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HIARBAS  ,  roi  de  Géhilie  ,  irrité  du 
refus  que  Didon  faisait  de  l'épouser  ,  dé- 
clara la  guerre  aux  Carlbagiuois ,  qui  , 
pour  avoir  la  paix  ,  forcèrent  la  reine  à 
consentir  à  ce  mariage.  Cette  princesse, 
voyant  qu'elle  ne  pouvait  se  dispenser  de 
satisfaire  ses  sujets,  feignitdevouloirapai- 
ser,  par  un  sacrifice ,  les  mânes  de  Sichée, 
son  premier  mari  ;  et,  après  s'être  enfoncé 
un  poignard  dans  le  sein ,  elle  se  jeta  dans 
un  bùcber  qu'elle  avait  allumé.  Yirgile , 
pour  animer  l'action  de  son  poème,  feint 
que  ce  fut  Encc  qui  causa  son  désespoir 
par  sa  fuite.  On  pourrait  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  rangercette  noticeparmi  celles 
qui  appartiennent  aux  temps  fabuleux. 

HJCÉTAS  ,  philosophe  syracusain, 
pensait  que  le  ciel,  le  soleil  et  les  étoiles 
étaient  en  repos,  et  que  la  terre  était 
mobile,  ainsi  que  nousl'apprenons  de  Ci- 
céron.  Copernic  lui  doit  la  première  idée 
de  son  système  ,  ou  bien  à  Aristarque  de 
Samos  [voyez  ce  nom)  ;  car  on  ne  sait 
exactement  en  quel  temps  ont  vécu  ces 
précurseurs  du  copcrnicisme  ,  entre  les- 
quels il  faut  compter  aussi  Fbilolaus. 

HICKESIUS  ,  ou  plutôt  HiEREs  (Geor- 
ges) ,  savant  anglais  ,  né  en  1C42  à  >'ews- 
ham  ,  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'Yorkshire  ,  mort  à  Worcester  en  1715, 
est  connu  principalement  par  un  livre 
estimé  ,  sous  ce  titre  :  Linguarum  ve- 
tcruni  scptentrionallum  thésaurus.  11  a 
été  imprimé  à  Oxford  avec  les  Antiquités 
saxonnes  de  Fontaine  ;  et  dans  le  recueil 
intitulé  :  Antiquœ  litteraturœ  septentrio- 
nalis  Ubri  duo  ,  Oxford  ,  1703  et  1705, 
2  vol.   in-fol. ,  fort  rares  et  fort  cbers. 

*  HIDALGO  Y  COSTILLA  (  Don  Mi- 
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guel),  l'un  des  premiers  chefs  de  l'in- 
surrection mexicaine,  était  né  au  Mexi- 
que de  parens  espagnols.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  avait  embrassé  l'état  ecclésia- 
stique :  ses  talens  et  son  instruction  lui 
donnèrent  une  grande  influence  sur  les 
Indiens.  Il  se  fit  chérir  également  des  Es- 
pagnols et  des  naturels  du  pays  ;  mais  il 
paraissait  plus  attaché  aux  derniers ,  et 
partageait  la  haine  que  les  Mexicains 
éprouvaient  pour  les  étrangers  qui  ve- 
naient en  Amérique.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  cherchèrent  à  soustraire  son  pays  à  la 
puissance  de  la  Métropole.  Le  plan  de  l'in- 
surrection fut  conçu  par  lui  et  trois  ofli- 
ciers  avec  lesquels  il  était  lié.  Le  projet 
fut  en  partie  découvert  ;  mais  Hidalgo 
fut  instruit  de  bonne  heure  de  cette  cir- 
constance qui  pouvait  lui  être  funeste  , 
et  il  chercha  aussitôt  des  moyens  ou  de 
prévenir  les  résultats  f;\cheux  que  la  con- 
naissance du  complot  pouvait  lui  attirer, 
ou  bien  de  hâter  le  moment  de  l'exécution , 
afin  de  prendre  ses  ennemis  au  dépourvu. 
C'était  le  14  septembre  1810  :  ce  jour-là 
il  devait  prêcher  les  Indiens  :  il  prit  pour 
sujet  de  son  sermon  la  tyrannie  des  Es- 
pagnols :  il  la  présenta  sous  des  couleurs 
tellement  odieuses,  et  parla  avec  tant  d'é- 
loquence que  ses  auditeurs  coururent  à 
l'instant  même  aux[armes  :  tel  fut  le  com- 
mencement de  l'insurrection.  Hidalgo  se 
mit  à  la  tête  de  ces  nouveaux  soldats  aux- 
quels se  joignirent  deux  escadrons  du  ré- 
giment de  la  reine.  Les  troupes  insurgées 
s'emparèrent  d'abord  de  la  ville  de  Zeiaya 
oîi  deuxrégimens  espagnols  vinrent  gros- 
sir leurs  rangs.  Elles  se  portèrent  ensuite 
sur  l'opulente  cité  de  Goanaxoato  qui  est 
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ppuplée  de  80,000  habitans ,  et  qui  ne  fit 
qu'une  faible  résistance.  Four  augmenter 
le  nombre  de  ses  soldats,  Hidalgo  af- 
franchit les  Indiens  de  la  taxe  bumiliaute 
qui  leur  avait  clé  imposée  à  l'époque  de 
la  conquête  sous  le  titre  de  tributos.  Son 
armée  était  devenue  considérable  ;  il  lui 
donna  une  organisation  régulière ,  et  ceux 
qui  n'étaient  point  armés  de  fusils  eurent 
des  haches,  des  piques  et  même  des  cou- 
teaux. Les  trésors  qu'il  avait  trouvés  dans 
plusieurs  endroits  et  notamment  dans  la 
dernière  ville,  lui  servirent  à  payer  ses 
campagnons.  Il  fit  battre  de  la  monnaie  au 
nom  de  la  liberté  américaine,  et  quand 
tous  ces  premiers  travaux  eurent  été  ainsi 
terminés,  il  se  dirigea  sur  Yalladolid  où 
il  fut  reçu  aux  acclamations  de  la  popu- 
lation indienne.  C'était  le  20  octobre, 
environ  sis  semaines  après  que  la  révo- 
lution avait  éclaté.  L'armée  insurgée 
était  d'environ  80,000  hommes  ;  il  lui 
manquait  encore  non  de  l'enthousiasme, 
mais  de  l'esprit  d'obéissance  qui  estla  con- 
dition essentielle  des  succès  militaires. 
Hidalgo  se  décida  à  marcher  sur  Mexico  : 
il  avait  été  nommé  généralissime,  et  sur 
lui  pesait  toute  la  responsabilité  des  di- 
vers mouvemens  des  troupes.  Arrivé  le 
27  octobre  à  Toluca  qui  n'est  éloigné  que 
de  douze  lieues  de  la  capitale  du  Mexique, 
il  fut  arrêté  quelques  instans  par  une  ex- 
communication lancéecoutrc  lui  par  l'ar- 
chevêque de  cette  ville  :  Hidalgo  répon- 
dit à  l'anathème  lancé  contre  lui  par  une 
profession  de  foi  dans  laquelle  il  expo- 
sait sa  croyance,  et  se  justifiait  complé- 
ment du  reproche  d'hérésie.  Ses  partisans 
ne  furent  point  ébranlés  par  les  foudres  de 
l'Eglise,  en  sorte  que,  précédé  par  l'image 
de  la  Vierge,  il  s'avança  ,  et  fut  le  3 1  octo- 
bre en  vue  de  Mexico.  Son  projet  était  de 
prendre  la  ville  d'assaut;  mais  l'indisci- 
pline de  ses  troupes  l'en  empêcha,  et  il 
fut  obligé  de  camper  sur  une  montagne 
voisine.  Le  vice  -  roi  n'avait  que  des 
forces  très  inférieures  :  néanmoins  il 
attaqua  cette  multitude  à  laquelle  il 
ne  voulait  pas  laisser  !e  temps  de  s'a- 
guerrir pendant  les  lenteurs  et  au  mi- 
lieu des  combats  d'un  siège  régulier.  A  la 
vue  des  troupes  royales  les  Indiens  se  mi- 
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rent  en  déroute  :  saisis  d'épouvante  ils 
fuyaient  de  tous  côtés  :  Hidalgo  voulut 
eu  vain  les  retenir  :  toutefois  il  en  réunit  le 
plus  grand  nombre  (  7  novembre  1 8 1 0  ),  et 
parvint  à  reprendre  l'offensive.  Son  auto- 
rité fut  reconnue  dans  les  j)ro  vinces  de  Yal- 
ladolid, Mecboacan  ,  Lacatégas,  Guada- 
laxara,  San-Louis  dePotosi,  et  Sonora.  Le 
vice-roi  ne  le  laissa  pas  long-temps  dans 
cet  état  de  prospérité  :  il  l'attaqua  de 
nouveau  le  17  janvier  à  Elpuenle  de  Cal- 
deron  ,  et  dispersa  ses  troupes  qui  cepen- 
dant combattaient  avec  valeur.  Après  avoir 
réuni  quelques  soldats.  Hidalgo  se  rendit 
à  Zacatégas ,  oii  il  rétablit  son  artillerie  et 
organisa  quelques  corps  de  guérillas.  Ne 
pouvant  se  soutenir  dans  cette  partie  du 
Mexique  ,  il  se  dirigea  vers  les  provinces 
orientales  qu'il  fit  prononcer  en  sa  fa- 
veur. Mais,  poursuivi  par  un  autre  corps 
de  troupes  royales,  il  chercha  à  se  réfu- 
gier dans  la  Louisianne.  Trahi  par  quel- 
ques-uns de  ses  partisans,  il  fut  attaqué 
à  l'improviste  et  fait  prisonnier  avec 
50  othciers  fidèles ,  qui  furent  livrés 
aux  Espagnols  et  fusillés  bientôt  après. 
Hidalgo  subit  le  même  sort  le  27  jan- 
vier 18' 1  ;  mais  auparavant  il  fut,  par 
ordre  de  l'inquisition,  dégradé  de  la 
prêtrise.  Dans  cette  première  guerre  les 
troupes  royales  avaient  été  commandées 
par  les  généraux  Cruz,  Colleja  ,  les  colo- 
nels Lopes,  Truxillo  ,  etc.  Le  vice-roi  fut 
d'abord  Itunigary,  puis  Vénegas  qui  excita 
par  sa  conduite  trop  absolue  de  nouveaux 
soulèvemens  dont  le  résultat  a  été  plus 
tard  l'expulsion  des  Espagnols.  Iturbide 
voulut  recueillir  les  fruits  d'une  lutte  de 
12  ans.  Son  règne  fut  éphémère,  et  une 
république  fédérative  a  été  proclamée  au 
Mexique,  /^oyc:  l'article  Iturbide. 

HIDULPHE  (Saint) ,  né  à  Ratisbonne 
de  parens  illustres,  fut  élevé  malgré  lui 
sur  le  siège  archiépiscopal  deTrèves,  par 
le  consentement  unanime  du  clergé  de 
cette  église  ,  qu'il  gouverna  pendant 
quelques  années  avec  beaucoup  de  piété 
et  de  sagesse  ,  mais  qu'il  quitta  ensuite 
pour  suivre  l'attrait  qu'il  avait  toujours 
conservé  pour  la  solitude.  Il  se  relira  dans 
les  Vosges  ,  où  il  bâtit  plusieurs  monastè- 
res, entre  autres  celui  de  Moyen-Moutier, 
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où  son  corps  fut  déposé  après  sa  mort,  qui 
arriva  en  707.  Sa  vie  se  trouve  dans  Je 
Thésaurus  de  Martenne.  Ce  saint  a  donné 
son  nom  à  une  savante  congrégation  de 
bénédictins  ,  dont  le  chef  lieu  est  à  Ver- 
dun, f^oyez  Cour. 

HIERAX  ,  phiiosophe  égyptien,  rais 
au  nombre  des  hérétiques  du  3*  siècle, 
proscrivit  le  mariage,  l'usage  du  vin  et 
les  richesses.  11  soutenait  que  le  paradis 
n'était  pas  un  séjour  sensible  et  physi- 
que ,  et  que  Melchisédech  était  le  Saint- 
Esprit  (opinion  qui  lui  fut  commune  avec 
quelques  saints  pères).  Il  distinguait  aussi 
la  substance  du  Verbe  et  celle  du  Père,  et 
les  comparait  à  une  lampe  à  deux  mèches, 
comme  s'il  y  eût  une  nature  mitoyenne, 
d'où  l'une  et  l'autre  prissent  leur  clarté. 
Saint  Epiphane  a  réfuté  ces  assertions, 
dont  quelques-unes  étaient  suffisamment 
confondues  par  la  croyance  générale  et 
uniforme  des  fidèles. 

KIEREMIAS.    Foijez  Jérémie. 

HIÉR^OCLES  ,  nom  de  plusieurs  per- 
sonnages célèbres  de  l'antiquité.  —  HiÉ- 
roclès,  président  de  Bithynie,  et  ensuite 
gouverneur  d'Alexandrie  et  de  toute  l'E- 
gypte, persécuta  les  chrétiens  au  com- 
mencement du  4^  siècle,  et  publia  contre 
eux,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  un  livre 
intitulé  Philale(/iès,  ou  V Ami  de  la  î'c- 
ritc;  froide  rapsodiedece  qu'avaient  dit 
Celse  et  Porphyre  ;  il  osa  mettre  les  pré- 
tendus miracles  d'Aristée  et  d'Apollonius 
de  Thyane  au-dessus  de  ceux  de  J.-C.  ; 
mais  Lactance  (qui  a  composé  pour  ré- 
futer le  Philalèthes  son  traité  des  Institu- 
tions divines)  et  Eusèbe  firent  voir  le  ri- 
dicule de  cette  comparaison.  ïliéroclès 
avait  tiré  ces  prétendus  miracles  de  la 
^ted'Appollonius,  écrite  par  Philotraste; 
vie  qu'on  sait  n'être  qu'un  tissu  de  fa- 
bles puériles.  On  a  observé  que  dans  les 
supplices  qu'il  fit  souffrir  aux  chrétiens, 
il  poussa  la  cruauté  aux  derniers  excès  , 
tandis  que  dans  ses  écrits  ,  il  affectait 
un  ton  de  modération  et  de  raison  : 
«  Vrai  caractère  de  la  philosophie  ir- 
))  religieuse  (  dit  un  auteur  moderne  )  , 
»  qui  s'attache  à  déguiser  l'atrocité  de  ses 
))  principes  et  de  ses  sentimens  par  la 
)*  douceur  des  paroles,  et  à  trouver  dans 
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»  l'hypocrisie  une  ressource  contre  l'hor- 
■>,  rcur  que  ses  systèmes  inspirent.  »  M. 
de  Chateaubriand  a  fait  d'Hiéroclès  un 
des  personnages  de  son  poème  des  Mar- 
tyrs ,  et  il  a  mis  dans  sa  bouche  un  dis- 
cours qu'on  doit  regarder  comme  l'ana- 
lyse fidèle  des  sophismes  de  tous  les  temps 
contre  la  sainteté  du  christianisme.  C'est 
par  erreur  que  quelques  critiques  ont 
confondu  ce  persécuteur  des  chrétiens 
avec  le  philosophe  dont  l'article  suit. 

HIÉROCLÈS,  célèbre  philosophe  pla- 
tonicien du  ô*"  siècle,  enseigna  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Alexandrie.  Il  com- 
posa sept  livres  sur  la  Providence  et  sur 
leDeitin.  (De  Providentia  et  fato^  deque 
liberi  arbitra  cum  divina  gubernatione 
convenientia  commeiitarias)  dont  Pho- 
tius  nous  a  conservé  des  extraits.  On  y 
voit  qu'Hiéroclès  pensait  que  Dieu  a  tiré 
la  matière  du  néant  ,  et  Va  créée  de 
rien  ,-  ce  qui  prouve  la  fausseté  de  l'opi- 
nion commune ,  qui  regarde  les  anciens 
philosophes  comme  généralement  opposés 
à  la  création  ,  et  partisans  de  la  matière 
éternelle.  Platon,  Proclus ,  Philolniis, 
.lamblicus,  etc.,  ont  pensé  sur  cet  article 
comme  Hiéroclès,  quoique  celui-ci  s'ex- 
prime plus  amplement  et  plus  clairement. 
Il  reproche  à  quelques  philosophes  de 
n'avoir  pas  cru  Dieu  assez  puissant  pour 
créer  le  monde,  sans  que  la  matière  in- 
créée, et  par  conséquent  indépendante 
de  lui ,  ait  concouru  à  cette  production  ; 
il  observe  que  «  le  bon  ordre  se  trouve 
»  assez  dansun  être  lorsqu'il  existe  natu- 
»  rellement  par  lui-même,  et  que  par 
))  conséquent  c'eût  été  en  Dieu  une  appli- 
»  cation  superflue  d'avoir  voulu  avancer 
»  ce  qu'il  n'avait  pas  fait...  Ne  serait  ce 
»  pas  contre  la  nature,  dit-il,  de  vouloir 
»  ajoutera  un  être  incréé  et  subsistant  par 
r  lui-même?  »  Ce  raisonnement  judi- 
cieux mérite  d'avoir  place  parmi  ce  qu'on 
a  dit  de  mieux  contre  l'éternité  de  la  ma- 
tière (  Voyez  Proclus,  Diadocus  }.  Les 
extraits  de  son  Livre  du  Destin  furent 
imprimés  à  Londres,  1673,  2  vol.  in-8  , 
avec  son  Commentaire  sur  Pythagore  ;  et 
ce  dernier  a  été  publié  séparément  à  Cam- 
bridge, 1709  ,  et  à  Londres,  1*42  ,  in-8. 
(  Ils  ont  aussi  été  publiés  à  Paris  par  Fré- 
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dcric  Morel,  Paris,  1697,  in-8.  Les  au- 
tres ouvrages  d'Hiéroclès  sont  :  des  .'Eco- 
nomiques à  l'exemple  de  celles  de  Xéno- 
phon  ;  un  Trniic  des  maximes  des  phi- 
losophes :  Stobée a  conservé  des  fragmens 
de  ces  deux  ouvrafjes.  Hicroclès  avait 
composé  en  outre  des  Commentaires  sur  le 
Gorgias  de  Platon,  et  uu  Traite  de  Injus- 
tice dont  Dacier  regrette  la  perte.  Le 
Commentaire  d'Hiéroclès  sur  les  vers 
dores  de  Pyihagore  a  été  publié  d'a- 
bord en  latin,  Padoue,  14  74,  Rome, 
1475,  in-4  ,  édition  très  rare  ;  puis  en 
grec  avec  une  traduction  latine  par  J. 
Courtier,  Paris,  1683,  in-12,  Londres, 
1673,  édition  dontnous  avons  déjà  parlé 
in-S,  et  qui  contient  tous  les  ouvrages 
d'Hiéroclès  ;  l'édition  de  Cambridge, 
1709,  in-8,  fait  partie  de  la  collection 
des  variorum.  Le  commentaire  sur  les 
vers  dorés  de  Pythagore  a  été  traduit  en 
français  par  G.  Rheginusou  Regnaud,  sous 
ce  titre  :  Institutions  divines  contre  les 
athe'istcs,  Lyon  ,  1660  ,  in-8  ,  très  rare, 
et  par  Dacier,  Paris  ,  1706,  3  vol.  in-12  ; 
il  a  été  aussi  traduit  en  italien  et  en  an- 
glais ,  et  en  latin  par  Lélio  Giraldi. 

HIÉROME.  Foij.  JÉRÔME, 

HIÉRO^  I*""^,  roi  de  Syracuse,  monta 
sur  le  trône  après  son  frère  Gélon  ,  l'an 
47 8  avant  Jésus-Christ.  Autant  celui-ci  s'é- 
tait fait  aimer  par  son  équité  et  par  sa 
modération  ,  autant  Kiéron  se  iit  haïr  par 
ses  violences  et  par  son  avarice.  Il  vou- 
lut envoyer  Polyzèle,  son  frère,  au  se- 
cours desSybaritescontre  les  Crotoniates, 
afin  qu'il  pérît  dans  le  combat.  Mais  Po- 
lyzèle ,  qui  prévit  ce  dessein ,  n'accepta 
pas  cet  emploi ,  et  voyant  que  ce  refus 
irritait  son  frère ,  il  se  retira  auprès  de 
Théron ,  roi  d'Agrigente.  Hiéron  se  pré- 
para à  faire  la  guerre  à  Théron.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  d'Himéra  ,  dans  laquelle 
commandait  Thrasidée  fils  de  Théron,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  se  joindre 
à  lui  ;  mais  Hiéron  aima  mieux  faire  la 
paix  avec  Théron  qui  réconcilia  les  deux 
frères.  Après  la  mort  de  Théron,  Trasi- 
dée  entreprit  la  guerre  contre  les  Syra- 
cusains.  Hiéron  entra  avec  une  forte  ar- 
mée dans  le  pays  des  Agrigentins  ,  défit 
•)  Inasidéc  et  lui  ola  sa  couronne.  Le  poète 
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l'indare  a  chanté  les  victoires  d'Hiëron 
aux  jeux  olympiques  et  aux  jeux  pythiens. 
Il  remporta  trois  fois  le  prix  aux  jeux  olym- 
piques, deux  fois  à  la  course  à  cheval  et  une 
fois  à  la  course  du  chariot.  Il  appela  à  sa 
cour  Simonide,  qui  eut  un  grand  empire 
sur  son  esprit,  Pindare,  Epicharrae  et  d'au- 
tres saxans.  Eschyle  jaloux  des  premiers 
succès  de  Sophocle ,  ayant  quitté  la  Grèce, 
vintfinirsesjoursauprèsd'Hiéron.f/^oyes 
une  belle  parole  de  ce  roi ,  article  Xé- 
NOPHAXEs).  Il  mourut  à  Catane  l'an  467 
avant  J .  C. ,  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Thrasybule,  qui  eut  tous  ses  défauts  sans 
avoir  aucune  de  ses  vertus.  On  a  plusieurs 
médailles  de  ce  prince  et  du  suivant. 

HIÉR02S'  II ,  roi  de  Syracuse  ,  régna 
environ  deux  siècles  après  Hiéron  l"  ;  il 
descendait  de  Gélon ,  et  en  avait  les  ver- 
tus. Toutes  les  villes  de  l'ile  lui  décer- 
nèrent la  couronne  de  concert ,  et  le 
nommèrent  capitaine  général  contre  les 
Carthaginois.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
continua  de  faire  la  guerre  aux  Jlamer- 
tines ,  et  proposa  de  les  faire  chasser  de  la 
ville  de  Messine.  Les  Mamertins  eurent 
recours  aux  Romains ,  auxquels  ils  li- 
vrèrent Messine,  l'an  260  avant  J.  C.  Les 
Carthaginois,  appelés  par  le  parti  con- 
traire ,  mirent  le  siège  devant  Messine , 
et  tirent  un  traité  d'alliance  avec  Hié- 
ron ,  qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs. 
Le  consul  romain  Àppius  Claudius  leur 
donna  bataille,  et  attaqua  premièrement 
les  Syracusains.  Le  combat  fut  sanglant  : 
Hiéron  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  ce- 
pendant il  fut  battu  ,  et  obligé  de  retour- 
ner à  Syracuse.  Le  sort  des  Carthaginois 
ne  fut  pas  plus  heureux  ;  ils  furent  aussi 
défaits  par  les  Romains  ,  et  Appius  vain- 
queur vint  assiéger  Syracuse.  Hiéron 
voyant  les  forces  des  Carthaginois  af- 
faiblies, fit  la  paix  avec  les  Romains.  Il 
leur  conserva  une  fidélité  inviolable  pen- 
dant cinquante  années  qu'il  régna ,  même 
au  milieu  des  désastres  qu'ils  éprouvèrent 
et  après  les  batailles  de  Trasymène  et  de 
Cannes;  il  leur  offrit  des  secours  eu  trou- 
pes et  en  vivres,  et  ne  cessa  de  leur 
donner  des  marques  sensibles  de  son 
amitié  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
avec   Carthage.  Ce  roi  mourut  l'an  215 
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avant  J.  C,  àf^é  de  94  ans.  Ses  sujets 
étaient  ses  enfans ,  et  l'état  était  sa  fa- 
mille. Ses  veilus ,  son  amour  pour  le  bien 
public  ,  son  goût  pour  les  sciences  et  les 
arts  utiles  ,  le  placent  au  ranj^'  des  grands 
hommes.  (  Il  éleva  dans  Syracuse  des  tem- 
ples et  des  palais  magnifiques,  et  à  l'aide 
du  génie  d'Arcliimède  sou  parent ,  il  fit 
construire  des  machines  de  guerre  de 
toute  espèce.  Ce  fut  par  ordre  d'Hiéron 
II ,  que  ce  savant  gcomètre  fabriqua  une 
galère  à  vingt  rangs  de  rames  dont  Athé- 
née donne  la  description  :  elle  conte- 
nait toutes  les  commodités  de  la  vie  :  on 
y  trouvait  gymnase ,  bibliothèque  ,  bains, 
arsenaux  ,  viviers,  magasins,  cours  et  bà- 
tiinens  propres  à  sa  défense,  galeries, 
jardins,  etc.,  le  tout  orné  avec  le  plus 
grand  luxe  :  elle  semblait  une  ville  flot- 
tante. Hiéron  la  chargea  de  blé,  et  en 
fit  présent  à  Ptolémée,  roi  d'Egypte, 
au  moment  que  ce  pays  souffrait  d'une 
cruelle  disette.  )  Il  avait  composé  des 
livres  d'agriculture  ,  que  nous  n'avons 
plus.  Hiéron  eut  pour  successeur  son 
petit  fils  Hiéronime  ;  mais  ce  prince, 
à  peine  âgé  de  15  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône  ,  se  fit  tellement  haïr  par 
son  orgueil,  sa  cruauté  et  ses  débauches, 
que  des  conjurés  l'exterminèrent  avec 
tous  ceux  de  sa  famille. 

HIÉROPHILE,  médecin  grec,  est 
surtout  connu  par  les  leçons  qu'il  donna 
à  une  fille  nommée  Âgnodice.  Son  élève 
se  dégui.sa  en  homme  pour  exercer  cet 
art  à  Athènes ,  parce  que  ,  chez  les  Athé- 
niens ,  il  était  défendu  aux  femmes  et  aux 
enfans  de  s'y  adonner.  Elle  se  mêlait 
d'accouclwer ,  contre  l'usage  d'Athènes , 
qui  permettait  aux  femmes  seules  d'exer- 
cer cette  fonction.  Elle  fut  citée  par  les 
médecins  devant  l'Aréopage.  Les  juges 
allaient  la  condamner,  supposant  qu'elle 
était  homme  ;  mais  elle  découvrit  son 
sexe  et  obtint  sa  grâce.  Le  célèbre  Hec- 
quet  a  prouvé  la  sagesse  de  celte  loi  des 
Athéniens ,  elle  a  été  si  générale  chez 
tous  les  anciens  peuples,  que  le  mot 
d'accoucheur  ne  se  trouve  dans  aucune 
langue.  M.  Roussel,  dans  son  Système 
physique  et  moral  de  la  femme  ,  Paris , 
17  75,  a  démontré  que  l'usage  contraire 
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devenu  aujourd'hui  presque  général  n'est 
fondé  sur  aucune  raison  plausible,  et 
tient  au  goût  de  la  nouveauté  et  de  la  li- 
cence ,  plus  qu'à  aucune  considération 
physique.  «  On  nous  dira ,  dit-il ,  qu'il 
»  faut  des  études  sérieuses  et  longues , 
■»  savoir  la  physique  ,  la  mécanique  ,  et 
))  même  les  mathématiques ,  pour  se  ren- 
»  dre  habile  dans  l'art  d'accoucher.  Eh  ! 
«  où  est-ce  qu'on  n'a  pas  mis,  surtout  de- 
»  puis  quelque  temps ,  la  physique  et  les 
))  mathématiques?  Tout  ce  qui  est  ma- 
M  tériel ,  tout  ce  qui  est  du  ressort  des 
j'  sens,  tient  sans  doute  à  la  physique 
"  et  à  la  mécanique  :  on  ne  peut  faire 
w  lin  pas,  on  ne  peut  remuer  un  fétu, 
w  sans  que  cela  s'opère  par  les  lois  de  la 
»  physique  ;  mais  chacun  fait  des  opé- 
»  rations  mécaniques  comme  le  bour- 
w  geois-gentilhomme  fait  de  la  prose , 
))  c'est-à-dire  sans  s'en  douter.  Il  est  luie 
1)  mécanique  naturelle,quenon  seulement 
»  tous  les  hommes  ,  mais  encore  tous  les 
»  animaux  savent  sans  l'avoir  apprise. 
))  L'art  des  accouchemens  ,  dépouillé  des 
»  préceptes  indifférens  ou  inutiles ,  et 
»  du  vain  étalage  dont  on  l'a  affublé, 
»  se  réduit  à  un  très  petit  nombre  de 
»  principes  simples  ,  faciles  à  saisir  ,  et 
»  très  à  la  portée  des  femmes.  On  a  bien- 
)'  tôt  appris  quelles  sont  les  dispositions 
))  vicieuses  que  l'enfant  peut  prendre 
»  dans  la  matrice ,  quelles  sont  celles 
»  qu'on  peut  rectifier,  et  celles  qui,  ne 
»  pouvant  point  être  corrigées  ,  ne  lais- 
w  sent  à  l'adresse  de  l'artiste  que  le  sage 
»  parti  d'en  diminuer  autant  qu'il  est 
»  possible  les  inconvéniens.  De  l'aveu 
»  des  accoucheurs  mêmes,  l'accouche- 
»  ment  naturel ,  qui  est  et  doit  être  le 
»  plus  commun  ,  peut  se  faire  sans  l'in- 
»  tervention  de  l'art.  On  peut  donc  con- 
n  dure  avec  certitude  que  les  accou- 
»  cheurs  qui  manœuvrent,  qui  instru- 
»  mentent  tant  qu'ils  peuvent ,  le  font  le 
M  plus  souvent  sans  nécessité,  et  par 
■»  cette  raison  même  nuisent  au  succès  de 
»  l'opération.  On  peut  aussi  par  là  ré- 
j)  duire  à  leur  juste  valeur  les  détails 
»  exagérés  qu'ils  font  des  prétendus  ob- 
))  stacles  qu'ils  ont  eu  à  vaincre ,  de  l'a- 
■»  dresse  et  de  l'habileté  qu'il  leur  a 
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»>  fallu  pour  les  surmonler  ;  délails  qui 
»  semblent  tendre  à  faire  roir  que  l'ac- 
)»  coucheiuent  a  été  leur  ouvrage ,  ou  que 
»  du  njoius  ils  y  ont  mis  beaucoup 
f  du  leur,  et  la  nature  très  peu  du  sien. 
«  La  nature  .  lorsqu'elle  agit  seule  ,  sait 
»  tellement  combiner  et  graduer  sou  ac- 
»  tion  ,  qu'elle  ne  fait  que  ce  qu'elle  doit 
»  faire.  Eh  1  comment  ue  viendrait-elle 
M  pas  aisément  à  bout  d'une  opération 
w  pour  laquelle  elle  a  tout  prévu  et  tout 
i>  bien  disposé?  Comment  ne  parvien- 
u  drait-eile  pas  avec  facilité  à  tirer  du 
u  sein  de  la  matrice  ,  d'un  organe  actif , 
»  flesible  et  même  vigoureux ,  un  corps 
»  qui  lui  est  familier,  et  qui,  par  sa 
u  forme  et  par  sa  consistance  ,  ne 
a  peut  guère  blesser  les  parties  qu'il 
«  touche.  Dans  tout  le  comté  de  Foix , 
y  oîi  je  suis  né,  les  accouchemeus  sont 
u  confiés  à  des  femmes  du  bas  peu- 
»•  p'e,  qui  n'ont  jamais  eu  la  moindre 
»  idée  d'auatomie  ,  et  dont  tout  l'art  se 
>j  réduit  à  quelques  pratiques  routinières 
)'  et  traditionnelles.  Mais  elles  mettent 
»  du  zèle,  de  la  patience  et  de  la  droi- 
«  ture,  oii  les  autres  ne  s'attachent  qu'à 
!>  faire  briller  le  fantôme  de  la  science  ; 
i'  et  elles  n'eu  réussissent  que  mieux.  Je 
;'  ne  me  souviens  d'avoir  vu  périr  dans 
»  ma  petite  ville  qu'une  seule  femme  des 
»  suites  des  couches  ;  il  est  vrai  que  con- 
»  tre  l'usage,  elle  avait  cté  accouchée 
»  par  un  homme.  L'événement  fut  si  mal- 
)i  heureux,  qu'on  eut  tout  lieu  de  croire 
u  que  la  nature  réprouvait  une  innova- 
"  tion  si  funeste.  »  Il  arrivera  sans  doute 
que  les  sages-femmes,  étant  sans  emploi 
et  sans  expérience,  seront  moins  habiles 
que  les  accoucheurs  toujours  occupés ,  et 
par  conséquent  instruits  par  l'exercice  de 
la  pratique:  mais  cela  ne  prouvera  rien 
contre  la  solidité  de  ces  réflexions.  Car, 
si  les  accoucheurs  étaient  négligés,  ils 
ne  tarderaient  pas  d'être  au  dessous  de  la 
science  nécessaire  pour  exercer  celte  pro- 
fession. F  oyez   Hecqdet. 

HIGDEN.  F  oyez  Hygden. 

'HIGHMORE,  habile  anatomiste,  né 
à  Oxford,  mort  en  168  i  ,  fit  des  décou- 
vertes qui  Tout  immortalisé.  Quelques 
partiesducorpshumain  portentson  nom  ; 
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on  appelle  anlre  d'Highmore  le  sinus 
maxillaire.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art.  —  Il  y  a  un  peintre  anglais 
du  même  nom  ,  mort  en  17  80.  Il  excellait 
dans  le  portrait ,  et  a  traité  avec  succès 
quelques  sujets  d'histoire.  Il  a  publié 
Pratique  de  la  perspective  d'après  les 
principes  du  docteur  Bi-ook-Taylor , 
iu-4  ;  et  autres  ouvrages. 

*  HIJAR  (  Le  duc  d'  ) ,  portait  du  vi- 
vant de  sou  père  le  nom  de  duc  d'AJ- 
liaga  ;  il  naquit  en  17" à  d'une  ancienne 
famille  de  Castille.  Ce  seigneur  s'occu- 
pait des  beaux-arts  et  de  la  littérature  ; 
lorsque  les  événemens  d'Aranjuès  amenè- 
rent l'abdication  forcée  du  roi  Charles  IV. 
Appelé  en  1S08  à  Bayonne  pour  y  faire 
partie  de  la  junte  convoquée  par  Buona- 
parte ,  il  s'y  rendit  avec  les  personnages 
les  plus  honorables  de  la  Péninsule.  Lors- 
qu'après  une  seconde  abdication  de  Char- 
les IV,  l'empereur  des  Français  eut  placé 
la  couronne  d'Espagne  sur  la  tète  de  son 
frère  Joseph,  le  duc  d'Hijar  fut  nommé 
grand  maître  des  cérémonies  du  nouveau 
roi.  Tout  annonce  qu'il  s'était  montré 
l'un  des  premiers  partisans  de  ce  prince  ; 
mais,  dès  que  les  Espagnols  eurent  ar- 
boré réfendard  de  l'indépendance  et 
eurent  formé  le  projet  de  secouer  le  joug 
de  rétranger  ,  aussitôt  le  duc  d'Hijar  se 
réunit  à  ses  compatriotes.  Buonaparte  ne 
lui  pardonna  point  d'avoir  ainsi  aban- 
donné sa  cause,  et  lorsqu'il  vint  lui-même 
en  Espa.gne  pour  rétablir  les  aft'aires  de 
son  frère,  il  fit  un  décret  par  lequel  il 
confisquait  les  biens  de  plusieurs  sei- 
gneurs espagnols  qu'il  déclarait  en  même 
temps  traîtres  à  la  patrie  :  le  duc  d'Hijar 
fut  du  nombre.  Il  se  retira  à  Londres ,  oîi 
il  demeura  jusqu'à  l'époque  oîi  Ferdi- 
nand VII  fut  rendu  à  ses  sujets.  Rappelé 
alors  à  Madrid ,  il  fut  nommé  en  1814 
ministre  d'Espagne  à  la  cour  de  France; 
mais  il  n'accepta  point  cette  honorable 
dignité  ;  il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite, 
continuant  à  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
littérature.  Le  duc  d'Hijar  fut  décoré  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  au  mois  d'août 
1817,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il 
était  grand  d'Espagne  de  première  classe. 

IIILAIRE.  diacre  de  l'église  romaine. 
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souffrit  beaucoup  pour  la  foi,  vers  l'an 
364  ,  par  ordre  de  l'empereur  Constance; 
mais  dans  la  suite  il  s'engagea  dans  le 
schisme  des  lucifériens  ,  et  tomba  dans 
diverses  erreurs.  On  lui  attribue  les  Com- 
mentaires sur  les  Epîlres  de  saint  Paul 
qui  se  trouvent  dans  les  OEuvres  de  saint 
Ambroise  ;  et  les  Questions  sur  V ancien 
et  le  nouveau  Testament  qui  sont  dans 
saint  Augustin. 

HILAIRE  (  Saint  ),  docteur  de  l'Eglise, 
ëvêquedePoitiers.  étaitnédanscette  ville, 
d'une  famille  noble  ,  vers  le  commence- 
ment du  15*^  siècle.  Sesparens,  quoique 
païens,  ne  négligèrent  rien  pour  son  éduca- 
tion. Lorsqu'ileutfinisesétudes,  il  s'appli- 
qua à  la  lecture,  et  voulut  connaitretous 
les  auteurs  juifs,  chrétiens  et  païens  :  par 
Jà  il  s'acquit  une  si  grande  érudition  , 
qu'il  était  regardé ,  dans  un  âge  peu 
avancé,  comme  un  des  plus  savans  hommes 
de  son  temps.  En  lisant  les  livres  de 
Moïse,  il  fut  frappé  de  l'idée  que  cet  au- 
teur donne  de  la  Divinité.  Bien  différent 
des  petits  hébraïsans  modernes,  qui  cher- 
chent à  en  effacer  les  traces  ,  il  les  saisit 
avec  transport  (z'oye:;  LoTiiJ.  A  son  éton- 
nement  succéda  l'envie  de  s'instruire, 
et  de  connaître  cette  puissance  infinie, 
dont  il  avait  trouvé  une  si  belle  peinture 
dans  l'écrivain  sacré.  Il  lut  les  Evangiles, 
et  fut  saisi  d'admiration,  lorsqu'il  y  vit 
que  Dieu  s'était  fait  homme  ;  qu'il  était 
venu  lui-même  s'offrir  pour  victime; 
qu'il  avait  lavé  dans  son  sang  les  péchés 
des  hommes.  Il  commença  à  l'adorer , 
s'instruisit  des  mystères  de  la  religion 
chrétienne  et  de  ses  pratiques,  se  fit  bap- 
tiser avec  sa  femme  et  sa  fille,  nommée 
Apra,  et  devint  le  plus  zélé  partisan  de 
la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché  de 
ses  vertus,  voulut  l'avoir  pour  évèque 
vers  l'an  350  ou  355.  Il  fut  un  des  plus 
grands  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
ariens.  Au  concile  de  Milan  en  355,  dans 
celui  de  Béziers  en  35G  ,  il  fit  luire  le 
flambeau  de  la  vérité.  Saturnin  d'Arles, 
arien,  craignant  l'éloquence  de  ce  grand 
homme  ,  le  fit  reléguer  dans  le  fond  de  la 
Phrygie.  Appelé  au  concile  de  Séleucie 
en  359,  il  parla  si  éloquemment  pour  la 
doctrine  catholique,  et  dévoila  si  bien 
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les  artifices  et  la  fourberie  des  héréti- 
ques, qu'ils  le  firent  renvoyer  en  France, 

pour  se  délivrer  d'un  si  puissant  adver- 
saire. Les  peuples  accoururent  au-de- 
vant de  leur  pasteur  et  de  leur  père, 
«  et  les  églises  des  Gaules  le  reçurent,  dit 
u  saint  Jérôme,  comme  un  héros  sortant 
»  de  l'arène,  illustré  par  ses  combats  con- 
u  tre  les  hérétiques.  »  Après  avoir  fermé 
toutes  les  plaies  que  son  absence  avait 
faites  à  son  troupeau  ,  il  finit  une  vie 
pure  et  remplie  de  traverses  ,  p&a'  une 
mort  sainte  et  tranquille,  le  13  janvier 
3G7,  ou,  suivant  saint  Jérôme,  en  3C8. 
Nous  avons  de  ce  Père,  que  saint  Jérôme 
a  nommé  le  Rhône  de  F  éloquence  latine  ; 
1*  Douze  livres  de  la  Trinité',  composés 
durant  son  exil  en  Phrvgie,  entre  les  an- 
nées 356  et  359.  Il  prouve  dans  le  pre- 
mier ,  que  l'homme  ne  peut  trouver  sa 
félicité  qu'en  Dieu ,  et  que  la  révélation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayons  de  bien 
connaître  la  nature  divine.  Dans  les  li- 
vres suivans,  le  saint  docteur  établit  le 
mystère  de  la  Trinité,  réfute  les  diverses 
objections  des  hérétiques  qui  l'atta- 
quaient ,  et  prouve  que  l'Eglise  est  une. 
Les  anciens  mettaient  cet  ouvrage  à  la 
tète  de  tous  ceux  qu'il  fallait  lire  pour  se 
confirmer  dans  la  foi  de  la  Trinité  ,  se 
précautionner  contre  les  pièges  de  l'héré- 
sie ,  et  en  découvrir  les  ruses.  2"  Un  li- 
vre sur  les  synodes,  intitulé  aussi  quel- 
quefois :  De  la  foi  des  Orientaux.  Ce 
livre  fut  composé  à  la  fin  de  l'an  358,  ou 
au  commencement  de  l'an  359.  Saint  Hi- 
laire  y  explique  les  termes  dont  les  ariens 
se  servaient,  marque  toutes  les  variations 
de  leur  doctrine  dans  les  différens  syno- 
des qu'ils  ont  tenus,  et  éclaircit  les  prin- 
cipales difficultés  de  la  foi.  Saint  Jérôme 
faisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le 
copia  de  sa  propre  main  ,  étant  à  Trêves. 
Il  fournit  de  grands  éclaircissemens  pour 
l'histoire  de  l'arianisme,  et  l'on  conçoit 
en  le  lisant  la  plus  haute  idée  de  son  au- 
teur. 4*^  Des  Commentaires  .sur  l'Evan- 
gile selon  saint  Matthieu.  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  de  saint  Hilaire.  Il  renferme 
d'excellentes  instructions  sur  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  et  principalement 
sur  la  charité ,  le  jeûne  et  la  prière.  Ce 
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docteur  est  un  des  premiers  Pères  de  l'E- 
glise qui  aient  entrepris  de  commenter 
l'Ecrilnre  sainte.  4"  Des  Commentaires 
sur  une  partie  des  Psaumes.  Saint  Ililaire 
en  développe  également  la  lettre  et  l'es- 
prit ,  et  tient  un  juste  milieu  entre  ceux 
qui  ne  s'arrètant  qu'au  sens  littéral  et 
purement  historique  ,  croyaient  n'en  de- 
voir pas  clierclier  d'autre,  et  ceux  qui, 
rapportant  tout  à  J.-C.  ,  s'imaginaient 
que  les  Psaumes  n'avaient  point  de  sens 
propre  et  littéral.  5"  Trois  Ecrits  à  Vem- 
pcreur  Constance  ,  dont  la  véhémence  , 
qui  a  paru  excessive  à  quelques  criti- 
ques, est  justifiée  par  l'intention  et  le 
but  de  l'auteur,  et  surtout  par  l'impor- 
tance de  la  matière  ;  et  si  l'on  y  trouve 
des  expressions  qui  paraissent  dures,  on 
doit  les  attribuer  à  un  ardent  amour 
pour  la  vérité.  G°  Une  Lettre  à  sa  fille 
Apra,  estimée  des  plus  habiles  critiques. 
Le  stile  en  est  simple  ,  proportionné  à 
l'âge  d'une  jeune  lille  de  13  ans.  Celte 
lettre  était  accompagnée  de  deux  hymnes, 
l'une  pour  le  matin,  l'autre  pour  le  soir  : 
la  seconde  ne  nous  est  point  parvenue  ; 
pour  la  première ,  ou  croit  que  c'est 
l'hymne  Lucis  Creator  optime,  etc.  Apra, 
"vierge,  mourut  saintement  aux  pieds  de 
son  père,  quand  il  fut  revenu  de  son 
exil.  Le  stile  de  saint  Hilaire  est  véhé- 
ment,  impétueux.  Pour  bien  l'entendre, 
il  faut  avoir  beaucoup  d'usage  des  ter- 
mes théologiques  des  Grecs.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  les  transporta  dans  la 
langue  latine.  Ses  OEiwres  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  Les  meilleures 
sont  celles  de  L.  Lemire,  Paris,  164i, 
in-fol.,  et  de  dom  Constant,  ibid.  en 
1C93,  publiée  de  nouveau  à  Vérone  en 
17  30,  par  le  marquis  Maffei ,  qui  l'a  en- 
richie de  quelques  fragmens  qu'on  ne 
connaissait  pas,  et  de  beaucoup  de  va- 
riantes. L'édition  de  Wurtzbourg  1781- 
1788  ,  4  vol.  in-8  ,  fiiit  partie  de  la  Col- 
lection des  Pères  latins.  On  trouve  aussi 
une  belle  Lettre  de  ce  saint  Père  sur  la 
divinité'  de  Jc'sus-Christ,  avec  trois  dis- 
sertations de  l'abbé  Tronibelli  ,  dans 
la  Collection  imprimée  à  Bologne  en  Ita- 
lie, eu  17  51  ,  sous  le  titre  de  Vetcrum 
Patruvi  latinoriim  opuscula  nunquam 
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anlehac  édita.  On  a  remarqué  que  le 
siège  d'Hilaire  ayant  été  deux  fois  envahi 
par  de  faux  évèques,  ils  périrent  tous 
deux  d'une  manière  subite  et  déplorable. 
Voyez  Guillaume  ,  dernier  duc  d'Aqui- 
taine. On  peut  se  former  une  juste  idée 
de  la  force  et  de  l'éloquence  de  ce  saint 
évêque  ,  en  lisant  l'analyse  de  ses  princi- 
paux ouvrages,  et  la  traduction  des  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  qu'ils  con- 
tiennent ,  dans  la  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  l Eglise  grecque  et  latine  , 
par  31.  l'abbé  Guillon. 

HILAIPvE  (Saint),  d'Arles,  né  en  401  , 
fut  élevé  à  Lérins  par  saint  Honorât,  abbé 
de  ce  monastère,  son  ami  et  son  parent, 
quil'avait  arrachéaux  prestiges  dumonde, 
pour  lui  faire  goûter  les  douceurs  de  la 
solitude.  Le  saint  abbé  de  Lérins  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  d'Arles  ,  il  emmena 
avec  lui  Hilaire,  qui  fut  le  coopératcur 
de  ses  travaux  ,  le  successeur  el;  l'imita- 
teur de  ses  vertus.  H  le  remplaça  en  429. 
Le  troupeau  ne  crut  pas  avoir  changé  de 
pasteur.  Hilaire  assembla  plusieurs  con- 
ciles ,  et  présida  à  celui  d'Orange  en 
441  ,  où  Célidoine  ,  évêque  de  Besançon, 
fut  déposé.  Cette  déposition  renouvela 
la  dispute  sur  la  préséance  entre  l'église 
d'Arles  et  celle  de  Yienne.  Célidoine  en 
ayant  appelé  au  pape  saint  Léon  (car 
rien  n'était  mieux  reconnu  dans  les  pre- 
miers siècles  que  l'autorité  du  pape  et 
les  droits  d'y  appeler,  t^oî/c:;  Athanase), 
ce  pontife  assembla  un  concile  à  Piome , 
qui  le  jugea  innocent  de  l'irrégularité 
pour  laquelle  il  avait  été  condamné  ,  et 
le  rétablit  dans  son  siège.  Le  concile  alla 
plus  loin  ;  car  ,  sur  les  accusations  for- 
mées contre  saint  Hilaire  lui-même  ,  il  le 
priva  de  l'autorité  qu'il  avait  sur  la  pro- 
vince de  Vienne  ,  et  lui  défendit  d'assis- 
ter à  aucune  ordination.  On  l'accusait  de 
parcourir  les  provinces  accompagné  d'une 
troupe  de  gens  armés ,  pour  donner  des 
évèques  aux  églises  vacantes,  et  de  trou- 
bler les  droits  des  métropolitains.  Saint 
Léon  reconnut  dans  la  suite  combien  il 
s'était  trompé  dans  les  préventions  qu'il 
avait  conçues  contre  ce  saint  prélat ,  qui 
mourut  en  449  ,  épuisé  de  travaux  apos- 
toliques. On  avait  une  telle  opinion  de 
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SCS  vertus,  que  sa  perte  fut  sensible  aus 
ennemis  mêmes  de  la  foi.  Les  Juifs  assis- 
tèrent à  ses  funérailles  ,  et  mêlèrent  leurs 
chants  lugubres  à  ceux  des  chrétiens.  On 
lui  a  attribué  divers  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Les  seuls  qui  lui  appartiennent 
véritablement  ont  été  recueillis  par  le 
Père  Quesnel  dans  V^ppendix  de  son  édi- 
tion des  OEuvics  de  saint  Léon.  La  F ie 
de  saint  Hiiaire  a  été  écrite  par  saint  Ho- 
norât de  Marseille,  f'oyez  Don  Rivet , 
Histoire  littéraire  de  France ,  tome  2  , 
p.  6i4;  et  don  Cellier,  tom.  1-3,  p.  533. 
M.  l'abbé  Guillon  ,  dans  la  Bibliothèque 
choisie  des  Pères  de  l'Jiç/lise  grecque  et 
latine,  a  donné  un  extrait  de  l'éloge  fu- 
nèbre qu'il  lit  de  son  prédécesseur.  L'E- 
loge de  saint  Honorât  qui  fait  partie  de 
ses  opuscules,  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Dufossé. 

*HILA11\E  (Saint),  originaire  de  l'île 
de  Sardaigne  ,  élu  pape  le  1 2  novembre 
461  ,  avait  été  archidiacre  de  l'Eglise  ro- 
maine sous  saint  Léon ,  qui  l'employa 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.  La 
joie  que  son  élévation  à  la  papauté  causa 
à  tous  les  évêques  prouve  qu'il  en  était 
digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  foi ,  et  le 
soin  qu'il  prit  de  faire  observer  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  réparèrent  la  perte 
que  l'Eglise  fit  à  la  mort  de  saint  Léon 
son  prédécesseur.  Il  mourut  le  21  février 
468  ,  après  avoir  frappé  d'anathème  Eu- 
tychès  et  Nestorius  ,  confirmé  les  conci- 
les généraux  de  Nicée  ,  d'Ephèse  et  de 
Chalcédoine,  et  tenu  un  concile  à  Rome 
en  465.  On  a  de  lui  onze  ii'/?i'//e.y  et  quel- 
ques Décrets.  C'est  le  premier  pape  qui 
défendit  aux  évêques  de  choisir  leurs  suc- 
cesseurs. Simplicius  fut  nommé  après  lui. 
HILARET.  Fmjez  Hïlaret. 
HILARlOrs  (Saint),  célèbre  institu- 
teur de  la  vie  monastique  dans  la  Pales- 
tine ,  naquit  vers  l'an  292  à  Tabathe  , 
près  de  Gaza  en  Syrie ,  d'une  famille 
païenne.  Il  quitta  les  erreurs  desespères, 
et  embrassa  le  christianisme.  Le  nom  de 
saint  Antoine  étant  venu  jusqu'à  lui  :  il 
alla  le  trouver  en  Egypte  ;  et  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  auprès  de  cet  il- 
lustre cénobite,  il  devint  un  parfait  imi- 
tateur de  sa  vie  pénilente  et  retirée.   Il 
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retourna  en  Palestine  et  y  fonda  un  grand 
nombre  de  monastères.  Le  bruit  de  ses 
vertus  attirant  auprès  de  lui  une  multi- 
tude d'admirateurs,  il  se  retira  dans  l'ile 
de  Chypre  ,  oii  il  termina  sa  vie  par  une 
mort  sainte,  vers  l'an  372.  Saint  Jérôme 
a  écrit  sa  f^ic  ;  elle  est  pleine  de  choses  , 
et  très  élégante. 

HILDEBERT,  né  en  1057  à  Lavardin, 
dans  le  Vendômois,  fut  disciple  de  Bé- 
renger ,  et  ensuite  de  saint  Hugues,  abbé 
de  Chiny ,  et  ne  s'illustra  pas  moins  par 
ses  vertus  que  par  sou  mérite  littéraire. 
H  fut  placé  sur  le  siège  du  Mans  en  1098, 
et  transféré  à  l'archevêché  de  Tours  ea 
1125.  Le  Père  Beaugendre  ,  bénédictin, 
a  publié  en  1708  ,  in-fol.  ,  les  OEuvres 
de  ce  prélat,  jointes  à  celles  deMarbode. 
C'est  la  meilleure  édition  :  elle  renfer- 
me :  1°  des  Sermons,  assez  bons  pour 
son  temps;  2"  des  Poe'sies  sacrc'es  ;  3"  les 
F'ie^  de  sainte  Radegonde,  de  saint  Hu~ 
gués  de  Cluny  ,  de  sainte  Marie  égyp- 
tienne, oîi  le  flambeau  de  la  critique  ne 
l'a  pas  toujours  éclairé  ;  4°  un  grand  nom- 
bre de  Lettres ,  bien  écrites  et  intéres- 
santes pour  ceux  qui  veulent  connaître 
la  morale,  la  discipline  et  l'histoire  du 
siècle  de  Hildebert  ;  5"  quelques  Traités 
de  religion ,  dont  le  plus  considérable 
forme  un  corps  abrégé  de  théologie  ,  oîi 
l'on  trouve  une  netteté  et  une  précision 
rares  pour  le  temps,  avec  un  sage  dis- 
cernement dans  le  choix  des  preuves. 
C'est  le  premier  auteur  dans  les  écrits 
duquel  on  trouve  le  mot  transsubstan- 
tiation, employé  pour  exprimer,  dans 
la  rigueur  grammaticale,  l'antique  foi  de 
l'Eglise  sur  la  présence  réelle.  On  a  en- 
core de  lui  deux  Pièces  que  Baluze  publia 
en  1715,  dans  le  7^  vol.  de  ses  Miscella' 
nea.  Hildebert  mourut  le  18  décembre 
1134. 

HILDEBRAND  (Joachim) ,  théologien 
allemand,  né  à  Walckenried  en  1623, 
devint  professeur  en  théologie  et  en  an- 
tiquités ecclésiastiques  à  Helmstadt,  puis 
surintendant-général  à  Zell ,  où  il  mourut 
en  1691 .  On  a  de  lui  divers  écrits  ecclé- 
siastiques, assortis  aux  principes  de  sa 
secte.  On  peut  consulter  pour  de  plus 
grands  détails  G.  Henr.  Goëtze ,  Elog. 
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quorumdam  theologorum  germanorum  , 
1743. 

IllLDEFONSE.  Foyez  Ildefonse. 

HILUEGARDE  (Sainte),  première 
abbcsse  du  mont  Saiut-lUiperl,  près  de 
Binghein  sur  le  lUiin,  était  née  au  dio- 
cèse de  Majence  sur  la  tin  du  1 1'=  siècle. 
Le  pape  Eugène  lit  convoqua  un  concile 
à  Trêves  en  ll47  pour  examiiier  les  vi- 
sions et  révélations  que  cette  femme 
pieuse  prétendait  avoir  eues,  et  on  lui 
en  permit  la  révélation.  Elle  mourut  en 
H78  ,  et  laissa  :  1"  des  Lettres  et  d'autres 
ouvrages  ,  que  l'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ;  2°  Libri  quatuor  clc- 
mentoruin,  Strasbourg,  1633  ,  in-folio  ; 
3°  trois  Livres  de  révélations ,  Cologne, 
156G  ,  in-4.  Toutes  ses  OEuvrcs  ont  paru 
à  Cologne,  15GC,  in-4.  La  réputation  de 
ses  vertus  parvint  jusqu'aux  papes  ,  aux 
empereurs  et  aux  princes ,  qui  lui  don- 
nèrent des  preuves  de  leur  estime. 

HILDEGOISDE  (Sainte),  vierge  de 
l'ordre  de  Citeaux,  naquit  près  de  Nuys  , 
au  diocèse  de  Cologne  dans  le  1 2''  siècle. 
Son  père  voulant  l'emmener  avec  lui  en 
Palestine  ,  et  craignant  pour  sa  pudeur  , 
la  fit  travestir  en  garçon  ,  et  lui  fit  prendre 
le  nom  de  Josepb.  Ils  s'embarquèrent  en 
Provence  avec  les  Croisés.  Son  père  étant 
mort,  sainte  Hildegonde   continua   sou 
voyage  sous  son  nom  emprunté,  et  avec  un 
voyageur  à  qui  son  père  l'avait  confiée  et 
qui,  après  l'avoir  dépouillée,  l'abandonna 
à  la  misère.  lîildegonde  mendia  son  pain 
et  attendit  que  le  ciel  prit  ses  maux  en 
pitié.  Elle  demeura  quelque  temps  à  Jéru- 
salem :  ayant  été  reconnue  par  un  de  ses 
parens,  elle  revint  ensuite  dans  son  pays. 
Elle  se  relira  dans  l'abbaye  de  Scboenaug, 
sous  le  même  nom  de  Joseph  ,  et  y  vécut 
d'une  manière  si  sainte  et  si  prudente , 
qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort  qui  eut 
lieu  en  11  88  qu'elle  était  fille.  Les  cister- 
ciens l'honorent  du  titre  de  sainte,  quoi- 
que son   culte  ne  paraisse  autorisé  par 
aucun  décret  du  saint  Siège.  Sa  fête  célé- 
brée par  l'ordre  de  Cîteaux  et  ])ar  celui  de 
Saint  Benoît  est  au  20  avril.  On  a  écrit  la 
vie  de  celte  sainte;  celle  de  Radcrus  est 
la  plus  estimée.  On  raconte  sur  sainte 
Marine  quelque  chose  qui  a  du  rapport 
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avec  cette  histoire.  P'oy.  Mahine  (Sainle), 
IIILDUIN  ,  né  vers  la  fin  du  8^  siècle, 
abl>é  de  St. -Denis,  de  St.-Médard  de-Sois- 
sons  et  de  St.-Germain-des-Prés  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il 
fut  archichapelaiu ,  abandonna  la  cause 
de  ce  prince  pour  servir  l'usurpation  de 
Lolhaire  et  de  Pcpiu  ;  étant  revenu  en- 
suite près  de  Louis,  il  le  quitta  de  nou- 
veau pour  se  ranger  encore  dans  le  parti 
de  Lolhaire.  Il  fit  tort  à  sa  réputation  par 
sa  conduite  envers  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  dont  cet  abbé  prit,  quitta, 
reprit  le  parti,  selon  que  ce  père  infor- 
tuné ,  prince  faible  et  inconséquent ,  se 
brouillait  et  se  réconciliait  avec  ses  eu- 
fans.  Ce  prélat  mourut  vers  l'an  S'iO.  Il 
est  auteur  d'une  Fie.  de  saint  Denis,  in- 
titulée Areopagetica^  Paris,  1566,  et 
dans  Surins  :  Hilduin  confond  le  saint 
évêque  de  Paris  avec  l'Aréopagite,  en 
attribuant  au  premier  les  ouvrages  du 
dernier  [voyez  Saint  Dems).  On  ne  con- 
naissait pas  cette  erreur  avant  lui  ;  et 
elle  n'a  été  détruile  que  dans  le  17^ 
siècle. 

HILL  (  Jean  ) ,  savant  médecin  anglais, 
né  en  1716  ,  s'occupa  d'abord  principa- 
lement de  la  botanique  et  de  la  pharma- 
copée, suivit  ensuite  la  carrière  du  théâ- 
tre oii  il  n'obtint  aucun  succès ,  et  se 
voua  enfin  à  la  littérature.  Quelques  ou- 
vrages qu'il  publia  ayant  réussi,  il  prit 
alors  une  arrogance  qui  lui  attira  de 
nombreuses  querelles.  Il  rédigeait  deux 
journaux ,  le  Bristish  Magazine ,  et  V Ins- 
pecteur. Les  sarcasmes  qu'il  lançait  contre 
des  gens  en  crédit,  l'indiscrétion  avec 
la([uelle  il  insérait  dans  ses  feuilles  la 
chronique  scandaleuse  du  jour  lui  atti- 
rèrent beaucoup  de  désagrémcns.  Mais  ne 
pouvant  long-temps  soutenir  un  pareil 
rôle  ,  il  retourna  dans  son  oflicine  et  se  fit 
connaître  par  quelques  remèdes ,  entre 
autres  par  des  teintures  de  Valériane  et 
de  Bardane  :  ce  qui  le  fit  surnommer />'«/■- 
danallill.  Il  mourut  en  17  76.  On  a  de  lui 
1°  une  Histoire  de  la  botanique,  3  vol. 
in-fol.  2" Système  botanique;  3"  Disser- 
tation sur  les  sociétés  royales,  in-4. 
4"  une  Traduction  du  traité  de  Théo- 
phrastc  sur  les  pierres  précieuses,  1 7  49  j 
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6">  Trnilti  sur  Dieu  et  la  nature  ,  in-i  ; 
G°  Ilisfnirc  navale  d'Angleterre  ,  in-4  ; 
1°  Histoire  naturelle  fjc'nc'rale ,  3  \ol. 
in-fol.  8"  Histoire  de  M.  Lovcll,  liaduite 
librement  en  français  par  Eidons,  sous  le 
titre  à' Aventures  de  M.  Lovilk ,  Taris, 
1765,  4  vol.  in-12,  etc.  —  Le  roi  de 
Suède  en  recevant  une  collection  des 
œuvres  de  Ilill ,  lui  avait  envoyé  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Vasa  :  c'est  depuis 
cette  époque  qu'il  prit  le  titre  de  sir 
John. 

*HILL  (  Augustin),  religieux  domi- 
nicain et  grand-vicaire  de  Cincinnati  , 
naquit  en  Angleterre,  de  parens  qui  sui- 
vaient la  communion  anglicane.  A  l'àgC 
(le  vingt-cinq  ans  ,  il  conçut  des  doutes 
sur  sa  religion  ,  s'instruisit  pendant  quel- 
que temps  et  finit  par  se  faire  catholique. 
Après  avoir  servi  plusieurs  années  dans 
l'élat  militaire  où  sa  bonne  conduite  lui 
mérita  un  grade  avancé,  il  quitta  cette 
profession  qui  ne  convenait  point  à  ses 
goùls ,  et  entreprit  quelques  voyages.  Il 
était  en  France  au  moment  oii  les  Anglais 
qui  voyageaient  dans  ce  pays  malgré  la 
révolution ,  furent  arrêtés  et  envoyés  à 
Verdun  :  après  deux  ans  de  captivité  ,  il 
relourna  en  Angleterre  et  entra  au  col- 
lège catholique  d'Old-Hall-Green.  Il  sé- 
journa pendant  quelques  années  dans  cet 
établissement ,  se  rendit  ensuite  à  Home, 
prit  l'habit  de  St. -Dominique  dans  le  cou- 
vent de  la  Minerve,  et  fut  ordonné  prêtre. 
Aussilùtil  se  voua  aux  missions  étrangères, 
partit  pour  l'Amérique,  prêcha  à  Cincin- 
nati, et  fut  envoyé  à  Canton  dans  l'état  de 
l'Ohio  dans  les  Etats-Unis.  Il  y  mourut  à 
l'âge  de  52  ans,  le  7  septembre  182S,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le 
honheur  de  le  connaître. 

HILLEL,  V Ancien,  juif  natif  de  Ba- 
liylone,  d'une  illustre  famille,  fut  prési- 
dent du  snnhc'drin  de  Jérusalem  ,  forma 
une  école  fameuse,  et  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  Flave-Josèphe  l'appelle 
Pollion  ;  il  vivait  environ  100  ans  avant 
Jésus-Christ,  et  mourut  dans  un  âge  très 
avancé ,  après  avoir  soutenu  avec  zèle 
les  traditions  orales  des  Juifs ,  contre 
Schammai  ,  son  collègue ,  qui  voulait 
qu'on  s'en  tint  littéralement  au  texte  de 
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l'Ecriture-Sainte ,  sans  s'embarrasser  de 
ce  qui  n'était  que  transmis  verbalement. 
Cette  dispute  fit  un  très  grand  bruit ,  et 
fut,  selon  saint  Jérôme,  l'origine  des 
scribes  et  des  pharisiens.  Hillcl  est  nn 
des  docteurs  de  la  Mischna.  Il  en  peut 
même  être  regardé  comme  le  premier 
auteur,  puisque  selon  les  docteurs  juifs, 
il  rangea  le  premier  les  traditions  judaï- 
ques en  six  Seradim  ou  Traités.  Il  tra- 
vailla beaucoup  à  donner  une  édition 
correcte  du  texte  sacré ,  et  on  lui  attribue 
une  ancienne  Bible  manuscrite  qui  porte 
son  nom,  et  qui  est  en  partie  avec  les 
manuscrits  de  la  Sorbonne. 

HILLEL,  le  Nasi  ou  le  Prince,  autre 
fameux  juif,  arrière-petit-tils  de  Juda 
Hakkadosh  ou  le  saint,  un  des  auteurs 
de  la  Mischna,  composa  vers  l'an  3G0 
de  notre  ère,  un  Cycle ,  qui  fut  en  usage 
jusqu'au  règne  d'Alphonse  roi  de  Castille. 
Il  introduisit  chez  les  Juifs  l'usage  de 
compter  depuis  la  création  du  monde.  Il 
fut  un  des  principaux  docteurs  de  la  Ge- 
mare  ou  du  Tabnud.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  écrivains  juifs  lui  attribuent  l'é- 
dition du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom 
d'IIillcl,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  précédent.  Nous  apprenons  de 
saint  Epiphane  que  ce  savant  se  convertit, 
et  qu'il  fut  baptisé  au  lit  de  la  mort  par 
l'évèquc  de  Tiberias,  au  commencement 
du  4*^  siècle. 

*  lilLLIARD  D'AUBERTEUIL  (  N..  ) 
colon  français ,  habita  long-temps  les 
îles  de  l'Amérique  :  il  y  mourut  assassiné 
en  17  88.  U  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  méritent  d'être  connus  : 
1°  Considérations  sur  l'état  présent  de 
la  colonie  française  de  St.-Domingue, 
ouvrage  politique  et  législatif,  Paris, 
1776-7  7  ,  2  vol.  in-8  ;  2°  Essais  histo- 
riques et  politiques  sur  les  Anglo-Amé- 
ricains, Bruxelles,  1782,2  vol.  in-4  ,  ou 
4  vol.  in-8  ;  3°  Histoire  de  l'administra- 
tion de  lord  North,  depuis  17"0  jus- 
qu'en  17  82,  et  de  la  guerre  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  etc.,  Londres  et 
Taris,  17  84,  2  vol.  in-8  ;  4"  des  Mœurs 
de  la  puissance ,  du  courage  et  des  lois 
considérés  relativement  à  téducatioH 
d'un  prince,  Bruxcllcset  Paris,  1784,  iu  8; 
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Miss  Mac  Jiea,  roman  hislorique,  Phi- 
ladelphie, 1784,  petit  in-12,  etc. 

HILPERT  (  Jean)  ,  natif  de  Cobourg, 
professeur  d'hébreu  à  llelmstadt,  et  sur- 
intendant de  Hildesheiir. ,  mourut  en 
1G80,  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  1°  Disqui- 
sitio  de  Prœndamitis ,  contre  La  Peyrère , 
1 656  ,  in-4  ;  2°  Trnctatus  de  pœnitenlia, 
et  d'autres  ouvrages. 

*  HDIBERT  DE  FLEGNY  ou  de 
Fleigny  ou  de  Fergny  (  le  baron  Louis 
Alexandre),  né  le  1 2  décembre  1 7  50,  occu- 
pait une  place  importante  dans  l'admi- 
nistration des  forêts  avant  la  révolution. 
Il  fut  élu  maire  de  LaFerté-Sous-Jouarre, 
puis  membre  de  la  Convention.  Il  se  ré- 
cusa comme  juge  dans  le  procès  de  Louis 
XVI;  mais,  comme  législateur,  il  vota  pour 
la  détention ,  et  ensuite  pour  le  bannis- 
sement à  lapais  :  c'était,  disait-il  par 
mesure  de  sûreté  générale  qu'il  se  pro- 
nonçait ainsi.  Depuis  celle  époque  il  s'oc- 
cupa peu  des  affaires  politiques  et  ne 
monta  guère  à  la  tribune  que  pour  par- 
ler de  finances  et  d'administration.  En 
1 793,  à  l'époque  oîi  une  disette  effrayante 
désolait  la  France  et  surtout  Paris  ,  il  fut 
chargé  d'une  mission  importante  dont 
l'objet  était  de  surveiller  les  approvision- 
nemens  de  la  capitale.  Pvappelé  au  con- 
seil des  Anciens  par  la  réélection  des  deux 
tiers  des  conventionnels  ,  il  fut  secrétaire 
de  cette  assemblée  jusqu'en  17  98.  On  n'en- 
tendit guère  parler  Himbert  dans  ce  con- 
seil que  pour  attaquer  l'existence  du  pa- 
pier-monnaie ,  pour  réclamer  la  libre  cir- 
culation des  grains ,  et  pour  prendre  la 
défense  des  fugitifs  du  Bas-Rhin  qu'on 
\oulait  faire  passer  pour  émigrés.  Nommé 
membre  du  Tribunat'dans  le  mois  de  dé- 
cembre 1 7  99,  il  en  devint  secrétaire,  puis 
président  :  il  s'y  occupa  beaucoup  d'ad- 
ministration. En  1804  il  obtint  la  pré- 
fecture du  département  des  Vosges,  reçut 
la  croix  d'honneur  et  le  titre  de  baron. 
11  resta  dans  le  même  poste  jusqu'en  1814. 
Alors  les  Cosaques  s'étantemparéd'Epinal 
le  firent  prisonnier ,  le  conduisirent  à 
Bâle  ,  puis  le  transférèrent  à  Ulm  :  ils  ne 
lui  rendirent  la  liberté  qu'après  la  paix 
de  Paris. .Depuis  cette  époque  Himbert  vé- 
eut  dans  la  retraite,  n'obtint  rien  du  gou- 
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vernement  royal ,  refusa  pendant  les  cent 
jours  la  préfecture  de  Tarn-et-Garonne , 
continua  sous  la  seconde  restauration  à 
demeurer  éloigné  de  toutes  les  fonctions 
publiques,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  1 1 
juin  1829,  à  La  Ferlé  sous  Jouarrc.  En 
1825,  il  a  fait  imprimer  à  Aubusson  et  à 
Paris  une  tragédie  en  5  actes  intitulée  : 
La  Mort  de  Henri  de  Guise ,  in  -  8.  Ces 
deux  éditions  n'ont  pas  été  mises  dans  le 
commerce  et  la  pièce  n'a  pas  été  jouée. 

HIMMEL    (  Henri  van  Dom  Verisius 
Vau  ou  Vou).  Foyez  Uranius. 

*  HINCKEL3ÏANN  (  Abraham  ) ,  théo- 
logien prole-stanl  ,  né  en  1G52  à  Doëbelu 
en  Misnie  ,  fit  ses  études  avec  le  plus 
grand  succès  à  Freyberg  et  à  Wiltemberg. 
Il  les  avait  à  peine  terminées,  qu'on  lui 
confia  la  direction  de  l'école  de  Garde- 
leben  ,  et  trois  ans  après  ,  celle  du  gym- 
nase de  Lubeck ,  oîi  il  resta  onze  ans.  Il 
fut  alors  pourvu  de  la  cure  de  St.-Kicolas' 
de  Hambourg.  Mais  le  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadl,  qui  avait  été  frappé  de  son 
mérite ,  l'appela  presque  aussitôt  à  sa 
cour,  en  fit  son  prédic.iteur  ordinaire, 
le  nomma  surintendant  des  églises  de  ses 
états  ,  avec  le  titre  de  professeur  hono- 
raire de  l'académie  de  Giessen.  En  1688, 
il  revint  à  Hambourg  pour  y  prendre  la 
direction  de  l'église  Ste. -Catherine.  Hor- 
bius,  minisire  de  Hambourg,  ayant  pu- 
blié un  ouvrage  mystique  de  Poiret ,  plu- 
sieurs l'approuvèrent ,  d'autres  le  con- 
damnèrent. Il  en  résulta  des  querelles 
très  vives.  Hinckelmann  ,  d'un  caractère 
doux  et  pacifique,  ayant  réfusé  de  prendre 
part  à  la  dispute  ,  se  vit  aussitôt  en  butte 
aux  deux  partis.  Il  n'eut  pas  le  courage 
de  se  mettre  au-dessus  de  leurs  attaques, 
qu'il  devait  repousser  par  le  mépris  ;  et 
en  lisant  un  de  ces  pamphlets,  il  fut 
frappé  d'un  coup  d'apoplexie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau  quelques  jours  après, 
le  1 1  février  1695  :  il  n'avait  encore  que 
43  ans.  Hinckelmann  ne  s'était  pas  borné 
à  l'étude  ie  la  théologie  :  il  avait  cultivé 
avec  soin  les  langues  orientales ,  et  par- 
ticulièrement l'arabe.  Il  laissa  une  biblio- 
thèque nombreuse  et  fort  riche  en  ma- 
nuscrits orientaux  :  elle  fut  vendue  pu- 
bliquement. On  connaît  de  lui  :  1°  une 
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édition  du  Koran,  qui  est  généralement 
regardée  comme  la  première  qu'on  ait 
publiée  en  arabe,  Hambourg  ,  1694,  in-4, 
assez  rare.  On  parle  néanmoins  d'une 
édition  en  langue  originale ,  donnée  à 
Venise  vers  15lO,  ou  plutôt  1500,  par 
Paganini  de  Brescia  ,  brûlée  par  ordre 
du  pape,  et  dont  quelques  exemplaires 
ont  échappé  ei  cette  mesure.  2"  Traduc- 
tion allemande  de  V Apologétique  et  du 
Livre  de  la  patience  de  Tertullieu  ;  3°  des 
Considérations  chrétiennes  sur  la  puri- 
fication par  le  sang  du  Christ ,-  4°  des 
Sermons  et  quelques  Ecrits  contre  Jac- 
ques Boehm ,  enthousiaste  et  homme  à 
extase  [voyez  Boeiim  )  ;  6°  des  Disserta- 
tions théologiques,  en  latin  et  en  alle- 
mand. Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  suédois.  G°  Un  Catalogue  des 
écrivains  botanistes  arabes ,  et  un  Lc- 
xicon  coranicum,  restés  manuscrits  :  ce 
dernier  n'était  pas  même  achevé  ,  la  mort 
imprévue  d'Hinckelmann  ne  lui  ayant 
pas  permis  d'y  mettre  la  dernière  main. 
(On  peut  consulter  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  théologique  de  ^Val- 
kius  et  dans  le  Dictionnaire  de  Chauf- 
fepié.  ) 

KINCMAR,  religieux  de  Saint-Denis 
en  France ,  puis  archevêque  de  Reims 
l'an  845,  fut  le  3^  prélat  assis  sur  ce 
siège.  Il  était  parent  de  Bernard  II, 
comte  de  Toulouse.  Il  fut  l'un  des  plus 
savans  hommes  de  son  temps,  extrême- 
ment zélé  pour  les  droits  de  l'église  gal- 
licane ,  et  la  pureté  de  la  doctrine  catho- 
lique. Au  sortir  de  ses  études,  il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  ;  il 
prit  ensuite  l'habit  monastique  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  oîiil  fit  rendre  un 
règlement  d'une  excessive  sévérité  ,  mais 
auquel  il  se  soumit  le  premier.  Rappelé  à 
la  cour  ,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince  ,  et  futemployé  par  son  successeur 
Charles  le  Chauve.  C'est  en  847  que  com- 
mença son  différend  avec  le  bénédictin 
Gotescalc  ,  au  sujet  des  deux  prédestina- 
tions-, on  l'accusa  d'avoir  agi  avec  trop  de 
sévérité  dans  cette  affaire  ,  au  synode  de 
Quierci  sur  l'Oise  ;  mais  la  suite  fit  voir 
qu'il  n'avait  rien  fait  de  trop  à  l'égard 
d'un  moine  dogmatisant ,  obstiné   et  in- 
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corrigible.  (  Ployez  Gotescalc  )  Il  ire  se 
montra  pas  moins  sévère  envers  Vulfade 
et  autres  clercs  qu'il  déposa  ;  mais  lepape 
Psicolas  maintint  leur  ordination  :  il  ré- 
voqua de  même  le  jugement  porté  contre 
Rothade  ,  évêque  de  Soissons  ,  qu'Hinc- 
mar  avait  fait  déposer  et  reléguer  dans 
un  couvent,  parce  que  Rothade  axait 
puni ,  suivant  les  canons ,  un  prêtre  de 
son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant  retiré  de 
sa  ville,  menacée  par  les  JNormands, 
mourut  à  Epernai ,  l'an  882  ,  accablé  d'an- 
nées et  de  chagrins.  Il  avait  des  vertus, 
mais  sa  rigueur  était  extrême.  Aussi  le 
Père  Longueval,  dans  son  Histoire  del'E- 
glise  gallicane,  semble  avoir  bien  saisi  le 
caractère  d'Hincmar.  Nous  avons  diverses 
éditions  des  ouvrages  de  ce  dernier  écri- 
vain, une  de  Mayence,  de  1C02  ;  une 
autre  de  Paris  ,  de  1  Cl  5  ;  et  la  dernière  , 
que  nous  devons  au  PèreSirmond,  1645, 
2  vol.  in-fol.  ,est  la  meilleure.  Cequ'Hinc- 
mar  a  écrit  de  saint  Rcmi  de  Reims,  et 
de  saint  Denis  de  Paris,  se  trouve  dans 
Surins,  et  n'est  pas  dans  cette  édition. 
Le  Père  Cellot  ajouta  un  3"  volume  à  l'é- 
dition du  Père  Sirmond,  en  1688.  (Ses 
oeuvres  principales  sont  :  Traité  sur  la 
prédestination  ;  traité  sur  le  divorce  du 
roi  Lolhairc  et  de  la  reine  Thietberge  ; 
un  Recueil  de  capitulaires ,  etc.)  On 
trouve  encore  quelque  chose  d'Hincmar 
dans  la  Collection  du  Père  Labbe  ,  et 
dans  les  Actes  du  concile  de  Douzi , 
1658,  in-4.  Son  stile  se  ressent  beau- 
coup du  siècle  où  il  vivait;  il  est  dur, 
embarrassé,  diffus,  coupé  par  des  cita- 
tions et  des  parenthèses  sans  nombre.  On 
voit  qu'il  possédait  l'Ecriture  ,  les  Pères, 
le  droit  canon  et  civil ,  et  surtout  qu'il 
connaissait  la  discipline  de  l'Église,  dont 
il  lut  un  des  plus  zélés  défenseurs. 

HiîN'GiMAR,  neveu  par  sa  mère  du 
précédent  ,  fut  fait  évêque  de  Laon 
avant  d'avoir  1  âge  prescrit  par  les  ca- 
nons. Sa  conduite  peu  régulière  ,  ses  in- 
justices ,  et  ses  violences  contre  son 
clergé ,  donnèrent  lieu  au  Concile  de 
Verberie,  où  Charles  le  Chauve  le  fit 
accuser  ;  un  appel  au  pape  fit  suspendre 
les  procédures.  Il  ne  fut  pas  si  heureux 
dans  le  concile  de  Douzi,  en  871.  Il  y  fut 
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accusé  et  convaincu  de  sédition  ,  de  ca- 
lomnie, de  dcsoljcissance  au  roi  à  main 
■armée.  Sa  sentence  de  condamnation  lui 
fut  prononcée  par  son  oncle.  Quelque 
juste  que  fùtce  jugement ,  on  n'approuva 
pas  ce  dernier  de  s'y  être  montré  à  la  fois 
;iccusaleur  et  juge  de  son  propre  neveu. 
Celui-ci  fut  envoyé  en  e\il ,  quelquefois 
mis  aux  fers,  et  aveuglé.  Un  autre  évc- 
<]ue  fut  mis  à  sa  place.  Le  pape  Jean  Mil 
étant  venu  à  Troyes,  et  ayant  vu  l'état 
déplorable  oii  était  réduit  Hincmar,  en 
eut  pitié,  et ,  tout  eu  maintenant  sur  le 
siège  de  Laon  le  nouvel  évèquc  Henul- 
plie ,  il  réhabilita  Hincmar  en  878,  et 
lui  attibua  une  partie  des  revenus  épisco- 
paux.  Ce  malheureux  évèque  mourut  peu 
de  temps  après.  Ou  trouve  ses  défenses 
dans  V Histoire  du  Concile  de  Douzi, 
ïG.iS,  in-4.  Le  Père  Cellot  a  écrit  sou 
histoire  ^  et  l'a  insérée  au  tome  S  de  l'é- 
dition des  Conciles  du  Père  Labbc. 

HIPATIL  S ,  neveu  de  l'empereur 
Anaslase  ,  eut  beaucoup  de  part  au  com- 
mandement sous  le  règne  de  son  oncle. 
Après  la  mort  de  Justin ,  il  voulut  se 
mettre  sur  le  trône  ,  et  fut  déclaré  chef 
d'une  faction  redoutable  ;  mais  Justinieu 
dompta  ce  parti ,  et  fit  mourir  Hipatius 
avec  ses  cousins  Procope  et  Probas ,  l'an 
627. 

HIPPARCHIA ,  native  de  Maronée  , 
ville  de  Thrace  ,  d'une  famille  assez  il- 
lustre, devint  éprise  de  Cratès.  Ce  cy- 
nique dégoûtant  lui  plaisait  ;  elle  l'é- 
pousa ,  prit  rhal)it  des  cyniques  ,  et  s'at- 
lacba  tellement  à  lui ,  qu'elle  le  suivait 
partout,  et  n'avait  point  de  bonté,  si 
l'on  en  croit  les  auteurs,  de  faire  publi- 
quement les  actions  sur  lesquelles  la  pu- 
deur met  un  voile  -.  tels  sont  les  efiorfs 
moraux  de  la  philosophie  abandonnée  à 
elle-même.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  hon- 
teux et  de  plus  criminel  encore ,  c'est 
que  ces  turpitudes  aient  eu  des  apolo- 
gistes et  des  poètes.  Hipparchia  avait  fait 
des  livres  qui  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous  ;  et  ce  n'est  sans  doute  pas 
une  perte  pour  la  décence  ,  les  mœurs  et 
les  droits  de  la  bonne  et  saine  raison. 
(Suidas  lui  attribue  des  Questions  à  Théo- 
dose  ,  des  hypothèses  philosophiques  et 
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E piclieretnata  quœdam.  Ménage ,  d'après 
un  passage  de  Diogènc  Laerce,  dit  qu'elle 
publia  des  lettres  à  son  mari ,  et  qu'elle 
composa  plusieurs  tragédies.  Hipparchia 
a  été  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages. 
P.  Petit  a  fait  un  poème  latin  sur  elle, 
Paris,  1677,  in-S.  Il  a  paru  en  1787 
Ilippnrchie  et  Cratès,  conte  philoso- 
phique (parDanlal)  un  vol.  in-12.  On 
doit  aussi  à  Wiéland  un  roman  intitulé  : 
Cratès  et  IJipparchie,  traduit  pnr  M. 
Vanderhourg,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8.) 

IllPPARQUE,  filsdePisistrate,  tyran 
d'.Vthcnes ,  lui  succéda  avec  son  frère 
Hippias,  l'an  528  avant  J.-C.  Anacréon, 
Simonide  et  plusieurs  savans  furent  at- 
tirés h  sa  cour;  mais  les  mœurs  n'y  ga- 
gnèrent rien  ,  et  la  corruption  y  marcha 
de  pair  avec  une  poésie  licencieuse. 
Harmodius  et  Aristogiton,  deux  citoyens 
d'.Vthcnes,  outres  d'un  affront  public 
"ju'Hipparque  avait  fait  à  la  sœur  du 
premier,  pour  se  venger  d'Harmodius, 
qui  n'avait  répondu  que  par  des  marques 
de  mépris  à  la  passion  honteuse  et  cri- 
minelle qu'Hipparque  avait  conçue  pour 
lui,  conspirèrent  contre  ce  prince,  et 
l'assassinèrent,  l'an  514  avant  J.-C.  Hip- 
pias, échappé  aux  conjurés,  voulut  ven- 
ger la  mort  de  son  frère.  Harmodius  fut 
massacré  par  les  gardes  du  tyran ,  et 
Aristogiton,  pour  venger  ce  meurtre, 
accusa  faussement,  au  milieu  de  la  tor- 
ture, les  plus  chers  amis  d'Hippias  ,  qui 
les  fit  mourir  aussitôt.  Le  gouvernement 
des  deux  frères  avait  été  jusqu'alors  sage 
et  doux  ;  mais ,  exaspéré  par  la  mort 
d'Hipparque.  Hippias  devint  cruel,  et 
il  remplit  Athènes  de  proscriptions  et 
de  supplices.  Les  Athéniens  eurent  re- 
cours aux  Spartiates  ,  qui ,  s'étant  em- 
parés des  fils  d'Hippias  ,  ne  consentirent 
à  les  lui  rendre  que  moyennant  l'abdi- 
cation qu'il  fit  de  sa  royauté.  Ces  mêmes 
Lacédémoniens  voulurent  ensuite  le  ré- 
tablir, mais  les  Atliéniens  s'y  refusèrent, 
et  Hippias  alla  en  Perse  exciter  le  grand 
roi  contre  les  Athéniens.  Il  périt  à  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  en  chercliant  à  re- 
conquérir sa  couronne  avec  le  secours  des 
Perses. 

IllPPARQUE,  malhémalicicn  et   as- 
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Ironome  tle  iNic<-e  en  Bithynic,  florissait 
\ers    l'an   128    avant    l'ère  chrétienne, 
sous  Ptolémée  Philométor.  (On  a  peu  de 
particulaiitcssursa  vie,  et  l'époque  de  sa 
mort  est  ignorée.  Il  paraît ,  d'après  Pto- 
lémée ,    qu'il   faisait   habituellement  ses 
observations  à  Rhodes.  )  îl  laissa  diverses 
Observations  sur  les  astres ,  et  un  Com- 
mentaire  sur  Aratus  ,  traduit  en  latin  par 
le  Père  Petau,   qui  en  a  donné  une  ex- 
cellente  édition  dans  son   Uranologia  , 
Paris,  1G30  et  170G.  Pline  parle  souvent 
d'Hipparque  ,  et  presque   toujours  avec 
éloge.  Il  remarque  qu'il  fut  le  premier, 
après    Thaïes  et    Sulpicius    Gallus ,   qui 
trouva   le  moyen   de   prédire   juste  les 
éclipses,  qu'il  calcula  pour  COO  ans.  Il 
dit  qu'il  est  aussi  le  premier  qui  ait  ima- 
giné  l'astrolabe ,   et  qu'il  entreprit   en 
quelque  sorte  sur  les  droits  de  la  Divinité, 
en  voulant  faire  connaître  à  la  postérité 
le  nombre  des  étoiles  ,  et  leur  assigner  à 
chacune  un  nom. /ir/e/»//»e  ,  dit-il,  aiisus 
rem  etiain  Deo  improhani ,  aiinumerare 
posteris  stellns ,  ac  sidéra  ad  nomen  cx- 
pttnyerc.   Son  catalogue,  du  reste,  est 
très  incomplet  ;  et  si,   comme  dit  Pline  , 
il  a  déplu  à  la  Divinité  en  comptant  les 
étoiles,  il  en  a  été  puni  par  son  peu  de 
succès.  Il  est  vrai ,  et  c'est  une  chose  re- 
marquable ,  que  les  modernes  n'ont  pas 
mieux  réussi,  et   que   les  plus  célèbres 
astronomes  n'ont  pu  parvenir  encore  à 
en  donner  un  catalorjiie  qui  lui  exact , 
invariable  et  uniforme.   (  Ployez  Flam- 
SïEED.  )  Strabon  accuse  Hipparquc   d'a- 
voir trop  aimé  à  critiquer,  et  de  s'être 
servi   assez   souvent    d'une  manière  de 
censure  qui  sentait  plus  la  chicane  qu'un 
esprit  exact.  Ce  défaut  ne  l'empêcha  pas 
de  faire  des  découvertes  dans  l'astrono- 
mie. (  Il  est  le  premier  qui  détermina  avec 
assez  de  précision  les  révolutions  du  so- 
leil,  l'inégalité   de  ses  mouvemens,   ou 
ce  qu'on  appelle  l'excentricité  apparente 
de  l'orbite  solaire  et  le  lieu  de  son  apo- 
gée. Il  calcula  la  durée  des  révolutions 
de  la  lune,  et  il  forma  une  période  lu- 
naire qui  porte  son  nom.  Il    détermina 
encore  les  révolutions  et  les  mouvemens 
moyens  des  planètes.  Il  est  l'inventeur  de 
la  projection  que   les  modernes  ont  ap- 
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pelée  ste'réographique.  Il  nous  reste  de 
lui  un  Commentaire  sur  Âratus ,  im- 
primé pour  la  première  fois,  avec  la  tra- 
duction latine  d'Hilderic,  chez  les  Jinitcs, 
Florence  ,  l^GT  ,  in-l'ol.  ,  réimprimé  par 
Petau  dans  son  Uranolnrjion  en  1630  et 
1705.  Pline  l'ancien  nous  a  conservé  les 
titres  des  ouvrages  de  cet  astronome  qui 
se  sont  perdus.  Il  s'y  trouvait  un  Traité 
des  levers  et  couchers  des  c'ioiles ,  dans 
lequel  Hipparque  démontrait,  dit-on, 
seaprincipesde  trigonomc'trie  spJie'riquc, 
science  alors  entièrement  nouvelle  et 
sans  laquelle  il  n'y  a  point  d'astronomie.) 

UIPPIAS.  Foycz  HirrARQtE. 

IlIPPOCRATE  ,  le  plus  célèbre  mé- 
decin de  l'antiquité,  naquit  à  Cos,  île 
de  la  mer  Egée  ,  consacrée  à  Esculape , 
qui  y  avait  un  temple  fameux.  (  Sa  mère 
nommée  Praxithé  appartenait  à  la  race 
des  enfans  d'Hercule  ;  son  père  Héraclide, 
était  de  la  famille  des  Asclépiades  qui 
prétendaient  descendre  d'Esculape  et 
qui  exerraient  comme  un  double  sacer- 
doce dans  le  temple  de  ce  dieu  en  des- 
servant les  autels  et  en  soignant  les  ma- 
lades. Dans  cet  famille  le  fils  héritait  de 
la  tradition  orale  des  cures  opérées  par 
ses  aïeux,  cures  attestées  par  les  offrandes 
ou  tablettes  votives ,  et  par  des  recueils 
précieux  d'observations  écrites.  Le  père 
d'Hippocrate  ne  crut  pas  que  toute  la 
science  fût  dans  le  temple  de  Cos  :  il  en- 
voya son  filsà  Athènespour  y  étudier  sous 
HérodicusetGorgias.  Hippocrate  étantné 
dans  la  84*=  Olympiade  (  iGO  avant  J.-C.  ), 
put  connaître  Socrale  ,  Euripide ,  Thu- 
cydide, Phidias,  et  quelques  autres  des 
beaux  génies  de  la  Grèce.  Après  la  mort 
de  son  père  il  voyagea  pour  continuer  à 
s'instruire  ;  il  parcourut  la  Thcssalie  ,  la 
Macédoine  ,  la  Thrace  et  même  le  pays 
des  Scythes  dont  il  a  décrit  les  mœurs.) 
A  son  retour,  il  délivra  les  Athéniens  de 
l'affreuse  peste  qui  les  affligea  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse. 
Le  droit  de  bourgeoisie  ,  une  couronne 
d'or,  l'initiation  dans  les  grands  mystères, 
furent  la  récompense  de  ce  bienfait.  Ai- 
taxerxès  Longue-Main  lui  offrit  des  som- 
mes d'argent  considérables,  et  les  bon- 
neurs  qu'on    décerne  aux    princes ,    s'il 
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voulait  se  rendre  à  sa  cour.  Le  m«5decin 
répondit  assez  brusquement  qu'/Z  devait 
tout  à  sa  patrie  et  rien  aux  étrangers. 
Il  avait  surtout  le  talent  de  discerner  les 
symptômes  du  mal ,  la  nature  de  l'air , 
le  tempérament  du  malade,  de  prévoir 
le  cours  et  la  conclusion  des  maladies. 
Le  moyen  qu'il  employait  leplus  souvent , 
soit  pour  la  conservation  de  la  sauté , 
soit  pour  la  guérison  des  maladies,  était 
les  frictions  de  la  peau  :  remède  qu'Hip- 
pocrate  diversifiait  selon  les  djfférens 
tempéramens  ;  mais  qui  néanmoins  ne 
peut  avoir  de  grands  succès  que  dans  ua 
certain  nombre  de  maladies  ,  quoique  les 
bons  effets  en  soient  étendus  plus  qu'on 
ne  pense  communément.  Il  mourut  à 
Larissa  dans  la  Thessalie,  dans  un  âge 
très  avancé  (  84  ou  95  ans  ou  selon 
d'autres,  ayant  plus  d'un  siècle  j.  Les 
Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes  honneurs 
qu'ils  avaient  rendus  à  Hercule.  Les  mé- 
decins lui  donnent  le  titre  de  divin.  Il 
est  parvenu  jusqu'à  nous  un  grand  nombre 
d'écrits  attribués  à  Hippocrate  ;  comme 
il  y  a  eu  plusieurs  médecins  illustres  du 
même  nom  et  de  la  même  famille ,  et 
que  plusieurs  ont  écrit,  on  a  été  fort  par- 
tagé pour  classer  ses  ouvrages  suivant 
les  auteurs.  On  a  même  été  plus  loin  dans 
ces  derniers  temps  ;  en  1824  ,  un  étudiant 
en  médecine  soutint,  dans  une  thèse 
latine,  qu'Hippocrate  n'avait  jamais  exis- 
té; que  les  livres  qu'on  lui  attribuait 
étaient  plus  anciens  que  lui ,  et  que  tout 
était  mythologique  dans  son  histoire. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  qui 
lit  assez  de  bruit  dans  le  temps ,  nous 
avons  d'Hippocrate  :  1"  des  Aphorisnies 
regardés  comme  des  oracles  ;  et  qui  se- 
ront toujours  un  manuel  pour  le  médecin; 
2'^  des  Pronostics  ;  Z"  un  Traite  des 
vents ,  qu'on  peut  appeler  son  chef- 
d'œuvre.  Les  éditions  les  plus  estimées 
de  son  ouvrage  sont  celles  de  Foës ,  eu 
grec  et  en  latin,  Genève,  1G57  ,  2  vol. 
in-fol.  ;  celle  de  Vander  Linden  ,  Leyde  , 
16G5  ,  2  vol.  in-8  ,  qui  se  joint  à  la  col- 
lection des  auteurs  cuni  notis  variorum-, 
et  celle  que  Chartier  a  donnée  avec  le 
Galien  ,  1639,  13  tomes  en  9  volumes 
in-fol.  On  imprima  à  Eàle,  eu  lô79,  22 
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de  ses  Traités ,  avec  la  traduction  de 
Cornarius,  des  tables  et  des  notes  in-fol. 
Ce  recueil  est  fort  rare.  Il  y  a  aussi  une 
édition  grecque-française,  Paris,  1808- 
1824,  10  vol.  in-12,  ouvrage  continué  par 
M.  de  .Mercy.  Les  savans  ont  publié  une 
foule  de  Commentaires  et  de  Traduc- 
tions ,  dans  toutes  les  langues ,  des 
OEuvres  du  médecin  grec.  Le  célèbre 
Hecquet  y  a  fait  un  bon  Commentaire  en 
latin,  que  Devaux,  habile  chirurgien,  a 
traduit  en  français  avec  le  texte.  (  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  citer  ici  le 
Dictionnaire  de  médecine  dogmatique 
ou  recueil  des  principales  maximes 
à' Hippocrate  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique, par  M.  le  docteur  Pierre-Charles 
Marchand  de  Besançon ,  ouvrage  excel- 
lent et  qui  mérite  d'être  connu  plus 
qu'il  ne  l'est ,  Paris,  1816,  un  vol.  in-8.) 
S'il  était  vrai,  comme  l'a  prétendu  de 
nos  jours  un  médecin  célèbre,  que  de- 
puis Hippoci-ate  la  médecine  ne  s'est  pas 
perfectionnée;  que  les  maladies  en  gé- 
néral ne  sont  ni  mieux  connues  ni  mieux 
traitées  ;  que  les  guérisons  ne  sont  ni 
plus  fréquentes  ni  jilus  merveilleuses , 
que  faudrait-il  penser  des  bornes  de  nos 
connaissances  et  de  nos  talens,  non- 
seulement  dans  la  spéculation  et  les 
sciences  abstraites,  mais  encore  dans  les 
arts  pratiques  les  plus  graves  et  les  plus 
essentiels  ?  Que  deviendraient  toutes  les 
lumières,  tous  les  secours  cherchés  dans 
la  physique  ,  la  chimie ,  l'auatomie  ,  etc.  ? 
Ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  que  la 
médecine  a  dégénéré  avec  la  simplicité 
des  idées  primitives  et  avec  la  première 
routine  de  l'art  ? 

HIPPOLYTE  (  Saint  ).  Il  y  a  trois 
saints  de  ce  nom  ,  que  Prudence  ,  dans 
VHymne  II  Peristeplian. ,  a  confondus , 
en  faisant  une  seule  histoire  des  actes  de 
ces  trois  saints  ,  savoir  :  saint  Hippolyte 
le  soldat,  que  saint  Laurent  a  baptisé; 
saint  Hippolyte,  prêtre  d'.Vulioche,  et 
saint  Hippolyte  ,  évèque  de  Porto  :  ils 
n'ont  cependant  rien  de  commun  que  le 
nom,  puisqu'ils  diffèrent  par  leur  patrie, 
parle  temps  oii  ils  ont  vécu,  par  le  genre 
de  martyre  qu'ils  ont  souffert.  —  Hippo- 
lyte le  soldat  fut  traîné  et  mis  en  pièces 
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par  des  chevaux  indomptés  le  13  août, 
près  de  Rome  ,  voie  Tiburtienne  ,  sous 
l'empereur  Valérien.  Il  y  a  une  hymne 
clLjjante  en  l'honneur  de  ce  saint,  dans 
le  bréviaire  de  Tolède ,  du  rit  mosarabi- 
que ,  oîi  son  martyre  est  décrit  avec  tou- 
tes les  circonstances ,  et  oii  il  est  dit 
qu'il  a  souffert  des  tourmens  analogues 
à  ceux  de  l'HippoIyte  de  la  fable  ,  fils  de 
Thésée;  les  païens,  à  l'occasion  du  même 
nom,  imaginant  de  lui  faire  subir  le  mê- 
me supplice.  —  Hlppolytc  d'Antioche  , 
prêtre  du  temps  de  Fabius ,  évèque  de 
cette  ville,  se  laissa,  pendant  quelque 
temps,  séduire  par  les  novatiens;  mais 
ayant  abjuré  l'erreur  de  Xovat,  il  souffrit 
généreusement  le  martyre.  Celui-ci  vi- 
vait du  temps  de  Dèce,  comme  le  prouve 
la  chronique  d'Eusèbe,  qui  en  parle  aussi 
dans  son  Histoire,  liv.  6,  chap.  35  et 
les  deu-t  suivans.  —  Le  troisième  Hip- 
polyte  évèque  d'Ostie ,  célèbre  par  sa 
science  ,  fut  noyé  à  Porto  ,  sous  l'empe- 
reur Alexandre-Sévère  le  22  août.  Saint 
Jérôme,  dans  la  84*^  épître  à  Magnus,  et 
dans  le  livre  De  scriptoiibus  eccl.  ,  en 
fait  mention ,  et  lui  donne  le  nom  de 
martyr.  Nicéphore,  dans  son  Histoire, 
liv.  5,  chap.  15,  l'appelle  évèque  de 
Porto.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  ne  sait  pas 
quelle  église  il  a  gouvernée.  Gélase,  dans 
son  livre  des  deux  natures  contre  Euty- 
chès,  dit  qu'Hippolyte  était  évèque  mé- 
tropolitain d'Arabie,  ce  qui  a  fait  croire 
à  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il 
était  évèque  d'Aden  ,  appelée  ancienne- 
ment Portas  Romanus.  Baronius  sou- 
tient qu'il  a  été  évèque  d'Ostie  ou  Porto 
en  Italie,  et  dit  que  l'on  montre  encore 
la  caverne  pleine  d'eau  où  il  a  été  jeté , 
et  oii  il  a  consommé  son  martyre.  Il  ajou- 
te ,  pour  confirmer  son  opinion ,  qu'on  a 
trouvé  en  1551,  dans  les  environs  de 
Rome,  un  ancien  monument  de  marbre, 
avec  la  figure  d'Hippolyte ,  à  l'entour  de 
laquelle  était  gravé  en  lettres  grecques  le 
Cycle  ou  Canon  Pascal  dont  il  est  l'au- 
teur; monument  qui  est  maintenant  placé 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  ne 
nous  reste  de  son  Cycle  Pascal  que  la 
2«  partie.  Elle  roule  sur  un  nouveau  cal- 
cul qu'il  avait  inventé  pour  trouver  le 
vu. 
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jour  de  Pâques  par  le  moyen  d'un  cycle 
de  1 0  ans.  (  Il  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Joseph  Scaliger  dans  son 
traite  De  emendalione  temporurn,  Paris, 
1583,  in-fol.  avec  un  commentaire; 
Leyde,  1  595,  in-4.)  Nous  avons  encore  de 
cet  illustre  évèque:  1"  une  partie  consi- 
dérable d'une  Homélie  contre  Noct ,  hé- 
rétique du  3^  siècle,  oîx  il  prouve  clai- 
rement la  distinction  des  personnes  dans 
la  Trinité  ,  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ,  et 
la  distinction  des  natures  en  J.  C;  2°  des 
fragniens  de  ses  Commentaires  sur  l'é- 
criture ;  3°  Homélie  sur  la  Théophanie  ou 
l'Epiphanie  ;  4"  De  l'Antéchrist,  manu- 
scrit découvert  et  publié  à  Paris  en  IGGl 
par  Gudius,  et  traduit  en  latin  parle  Père 
Combefts  :  il  a  été  inséré  avec  des  notes 
dans  le  27*  vol.  delà  B ibliotkeca Patrum. 
Eusèbe  ,  saint  Jérôme  et  Photius,  en  font 
mention.  Il  est  différent  dulivre intitulé  : 
De  la  fin  du  monde  et  de  V Antéchrist  , 
qu'on  lui  a  faussement  attribué  ,  et  qui 
est  une  production  moderne  peu  estima- 
ble. (  5°  De  Suzanna  et  Danicle ,  traduit 
en  latin  par  le  Père  Combefis,  à  la  suite 
du  précédent  ;  6°  Dcmonstratio  adver- 
sus  Judœos,  publié  en  latin  par  F.  Tu- 
rian  et  inséré  dans  VApparatus  sacer 
de  Possevin ,  1G06;  etc.)  Fabricius  a 
donné  une  belle  édition  de  ces  ouvrages 
en  grec  et  en  latin,  2  vol.  in-fol.  ;  le 
premier  publié  en  171G  ,  et  le  second  en 
1718.  On  reconnaît  dans  les  écrits  de 
saint  Hippolyte  la  douceur  qui  formait 
son  caractère;  mais  son  stile  noble  et  élé- 
gant n'est  pas  toujours  pur  ,  ni  ses  inter- 
prétations de  l'Ecriture  sainte  toujours 
naturelles,  parce  que  son  goût  pour  le 
sens  mystique  l'éloigné  souvent  du  sens 
littéral.  Saint  Jérôme,  saint  Chrysostôme, 
Théodoret,  font  l'éloge  de  ses  vertus  et 
de  ses  écrits. 

HIPPONAX,  poète  grec,  né  kEphèse 
vers  l'an  540  avant  J.-C. ,  se  fit  chasser  de 
sa  patrie  à  cause  de  son  humeur  satiri- 
que. Il  s'exerça  dans  le  même  genre  de 
poésie  qu'Archiloque,  et  ne  se  rendit  pas 
moins  redoutable  que  lui.  Hipponax  passe 
pour  l'auteur  du  vers  scazon,  où  le  spon- 
dée ,  qui  a  pris  la  place  de  l'ïambe ,  se 
trouve  toujours  au  C^  pied  du  vers  qui 
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porte  ce  nom.  Il  ne  nous  leslc  de  iui 
qu'un  pelit  nombre  de  l'ragmens. 

IIIRAM,  roi  de  Tyr,  fils  d'Abibal, 
monta  sur  le  trône  après  lui ,  et  fit  al- 
liance avec  David  et  avec  Salomon  son  fils. 
Il  fijurnit  h  celui-ci  des  cèdres,  de  l'or  et 
de  l'argent  pour  la  construction  du  tem- 
ple de  Jérusalem.  Ces  deux  monarques 
.s'écrivaient  l'un  à  l'autre,  lliram  mourut 
vers  l'an  1000  avant  J.  C. ,  après  un  rè- 
gne de  GO  ans. 

iIIRA3I,  excellent  ouvrier,  que  Dieu 
avait  doué  du  talent  de  faire  toutes  sor- 
tes d'ouvrages  de  cuivre  on  de  bronze  , 
était  fils  d'un  Tyrien  et  d'une  Juive  ,  de 
la  tribu  de  Neplbali.  Salomon  se  servait 
de  lui  pour  travailler  aux  chérubins ,  et 
aux  autres  ornemens  du  temple.  Il  fit 
outre  cela  les  deux  grosses  colonnes  de 
bronze,  qui  furent  mises  à  l'entrée  du 
vestibule  du  temple,  dont  l'une  s'appe- 
lait yac/»>?j,  et  l'autre  bons.  Il  fit  encore 
le  grand  vaisseau  nommé  Z«  uier  d'airain 
(  mare  œueum),  où  l'on  conservait  l'eau 
pour  l'usage  du  temple.  Les  Assyriens 
enlevèrent  ces  beaux  ouvrages  lors  de  la 
captivité  de  Babylonne  ;  on  ne  sait  ce 
qu'ils  devinrent  depuis. 

HIRE  (  Laurent  de  La  ) ,  né  à  Taris  en 
ICOG,  mort  dans  la  même  ville  en  IGoG, 
était  peintre  ordinaire  du  roi  et  profes- 
seur de  l'académie  de  peinture.  Sou  co- 
loris est  d'une  fraîcheur  admirable;  les 
teintes  des  fonds  de  ses  tableaux  sont 
noyés  dans  une  sorte  de  vapeur,  qui  sem- 
ble envelopper  tout  l'ouvrage.  Sou  stile 
est  gracieux ,  et  sa  composilion  sage  et 
bien  entendue.  Il  finissait  extrêmement  ; 
mais  on  lui  reproche  de  n'avoir  point 
assez  consulté  la  nature.  Il  était  habile 
dans  l'architecture  et  dans  la  perspective. 
Ses  premières  productions  n'offrent  ni 
caractère  noble,  ni  belles  formes  ,  ni  pro- 
portions élégantes  ;  mais  il  acquit  dans 
la  suite  une  noblesse  de  dessin,  une  force 
d'expression,  une  vigueur  de  coloris  ad- 
mirables. Tel  est ,  entre  autres,  son  Ta- 
bleau des  enfans  de  Bcthel,  dévorés  par 
des  ours,  chef-d'œuvre  conservé  dans  le 
cabinet  de  M.  le  marquis  de  .Marigni.  On 
voit  îxxx  Musée  du  Louvre  les  six  tableaux 
suivans    de  cet  artiste ,  savoir  :  Labaii 
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venant  réclamer  les  idoles  enlevées  j^ar 
Jacob.  —  L  apparition  de  J.-C.  aux 
trois  Maries. —  Nicolas  F  découvrant 
les  reliques  de  saint  François  d'Assise. 
—  La  Vierge  ctl E nfant  Jésus,  etdeux 
beaux  Paysages.  Les  musées  du  Mans  et 
de  Strasbourg  possèdent  aussi  des  ta- 
bleaux de  La  Hire. 

IlIllE  (  Philippe  de  La  ) ,  mathémati- 
cien célèbre,  né  en  1 G40  ,  mort  en  1718, 
fils  et  élève  du  précédent,  quitta  lapeiu- 
ture  pour  s'attachera  la  géométrie  etaux 
mathématiques.  Son  goût  pour  ces  scien- 
ces se  décida  en  Italie,  quoiqu'il  ne  s'y  fût 
rendu  que  pour  se  perfectionner  dans  la 
peinture.  (  De  retour  h  Paris  ,  il  termina 
et  publia  le  traité  sur  la  coupe  des  pier- 
res de  Hésargues;  il  fit  paraître  aussi  sur 
]es  Sections  coniques  cl  la  6'^cfo/rfe  quel- 
ques ouvrages  originaux  qui  lui  ouvrirent 
en  1C7  8  les  portes  de  l'académie  des 
Sciences.)  En  1GG9  il  fut  envoyé  ,  par 
le  grand  Colbert,  en  Bretagne  et  en 
Guienne.  Ce  ministre  avait  conçu  le  des- 
sein d'une  carte  générale  du  royaume  , 
plus  exacte  que  les  précédentes;  il  em- 
ploya La  Hire  à  préparer  les  matériaux 
de  ce  grand  ouvrage.  Ce  géomètre  répon- 
dit tellement  à  cette  confiance  ,  qu'on 
l'envoya  un  an  après  déterminer  la  posi- 
tion de  Calais  et  de  Dunkerque.  Il  me~ 
sura  ensuite  la  largeur  duPas-de  Calais, 
depuis  la  pointe  du  bastion  de  Fdsbau 
jusqu'au  château  de  Douvres  en  Angle- 
terre. En  109-3  ,  il  continua,  du  côté  du 
iiord  de  Paris,  la  méridienne  ,  connuen- 
cée  par  Picard  en  1CG9  ,  tandis  que  Cas- 
siui  la  poussait  du  côté  du  sud.  Si  ces 
dilïérens  travaux  lui  méritèrent  l'estime 
des  savans,  ses  vertus  le  firent  aimer  des 
citoyens.  Il  était  équitable  et  désinté- 
ressé, non  seulement  en  vrai  philosophe, 
mais  en  chrétien.  Sa  raison,  accoutumée 
à  examiner  tant  d'objets  différens,  et  à 
les  discuter  avec  curiosité,  s'arrêtait  tout 
court  à  la  vue  de  ceux  de  la  religion  ;  et 
une  piété  solide,  exempte  d'inégalités  et 
de  singidarités,  a  régué  sur  tout  le  cours 
de  sa  vie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  "  Les  nouveaux  £léniens  des  sections 
coniques,  vol.  in-12,qui  renternie  deux 
autres    morceaux    iutéressans    sur    les 
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lieues  gcomc'lriqiics  et  sur  la  constnic- 
iion  des  e'quations  ;  2°  un  grand  Traité 
des  sections  coniques,  17  85,  in-fol.,  en 
latin;  3"  des  Tables  du  soleil  et  de  la 
lune  ,  et  des  Méthodes  plus  faciles  pour 
le  calcul  des  éclipses  ;  4"  des  Tables  as- 
tronomiques, eu  latin  ,  17  02  ,  in-4  (  ou- 
vrage traduit  en  français  par  l'auteur 
1735,  in-4,  en  allemand  par  Doppelnicier, 
Nuremberg,  1725  :  il  a  été  traduit  de- 
puis dans  toutes  les  langues  de  l'Europe 
et  même  en  indien  .  )  5°  L^ Ecole  des  ar- 
penteurs ,  1G89-  1G93  et  1728,  in-8  ; 
G"  lui  Traité  de  mécanique,  1075,  in-12; 
7^*  un  Traité  de  cjnomonique ,  1G98, 
in-12  ;  8°  plusieurs  ouvrages  imprimés 
dans  les  Mémoires  de  l académie  des 
Sciences  ;  9"  l'édition  du  Traité  des 
nivcllcmens  de  Picard,  avec  des  addi- 
tions ;  10°  celle  du  Traité  du  mouve- 
ment des  eaux,  ouvrage  poslhunie  de 
Mariotle,  qu'il  mit  au  net.  (  Ou  peut  voir 
dans  Mcéron,  tome  5  et  10,  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages.  Astronome,  méca- 
nicien, géomètre,  liydrograplie,  c'était 
ditFonlenelle,  une  académie  des  sciences 
réunie  dans  la  personne  d'un  seul  bomme.  ) 

HIURIUS  (  Caïus  ) ,  édile ,  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  les  viviers  ,  ou  réser- 
voirs pour  garder  le  poisson.  Il  en  four- 
nissait la  table  de  César  dans  les  festins; 
et  quoiqu'il  n'eût  qu'une  fort  petite  mé- 
tairie ,  il  en  tira  ,  par  cette  invention,  un 
très  gros  revenu. 

*  HIRSCHIIVG  (Frédéric-Charles  Got- 
i-r.oB  ),  savant  professeur  allemand,  né 
à  Lffcnlieim  le  21  décembre  17G2  ,  mort 
à  Erîang  le  1 1  mars  ISGO,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand,  oîi  l'on 
trouve  de  l'exactitude  ,  mais  peu  de  goût 
et  de  critique,  1°  Essai  d'une  descrip- 
tion des  plus  curieuses  bibliothèques  d  Al- 
lemagne,  Erlang,  17SG-91  ,  4  vol.  in-8; 
2"  Notice  des  tableaux  et  recueils  d'es- 
tampes les  plus  curieux,  ibid.  G  vol.  in-8; 
3"  Manuel  historique  et  littéraire  des 
personnages  célèbres  et  mémorables  du 
iS'' .«t'cZc  ,  Leipsick,  1794-1812,  IGvol. 
in-8.  Il  n'a  publié  que  les  6  premiers 
vol.  J.-iî.-M.  Ernesti  a  continué  cet  ou- 
vrage, mais  sur  un  plan  bien  plus  étendu. 
Cobourg,  1794-1813. 
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"  lîiRT  (  Jean  Frédéric  }  ,  docteur  et 
professeur  de  théologie  à  Wittemberg, 
né  en  1719  à  Apolda  en  Thuringe,  oc- 
cupe un  rang  distingué  parmi  les  littéra- 
teurs allemands.  Il  avait  des  connaissan- 
ces très  étendues  en  théologie ,  en  criti- 
que sacrée ,  et  dans  les  langues  orienta- 
les. Il  eut  des  places  importantes  aux- 
quelles il  fut  appelé  par  son  mérite,  et 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  était  en 
1748  co-rccfeur  du  collège  de  Weimar , 
en  17  58  professeur  extraordinaire  de 
philosophie  dans  l'université  d'Iéna.  Il  y 
professa  ensuite  la  théologie,  et  en  17G1 
il  en  devint  surintendant.  En  1775,  il 
retourna  à  Wittemberg- ,  ou  il  c\erça  les 
mêmes  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
dans  cette  ville  le  29  juillet  1783.  Il  était 
extrêmement  laborieux,  et  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  bi- 
bliographes allemands  donnent  une  no- 
menclature exacte,  et  qui  prouvent  sa 
profonde  érudition.  On  cite  comme  les 
principaux  :  1"  Commentarius  de  coro- 
nis  apud  Ilcbrœos  Jiiiptialibus ,  léna, 
1748  ,  in-4  ;  2°  Commentarius  de  chal- 
daismo  biblico,  ibid.,  17  51,  in-4;  3°  Bi- 
hlia  hebrœa  anahjiica,  ibid.,  17  53  et 
1779  ;  4"  Biblia  anahjtica  ,  pars  chah 
daica,  ibid.,  1754;  5"  De  impcratnrum 
ante  Constantinum  magnum  erga  chris- 
tianos  favore  ,  17  58  ,  in-4  ;  G°  Institu- 
tioncs  arable œlinguœ,  etc.,  ibid.,  1770; 
7"  Syntagma  obscrvationumphilologico- 
criticarumad  linguam  sacram  novi  Tes- 
tamenti  pcrtincntiuni  ,  17  71,  in-8  ; 
8°  OrientaliscJie  undexegetiscJie  Bibliot., 
huit  cahiers,  17  71  ;  9"  Anthologia  ara- 
bica ,  complexwn  variorum  textuum 
arabicorum ,  sclectorum  partini  inedito- 
rum,  sistens ,  1774  ,  in-S  ;  ouvrage  des- 
tiné à  faciliter  aux  commcnçans  l'étude 
de  la  langue  arabe ,  mais  qui  répond  mé- 
diocrement à  l'intention  de  l'auteur  ;  car 
les  fautes  nombreuses  qu'il  renferme 
prouvent  qu'il  avait  entrepris  une  tâche 
au  dessus  de  ses  forces.  1 0°  JFittenber- 
gische  orientalisclic  und  cxegetische  Bi- 
bliotheck ,  17  70,  etc. 

HIRTIUS  (  Aulus  )  ,  surnommé  mal  à 
propos  Pansa ,  conlinuatcnr  des  Com- 
mentaires de  Cé»ar  qr:  fcrrac  le  §"  livre 
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de  cet  outrage  et  consul  avec  Caïus-Vi- 
Lius  Pansa,  périt  ainsi  que  son  collègue, 
à  la  bataille  de  Modène,  donnée  l'an  4  3 
avant  Jésus-Christ  contre  Antoine,  quoi- 
que celui-ci  eût  été  entièrement  défait. 
C'est,  sans  doute,  l'analogie  des  circons- 
tances de  sa  vie  et  de  celle  de  Pansa  , 
qui  l'ont  fait  confondre  avec  ce  dernier 
par  des  écrivains  peu  attentifs.  Du  reste, 
cet  Hirtius  est  un  historien  ohcur,  en- 
tortillé, superficiel,  partial,  sans  intérêt, 
sans  vigueur;  il  a  l'air  d'un  gazetier  gagé 
qui  compile  de  mauvais  bulletins,  et  qui 
ne  saurait  rendre  lui-même  compte  de  sa 
compilation  ,  qui  ramasse  tout  ce  qu'il 
entend  dire  ,  ne  s'attache  qu'à  des  minu- 
ties ,  etpasse  sous  silence  les  événemens 
importans,  les  grands  mouvemens  d'ar- 
mées, les  marches  subites  et  forcées, 
afin  de  s'emparer  d'un  poste  essentiel, 
la  conduite  respective  des  généraux , 
la  nature  des  terrains  où  l'on  a  com- 
battu, et  enfin  tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser et  instruireunhommede  l'art  (1\  On 
lui  attribue  aussi  des  Commentaires  sur 
les  guerres  d' Alexandrie,  sur  celles  d'A- 
frique,  etc. 

*  HIRZEL  (  Jean-Gaspai'd  ) ,  médecin 
suisse  ,  né  à  Zurich  en  1725  ,  ne  se  dis- 
tingua pas  seulement  dans  sa  profession 
par  des  talens  éminens  ;  il  se  rendit  en- 
core à  jamais  recommandable  aux  yeux 
de  ses  compatriotes  par  les  établissemens 
d'utilité  publique  qu'il  créa  dans  sa  ville 
natale.  Il  y  régla  tout  ce  qui  concerne  la 
police  médicale  de  son  canton  et  soigna 
particulièrement  l'éducation  de  ses  jeunes 
concitoyens.  Long-temps  il  donna  lui- 
même  des  soins  gratuits  à  l'instruction 
des  sages-femmes  et  fit  plusieurs  cours 
de  médecine  théorique  et  pratique.  Il 
était  sénateur  de  Zurich  et  l'un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  la  société  helvétique 
créée  en  1762.  Passionné  pour  l'agricul- 

(i;  Cette  rri  tique  sercre  de  Tabbé  de  Feller  se  rapporte 
au  lirre  de  la  Guerre  d'T.spagiic  ,  attribué  à  Hirtius.  et  ^ui 
n'est  peut-Olre  pas  de  lui  (  rcjci  Oppius  )  :  mais  le  huitième 
'  irre  de  la  Guerre  des  Gaules ,  ceux  des  Guerres  <[AUxan- 
rfrie  et  (fil/Viyue,  qui  forment  la  coiitinualion  des  com- 
mentaires, ne  sont  point  indignes  de  l'ami  de  César.  Eir- 
ius  aTait  suivi  ce  conquérant  d.nns  les  Gaules,  fut  le  mé- 
diateur de  la  paix  entre  Cicéron  et  le  dictateur.  Après  h 
mort  de  ce  dernier,  il  se  déclara  contre  Antoine,  ainsi  que 
<;ic4ron,  »on  ami.  Jf.'(e  rfe  (a  -e  A/ifion. 
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turc ,  il  recherchait  toutes  les  occasions  ^ 
d'acquérir  dans  cet  art  des  connaissances 
positives.  Un  jour  il  fut  conduit  chez  un 
cultivateur  de  la  paroisse  d'Uster  près  de 
Zurich  :  on  ne  le  connaissait  dans  le  pays 
que  sous  le  nom  de  Klejiogg  ou  de  Petit 
Jacques  (  son  véritable  nom  était  Jacques 
Gcijer  )  :  cet  honnête  laboureur  vivait 
heureux ,  occupé  uniquement  de  l'éco- 
roaiie  rurale  et  domestique  ;  le  spectacle 
qu'oftVit  sa  famille  à  Hirzel  le  frappa 
d'admiration  ,  et  c'est  ce  qui  lui  donna 
l'idée  de  sou  Sacrale  rustique,  ouvrage 
où  sont  décrits  les  principes  de  Jacques 
Geyer,  sa  conduite,  ses  essais,  ses  pro- 
cédés et  leurs  résultats  •,  il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, entre  autres  en  anglais  par  Arthur 
Yotmg,  et  en  français  parFrey-Deslandres 
officier  dans  un  régiment  suisse  au  service 
de  France.  Hirzel  est  mort  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  19  février  lS03à 
l'âge  de  80  ans.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
1°  Dissertatio  de  animi  lœti  et  erecti  ef- 
ficacia  in  corpore  sano  et  œgro  ,  spccia- 
tini  grassantibus  morbii  epidcmicis , 
Leyde  ,  1 7^6  ,  in-  4  ;  2^  le  Socrate  rus- 
tique ,  ou  Economie  domestique  d'un 
cultivateur  philosophe  ,  en  allemand  , 
Zurich,  1761  ,  iu-4  ,  2^  édition,  1774, 
in- 8,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  3° 
Journal  des  observations  météorologi- 
ques pendant  Tannée,  1 762,  Zurich,  1763, 
in-4  ;  4°  Monument  élevé  au  docteur 
ZeUweger,  1765  ,  in-4;  5°  Portrait  d'un 
vrai  patriote ,  Zurich,  in-8  ;  6°  le  Mar- 
chand philosophe ,  Zurich,  1775,  in-8  ; 
7°  Hirzel  à  Gleim  sur  le  philosophe  Sul- 
zer,  Winterthur ,  17  80,  2  vol.  in-S  ;  S" 
Instructions  pour  les  femmes  sur  l  art 
des  accouchemens  ,  Zurich,  1784,  in-8; 
9''  Nouvel  examen  du  cultivateur  philo- 
sophe ,  avec  un  aperçu  sur  le  génie  de 
ce  siècle  et  sur  d'autres  objets  qui  inté- 
ressent l'humanité,  Zurich,  17  85  ,  in-8. 
Hirzel  a  traduit  en  allemand  l'ouvrage  de 
Linguet  contre  le  pain,  Zurich,  1780, 
in-8  ,  et  Y  Avis  au  peuple  de  Tissot ,  Zu- 
rich ,  1762,  4«  édition,  1789.  On  a  en- 
core de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires 
sur  r  agriculture ,  1827. 

HISCHAM.   15«  calife   de  la  race  des 
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Omuiiades,  et  le  4"=  fils  d'Abdamalcck  , 
succéda  à  son  frère  Jezid  II.  C'était  un 
prince  qui  faisait  des  dépenses  prodi- 
gieuses ,  et  qui  s'emparait  du  bien  de  ses 
sujets  pour  y  fournir.  Après  sa  mort ,  on 
trouva  dans  .sa  principale  garde-robe 
12,000  chemises  très  fines;  mais  Valide, 
son  successeur,  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  en  tirât  une  seule,  même  un  drap 
pour  l'ensevelir ,  de  sorte  qu'un  valet  de 
chambre  enveloppa  cet  homme  si  f;is- 
tueux  dans  un  méchant  morceau  de 
linge.  Ce  calife  avait  vaincu  Khacam  , 
roi  de  Turquestan.  Zéid  proclamé  calife 
dans  la  ville  de  Coufad,  et  avait  fait  la 
guerre  aux  empereurs  Léon  l'isaurien  et 
Constantin  Copronyme.  Il  mourut  après 
im  règne  de  19  ans,  l'an  7  43.  C'est  lui 
que  les  historiens  grecs  nomment  Isani. 
*  HOADLY  (  Denjamin  ),  célèbre  prélat 
anglais,  né  à  Westerham,  dans  le  comté 
Kent,  en  167  G,  fut  successivement  évoque 
de  Bangor  (  1715)  ,  d'Héreiord  (1721  ) , 
de  Salisbury  et  de  Winchester.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  prédications  et  par  les 
disputes  qu'occasionnèrent  les  principes 
hardis  qu'il  y  développa  et  qui  donnèrent 
lieu  à  la  fameuse  controverse  dite  de 
Bangor ,  du  nom  de  son  premier  siège. 
Il  disait  dans  son  Sermon  sur  la  nature 
de  V Eglise  ,  ou  royaume  du  Christ,  que 
Jésus-Christ  n'avait  laissé  après  lui  au- 
cune  espèce  d'autorité  ;  que  chacun  était 
libre  de  suivre  son  propre  jugement;  que 
la  communion  avec  l'Eglise  était  une  chose 
arbitraire  ;  que  l'excommunication  n'avait 
aucune  force  ,  et  que  chacun  serait  jugé 
d'après  sa  persuasion  intérieure.  Des  prin- 
cipes aussi  larges  dans  la  bouche  d'un 
évèque  soulevèrent  contre  lui  un  grand 
nombre  de  théologiens  ;  mais  il  leur  sou- 
tenait que  son  système  élaitlc  seul  moyen 
de  répondre  victorieusement  aux  objec- 
tions des  catholiques;  que  ceux-ci  avaient 
cause  gagnée ,  si  on  reconnaisait  une  fois 
une  autorité,  puisqu'ils  formaient  la  plus 
ancienne  et  la  plus  universellement  re- 
connue, et  qu'il  fallait  s'y  soumettre  ou 
convenir  avec  lui  que  nul  n'avait  le  droit 
de  diriger  la  conscience  d'un  autre.  Un 
système  si  flatteur  pour  l'amour-propre 
et  si  favorable  à  la  liberté  de  penser  qui 
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commençait  à  prévaloir ,  entraîna  plu- 
sieurs théologiens ,  qui  se  rangèrent  de 
son  parti.  Hoadly  mourut  en  17G1.  Il 
peut  être  regardé  avec  son  ami  Clarke, 
comme  le  chef  d'une  école  dont  le  sys- 
tème religieux  est  très  voisin  du  déisme. 
Sa  vie  a  été  écrite  parle  D'^.Iohn  Koadly 
son  fils  cadet,  qui  donna  en  17  73  une 
édition  complète  de  ses  OEuvres  théolo- 
giques, en  3  vol.  in-fol.  Son  stile  est 
claire  énergique  ;  mais  il  donne  à  ses 
périodes  une  longueur  désagréable. 

*  HOBBEMA  (  Minard  } ,  peintre  hol- 
landais du  1 7  "^  siècle ,  était  né  à  Anvers  en 
ICI  1  :  il  excellait  dans  le  paysage  ,  et  pa- 
rait avoir  été  l'élève  ou  l'émule  du  célè- 
bre Fiuisdaal.  On  confond  souvent  ses  ta- 
bleaux, qui  sont  très  recherchés  ,  avec 
ceux  de  ce  maître.  Sa  couleur  est  vraie 
et  harmonieuse.  Il  s'est  plu  à  représen- 
ter des  forêts,  des  moulins  à  eau  ,  etc. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 

HOBBES  (  Thomas  )  ,  en  latin  Ilobhe- 
sius  et  Hohbius ,  philosophe  anglais  ,  ne 
à  Malraesbury  en  1588,  était  fils  d'un 
ministre  protestant.  Il  fut  chargé,  dès 
l'âge  de  20  ans ,  de  l'éducation  du  jeune 
comte  deDcvonshirc.  Aprèsavoir  voyagé 
avec  son  élève  en  France  et  en  Italie,  il 
se  consacra  aux  belles-lettres  et  à  l'an- 
tiquité. Un  second  voyage  en  France  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les  mathémati- 
ques ,  et  ce  goût  ayant  pris  de  nouvelles 
forces  en  Italie,  oii  il  vit  Galilée,  il 
joignit  cette  science  à  celles  qui  l'occu- 
paient déjà.  Le  feu  de  la  guerre  civile 
couvaiten  Angleterrelorsqu'il  y  retourna, 
et  il  éclata  quelque  temps  après.  Hobbes 
vint  chercher  la  tranquillité  à  Paris  ,  oîi 
le  Père  Mersenne  ,  qu'il  avait  connu  dans 
ses  premiers  voyages,  le  mit  en  rapport 
avec  Descartes.  Son  Traité,  De  Cive,  et 
son  Levialhan ,  qu'il  publia  dans  cette 
ville,  ayant  soulevé  tous  les  gens  sages 
contre  lui ,  il  se  retira  à  Londres ,  oîi  le 
déchaînement  contre  ses  opinions  n'était 
pas  moins  violent.  Contraint  de  se  cacher 
chez  son  élève  ,  il  y  travailla  à  plusieurs 
ouvrages  jusqu'en  1660.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  Charles  II  fut  rétabli  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres.  Il  accueillit  favo- 
rablement  Hobbes ,    rpii   avait    été   son 
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niaitrc  de  malhcmaîiqucs  à  Paris  ,  et  lui 
donna  une  pensioa.  Ce  sophiste  mourut 
en  IG79,  à  92  ans,  à  Hardv.ick,  chez  le 
comte  de  Devonshire ,  avec  autant  de  pu- 
sillanimité qu'il  avait  montré  de  har- 
diesse en  attaquant  les  dogmes  les  pins 
sacrés.  Quelques  écrivains  ont  peint  Hob- 
bes  comme  un  bon  citoyen ,  un  ami 
fulèle,  un  homme  officieux,  un  philoso- 
phe humain,  mais  toutes  ces  qualités  ne 
s'accordent  guère  avec  la  réputation  d'a- 
théisme qu'il  s'était  faite,  et  la  qualité 
d'impie  qu'on  ne  peut  lui  refuser.  Ces 
sortes  d'éioges  ne  manquent  jamais  auv 
gens  de  parti  :  et  cet  homme  est  regardé 
comme  un  des  coryphées  de  la  secte 
des  philosophes  modernes,  c'est-à-dire 
des  matérialistes  et  épicuriens.  Il  vé- 
cut dans  le  célibat ,  mais  sans  être 
moins  adonné  ans  femmes.  Chez  les  li- 
bertins ,  le  célibat  n'est  qu'un  moyeu  de 
plus  de  se  livrer  sans  gène  à  la  débauche. 
Sa  conversation  était  agréable;  mais  dès 
qu'il  était  contredit ,  elle  devenait  caus- 
tique et  pleine  d'un  orgueil  qui  s'irri- 
tait à  la  moindre  contradiction.  Il  re- 
poussait avec  le  ton  le  plus  impérieux  et 
le  plus  aigre  toute  opinion  qui  n'était 
pas  la  sienne.  Les  esprits  de  cette  trempe 
ne  souffrent  pointde  contradiction;  après 
avoir  foulé  auvpieds  les  plus  antiques  et 
lesplusrespectables  vérités,  ils  ne  sont  pas 
disposés  à  en  écouter  la  défense.  Ils  sen- 
tent d'ailleurs  qu'ils  n'auraient  pas  l'a- 
vantage dans  cette  lutte ,  avec  des  hom- 
mes instruits  et  d'un  sens  rassis  :  de  là  la 
grande  ressource  des  injures  si  chères  à 
nos  incrédules.  Quant  aux  principes  qu'il 
a  établis  dans  ses  ouvrages,  ils  sont  af 
freux.  Il  n'y  a,  selon  lui,  poinî  de  dif- 
fcrencc  entre  le  juste  et  V injustice.  Celle 
qui  se  trouve  entre  le  vice  et  la  vertu , 
ne  prend  sa  source  que  dans  les  lois  que 
les  hommes  ont  faites  ;  et  avant  ces  lois< 
un  homme  n'était  obligé  à  aucun  devoir  à 
l'égard  d'un  autre  homme.  (  Ajoutons  que 
tous  ses  principes  se  rapportent  à  une 
idée  principale  ,  la  doctrine  de  la  force; 
toute  la  philosopliic  de  Hobbes  est  em- 
ployée à  légitimer  la  force  ,  à  la  divini- 
.ser,  à  justifier  tout  par  la  force  seule. 
•Selon  lui,  ce  ressort  terrible  régit  sur  îe 
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monde  moral  dans  les  diverses  sphères  qui 
le  composent  :  Injustice  n'est  que  la  puis- 
sance ,  la  loi  rCest  que  la  l'olontc  duplus 
fort ,  le  devoir  que  l'obéissance  du  faible., 
etc.  Ces  détestables  maximes,  ont  été  con- 
signées dans  42ouvrages  dont  on  peut  voir 
la  liste  complète  dans  les  Dictionnaires 
de  Chaufi'epié  et  de  Chalmers.  )  Les  prin- 
cipaux sont  1°  Elemcnta  philosopliica, 
scu  politica  de  cive  ,  Amsterdam,  1649  , 
in-8.  Sorbièrele  traduisit  en  français,  et 
fit  imprimer  cette  traduction  à  Amster- 
dam en  1  549,  in-1 2.  L'auteur  y  donnetrop 
d'étendue  à  l'autorité  du  monarque.  lien 
fait  un  despote,  par  ressentiment  contre 
les  parlementaires  d'Angleterre  qui  vou- 
laient anéantir  tout  gouvernement,  à 
l'exception  du  républicain.  Il  y  suppose 
tous  les  hommes  méchans ,  non-seule- 
ment par  un  penchant  d'origine  vers  le 
mal ,  mais  de  fait  et  de  volonté  actuelle. 
Ils  doivent  l'être  tous  dans  son  système, 
et  le  deviennent  infailliblement  en  sui- 
vant ses  principes.  2°  Leviathan ,  sive 
de  lîepublica,  Amsterdam,  1CG8 ,  et  dans 
ses  OEuvres  philosophiques,  Amsterdam, 
1GG3  ,  en  2  vol.  in-4.  3"  Il  a  fait  une  tra- 
duction d'Homère  en  vers  anglais,  lG7a 
et  1GT7  ,  in-8;  mais  bien  inférieure  à 
celle  du  célèbre  Pope  ;  4"  une  autre  de 
Thucydide  en  anglais,  Londres,  1G76, 
in-fol.  ô"  Dc'came'ron  philosophique ,  ou 
div  dialogues  sur  la.  philosophie  natu- 
relle, en  anglais,  1G7S,  in-1 2.  Cet  ou- 
vrage est  une  nouvelle  preuve  que  l'au- 
teur était  plus  grand  sophiste  que  grand 
philosophe.  On  peut  le  regarder  comme 
le  précurseur  de  Spinosa.  G"  Des  vers 
anglais  et  latins  ;  7"  plusieurs  écrits  de 
physique.  (  La  plupart  de  ces  ouvrages ,  à 
l'exception  de  celui  De  cive,  ont  été  réu- 
nis sous  le  titre  Ae  Moral  and polilical 
/^T'orA-y , Londres ,  1750, -in-fol.  Ceux  qui 
ont  été  traduits  en  français  sont:  Eldmcns 
de  pliilosophie .du  citoyen,  traduit  par  J. 
Sorbière,  1649,  in-^.  Le  corps  politique  ou 
les  élémens  de  la  loi  morale  et  civile, 
1652,  et  1 G53.  in-1 2;  de \?t.Ncdure  humai- 
ne, par  le  baron  d'Holbach,  1772,  in-12. 
Ces  3  ouvi'ages  ont  été  réunis  et  publiés 
de  nouveau  sous  le  titre  â! œuvres  philo- 
sophiques et  politiques  de  Th .  Hobbes , 
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Kcuchatcl  (Paris  )  ,  1787,  2  vol.  in-8  : 
le  traite  de  Logique  a  été  traduit  par 
M.  Distiitt  Tracy,  et  inséré  à  la  fin  de  la 
3'"  partie  de  ses  Elcmens  d'idéologie. 

HOBERG  (  Wolfgang-llelniliard  ,  sei- 
gneur de  ),  né  eu  Autriche,  l'an  1G12, 
et  mort  à  Ratisbonne  en  1GS8  ,  à  7G  ans, 
s'est  fait  un  nom  par  ses  ouvrages ,  et  sur- 
tout par  ses  Géorgien  curiosa. 

HOC  (  Louis-Pierre  Le),  médecin,  na- 
tif de  Piouen,  mort  le  27  août  17G9  ,  s'est 
distingué  par  son  opposition  à  toutes  les 
cLariataneries  et  à  l'empirisme  de  nos 
jours  ;  il  a  aussi  combattu  la  pratique  de 
de  l'inoculation  dans  son  Avis  sur  Vino- 
culntion  ,  1 703,  in-1 2,  et  d'ans  son  Inocu~ 
lalion  renvoyée  à  Londres,  1764,  iiî-I2. 
Suivant  lui ,  c'est  une  folie  de  risquer  sa 
vie  pour  une  maladie  qui  peut  ne  pas  ve- 
nir, et  il  prétend  que  l'inoculation  n'em- 
pêche pas  la  petite  vérole  naturelle. 

*  HOCIIE  (  Lazare  ) ,  général  en  chef 
des  armées  de  la  république  française, 
né  à  Montreuil  près  de  Versailles,  le  24 
février  17G8  ,  de  pareus  obscurs  et  pau- 
vres ,  ne  dut  qA'à  lui-même  le  haut  rang 
auquel  il  est  parvenu  :  son  père  avait  un 
emploi  très  subalterne  dans  les  équipages 
de  chasse  du  roi.  Dès  son  plus  bas  âge  , 
Hoche  eut  le  goût  de  l'instruction  :  après 
avoir  acquis  quelques  connaissances  par 
Ja  lecture  des  livres  qu'il  achetait  à  l'aide 
du  produit  de  son  travail  et  de  ses  éco- 
nomies ,  il  s'engagea  à  17  ans  dans  le  ré- 
giment des  gardes  françaises  où  il  se  dis- 
tingua par  SCS  talens  et  sa  bonne  conduite. 
Toujours  avide  d'instruction,  il  se  condam- 
nait aux  travauv  les  plus  durs  pour  avoir 
les  moyens  d'acheter  quelques  livres,  et 
en  même  temps  il  s'adonnait  aux  exercices 
militaires  dans  lesquels  il  ne  tarda  pas  à 
exceller.  ]Nommé  sergent  des  gardes  en 
17  84  ,  il  était  encore  .sous-oûicier  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Après  le  licen- 
ciement des  gardes  françaises  il  passa  en 
qualité  d'adjudant  dans  la  garde  natio- 
nale soldée  dont  on  avait  formé  quatre 
régimcns.  Dans  le  mois  de  mars  1 7  02  ,  il 
fut  élevé  au  grade  d'oflicier  et  fut  bientôt 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Rouerguc. 
Après  s'être  distingué  au  siège  de  Thion- 
viile,  il  devint  aide-dc-camp  du  général 


no  G  23 

Leveneur  avec  lequel  il  combattit  à  Ncr- 
winde.  Après  la  défection  de  Dumouriez, 
il  accompagna  son  général  à  Paris,  .se 
présenta  avec  assurance  devant  le  comité 
de  salut  public  et  développa  un  plan  de 
campagne  pour  l'année  suivante,  avec  une 
netteté  et  une  conviction  qui  étonnèrent 
ceux  qui  l'entendirent.  Les  membres  du 
comité  le  nommèrent  adjudant-général , 
et  lui  confièrent  le  commandement  de  la 
ville  de  Dunkerque,  menacée  alors  par 
les  Anglais  qui  étaient  commandés  par  le 
duo  d'York.  La  belle  conduite  qu'il  tint 
dans  cette  circonstance  lui  valut  le  titre 
de  général  de  brigade  et  bientôt  après 
celui  de  général  de  division.  Chacun  de 
ces  grades  lut  la  récompense  des  actes  de 
bravoure  et    surtout   de  haute   capacité 
militaire    par   lesquels    se  distingua   le 
jeune  Hoche.  Il  n'avait  encore  que  25  ans 
lorsque  le  comité  de  salut  public  lui  confia 
le  commandement  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle, et  ce  fut  par  des  succès  qu'il  justifia 
ce  choix.  Après  avoir  isolé  l'armée  prus- 
sienne de  l'armée  autrichienne  ,  il  battit 
les  impériaux  dans  les  lignes  de  Weissem- 
bourg,  et  débloqua  Landau.  Les  Prussiens 
étaient  retranchés  dans  la  position  inex- 
pugnable de  Kaiserslaulcra.    Hoche  les 
attaqua  pendant   trois  journées  succes- 
sives ,  sans  pouvoir  les  débusquer  :  alors 
il  changea  de  plan  ;  laissant  un   corps 
sur  la   Sarre  pour  masquer  sa  marche  , 
il  se  jette  avec  le  reste  de  son  armée  dans 
les  montagnes  des  Vosges  :  arrivé  sur  la 
droite  des  Autrichiens   commandés  par 
Wurmscr,  il  tourne  leur  position,  et,  ma- 
nceuvranl  de  concert  avec   Pichegru ,  il 
tombe  sur  les  Prussiens  ,  fait  lever  le  blo- 
cus de  Landau  et  force  les  ennemis  d'é- 
vacuer  l'Alsace.  La  France   et  l'Europe 
admirèrent  ce  fait  d'armes  ;  Hoche  eut  le 
malheur  de  s'attribuer  dans  sa    corres- 
pondance avec  le  comité  de  salut  public 
la  plus  grande  partie  de  ces  succès  bril- 
lans  :  il  déplut  à  St.-Just  qui  protégeait 
Pichegru ,  et  non  seulement  le  vainqueur 
de  Landau  fut  dégradé  ,  mais  encore  ar- 
rêté et  transféré  à  la  conciergerie.  Si  la 
faction  de  Piobespierre  ne  fût  point  tom- 
bée ail  9  thermidor  avec  son  chef,   l'é- 
chafaud  eût  été  le  prix  de  ses  cxp'oits. 
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Ce  ne  fut  qu'en  17  95  que  le  (jou  vernement 
lui  donna  un  nouveau  commandement. 
Envoyé  dans  l'Ouest  pour  commander 
une  des  armées  employées  contre  les 
royalistes ,  il  parut  avoir  en  vue  moins 
de  combattre  ceu\  qu'on  appelait  des  re- 
belles que  de  mettre  un  terme  à  cette 
guerre  civile.  Les  rapports  des  deux  partis 
sont  unanimes  sur  ce  point  :  alliant  la 
fermeté  à  la  douceur,  il  employa  des 
moyens  concilialoires,  et  chercha  à  gagner 
la  confiance  et  non  à  jeter  la  terreur. 
Lorsqu'il  fut  chargé  du  commandement 
en  chef  des  armées  de  l'Ouest ,  il  agit 
alors  avec  plus  de  liberté  dans  le  déve- 
loppement du  système  de  modération  qu'il 
avait  adopté  ;  il  empêcha  le  pillage  et  la 
dévastation;  il  rétablit  la  discipline  dans 
les  troupes  ,  et  remplaça  les  cantonne- 
mens  par  des  camps  retranchés.  En  même 
temps  il  se  porta  sur  Auray  dont  il  s'em- 
para,  et  enferma  les  royalistes  dans  une 
presqu'île,  les  battit,  s'empara  du  fort 
de  Penthièvre  ,  et  força  les  émigrés  qui 
étaient  débarqués  à  Ouiberon  à  se  rendre 
à  discrétion.  On  sait  que  le  vainqueur 
voulait  que  l'on  épargnât  les  prisonniers, 
et  ce  fut  dans  ce  sens  qu'il  écrit  au  comité 
de  salut  public  ;  mais  c'était  à  des  mons- 
tres aÔ'amés  de  sang  qu'il  adressait  ces 
paroles  généreuses  ;  il  ne  fut  point  enten- 
du ;  l'ordre  lui  fut  envoyé  de  fusiller  tous 
les  royalistes  qui  étaient  en  son  pouvoir. 
Une  telle  rigueur  ne  pouvait  convenir  à 
Hoche  qui  sauva  quelques  émigrés,  et 
permit  à  ses  soldats  d'en  laisser  échapper 
d'autres;  mais  le  reste  de  ces  malheu- 
reux subit  le  fatal  arrêt.  Sur  ces  en- 
trefaites le  Directoire  exécutif,  qui  venait 
d'entrer  en  fonctions  le  27  octobre  1705, 
donna  à  Koche  des  pouvoirs  illimités.  Ce 
général  s'en  servit  pour  pacifier  l'Anjou, 
la  Bretagne ,  le  jîaine  et  la  Normandie. 
Puis  il  conçut  le  projet  de  porter  au  sein 
de  l'Angleterre  la  guerre  civile  que  son 
gouvernement  entretenait  en  France,  et 
de  lui  enlever  l'Irlande.  Il  le  pouvait  sans 
danger  pour  son  pays  ;  car  il  venait  de 
s'emparer  de  Charettc,  et  Stoiïlet  avait  été 
mis  dans  l'impossibilité  d'agir.  La  paci- 
fication de  l'Ouest  avait  été  proclamée 
par  le  Directoire  le  2S  messidor  an  G  (  10 
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juillet  17%).  Il  avait  approuvé  le  plan 
de  Hoche  qui  partit  aussitôt  pour  Brest , 
et  y  fit  les  préparatifs  de  son  expédition. 
Les  troupes  françaises  mirent  à  la  voile  le 
25  frimaire  an  5  (  1 4  décembre  17  96); 
mais  une  brume  très  épaisse  qui  dura  plu- 
sieurs jours  et  qui  fut  suivie  d'une  tem- 
pête violente  sépara  son  vaisseau  du  reste 
de  l'escadre,  et  il  arriva  seul  sur  les  côtes 
de  l'Irlande.  L'expédition  était  manquée  ; 
Hoche ,  après  s'être  livré  au  plus  violent 
désespoir,  se  vit  forcé  de  chercher  un 
asile  dans  un  port  de  France ,  et,  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  couru  les  plus  grands 
dangers  soit  de  la  part  de  la  mer  soit  de 
celle  des  croisières  anglaises ,  qu'il  put 
rentrer  dans  son  pays.  On  renonça  à  faire 
une  nouvelle  tentative  sur  l'Angleterre. 
Hoche  fut  nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse ,  la  plus  belle 
qu'ait  eue  la  république  ;  elle  était  forte 
de  80,000  hommes  et  était  destinée  à  agir 
contre  les  Autrichiens.  Hoche  ouvrit  la 
campagne  de  17  97  parle  hardi  passage 
du  Rhin  qu'il  eÛ'ectua  en  présence  de 
l'ennemi  ;  après  ce  premier  succès  il  ga- 
gna les  batailles  de  \euwied,  d'Alkerath, 
d'Altenkirken  et  de  Dutorff.  En  quatre 
jours  il  avait  fait  parcourir  à  ses  troupes 
victorieuses  une  distance  de  35  lieues  ;  il 
s'était  emparé  delà  ville  de  Westlaër,  avait 
battu  le  général  autrichien  Werncck  dans 
trois  batailles  et  cinq  combats  ,  lui  avait 
fait  8,000  prisonniers  et  s'était  emparé 
de  son  artillerie.  Il  était  arrivé  jusque  sur 
les  bords  de  la  ^"idda,  et  il  aurait  poussé 
ses  succès  bien  plus  loin  encore  ;  mais  il 
reçut  la  nouvelle  de  l'ai'mistice  conclu 
par  Buonaparte  avec  le  prince  Charles , 
avec  l'ordre  du  Directoire  de  suspendre 
toutes  les  hostilités.  Le  gouvernement  lui 
proposa  le  ministère  de  la  guerre  qu'il 
refusa  ;  mais  il  accepta  le  commandement 
d'une  armée  qui  devait  se  rapprocher  de 
Paris ,  menacé  selon  Pichegru  par  les  en- 
nemis du  gouvernement.  Après  avoir  con- 
certé avec  Barras  les  mesures  qu'il  devait 
prendre  dans  cette  circonstance,  il  avait 
déclaré  qu'il  briserait  son  épée  dès  qu'il 
aurait  vaincu  les  ennemis  de  la  républi- 
que. Il  ne  tarda  pas  à  être  dénoncé  au 
conseil  des  Cinq-cents,  et  le  commande- 
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mont  des  troupes  qui  lui  avait  été  confié 
lui  fut  retiré  sous  les  prétextes  les  plus 
frivoles  :  accusé  d'avoir  voulu  tenter  une 
seconde  fois  une  expédition  maritime  ,  il 
prouva  qu'il  n'avait  agi  que  d'après  les  or- 
dres du  Directoire,  et  demanda  à  être  mis 
en  jugement  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir ,  et 
cette   dénonciation    n'eut   pas    d'autres 
suites ,  car  il  reprit  le  commandement 
de  l'armée  avec  laquelle  il  avait  vaincu 
au  delà  du  Pihin ,  et  vint  placer  son  quar- 
tier-général à  W'etzlaër.  C'est  là  qu'il  mou- 
rut le  15  septembre  1797,  après  avoir  été 
saisi  violemment  par  les   plus  cruelles 
douleurs  ;  sa  mort  a  été   généralement 
attribuée  au  poison  ;  mais  l'on  assure  que 
l'autopsie  du  cadavre  n'a  donné  que  des 
indices  trop  incertains  pour    contirmer 
CCS  soupçons.  Quoiqu'il  en  soit,  le  Direc- 
toire qu'on  accuse  de  ce  crime  fit  célébrer 
ses  funérailles  avec  la  plus  grande  pompe, 
et  un  monument  fut  élevé  en  son  honneur 
à  Weisseutliurn  ;  ses  restes  ont  été  placés 
à  côté  de  ceux  du  général  Marcou  enlevé 
comme  lui  à  la  fleur  de  l'àgc.  Hocbe  sou- 
tint la  république  ;  il  fut  l'un  de  ses  ap- 
puis et  l'une  de  ses  gloires  ;  mais  il  n'était 
point  un  révolutionnaire  à  la  manière  des 
Robespierre  et  des  Marat.  Il  était  doué 
d'une  âme  ardente  et  forte  et  d'une  valeur 
extraordinaire  ;  il  avait  les  connaissances 
militaires  qui  fontlegrandgénéral  :  bouil- 
lant pendant  la  bataille  ,  il  était  généreux 
après  la  victoire.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Rousselinen2vol.  in-S,  et  réimprimée  en 
1  vol.  in-1 2,  dans  la  correspondance  du  gé- 
néral qui  se  trouve  dans  la  H'^  édition. 
HOCHSTETTEa    (  André-Adam  ) , 
docteur   luthérien ,  né    à   Tubingeu    en 
1668,  devint  successivement  professeur 
d'éloquence,  de  morale  et  de  théologie 
à  Tubingen;il  fut  ensuite  nommé  pas- 
teur ,   surintendant  et  recteur  de  l'aca  - 
demie  de  cette  ville ,  et  y  mourut   en 
avril  1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1"   Collcglum  Puffcndorfiamun  ;  2'^   De 
fcslo  expiationls  et  hirco  Azazel  ;  3"  De 
Coni-adino ,    iiltimo    ex    Suevis    duce  ; 
4"  De  rébus  elbiiigeiisibus  ;  ouvrages  sa 
vans  et  utiles  dans  tous  les  endroits  oîi 
l'auteur  s'est  tenu  en  garde  contre  les 
préjugés  de  .sa  secte, 
vir. 
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IlOCHSTRAT  (  Jacques  ) ,  ainfii 
nommé  parce  qu'il  était  natif  de  Hoochs- 
traten  ,  petite  ville  au  quartier  d'Anvers, 
fut  professeur  de  théologie  à  Cologne, 
prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville,  et  inquisiteur  dans  les  trois 
électorats  ecclésiastiques.  Il  eut  un  grand 
démêlé  avec  Pieucblin,  qu'il  regardait, 
non  sans  raison,  comme  favorable  aux 
nouvelles  opinions  (  Voyez  PiEUciilin  ;. 
Tous  les  sectaires  et  Erasme  font  un  por- 
trait désavantageux  de  son  cœur  ;  mais 
c'était  la  charge  d'inquisiteur ,  dont  il  . 
remplissait  les  devoirs  avec  ardeur,  qui 
le  rendait  odieux.  Il  mourut  à  Cologne 
eu  1527.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse.  Voyez  le  P. 
Echard,  tome  2,  p.  G7. 

HOCQUINCOURT.  Voyez  Moscnr. 
HOCWART  (  Laurent  ),  qu'on  croit 
être  né  à  Ratisbonne ,  composa  dans  le 
IG''  siècle  une  Chronique  de  Vévêché  de 
Ratisbonne.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  regarde 
comme  assez  exact ,  avait  été  oublié  de- 
puis sa  naissance;  mais  M.  OEfeîe,  biblio- 
thécaire éclairé  et  laborieux  de  l'électeur 
de  Bavière,  l'a  publié  en  1763  ,  dans  le 
premier  tome  des  Scriptorcs  rerum 
bcicarum  ,  en  2  vol.  in-fol. 

"  HODIERNA  ,  ou  plutôt  Adierna 
(  Jean-Baptiste),  archiprêtre  de  Palma, 
et  célèbre  astronome ,  naquit  à  Raguse 
en  1597  ,  et  mourut  en  1660.  Il  employa 
sestalens  pour  la  mécanique  à  fabriquer 
des  instrumens  plus  parfaits  que  ceux 
qu'il  avait  pu  se  procurer  ;  il  vérifia  en- 
suite la  position  des  étoiles  fixes,  et  dé- 
termina celle  de  plusieurs  qui  n'avaient 
point  encore  été  signalées.  On  lui  doit 
aussi  une  foule  d'observations  intéres- 
santes et  curieuses.  C'est  lui  qui  le  pre- 
mier analysa  l'œil  de  la  mouche ,  qui 
découvrit  la  dent  rétractile  de  la  vipère^ 
et  qui  reconnut  que  la  reine  des  abeilles 
pond  seule  tous  les  œufs.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1"  Universœ  facultaiis 
directoriu77i  physico-thcoricum ,  opus 
astronomicum,  in  quo  de promissorum  ad 
significatores  pror/ressionibus  physice 
agitnr,  Palermc,  1629  ,  in-4  ;  2°  Thau- 
mantiœ  miraculum,  scude  causis  quibus 
objecta  singula  pcr  trigoni  vitrci  tran- 
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spicuam  substantiam  visa,  etc.  ,  1G62, 
in-4.  C'est  le  premier  traité  d'optique  où 
l'on  trouve  décrits  Xc  prisme  et  uue  partie 
de  ses  propriétés.  3"  De  systemate.  ovbis 
cometici  dcque  admirandis  cœli  chnroc- 
teribus ,  165G,  iii-4.  (  A°  Medicœorum 
Ephemeridcs,  etc.,  ibid.,  lG56,in-4  ;  ce 
sout  lies  tables  des  Satellites  de  Jupiter 
appelés  alors  astres  de  Me'dicis.  5"  De 
systemate  orbis  cometici,  etc.  ibid.  , 
165C,in-4.  6" Protei  cœlesiis  vertigines 
seu  Saiurni  systcma  ,  ibid.  1657,  iu-4. 
7°  Dentis  in  vipera  viruleiiti  anntomia, 
ibid.,  lG4G,in-4,  etc.  On  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages  dans  la  Biblioteca  sicula 
de  Mongitore.) 

HODY  (Humphred),  en  latin  Zrorfà/.y,  na- 
quit le  l^'^janvierlGôO  à  Oldconib,fut pro- 
fesseur royal  delangue  grecque  dans  l'uni- 
versité d'Oxford  où  il  élait  archidiacre, 
et  y  mourut  en  1706,  à  47  ans.  Ou  a  de 
lui  :  Dissertatio  De  Grœcis  illustribus , 
linguce  grœcœ  litterarumque  hiima- 
nioruminstawatoribus;  ouvrage  curieux, 
mais  d'une  exactitude  de  détails  qui  va 
jusqu'à  la  minutie,  publié  de  nouveau  à 
Londres,  en  1742  ,  in-8,  avec  la  vie  de 
l'auteur,  par  Samuel  Jebb.  2°  De  Biblio- 
rum  texlibus  originalibus ,  in -fol., 
Oxford,  1705.  Il  y  démontre  supérieure- 
ment la  nouveauté  des  points  massoré- 
tiques ,  et  détruit ,  comme  l'avait  déjà  fait 
Louis  Cappel ,  ce  petit  artifice  imaginé 
parles  rabbinspour  anéantir  l'autoritédes 
anciennes  versions  ;  artifice  dont  les  bons 
Buxtorf,et  d'autres  hébraïsans  (  surtout 
parmi  les  protestans  }  ont  été  les  dupes. 
(  f'^oy.  Cappel  (  Louis  ) ,  Eléazak,  fils 
d'Onies,  Goropius.  )  3°  Une  Dissertation 
latine  contre  l'Histoire  d'Aristée  ;  4°  une 
Dissertation  latine ,  curieuse  et  savante, 
sur  Jean  d'Antioche,  surnommé  Malala. 
Elle  est  jointe  à  la  Chronique  de  cet  au- 
teur ,  imprimée  à  Oxford  par  les  soins  et 
avec  les  notes  de  Chilmead. 

HOE  (  Mathias) ,  né  à  Vienne  en  1 580  , 
fut  conseiller  ecclésiastique ,  premier 
prédicateur  et  principal  ministre  de  la 
cour  de  Saxe.  C'était  un  esprit  emporté  , 
qui  se  déchaînait  également  contre  les 
catholiques  et  contre  les  calvinistes.  Il 
mourut  en  1645    On  a  de  lui  un  Com- 
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mentairt  sur  l'Apocalypse ,  Leipsick , 
1G71  ,  in-fol.,et  d'autres  ouvrages  dignes 
d'un  enthousiaste. 

HOEFEIS"  F.  Cuniis  (  Jean  de  ). 

*  HOEPKEN  (André-Jean,  comte  de), 
sénateur  suédois,  l'un  des  fondateurs  de 
l'académie  des  sciences  de  Suède  ,  naquit 
à  Stockholm  en  1711.  Appelé  au  sénat  à 
l'âge  de  35  ans,  il  s'y  distingua  par  son 
zèle  ,  la  sagesse  de  ses  conseils  et  la  pro- 
tection qu'il  accorda  à  toutes  les  institu- 
tions utiles.  En  même  temps  il  cultivait 
les  lettres  et  contribua  beaucoup  par  ses 
leçons  et  par  ses  exemples  à  épurer  la 
langue  de  son  pays.  Les  troubles  politi- 
ques qui  s'élevèrent  en  Suède  et  le  désir 
de  se  consacrer  tout  entier  à  la  culture 
des  lettres,  engagèrent  le  comte  de  Hoep- 
ken  à  donner  sa  démission  de  sénateur. 
(  1761  }.  Cependant  il  en  reprit  les  fonc- 
tions à  la  sollicitation  de  ses  concitoyens 
et  du  roi  en  177  2,  et  il  les  remplit  hono- 
rablement pendant  sept  ans.  Le  comte  de 
Hoepken  doit  son  illustration  moins  à  ses 
travaux  législatifs  qu'à  l'influence  qu'il  a 
exercée  par  ses  écrits  sur  la  littérature 
de  sou  pays.  Il  se  rapproche  dans  ses  ou- 
vrages des  bons  modèles  de  l'antiquité , 
et  des  auteurs  français  les  plus  célèbres  ; 
Parmi  ses  productions  on  remarque  ses 
Eloges  historiques ,  qui  sont  justement 
estimés;  il  prononça  aussi  dans  les  diffé- 
rentes académies  de  Suède  des  Discours 
qui  ont  été  imprimés  dans  les  recueils  de 
ces  sociétés  savantes.  Cet  écrivain  esti- 
mable est  mort  subitement  eu  1790. 

HOESCHEL  ou  HoEscnELics  (David), 
savant  helléniste,  naquit  à  Augsbourg  en 
1557.  Il  fut  professeur  au  collège  de 
Lavingen  et  recteur  à  celui  de  Ste. -Anne. 
Nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  sa  ville  natale,  il  l'enrichit  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  précieux ,  et  mou- 
rut le  29  octobre  1617.  On  lui  doit  :  Ca- 
tnlogus  codicuni  grœcorum  qui  sunl  in 
biblioth.  republ.  August.  Vindclicorum, 
Augsbourg,  1595,  in-4.  Il  fut  réimprimé 
à  Augsbourg,  167  5,  in-4  ,  avec  des  aug- 
mentations. Pour  que  les  mauuscrits  de 
la  bibliothèque  qu'il  dirigeait  ne  fussent 
pas  un  trésor  enfoui  pour  le  public,  il 
faisait  imprimer  les  plus  précieux.  Outre 
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son  Calalogue  ,  on  a  de  lui  des  Notes  sur 
Photius  ,  sur  Procope  ,  dont  il  donna  une 
version  ,  sur  Pliilou  ,  clc.  On  lui  doit 
aussi  quelques  Traductions  du  grec  en 
latin,  et  entre  ;iutres  la  Fie  de  saint  An- 
toine ermite,  par  saint  Athanase. 

HOESSIN  f  Crescence  ) ,  née  à  Rauf- 
henrsen,  en  Sounbe  ,  le  20  octobre  1G84, 
se  fit  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François  ,  et  parvint  dans  cet  cfat  à  une 
grande  perfection  des  vertus  chrétiennes. 
On  en  rapporte  des  choses  fort  extraor- 
dinaires. Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  5  avril  174  4.  Son  tombeau  est  visité 
par  une  grande  alfluence  de  peuple.  On 
prétend  que  le  procès  de  sa  canonisation 
n'est  suspendu  que  par  rapport  à  cer- 
taines singularités  que  présente  l'histoire 
de  sa  vie. 

*  HOEST  (George),  voyageur  danois, 
né  en  17  34  ,  à  Aarhuus  dans  le  Julland, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  compagnie 
d'Afrique  ,  et  fut  nommé  ,  eu  1 790  ,  con- 
sul à  3Iogador ,  dans  le  royaume  de 
Maroc.  Il  occupa  ensuite  plusieurs  em- 
plois dans  les  })ossessions  danoises  aux 
Antilles,  et  revint  à  Copenhague  en  17  76. 
Il  devint  ensuite  conseiller  d'état,  et  fut 
revêtu  de  l'emploi  de  secrétaire  des  af- 
faires étrangères  qu'il  occupait  encore  à 
sa  mort.  On  lui  doit  :  1°  une  Relation  de 
Maroc  et  de  Fez,  en  danois,  recueillie 
dans  le  pays,  de  1 7  GO  à  1 7  C  8, Copenhague, 
1779  ,  in-4  ,  avec  carte  et  figures.  C'est 
le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur 
l'empire  de  Maroc  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  par  Sussmilch.  2°  une  Histoire 
de  Mahomet-Ben- Abdallah  ,  empereur 
de  Maroc  ,  mort  en  1 790  ,  oii  l'on  trouve 
des  particularités  curieuses,  ibid.  1791, 
in-8  ;  3^  Me'moires  sur  l'île  de  Ste- 
Thomas  et  ses  gouverneurs,  composés 
dans  Vile  depuis  i'Gd  jusqu'e?i  ll'G  , 
Copenhague,  1791,  in-8.  Ou  y  trouve  des 
détails  curieux  sur  celte  île.  Hoest  est 
mort  vers  1800. 

HOFFiEUS  (  Paul  ),  jésuite  allemand, 
rendit  de  si  grands  services  à  la  religion 
catholique,  en  Bavière  et  autres  provinces 
de  la  Germanie ,  cju' Albert  V ,  duc  de 
Bavière,  disait  lai  devoir,  ainsi  qu'à 
Pierre  Canisius,  la   conservation   de  la 
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vraie  foi ,  dans  la  crise  où  elle  se  trouvait 
par  les  dégàls  des  nouvelles  erreurs. 
Petrus  Canisius  (  disait  ce  prince  pieux  , 
en  faisant  allusion  à  un  passage  connu 
de  la  liturgie  )  et  Paulus  Hofi'œus  ipsi 
nos  docuerunt  legcm  tuani ,  Domine. 
HofffCus  mourut  àingolstadt  en  1G08. 

*  HOFFER  ou  HoiER  (  André )  ,  clief 
des  insurgés  tyroliens  ,  naquit  en  17Ca  , 
à  Passeyer  ,  oii  il  tenait  une  auberge  ,  et 
faisait  en  même  temps  un  commerce 
assez  considérable  en  blé  ,  vins  et  bétail. 
La  paix  de  Presbourg  avait  mis  le  Tyrol 
sous  la  domination  bavaroise;  mais  lors- 
que la  guerre  se  ralluma  en  1809,  les 
Tyroliens  se  soulevèrent  en  masse ,  et 
chassèrent  les  Bavarois.  Les  insurgés 
voulant  se  choisir  un  chef  jetèrent  les 
yeux  sur  Holïer,  qui  jouissait  parmi 
eux  d'une  considération  due  à  ses  vertus 
patriotiques;  il  possédait  d'ailleurs  une 
assez  grande  fortune,  et  ses  formes  athlé- 
tiques semblaient  le  rendre  propre  à  com- 
mander à  ces  robustes  montagnards;  il 
ne  les  aida  cependant  que  de  son  argent 
et  de  ses  conseils.  Après  la  paix  devienne, 
qui  assurait  de  nouveau  le  Tyrol  au  roi 
de  Bavière,  les  Tyroliens  déposèrent  les 
armes,  sur  la  promesse  de  Buonaparte 
qu'il  ne  serait  exercé  contre  eux  aucune 
poursuite.  Cependant  la  tète  d'Hoffer  fut 
mise  à  prix  :  on  l'accusa  d'avoir  conservé 
des  intelligences  avec  les  Autrichiens  : 
il  s'était  caché  dans  les  montagnes  ; 
mais  il  fut  arrêté  dans  une  caverne  ])res- 
que  inaccessible  oii  il  s'était  réfugié.  Il 
n'opposa  aucune  résistance  aux  soldats 
qui  l'arrêtèrent  ;  seulement  il  demanda  la 
vie  de  sa  femme  et  de  ses  enfans.  Con- 
duit à  Bautzen,  ruis  à  Mantoue,  il  fut  con- 
damné à  être  fusillé  ,  et  il  reçut  la  mort 
avec  la  plus  grande  fermeté.  Ses  compa- 
triotes le  regardaient  comme  un  saint, 
et  depuis  sa  mort  ils  le  révèrent  comme 
un  martyr  ;  ils  se  proposaient  d'élever  à 
sa  mémoire  un  tombeau  et  une  pyramide  : 
un  hôpital  a  été  bâti  à  l'endroit  même 
oii  il  avait  eu  le  malheur  d'être  arrêté. 
L'empereur  a  doté  sa  fille  et  anobli  son  fils. 

HOFFMAÎNN  (  Gaspard  \  né  à  Gotha, 
en  1572,  fut  professeur  en  médecine  à 
Altorf,  depuis    1607     jusqu'à    sa    mort, 
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arrivée  en  1G48.  Il  était  savant  au  rap- 
port de  Corlngius,  mais  c'était  un  savant 
liai  gneux  et  mordant  selon  Tbomas  Dar- 
t'iiolin  ;  en  efl'et,  ses  écrits  sont  remplis 
de  critiques  amères  et  piquantes.  Il  était 
très  versé  dans  la  langue  grecque  ;  mais  il 
fut  trop  attaché  aus  opinions  des  anciens  , 
quoiqu'il  se  montrât  souvent  injuste  eu- 
vers  Galien.  On  peut  juger  de  sa  facilité  à 
écrire  ,  par  le  grand  nombre  de  volumes 
qu'il  a  enfantés.  Ses  ouvrages  sont  au 
nombre  de  26  ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  les  diverses  Bibliographies  Germa- 
niques. Les  principaux  sont  :  1°  Noies 
pcrpetuœ  in  Galcni  Ubrum  de  ossibus, 
in-fol.  ;  2"  Insiilutionum  medicarum 
lib.  III ,  in -4  ;  3°  De  medicamentis  of- 
ficinalibus,  in-4  ,  etc.  Haller  en  fait  peu 
de  cas. 

HOFFMAJXÎV  (Daniel),  ministre  lu- 
thérien, professeur  de  théologie  à  Helm- 
sladt ,  fut  chef  d'une  secte  qui  soutenait 
qu^il  y  avait  des  choses  vc'ritables  en 
théologie,  qui  sont  fausses  en  philo~ 
Sophie  ;  assertion  absurde  en  bonne  logi- 
que ,  et  que  Pomponace  (  voyez  ce  nom  ) 
avait  déjà  tâché  d'accréditer.  L'erreur  de 
Iloilmaun  excita  des  disputes  et  causa  du 
trouble  dans  les  écoles  protestantes  de 
l'AllemagTie  :  pour  les  assoupir,  le  duc 
de  Drunswick,  après  avoir  consulté  l'uni- 
versité de  Rostock ,  obligea  Hoffmann  à 
.se  rétracter  publiquement,  et  à  enseigner 
que  la  vraie  philosophie  n'est  point  op- 
posée à  la  vraie  théologie.  Hoffmann  dé- 
bitait ses  délires  vers  la  fin  du  1  G"  siècle, 
et  mourut  à  Wolfcnbutlel  en  IGll ,  âgé 
de  7  2  ans.  II  a  écrit  contre  Bèze.  —  il 
est  différent  de  Mclohior  HoFrMAN>',  autre 
fanatique  du  iC,"  siècle,  qui  mourut  en 
prison  à  Strasbourg,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit. 

HOFFMANN  (Maurice),  médecin 
allemand,  néenl622,àFurslen\vald,dan3 
la  Marche  de  Brandebourg ,  fit  ses  études 
à  Altorf ,  se  rendit  ensuite  à  Tadoue  pour 
y  étudier  l'unatomie  et  la  botanique ,  fut 
reçu  docteur ,  et  devint  professeur  eu 
médecine  à  Ailorf  ;  il  mourut  en  1698. 
Un  lui  attribue  la  découverte  du  ca/ial 
pancréatique  ,  qu'il  trouva  en  disséquant 
un  eoq  d  Inde.  Il  eu  fit  part  à  NViisungus, 
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analomiste  de  Padoue  ,  qui  chercha  ce 
canal  dans  l'homme  ,  et  en  donna  la 
description.  L'université  d'Altorf  doit  à 
Hoffmann  la  création  d'un  amphithéâtre 
anatomique,  d'en  laboratoire  chimique  , 
et  d'un  jardin  botanique.  Ses  ouvrages 
sont  :  1  °  Altdorfi  deliciœhortenses,  1 07  7  ; 
2°  Appcndix  ad  Cataloguai  planta- 
rum  hortensium,  1G91,  in-4  ;3°  Bcli- 
ciœ  silvestres  ,  107  7  ,  in-4  ;  4"  Florile- 
gium  altdoifinum,  167G,  1  vol.  in-4,  etc. 
Il  avait  composé  1 3  ouvrages  sur  l'ana- 
tomie,la  médecine  et  la  botanique.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  les  Bibliogra- 
phies médicales. 

HOFF:^IArsN  (  Jean-Maurice  ) ,  fils 
du  précédent,  né  en  1G53  à  Altorf,  mé- 
decin du  marquis  d'Anspach  ,  et  profes- 
seur en  médecine  à  Altorf,  mourut  à 
Anspach,  en  17  27,  à  74  ans.  Il  a  conti- 
nué les  Deliciœ  hortenses  allorjinœ  de 
son  père,  1703,  in-4.  Il  adonné  aussi  ( 
Acta  laboratorii  chimici  altorfini.,  1719, 
in-^  ,  et  De  differentiis  alimcntorum , 
1G77 ,  in-4. 

HOFFMANN  (  Jean-Jacques  ),  philo- 
logue allemand,  né  à  Bâle  en  1G35,  pro- 
fesseur de  langue  grecque  en  cette  ville, 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Il  ne  s'y 
fiait  pourtant  pas  ,  et  il  était  dans  l'usage 
de  confier  au  papier  les  faits  curieux  que 
ses  lectures  lui  offraient.  11  fit  part  aiuc 
savans  de  ses  compilations  ,  et  publia  , 
à  Bàle,  l'an  1677,  en  2  vol.  in-fol.,  un 
Dictionnaire  historique  universel,  en 
latin,  réimprimé  à  Leyde,  1698  ,  4  vol. 
in-fol.  Il  y  a  quelques  articles  curieux  , 
surtout  les  articles  d'érudition  :  mais  ils 
sont  écrits  presque  tous  d'une  manière 
peu  agréable,  et  la  plupart  fourmillent 
de  fautes.  On  a  encore  de«  lui  :  1°  des 
Poésies  latines ,  Bâle  ,  1684,  in  - 1 2  ; 
2''une  Histoire  des  papes,  en  latin,  1 687, 
2  vol.  où  tous  les  faits  sont  altérés  :  il 
a  paru  un  supplément  en  deux  vol.  , 
1GS3,  et  Hackius  a  fait  imprimer  l'ou- 
vrage entier ,  Leyde,  1698,  4  vol.  in-fol. 
3°  UisioriaAugusta  ,  Amsterdam,  1687 
in-fol.  Il  mourut  à  Bâle  le  10  mai  1706 

HOFFMANN  (Frédéric  ),  célèbre  mé 
deciu  allemand ,  né  à  Halle  eu  Saxe  er 
IGOO,  étudia  la  chimie  ù  Erfurt,  sous  Gas 
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paid  Cramer,  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
eu  médecine  l'an  1G8I.  Nommé  profes- 
seur de  celte  science,  en  1C93,  dans  l'u- 
niversité de  Halle,  fondée  eu  1G93  ,  par 
Frédéric  III,  Electeur  de  Brandebourg,  il 
remplit  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
17  42.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
les  frères  de  Tournes  ,  imprimeurs  de  Ge- 
nève,  1740  à  17  53,  onze  parties  in-fol  , 
avec  une  vie  de  l'auteur.  On  trouve  de 
bonnes  choses  dans  cette  énorme  compi- 
lation ;  mais  le  stile  de  l'auteur  est  lâche 
et  diffus.  Il  raconte  loncuemcnt  des  cho- 
ses triviales-,  il  se  répèle  sans  cesse, 
et  surtout  dans  ses  œuvres  posthumes. 
Malgré  ces  défauts,  Hoffman  mérite  d'ê- 
tre mis  au  nombre  des  meilleurs  auteurs 
de  médecine.  Il  connaissait  cette  science 
à  fond  ,  et  il  était  d'ailleurs  grand  prati- 
cien. L'élixir  qui  porte  son  nom  est  re- 
nommé et  d'un  grand  usage  ;  peut-être 
donnc-t-on  trop  d'étendue  à  ses  bons  ef- 
fets, et  le  croit-on  assorti  h  un  trop  grand 
nombre  de  maladies.  (  11  est  connu  sous 
le  nom  de  gouttes  ou  liqueur  anodines 
d'Hoffmann.  Ce  médecin  était  membre 
d'un  grand  nombre  d'académies.  ) 

*  HOFFMANN  (  Ernest  -  Théodore- 
Amadeus  ) ,  né  à  Kœuisberg  en  Prusse  le 
24  janvier  1 77C,  reçut  deson  onclelesprc- 
miersprincipes  de  l'art  musical  pourleauel 
il  avait  manifesté  de  bonne  heure  un  goût 
qui  devint  bientôt  une  passion.  En  même 
temps  il  faisaitpreuvede  beaucoup  de  ta- 
lent pourle  dessin  ctpourlapeinture,  etil 
excellait  surtout  dans  le  genre  de  la  cari- 
cature. Son  oncle  ayant  manifesté  le  désir 
de  le  voir  s'adonner  à  des  études  plus  sé- 
rieuses ,  il  suivit  les  cours  de  droit ,  et  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  d'abord  référen- 
daire auprès  du  tribunal  de  Berlin  ,  puis 
assesseur  auprès  de  celui  de  Posen  ;  il  fut 
envoyé  ensuite  à  Plozk,  puis  à  Varsovie. 
L'entrée  des  Français  en  Pologne  en  180(5 
le  força  de  s'éloigner.  Il  avait  perdu  sa 
fortune  au  milieu  d'une  vie  dissipée  ;  la 
perle  de  son  emploi  le  réduisit  à  la  mi- 
sère ,  et  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  ses 
talens  pour  avoir  queb[ues  moyens  d'exi- 
stence. Il  donna  donc  des  leçons  de  chant, 
^•oignit  quelques  portraits  ,  composa  di- 
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vers  morceaux  de  musique,  et  devint  di- 
recteur de  l'orchestre  et  décorateur  du 
théâtre  de  Bamberg.  Privé  de  cet  emploi , 
il  fut  de  nouveau  dans  le  besoin  ;  mais 
en  18)0  il  recouvra  sa  place  de  conseil- 
ler ,  et  termina  sa  carrière  au  service  du 
gouvernement  prussien.  Il  est  mort  h 
Berlin  le  24  juillet  1822.  Outre  quelques 
jolis  morceaux  insérés  dans  le  Sc'rapion, 
il  a  donné  quelques  npe'ras  parmi  les- 
quels on  remarque  Undine  qui  eut  un 
succès  éclatant  ;  plusieurs  ro/7Zrtn y  ,  entre 
autres,  VElixir  du  Diable,  qui  est  écrit 
avec  intérêt ,  mais  avec  une  diffusion  fa- 
tigante ;  plusieurs  autres  ouvrages  moins 
importans.  On  a  aussi  de  lui  des  Me 
langes  de  fantaisie  à  la  manière  de  Cal- 
lot. 

*  HOFFMANN  (  N...  )  occupa  pen- 
dant 20  ans  la  chaire  de  botanique  à  l'u- 
niversité de  Moscou  ;  il  est  mort  dans 
cette  ville  le  6  mars  182G  à  l'àgc  de  GO 
ans.  On  remarque  parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  :  1"  Deutschlands  flora  , 
hortus  Goltingensis ,  1793  ;  2°  Uistoria 
salicum,  I.eipsick,  17  85  ;  3°  Gênera  um- 
bellifcrarum ,  Moscou  ,  1816. 

*  HOFFMANN  (Benoît),  naquit  à 
Nancy  le  11  juillet  17G0.  Il  débuta  dans 
la  littérature  par  quelques  pièces  fugiti- 
ves insérées  dans  Vyîlnianach  des  Muses. 
En  17  81  ,  il  vint  à  Paris,  publia  en  17  85 
un  Recueil  de poe'sies,  et  l'année  suivante 
il  fit  représenter  à  l'académie  royale  de 
musique  l'opéra  de  Phèdre,  musique  de 
Lcmoine.  Cette  pièce  ayant  réussi ,  il 
continua  jusqu'en  1805  à  écrire  pour  le 
théâtre ,  et  dornia  successivement  à  l'O- 
péra Nephlé ,  musique  de  Lemoine  ,  et 
Adrien,  musiquede  Méhul;  cette  dernière 
pièce  fut  jouée  en  1709;  le  Conseil  des 
Cinq-cents  en  fit  interdire  la  représenta- 
tion en  raison  de  sa  couleur  républicaine  ; 
Hoffmann  fut  même  demandé  à  la  barre  du 
comité  de  salut  public  ,  mais  il  ne  se  ren- 
dit pas  à  celle  invitation  et  se  cacha 
quelque  temps  à  Nancy.  Il  fit  pour  l'Opéra 
comique  Euphroslnc  et  Coradin  ,  Stra-^ 
tonice ,  Ariodant ,  Bion  et  le  Trésor 
suppose ,  dont  Méhul  composa  la  mu- 
sique ;  la  Soubrette ,  Azclinc  ,  les  Jo- 
ckci ,    le  Secret,    musique  de   Solier  , 
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Medec  ,  musique  de  Chérubiui  ;  le  Châ- 
teau de  Moiitc'nc'ro ,  musique  de  Da- 
layrac  ;  La  Ruse,  inutile  et  les  Rendez  - 
vous  bourgeois,  musique  de  Nicolo  ;  en- 
fin il  donna  au  Théâtre-Français  la  comé- 
die du  Roman  dhinc  heure.  Le  succès  de 
ses  pièces  de  théâtre  qu'Hoffmann  défen- 
dit en  1802  contre  Geoffroy,  critique  du 
Journal  des  Débats.,  a  peu  contribué  à  la 
réputation  dont  il  jouit.  Il  la  doit  tout 
entière  à  la  critique  qu'il  exerça  depuis 
l'année  1807  jusqu'à  sa  mort,  d'abord 
dans  le  Journal  de  l'Empire,  et  plus  tard 
dans  \e  Journal  des  Débats,  dont  il  rédi- 
geait le  feuilleton  ;  quelques-uns  de  ses 
articles  étaient  signés  de  l'initiale  H  ou  Z. 
Littérature,  beaux-arts,  sciences,  éco- 
nomie ,  politique  ,  il  a  tout  embrassé  dans 
sa  critique  serrée ,  mordante  et  pleine 
d'érudition,  quoiqu'elle  se  présente  pres- 
que toujours  sous  la  forme  d'une  plai- 
santerie spirituelle,  mais  amère  jusqu'à 
devenir  oifensante.  Hoffmann  faisait  par- 
lie  de  l'école  littéraire  de  Yoltaire,  et 
il  a  constamment  défendu  le  principe  de 
l'imitation  des  anciens,  en  opposition 
aux  innovations  de  l'école  romantique. 
C'est  surtout  la  révolution  qui  a  poussé 
le  théâtre  vers  le  drame  qu'il  a  attaqué 
avec  le  plus  d'animosité.  Mais  à  ce  sujet 
il  a  souvent  parlé  de  Calderon,  Shakes- 
peare ,  Goethe  et  Schiller  ,  de  manière 
à  laisser  supposer  qu'il  ne  les  avait  pas 
lus  ou  qu'il  les  avait  mal  compris.  Il  a 
critiqué  avec  p,oùt  les  productions  de  la 
littérature  épithalamique  de  l'empire.  Les 
il/«r///rî  de  JI.de  Chateaubriand  ont  aussi 
été  l'objet  de  ses  attaques  ,  mais  c'était 
surtout  sous  le  rapport  religieux  ;  il  blâ- 
mait la  comparaison  des  mystères  chré- 
tiens avec  la  mythologie  du  paganisme. 
Le  cours  et  les  différens  ouvrages  du  doc- 
teur Gall  ont  été  long-temps  l'objet  de  ses 
sarcasmes;  aussi  le  docteur  l'appelait-il  le 
bouffon  de  l anti-organologie.  Deux  rai- 
sonucmens  ont  fait  la  base  de  sa  criti- 
que, l'imraoralité  du  système  des  pcn- 
chans  irrésistibles  ,  et  l'absurdité  qu'il 
y  a  à  supposer  que  les  protubérance? 
du  crâne  sont  la  cause  des  affections  chez 
les  animaux.  Le  docteur  les  avait  seu- 
lement représentés  comme  l'effet  et  l'in- 
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dication  de  ces  pencbans  ,  et  pour  l'hom- 
nie  il  avait  reconnu  l'empire  de  la  vo- 
lonté sur  les  dispositions  innées.  (  Voyez 
l'article  Gall.  )  Il  a  été  plus  heureux 
en  lui  montrant  comme  la  cause  et  l'in- 
dication des  penchans  des  animaux,  la 
conformation  et  les  propriétés  des  parties 
de  leur  corps,  telles  que  leur  estomac, 
leurs  dents,  leurs  pieds,  etc.  Henri  de 
St. -Simon  a  aussi  été  jugé  par  Hoffmann  : 
il  n'étaitpas  encore  fondateur  de  religion, 
mais  simplement  propagateur  du  sys- 
tème de  la  souveraineté  de  l'industrie. 
La  critique  dont  cet  ouvrage  a  été  l'objet 
n'a  pas  même  le  caractère  de  la  discus- 
sion. Hoffmann  a  longuement  traité  du 
magnétisme  ;  ses  articles  sur  ce  sujet  ont 
un  peu  plus  de  gravité  que  les  autres , 
car  pendant  long- temps  il  était  presque 
croyant.  Il  reconnaissait  la  réalité  du 
somnambulisme  magnétique  et  doutait 
un  peu  du  pouvoir  de  clairvoyance  des 
magnétisés.  C'est  sur  ce  point  qu'il  ré- 
clamait beaucoup  une  décision  des  sa- 
vans  qui  put  éclairer  ceux  que  le  grand 
nombre  de  faits  extraordinaires  cités  par 
des  témoins  honorables  pouvaient  laisser 
incertains.  Cependant  lorsque  l'acadé- 
mie de  médecine  rapporta  la  sentence  de 
la  faculté  de  1784,  désabusé  complè- 
tement par  les  friponneries  dont  il  avait 
été  témoin  ,  il  l'a  blâmée  fortement  d'a- 
voir osé  contredire  l'opinion  des  Franklin 
et  des  Lapiace.  Ses  principaux  argumens 
contre  le  magnétisme  sont  tirés  des  fau- 
tes d'anatomie  que  font  les  somnambules, 
et  de  l'impossibilité  que  des  gens  igno- 
rans  devinent  le  nom  et  la  forme  de  leurs 
organes  ainsi  que  leur  état  moral ,  pour 
reconnaître  leur  état  malade.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  s'était  retiré  à  Passy ,  d'oii 
il  envoyait  au  Journal  des  Débats  des  ar- 
ticles de  critique  acharnée  contre  les  jé- 
suites qui  s'établissaient  en  France.  Il 
remua,  pour  les  réduire,  la  poussière  de 
toiis  les  livres  qui  ont  été  désavoués  for- 
mellement par  les  jésuites  français  en 
1800  ;  quelquelois  la  haine  qu'il  leur 
portait  ne  lui  a  pas  permis  d'être  judi- 
cieux dans  ses  citations.  Sans  juger  le 
fond  de  la  question  ,  on  peut  assurer  qu'il 
n'a  pas  toujours  été  impartial.  L'argu^ 
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ment  qui  faitla  base  juincipale  de  sa  po- 
lémique est  tiré  de  la  doctrine  de  la  sou- 
veraineté universelle  du  pape ,  que  plu- 
sieurs jésuites  ont  en  elïet  poussée  jusqu'à 
l'excuse  du  régicide.  Il  n'a  pas  tenu  compte 
de  l'époque  à  laquelle  cette  doctrine  a  été 
prèchée  ;  l'Europe  entière  la  partageait 
alors.  En  général  la  critique  d'Hoffmann 
porte  l'empreinte  de  l'esprit  de  système  : 
on  y  trouve  souvent  des  méprises  sur  le 
sens  véritable  des  passages  qu'il  attaque  , 
et,  ne  pouvant  les  mettre  sur  le  compte  de 
sa  perspicacité,  on  est  conduit  à  soup- 
çonner sa  bonne  loi  :  le  ton  de  plaisan- 
terie aigre  qu'il  a  adopté ,  peut  souvent 
corroborer  cette  opinion.  C'est  cepen- 
dant l'esprit  qui  est  répandu  à  profusion 
dans  tous  ses  écrits,  qui  les  fera  recher- 
cher toujours,  malgré  le  caractère  essen- 
tiellement éphémère  de  leur  nature.  Hoff- 
mann avait  été  nommé  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  par  le  roi  Louis  XVHL 
Depuis  quelque  temps  il  était  atteint  de 
nombreuses  infirmités  ,  lorsqu'il  succom- 
ba le  25  avril  1825,  âgé  de  68  ans.  On  a 
recueilli  ses  OEuvrés  complètes ,  Paris, 
1828-29,  10  vol.  in-8. 

H0F3IANSWALDAU  (  Jean- Chré- 
tien de),  conseiller  impérial,  et  prési- 
dent du  conseil  de  la  ville  de  Breslau , 
oii  il  était  né  en  1G17  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  Poésies  alle- 
mandes. On  a  aussi  de  lui ,  en  vers  alle- 
mands ,  le  Pastor  fido  de  Guarini ,  et  le 
Socrate  mourant  de  Théophile.  W  mou- 
rut en  1G79  ,  a  63  ans,  aimé  et  consi- 
déré. 

HOGARTH  (  Guillaume  ) ,  peintre 
anglais,  né  à  Londres  en  1697  ,  mourut 
en  octobre  1764  à  Leicesterfields.  Il  fut 
nommé  peintre  du  roi  d'Angleterre  en 
17  57.  Ses  compositions  sont  mal  dessi- 
nées et  faiblement  coloriées;  mais  ce  sont 
des  tableaux  parlant  de  diverses  scènes 
comiques  ou  morales  de  la  vie.  Il  avait 
négligé  le  mécanisme  de  son  art,  c'est- 
à-dire  les  traits  du  pinceau  ,  le  rapport 
des  parties  entre  elles  ,  l'effet  du  clair- 
obscur,  l'harmonie  du  coloris  ,  etc.  , 
pour  s'élever  jusqu'au  poétique  et  au 
moral  delà  peinture.  «  Je  reconnais,  di- 
>i  sait  d,  tout  le  monde  pour  juge  com- 
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j)  pètent  de  mes  tableaux  ,  excepté  les 
j<  connaisseurs  de  profession.  »  Un  seul 
exemple  prouvera  combien  il  réussit.  Il 
avait  fait  graxer  une  estampe,  dans  la- 
quelle il  avait  exprimé  avec  énergie  les 
différens  tourmens  qu'on  fait  éprouver 
aux  animaux.  Un  charretier  fouettait  un 
jour  ses  chevaux  avec  beaucoup  de  diï- 
reté  ;  un  bon  homme,  touché  de  pitié, 
lui  dit  :  «  3Iisérable  !  tu  n'as  donc  pas  vt 

l'estampe  d'Hogarth  ? »  Sentiment  qui 

exprime  une  moralité  que  le  Saint-Esprk 
u'apas  jugée  indigne  de  ses  leçons:  Novd 
justus  jumentorum  suorum  animas  ;  vis- 
cera  autcni  impiorum  crudclia.  Il  publii 
en  1750   un  traité  en  anglais,  intitulé: 
Analyse  de  la  beauté'.  L'auteur  préteni 
que  les  formes  arrondies  constituent  h 
beauté  du  corps  ;  principe  xrai  à  certains 
égards,  faux  à  plusieurs  autres.  (Ce  de^ 
nier  ouvrage  a  été  traduit  en  français  pa- 
Jansen  ,  avec  une  Fie  d'Hogarth,  etuiB 
Notice  chronologique,  historique  et  cri 
tique  de  ses  ouvrages  de  peinture  et  de 
gravure ,  Paris,  2  vol.  in-S  ,  an  1 3  (1 805). 
Les  ouvrages  les  plus  connus  d'Hogarth 
sont  les  suivans  :  les  Figures  pour  l'édi- 
tion de   1726  à'IIudibras  ;  l'Opéra  des 
Gueux  (du  poète  Gay);  les  Quatre  par 
lies  du  jour  (  fresque  ) ,  Fie  d'une  liber- 
tine ,  six  scènes  ;  Vie  d'un  libertin,  hui 
planches  ;  les  Buveurs  de  punch  ;  les  Co- 
me'diennes  ambulantes,  le  Mariage  àlo 
mode  ;  six  pièces  qui  ont  fourni  le  sujet 
d'un  roman   et  d'une   comédie  ;   Moïst 
conduit  devant  la  fiilc  de  Pharaon  ,  ta- 
bleau à  l'huile  pour  l'hospice  des  Enfane 
Trouvés,  dont  Ilo.garth  fut  un  des  fonda 
teurs;  VAccordc'e  de  village,    tableau 
Scènes  de  cruauté'  contre  les  animaux 
célébrées  par  Delille ,  dans  le  poème  d( 
la  Pitié;  l'Industrie  et  la  Paresse ,   1 5 
planches  ;  une  Election  parlementaire  , 
le   Combat  des  Coc/s  ;   Cinq   ordres  de 
perruques,  etc.,  etc.,  etc.  Son  OEucj'ese 
compose  de  252  pièces  environ  ,  dont  il 
a  peint  et  gravé  une  grande  partie.  L'é- 
dition la  plus  complète  est  celle  de  Lon- 
dres 1808,  12  vol.  in-4  avec  160  planches 
gravées  par  Cook,  et  des  explicationspar 
J.  Nicholset  G.  Slewens.  En  général,  il  a 
fait  preuve  de  talent  dans  les  productions 
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qui  oflVent  la  représentation  morale  des 
rtclions  successives  d'un  même  person- 
nage dans  une  suite  de  tableaux ,  ou  de 
gravures.  Hogartli  fui  l'ami  de  Fiedling 
et  de  Garrick.  ) 

*  HOGUE  (  Louis-Gilles  de  la  ) ,  né  à 
Paris  le  IC  janvier  17  40,  fit  ses  éludes  ec- 
clésiastiques sous  M.M.  de  St.-Sulpice  à 
Laon ,  cl  son  cours  de  licence  à  la  Sor- 
aonue.  Après  s'être  distingué  dans  ses 
(tudes  préliminaires,  il  fut  ordonné  prê- 
tre eu  1  764  ,  et  3  ans  après  il  fut  chargé 
^'enseigner  l'Ecrilurc-sainte  à  la  Sor- 
'3onne  :  il  remplit  cette  chaire  de  la 
Tianière  la  plus  utile  pendant  plus  de  20 
ins.  >"ommé  censeur  en  17  72,  il  s'acquitta 
le  ces  fonctions  difûciles  avec  zèle  et  quel- 
(uefois  avec  fermeté.  C'était  l'époque  oii 
a  philosophie  corrompait  la  société  par 
'.elle  foule  de  livres  qui  ont  préparé  la 
•évolution  funeste  qui  s'est  opérée  dans 
es  mœurs  et  dans  la  politique  :  on  repro- 
che à  l'abbé  de  la  Hogue  d'avoir  accordé 
son  approbation  à  des  ouvrages  qui  ne  le 
méritaient  point  :  la  rapidité  de  son  exa- 
men, les  artifices  des  auteurs,  et  quelque- 
fois l'amitié  lui  firent  donner  sa  signa- 
ture un  peu  trop  légèrement.  Il  n'aimait 
cependant  pas  les  incrédules,  et,  dans  ses 
'ravauv  sur  la  Genèse  et  les  autres  livres 
le  l'Fxrilure-Sainte,  ils  les  avait  prisa 
lartie,  et  s'était  proposé  de  répondre  par- 
ticulièrement aux  difficultés  qu'ils  présen- 
tent au  sujet  de  l'Histoire  sacrée.  Il  com- 
jallit  aussi  la  révolution  par  ses  écrits  , 
3t  réclama  avec  ses  collègues ,  le  1 G  no- 
.enibre  17  91,  contre  la  décision  en  vertu 
ie  laquelle  la  Sorbonne  fut  fermée.  La 
erreur  le  força  de  quitter  la  France  ;  dans 
.sa  fuite  précipitée  et  dans  le  pillage  de 
sa  maison ,  il  perdit  ses  manuscrits  qui 
étaient  le  fruit  des  travaux  de  toute  sa  vie. 
Après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  il  arriva  enfin  en  Angleterre  ,  oîi 
l'évèque-de  St.-Pol  de  Léon  le  nomma 
son  grand-vicaire,  et  le  chargea  de  la  dis- 
tribution des  secours  aux  Français  que  la 
révolution  avaient  proscrits.  Appelé  en 
17  98  à  la  chaire  de  dogme  dans  le  col- 
lège royal  de  Maynoolk,  près  de  Dublin  , 
il  se  rendit  en  Irlande  où  il  reprit  ses  tra- 
vaux de  prédilection  ,  et  iic  fut  pas  sans 
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influence  sur  le  clergé  de  celle  île  dont 
sou  enseignement  agrandit  les  connais- 
sances. Ses  infirmités  le  forcèrent  en  1810 
de  quitter  l'enseignement  :  il  continua 
néanmoins  de  rester  en  Irlande ,  malgré 
les  instances  qui  lui  furent  faites  à  plu- 
sieurs reprises  pour  revenir  en  France  con- 
tribuer à  la  réorganisation  du  clergé.  Il 
mourut  le  9  mai  1827.  On  lui  doit:  \'*  En- 
tretiens entre  un  curé  et  son  paroissien  , 
brochure  in-8  ,  pleine  de  réflexions  soli- 
des ,  qu'il  publia  en  1 791  ;  2"  Expose' des 
motifs  qui  ont  détermine  le  clergé  de 
France  à  se  retirer  en  paijs  étrangers, 
qu'il  publia  peu  après  son  arrivée  à  Lon- 
dres ;  3"  S.  Cyprianus  ad  martyres  et 
confessores,  adusum  confessorum  eccle- 
siœ  gallicanœ ,  Londres,  1794,  iu-12, 
dont  il  donna  une  traduction  française 
sous  ce  titre  :  Saint  Cypricn  consolant 
les  fidèles  persécutés  de  l église  de  Fran- 
ce ,  convainquant  de  schisme  l'église 
constitutionnelle ,  et  traçant  à  ceux  qui 
sont  tombés  des  règles  de  pénitence  , 
Londres,  1797,  2^  édition  augmentée; 
4"  une  édition  française  revue  et  corrigée 
de  V Imitation ,  connue  sous  le  nom  de 
Bcuil ,  mais  qui  est  de  le  Maistre  de  Sacy  ; 
5"  une  édition  de  la  Journée  du  chrétien, 
avec  un  abrégé  de  la  Z^oc^/j^e  chrétienne 
qui  est  de  lui,  et  qui  depuis  a  été  sou- 
vent réimprimé  ;  6°  une  édition  augmen- 
tée de  Vlntroductio  ad  sacrant  Scriptu- 
ram  et  compendium  Historiée  ecclesias- 
ticœ ,  1811,  in-12;  ouvrage  qui  avait 
paru  vers  1 7  50 ,  et  qui  a  été  réimprimé  en 
1820  ,  avec  de  nouvelles  additions  ;  7"  une 
suite  de  Traités  de  théologie  ,  qu'il  rédi- 
gea en  Irlande  pour  épargner  à  ses  élè- 
ves la  peine  de  transcrire  ses  leçons,  et 
qui  ont  paru  depuis  1808  jusqu'en  1813. 
Ils  ont  été  adoptés  par  plusieurs  séminai- 
res, même  au  dehors  de  l'Irlande.  Ses 
Traités  de  la  Religion  et  de  V  Eglise  ont 
été  réimprimés  à  Paris  en  1815  et  1816. 
*  HOHE^sLOHE-KIRCHBERG  (Le 
prince  de),  général  d'artillerie  au  ser- 
vice d'Autriche,  fut  employé  avec  succès 
en  Transylvanie  dans  la  guerre  faite  aux 
Turcs,  en  1789.  Dès  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne contre  la  France,  en  1792,  il  se 
porta  à  rcllingcn,  eu  avaut  de  Trêves,  et 
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il  dcfendit  lonf^-lemps  celle  position  con- 
tre Beuinonvillc  ,  qui  l'allaqua  vivement 
et  à  diverses  reprises.  Ce  fut  une  des  pre- 
mières actions  importantes  de  la  p^uerre; 
elle  est  encore  rcp,ardée  aujourd'hui  com- 
me une  des  plus  brillantes.  Employé  dans 
les  Pays-Bas  en  1793,  il  se  signala  par- 
ticulièrement aux  combats  du  mont  d'An- 
zin  ,  du  camp  de  Famars ,  et  enfin  à  l'at- 
taque de  la  forêt  de  Mormal,  Il  couvrit 
ensuite  avec  avanfafje  le  siép,<'  de  Ques- 
iioy,  et  contriiuia  aux  succès  du  prince 
de  Cobourg  et  du  général  de  MœllendorlV. 
Il  mourut  au  mois  d'août  17  90.  Les  Fran- 
çais l'ont  regardé  comme  un  des  géné- 
raux les  plus  redoutables  qui  leur  aient 
été  opposés  dans  cette  guerre. 

'  HOHENLOHE-I^GELFINGEA'  (Fré- 
déric-Louis, prince  dej,  général  au  service 
prussien,  né  le  31  janvier  17 40,  entra 
de  bonne  beure  dans  la  carrière  militaire  : 
il  accompagna  le  roi  de  Prusse  à  Pilnilz, 
et  fut,  en  17  92,  chargé  du  commandement 
d'une  division  dans  la  campagne  contre 
la  France.  Il  se  distingua  dans  différentes 
aifaires  et  surtout  à  Appenbeim  ,  à  la  ba- 
taille de  Pirmasen,  et  à  la  prise  des  li- 
gnes de  Weissembourg  qu'il  attaqua  sous 
les  ordres  du  maréchal  Wurmser.  Après 
avoir  signalé  sa  valeur  dans  la  campa- 
gne de  17  94  ,  il  prit  l'année  suivante 
le  commandement  de  la  ligne  de  neu- 
tralité sur  1  Ems  et  eut  ensuite  l'ins- 
pection générale  des  troupes  en  Silésie, 
Appelé  par  la  mort  de  son  père  dans  ses 
petits  états  ,  il  reçut  du  roi  de  Prusse , 
comme  récompense  de  ses  services  mili- 
taires, uneépée  d'or  enrichie  de  diamans, 
€t  lui  confia  en  même  temps  le  comman- 
dement de  Breslau  avec  le  gouvernement 
de  Franconie.  En  1800  il  commandait 
l'armée  pru.ssienne  et  saxonne  qui  se 
réunirent  à  Erfurt  et  qui  devaient  péné-^ 
trer  dans  cette  province.  La  défaite  de 
l'avant-garde  et  surtout  le  désastre  d'Iéna 
rendirent  ses  efforts  inutiles  :  il  rassem- 
bla à  Magdebourg  les  débris  de  la  grande 
armée  et  les  conduisit  sur  l'Oder.  Son 
but  était  de  chercher  à  faire  sa  jonction 
avec  l'armée  russe  qui  s'avançait  à  grandes 
journées  ;  mais,  comme  il  se  trouvait  sans 
cavalerie   et  que   d'ailleurs  ses  troupes 
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qui  manquaient  de  tout,  étaient  accablées 
de  fatigue ,  il  n'osa  pas  accepter  une 
bataille  ;  après  avoir  opéré  sa  retraite 
sur  Stettiu,  il  fut  obligé  de  capituler 
à  IVcnzIau  avec  17,000  hommes.  Ce  re- 
vers le  détermina  à  quitter  le  service  , 
après  avoir  toutefois  justifié  sa  conduite 
auprès  du  roi  de  Prusse  ;  son  chef  d'état- 
major  fut  seul  comjuomis.  Le  prince  de 
Hohenlohe  se  relira  ensuite  dans  un  cli<i- 
tcau  situé  dans  la  haute  Silésie  ,  céda  sa 
principaulé  à  ses  fils,  et  mourut  en  1818. 

*  HOHENLOHE  (  Louis  prince  de  ) , 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  le  18 
août  1765  de  la  branche  des  princes  de 
Hohenlohe-Waldembourg  - Barstenstein  , 
qui  jouissait  d'une  principauté  en  Alle- 
magne. Pendant  tout  le  cours  de  la  révo- 
lution française ,  ce  prince  montra ,  ainsi 
que  son  frère,  un  vit  intérêt  pour  la  cause 
royale  défendue  par  les  émigrés;  il  leva 
à  ses  frais  un  régiment  qu'il  joignit  à  l'ar- 
mée de  Condé.  Buonaparle  lui  ayant  fait 
des  offres  auxquelles  il  ne  répondit  point , 
il  perdit  sa  principauté  qui  lut  réunie  au 
royaume  de  Wurtemberg.  En  1814,  il  fit 
partie  de  l'armée  des  alliés,  fut  nommé 
par  Louis  XVIII  lieutenant-général  et  co- 
lonel de  la  légion  étrangère  ,  et  fut  élevé 
par  Charles  X  à  la  dignité  de  pair  et  de 
maréchal  de  France.  Il  est  mort  à  Paris 
dans  des  sentimens  de  piété  que  la  reli- 
gion seule  peut  inspirer,  le  31  mai  1828. 
l'Ami  de  la  ReAigion  et  le  Moniteur  lui 
ont  consacré  des  Notices  nécrologiques. 

*  HOLBACH  (Paul  Tiiyrv,  baron  û'), 
])hilosophe  du  1  8*^  siècle,  naquit  en  1723, 
à  Heidelsheim  dans  le  Palatinat.  Elevé  à 
Paris  où  il  fut  amené  dès  son  bas  âge,  il 
j  reçut  une  éducation  brillante,  acquit 
une  érudition  profonde  et  variée,  et  s'a-^ 
donna  à  la  culture  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts.  C  était,  dit  J.  J.  Rousseau 
livre  8  de  ses  Confessions ,  un  fils  de 
parvenu  qui  jouissait  d'une  assez  grande 
fortune ,  aussi  dès  qu'il  fut  en  âge  de  te- 
nir une  maison  ,  elle  fut  ouverte  à  tous 
les  philosophes,  aux  gens  de  lettres  et  a 
un  grand  nombre  de  jeunes  seigneurs  qui  j 
comme  lui,  goûtèrent  et  encouragèrent 
les  opinions  religieuses  et  politiques  doiil 
la  révolution  franrai.se  fut  la  plus  ter* 
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rible  ninnifoslalion.  Le  fameux  abbé  Ga- 
liani  lui  t^crivait  de  Naples ,  le  7  a\ril 
17  70  :  «  La  pliilosophic ,  dont  vous  êtes 
»  le  premier  maitre-d'liôtel  ,  mange-t- 
»  elle  toujours  d'un  aii«si  bon  appé- 
))  lit ?  »  Tous  les  dimanches  le  ba- 
ron d'Holbach  donnait  à  dîner  à  ses  amis 
les  philosophes,  et,  c'est  dans  ces  re- 
pas somptueux  que  les  aj)ôtres  des  doc- 
trines du  siècle  venaient  professer  leurs 
systèmes  dangereux  et  ridicules.  Si  l'on 
en  croit  les  mcninircs  du  temps  et  des 
souvenirs  qui  ont  étépublics  de  nos  jours, 
les  principes  les  plus  sacrés  de  la  reli- 
gion,  de  la  morale  et  de  la  politique, 
étaient  mis  en  question.  L'athéisme  était 
à  l'ordre  du  jour;  lui-même  prêchait 
cette  doctrine  avec  une  franchise  qui 
scandalisa  M""^  Geoffrin,  au  point  qu'elle 
ne  voulut  pas  le  recevoir  dans  sa  société. 
D'Alembert  se  tint  éloigné  de  la  maison 
d'Holbach  ,  Buffon  s'en  sépara  ,  et  J.  J. 
Rousseau  rompit  ouvertement  avec  lui. 
Long-temps  avant  sa  mort,  le  baron  d'Hol- 
bach avait  indisposé  contre  lui,  par  sou 
imprudent  matérialisme,  une  grande  par- 
tie de  ses  amis  ,  et  son  ancien  admirateur 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse.  Ses  amis  fu- 
rent ses  panégyristes  ;  ils  en  ont  fait  un 
assemhlage  de  toutes  les  vertus  et  de 
toutes  les  connaissances  :  sa  bourse  était 
ouverte  à  tous  les  jeunes  gens  qui  en- 
traient dans  la  carrière  des  lettres,  de 
la  même  manière  que  sa  table  Tétait 
pour  les  notabilités  philosophiques  de 
l'époque  :  il  brillait,  disent-ils  encore , 
dans  toutes  les  discussions,  ^"aigcon  qui 
passa  près  de  25  ans  dans  son  intimité, 
écrivit  après  sa  mort  au  rédacteur  du 
Journal  de  Paris,  qui  publia  sa  lettre  le 
9  février  17  89  :  que  le  baron  d'Holbach 
pratiquait  toutes  les  vertus  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  la  nature  humaine...; 
qu'il  avait  cultivé  toutes  les  sciences  et 
reculé  les  bornes  de  la  philosophie,  de  la 
politique  et  de  la  morale —  ;  qu'il  con- 
tribua par  ses  traductions  au  progrès 
rapide  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
chimie..,.  ;  qu'à  une  certaine  justesse 
d'esprit  il  joignait  une  simplicité  de 
mœurs  antique  et  patriarchale  ,  etc. 
Les  philosophes  ses  commensaux ,  et  sur- 
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tout  Xaigeon,  son  ami  passionné,  citaient 
de  lui  plusieurs  bons  mots  que  nous  sou- 
mettrons ,  en   partie ,  au  jugement  du 

lecteur <e  Une  grande  aisance,  di- 

»  sait  il ,  n'est  qu'un  instrument  de  plus 
w  pour  rendre  le  bien  durable  et  pour 
))  l'embaumer.  »  En  parlant  des  in- 
grats, il  disait  :  «  Je  me  contente  du 
«  rôle  fiec  de  bienfaiteur  quand  on  m'y 
»  réduit  :  je  ne  cours  point  après  mon 
»  argent  ;  mais  un  peu  de  reconnaissance 
w  me  fait  plaisir,  quand  ce  ne  serait  que 
»  pour  trouver  les  autres  tels  que  je  dé- 
)>  sire.  »  En  s'adressant  à  Turgot ,  il  s'ex- 
primait ainsi  sur  sa  conduite  pendant 
son  ministère  :  «  Vous  meniez  très  bien 
))  votre  charrette,  mais  vous  aviez  oublié 
M  votre  petite  boîte  de  sain  doux  pour 
»  graisser  les  essieux.  »  Voyant  dans  le 
jardin  de  la  comtesse  d'Houdetot  le  buste 
de  Fénélon,  au  bas  duquel  elle  voulait 
mettre  cette  inscription  :  Fuis^  méchant., 
Fénélon  te  voit ,  le  baron  lui  dit  :  «  Ma- 
»  dame ,  Fénélon  ne  devait  pas  faire  fuir 
»  le  méchant,  il  devait  le  ramener.  » 
Cette  pensée  est  très  juste  :  et  nous  re- 
grettons que  son  auteur  n'ait  pas  trouvé 
quelque  Fénélon  qui  l'eût  ramené  de  ses 
nombreuses  méchancetés  contre  le  chris- 
tianisme. Les  amis  du  baron  d'Holbach 
assurent  qu'il  était  d'une  simplicité 
extrême,  que  sa  crédulité  était  puérile  ^ 
en  ce  qu'il  accueillait  les  nouvelles  les 
plus  absurdes  comme  d'incontestables 
vérités.  Cependant  cette  prétendue  sim- 
plicité d'esprit  ne  s'étendait  pas  sur  ses 
mœurs;  il  se  livrait  avec  excès  à  sa  pas- 
sion pour  la  table  et  pour  les  femmes , 
et  tout  «m/"  qu'il  paraissait,  il  eut  tou- 
jours l'ambition  d'être  le  coryphée  des 
philosophes  français.  Les  acolytes  du  ba- 
ron vantaient  aussi  son  habituelle  séré- 
nité d'âme  ;  mais  elle  se  démentait  assez 
souvent;  témoin  J.-J.  Fiousseau,  qui  se 
plaint  de  lui  pour  en  avoir  essuyé,  tout 
philosophe  qu'il  était ,  et  sans  motif  de 
sa  part,  les  grossièretés  les  plus  brutales. 
Nous  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à 
Rousseau  Diderot,  l'intime  ami  d'Hol- 
bach :  «  Il  faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il 
))  prend  avec  tout  le  monde ,  et  dont  ses 
»  amis  ont  plus  à  soufifrir  que  personne.  »■ 
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D'après  une  note  de  la  Correspondance  Ac 
Grinini,  ce  pourvoyeur  du  bon  appc'tU  des 
philosophes  perdit  un  peu  de  leur  amitié, 
lorsqu'il  dut  mettre  quelque  réforme  d.  m 
sa  cuisine,  à  l'occasion  d'autres  dépenses 
pour  l'établissement  de  ses  enfans.  Le 
baron  d'Holbach  s'était  marié  Fort  jeune  ; 
et  sa  première  femme  étant  morte  ,  il  en 
épousa  la  sœur  (  Charlotte-Suzanne  d'Aî- 
ne  ,  morte  en  1814),  après  en  avoir  ob- 
tenu la  permission  de  la  cour  de  Rome. 
Les  ouvrages  de  d'Holbach  excitèrent 
des  critiques  et  des  murmures  ,  non-seu- 
lement de  la  part  des  personnes  bien  pen- 
santes, mais  des  philosophes  eux-mêmes. 
C'est  vraisemblablement  la  raison  pour 
laquelle  il  n'en  n'a  pas  avoué  la  plus 
fjrande  partie.  Les  philosophes  se  déchaî- 
naient ,  en  général,  contre  le  christia- 
nisme, mais  le  baron  d'Holbach  eutl'hon- 
neur  de  les  surpasser  en  impiété  :  il  vou- 
lut anéantir  le  principe  fondamental  de 
toutes  les  croyances  l'existence  d'un  Dieu 
qui  se  manifeste  dans  toutes  les  œuvres  de 
la  création.  Dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, il  avait  pour  collaborateur  Diderot, 
et  pour  éternel  panégyriste  >aigeon,  qui 
l'aimait  (  c'est  lui-même  qui  le  dit),  le 
respectait  et  le  pleura  comme  un  père. 
H  mourut  le  21  janvier  1789,  âgé  de  66 
ans,  persuadé,  du  moins  en  apparence, 
qu'il  allait  retomber  dans  le  néant  comme 
le  plus  vil  d€S  animaux.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  dont  il  est  reconnu  être  l'auteur  : 
1°  /Irrct  rendu  à  l'Amphithéâtre  contre 
la  mu fiquc  française ,  17  52,  in-8  ;  2° Let- 
tre à  une  dame  d^un  certain  âge  sur  l'é- 
tat présent  de  l'opéra,  1752,  in-12  ; 
3°  Chimie  métallurgique  ,  dans  laquelle 
on  trouvera  lu  théorie  et  la  pratique  de 
cet  art ,  trad.  de  l'allemand  de  Gellert , 
Paris,  1758,  2  vol.  in-12.  4°  Minéralo- 
gie ,  ou  Description  générale  des  subs- 
tances du  règne  minéral,  traduit  de 
l'allemand  de  Wallerius,  Paris,  1759, 
2  vol.  in-12.  5"  L'Antiquité  dévoilée, 
refaite  sur  l'écrit  original,  170G  ,  in-4  , 
et  3  vol.  in-12.  6"  Le  Christianisme  dé- 
voilé, ou  Examen  des  principes  et  des 
effets  de  la  religionchrétienne,  Londres, 
(  Nancy  ,  Le  Clerc  ) ,  17G7  ,  in-12.  Cet 
ouvrage  parut  sous  le  nom  emprunté  de 
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Boulanger  ;  on  l'attribue  au  baron  d'Hol- 
bach ;  mais  selon  La  Harpe  ,  il  est  de  Da- 
milaville,  qui  le  rédigea  d'après  les  con- 
versations ou  sous  la  dictée  de  Diderot. 
Dénoncé  au  roi ,  en  1770,  ce  livre  fut 
défendu  par  le  gouvernement.  7°  La  Con- 
tagion sacrée  ,  ou  Histoire  naturelle  de 
la  superstition  ,  Londres ,  1 7  G 7 ,  in- 1 2  , 
traduite  de  l'anglais  de  Jean  Tranchar 
et  de  Thomas  Gordon.  Cet  écrit  fut  con- 
damné par  arrêt  du  parlement  le  8  août 
1770.  L'auteur  fait  tous  ses  effortspour  y 
combattre  la  révélation  ,  qu'il  appelle  un 
instrument  fatal ,  mis  en  usage  par  l'am- 
bition afin  d'opprimer  la  terre.  Cepen- 
dant les  argumens  que  le  baron  d'Hol- 
bach emploie  pour  combattre  la  révéla- 
tion sout  bien  moins  forts  et  convain- 
cansque  ceux  que  présente  Newton  pour 
la  défendre  et  en  prouver  la  réalité  ;  et 
cela  ,  quoique  le  mathématicien  anglais 
ne  fût  qu'un  protestant ,  et  que  d'Hol- 
bach fût  né  au  sein  du  catholicisme.  La 
Contagion  sacrée  a  été  réimprimée  en 
1777,  in-8,  et  insérée  dans  le  premier 
volume  d'une  Bibliothèque  philosophi- 
que ,  dont  le  second  volume  est  encore  à 
paraître  ,  ce  qui  prouve  le  peu  de  succès 
qu'obtint  le  premier;  S°  Esprit  du  clergé, 
ou  Le  Christianisme  primitif  vengé  des 
entreprises  et  des  excès  de  nos  prêtres 
modernes,  traduit  de  l'anglais  de  Tran- 
chard  et  de  Gordon,  et  refait  en  grande 
partie  par  d'Holbach,  Londres,  1767  , 
in-12.  On  aurait  de  la  peine  à  faire  la 
moindre  analyse  de  cet  ouvrage  fondé 
sur  les  calomnies  les  plus  impudentes  et 
les  ]ilus  absurdes.  On  peut  en  dire  au- 
tant du  suivant.  9°  De  l'imposture  sa- 
cerdotale ,  ou  Recueil  des  pièces  sur  le 
clergé,  traduit  de  l'anglais,  et  augmenté 
par  le  traducteur,  Londres,  17  57,  in-12; 
1 0"  David  ou  l'Histoire  de  l'homme  se- 
lon le  cœur  de  Dieu ,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1  768  ,  in-1 2;  H°  Dernier  chapitre 
du  militaire  philosophe ,  ou  Difficultés 
sur  la  religio?i proposées  au  Père  Malle- 
branche,  1768,  in-12;  12°  Examen 
critique  des  prophéties  qui  servent  de 
fondement  à  la  religion  chrétienne ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  CoUin ,  Londres , 
17G8  ,  in  12;    13"  Histoire  ancienne  de 
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la  Russie  ,  par  Lomoiiosou  ,  traduite  eri 
allemaudpar  d'Holbach,  et  de  l'alleinaiid 
en  français  par  Kidous,  17G8,  in- 8; 
1 4°  Lettres  à  Eurjcnie ,  ou  Préservatifs 
contre  les  préjuges ,  17  08,  2  vol.  in-l2. 
Ces  lettres  avaient  été  faussement  attri- 
buées à  Fréret  ;  elles  sont  d'une  impiété 
peu  commune,  et  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'elle  est  malicieusement  mise  à 
la  portée  des  lecteurs  les  moins  éclairés. 
L'avertissement  et  les  notes  sont  de  .\ai- 
geon.  15"  Lettres  philosophiques  sur  l'o- 
rigine des  prejuge's,  du  dogme  de  t'im- 
mortnlitc  de  rame,  de  l'idolâtrie,  tradui- 
tes de  l'anglais  de  Toland  ,  avec  des  notes 
de  Xaigeou  ,  Amsterdam  et  Paris  ,  1  TCO  , 
in-12;  IG"  Les  prêtres  démasques ,  ou 
Les  intrigues  du  cierge'  chrétien  ,  ou- 
vrage tiaduit  de  l'anglais  et  refait  eu 
grande  partie,  17G8,  in-12;  17"  Théo- 
logie portative  ,  ou  Dictionnaire  abrégé 
de  la  religion  chrétienne  ,  publié  sous  le 
nom  de  l'abbé  Eannier  ,  17G8,  in-12; 
18"  De  la  cruauté  religieuse,  traduit  de 
l'anglais,  Londres,  1709,  in-8.  On  aurait 
pu  demander  à  l'auteur  où  l'on  pourrait 
trouver  de  cruauté  plus  raffinée  que  celle 
qui  veut  nous  priver  dans  les  malheurs 
de  la  vie  des  secours  d'une  religion  aussi 
sublime  que  consolante.  1 9°  L'enfer  dé- 
truit ,  ou  Examen  raisonné  du  dogme 
de  l'éternité  des  peines,  traduit  de  l'an- 
glais ,  Londres,  1769.  15assurez-vous, 
hommes  vicieux  et  méchaus  :  si  vous  eu 
croyez  le  baron  d'Holbach  ,  éludez  les 
poursuites  de  la  justice  humaine,  et  vous 
n'avez  plus  à  craindre  de  châtiment  ;  et 
vous,  hommes  justes,  victimes  du  mé- 
chant, livrez-vous  au  désespoir,  voiis 
lie  trouverez  pas  dans  une  autre  vie  le 
prix  de  vos  longues  souffrances.  20"  L'Li- 
toléraiicc  canvaincuc  de  crime  et  de  fo- 
lie ,  traduite  de  l'anglais,  Londres,  1769. 
Si  l'intolérance  est  une  folie  et  un  crime, 
assurément  les  philosophes  méritent 
mieux  que  personne  d'être  traités  de  fous 
et  de  criminels.  Blessez-les  tant  soit  peu 
dans  leurs  opinions  ou  leur  amour-pro- 
pre, et  vous  verrez  de  quoi  leur  irascibi- 
lité est  capable.  Je  m'en  rapporte  à  T.ous- 
seau  lui-même,  à  l'égard  du  biuon  d'Hol- 
bach.   21"   L'Esprit  du  judaïsme,    ou 
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Examen  raisonné  de  ht  loi  de  Moïse  et 
de  son  influence  sur  la  religion  chré-^ 
//e/z«e,  traduit  de  l'anglais,  de  Collin  , 
17  70,  in-1 2  ;  22°  Essai  sur  les  préjugés, 
ou  de  l'Influence  des  opinions  sur  les 
mœurs  et  le  bonheur  des  hommes ,  par 
M.  de  31***,  Londres,  17  70.  Cet  essai  avec 
des  notes  de  Kaigeon ,  et  autres  écrits 
irréligieux  ,  fut  inséré  dans  les  OEuvres 
de  Dumarsais,  publiées  en  1797,  par 
3LM.  Dechocal  et  Millon.  Cependant  La 
Harpe  assura  (dans  la  Quotidienne)  que 
ce  célèbre  grammairien  n'avait  pas  vomi 
de  pareils  blasphèmes  ;  23''  Examen  cri- 
tique de  la  vie  et  des  ouvrages  de  saint 
Paul,  Londres,  17  70  ;  24°  Histoire  cri- 
tique de  Jésus- Christ ,  ou  analyse  rai- 
sonnée  des  évangiles  ,  17  7...,  petit  in-8 . 
Ces  deux  ouvrages  distillent  à  longs  traits 
le  poison  del'impiélé.  -2  h°  Recueil  philo- 
sophique ou  Mélange  de  pièces  sur  la 
religion  et  la  morale ,  par  différens  au- 
teurs, publié  par  Naigeon,  Londres, 
1770,  2  vol.  in-12.  Dans  le  premier  vo^ 
lumc,  d'Holbach  a  fourni  des  réflexions 
sur  les  craintes  de  la  mort,  et  dans  le 
deuxième  ,  les  articles  suivaus  :  1°  Pro- 
blème important  :  La  Religion  est- elle 
nécessaire  à  la  morale  et  utile  à  la  poli- 
tique ?  par  Mirabeau;  2"  Dissertation 
sur  V immortalité  de  lacune  ,  traduite  de 
l'anglais  de  Hume  :  3°  Dissertation  sur 
le  suicide,  traduite  du  même  ;  4'>  Extrait 
d'un  livre  intitulé  :  Le  Christiatdsme 
aussi  ancien  que  le  monde ,  traduit  de 
l'anglais  de  ïindal  ;  26°  Système  de  la 
nature  ou  Des  lois  du  monde  physique  et 
moral,  par  Mirabeau,  secrétaire  perpé- 
tuel et  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française,  Londres,  17  70,  2  vol.  in-S. 
L'Jvis  de  l'éditeur  est  de  Naigeon.  Le 
nom  de  .Alirabeau  est  supposé,  et  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  d'Holbach  fait 
parler  ainsi  les  antres,  auxquels  il  prête 
ses  opinions.  «  Puisque  les  philosophes 
j>  eux-mêmes,  dit  La  Harpe,  n'ont  pas  cru 
M  devoir  rendre  aulhentiquement  cet  in- 
»  filme  livre  à  son  auteur ,  je  me  crois 
w  obligé  à  la  même  retenue  par  respect 
)'  pour  la  famille  que  j'honore.  »  Mais 
Grimm  (  Correspondance  ,  avril  17  89  ) 
parle  plus  claireineut  et  s'exprime  eu  ces 
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.termes  :  «  Il  n'y  a  plus  d'iniliscrélion  à 
>'  dire  que  M.  d'Holbach  est  l'auleui-  du 
J)  fameux  Sijstcmc  de  la  Nature ,  livre 
»  qui  fit  tant  de  bruit  en  Europe.  »  Vol- 
taire s'éleva  conlre  cet  ouvrage,  non 
moins  paradoxal  qu  irréligieux  ,  et  qui 
renferme  les  principes  du  matérialisme  le 
plus  révoltant;  il  en  combat ,  dans  son 
Dictionnaire  philosopliique  (  articles 
Vieu  et  slile  )  les  maximes  exécrables 
en  morale  et  absurdes  en  physique  ,  la 
diction  faible  ,  diffuse  ;  et  il  remarque 
dans  ce  li^re  confus  quatre  fois  trop  de 
paroles.  Le  roi  Frédéric  II ,  malgré  son 
philosophisme  ,  reconnaissant  dans  le 
Système  de  la  nature  des  principes  qui 
menaçaient  les  sociétés  ,  le  réfuta  éner- 
giqucmenl,  et  revint  un  peu  de  son  amour 
pour  la  philosophie,  comme  le  prouvent 
ses  œuvres  posthumes.  Athée  dans  le 
fond  de  l'àme  ,  inconséquent  dans  ses 
opinions,  d'Holbach  contredit  l'expé- 
rience ,  qu'il  invoque  sans  cesse  ;  il  eu 
appelle  à  la  raison  qu'il  méconnaît,  en 
présentant  comme  des  faits  et  des  axiojucs 
les  suppositions  et  les  assertions  les  plus 
fausses.  Le  fiel ,  l'arrogance  lui  tiennent 
lieu  de  dialectique  et  de  talens.  Il  con- 
fond tout,  le  vice  et  la  vertu,  la  vérité 
et  le  mensonge.  Dieu,  qu'il  dit  avoir  été 
inventé  par  les  théologiens,  n'est  pour 
lui  qu'un  être  idéal,  et  il  met  à  sa  place 
la  matière  ,  une  aveugle  nécessite,  la 
nature  enfin  ,  qu'il  appelle  un  assem- 
blage de  tous  les  êtres  et  de  leurs  diffé- 
reus  mouveniens,  nes'apercevant  pas  que 
sans  une  cause  première  il  n'y  a  d'assem- 
blage ni  d'êtres,  ni  de  mouvemens.  Tous 
ces  principes,  plus  erronés  les  uns  que 
les  autres  ,  sontolïertsdu  ton  le  plus  pé- 
dantesque  ,  et  dans  un  stile  inégal , 
lourd,  plein  de  déclamation  et  de  con- 
tradictions ,  qui  prouvent  un  grand  dé- 
règlement d'esprit  que  la  haine  dirige. 
Outre  Voltaire,  Bergier  réfuta  victorieu- 
sement le  Système  de  la  Nature ,  daus 
V  Examen  du  matérialisme ,  17  71, 
2  vol.  in-12.  Duvoisin  ,  Holland,  Roche- 
fort,  le  réfutèrent  également.  Saint-Mar- 
tin le  combat  aussi  dans  son  livre  Des 
Erreurs  et  de  la  Vérité,  17  75,  in-8  , 
livre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ou- 


IIOL  37 

vrage  intitule  :  La  suite  des  Erreurs  et 
de  la  Vérité ,  lequel  est  sorti  de  l'école 
d'Holbach.  27"  Tableau  des  Saints ,  ou 
E  xamen  de  l'esprit  et  des  personnages 
que  le  christianisme  propose  pour  mo- 
dèles ,  Londres,  1770,  2  volumes  in-12; 
28"  De  la  figure  humaine,  ou  Exposi- 
tion des  facultés,  des  actions  et  des  pas- 
sions de  l'âme  et  de  leurs  causes ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Hobbes  ;  29°  Le 
Bon  sens ,  ou  Idées  naturelles  opposées 
aux  idées  surnaturelles  ,  Londres,  17  72, 
in-12.  Ce  Z?o«  sens  ■a'e'ài  qu'un  abrégé 
du  Système  de  la  Nature,  présenté  d'une 
manière  plus  claire  et  plus  précise  ,  afin 
quel'esprit  leplus  borné  puisse  y  appren- 
dre lesprincipes  du  matérialisme.  dO"Sys- 
tème  social,  ou  Principes  naturels  de  la 
morale  et  de  la  politique  ,  avec  un  exa- 
men de  l'influence  du  gouvernement  sur 
les  mœurs,  Londres,  17  73,2  vol.  in-8,et 
3  vol.  in-12  ;  iX"  Morale  universelle,  ou 
Les  devoirs  de  V homme  fondés  sur  la  na- 
ture ,  Amslerdam,  I77G,  in-4  ,  ou  3  vol. 
in-8.  Dans  cet  ouvrage  (où  l'auteur  sup- 
pose à  la  nature  une  perfectibilité  dont 
elle  n'est  pas  susceptible  ),  ainsi  que  dans 
V Essai  sur  les  préjugés  ,  le  Système  so- 
cial, et  deux  autres  écrits  intitulés  \a  Po- 
litique naturelle  et  VEtocratie ,  etc. 
D'Holbach  veut  établir  que  ,  sans  l'appui 
d'aucun  culte,  les  empires  peuvent  exis- 
ter long-temps  heureux,  par  le  seul  moyen 
des  lois  et  des  lumières.  Ce  pitoyable 
sophisme  prouve  combien  d'Holbach  con- 
naissait peu  l'homme  et  ses  passions.  Il 
s'est  plu  à  franchir  les  bornes  que  Hobbes 
et  Spinosa  eux-mêmes  ont  respectées, 
car  ils  sont  contraints  d'avouer  «  que  la 
)j  morale  de  l'athéisme  n'a  pas  d'autres 
)»  règles  que  la  force  et  la  cupidité.  » 
Elémens  de  la  morale  universelle  ,  ou 
Catéchisme  de  la  nature  ,  ouvrage  post- 
hume, Paris  ,  1710.  C'est  presque  le  seul 
ouvrage  oii  l'auteur  ne  se  livre  pas  à  ses 
invectives  accoutumées  contre  la  reli- 
gion et  SCS  ministres.  Il  est  plus  que  pro- 
bable que  ce  livre  ,  avant  de  paraître  ,  a 
été  soumis  à  de  grandes  corrections.  Le 
baron  d'Holbach  a  publié  encore  de  nom 
breux  ouvrages  sur  diftérentes  matières 
d'agriculture ,  etc.  Cette  fcconditc  et  la 
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différence  des  pièces  qu'on  y  remarque 
viennent  à  l'appui  de  l'opinion  générale, 
qu'il  avait  des  auteurs  complaisans  pour 
lui  aider  à  composer  ses  ouvrages.  Il  les 
confiait  à  son  ami  Xaigeon  ,  qui  les  faisait 
passer  en  Hollande  et  les  adressait  à  Ma- 
vie-Michel  P>ey,  kvjuel  les  renvoyait  en 
France  imprimés.  La  haine  dubaron  con- 
tre les  prêtres  était  telle  ,  qu'au  dire  de 
Grinim,  lorsqu'il  en  entendait  parler,  il 
entrait  dans  une  fineur  inexprimable.  Il 
devait  principalement  cette  haine  aus 
conversations  de  Diderot,  qui  lui  ouvrit 
le  premier  la  roule  du  philosophisme. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  con- 
damnés ou  par  les  évèquesoupar  le  par- 
lement ;  mais  celui  qui  lit  le  plus  de  sen- 
sation fut  son  Si/s(ème  de.  la  nature. 
Voici  comme  s'exprimait,  d'un  ton  vrai- 
ment prophétique,  l'avocat-général  Sé- 
guier,  dans  son  réquisitoire  contre  cette 
infâme  production;  «  L'impiété,  disait-il, 
■»  ne  borne  pas  ses  projets  d'innovation  à 
3j  dominer  sur  les  esprits  et  à  arracher  de 
M  nos  cœurs  tout  sentiment  de  la  Divinité: 
))  son  génie  inquiet,  entreprenant,  en- 
»  ncmi  de  toute  dépendance ,  aspire  à 
5)  bouleverser  toutes  les  constitutions  po- 
»  litiques.  Ses  vœux  ne  seront  remplis 
3)  que  lorsqu'elle  aura  détruit  cette  iné- 
■»  ga'iité  nécessaire  de  rang  et  de  condi- 
»  tion ,  lorsqu'elle  aura  avili  la  majesté 
j)  des  rois,  rendu  leur  autorité  précaire 
))  et  subordonnée  auv  caprices  d'une 
)'  foule  aveuPyie  ,  et  lorsqu'enfin  ,  à  la  fa- 
3)  veur  de  ces  étranges  changemens  ,  elle 
3)  aura  précipite  lé  inonde  entier  dans 
i>  l anarchie el  dansions  les  maux  qui  en 
■»  seront  inséparables.  Peut-être  même, 
3>  dans  le  trouble  et  la  confusion  oii  ils 
3)  auront  jeté  les  nations,  ces  prétendus 
V  philosophes  se  proposent-ils  de  s'élever 
3)  au  dessus  du  vulgaire,  et  de  dire  aux 
3)  peuples  que  ceux  qui  ont  su  les  éclair- 
M  rcr  sont  seuls  en  état  de  les  gourer- 
33  ner.  » 

HOLBEN,  ou  IIoLBEiN  (  Jean  ),  pein- 
tre ,  ué  à  Bàle  vers  14'J5,  mania  avec 
une  égale  facilité  le  burin  elle  pinceau. 
Erasme,  son  ami ,  l'envoya  en  Angleterre 
au  chancelier  Morus,  qui  le  reçut  très 
bien,  elquile  présenta  à  Henri  VHI.  Ce 
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monarque ,  passionné  pour  la  peinture , 
Je  fixa  auprès  de  lui  par  sa  protection  et 
par  ses  bontés.  Il  reçut  plusieurs  bien- 
faits de  ce  prince  ,  et  lui  devint  si  cher  , 
qu'ayant  osé  repousser  rudement  un 
comte  qui  voulait  entrer  de  force  dans 
son  cabinet  pour  le  voir  travailler  ,  et  le 
comte  s'en  plaignant,  le  roi  lui  répondit, 
«  qu'il  serait  plus  facile  de  faire  sept 
»  comtes  de  sept  paysans ,  qu'un  seul 
3)  Holben  de  tant  de  comtes.  »  Ce  maître 
avait  un  bon  goût  de  peinture,  qui  ne 
tenait  en  rien  des  défauts  du  goiît  alle- 
mand. On  remarque  beaucoup  de  vérité 
dans  ses  portraits,  une  imagination  vive 
et  élevée  dans  ses  compositions ,  un  beau 
fini  dans  l'exécution  ;  sou  coloiis  est  vi- 
goureux, ses  carnations  sont  vives,  et 
ses  figures  ont  un  relief  qui  séduit  agréa- 
blement les  yeux.  On  lui  reproche  d'a- 
voir fort  mal  ordonné  ses  draperies.  Hol- 
ben travaillait  avec  un  égal  succès  ,  eu 
miniature,  en  gouache,  en  détrempe  et 
à  l'huile.  H  peignait  de  la  main  gauche 
aussi  habilement  que  de  la  droite.  Il  at- 
teignit presque  la  perfection  de  son  art  , 
dans  les  premiers  ouvrages  qu'il  pro- 
dui-sit.  Aous  citerons  particulièrement  sa 
Danse  du  village  ,  faite  pour  la  poisson- 
nerie de  liàle  :  tous  les  étrangers  la  vont 
voir  comme  une  des  curiosités  les  plus 
intéressantes  de  Bàle.  {f'^oy.  le  Dict. 
géograph.  )  ;  la  danse  des  morts  ;  la  ri- 
chesse ;  la  pauvreté  y  etc.  On  vante  ses 
portraits  de  l'empereur  Charles-Quint  y 
de  Froben  ,  d'Erasme ,  et  de  lui-même. 
Ses  principaux  ouvrages- sont  à  Bàle  et  à 
Londres.  On  peut  en  voir  la  liste  dans 
l'édition  de  VEncomium  Moriœ  (  Eloge 
de  la  Folie  )  d'Erasme  ,  avec  le  commen- 
taire de  Listrius,  On  y  trouve  aussi  sa 
f^ie  :  c'est  celle  d'un  débauché  et  d'un 
prodigue.  Il  mourut  de  la  peste  à  Londres 
en  1564.  Soai  OEuvre  a  été  publié  par 
Ch.  deMechcl,  Bàle,  n80,etsuiv.  4  vol. 
in-fol.,  et  par  Barlolozzi,  Londres,  17  92- 
1800,2  gros  vol.  in-fol. 

IIOLBERG  (  Louis  ,  baron  d'),  auteur 
dramatique ,  né  en  1684  à  Beighen  en 
Norwége  d'un  père  qui  était  lieutenant- 
colonel  ,  frrt  obligé  de  servir  comme  ca~ 
poral ,  et  devint  ensuite  précepteur  chez 


ÎÏOL 

tin  pasteur  de  paroisse  de  campagne.  II 
parcourut  la  Hollande,  la  France  ,  l'Italie 
et  l'Angleterre  ,  et  recueillit  des  connais- 
sances en  tout  genre.  De  retour  à  Copen- 
hague en  171  G,  il  devint  assesseur  du 
consistoire  ;  on  le  vit  tour  à  tour  poète 
satirique,  comique,  historien,  moraliste  ; 
et  s'il  n'eut  pas  de  succès  dans  tous  ces 
genres  ,  il  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  la 
réputation.  Son  Histoire  de  Danemark., 
en  3  vol.  in-4,  est  la  meilleure  qu'on  ait 
donnée,  quoique  pleine  de  faits  minutieux 
et  écrite  d'un  stilc  négligé  ,  plat  et  igno- 
ble. Comme  moraliste,  il  est  connu  par  2 
vol.  intitulés  Pensées  morales,  où,  parmi 
quelques  réflexions  justes,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  paradoxes  et  de  trivialités. 
On  a  encore  de  lui  une  critique  de  l'ou- 
vrage de  Montesquieu  De  la  grandeur  et 
de  la  décadence  des  Romains  ;  parmi  des 
remarques  fausses  ou  vétilleuses  ,  il  y  en 
a  de  très  bonnes  ;  l'ouvrage  est  écrit  en 
français ,  d'un  stile  qui  est  quelquefois 
plaisant.  Il  l'avait  donné  à  corriger  à  un 
ami ,  mais  il  ne  voulut  pas  s'en  tenir  à 
ses  corrections  (1).  Il  a  écrit  aussi  des 
Lettres  sur  V Esprit  des  lois .,  dont  on 
doit  porter  le  même  jugement.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  Etat  politique  ,  geo- 
graphiquc ,  de  la  monarchie  danoise  ; 
Histoire  ecclésiastique.,  Histoire  de  Juifs; 
une  traduction  d'Hérodie/i  et  autres 
écrits  de  moindre  importance.  Parmi  ses 
comédies ,  celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue 
est  le  Potier  d'étain,  homme  d'état^ 
comédie  en  .'j  actes  et  en  prose  ;  la  Capri- 
cieuse, comédie;  Jean  de  France,  comé- 
die en  5  actes;  V  Oisif  affairé  ou  V  homme 
qui  ?i'a  Jamais  le  temps,  comédie  en  trois 
actes ,  etc.  Un  volume  de  ses  comédies  a 
été  traduit  en  français.  Il  est  aussi  auteur 
de  quelques  Poèmes  épiques.  Ce  savant 
mourut  en  17  54,  à  70  ans,  laissant  des 
richesses  considérables,  que  ses  lettres, 
sa  place  d'assesseur  ,  sa  frugalité  et  son 
économie  lui   avait  procurées.   Comme 

1 1)  Ce  travers  n'est  pas  particulier  à  Holberg.  L'auleurile 
oetle  note  a  été  à  même  d'observer  que  les  savans,  ou  soi- 
disant  tels,  du  nord  de  l'Allemagne  ,  commettent  la  double 
rrreiir  de  penser  que  le  génie  de  notre  langue  en  est  aussi 
«isé  à  saisir  que  la  conslruclion  ,  et  que  parmi  ceuj  d'entre 
nous  auxqueh  ils  veulent  bien  allouer  quelques  connais- 
sances ,  il  en  est  peu  qui  oicnl  up;  ris  et  sachent  leur  lan- 
gue par  principes.  rioU  da  l'étUtinn  de  18Î7. 


lIOL  3g 

il  devait  presque  tout  aux  lettres  ,  il  vou- 
lut leur  rendre  la  plus  grande  partie  de 
son  bien.  Il  donna  70,000  écus  à  l'a- 
cadémie de  Zélaude  ,  fondée  pour  l'édu- 
cation de  la  jeune  noblesse ,  et  ce  don 
lui  valut  le  titre  de  baron.  Il  laissa  aussi 
un  fonds  de  10,000  écus  pour  les  dots  de 
quelques  jeunes  demoiselles  choisies  dans 
les  familles  bourgeoises  de  Copenhague. 
Les  Danois  ont  beaucoup  écrit  sur  Hol- 
berg. On  estime  surtout  sa  Fie  par  M. 
Wandall  ;  et  Holberg  considéré  comme 
poète  comique  ,  par  M.  le  chevalier  Rah- 
beck ,  professeur  à  Copenhague.  Ce 
savant  littérateur  a  donné  une  bonne  édi- 
tion critique  des  OEuvres  choisies  de 
Holberg  en  21  vol.  in-8  ,  Copenhague, 
1806-1 S 14. 

HOLCOLÎN,  HocoTZ  ou  Holkot(  Ro- 
bert), dominicain,  natif  de  Northampton, 
mourut  en  1349.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  le  Maître  des  sentences  ,  1497, 
in-fol. 

*  IIOLCROFT  (Thomas),  auteur 
dramatique  et  romancier  anglais,  né  le 
22  décembre  17  44  ,  à  Londres,  où  son 
père  était  cordonnier.  Il  commença  à 
exercer  le  même  état,  fut  ensuite  palefre- 
nier ,  puis  comédien.  Ayant  obtenu  peu 
de  succès,  il  essaya  de  composer  des 
comédies  ;  mais  il  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux :  aucune  ne  put  réussir.  On  y  trouve 
cependant  d'assez  bonnes  peintures  de 
mœurs  et  de  caractères;  son  dialogue  est 
naturel,  ses  intrigues  bien  conduites; 
mais  il  manque  de  gaîté  etde  saillies  dans 
le  stilc.  Il  quitta  le  théâtre  et  publia  plu- 
sieurs roma»^,  où  l'on  trouve  plus  d'inva- 
gination que  de  goîit  •■,  il  traduisit  eu 
anglais  la  Fie  privée  de  Foliaire  ;  les- 
Mémoires  du  baron  de  Trenck,  3  vol. 
in-12;  Y  Histoire  secrète  de  la  cour  de 
Berlin,  de  Mirabeau  2  vol.  in-8;  les 
Feillées  du  château  ,  de  M""'  de  Genlis  ; 
les  OEuvres  posthumes  de  Frédéric  II  ; 
un  Abrégé  de  La  vater  sur  la  phij- 
sinnomie.  Son  dernier  ouvrage  fut  ses 
Foyages  en  Allemagne  et  en  France  , 
2  vol.  in-4.  On  a  encore  de  lui  :  le  Scep- 
tique ,  ou  Bonheur  de  l'homme ,  poème 
moins  remarquable  par  le  talentpoétique 
que  par  les  sentimeus  irréligieux  qu'y 
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tiianifesle  Tauleur.  Il  avait  adopte  les 
principes  de  la  rëvoluliou  française,  et 
fut  sur  le  point,  en  17  94  ,  d'être  mis  en 
accusation  comme  coupable  de  liaule- 
traliison.  Il  persista  dans  son  incrédulité 
toute  sa  vie  ;  mais  il  se  rétracta  à  sa 
mort,  arrivée  le  23  mars  1809.  On  a 
publié  à  Londres  ses  mémoires ,  écrits 
en  partie  par  lui-même,  Londres,  1815, 
3  vol.    in-12. 

HOLDA  ,  femme  de  Sellum  ,  prophé- 
tesse  à  Jérusalem  ,  fut  consultée  par  le 
roi  Josias  sur  le  Livre  de  la  loi ,  trouvé 
dans  le  trésor  du  Temple  ,  en  travaillant 
auv  réparations  de  cet  édifice.  La  pro- 
pliétesse  annonça  aux  envoyés  du  roi  tous 
les  maux  que  la  colère  de  Dieu  allait  faire 
fondre  sur  le  peuple  ;  mais  elle  ajouta  , 
que  puisque  Josias  s'était  humilié  devant 
le  Seigneur ,  ces  maux  n'arriveraient 
point  sons  son  règne. 

*  HOLDBACH  (  N...  )  professeur  ad- 
joint à  l'université  et  à  l'académie  mé- 
dico-chirurgicale de  Moscou  ,  est  mort 
dans  cette  ville  en  mars  1824.  Livré  spé- 
cialement à  l'élude  de  la  botanique,  il 
avait  commencé,  en  langue  russe,  la  pu- 
blication d'un  tableau  des  plantes  les  plus 
usitées  dans  la  médecine,  l'économie  ru- 
rale, les  arts  elles  métiers  :  il  n'en  a  paru 
qu'un  cahier. 

HOLDEN  (  Henri  ) ,  théologien  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Lancastre, 
après  avoir  enseigné  la  théologie  dans 
plusieurs  luiiversilés,  vint  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne  à  Paris , 
en  lfi4G,  et  y  mourut  en  1GG5,  aussi 
regretté  pour  son  exacte  probité  que  pour 
sa  profonde  érudition.  On  lui  doit  : 
1"  Anahjsis  fidei  16,')2,  petit  ouvrage 
réimprime  par  Barbou  en  17G6  :  il  a  été 
traduit  en  anglais  en  1G58  ,  in-4.  Il  com^ 
prend  toute  l'économie  de  la  religion, 
les  principes  et  les  motifs  de  la  foi  ,  et 
l'application  de  ces  principes  aux  ques- 
tions de  controverse.  Ce  théologien  rai^ 
sonnait  plus  qu'il  ne  compilait.  Ses  dé- 
finitions et  ses  divisions  sont  nettes , 
exactes ,  précises,  et  n'ont  rien  de  la  bar- 
barie scolastique.  Il  se  peut  que  l'auteur, 
en  voulant  trop  se  resserrer,  ait  été  quel- 
quefois un  peu  obscur  ,  et  qu'il  ait  donné 
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lieu  à  des  objections  raisonnables  :  et 
c'est  ce  qui  lui  est  arrivé,  en  particulier, 
dans  la  manière  dont  il  traile  la  nature  et 
les  motifs  delà  foi ,  oîi  M.  drandiu  ,  doc- 
teur et  syndic  de  Sorboiuie ,  a  trouvé 
quelques  assertions  peu  exactes.  La  criti- 
que de  M.  Grandin  se  trouve  à  la  page 
4 1  3  de  cette  édition  de  V Analyse.  «  On 
»  ne  peut  disconvenir,  dit  un  théologien, 
»  qu'elle  ne  soit  fondée,  sans  qu'on  en 
n  puisse  rien  conclure  contre  les  sen- 
»  timens  de  Holdcn.  Tous  ceux  qui  ont 
))  voulu  analyser  la  foi  selon  les  règles 
»  de  la  logique  humaine  sont  tombés 
))  dans  les  mêmes  inconvéniens.  En  per- 
»  dant  de  vue  la  définition  de  la  foi,  qui 
»  est  Doiium  Dci  ne  lumen  qito  illus- 
»  tratus  liomo firmiter  nssentitur  ,  etc.  j 
»  en  ne  songeant  pas  que  la  foi  fait  croire 
»  non  seulement  à  la  révélation  ,  mais  la 
»  révélation  même,  ils  se  sont  environnés 
«  de  dilïicullés  dont  ils  ne  se  sont  pas 
«  tirés  sans  paralogisme.  »  On  peut  voir 
cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
dans  le  Cntc'chisme  philosophique,  t.  3, 
n"  393  et  suivans.  Cet  ouvrage  de 
Iloldcn  a  été  traduit  en  français.  2"  des 
Notes  mnrginnles  ,  très  claires  ,  quoi- 
qu'un peu  courtes ,  sur  le  nouveau  Testa- 
ment. Il  les  publia  en  ICGO,  2  vol.  in-12, 
etc.;  3"  des  Lettres  the'ologiques insérées 
dans  la  dernière  édition  de  YAimhjsis. 

HOLDER  (  Guillaume),  né  dans  le 
comté  de  rs'ottingham  ,  devint  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  chanoine 
de  Saint-Paul,  aumônier  du  roi  ^  et  mou- 
rut à  Londres  en  janvier  1C97  ,  après 
avoir  publié  :  1°  Comparaison  du  mois 
lunaire  avec  Vanne'c  solaire  ,  1 G94  ,  in-8; 
2°  Elément  du  langage,  1CG9,  in-8; 
3"  Principes  naturels  de  l' harmonie , 
1C94,  in-8.  Il  essaya  l'un  des  premiers 
de  donner  la  parole  à  un  sourd  et  muet 
de  naissance,  et  il  réussit  dans  cette  ten- 
tative sur  le  jeune  Alexandre  Popham  ^ 
fils  de  l'amiral  de  ce  r>om. 

HOLL  (  François-Xavier  ) ,  jésuite  ,  né 
à  Schwandorf ,  dans  le  Haut-Palatinat , 
après  avoir  enseigné  les  belles-lettres, 
se  consacra  entièrement  à  l'étude  du 
droit  ecclésiastique  de  l'Allemague,  et  fut 
professeur  pendant  2C  ans  dans  les  plus 
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célèbres  universités  de  l'empire.  11  mou- 
rut à  Ueidelberg  ,  le  G  mars  n  84  ,  à  l'âge 
•le  C4  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  Stntistica  Ecclesiœ  ger- 
manicce  ,  Keidclberg  ,  17  79,  in-8  ,  plein 
de  recherches  sur  la  discipline  ancienne 
et  moderne  de  l'Eglise  ,  sur  ses  usages  et 
ses  lois,  avec  des  observations  utiles  et 
intéressantes.  Il  était  occupé  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  pour  le  second 
volume  ,  lorsque  la  mort  l'erdeva. 

HOLLAR  (  Wenceslas  ) ,  dessinateur 
et  graveur,  naquit  à  Prague  en  1C07, 
d'une  famille  noble  qui  avait  perdu 
toutes  ses  possessions  lors  des  troubles  de 
la  Bohème.  (  11  voyagea  en  Allemagne  et 
séjourna  long-temps  en  Angleterre  où  il 
fut  attaché  au  comte  d'Arundcl.  Obligé  de 
quitter  Londres  à  l'époque  de  la  révolu- 
lion  ,  il  y  retourna  dès  que  Charles  II  fut 
remonté  sur  le  trône.)  Il  excellait  particu- 
lièrement à  graver  des  paysages,  des 
animaux,  des  insectes  et  des  fourrures. 
Lorsqu'il  a  voulu  sortir  de  ce  genre ,  il 
est  devenu  un  graveur  médiocre.  Il  des- 
sinait mal  ses  figures;  les  sujets  de  grande 
composition  qu'il  a  exécutés,  même  d'a- 
près les  meilleurs  maîtres,  manquent  de 
goût,  d'effet  et  d'intelligence.  Il  mourut  à 
Londres  dans  la  misère ,  malgré  son  grand 
talent,  en  mars  1C77.  VOEiwie  de  ce 
maître  est  considérable  ;  on  le  fait  monter 
à  2,400  pièces. 

HOLLERIUS.  Foye-^  Houllier. 
*HOLLIS  (Thomas),  gentilhomme  an- 
glais, né  à  Londres,  le  14  avril  1720,  fitde 
brillantes  études ,  s'appliqua  à  la  connais- 
sance des  langues,  et  entreprit  plusieurs 
voyages  en  Europe ,  où  il  se  lia  avec  les  sa- 
vans  etles  hommes  les  plus  célèbres.  Il  est 
particulièrement  connu  par  sa  passion 
extrême  pour  la  liberté  ;  il  prenait  le  litre 
de  citoyen  du  monde.  De  retour  en  Angle- 
terre en  17  53,  il  commença  une  collec- 
tion de  livres  et  de  médailles,  dans  le 
dessein  (suivant  ses  expressions)  d'honorer 
et  de  soutenir  la  cause  de  la  liberté ,  et  de 
conserver  la  mémoire  de  ses  défenseurs.  Il 
fit  aussi  imprimer  ,  pour  donner  en  pré- 
sent ,  une  nouvelle  édition  de  la  Fie  de 
Millon,  par  Toland;  non  qu'il  affection- 
nât la  personne  de  ce  poêle ,  quoiqu'il 
vu. 


HOL  4f 

affectât  de  garder  quelques-uns  de  ses 
meubles  comme  des  reliques,  mais  parce 
qu'il  avait  été  l'ennemi  de  l'infortiiné 
Charles  I.  Il  dépensa  beaucoup  pour  l'in- 
térêt de  la  cause  des  anglo-américains, 
et  mourut  subitement  à  Corscombe ,  eu 
se  promenant,  le  1'"^  janvier  1774.  Il 
avait  ordonné  par  testament  que  son  corp<; 
fut  enterré  dans  une  fosse  de  10  pieds  de 
prolondeur ,  creusée  près  de  son  habita- 
tion ,  et  qu'on  y  fit  passer  immédiate- 
ment la  charrue  pour  qu'il  ne  restât  au- 
cune trace  de  cette  sépulture.  H  a  laissé 
les  Mémoires  de  sa  vie,  imprimés  à  Lon- 
dres 1780,  2  vol.  in-4.  Ces  Mémoires, 
écrits  avec  beaucoup  de  confusion  ,  ren- 
ferment les  portraits  de  plusieurs  hommes 
obscurs,  mais  zélés  défenseurs  de  la  li- 
berté. Il  contient  aussi  plusieurs  Opuscu- 
les de  Hollis  sur  Millon,  Agernon,  Sidney, 
Hubert,  Languet,  Buchancn,  etc.  Le  doc- 
teur Disney  a  publié  en  tSOi  un  Index 
pour  ces  JMc'moires. 

IIOLOFERINE,  général  des  armées 
de  Nabuchodonosor  P'',  roi  d'Assyrie, 
marcha  avec  une  armée  de  120,000 
hommes  d'infanterie  ,  et  12,000  de  cava- 
lerie, contre  les  Israélites,  les  Ismaéli- 
tes, les  Madianites,  et  les  autres  peuples 
circonvoisins.  Après  les  avoir  réduits  par 
la  terreur  de  son  nom  et  la  force  de  ses 
armes  ,  il  se  disposa  à  attaquer  Béthulie, 
vers  ranG34  avant  J.-C.  La  situation  avan- 
tageuse de  cette  ville  ne  lui  permit  pas 
d'en  faire  le  siège.  Il  voulut  l'obliger  de 
se  rendre,  en  coupant  l'aqueduc  qui 
fournissait  de  l'eau  à  ses  habitans.  Les  as- 
siégés étaient  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité ,  lorsque  Dieu  suscita  une  jeune 
veuve  très  riche,  très  belle  et  très  ver- 
tueuse pour  les  délivrer  [voyez  Judith). 
Suivie  d'une  seule  esclave  ,  et  parée  de 
ses  plus  beaux  babils  ,  elle  passa  dans  le 
camp  d'Holoferne ,  qui ,  charmé  de  s;i 
beauté  et  de  son  esprit ,  la  rernt  avec 
transport ,  et  lui  permit  de  faire  tout  ce 
qu'elle  voudrait.  Quatre  jours  après  ,  le 
général  assyrien  fit  un  grand  festin  ,  et 
y  invita  Judith.  Tous  les  officiers  s'étant 
retirés  ,  et  Judith  se  trouvant  seule  avec 
Holoferne  profondément  endormi  par  le 
vin  qu'il  avait  bu  ,  elle  lui  coupa  la  tête^ 

3., 
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et  retourna  à  Bélhulie  ,  aux  murailles  île 
laquelle  on  suspendit  la  tête  d'IIoloferne. 
Les  assiégés  profitent  de  la  frayeur  que 
cet  événement  avait  jeté  dans  le  camp 
des  assiéocans  ,  les  poursuivent,  les  tail- 
lent en  pièces  ,  et  s'enrichissent  de  leurs 
dépouilles.  Le  grand-prètre  de  Jérusalem 
vint  pour  voir  Judith  ;  il  la  bénit,  et  lui 
donna  la  dépouille  d'IIoloferne.  Cette 
sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par  un 
Cantique.  (  Voyez  l'article  déjà  cité , 
pour  les  objections  que  l'histoire  de  Ju- 
dith pourrait  faire  naître.) 

KOLSTENIUS  (Luc),  dont  le  nom 
allemand  était  Holsle ,  naquit  à  Ham- 
bourg en  1696,  et  fit  ses  études  à  Leyde. 
Etant  venu  en  France  ,  il  s'y  fit  un  nom  par 
son  érudition  :  il  voyagea  ensuite  en  Italie, 
en  Sicile,  en  Angleterre.  Ayant  embrassé 
en  1625  le  catholicisme,  il  se  rendit  à 
Rome,  auprès  du  cardinal  Barbcrini.  Il 
obtint ,  par  le  crédit  de  son  protecteur  , 
un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et  la  place 
de  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
On  l'envoya  ,  en  1655,  à  Inspruck,  pour 
y  recevoir  la  profession  de  loi  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  lorsqu'après  avoir 
abdiqué  la  couronne,  elle  embrassa  la  re- 
ligion catholique.  Un  jugement  solide  , 
un  savoir  profond,  une  critique  judi- 
cieuse ,  un  stile  pur  et  net,  voilà  les  qua- 
lités des  écrits  de  ce  savant,  qui  réunis- 
sait beaucoup  de  modestie  à  uii  mérite 
reconnu.  La  plupart  ne  consistent  qu'en 
Notes  et  en  Dissertations ,  répandues 
dans  les  ouvrages  de  ses  amis.  Il  mourut 
en  1601  ,  à  65  ans.  Le  cardinal  Barbcrini 
lui  fit  élever  un  tombeau.  On  a  imprimé 
de  lui  :  Codex  regulariim  monasticarum 
et  canonicaruin  ,  Augsbourg  ,  17  59,  en 
6  vol.  in-fol.  Rickius  trouva  dans  les  pa- 
piers de  Holstcnius  des  Jiotes  et  des  cor- 
rections savantes  et  considérables  sur  la 
Géographie  d'Etiemie  de  Bysance.  Il  en 
orna  l'édition  qu'il  donna  de  cet  ancien 
géographe  en  Hollande,  in-fol. ,  1G84. 
Holstenius  traduisit  aussi  la  Vie  de  Py- 
thacjore  ,  écrite  par  Porphyre  ,  Rome  , 
1030,  grec  et  latin,  in-S,  l'orna  dénotes, 
et  d'une  Dissertation  assez  curieuse  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  ce  dernier,  et  cor- 
rigea le  livre  d'Eusèbe  contre  lîiéroclès. 
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M.  Boissoiïnade ,  professeur  de  littérature 
grecque  à  Paris,  a  publié  (  à  Paris,  1817, 
in-8  )  un  recueil  assez  considérable 
de  lettres  de  Holstenius,  adressées  à 
Peiresc ,  Doni ,  Sirmond,  elc.  Elles  sont 
au  nombre  de  1 1 'i  ,  dont  48  étaient  iné- 
dites, et  contiennent  sur  la  vie  de  ce  sa- 
vant des  détails  très  curieux,  et  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs. 

*  HOLTY  (Louis-IIenri-Christophc) , 
poète  allemand,  né  en  17  48  à  Mariensée, 
dans  l'é'ectorat  de  Hanovre,  mort  à 
l'àgc  de  28  ans,  le  l""^  septembre  17  76, 
fut  destiné  par  ses  parens  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  fit  de  brillantes  études  à  Got- 
tingue  et  suivit  un  cours  de  théo'ogie; 
mais  entraîné  par  sa  passion  pour  les  let- 
tres, il  s'y  adonna  entièrement  et  devint 
l'un  des  poètes  les  plus  distingués  de 
l'Allemagne.  Ses  poésies,  oîi  règne  une 
grande  sensibilité,  se  font  remarquer  en 
général  par  la  facilité  et  la  pureté  du 
stile  ,  ainsi  que  par  l'abondance  des  ima* 
ges;  mais  il  réussit  mal  à  peindre  les 
vices  des  hommes  ,  les  ridicules  de  la  so- 
ciété ,  et  il  manie  sans  succès  l'arme  de 
la  plaisanterie.  Elles  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimées.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  1814  ,  in-8.  Il  a  traduit  de 
l'anglais  le  Connaisseur.,  feuille  hebdo- 
madaire, Leipsick,  17  75,  in-8  ;  les  Dia- 
logues politiques  cl  moraux  de  Hurd^ 
1775,  in-8  ,  et  le  tome  l*"'  des  OEuvres 

philosophiques  du  comte  de  Shafterbury. 
Les  autres  vol.  ont  été  traduits  par  Yoss. 

*  HOLWELL  (Jean-Sophonie) ,  méde- 
cin anglais  ,  né  à  Dublin  en  1711,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  commerce  qu'il 
quitta  pour  étudier  la  médecine.  Ayant 
acquis  de  grandes  connaissances  dans  cet 
art,  il  s'cmijarqua  pour  le  Bengale  en 
qualité  de  chirurgien  de  régiment,  et, 
après  plusieurs  courses  dans  l'intérieur 
du  pays ,  il  fut  employé  dans  la  même 
qualité  au  comptoir  de  Daca  ,  d'où  il 
passa  ensuite  à  Calcutta  ,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  médecin  et  chirurgien 
principal  de  cette  résidence.  Le  mauvais 
état  de  sa  santé  l'obligea  de  revenir  en 
Angleterre  en  1749.  Il  y  obtint  l'appro- 
bation des  directeurs  de  la  compagnie 
pour  divers  plans  de  réforme  qu'il  mit  à 
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•Aéculion  à  son   retour  au  Bengale  ,  en 
i  7.j1  .  Ou  fut  si  satisfait  de  sa  conduite  , 
qu'il  fut  élevé  à  un  emploi  supérieur  dans 
le  conseil.  Il  se  distingua  surtout  dans  la 
défense  de  Calcutta  ,  à  laquelle  il  fut  ap- 
[jcié  par  le  vœu  des  habitans,  le  gouver- 
neur et  les  anciens  du  conseil  ayant  aban- 
donné cette  ville.  Sa  résistance  courageuse 
irrita    tellement  le  nabab   du   Bengale, 
Séradje-èd-Doulali ,  qui  en  avait  formé 
le   siège ,   qu'après    la  capitulation ,  au 
mépris  de  la  parole  donnée  ,  il  le  fit  jeter 
dans  un   cachot  étroit  avec   l4G   autres 
prisonniers.  Le  défaut  d'air  et  de  nourri- 
ture réduisit  à  23  le  nombre  de  ces  mal- 
heureux. Cependant  il  fut  remis  en  li- 
berté ,   sur  le  témoignage  favorable  qui 
fut  rendu  de  la  douceur  et  de   l'équité 
qu'il  avait  montrée  envers  les  Indous, 
quand  il  présidait  la  cour  des  Zémindars. 
La  secousse  qu'il    venait  d'éprouver    le 
força  de  retourner  une  seconde  fois  en 
Angleterre ,  oii  ses   services  éminens  le 
firent  désigner   pour  succéder   au   lord 
Clive  dans  le  gouvernement  du  Bengale 
(1769J.  Bemplacé  lui-même  en  1761  ,   il 
se  retira  en  Angleterre,  oîi  il  consacra 
tout  son  temps  à  l'étude,  jouissant  tran- 
quillement de   la    fortune    considérable 
qu'il  avait  acquise  par  de  longs  travaux  , 
et,   ce  qui  est  remarquable ,    sans  avoir 
donné  lieu  à   aucun  reproche.  Il  mourut 
le  5  novembre   17  98   à  l'inner,  dans  le 
comté  de  Middlesex.  On  lui  doit  :  1°  Re- 
lation de  la  moit  des  Anglais  et  autres 
personnes  suffoquées  dans  le  trou  noir 
du  fort  de  JFilliam,  à  Calcutta,  la  nuit 
du  20  au  21  juin  17  66,  Londres,  17  57  , 
in-8  ;  2°  divers   Traités  sur  l'Inde,  re- 
latifs aux  affaires  de  la  compagnie  ,  ibid. 
17  63,  in-4;   %°  Evénemens  historiques 
intéressans    relatifs    au  Bengale  et  à 
Vlndostan,  suii'is    de    la    Mythologie 
des  Gentous  et  d'une  Dissertation   sur 
la    métempsycose,    1764-71,    3    vol. 
in-8,  fig.  ,  oîi  l'on  trouve  des  faits  cu- 
rieux ,  mais  oîi  l'on  désirerait  plus  d'or- 
dre. Les  deux  premiers  tomes  ont  été  tra- 
duits  en  français,   Paris,    1768,  2   vol. 
in-8.  4"  Détails  sur  la  manière  d'inocu- 
ler la  petite  vérole    dans     l'Indostnn, 
1767  ,  in-8  ;  .5"  Nouveaux  essais  sur  la 
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manière  de  prévenir  les  crimes  ,  1786  , 
in-8;  G°  Dissertations  sur  l'origine,  la 
nature,  et  les  occupations  des  êtres  in- 
tellectuels sur  la  divine  Providence  ,  la 
religion  et  le  culte,  17  87  ,  in-8.  Ce  der- 
nier ouvrage  offre  plusieurs  opinions  bi- 
zarres ,  qui  feraient  croire  que  la  doctrine 
de  la  métempsycose  avait  fini  par  s'em- 
parer de  la  tcte  de  l'auteur. 

HOLYVOOD.  Foycz  Sacrobosco. 

*  HOLZBAUER  (Ignace),  habile  com- 
positeur de  musique  et  conseiller  de  la 
chambre  des  finances  de  l'électeur  pala- 
tin, né  à  Vienne  en  1718,  séjourna  en 
Italie  ,  en  Prusse  ,  à  Manheim  oii  il  mou- 
rut le  7  avril  17  83.  Ses  opéras  oni  \ovà 
d'une  grande  réputation  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Il  a  publié  aussi  un  grand 
nombre  de  messes,  de  motets,  de  psau- 
mes ,  d'oratorio ,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue la  Mort  de  Jésus,  Judith ,  le  Ju- 
gement de  Salomon,  et  surtout  une  messe 
allemande  ,  qui  est  regardée  comme  son 
chef-d'œuvre.  On  a  gravé  en  17  70,  à  Pa- 
ris ,  quatre  OEuvres  de  symphonies  de  cet 
auteur. 

HOMBERG  (Guillaume),  médecin  et 
chimiste  allemand,  fils  d'un  gentilhomme 
saxon,  retiré  à  Batavia,  naquit  dans  cette 
ville  en  1652.  Après  avoir  étudié  dans  les 
principales  universités  d'Allemagne  et 
d'Italie  ,  il  vint  en  France  ,  passa  en  An- 
gleterre ,  et  retourna  en  France ,  oii  le 
fixèrent  les  offres  avantageuses  du  grand 
Colbert  (1682).  Ses  phosphores,  une  ma- 
chine pneumatique  de  son  invention , 
plus  parfaite  que  celle  de  Guerick;  ses 
microscopes  trts  simples,  très  commo- 
des, très  exacts;  plusieurs  découvertes 
en  chimie  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  :  il  fut  reçu  en  1691. 
Le  duc  d'Orléans,  depuis  régent  du 
royaume  ,  instruit  de  son  mérite  ,  le  fit 
son  premier  médecin ,  et  le  prit  auprès 
de  lui  en  qualité  de  physicien.  Ce  prince, 
passionné  pour  la  chimie,  lui  donna  une 
pension  et  un  laboratoire  très  bien  four- 
ni ;  il  y  travailla  avec  une  activité  infati- 
gable ;  mais  il  faut  convenir  que  l'imagi- 
nation présida  à  plusieurs  de  ses  tentati- 
ves ;  qu'il  fit  des  expériences  ridicules, 
et  attacha  quelquefois  de  fausses  idées 
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aux  résultats  qu'il  en  obtenait.  Il  mourut 
dans  de  grands  senti  mens  de  piété  et  de 
religion,  le  24  septembre  1715,  laissant 
plusieurs  écrits  dans  les  Mc'moires  de  ïn- 
cadcmie ,  mais  sans  avoir  publié  aucun 
corps  d'ouvrage.  Il  avait  fait  abjuration  de 
\d.  religion  prétendue  reformée  en  iC82. 
On  peut  consulter  pour  plus  de  détails 
Cbauffepié  et  le  Père  Mcéron. 

KOME  (David),  ou  plutôt  Hume, 
comme  son  nom  latin  le  marque  (quoi- 
qu'il ne  faille  pas  le  confondre  avec  le  fa- 
meux David  Hume  [voyez  ce  nom) ,  mi- 
nistre protestant,  d'une  famille  distin- 
guée d'Ecosse,  fut  d'abord  attacbé  à 
l'église  réformée  de  Duras,  dans  la  Basse- 
Guienne,  puis  à  celle  de  Gergeau  ,  dans 
l'Orléanais.  Jacques  I",  roi  d'Angleterre, 
le  chargea  de  pacifier  les  différens  entre 
Tilenus  et  du  Moulins,  touchant  \»  justi- 
fication ;  et  même  ,  s'il  était  possible,  de 
réunir  tous  les  théologiens  protestans  de 
l'Europe  en  une  seule  et  même  doctrine, 
sous  une  unique  confession  de  foi;  comme 
si  des  gens  qui  avaient  secoué  une  auto- 
rité infaillible ,  établie  par  Dieu  même, 
pouvaient  professer  une  croyance  inva- 
riable et  uniforme,  [f^oy.  Lentl'lus  Sci- 
iMo:s.)  On  a  de  Home  divers  ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  :  Davidis  HiiniiL 
npolocjica  basilica ,  seii  Machiavelli  iii- 
yenium  examinatum ,  1G26,  in-4.  Ou 
lui  attribue  deux  satires  atroces  contre 
les  jésuites,  le  pape  et  l'église  romaine. 
1"  Le  contre-assassin^  ou  Réponse  à 
l'apologie  des  jésuites ,  Genève,  1612, 
in-8  ;  2°  Y  Assassinat  du  roi ,  ou  Maxi- 
mes du  Fieil  de  la  Montagne  vaticane 
et  de  ses  assassi/is ,  pratiquées  en  la 
personne  de  défunt  Henri  le  Grand, 
(G17  ,  in-8.  Ces  deux  libelles,  fruit  d'une 
méchanceté  grossière  et  dégoûtante,  sont 
devenus  rares.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie  latine ,  dans  les  Deliciœ 
poetarum  scotorum  d'Artus  Jonston , 
Amsterdam,  1C37  ,  2  vol.  in-12. 

*  H03IE  (Jean) ,  poète  dramatique  et 
historien  écossais,  naquit  dans  le  comte 
de  Pioxburg,  en  !724,  Il  avait  obtenu 
une  cure  dans  l'église  d'Ecosse,  et  parais- 
sait d'abord  tout  occupé  des  devoirs  de 
sou  état.  Une  tragédie  m{\\.\\\îte.  Douglas, 
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qu'il  fit  jouer  en  17  50,  sur  le  théâtre  d'E- 
dimbourg ,  et  qui  eut  un  grand  succès,  dé- 
chaîna contre  lui  les  puritains  :  car  leurs 
principes  les  portaient  à  regarder  comme 
un  crime  la  lecture  seule  d'une  pièce  de 
théâtre  par  un  ecclésiastique.  Tourmenté, 
poursuivi  de  toutes  parts ,  en  butte  aux 
injures  de  ses  confrères.  Home  fut  con- 
traint de  se  démettre  de  sa  prébende.  U 
vint  à  Londres ,  oii  sa  tragédie  fut  jouée 
en  17  57  ,  avec  un  égal  succès,  au  théâtre 
de  Covent-Garden.  Il  était  un  ardent  tonj, 
mais  il  devint  bientôt  whig  non  moins 
zélé  ,  et  servit  dans  l'armée  du  général 
Cope  contre  les  jacobitcs  ,  lors  de  la 
descente  en  Ecosse  du  prince  Charles- 
Edouard  Stuart.  Fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Falkirk  ,  la  victoire  de  Culloden 
lui  rendit  la  liberté.  Home  écrivit  d'autres 
tragédies  qui  furent  bien  reçues,  et  oc- 
cupa diverses  places  assez  lucratives.  Son 
Histoire  de  la  Rébellion  lui  procura  un 
protecteur  dans  lord  But ,  qui  lui  fit  ob- 
tenir une  pension  ou  sinécure.  Quoi- 
qu'il n'eût  qu'une  modique  fortune,  il  pro- 
tégea constamment  les  lettres,  et  s'unit 
à  Robertson  et  à  Rlair  pour  fournir  ;i 
Macpherson  le  moyen  de  parcourir  les 
montagnes  de  l'Ecosse,  afin  d'y  recueillir 
les  poèmes  d'Ossian.  îlacpherson  n'ou- 
blia pas,  en  mourant,  son  premier  pro- 
tecteur ,  et  lui  légua  une  somme  de  2000 
livres  sterling,  avec  laquelle  il  put  en- 
core encourager  les  jeunes  talens.  Home 
mourut  près  d'Edimbourg,  le  4  septembre 
1808,  âgé  de  84  ans.  H  a  laisé  les  tragé- 
dies suivantes  :  1"  Douglas-,  2°  Agis-. 
'à°  Le  siège  d'Aquilée  ;  A"  La  fatale  Dé- 
couverte ;  5"  Alonzo  ,  etc.  Mais  l'ouvrage 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  c'est  sou 
Histoire  de  la  Rébellion  de  1745à  174G, 
imprimée  en  1 802  ,  in-4  ,  avec  le  portrait 
du  prince  Charles  Stuart.  Celte  histoire 
est  écrite  d'un  stiie  correct ,  élégant,  vi- 
goureux :  les  faits  intcrcssans  qu'elle  con- 
tient servent  à  éclaircir  les  événemens 
de  cette  époque ,  où  s'évanouirent  à  ja- 
mais les  espérances  de  la  maison  des  mal- 
heureux Stuart ,  chassés  de  leur  trône 
par  leurs  propres  sujets  :  cette  famille 
s'est  éteinte  dans  la  personne  du  cardinal 
d'York,  mort  à  uome  en  1807. 
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H03IÉLIUS  (  Jean  ) ,  né  à  iMenimingeu 
i'aii  1518,  professa  avec  succès  les  ma- 
thématiques à  Leipsick  et  dans  plusieurs 
autres  villes  d'Allemagne.  Il  inventa  un 
grand  nombre  d'instrumcns  relatifs  à 
cette  science ,  et  s'acquit  l'estime  de 
l'empereur  Charles-Quint.  Il  mourut  en 
1562,  à  44  ans,  regretté  des  savans.  Il 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  imprimer  ses 
ouvrages. 

HOMERE,  le  père  de  la  poésie  grec- 
que, le  plus  grand  des  poètes,  est  peut  être 
le  moins  connu.  Après  tant  de  siècles  , 
tous  les  détails  de  sa  vie  sont  encore  in- 
certains (on  ne  sait  quand  il  vécut  :  sui- 
vant Hérodote  et  son  savant  interprète, 
M.  Larcber ,  il  florissait  884  ans  avant 
J.  C.  ;  suivant  Velléius  Paterculus,  908 
ans,  et  selon  les  marbres  d'Arundel ,  907). 
Le  lieu  de  sa  naissance  n'est  pas  mieux 
connu  ,  et  sept  villes  se  disputèrent  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  :  Smyrne, 
Rhodes,  Colophon,  Salamine,  Chio  ,  Ar- 
gos  et  Athènes. 

Snivnia,Rliodo5,  Coloiilinn,Salomis,Cljios,  Argos,  Albence: 
Oibistle  palria  certal,  Uouiere  ,  tua. 

(  Tant  d'incertitude  et  d'obscurité  répan- 
due sur  la  personne  d'Homère  ont  fait  ré- 
voquer en  doute  jusqu'à  son  existence,  et 
cette  opinion  a  été  soutenue  dernière- 
ment par  un  grec.  D'autres,  sans  contester 
l'existence  d'un  Homère  ,  lui  disputent  le 
mérite  d'avoir  conçu  ses  ouvrages  qui , 
selon  ces  critiques ,  seraient  des  chants 
nationaux  de  la  Grèce  réunis  plus  tard 
sous  son  nom.  On  peut  consulter  Héro- 
dote, Plutarque,  Proclus  et  deux  autres 
romanciers  anonymes.)  L'opinion  la  plus 
commune  est  qu'Homère  devenii  aveugle 
errait  dans  ces  sept  villes,  récitant  ses 
ouvrages,  et  trouvant  par  ce  moyen  celui 
de  subsister.  On  l'a  comparé  aux  trouba- 
dours, poètes  des  siècles  d'ignorance,  et 
aux  chansonniers  ambulans  de  nos  jours. 
L'exactitude  avec  laquelle  il  décrit  tout 
ce  qui  concerne  l'art  de  la  guerre ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  peuples  étran- 
gers ,  les  lois  et  la  religion  des  différentes 
contrées  de  la  Grèce  ,  la  situation  des 
villes  et  des  pays,  prouve  qu'il  avait 
beaucoup  voyagé.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien 
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de  constant  sur  l'histoire  d'Homère , 
quelques  savans  en  rapportent  les  cir- 
constances suivantes.  Ils  lui  donnent  pour 
mère  Chriléis,  et  pour  maître  Phémius 
ou  Pronapide ,  qui  enseignait  à  Smyrne 
les  belles-lettres  et  la  musique.  Phémius, 
charmé  de  la  bonne  conduite  de  Chritéis, 
l'épousa  et  adopta  son  fils.  Après  la  mort 
de  Phémius  et  de  Chritéis  ,  Homère  hérita 
de  leurs  biens  et  de  l'école  de  son  père. 
Un  patron  de  vaisseau ,  nommé  Mentes, 
qui  était  allé  à  Smyrne  pour  son  trafic, 
enchanté  d'Homère ,  lui  proposa  de  quit- 
ter son  école  et  de  le  suivre  dans  ses 
voyages.  Homère  ,  qui  pensait  déjà  à  son 
Iliade,  s'embarqua  avec  lui.  Il  paraît 
qu'il  parcourut  toute  la  Grèce ,  l'Asie- 
Mineure,  la  mer  Méditerranée,  l'Egypte 
et  plusieurs  autres  pays.  Après  diverses 
courses,  il  se  retira  à  Cumes,  oîi  il  fut 
reçu  avec  transport.  Il  profita  de  cet  en- 
thousiasme pour  demander  d'être  nourri 
aux  dépens  du  trésor  public  ;  mais  ayant 
été  refusé  ,  il  sortit  pour  aller  à  Phocée  , 
en  faisant  cette  imprécation  :  Qu'il  ne 
naisse  jamais  à  Cumes  de  poète  pour 
la  célébrer  '.  Il  erra  ensuite  en  divers 
lieux,  et  s'arrêta  à  Chio.  Quelque  temps 
après,  ayant  ajouté  à  ses  poèmes  beau- 
coup de  vers  à  la  louange  des  villes  grec- 
ques ,  surtout  d'Athènes  et  d'Argos,  il 
alla  à  Samos ,  où  il  passa  l'hiver.  De  Sa- 
mos  il  arriva  à  los ,  aujourd'hui  Scio  , 
l'une  des  Sporades ,  dans  le  dessein  de 
continuer  sa  route  vers  Athènes;  mais  il 
tomba  malade  ,  et  y  mourut  vers  l'an  900, 
et  selon  d'autres,  vers  l'an  GOO  avant 
J.-C.  Les  différcnsévénemens  de  sa  vie  ne 
sont  guère  mieux  constatés  que  la  date 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  On  lui  éleva 
un  tombeau  sans  aucune  inscription.  Le 
temps  a  détruit  ce  monument  ;  et  c'est 
sans  fondement  qu'on  olficier  hollandais 
au  service  de  Piussie ,  ayant  eu  occasion 
de  débarquer  à  Scio  ,  et  en  ayant  fait 
enlever  quelques  marbres,  avait  voulu 
persuader  qu'il  avait  trouvé  le  tombeau 
d'Homère.  Les  circonstances  de  celte 
prétendue  découverte  cl  la  description 
qu'il  en  a  faite,  suffisent  pour  la  réfuter. 
Quelques  savans  prétendent  que,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  ouvrit  une  école  « 
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Scio  ,  et  qu'on  voit  encore  à  quatre  milles 
de  cette  ville,  les  sièges  des  disciples, 
et  la  chaire  du  maître  creusés  dans  le  roc. 
Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria,  et  qu'il  y 
composa  son  Odijssce.  C'est  un  poème 
épique  ,  dans  lequel  il  chante  les  voyages 
et  les  aventures  d'Ulysse  après  la  chute 
de   Troie.   Il   avait  composé  auparavant 
l'Iliade,  ou  la  prise  de  Troie,  laquelle  a 
pour  ohjet  la  colère  d'Achille,  si  perni- 
cieuse aux  Grecs,  qui  mirent  le  feu  à 
cette  ville.  Ces  deux  poèmes  sont  la  pre- 
mière et  la  plus  ancienne  histoire  des 
Grecs,  et  le  tableau  le  plus  vrai  des  mœurs 
antiques.  La  Grèce,  reconnaissante  envers 
le  poète  qui  l'avait  immortalisée,  lui  éleva 
des  statues  et  des  temples  comme  aux 
dieux  et  aux  héros.  Il  en  avait  un  à  Smyr- 
ne ,  un  autre  à  Alexandrie.  Les  anciens 
croyaient  avoir  assez  bien  prouvé  une 
chose,  quand  ils  produisaient  le  moindre 
passage    de   cet   auteur,   pour  appuyer 
ieur  opinion  ou  pour  résoudre  leurs  dou- 
tes. Plusieurs  écrivains  modernes  n'ont 
pas    poussé    moins    loin  l'enthousiasme 
pour   Homère  (voyez  Dacier).   «  Je  ne 
3)  suis  plus  maître  de  mon  admiration  , 
))  dit  l'auteur  du  l^oyagc  d'Anncharsis, 
))  quand  je  vois  ce  génie  altier  planer, 
))  pour  ainsi  dire,  sur  l'univers,  lançant 
»  de  toutes  parts  ses  regards  embrasés  ; 
))  recueillant  les  feux  et  les  couleurs  dont 
»  les  objets  étinccllentà  sa  vue;  assistant 
i>  au  conseil  des  dieux  ;  sondant  les  replis 
»  du  creur  humain ,  et  bientôt  riche  de 
»  ses  découvertes ,  ivre  des  beautés  de  la 
))  nature ,  et  ne  pouvant  plus  supporter 
))  l'ardeur  qui    le   dévore  ,   la  répandre 
»  avec  profusion  dans  ses  tableaux  et  dans 
)>  ses  expressions,  mettre  aux  prises  le 
»  ciel  avec  la  terre ,  et  les  passions  avec 
M  elles  -  mêmes  ;  nous    éblouir   par    ces 
»  traits  de  lumière,  qui  n'appartiennent 
»  qu'aux  talens  supérieurs  ;  nous  cntraî- 
■»  ner  par  ces  saillies  de  sentiment  qui 
3>  sont  le  vrai  sublime,  et  toujours  laisser 
3)  dans  notre  àme  une  impression  pro- 
»  fonde  qui  semble  l'étendre  et  l'agran- 
))  dir  ;  car  ce  qui  distingue  surtout  Ho- 
»  mère,  c'est  de  tout  animer,  et  de  nous 
»  pénétrer  sans  cesse  des  mouvemeus  qui 
»  l'agitent  ;  c  est  de  tout  subordonner  à 
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»  la  passion  principale,  de  la  suivre  dans 
i>  ses  fougues,  dans  ses  écarts,  dans  ses 
»  inconséquences,  delà  porter  jusqu'aux 
»  nues,  et  de  la  faire  tomber  quand  il  le 
»  faut,  par  la  force  du  sentiment  et  de 
»  la  vertu ,  comme  la  flamme  de  l'Etna 
))  que  le  vent  repousse  au  fond  de  l'abîme  ;. 
))  c'est  d'avoir  saisi  de  grands  caractères, 
»  d'avoir  différencié  la  puissance,  labra- 
»  voure  et  les  autres  qualités  de  ses  per- 
»  sonnages ,  non    par  des    descriptions 
»  froides  et  fastidieuses  ,  mais  par   des 
3'  coups  de  pinceau  rapides  et  vigoureux, 
»  ou  par  des  tictions  neuves  et  semées 
)>  presque  au  hasard  dans  ses  ouvrages.  » 
On  ne    peut    certainement    disconvenir 
qu'Homère  n'ait  été  un  grand  génie  ;  mais 
on  aurait  sur  les  yeux  un  bandeau  bien 
épais,  si  l'on  ne  voyait  dans  l'Iliade,  et 
surtout  dans  YOdysse'c ,   des  harangues 
d'un  sublime  ennuyeux,  des  descriptions 
trop  chargées,  des  épithètes  mal  placées, 
des  comparaisons  trop  peu  variées,  des 
longueurs,  des  endroits  faibles.  Ses  dieux 
sont  extravagans,  et  ses  héros  grossiers 
jusqu'à  la  rusticité.  «  Homère  et  r.\rioste, 
3)  dit  un  homme  d'esprit,  ont  le  même 
w  défaut ,  l'intempérance  de  l'iniagina- 
3)  tion ,  et  le  romanesque  incroyable.  » 
Suivant  un  autre ,  «  Si  Homère  a  eu  des 
»  temples  ,  il  s'est  trouvé  bien  des  infi- 
»  dèles  qui  se  sont  moqués  de  sa  divini- 
33  té.  3>  Plusieurs  auteurs  se  sont  occupes 
à  faire  la  comparaison  d'Homère  et  de 
Virgile.  L'abbé  Trublet  a  entassé  sur  ce 
sujet  des  antithèses  de  tous  les  genres , 
jusqu'à  la    subtilité  la    plus  raffinée.  Il 
résulte  de  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur 
cette  matière  ,  que  le  génie  du  poète  grec 
était  plus  vif,  plus  hardi  ,  plus  original, 
mais  en  même  temps  plus  inculte,  plus 
exagéré ,  plus  gigantesque  que  celui  du 
poète  latin.  Virgile  a  sans  doute  profité 
des  ouvragés  d'Homère,  mais  à  la  manière 
d'un  habile  architecte  qui  fait  servir  à 
un  bâtiment  nouveau  les  décombres  d'un 
édifice  antique  (z'oye;  Vikgile).  Alexan- 
dre faisait  ses   délices  de  la  lecture  du 
poète  grec.  Il  le  mettait  oi'dinairement 
sous  son  chevet  avec  son  épée.  Il  renfer- 
ma V Iliade  dans  la  précieuse  cassette  de 
Darius ,  «  afin  ,  dit  ce  prince  à  ses  cour- 
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"»  tisans ,  que  l'ouvrage  le  plus  parfait 
»  de  l'esprit  humain  fût  renlermé  dans 
)>  la  cassette  la  plus  précieuse  du  monde.)) 
11  appelait  Homère  ses  provisions  de  l'art 
militaire.  Voyant  un  jour  le  tombeau  d'A- 
chille dans  Sip;ce  :  «  O  fortuné  héros  , 
»  s'écria-t-il ,  d'avoir  eu  un  Homère  pour 

»  chanter  tes  victoires  ! »  Outre  1'/- 

liade  et  VOdijssée. ,  on  attribue  encore  à 
Homère  un  poème  burlesque ,  intitulé  la 
Bnivachoniyomnchie ,  que  plusieurs  de 
nos  poètes  ,  entre  autres  Doivin  ,  ont  tra- 
duite en  vers  français.  (  Ce  fut  Lycurgue  , 
le  célèbre  législateur  des  Spartiates  ,  qui 
recueillit  le  premier  ,   si    l'on   en  croit 
Elien  et  Plutarque  ,   quelques  fragmens 
épars  des  poèmes  d'Homère ,  les  réunit  en 
un  corps  d'ouvrage  et  les  introduisit  dans 
le  Péloponèse.  Mais  la  gloire  de  les  avoir 
distribués  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont 
parvenus  appartient  à  Pisistrate  et  à  son 
lilsHipparque. Quelques  savans  et  illustres 
éditeurs  ,  Cynethus  de  Chio  ,  Callisthène, 
Aristote,  Zénodole  d'Ephèse,  Aristophane 
de  Bysance  et  le  judicieux  Aristarque, 
présidèrent  successivement  à  diverses  pu- 
blications de  VlUndc  et  de  Y  Odyssée  jus- 
qu'au règne  d'Auguste.  Les  travaux  de 
ces  premiers  éditeurs  n'ont  point  été  en^ 
tièrement  perdus  pour  nous  ;  ils  se  sont 
en   partie  retrouvés  dans  un  manuscrit 
du  10"  siècle,  découvert  et  publié  à  Ve- 
nise, 17  88,  in-folio,  par  notre  célèbre 
Villoison  :  mais  ce  manuscrit  ne  conte- 
nait que  l'Iliade.  Nous  avions  déjà  le  vo- 
lumineux travail  d'Eustathe  qui  em])rasse 
dans  leur  totalité  les  deux  poèmes  d'Ho- 
mère et  qui  fut  publié  à  Piome  ,  4  vol.  in- 
folio ,  vers  le  milieu  du  16^  siècle.  C'est 
un  simple  extrait  des  scholiastes  et  des 
commentateurs  qui  avaient  précédé  le  sa- 
vant archevêque  de  Thessalonique.  )  Nous 
avons   de  belles   éditions  d'Homère   en 
grec,  avec  des  notes  :  celle  de  Florence , 
1488,  2  vol.  in-folio  ,  édition  jy77«ce/7.y. 
(  Elle  fut  reproduite  par  Aide  l'Ancien  , 
Venise,  1504,  1517,  avec  quelques  chan- 
gemens,  et  en  1524  sous  la  direction  de 
Michel  Bentio  ;  celle  de  1517  est  la  plus 
estimée.  On  estime  également  celles  de 
Strasbourg ,  1 525 ,  1534,  1542,  1 550  ,  2 
\ol.  in-8  ;  celle  de  Henri-Er.enne  dans 
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sa  Collection  des  poètes  héroïques  ;  celle 
de  Sjiondanus,   Bàle ,    1583  :  elle  est  la 
première    qui    soit    accompagnée    d'un 
commentaire,  15CG;)  celle  de  Rome,  154  2; 
et  1550,  avec  les  commentaires  d'Eusta- 
the, 4  vol.   in-fol.  ;   celle  de   Glascow, 
17  50,  2  vol.  in-fol.  Les  belles  éditions 
grecques  et  latines  sont   :    1"   celle   de 
Schrevelius,  1G5G  ,  2  vol.  in-4  ;  2"  celle 
de  Barnès,   1711,  2  vol.  in-4;  3°  celle 
de  Clarke  ,  1729-32  ,  2  vol.  in-4.  (On  es- 
time aussi  l'édition  de   Junte ,  Venise , 
1537  ,  2  vol.  in-8  ;  et  celle  de  Jean- Au- 
guste Ernesti ,  Leipsick,  1759-G4  ,  5  vol. 
in-8.  Nous  devons  parler  des  travaux  de 
Wolf  et  de  Villoison  sur  Homère.  En  1784- 
85  parut  à  Halle  la  première  édition  de 
Wolf,   4  vol.  in-8  ;   elle  offre  plusieurs 
corrections  importantes.  Trois  ans  après 
Villoison  en  publia  une  à  Venise  :  ce  qui 
donna  lieu  à  Wolf  de  développer  son  hy- 
pothèse sur  l'origine  des  poésies  attri- 
buéesàllomère.  Celtehypothèse  soutenue 
de  sa  part  avec  toutes  les  ressources  de 
l'esprit  et  tous  les  secours  d'une  vaste  éru- 
dition a  été  presque  universellement  re- 
poussée en  France,  en  Angleterre  et  en 
Italie  :  elle  n'a  conservé  quelques  parti- 
sans qu'en  Allemagne  oîi  le  nom  de  Wolf 
est  d'une  autorité  imposante  et  mérite  de 
l'être  sous  tous  les  autres  rapports.  Heyne 
donna  en  1802  à  Leipsick  les  huit  pre- 
miers volumes    d'une  édition    nouvelle 
d'Homère  :  ils  ne  renferment  que  l'Iliade. 
C'est  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus 
complet  qui  existe  sur  ce  poème.  La  plus 
belle  édition  grecque  de  l'Iliade  est  celle 
de  Bodoni ,  Parme,  1808,  3  vol.   grand 
in-fol.  Des  fragmens  de  VlUade  nouvel- 
lement découverts  ont  été  publiés  sous  le 
litre  .suivant  :  Homcri  Iliados  fragmenta 
aiitiqitissiina ,  cum  picturis  ;  item  scholia 
ad  Odijsseam,  edente  Angelo  Maio,  Mi- 
lan ,  1819,  grand  in-folio.  Arrivons  aux 
traductions.  )  M™"  Dacier  en  a  donné  une 
traduction  française,  1711  et  171G,  Pa- 
ris, nigaud,  G  vol.  in-12.  On  les  orne 
quelquefois  des  figures  de  Picart,  qui  ont 
été  faites  pour  l'édition  de  Hollande.  H  y 
en  a  une  édition  postérieure  de  Paris,  en 
8  volumes.  M.  Bitaubé  a  donné  une  tra- 
duction ou  plutôt  une  imitation  de  V Iliade 
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et  de  VOdysse'e  ,  in-18  et  in-12 ,  en  prose. 
Il  en  a  paru  une  nouvelle  en  17  77  ,  3  vol. 
iu-8  ou  in-12  ,  avec  des  corrections  con- 
sidérables ;  elle  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primée. Gin,  Dugas-Montbel  et  Lebrun  en 
ont  aussi  donné  des  traductions  en  prose. 
Houdard  de  la  Motte  et  31.  de  Rocbefort 
ont  traduit  en  vers  Y  Iliade  :  celle  du 
dernier,  qui  est  en  3  vol.  in-8  ,  1772,  a 
entièrement  fait  oublier  l'autre  (  voyez 
Houdard).  M.  de  Rochefort  a  traduit  aussi 
en  vers  VOdysse'e  (voyez  son  article). 
Aignan  a  encore  publié  une  traduction 
en  vers  de  l'Iliade  ,  suivie  de  notes  criti- 
ques de  morceaux  empruntés  d'Homère 
par  les  poètes  les  plus  célèbres,  Paris  , 
1812,  2  vol.  in-8.  Quelques  essais  de  tra- 
ductions nouvelles  par  Milievoie  et  M.  Bi- 
gnan  doivent  être  cités.  Les  deux  Poèmes 
d'Homère  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues.  Les  meilleures  traduc- 
tions de  V Iliade  sont,  en  anglais,  celle 
de  Pope  et  de  Cowper,  et  en  italien  celle 
de  Césaroti ,  le  traducteur  d'Ossia/i,  Sal- 
vini  et  surtout  de  Monti.  Les  Allemands 
font  un  grand  cas  des  versions  de  Bod- 
mer,  de  Stolberg  et  de  M.  Voss.  On  an- 
nonce une  traduction  d'Homère  en  langue 
russe.) Un  auteur  moderne,  le  plus  savant 
peut-être ,  ou ,  si  l'on  veut ,  le  plus  ex- 
traordinaire critique  de  ce  siècle,  Guériu 
du  Rocher ,  a  prétendu  que  le  Cantique 
de  Débora  ,  et  l'histoire  des  Gabaonites , 
aux  lO'^et  20^  chapitre  du  livre  des  Juges, 
ont  produit ,  par  un  alliage  que  l'imagi- 
nation des  Grecs  a  eu  l'habileté  d'amal- 
gamer ,  le  germe  de  Y  Iliade.  Selon  lui , 
les  Grecs  ,  ayant  imaginé  leurs  temps  hé- 
roïques d'après  nos  livres  saints  ,  en  ont 
emprunté  ces  noms  illustrés  par  les  deux 
plus  grands  poètes  qui  aient  jamais  existe. 
Les  noms  d'Ajax,  d'Enée,  de  Diomède , 
d'Agamemnon,  de  Ménélas ,  ne  sont  tous 
que  des  traductions  de  ceux  des  enfans 
de  Jacob  ,  Ruben  ,  Siméon  ,  Lévi ,  Juda  , 
Dan ,  Issachar  ,  Zabulon  ,  etc.  ,  que  les 
Grecs  ont  rendus  dans  leur  langue,  tantôt 
avec  une  exactitude  littérale,  et  tantôt 
avec  des  altérations  grossières.  «  Comme 
»  les  tribus,  dit-il ,  portent  les  noms  des 
»  enfans  de  Jacob ,  et  qu'il  y  est  dit  au 
»  nombre  singulier,  en  parlant  de  cha- 


y>  cune  d'elles,  que  Ruben,  Siméon  ,  ?..évî, 
»  Juda,  Dan,  Issachar,  Zabulon,  etc.,  a 
)»  fait  telle  ou  telle  chose  ,  les  Grecs,  en 
»  traduisant  ces  noms  dans  leur  langue, 
M  plusieurs  bien  ,  d'autres  mal ,  ont  aussi 
»  attribué  aux  deux  Ajax  ,  à  Enée  ,  à  Dio- 
))  mède  ,  à  Agamemnon,  à  Ménélas,  etc. 
»  comme  à  autant  de  héros,  les  faits  des 
))  patriarches  de  ces  tribus ,  et  ceux  des 
»  tribus  même  tout  entières  qui  se  trou- 
)•  vent ,  soit  dans  le  Testament  de  Jacob, 
)>  soit  dans  le  Cantique  de  Débora.  »  Dé- 
couverte si  singulière ,  qu'elle  paraît  un 
paradoxe   incroyable  ;   mais    découverte 
féconde ,  si  elle  nous  révèle  un  mystère 
que  jusqu'ici  l'esprit  humain  n'avait  pas 
même  soupçonné.  En  effet,  quelle   sera 
la  surprise  de  toutes  les  nations  cultivées 
par  le  goût  de  la  belle  littérature,  quand, 
par  une  suite  de  raisonnemens  sur  les 
noms  des  héros  de  la  Grèce ,  copiés  sur 
les  noms  des  chefs  des  douze  tribus  d'Is- 
raël, Guérin  du  Rocher  leur  aura  persuadé 
que  la  guerre   de  Troie ,   cette  guerre  , 
dont  le  fracas  a  retenti  jusqu'au  bout  de 
l'univers  ;  cette  guerre  dont  la  célébrité 
propagée  d'âge  en  âge ,  et  perpétuée  de 
Louche  en  bouche  depuis  tant  de  siècles, 
a  fait  placer  cet  événement  mémorable 
au  rang  des  grandes  époques  de  l'histoire  ; 
cette  guerre  de  Troie,   chantée  par  un 
Homère  et  un  Virgile,  n'est  dans  le  fond 
que  la   guerre   des  onze  tribus  d'Israël 
contre  celle  de  Benjamin  ,  pour  venger  la 
femme  d'un  lévite  ,  victime  de  l'inconti- 
nence deshabitans  de  la  ville  de  Gabaa  , 
qui  fut  prise  par  les  autres  tribus  confé- 
dérées ,  à  l'aide  d'une  ruse  de  guerre,  et 
qui  fut  à  la  fin  livrée  aux  flammes  par  les 
vainqueurs.  On  peut  remarquer  encore 
qu'en  hébreu  le  mot  Gabaa,  qui  veut 
dire  un  lieu  élevé  ,  a  le  même  sens  que 
Pevgama  en  grec ,  qui  est  aussi  le  nom 
qu'on  donne  à  Troie.  (  Voyez  l'Histoire 
des  temps  fabuleux,  tome  3,  page   342 
et  suiv.  )  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rappro- 
chemens ,  il  est  certain  qu'ils  ne  dérogent 
en  rien  à  la  réputation  d'Homère.  Un  sa- 
vant du  premier  ordre ,  après  avoir  ap- 
plaudi et  ajouté  de  nouvelles  preuves  au 
résultat  de  ces  recherches,  s'exprime  de 
la  sorte  :  ..  O  vous,  admirateurs  d'Ho- 
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»  mère  !  ne  craignez  pas  cependant  pour 
))  sa  gloire.  Cette  découverte  ne  flétrira 
»  point  les  lauriers  qui  couvrent  la  tète 
n  du  prince  des  poètes.  Quand,  en  lisant 
»  ses  vers  immortels  ,  vous  vous  livriez  à 
»  ce  sentiment ,  fruit  d'un  p;oiit  délicat, 
»  que  la  poésie  est  la  fille  du  ciel ,  vous 
»  rendiez  hommage  à  une  grande  vérité, 
))  dont  vous  ne  pouviez  deviner  le  prin- 
»  cipe.   Apprenez -le  aujourd'hui  :  oui, 
»  sans  doute  ,  la  poésie  est  une  produc- 
»  tion  du  ciel ,   puisque  le  canevas  du 
»  premier  chef-d'œuvre  de  l'épopée  est 
»  descendu  du  séjour  de  l'Immortel  avec 
»  nos  saintes  Ecritures.  Jusqu'ici  Homère 
»  n'a  été  pour  vous  qu'admirable  et  su- 
»  blime  ;  maintenant  vous  pouvez  hardi- 
»  ment  lui  déférer  le  titre  de  poète  céleste 
:)  et  divin  ;  car  une  ode  sacrée,  dictée  par 
»  l'Esprit-Saint  à  Débora ,  a  fait  germer 
»  dans   la   tète  d'Homère   le  plus  beau 
»  poème  qu'ait  enfanté  l'esprit  humain.  » 
*  HOÎ\OIEL  (  Charles-Ferdinand) ,  sa- 
vant jurisconsulte   allemand,    naquit  à 
Leipsick,  le  G  janvier   17  22.  A  l'âge  de 
28  ans,  il   fut  nommé    professeur    ex- 
traordinaire de  droit,  et  il  ouvrit  ses  cours 
par  une  Dissertation  qui  fit  d'abord  con- 
naître le  genre  de  son  esprit  et  le  cas 
qu'il  faisait  de  la  belle  littérature.  Cette 
dissertation  ,  intitulée  i'e  mcrltis  juris- 
consultovLim   in  bonas  littcras ,    attira 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  d'élèves, 
et  commença  à  établir  sa  l'éputation.  H 
occupa    successivement  les   chaires   de 
droit  féodal,   en   17  52;  d'iustitutes  ci- 
viles, en  17  5G;  de  droit  canonique,  en 
1762,  et  remplit  diverses  magistratures. 
Il  contribua  puissamment  aux  améliora- 
tions du  CocZt'^e««/,  ainsi  qu'à  l'abolition 
de  la  censure  en  Saxe.  H   mourut  le  13 
mai  1781,  âgé  de  59  ans,  et  a  laissé  :  1"  Oh- 
lectamcnta  jiiris  feodtdis,   seu    grnm- 
niaticœ  observatiojies  j  us  rei  clicntarice  et 
antiquilates  gcrmanicas  varie  illustran- 
tes,   Leipsick,    17  75,   in-\;  2"  S celeton 
juris  civilis,  seujurispruclcntia  univcrsa 
paucis  tabulis  delineata  ,  ibid.,  4^  édit. 
1767  ;  Turin,  1784,  6   feuilles  in-folio; 
3"  E/figics  juris  consulter  uni  in  indiccm 
redactœ,  ibid. ,  1760,  in-8.  La  préface  de 
cet    ouvrage  contient   des  observations 

MI. 


IIOM  49 

asscï  curieuses  ;  il  consiste  en  une  tab'c 
alphabétique  de  tous  les  jurisconsultes 
dont  il  avait  pu  recueillir  les  portraits 
gravés,  laquelle  est  terminée  par  une 
description  de  soixante-sept  médailles 
frappées  en  leur  honneur.  4°  Litteratura 
juris,  ibid.  ,  1761,  in-8,  1779,  in-8, 
avec  figures.  Ce  livre ,  unique  en  sou 
genre  ,  est  écrit  avec  élégance  et  facilité. 
Il  est  partagé  en  deux  parties  :  la  première 
est  uue  bibliographie  contenant  les  no- 
tices des  ouvrages  classiques  les  plus  im- 
portans;  la  seconde  partie,  uniquement 
biographique,  parle  des  jurisconsultes 
poètes  ,  des  homonymes,  des  femmes  qui 
ont  étudié  et  professé  le  drqit ,  des  bio- 
graphies de  droit,  etc.;  l'ouvrage  est 
terminé  par  un  tableau  où  les  juriscon- 
sultes sont  classés  suivant  la  date  de  leur 
mort,  depuis  1408  jusques  et  y  compris 
l'année  1760.  5"  Bibliotheca  juris  rab- 
binica  ctSaracenorum  arabica,  Leipsick, 
1652,  in-8;  6°  Jurisprudentia  numis- 
matibus  illustrata  ,  nec  non  sigillis ,  ge- 
minis ,  aliisque  picturis  vêtus tis  varie 
exornata,  ibid.  1763,  in-8.  Il  y  a  une 
suite,  par  le  conseiller  Rlotz  (  Aucla- 
rium),  ibid.,  1795,  in-8;  1°  Le  F avius al- 
lemand ,  ou  Introduction  complète  à  la 
pratique  judiciaire,  cii'ile  et  criminelle  , 
Bareutz ,  17  63,  in-8  (  en  allemand), 
4'=  édit.,  très  augmentée,  ibid.,  1800, 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  dont  le  stile 
est  remarquable  par  la  correction  et  la 
clarté,  est  devenu  classique  en  Allemagne. 
8"  Rhapsodia  quœstionum  in  foro  quoii- 
die  obvenientium  neque  tamen  legibus 
decisaruni.  La  4^  édition  parut  de  17  82 
à  1787  ,  en  7  vol.  in-4 ,  par  les  soins  du 
docteur  Roessig,  piofesseur  à  Leipsick 
et  gendre  de  Hommel.  Le  septième  vo- 
lume contient  des  tables  et  deux  Fies 
d'Hommel,  l'une  de  l'éditeur,  l'autre 
de  l'auteur  lui-même ,  qui  l'avait  don- 
née à  Weidlich  pour  sa  Biographie  des 
jurisconsultes  ;  il  renferme  ,  en  outre, 
un  éloge  sur  Hommel,  par  Erncsti.  9" 
Corpus  juris  civilis  cum  notis  variorum, 
Leipsick,  1767,  in-8.  Les  notes  ne  sont 
que  de  simples  indications  sur  chaque 
paragraphe  et  chaque  loi  du  corps  de 
droit  :  elles  renvoient    aux  auteurs  qui 
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les  ont  expliquées.  Ce  livre  a  été  écrit 
avec  négligence,  ce  qni  attira  à  l'auteur 
de  sévères  critiques.  Cependant  l'ou- 
vrage incomplet  d'Hoaimel  en  a  produit 
un  autre  justement  apprécié  ,  et  qui  a 
pour  titre  :  A.  Shultiiig  nolce  ndDigesta 
scu.  Pandectas ,  edidit  atqiic  aniniad- 
vcrsLoncs  suas  adjccil  M.  Sinallcnburg  , 
Leyde,  1804  et  18U7  ,  2  vol.  iu-8.  Il  est 
à  regretter  que  M.  Smallenbourg  n'ait 
embrassé  dans  son  ouvrage  que  les  dis 
premiers  livres  du  Digeste;  mais  ,  dans 
ce  qu'il  rapporte  ,  il  a  entièrement  exé- 
cuté ce  dont  Hommel  n'avait  donné  qu'un 
faible  essai.  10''  Palingenesia  Ubrorum 
jiiris  vetcrum ,  scu  Pandectarum  loca 
intégra  admodum  indicis  Labilti  et  If  ie- 
lingi  oculis  exposita  et  ab  cxewplari 
Tauielli  Florcntino  accuratissime  des- 
cripta,  Leyde,  1707,  1768,  3vol.  iu-8. 
C'est  un  extrait  de  fragmeus  épars  dans 
le  Digeste  des  juri.sconsultes  romains  réu- 
nis et  offerts  dans  le  même  ordre  qu'ils  de- 
vaient se  trouver  dans  leurs  ouvrages.  Ce 
plan  avait  en  quelque  sorte  été  déjà 
exécuté  par  Cujas  ,  sur  quelques  traite's 
de  Paul  et  de  Papiidcn.  Brenkman  l'a- 
vait également  exécuté  s,\iv  ALscmus  Va- 
rus  ,  etc.  1 1°  Epitome  sacrijuris ,  177T, 
in-8  ;  12''  La  théologie  des  peuples  du 
Nord-,  e'claircie  par  l'explication  du  cor- 
net d'or  (en  allemand),  1769,  in-8, 
avec  fig.  (  Le  cornet  d'or  est  un  monu- 
ment d'antiquité  Scandinave).  iZ°  Sur 
les  re'conipcnses  et  les  punitions  dans  la 
Icg'islatioji  des  Turcs,  17  70,  177  2, 
in-8;  14°  Promptuariuni  juris  berton- 
hianum  admodum  lexici  juris practici, 
ex  récent iorumjurisconsultoiiwi  scrip- 
iis,  1777,  2  vol.  in-8  ,  réimprimés  avec 
un  autre  titre  en  1788;  lb°  Pensées  philo- 
sophiques sur  le  droit  criminel  (  en  alle- 
mand), Breslau,  17  84,  iu-8,  avec  des 
«r)/ei'deRoessig.  Elles  renferment  le  déve- 
loppement de  la  préface  mise  par  Hommel 
à  la  traduction  allemande  du  Traite'  des 
délits  et  des  peines  [  par  Ceccaria  ),  ibid. , 
17  7  8,  in-8  ;  1 6°  Opuscula  juris  ujiiversi 
et  imprimis  elegantioris  selecta  ,  ibid. , 
1785,  in-8.  C'est  un  choix  de  quelques 
dissertations  académiques  de  Hommel  , 
publié  par  Uoessig.  17"  De  jure  arlcqui- 
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ntzante ,  seu  de  legibus  ridiculis  aut  hii- 
trionica  jurisprudentia,V,&ve\iiz,  1761  , 
in-8  ;  1 8°  Pensées  sur  une  langue 
universelle  que  chaque  peuple  pourrait 
apprendre  en  peu  de  jours  (  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  Zuverlcssige  nacli- 
rishte  ,  etc.)  ;  19"  plusieurs  antres  Z)i5- 
scrfations  ,  Mémoires,  Articles  et  Cri- 
tiques insérés  dans  des  ouvrages  pério- 
diques. Par  cette  liste  assez  étendue  des 
ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Hommel, 
on  peut  aisément  se  convaincre  de  son 
aptitude,  non  moins  que  de  son  assiduité 
au  travail  :  elles  sont  d'autant  plus  re~ 
marquables  ,  que  ces  ouvrages ,  qui  exi- 
geaient la  plupart  de  grandes  recher- 
ches, ont  été  rédigés  par  Hommel  dans 
une  carrière  peu  longue ,  et  seulement 
dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  les  de- 
voirs de  sa  place.  La  Bibliographie  ger- 
manique donne  la  liste  complète  des 
productions  de  Hommel. 

HOMMEY  (  Jacques  )  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  né  à  Séez  , 
mort  à  Angers,  l'an  171-3,  âgé  de  69  ans, 
était  très  instruit  dans  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque.  On  a  de  lui  :  1* 
Milloquium  sancti  Gregorii,  Lyon  , 
1683,  in-fol.  2°  Suplementuni Patrum, 
Paris,  1684,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent bien  reçus  ;  3°  Diarium  Europœum^ 
compilation  de  gazettes  de  ce  qui  s'est 
passé  au  commencement  du  18®  siècle, 
peu  goûtée,  et  qui  lit  exiler  son  auteur. 
Ce  religieux  joignait  à  un  caractère  obli- 
geant une  grande  régularité  dans  tous 
ses  devoirs. 

HOMODEI  (Signorello),  fameux  ju- 
risconsulte, né  à  Milan  vers  le  commen 
cément  du  1 4*^  siècle ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  estimé  dans  son  temps,  intitulé 
Repetitiones juris  civilis,  Lyon ,  iu-fol. — 
Deux  cardinaux,  Louis  Homodei ,  mort  en 
1085,  et  un  autre  Louis  Homodei,  neveu 
de  celui-ci,  mort  en  1706  ,  ont  illustré 
cette  famille. 

H03I0^D.  Fojjez  Lhomond. 

*  HOMPESCH  (  Ferdinand  de  ) ,  der- 
nier grand-maître  de  l'ordre  de  Malte , 
naquit  à  Dusseldorf,  le  9  novembre  17  44, 
d'une  famille  pauvre,  mais  noble.  Hélait 
venu  à  Malte  à  1  âge  de  1 2  ans ,  fut  d'abord 
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page  du  grand-maître  et  s'éleva  ensuite 
successivement  jusqu'au  rang  de  grand- 
croix.  Il  fut  pendant  25  ans  ministre  de  la 
cour  de  Vienne  auprès  de  son  ordre.  Les 
langues  de  France  avaient  beaucoup  perdu 
de  leur  influence  ,  par  suite  des  révolu- 
tions de  leur  pays;  et  en  17  97,  à  la  mort 
du  grand-maître  Rohan,  décédé  dans  le 
mois  d'août ,  la  langue  de  Bavière  fut 
assez  puissante  pour  faire  nommer  le 
baron  de  Hompesch ,  qui  fut  le  premier 
allemand  revêtu  de  cette  dignité.  Il  était 
d'un  caractère  faible  et  timide,  et  il  lais- 
sait le  gouvernement  entre  les  mains 
des  plus  iutrigans.  Déjà  les  principes  de 
la  révolution  française  avaient  pénétré 
sur  le  rocher  de  Malte.  Le  grand-maître 
était  loin  de  les  approuver;  mais  il  n'avait 
pas  la  force  de  réprimer  ceux  qui  les 
professaient ,  et  qui  se  trouvaient  à  la 
tête  de  tous  les  emplois.  Il  n'eut  pas  même 
assez  de  sagesse  pour  porter  aux  charges 
publiques  ceux  qui  avaient  contribué 
à  son  élévation.  Aussi  lorsque  la  flotte 
française,  commandée  par  Buonaparte, 
parut  devant  Malte,  et  que  le  grand- 
maître  ordonna  au  commandeur  Bosre- 
don  ,  qui,  avec  d'autres  chevaliers  infi- 
dèles ,  avait  déjà  tramé  un  complot,  de 
défendre  l'île,  celui-ci  répondit  :  «  Mes 
)>  vœux  sont  de  combattre  les  ïuccs ,  et 
»  non  pas  les  chrétiens.  »  Le  grand- 
maître  indigné  eut  encore  assez  d'énergie 
pour  le  faire  conduire  en  prison  ;  mais 
une  sédition  qui  avait  été  préparée  d'a- 
vance éclata ,  et  il  fut  obligé  de  le  relâ- 
cher. Lorsque  les  colonnes  françaises  se 
dirigèrent  sur  la  place  ,  Bosredon  se  ren- 
dit auprès  de  Buonaparte  ,  et  signa  pour 
son  ordre  une  capitulation  honteuse,  à 
laquelle  le  grand-maître  n'eut  qu'à  .se 
soumettre.  Ainsi  vingt-quatre  heures  s'é- 
taient à  peine  écoulées  depuis  l'appari- 
tion des  Français ,  et  déjà  l'île  entière 
était  en  leur  pouvoir.  Buonaparte  s'étant 
plaint  de  ce  que  le  grand-maître  n'était 
pas  venu  lui  rendre  visite,  celui-ci  cher- 
cha à  s'excuser  par  une  lettre  tout-à-fait 
indigne  de  sa  naissance  et  de  son  rang. 
Mais  tant  d'humilité  ne  fit  qu'aggraver  sa 
disgrâce.  Les  signes  et  les  armes  de  l'or- 
dre furent  effacés  sous  les  veux  mêmes  du 
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grand-maître ,  et  le  buste  de  Lavalette  , 
qu'on  ne  regardait  plus  alors  comme 
français,  fut  renversé  en  sa  présence. 
Le  troisième  jour,  le  grand-maître  fut 
embarqué  sur  une  galère  désarmée,  et 
conduit  à  ïrieste.  Son  argenterie  fut  mise 
à  bord  des  vaisseaux  français;  on  lui  don- 
na cent  mille  écus  à  la  place,  et  on  lui 
promit  tous  les  ans  la  même  somme  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'une  promesse.  A  son  arrivée 
à  Trieste ,  Hompesch  fit  d'inutiles  pro- 
testations contre  un  traité  arraché  par 
la  force.  L'île  de  Malte  était  devenue  un 
objet  de  trafic  ,  et  il  fut  enfin  obligé  de 
signer  uneabdication  enfaveurdePaulP'. 
Assailli  par  de  nombreux  créanciers,  Hom- 
pesch se  rendit  à  Montpellier,  en  1802  , 
pour  y  réclamer  près  de  deux  millions 
qui  lui  étaient  dûs  ;  mais  il  ne  put  obte- 
nir que  la  modique  somme  de  15,000 
francs,  et  il  mourut  peu  de  temps  après, 
en  novembre  1803. 

HOMTORST,  ou  Hontorst  (Gérard), 
peintre  ,  élève  de  Bloemart ,  né  à  Utrecht, 
en  1592  ,  mourut  en  1GG0,  avec  la  répu- 
tation d'un  excellent  artiste  et  d'un 
lionnèle  homme.  Il  excellait  à  représen- 
ter des  sujets  de  nuit ,  et  il  passe  pour  le 
premier  de  son  art  dans  ce  genre  de 
peinture. 

HOiN'AIN  (  Abou-Yezyd  ) ,  médecin  et 
grammairien  arabe ,  né  à  Hyrah,  ville 
arabe  de  la  Mésopotamie  ,  traduisit  fous, 
les  ouvrages  d'Aristote ,  par  ordre  d'.Vl- 
mamont,  7"  calife  abasside.  Il  obtint, 
dit-on  ,  pour  chaque  livre  de  ce  philoso- 
phe, autant  d'orque  l'ouvrage  pesait. 
Honaïn  était  chrétien  ,  et  florissait  dans 
le  9''  siècle.  (Il  mourut  Tan  2C0  de 
l'égire  (87  4  de  J.-C.  ) 

HO^'DEKOETER  (Melchior),  peintre 
hollandais,  né  à  Utrecht,  en  1G3(> ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1G95  ,  excellait  à 
peindre  les  animaux,  et  surtout  les 
oiseaux  ,  dont  il  représentait  parfaitement 
la  plume.  Sa  touche  est  large,  son  pin- 
ceau gras  et  onctueux.  (  Le  niu.sée  du 
Louvre  ne  possède  qu'un  seul  de  ses  ta- 
bleaux ,  représentant  rfew.r  yjaon.y  ,  deux 
faisans,  u}i  perroquet  et  un  singe.  Quatre 
autres  ont  été  repris  par  les  Prussiens  en 
1815.) 
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liOrvDIUS  ou  HoNDT  (Josse),géo- 
graplic  et  graveur  en  caries,  ué  à  W"a- 
kène,  village  de  Flandre,  en  154G,  se- 
lon l'opinion  la  plus  probable  ,  et  mort 
eu  1 6 11 ,  à  Amsterdam,  apprit  sans  maître 
à  graver  et  à  dessiner  sur  le  cuivre  et 
sur  l'ivoire ,  et  à  fondre  les  caractères 
d'imprimerie.  Il  excellait  dans  tous  ces 
genres.  Il  s'adonna  aussi  à  la  géographie, 
et  publia  un  grand  nombre  de  cartes 
(jéographiqucs  et  Jiydrographiques.  Il 
publia  aussi  V Atlas  de  Gérard-.Mercator  , 
augmenté  et  corrigé  ,  1627.  —  Ses  deux 
fils  et  son  petit-fils  se  sont  distingués 
dans  la  même  carrière. 

HO^E  (George-Paul),  jurisconsulte, 
né  à  JNuremberg ,  en  1CC2,  lut  conseiller 
du  duc  de  Meinungen ,  et  bailli  de  Co- 
bourg,  où  il  mourut  en  17  47.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  latin  ,  dont  les 
plus  connus  sont  :  1°  lier  juridicum  per 
Jielgiam ,  Angliam  ,  Galliam ,  Italiam  ; 
2°  Lexicoii  topograpliicum,  Franconiœ, 
etc.  ;  3"  Y  Histoire  du  duché  de  Saxe- 
Cobourg  ;  4°  des  Pensées  sur  la  sup- 
pression de  la  mendicité ,  etc.  Ces  deux 
derniers  écrits  sont  en  allemand. 

HOjNERT  ou  Ho>AERT  (Jean van  den), 
né  en  1693,  dans  un  village,  près  de 
Dordrecht ,  devint  pasteur  et  professeur 
de  théologie ,  d'histoire  ecclésiastique 
et  d'éloquence  sacrée,  à  Leyde,  où  il 
mourut  eu  17  58.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart  polémi- 
ques ,  remplis  des  préjugés  de  la  secte 
qu'il  professait.  Ce  qu'il  a  écrit  contre  la 
présence  réelle  a  été  supérieurement  ré- 
futé par  Philippe  Verhulst ,  dans  un  ou- 
vrage écrit  en  flamand,  intitulé  -.Les 
vrais  principes  de  la  foi  catholique , 
touchant  le  Saint-Sacrement  de  l'au- 
tel, Gand,  1740,  G  vol.  in-8.  Il  y  a  un 
septième  vol. ,  en  réponse  aux  subter- 
fuges de  Honert,  Gand,  1762.  Ce  Ver- 
hulst se  cachait  sous  le  nom  de  Zcclander. 

liONESTIS  (  Pierre  de  ) ,  que  quel- 
ques auteurs  ont  mal  à  propos  confondu 
avec  le  cardinal  Pierre  de  Damien  ,  était 
abbé  de  Sainte-Marie  du  Port ,  près  de 
Kavcnnes.  Il  écrivit  les  Règles  de  celle 
abbaye ,  et  mourut  en  1119,  regardé 
comme  un  homme  aussi  pieux  que  savant. 


HOINGRE  (Etienne  Le),  sculpteur 
parisien ,  reçu  à  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  en  1628  ,  mou- 
rut en  1690  ,  âgé  de  62  ans.  Ce  maître, 
célèbre  parmi  les  artistes  du  siècle  de 
Louis  XIV  ,  embellit  les  jardins  de  Ver- 
sailles de  plusieurs  ouvrages.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jacques  Le 
Hongre  ,  dominicain  et  grand-vicaire  de 
Piouen  ,  mort  dans  cette  ville  en  1 575  ,  à 
75  ans.  Il  prêcha  avec  succès,  et  laissa 
des  Homélies. 

HOISORAT ,  ou  HoN'OKP.  (  Saint  }  , 
treizième  archevêque  d'Arles ,  et  fonda- 
teur du  monastère  de  Lérins ,  d'une  fa- 
mille illustre  des  Gaules ,  sans  qu'on 
sache  précisément  de  quel  pays  ,  naquit 
peu  après  la  première  moitié  du  4'' 
siècle.  Son  père  était  païen  ;  il  voulut 
inspirer  à  son  fils  le  goût  du  monde, 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Honorât  em- 
brassa le  christianisme  ,  et  passa  dans  la 
Grèce ,  où  il  se  consacra  à  la  solitude  et 
aux  bonnes  œuvres.  Saint  Venance ,  son 
frère ,  le  compagnon  de  son  voyage  et 
de  sa  retraite  ,  étant  mort  à  Métone  (  au- 
jourd'hui Modon  dans  la  Morée  )  ,  Ho- 
norât retourna  en  France.  Il  choisit  l'île 
de  Lérins ,  pour  y  vivre  loin  des  créa- 
tures, et  uniquement  occupé  du  Créa- 
teur. Ses  vertus  ne  purent  rester  long- 
temps cachées  ;  une  foule  de  personnes 
vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite.  Il  leur 
fit  bâtir  un  monastère  vers  l'an  400  ou 
410,  les  édifia,  les  instruisit,  et  les 
quitta  malgré  lui  pour  occuper  le  siège 
d'Arles  en  426.  Il  s'y  distingua  autant 
par  ses  vertus  vraiment  épiscopales  que 
par  ses  lumières  ,  et  y  mourut  en  4  29.  Il 
avait  écrit  plusieurs  Lettres,  dont  on  doit 
regretter  la  perte ,  après  l'éloge  qu'eu 
fait  saint  Hilaire  d'Arles ,  son  disciple. 
(L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  16  janvier  ). 

Hors  OR  AT  (  Saint  ) ,  septième  évêque 
de  Marseille,  né  vers  l'an  420  ou  425  , 
était  disciple  de  saint  Hilaire  d'.\.rles,  et 
fut  évêque  depuis  l'an  483  jusqu es  vers 
l'an  494.  Il  a  écrit  la  Fie  de  ce  prélat. 
Ou  la  trouve  dans  le  Saint  Léon  du  Père 
Quesnel,  avec  le  Saint  Prosper,  im- 
primé à  Rome  ,  1752  ,  in-8.  Il  avait  aussi 
composé  des  Homélies  et  plusieurs  Fies 
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de  saints,  qui  ne  sont  point  parvenues 
jusqu'à  nous. 

HOIXORÉ,  le  Solitaire  ou  tïJittun, 
parce  qu'il  était  théologal  de  l'église  d'Au- 
tun,  se  rendit  célèbre  par  ses  ouvrages  , 
sous  le  règne  de  l'empereur  Henri  V , 
vers  l'an  1120.  Kous  avons  de  lui; 
i"  De  prœdcstinationc  et  gratia  ,  dont 
l'édition  la  plus  exacte  est  de  1G21  ; 
2°  De  laminarihiis  Ecclcsiœ.  C'est  un 
recueil  d'écrivains  ecclésiastiques;  3°  Un 
traité  de  l'office  et  des  cérémonies  de  la 
messe ,  intitulé  :  De  gemma  animœ  ; 
4°  Libellas  de  hœresibus  ;  5°  Séries  ro- 
manorum  pofitificuni  usque  ad  Innocen- 
tiuni  II;  C  Synopsis  mimdi ,  autrefois 
attribué  à  saint  Anselme.  La  plupart 
ont  été  imprimés  séparément  ;  il  s'en 
trouve  quelques-uns  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

HOjXORÉ  ,  de  Cannes  ,  petite  ville  de 
Provence,  auprès  d'Antibes,  capucin  du 
17*  siècle,  prêcha  avec  succès  à  la  cour 
et  à  la  ville.  Son  éloquence  était  celle 
d'un  apôtre ,  sans  vains  ornemens ,  et 
sans  tout  ce  fard  sous  lequel  plusieurs 
prédicateurs  couvrent  l'Évangile.  Le 
Père  Bourdaloue  était  un  de  ses  admira- 
teurs :  il  disait  que  le  Père  Honoré  faisait 
rendre  à  ses  sermons  ce  que  l'on  avait 
volé  aux  siens. 

HO^'ORÉ  DE  Sainte-Mar!e  (Biaise)  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Père  F'an- 
zelle  ,  né  à  Limoges  en  1G61  ,  prit  l'ha- 
bit de  carme  déchaussé  en  1671  ,  et 
mourut  à  Lille  en  1729,  après  avoir  oc- 
cupé toutes  les  places  de  son  ordre.  Ce 
religieux,  aussi  vertueux  que  savant,  a 
publié  plusieurs  écrits  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  1°  Reflexions  sur  les  règles 
et  sur  l'usage  de  la  critique ,  louchant 
Fhistoirc  de  l'Eglise ,  les  ouvrages  des 
Pères,  les  Actes  des  anciens  martyrs , 
la  vie  des  saints ,  etc. ,  avec  des  Notes 
historiques  ,  chronologiques ,  Lyon  , 
1712  et  1720,  en  3  vol.  in  4  ;  traduites 
en  latin ,  Venise,  1768  ,  in-fol.  Cet  ou- 
**^vragè>.t  rempli  de  recherches  et  de  dis- 
sertations curieuses ,  savantes  ,  et  la 
plupart  sur  des  points  importans  ;  mais 
l'auteur  manque  quelquefois  lui-même 
de  critique,  quoiqu'il  en  donne  de  bon- 
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nés  règles  ,  principalement  dans  son 
premier  volume,  qui  est  le  plus  estimé. 
2°  La  Tradition  des  Pères  et  des  auteurs 
ecclésiastiques  sur  la  contemplation, 
avec  un  Traite  snr  les  motifs  et  la  pra- 
tique de  l'amour  divin  ,  3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  italien  et  en  es- 
pagnol. 3°  Un  Traite  des  indulgences  et 
du  jubile,  in-12;  4°  des  Dissertations 
historiques  et  critiques  des  ordres  mili- 
taires,  Paris,  1718  ,  in-4  ;  5°  une  Apo- 
logie de  la  constitution  Unigenitus , 
17  20  ,  4  vol.  in-12  ,  sans  nom  d'auteur, 
ni  de  lieu  de  l'impression  ;  6"  Observa- 
tions dogmatiques ,  historiques  ,  cri- 
tiques ,  des  œuvres  de  Jansénius ,  Saint- 
Cyran,  Arnauld,  Quesnel,  etc.  ,  Ypres, 
1724,  in-4  ;  1°  Dissertations  sur  la  con- 
stitution Unigenitus,  Bruxelles,  17  27, 
in-4  ;  8°  F^ie  de  saint  Jean  de  la  Croix  , 
Tournai,  1727;  9°  Dénonciation  de 
VHistoire  cccle'siastique  de  Flcury  au 
clercjé  de  France,  1726,  et  Mali n es  , 
1727.  Sa  critique  concerne  pi'incipale- 
ment  ce  que  Fleury  a  dit  de  l'église  ro- 
maine ,  de  l'autorité  et  de  la  dignité  des 
papes  ,  de  la  déposition  des  évêques  ,  de 
l'érection  et  translation  des  sièges  épis- 
copaux ,  des  appels  au  souverain  pon- 
tife ,  de  la  soumission  due  au  canons,  de 
la  discipline,  des  croisades  ,  de  la  juri- 
diction des  évêques.  VoyezHovsTA.  (On 
trouve  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la 
Bibliothèque  des  Carmes.) 

IIO^ORIA  (  Justa  Grata  ) ,  fille  de 
Constance  de  Nysse,  qui  fut  associé  à 
l'empire  par  Honorius  ,  et  de  Placidie, 
sœur  de  ce  même  prince  ,  naquit  h  Pia- 
venne  en  417  ou  4)8.  Sa  mère  l'éleva 
avec  beaucoup  de  soin.  Elle  reçut  à  l'âge 
de  1 6  ans  le  titre  à' Auguste  ;  mais  elle 
déshonora  peu  de  temps  après  cette  dig- 
nité, en  s'abandonnant  à  Eugène,  cham- 
bellan de  l'empereur,  dont  elle  devint 
enceinte.  Chassée  du  palais  impérial , 
elle  fut  envoyée  à  Couslantinople  ,  où 
elle  fut  gardée  très  étroitement,  jusqu'à 
la  mort  de  Théodose  le  jeune  arrivée  eu 
4oO.  3Iacrien  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
elle  revint  en  Italie  et  voulut  partager 
l'empire  d'occident  avec  son  frère  Valen- 
linicn.  3Iais   ce  prince   uc  s'élanl  point 
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piôt<5  à  ses  vues,  elle  fit  remettre  au  fé- 
roce Attila  une  bague  en  gage  de  sa  foi  , 
et  l'invita  à  la  réclamer  comme  son 
épouse.  Sa  correspondance  avec  le  roi 
des  Huns  ayant  été  découverte  ,  elle  fut 
mariée  à  un  obscur  plébéien,  et  reléguée 
au  fond  de  l'Italie  ,  où  elle  termina  ses 
jours.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  con- 
nue, mais  on  ne  doit  la  placer  qu'après 
l'année  453.  (On  a  une  médaille  d'or  de 
cette  princesse  :  elle  porte  au  revers 
le  monogramme  du  Christ  avec  la  légende 
Salus  Reipublicce.) 

HO^NORIUS  (Flavien),  empereur 
d'Occident,  second  fils  de  Tliéodose  le 
Grand  et  de  Flacille,  né  à  Constantinople 
en  384,  partagea  l'empire  après  la  mort 
de  son  père ,  en  395  ,  avec  Arcadius  son 
frère  ,  qui  fut  empereur  d'Orient.  (  Sous 
son  règne ,  les  Barbares  firent  à  plusieurs 
reprises  des  irruptions  dans  les  Gaules  et 
jusque  dans  l'Italie;  Stilicon,  à  qui 
Tbéodose  avait  confié  la  régence ,  les  re- 
poussa d'abord  plusieurs  fois  ;  mais  en- 
suite, voyant  que  l'empereur  écoutait 
d'autres  conseils  que  les  siens ,  il  forma 
le  dessein  de  le  détrôner.  )  Après  avoir 
vaincu  Radagaise,  qui  était  entré  en  Italie 
avec  40,000  hommes,  il  résolut  de  se 
servir  des  Barbares,  et  surtout  desGoths, 
conduits  par  Alaric ,  pour  exécuter  ce 
projet.  L'empereur,  informé  des  trahisons 
de  Stilicon  ,  le  fit  tuer  par  Héraclien  en 
408.  {F.  Stilicon,  Héraclius).  Dès  la 
même  année,  Alaric  ,  général  des  Goths  , 
mit  le  siège  devant  Rome,  qu'il  leva  en- 
suite, dans  l'espérance  d'un  accommode- 
ment :  mais  cette  négociation  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'on  en  attendait,  Alaric 
revint  l'assiéger  l'année  suivante,  et 
obligea  les  habitans  de  cette  ville  à  re- 
cevoir Attale  ,  préfet  de  Rome,  pour  em- 
pereur. Tandis  que  l'empire  était  ainsi 
ravagé  ,  Honorius  restait  tranquille  à  Ra- 
vennc  ,  et  manquant  ou  de  courage  ou  de 
forces  pour  s'opposer  à  ces  barbares  ,  il 
languissait  dans  une  oisiveté  déplorable. 
Ce  malheur  ne  fut  pas  l'unique  :  divers 
tyrans  s'élevèrent  \lans  l'empire  ;  Hono- 
rius s'en  défit  par  ses  capitaines  (car  pour 
lui  il  était  incapable  d'agir).  Il  mourut 
d'hydropisieà  Ravenne  ,  en  423  ,  âgé  de 
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38  ans,  sans  avoir  eu  d'eufans  ,  quoiqu'il 
eût  été  marié  deux  fois ,  à  Marie  et  à 
Thermancie,  filles  de  Stilicon.  Ce  fut  un 
prince  timide,  qui  n'osa  rien  entrepren- 
dre ,  il  ne  vit  le  danger  qu'avec  effroi , 
l'évita  toujours,  et  il  se  laissa  conduire 
et  tromper;  il  ne  commanda  jamais  aux 
peuples  que  pour  obéir  à  ses  ministres. 
Honorius  ne  sut  former  de  dessein,  et 
n'en  put  comprendre  ni  exécuter  aucun. 
C'est  de  son  règne  que  date  la  décadence 
de  la  puissance  romaine  ;  l'empire ,  atta- 
qué de  toutes  parts  par  les  Barbares , 
vit  ses  barrières  impuissantes  pour  les 
contenir.  Il  se  rendit  cependant  recom- 
mandable  par  les  lois  qu'il  fit  eu  faveur 
de  l'Eglise  :  et ,  s'il  n'eut  point  les  talens 
d'un  grand  politique,  il  eut  les  vertus 
d'un  prince  religieux.  Une  faute  essen- 
tielle qu'il  commit  fut  de  rendre  un  édit 
de  tolérance  qui ,  mettant  pour  ainsi 
dire  en  problème  la  religion  catholique 
(  principale  force  de  l'empire  sous  son 
père  Théodose),  détruisit  eu  quelque 
sorte  l'ensemble  de  ses  vastes  états  ,  en 
désunissant  les  esprits  elles  cœurs.  C'est 
au  moins  à  cette  loi  de  tolérance  qu'un 
historien ,  aussi  judicieux  qu'éloquent, 
rapporte  la  crise  subite  et  tout-à-fait  im- 
prévue où  se  trouva  la  couronne  du  fils  , 
après  le  règne  constamment  glorieux  du 
père.  Nous  rapporterons  ce  passage ,  que 
la  révolution  de  F<-ance  et  les  suites  im- 
médiates de  redit  qui  établit  l'indiffé- 
rence des  cultes ,  rendent  particulière- 
ment remarquable.  «  Honorius  variis  cir- 
))  cwnscssus  ac  pcne  oppressas  angus- 
))  tiis  ,  ut  ardua  res  impcrlum  est,  semel 
»  hnnclcgeniuti  parum  caute ,  ita  nimus 
w  ex  facili  tulii  :  l'ropter  sacrorum  cul- 
))  tum  quisquis  hic  erit ,  nulli  damnum  , 
»  neve  pœna  statuantur.  Religionem  sive 
M  publiée,  sive  privatim  ex  proprio  genio 
)>  singuli  sibi  habento.  Constructa  a  pa- 
»  tribus  delubra  ,  priscosque  ritus  ,  qui 
»  volent ,  fréquentante  ;  qui  secus  volent, 
))  haud  frequentanto.  Cujusmodi  licen- 
•»  tin  ,  incrcdihile  dicta  !  ut  impcrii  for- 
w  iuiiam  turbavit ,  ut  indidgentia  ista  . 
»  publicam  pacem  vexavit.  Quippe  la-  | 
»  befactatis  quain  primum  ,  et  concussis 
»  ndmodum  vêtis   ritibui  ,   statim  po~ 


HON 

»  palus  aiidaci  ac  plane  impio  faslu 
«  nihil  dcinceps  in  religionc  sacrum 
»  i/iausumve ,  nihil  de  immorialibus 
»  firmuni  certumvc  habere  cœpit.  Ut  que 
»  in  pcjora  proniores  sumus ,  mulli  qui 
»  rébus  divinis  inidad,  et  quos  tœdcbat 
)>  jam  asperiora  professas;  cxtemplo 
»  mclioribus  ausi  sunt  sacris  nunciuni 
»  facere ,  et  inverecunda  fronte  a  cœlo 
M  cœptisque  majorwn  profugere ,  oni- 
»  Iliaque  qua  publiée ,  qua  prii'nli/n  , 
>>  sursuni  deorsum  permiscere.  Quocirca 
»  pace  ,  otio ,  felicitate  jam  eversa ,  uno 
«  quasi partu  innumera  per  orbeni  uni- 
»  versum  nata  sunt  iiuila ,-  factionum 
3>  immanitas  ,  optimaiuvi  rebellio  ,  sa- 
»  crorum  ludibrium,  aliaque  plura,  quœ 
»  brevi  ultimam  stragcm  diluvicmque 
»  imperio  portendebant.  »  Cet  empereur 
eut  pour  successeur  Valentinieii  III. 

HONORIUSI"^',  né  dans  la  Campagne 
de  Rome,  pape  après  Boniface  V,  en  G25  , 
mort  en  G38,  était  fils  du  consul  Pétrone,  fit 
cesser  le  schisme  des  évèques  d'Istrie,  en- 
gagés à  la  défense  des  Trois  Chapitres  de- 
puis plus  de  70  ans.  (  f^oijez  Sbas  Vigile.) 
Il  prit  un  soin  particulier  des  églises  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse,  et  gourverna  l'Eglise 
universelle  avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Sa  gloire  eût  été  sans  tache  , 
s'il  ne  s'était  laissé  surprendre  par  l'ar- 
tificieux Sergius ,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  chef  du  monothélisme.  Cet  héré- 
tique lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  dé- 
guisement ,  dans  laquelle  il  lui  disait 
qu'on  était  convenu  de  garder  le  silence 
sur  la  dispute  des  deux  opéiations  en 
J.-C.  Il  lui  insinuait  en  même  temps  que 
quelques  Pères  avaient  enseigné  une  seule 
opération.  Honorius,  ne  se  défiant  pas  de 
ces  ruses,  lui  écrivit  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  lui  disait  :  «  Aous  confessons 
)'  une  seule  volonté  en  J.-C,  parce  que 
»  la  Divinité  a  pris,  non  pas  notre  péché, 
»  mais  notre  nature,  telle  qu'elle  a  été 
»  créée ,  avant  que  le  péché  l'eût  cor- 
i>  rompue.  »  Et  plus  bas  :  «  Nous  devons 
1)  rejeter  ces  mois  nouveaux  qui  scanda- 
»  lisent  les  églises  ,  de  peur  que  les  sim- 
»  pies ,  choqués  de  l'expression  des  deux 
»  opérations  ,  ne  nous  croient  uestoriens 
»  ou  eutychiens ,  si  nous  ne  veconaais- 


»  sons  en  J.-C.  qu'une  seule  opération.  » 
Cette  lettre ,  qui  favorisait  les  vues  de 
Sergius ,  n'est  point  adressée  à  tous  les 
fidèles  ,  comme  le  sont  la  plupart  des 
lettres  dogmatiques  des  papes  ;  mais  seu- 
lement h  ce  patriarche  de  Constanlinople. 
Il  ne  parait  pas  qu'Houorius ,  quoique 
coupable  de  négligence  et  de  précipita  » 
tioii ,  puisse  être  regardé  comme  partisau 
du  monothélisme.  On  peut  voir  sur  ce 
sujet  \a.  Dissertation  très  approfondie  du 
P.  Merlin,  qui  le  justifie  victorieusement 
par  des  raisons  solides  et  des  autorités 
respectables.  Sa  dissertation  est  intitulée  ; 
Examen  exactet  détaille  du  fait  d' Hono- 
rius,  17  38,  iu-12.  Bellarmin  et  Baro^ 
uius  ont  justifié  le  sens  personnel  d'Hono- 
rius,  et  non  pas  le  sens  naturel  et  gram- 
matical de  son  assertion  :  d'oîi  il  ne  s'en- 
suit rien  contre  l'infaillibilité  de  l'Eplise 
dans  les  faits  dogmatiques,  comme  Ta 
prouvé  M.  Havelange  ,  dans  son  savant  et 
orthodoxe  ouvrage  :  Ecclesiœ  infallibi- 
litas  in  factis  dngmaticis.  (  Voyez  le 
Journ.  hist.  et  litt.,  1^'  avril  1790,  p. 
530.)  On  trouve  le  nom  d'Ilonorius  à  la 
fin  du  C*  concile  général,  parmi  ceux 
des  hérétiques  qui  y  ont  été  condamnés  ; 
mais  François  Marchesius,  prêtre  de 
l'Oratoire,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Clypcus  fortium  ,  1G80,  a  prouvé  d'une 
manière  assez  satisfaisante ,  que  le  nom 
d'Honorius  y  a  été  ajouté  par  un  conci- 
liabule des  Grecs,  après  que  les  actes  du 
concile  avaient  été  approuvés  par  le  pape 
Agathon.  On  a  d'Honorius  des  Lettres 
dans  les  Conciles  du  Père  Labbe  ,  et  une 
Epigrammc  dans  la  Bibiothèque  des 
Pères. 

HO>'ORIUS  II,  de  Bologne,  appelé 
auparavant  le  cardinal  Lambert  {  son 
nom  de  famille  était  Lambert  de  Fag- 
nan  ),  évêque  d'Ostie ,  fut  créé  pape  le  21 
décembre  1 124  ,  d'une  manière  assez  ex- 
traordinaire. Après  la  mort  de  Calixtell, 
les  cardinaux  élurent  Thibaud,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Anastase,  quiprit  le  nom 
de  Cclestin  ;  mais  tandis  qu'on  chantait 
le  Te  Deum  en  action  de  grâces  de  cette 
élection ,  Lambert  fut  proclamé  par  le 
parti  de  Robert  Frangipani ,  qui  était  ex- 
trêmement    puissant.     CélesUu ,    pouï 
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épargner  un  schisme  à  l'Eglise  ,  renonça 
volontairement  au  pontificat.  Konorius, 
connaissant  l'irrégularité  de  son  élec- 
tion ,  voulut  en  faire  autant  sept  jours 
après  ;  mais  les  cardinaux  et  les  prélats 
romains  la  confirmèrent.  Il  confirma  à  son 
tour  l'élection  de  Lolhaire  à  l'empire  ,  et 
condamna  les  abbés  de  Cluny  et  duMont- 
Cassin  ,  accusés  de  diverses  fautes.  Il  mou- 
rut au  monastère  de  Saint- André  ,  le  1 4 
février  11 30.  On  a  de  lui  quelques  Lettres 
quinq  contiennent  rien  de  remarquable  : 
(  elles  sont  insérées  dans  la  Collection  des 
conciles.  C'est  ce  pape  qui  affecta  la  cou- 
leur blanche  aux  chevaliers  du  Temple). 
Innocent  II  lui  succéda. 

IIOîsORlUS  III  (  Cencio  Savelli  ) , 
romain  de  naissance ,  fut  pape  après 
Innocent  III  en  121G.  Il  confirma  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  et  fit  prêcher  inu- 
tilement des  croisades  pour  le  xecouvre- 
ment  de  la  Terre-Sainte.  (Il  couronna  em- 
pereur Pierre  de  Courtenai  que  détrôna 
peu  de  temps  après  Théodore  Comnèue. 
Il  parvint  aussi  à  éloigner  du  trône  d'An- 
gleterre Louis,  fils  de  Philippe-Auguste, 
appelé  à  Londres  à  la  place  de  Jean-sans 
Terre  ,  puis  de  son  fils  Henri  III.  Il  inter- 
vint encore  activement  dans  toutes  les 
querelles  qui  agitaient  à  cette  époque  la 
Sicile  et  le  midi  de  la  France.  )  Ce  pape 
mort  en  1227,  était  savant  pour  son 
siècle  ;  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  C'est 
le  premier  pontife  qui  ait  accordé  des 
indulgences  dans  la  canonisation  des 
saints.  C'est  lui  aussi  qui ,  vers  l'an  1220  , 
défendit  d'enseigner  le  droit  civil  à  Pa- 
ris :  défense  qui  subsista  jusqu'en  1679, 
que  l'on  y  établit  une  chaire  pour  cette 
faculté.  On  a  publié  sous  non  nom  :  Coii- 
jurationes  adversus  principcni  tenehra- 
riini  et  angelos  ejus,  Piome ,  1G29, 
in-8  ,  peu  commun.  Ce  pontife  eut  pour 
successeur  Grégoire  IX.  (Innocent  Ciron  a 
publié  les  lettres  de  ce  pape  sous  le  titre 
de  Qiiinta  compilatio  décrétai. ,  Toulouse, 
1G45  ,  un  vol.  in-fol.  ) 

HO^ORIUS  IV  (  Jacques  Savelli  ) , 
romain  ,  monta  sur  le  trône  pontifical  le 
2  avril  1285,  succédant  à  Martin  IV,  et 
mourut  en  1287,  après  avoir  purgé 
l'état  de  l'Église  des  voleurs  qui  l'infes- 
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taient.  Il  se  signala  par  son  zèle  pour  les 
droit  de  l'église  romaine  et  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte.  Il  conçut 
l'idée  de  quelques  établissemens  utiles 
pour  accélérer  le  progrès  des  lettres , 
tiès  négligées  dans  son  siècle.  Il  avait 
voulu  fonder  à  Paris  un  collège,  où  l'on 
put  apprendre  les  langues  orientales  ; 
mais  cette  fondation  n'eut  pas  lieu.  Il 
était  très  incommodé  de  la  goutte.  Il  di- 
sait que  quoique  ses  membres  fussent 
malades,  son  esprit  se  portait  bien.  (En 
effet  il  gouverna  avec  fermeté.  Il  a  laissé 
quelques  lettres  qui  ont  été  insérées  dans 
les  Annales  de  Wadding  et  dans  Vltalia 
d'Ughelli.)  Nicolas  IV  lui  succéda. 

liONORIUS  ,  antipape.  Foyez,  Cala- 
Doiis. 

HONTAN  (  N. ,  baron  de  la)  ,  voya- 
geur français,  naquit  vers  IGCG  en  Gas- 
cogne, près  le  Mont-de-Marsan.  Il  était 
encore  bien  jeune  lorsqu'il  embrassa  l'état 
militaire.  Il  lut  d'abord  soldat  au  Ca- 
nada, ensuite  officier.  Envoyé  en  1G93, 
à  Terre-Neuve  en  qualité  de  lieutenant 
de  roi ,  il  se  brouilla  avec  le  gouverneur, 
fut  cassé,  et  se  retira  en  Portugal  et  de 
là  en  Danemark.  (  PiCntré  en  France,  il 
n'obtint  pas  la  permission  de  justifier  sa 
conduite  à  Terre-Neuve.  Il  alla  en  Es- 
pagne et  se  retira  enfin  dans  le  Hanovre 
où  il  mourut  en  1715.)  Il  est  principale- 
ment connu  par  ses  Voyages  dans  l'A- 
mérique septentrionale  ,  dans  lesquels  il 
prétend  faire  connaître  les  diflerens 
peuples  qui  y  habitent ,  leur  gouverne- 
ment, leur  commerce,  leurs  coutumes, 
leur  religion ,  etc.  Ils  sont  en  deux  vol. 
in-12,  imprimés  à  La  Haie,  en  1703 
et  1705,  et  écrits  d'un  stile  embar- 
rassé et  barbare.  Le  vrai  y  est  tota- 
lement confondu  avec  le  faux  ,  les  noms 
propres  estropiés,  la  plupart  des  faits  dé- 
figurés. On  y  trouve  des  épisodes  entiers 
qui  sont  de  pures  fictions  ;  tel  que  le 
Voyage  sur  la  Rivicrc-Longue.  L'au- 
teur s'y  montre  d'ailleurs  aussi  mau- 
vais français  que  mauvais  chrétien.  (Cet 
ouvrage  a  été  revu  par  Gueudeville. 
Hontan  a  fait  paraître  aussi  la  Suite  du 
voyage  de  l Amc'rique  ,  Amsterdam  , 
170» ,  1  vol.  in-12,  et  une  Réponse  à  la 
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lellrc  d'un  particulier  opposcc  au  ma- 
nifeste de  S.  M.  le  roi  de  la  Grande 
Brctnçjnc  contre  la  Suède^  1716,  ouvrage 
posthume  publié  par  Lcibnitz.) 

HOMIiELM  (  Jean-Nicolas  de  ),  né  à 
Trêves  le  27  janvier  1701  ,  doyen  de 
Sainl-Simon,  évèque  de  Myriopite  inpar- 
tibus,  et  sulïragant  de  l'archevèque-élec- 
leur,  mort  le  2  septembre  17  00,  dans  son 
château  de  3Ionl-Qaintin ,  au  duché  de 
Luxembourg-,  s'est  fiùl  connaître  par  son 
goîit  pour  l'érudition ,  et  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  genre  :  Dccas 
Icgum  illuslrium ,  etc.,  Trêves,  17  3G, 
in -fol.  et  Ilistoria  Tradrensis  diploma- 
iica  etpragmatica,  Augsbourg  et  Wurtz- 
hourg,  17Ô0,  .3  vol.  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  un  recueil  de  diplômes  et  de 
divers  écrits  relatifs  au  droit  public,  civil 
•et  ecclésiastique  du  pays  de  Trêves,  avec 
des  observations  et  des  notes  pleines  de 
recherches ,  mais  écrites  d'un  stile  dur  , 
embarrassé  et  incorrect ,  et  empreintes 
d'une  critique  peu  équitable  envers  ceux 
dont  il  avait  recueilli  le  plus  de  lumière. 
2"Prodromus  Jiistoriœ  Trevircnsis  dipln- 
niaticœ  et  pragmaticœ,  exkibcns  origi- 
nes trcviricas,  Augsbourg,  17  57  ,  2  vol 
in-fol.  C'est  un  supplément  de  l'ouvrage 
précédent ,  ou  plutôt  un  préambule ,  et 
qui ,  dans  l'ordre  chronologique  des  faits, 
aurait  dû  le  précéder.  L'auteur  traite  de 
l'état  du  pays  de  Trêves  au  temps  des  Ro- 
mains et  au-delà.  Mais  le  plus  fameux  de 
ses  ouvrages  est  la  compilation  qui  a  paru 
sous  le  nom  de  Juslinus  Fcbronius,  ayant 
pour  titre  :  De  prœscnti  statu  Ecclcsiœ 
liber  singularis ,  et  porté  successivement 
à  6  gros  \ol.  in-4  ,  dont  un  cénobite  a 
publié  un  abrégé  en  français  en  2  vol. 
in-12.  On  en  fit  paraître  à  Venise  une 
traduction  italienne  et  il  y  en  eût  aussi 
une  traduction  française  ,  qui  portait  le 
litre  de  Venise,  17G7.  L'auteur  a  donné 
en  1 7  7  8  une  Rétractation  de  cet  ouvrage, 
divisée  en  trois  parties,  dont  la  première 
contient  les  erreurs,  la  seconde  la  réfuta- 
tion, la  troisième  le  langage  catholique: 
elle  est  en  général  très  bien  rédigée  ;  ce- 
pendant il  mêle  quelquefois  des  matières 
peu  importantes  à  celles  qui  le  sont  infi- 
niment. iMais  quelque  temps  après  il 
VU. 
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donna  un  Commentaire  de  celle  Rétrac- 
tation^ qui  fil  croire  qu'elle  n'avait  pas 
été  bien  sincère.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Liber  singularis ,  dont  il  est  ])ané  dans 
d'autres  articles  (l),  que  le  pape  Clément 
Xill  et  la  plupart  des  évoques  d'Allema- 
gne ont  anathématisé  dès  qu'il  parut,  a 
fait  du  bruit  dans  le  monde,  les  ignorans 
l'ont  tant  prôné,  les  ennemis  de  l'Eglise 
l'ont  si  avidement  accueilli,  il  a  servi  à 
autoriser  tant  d'opérations  funestes  à  la 
foi ,   à  la  hiérarchie  et  à  la  discipline  de 
l'Eglise   catholique ,    qu'il    est  essentiel 
d'en  parler  avec  quelque  détail  ,   et  de 
détromper   surtout   ceux   qui  ont   paru 
croire  que  les  principes  de  Fe]>ronius  ,  si 
toutefois  il  en  a  ,  étaient  ceux  de  l'Eglise 
gallicane.   La  manière  dont  le  clergé  de 
l'Eglise  de  France  parle  de  cet  ouvrage , 
de  cette  Eglise  qu'on  regarde  comme  la 
plus  libre  ,  la  plus  affranchie  des  préten- 
tions   ultrainoJitnines,   doit  être  en   ce 
point  de  la  plus  grande  importance.  Voici 
ce  que  disent  les  Mémoires  du  clergé , 
année  1775,  page  87  0.  Dénonciation  du 
samedi  1 8  novejnbre  1 77  5  ,  à  9  heures  du 
matin ,   CKKl^*^  séance  (  monseigneur 
le  cardinal  de  la  Roche-Aymon  ,  prési- 
dent). <(  Monseigneur  l'archevêque  de  Pa- 
ris a  dit  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de 
monseigneur  l'archevêque    électeur   de 
Trêves,  concernant  un  livre  connu  de- 
puis quelques  années  dans  ses  états  ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Justini F ebronii  juris- 
consulti ,  de  statu  Ecclesiœ  et  légitima 
potcstate  romani  pont ificis ,  liber  singu- 
laris ;  qu'il  paraissait   par  cette  leitre  , 
que  l'auteur  de  cet  ouvrage  s'étayait  du 
suffrage  du  clergé  de  France   dans  plu- 
sieurs opinions  contraires  à  renseigne- 
ment de  l'égiisc  gallicane  ;  que  si  l'as- 
semblée l'agréait,  on  en  ferait  la  lecture. 
—  Après  la  iecUire  de  celte  lettre ,  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Paris  a  dit  que 
pour  répondre  aux  vcenx  de  monseigneur- 
l'électeur,   et  mettre    l'assemblée,    qui 
touche  à  la  fin  de  ses  séances ,   à  portée 
de  prendre  à  cet  égard  un  parti  digne  de 
sa  sagesse,  il  avait  fait  faire  un  extrait 

[i]    Voyez    les    artipics    Istpnr.r     McnrATon  ,    T>o!iîi\-;fî 
Mari-Auloinc  do),   Piffexiiohf  ,   Mahsiu.r  he    l'.inorr  , 
Skbpi,  Uocsta  ,  FALSEi;Br.RC,    Antoine  PEnrinA    (  à  l;i  Hn 
dr   Tailicle  PinriRA    be  Caïtro  ;,  XEi.ixr.,  «te. 
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de  queifiucs  assertions  tle  cet  auteur  ; 
qu'il  remettait  cet  extrait  sur  le  bureau 
avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage.  —  Sur 
quoi  messeigncurs  et  messieurs  du  bu- 
reau de  la  religion  et  de  la  juridiction  , 
ont  été  priés  d'examiner  avec  soin  la 
doctrine  contenue  dans  ces  assertions,  et 
de  faire  part  à  l'assemblée  de  leurs  vues 
à  cet  égard.  »  —  Rapport ,  et  délibéra- 
tion ,  jeudi  1  décembre  17  7  5,  à  g  heures 
du  matin,  CXL'  séance,  «  Messeigneurs 
et  messieurs  les  commissaires  pour  la  re- 
ligion et  la  juridiction  ont  pris  le  bureau, 
et  monseigneur  l'archevêque  de  Toulouse 
a  dit  que  la  commission  s'étant  occupée, 
conformément  aux  ordres  de  l'assemblée, 
de  la  lettre  écrite  par  monseigneur  l'ar- 
chevèque-électeur  de  Trêves  à  monsei- 
gneur l'archevêque  de  Paris,  sur  le  livre 
de  Febronias,  avait  applaudi,  comme 
elle  le  devait ,  au  zèle  de  monseigneur 
l'électeur  de  Trêves  ;  et  que ,  partageant 
ses  justes  alarmes  ,  elle  se  serait  empres- 
sée de  chercher  tous  les  moyens  de  lui 
donner  la  satisfaction  qu'il  désirait  ;  mais 
que  la  lin  prochaine  des  séances  ne  per- 
mettant pas  de  se  livrer  à  un  examen 
approfondi  de  cet  ouvrage  ,  elle  croyait 
devoir  se  borner  à  proposer  à  l'assemblée 
de  prier  monseigneur  le  cardinal  de  la 
P.oche-Ayraon  de  faire  connaître  à  mon- 
seigneur l'électeur  les  sentimens  dont 
elle  est  pénétrée  pour  sa  personne  ,  et  de 
lui  marquer:  1°  Que  l'assemblée,  tou- 
chée comm.e  elle  doit  l'être  de  la  con- 
fiance que  lui  témoigne  monseigneur 
l'électeur,  aurait  désiré  seconder  de  tout 
son  pouvoir  le  zèle  qui  l'anime,  pour  re- 
pousser loin  de  son  diocèse  tout  ce  qui 
peut  altérer  la  pureté  de  la  foi  et  l'inté- 
grité de  la  doctrine  ;  mais  que  touchant 
à  la  fin  de  ses  séances  lorsque  la  lettre 
de  monseigneur  l'électeur  lui  a  été  com- 
muniquée ,  elle  n'a  pu  se  livrer  à  l'exa- 
men approfondi  du  livre  de  Fcbronius  ; 
2°  Que  cet  ouvrage  est  à  peine  connu 
en  France  d'un  petit  nombre  de  théolo- 
giens ,  et  que  loi/i  d'y  avoir  aucune  au- 
torité, il  passe  parmi  ceux  qui  le  con- 
naissent pour  favoriser  les  opinions  nou- 
velles ,  pour  être  inexact  sur  les  objets 
de  lu  plus  haute  importance ,  et  surtout 
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pour  s'écarter  du  langage  dont  le  clergé 
s'est  toujours  fait  une  loi,  lorsqu'il  a  été 
dans  le  cas  de  s'expliquer  sur  la  primauté 
d'honneur  et  de  juridiction  qui  appar- 
tient au  successeur  de  saint  Pierre,  et  sur 
l'autorité  de  l'Eglise  de  Rome,  centre  de 
l'unité  et  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises  ;  3"  Que  la  doctrine  du  clergé  de 
France,  sur  tous  ces  objets,  consignée 
dans  les  déclarations  et  expositions  de 
ses  assemblées,  est  le  désaveu  le  plus 
formel  ({vC'û  soit  possible  d'opposer  à  ceux 
qui  osent  sans  fondement  s'appuyer  de 
son  autorité;  qu'il  faudrait,  pour  s'en 
prévaloir,  tenir  le  même  langage  que 
lui ,  d'après  la  doctrine  des  Pères  et  des 
anciens  canons  ;  et  que  pour  tirer  avan- 
tage du  silence  de  l'église  de  France,  il 
faudrait  que  l'ouvrage  de  Fcbronius  y 
fût  assez  connu  et  répandu  pour  avoir 
mérité  de  fixer  son  attention. — L'avis 
de  la  commission  a  été  approuvé,  et  son 
éminence  a  dit  qu'elle  se  conformerait 
incessamment  ausdésirs  de  l'assemblée.  » 
—  On  voit,  par  cet  extrait,  quelle  est 
l'étrange  erreur  de  ceux  qui  confondent 
les  libertés  de  l'église  gallicane  avec  le 
traité  de  l'anarchie  ecclésiastique  de  Fc- 
bronius, Zaccaria ,  Maraachi,  Trautwein, 
l'abbé  Pey  dans  le  traité  de  \' Autorité 
des  deux  puissances,  et  d'autres  savans, 
ont  poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans 
tous  ses  détours  :jc  ne  puis  rendre  compte 
de  ces  réfutations  diverses  ,  mais  je  join- 
drai ici  une  lettre  du  célèbre  apologiste 
de  la  religion  ,  l'abbé  Bergier,  qui  par 
l'érudition  ,  la  force  de  raisonnement ,  la 
lumineuse  critique  avec  lesquelles  il  a 
confondu  les  ennemis  du  christianisme  , 
avait  acquis  un  droit  particulier  de  dire 
son  sentiment  sur  toutes  sortes  d'erreurs 
religieuses  et  de  mauvaises  productions. 
Cette  lettre  donne  du  livre  et  de  l'auteur 
une  idée  claire  et  vraie  ,  telle  qu'elle  ré- 
sulte de  la  lecture  réfléchie  de  l'informe 
compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait  en 
17  7  5  à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Alle- 
magne. «Il  est  assez  étonnant  i\\ie\iiTraité 
du  gouvernement  de  l'Eglise  et  de  Lt 
puissance  du  pape  par  Fcbronius ,  fasse 
du  bruit  dans  quelques  étals  de  l'Alle- 
magne ;  soit  pour  le   fond,  soit  pour  la 
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forme,  ce  livre  neiu'a  jamais  paru  capa- 
ble de  faire  impression  sur  des  hommes 
j   instruits  et  qui  se  piquent  de  raisonner. 
j   Ce  que  l'auteur  a  dit  de  vrai  est  emprunté 
I   des  théologiens  fiançais  ,    particulière- 
ment de  M.  Bossuet,  dans  sa  Dt'fcnse  de 
la  dc'clnrntion  du  cierge  de   France  de- 
1CS2  ;  ce  qu'il  a  dit  de  fau\  et  d'erroné 
est  tiré  des  prolestans  ,  des  jansénistes  , 
ou  des  eauonistes  qui  cherchaient  à  cha- 
griner la  cour  de  Tiome  dans  des  temps 
de  troubles.   Ces  divere  matériaux,  qui 
n'étaient  pas  faits  pour  aller  ensemble  , 
ont  été  compilés  assez  maladroitement 
par  Febronius  ;  il  a  rapproché  des  lam- 
beaux qui    s'entrc-détruisent;  comme  il 
ne  part  jamais  de  principes   universelle- 
ment avoués  ,  il  tombe  continuellement 
en  contradiction  ;  il  nie  dans  un  endroit 
«e  qu'il  aflirme  dans  un  autre;  il  soutient 
une  opinion  dans  le    temps  même  qu'il 
fait   j)rofession   de  la  rejeter  :  ce   serait 
assez  de  comparer  seulement  les  litres  des 
chapitres  et  des  sections  de  son  ouvrage, 
pour  voir  ou  qu'il  ne  s'entend  pas ,  ou 
qu'il  n'est  pas  d'accord  avec   lui-même. 
—  Après  avoir  d'abord  un  peu  biaisé  ,  il 
avoue  que  le  pouvoir  des  clefs  donné  par 
J.-C.  à  saint  Pierre  (Malth.,  c.  IG  ,  vol. 
18  )  doit   s'entendre  de  la  primante'  de 
saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  dans 
le  siège  de  Rome  {  tome  1  ,  pag.  28  ).  Il 
convient  que  cette  primauté  est  prouvée 
par  l'Ecriture  et  par  la  tradition  (  pag. 
145).   Ensuite  il  soutient   que  J.-C.   a 
donné  ce  pouvoir  des   clefs  à  toute  l'E- 
glise et   non  à  saint  Pierre  (  pag.  54  ). 
Qu'a-t-il  donc  donné  à  saint  Pierre  parles 
paroles  citées  dans  saint  Matthieu  ?  Nous 
n'en  savons  rien.  —  Scion  Febronius,  la 
primauté  a  été  donnée  à  saint  Pierre  et  à 
ses  successeurs,  par  ces  paroles  de  J.-C.  : 
Je  vous  doîinerni  les  clefs  du  royaume 
des  deux  (  pag.  28).  Et  selon  lui-même  , 
dans  le  chapitre  suivant ,  elle  a  été  ac- 
cordée à  l'évêque  de  l'église  de  Rome  , 
non  par  J.-C,  mais  par  saint  Pierre  et 
par  l'Eglise  (pag.  154).  Mais  si  les  évè- 
ques  de  l'Eglise  de  Pvome  sont  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre,  ont-ils  eu  beeoinde 
recevoir   de   l'église    ce    qu'ils    avaient 
déjà  reçu  de  J.-C.  ?  Les  droits  de  saint 
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Pierre   leur  ont    passé  par  succession , 
comme  les  droits  des  aprùtres  ont  passé 
aux  autres  évè({ues.  En  suivant  Febronius,, 
nous  ne  savons  plus  ni  par  quelle   per- 
sonne  la  ])rimaulé  a  été  accordée  ,  ni  à 
qui  elle  a  été  donnée.  —  Nous  savons  en- 
core moins  en  quoi  elle  consiste.   Selon 
lasect.  2  du  ch.  2,  tom.  1  ,  pag.  15(  ,  le 
bien  de  l'unité  (  il  fallait  diie  la  nécessite 
de  V  unité)   est    le   fondement   de   colle 
primauté,  voilà  pourquoi  elle  est  perpé- 
ttielle  ;   cela   est   vrai ,  et   c'est  ce    qui 
prouve  qu'elle  vient  de  J.-C.  Selon  la 
sect.  4   (pag-    ICD  ),   quoique  le  pape 
puisse  faire  des  lois,  elles  ne  sont  obliga- 
toires que  par  l'accession  de  Vunanimite- 
du  eonsenleinent;  quoique  ses  décisions 
siu'  la  foi  et  sur  Icc  mœurs  soient  d'im 
grand  poids,  elles  ne  sont  pas  irréfor- 
niables.  Ailleurs,  il  compare  la  primauté 
du  pape  entre  les  évoques  à  celles  du  pre- 
mier président  d'un  parlement.  Dans  lu 
chap.  2  ,  sect.  1 J  (  tom.  2,  pag.  238  ) ,  el 
dans  le  chap.  5  ,  sect.  4  (  tome  1 1  ,  page 
149),  il  soutient  que  le  souverain  i)on- 
life  a  u/ie  grande  autorité'  sur  toutes  les 
Eglises,   nuiis  point  de  Juridiction  pro- 
prement dite.  —  Il  n'est  pas  aisé  de  de- 
viner en  quoi   consiste  une  grande  au 
torilé  sans  juridiction  ;  comment  une  au- 
torité qui  n'esl  pas  obligatoire,  peut  servir 
à  maintenir  l'unité  de  l'Eglise;  de  quel 
poids  peut  être  une  décision  qui  n'oblige 
point;  en  quoi  la  prééminence  d'un  pre- 
mier prcsident   peut  contribuer  à  main- 
tenir l'unanimilé  de  sentiment  dans  sa. 
compagnie.  Pour  que  son  avis  fasse  loi , 
il  suffit  que  la  pluralité  l'embrasse;  pour 
donner  la  même  force  à  ia  décision  du 
pape ,  il  faut  V unanimité  du  consenle- 
ment  ;  le  pape  est  donc  fort  au-dessous 
d'un  premier  président.  — Cette  doctrine 
n'est    pas   celle   des   théologiens  catho- 
liques.  Tous  soutiennent  que  le  succes- 
seur de  saint  Pierre  a  sur  toute  l'Eglise, 
non  seulement  la  primauté,  mais  la  juri- 
diction ;  que  ce  privilège  est  de  droit  di- 
vin, puisque  J.-C.  l'a  donné  à  saint  Pierre 
et  à  ses  successeurs  ;  que  l'Eglise  ncpcut 
le  transporter  à  un  autre  siège,  et  qu'il 
ne  peut  être  transmis  que  par  succession. 
L'opinion  contraire  de  Febronius  (t.    3 , 
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pag.  Jâ'i  et  103  )  est  donc  une  erreur  et 
une  contradiction.  — Il  a  fait  plus.  Il  dit 
(loai.  1,  patj.  lG8)que  Jésus-Christ, 
on  donnant  les  cleis  à  toute  l'Eglise  en 
corps ^  a  voulu  que  le  droit  de  ces  clei's 
lût  esercé  sous  le  bon  plaisir  \le  l'EfjIisa 
par  les  évèques  et  |ies  pasteurs.  Selon 
»!etle  décision  ,  les  évoques  ne  tiennent 
point  de  Jésus  Christ  leur  autorité  et  leur 
juridiction  sur  les  fidèles  ,  ils  l'ont  reçue 
des  fidèles  mêmes,  et  ne  peuvent  l'exercer 
que  sous  le  bon  plaisir  de  ceu\-ci.  C'est 
la  doctrine  de  VViclef  et  de  Jean  ilus; 
doctrine  queFebronius  fait  cependant  pro- 
fession de  rejeter  au  commencement  de 
celte  section  (pa.».  ICS).  Sou  grand  dessein 
€st  de  i)rouver  que  le  gouvernement  de 
l'Eglise  n'est  point  monarchique. Qu'est-il 
donc  ?  aristocratique  ou  démocratique  ? 
Selon  les  principes  de  Fehronius,  on  doit 
dire  qu'il  est  démocratique',  puisque  les 
cvêques,  les  pasteurs,  les  gouverneur.*  de 
l'Eglise,  reçoivent  leur  juridiction  ou  le 
pouvoir  des  clefs ,  non  de  Jésus-Christ , 
mais  du  corps  de  l'Eglise  ou  des  fidèles , 
«t  ne  peuvent  l'exercer  que  sous  le  bon 
plaisir  de  ceu.\-ci.  Les  théologiens  catho- 
liques, même  les  Français,  rejettent  celte 
doctrine  comme  hérétique  et  condamnée 
::u  concile  dc  Constance  ;  ils  disent  que 
le  gouvernement  de  l'Eglise  n'est  pas  jy/^- 
rcmeut  monarchique  ,  mais  tempéré  par 
l'aristocratie;  ils  soutiennent  que  la  juri- 
diction des  évêques ,  ou  le  pouvoir  des 
clefs,  est  de  droit  divin,  qu'ils  l'ont  hé- 
l'ité  des  apôtres,  qu'il  a  clé  donné  à  ceux- 
ci  par  Jésus-Christ  et  non  à  l'Eglise  ou 
au  corps  des  fidèles.  Febrouius  l'a  reconnu 
lui-même  (chap.  7,  sect.  1''^,  lom.  3,  p.  1 
et  suiv.  ),  eu  se  contredisant  toujours. 
Il  dit ,  d'après  l'Evangile ,  que  Jésus- 
Christ  a  envoyé  les  apôtres,  comme  il 
avait  été  envoyé  lui-même  par  sou  père  ; 
qu'un  successeur  entre  dans  les  droits  dc 
son  prédécesseur,  ii  moins  qu'on  ne  puisse 
montrer  que  ces  droits  ont  été  légitime- 
ment restreints  ;  que  chacun  des  apôtres, 
dont  les  évêques  sont  les  successeurs  ,  a 
reçu  (lu  Seigneur  son  apostolat  par  une 
vocation  iannédiate  avec  tous  les  droits 
qui  y  sont  adhc'rcns ,  etc.  Febrouius  de- 
vait donc  prouver  que  ces  droits  o:!t  élé 
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légitimement  restreints  pour  les  succes- 
seurs malgré  l'ordrede  Jésus-Christ,  puis- 
que ces  successeurs  ont  besoin  de  rece- 
voir le  pouvoir  des  ciels  du  corps  de  l'E- 
glise. —  Chap.  6,  sect.  3  (  lom.  2  ,  pag. 
3G8),  il  rejette  comme  peu  solide  l'opinion 
de  ceux  qui  pensent  que  la  plus  grande 
partie  des  évêques  adhérens  à  une  déci- 
sion du  pape  hors  du  concile,  établit  un 
jugement  irréfragable,  et  en  dernier  res- 
sort ;  il  prétend  montrer  le  contraire  par 
l'histoire  des  jansénistes  (  pag.  378  ),  c'est- 
à-dire,  qu'il  canonise  la  résistance  de  ces 
réfracîaires  ,  et  soutient  qu'on  ne  peut  les 
regarder  comme  hérétiques  ,  tant  qu'ils 
n'auront  pas  été  condamnés  par  un  con- 
cile général.  Ici  il  fait  profession  d'aban- 
donner l'opinion  de  M.  Eossuet ,  donn,e 
la  torture  aux'passages  de  saint  Augustin 
et  des  autres  Stères  ,  met  hardiment  son 
sentiment  particulier  en  opposition  avec 
la  cioyance générale  de  l'Eglise.  — Pour 
couronner  ce  chef-d'œuvre,  il  nous  ensei- 
gne gravement  la  méthode  de  faire  un 
schisme  en  règle  (chap.  9,  sect.  4, 
lom.  3  ,  pag.  285  ).  Il  dit  que  si  un  pape 
.s'opposait  aux  décrets  d'un  concile  na- 
tional ,  et  séparait  un  royaume  dc  sa 
communion ,  il  faudrait  pourvoir  cette 
Eglise  nationale  d'un  clic^ extraordinaire 
et  pour  un  temps  ;  en  agir  envers  un  pape 
canouiquement  élu  et  reconnu,  comme 
on  fit  à  l'égard  de  Benoît  XIII  pendant  le 
grand  schisme  d'Occident.  En  effet,  cela 
suit  évidemment  des  principes  de  Febro- 
nins.  Si  le  diel'  de  l'Eglise  a  reçu  son  au- 
torité de  l'Eglise  elle-même,  et  non  de 
Jésus-Christ,  il  est  clair  que  l'Eglise  peut 
la  lui  ôler  quand  elle  le  jugera  à  propos. 
—  Je  pense,  mon  prince,  que  c'en  est 
assez  pour  mettre  cet  ouvrage  absurde  à 
sa  juste  valeur;  i!  ne  peut  avoir  échappe 
à  la  censure  que  par  le  mépris  qu'on  en 
a  fait.  Un  auteur  qui  se  réfute  lui-même 
n'a  pas  besoin  d'autre  condamnation.  Il 
n'est  pas  une  seule  section  dans  laquelle 
on  ne  puisse  montrer  des  erreurs ,  des 
contradictions  ou  des  sophismes.  C'est 
une  compilation  sans  ordre,  sans  justesse, 
sans  logicjue  ,  aussi  mal  arrangée  que  mal 
écrite;  l'auteur,  q^ul  qu'il  soit,  ne  s'est 
pas  entendu  lui-même.  Il  ne  peut  plaire 
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qu'à  ceux  qui  ont  sucé  des  principes  d';i- 
iiarchie  et  de  révolte  contre  l'Eglise  dans 
les  leçons  ou  dans  les  écrits  des  protcs- 
lans.  Ceux  qui  s'imaj^inent  que  ce  sont 
là  lessenlimens  du  clergé  de  France  n'ont 
jamais  lu  d'autres  théologiens  français 
que  les  jans>nisles  ;  ils  ne  connaissent 
pas  seulement  la  Défense  de  la  déclara- 
lion  du  clergé  par  M.  Bossuet.  »  Cette 
lettre,  écrite  au  duc  Louis-Engène  de 
Wurtemberg,  est  datée  de  Paris,  le  12 
octobre  17  7  5.  Ce  que  M.  Bergier  y  dit 
des  contradictions  de  Febronius,  et  de 
sa  réfutation  par  iui-mônie,  est  vrai  à  un 
point  qui  passe  toute  vraisemblance, 
pour  quiconque  n'a  pas  eu  le  temps  de 
s'ennuyer  en  feuilletant  celte  lourde 
rapsodie.  L'on  y  rencontre  à  chaque  page 
le  uni  et  le  Jion  prononcé  de  la  manière 
Ja  plus  tranchante  (  1  ).  Le  lecteur  atten- 
tif qui  voit  tout  cela,  ne  sait  que  penser  ; 
il  craint  l'illusion  et  Bcdéfiede  ses  yeux: 
il  finit  par  déplorer  l'aveuglement  où  les 
passions  précipitent  l'esprit  de  l'homme. 
—  Si  à  cet  amas  de  contradictions  on 
ajoute  une  mauvaise  foi  dans  les  citations 
qui  passe  toute  crédibilité  (2  ) ,  un  ton 
d'injure  et  de  grossièreté  que  le  vrai  sa- 
voir ctOTe«5'  conscia  recti  n'emploient  ja- 
mais (  3  )|,  et  enfin  un  stiie  et  un  latin 


(i)  Pour  ne  pas  donner  trop  tlVtemliie  àrct  arliile,  nous 
renvoyons  pour  ces  nombreuses  contradictions  ,  nu  3ugc- 
vienl (Ta»  iirotesiant,  pag.  )5  et  buït.  ;  au  Coup  tTœil  sur  la 
rottgrh  d'Enis,  pag.  m:  au  Journ.  Iiis^t.  et  littér. ,  i5  décem- 
bre 1790,  pag.  G52  et  suivanles.  oii  lous  li'S  passages  sont 
rapportés  toutau  long  ,  avec  l'indication  jnecise  des  tomes 
et  dos  pages. 

(2)  U  faudrait  un  livre  entier  pour  apprécier  toutes  ses 
citations:  je  dirai  seulement  que  lui-même  ne  savait  ce 
«pi'il  citait,  quels  auteurs,  quels  li\res  il  produi.<iait  sur  la 
teénc.  Cela  est  si  vrai,  que  citant  sans  cesse  PsalV,  l'ull'en- 
dorf,  Fra  Paolo  ,  des  écrivains  de  toutes  les  sectes  et  de 
loiiles  les  factions,  il  prolestc,  avec  une  contenance  qui 
prête  à  rire  ,  qu'il  a  mis  tonte  son  attention  à  ne  ianiais 
citer  de  protestans,  ni  d'auteurs  que  tous  les  cbrétieus  ne 
reconnussent  pas  pour  des  linunnes  graves  et  pieux.  Non 
fueruni  In  ocieiii  dcJurli  nisi  viri  gruiies  et  pu  quoi  omnes 
ecdesiœ  pro  talilnis  agnusciini,  lom.  l,  Appelid.  3,  pag.  8C. 
Studio  abstinui  à  scriploiibus  protcstantib'.s  ,  iliid.,  page  4l. 
On  voit  qu'il  ouldic  lui-nién>e  de  inoment  à  autre  le  con- 
tenu de  son  livre.  Clément  XIII  dit  dans  son  bref  du  i4 
mars  1764,  au  prince  Cléuicnt,  de  Saxe,  alors  cvëque  de 
lialii-bonnc  :  l>ninia  i-x  luerctlmruni  et  sanclœ  sedi  iiifcssi- 
morum  hvminum  tibrU  contjuisii'it,  ah^uid'mima  quœvh  de 
suo  udjWit. 

(3!  Il  est  incroyable  avec  quel  dédain,  quelle  morgue 
fastueuse  et  insultante  ,  Febronius  traite  ses  adversaires 
les  plus  sages  et  les  plus  modérés.  On  trouve  quelques 
é'IiiinliUons  de  fon   éloqucucc   injurieuse   dans  le    l'oi'u 
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tels  que  le  plus  scolaslique  écrivain  n'a 
jamais  employés  (  4  ) ,  on  ne  pourra  com- 
prendre comment  dans  la  bonne  Germa- 
nie ,  ce  Liber  réellement  singtilnris  a  pu 
causer  un  engouement  qui  a  persuadé  aux 
gens  d'Ems  qu'ils  pouvaient ,  sans  rien 
risquer,  se  livrer  à  unlel  guide.  Mais  ce 
phénomènen'a  rien  d'étonnant  pour  qui- 
conque connaît  comment  se  font  les  ré- 
putations, et  que  le  meilleur  moyen  de 
s'en  faire  une  sûrement  et  promplement, 
est  de  s'attacher  à  quelque  faction  puis- 
sante et  bavarde  ;  or  ,  c'est  ce  qu'a  fait 
Febronius,  eu  flattant  la  nombreuse  co- 
horte des  ennemis  du  saint-Siége,  et  par- 
ticulièrement les  jansénistes.  «  Parmi  les 
esprits  factieux  (  dit  le  plus  grand  ora- 
teur de  la  France  ) ,  être  leur  adhérent  , 
c'est  le  souverain  mérite,  n'en  être  pas  , 
c'est  le  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dé- 
voué à  leur  parti,  ne  vous  mettez  pas  eu 
peine  d'acquérir  de  la  capacité  et  de  la 
probité.  Votre  dévouement  vous  tiendra 
lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  particu- 
lier de  l'hérésie  ,  dont  le  propre  a  tou- 
jours été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fau- 
teurs et  ses  sectateurs,  et  d'abaisser  jus- 
qu'au néant  ceux  qui  osaient  l'attaquer 
et  la  combattre.  La  manière  des  héréti- 
ques était  de  s'ériger  eux-mêmes  premiè- 
rement, et  puis  leurs  partisans  et  leurs 
associés,  en  hommes  rares  et  extraordi- 
naires. Tout  ce  qui  s'attachait  à  eux  de- 
venait grand ,  et  ce  seul  titre  ,  d'être 
dans  leurs  intérêts,  était  un  éloge  ache- 
vé. »  (  5  )  —  Mais  puisque  Febronius  a 

A'mt  sur  le  rongr'es  d'Ems,  pag.  iiC  ;  dans  le  Journ.  histor. 
ellilUr..,  i5  décemb.  J790,  pag.  656. 

,4)  On  peut  voir  un  petit  catalogue  de  ses  expressions 
favorites  et  ridiculement  anti-latiues,  dans  le  Juurnai  "is- 
lor.  e(  litlér.  ,  i5  décembre  1790,  pag.  667  ;  Coup  d'ail  sur 
le  i-ougris  d'Ems,  pag.  iiG, 

(5)  On  a  varié  beaucoup  sur  les  motifs  qui  peuvent  ovon- 
déterminé  Febronius  à  se  dévouer  à  cette  pénible  cl  re- 
butante compilation.  Les  uns  ont  cru  qu'il  y  avait  ele 
poussé  par  un  mécontentement  particulier  reçu  de  la 
cour  de  lîome;  d'autres  ont  pensé  qu'ayant  toujours  eu 
une  tris  forte  envie  d'obtenir  un  évèclié  dans  les  Pays 
lias  autriebiens,  il  avait  cru  se  ménager  la  protection  du 
gouvernement,  en  détruisant  la  biérareliie  ecclésiastique  , 
pour  mettre  l'Eglise,  sous  le  pouvoir  temporel  f  ce  qui  ne 
peut  manquer  d'arriver  quand  une  (ois  la  puissance  pou 
tiliealesera  anéantie).  Quoi  qu'il  <n  soit,  l'amour  de  la 
vérité  nous  oblige  de  dire  que  nous  avons  trouvé  dans  les 
Pays-lias  des  lettres  circulaires  adressées  par  Febronius  i 
des  rhanoines  de  dillérintes  catbédrales,  qui.  comme  l'on 
sait ,  douiienl  leurs  .sull'inges  (:our  la  noiniiiationdes  ère- 
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solennellement  rétracté  ses  erreurs,  pour- 
quoi en  rappeler  le  souvenir  et  appro- 
fondir ses  torts  ?  Pourquoi  ?  parce  que, 
malgré  sa  rétractation,  les  ennemis  de  l'E- 
glise en  fout  leur  guide  et  leur  garant  j 
parce  que,  malgré  sa  rétractation,  lespcr- 
turbateurs  du  repos  de  l'église  d'Allema- 
gne ne  cessent  de  le  copier,  et  de  se  ré- 
gler sur  ses  plus  répréhensibles  assertions; 
}>arce  que,  sur  sa  rétractation,  il  a 
fait  un  Commentaire  qui,  à  la  A'érité,  la 
confirme  quant  au  fond,  et  devrait  ôlcr 
à  des  écrivains  de  bonne  foi  l'envie  de 
se  prévaloir  de  ses  égaremeus,  mais  qui, 
par  des  explications  tortueuses  et  un 
combat  pénible  entre  l'égoisme  et  la  fran- 
chise de  la  confession ,  a  donné  lieu  de 
croire  qu'il  y  avait  dans  son  cœur  autant 
d'inconstance  que  dans  son  esprit  (  1  ). 
Quoiqu'il  en  soit,  je  finirai  ce  qui  re- 
garde l'auteur  par  une  lettre  de  son  sou- 
verain spirituel  et  temporel,  quidèsTan 
17G5  s'était  déjà  déclaré  franchement  sur 
la  nature  de  la  maussade  compilation  (2)  ; 

ques.  Celle  que  nousaTons  sous  les  ycus, et  qu!  est  signée 
tic  la  maia  de  Febroiiius  csl  ronçue  en  ces  ternies  :  «Moh- 
»  sieur,  les  assurances  ijue  son  altusse  royale  le  dnc  de 
»  Lorraine,  et  son  excellence  le  comte  de  (!obeuzel,  ont 
»  eu  la  bonté  de  me  donner,  en  considération  des  services 
»  que  i'ai  eu  autrelbis  l'occasion  de  r-.-ndre  à  l'auguste 
»  maison  d'Autriche  ,  de  Ti.uloir  appuyer  ma  très  buiuble 

•  requête  pour  un  des  évècliés desdits  pays,  m'ont  déler- 
»  Hiiiiê  à  me  nietlie  au  nombie  des  compétiteurs  pour 
M  révcché  d'Anvers.  Je  ne  peux  y  parvenir  que  nioyeiinaut 

•  les  suffrages  de  messieurs  les  cbanoinesdj  la  catLédrole. 
»  J'pse  ,  monsieur .  vous  prier  dem'accorder  le  vôtre, 
te  malgré  que  n'aie  pas  l'avantage  de  vous  être  coo- 
»  nu.  J'espère  que  l'episcopat  ,  dont  depuis  dix  an^ 
»  je  remplis  toutes  les  parties  dans  un  des  plus  vastes  dio- 
»  cèses  de  l'Europe,  me  servira  de  témoignage  de  la  ca- 

•  pacilé  requise  pour  l'évêcbé  que  je  demande  par  votre 
»  suffrage,  monsieur.  Je  coonaFs  tout  le  poids  du  bien 
»  que  vous  pouvez  me  faire  dans  celte  recherche  ,  et  Je 
»  vous  prie  de  compter  sur  l'étendue  de  ma  reconnaiaance  , 
a  tfui  ne  sera  pus  inférieure  au  servite  que  ,  j'espère,  vous 
«  ne  nie  refuserez  pas  en  celle  occasion.  Je  ne  désire 
«  rien  tai»t  que  de  faire  votre  connaissance .,  el  de  vou« 
a  convaincre  delà  plus  parfaite  considération  ,  avec  la- 
»  quelle  je  suis,  monsieur,  votre  très  humble  el  très  obéis- 
»  sanl  serviteur,  di  UovTnEijj,  évêque  de  Myriophiie,  suf- 
»  fragaul  de  Tréies.  •  Trêves,  le  i  j  juillet  17.18. 

(i)  Quel  que  soit  ce  Commentaire,  il  ûle  loiil  subterfuge 
à  ceux  qui,  après  la  rétractaliou,  voudraient  encore  défen- 
dre les  erreurs  de  l'auteur,  puisque  l'aveu  de  ces  erreui6 
subsiste  dans  le  Commentaire  ,  quoique  dune  manière 
faible  et  tergiversante.  L'épigraphe,  prise  de  Sénèque,  sut- 
lit  pour  leur  faire  sentir  la  mauvaise  foi  de  leur  procédé, 
itei'tum  iter  tjucd  scro  cognoviy  et  tassas  crrando ,  cœteris 
monsiro. 

il]  Le  prince  Clément  de  Saxe,  alors  éièqnede  Eatis- 
bonne  et  de  Freysingen,  aujourd'hui  archevêque  électeur 
de  Trêves,  en  instruisant  le  peuple  que  Dieu  avait  couiié 
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qui  paraît  même  par  ses  lions  et  sérieux 
avis  ,  avoir  contribué  à  la  rétractation  de 
l'auteur,  et  qui ,  sans  prévoir  sans  doute 
qu'un  de  ses  envoyés  signerait  un  jour 
à  Ems  le  résultat  de  l'ouvrage  retracté  , 
s'exprimait  ainsi  en  17  81  sur  le  Commen- 
taire de  la  rétractation ,  en  écrivant  au 
pape  Pie  VI  ;  «  Très  saint  père,  j'ai  reçu, 
avec  la  vénération  qui  leur  est  due,  les 
lettres  pleines  de  bienveillance  qu'il  a 
plu  à  votre  sainteté  de  m'adresser  en  date 
du  1 3  octobre ,  et  j'ai  vu  avec  la  plus 
grande  satisfaction  que  son  jugement  sur 
le  Commentaire  de  Febionius  était  par- 
faitement conforme  à  celui  que  j'en  avais 
porté.  Quant  aux  ordres  qu'il  lui  a  plu  de 
m'iutimer  par  les  mêmes  lettres ,  je  les 
aurais  certainement  remplis  avec  autant 
de  promptitude  que  de  bonne  volonté  , 
si  je  n'avais  craint  (crainte,  à  mon  avis, 
bien  fondée)  que  la  réprimande  ou  l'a- 
vertissement dont  elle  me  chargeait  en- 
vers M  de  lîontheim  ne  devînt  plus  nui- 
sible qu'uîile  à  la  religion.  Car  il  me  pa- 
raît indubitable,  ou  que  la  rétractation 
que  M.  de  Honlheim  a  faite  des  erreurs 
n'était  qu'une  feinte,  ou  qu'il  s'est  re- 
penti aussitôt  de  l'avoir  faite.  Et  en  effet, 
s'il  avait  agi  avec  cette  sincc'rite  qermn- 
niqiie  dont  il  se  vante  ilans  la  formule 
même  de  sa  rétractation  ,  se  serait-il  vi- 
vement affligé  de  voir  ses  nouveaux  sen- 
timcns  communiqués  au  sacré   collège 


à  sa  sollicitude  pastorale,  parlait  de  Febronius  comme 
d'uTi  homme  qui  visait  à  saper  par  le  fondement  l'Eglise 
calliolii|ne  .  el  particulièrenicnl  le  siège  de  son  premier 
pontife.  Beatissimi  Ptiri  apostoli,am  sedem  penitus  crerlere 
et  pctramy  supra  quam  Cbrîstus  Vùwiiius  adificaiit  Ecrtcsiaiu 
suam,  omni  adhibilo  conalu,  tenlaL  sufj'odere.  Le  même  pré- 
lat ue  fait  point  diflicullé  d'appeler  le  livre  de  Febroiiius 
une  production  diabolique,  partis  sataxe.  et  le  range  a»eo 
les  livres  les  plus  détestables  qui  tendent  à  aiiêanlir  la 
piété  et  à  détruire  toute  religion.  Telcnimi  libri  inuudani 
agrum  Domini.  suffocant  sementem  EvangcUi,  verœ  pietatis 
el  religiiniiasensaextinguunl.  L'expérience  a  fait  voir  qu'il 
n'y  avait  rien  de  trop  dans  ce  passage  ;  la  décadence  pres- 
que générale  de  la  religion  en  Allemagne,  dttii  être  parti- 
ruliereraent  attribuée  à  la  secousse  que  Fcbronius  a  donnée 
à  la  hiérarchie,  au  mépris  qu'il  a  inspiré  pour  le  chef  de 
l'Eglise,  à  ses  caloniuies  contre  le  sîéï;e  de  Rome  ,  à  ses  ef- 
forts pour  ourdir  un  schisme,  etc.  Dans  le  même  temps, 
en  parlant  du  même  auteur,  s'exprimaient  de  la  même 
façon  l'évéque  cl  prince  de  Constau?e.  l'évêque  el  prince 
d'.Vugsltourg,  l*évê:jue  et  prince  de  Liège  .  l'archevcquii- 
èlccteur  de  Cologne,  et  autres  prélats  allemands,  parfaite- 
ment ^'accord  sur  ce  point  avec  le  pape  Clément  XHK 
avec  l'Eglise  gallicane  (comme  nous  l'avons  fait  voir),  eî 
avec  tout  l'uuivcrs   calhclique. 
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(les  cardinaux  et  même  à  l'univers  en- 
tier ?  Auiail-il  négligé  dans  la  lettre  cir- 
culaire qu'il  a  mise  à  la  tète  des  actes 
consistoriaux  publiés  par  mon  ordre  dans 
ce  diocèse,  les  observations  que  je  lui 
avais  faites  ,  et  qui  ne  pouvaient  déplaire 
ni  paraître  déplacées  à  un  homme  sin- 
cèrement repentant  ?  Aurait-il  débité 
faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les 
menaces  de  votre  sainteté  ,  et  fait  passer 
cette  calomnie  jusqu'à  la  cour  impériale  ? 
Aurait-il  gardé  un  silence  perfide  sur  les 
bruits  malicieusement  répandus  tou- 
chant l'acte  de  sa  rétractation  ;  bruits  ce- 
pendant bien  flétrissans  pour  sa  réputa- 
tion, puisqu'ils  le  dénonçaient,  ou  comme 
un  lâche  déserteur  de  la  vérité,  ou  comme 
un  imbé^ik  ?  Aurait-il  fait  imprimer  à 
mon  insu ,  sous  le  prétendu  titre  de 
Commentaire,  une  production  plus  abo- 
minable encore  que  mal  désignée  ?  je 
dis  iBal  désignée  ,  car  qui  donnerait  la 
dénomination  de  Commentaire  sur  une 
rétractation  à  un  ouvrage  qui  ne  paraît 
entrepris  que  pour  énerver  la  rétracta- 
tion même  ;  à  un  ouvrage  qui ,  au  lieu  de 
lumière»,  répand  de  nouvelles  ténèbres 
sur  l'esprit  du  rétractant,  et  qui,  bien 
loin  d'établir  par  des  argumens  solides 
les  vérités  catholiques,  opposées  aux  er- 
reurs abjurées  ,  si  solennellement  recon- 
nues dans  l'acte  d'abjuration,  en  réduit 
de  nouveau  plusieurs  dans  la  catégorie 
<!es  propositions  douteuses,  l'auteur 
s'appuyant,  selon  sa  coutume  ,  sur  l'au- 
torité des  autres ,  parce  qu'il  sentait 
toute  l'ignominie  dont  il  se  serait  cou- 
vert en  les  combattant  en  son  propre 
nom  ;  à  un  ouvrage  enfin  si  différent  de 
la  rétractation  que,  tandis  que  celle-ci 
a  été  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment 
sincèrement  l'Eglise,  l'autre  n'a  pu  mé- 
riter que  les  éloges  des  hérétiques  ?  Je 
n'ai  pas  manqué  néanmoins  de  témoi- 
gner à  mon  snlfragant  combien  uue  pa- 
reille conduite  était  peu  digne  d'un 
homme  de  bien  ;  de  plus  ,  je  l'ai  souvent 
et  sérieusement  averti  de  son  devoir,  et 
j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  le  ramener 
tians  le  droit  chemin  :  mais  j'ai  cru  qu'il 
serait  dangereux  avec  un  homme  d'un 
esprit  vain  ci  artificieux  comme  sont  or- 
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dinairement  les  novateurs,  de   pousser 
les  choses  trop   loin  ,  surtout  dans  uu 
temps  où  il  voyait  les  puissances  mêmes 
favoriser  ouvertement  un   système  qu'il 
avait  abjuré  du   moins  extérieurement. 
Au  reote  ,  abstraction  faite  de  ma  con- 
duite envers  M.  de  Hontheim,  je  crois 
que  ,  vu  le  caractère  de  son  esprit  cl  les 
circonstances  de  ces  temps  malheureux  , 
il  est  plus  sur  de  ne  pas  exiger  de   lui 
des  déclarations  ultérieures.  Car,   outre 
qu'il  est  incertain  avec  quelle  attention  , 
quelle  sincérité  et  quelle  constance  il 
obéira  aux  ordres  de  votre  sainteté  ,  les 
explications ,  quelque  orthodoxes  qu'elles 
puissent   être ,    ne   paraîtront  dans    la 
bouche  de  Febronius  ,  esprit  versatile  et 
toujours  opposé  à  lui-même  ,  qu'une  con- 
tradiction nouvelle,  tandis  que  d'autres, 
répandant  la  calomnie  à  leur  gré,    pu- 
blieront qu'elles   ont  été   arrachées  par 
force  et  par  crainte  à  un  vieillard  faible 
et  déraisonnant.   Cependant  votre  sain- 
teté  ne  pouvant  dissimuler  la  publicité 
Aw  Commentaire  ^  \ç.  crois  que,   crainte 
que  son  silence  ne  soit  pris  pour  une  ap- 
probation tacite  ,  il  conviendrait ,  peut- 
être   même    serait-il    nécessaire    de    le 
condamner  ouvertement,  et  d'y  ajouter 
une    exhortation   paternelle ,  pour  que 
(  vu  qu'il  a  perdu  par  ses  variations  per- 
pétuelles la  confiance  publique,  et  le 
moyen  de  persuader  que  ses  sentimens 
sont  orthodoxes,  quand  même  ils  le  se- 
raient )  il  ne  cesse  de  déplorer  ,   avec 
les  larmes  amères  de  la  pénitence  ,  les 
troubles   excités   dans  l'Eglise  qu'il    ne 
peut  apaiser,  et  les  scandales  qu'il  ne  peut 
réparer.  J'ai  cru,  très  saint  Père,  devoir 
vous    exposer  ces  choses  dans  la  simpli- 
cité de  mon  cœur  ;  mais  que  ce  soit  sauf 
le  jugement  plus   éclairé  de  votre  sain- 
teté ,  et  sans  préjudice  de  l'obéissance 
filiale  que  je  lui  porte  :  car  mon  inten- 
tion n'a  été  nullement  de  censurer  ses 
ordres  ou  de  chercher  un  prétexte  spé- 
cieux pour  les  éluder  ;  mais  seulement  de 
lui  faire  connaître  des  détails  qui ,  n'é- 
tant connus  à  personne  comme  à  moi , 
demanderaient    peut-être    une    manière 
d'agir  différente  de  celle  que  votre  sa- 
gesse et  voire  prudence  vous  indiquent 
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pour  la  meilleuic.  Il  nie  reste  niainlo- 
nant  à  attendre  ce  qu'il  vous  plaira  de 
m'ordonner ,  recommandant  et  ma  per- 
sonne et  les  peuples  commis  à  mes  soins 
à  votre  faveur  paternelle,  et  demandant, 
avec  la  plus  profonde  vénération  ,  la  bé- 
nédiction apostolique  de  votre  sainteté  , 
etc.  EhrenbvcUsteui ,  le  11  novembre 
1781.  »  —  En  même  temps  le  même  ar- 
chevêque électeur  écrivit  à  monseip,neur 
Bellisomi ,  archevêque  de  Thyane,  nonce 
apostolique  à  Cologne,  la  lettre  suivanle. 
«  Vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre 
que  je  vous  prie  de  faire  passer  à  sa  sain- 
teté, que  je  trouve  du  danger  à  faire  bar- 
bouiller de  nouveau  du  papier  à  M.  de 
Hontheim ,  qui  par  ses  continuelles  con- 
tradictions s'est  mis  dans  l'impossibilité 
de  faire  à  l'avenir  aucun  bien  ,  quelque 
chose  qu'il  écrive  ,  quoiqu  il  soit  encore 
dans  le  cas  de  faire  du  mal,  surtout  dans 
les  temps  critiques  où  nous  vivons.  Si 
vous  voulez,  monsieur  ,  renforcer  de  vos 
réflexions  celles  que  j'ai  l'honneur  de 
faire  à  sa  sainteté,  je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  se  borne  à  lui  témoigner  son  mécon- 
tentement au  sujet  du  Commentaire ,  et 
cela  pour  des  raisons  générales ,  et  sans 
entrer  dans  le  détail  des  propositions  ré- 
préhensibles  ,  qu'il  ne  manquerait  pas  de 
vouloir  justiher ,  ou  qu'il  soutiendrait  au 
moins  sous  main  ,  lors  même  qu'il  les 
désapprouverait  par  écrit,  comme  lia 
fait  pour  les  changemens  que  sa  sainteté 
lui  a  ordonné  de  faire  à  sa  profession  de 
foi.  Au  surplus,  monsieur  ,  quelle  que 
puisse  être  sa  déférence  aux  avis  du  saint 
Père,  comptez  qu'on  dira  toujours  (et  il 
sera  peut-être  le  premier  à  le  dire)  que 
cette  déférence  est  l'effet  des  menaces 
dont  on  aura  usé  envers  lui,  une  pareille 
calomnie  dùt-elle  de  nouveau  le  faire 
passer  pour  un  lâche  ou  pour  un  imbé- 
cile. Il  faut  donc  ,  à  mon  avis ,  traiter 
M.  de  Hontheim  comme  on  traite  un 
homme  qui  s'ect  mis  dans  l'impossibilité 
de  réparer  ses  scandales.  On  lui  met  de- 
vant les  yeux  les  maux  qu'il  a  faits ,  on  lui 
prêche  d'en  faire  pénitence,  on  le  recom- 
mande à  la  miséricorde  divine.  Il  parait 
du  reste  que  le  Commentaire  est  tombé 
dans  un  parfait  oubli.  Fuisse-t-i!  y  repo- 
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scr  à  jamais  !  Je  suis  avec  la  plus  par- 
faite estime,  monsieur  le  nonce,  etc. 
Elii'cnhrcitstein^  le  17  novembre  17  81.  " 
—  A  ces  divers  témoignages ,  nous  en 
joindrons  ini  particulièrement  recomman- 
dable  ;  c'est  celui  d'un  protestant,  d'un 
philosophe,  qui  rapporte  particulière- 
ment au  livre  de  Febronius  la  séduction 
et  la  corruption  du  clergé  autrichien. 
«  Le  clergé,  dit-il  dans  ses  observations 
sur  Vienne  ,  porte  dans  son  sein  un  ser- 
pent qui  lui  causera  la  mort  :  ce  serpent 
est  la  philosophie,  qui ,  sous  l'apparence 
de  la  théologie  ,  s'est  glissée  même  jus- 
qu'au trône  épiscopal.  Un  grand  nombre 
de  jeunes  ecclésiastiques  sont  infectés  du 
poison  de  ce  serpent ,  dans  les  universi- 
tés. Ils  savent  tous  qu'il  y  a  un  Febro- 
nius dans  le  monde  ,  et  quelques-uns  seu- 
lement le  connaissent  comme  lui  héréti- 
que ;  cependant ,  comme  la  cour  le  fa- 
vorise évidemment ,  ils  sont  très  portés 
à  se  réconcilier  avec  lui.  Les  bcllarmi- 
nistes,  qui  possèdent  tous  les  grands  bé- 
néfices ,  forment  encore,  il  est  vrai,  le 
plus  grand  nombre  ;  mais  s'ils  se  voient 
une  fois  en  danger  de  perdre  leurs  béné- 
fices ,  ou  si  les  25,000  avocats  des  états 
impériaux  ,  qui  ont  fait  depuis  long- 
temps leur  provision  d'argumens ,  ont 
ordre  d'aller  à  la  charge,  ils  ne  feront 
vraisemblablement  que  fort  peu  de  ré- 
sistance. »  (  Voyaçfe  en  Allemagne  ^ 
par  le  baron  de  Riesbeck  ,  traduit  de 
l'anglais,  tom.  2,  pag.  107.)  Après  le 
compte  aussi  détaillé  que  véridique  et 
impartial,  que  nous  avons  rendu  de  cet 
ouvrage  informe  et  anti-catholique,  l'é- 
quité demande  que  nous  rendions,  à  plu- 
sieurs égards,  justice  aux  bonnes  qualités 
de  l'auteur  :  poli,  honnête,  prévenant , 
olîîcieux,  d'un  commerce  agréable  et  in 
léressant;  prêtre,  évêque ,  rccomman- 
dable  par  ses  mœurs  et  par  son  exactitude 
à  remplir  son  ministère,  il  était  person- 
nellement un  contraste  sensible  et  frap- 
pant de  son  livre  avec  lui-même.  Il  se 
per.t  que  sa  Rétractallon  ait  été  en  partie 
Tcfiet  d'une  influence  étrangère  et  impé- 
rieuse ;  mais  dans  le  Commentaire^  qui 
est  si  souvent,  à  quelques  égards,  une 
o?pL'cc    de    rétractation  de   celle  "lêinc 
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rétractation , on  voit  que  la  vérité  le  presse, 
et  qu'il  voudrait  y  tenir,  sans  trop  pa- 
raître opposé  à  ce  qu'il  a  écrit  contre 
elle.  Quelques  années  avant  sa  mort ,  di- 
sant la  messe  le  jour  de  Saint-Pierre , 
dans  son  château  de  Mont-Quintin ,  ar- 
rivé à  l'évangile  et  lisant  ces  paroles  : 
Tu  es  Petrus  et  super  hanc  petrnm  œdi- 
ficabo  E cclesiain  nieam,  etc.,  il  se  trou- 
va mal,  etfut  obligé  de  quitter  l'autel  (1); 
effet  sans  doute  d'une  réminiscence 
cruelle  ,  mais  salutaire  ,  qui  fait  suppo- 
ser avec  raison  que  son  cœur  ne  s'était 
pas  entièrement  fermé  à  l'affection  que 
tout  enfant  de  1  Eglise  catholique  porte  à 
ce  grand  siège  ,  centre  de  l'union  et  de 
l'unité  ,  où  l'autorité  de  J.-C.  se  déploie 
par  l'organe  de  son  vicaire ,  d'une  ma- 
nière si  imposante  et  si  magnifique  ,  si 
consolante  pour  les  vrais  fidèles ,  et  si 
nécessaire  pour  étouffer  dès  leur  nais- 
sance les  hérésies  et  les  schismes. 

HOINTITEROS  (Dom  Bernard),  bé- 
nédictin espagnol ,  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'université  d'Oviédo  ,  puis  gé- 
néral de  sa  congrégation  eu  Espagne,  et 
enfin  évèque  de  Callahorra  ,  mourut  en 
1C62.  On  a  de  lui  un  Traité  contre  les 
casuistes  relâchés ,  intitulé  :  Lacrymce 
miUtanlis  Eccleslœ. 

HOJNTORST  (Gérard).    Voyez  Hom- 

TOHST. 

*  HOOD  (Samuel),  amiral  anglais,  na- 
quit en  17  35  àButleigh  ,  dans  le  Sommer- 
set,  paroisse  dont  son  père  était  curé.  Il 
s'embarqua,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  à 
bord  d'un  vaisseau  de  guerre,  et  fut  éle- 
vé ,  après  ô  ans  d'un  service  brillant  et 
heureux  ,  au  grade  de  capitaine  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  sept  ans.  Il 
obtint  bientôt  après  le  commandement 
de  Za  Vestale,  frégate  de  32  canons, 
avec  laquelle  il  s'empara  de  la  frégate 
française  La  Bellone,  le  13  février  17  59, 
après  un  combat  de  4  heures  :  ce  qui  lui 
valut  le  commandement  de  Z'^//7çz^c, 
vaisseau  de  C4  canons.  En  17S0,  il 
fut  nommé  baronnet  et  contre-amiral.  Il 
se  trouvait  alors  à  la  tête  de  la  station  de 

(li  Celle  anecdote  est  très  certaine. 7e  la  tiens  deîa  boii- 
rlie  du  rrspenlaljlc  ecclésiastique  qui  lui  seirail  b  messe, 
t't  qui  vit  encore. 
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Boston  ;  opposé  au  comte  de  Grasse ,  il 
le  combattit  d'abord  avec  quelque  succès, 
et  commandait  ensuite  en  second  sous 
sirBrydges,  depuis  lord  Pvodney,  dans 
le  combat  mémorable  du  li  avril,  où 
le  comte  de  Grasse  fut  fait  prisonnier.  De 
retour  à  Londres,  il  parut  plusieurs  fois 
au  parlement  comme  député  de  West- 
minster. Après  la  paix  de  1783,  il  fut 
créé  pair  d'Irlande  et  ensuite  lord  de  l'a- 
mirauté. Lorsque  la  guerre  se  ralluma 
avec  la  France,  l'amiral  Hood  fut  envoyé 
dans  la  Méditerranée,  où,  avec  le  secours 
des  royalistes  du  midi,  et  des  flottes  es- 
pagnole et  napolitaine,  il  s'empara  de 
Toulon.  Les  généraux  Dioppet  et  Dugom- 
mier ,  secondés  par  Buonaparte,  alors 
officier  d'artillerie  ,  le  forcèrent  bientôt 
d'évacuer  la  place.  .Mais  avant  de  la  quit- 
ter ,  l'amiral  Hood  voulut  y  laisser  des 
traces  de  son  séjour  :  il  ordonna  à  sir  Syd- 
ney Smith  debrriîcr  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  qui  étaient  dans  le  port;  et  cet 
ordre  de  destruction  fut  exécuté  avec  au- 
tant de  zèle  que  ces  mêmes  Anglais  en 
mirent  quelques  années  après  à  incendier 
à  Copenhague  la  marine  danoise.  Après 
cet  exploit ,  l'amiral  Hood  alla  bloquer  le 
port  de  Gènes  ,  d'où  il  fit  voile  vers  l'île 
de  Corse  ,  dont  il  s'empara  à  la  seconde 
attaque  ;  mais  les  Fraiii:ais  l'en  expulsè- 
rent presque  aussitôt;  et  alors  l'amiral 
Hood  se  retira  en  Angleterre,  où  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  gouverneur  de 
l'hôpital  de  Giecnvick  et  élevé  à  la  di- 
gnité de  vicomte  de  la  Grande-Bretagne  : 
il  est  mort  eu  181C. 

HOOFD  ou  HooFT  (Pierre) ,  historien 
et  poète  hollandais  ,  naquit  à  Amsterdam 
en  1581  ,  et  mourut  à  La  Haie  eu  1G67. 
Il  avait  voyagé  en  Fiance,  en  Italie,  et 
_en  Allemagne.  Il  contribua  aux  pro- 
grès de  la  littérature  hollandaise.  On 
a  de  lui  ;  1°  des  Comédien,  des  Epi- 
g?  animes  et  d'autres  Poe'iies,  moins  lues 
que  ses  ouvrages  historiques  ;  2°  Histoire 
des  Pays-Bas ,  depuis  l'abdication  de 
Charlcs-Quint  jusqu'en  15S8,  dont  on  a 
donné  une  bonne  édition  en  1703  ,  en  2 
vol.  in-foi.  Cet  ouvrage  contient  un  dé- 
tail circonstancié  des  intrigues  du  cabi- 
net et  du  mouvement  des  armées  ;  i'au- 
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teuryvoit  souvent  les  choses  à  sa  façon, 
et  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les 
historiens  les  mieux  instruits.  .3*^  Une 
Histoire  de  Henri  IV ^  roi  de  France, 
Amsterdam,  1G27,  in-fol..  et  1038, 
in— i  ;  h°  Mne  Histoire  des  Mcdicis ,  en 
flamand,  ir.4n;  5"  les  OEinncs  de  Ta- 
cite, traduites  en  hollandais,  Amsterdam, 
1684  ,  in-fol.  ,  avec  figures. 

*  HOOGEVEEN  (Henri) ,  habile  hel- 
léniste,  né  h  Leyde  eu  1712,  termina  ses 
études  avec  un  brillant  succès,  fut  nommé 
ensuite  co-recleur  de  l'école  de  Gorin- 
chem  ,  et  prit,  neuf  mois  après  ,  la  direc- 
tion du  gymnase  qui  venait  d'être  fondé 
à  Woerden  (1*32).  C'était  pour  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  une  tâche  un  peu 
forte,  que  de  conduire  un  établissement 
cil  tout  étaità  créer;  mais  le  succès  cou- 
ronna son  zèle  et  son  habileté,  et  en  peu 
d'années  ce  collège  fut  dans  l'état  le  plus 
florissant.  Les  magistrats  de  Cuiembourg 
lui  offrirent  en  17  39  des  conditions  très 
avantageuses  pour  diriger  leur  gymnase, 
et  il  les  accepta  (1739).  Il  passa  de  là  au 
rectorat  de  Bréda  (17  4  5),  puis  à  celui  de 
Dordrecht ,  d'où  il  fut  pour  ainsi  dire  ar- 
raché par  les  magistrats  de  Delf ,  qui  le 
mirent  à  la  tète  de  leur  école.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1791  ,  avec 
la  réputation  d'un  grammairien  consom- 
mé, il  a  laissé  :  1"  Des  Remarques  sur 
les  idiotismes  grecs  de  Pirjier,  qui  ont 
obtenu  un  très  grand  nombre  d'éditions. 
2"  Un  Traite  très  étendu  des  particules 
grecques,  Leyde,  1769,  2  vol.  in-4  , 
dont  M.  Schutz  a  donné  un  excellent 
abrégé.  Hoogeveen  avait  aussi  du  talent 
pour  la  poésie.  Il  a  composé  pour  les  so- 
lennités académiques  beaucoup  de  vers 
laii/is,  des  odes,  des  élégies ,  etc. 

HOOGIiE  ou  HooGE  (Romain  de),  des-j 
sinateur  et  graveur  hollandais,  florissait 
à  la  fin  du  17 "^  siècle.  (  Il  obtint  du  roi  de 
Pologne  des  lettres  de  noblesse  en  1675  , 
et  fut  nommé  par  le  roi  d'Angleterre  Guil- 
laume III ,  commissaire  inspecteur  des 
mines  et  douanes  deLingen.  )  Cet  artiste 
avait  une  imagination  vive,  qui  l'a  souvent 
égaré.  Il  ne  mérite  guère  d'éloge  pour  la 
correction  du  dessin  ,  et  pour  le  choix  de 
ses  sujets,  qui  sont  la  plupart  peu  assor- 
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tis  aux  bonnes  mœurs,  et  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  celles  de 
l'auteur.  On  a  cependant  de  lui  plusieurs 
estampes  dignes  d'un  artiste  sage ,  telles 
que  les  figures  de  l'Histoire  du  vieux  et 
du  nouveau  Testament  de  Basnage , 
1704,  in-fol.  ;  celles  de  la  Bible,  avec 
des  explications  hollandaises,  1 7  2 1  ;  celles 
des  Hic'rogli/phes  des  Egyptiens ,  Ams- 
terdam ,  1735,  petit  in-fol  ;  (  Y  Entrée  de 
Louis  XI f^  dans  Dunkerque  ,  Charles  II 
roi  d' Ë spagne  rendant  hommage  au  St.- 
sacrement  ;  les  réjouissances  et  fêtes  pu- 
bliques enVhonneur  de  l Empereur  X,éo- 
pold  après  la  prise  de  Bude,  etc.  On 
croit  qu'il  mourut  entre  1720  et   1730.  } 

HOOGSTRATE.  Voyez  Hociistrat. 

HOOGSTRATEAÎS^  (David  van),  écri- 
xain  hollandais,  né  à  Roterdam  en  1C58, 
enseigna  les  humanités  à  Amsterdam,  e^ 
y  fut  co-recteur  du  collège.  (11  fut  aussi 
docteur  en  médecine  à  l'université  de 
Leyde ,  exerça  son  art  à  Dordrecht  et  le 
quitta  ensuite  pour  se  livrer  à  la  littéra- 
ture. )  Il  se  noya  en  1724,  ou  plutôt  il 
mourut  au  bout  de  huit  jours  des  suites 
d'une  chute  dans  le  canal  du  quai  de 
Gueldre ,  où  il  tomba  par  un  brouillard 
épais.  On  a  de  lui  :  1°  des  Poésies  la- 
tines,  en  2  vol.  in-8  ,  qui  furent  peu 
connues  hors  de  son  collège  ;  2°  des  Poé- 
sies flamandes ,  en  1  volume  in-4  ;  3°  un 
Dictionnaire  flamand  et  latin,  Amster- 
dam, 1704,  in-4  ;  4°  grand  Dictionnaire 
historique  universel ,  ibid. ,  1733,  7  vol. 
in-fol.  dont  les  3  premiers  vol.  seulement 
sont  de  lui,  et  les  4  autres  de  son  collabora- 
teur G.  Louis  Schuer  ;  )  5"  des  Notes  sur 
Cornélius  ]Sépos  et  sur  Térence  ;  fi"  une 
Edition  de  Phèdre  ,  in-4  ,  à  l'usage  du 
prince  de  Nassau,  dans  laquelle  il  a  imité 
les  ad  usum  delphini;  7°  une  bonne 
Edition  des  Poésies  de  Janus  Breukhu- 
sius  .  in-4. 

"  HOOGYLIET  (Arnold) ,  pocte  hol- 
landais, né  à  Vlaardingen  ,  près  Rotter- 
dam ,  le  3  juillet  1G87  ,  est  particulière- 
ment connu  par  un  poème  iutitulé  : 
Abraham  le  patriarche,  remarquable 
par  la  beauté  de  la  versification  ,  la  ri- 
chesse des  descriptions  et  des  images,  et 
qui  eut  un  succès  prodigieux,  (LesRolIan- 
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dais  le  placent  au  premier  rang  de  leurs 
poôsies  épiques.  )  Il  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1727,  in-4  ,  et  ou  a  en- 
core de  lui  :  1°  Une  traduction  eu  vers 
des  Fastes  d'Ovide,  in-4,  1710  ,  réim- 
primée en  1730.  2°  Des  Poésies  jnelées, 
1737,  2  vol.  in-4,  où  l'on  trouve  un  Choix 
de  mélanfjcs  iivanrjéliqiies  ,  qui  sont  des 
morceaux  détachés  d'un  nouveau  poème 
intitulé  la  Mcssiade ,  qu'il  avait  entre- 
pris, et  auquel  il  renonça,  découragé 
parladiiïïcultédu  sujet.'  3  '  Un  poème  de 
Zydebalen  qui  est  la  description  d'une 
maison  de  campagne  situer  près  d'U- 
trccht.  )  Hoogvliet  mourut  dans  sa  ville 
natale, le  17  octobre  17G3. 

HOOK  ou  HooKE  (Robert) ,  mathéma- 
ticien anjjlais,  né  en  1G35,  à  Frishwater, 
dans  rile  de  ^^ight,  fut  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  professeur 
de  géométrie  en  cette  ville.  Il  perfec- 
tionna les  microscopes  ,  et  fit  plusieurs 
autres  découvertes  dans  la  physique , 
l'histoire  naturelle  et  les  mathématiques. 
Il  prétendit  avoir  eu  la  première  idée  du 
ressort  spiral  qui  sert  à  régler  le  balan 
cier  des  montres.  Huyghens  s'en  attri- 
buait l'invention  ;  mais  il  prétendit  que 
ce  secret  avait  été  divulgué  par  Oldem- 
bourg ,  secrétaire  de  la  société  royale , 
auquel  il  intenta  un  procès  :  il  parut  avoir 
raison  contre  Huyghens  ,  et  le  confondit 
par  les  dates  ;  mais  il  n'eut  pas  le  même 
avantage  contre  l'abbé  Hautefeuille.  {  Il 
imagina,  dit-on,  trente  manières  de  voler 
dans  l'air ,  ou  de  se  donner  sur  terre  et 
dans  l'eau  un  mouvement  très  rapide; 
■  mais  la  plupart  de  ces  découvertes  ne 
sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Les  prin- 
cipales sont  une  lampe  conservant  lou- 
,  jours  l'huile  à  la  même  hauteur  ;  mi  ins- 
trument universel  pour  tracer  toute  es- 
pèce de  cadrans  ;  un  micromètre  ;  un 
ia.-trument  pour  perfectionner  le  sens  de 
rouie;  une  horloge  Darométrographe,  etc. 
,  Il  s'appliqua  aussi  avec  succès  à  l'astrono- 
j  mie,  et  fit  des  observations  sur  les  pla- 
I  nètes  de  .lupiter,  de  Saturne  et  ses  satel- 
I  lites  oii  il  crut  voir  des  taches  mobiles. 
Il  s'occupa  d'une  espèce  Ac  télégraphe, 
I  et  montra  des  talens  en  architecture  dans 
les  plans  qu'il  donna  pour  le  nouveau 
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Bethléem  de  Londres,  de  l'hôpital  de 
Hokton  ,  de  l'hôtel  Jlontaigu  ,  du  collège 
des  médecins,  et  d'un  théâtre.  )  Il  pré- 
senta en  lG{j6,  à  la  société  royale,  un 
plan  sur  la  manière  de  rebâtir  la  ville  de 
Londres,  qui  avait  été  détruite  par  le  feu; 
il  plut  e.\trêmemeut  à  cette  compagnie  ; 
le  lord-maire  et  les  alderman  le  préférè- 
rent à  celui  des  intendans  de  la  ville  ;  et 
c'est  en  grande  partie  sur  ce  plan  que 
Londres  fut  rebâtie.  Hook  fut  ensuite 
l'un  de  ses  iidendans,  par  acte  du  parle- 
ment ,  charge  dans  laquelle  il  amassa  de 
grands  biens.  Il  mourut  en  1703  ,  âgé  de 
67  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
anglais  ;  les  principaux  sont  :  1"  la  Mi- 
croscopic  ou.  Description  des  corpuscules 
obseri'e's  avec  le  microscope ,  in-fol.  , 
Londres,  16G7  ;  Essai  de  me'caiiiquc , 
in-4.  Outre  les  ouvrages  déjà  indiqués, 
il  en  publia  d'autres  sur  l'astronomie,  la 
physique,  etc.  On  a  imprimé,  après  sa 
mort,  en  un  vol.  in-fol.,  d'autres  OEuvres 
de  cet  auteur.  Sa  'vie  est  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. —  Il  faut  le  distinguer  de  Luce- 
Joseph  HooKE ,  auteur  d'une  bojine  His- 
toire romaine  en  anglais,  en  4  vol.  in-4, 
et  des  Observations  sur  le  sénat  romain, 
1758,  in-i.  Son  fils,  docteur  delà  maison 
et  société  de  Sorbonne,  soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  de  son  père.  Il  est  au- 
teur d'un  Cours  de  théologie,  dirigé  par- 
ticulièrement vers  la  défense  des  dogmes 
chrétiens  contre  les  erreurs  modernes  : 
Religionis  naturalis  et  rcvelatœ  principia 
in  usum  acadcmicœ  jitventutis ,  dont  il 
a  paru  déjà  deux  éditions  ;  la  seconde 
est  corrigée  et  augmentée  ,  Paris  ,  177  i  , 
3  vol.  in-8.  Quelques  crilitiues,  en  don- 
nant d'ailleurs  des  éloges  à  l'ouvrage , 
ont  cru  y  voir  quelques  assertions  peu 
propres  à  maintenir  l'ordre  dans  la  hié- 
rarchie. 

*  HOOKE  (ry'athaniel),  historien  an- 
glais, né  vers  1G90,  était  catholique  et 
très  attaché  à  la  maison  des  Stuart.  Intime 
ami  de  Pope  ,  ce  fut  lui  qui  introduisit 
auprès  de  cet  illustre  poète  un  prêtre  ca- 
tholique pour  le  confesser  dans  sa  der- 
nière maladie.  Il  mourut  en  17C4  ,  et  a 
laissé  :  1°  Histoire  romaine,  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à  l'ane'andssG- 
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T7ic)it  de  la  république  ,  Londres  ,  de  1733 
à  1771,  4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage,  le 
meilleur  de  Hooke ,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  on  le  cite  encore  en  Angleterre. 
Chacun  des  volumes  est  précédé  de  Dis- 
cours et  réflexions  critiques ,  qui  pour- 
raient former  un  ouvrage  à  part.  Elles 
ont  été  traduites  en  français  et  publiées 
avec  des  augmentations  par  le  fils  de 
l'auteur (t'oycz  Hooke,  ci-après);  2°  06- 
servations  sur  le  sénat  romain ,  Londres, 
1758,  in-8  ,  ouvrage  très  estimé  ;  3°  Mé- 
moires de  la  duchesse  de  3l(frîborough  , 
I7*i2  ,  in-8  ,  ouvrage  traduit  eu  français 
sous  le  titre  de  Relation  de  la  conduite 
que  la  duchesse  douairière  de  Marlbo- 
rough  a  tenue  à  la  cour  depuis  qu'elle  y 
entra  jusqiC  aï  an  1770,  La  Haie,  1762, 
in-8.  Aathaniel  Hooke  écrivait  avec  élé- 
gance et  pureté ,  il  avait  une  vaste  éru- 
dition ,  et  figura  parmi  les  bons  littéra- 
teurs de  son  époque. 

*  HOOKE  (  Luce- Joseph  ) ,  docteur  en 
Sorbonne ,  et  fils  du  précédent ,  naquit 
à  Dublin,  en  1716.  A  l'exemple  de  plu- 
sieurs Irlandais ,  il  vint  faire  ses  études 
à  Paris  ,  suivit  ses  cours  au  séminaire  de 
.Saint-Nicolas-du-Chardonnet ,  y  prit  sa 
licence^  et  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  17  36.  Quatre  ans  après,  il  fut  nommé 
professeur  de  théologie  dans  cette  maison 
célèbre;  et,  le  18  novembre  1751,  il 
présida  la  fameuse  thèse  de  l'abbé  de 
Prades.  H  l'avait  déjà  signée  apparem- 
ment sans  la  lire  ,  conjointement  avec  le 
syndic  et  le  graud-maître  des  études.  Elle 
fut  soutenue  en  présence  de  toute  la  li- 
cence, de  huit  docteurs,  en  qualité  de 
censeurs,  et  de  Hooke,  qui  présidait. 
On  en  attaqua  et  ou  en  défendit  plusieurs 
points,  mais  personne  ne  parut  s'aperce- 
voir du  véritable  esprit  de  la  thèse.  Hooke 
prit  même  la  parole  dans  la  proposition 
relative  aux  miracles,  sur  laquelle  le  ré- 
pondant était  demeuré  court  ;  il  défendit 
en  outre  et  sur  ce  point ,  la  doctrine  de 
la  thèse.  Ce  fait  est  rapporté  par  les  Nou- 
velles ecclésiastiques  de  1752  ,  page  35. 
Hooke  revint  bientôt  de  son  erreur,  et  la 
thèse  mieux  examinée  fut  déférée  à  l'as- 
semblée de  prima  mensis  de  décembre. 
Le  svndic  Dugavd  essaya  d'abord  de  l'ex- 
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cuser;  mais  Hooke  déclara  positivement 
qu'il  rétractait  sa  signature  ;  ce  furent 
les  docteurs  Lelarge  et  Lerouge  qui ,  les 
premiers ,  déférèrent  la  thèse.  Les  députés 
chargés  de  l'examiner  firent  leur  rapport 
le  15  décembre,  et  la  faculté  jugea  la 
thèse  condamnable,  suspendit  de  Prades, 
tandis  que  les  députés  furent  chargés  de 
noter  les  diverses  propositions.  Au  prima 
mensis  de  janvier ,  et  qui  eut  lieu  le  4  , 
Hooke  et  de  Langle,  grand-maître  des 
études ,  tout  en  condamnant  la  thèse , 
avouèrent  leur  négligence,  et  déposèrent 
chacun  leur  déclaration  par  écrit  :  celle 
de  Hooke  était  en  latin  ;  elle  est  imprimée 
dans  sa  lettre  à  l'archevêque  de  Paris , 
en  1 763.  Il  y  avouait  aussi  sa  négligence , 
cherchait  à  s'excuser ,  et  faisait  sa  pro- 
fession de  foi ,  en  dix-sept  articles ,  sur 
les  points  condamnés  dans  la  thèse ,  et 
il  renvoyait  en  même  temps  à  son  ouvrage 
des  Principes  de  la  religion  naturelle  et 
révélée  pour  s'assurer  de  sa  doctrine. 
Après  quelques  discussions ,  lu  faculté 
décida  que  les  trois  signataires  de  la 
thèse,  savoir  :  le  syndic,  le  grand-maître 
des  études  et  Hooke  ,  seraient  repris  pu- 
bliquement dans  l'assemblée  du  5  avril. 
Ils  le  furent  en  effet ,  et  ils  reçurent  cette 
admonition  avec  des  marques  de  repentir  : 
un  plus  sévère  châtiment  les  attendait. 
Le  cardinal  de  Tencin  ,  proviseur  de  Sor- 
bonne, provoqua  une  lettre  de  cachet 
du  3  mai  17  52  ,  par  laquelle  et  par  sou 
ordre ,  l'abbé  Hooke  fut  destitué  de  sa 
chaire  de  théologie  et  remplacé  par  le 
docteur  Lecorgne  de  Launay.  Ce  fut  eu 
vain  que  le  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie, les  autres  docteurs,  les  professeurs 
de  Navarre,  écrivirent  au  cardinal  en  sa 
faveur.  Hooke  reçut ,  en  outre ,  l'ordre 
de  quitter  la  Sorbonne.  Cette  mesure  ne 
semblera  pas  trop  rigoureuse  si  l'on  con- 
sidère que  la  thèse  en  question,  admise 
d'abord  par  négligence  ,  et  puis  révoquée, 
était  un  sujet  de  scandale ,  non  seulement 
à  Paris ,  mais  dans  toute  la  France  ;  et 
que  cette  malheureuse  affaire  prêta  des 
armes  aux  philosophes ,  si  nombreux  et 
si  actifs  à  cette  époque ,  pour  tourner  en 
ridicule  la  Sorbonne  et  la  religion.  Ce- 
pendant, deux  ans  après,  de  Prades  fut  ré-* 
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tabli.  Alors  le  docteur  Hooke  s'empressa 
d'écrire  au  cardinal  Valenti ,  ministre 
d'état  de  Benoit  XIV  ,  ainsi  qu'au  cardinal 
de  Tencin  ;  et  il  obtint  la  révocation  de 
la  lettre  de  cachet,  mais  il  ne  recouvra 
pas  sa  chaire  ;  le  roi  lui  accorda  néan- 
moins une  pension.  Le  docteur  Hooke 
s'empressa  de  publier  sa  déclaration  du  4 
janvier  1  762  ,  qu'il  avait  lue  à  l'assemblée 
de  la  faculté,  et  qui  se  trouve  à  la  suite 
de  l'extrait  des  conclusions  de  la  faculté 
de  théologie  sur  le  même  sujet  ;  cette 
édition  pourtant  n'est  pas  la  même  que 
celle  que  publia  la  faculté,  et  quia  pour 
titre  :  Acta  sacrœ  facultatis  parisiensis 
circa  Jonnncm  Mnrtinum  de  P rades , 
adjunctis  instrumcntis ^  Paris,  Garnier, 
1754,  in-4.  En  attendant,  Hooke  se  mit 
sur  les  rangs  pour  succéder  au  docteur 
Lefèvre,  professeur  de  Sorbonne  ,  et,  le 
22  avril ,  eut  lieu  l'élection  présidée  par 
M,  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris. 
L'archevêque  portait  à  la  chaire  le  doc- 
teur François  Petit-Jean.  Au  troisième 
tour  de  scrutin  ,  Hooke  eut  une  voix  de 
plus  que  son  compétiteur  ;  mais  M.  de 
Beaumont  refusa  de  conclure  pourHooke, 
qui  se  fit  installer  par  le  docteur  Lefèvre. 
IVon  content  de  cela,  il  s'adressa  au  par- 
lement, qui  admit  sa  requête  et  confirma 
l'élection  par  un  arrêt  du  G  mai  1762.  La 
Sorbonne  se  déclara  aussi  en  faveur  de 
Hooke,  et  nomma  députés,  pour  suivre 
cette  affaire ,  les  docteurs  Villevielle , 
Riballier  etLadvocat.  Ils  appelèrent  com- 
me d'abus ,  contre  l'archevêque  :  une 
consultation  de  soixante-quatre  pages  fut 
signée  le  5  juillet,  en  faveur  de  Hooke  , 
parles  avocats  Mey  ,  Lherminier,  Cellier, 
de  la  Monnoye,  Piales  et  Gerbier  ;.  d'autres 
avocats  en  signèrent  une  autre  contre  , 
le  4  décembre  ;  on  y  répondit ,  au  nom 
de  la  Sorbonne ,  par  un  Me'moire  de  vingt 
pages.  De  semblables  procédés  ne  pou- 
vaient que  blesser  sensiblement  M.  l'ar- 
chevêque ;  la  Sorbonne  tint  donc  une 
nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 
l'appel  comme  d'abus,  que  les  trois  doc- 
teurs avaient  interjeté  en  faveur  de  Hoo- 
ke :  la  majorité  fut  d'avis  qu'on  les  désa- 
vouât ;  mais  Hooke,  qui  jamais  ne  s'était 
montré  si   actif,  appela  le    lendemain 
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comme  d'abus  en  son  propre  nom ,  ce 
qui  provoqua  un  nouvel  arrêt,  du  12 
août  1703,  qui  le  maintenait  dans  sa 
place.  M.  de  Beaumont  fît  alors  défendre 
dans  les  séminaires ,  de  suivre  les  leçons 
de  Hooke  ,  et  son  école  se  trouva  déserte. 
Il  adressa  à  l'archevêque,  le  27  décembre 
17C3  ,  une  lettre  de  dix-sept  pages  ,  qu'il 
publia ,  et  dans  laquelle  il  disait  en  sub- 
stance :  '(  Qu'on  n'avait  à  lui  reprocher 
»  qu'une  négligence  dans  l'aftaire  de 
«  Prades  ,  rtiais  qu'il  l'avait  expiée  par 
»  tout  ce  qui  s'était  passé  ;  et  que  ,  puis- 
»  qu'on  usait  d'indulgence  envers  le  prin- 
»  cipal  coupable,  on  ne  devait  pas  se 
))  montrer  sévère  envers  celui  que  l'on 
»  ne  pouvait  taxer  que  d'imprudence...  » 
Hooke  y  accusait  ensuite  l'archevêque 
d'humilier  et  de  tourmenter  la  Sorbonne , 
à  cause  de  l'estime  qu'elle  lui  avait  témoi- 
gnée. A  la  suite  de  cette  lettre ,  on  trouve 
des  pièces  justificatives ,  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  Hooke  avait  déjà 
produites.  Le  parlement  fit  mention  de 
cette  affaire  dans  ses  fameuses  Remon- 
trances (contre  l'archevêque)  du  29  fé- 
vrier 17G4.  Cette  discussion  entre  la  Sor- 
bonne et  l'archevêque  de  Paris  produisit 
un  nouveau  scandale,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  y  avait  douze  ans  que  ce  scan- 
dale durait.  Sur  ces  entrefaites ,  Hooke 
fut  un  des  commissaires  nommés  par  la 
faculté  de  théologie  pour  examiner  YE- 
niile  de  Bousseau  ;  les  autres  docteurs 
étaient  Legrand,  de  Nans  de  St.-Sulpiee, 
et  le  Père  Bonhomme ,  cordelier  ;  tous 
firent  un  projet  de  censure  contre  1« 
livre  indiqué.  On  lut  le  projet  au  prima 
mcnsis  d'août  1762  ,  et  on  le  discuta  les 
jours  suivans.  Le  travail  de  Hooke  fut 
loué  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques , 
mais  on  prétend  qu'il  fut  altéré  par 
ses  collègues.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tabbé 
Ladvocat,  qui  occupait,  en  Sorbonne,  la 
chaire  d'hébreu  ,  fondée  par  le  feu  duc 
d'Orléans,  étant  mort  en  1765,  Hooke 
obtint  cette  place,  heureux  de  quitter  la 
chaire  de  théologie,  qui  ne  lui  causait 
que  des  désagrémens.  U  n'occupa  sa  nou- 
velle chaire  que  peu  d'années,  et  il  fut 
nommé,  en  1769,  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque Mazarine.  Lors  de  la  révolu- 
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tion  ,  en  1791,  Hooke ,  n'ayant  pas  voulu 
prêter  le  serment  civique ,  perdit  sa  place. 
II  se  retira  à  St.-Cloud  ,  et  y  mourut  le  12 
avril  17 90,  âgé  de  80  ans.  «  La  faculté 
•»  de  théologie,  dit  un  écrivain ,  lui  confia 
))  les  plus  importantes  commissions  en 
))  matière  de  doctrine  ,  et  elle  adopta  plus 
M  d'une  fois,  dans  la  préparation  de  ses 
»  censures ,  le  travail  et  les  recherches 
■»  de  cet  habile  théologien.  »  On  a  de  lui  : 
1°  Religionis  nnturnlis  et  revclatte  prin- 
cipia,  Paris,  17a4,  3  vol.  in-8 ,  réimpri- 
més en  17  74,  avec  des  augmentations  et 
par  les  soins  de  D.  Brewer,  bénédictin 
anglais.  Le  premier  volume  contient  la 
théologie  naturelle  et  des  élémens  de 
morale  et  de  jurisprudence  ;  le  second 
traite  de  la  religion  révélée,  soit  mosaï- 
que ,  soit  chrétienne  ;  le  troisième  ren- 
ferme les  principes  de  la  religion  catho- 
lique, qui  sont  plutôt  un  traité  de  l'E- 
glise. Au  commencement  du  premier 
volume,  on  trouve  une  lettre  de  Hooke, 
du  1*"^  mars  17  73,  à  son  ami  D.  Brewer; 
et  à  la  fin  de  l'ouvrage  on  lit  la  Règle  de 
la  foi,  par  Yéron.  2"  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Berwick ,  avec  des  notes,  17  78, 
2  vol.  in-12.  Z^  Hooke  a  traduit  en  fran- 
çais, l'ouvrage  de  son  père  Nalhaniel 
Hooke  qui  a  pour  titre  :  Discours  et  ré- 
flexions critiques  sur  l'histoire  et  le  gou- 
vernement de  l'ancienne  Rome,  ibid., 
1784,  3  vol.  in-12,  l'ylmi  de  la  religion  et 
du  roi  dit  (  t.  32,  pag.  IGO  )  ;  ))  Celui  qui 
j)  remplaça  Hooke  dans  la  place  de  biblio- 
)'  thécaire,  fut  Gaspar  Michel,  plus  connu 
))  sous  le  nom  de  l'abbé  Leblond  ,  et  dont 
■»  M.  Barbier  fait  l'éloge.  Leblond,  qui  est 
))  mort  à  l'Aigie,  en  Ixorniandie,  le  1 7  juin 
))  1809,  était  ami  de Dupuig,  eteulbeau- 
i>  coup  de  part  à  la  publication  du  livre  de 
j)  V Origine  de  tous  les  cultes  ;  c'est  dire 
»  assez  quels  étaient  les  sentimens  de  cet 
»  abbé ,  un  des  plus  ardens  à  abandonner 
»  son  état,  habitué  des  clubs,  et  que 
))  l'on  croit  auteur  de  recueils  licen- 
w  cieux.  » 

HOOKER  (Richard),  théologien  an- 
glais, né  en  1554  à  Excester,  fut  recteur 
de  Draylon-Beauchamp  ,  dans  le  comté 
de  Buckingham  ,  ensuite  de  Bishop's- 
Bourne.  Il  est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
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tulé  la  Police  ecclésiastique ,  dans  lequel 
il  défend  les  droits  de  l'église  anglicane. 
11  mourut  en  1600 ,  âgé  de  46  ans.  On  a 
de  lui  des  Sermons  et  d'autres  écrits  esti- 
més en  Angleterre.  Ses  OEuvres  ont  été 
recueillies  sousle  titre  de /^ooAer'j-wo/A.y, 
1GC2  ,  in-fol.,  avec  la  vie  de  l'auteur. 

*  HOOLE  (Jean  ) ,  littérateur  anglais, 
né  vers  1727,  dans  le  comté  de  Kent,  mort 
à  Dorking  ,  dans  le  comté  de  Surrey  ,  le 

2  août  1 803  ,  s'est  fait  un  nom  par  ses 
traductions  en  vers  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse,  17G2,  2  vol.  in-8;  du 
Roland  furieux  de  l' Arioste ,  17  73,  5 
vol.  in-8,  et  d'une  partie  du  théâtre  de 
Métastase,  1767  ,  2  vol.  in-12  ,  et  1800, 

3  vol.  in-8.  C'est  aussi  de  ces  derniers 
qu'il  tira  les  sujets  de  deux  tragédies  qui 
eurent  du  succès  ;  Cyrus ,  imprimé  eu 
1768  ;  Timanthe,  en  1770  ;  Cléonice. 
Ses  traductions  ont  peu  de  poésie ,  mais 
elles  se  distinguent  par  la  correction  et 
l'élégance.  On  a  aussi  de  lui  une  char- 
mante Elégie  sur  la  mort  de  Mistriss 
ïVo/jîngton ,  et  une  édition  des  Critical 
Essays,  de  J.  Scott ,  avec  une  Notice  sur 
la  Die  et  les  écrits  de  l'auteur,  1785, 
in-8. 

HOOPER  (  Georges  ) ,  ecclésiastique  et 
écrivain  anglais,  né  à  Grimley,  dans  le 
comté  de  Worcester,  en  1G40,  habile 
dans  les  mathématiques ,  dans  les  langues 
et  les  sciences  orientales,  devint  évèque 
de  Balh  et  de  Wells,  et  refusa  l'archevê- 
ché de  Londres.  Il  était  chapelain  du  roi 
Charles  II  en  1685,  et  mourut  en  1727. 
Son  Traité  du  carême,  en  anglais  ,  in-8, 
est  curieux.  Celui  des  mesures  des  an- 
ciens,  Londres,  1721,  in-8,  ne  l'esLpas 
moins  ;  et  l'un  et  l'autre  sont  remplis  d'é- 
rudition. Le  recueil  de  ses  OEuvrcs  a 
paru  à  Oxford ,  1757,  inlol.,  par  les  soins 
du  docteur  Hunt. 

■^  HOORN  VAN  -  VLOOSWICK 
(  Pierre-iNicolas  ,  baron  de  } ,  noble  hol- 
landais ,  membre  de  l'académie  de  Cor- 
tone  et  de  celle  des  antiquités  de  Cassel, 
naquit  à  Amsterdam  le  27  mars  1742. 
Possesseur  d'une  grande  fortune  ,  il  eut 
pu  jouer  un  grand  rôle  dans  sa  patrie  où 
il  occupa  de  bonne  heure  une  place  élevée 
à  la  banque;  mais  sa  conduite  dissolue 
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lui  ayant  attiré  beaucoup  de  désagrémens, 
il  jugea  à  propos dequitterlaltollandc,  se 
rendit  en  Italie  et  séjourna  long  -  temps  à 
Rome  et  à  Florence. Aumilieu  des  travers 
de  son  esprit,  il  estpeutêtre  étonnant  de 
rencontrer  la  passion  des  arts  :  ayant  fait 
la  connaissance  de  Pickler  ,  célèbre  gra- 
veur sur  pierres  à  Florence,  il  prit  le  goût 
de  la  Dnctyologic  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Lié  avec  les  personnages  les 
plus  distingués  de  l'Italie ,  avec  le  peinlrc 
Mings  ,  avec  les  cardinaux  Borgia  et  Al- 
bani,  protecteurs  distinguésdes^irts,  avec 
le  grand-duc  Léopold  de  Toscane  qui 
l'honora  de  sa  protection  ,  il  fut  dans  la 
position  la  plusavantageuse  pour  se  procu- 
rer les  antiquités  précieuses  dont  il  faisait 
unecollection.  Ilréunitplusde  SôOpierres 
grecques,  égyptiennes,  étrusques,  persan- 
nes,  etc.,  d'une  très  grande  valeur.  Son 
valet  de  chambre  lui  vola  ce  trésor ,  et , 
malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  se 
les  faire  rendre,  malgré  les  sommes  im- 
menses qu'il  donna  à  son  inlîdèle  domes- 
tique qu'il  retrouva  à  Amsterdam ,  il  ne 
put  en  recouvrer  que  200,  et  n'exerça 
aucune  vengeance  contre  le  voleur.  Yan- 
Horn  vint  se  fixer  à  Paris  ,  oîi  il  s'occupa 
à  reformer  un  nouveau  cabinet  ;  il  par- 
vint à  en  réunir  un  qui  passait  pour  le 
plus  beau  de  l'Europe.  Il  s'est  vendu  dans 
le  mois  de  novembre  1 809  ,  après  la  mort 
de  Van-Hoorn  décédé  le  5  janvier  de  la 
même  année.  On  en  a  publié  le  catalogue  ; 
on  y  remarquait  un  Germmiiciis ,  antique 
en  bronze  avec  des  yeux  d'argent  ;  un  7<asc 
étrusque  imique  dans  son  genre ,  qui 
avait  séjourné  des  siècles  au  fond  de  la 
mer  et  qui  était  recouvert  de  madrépores 
pétrifiés  ;  un  buste  de  Se'rapis  en  ba- 
salte vert  que  Yan-Hoorn  attribuait  à 
Praxitèle  ;  un  came'e  à  trois  couches  re- 
présentant un  mime  bouffon. 

HOORNEBEEK  (Jean),  professeur  de 
théologie  dans  les  universités  d'IJtrecht 
et  de  Lejdc,  né  à  Harlem  en  1617,  et 
mort  en  1  CGC  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  et  des  traités  contre  les 
sociniens,  les  Juifs  et  les  idolâtres.  (Mo- 
réri  les  divise  eu  cinq  classes  ;  mais  il  eu 
rapporte  les  titres  d'une  manière  aussi  peu 
exacte  que  le  nom  même  de  l'auteur  qu'il 
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appelle  Tloornhec.  Les  Rédacteurs  de  la 
Biographie  universelle  n'ont  pas  consacré 
d'article  à  ce  théologien.)  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  une  Réfutation  du  so- 
cinianisme  (  Socianisrnorum  confuta 
tio),  1G50  à  1604,  en  3  vol.  in-4.  II 
aurait  pu  se  passer  d'y  attaquer  les  ca- 
tholiques, qui  ont  des  principes  infini- 
ment plus  sûrs  et  mieux  fondés  que  les 
protestans  pour  combattre  les  sociniens 
avec  avantage  ;  car  dès  qu'on  rejette  une 
fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition  , 
il  est  impossible  de  confondre  quelque 
hérésie  que  ce  soit.  (  Voyez  Lentulus 
Scipion.  )  2°  Disputationes  X  antijudni- 
cœ,  Leyde,  1664,  in-4  ;  3"  un  Traité  pour 
la  conviction  des  Juifs  {  De  conver- 
tcndis  et  coni'incendis  Judœis  ) ,  Leyde  , 
1655,  in-4.  Sa  haine  contre  les  catholi- 
ques lui  fait  faire  encore  contre  eux  des 
sorties  qui  l'éloignent  de  son  but.  4°  Un 
Traité  contre  les  in/îdèles,  les  hérétiques 
(entre  lesquels  il  a  soin  de  placer  les  ca- 
tholiques ) ,  (  Summa  controversiaruni 
cum  in/idelibus ,  etc.  ),  Vlrecht,  1G58, 
in-8.  Il  fut  attaqué  par  Arnold  de  Poelen- 
burg ,  remontrant.  5°  L/nion  des  calvi- 
nistes et  de  ceux  de  la  confession  d'Augs- 
bnurg  ,  Amsterdam  ,  1663  ,  in-4  ;  ouvrage 
qui  fut  réfuté  par  Abraham  Calovius,  mi- 
nistre de  Wittemberg.  6°  Théologie  pra- 
tique ^  Leyde,  1G63,  2  vol.  in-4;  compi- 
lation de  quelques  auteurs  anglicans.  Ces 
ouvrages  sont  en  latin ,  d'un  stile  obscur 
et  ditïus. 

HOPHRA  (  Pharaon  ).  Voyez  Apriès. 

HOPITAL.  Ployez  Hospital. 

HORACE ,  ou  HoRATius  ,  surnommé 
Codes  (  le  borgne  )  ,  parce  qu'il  avait 
perdu  un  œil  dans  un  combat ,  descen- 
dait de  ces  trois  guerriers  (  voyez  les 
HoRACF.s  )  qui  se  battirent  contre  les  Cu- 
riaccs.  Porsenna  ayant  mis  le  siège  de- 
vant Rome  l'an  507  avant  Jésus  Christ, 
chassa  les  Romains  du  Janicule,  elles 
poursuivit  jusqu'à  un  pont  de  bois ,  dont 
la  prise  entraînait  celle  delà  ville  même. 
Ce  pont  n'était  défendu  que  par  trois 
hommes,  Horace  Coclès,  T.  Herniinius 
etSp.  Largins.  Comme  ils  prévirent  qu'ils 
seraient  accablés  par  le  nombre,  Horace 
conseilla  à  ses  compagnons  de  rompre 
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Je  pont  derrière  lui,  tandis  qu'il  défen- 
drait l'entrée.  Ils  suivirent  son  conseil , 
malgré  le  péril  oîi  ils  l'exposaient.  Horace, 
de  son  côté,  exécuta  ce  qu'il  avait  pro- 
mis. Conservant  la  présence  d'esprit  dans 
le  plus  grand  danger  ,  dès  qu'il  sentit  le 
pont  rompu ,  il  s'élança  tout  armé  dans 
Je  fleuve.  Un  coup  de  pique  qu'il  avait 
reçu  à  la  cuisse  en  combattant,  et  le 
poids  de  ses  armes ,  ne  l'erapèclièrent  pas 
de  gagner  l'autre  bord  du  Tibre.  Publi- 
cola  fit  ériger  à  ce  héros  une  statue  dans 
le  temple  deVulcain. 

HORACE  (  Quintus  HoratiusFlaccus), 
naquit  à  Venouse ,  dans  la  Pouille ,  le  8 
décembre  de  l'an  de  Rome  G88  ,  selon  la 
chronologie  de  Varron ,  CG  ans  avant 
Jésus-Christ.  Son  père,  siniple  affranchi 
et  percepteur  des  deniers  publics ,  lui 
connut  des  talens  ;  et ,  quoique  d'une 
fortune  médiocre,  il  n'oublia  rien  pour 
les  cultiver.  Il  l'envoya  à  Rome,  où  son 
esprit  et  ses  succès  le  lièrent  avec  les 
jeunes  gens  de  la  première  distincirbn. 
A  l'âge  de  22  ans ,  il  alla  étudier  la  phi- 
losophie à  Athènes.  Crutus,  l'un  des  meur- 
triers de  César,  passant  par  celte  ville, 
était  occupé  alors  à  rassembler  une  ar- 
mée contre  Octave  neveu  et  héritier  du 
dictateur;  il  l'emmena  avec  lui,  et  lui 
donna  une  place  de  tribun  des  soldats 
dans  son  armée.  Le  jeune  philosophe  s'é- 
tant  trouvé  peu  de  temps  après  à  la  ba- 
taille de  Philippes,  prit  la  fuite,  jeta  son 
bouclier,  et  promit  de  ne  plus  remanier 
les  armes.  Les  lettres  depuis  l'occupèrent 
tout  entier.  Virgile  et  Varius  ,  charmés 
des  ouvrages  de  ce  poète  naissant ,  en 
montrèrent  quelques-uns  à  Mécène.  Ce 
protecteur^  cet  ami  des  gens  de  lettres, 
\oulut  voir  Horace,  le  prit  en  affection 
le  présenta;!  Auguste,  qui  le  combla  de 
hienfaits  et  de  caresses.  Après  la  première 
fougue  de  la  jeunesse,  Horace  aima  la 
tranquillité  et  la  retraite.  Il  passait  des 
mois  entiers  dans  la  belle  terre  aux  en- 
virons de  Tibur ,  dont  lui  avait  fait  pré- 
sent Mécène,  eb  n'en  sortait  que  pour 
complaire  à  son  bienfaiteur  et  aux  in- 
stances d'Auguste.  Il  avait  des  amis 
dans  les  personnes  les  plus  marquantes 
de  Rome,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
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Cicéron ,  Agrippa ,  PoUion  ,  Virgile ,  Va- 
rius, Tibulle  ,  etc.  Il  tarda  long-temps, 
avant  de  prodiguer  dans  ses  vers  des  élo- 
ges à  Auguste;  cet  empereur  s'en  plaignit 
lui-même  au  poète  ,  qui ,  après  sa  mort 
d*  Brutus  et  de  Sextus  Pompée,  se  sou- 
mit comme  les  autres  à  la  fortune  d'Oc- 
tave ,  et  ne  fut  plus  avare  de  louanges. 
Cet  écrivain,  à  la  fois  misanthrope  ,  cour- 
tisan, épicurien,  mourut  le  27  novem- 
bre de  l'an  de  Rome  7  45  ,  âgé  de  67  ans. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  sont: 
1"  cinq  livres  d^Odes.  Horace  semble 
s'être  fait  un  caractère  particulier  ,  com- 
posé de  celui  de  Pindare  et  d'Anacréon. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'égale,  qu'il  ne 
surpasse  même  ce  dernier  par  la  volupté 
de  son  pinceau  ;  mais  il  se  reconnaît  lui- 
même  fort  inférieur  au  premier.  On  peut 
dire  néanmoins  qu'il  marcha ,  à  côté  de 
Pindare  ,  dans  cette  même  Ode  ,  oîi  il  se 
met  au-dessous  de  lui.  C'est  là  qu'il  le 
compare  à  un  torrent  impétueux,  qui, 
gonflé  par  les  pluies  ,  franchit  ses  bords, 
et  précipite  avec  fureur  ses  eaux  immenses 
et  profondes.  Pour  lui,  il  veut  ressem- 
bler à  l'abeille  qui  voltige  sur  quelques 
fleurs;  il  dit  presque  comme  La  Fontaine: 
Je  suis  chose  légère  (  operosa  parvus 
carmina  fingo  ).  Il  se  distingue  par  sa  I 
facilité  soignée ,  et  par  cet  art  de  passer 
sans  peine  d'un  sujet  et  d'un  ton  à  l'autre: 
moral,  énergique,  voluptueux,  indigné, 
tendre  ,  enjoué  ,  satirique  ,  c'est  de  tous 
les  poètes  celui  qui  représente  plus  de 
diverses  situations  de  l'esprit.  Aussi 
est-il  celui  qui  a  le  plus  de  lecteurs. 
«  Je  plaindrais  moins  ceux  qui  ignorent 
»  le  latin,  a  dit  un  homme  de  goût,  si  je 
i>  ne  pensais  qu'ils  sont  privés  de  lire 
»  Horace;  car  il  faut  absolument  le  lire 
«  dans  sa  langue ,  comme  La  Fontaine 
))  dans  la  nôtre.  Mais  je  sentirais  une 
w  grande  peine  en  entendant  un  homme 
))  de  lettres  avouer  qu'il  ne  sait  pas  beau- 
"  coup  de  vers  d'Horace  par  cœur.  Ils 
))  ont  le  don  de  se  graver  dans  la  mé- 
»  moire,  don  réservé  à  peu  de  vers,  et 
))  pour  le  dire  à  peu  près  comme  Horace, 
»  à  ceux  qu'Apollon  a  parfumés  d'un 
»  peu  de  son  nectar  (  quinta  parte  sui 
»  nectarisimbuit),  »  ^^Deuslivres  deSa~ 
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tirés  et  dcuT  livres  d'Épitres.  Ellcsn'ont 
i-ien  au  premier  abord  qui  frappe  le  lec- 
teur; lesverscn  sontnégligi's,  eUlcpouil- 
lés  de  tout  l'éclat  et  de  toute  la  douceur 
del'harmonie  poétique.  On  dirait  que  c'est 
de  la  prose;  mais  c'est  une  prose  assaison- 
née de  cette  finesse  d'expression,  de  celte 
fleur  de  plaisanterie,  de  celte  aimable  né- 
giip;encequi  plaît  plus  que  tous  les  ornc- 
mens.  On  souhaiterait  seulement  que  l'au- 
teur se  fût  tenu  aux  tableaux  vrais  et  tou- 
clians  qu'il  trace  dans  ses  Épitres,  de  la 
vertu  et  de  la  justice,  de  l'amitié  et  de  la 
modération  ,  au  lieu  de  tourner  ses  traits 
contre  cette  foule  de  versilicateurs  qu'il 
ridiculise  et  qu'il  insulte  dans  ses  satires. 
On  a  fait  toutefois  l'éloije  de  ces  der- 
nières en  disant  que  lioileau  ne  l'a  point 
surpassé  ;  et  ses  épitres  ,  il  faut  en  con- 
venir, sont  des  modèles  de  goût,  definesse 
et  d'urbanité.  3°  VArt  pnc'tiquc.  C'est 
l'école  du  goût.  Dans  une  lettre  aux  Pi- 
sans  sur  l'art  théâtral,  il  a  su  renfermer 
avec  la  plus  élégante  précision  les  règles 
de  tous  les  genres  de  poésie,  et  les  prin- 
cipes les  plus  sages  de  l'art  d'écrire.  Ho- 
race fit  pour  les  Romains  ce  qu'Aristote 
avait  fait  pour  les  Grecs,  et  ce  que  Boi- 
leau  fit  depuis  pour  la  France.  11  abrégea 
les  préceptes  de  ce  philosophe,  et  les  mit 
à  la  portée  des  grands  seigneurs  de  Rome, 
qui  se  mêlaient  alors  défaire  des  vers.  On 
trouve  dans  son  ouvrage  les  principes  fon- 
damentaux de  l'art  d'écrire  et  de  l'art 
de  versifier.  Il  est  fâcheux  que  l'ordre 
et  la  liaison  des  idées  ne  s'y  fassent  pas 
sentir  davantage;  il  est  absolument  sans 
méthode.  On  doit  le  regarder  plutôt 
comme  une  épître  légère  que  comme  un 
poème  didactique.  Horace  et  Virgile  man- 
geaient souvent  à  la  table  d'Auguste ,  pla- 
cés à  ses  côtés  :  le  premier  avait  une  fis- 
tule lacrymale,  et  l'autre  l'haleine  fort 
courte.  Augiiste  ,  en  plaisantant  là-des- 
sus ,  disait  quelquefois  :  Ego  sum  intcr 
suspiria  et  lacrymns  (Me  voilà  entre  les 
soupirs  et  Iss  larmes  ).  Horace  était  mai- 
gre et  fort  mince,  quoique  Suétone  ait  in- 
féré de  ces  paroles  :  Je  siiii  un  pourceau  du 
troupeau  d'Epicurc^  qu'il  était  gras.  Ces 
expressions  peignent  plulôtsesmœursque 
sa  figure  ;  car  il  paraît  que  celles  d'Horace 

VII. 
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n'étaient  pas  des  plus  réglées.  Ses  poésies 
sont  pleines  d'images  qui  blessent  la  pu- 
deur, et  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'en  les  etïa- 
raiit  entièrement.  Si  les  maximes  d'une 
philosophie  sage  et  profonde  l'ont  fait  ap- 
peler le  Poète  de  la  raison,  il  est  dans  plus 
d'un  endroit  celui  de  la  folie  et  du  liber- 
tinage. Quoique  sa  métaphysique  ne  va- 
lut pas  souvent  mieux  que  ses  mœurs, 
il  condamna  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'était  laissé  entraîner  dans  l'impiété 
épicurienne,  et  confessa  ne  pouvoir  ré- 
sister à  l'impression  de  la  Divinité  : 

Parrus  denrum  cultor  ri  iiifrequens, 
Insanientîs  duni  sapîenlia», 

Consultus  erro  :  nuhc  retrorsum. 
Vêla  dare,  atque  ilerare  cursus 
Cogor   rtlictos; 

Par  le  même  retour  à  la  raison ,  il  con- 
damne la  volupté,  et  convient  de  la  tris- 
tesse et  des  regrets  qui  en  sont  le  fruit. 

Spernc  Toluptatem.  nocet  cmpla  dolore  vnluplas. 

Ses  ouvrages  sont  partagés  comme  il  suit: 
les  Odes,  quatre  livres  ;  — un  livre  à! Epo- 
des, —  le  poème  iVcuZrti're,  écritparordre 
d'Auguste;  —  les  Satires  ,  deux  livres  ; 
—  Epures,  idem.  L'Art  poétique  est 
compté  dans  les  Epîtres.  Les  œuvres  d'Ho- 
race ont  eu  un  très  grand  nombre  d'é- 
ditions :  les  plus  anciennes  sont  :  celle, 
in-4  de  Milan  ^  sans  date  ,  dont  la  biblio- 
thèque du  roi  possède  un  exemplaire  en 
mauvais  état;  quatre  éditions  du  1  5'=  siè- 
cle avec  date  ,  savoir  de  Milan  ,  Fer- 
rare,  Aaplcs,  1474,  in-4,  Venise,  1478, 
in-tol.  :  la  première  qui  ait  quelque  mé- 
rite est  celle  de  Lambin,  Venise,  1566, 
1  vol.  in-4.  Cruquius  lui  succéda,  ensuite 
Terentinus;  et  leurs  travaux  épurèrent 
le  texte  à  un  tel  point,  qu'il  parut  pres- 
que inutile  d'y  revenir ,  et  que  ,  dans  le 
siècle  suivant,  on  s'occupa  beaucoup  plus 
de  l'interprétation  que  de  la  critique. 
Parmi  ces  dernières  éditions,  on  estime 
celles  d'F.lzévir,  1629,  in-12  ,  avec  des 
notes  de  Heinsius  ,  1670,  in-8  ,  et  1676  , 
in-1 2,  avec  les  commentaires  de  J.  Bond; 
celles  ad  usum  delphini,  1691,  in-4, 
avec  l'interprétation  de  Desprez,  souvent 
réimprimée  à  Londres ,  de  format  in-8  ; 
l'édition  du  Louvre,  1642,  in-fol.  ,  et 
17-33,  in-24;  celles  avec  les  notes  de 
5.. 
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rcnllcy  ,  Amrtcrdani ,  1 7 1  ?. ,  et  1  '  2S  , 
iri-4  ;  tic  Henri  Klieniic,  Paris,  17-iG-54  ; 
«le  Saiulby,  Londres,  17  59,  2  vol.  in-8; 
(le  (ilascow,  Fouîis ,  n4i,  in-12;  de 
Raskervilic,  17C2,in-12,  et  1770,  in-4; 
de  Paris,  Barbon,  1703  et  1776;  d'Or- 
li'ans,  17G7  ,  in-12;  de  Leipsick,  17  88; 
de  Wakefield,  1 794  ,  2  vol.  in-8  ;  celle 
de, T.  Ch.  F.  Wetzcl ,  Lcignitz  ,  17  99  ;  de 
Mitschcrlicli,  Leipsick,  1800  ,  2  vol.  iu-8  : 
celic  de  Fea;  de  liaxter,  revue  par  Gessner 
Zeunius  ,  Leipsick ,  1 802,  de  Daring  ,  etc; 
enfin,  les  magnifiques  éditior.s  données 
à  Parme  par  Hodoni  en  1791  ,  et  à  Paris 
par  Didot  l'ainé  en  1709,  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  typographie.  Cet  écrivain 
étant  beaucoup  Iroj)  libre  dans  ses  ex 
pressions  ,  ou  a  été  obligé  de  l'aire  des 
retranchemens  cousidéral)lcs  dans  les 
éditions  classiques,  les  seules  qu'on 
puisse  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Les  poésies  d'Iïorace  ont  été  tra- 
duites dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  eu  prose  et  en  vers.  Il  l'a 
été  en  français  par  Marlignac  ,  le  Père  Tar- 
terou  ,  Dacier,  .Sanadon  ,  le  Latlcuv  ,  Bi- 
net,  MM.  Campeuon  et  Després  qui  ont 
joint  à  leur  traduction  le  commentaire  de 
Galiani.  Ajoutons  celle  de  M.  Daru  qui  est 
complète,  celle  de  M.  E.  A.  deWailiy  qui 
ne  comprend  que  les  3  premiers  livres 
des  odes  ,  de  M.  Ch.  Vanderbourg,  L.-V. 
r.aoul,  Léon  llalevy,  Sliévenart  qui  n'ont 
traduit  que  les  odes  :  le  général  Dclaurc 
a  donné  aussi  en  vers  les  odes.  ?\ous  de 
pouvons  indiquer  les  noms  de  tous  les 
commeulaleurs  de  ce  poète.  M.  Eusèbe 
Salverle  a  publié  en  1823  :  Horace  on 
Fempcrcur  jlugustc  ou  Obscvi'atiniis  qui 
peuvent  servir  de  complément  aux  Com- 
mentaires sur  Ilornce.  Le  dernier  com- 
mentaleur  est  M.  Duviquet,  Paris,  1823, 
et  années  suivantes  ,  4  vol.  in-12  et  in-8. 
On  peut  consulter  pour  les  éditior.s  et  les 
traduclions  d'Horace  en  différentes  lan- 
gues ,  Bibliotheca  horatiana ,  sivc  si/lla- 
hus  editionum  interprctationum  ci  vcrsio- 
num,nbanno  1470  adannum  17  70,  par 
J.  AV.  Neuhaus,  Leipsick,  1775,  un  vol. 
in-8.  On  a  en  latin  une  Vie  d  Horace  par 
Masson,  Leyde ,  1708,  in-8. 

IIORACES  (  Les  }  :  c'est  le  nom  de 
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trois  frères  Komains  qui  comballiretlC 
contre  les  trois  Cnriaces ,  Albains,  soits 
le  règne  de  Tullus  Iloslilius,  l'an  009 
avant  Jésus-Christ.  Deux  des  Horaces  fu- 
rent tués;  celui  qui  restait  contre  les 
trois  Curiaces,  joignant  l'adresse  à  la 
valeur ,  assura  l'avantage  auv  Piomains. 
Comme  les  différentes  blessures  que  les 
Curiaces  avaient  rerues  ne  leur  laissaient 
que  des  forces  inégales  ,  il  se  mit  à  fuir  : 
les  ayant  séparés  par  cet  artifice,  il  re- 
tomba sur  eux,  et  les  terrassa  l'un  après 
l'autre.  Horace  rentrant  à  Fiome,  tua  sa 
sœur,  qui  paraissait  aÔligée  de  la  mort 
d'un  des  Curiaces  auquel  elle  avait  été 
fiancée.  Ayant  été  condamné  à  mort  par 
les  deux  commissaires  que  Tullus  avait 
nommés  pour  le  juger,  il  en  appela 
au  peuple,  qui  commua  sa  peine.  Il 
fut  condamné  à  passer  sous  le  joug 
(  c'était  une  porte  composée  de  deux 
fourches,  qui  en  soutenaient  une  troisiè- 
me :  on  y  faisait  passer  par  ignominie 
les  prisonniers  faits  en  guerre  )  ;  mais  en 
même  temps  on  lui  érigea  un  trophée , 
et  l'on  y  suspendit  les  dépouilles  des 
trois  Curiaces.  Il  y  a  dans  l'histoire  grec- 
que un  événement  si  semblable  à  celui- 
ci,  que  l'on  a  soupçonné  que  les  Romains 
ou  les  Grecs  ont  été  jaloux  d'orner  leur 
histoire  d'un  trait  qui  appartenait  à  celle 
d'un  autre  peuple.  (Foyez  Critolaus.  ) 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  les  P>omains 
avaient  fuit  celle  espèce  de  plagiat  dans 
l'histoire  des  Grecs;  d'autres  ont  pensé 
que  les  Grecs,  plus  exagérateurs  encore, 
et  plus  amis  du  merveilleux  que  les  PvO- 
mains,  avaient  iusérédans  leurs  Annales 
un  trait  de  l'histoire  de  ceux-ci.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  si  les  Piomains  ou  les  Grecs  n'ont 
fait  qu'adopter  cet  événement,  il  n'en 
prouve  pas  moins  jusqu'oîi  ils  portèrent 
le  fanatisme  de  la  gloire,  et  de  quels  af- 
freux exploits  ce  fanatisme  est  capable  ;  de 
là  ces  deux  vers  si  connus  d'un  tragique: 

Rendez  ;:r5ces  aux  dieux  de  nV'lre  pas  Romain  , 
Pour  coiiseiTcr  eiicor  quelque  chose  d^huraain. 

HOR-APOLLON  ou  Horus-Apollo  , 
grammairien  ,  professa  les  belles-lettres 
à  Alexandrie  et  à  Conslantinople  sous 
Théodosc  le  Grand.  On  a  de  lui  une  A\r' 
plication  des  hicroghjphcs ,  publiée  en 
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grec  et  en  latin  en  1727,  in-4  ,  avec 
des  Noies  par  Jean-Corueiilc  de  Paw. 
31.  IiCfjuier  a  donne  une  traduction  IVan- 
çaise  des  Ilic'rorjhjpJics ,  eu  17  7'J,  in-12. 

lîORATf  (  Charles  ),  reli;ïieux  obser- 
vantin  ,  missionnaire  à  la  (>hine  depuis 
IG'JS  jusqu'en  1733,  est  connu  parles 
ouvrages  suivans  :  1"  une  Relation  de  ses 
voyages  ,  Tiome,  17  69,  en  italien  ,  es- 
timée ;  2"  Grammaire  et  Diclionnaii  e 
de  la  langue  cliinoise,  avec  une  Relation 
des  coutumes  et  des  ce're'monics  chi- 
noises ;  3°  Explication  de  la  philosophie 
et  des  liurcs  sacres  des  Chinois ,  Rome, 
nô'J.  Ce  dernier  ouvrage  offre  beaucoup 
d'érudition  ;  on  peut  même  dire  qu'elle 
est  quelquefois  prodiguée  pour  expliquer 
des  choses  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y 
emploie  tant  de  science. 

IIORATIUS.    Foyez  Horace  Coclks. 

HOIIBIUS  (  Jean-Henri  )  ,  natif  de 
Colmar  en  Alsace,  fut  fait  ministre  à 
Hambourg  en  1G85.  Ayant  donné  dans 
les  rêveries  de  Courignon  et  de  Poiret,  il 
fut  chassé  de  Hambourg  en  1093,  et 
mourut  près  de  celle  ville,  le  20  janvier 
1095  ,  après  avoir  publié:  Ilistoria  cri' 
geniana,  des  Sermons,  etc. 

*  HORDT  (  i\...  comle  de  )  ,  général 
des  armées  prussiennes  ,  né  au  commen- 
cement du  18^  siècle,  d'une  ancienne 
famille  de  Suède ,  porta  les  armes  dès 
sa  jeunesse,  et  joua  un  rôle  important 
dans  le  parti  de  la  cour  à  l'époque 
de  la  révolution  de  1756,  qui  anéanlit 
l'autorité  royale  dans  sou  pays.  Implique 
dans  une  conjuration  contre  le  gouver- 
nement sénatorial ,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter la  Suède  pour  se  dérober  au  supplice. 
Alors  il  entra  au  service  de  Frédéric  le 
Grand,  roi  de  Prusse,  fit  avec  distinction 
la  guerre  de  sept  ans,  et  accompagna  le 
prince  Henri  de  Prusse  dans  ses  dilïéreus 
voyages  en  Russie.  Il  mourut  à  Berlin  en 
17  85.  On  a  de  lui:  des  Mémoires  d'un 
ge/itilhomme  suédois  (  lecomtcdeliordt  ;, 
Berlin  ,  17  88  ,  in-8  ,  réimprimes  la  même 
année  à  Paris  sous  ce  titre  :  Mc'inoircs 
du  comte  de  Ilordt,  rédigés  par  Borelli, 
mais  publics  sans  son  concours,  2  vol. 
in-8.  Il  y  a  une  nouvelle  rédaction  de  ces 
iuémoircs,  inlituiée  :  JSIânoircs  hislo- 
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riqnes  ,  politiques  et  litte'raires  du  comte 
de  Hordt,  rédigés  en  françaispar  Rorelli, 
ancien  membre  de  l académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berlin,  Paris, 
180G,  2  vol.  in-8.  Voyez  les  n°=*  11,  5G7  et 
1 1 ,004  du  Dictionnxire  des  anonymes 
de  A.  A.  Barbier. 

*1101\EAU( Basile),  prêtre,  principal 
du  collège  deCliàleau-Gonlier,  naquità  la 
Jumelière  dans  le  diocèse  d'Angers  eu 
17  37.  Apièsavoirfiiitsespremières  études 
àChâleauGontier  et  .sa  théologie;!  Angers, 
il  fut  placé  eu  qualité  de  régent  au  collège 
oii  il  avait  été  élevé,  devint  préfet  des 
études  et  principal ,  le  4  mai  17  87.  H  re- 
fusa en  1791  le  serment  conslitutionnel  : 
non  seulement  alors  sa  maison  fut  dis- 
soute ,  mais  encore  lui-même  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Piambouillet. 
Lorsqu'il  fut  rendu  à  la  liberté  ,  il  fut 
nommé  de  nouveau  principal  du  collège 
qu'il  avait  autrefois  administré,  et  il  le 
fit  fleurir  en  peu  de  temps.  Depuis  1810, 
il  dirigea  aussi  une  maison  d'éducation 
ecclésiastique  qu'il  avait  fondée  luiniême 
à  grands  frais.  Ses  services  rendus  à  l'état 
et  à  l'Eglise  lui  valurent  les  palmes  d*of- 
cier  de  l'université  et  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  M.  de  laMyre,  évêquedeMons, 
le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  cathé- 
drale. L'abbé  Horeau  est  mort  de  la  mort 
des  justes  le  1 4  janvier  1830,  à  l'âge  de  93 
ans. 

IIORIAII  (  Nicolas  ) ,  né  à  Nagy-Ara- 
nios  en  Transylvanie,  se  mit  à  la  tête 
d'une  horde  de  Valaques,  engagea  à  la 
révolte  un  grand  nombre  de  villages  de 
celle  nation  ,  et  entreprit  d'exterminer 
les  nobles  et  les  ecclésiastiques.  Les  mas- 
sacres et  incendies  commencèrent  en 
17  84  ,  et  s'étendirent  jusque  dans  le  Ban- 
nat  de  Temeswar ,  oii  ce  peuple  est  éga- 
lement répandu.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  des  horreurs  dans  tous  les  genres 
exercées  par  ces  brigands  ,  ni  indiquer 
avec  précision  les  causes  de  celle  insur- 
rection subite  et  terrible.  On  sait  seule- 
ment que  la  première  idée  en  élait  venue 
aux  Valaques  à  la  foire  de  Salalhna.  On 
leur  y  avait  montré  une  patente  écrilc 
en  lettres  d'or,  qni  les  autorisait  à  e\ler- 
niiucr  la  noblesse  :  uu  comlc  de  Salins, 
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qu'on  dit  avoir  exhibé  cette  patente ,  n'a 
pas  reparu  depuis.  Les  diverses  conjec- 
tures formées  sur  cet  événement  sont  de 
nature  à  ne  pouvoir  trouver  place  dans 
cet  ouvrage.  Les  hussards  siculiens  (peu- 
ple qui  habite  la  partie  orientale  de  la 
Transylvanie  }  se  saisirent  enfin  de  Ho- 
liah ,  qui  tut  exécuté  avec  Gloca  (  voyez 
ce  nom  )  à  Carlsbourg,  le  28  février 
J78Ô.  On  a  gravé  leurs  portraits  ,  qu'on 
trouve  dans  le  Journal  hist.  et  Ult.,  15 
mars  1  7  8â. 

H0R3IISDAS  (  Saint  )  ,  né  à  Frosi- 
noue  dans  la  Campagne  de  Rome,  fut  élu 
pape  après  Symraaque  le  28  novembre 
514.  Il  eut  la  cousolatioîi  d'éteindre  le 
schisme  causé  par  les  erreurs  des  eu- 
tychicns,  et  tint  un  concile  à  Piome  en 
f)18.  La  crainte  de  favoriser  les  partisans 
de  cette  hérésie  le  fit  résister  aux  solli- 
citations des  moines  scythcs,  qui  de- 
mandaient l'approbation  de  la  fameuse 
proposition  :  Lnus  de  Trinitate  passus 
est  in  ccirne  ,  quoiqu'elle  présentât  un 
sens  orthodoxe ,  comme  le  déclara  eu- 
suite  le  pape  Jean  IL  Voyez  ce  nom. 
Il  fut  un  modèle  de  modestie ,  de  pa- 
tience et  de  charité,  et  mourut  en  août 
52-3.  Ce  pontife  veilla  avec  une  attention 
infatigable  sur  toutes  les  églises,  instrui- 
sit le  clergé  sur  les  vertus  propres  à  cet 
état  et  sur  la  psalmodie.  >ous  avons  de 
lui  80  Zt'///'e^ insérées  dansla collection 
des  conciles.  Dans  l'une  d'elles  qui  est 
^dressée  à  Salluste  deSéville ,  son  vicaire 
en  Espagne,  on  voit  combien  grande 
était  l'autorité  que  les  papes  exerçaient 
dans  l'Eglise  ,  long-temps  avant  le  pré- 
tendu Isidore  Mercnlor.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Jean  P"". 

'  HORMISDAS  I"  (  en  ancien  persan 
Aouhrmazdai  ,  en  persan  moderne  llnr- 
viouz  OM  Aourmezd ,  en  arménien  Or- 
jnitz  ) ,  3*  roi  de  Perse  de  la  race  des 
Sassanides  ,  était  fils  de  Schahpour  I"  et 
petit-fils  d'Ardechyr,  fondateur  d'une  nou- 
velle monarchie  en  Perse.  Le  seul  événe- 
ment remarquable  de  la  vie  de  ce  prince 
mérite  d'être  cité  :  il  était  gouverneur  de 
Khoraran  ,  lorsqu'il  apprit  que  l'on  ré- 
pandait le  bruit  d'une  conspiration  qui 
'se  formait  pour  le  luonter  sur  le  trône  ; 
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afin  de  prouver  que  rien  n'était  plus  in- 
juste que  cette  accusation  ,  il  eut  le  cou- 
rage de  se  couper  la  main  droite  qu'il 
envoya  à  Schahpour  :  chez  les  Perses  un 
prince  mutilé  ne  peut  prétendre  à  l'em- 
pire. Néanmoins  lorsque  son  père  vint  à 
mourir,  il  fut  élevé  sur  le  trône  :  on  fit 
cette  exception  aux  règles  ordinaires,  sans 
doute  parce  que  l'on  prévit  qu'un  prince, 
qui  était  capable  d'éloigner  d'une  manière 
si  courageuse  jusqu'au  soupçon  d'un 
crime,  devait  avoir  les  vertus  d'un  bon  roi. 
Aussi  fut-il  regretté  à  sa  mort  qui  eut  lieu 
18  mois  après  son  élévation  (  271-272.  ) 

*  HORMISDAS  II ,  huitième  roi  Sas- 
sanide  ,  succéda  à  son  père  >orsès  en  303  ; 
il  ne  fit  rien  de  remarquable  pendant  son 
règne  qui  dura  jusqu'à  Tan  31 1 .  En  mou- 
rant il  laissait  Mah-Alfrid  sa  veuve,  en- 
ceinte :  elle  donna  le  jour  à  un  prince  nom- 
mé Schahpour,  lequel  succéda  à  sou  père. 

*  HORMISDAS  III ,  seizième  roi  Sas-.  ■■, 
sanide,  monta  sur  le  trône  en -167  aupré- 
judice  de  son  frère  Ferouz,  qui  fut  obligé 
de  se  contenter  d'une  province  pour  apa- 
nage ;  mais  le  désir  de  gouverner  laPerse  i 
et  de  faire  valoir  ses  droits  le  décida  à   i 
emprunter  le  secours  des  étrangers  ;  aidé  ] 
par  les  Huns -Haatheliles  ,   il  vint  atta- 
quer Hormisdas  qui  fut  vaincu,  fait  pri- 
sonnier et    massacré   avec  trois   de  ses 
frères ,  après  un  règne  de  courte  durée. 

"  HORMISDAS  IV,  22«  roi  de  Perse, 
monta  sur  le  trône  l'an  579.  Il  était  fils 
du  grand  Chosroès  \" ,  si  souvent  vain- 
queur des  Romains  ,  qui  régnaient  alors 
à  Constantinople.  Son  père  lui  laissa  un 
vaste  empire,  qui  comprenait  une  grande 
partie  de  l'Asie,  et  l'on  voyait  à  sa  cour 
de  3îadaïn  ou  Ctésiphou  des  ambassa- 
deurs turcs,  huns,  khazares,  thibétains, 
indiens  ,  éthiopiens  et  romains.  Chosroès 
devait  sa  puissance,  moins  à  ses  victoires 
qu'aux  grands  moyens  et  à  la  profonde 
sagesse  de  son  ministre  Eouzourdj-Mihir, 
célèbre  dans  tout  l'Orient.  Le  courage  et 
les  talens  que  possédait  Hormisdas  l'a- 
vaient fait  préférer  à  ses  frères  aînés,  et 
on  croyait  qu'il  suivrait  les  traces  glo- 
rieuses de  sou  père  ;  mais  il  trompa  ces 
flatteuses  espérances  par  sa  cruauté  et  sou 
orgueil.  Chosroès,  avant  de  mourir,  avai^ 
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consenti  à  vendre  aux  Romains  la  for- 
teresse de  Dara,  en  Mésopotamie,  et 
l'empereur  Tibère  lui  cédait  en  échange 
la  Grande- Arméuie,  l'Albanie,  l'ibérie  et 
l'Arzamène.  Hormisdas  manqua  à  ce 
traité ,  et  demanda  aux  Romains  une 
somme  énorme  qu'ils  s'étaient  engagés  à 
payer,  comme  subside,  pendant  cin- 
quante anuées  ,  et  dont  ils  n'avaient  ac- 
quitté que  sept.  Tour  toute  réponse  ,  Ti- 
bère fit  partir  pour  la  Mésopotamie  une 
armée  sous  le  commandement  de  Maurice 
et  de  >arsès.  Arméniens  et  d'une  an- 
cienne famille  royale  de  l'erse.  Hormis- 
das, de  sou  côté,  envoya  à  leur  ren- 
contre une  nombreuse  armée  sous  les 
ordres  d'Adarraan.  Quoique  trahi  par 
Mondar,  prince  des  Arabes  et  auxiliaire 
des  Romains,  Maurice  alla  à  la  rencontre 
d'Adarman  ,  et  le  délit  entièrement.  Mal- 
gré cette  victoire,  Tibère  voulait  faire  la 
paix  avec  le  roi  de  Perse,  et  lui  envoya 
à  ce  sujet  un  ambassadeur,  mais  Hor- 
misdas, pendant  les  négociations,  forma 
une  ai^tre  armée,  qu'il  confia  à  Tham- 
Chosroès,  un  des  plus  illustres  généraux 
de  son  père.  Cette  armée  fut  encore  battue 
par  Maurice,  et  le  général  persan  trouva 
la  mort  dans  la  mêlée.  De  retour  à  Con- 
stantinople ,  3!aurice  obtint  pour  récom- 
pense la  fille  de  Tibère ,  auquel  il  suc- 
céda dans  la  même  année  582.  Les  inva- 
sions de  plusieurs  peuplades  du  Caucase 
et  de  la  larlarie  vinrent  ajouter  aux  désas- 
tres du  royaume.  En  attendant,  le  carac- 
tère tyrannique  d'Hormisdas  lui  avait  at- 
tiré le  haine  de  ses  peuples ,  et  il  ne  con- 
naissait aucun  frein  depuis  la  mort  de 
son  sage  ministre  Bouzourdj-Mihir.  Fier 
de  sou  savoir,  et  voulant  juger  tout  et 
arbitrairement  par  lui-même  ,  il  suspen- 
dit les  tribunaux  ;  au  milieu  des  grands 
de  sa  cour,  il  rendait  ses  arrêts  en  cos- 
tume royal  et  la  couronne  sur  la  tète  ; 
ce  qui  le  lit  appeler  Tadj-Dnv  (  ou  Porte- 
couronne  ).  On  lui  avait  prédit  dans  sa 
jeunesse  ,  qu'il  perderait  rem])ire  par  la 
rébellion  de  ses  sujets,  et  cette  crainte 
superstitieuse  le  rendait  pins  cruel  en- 
core. 11  n'osait  pas  se  montrer  en  pu- 
blic, et  se  défiait  de  tous  ceux  qui  l'en- 
touraient, ou  qui  occupaient  de  grandes 
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places.  Cequirestaitdesconseîllersdeson 
père,  les  généraux,  les  nobles  les  jdus  dis- 
tingués ,  les  gens  de  lettres  dont  il  était 
jaloux  ,  furent,  après  de  longs  supplices, 
condamnés  à  mort.  Le  triste  château  de 
Y  Oubli  était  rempli  de  prisonniers,  et 
les  eaux  du  Tigre  furent  couvertes  de 
cadavres.  Le  chef  des  prêtres  lui-même 
ne  fut  pas  respecté;  il  périt  sous  la  hache 
du  bourreau.  Lutin  il  parut  vouloir  sur- 
passer en  cruauté  les  >éron ,  les  Cali- 
gula  ,  les  Commode  et  autres  monstres, 
fléaux  de  l'espèce  humaine.  Des  pro- 
vinces entières  se  révoltèrent  contre  le 
tyran  ;  les  Romains  le  harcelaient  de 
toutes  parts,  et  son  empire  naguère  si 
florissant,  devint  un  vaste  tombeau 
qu'on  arrosait  de  larmes.  Après  plusieurs 
échecs ,  la  plupart  causés  par  des  trahi- 
sons ,  les  Romains  ,  conduits  par  le  gé- 
néral Héraclius,  père  de  l'empereur  de 
ce  nom,  défirent  les  Persans,  et  revinrent 
à  Conslanlinoplc,  chargés  d'un  riche  bu- 
tin. Hoi.misdasavaità  soutenir  une  guerre 
sanglante  contre  les  Turcs;  et  les  Kha- 
zares,  ayant  franchi  le  Caucase,  avaient 
envahi  l'Arménie  et  menaçaient  la 
Médie ,  tandis  que  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  envoyait  une  autre  armée 
contre  les  Perses,  commandés  par  Bah- 
ram.  Ceux-ci  furent  mis  en  déroute 
par  Romain  ,  gouverneur  de  la  Colchide. 
Furieux  de  ce  revers,  Hormisdas  destitua 
liahram  ,  et  ayant  écouté  facilement  les 
ennemis  de  ce  général,  il  lui  envoya  un 
vêtement  de  femme  et  un  fuseau.  Bahram 
se  présenta,  dans  ce  costume  humiliant 
devant  ses  soldats  qui  l'adoraient  :  ils 
se  révoltèrent  et  proclamèrent  Chosroès  , 
fils  d'Hormisdas.  Ils  étaient  d'autant  plus 
indignés,  qu'ils  venaient  de  partager  les 
triomphes  de  leur  général  contre  les 
Turcs,  dont  l'armée  était  forte  de  quatre- 
cent  mille  hommes.  Bahram  avait  tué  de 
sa  main  un  de  leurs  chefs ,  battu  à  plu- 
sieurs reprises  le  fils  dakan  de  cette  na- 
tion, toujours  barbare,  et  pris  la  ville 
d'Avisel ,  oîi  il  le  fit  prisonnier.  Sur  du 
dévouement  de  ses  soldats,  et  connaissant 
l'horreur  qu'Hormisdas  inspirait  -à  tous 
ses  sujets,  Bahram  fil  frapper  des  monnaies, 
au  nom  de  Chosroès.  Dans  celle  auda- 
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cieuse  démarche ,  il  n'avait  d'autre  Lut 
<]iie  d'armer  le  père  contre  le  fils  ;  ses 
espérances  ne  furent  pas  trompées.  Ilor- 
misdas  ,  d'après  les  médailles  fraj)pées  , 
la  rébellion  de  Ealiram  ,  et  le  méconten- 
tement général,  ne  douta  plus  que  son  fils 
lie  conspirât  contre  lui.  llAoulutle  faire 
arrêter  ;  mais  Chosroès,  averti  à  temps, 
le  prévint  et  se  réfugia  à  Artebil  dans 
i'Atropalènc.  Le  tyran  fit  tomber  sa  co- 
lère sur  Jes  deux  oncles  maternels  de 
Chosroès,  et  sur  les  personnes  attachées 
à  ce  prince,  et  les  chargea  de  fers.  Bah- 
ram  ,  à  la  tète  de  ses  soldats  et  des  re- 
belles d'.irménie  et  de  .Mésopotamie,  s'a- 
vançait du  côtéd'Ecbataiic,  capitale  delà 
Médie.  Le  roi  envoya  une  armée  contre 
lui;  mais  le  général  qui  la  commandait 
fut  assassine  par  des  olîiciers,  qui,  avec 
une  grande  partie  des  troupes,  allèrent 
sejoindre  à  Bahram.  Après  avoir  rassem- 
blé à  la  hàle  le  peu  de  soldas  fidèles  qui 
lui  restaient ,  Hormisdas  quitta  Ecbatane, 
oii  il  avait  établi  sa  cour,  et  alla  se  ren- 
fermer dans  Ctésiphon.  Le  peuple,  le 
voyant  presque  sans  défense,  se  révolta 
entièrement, entraîna  dans  sa  rébellion  les 
soldats,  et  fous  ensemble  brisèrent  les  por- 
tes des  prisons,  délivrèrent  les  oncles  de 
Chosroès,  qui  se  mirent  à  la  tète  des  insur- 
gés, et  les  conduisirent  au  palais  d'Hormis- 
das.  Ce  monarque,  ne  pouvant  plus  s'abu- 
ser surle  sort  qui  l'attendait, montra  néan- 
moins un  courage  qui  n'accompagne  pas 
toujours  les  tyrans,  f.evètu  de  toutes  les 
marques  de  la  dignité  suprême,  il  s'assit 
sur  son  trône,  et  environné  de  ses  gardes 
et  de  ses  courtisans  ,  il  attendit  les  ré- 
voltés. Le  plus  furieux  de  tous  était 
Bindouich,  un  des  oncles  de  Chosroès. 
Quand  le  roi  l'aperrut  :  «  Tar  quel  ordre, 
i>  lui  dit-il,  es-tu  sorti  de  ta  prison? 
i)  Pourquoi  cette  audace  ?  Que  signifie 
»  cette  troupe  avec  laquelle  tu  oses  paraî- 
j)  tre  devant  mes  yeux  ?  u  Hormisdas  ne 
reçut  pour  toute  réponse  que  des  outra  ^ 
ges  ;  ses  gardes  et  ses  courtisans  restent 
immobiles.  Bindouich  s'élance  alors  sur 
Hormisdas,  l'accable  d'injures  et  de 
coups,  lui  arrache  la  couronne,  le  fait 
traîner  dans  uu  cachot,  et  proclame  roi 
Cliosroès,  sou  uevcu,  ctiils  aiuc  d'IIor- 
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misdas.  Le  roi  détrôné  fit  prier  le  lende- 
main les  grands  de  son  royaume  de  s'as- 
sembler et  d'examiner  sa  conduite,  et  il 
parut  devant  eux  chargé  de  chaînes.  Par 
un  discours  adroit ,  il  cherche  à  faire  ex- 
cuser ses  actions  les  plus  atroces,  peint 
des  couleurs  les  plus  noires  Bindouich  et 
son  propre  fils  Chosroès;  et,  voyant  le 
peu  d'clïet  que  produisent  ses  paroles, 
il  consent  à  descendre  du  trône;  mais  il 
propo.'iepour  lai  succéder  son  plus  jeune 
fils.  Bindouich  prit  alors  la  parole,  fit 
un  tableau  effrayant  des  crimes  d'Hor- 
misdas,  et  excite  de  nouveau  la  fureur 
des  grands  et  du  peuple.  Hormisdas  ,  na- 
guère si  puissant,  si  orgueilleux,  est 
frappé,  foulé  aux  pieds  parles  plus  vils 
de  ses  sujets;  par  un  rafliiiement  de  bar- 
barie, dont  ce  tyran  avait  tant  de  fois 
donné  l'exemple,  on  envoie  chercher 
celui  de  ses  fils  qu'il  avait  désigné  pour 
son  successeur  ;  les  factieux  l'amènent 
avec  sa  mère,  qu'ils  traînent  par  les  che- 
veux. On  égorge  le  fils  en  sa  présence , 
on  fait  scier  la  mère  par  le  milieu  du 
corps.  Pour  terminer  cette  horrible  tra- 
gédie ,  on  crève  les  yeux  à  Hormisdas 
avec  un  fer  chaud.  En  même  temps  qu'on 
reconduisait  l'infortuné  roi  à  la  prison, 
on  dépêche  des  courriers  à  Chosroès,  qui, 
arrivé  à  Ecbatane ,  blâma  ouvertement 
l'atroce  conduite  de  ses  oncles  et  des 
grands  du  royaume.  H  alla  visiter  son 
père,  le  délivra  aussitôt,  et  lui  donna  uu 
appartement  auprès  du  sien.  Hormisdas 
ne  put  s'empêcher  d'être  touché  de  lu 
noble  conduite  de  son  fils;  il  ne  lui  de- 
manda que  de  ven'i  passer,  chaque  jour, 
quelques  instans  avec  lui ,  de  lui  procu- 
rer un  homme  instruit  pour  lecteur  ,  et 
de  punir  ses  deux  oncles.  Chosroès  ne 
put  consentir  à  la  dernière  demande  de 
son  pèi'e.  Au  moment  oii  le  général 
Bahram,  maître  de  presque  tout  l'em- 
pire, était  à  peu  de  distance  de  la  capi- 
tales ,  il  avait  besoin  de  ses  deux  oncles, 
qui  avaient  nue  grande  intluencc  sur  le 
peuple,  les  soldats  et  les  grands  du  royau- 
me. Peu  de  jours  après,  le  nouveau  roi 
envoya  de  riches  présens  à  Bahram,  lui 
écrivit  de  sa  propre  main  une  lettre  dans 
laquelle  il  l'engageait  à  faire  cesser  U 
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rûbollion,  cl  lui  promellait  en  ce  cas  les 
emplois  les  plus  illustres.  Ijalirafn ,  qui 
nvait  jeté  le  masque,  rcponilit  que  (>hos- 
roi's  ne  pouvait  être  considéré  comme 
roi ,  d'après  la  manière  dont  il  s'était 
emparé  du  trône;  que  s'il  consentait  d'en 
descendre  et  de  lui  céder  l'empire,  il 
lui  donnerait  le  gouvernement  d'une 
province;  ?nais  que  s'il  osait  résister  ,  il 
éprouverait  le  sort  d'Hormisdas.  Chosrocs 
rassembla  une  armée,  bien  inférieure  en 
nombre  à  celle  de  Baliram ,  et  alla  se 
camper  sur  la  rivière  Ncharvvan,  qui  se 
jette  dans  le  Tijjre.  Les  eaux  de  cette  ri- 
vière séparaient  les  deux  armées.  Chos- 
roès  et  r.aliram  eurent  une  entrevue  qui  ne 
produisit  aucun  résultat.  I.e  combat  s'cn- 
fjage  :  lîarbam puissammentsecondéparsa 
sœurGourdych,  espèce  d'Amazone  d'une 
rare  valeur,  mit  en  dérouterarméeroyale, 
et  pendant  dix  heures  en  fit  un  horrible 
carnage.  Chosroès  eut  à  peine  le  temps 
de  se  sauver  à  Ctésiphon ,  oii,  ne  pou- 
vant résister  à  un  ennemi  si  redoutable, 
son  père  lui  conseilla  d'aller  réclamer  de 
l'empereur  Maurice  les  moyens  de  recou- 
vrer sa  couronne.  Chosroès,  avec  lui 
petit  nombre  de  sujets  fidèles  et  ses  deux 
oncles  ,  se  rendit  secrètement  à  Circe- 
sium  ,  première  ville  romaine  ,  et  s'y  fit 
connaître  pour  le  roi  des  Perses.  Mais  ses 
oncles,  qui  craignaient  toujours  Hormis- 
das,  revinrent  à  Ctésiphon  ,  s'introdui- 
sirent secrètement  dans  sa  prison,  le  mas- 
saci-èrent  et  se  retirèrent  en  Arménie. 
C'est  ainsi  que  ce  monarque  trouva  la 
dernière  punition  de  ses  crimes  et  le 
terme  de  ses  souffrances.  Cbosroès  ayant 
obtenu  des  secours  des  Romains,  remonta 
sur  le  trône,  mit  à  mort  Bahram,  et 
régna  avec  gloire,  (r'oye;  Chosroès  II  j. 
Ces  événemens  eurent  lieu  l'an  592. 

HORN  (Le  comte  de).  Voyez.  Egmoxt. 

HORN  ou  lïoRMUS  (Georges),  historien 
allemand,  né  en  1020  à  Greussen  dans  le 
Haut  Palatinat,  professeur  d'histoire  ,  de 
politique  et  de  géographie  à  Harderwick  ; 
d'histoire  et  des  langues  savantes  à  Leyde, 
en  lGo4,  mourut  dans  cette  ville  en  1C70. 
On  a  de  ce  savant  :  1°  une  Histnive  ec- 
cléxiasliquc  en  latin,  jusqu'en  IGGG, 
traduite  en  franrais.  Elle  a  clé  continuée 
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jusqu'en  iTO'i.  Cet  ouvrage  est  assez  bicH 
fait,  excepté  les  endroits  oîi  il  est  ques- 
tion du  protestantisme.  2"  Vllistoire 
d' Angleterre ,  ?,o\\%  les  années  lG'i5  et 
1 G  ÎG,  in-8,  Leyde,  1  G'iS  ;  3"  De  nriginibus 
nmericanis,  in  8  ,  1G52;  4"  Geof/raphia 
vetits  et  nova  -.  ouvrage  savant,  mais 
confus;  h"  Orbis  poUdcus,  in- 12;  C" 
Jlislnrin  pliilosnpJiicn ,  en  sept  livres, 
16Ô5,  in-4  ;  7°  une  Edition  de  Sulpice 
Sévère,  avec  des  notes  ,  in-8  ;  S"  Arca 
JVoe,  Leyde,  1 GC8,  oullistoire  des  monar- 
cldcs.  Cet  ouvrage  est  plein  de  recherches 
curieuses  sur  l'origine  de  chaque  monar- 
chie, etc.  9"  Disscrtntio  de  vcra  œtatc 
mundi  ;  lG55,in-4,  contre  Isaac  Vos- 
sius.  C'était  un  homme  versé  dans  l'étude 
de  l'Ecritinc  sainie,  d'une  vaste  lecture; 
mais  il  se  reposait  trop  ,  en  écrivant,  sur 
sa  mémoire,  qui  n'était  pas  toujours 
fidèle.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  son  esprit 
avait  des  accès  de  folie,  et  cet  accident 
venait,  dit-on,  d'une  perte  de  GOOO 
florins,  qu'il  fit  à  La  Haie  avec  im  al- 
chimiste. 

*KORN  (X....  comte  de  ),  apparte- 
nait à  une  famille  distinguée  de  Suède  : 
il  fut  impliqué  dans  la  conspiration  d'An- 
kaslroèm  contre  Gustave  III ,  et  condam- 
né à  mort  :  sa  peine  fut  commuée  contre 
le  bannissement  perpéluel.  Il  rentra  tou- 
tefois en  Suède  et  se  fi\a  à  Copenhague, 
où  il  prit  le  nom  deClassen-Horn  ,  et  où 
il  mourut  en  IS2j.Lecomle  de  Ilorn  avait 
des  connaissances  très  étendues,  surtout 
dans  les  mathénialiques  et  dans  les  lan- 
gues, et  il  cultivait  avec  le  plus  grand 
succès  la  musique  et  la  poésie.  Il  fit  lui- 
même  imprimer  à  Copenhague,  sans  indi- 
cation de  date  ni  de  lieu,  le  Recueil  de 
ses  poésies  fugitives^  en  suédois.  A  l.i 
place  de  son  nom  il  a  mis  son  portrait 
avec  cette  épigraphe  ,  tiré  des  Tristes 
d'Ovide  :  pnrvc  liber ,  ibis  in  orbem.  Il 
le  distribua  seulement  à  ses  amis.  Cepen- 
dant il  était  digne  de  recevoir  une  plus 
grande  publicité  ;  car  on  y  remarque  des 
morceaux  pleins  de  verve  et  de  chaleur 
qui  décèlent  dans  l'auteur  le  génie  poé- 
tique. Ses  pnc'sics  ont  été  traduites  en 
danois  par  M.  Rabbek  ,  Copenhague  , 
1824. 
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*  HORNE-TOOKE(John),  memhrede 

la  cbauil)ie  des  communes  d'Angleterre, 
né  à  \Vcstminsler  en  17  30,  fit  ses  étndcs  à 
l'iinivcrsitc  de  Cambridge,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint  des  succès  dans  la 
cbaire  évangélique.  .\é   avec  un  carac- 
tère passionné  et  indépendant ,  il  mani- 
festa une  vive  opposition  à  la  marcbedu 
gouvernement  :  ce  qui  lui  ferma  le  cbe- 
niiu  des  honneurs  ecclésiastiques  dépen- 
dant de  la  couronne    II  prit  part  à  tou- 
tes les  affaires  de  M.  \\ilkes  ;  mais  en- 
suite, ayant  cru  remarquer  que  ce  lord- 
maire  était  plus  occupé  de  ses  propres 
intérêts  que   de  la   chose  publique,   il 
rompit  avec  lui  :  les  débats  qui  suivirent 
celte  rupture  furent  rendus  publics.  C'est 
dans  cette  discussion  dans  laquelle  inter- 
vint l'auteur  des  Lettres  de  Junius,  que  ce 
dernier  l'accusa  d'avoir  déserté  la  cause  du 
peuple  après  avoir  abandonné  celle  de  sa 
religion.  Home  se  justifia  par  une  lettre 
qui  mit  le  peuple  de  son  cùlé.  A  l'époque 
de  l'insurrection  des  colonies  anglaises 
de  l'Amérique,  il  se  déclara  pour  elles.  De- 
puis long-temps  il  désirait  vivement  en- 
trer à  la  chambre  des  communes  dont  il 
était  repoussé  par  sa  qualité  de  prêtre  ; 
pour  satisfaire  à  son  ambition,  il  renonça 
publiquement  à  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques et  à  la  prêtrise,  résigna  ses  béné- 
fices ,  et  redevint  laïque;  mais  deux  fois 
il  échoua  dans  ses  prétentions.  Lorsque 
la  révolution  française  ébranla  toute  VVau 
rope,  le  gouvernement  anglais,  effrayé 
des  progrès  qu'elle  faisait,  suivit  les  dé- 
marches de  quelques  personnages   dont 
les  principes  s'accordaient  avec  ceux  des 
démagogues  du  continent  ;  il  fit  arrêter 
Horne  et  l'accusa  du  crime  de  haute  trahi- 
son. Horne  défendit  lui-même  sa  cause, 
et  fut  acquitté  par  le  jury  ;  le  peuple  le 
porta  en  triomphe  jusqu'à  sa  demeure. 
Peu  de  temps  après  il  entra  à  la  chambre 
des  communes  après  de  longs  débats ,  et 
alla  se    placer  sur  les  bans  de  l'opposi- 
tion. Il  se  prononça  contre  le  bill  d'in- 
demnité proposé  alors  par  le  ministère  eu 
faveur  des  fonctionnaires  publics.  Il  par- 
la dans  un  grand  nombre  d'autres  circon- 
stances et  toujours  contre  le  ministère. 
Malgré  les  infirmités  d'une  vieillesse  pré- 
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coce,  fl  conserva  toujours  ië  même  genre 
d'esprit  et  d'éloquence.  Il  mourut  à  \\'im- 
bledon  en  1812.  Il  n'est  pas  seulement 
coiniu  comme  orateur  politique,  mais  en- 
core comme  philologue  :  il  publia  une 
lettre  à  John  Diiin/ig,  et  les  Loisirs  de 
Purley.  Le  surnom  de  Tooke  lui  fnt  don- 
né par  un  de  ses  amis  de  ce  nom,  qui  l'in- 
stitua son  héritier,  à  condition  qu'il  le 
porterait  lui-même. 

IlOR^EIUS  (Conrard),  né  à  Brunswick 
en  1.S90,  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie  à  Ilelmstadt ,  et  y  mourut 
en  1G49,  à  59  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  :  Pliilosophiœ  moralts  ,  sive  civilis 
doctrinœ de  morihus  Ubri  quatuor,  in-8. 
Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  ses  com- 
pilations. 

*  II0RXEMA>.3  (  Frédéric-Conrad  ), 
célèbre  voyageur  allemand  ,  né  àjiildes- 
heim  en  1772,  fut  d'abord  pasteur  évan- 
gélique  à  Hanovre  ;  mais  emporté  par 
son  goût  pour  ses  voyages ,  il  obtint  de 
la  société  d'Afrique  à  Londres  la  permis- 
sion de  voyager  aux  frais  de  cette  com- 
pagnie, dans  le  but  de  faire  des  décou- 
vertes. En  17  97  il  s'embarqua  à  Marseille 
pour  l'île  de  Chypre  et  se  rendit  de  là  à 
Alexandrie.  Il  se  trouvait  au  Caire  à  l'é- 
poque du  débarquement  des  Français  :  il 
obtint  du  général  Buonaparte  les  moyens 
de  continuer  son  voyage.  Le  5  septembre 
1 7  99,  il  partit  du  Caire  avec  la  caravaune 
de  Fezzan,  et,  après  avoir  visité  l'an- 
cienne Oasis  oiil'on  croit  que  se  trouvait 
le  temple  de  Jupiler-Ammon  ,  il  arriva  à 
Mourzouk ,  capitale  du  Fezzan ,  où  il  fit 
quelque  séjour.  Il  pénétra  ensuite  jus-  ! 
qu'à  Tripoli.  De  retour  de  ce  long  voyage, 
il  songea  bientôt  à  en  entreprendre  un 
autre  :  il  écrivit  le  G  avril  ISOO  qu'il  al- 
lait partir  avec  la  grande  caravanne  de 
Eournou.  Depuis  ce  temps  on  n'a  plus 
reçu  de  ses  nouvelles  :  ce  qui  fait  pen- 
ser qu'il  a  succombé  à  cette  périlleuse 
tentative.  Il  avait  envoyé  à  la  société  d'A- 
frique le  Journal  de  ses  voyages  depuis 
le  Caire  jusqu'à  Mourzouk  en  17  97  et 
17  98  :  cette  société  le  fit  traduire  en  an- 
glais sur  le  manuscrit  allemand ,  et  il  a 
paru  à  Londres  en  1 802,  in-4,  avec  cartes  : 
il  a  été  publié  aussi  en  allemand  à  W'ei- 
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mar,  J802,  in-8.  On  en  a  deux  tradiic- 
lions  fianraises ,  la  première  très  exacte 
et  sans  cartes,  Paris,  1802,  la  seconde 
par  Grilï'et  de  Labaumc ,  revue  sur  le  texte 
allemand  par  M.  Langlès,  avec  des  notes 
de  ce  même  savant ,  Paris  ,  an  1 1  (  1 803  ), 
2  parties  in-8,  avec  deux  cartes. 

HORREBOW,  ou  Herredow  (  Pierre  ), 
célèbre  astronome  danois,  né  en  167  9  et 
mort  en  1  7G4  ,  âgé  de  8  5  ans,  eut  dans  le 
cours  d'une  si  longue  vie  vingt  enfans  et 
trente-quatre  petits-enfans.  Il  professa 
avec  distinction  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  philosophie,  les  mathématiques 
et  l'astronomie.  On  a  de  lui  un  traité  in- 
titulé Copernicus  triiimphans ,  J727; 
ouvrage  dans  lequel  il  y  a  plus  d'en- 
Ihousiame  que  de  raisonnement  et  d'ob- 
servations exactes.  Il  y  donne  pour  une 
démonstration  absolue  du  mouvement  de 
la  terre  la  prétendue  parallaxe  annuelle 
des  étoiles ,  rejetée  aujourd'hui  par  tous 
les  astronomes.  Il  est  vrai  que  cette  erreur 
lui  est  commune  avec  quelques  hommes 
célèbres  ;  mais  personne  ne  l'a  répandue 
avec  tant  de  chaleur  et  de  confiance.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'Horrebo vv a  prétenduparler 
de  l'aberration  des  étoiles,  telle  que 
Bradley  l'a  déduite  de  la  propagation 
successive  de  la  lumière  ,  n'ont  pas  com- 
pris le  Copernic  triomphant.  Les  ou- 
vrages de  Horrebow  sont  au  nombre  de 
sept,  et  roulent  sur  l'astronomie,  excepté 
les  deux  suivans  :  Consilium  de  noi>a 
methodo  Paschali,  etc,  et  Elementa 
philosophiœ  naturalis.  Ils  ont  été  réunis 
et  publiés  à  Copenhague  ,  1740-1741,  3 
vol.  in-4. 

HORROX  (  Jérémie  )  ,  célèbre  astro- 
nome anglais,  né  à  Toxteth  dans  le  comté 
de  Lancastre  ,  en  1619  ,  mourut  à  l'âge 
de  23  ans,  après  avoir  donné  un  traité 
intitulé  :  p^enus  in  sole  visa,  ou  Traité 
touchant  le  passage  de  Vénus  sous  le 
disque  du  soleil,  Dantzick,  1662  ,  in-fol. 
Cette  Vénus  a  été  vue  souvent  depuis  sur 
la  face  du  soleil ,  et  ce  n'a  jamais  été  sans 
beaucoup  plus  de  bruit  que  de  fruit. 

*  H0R5LEY  (  Samuel  ) ,  prélat  an- 
glais, né  en  17  73,  occupa  successive- 
ment les  sièges  de  St.-David,  de  Uoches- 
ter  et  de  St.-Asaph.  On  lui  doit  outre  deu.x 

VII. 
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éditions  des  Elémcns  cl  des  données 
d'Euclide,  du  Livre  second  des  inclinai- 
sons d' Appollonius  Pergacus ,  Oxford  , 
17  70,  et  une  édition  des  œuvres  de  sir 
/yrt«ciVeu'^o«,17  85,5  vol.in-4;  plusieurs 
ouvrages  d' érudition  et  de  piété,  écrits  eu 
anglais  ,  et  dont  on  trouve  les  titres  dans 
le  Dictionnaire  universel  et  historique 
de  Crabb ,  1825,  en  4  vol.;  ils  sont  au 
nombre  de  12,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  The  Power  ofGod  deduced  frorn 
ihe  computable  instantaneous  produc- 
tions of  it  in  the  solar  System.,  17C7, 
in-8  ;  On  the  properties  of  the  greek 
and  latin  Languages ,  1796,  in-8,  sans 
nom  d'auteur  :  une  traduction  anglaise, 
d'après  l'hébreu  des  Prophéties  d'Osée 
avec  des  notes,  etc.,  1801  ,  1804  ,  in-4  , 
Elément,  treatiscs  on  the  fondamental 
principes  of  practical  mathematics  for 
the  use  of  students ,  1801,  in-8,  etc. 
Les  Sermons  d'Horsley  ont  été  recueil- 
lis en  3  vol.  in-8,  1810  et  1812  ;  on  a 
aussi  publié  après  sa  mort  ses  Discours 
au  parlement,  1813,  in-8,  et  les  Man- 
demens  (  the  Charges  ) ,  qu'il  a  donnés 
dans  les  diocèses  qu'il  a  diriges,  1813, 
in-8.  Ce  prélat  est  mort  à  St.-A.saph  en 
180G. 

HORSTIUS  (Jacques)  ,  néùTorgau, 
en  1537  ,  médecin  ordinaire  de  l'arcliiduc 
d'Autriche  en  1580,  professeur  en  mé- 
decine à  Helmstadt ,  et  directeur  de 
l'université  en  1  595  ,  a  lais.sé  beaucoup 
d'écrits  sur  la  science  qu'il  avait  pro- 
fessée :  1°  Compendium  niedicarum  in- 
stitutionum  ;  2"  Herbarium,  1G30,  in-8  ; 
3"  un  Commentaire  sur  le  livre  d'IIippo- 
crate  :  De  corde;  4°  De  natura  etcausis 
noctambulorum;  5°  De  dente  aureo  pueri 
silesii ,  1575,  in-8;  9'^  Disputaliones 
calholicœ  de  rébus  secundum  et  prœter 
naturam  ;  1°  Epistolœ  philosophicœ  et 
médicinales ,  in-8  ;  et  divers  autres 
Traités  où  l'on  trouve  de  bonnes  choses. 
Il  mourut  en  1600. 

HORSTIUS  ou  KoRST  (  Grégoire  } , 
surnomtné  l'Esculape  d' Allemagne  ,  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Torgau  ,  eu 
1578,  fut  reçu  docteur  à  Bùle  en  1 606 ,  et 
mourut  en  1636,  après  avoir  exercé  et 
enseigné  la  médecine  avec  un  succès  égal . 
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On  a  lie  lui  plusieurs  ouvrages  sur  celte 
science ,  recueillis  parGriSjoireKorstius, 
son  fils,  sous  le  titre  à'Opeia  inedica , 
Gouda,  1661,  3  vol.  in-4,  et  Nuremberg, 
1660,3  vol.  in-fol. 

HORSTILS  (  Jean-Daniel  ),  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Giessen  eu  1627, 
professeur  de  médecine  h  Marbourg,  et 
médecin  du  landgrave  de  lîess-Darmstadt, 
mourut  en  1685,  à  Fraucfort-sur-le-.Mein, 
où  il  s'était  retiré.  C'est  lui  qui  fit  paraître 
l'édition  ùeZacchiœ  quœstioncs  medico- 
legales  ,  Francfort,  1G66,  in-fol.,  et  celle 
de  Ba'erU  opéra  medica ,  167  4,  in-fol. 
Il  publia  aussi  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  lui  appartiennent;  ils  sont 
peu  estimés.  —  Son  frère,  Grégoire 
HoRSTius ,  médecin  et  professeur  de 
physique  à  Uim  ,  sa  patrie,  mort  en  1661, 
recueillit  la  plupart  des  ouvrages  de  mé- 
decine composés  par  Grégoire  llorstius, 
son  père,  et  les  fit  imprimer.  Il  a  aussi 
composé  quelques  ouvrages. 

HORSTIUS  (Jacques  Merlo  dit), 
curé  de  N.-D.  in  Pasculo,  à  Cologne, 
né  vers  la  fin  du  15^  siècle  à  Horst ,  vil- 
lage du  diocè.se  de  Ruremonde  (  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  llorstius  ) ,  et 
mort  en  1644,  est  auteur  de  plusieurs 
livres  de  piété  ,  solides  et  pleins  d'onc- 
lion.  Les  principaux  sont  :  1"  Eiicltyri- 
dioii  o/ficii  diviiii  ;  2"  Paradisiis  aniinœ 
chrislianœ  ,  traduit  et  défiguré  sous  le 
titre  (['Heures  chrétiennes,  tirées  de  VE- 
criture  et  des  saints  Pères  ,  par  Mcolas 
Fontaine ,  secrétaire  de  MM.  de  Port- 
Koyal.  Cette  version  fut  interdite  dans 
plusieurs  diocèses  eu  France,  o"  Scpteni 
tubœ  orbis  christiani,  Colof^ne ,  1635, 
in-8.  C'est  un  recueil  de  petits  ouvrages 
des  saints  Pères ,  propres  à  rétablir  et  à 
faire  fleurir  la  discipline  ecclésiastique 
dans  le  clergé.  4°  Une  Edition  des  Com- 
mentaires d'Estius  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  Cologne,  1631  ;  5^  une  Edition  des 
OEuvres  de  saint  Bernard ,  Cologne , 
1641 ,  2  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  ;  édi- 
tion supérieure  à  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Les  notes  de  Merlo  sur 
les  Lettres  de  ce  saint  Père  ont  passé 
avec  celles  de  Don  Mabillon,  dans  la  tra- 
daetion  française  de  ces  lettres ,  par 
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Hourgoin  de  Viilefore ,  Paris,  1715  j 
G"  une  édition  du  livre  de  l'imilation  de 
J.-C.  ,  et  des  autres  0/;i/.?Cf//c.s- de  Thomas 
à  Kempis  ,  Cologne,  1643  ,  2  vol.  in-12. 
L'abbé  Bellcgirdelcs  a  donnés  en  français, 
Paris,  1698.  Cet  ouvrage  a  reparu  à  Paris, 
1S04,  in-16  ,  sous  ce  litre  :  De  vera 
sapicntia.  Ce  vertueux  et  savant  prêtre 
consacrait  à  l'étude  tous  les  momens  que 
lui  laissaient  ses  fonctions  pastorales. 

HORTA  (  Garcie  d'  ),  ou  du  Jardi?(  , 
professeur  de  philosophie  à  Lisbonne,  en 
1534  ,  et  premier  médecin  du  comte  de 
P.cdondo  ,  vice-roi  des  Indes,  publia  des 
Dialogues  en  portugais  sur  les  simples 
que  l'on  trouve  en  Orient ,  1 574  ,  in-8  et 
in-fol.  Ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Charles  Clusius  ,  1605,  fig.  36  ,  en  fran- 
çais ,  par  Antoine  Colin  ,  apothicaire  de 
Lyon,  1619,  in-8,  et  commentés  par 
Jacques  de  Dont,  médecin  de  Leyde.  On 
en  a  aussi  xnie  version  italienne,  Venise, 
1605,  in-8.  L'original  et  les  versions  sont 
recherchés. 

HORTENSIUS  (Quintus),  orateur 
romain,  né  l'an  640  de  P>ome  ,  plaida  dès 
l'âge  de  19  ans  avec  le  succèsqu'il  aurait 
pu  atlendrc  dans  un  âge  plus  avancé  ,  et 
tint  le  premier  rang  dans  le  barreau  jus- 
qu'àce  que  Cicéron  parut.  Songeste  aurait 
été  parfait ,  s'il  ne  l'eût  gâté  par  des  mou- 
vemens  affectés.  Ses  ennemis  lui  don- 
naient le  nom  de  Dionysia ,  célèbre 
danseuse  de  ce  temps-là.  Il  quiltale  bar- 
reau pour  prendre  les  armes,  devint 
tribun  militaire,  préteur,  et  enfin  consul 
l'an  70  avant  J.-C.  Il  mourut  environ  21 
ans  après  ,  avec  la  réputation  d'un  bon 
citoyen,  d'un  sage  sénateur  et  d'un 
homme  magnifique.  Il  avait  amassé  de 
grands  biens  ,  dont  il  savait  se  faire  hon- 
neur. On  dit  qu'à  sa  mort  on  trouva 
10,000  muids  de  vin  dans  ses  caves.  Les 
plaidoyers  de  cet  homme  illustre  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous;  ils  ne  sou- 
tenaient pas  ,  au  jugement  de  Quintilien, 
le  nom  qu'il  s'était  fait  :  cependant 
Cicéron  parle  de  son  éloquence  avec 
éloge.  On  avait  encore  de  lui  des  Poésies 
galantes  et  des  Annales. 

HORTENSIUS  (  Lambert  ) ,  philolo- 
gue dont  on  ignore  le  véritable  nom,  né 
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à  Monlfort,  dans  la  seigneurie  d'L'trecht , 
l'an  1501  ,  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il 
«5lait  fils  d'un  jardinier;  il  fut  préfet  du 
collège  de  Naërdcm  en  Hollande,  Il  faillit 
périr  dans  la  prise  de  celle  ville  en  1  ô7  2  , 
et  vit  égorger  sous  ses  yeux  son  fils  na- 
turel. Il  mourut  en  157't  ou  157  7  ,  flot- 
tant entre  le  luthéranisme  et  la  religion 
catholique.  On  a  de  lui  des  Satires,  des 
Epithalamcs ,  et  d'antres  ouvrages  en 
latin  ,  dont  les  plus  connus  sont  1°  sept 
livres  Debcllo  (jcrmanico,  sous  Charles- 
Quint,  Bàle,  1540,  in-4;  2°  De  turnuUu 
annbaptistnrum ,  1548,  in-4;  3°  Suc- 
ccssionum  civiliiim  UUrnjcctinarumct 
bcllorum  ab  anno  1524  usque  ad  trans- 
lationcni  Episcopatiis  ad  Burgimdns , 
libri  m,  Bàle,  1 54G,  in-fol.  ;  4°  des  Com- 
mentaires sur  les  six  premiers  livres  de 
l'Enéide  de  Virgile,  et  sur  laPharsale  de 
Lucain  ;  5"  des  Notes  sur  quatre  comé- 
dies d'Aristophane- 

HORTE_\SiUS  (  Martin  ) ,  né  à  Delft 
€n  1G05,  fameux  astronome,  ami  et  eo- 
opérateur  de  Lansherg  ,  mourut  en  1G39, 
dans  la  fleur  de  son  âge.  On  peut  voir 
dans  les  Lettres  de  Gassendi  l'estime  qu'il 
faisait  d'Hortensius.  On  a  de  lui  une  dis- 
sertation De  Mercurio  siib  Sole  visa  et 
Venere  invisa ,  et  deux  harangues  :  De 
utilitate.  et  dignitale  mathcseos  ,  et  De 
ocido  ejusque  prœstantia.  { Il  est  connu 
surtout  par  la  traduction  qu'il  fit  en  belge 
de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Pliilippi 
Lansbergii  Commentatio  in rnotum  terres 
diitrnumet  annuum.) 

lîOSIER.  Foijez  Hozier. 

HOSI LS  (  Stanislas  ) ,  cardinal ,  né  à 
Cracovie  en  1504,  et  élevé  en  Italie, 
devint  secrétaire  du  roi  de  Pologne  , 
chanoine  de  Craoovie,  évèqucdeCulm,  et 
enfin  évèque  de  Warmie.  Le  pape  Pie  IV 
l'envoya  vers  l'empereur  Ferdinand  ,  qui 
fut  si  charmé  de  son  esprit  et  de  ses  ver- 
tus ,  qu'il  hii  dit ,  en  l'embrassant ,  qu'il 
ne  pouvait  pas  résister  à  un  homme  dont 
la  bouche  était  le  temple  ,  et  la  langue 

l'oracle  du  Saint-Esprit Hosius 

était  chargé  d'engager  ce  prince  à  faire 
continuer  le  concile  de  Trente  ;  il  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Pic  IV  l'en  récom- 
pensa ,  en  15C1  ,  par  le  chapeau  de  car- 
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dinal ,  qu'il  Ji'accepta  que  malgré  lui.  C« 
pontife  lui  ordonna  ensuite  d'aller  rou- 
vrir le  concile  de  Trente,  comme  son  lé- 
gat, avec  les  cardinaux  de  Mantoue  et 
Seripand,  commission  qu'ils  remplirent 
avec  beaucoup  de  succès.  Hosius  passa 
en  Pologne,  se  retira  dans  sonévèché, 
et  s'acquit  une  si  grande  réputation  par 
son  zèle  et  par  ses  ouvrages,  que  le  pape 
Grégoire  III  l'appela  à  Rome,  et  le  fit 
pénitencier  de  l'P^giise  romaine.  Il  mo,;- 
rut  de  la  mort  des  justes  h  Caprarola  , 
près  dePiomc,  en  1679,  à'G  ans.  Les 
écrivains  catholiques  lui  donnèrent  h 
l'envi  les  noms  de  Colonne  de  l'Eglisa 
et  A' Augustin  de  son  temps.  Les  protes- 
tans  n'eurent  point  d'adversaire  plus  re- 
doutable. Il  écrivit  plusieurs  ouvrages 
contre  eux,  recueillis  à  Cologne,  1584, 
en  2  vol.  in-fol.  et  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Les  princi- 
paux sont  :  1"  Confessio  catholica  fidel 
christianœ ,  Mayence,  1557,  in-fol.; 
P.ome,  1  565,  in-8;  2"  De  Communionc  sub 
utraque  specie  ;  De  sacerdotuni  conju- 
gio  ;  4°  De  missa  vulgari  lingua  non  ce- 
lebranda  ,  etc.  :  (5"  des  //»//re.yimprimces 
dans  le  2^  vol.  de  la  collection  des  œu- 
vres de  l'auteur  publiées  à  Cologne,  1584, 
2  vol.  in-fol.  Stanislas  Rescius  a  écrit  la 
Vie  de  ce  cardinal.) 

HOSIUS.  Foijez  Osius. 

HOSPIMEN  ou  HospiNEAU  (Rodolphe)i 
ministre  zuinglien,  ne  à  Alforf,  village 
du  canton  de  Zurich,  en  1547,  mort  eu 
1G2C,  à  79  ans,  était  tombé  en  enfance 
depuis  près  de  trois  ans.  Ses  préventions 
contre  les  dogmes  et  la  discipline  de  l'E- 
glise catholique  lui  firent  enfanter  plu- 
sieurs ouvrages,  où,  avec  beaucoup  de 
savoir,  il  y  a  encore  plus  de  déclama- 
tions. Ils  ont  été  recueillis  à  Genève  en 
1681,  en  7  vol.  in-fol.  Les  principaux 
sont  :  1"  un  Traité  des  temples  ;  2"  une 
Histoire  sacramentaire  ;  3"  un  Traite 
des  moines  ;  4°  une  Histoire  des  jésuites, 
etc.,  en  latin,  IGIO,  in-fol.  On  y  trouve 
rassemblé  tout  ce  que  les  ennemis  de  ces 
religieux  avaient  dit  avant  lui  sur  les  rè- 
gles ,  les  constitutions  ,  les  progrès  et  la 
politique  de  cet  ordre  célèbre. 

HOSPITAL  ou  lIùriiAi,  (Michel  de  1'), 
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chancelier  de  Fiance,  naquit  en  1606  à 
Aiî^ucperse  en  Auvergne,  de  Jean  l'Ho- 
pilal  médecin,  ou  (  à  ce  qu'on  prétend) 
d'un  juif  d'Avignon.  (Il  étudiait  en  droit 
à  Toulouse,  lorsque  son  père  suivit  dans 
sa  disgrâce  et  dans  son  exil  le  connétable 
Charles  de  Bourbon,  son  patron-,  arrêté  et 
jeté  en  prison  par  l'ordre  des  commissai- 
res qui  instruisaient  le  procès  du  conné- 
table ,  le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi ,  eut  la  permission 
de  rejoindre  son  père  en  Italie,  continua 
ses  études  de  droit  à  Padoue ,  alla  en- 
suite à  Rome  oii  il  obtint  une  place  d'au- 
diteur de  Rote,  vint  ensuite  en  France  en 
1634,  suivit  quelque  temps  le  barreau 
de  Paris,  épousa  la  ftlle  de  Jean  Morain 
lieutenant-criminel ,  et  reçut  en  dot  une 
charge  de  conseiller  au  parlement.  Lié 
d'amitié  avec  le  chancelier  Olivier,  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au  con 
cile  de  Trente  que  le  Pape  Paul  III  venait 
de  transférer  à  Bologne.  Après  16  mois 
de  séjour  inutile  dans  cette  ville,  où  la 
réunion  des  membres  du  concile  ne  put 
avoir  lieu,  il  revint  en  France  ,  fut  témoin 
de  la  disgrâce  de  son  protecteur,  et  devint 
chancelier  de  Margueiite  de  Valois,  fille 
de  François  l"  :  plus  tard  il  parvint  à  la 
place  de  chancelier  de  France.  )  Dans  un 
temps  oii  les  huguenots  menaçaient  le 
royaume  d'une  subversion  entière,  il  en- 
treprit de  les  apaiser  en  les  ménageant. 
Lorsque  la  malheureuse  conspiration 
d'Amboise  éclata  en  1 560  ,  il  fut  d'avis 
que,  pour  apaiser  le  soulèvement  des 
esprits,  on  pardonnât  à  ceux  que  le  fa- 
natisme avait  égarés,  sans  faire  attention 
que  l'impunité  les  avait  jusque  là  encou- 
ragés. Il  donna  la  même  année  de  cette 
conjuration  l'édit  de  Romorantin,  pour 
empêcher  l'établissement  de  l'inquisi- 
tion. Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  guerre 
civile  :  il  fit  des  cfïorts  pour  l'éleindre 
avant  rembrasement  général;  mais  c'é- 
taient les  efl'orts  d'un  homme  qui  man- 
quait d'une  volonté  bien  décidée  pour 
arrêter  le  mal  dans  sa  source.  En  favori- 
sant les  nouvelles  sectes,  en  n'empêchant 
pas  les  huguenots  de  se  multiplier  et  de  se 
répandre,  il  préparait  lui-même  le  germe 
d'une  division  interminable.  Il  manquait 
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d'ailleurs  de  cette  activité,  decetle  force 
d'esprit  et  d'action  qui  sait  mettre  eu 
mouvement  les  moyens  de  salut.  Il  parut 
presque  toujours  attendre  la  paix  du 
royaume  de  l'assemblée  des  états,  et  il 
n'en  put  tirer  un  parti  vraiment  utile. 
Vainement  il  les  harangua  à  Orléans  au 
commencement  du  règne  de  Charles  IX, 
à  Saint-Germain-en-Laye  ,  en  1661,  au 
colloque  de  Poissi ,  tenu  la  même  année, 
à  l'assemblée  de  Moulins  en  1566.  Con- 
tent d'étaler  dans  ces  occasions  une  élo- 
quence prolixe  et  maladroite,  il  laissa 
dégénérer  l'assemblée  en  cohue  tumui-  . 
tueuse  ou  en  caquetage  scandaleux ,  dont 
l'unique  résultat  était  de  constater  la 
frivoliîé  et  l'impuissance  de  l'administra- 
tion. La  reine  Catherine  de  Médicis,  qui 
avait  contribué  à  l'élévation  du  chance- 
lier, voyant  que  'es  choses  n'en  allaient 
pas  mieux,  et  que  sous  main  il  favorisait 
les  protestans,  le  fit  exclure  du  conseil 
de  guerre.  L'Hospital,  sentant  que  sa 
présence  était  importune,  se  retira  en 
1508  dans  sa  maison  de  campagne  de 
Vignai,  près  d  Etampes.  Quelques  jour.s 
après ,  on  lui  fit  demander  les  sceaux;  il 
les  rendit,  en  disant  que  les  affaires  du 
monde  étaient  trop  corrompues  pour 
qu'il  pût  encore  s'en  mêler.  Il  s'était 
choisi  celte  devise  pleine  de  l'orgueil 
sto'icien  : 

Si  frartu!!  illabatiir  orbis , 
Iiiipatiduiu  ferient  ruiii:e. 

Cependant  cette  force  d'âme  ne  se  sou- 
tint guère  ;  il  eut  même  la  faiblesse  de 
demander  une  augmentation  de  pension 
à  Charles  IX. ,  qui  se  vantait  de  lui  avoir 
pardonne.  Il  mourut  en  1573,  âgé  de 
68  ans.  On  croyait  qu'il  était  huguenot 
dans  l'âme,  quoiqu'il  fût  catho'ique  au 
dehors.  De  là  ce  proverbe,  ou  plutôt  cette 
raillerie  qui  était  de  sou  temps  dans  ia 
bouche  de  tout  le  monde  :  Dieu  nous 
garde  de  la  messe  du  chancelier  !  parce 
qu'on  était  persuadé  qu'il  n'y  croyait  pas 
trop.  Quelques  personnes  jugeaient  qu'a- 
vec sa  mine  austère,  son  visage  de  saint 
Jérôme  ,  comme  on  l'appelait  à  la  cour, 
et  sa  morale  extrêmement  sévère  ,  il  né- 
lait,à  proprement  parler,  ni  huguenot 
ni  catholique.  Quelques  historiens  ajou- 
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lent  cjuc  s'il  avait  été  le  maître  de  sa 
croyance  ,  il  aurait  professé  le  judaïsme 
comme  son  aïeul.  On  peut  lui  imputer 
en  grande  partie  les  maux  qui  afiligcrent 
la  France  durant  son  administration  ,  et 
long-temps  après,  parce  qu'il  fut  l'au- 
teur delà  politique  frauduleuse  et  ambi- 
guë qui  apprit  à  Catherine  de  Médicis  à 
balancer  un  parti  par  l'autre  ;  à  combat- 
tre les  Guises  par  les  Coligny,  à  les  flat- 
ter tour  à  tour,  à  les  fortifier  successive- 
ment du  nom  et  de  l'autorité  du  trône. 
C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  VEdit  de 
Moulins.  Il  parla  beaucoup  dans  l'assem- 
blée tenue  dans  cette  ville  en  156G.  Il  y 
proposa  des  réglemens  pour  l'adminis- 
tration de  la  justice  ,  qui  furent  applau- 
dis, et  qui  n'ont  jamais  été  exécutés. 
C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  Y Edit  qui 
ordonne  que  l'année  civile  eom.mence- 
rait  au  premier  janvier.  Il  nous  reste  du 
chancelier  de  l'Hospital  :  1°  des  Poésies 
latines  (  Eplslolarum  seu  sermonum  li~ 
ùri  I(^),  Amsterdam ,  17  32  ,  in-8  ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  mais  que  Chape- 
lain a  trop  louées  en  les  mettant  immé- 
diatement après  celles  d'Horace;  (Pibrac, 
J.-.Vde  Thou  et  Scévole  de  Sainte  Marthe 
ont  publié  ces  poésies  dont  M.  deLangeac 
a  traduit  uti  fragment  relatif  au  bon- 
heur que  procure  l'e'tude ,  Paris,  1817, 
in-8.  )  2*"  des  Harangues  prononcées  aux 
états  d'Orléans,  15C1  ,  in-4,  écrites  sans 
goût ,  et  qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  mé- 
taphores prises  delà  médecine.  Le  poète 
valait  mieux  en  lui  que  l'orateur  ;  3°  des 
Mémoires  ,  contenant  plusieurs  Traites 
de  paix  ,  apanages  ,  mariages  ,  recon- 
naissances ,  foi  et  hommage  ,  etc. ,  de- 
puis l'an  1228  jusqu'à  1557,  Cologne, 
1672,  in-12.  Dans  un  Recueil  de  pièces 
servant  à  l'histoire  (  Paris,  1623,  in-4)  , 
on  trouve  de  lui  un  Discours  des  raisons 
et  persuasions  de  la  paix  en  1  568  ,  et  son 
Testament ,  qui  est  curieux,  mais  plein 
d'égoïsme  et  de  vanité.  En  1776,  l'aca- 
démie française  a  proposé  pour  sujet  de 
son  prix  l'éloge  de  ce  chancelier  ;  mais 
la  pièce  qui  remporta  le  i)rix  fut  vive- 
ment censurée  par  la  Sorbonne.  Ln  hom- 
me d'esprit  a  recherché  à  cette  occasion 
le;;  causes  de  la  réputation  de  l'ÎIospita!, 
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et  des  efforts  qu'on  a  faits  pour  l'étendre 
et  la  rendre  plus  brillante.  «  D'oii vient , 
i>  dit  il,  la  renommée  de  l'Hospital,  tan- 
»  dis  que  son  administration  ne  présente 
»  que  faiblesse  et  inconséquence  ?  D'a- 
•»  bord,  de  la  reconnaissance  desprotes- 
w  tans ,  qui  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
))  lui  savoir  gré  de  s'être  quelquefois  dé- 
))  claré  leur  protecteur  au  milieu  d'une 
)j  cour  où  ils  ne  voyaient  que  des  ennemis, 
))  et  de  leur  avoir  donné  sa  lïUe  ;  ils  le  re- 
•»  gardèrent  depuis  comme  le  martyr  de 
3)  ses  ménagemens  pour  eux.  Les  écrivains 
"  opposés  à  la  cour  de  Rome,  même 
»  parmi  les  catholiques,  ont  confirmé  les 
»  éloges  qu'il  avait  reçus  des  proleslans. 
y  Les  partisans  de  cette  cour  n'ont  pas 
))  cru  que  l'encens  adressé  à  la  mémoire 
»  d'un  homme  mort  dans  l'orthodoxie, 
»  en  apparence ,  put  la  compromettre  sé- 
»  rieusement;  ils  ont  payé  les  égards 
»  qu'il  avait  eus  pour  elle  pendant  .sa 
»  vie,  par  le  repos  oii  ils  ont  laissé  ses 
»  cendres.  D'ailleurs  ,  quelques-unes  de 
«ses  lois  lui  ayant  survécu,  et  étant 
«  même  devenues  une  partie  essentielle 
))  de  notrejurisprudence,  les  parlemens, 
«qui  n'avaient  eu  pour  lui,  pendant  sa 
»  vie ,  ni  estime,  ni  déférence,  se  sont 
n  accoutumés,  à  force  de  l'entendre  ci- 
3)  ter,  à  respecter  son  nom.  Enfin  les 
))  philosophes  de  nos  jours  l'ont  aftilié  à 
»  leur  communion  de  tolérance  ,  ou  plu- 
»  tôt  d'indiftcrence  pour  les  cultes  reli- 
3>  gieux  ;  ils  ressemblent  aux  R.  P.  car- 
»mes,  qui  revendiquent  pour  leur  or- 
))  dre  tout  ce  que  le  monde  a  produit 
«d'illustre  depuis  Adam;  nos  rabbins 
w  lettrés  ,  de  même,  ne  veulent  pas  qu'il 
»  échappe  à  leur  légende  un  seul  nom 
»  revêtu  d'un  peu  d'éclat.  Ils  n'ont  pas 
»  manqué  en  conséquence  de  charger 
j)  leurs  diptyques  de  celui  du  chancelier 
))  de  l'Hospital.  «  L'évêque  de  Pouilly  a 
publié  une  vie  de  VHospital,  et  J.  M.-L. 
Coup'',  un  Essai  de  traduction  de  ses  poé- 
sies. M.  Bernardi  a  fait  insérer  dans  les 
Archives  littéraires  \xn  Essai  sur  la  vie, 
les  écrits  et  les  lois  de  Michel  deV Hos- 
/;t7rt/,  publié  en  anglais  par  C.  Butler, 
Londres,  1814,  in-12,  dédié  à  M.  G. 
Canning.    Enfin  M.    Villcmain ,   profes- 
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seiir  à  Paris  ,  nomme  récemment  pair  de 
France,  a  public  nne  Fie  de  l'Hospi- 
ial  dans  le  S'^  vol.  desesme'ta/ines  histo- 
riques ei  littéraires,  Paris,  1827,  in-8. 
Les  œui'ies  de  l'Hospital ont  été  publiées 
à  Paris,  1 825-1 82G,  5  vol.  in-8. 

HOSPITAL,  sieur  du  Fay  (  Michel 
Hurault  de  r  ),  petit-fils,  et  filleul  du 
précédent,  fut  successivement  chancelier 
de  Henri  ,  roi  de  Navarre ,  et  ensuite  de 
France  ;  ambassadeur  en  Hollande  et  en 
Allemafjiie,  oii  il  lui  ménagea  des  secours 
et  des  alliances  ;  maître  des  requêtes  et 
gouverneur  de  Quill^bœuf,  et  mourut  en 
1592.  On  a  de  lui  deux  Discours,  faisant 
partie  de  Quatre  Discours  sur  l e'tat  pré- 
sent de  la  France ,  imprimés  en  1593; 
et  une  Piéponsc  en  latin  aux  Discours  du 
pape  Sixte  V,  sur  la  mort  du  roi  Henri  HI, 
sous  le  titre  de  Sixtus  et  Anti-Sixtus , 
ï  590,  in-8  et  in-4  ;  et  V Anti-Espagnol , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la 
ligue,  et  séparément.  (  Aruauld  d'Andilly, 
dans  ses  Me'moires ,  attribue  ce  livre  à 
son  père  Antoine  Arnauld.  ) 

HOSPITAL  (  Guillaume  -  François- 
Antoine  de  1'},  marquis  de  Sainte-Mesmo, 
naquit  en  IGUl  ,  d'une  famille  différente 
de  celle  du  chancelier,  et  de  la  même 
dont  étaient  Nicolas,  Louis,  et  Louis- 
Marie -Charles,  maréchaux  de  France. 
(Son  aptitude  pour  la  géométrie  était  telle 
qu'à  1 5  ans  il  donna  la  solution  d'un 
problème  proposé  par  Pascal  et  relatif  à 
la  Cycloïde.  )  Après  avoir  servi  quelque 
temps  en  qualité  de  capita,ine  de  cavale- 
rie, il  fut  obligé  de  quitter  le  service  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue,  si  courte 
qu'il  nevoyait  pas  à  dix  pas.  Les  mathé- 
matiques le  possédèrent  tout  entier.  L'a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  lui  ouvrit 
ses  portes  en  169-3,  et  il  justifia  ce  choix 
par  son  livre  de  VAnaly.se  des  in/înimer.t 
petits,  publié  en  1G9C,  in-4.  Cet  oii- 
vrage,  dans  lequel  il  dévoile  si  bien  tous 
les  secrets  de  l'infini  géométrique,  et  de 
l'inlini  de  l'infini,  le  fit  regarder  comme 
un  des  premiers  mathématiciens  de  son 
siècle.  Il  s'occupait  d'un  ouvrage  plus 
étendu,  lorsqu'il  fut  emporté  par  une 
apoplexie  en  17  04,  âgé  de  43  ans.  Depuis 
sa  mort,  on  a  publié  de  lui,  en  1707,  un 
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Traite  analytique  des  Sections  coniques^ 
in-4.  (Il  eut  la  gloire  d'être  le  seul  qui; 
détermina  la  courbe  d'égale  pression.) 

HOSSCH ,  ou  DE  HosciiE  ou  Hosscmus , 
fSidronius),  jésuite,  né  à  Merckhem  , 
village  voisin  de  Dixmude  en  Flandre  , 
en  1  a9G,  d'un  pauvre  berger,  mort  à  Ton- 
gres  en  1 G53  ,  s'est  illustré  par  ses  Poésies 
latines,  recueillies  en  1C56,  in-8.  Elles 
ont  été  imprimées  plus  de  trente  fois 
depuis ,  entre  autres  chez  Larbou,  à  Paris, 
1723.  Il  a  su  allier  deux  choses  qui  ne 
vont  guère  ensemble  ,  l'élévation  et  l'élé- 
gance du  stile,  l'exactitude  et  la  richesse 
de  la  poésie.  Le  pape  Alexandre  VII ,  qui 
cultivait  aussi  les  muses  latines ,  faisait 
un  grand  cas  des  vers  d'Hossch.  M.  Len- 
celot  -  Deslandes  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  en  a  donné  une  traduction  libre 
en  vers  français,  imprimée  avec  le  texte 
latin,  Paris,  17  5G.  (^  C'est  par  nécessité  , 
»  dit  Baillet ,  plutôt  que  par  bienséance, 
»  que  j'ai  cru  devoir  marquer  le  temps 
))  de  la  naissance  et  de  la  mort,  aussi- 
»  bien  que  la  qualité  et  le  pays  de  Sidro- 
))  nius  Hosscliius ,  de  peur  qu'on  ne  s'y 
»  trompât  en  le  croyant  né  aux  siècles 
j)  les  plus  heureux  de  Rome  florissante , 
w  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premier.<i 
»  d'entre  les  anciens  poètes  latins  qn'e'le 
«  a  produits ,  et  que  ses  écrits  semblent 
))  nous  porter  à  le  confondre  avec  eux.  " 
Baillet ,  Jugement  des  ouvrages  des  sa- 
vans. 

HOSTASIUS  ,  de  P.avenne  en  Italie  , 
était  un  soldat  de  l'armée  commandée 
par  Odet  de  Lautrec.  Il  signala  son  cou- 
rage au  siège  de  Pavic,  fait  par  les  Fran- 
çais en  1  527  ,  en  entrant  le  premier  dans 
cette  ville  ,  et  demanda  pour  récompense 
à  son  général ,  une  statue  équestre  de 
cuivre  ,  qui  était  élevée  dans  la  place.  On 
dit  que  c'était  la  statue  de  l'empereur 
Antoiiin,  qui  avait  été  autrefois  trans- 
portée de  Piavenne  à  Pavie  pour  la  sauver 
du  pillage  des  Lombards.  Le  général  lui 
accorda  sa  demande  ;  mais  les  bourgeois 
de  Pavie  refusèrent  absolument  de  laisser 
enlever  cette  figure ,  et  aimèrent  mieux 
donner  à  ce  soldat  une  couronne  d'or 
massif.  Il  l'accepta ,  et  la  fit  attacher  dan.s 
l'église    de    Ravcnne  ,    pour  être    à   la 
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jiostérité  un  témoignage  de  sa  valeur. 

HOSTE  ou  l'Hoste  (  Jean  ) ,  né  à  >an- 
cy,enseigna  le  droit  cl  les  mathématiqii  es 
à  Ponl-à-Mousson  sur  la  fin  du  1G°  siècle. 
Henri ,  duc  de  Lorraine  ,  charmé  de  son 
esprit  -vaste  et  pénétrant ,  le  fit  intendant 
des  fortifications  et  conseiller  de  guerre. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i"  le  Som- 
maire et  Vusnge  de  la  sphère  artificielle, 
in-4  ;  2"  La  Pratique  de  géométrie,  in-4  ; 
3"  Description  et  usage  des  principaux 
iiistrumcns  de  géométrie  ;  i'^  Vu  cadran 
et  carre' ;  5°  Raijon  astronomique  ;  G" 
Bâton  de  Jacob;  1"  Interprétation  du 
grand  art  de  Raymond  Lulle,  etc.  On 
désirerait  dans  quelques-uns  plus  d'ordre 
et  de  niétliode  ;  et ,  depuis  lui ,  on  a 
mieux  fait  et  mieux  écrit.  Il  mourut  eu 
]G3(. 

liOSTE  (Paul  l') ,  jésuite  ,  né  à  Pont- 
^e-Vesle  dans  la  Bresse  en  1652,  se  rendit 
très  habile  dans  les  malhémaliques.  Il 
accompagna  pendant  douze  ans  les  maré- 
chaux d'Estrées  et  de  Tourville ,  et  le 
duc  de  .Mortemart  dans  leurs  expéditions 
navales  ,  et  devint  ensuite  professeur  de 
inalliématiqiies  a  Toulon  ,  oii  il  mourut 
Je  23  février  ITOO,  âgé  de  49  ans.  Il  est 
principalement  connu  :  1"  par  un  Traité 
des  évolutions  navales,  iu-fol. ,  1C97  ; 
réimprimé  à  Lyon ,  17  27,  in-fol.  ,  avec 
•des  corrections  et  des  augmentations.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  moins  historique  que 
technique  ,  et  contient  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  considérable  sur  mer  pendant  les 
50  ans  qui  l'ont  précédé.  Le  Père  l'Hoste 
le  présenta  à  Louis  XIY ,  qui  le  reçut  avec 
bonté,  et  donna  à  l'auteur  100  pistoles 
et  une  pension  de  000  livres.  On  trouve, 
à  la  suite  de  ce  livre ,  1°  un  Traité  de  Ut. 
construction  des  vaisseaux ,  fruits  des 
conférences  de  l'auteur  avec  le  maréchal 
de  Tourville  ;  2"  un  Recueil  des  traités 
de  mathématiques  les  plus  nécessaires  à 
un  officier ,  3  vol.  in-12,  Paris,  1092. 

HOSTILIUS,  poète  latin,  composa 
des  yinnales  en  vers.  Priscieu  en  cite  un, 
que  voici,  et  qui,  par  sa  dureté,  ne 
jjrévient  pas  en  laveur  du  chronologisl€ 
poète. 

S*pe  grcges  petudum  ex  livberneii  parllbus  acli. 

Cet  lloslilius  est  peut-être  le  même  que 
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celui  dont  TerluUien  parle'dans  son  Apo- 
logétique, en  disant  ;  «  Quand  vous  voyez 
)»  jouer  les  pièces  bouffonnes  de  Lentulus 
»  et  d'Hostilius,  dites-moi  si  ce  sont  vos 
»  farceurs  ou  vos  dieux  qui  excitent  les 
»  risées  que  vous  faites?»  Apologét.  15. 

HOSTILIUS  3IA.^CirsUS ,  général  de 
l'armée  romaine,  mit  le  siège  devant 
^"umauce  ;  mais  les  assiégés,  ayant  fait 
une  sortie,  lui  enlevèrent  son  camp  ,  et 
le  contraignirent  à  faire  luie  paix  hon- 
teuse ,  que  les  Romains  ne  vouhircnt  point 
ratifier.  Ils  le  renvoyèrent  à  >umancc  les 
mains  liées  dcri'ière  le  dos. 

IIOSTUS  (Matthieu),  antiquaire  alle- 
mand ,  né  en  1509,  fut  professeur  de 
langue  grecque  ,  et  mourut  à  Francfort- 
sur-l'Oder,  en  1587  ,  à  79  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1"  De  numeratione  emcn- 
data ,  veteribus  latinis  et  grœcis  usita- 
ta  ;  2°  De  re  nummaria  veterum  Grœ- 
corum  ,  Romanorum  et  Hcbrœorum  , 
Francfort,  1580,  in-8  ;  Z'^  De  monoma- 
clii'i  Davidis  et  Galice;  4"  De  multiplicL 
assis  usu  ;  5°  De  sex  hydriarum  capaci- 
tate  ;  G"  Inquisitio  in  fabricam  arcœ  Noe, 
Londres,  )CGO,  in-fol. 

HOTMAN  (François),  Hotomanus , 
célèbre  jurisconsulte  français,  né  à  Paris 
en  1524,  d'un  conseiller  au  parlement, 
professa  le  droit  à  Lausanne ,  à  Valence 
et  à  Bourges.  Hotman  fut  attaché  au  roi 
de  Navarre  ,  qui  l'employa  dans  plusieure 
missions.  Catherine  de  .Médicis  l'envoya 
en  Allemagne,  afin  de  faire  servir  à  ses 
vues  les  protestans  ,  comme  elle  le  faisait 
des  catholiques.  Son  goût  pour  le  calvi- 
nisme l'engagea  à  se  retirer  à  Genève, 
et  de  là  à  Bàle  ,  où  il  mourut  en  1  590  , 
âgé  de  6G  ans.  On  l'accuse  d'avoir  été 
trop  avide  d'argent ,  et  trop  enclin  à  faire 
valoir  sa  prétendue  indigence.  C'est  une 
charlatanerie  qui  lui  a  été  commune  avec 
quelques  philosophes  de  notre  siècle.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  1 599 , 
in-fol.,  en  3  vol.,  par  Jacques  Lcctius  , 
qui  a  orné  ce  Piccueil  de  la  vie  de  l'au- 
teur, composée  par  Mvelet.  Les  écrits  les 
plus  connus  de  cette  compilation  sont  : 
1"  Brutum  fulmen  ,  satire  lourde  et  plate 
au  sujet  de  l'excommunication  du  roi  de 
Navarre;  2"  Franco-GalUa  ,  1573,  in-S, 
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en  français,  li74  ;  ouvrage  dans  lequel 
il  assure  que  la  nionarcliie  française  est 
élective  et  non  héréditaire.  Les  principes 
dangereux  qu'il  établit  dans  ce  traité , 
lui  ont  fait  attribuer  le  Findiciœ  contra 
tyrannos  de  Junius  Brutus.  On  voit  par 
tout  cela  que  c'est  \\\\  précurseur  de  la 
révolution  de  17  89.  3"  De  furoribus  gal- 
llcis  et  cœde  adiniralis  ,  Edimbourg , 
1573,  in-4  ;  4°  De  consolatione  e  sacris 
litteris ,  Lyon,  1593,  et  Amsterdam, 
1G49  ,  in-8  ;  5"  Commentarius  in  quatuor 
Institutionutn  juris  civilis  libros  ,  Lyon, 
1 588.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Hotman,  sou  neveu,  presque  aussi 
fanatique  que  lui,  dont  on  a  :  1°  un  Traité 
du  devoir  de  V ambassadeur ,  Dusseldorf, 
1603,  et  Paris,  1604,  in-8;  2°  la  Pic 
de  Gaspard  de  Coligny  de  Châtillon  , 
amiral  de  France,  tue'  en  1572  ,  compo- 
sée en  latin  ,  et  imprimée  en  1  57  5  ,  in-8. 
Elle  a  été  traduite  en  français.  C'est  l'é- 
loge plutôt  que  l'histoire  de  cet  homme 
si  fatal  au  repos  de  la  France.  3"  Anti- 
Chopinus  ,  satire  indécente  et  injurieuse 
pour  des  personnes  respectables  ,  qui  fut 
brûlée  par  arrêt  du  conseil.  (  Voijez  Cho- 
pin. )  On  imprima  à  Paris ,  chez  Guillemot, 
en  1616,  in-8  ,  des  Opuscules  en  fran- 
çais ,  de  François ,  Antoine  et  Jean  Hot- 
man. 

HOTTINGER  (  Jean-Henri  ) ,  célèbre 
orientaliste  et  théologien  protestant ,  na- 
quit à  Zurich  en  Suisse  ,  l'an  1620.  Après 
avoir  fait  quelques  voyages ,  il  professa 
l'histoire  ecclésiastique  ,  la  théologie  et 
les  langues  orientales  dans  sa  patrie ,  et 
ensuite  à  Heidelberg.  Hottinger  y  fit  re- 
vivre les  études  ,  et  gagna  l'estime  de 
l'électeur.  On  le  rappela  à  Zurich  en  1661, 
et  on  le  chargea  de  plusieurs  affaires.  L'a- 
cadémie de  Leyde  le  demanda,  en  1G67, 
pour  être  professeur  de  théologie.  Hot- 
tinger se  préparait  à  partir  ,  lorsqu'il  se 
iioya  malheureusement  avec  une  partie 
de  sa  famille  dans  -la  rivière  de  Limath  , 
qui  passe  à  Zurich  ,  le  5  juin  1 667 .  On  a 
de  lui  1"  Historia  orientalis  de  muhum- 
metismo  ,  saracenismo  ,  clialdaismo  , 
etc.,  1660  ,  in-4  ;  2°  Bibliothecarius  qua- 
dripartitus,  in-4  ;  3°  Dissertât iones  mis- 
cellaneœ  ,  iu  8  ;  4"  Hi'itoria  ecclesiastica, 
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9  parties ,  in-8  ;  5°  Promptuarium  ,  sii'c 
Bibliotheca  orientalis ,  in-4.  L'érudition 
ne  manque  pas  dans  ces  ouvrages  ,  et 
l'esprit  du  protestantisme  encore  moins  , 
mais  quelquefois  l'ordre  et  le  goût.  Le 
stile  en  est  obscur  et  embarrassé.  11  con- 
venait de  prix  avec  un  libraire  pour  l'im- 
pression d'un  livre,  et  travaillait  à  me- 
sure qu'on  imprimait.  Avec  cette  métho- 
de ,  ou  fait  beaucoup  d'ouvrages ,  mais  il 
est  difficile  qu'on  en  fasse  de  bons.  Il  avait 
publié  vingt  ouvrages  sur  les  peuples 
anciens,  et  notamment  sur  les  Mahomé- 
tans  et  les  Hébreux.  La  vie  de  ce  savant 
a  été  écrite  eu  latin  par  Jean-Henri  Hei- 
degger. —  Son  fils,  Jean-Jacques  Hottin- 
ger ,  mort  à  Zurich  en  17  35,  a  lai-ssé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  la 
science  théologique  ,  qu'il  professait  sui- 
vant les  maximes  de  sa  communion. 

*  HOUARD  (David),  avocat  à  Paris, 
naquit  à  Dieppe  le  26  février  17  25,  et  s'a- 
donna particulièrement  à  l'étude  de  nos 
anciennes  lois  et  coutumes.  Il  est  mort  k 
Abbeville  le  15  décembre  1802.  On  lui 
doit  :  1°  Anciennes  lois  des  Français 
conseri'c'es  dans  les  coutumes  anglaises, 
recueillies  par  Littlcton  ,  1766  et  17  79, 
2  vol.  in-4.  Ce  n'est  pas  une  simple  tra- 
duction, il  va  ajouté  des  observations 
historiques  et  critiques.  2°  Traite' sur  les 
coutumes  anglo-normandes ,  publiées  en 
Angleterre  depuis  le  11"=  jusqu'au  14* 
siècle,  avec  des  remarques,  etc.  1766- 
81,4  vol.  in-4.  3°  Dictionnaire  analy- 
tique ,  historique ,  e'tymologique  et  cri- 
tique de  la  coutume  de  Normandie,  1  7  80- 
81,4  vol.  in-4.  4"  Me'nioire  sur  les  an- 
tiquités galloises  ,  inséré  dans  le  tome  1 
des  Me'moires  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres,  dont  il  était  mem- 
bre. 

HOUBIGANT  (  Charles-François  ),  né 
à  Paris  en  1686  ,  prêtre  de  l'Oratoire  en 
1704  ,  également  pieux  et  savaut,  a  don- 
né :  1°  une  bonne  édition  de  la  Bible  hé- 
braïque ,  avec  des  notes  et  une  version 
latine,  Paris,  1753,  4  vol.  in-fol.  Cette 
version  est  faite  sur  le  texte  original ,  et 
quant  aux  livres  qui  ne  sont  point  dans 
le  canon  des  Hébreux,  il  les  a  traduit 
d'après  le  grec.  On  en  admire  avec  raison 
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le  slilc  ,  qui  est  clrgant,   ciicnjlfrno  cl 
d'une  grande  clarté;  mais  on  a   bliMiié 
avec  justice  l'auteur  de  s'être  arrogé  le 
droit  de  corriger  le  texte  hébreu ,  et  de 
manquer  également  de  respect  pour  les 
anciennes  versions  authentiques.  2  "  Une 
'Traduction  latine  du  Psautier,  fuite  sur 
l'hébreu,  1748,  in-12;  3''  celle  de  l'an- 
cien Testament  (déjà  imprimée  avec  sa 
Bible  hébraïque),  17  53  ,  8  vol.  in-S.  On 
a  fait  à  ces  deux  ouvrages  les  mêmes  re- 
proches qji'au  premier.  C'est  un  défaut 
assez  commun  des  hellénistes  et  des  hé- 
hraïsans,  de  raisonner  sur  les  livres  saints 
d'une   manière  trop    grammaticale,    de 
combattre  les  interprétations  rerues  par 
des  subtilités  alphabétiques  ,  étymologi- 
ques, etc.,  qui  dérogent  autant  à  la  di- 
gnité du  sens  qu'aux  autorités  les  plus 
respectables.  «  Aussitôt  que  le  texte  hé- 
breu paraît  dilhcile,  dit  M.  l'abbé  Con- 
tant de  la  Molette,  le  Père  Houbigant 
lui  coupe  tête ,  bras  et  jambes  ;  il  en 
fait   un  tronc  mort.  Trop    souvent  il 
ajoute,  il  retranche,  il  transpose.  Peu 
lui  importe  que  les  textes  polyglottes 
et   les  anciens    manuscrits   réclament 
contre  lui  :  rien  n'est  capable  de  l'arrê- 
ter dans  sa  course  rapide  ;  il  fi'appe 
d'estoc  et  de  taille  tout  ce  qui  s'oppose 
à. son  passage...  Ce  n'est  pas  avoir  assez 
de  respect  |)our  leurs  écrits ,  que  de 
transposer  l'ordre  des  mots,  sous  pré- 
texte   même   que    cette    transposition 
formerait  un  sens  plus  net  et  plus  na- 
turel. On  peut  le  remarquer  dans  une 
note  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de  faire 
ce  changement  dans  le  texte  ,  comme  a 
fait  le  Père  Houbigant.  Il  a  porté  l'au- 
dace jusqu'à  corrompre  le  texte  original 
dans  une  édition  furlive  qu'il  a  donnée 
du  Psautier  hébreu,  oii  il  a  introduit 
toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par 
ce  seul  trait  du  caractère  de  l'auteur... 
Il  n'aurait  pas  fait  toutes  ces  corrections 
arbitraires,  s'il  eiit  plus  approfondi  la 
langue  sainte,  et  s'il  l'eût  combinée 
avec  les  autres  langues  orientales ,  avec 

qui  elle  a  tant  d'aftinité Quoique 

nous  ayons  confronté  avec  soin  l'ou- 
vrage du  Père  Houbigant  avec  les  va- 
riantes de  tous  k-s  manuscrits  hébreux 
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1)  ou  samaritains  de  l'univers,  que  Keii- 
»  nicott  vient  de  publier,  nous  n'avons 
«  pas  été  assez  heureux  pour  en  trouver 
M  une  qui  donnât  du  poids  à  la  moindre 
»  de  ses  corrections  arbitraires.  —  Xous 
»  préférons,  ajoute  le  même  critique,  la 
»  Vulgate  telle  qu'elle  est,  à  la  version  de 
w  ce  savant  ;  elle  est  plus  littérale  ,  et 
»  dans  bien  des  endroits  oîi  elle  s'éloigne 
»  de  l'hébreu  d'aujourd'hui ,  elle  est  c^ii- 
w  quéc  sur  d'anciens  manuscrits  qui 
))  avaient  de  meilleures  lerons.  Il  en  est 
»  de  même  du  nouveau  Testament  que  de 
»  l'ancien.  Les  manuscrits  grecs,  d'après 
«  lesquels  travaillait  l'interprète  lutin  , 
»  étaient  excellens,  et  souvent  supérieurs 
11  à  notre  grec  imprimé.  Les  plus  habileîî 
))  des  protcslans,  qui  certainement  ne 
»  sont  pas  suspects  dans  la  matière  pré- 
»  sente  ,  donnent  les  plus  grands  éloges 
1)  à  la  Vulgate  et  à  son  auteur.  »  [Voyez 
LuRENTOP,  Castro  de  Léon,  saint  Jé- 
rôme.) 4°  Racines  hc'braïques  :  c'est  un 
dictionnaire  hébreu-français,  1732,  in-8; 
6"  Examen  du  Psautier  des  capucins  , 
17G4,  petit  in-8  :  bonne  critique  dont  il 
eût  pu  profiter  pour  lui-même  [voyez 
ViLLEFKOY  )  ;  6"  une  Version  française 
des  pensées  de  Forbes  ,  écrivain  anglais  , 
io-8  ;  7"  Proleyomcna  in  Scripturani  sa  - 
cram,  17! fi,  in-4  ;  8°  Version  des  Ser- 
mons de  Sherlock,  17GS,  in-8  ;  9''  Ver- 
<!inn  de  la  Méthode  de  Leslcy  contre  les 
dc'istes  et  les  Juifs,  17  70;  10°  Confé- 
rence entre  un  Juif,  un  protestant  et  un. 
docteur  de  Sorbonnc ,  17  70,  in-S.  Ce 
savant  mourut  à  Paris  le  31  octobre  17  83, 
à  l'âge  de  98  ans.  Depuis  quelque  temps 
il  était  devenu  aveugle  et  rentré  en  en- 
fance. Il  avait  cependant  de  bons  mo- 
niens.  Une  chose  singulière ,  c'est  que 
quand  on  frappait  son  oreille  d'un  objet 
dont  il  s'était  occupé,  il  se  mettait  à  en 
parler  lui  seul  d'une  manière  plus  ma- 
chinale que  réfléchie.  C'était  une  espèce 
de  carillon  ;  on  touchait  tel  ressort ,  et 
l'air  se  jouait.  On  l'entendait  à  tout  ins- 
tant marmoter  hébreu,  grec,  syriaque  , 
chaldéen ,  etc.;  quelquefois  tout  cel.i 
était  embrouillé,  d'autres  fois  il  discutait 
très  bien.  On  le  consultait  encore,  parce 
qu'on  savait  que  sa  mémoire  tenait  tou- 
G.. 
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jours  SCS  idées  ensemble  ,  et  que  ses  idées 
étaient  souvent  justes  par  une  impression 
profonde  et  habituelle.  M.  Adry  ,  ancien 
bibliothécaire  de  la  maison  de  St. -Hono- 
ré ,  a  publié  dans  le  JMagasin  eiicyclo- 
pcdiquc  du  mois  de  mai  ISOG,  une  No- 
tice sur  la  vie  et  les  écrits  du  Père  Hou- 
bigant. 

HODBRAKEN  (  Arnold  ) ,  peintre  et 
graveur  à  l'caii-forte  ,  né  à  Dordreclit  en 
IGGO,  s'appliqua  à  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  particulièrement  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie,  convaincu  que  ces 
connaissances  contribueraient  à  le  per- 
fectionner dans  son  art  et  influeraient 
sur  ces  compositions.  Outre  ses  tableaux, 
on  a  de  lui ,  Le  grand  Théâtre,  ou  La 
Vie  des  peintres  flamands,  La  Haie, 
1754  ,  3  vol.  in-8.  Cet  artiste  mourut  à 
Amsterdam  en  1719. 

*  BOUCHARD  (  Jean-.Mco'as),  gé- 
néral français,  né  à  Forbach  en  1740.  Il 
quitta  la  maison  paternelle  à  1 .")  ans, 
pour  s'engager  dans  le  régiment  de 
loval-allemand  ,  cavalerie  ,  et  parvint  par 
son  seul  mérite  au  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis 
au  moment  où  la  révolution  éclata ,  et  il 
en  embrassa  la  cause  avec  enthousiasme. 
Il  obtint  alors  le  grade  de  colonel  ,  et  fut 
nommé  peu  de  temps  après  maréchal  de 
camp  ,  lieutenant- général ,  enfin  il  rem- 
plaça dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord  le  général  Custine ,  qu'il  avait 
dénoncé  ,  dit-on  ,  pour  obtenir  sa  place. 
11  remporta  une  victoire  assez  considé- 
rable sur  les  Anglais  à  Hondschoote ,  et 
se  rendit  maître  de  Furnes  ,  de  Menin  et 
de  plusieurs  autres  positions  ;  néanmoins 
ou  lui  reprocha  d'avoir  agi  avec  'mol- 
lesse ,  et  il  fut  arrêté  le  24  du  même 
mois ,  conduit  à  Paris  et  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  le  1 7 
novembre  1793.  Il  ne  possédait  pas  des 
talens  militaires  bien  étendus  ,  mais  il 
joignait  à  une  grande  activité  beaucoup 
d'audace.  Il  a  paru  à  Strasbourg,  en  1 809, 
«ne  Notice  historique  et  justificative  sur 
la  vie  militaire  du  général  Houchard , 
par  son  fils  ,  in-8. 

HOU  DARD  DE  LA  Motte  (  Antoine  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  La  Motte  ,  ué 


HOl! 

à  Paris  en    1G73,  d'un   riche  marchand 
chapelier,  originaire  de  Troyes  ,    étudia 
d'abord   en   droit ,  et  quitta  le  barreau 
pour  la  poésie.  Sou  goût  pour    la  décla- 
mation et  pour  les  spectacles  l'entraîna 
vers  le  théâtre.  Des  sa  première  jeunesse 
il  s'était  plu  à  représenter  les  comédies 
de   Molière  avec  d'autres  personnes  de 
son  âge.    Il   n'avait  encore  que  21  ans 
lorsqu'en  1G93  on  représenta  au  théâtre 
italien  sa  première  pièce  intitulée  Les 
originaux  ;  elle  ne   réussit  pas  ;  mais  à 
peine   sa  réputation  commençait-elle  à 
se  former  dans  le  monde,  qu'il  se  retira 
à  la  Trappe.  Le  célèbre  abbé  de  Rancé , 
le  jugeant  trop  jeune  pour  soutenir  les 
austérités  de  la  règle  ,  peut-être  aussi  lui 
trouvant  une  disposition  à  l'inconstance, 
lui  refusa  l'habit  et  le  renvoya  2  ou  3 
mois  après.  Pievenu  à  Paris  ,  il  se  livra  de 
nouveau  au  théâtre ,  auquel  il  consacra 
une  partie  de  sa  vie ,  quoiqu'il    pensât 
sur  le  danger  de  cet  amusement  comme 
la  plupart  des  bons  casuistes.  Il  travailla 
d'abord  pour  l'Opéra  ,  et  c'est  peut-être 
en  ce  genre  qu'il  a  le  mieux  réussi.  Il  est 
du  moins  plus  poète  et  meilleur  versifi- 
cateur  dans  SCS  ouvrages  lyriques  que 
dans  ses  tragédies.  Sa  poésie  a  plus  d'i- 
mages et  de  sentiment ,  sa  versification 
plus  de  douceur  et  d'harmonie  ,    et  son 
pinceau  est  plus  moelleux.  De  tous  les 
ouvrages  qu'il  donna  ensuite,  le  plus  cé- 
lèbre   est    sa    Traduction    de    l'Iliade 
d'Homère,  publiée  en  1714,  et  qui  pa- 
raît aujourd'hui  effacée  par  celle  de  M. 
Piochcfort  et  surtout  par  celle  de  Lebrun. 
Le  discours  dont  il  accompagna  sa  ver- 
sion   est  écrit  avec  autant  de  fines.se  que 
d'élégance ,  mais  Homère  y  paraît  bien 
petit.   On  y  condamne  le  dessein  de  son 
poème  ,  la  multiplicité  de  ses  dieux  et  de 
ses  héros  si  vains  et   si  babillards ,   la 
bassesse  de  ses  descriptions ,  la  longueur 
et  la  monotonie  de  ses  récits,  etc.  Ce 
discours  fit  naître  le  rraité  de  madame 
Dacier  -.  Des  causes  de  la  corruption  du 
goût.  Cet  ouvrage,  dicté  en  grande  par- 
tie par  la  pédanterie   et  la  prévention  , 
est  semé  à  chaque  page  de  grossièretés 
et  d'injures.    La  Motte  répondit  par  ses 
Réflexions    sur    la   critique ,    ouvrage 
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plein  lie  sel  et  de  raison  ,  d'as'émcnt  et 
de  pliilosopbie.   L'opinion  de  La  Molle  , 
que  tous  les  genres  (te'crive  ,  traites  jus- 
qu'alors en  vers,  et  mente  la  tragédie  , 
pouvaient  l'être  heureusement  enprose, 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre.  Ce 
poète,  après  avoir  passé  loule   sa  yie  k 
l'aire  des  vers,  finit  par   les  décrier;  il 
traita  la  versification  de  folie  ,  ingénieuse 
à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  étaitpas  moins 
folie.    Il  compara  les  grands  versifica- 
teurs «  à  dos  faiseurs  d'acrostiches  ,  et  à 
»  un  charlatan  qui  l'ait  passer  des  grains 
•»  de  miliet  par  le   trou  d'une  aiguille, 
«  sans  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de 
u  la  difticullé  vaincue.  »  Pour  familiariser 
le  public  avec  ses  idées  ,  il  fit  un  OEdipe 
en  prose  ,   qu'il  fit  contraster  avec  son 
OEdipe  en  vers;  mais  ses  tentatives  ne 
servirent  qu'à  faire  naître  des  épigram- 
mes.   La  Molle  se  consolait  de  tous  ces 
traits  de  satire  ,  en  philosophe  qui  pré- 
fère la  paix  et  l'amitié  à  la  brillante  fu- 
mée de  la  réputation.  On  ne  connaît  au- 
cun ouvrage  satirique  ni  malin  sorti  de 
sa  plume  ,  pas  même  une  seule  épigram- 
me  5  quoiqu'on  en  ait  fait  plusieurs  contre 
lui.  Ceux  qui  lui  imputent  les  fameux 
couplets,  qui,  en  1708,  révoltèrent  la 
cour  cl  la  ville ,  paraissent  ne  pas  faire 
attention  que  cette  atrocité  n'était  pas 
dans  son   caractère.  (  Voyez  Rous.'^eau 
Jean-Baptiste,    et  Sauri.n    Joseph.)  La 
Motte  mourut  à  Paris  en    17  31  ,  âgé  de 
près  de  GO  ans,   d'une  fluxion  de  poi- 
trine. Depuis  20  ans,  il  était  aveugle, 
perclus  de  tous  ses  membres ,  et  ne  se 
nourrissait  que  de  lait  et  de  légumes.  Sa 
douceur  était    inaltérable...    Un   jour, 
conduit  par  un  domestique  ,   au  milieu 
d'une  foule ,  il  marcha  sur  le  pied  d'un 
jeune  homme  qui  lui  donna  un  soulilet  : 
Monsieur,  lui  dit-il,  vous  allez  être  bien 
fâche' ;  je  suis  aveugle.  Il  était  un  excel- 
lent lecteur  ;  ses  poésies ,  déclamées  par 
lui ,  paraissaient  des  chefs  d'œuvre.  Ses 
OEuvres  ont  clé  recueillies  k  Paris  en 
17  54  ,  en   11  vol.  in-12.  Les  principaux 
ouvrages    de     cette    collection    sont   : 
1"  quatre  Tragédies  :  Les  Machobées  , 
Romulus  ,  Inès  de  Castro ,  et  OEdipe  ; 
2"  des  Comédies ,  parmi  lesquelles  on 
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distingue  le  Magnifique  ,  qui  s'est  tou- 
jours soutenu,  et  que  l'on  redonne  assez 
souvent  ;  3"  des  Opc'ras  assez  médiocres. 
Il  condamna  dans  la  suite  ce  genre  d'é- 
crire,   comme  fatal  aux  bonnes  mœurs  ; 
dans  son  Ode  sur  la  fuite  du  monde ,  il 
a])pelle  le  théâtre  une  vive  école  de  pris- 
sions.  4°  Des   Odes   imprimées  pour  la 
première    fois   en    17  70.    On    y    trouve 
moins    de  feu  dans  le  slile,  moins  de 
choix  dans  les  expressions  ,  moins  d'har- 
monie dans  les  vers,  enfin  moins  de  gé- 
nie que  dans  celles  de  P.ousseau ,  mais  il 
y  a  peut-être  plus  de  profondeur    et  de 
pensées.  Ses  Udcs  galantes  n'ont  pas  cet 
avantage,     comme    le     litre    l'indique 
assez.    b°  Vingt   Eglogucs  :  la  plupart 
avaient  remporté  le  prix  aux  Jeux-Flo- 
raux.  Ses  bergers  sont  un  peu  trop  in- 
génieux ,   mais  moins  que  ceux  de  l'on- 
tenelle,  et  ils  n'en  valent  que  mieux.  Les 
délices  et  l'innocence  de  la  vie    cham- 
pêtre y  sont  peintes  avec  plus   de  vérité 
et  avec  autant  d'agrément.  G'^  Des  Fables, 
imprimées  in  4,  avec  de  belles  estampes, 
et  in-12,    en    1719.    Cette  na'îveté  su- 
blime qui  fait  le  charme  de  celles  de  La 
l'ontaino  ne  s'y  trouve  que  rarement.  On 
sent  que  celui-ci  écrivait  dans  son  propre 
caractère.  La  Motte  veut  être  simple  et 
naïf  comme   lui,   et  n'y  réussit  presque 
jamais.  Ses   fables  sont  peuplées  d'cires 
métaphysiques  ,  comme  don  Jugement , 
dame  Mémoire  ,  elc.   Le  mérite  de  La- 
molte  est  d'avoir  tracé  avec  autant  d'es- 
prit que  de  justesse  les  fonds  et  les  des- 
sins de  ses   Fables.  Il   en  avait    inventé 
une  partie,    et    heureusement    réformé 
celles  qui  n'étaient  pas  de  son  invention. 
7"  Plusieurs  Discours  en  prose,  sur  la 
poésie  en  général  et  sur  Vodc  en  parti- 
culier ;   sur  ['c'glogue  ,  sur  la  fable  ,  sur 
la    tragédie  ;   on  reconnaît  dans  tous  le 
philosophe  et  l'homme  d'esprit,  quoique 
ces  discours  ne  soient  que  l'apologie  dé- 
guisée de  ses  différens  ouvrages.  8"  Des 
Discours  académiques ,    et   un    Eloge 
funèbre  de  Louis  le  Grand ,  î)"  Plan  des 
preuves  de  la  religion  ,    écrit  excellent. 
La  Motte  était  très  capable  de  remplir  ce 
plan  ;    il  avait  beaucoup  médité  sur  la 
religion ,  quoique   dans    uue  mauvaise 
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cpiîjiT.ninic  ou  l'accusât  de  n'y  pas  croire  : 
«il  sait  que  les  iucrédules  cherchent  lou- 
joius  des  complices.  10°  Un  petit  roman 
intitulé  Salncld  et  Garaldi ,  nouvelle 
orientale,  en  prose.  Le  sentiment  et 
l'esprit  caractérisent  cette  bagatelle.  11" 
Des  Psaumes ,  des  Hymnes  ,  des  Canta- 
tes et  des  Proses  en  vers.  Il  y  a  de  l'es- 
prit dans  tous  ces  ouvrages  ,  et  beaucoup 
plus  que  ces  gcni-es  n'en  comportent. 
C'est  en  partie  ce  qui  les  rend  inférieurs 
aux  cantiques  sacrés  de  Racine  ,  de  Rous- 
seau ,  et  de  Le  Franc  de  Pompignan. 
Tous  ces  différens  ouvrages  sont  peu  lus 
aujourd'hui.  Ils  ont  été  tous  recueillis  en 
10  vol.  in-12  ,  17 ai  :  on  a  aussi  public 
ses  œuvres  choisies  en  2  vol.  in-8.  «  La 
5)  Motte  ,  dit  l'auteur  de  la  Décadence 
i>  des  lettres,  écrivait  purement  et  froi- 
>' dément  :  son  slile  est  sans  couleur, 
jj  sa  poésie  inanimée,  on  y  trouve  plus 
)•  de  philosophie  que  de  verve  ,  et  la 
j<  philosophie  est  le  poison  lent  de  l'i- 
K  magination.  ^>  Voyez  son  Eloge  histo- 
rique dans  les  ^ic'inoires  pour  servir  à 
Y  Histoire  de  M.  de  Fontencllc  ,  par 
Trublct,  Amsterdam  ,  I7G1  ,  in-12  ;  mais 
il  faut  .se  souvenir  que  c'est  un  Eloge. 

*  HOUDETOT  (  Elisabeth4'ra:iroise- 
SophicdclaLive  de  Bcllegarde,  comtesse 
de),  fille  d'un  fermier-général  et  belle- 
sœur  de  M""^  d'Kpinay  ,  naquit  vers  1 730. 
]:;lle  dut  à  ia  passion  que  J.  J.  Rousseau 
conçut  pour  elle,  et  à  son  intimité  avec 
St. -Lambert  une  réputation  qui,  sans  ces 
deux  écrivains,  aurait  été  restreinte  dans 
les  limites  de  la  société.  Malgré  les  talens 
qu'elle  ])Ossédait  elle  ne  fit  rieii  impri- 
mer ;  cependant  on  a  conservé  quelques 
jolis  fragmcns  de  ses  vers,  et  M.  Musset- 
Pathay  en  a  fait  connaître  plusieurs  dans 
ia  Notice  qu'il  lui  a  consacrée,  tome  2, 
page  134  et  suiv.  de  son  Histoire  de  la 
vie  et  des  œuvres  de  J.  J.  Rousseau.  Le 
supplément  a  la  correspondance  de 
Ciriinm  et  de  Diderot, pag.  iOO  ,  contient 
aussi  une  Notice  sur  M™"  d'Houdelot ,  par 
buard.  Elle  est  morte  eu  1813. 

*  liOUDO>'  (  Jean-Antoine  ) ,  célèbre 
sculpteur,  né  à  Versailles  en  17iO,  se 
rendit  à  Rome  comme  ]>eiisionuaire  du 
gouvcrncmeat,  après  avoir  obtenu,  ài'àgc 
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de  IS  ans, le  grand  prix  au  concours  acadé- 
mique. Il  fit  dans  cette  ville  un  St. -Jean 
de  Latrnn  qui  décore  l'église  de  ce  nom  , 
et  un  St.-Bruno.  De  retour  à  Paris,  ii  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  grande  réputation; 
ce  qui  lui  mérita  en  1 7  7  8  le  titre  de  mem- 
bre et  de  professeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture.  Quelques  an- 
nées avant  la  révolution  ,  il  fut  choisi  par 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  pour  faire 
la  statue  de  Washington,  et  ce  fut  Frank- 
lin lui  même  qui  le  conduisit  à  Philadel- 
phie. A  la  formation  de  l'Iiislilut  en  1  7S5, 
il  fut  nommé  membre  de  la  3"  classe  :  en 
1803,  il  rerut  le  titre  de  professeur  des 
écoles  spéciales  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur;  mainlenu  sous  la  restaura- 
tion dans  sa  place,  il  obtint  l'éméritat  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  En  182& 
il  tomba  dans  l'enfanc'",  et  mourut  à  l'âge 
de  88  ans,  dans  le  mois  de  juillet  1828. 
Artiste  plein  de  goût ,  il  savait  mieux  imi- 
ter qu'imaginer,  et  parmi  ses  statues  ou  ses 
bustes ,  on  remarque  plutôt  ceux  qu'il  fit 
d'après  des  modèles,  que  ceux  qu'il  exé- 
cuta d'après  ses  inspirations.  Le  norabre 
de  ses  ouvrages  est  considérable  ;  on  cite 
toutefois  les  suivans  :  le  Voltaire  que  l'on 
voit  .':ous  le  péristyle  du  Théâtre-Français , 
les  Bustes  de  Cutlicrine  II,  de  Louis 
XV m,  alors  comte  de  Provence,  de 
Mesdames  Victoire  et  Adélaïde  de 
France,  ses  laoles;  un  petit  Bas-relief 
représentant  une  Grive  morte  ;  un  Mé- 
daillon en  marbre  représentant  Minerve  ; 
une  Vestale  servant  de  lampe  de  nuit  ; 
le  Buste  de  Louis  XVI ;  celui  de  Buffon 
commandé  par  l'impératrice  de  Russie; 
la  Frileuse ,  statue  citée  parmi  ses  chefs- 
d'œuvre  et  qui  a  été  achetée  par  le  roi 
de  Prusse. 

*  liOUDON  (  Marie-Ange-Cécile  Lak- 
cLois,  épouse),  née  vers  17  62,  morte  à  Pa- 
ris le  22  février  1823  ,  a  traduit  de  l'an- 
glais de  Miss  Damer  le  roman  intitulé: 
Behnour,  Paris,  1804,  2  vol.  in-12  :  celle 
traduciiou  sur  le  litre  de  laquelle  on  a 
changé  le  nom  de  l'auteur  anglais,  en  celui 
de  M™*^  Dymmer  ,  ne  porte  que  rinitiale 
cl  la  finale  de  celui  de  M'""  Iloudon. 

IIOUDRV    (Vincent),    jésuite,    ne  à 
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Tours  le  22  janvier  lC3l  ,  et  mort  à  Paris 
Cil  17  20,  àp,c  de  98  aus,  était  d'un  tem- 
pérament excellent.  Quoiqu'il  cùl  passé 
sa  vie  à  lire  et  à  écrire,  il  n'eut  jamais 
besoin  de  se  servir  de  lunelles  ,  même 
dans  l'âge  le  plus  avancé.  Il  avait  beau- 
coup de  lucililé  pour  la  chaire  ,  pour  la 
composition  et  la  poésie.  Ses  ouvrasses  les 
plus  connus  sont  :  1°  la  Bihliollicquedcs 
predicaieui's,J.jon,  1712-1*33,  22  vol. 
in-4  :  la  Morale  a  8  vol.  ,  et  le  supplé- 
ment 2  ;  les  Pancy'jriques  ,  4  vol. ,  et  le 
supplément  1;  les  j\]ystcrcs,  3  vol.  et 
le  supplément  1  ;  les  Tables,  1  vol.  ;  les 
Ctrtinonies  de  V Eglise,  1  vol.  ;  V Elo- 
quence chrétienne ,  1  vol.  U  y  a  du  Lon 
dans  cette  vaste  compilation  ,  mais  il  y  a 
peut-être  autant  de  mauvais.  L'auteur  y 
cite  les  prédicateurs  anciens  et  moder- 
nes ,  mais  il  n'a  pas  toujours  fait  usage 
des  meilleurs.  U  copie  trop  souvent  d'in- 
sipides livres  de  dévotion.  2"  Ars  typo- 
graphlca ,  carmen  et  d'autres  poésies  ; 
3'*  uu  Traité  de  la  manière  d'imiter  les 
bons  prédicateurs,  iu-12;4''  àcs  Ser- 
mons en  20  vol. ,  écrits  d'un  stiie  lâche 
cl  languissant.  La  liste  de  ses  ouvrages 
est  dans  Xicéion. 

IIOUEL  (J.  P.  L.  L.),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Rouen  en  17  35,  mort  à  Paris 
le  14  novembre  1813  ,  étudia  la  peinture 
à  l'école  de  Gasanove  et  la  gravure  sous 
le  Mire.  On  lui  doit  :  1"  Voyage  pitto- 
resque des  îles  de  Sicile ,  de  Malle  et  de 
Lipnri,  Paris,  17  82-89,  4  vol.  grand 
in-ibl.  ornés  de  2G4  figures  au  bistre  ; 
ouvrage  peu  estimé.  Il  renferme  cepen- 
dant un  grand  nombre  d'observations  cu- 
rieuses et  intéressantes,  tant  sur  les 
mœurs  elle  costume  que  sur  l'histoire  tia- 
lurellc,  et  particulièrement  sur  les  vol- 
cans. 2"  Histoire  naturelle  des  deux  élé- 
phans  mule  et  femelle  du  muséum  de 
Paris,  représentés  en  20  estampes,  Paris, 
1803,  in-4.  Houel  a  gravé  aussi  dilïé- 
rens  sujets  analogues  aux  circonstances. 
(M.  LeCarpenlier  a  publié  une  notice  sur 
Ihiucl,  Kouen,  1813,  in-8.  ) 

*  liUL;Gin.^Or\  (  N...  }  major  d'infan- 
terie et  voyageur  anglais,  fit  dans  l'em- 
pire de  Maroc  un  long  séjour  auprès  du 
consul  de  sa  uatiou.  Eu  1 7  Ol>  il  lut  cliaigé 
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du  commandement  du  fort  de  (iorke  sur 
la  côte  d'Al'ritjue.  L'éloigiiement  dans  le- 
quel il  avait  été  de  sa  patrie,  et  les  cour- 
ses qu'il  avait  été  obligé  de  faire  pour  se 
rendie  au\  postes  qu'on  lui  avait  confiés, 
lui  inspirèrent  du  goût  pour  les  voyages 
lointains ,  et  surtout  pour  les  voyages  de 
découvertes.  Il  oiiVit  en  !7  8'J  ses  services 
à  la  société  d'Afrique  établie  à  Londres, 
qui  s'empressa  de  les  accepter,  et  qui  le 
chargea  de  déterminer  le  cours  du  Mgcr. 
11  commença  cette  course  périlleuse  dans 
le  mois  de  novembre  17'JO,  et  il  était 
déjà  à  l'embouchure  de  la  Gambie  le  10 
novembre  suivant  ;  après  s'être  éloigne 
d'environ  neuf  cents  milles  de  la  mer  en  re- 
montant le  fleuve  du  ^■iger,  il  prit  terre 
et  traversa  plusieurs  royaumes  Kègres 
sans  accidcns  fâcheux ,  eu  se  dirigeant 
vers  le  r^ord-est.  Après  une  marche 
d'environ  dix  mois,  il  arriva  sur  la  fron- 
tière du  pays  dcLambouc,  dans  le  vil- 
lage de  Simbing.  Là,  son  nègre  ne  vou- 
lut plus  le  suivre  ;  il  le  dépouilla  même 
et  l'abandonna  seul  dans  le  désert.  Ce 
malheur  n'abattit  point  le  courage  de 
Iloughfon  ;  il  continua  sa  route  ,  après 
avoir  toutefois  rendu  un  compte  détaillé 
des  découvertes  qu'il  avait  faites,  et  des 
chances  variées  de  son  voyage.  La  lettre 
qui  contenait  ces  détails  fut  la  dernière 
que  reçut  de  lui  la  société  d'Afrique.  Ou 
sait  que  dès  lors  il  erra  seul  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  et  qu'après  être  enfin  arrive 
à  Jarra  ,  ville  frontière  du  pays  de  Lada- 
mar  ,  il  trouva  dans  ce  lieu  quelques  mar- 
chands ?ilaures  qui  allaient  en  caravane 
acheter  du  sel  à  di'i  journés  plus  au 
nord  dans  le  grand  désert  ;  qu'il  conçut 
le  projet  de  les  suivre  ;  que,  pour  se  les 
rendrefavorablcs,illcur  distribua  duJabac 
et  leur  doiuia  un  fusil  ;  qu'après  deux 
jours  de  marche  il  reconnut  leurs  inten- 
tions hosliles;qii'ayant  voulu  rétrograder, 
il  fut  dépouillé  une  seconde  fois;  qu'il 
arriva  ditlicilement  à  Jarra  ;  qu'enfin  fa- 
tigué par  une  marche  longue  et  pénible 
pendant  laquelle  il  n'avait  eu  aucun  ali- 
ment,  il  mourut  dans  cette  ville  d'une 
dyssenteiic.  On  dit  encore  que  son  corps 
fut,  selon  l'usage  des  Nègres  qui  ne  don- 
nent point  de  sépulture  aux  cliangers, 
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exposé  dans  un  lieu  voisin ,  et  qu'on  mon- 
tra quelque  temps  après  au  voyageur 
J\Iunoo-Park,  le  lieu  où  il  fut  abandonné. 
D'autres  bruits  ont  couru  sur  sa  mort , 
mais  ils  n'ont  point  été  contirmés  ;  tou- 
tes les  recherches  que  l'on  a  faites  pour 
retrouver  ses  papiers  ont  été  inutiles,  et 
l'on  n'a  de  ce  voyageur  que  ses  Lettres  a 
In  société iV Afrique ,  qui  ont  été  recueil- 
lies et  ont  paru  dans  le  second  i\"  des 
Mémoires âe cette  société,  Londres,  1 75)2, 
in-4  :  elles  oiit  été  traduites  en  français , 
par  A.  J.  K.  Lallemand,  Paris,  Î797  ,  \ 
vol.  in-S,  avec  3  cartes. 

HOULIÈRES  (Antoinette  duLiciER  de 
Lagarde,  veuve  de  Guillaume  de  Lafon  , 
seigneur  des),  naquit  à  Paris  vers  1G33 
ou  lf;3V.  La  nature  avait  rassemblé  en 
elle  les  taiens  de  l'esprit  et  les  grâces  de 
la  figure.  Elle  possédait  le  latiîi,  l'italien 
cl  l'cspa-gnol,  et  eut  pour  maître  dans  les 
vers  le  poète  Hesnaut.  Son  mari,  lieute- 
nant-colonel ,  était  attaché  au  grand 
Coudé  ,  et  suivit  ce  prince  à  liru\e  les 
lors  de  la  guerrede  la  Fronde.  Son  épouse 
vint  le  rejoindre  dans  cette  ville  ,  et  le 
peu  de  ménagement  qu'elle  montra  à  de- 
mander les  appoiiiteniens  dus  à  son  mari, 
causa  sa  détention  au  château  de  Vilvorde, 
d'où  son  époux  l'enleva  ,  aidé  de  quel- 
«pies  troupes  à  ses  ordres.  .^îadame  des 
Houlières  se  fit  une  petite  cour  ,  mais  ce 
ne  fut  pas  celle  du  bon  goût.  Elle  pro- 
tégea Pradou  contre  Fiacine.  Lorsque  la 
Phèdre  de  ce  dernier  parut,  elle  fit,  au 
sortir  de  la  première  représentation  ,  ce 
sonnet  si  connu  ; 

Dans  un  fauteuil  doié,  PlièiUe  IreniKUnle  et  Mime, 
Lil  des  vers  où  d'iiliord  peisnune  nVuleud  rien,   elr.. 

On  sait  la  vengeance  que  Racine  et 
Boileaii  tirèrent  de  ce  sonnet.  (  Mais 
une  remarque  à  faire ,  est  que  le  mérite 
de  r>acine ,  le  poète  qui  a  le  mieux 
réussi  à  peindre  l'àme  des  femmes,  ait 
été  méconnu  par  les  deux  femmes  les 
plus  spirituelles  de  son  temps.  M""'  des 
Houlières  et  M"*^  de  Sévigné.)  .Madame  des 
Houlières  mourut  le  17  lévrier  16 'Ji  ,  à 
l'âge  de  57  ans,  d'un  cancer  à  la  poitrine, 
dont  elle  souffrait  depuis  12  ans.  Elle 
était  de  l'académie  des  Ricovcrnti  de  Pa- 
douc ,  et  de  celle  d'Arles.  (  Le  temps  a 
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beajicoup  retranché  de  sa  gloire  litté- 
raire ;  il  a  justitié  le  jugement  que  les 
contemporains  avaient  porté  sur  ses  es- 
sais dans  le  genre  tragique  ,  comique  et  ) 
dans  ro])éra  :  il  a  condamné  à  l'oubli  ses  ; 
rimes  en  cilles,  en  ailles,  en  illes ,  en 
iles ,  ses  sonnets,  ses  rondeaux,  ses  r 
^(7/Zr/rfe.yetses  portraits  autrefois  si  vantés. 
Voltaire  donna  à  M"'<^  des  Houlières  une 
place  dansle  temple  du  goiit.  La  postérité 
la  lui  conserva  pour  ses  Idylles,  quelques- 
unes  de  ses  éclogucs  et  ses  paraphrases  de 
plusieurs  psaumes.  )  Ses  Poésies  ont  été 
réunies  en  2  vol.  iu-8 ,  en  1724,  et  réim- 
primées en  1747  ,  en  2  petits  vol.  in-l2. 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  1  "  des  Idylles , 
les  meilleures  que  nous  avons  dans  notre 
langue.  Elles  olïrent  des  images  champê- 
tres ,  une  poésie  douce  et  facile  ,  le  ton 
de  la  nature,  des  badinages  ingénieux, 
luie  morale  en  général  sage  et  utile  ,  et , 
par  un  contraste  bien  propre  ;i  humilier 
l'esprit  humain,  quelquefois  épicurienne. 
L'auteur  n'est  pas  exempte  du  reproche 
de  plagiat  :  Vldyllc  des  moutons .  par 
exemple  ,  est  pour  ainsi  dire  copiée  mot 
à  mot  d'un  ancien  poète  ;  madame  des 
Houlières  en  a  été  quitte  pour  changer 
quelques  mots  et  quelques  tours  suran- 
nés. Cependant  cette  assertion  ,  répétée 
par  tous  les  dictionnaires  historiques  , 
n'est  pas  entièrement  vraie  ;  le  président 
Bouhier,  l'abbé  d'.Vrtigny  et  Goiijet ,  la 
justifient  du  reproche  de  plagiat,  (^ot/c:; 
CouTEL.)  2"  Des  Jiglnr/ues,  inférieures  à 
ses  Idylles;  3"  des  Odes  y  encore  plus 
faibles  que  les  Eglogues  ;  4"  Genseric , 
tragédie  ,  qui  pèche  par  le  plan  ,  et  par 
le  stile  traînant,  fade  et  incorrect;  5°  des 
J^pigrammes  y  des  Chansons  ,  des  Ma- 
drigaux. On  pourrait  réduire  toutes  les 
poésies  de  Madame  des  Houlières  à  50 
pages,  encore  il  ne  faudrait  pas  être  extrê- 
mement dilîicile.  «  Les  femmes ,  dit  un 
»  critique,  portent  leur  loquacité  natu- 
)>  relie,  leur  verbosité  abondante,  pres- 
«  sée ,  intarissable  ,  dans  tout  ce  qu'elles 
«  veulent  dire  avec  prétention  ;  et  quand 
»  elles  sont  atteintes  de  la  manie  du  bel- 
»  esprit,  elles  composeraient  de  gros  vo- 
»  lûmes  sur  des  riens,  ou  bien  sur  des 
«  objets  sérieux,  qui  dans  un  amas  de  pu- 
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«  1  oies  deviendraient  des  riens.  -^^  [Voyez 
La  Fayette  ,  Geoffrin  ,  Graffigny,  Suze, 
Tencin.)  —  Sa  fille  ,  Anloinetle-ïhéièse 
DES  HouLiÈRES  ,  nioîtc  CH  UlS,  à  l'àgc 
de  55  ans,  a  fait  aussi  quelques  poésies , 
qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires  his- 
toriques sur  la  vie  de  l'une  et  de  l'autre. 
HOULLTER,  ou  plutôt  Hoi.lier  (Jac- 
ques) ,  médecin  de  Paris ,  natif  d'Elam- 
pes,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrasses 
dont  Boërhaave  faisait  grand  cas.  C'est 
lui  qui  forma  le  célèbre  Louis  Duret.  Il 
mourut  en  1562. 

*HOUSEMAN  (Cornélius),  peintre, 
né  à  Anvers  en  1648  ,  s'établit  à  Walines, 
cil  il  se  lit  une  grande  réputation  par  ses 
paysages  qu'il  embellissait  de  figures  d'a- 
nimaux et  déplantes  parfaitement  exécu- 
tées. Il  mourut  en  1727. 

HOUSSAIE.  FoTjez  Amelot. 
HOUSTA  (Daudouin  de),  augustin,  né 
àToubisc,  bourg  de  Mainaut,  s'est  dis- 
tingué dans  son  ordre  par  ses  lumières  et 
ses  vertus  ;  il  en  occupa  les  premiers  em- 
plois, et  mourut  à  Engbien  en  17  60.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Mauvaise 
fui  de  M.  Fleury,  prouvée  par  plusieurs 
passages  des  saints  Pères,  des  conciles 
et  d'autres  ecclésiastiques  ,  qu'ilaomis, 
tronqués,  ou  infidclonent  traduits  dans 
son  histoire,  Malines,  1733  ,  1  vol.  in-8. 
Ce  livre ,  peu  agréable  pour  la  forme  et 
la  manière  d'écrire,  contient  un  assez 
grand  nombre  d'observations  critiques  ; 
il  y  en  a  plusieurs  d'inutiles  et  d'inexac- 
tes ,  mais  il  y  en  a  aussi  de  solides  et  de 
bien  prouvées  ,  auxquelles  le  défenseur 
de  M.  Fleury  (le  sieur  Osmomd  du  Sellier, 
appelant ,  capucin  profès,  nommé  autre- 
fois le  Père  Tranquille  de  Bayeux)  n'a 
rien  trouvé  à  opposer.  Si  le  Père  de  Housla 
montre  quelquefois  un  peu  d'humeur, 
s'il  croit  découvrir  de  la  mauvaise  foi 
dans  des  passages  oii  peut-être  il  n'y  a 
que  de  l'inattention  ou  de  la  négligence, 
il  faut  convenir,  d'un  autre  côté,  que 
l'illustre  historiograpîie  a  donné  occasion 
à  des  reproches  fondés ,  que  sa  critique 
a  été  quelquefois  caustique  et  amère  ,  et 
qu'il  a  porté  un  regard  sévère  sur  des  cho- 
ses qui  se  présentaient  naturellement 
sous  un  aspect  favorable.  Iln'est  que  trop 
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vrai  encore  que  des  compilateurs  mo- 
dernes qui  n'avaient  ni  son  érudition  , 
ni  son  jugement ,  ni  son  zèle  pour  l'or- 
thodoxie ,  ont  employé  son  ouvrage  et 
son  nom  pour  porter  la  confusion  dans  le 
droit  canonicjuc  et  civil ,  et  troubler  la 
paix  précieuse  qui  unissait  l'empire  et  le 
sacerdoce.  Voyez  lîo>iORÉ  de  Sainte- 
Marie. 

IIOUTEYILLE     (  Claude-Franrois  ) , 
membre  de  l'académie   française ,  né  k 
Paris  eu  1688,   demeura  environ  18  ans 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  fut 
ensuite  secrétaire  du  cardinal  Dubois  , 
qui  l'aima  et  l'estima.   L'académie  fran- 
çaise lui  donna  la  place  de  son  secrétaire 
perpétuel  eu  17  42  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ,    étant  mort  dans  la  même 
année,  âgé  d'environ  5i  ans.  Ilétaitabbé 
de  Saint-Vincent  du  liourg-sur-Mer.  Soa 
ouvrage  le  plus  connu  porte  ce  litre  :  La 
vérité  de  la  religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits,  précédée  dUin  discours  his- 
torique et  critique  sur  la  méthode  des 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit  pour 
ou  contre   le   christianisme  depuis  son 
origine,  in-4  ,  1722,  et  réimprimé  en  3 
vol.  in-4,   et  en  4  vol.  in-12,  en    1741. 
La  première  édition  était  très  inférieure 
aux  suivantes  ;  on  y  voyait  partout  l'é- 
crivain ingénieux,   mais  moins  souvent 
le  philosophe  ,  le  théologien  et  l'homme 
de  goût.  L'abbé  Itouteville ,  voulant  pa- 
raître neuf  dans  un    sujet   usé ,  s'était 
paré  du  clinquant  des  précieuses  ridicu- 
les de  Paris,   des  expressions  nouvelles  , 
des   cliules  épigrammatiques    du  siècle. 
On  crut,  au  premier  coup  d'œil,  que  son 
ouvrage  était  plus  propre  à  faire  des  in- 
crédules qu'à  les   convertir.   Il  en  parut 
plusieurs  critiques;  la  meilleure  est  celle 
qui  a  pour  litre  :  Lettres  de  M.  l'abbc 
de....  à  M.  Vabbéllouicville,  Paris,  1  722, 
in-12.    Ces   lettres,   au  nombre  de    18, 
sont  pour   le  fond  du  Père  Claudc-P.ené 
Kougnant,  jésuite,  mort  en   17  45;  mais 
elles  sont  retouchées  pour   le  stile  par 
l'abbé  des  Fontaines  ,  qui  y  ajouta  la  cri- 
tique du  stile  dans  deux  lettres  qui  sont 
à  la  fin  du  même  recueil.  (Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  Essai  philosophique  sur  la 
providence  ,  17  28  ;  des  Discours  acadé- 
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iniques  ;V Eloge  Idstonque.  de  Bnnnél  ; 
l Eloge  du  mnrcchal  de  Villars,  et  quel- 
ques autres  écvils  insérés  dans  les  Mc- 
moires  de  littérature  du  PèreDesniolels.) 
HOVE   (Pierre   van),   né   le  25  août 

I  726  ,  n  Réllii  dans  la  Canipinc,  à  quatre 
lieues  de  Turnliout ,  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  ses  heureuses  qualités, 
son  application  et  ses  talens.  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint-Franrois  à  Louvain  ,  il 
fut  fait  en  1759  lecteur  de  l'Ecriture 
sainte,  et  devint  bientôt  l'émule  du  sa- 
vant Guillaume  Smilhs,  et  son  successeur 
dans  la  traduction  de  la  Vulgatc  eu 
lanf{,ue  belgiquc  ;  il  acheva  celle  du  Pcn- 
taleiique.  Son  travail  rendu  public  dans 

les  OEuvres  posthumes  du  premier,  lui 
mérita  la  reconnaissance  de  tous  les  gens 
de  lettres-  Bien  différent  des  malheureux 
hermc/icufes ,  qui  affligent  ailjoiu'd'hui 
l'Eglise  d'Allemagne  ,  il  eut  toujours  de- 
vant les  yeux  la  dignité  et  la  sainteté  du 
livre  sur  lequel  il  travaillait ,  et  ne  ha- 
sarda jamais  d'y  déroger  par  des  pédan- 
teries grammaticales  ,  indignes  d'un  sa- 
vant,  et  surtout  d'un  docteur  catholique. 

II  mourut  à  Anvers  le  21  septembre  1700  , 
lecteur  eu  théologie  ,  et  préfet  du  musc'e 
de  philolnrjic  sacrée.  Ce  religieux  joignit 
à  une  vie  utilement  laborieuse,  la  prati- 
que constante  de  tous  les  devoirs  de  son 
état ,  et  de  toutes  les  vertus  chi'étiennes. 

*  I10\  EDE~\  (  PiOger  de  ) ,  historien 
anglais  du  12^  siècle,  naquit  dans  le 
comté  d'York  ;  il  a  publié  en  latin  des 
Atinalcs  qui  commencent  à  l'an  731  et 
vont  jusqu'à  l'an  1 202  (  Z'^  année  du  règne 
de  Jean-Sans-Terre  )  ;  elles  sont  la  con- 
linunlion  de  celles  de  Bède.  Elles  ont  été 
imprimées  par  Saville  dans  les  Historici 
anglici  ,l59ô,  et  réimprimées  à  Francfort 
IfiOl  ,  in-folio.  îloveden  est  mort  posté- 
rieurement h  l'an  1204. 

*  HOVITZ  (  François-Godard  ) ,  cé- 
lèbre médecin  suédois,  né  vers  17  90  et 
mort  en  1S2G,  est  connu  par  ses  ouvra- 
ges de  médecine  et  de  philosophie  qui 
sont  très  estimés  dans  le  nord.  Son  traité 
sur  la  démence  est  une  monographie  com- 
plète ;  et  nous  ne  savons  pas  comment  les 
])artisans  de  Kant  peuvent  soutenir  leur 
système  détruit  de  fond  en  comb!c  par 
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les  argumens  que  Hovitz  a  réunis  dans  le 
Déterminisme  ou  Hume  opposé  à  Kant , 
Copenhague  ,  1 824 ,  in  -  8  ,  et  dans  Moti 
dernier  mot  sur  le  déterminisme  et  les 
considérations  de  M.  Oersted,  1825, 
in-S. 

'  HOWARD  (John),  philanthrope  an- 
glais, né  en  1726  à  Hackney ,  était 
fils  d'un  tapissier.  A  la  raortde  son  père 
qui  lui  laissa  quelque  fortiuie,  il  voyagea 
en  France,  et  en  Italie.  Une  frégate 
sur  laquelle  il  s'était  embarqué  pour 
passer  en  Portugal  ayant  été  capturée 
par  un  bâtiment  français ,  Howard  fut 
jeté  en  prison,  et  c'est  dès  lors  qu'il  con- 
çut, à  ce  qu'on  dit,  tant  de  pitié  pour 
les  prisonniers.  ïl  parcourut  toute  l'Eu- 
rope dans  le  seul  but  de  visiter  les  hôpi- 
taux et  les  prisons  ,  afin  de  proposer  aux 
souverains  les  moyens  d'améliorer  ces 
lieux.  .Sa  bonté  ne  se  bornait  pas  à  ses 
semblables;  un  malheur  arrivé  au  piiis 
chétif  animal  l'alïligeait  sensiblement,  et 
il  avait  destiné  pour  ses  chevaux  invalides 
un  vaste  terrain  oii  ils  trouvaient  à  se 
nourrir  et  à  s'abriîer  ;  aussi  ce  sentiment 
de  compassion  était-il  devenu  une  véri- 
table manie.  Il  fuyait  la  société ,  ne  se 
nourrissait  que  des  mets  les  plus  gros- 
siers ,  portait  de  préférence  du  linge  et 
des  vètemens  humides,  et,  avant  de  se 
mettre  au  lit,  restait  pendant  une  demi- 
heure  enveloppé  d'une  toile  grossière 
qu'il  trempait  dans  l'eau  la  plus  froide. 
Quelles  que  fussent  ces  singularités,  on 
ne  saurait  trop  apprécier  l'utilité  des  tra- 
vaux d'Howard  ,  qui  ont  provoqué  une 
réforme  si  essentielle  dans  l'administra- 
tion des  prisons.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  il  se 
propose  toujours  le  soulagement  de  l'hu- 
manité souffrante.  ÏN'ous  citerons  :  1  "  Etat 
des  prisons  en  Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles,  avec  des  observations 
préliminaires ,  et  un  tableau  de  quelques 
prisons  étrangères  ,  177  7  ,  in-4  ,  traduit 
en  français,  1781,  in'4,  2  vol.  in-8  ; 
2"  Supplément  à  l'ouvrage  précédent 
avec  le  récit  des  voyages  de  l'auteur  en 
Italie,  17  80,  augmenté  dans  l'édition  de 
1784  ;  3°  Histoire  des  principaux  laza- 
rets de  V Europe,  etc. ,  avec  des  obser- 
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.■iiiHii  nouvelles  sur  quelques  prisons 
■:t  nopitaux  étrangers,  et  des  remarques 
additionnelles  sur  celles  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  V Irlande ,  1789,  traduit 
en  français  par  T. -P.  Berlin,  1801  ,  in-8. 
On  y  a  joint  le  Traité  de  iMéud  sur  la 
peste.  4°  Tableau  de  la^Bastillc,  traduit 
du  français,  17  80  ;  5°  Nouveau  Code  des 
lois  pénales  du  grand-duc  de  Toscane 
(Lcopold  II  ),  1789.  Howard  mourut  le 
20  janvier  17  90  ,  à  la  suite  d'une  fièvre 
maligne  ,  qu'il  avait  prise  en  \isifant  un 
malade.  Il  était  d'un  caractère  brusque, 
mais  son  cœur  était  sensible  et  généreux. 
Il  était  lié  avec  le  célèbre  Burke,  et  avec 
John  Aikin.  Le  premier  a  prononcé  son 
éloge  ,  et  le  second  a  publié  un  Tableau 
du  caractère  et  des  services  publics  de 
J.  Howard^  17  91  ,  in-8,  traduit  en  fran- 
çais par  Boulard,  avec  le  titre  de  P^ie  de 
Howard,  Paris,  1796,  iu-12.  Delille , 
dans  le  poème  de  la  Pitié,  a  chanté  la 
philanthropie  d'Howard.  On  lui  a  élevé 
un  monument  dans  l'église  de  St. -Paul  à 
Londres. 

"  HOWE  (  Lord  Richard  ) ,  célèbre 
amiral  anglais,  né  en  1722,  se  fit  re- 
marquer de  bonne  heure  par  sestalens  mi- 
litaires et  par  son  courage.  Il  entra  au 
service  dès  l'âge  de  14  ans,  et  se  signala 
par  plusieurs  actions  brillantes,  qui  lui 
valurent  en  1746  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau.  Son  frère  aiué  ayant  été  tué 
en  Amérique  en  17  58,  dans  une  affaire 
contre  les  Français,  il  lui  succéda  dans 
son  titre  de  baron  d'Irlande,  et  fut  nommé 
en  17  70  contre-amiral  et  commandant  eu 
chef  dans  la  Méditerranée.  Pendant  la 
paix  qui  suivit  la  guerre  d'Amérique ,  il 
reçut  le  titre  de  premier  lord  de  l'ami- 
rauté ,  et  fut  élevé  au  rang  de  comte  de 
la  Grande-Bretagne.  La  guerre  qui  éclata 
en  17  9.3  lui  fournit  l'occasion  de  signaler 
de  nouveau  sa  valeur  ;  il  obtint  le  com- 
mandement de  l'escadre  de  la  Manche , 
en  qualité  d'amiral  de  la  blanche,  et  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  l'escadre 
française  sortie  de  Brest  (  1«^' juin  1794). 
La  nouvelle  de  ce  combat  causa  la  joie 
la  plus  "vive  en  Angleterre ,  et  attira  k 
Howe  les  plus  grands  honneurs.  Le  roi  se 
rendit  en  personne  ,  avec  la  reine,  abord 
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de  son  vai.sscau  ,  et  le  gratifia  d'une  épéc! 
d'or  enrichie  de  diamans.  L'année  sui- 
vante il  fut  nommé  général  des  troupes  de 
la  marine,  puis  chevalier  delà  Jarretière. 
Il  ne  quitta  le  commandement  de  la  flotte 
qu'en  1797,  mais  il  rendit  encore  peu 
de  temps  après  un  service  signalé  à  sa 
patrie,  en  se  transportant  en  toute  hâte 
à  Portsmouth  pour  y  apaiser  laie  révolte 
qui  s'était  manifestée  à  bord  de  la  flotte. 
Un  accès  de  goutte  termina  sa  vie  le  5 
août  1799.  Sa  fermeté  lui  avait  acquis 
l'estime  générale,  et  quoiqu'il  maintînt, 
sévèrement  la  discipline  ,  il  était  chéri 
de  ses  subalternes,  parce  qu'ils  étaient 
convaincus  de  sa  stricte  équité. 

HOWEL  (  Jacques  ) ,  laborieux  écri- 
vain anglais,  né  vers  1594  dans  le  comté 
de  Caerniarthen,  mort  en  1606  à  72  ans, 
fut  secrétaire  d'ambassade  et  secrétaire 
du  conseil  pendant  les  guerres  civiles. 
Il  possédait  le  latin,  le  grec  ,  et  parlait 
sept  langues  vivantes.  Ses  dépenses  exces- 
sives le  firent  enfermer  dans  une  prison, 
oii  il  fut  obligé  de  travailler  pour  vivre. 
Ses  ouvrages  en  anglais  sont:  \°V  Histoire 
de  Louis  XIII  ;  2°  La  Foret  de  Dodones 
ouïes  Arbres parlans,  lOiO,  in-fol,  tra- 
duite en  français,  Paris,  1652,  in-'i  ; 
Z°  De  la  prééminence  des  rois  de  France, 
d'Espagne  et  d' Angleterre  ,  traduit  en 
latin,  Londres,  1064,  in-8  ;  4°  des  Poésies, 
1663,  in-8,  etc.  Après  avoir  été  zélé  roya- 
liste, il  embrassa  le  parti  de  Cromxvel,  et 
futnéanmoinshisloriographe  du  roi  après 
son  rétablissement  sur  le  trône  1600.  On 
sent  assez  quel  degré  de  véracité  on  doit 
attendre  d'un  historien  de  cette  trempe. 

HOYUS  (  André  ) ,  professeur  roval  en 
grec  à  Douai ,  natif  de  Bruges ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses  Poésies 
latines,  1587  ,  in-8  ,  et  par  son  Ezéchicl 
paraphrasi  poetica  illustratus  ,  1 598  , 
in-4.0n  a  encore  de  lui  :  De pronuntia- 
tionegrœca,  1620,  in-8,  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  mourut  au  commencement  du 
17'^  siècle ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

HOYNCK.  Voyez  Papendrecht. 

HOZIER  (  Etienne  d') ,  gentilhomme 
provençal ,  capitaine  de  la  ville  de  Salon, 
né  en  1547,  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  x>ers ,  imprimées  tant  en  fran- 
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cais  qu'eu  provençal.  H  Lravailla  beau- 
coup sur  les  anciennes  chartes,  et  a  com- 
posé des  Chroniques ,  assez  bien  faites 
pour  le  temps  où  il  vivait.  Il  mourut  à 
Aix  en  1611.  —  Son  fils,  Pierre  d'HoziER, 
né  à  Marseille  en  1  692  ,  mort  à  Paris  en 
1C60,  est  auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  in-fol. ,  et  de  plusieurs  Généalo- 
gies. —  Cbarles-René  d'HoziER ,  fils  du 
précédent,  mort  à  Paris  en  1732,  a 
donné  le  Nobiliaire  de  Champagne, 
Chàlons,  1G7  3,  et  d'autres  Ecrits  sur  la 
noblesse  de  France. 

HUARTE  (  Jean  },  natif  de  Saint-Jean- 
Pied-de-Port ,  dans  Ja  Navarre  française, 
s'acquitau  1 6*'  siècle  de  la  réputation,  par 
un  ouvrage  espagnol ,  intitulé  :  Examen 
de  ingénias  par  las  sciencias.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  italien  par  Camilli,  Venise, 
1582,  in-8  ,  en  latin  par  ^Escb.  Major, 
Halle,  1662,  in-8,  et  en  français,  par  Vion 
de  Dalibray,  Paris,  1C45,  1668  et  1675, 
in-8,etpar  Savinien  d'Alquié,Amslerdam, 
1672.  On  estime  l'édition  de  Cologne, 
ia-12,  de  1610. 

*  HUBE  (  Micbel-Jean  ) ,  savant  polo- 
nais, né  à  Tborn  en  17  37  ,  était  en  17  65 
secrétaire  du  sénat  de  cette  ville.  Plus 
tard  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à  la 
cour  de  Stanislas-Auguste  Poniatowski  ; 
enfin  il  fut  chargé  de  la  direction  du  corps 
des  cadets  de  Varsovie.  Il  mourut  en  180S, 
aprèsavoirpublié  plusieurs  ouvragesdont 
les  principaux  sont  :  i°  de  Figura  lei- 
luris  ,  Gottingue,  1761  ;  2"" -Réflexions  sur 
V architecture,  Leipsick,  17  65  ;  3°  Traité 
de  phz/sique,  Cracovie,  17  83  ;  i°  Lettres 
de  physique ,  4  vol.  Varsovie,  1791  ;  6° 
La  physique  pour  les  écoles  nationales , 
Cracovie,  17  92,  qu'il  composa  par  ordre 
de  la  commission  d'éducation ,  qui  fut 
traduit  en  polonais  et  adopté  pour  l'en- 
seignement des  écoles  publiques.  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  allemand  qui  est  la 
langue  généralement  adoptée  à  Thorn. 

HUBENS  (  Jacques-Joseph  de  ),  doyen 
de  la  célèbre  église  collégiale  de  Saint- 
Mavtin  à  Liège  ,  mort  dans  cette  ville  le 
25  mai  1780,  à  68  ans,s'est  fait  connaître 
dans  presque  toutes  les  provinces  catholi- 
ques par  son  zèle  pour  l'adoration  du 
Saint-Sacrement.  Pour  étendre  non  seu- 
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lemcnt  dans  toute  l'Europe,  mais  jusque 
dans  les  deux  Indes,   V Association  de 
l'adoration  perpétuelle  ,  i!  n'a  épargné  ni 
fatigues,  ni  dépenses,  ni  soilicitalions , 
ni  aucun  des  moyens  qu'une  piété  active 
peut  imaginer  et  employer.  On  lai  doit 
la  publication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  piété.    C'était  un  homme  sin- 
gulièrement recommandable  par  la  sinî- 
plicité  et  l'innocence  de  ses  mœurs,  la 
douceur  et  latranquillitéde  son  caractère. 
Ou  a  remarqué  comme  une  circonstance 
singulière,  qu'il  est  mort  le  jour  même 
où  le  grand  objet  de  son  zèle  recevait 
dans  toute  l'étendue  de  l'Eglise  catho- 
lique les  honneurs  du  plus  glorieux  triom- 
phe ;  jour  auquel  il  avait  constamment 
souhaité  de  mourir ,  et  auquel  il  était  par- 
venu à  se  persuader  qu'il  mourrait  en 
effet.  Un  théologien  distingué  a  fait  à  son 
sujet  un  beau  discours  sur  ce  passage  du 
quatrième  livre  de  l'Imitation  de  J.-C. 
ch.  14:0  vere  ardens  fuies  corum  !  Pro- 
habile cxistens  argumentum  sacrœ prœ- 
sentiœ  luœ. 

HUBEU  (  Samuel  ) ,  était  originaire  de 
Berne,  et  professeur  en  théologie  à  Wit- 
lemberg  vers  l'an  1592.  Luther  avait 
enseigné  que  Dieu  déterminait  les  hommes 
au  mal  comme  au  bien  :  ainsi  Dieu  seul 
prédestinait  l'homme  au  .salut  ou  à  la 
damnation  ;  et,  tandis  qu'il  produisait  la 
justice  dans  un  petit  nombi-e  de  fidèles, 
il  déterminait  les  autres  au  crime  et  à 
l'impénitencc.  Iluber  ne  put  s'accom- 
moder de  ces  principes  ;  il  les  trouva 
contraires  à  l'idée  de  la  justice,  de  la 
bonté  et  de  la  miséricorde  divine.  Il  en- 
seigna que  Dieu  voulait  le  salut  de  tous 
les  hommes ,  que  Jésus-Christ  les  avait 
tous  rachetés,  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  un 
pour  lequel  Jésus-Christ  n'eût  satisfait  : 
de  sorte  que  les  hommes  n'étaient 
damnés  que  par  leur  propre  volonté,  et 
en  abusant  de  leur  liberté.  Cette  doctrine 
raisonnable  fit  chasser  Huber  de  son  uni- 
versité. On  a  de  lui  V E xplicatiun  des 
chapitres  9,  10  et  1 1  de  VEpître  aux 
Romains,  iu-8. 

HUBER  (  Ulric) ,  publicisle  allemand, 
né  à  Dockum  en  1636,  devint  professeur 
endroit  à  Franekcr,  président  de  la  couî: 
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suprême  de  Frise,  et  mourut  en  1694, 
après  avoir  eu  de  grands  démêlés  avec 
le  célèbre  Périzonius.  Ou  a  de  lui  :  1°  De 
Jure  civiiatis,  nOS,in-4.  2°  Jurispru- 
denticiFrisica;  3"  Spécimen  philosophiœ 
civiles  ;  4°  Prœlcctiojics  juris  civilis , 
Francfort,  1749,  3  vol.  in-4.  ;  on  en  a 
donné  une  belle  édition  à  Louvain ,  en 
nCG,  en  3  vol.  in-4  ,  avec  des  notes  où 
le  fanatisme  de  l'auteur  est  souvent  re- 
dressé avec  autant  de  modération  que 
déraison.  Ces  notes  sont  de  M.  Le  Tiat, 
qui  depuis  a  paru  moins  éloigné  des  idées 
de  Huber  sur  l'Eglise  catholique  et  se# 
pontifes. 

HUBER  (  Marie  ) ,  née  à  Genève  en 
1G95,  morte  à  Lyon ,  le  13  juin  ITiS, 
âgée  d'environ  59  ans,  est  connue  par 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  quelque 
cours,  entre  autres  par  des  Lettres  sur  la 
religion  essentielle  à  l'homme  ,  1739  et 
175i  ,  G  parties  in-1 2.  Cet  ouvrage  a  es- 
suyé de  justes  censures;  l'auteur  se  borne 
au  pur  déisme.  Elle  publia  aussi  :  Si/s- 
tèmes  des  théologiens  anciens  et  mo- 
dernes ,  concilies  par  Vexposition  des 
diffc'rens  scntimens  sur  l'e'tat  des  âmes 
séparées  des  corps ,  2^  édition,  1739, 
in-1 2.  Elle  attaque,  dans  cet  ouvrage, 
le  dogme  des  peines  éternelles  ,  ce  qui  lui 
attira  des  justes  et  nombreuses  critiques 
des  catholiques  et  des  protestans.  Made- 
moiselle Huber  élait  elle-même  protes- 
tante. Elle  avait  assez  d'esprit  pour  sentir 
l'inconséquence  des  principes  de  sa  secle, 
et  crut  se  tirer  d'embarras  en  se  jetant 
de  plein  gré  dans  les  erreurs  où  ils  con- 
duisent. 

*  HUBEPi  (Jean-Rodolphe),  peintre, 
né  à  Bàle  en  1C58,  fut  élève  de  Joseph 
W'erner,  de  P.  Tempesla  et  de  C.  Maralti, 
alla  en  Italie  étudier  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maitres.  Il  s'attacha  particu- 
lièrement à  la  manière  du  Tintorct ,  et  il 
eut  l'habileté  d'imiter  de  très  près  son 
dessin  ,  son  feu ,  ses  beautés  ,  et  même 
ses  défauts.  Son  pinceau  est  léger , 
expressif:  son  coloris  vif  est  plein  de  feu. 
Le  nombre  de  ses  tableaux  est  immense. 
Il  mourut  à  Bàle  en  1 7  58. 

*  HUBER  (  Michel  ) ,  littérateur  dis- 
tingué ,  né  en  1727  à  Froutenhausen  en 
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Bavière,  vint  fort  jeune  à  Paris,  se  lia 
avec  plusieurs  hommes  de  lettres  célè- 
bres,  et  fournit  beaucoup  d'articles  de 
littérature  allemande  au  Journal  étran- 
ger ,  rédigé  alors  par  MM.  Arnaud  et 
Suard.  En  HGG  ,  il  fut  appelé  à  l'univer- 
sité de  Leipsick,  pour  y  enseigner  la 
langue  française.  Il  mourut  dans  cetto 
ville  le  15  avril  ISOi.  Il  joignait  à  beau- 
coup de  talens  un  caractère  plein  de 
franchise  ,  de  candeur  et  de  bonté.  Il  a 
rendu  de  grands  services  aux  lettres  ,  en 
établissant,  par  ses  traductions,  les  pre- 
mières communications  littéraires  qui 
aient  existé  entre  la  France  et  l'.\lle- 
magne.  C'est  lui  qui  le  premier  traduisit 
en  français  les  idi/lles  et  les  poèmes  de 
Cessner.  On  lui  doit  encore  plusieurs  au- 
tres traductionsfrançaiscsd'ouviages  alle- 
mands :  1°  Lettre  de  M.  l'abOé  ff'inchel- 
mann  sur  les  découvertes  d'Hcrculanum, 
à  M.  le  comte  de  Bruhl,  Paris,  176  4  , 
in-4.  Il  a  publié,  in-8,  des  Mémoires 
pour  servir  à  ridstoire  de.  la  vie  et  des 
ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain.  '2°  Choix 
de  poésies  allemandes,  17C6,  4  vol, 
in-1 2,  3°  jnihelmine,  17G9,  in-S. 
4°  Lettres  choisies  de  Gellert ,  avec  l'é- 
loge de  l'auteur,  17  7  0,  in-8 .  b°Jlé flexions, 
sur  la  peinture  par  Ilagedorne  ,  17  75, 
2  vol.  in-8.  5°  Histoire  de  l'art  de  l'anti- 
quité, par  IFinckelmann ,  Leipsick, 
1781,  3  vol.  in-4,  nouvelle  éditioa 
revue  par  Jansen  ,  Paris  ,  1793-1803,  3 
vol.  in-4.  Q°  Lettres  philosophiques  sur 
la  Suisse,  par  Meiners,  1786  ,  2  vol. 
in-8.  7°  Notice  générale  des  peintres 
rangés  par  écoles  ,  précédées  de  l'his- 
toire de  la  gravure  et  de  la  peinture,  Lei- 
psick ,  17  87  ,  iu-8  ,  nouvelle  édition  re- 
fondue avec  Rost,  sous  le  i\iïc  àc  Manuel 
des  curieux  et  des  amateurs  de  Vart , 
17  97-1808,  9  vol.  in-8.  iO"  Le  nouveau 
Robinson  ,  par  Campe  ,  17  93  ,  in-8.  On 
a  encore  de  lui  le  Catalogue  du  cabinet 
d'estampes  de  Brandes ,  17  93-96  ;  2  vol, 
in-8.  —  Son  fils  (  Louis-Ferdinand  ) , 
mort  à  Ulm  le  25  décembre  1804  ,  diri- 
geait l'excellente  gazette  de  celte  ville , 
et  travaillait  depuis  la  mort  de  Posselt 
aux  Annales  de  l Europe.  \\  a  composé 
en  allemand  et  traduit  eu  celte  langue 
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plusieurs  ouvrages  anglais  et  fiançais  , 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  une 
Notice  sur  sa  vie ,  mise  à  la  tête  de  ses 
OEuvrcs  posthumes  publiées  par  sa 
veuve,  Tubingen,  1807-1810,  2  vol.  in-8. 
HLJBER.T  (  Saint  ) ,  l'apôtre  des  Ar- 
dennes,  évêque  de  Maëstricht,  succéda  à 
saint  Lambert  en  CG7  ,  selon  le  Père  Ro- 
Lerti  et  le  Père  Fisen;  mais,  selon  les 
agiograpbes  d'Anvers,  en  709  11  trans- 
féra le  corps  de  son  saint  prédécesseur  de 
Maëstricbt  à  Liège  ,  et  le  plaça  dans  l'é- 
glise qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit  même  où 
il  avait  subi  le  martyre  :  il  y  plaça  en 
même  temps  le  siège  épiscopal.  Il  cou- 
A'crtit  à  la  foi  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles dans  les  Ardennes;  ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  d'Apôtre  de  ce  pays.  Il  mou- 
rut à  Terwueren  en  Drabant ,  le  20  mars 
727.  Son  corps  fut  porté  à  Liège  et  dé- 
posé dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre.  En  817,  on  le  transporta,  avec  la 
permission  de  l'évèque  Walcandus  et  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  à  l'ab- 
baye d'Andaiu  en  Ardennes  ,  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom.  C'est  dans  ce 
monastère  qu'on  mène  ceux  qui  ont  été 
mordus  des  chiens  enragés.  Le  Père  Le 
Brun  a  tâché  de  prouver  que  quelques 
pratiques  observées  à  cet  égard  étaient 
superstitieuses  ;  mais  le  Père  Roberti , 
jésuite ,  en  a  pris  la  défense.  Les  Pères 
Martenne  et  Durand  les  ont  aussi  jus- 
tifiées dans  leur  f^oyage  littéraire ,  t.  3 , 
p.  146.  Du  reste,  plusieurs  de  ces  obser- 
vances ,  qui  pouvaient  paraître  inutiles 
ou  suspectes,  ont  été  retranchées  dans 
les  derniers  réglemens  donnés  aux  pè- 
lerins de  Saint-Hubert  en  17  75.  (  F'oycï, 
RoBERTi.  )  La  ville  de  Liège  regarde  saint 
Hubert  comme  son  fondateur  et  son  pre- 
jnier  évêque.  Il  y  a  un  ordre  militaire 
<!es  chevaliers  de  Saint-Hubert ,  institué 
})ar  Gérard  V ,  duc  de  Clèves  et  de  Cuei- 
llie, en  mémoire  de  la  victoire  que  ce 
prince  remporta  en  1444,1e  jour  de 
Saint-Hubert,  sur  la  maison  d'Egmont , 
qui  lui  disputait  ses  étals.  Les  chev.tliers 
portaient  dans  l'origine  un  collier  d'or, 
orné  des  attributs  des  chasseurs ,  et  au- 
quel était  attachée  une  médaille  repré- 
sentant saint  Hubert  ;  mais  une  partie  des 
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états  que  possédaient  autrefois  les  ducs 
de  Clèves  étant  passée  à  l'électeur  palatin 
du  Rhin,  les  chevaliers  portent  depuis 
un  collier  d'or  avec  une  croix  et  l'image 
de  saint  Hubert. 

HUBERT  (  Matthieu  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  né  à  Chàlillon  dans  le  Maine ,  mort, 
îi  Paris  en  17  17,  à  77  ans,  avait  étudié  au 
Mans  sous  Marcaron.  Il  remplit  les  chai- 
res les  plus  brillantes  des  provinces,  de  la 
capitale  et  de  la  cour,  avec  beaucoup 
de  succès.  Le  Père  Bourdaloue  l'enten- 
dait lorsqu'il  pouvait;  et  le  jésuite  met- 
tait l'oralorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  Père  Hubert 
méritait  encore  son  estime  par  sa  tendre 
piété ,  et  surtout  par  sa  profonde  humi- 
lité. Il  disait  que  u  Massillon  ,  son  con- 
•»  frère ,  devait  prêcher  aux  maîtres  ,  et 
il  lui  aux  domestiques.  »  Une  personne  de 
distinction  lui  ayant  rappelé  dans  une 
grande  compagnie  qu'ils  avaient  fait  leurs 
études  ensemble  :  «  Je  n'ai  garde  de 
»  l'oublier ,  lui  répondit  Hubert  :  vous 
M  aviez  alors  la  bonté  de  me  fournir  des 
»  livres  et  de  me  donner  vos  habits.  »  Ses 
Sermons,  publiés  à  Paris  en  l"!'25,en 
6  vol.  in- 12  ,  ont  satifait  les  gens  de  goût 
et  les  personnes  pieuses.  «  Sa  manière 
»  de  raisonner  (  dit  le  Père  de  Monteuil , 
»  éditeur  de  ce  recueil)n'avaitpointcelle 
»  sécheresse  qui  fait  perdre  quelquefois 
»  l'onction  du  discours  ;  et  sa  façon  de 
M  s'exprimer  ne  tenait  rien  de  cette  élo- 
»  cuti  on  trop  étudiée  qui  l'afl'aiblit  à 
»  force  de  la  polir.  » 

HUBNER  (  Jean  ) ,  professeur  de  géo- 
graphie à  Leipsick,  et  recleur  de  l'école 
de  Hambourg ,  né  en  1 G68  à  Tyrgau  dans 
la  Haute-Lusacc  ,  mourut  dans  cette  ville 
le  21  avril  17  31  ,  à  l'âge  de  C3  ans.  On  a 
de  lui  une  Géographie  universelle  ,  où 
l'on  donne  une  idc'c  abrégée  des  qualité 
parties  du  monde.  C'est  le  titre  de  la 
traduction  qu'on  en  a  faite  de  l'allemand 
en  fiançais,  à  Bàle,  17  57  ,  G  vol.  in-l2. 
La  méthode  derauteurcstclaire  et  facile. 
L'ouvrage  est  assez  exact  pour  la  partie 
de  l'Allemagne  (  encore  cela  n'est-il  pas 
général  )  ;  mais  il  l'est  beaucoup  moins 
pour  les  autres  pays;  défaut  qui  lui  est 
commun  avec  tous  les  auteurs  qui  parlent 
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tles  régions  qu'ils  ne  connaisseiil  pas. 
On  doit  porter  le  même  jugement  de  son 
Dictionnaire  gc'ogrnphiquc  ,  1  vol.  in-8, 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions  ;  la  der- 
nière est  de  Leipsick,  1781  ,  très  gros 
în-8  de  304,')  pages,  avec  des  planches. 

HUBY  (Vincent) ,  né  à  Hennebon  en 
Bretagne  l'an  1G08,  se  lit  jésuite  en  1G26, 
et  mourut  le  22  mai  lG9;j  à  Vannes,  où 
on  lui  a  élevé  un  mausolée  en  marbre. 
Son  zèle  infatigable  pour  toutes  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  et  sa  tendre  piété 
l'ont  rendu  cher  à  ceux  qui  sont  animés 
du  même  esprit.  Il  le  communiquait, 
non  seulement  par  ses  discours ,  son 
exemple,  mais  aussi  par  de  petits  livres 
de  piété  qu'il  composait  et  qu'il  distri- 
buait. On  estime  particulièrement  ses 
Conside'ratinns  propres  à  faire  naître  et 
entretenir  V amour  divin  dans  nos  cœurs, 
et  sa  Retraite.  On  a  donné  une  édition 
de  ses  OEuvres  à  Taris,  17G6.  Il  avait 
introduit  dans  le  diocèse  de  Vainies  l'a- 
doration perpétuelle  du  Saint-Sacrement, 
et  établi  plusieurs  maisons  de  retraite. 
Sa  f^ie  a  été  écrite  par  Pierre  Phonamie  , 
dans  le  rvccueil  des  Fies  des  fondateurs 
des  maisons  de  retraite  ,  Nantes,  1G98  , 
in-l2. 

*  KUDDART  (  Joseph  ),  célèbre  géo- 
graphe anglais,  né  en  1741.  Il  était  fils 
d'un  cordonnier  du  village  d'Allenby  , 
dans  le  duché  de  Cumberland.  Il  s'adonna 
à  la  pêche  des  harengs  qui  vinrent  eu 
grande  quantité  visiter  le  golfe  de  Fortz, 
vers  l'année  17  57.  Cette  occupaiion,  con- 
forme à  ses  goûts  ,  le  détermina  à  étudier 
la  construction  navale  et  l'astronomie, 
pour  devenir  un  niariu  accompli.  11  par- 
vint en  effet;'»  réunira  un  haut  degré  de 
connaissances  pratiques ,  une  science 
1res  profonde,  et  fournit  bientôt  la  preuve 
de  ses  rares  talens  dans  la  construction 
d'un  navire  qui  est  sorti  tout  entier  de 
ses  mains,  et  dans  les  cartes  marines 
qu'il  dressa  et  qui  sont  fort  estimées.  Il 
fil  plusieurs  voyages  sur  le  navire  qu'il 
avait  construit.  Il  sonda  les  divers  ports 
et  les  baies  du  canal  de  St. -George,  dont 
il  fut  dans  la  suite  chargé  de  dresser  la 
carte.  Ce  travail  difficile  fut  achevé  en 
1777  ,  et  l'cxaclilude  en  a  été  reconnue 
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par  les  plus  habiles  ingénieurs  marins. 
La  Compagnie  des  Indes,  instruite  de  ses 
hdens,  l'avait  déjà  engagea  son  service; 
il  fil  pour  elle  plusieurs  voyages  en  Asie  , 
avec  la  qualité  de  capitaine  de  navire. 
L'éclipsé  des  satellites  de  Jupiter  lui 
fournit  l'occasion  de  déterminer  la  lon- 
gitude de  Bombay  avec  plus  d'exactitude 
que  les  géographes  n'avaient  pu  le  faire. 
I>a  Compagnie,  pour  le  récompenser  des 
servicescju'il  avait  rendus  à  la  navigation, 
l'admit  à  son  retour,  en  1788,  aunombrc 
de  ses  directeurs,  et  le  traita  avec  une 
considération  distinguée.  Il  a  publié  une 
Esquisse  du  de'troit  de  Gospar,  passage 
entre  les  fies  de  Banca  et  Billiton,  et  plu- 
sieurs Memoii'es  dans  les  Transactions 
de  la  société'  royale  de  Londres ,  dont 
il  était  mem.brc.  Il  mourut  en  181  G. 

HUDDE  (  Jean)  ,  bourgmestre  d'Ams- 
terdam ,  grand  politique  ,  savant  mathé- 
maticien ,  né  à  Amsterdam  en  1G'»0, 
mort  dans  la  môme  ville  en  1  704  ,  à  l'âge 
de  6  4  ans,  est  auteur  de  quelques  Opus- 
cules estimés.  François  Schoten  les  a  in- 
sérés dans  son  Commentaire  sur  la  Geo- 
me'trie  de  Dcscar'es. 

HUDSOJN'  (  Henri  ) ,  pilote  anglais ,  a 
donné  son  nom  aune  baie  ,  au  nord  du 
Canada,  qu'il  a  découverte  en  IGIO, 
découverte  qui  avait  d'abord  paru  de  la 
plus  grande  importance  ,  parce  qu'elle 
semblait  promettre  un  passage  par  le 
nord  dans  la  mer  Pacifique  ;  mais  l'inuti- 
lité des  tentatives  faites  à  ce  sujet  ont 
fait  renoncer  à  l'espérance  de  réussir. 
(  Lorsque  Hudson  revenait  le  21  juin  ICI  1 , 
son  équipage  se  révolta  ;  on  le  mit  dans 
une  chaloupe  avec  son  fils  et  quelques 
personnes  qui  lui  étaient  attachées  ,  et 
depuis  on  n'en  a  plus  entendu  parler.  Les 
principaux  chefs  de  la  révolte  furent 
tués  dans  une  rencontre  qu'ils  eurent  plus 
tard  avec  des  sauvages;  d'autres  mou- 
rurent en  route;  enfin  les  derniers  n'a- 
bordèrent en  Irlande  qu'au  mois  de  sep- 
tembre, après  avoir  essuyé  toutes  les 
horreurs  de  la  faim.  )  On  trouvera  quel- 
ques détails  sur  le  voyage  de  Hudson, 
dans  les  tomes  10  et  1 1  des  Petits  Voya- 
ges de  Dehry. 

lll'DSOrs'  (Jean) ,  savant  philologue , 
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iié  à  NVidehap,  dans  la  pvo\ince  de  Ciun- 
berland ,  vers  l'an  1GG2,  professa  avec 
beaucoup  d'applaudissement  la  philoso- 
phie et  les  belles-lettres  à  Oxford.  Son 
mérite  le  fit  choisir  en  1701  pour  succé- 
der à  Thomas  Hype  dans  la  charge  de 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bod- 
léïenne ,  et  en  1712  pour  occuper  la 
placede  principal  ducoilcge  de laSaiute- 
Vierge  à  Oxford.  Il  remplit  ces  deux  em- 
plois avec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1 7  1 9  ,  à  67  ans.  La  république 
des  lettres  lui  doit  de  savantes  Editions 
de  Velleïus  Paîerculus ,  de  Thucydide  , 
de  Denys  d'Kalicarnasse,  de  Longin  , 
d'Esope,  de  Josèphe,  des  petits  géogra- 
phes grecs ,  Oxford  ,  1 G98  à  1712,4  vol. 
in-8.  Toutes  les  autres  éditions  d'Hudson 
sont  in  fol. ,  et  imprimées  à  Oxford  en 
différentes  années. 

*  IlUDSON  (  Guillaume  ) ,  pharma- 
cien et  botaniste  anglais,  né  dansle'Vest- 
moreland  en  17  30,  mourut  le  23  mai 
1793.  11  fut  en  correspondance  avec 
Linnée,  Halleret  d'autres  naturalistes  cé- 
lèbres. On  lui  doit  Flora  nnglica  ,  Lon- 
dres ,  1702,  in-8;  2«  édition,  1778, 
2  vol. ,  augmentée  et  enrichie  de  beau- 
coup de  choses  nouvelles.  Il  préparait 
«ne  F aitna  nnglica  ,]orsqu\n\  incendie 
dévora,  en  17  83  ,  sa  bibliothèque  et  ses 
manuscrits. 

*  HUE  (  François) ,  né  à  Fontainebleau 
en  1707  ,  d'une  famille  ancienne  et  con- 
sidérée dans  la  magistrature  ,  acquit  en 
17  87  la  charge  d'huissier  dans  la  chambre 
du  roi,  et  fut  nommé  en  17  91  premier 
valet  de  chambre  du  dauphin.  Dans  la 
journée  du  20  juin  1792,  il  contribua 
par  sa  présence  d'esprit  à  sauver  la  reine  : 
lui-même  n'échap})a  aux  massacres  du  10 
août  qu'en  se  précipitant  d'une  des  fenê- 
tres du  château  dans  le  jardin,  et  de  là 
dans  la  Seine,  où,  malgré  les  coups  de 
fusil  qu'on  lui  lira  ,  il  atteignit  un  bateau 
et  se  sauva.  Le  lendemain  il  pénétra  aux 
Feuillans,  etil  reprit  son  service  auprès  du 
roi.  Il  l'accompagna  dai>s  la  prison  du 
Temple;  mais  ou  l'en  fit  sortir  le  1*^' 
septembre,  et  on  le  conduisit,  heureuse- 
ment pour  lui ,  à  la  mairie  ;  car  le  mas- 
sacre coinmeuça  le  lendemain  à  l'Abbaye, 
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oii  il  devait  être  transféré.  iWis  en  liberté, 
il  continua  à  se  dévouer  pour  la  famille 
royale,  etil  ne  quitta  la  France  que  lors 
que  Madame  royale  en  sortit  en  17  95.  Il 
la  suivit  en  Autriche,  et  entra  au  service 
de  Louis  XVIII ,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions,  dans  lesquelles  il  courut 
toute  sorte  de  dangers.  Enfin  ,  en  1814, 
il  rentra  en  France  avec  ce  prince ,  et  il 
reçut  en  1815,  la  commission  périlleuse 
de  retirer  du  trésor  les  diaraans  delà  cou- 
ronne ,  et  de  les  faire  transporter  hors  du 
royaume;  il  parvint  heureusement  à  sau- 
ver ce  dépôt.  Rentré  en  France  avec  le 
roi,  il  mourut  le  19  janvier  1819.  Il  était 
premier  valet  de  chambre,  trésorier  géné- 
ral de  la  maison  militaire  et  du  domaine 
privé  de  S.  M.  On  lui  doit  Dernières  an- 
néesdu  règne  et  de  la  vie  de  Louis  XP^I, 
qu'il  publia  pour  la  première  fois  à  Lon- 
dres en  180G.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
en  France  en  1814  et  1 8 1 C ,  avec  quelques 
corrections  et  additions.  li  est  impossi- 
ble de  lire  cette  relation  sans  admirer  le 
prince  dont  elle  redit  les  vertus  et  le 
courage. 

*  HUEL  (  Joseph-Nicolas  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Toul ,  curé  et  doyen  de  Rou- 
ceux  ,  près  de  Neufchàleau  en  Lorraine, 
naquit  le  17  juin  1G90  à  Mattaincourt , 
près  de  Mirecourt,  et  fut  nommé  à  la 
cure  de  Rouceux  le  8  janvier  172G.  Il 
avait  été  lié  avec  l'abbé  de  Saint-Pierre 
lorsqu'il  faisait  ses  études  théologiques  à 
Pa  ris  ,  et  avait  pris  de  lui  le  goût  des  pro- 
jets. Il  en  forma  quelques-uns  dont  l'exé- 
cution aurait  été  utile  à  la  France;  ils  sont 
consignés  dans  plusieurs  volumes  qui  sont 
restés  manuscrits  entre  les  mains  de  sa 
sœur,  religieuse  à  Montmartre.  C'est  lui 
qui  fit  rendre  les  arrêts  du  4  septembre 
1741  et  du  11  septembre  17  42,  parlés- 
quels  il  est  ordonné  que  les  grandes 
routes  de  la  Lorraine  et  duCarrois  seront 
plantées  de  noyers,  châtaigniers,  ormes, 
frênes,  à  trois  toises  de  distance  d'un 
arbre  à  l'autre.  Il  voulut  lui-même  don- 
ner l'exemple  ,  en  faisant  une  plantation 
de  noyers  sur  la  route  de  Neufchàteau  à 
Nancy.  Le  produit  de  ces  arbres  devait 
être  employé  à  la  dotation  d'une  école  de 
filles  dans  la  paroisse  de  Rouceux.  Iluel, 
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en  17  G2,  présenta  au  conseil  du  roi  Sta- 
nislas le  projet  d'un  canal  de  communi- 
cation entre  la  Médilerrance  et  l'Océan 
germanique,  dont  le  point  de  contre- 
pente  devait  se  trouver  à  Monthureux- 
le-Sec,  entre  Mirecourt  et  Darney. 
On  assure  que  l'exécution  en  était 
très  praticable.  Non -seulement  HucI 
répandait  avec  profusion  ses  Mémoires 
en  France,  il  les  faisait  encore  passer 
dans  les  cours  étrangères  ;  et  la  réputa- 
tion d'homme  de  bien  dont  il  jouissait, 
ne  se  bornait  point  à  son  pays.  Le  duc 
de  Wurtcmbcrp, ,  lorsqu'il  venait  à  Paris, 
se  détournait  de  sa  route  pour  visiter  le 
modeste  presbytère  de  Rouceux.  Huel , 
en  sa  qualité  de  doyen,  porta  souvent  la 
parole  dans  les  synodes  diocésains.  Ef- 
frayé du  danger  des  enlerremens  préci- 
pités, il  fit  arrêter  dans  une  de  ces  as- 
semblées, «que les  curés  n'enterreraient 
aucun  de  leurs  paroissiens  qu'il  n'eût 
demeuré  deux  nuits  entières  sur  un  lit , 
le  visage  découvert ,  les  mains  et  le  reste 
du  corps  libres,  etc.  »  Cette  sage  délibé- 
ration et  le  discours  par  lequel  le  curé 
Huel  l'avait  provoquée  ont  été  insérés 
dans  le  Journal  de  A^nncy,  1781,  supplé- 
ment n"  G.  On  a  d'Kuel ,  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  religieuses  utiles 
en  supprimant  leurs  dots,  Neufcliàtean, 
17  50  ,  petit  ii!-8  ,  sans  nom  d'auteur.  Cet 
ouvrage,  le  seul  qu'il  aitfait  imprimer  (1), 
composé  dans  d'excellentes  inten  - 
lions ,  fut  accueilli  favorablement  d'une 
partie  du  public,  mais  il  excita  l'aniniad- 
version  de  la  coursouveraine  de  Nancy  , 
qui  lesupprima. L'imprimeur  fut  décrété  ; 
Huel  se  nomma  ,  et  offrit  de  faire  à  son 
ouvrage  les  cliangemens  qui  seraient  ju- 
gés nécessaires.  On  ignore  ce  qui  causa 
cet  orage  :  ce  ne  peut  être  ni  le  projet 
d'abolir  les  dots  qui  ont  toujours  été  ré- 
prouvées par  l'Eglise,  ni  celui  de  rendre 
toutes  les  religieuses  utiles ,  qui  n'a  en 
lui  rien  de  condamnable.  On  ne  peut  jus- 
tifier la  sévérité  de  la  cour  souveraine 
qu'en  supposant  que  le  livre  contenait 
quelque  chose  de  répréhe*siblc  ,   que  le 

(l)  Le  Dictionnaire  des  anonymes  ,  toni.  4  t  P^g.  23a,  lui 
ûllriliun  un  Essai  sur  la  crainte  de  ta  maiî^  in-ia.  11  ne  c  ite 
"i  la  date  ni  le  lieu  de  l'impression.  Les  déUiU  de  eet  ar- 
ticle »oM(  du<  à   M.  F.  (le  Neur.-linleau. 
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curé  pourtant  offrait  de  supprimer.  Le 
procureur-général  s'opposa  à  la  réimpres- 
sion ,  même  avec  ces  changemens.  Huel 
mourut  dans  sa  cure  le  3  septembre  1770. 
C'était  un  homme  d'esprit ,  instruit ,  très 
ardent,  et  vivement  épris  de  la  passion 
du  bien  public. 

HUERGA  (  Cyprien  de  la  ) ,  religieux 
espagnol  de  l'ordre  deCîteaux,  enseigna 
l'Ecriture  sainte  dans  l'université  d  Al- 
cala,  et  mourut  en  16G0.  On  a  de  lui  de 
savans  Commentaires  sur  quelques  livres 
de  l'Ecriture  sainte,  savoir  :  1°  sur  Job; 
2"  sur  les  Psaumes;  3^  sur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  etc. 

*  HUERTA  (  Vincent  Garcia  de  la  ), 
poète  espagnol,  naquit  à  Zafra  en  Estra- 
madure  ,  le  24  janvier  1  729.  Il  se  déclara 
le  chef  du  parti  qui  défendait  la  gloire 
des  anciens  classiques  espagnols  contre 
don  Ignace  de  Luzan  ,  qui  était  à  la  tête 
du  parti  des  innovateurs,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  voulaient  introduire  l'école 
française  dans  le  théâtre  et  dans  la  poésie 
espagnole.  La  Huerta  prétendait  qu'on 
pouvait  suivre  les  anciens  auteurs  sans 
tomber  dans  leurs  défauts,  et  il  le  prouva 
en  publiant  trois  excellens  ouvrages; 
son  églogue  des  Pêcheurs  (  17  GO  }, 
son  Jupiter  conservateur,  poème  mytho- 
logique en  stances,  lu  à  la  distribution 
des  prix,  et  sa  tragédie  de  Bachel  ']oucc 
pour  la  première  fois  à  Madrid  en  1778. 
Cette  pièce  occupe  une  place  distinguée 
parmi  les  tragédies  régulières  que  pos- 
sède la  littérature  espagnole,  et  a  été 
traduite  en  italien  ,  en  anglais,  et  en  alle- 
mand; elle  eut  beaucoup  de  succès,  com- 
me l'^^a/t/pAe,  Firginic,  Numance  ,  et 
celles  des  nouveaux  auteurs  classiques  , 
Cienfuegos  ,  Moratin  ,  Quint ana  ,  etc. 
La  Huerta  fut  nommé  bibliothécaire  royal 
en  1  7  50  ,  et  membre  de  l'académie  espa- 
gnole en  1ÎG2.  Ses  autres  ouvrages  sont  ; 
1"  Bibliothèque  militaire  espagnole,  Ma- 
drid, 1  7C0,  in-8  ;  2°  OEuvres  poétiques, 
ib.,  17  78,  2  vol.  in-S.  Z"  Théâtre  espa- 
gnol, ib.,  1786,  1788,  16  vol.  in-4  ou 
in-8.  Il  a  réuni  dans  ce  recueilles  pièces 
régulières  de  l'ancien  théâtre  de  sa  nation. 
Dans  sa  préface  ,  il  s'élève  contre  Vol- 
taire ,  Signorelli ,  Linguet ,  etc.  ,  qui  ont 
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crititiué  ce  t'néàtrc  ,  peut-être  sans  assez 
connaître  la  langue  cspaipiole,  et  tou- 
jours avec  trop  «le  rip,iieur.  îhierta  a  tra- 
duit la  Zaïre  de  Voltaire;  il  est  mort  à 
Madrid  en  17 ST. 

HUESCAR,  ou  HuASCAR  ,  roi  du  Pé- 
rou ,  fut  massacré  par  son  frère  cadet  et 
bâtard  Atabaliba ,  qui  usurpa  la  souve- 
raineté et  fit  mourir  tous  les  descendans 
de  Manco-Gapac.  Les  Espagnols  ,  dont 
Huescar  avait  imploré  le  secours  ,  vengè- 
rent sa  mort  sur  le  cruel  et  perfide  Ataba- 
liba, dans  le  courant  de  l'aunéc  1533. 
Votjcz  ce  nom. 

HUET  (  Pierre-Daniel  ) ,  évèque  d'A- 
Yranches,  né  à  Cacn  le  8  février  1630, 
acheva  sou  cours  de  belles-lettres  à  14 
ans,  étudia  en  philosophie  sous  le  Père 
Pierre  Membrun,  jésuite ,  et  devint  en 
peu  de  temps  géomètre  ,  mathématicien , 
théologien ,  antiquaire  et  poète.  Il  alla  à 
Paris  en  1050,  où  il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  dans  les  Principes  de  Des- 
cartes ,  et  pora-  l'érudition  ,  dans  la  Géo- 
graphie sacrée  de  Lochart.U  accompagna 
ce  dernier  en  Suède,  en  1652  ,  oii  Chris- 
tine lui  fit  l'accueil  dont  elle  honorait 
les  savans  les  plus  distingués.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  institua  une  académie 
de  physique ,  dont  il  fut  le  chef,  et  à 
laquelle  Louis  XIV  fit  sentir  les  effets  de 
sa  libéralité.  En  1070,1e  grand  Bossuet 
ayant  été  nommé  précepteur  du  dauphin, 
Huet  fut  choisi  pour  sous-précepteur. 
C'est  alors  qu'il  forma  le  plan  des  éditions 
ncl  iisuin  delplûnl;  éditions  qu'il  dirigea 
en  partie.  .Ses  services  furent  récompen- 
sés par  l'abbaye  d'Aunai  en  1678  ,  et  en 
1085  parl'évèché  de  Soissons,  qu'il  per- 
muta avec  Brulart  de  Syllery  ,  nommé  à 
celui  d'Avranches.  Les  travaux  de  l'épis- 
copat  ne  purent  ralentir  ses  travaux  litté- 
raires. Comme  il  se  tenait  continuelle- 
ment enfermé  dans  son  cabinet  et  dans  sa 
bibliothèque,  ses  domestiques  craignant 
de  l'interrompre,  répondaient  à  ceux 
qui  venaient  lui  parler  d'affaires  ,  qu'il 
étudiait  :  «  Eh  !  pourquoi ,  dirent  un 
■>■>  jour  de  bonnes  gei«  ,  le  roi  ne  nous  a- 
5)  t-il  pas  donné  un  évèque  qui  ait  faitses 
»  études?  »  Voyant  que  le  temps  qu'il  vou- 
lait   donner  au  travail     l'empêchait  de 


lïUE 

remplir  les  devoirs  de  l'épiscopat,  il  se 
démit  de  cet  évêché  ,  et  obtint  à  la  place 
l'abbaye  de  Fontenay ,  près  de  Caen.  Il 
se  retira  peu  de  temps  après  chez  les  jé- 
suites de  la  maison  professe  à  Paris , 
auxquels  il  légua  sa  bibliothèque  ;  il  y  vé- 
cut partageant  ses  jours  entre  l'étude  et 
la  société  des  savans ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  26  janvier  1721  ,  à  91  ans.  Il 
était  de  l'académie  française.  L'érudition 
chez  Huet  n'était  ni  sauvage  ni  rebu- 
tante. Humain,  affable,  prévenant,  d'une 
conversation  aisée  et  agréable,  il  instrui- 
sait les  savans,  et  savait  plaire  auxigno- 
rans  même.  Sa  politesse  découlait  de  sou 
caractère;  c'était  la  douceur  d'un  litté- 
rateur indulgent.  Ce  prélat  a  beaucoup 
écrit  en  vers  et  en  prose ,  en  latin  et  eu 
français.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1"  Dcmonslralio  cvangelica ,  Paris, 
1679,  in-folio.;  c'est  l'époque  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage  fameux. 
Elle  renferme  plusieurs  passages  que  Huet 
retrancha  dans  la  seconde  ,  donnée  aussi 
à  Paris  en  1690,  in-folio.  Celle-ci  est  ce- 
pendant plus  ample,  malgré  les  retran- 
cheuiens,  et  c'est  pourquoi  les  curieux; 
réunissent  les  deux  éditions.  Celle  de 
Naples  en  1731,  en  2  vol.  in-4 ,  a  été 
faite  sur  celle  de  Paris,  1690.  Cet  ou- 
vrage est  un  prodige  d'érudition,  et  suf- 
firait seul  pour  donner  l'immortalité  à 
à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était 
faible  en  raisonnemcns  avaient  peut-être 
quelque  intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n'ont 
pas  considéré  que  c'était  une  démonstra- 
tion historique  ,  un  argument  de  fait,  un 
groupe  d'événemens,  de  prophéties  ,  de 
figures;  un  tableau  de  rapports  si  multi- 
pliés, si  visibles  ;  un  ensemble  si  bien 
lié  dans  toutes  ses  parties,  que  la  dé- 
monstration se  forme  d'elle-même ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  la  réduire  en  forme 
dialectique.  2"  De  claris  interpretibus  , 
et  de  optimo  génère  interpretandi ,  La 
Haie,  1083,  in-8  ;  3°  une  Edition  des 
Commentaires  d'Origène  sur  l'Ecriture 
sainte,  Fiouen ,  1068,  2  vol.  in-foi. ,  en 
grec  et  en  latin  ;  Cologne  ,  1685  ,  3  vol. 
in-fol.  ;  4"  un  savant  traité  de  VOrigine 
des  romans  ,  in-12  ,  à  la  lête  de  celui  de 
Znïde.  Il  regardait   ce  genre  de  livres. 
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quand  ils  eont  saf^enieiit  (5crits ,  «  comme 
»  propres  à  tromper  l'homiiie  pai  l'appât 
u  du  plaisir,  adoucir  la  vérité  des  pré- 
X  ctptes  par  l'agrément  des  exemples, 
»  et  corriger  ses  défauts  en  les  coudam^ 
»  liant  dans  les  autres.  »  5°  Qtiœsfiorics 
Aliictanœ  de  coticordla  intionis  et  fîdci , 
Caen  ,  1G90,  in-4  ;  G"  Traité  de  la  fiii'- 
blesse  de  F  esprit  humain,  x\msterdam  , 
1723,in-12,  traduit  en  latin,  Amster- 
dam, 1738,  et  en  allemand,  par  Chris^- 
tian  Gross,  Francfort,  1724,  avec  des 
notes  oîi  le  commentateur  prétend  réfu- 
ter le  texte.  Ce  Traité  est  une  traduction 
de  la  première  partie  de  Quœstiones  Al- 
netanœ.  Quelques  savans  ont  cru  y  voir 
une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses 
pyrrhonicnnesde  Sextus  Empiricus;  mais 
les  deux  ouvrages  sont  trèsdilïérens.  Vol- 
taire (  Siècle  de  Louis  XIV  )  dit  que  ce 
Traité  a  fait  beaucoup  de  bruit,  et  a 
paru  à  quelques-uns  démentir  sa  Dd- 
monstratinn  cvanrjcliquc,  mais  un  criti- 
que moderne,  remarque  que  ceux-là  n'ont 
sans  doute  pas  fait  allention  que  l'on 
trouve  les  mêmes  principes  dans  les  pré- 
liminaires de  la  Démonstration.  Le  des- 
sein de  Huet  est  de  montrer  que  le  sys- 
tème des  anciens  sceptiques  ,  réduit  à  de 
certaines  bornes ,  n'est  pas  si  déraison- 
nable qu'on  le  croit  communément  , 
qu'il  n'est  point  opposé  aux  preuves  de 
la  religion,  qui  resterait  démontrée  quand 
même  le  doute  se  répandrait  sur  la  plu- 
part des  sciences  liumaines,  et  qu'enfin 
les  démonstrations  morales  ne  le  cèdent 
point  aux  démonstrations  mathématiques; 
7"  De  la  situation  du  paradis  terrestre  , 
Amsterdam,  17  01  ,  in-12;  ^'^  Histoire  du 
commerce  et  de  la  navigation  des  an- 
ciens ,  in-12  ,  réimprimée  à  Lyon  ,  chez 
Duplain,  in-8  ,  en  1703.  Ces  deux  ouvra- 
ges renferment  une  érudition  immense. 
Le  premier  satisfit  les  curieux,  et  le  se- 
cond les  bons  citoyens.  9"  Commcntarius 
de  rébus  ad  eum  pertincntibus  ,  1718, 
in-12;  10"  des  PoeV/e.y  latines  et  grec- 
ques ,  des  Odes ,  des  Elégies ,  des  Eglo- 
gues ,  des  Idylles,  des  Pièces  héroïques, 
et  son  Voyage  en  Suède,  Utrecht,  1 7  00, 
in-12.  Quelques-uns  lui  attribuent  un 
Poème  sur  le  sel ,  mais  il  est  de  Joseph 

VII. 
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TliouHer  d'OUvct.  Les  vers  de  ce  prélat 
respirent  l'unliquité  ;  la  latinité  en  est 
aussi  ptne  qu'élégante.  11"  Censura  phi- 
losophiœ  cartesianœ ,  in-12;  critique 
qui  suppose  autant  de  connaissances  dans 
la  bonne  physique  que  de  justesse  dans 
le  raisonnement.  L'auteur  dévoile  et  dé- 
truit plusieurs  erreurs  de  Descaries. 
1 2"  Origines  de  Caen,  Rouen  ,  1 7  OG  , 
in-8;  13"  Diane  deCastro,  1728,  in-12. 
Il  orna  de  notes  le  JManilius  ad  usuni 
ddphini ,  donné  par  du  Fay.  L'abbé  de 
Tillader  fit  imprimer,  après  la  mort 
d'Huet,  2  vol.  in-12  àe  Dissertations  et 
de  Lettres ,  presque  toutes  de  ce  pré- 
lat. (  Voyez  son  Eloge  au-devant  de 
VHuetiana  ,  in-1 2 ,  recueil  qui  renferme 
des  Pensées  diverses  et  des  Poésies  : 
il  a  été  publié  par  l'abbé  d'Olivet, 
son  ami  et  son  confrère  d'académie  , 
à  qui  le  savant  évèque  l'avait  confié.  )  On 
trouve  des  détails  sur  sa  vie  dans  d'au- 
tres éloges  de  ce  prélat  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  Caen 
pour  17C(5.  Huet  est  un  des  trois  prélats 
qui  ont  le  plus  honoré  le  siècle  de  Louis 
XIV  par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fé- 
néion  ctdeBossuet  balance  depuis  long- 
temps les  suftVages  :  pourquoi  ne  place- 
rait-on pas  avec  eux,  dans  cette  espèce  de 
concurrence,  l'illustre  évèque  d'Avran- 
che?  Son  savoir  a  peut-être  moins  de 
glaces  françaises ,  mais  il  a  plus  de  grâ- 
ces grecques  et  latines  ;  il  a  moins  d'é- 
clat ,  mais  peut-  être  plus  de  profon- 
deur, et  certainement  plus  de  variété  et 
d'étendue.  L'usage  modeste  et  sans  pré- 
tention qu'il  en  a  fait ,  le  silence  et  la 
retraite  qui  l'ont  dérobé  aux  yeux  des 
liommes,  semblent  ajouter  encore  aux  li- 
tres de  sa  gloire. 

liUFiNAGEL  (  Georges  )  naquit  à 
Anvers  en  1645,  et  mourut  en  IGOO. 
Ses  parcns  voulurent  en  faire  un  archi- 
tecte, mais  la  nature  en  fit  un  peintre. 
L'empereur  Rodolphe  employa  sou  pin- 
ceau à  représenter  toutes  sortes  d'ani- 
maux, genre  dans  lequel  il  excellait.  Cet 
artiste  s'est  encore  acquis  quelque  répu- 
tation dans  la  poésie  allemande  et  la- 
tine. Il  eut  un  fils  qui  se  distingua  comme 
lui  dans  la  peinture. 

7-- 
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HUGBALDUS,  religieux  bénédictin  , 
florissait  vers  l'an  880  ,  et  composa  en 
riionneur  de  Cliarles  le  Chrmvc,  un 
poème  De  lande  cah'nrum ,  dont  tous 
les  mots  commenoaient  par  un  C.  Ce  pé- 
nih'e  ouvrage  lui  acquit  moins  de  con- 
sidération que  ses  connaissances  tlicolo- 
giques  ,  et  son  application  à  l'Écriture 
sainte  et  à  diverses  sciences.  Tritliènie 
en  parle  en  ces  termes  :  Hugbnldus ,  mo- 
nnchns  eh'oiiciisis ,  iiatinne  Gallus  ,  vir 
tnm  in clivinis Scriptinis  quant  in  sœcu- 
laribus  lUtevis  craditissimiis,  ininiisica, 
poetica  ,  philnsnphia  ,  oratoria  et  cœte- 
ris  artibus  ,  nuUi  co  Icmpore  secundus. 
Il  a  écrit  plusieurs  Traites  sur  la  vuisi- 
qne,  et  entre  autres  sur  V Harmonie  ou 
Diaphonis. 

HUGHES  (  Jean  ) ,  né  dans  le  Will- 
shire  ,  en  1G7  7  ,  était  d'un  tempérament 
valétudinaire,  qui  l'oblit^eait  à  ne  s'oc- 
cuper que  des  arts  agréables  ,  tels  que  le 
dessin  ,  la  poésie  et   la  musique.  Il  ter- 
mina sa  vie  en  1720  ,  à  42  ans.  Il  est  re- 
gardé par  les  Anglais  comme  un  de  leurs 
plus  agréables  écrivains.  Ses  Poc'sies  ont 
été  publiées  en  1739  ,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve  une  Ode  au  Créateur  de  F  univers, 
qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux lyriques  anglais;   et  le   Siège  de 
Damas  ^    tragédie  pleine    d'esprit,    de 
détails  touchans    et  de  situations  inté- 
ressantes. Cet  auteur  ,  ami  et  compatriote 
d'.\ddisson ,   eut   beaucoup    de   part  au 
Spectateur  anglais  ,  ouvrage  périodi(jue 
très  estimé ,  si  on  en  retranche  les  in- 
jures contre  l'Eglise  romaine,  etc. 
HUGO.  Fnyez  Hugon. 
HUGO,ouHiJGON,ouHuGUEsfHerman), 
jésuite,  né  à  Bruxelles,   en  1588,    mort 
de  la  peste  àRliinberg  en  1629,  est  au- 
teur d'un  traité  savant  De  militia  eques- 
tri  antiqua  et  nova ^  Anvers,  1G30,  in- 
fol.  ,  avec  des  planches  en  taille-douce. 
Il  s'est   aussi  distingué  sur  le  Parnasse 
latin  par  ses  Pia  desideria,  etc.,  Paris, 
1 654  ,  in-32  ,  à  l'instar  des  Elzevirs  ,  avec 
des   ligures  d'un  goût    singulier,   mais 
qui    expriment   des   vérités  saintes ,   et 
nourrissent  les   sentimens  d'une  tendre 
piété.  Ce  recueil,  contenant  i5  pièces, 
est  divisé  en  trois  livres.  Le  premier  a 
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pour  titre  :  Gemitus  animœ  pœnitentis ; 
le  deuxième  ,   J^ola  animœ  sanctœ ;  le 
troisième,  Suspiria  animœ  amantis.  Ce 
sont  divers  passages  de  l'Ecriture  mis  en 
action,  et  exprimés  par  des   emblèmes 
qui  en  rendent  le  sens  plus  sensible,  et 
le  souvenir  plus  durable.  L'auteur  com- 
mente ces  passages  par  de  longues  para- 
phrases en  vers  élégiaques  qui  semblent 
contraster   un   peu  avec  l'onction  et  la 
simplicité  sublime  de  ses  divins  modèles. 
Il  versifie  assez  bien  ;  il  est  même  sou- 
vent poète  ;  mais  il  n'est  pas  inspiré  de  la 
muse  de  David.  On  a  encore  de  lui  :  1° 
Ohsidio  Bredana  ducluAmbros.  Spino- 
lœ  perfecta  ,  Anvers,   1G29,   in-fol.   Il 
avait  été  présent  à  ce  siège  formé  par  le 
célèbre  Ambroise  Spinola  en  1625.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol.  2°  De 
prima  scribendi  origine  et  universœ  rei 
litterariœ   antiquitate ,   Anvers,    1617, 
in-8  ;  ouvrage  savant  et  très  bien  écrit. 
HUGO    (  Charles-Louis),    Lorrain, 
chanoine   préraontré ,  docteur  en  théo- 
logie ,  abbé  d'Estival ,  évcque  de  Ptolé- 
maïs ,    mourut   à    Estival   en    1739,   à 
l'àge  de  7  2  ans.  On  a  de  lui  :  1°  les  An- 
nales des  Prémontrés ,    iS'ancy,    175C, 
en  2  volumes  in-fol. ,  en  latin  ;  elles  sont 
pleines  de  recherches.   On  y  trouve  la 
description  et  le  plan  des  monastères, 
et  l'histoire  de  l'ordre.  Quelques  inexac- 
titudes font  tort  à  cet  ouvrage,  dont  les 
deux  tomes  se  relient  ordinairement  en 
un  seul  volume.  2"  la  Vie  de  saint  Nor- 
bert, fondateur  des  Prémontrés,  Luxem- 
bourg,  1704,    in-4 ,  la   meilleure  que 
l'on  ait ,  quoiqu'elle  ait  essuyé  quelques 
critiques  ;  3'  Lettres  h  Fabbé  de  Lorko , 
en  défense  de  cette  Fie ,  Nancy,   1726  ; 
4"  Sacrœ  antiquitatis  moiuimenta  his- 
toiico-dogmniica  ,  1705;  b"  Traité  his- 
torique et  critique  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,   in-8 ,    Nancy ,    sous   le  titre  de 
Berlin,    1711.  Dom  Hugo  se  cacha  sous 
le  nom  de  Bnleicourt ,  pour  donner  un 
plus  libre  cours  à  sa  plume.  Cet  ouvrage 
est  plein  de  traits  hardis  qui  déplurent 
en  France  :  il  fut  flétri  par  arrêt  du  par- 
lement en  1712.  L'année  d'après,   il  fit 
imprimer  un  autre  ouvrage  sur  la  même 
matière,  intitulé  :  Réflexions  sur  deux 
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ouvrages  concernant  la  maison  de  Lor- 
raine,  in-8  ;  ces  deux  ouvrafjes  ne  se 
trouvent  pas  conimunément  rassemblés. 
On  a  encore  de  lui  une  Rcfiiiatinn  du 
système  de  M.  Fnydit,  lAixembourg, 
1099,  in-12.  Ce  prélat  avait  de  l'érudi- 
lion  et  de  la  vivacité  ;  ses  ouvrages  prou- 
vent l'une  et  l'autre.  Pour  avoir  une  con- 
naissance plus  étendue  des  ouvrages  de 
Hugo,  on  peut  consulter  la  Bibliothèque 
de  Lorraine  de  dom  Calmet,  col.  5t2  et 
suiv. 

*  HUGO  (  Le  général  J.-L.-S.  ) ,  na- 
quit à  Nancy  en  17  74.  Il  entra  au  service 
comme  soldat  dès  l'âge  de  IC  ans,  et  de- 
vint oflicier  en  17  90.  Elevé  au  grade 
d'adjudant-général,  il  suivit  en  Espagne 
Joseph  Buonaparte ,  qui  le  décora  d'un 
ordre  nouveau ,  qui  eut  une  existence 
aussi  éphémère  que  la  royauté  de  celui 
qui  le  conférait.  Nommé  gouverneur  de  la 
ville  d'Avila  ,  Hugo  leva,  en  1809  ,  un 
régimentde chasseurs  à  cheval ,  quisuivit 
le  sort  des  autres  régimens  espagnols 
formés  dans  la  l'éninsule  ;  c'est-à-dire, 
qu'après  s'être  laissés  équiper  et  armer , 
ils  désertaient  à  la  première  occasion  fa- 
vorable pour  aller  joindre  leurs  compa- 
triotes ,  insurgés  contre  le  gouvernement 
de  Buonaparte.  L'année  suivante  ,  le 
général  Hugo  s'empara  de  la  ville  de 
Cifuentes ,  et  remporta  quelques  succès 
près  de  Badajoz  ;  il  parvint ,  après  un 
combat  meurtrier  à  déloger  les  Espagnols 
d'une  forte  position  ,  à  Hita  ,  les  contrai- 
gnant à  se  replier  vers  le  Tage.  Napo- 
léon le  rappela  en  1813  ,  le  créa  général 
de  brigade  ,  et  le  chargea  du  commande- 
ment de  Thionville,  qu'il  défendit  avec  ta- 
lent et  courage  contre  les  Alliés.  Lors  de  la 
restauration  (  1814),  Louis  XVIII  le  con- 
serva dans  son  grade  et  lui  accorda  la  croix 
de  Saint-Louis.  Le  retour  de  Napoléon 
de  l'île  d'Elbe  ramena  les  Alliés  en 
France  ,  et  le  général  Hugo  ,  qui  se  ran- 
gea ,  à  ce  qu'il  paraît  sous  les  drapeaux 
de  l'ex-empercur ,  fut  encore  chargé  de 
la  défense  de  Thionville  ,  que  les  Prus- 
siens vinrent  attaquer.  Il  les  repoussa 
avec  intrépidité  ,  et  sut  contenir  la  gar- 
nison qui ,  ne  déférant  pas  aux  ordres 
réitérés  du  roi ,   de  se  rendre ,   voulait 
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s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place  , 
dont  la  conservation  est  due  à  la  fermeté 
de  caractère  de  ce  général.  Ayant  passé 
aux  Etats-Unis  en  181G,  il  y  demeura 
quelques  années,  revint  ensuite  en 
France  et  mourut  h  Paris  le  30  janvier 
1828  ,  âgé  de  55  ans.  Il  s'était  occupé  à 
rédiger  sur  ses  campagnes  àcs  Mémoires 
qui  ont  paru  il  y  a  peu  d'années,  3  vol. 
in-8  ;  il  travailla  également  à  un  traité 
De  la  défense  des  places  fortes  ;  mais 
l'ouvrage  n'a  point  été  publié. 

IIL'GOLIN  (Barthélemi  ) ,  canonistc 
de  Lombardie  ,  mort  en  1618  ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  en  latin  qui  sont 
estimés.  Il  présenta  son  Traite' des  sa- 
crcmens  (lïimini,  1587,  in-fol.  )  au 
pape  Sixte  V  ,  qui  le  récompensa  en  pon- 
tife libéral. 

HUGO^i'  (Pierre),  jésuite  suisse,  né 
à  Lucerne  vers  1587  ,  entra  dans  la  so- 
ciété en  IGOG,  Agé  de  19  ans.  Après 
avoir  enseigné  dans  différcns  collèges  , 
il  se  livra  à  la  prédication  ,  et  continua 
cet  utile  et  pieux  exercice  pendant  3G 
ans.  Envoyé  supérieur  à  Amberg  dans  le 
Haul-Palatinat ,  il  y  contribua  beaucoup 
à  la  propagation  delà  religion  catholique. 
Revenu  dans  sa  patrie  ,  il  fut  recteur  du 
collège  de  Fribourg,  et  y  mourut,  à  la 
suite  d'uncatharre  ,  le  19  décembre  ICol . 
11  a  laissé  une  Fie  latine  de  Nicolas  van 
der  Flue  (  Nicolai  de  Rupc  ) ,  ermite  cé- 
lèbre par  une  abstinence  de  27  ans, 
Fribourg,  1G3C,  in-12,  réimprimé 
avec  des  notes  par  les  boUandistes  ,  dans 
les  Acla  sanctorum,  tom.  3.  pag.  298  , 
pour  le  mois  de  mars  ;  2°  Apologie  de  la 
religion  catholique  romaine,  en  alle- 
mand, Fribourg,  1G51  ;  3"  Manuel  des 
catholiques,  en  allemand,  Ingolstadt,  etc. 

*  HUGTEABURGK  (  Jean  Van  ) , 
peintre  hollandais,  mort  en  1733,  âgé 
de  7  7  ans.  Il  excellait  à  représenter  les  ba- 
tailles et  les  chasses.  C'est  de  lui  que 
sont  les  batailles  du  prince  Eugène  et  de 
Marlborough. — Son  frère  Jacques  Va?;, né 
à  Harlem  en  1C39,  peignait  des  animaux. 

HUGUES  (  Saint  ) ,  né  en  1053  d'une 
famille  illustre  ,  évèquc  de  Grenoble  en 
lOSO,  reçut  saint  Bruno  et  ses  compa- 
gnons ,  et  les  conduisit  lui-même  à  la 
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grande  Chartreiiee.  Il  mourut  eu  1132  , 
avec  la  joie  d'avoir  donné  à  l'Eglise  une 
pépinière  de  saints.  On  a  de  lui  un  Cur- 
tulaire ,  dont  on  trouve  des  firu/mens 
dans  les  OEuvres posthumes  de  MaLillon, 
et  dans  les  Mémoires  du  Dauphiiic, 
d'Allard  ,  nil  ,  2  vol.  in-fol. 

HUGUES  DE  Clu.nv  (  Saint  ),  né  à  Se- 
mur  en  Bricnnois  ,  l'an  1024  ,  était  d'une 
maison  distinguée  ,  qui  descendait  des 
anciens  ducs  de  lioingogne.  Ayant  rejeté 
les  vues  d'ambition  que  sa  naissance 
pouvait  lui  inspirer ,  il  se  consacra  à 
Dieu  dans  l'ordre  de  Cluny.  Son  mérite  et 
sa  piété  l'en  firent  élire  abbé,  après  la 
mort  de  saint  Odilon  en  1040.  11  gou- 
verna cette  grande  famille  avec  autant 
de  zèle  que  de  prudence.  Une  mort 
sainte  vint  terminer  ses  travaux  en  1 109, 
à  85  ans.  A  l'aide  des  libéralités  d'Al- 
phonse IV ,  roi  de  Caslilie  ,  il  fit  bâtir 
l'église  qui  subsiste  encore  à  Cluny.  Cet 
ordre  fut  de  son  temps  au  plus  haut 
point  de  sa  splendeur  ,  mais  il  commença 
à  déchoir  après  sa  mort.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  sept  Lettres  entre  un  grand 
nombre  qu'il  avait  écrites  ;  des  Statuts 
et  Rc'fjlemens ,  où  l'on  voit  la  vie  que 
l'on  menait  dans  le  célèbre  monastère 
dont  il  était  le  chef;  et  quelques  Gi- 
vrages ascétiques,  pleins  d'onction  et 
de  piété.  On  trouve  ces  pièces  dans  la 
Hibliolheca  cluniacc/icis,  pag.  491  et 
suiv. 

HUGUES-CAPET ,  chef  de  la  troi- 
sième race  des  rois  de  France ,  était 
comte  de  Paris  et  d'Orléans.  La  noblesse 
de  sa  maison  était  très  ancienne,  et  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  :  il  des- 
cendait, dit-on,  de  Charlemagne,  et 
comptait  déjà  parmi  ses  aïeux  deux  rois 
élus  par  les  suffrages  des  grands.  A  cette 
époque  ,  le  pouvoir  politique  n'était  exer- 
cé que  par  les  seigneurs  vassaux  de  la 
couronne  ,  au  nombre  de  huit ,  savoir  : 
le  duc  de  Gascogne,  le  duc  d'Aquitaine,  le 
comte  de  Toulouse  ,  le  duc  de  France,  le 
comte  de  Flandre,  le  duc  de  Bourgogne, 
et  le  duc  de  Normandie  ,  duquel  la  Bre- 
tagne relevait.  L'héritier  légitime  de  la 
couronne ,  Charles ,  oncle  du  dernier 
loi ,  Louis  Y  et  fils  de  Louis  d'Oulremcr, 
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duc  de  la  Basse-Lorraine ,  fut  exclu  sous 
le  prétexte  qu'il  s'était  fait  vassal  du  roi 
de  Germanie ,  et  Hugues-Capet  fut  pro- 
clamé roi  de  France  à  Noyon  en  987. 
Battu  d'abord  par  Charles  ,  qui  prit  Laon, 
seul  domaine  de  la  couronne  à  cette 
époque,  Hugues  s'empara  ensuite  par  tra- 
hison ,  de  cette  ville,  et  fit  prisonnier 
Charles  et  Arnould ,  archevêque  de 
Reims  ,  parent  de  Charles.  Il  les  fit  con- 
duire à  Orléans.  Un  concile  déposa  Ar- 
nould parce  qu'il  avait  secondé  les  vues 
de  Charles  ,  après  avoir  reçu  son  arche- 
vêché de  Hugues  ;  mais  Rome  s'opposa  à 
la  décision  du  concile,  et  ces  débats  du- 
rèrent jusqu'à  la  mort  de  Hugues-Capet. 
Ce  prince  fixa  sa  demeure  à  Paris  ,  et  fit 
de  son  palais  une  église  :  c'était  celle  de 
Saint-Barthélemi ,  en  la  Cité.  Il  mourut 
en  9Î)G  ,  à  57  ans,  après  en  avoir  régné 
dix.  Son  fils  Robert ,  qu'il  s'était  associé 
au  trône  six  mois  après  sou  élection , 
lui  succéda. 

HUGUES  LE  GRAND ,  comte  de  Pa- 
ris ,  appelé  aussi  Hugues  l'Abbc  ou  Hu~ 
gncs  le  Blanc ,  était  fils  de  Robert,  roi 
de  France,  et  de  Béatrix  de  Vermandois. 
Il  fut  surnommé  le  Grande  cause  de  sa 
taille  et  de  son  courage;  le  Blanc ^  à 
cause  de  son  teint,  et  \  Abbe  ,  parce  qu'il 
s'était  mis  en  possession  des  abbayes  de 
St. -Denis,  de  St.-Germain-des-Prés ,  et 
de  St.-3Iartin  de  Tours.  Il  fit  sacrer  roi 
à  Laon  ,  Louis  IV,  dit  d'Outremer  (  voyez 
ce  nom) ,  en  93G  ;  prit  Reims  ,  donna  du 
secours  à  Richard  I,  duc  de  Normandie, 
contre  le  même  Louis  IV  ;  lui  fit  en  son 
nom  une  guerre  opiniâtre  pour  le  comté 
de  Laon,  qu'il  lui  fallut  enfin  céder  au 
roi,  et  l'ut  créé,  par  Lothaire,  son  suc- 
cesseur ,  duc  de  Bourgogne  et  d'Aqui- 
taine. Il  mourut  le  IG  janvier  95G. 

HUGUES,  né  en  10C5  ,  abbé  de  Flavi 
gni,  au  commencement  du  1 2*^  siècle,  s'é  • 
tant  vu  enlever  son  abbaye  par  l'évêque 
d'Autun,  qui  la  fit  donner  à  un  autre, 
supplanta  à  son  tour,  à  l'instigation  de 
l'évêque  de  Verdun  ,  saint  Laurent,  abbé 
du  monastère  de  St. -Vannes,  dont  il  avait 
été  moine ,  et  garda  cette  dignité  jus- 
qu'en 1115;  depuis  ce  temps,  son  exis- 
tence est  ignorée.  ïl  est  auteur  d'uuc 
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Chronique  en  deux  ])arties.  La  première 
est  peu  ii)t(5ressanlc  ,  et  remplie  de  fau- 
tes ;  la  seconde  est  très  importante  pour 
l'histoire  de  l'Ejjlise  de  France  de  son 
temps.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Chronique  de  Verdun.  On  la  trouve  dans 
Ja  Bibliothcca  manuscriptoruni  du  Père 
Labbc. 

HUGUES  de  Fleury  ,  moine  de  cette 
abbaye  vers  la  fin  du  11*^  siècle,  a  laissé  : 
1°  deux  livres  De  In  puissance  royale  et 
de  la  dignité  sacerdotale.  Il  lâche  de 
marquer  les  limites  des  deux  pouvoirs, 
spirituel  et  temporel,  contre  les  empe- 
reurs qui  se  les  arrogeaient  tous  les  deux , 
et  les  papes  qui  semblaient  quelquefois 
toucher  au  temporel.  On  le  trouve  dans 
le  tome  3  des  Miscellanca  de  Laluze. 
2°  Une  petite  Chronique ,  publiée  par 
Duchesne,  depuis  99G  jusqu'en  1109, 
Munster,  1 038,  in-4.  Elle  est  courte,  mais 
bien  digér'ée  ,  et  contient  en  peu  de  mots 
beaucoup  de  choses.  Ce  moine  est  encore 
surnommé  de  Sainte-Marie ,  du  nom 
d'un  village  dont  son  père  était  seigneur. 
11  mourut  vers  l'an  1 120.  Le  stile  de  cet 
auteur  est  clair,  précis  et  plus  pur  que 
la  plupart  des  ouvrages  composés  à  la 
même  époque. 

HUGUES  DES  PAÏENS  (  de  Paganis  ) , 
de  la  maison  des  comtes  de  Champagne , 
uni  avec  Geoffroi  dcSt.-Omer  et  sept  au- 
tres gentilshommes,  institua  l'ordre  des 
Templiers,  et  en  fut  le  premier  grand- 
maître.  Ces  neuf  chevaliers  se  consacrè- 
rent au  service  de  la  religion  en  1118, 
entre  les  mains  de  Gormond  ,  patriarche 
de  Jérusalem,  promettant  de  vivre  dans 
la  chasteté ,  l'obéissance  et  la  pauvreté. 
Le  premier  devoir  qui  leur  fut  imposé 
par  les  évèqucs  était  de  garder  les  che- 
mins, pour  la  sùrelé  des  pèlerins.  Comme 
cette  nouvelle  milice  n'avait  ni  église  ni 
logement,  Baudouin  IF,  roi  de  Jérusalem, 
leur  accorda  un  appartement  dans  le  pa- 
lais  qu'il  avait  auprès  du  temple;  de  là 
leur  vint  le  nom  de  Templiers.  Saint  Ber- 
nard leur  donna  une  règle  approuvée  par 
le  concile  de  Troyes  eu  1128.  Klle  leur 
prescrivaitl'habitblanc,  et  la  croix  rouge, 
la  récitation  de  l'oflicc  divin,  l'absti- 
ucuce  les  lundis  et  mercredis,  et  près- 
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que  loules  les  observances  monastifjues. 
Deux  siècles  après  leur  fondation ,  ces 
chevaliers  ,  qui  faisaient  vœu  de  com- 
battre pour  J.-C,  furent  accusés  de  le 
renier  ,  et  l'ordre  fut  aboli  en  1312.  {Voy. 
MoLAY.  )  Hugues  des  l'ayens  mourut  eu 
1 1 30,  regretté  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
chrétiens  zélés  en  Palestine. 

HUGUES  DK  Saint -Victor,  cha- 
noine régulier  de  la  maison  de  ce  nom  , 
à  Paris  ,  y  professa  la  théologie  avec  tant 
d'applaudissement,  qu'on  l'appela  un  se- 
condJugustin.  Les  uns  le  font  saxon,  et 
disent  qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  à 
Hamersleben  en  Saxe;  d'autres  préten- 
dent qu'il  était  d'Ypres.  H  mourut  à  Pa- 
ris le  3  février  1140,  à  44  ans.  Ses  ou- 
vrages ,  écrits  avec  beaucoup  de  force  et 
de  dignité ,  ont  été  imprimés  à  Cologne 
en  ICI 7,  3  vol.  in-fol  ;  c'est  la  bonne 
édition.  On  les  a  réimprimés  à  Rouen  eu 
1C48,  2  vol.  in-fol.  Ils  contiennent  un 
grand  nombre  de  pièces  qu'on  lui  a  at- 
tribuées mal  à  propos  ,  comme  l'a  prouvé 
Casimir  Oudin  dans  son  Commentaire  des 
écrivaircS  ccclc'siastiqucs  ,  tom.  2.  Les 
traités  De  arrha  aniniœ  et  De  sapientla 
Christi,  sont  certainement  de  Hugues. 
Ch.  G.  Derling  a  publié  une  dissertation 
De  Ilugone  a  Sancto-Ficlorc ,  Hclm- 
stadt ,  1745,  in-4. 

*  HUGUES  DE  FOSSES  (Le  bienheu- 
reux ) ,  en  latin  Hugo  Fossensis ,  parce 
qu'il  était  de  Fosses ,  bourg  et  abbaye  au- 
trefois du  pays  de  Liège,  maintenant  du 
comté  de  Namur ,  était  né  de  parens  no- 
bles ,  à  la  fin  du  II''  siècle  ,  et  fut  le  pre- 
mier abbé  général  de  Prémontré,  saint 
ISorbert  n'ayant  jamais  pris  ce  titre.  Il 
avait  été  élevé  et  formé  à  la  piété  et  aux 
lettres  dans  le  monastère  de  Fosses.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique  ,  et  ayant 
été  promu  à  la  prêtrise,  il  devint  chape- 
lain de  Burchard  ,  évèque  de  Cambrai  et 
chanoine  de  cette  église.  Saint  Norbert, 
qui  parcourait  le  Cambrésis  et  les  pays 
voisins  en  missionnaire ,  apprit  en  pas- 
sant à  Valenciennes  que  Burchard  s'y 
trouvait.  Ils  s'étaient  vus  àla  cour  de  l'em- 
pereur, et  avaient  été  liés.  Norbert  cru  de- 
voir une  visite  au  prélat,  et  fut  introduit 
près  de  lui  par  Hugues,  comme  uu  sim- 
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pie  {iiétre,  qui  portait  même  les  livrées 
de  la  pauvreté.  Piccounu  et  reruparBur- 
cliard  en  présence  de  Hugues  avec  des 
marques  de  vénération  ,  celui-ci  eut  la 
curiosité  ,  lorsque  Korhert  lut  sorti,  de  sa- 
voir qui  était  cet  ecclésiastique  qui,  sous 
un  vêlement  si  humble ,  obtenait  un  ac- 
cueil si  respectueux.  «  C'est  ,  lui  dit  Bur- 
cbard,  ^orbert,  jiarcnl  de  l'empereur,  na- 
guère son  favori ,  comblé  alors  de  biens  et 
«le  richesses,  qu'il  a  quittés  pourse  vouer 
à  Dieu  ;  autrefois  courtisan  envié,  aujour- 
d'hui modèle  d'humilité  ,  de  pénitence  et 
de  zèle.  C'est  à  son  refus  que  je  dois  mon 
évèché.  »  }Uigues  tut  si  louché  de  ce  grand 
exemple,  qu'il  alla  trouver  le  saint,  et 
lui  demanda  la  permission  de  le  suivre  et 
de  s'associer  à  ses  travaux  apostoliques. 
Devenu  disciple  de  Norbert,  Hugues  ne 
le  quitta  plus  ;  il  fut  le  premier  des  douze 
chanoines  qui  embrassèrent  l'institut  de 
Prémonlré  en  1120.  Ce  fut  sur  Inique 
saint  JNorbert,  appelé  à  l'archevêché  de 
5Iagdcbourg  ,  jeta  les  yeux  pour  lui  suc- 
céder à  l'rémontré.  Hugues,  en  1128,  se 
trouva  à  la  tète  de  la  nouvelle  colonie, 
et  elle  pro.spéra  tellement  sous  son  gou- 
vernement, qu'avant  de  mourir,  il  vit  à 
son  chapitre  général  plus  de  100  abbés. 
11  assista  en  11  45  à  une  assemblée  tenue 
à  Chartres  pour  la  croisade  de  Louis  le 
Jeune.  L'évèché  de  cette  ville  étant  va- 
cant, lui  fut  offert.  Il  le  refusa.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  en  1 10 1  ,  et  non 
en  1 1  54  ,  comme  dit  le  l'ère  Le  Paige  ,  et 
l'ut  inhumé  dans  l'église  de  Prémontré. 
Il  fut  question  dans  le  chapitre  général  de 
lOGO,  de  procéder  à  sa  canonisation  ;  sa 
dépouille  mortelle  fut  exhumée;  mais  ce 
projet  différé  ,  sans  jamais  avoir  été  aban- 
donné ,  n'a  point  eu  son  exécution.  Hu- 
gues de  rosses  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  1°  les  Fremicres  coiislitulions 
de  l'ordre  de  Prenioiilrc,  approuvées  par 
Innocent  II ,  Célestin  II  et  Eugène  IH  ; 
2"  une  Vie  de  saint  Norbert ,  que  Su- 
rius  et  les  lîollandisles  ont  insérée  dans 
leur  Hecueil  ;  3"  le  Livre  des  ccrc'inotnes 
de  l'ordre  de  Prc'iuontrc,  appelé  Ordi- 
naire, dont  l'usage  s'est  conservé  dans 
l'ordre  avec  quelques  changemens  faits 
par  les  chapitres  généraux.  On  lui  a  al- 
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tribué  le  livre  des  Miracles  de  Notre- 
Dame  de  Soissons ,  un  traité  intitulé  De 
gratia  conservanda  ,  et  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  paraissent  point  lui  ap- 
partenir. 

HUGUES  d'Amiens  ,  archevêque  de 
Rouen,  un  des  plus  grands  et  des  plus 
savans  prélats  de  son  siècle  ,  mourut  en 
1  loi.  On  a  de  lui  trois  Livres  pour  pré- 
munir son  clergé  contre  les  erreurs  de 
son  temps  ,  et  quelques  autres  ouvrages. 
On  trouve  les  premiers  à  la  fin  des  OEu- 
vres  de  Guilbert  de  Nogent,  publiées  par 
dom  d'Achery  ;  et  les  autres  dans  les  Col- 
lections de  Don  Martenne  et  Durand. 

HUGUES  DE  Cercv  ,  poète  provençal 
du  1 3''  siècle  ,  est  le  premier  qui  nous  ait 
laissé  une  description  de  la  boussole,  dans 
un  poème  intitulé  Bible  Guyot  ;  satire 
oii  il  décrit  les  vices  de  son  siècle.  Il 
compare  le  pape  à  l'étoile  polaire ,  autour 
de  laquelle  lournent  toutes  les  autres 
étoiles,  et  qui  fixe  les  regards  par  sa  di- 
gnité immobile  :  sur  quoi  il  parle  de  l'ai- 
guille aimantée  ,  qui  regarde  constam- 
ment celte  étoile,  et  décrit  la  boussole 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Vny.  Gioja. 

HUGUES  DE  Saint-Cher  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  vint  au  monde  près  de  l'église 
de  ce  nom  ,  aux  environs  de  Vienne  en 
Dauphiné  ;  dominicain  du  13"  siècle,  doc- 
leur  de  Sorbonnc ,  cardinal  prêtre  du 
lilrc  de  Sainte-Sabine,  reçut  la  pourpre 
des  mains  d'Innocent  IV  en  1244.  Ce  pape 
et  Alexandre  IV  son  successeur  le  char- 
gèrent des  affaires  les  plus  épineuses.  Ce 
fui  pour  lui  une  occasion  de  faire  éclater 
sa  sagesse,  sa  modération ,  son  esprit,  sa 
fermeté.  Il  mourut  à  Orviette  en  12G3. 
On  lui  fit  une  épitaphe  dans  laquelle  on 
disait  qu'rt  sa  mort  la  sagesse  avait  souf- 
fert une  éclipse.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'Ecriture  ;  le  plus  important 
est  une  Concordance  de  la  Bible  ,  Colo- 
gne,  1084,  in-8.  Hugues  de  St. -Cher  a 
la  gloire  d'avoir  imagine  le  premier  ce 
genre  de  travail ,  par  le  moyen  duquel 
on  trouve  sans  peine  tel  passage  de  l'E- 
criture qu'on  souhaite  :  en  f[uoi  il  a  rendu 
un  service  essentiel  aux  théologiens,  aux 
prédicateurs,  et  à  quiconque  s'occupe  de 
la  lecture  et  de  l'élude  des  livres  saints. 
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On  a  encore  de  lui  :  i"  Spéculum  Ecch' 
siœ ;  Paris,  1480,  in-4  ;  2"  des  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte  ;  3"  Corrcc- 
tnrium  Bibliœ,  non  imprimé,  et  dans  la 
bibliothèque  de  la  Sorbonne  :  c'est  un 
recueil  de  variantes  extraites  des  manus- 
crits liébretis,  grecs  ,  latins  ,  de  la  Bible. 

HUGUES  DE  Prato  ,  d'une  ville  de  ce 
nom,  en  Toscane,  se  fit  dominicain  en 
1276,  et  mourut  à  Prato  le  4  décembre 
1322.  Il  se  fit  une  grande  réputation  par 
ses  Sermons ,  imprimés  en  partie  (  à  ce 
que  l'on  croit)  à  Louvain  ,  en  1484  ,  et 
partie  à  Heidelberg,  en  1486,  réimpri- 
més à  Anvers  en  ](jl4.  Ils  se  ressentent 
de  la  grossièreté  du  siècle  de  l'auteur. 

*  liUGUES  (  Victor  ) ,  né  à  Marseille 
d'une  famille  de  négocians  ,  avait  dès  son 
enfance  un  caractère  si  turbulent  qu'on 
l'envoya  de  bonne  heure  à  St.-Domingue 
pourchangerseshabitudesde  dissipation, 
n  se  rendit  auprès  d'un  oncle  et  de  son 
frère  qui  étaient  établis  dans  cette  colo- 
nie. Après  avoir  traversé  une  jeunesse 
orageuse  ,  il  s'était  décidé  enfin  à  prendre 
un  état.  Il  était  propriétaire  d'une  bou- 
langerie qui  fournissait  le  pain  de  la 
troupe  ,  lorsque  la  révolte  des  IVoirs  écla- 
ta :  ses  païens  furent  victimes  de  ce  sou- 
lèvement, et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il 
parvint  à  se  soustraire  à  la  poursuite  des 
rebelles.  Il  était  de  retour  en  France  en 
nos  :  ayant  embrassé  avec  chaleur  les 
idées  révolutionnaires  ,  il  fut  chargé  par 
le  comité  de  salut  public  d'aller  dans  les 
îles  du  Levant  avec  Simondès  dont  il  était 
secrétaire ,  et  d'en  ramener  Polverel  et 
Santonax  en  France  ;  mais  le  bâtiment  qui 
leur  lut  donné  à  Iiochefort  pour  remplir 
cette  mission  était  en  si  mauvais  état , 
qu'il  prenait  eau  de  toute  part ,  et  qu'ils 
furent  obligés  de  rentrer  dans  le  port. 
^'ommé  ensuite  accusateur  public  près 
des  tribunaux  de  r.ochefort  et  de  Brest, 
il  exerça  ces  fonctionsjusqu'en  1794,  épo- 
que oii  il  fut  envoyé  aux  îles  du  Levant 
avec  Lebas,  en  qualité  de  commissaire  de 
la  Convention,  à  la  place  des  représen- 
tans  Coronaire  et  Antonelle.  Huit  cents 
hommes  seulement  les  accompagnaient 
dans  cette  expédition  ,  bientôt  ces  com- 
missaires apprennent  que  les  planteurs 
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de  la  .Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de 
Sle. -Lucie  avaient  livré  leurs  îles  aux  An- 
glais qui  s'en  étaient  emparés.  Les  Fran- 
çais hésitèrent  d'abord  sur  le  parti  qu'ils 
devaient  prendre.  Ils  décidèrent  ensuite 
qu'il  fallait  combattre  et  chasser  les 
Anglais.  Victor  Hugues  fut  désigné  par 
le  sort  pour  commander  l'attaque  :  il  re- 
poussa les  ennemis  qui  étaient  venus  s'op- 
jioser  à  la  descente ,  s'empara  du  fort 
Flcur-d'cpc'c  qui  domine  la  rade  de  la 
basse-terre  ;  puis  profitant  de  ces  avanta- 
ges, il  parvint  à  chasser  les  Anglais  de  la 
partie  de  l'île  que  l'on  appelle  la  Grande- 
Terre.  Victor  Hugues  fit  reposer  alors  sa 
troupe  ;  il  cherchait  à  en  augmenter  le 
nombre  en  appelant  aux  armes  ceux  des  co- 
lons qui  étaient  restés  fidèles  à  la  France, 
lorsque  les  Anglais  qui  avaient  réparé 
leur  perte  en  faisant  venir  leurs  soldats 
des  îles  voisines  attaquèrent  les  Français 
et  assiégèrent  la  ville  de  la  Poinle-à- Pitre; 
s'élant  retranchés  dans  la  presqu'île 
connue  sous  le  nom  de  Cap-St.-Jean.  , 
d'oii  ils  foudroyaient  celte  place  ,  ils  fu- 
rent re])oussés  de  tous  les  côtés  ;  bientôt  ils 
se  trouvèrent  cernés  ;  d'assiégeans  qu'ils 
étaient,  ils  devinrent  assiégés  ,  et  ne  tar- 
dèrent même  pas  à  se  voir  forcés  de  capi- 
tuler. Le  général  Giaham  et  son  armée 
mirent  bas  les  armes.  Victor  Hugues  alla 
ensuite  attaquer  le  fort  de  la  Basse-Terre 
qu'il  enleva  au  général Prescott, mais  après 
un  siège  long  et  très  meurtrier.  A  la  nou- 
velle de  ces  succès,  le  gouvernement 
français  envoya  aux  troupes  victorieuses 
de  la  Guadeloupe  une  flotle  de  renfort  : 
ce  qui  empocha  les  Anglais  de  reprendre 
l'offensive  :  la  conquête  de  la  Guadeloupe 
fut  suivie  de  colle  de  la  Désirade,  de 
celle  des  Saintes  et  de  Marie  -  Galante  : 
en  un  mot  Victor  Hugues  fit  rentrer  sous 
la  domination  delà  France  toutes  les  îles 
qui  s'étaient  révoltées,  excepté  la  Domi- 
nique et  la  Martinique.  Pelard  y  fut ,  dans 
ces  différentes  expéditions,  élevé  du  grade 
de  capitaine  à  celui  de  général  par  les 
commissaires  ;  l'insubordination  dont  il 
se  rendit  coupable  les  força  de  le  ren- 
voyer de  la  Guadeloupe  ;  il  vint  se  venger 
en  France  en  accusant  Victor  Hugues  de 
malversations  et  de  concussions  ;  mais  le 
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fyoïiverncmcnt  français  n'en  fit  aucun  cas  ; 
un  décret  récompensa  même  les  commis- 
saires de  leur  conduite  coiiraiTeuse  en  dé- 
clarant qu'//.y  avaient  bien  mcritc  de  la 
patrie.  Le  Directoire  continua  Hujjues 
dans  ses  fonctions,  et  le  commerce  a  re- 
tiré beaucoup  d'avantages  de  son  admi- 
nistration, pendant  laquelle  il  permit  les 
arméniens  en  course.  Ce  fut  sur  sa  de- 
mande, qu'un  congé  lui  fut  accordé  pour 
revenir  en  France,  et,  quand  il  voulut 
reprendre  du  service  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Guyanne.  Il  n'était  point 
encore  parti  pour  sa  destination  lorsqu'eut 
lieu  la  révolution  du  IS  brumaire  an  8 
r  0  octobre  1790).  Confirmé  dans  ses  fonc- 
tions par  le  gouvernement  consulaire  ,  il 
était  encore  en  1808  à  Cayenne,  lorsque 
les  Anglais  attaquèrent  cette  ville  et  s'en 
emparèrent.  Traduit  à  la  commission  mi- 
litaire de  la  ]■■«  division  en  1809  ,  il  fut 
acquitté  à  l'unanimité  ,  et  ce  jugement  a 
été  confirmé  par  le  tribunal  de  révision 
auquel  le  commissaire  impérial  en  avait 
appelé.  Victor  Hugues  dégoûté  des  in- 
justices qu'on  lui  faisait  éprouver,  est 
retourné  à  Cayenne,  d'oîi  il  est  revenu  en 
France  peu  de  temps  avant  sa  mort.  En 
1822,  il  a  été  frappé  d'une  cécité  com- 
plète, et  il  est  mort  à  Paris  en  1826. 

HULDRIC  (Jean-Jacques)  ministre  , 
protestant,  né  à  Zurich  en  1683,  mort 
en  17  31  ,  était  un  homme  savant.  Il  pu- 
blia en  1705  ,  in-8  ,  à  Leyde  ,  un  ouvrage 
recherché  et  peu  commun  :  c'est  VHi.i- 
toire  de  Jésus-Christ ,  telle  que  les  Juifs 
la  racontent.  Iluldric  la  tira  d'un  vieux 
manuscrit  hébreu  ,  la  traduisit  en  latin  , 
et  l'enrichit  de  notes  qui  font  voir  la 
fausseté  et  le  ridicule  des  contes  juifs , 
touchant  le  divin  fondateur  du  christia- 
nisme. Il  a  donné  encore  au  public  Mis- 
ceUanea  Tigurina ,  3  vol.  in-8.  Zimmer- 
maiin  a  écrit  sa  vie';  elle  se  trouve  dans 
un  recueil  de  pièces  imprimé  à  Zurich  , 
1732 ,  in-4. 

"  HULLIN-DE-BOISCHEYALLIER 
(  Louis-Joseph  ) ,  conseiller  référendaire 
honoraire  de  l"""^  classe  à  la  cour  des 
comptes,  né  le  7  8  janvier  17  42  ,  s'est  fait 
connaître  d'une  manière  très  distinguée 
comme  naturaliste  et  comme  historien  ; 
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il  est  mort  à  Paris  le  24  mars  182-3,  après 
avoir  publié  :  V  Re'pertoire  ou  Almanach 
historique  de  In  révolution  française , 
depuit  Couverture  de  la  première  as- 
semblée des  notables ,  le  22  février  1787, 
jusqu'au  22  septembre  1793;  l'ouvrage 
forme  cinq  parties,  Paris,  petit  in-  12. 
La  première  a  paru  en  1797  ;  la  seconde 
en  17  98  ;  la  troisième  en  17  99  ;  la  qua- 
trième en  1800  ;  la  cinquième  en  1802  ; 
2''  Répertoire  historique  de  l'empire  fran- 
çais, depuis  le  rétablissement  du  culte  et 
la  paix  d'Amiens ,  jusqu'au  traité  de 
Tilsitt,  faisant  suite  nu  Répertoire  ouAl- 
ma/iach  historique  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  c'est  la  sixième  partie  de  l'ou- 
vrage précédent,  Paris,  1807,  petitin-12. 
Hulliu  a  laissé  en  outre  quelques  autres 
ouvrages  en  manuscrit. 

"^  HULOT  (  Henri-Louis  ) ,  ecclésia- 
stiqiu2  distingué  du  diocèse  de  Reims,  né 
le  13  mars  17  57,  à  Avenay,  fut  profes- 
seur de  théologie  dans  le  séminaire  et 
dans  l'université  de  ce  diocèse,  peu  de 
temps  après  avoir  été  ordonné  prêtre  par 
M.  de  Talleyrand ,  et  il  occupa  celte  place 
avec  la  plus  grande  distinction  jusqu'en 
17  91 .  11  partit  la  même  année  pour  l'exil , 
après  avoir  refusé  le  serment,  et  résida 
tour-ù-tonr  dans  les  Pays-Bas  et  en  Alle- 
magne. Il  passa  environ  trois  ans  à  Gand 
oii  il  fut  grand-vicaire  de  l'évèque  prince 
de  Lobkowitz.  11  publia  sa  Première  let- 
tre aux  catholiques  de  Reims  en  latin 
et  en  français,  1 793 ,  in-S  ,  et  une  Lettre 
des  prêtres  français  à  l'évêqucde  Gand, 
qui  fut  signée  par  186  ecclésiastiques  qui 
y  faisaient  en  quelque  sorte  leur  profes- 
sion de  foi ,  et  témoignaient  à  ce  prélat 
toute  leur  reconnaissance ,  Gand,  1793. 
Hulot  publia  aussi  à  la  même  époque  un 
Mémoire  adressé  à  l'empereur  Fran- 
çois II par  les  états  de  Flandre,  pour  le 
rétablissement  des  couvens,  et  la  réponse 
de  l'empereur  fut  favorable.  Mais  en  17  94 
les  Français  ayant  pénétré  dans  les  Pays- 
Bas,  les  prêtres  émigrés  furent  obligés  de 
chercher  une  autre  retraite  :  Hulot  se 
rendit  successivement  à  Munster,  Erfurt, 
Dresde  et  Augsbourg.  Il  publia  en  latin  et 
en  français  une  seconde  Lettre  aux  prê- 
tres catholiques  dcRcims,  Utrecht,  1 T  95  j 
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JRc'cit  de  la  conversion  deGen-Thogrr, 
Munster,  Erfurt ,  1795,  Jn-8  ;  la  Collec- 
tion des  Brefs  de  Pie  FI,  Aiif^sbouri^- , 
179G  ;  les  Lettres  de  M.  Schrofenhcrcj , 
Ci'êque  deFreissingueet  dcRatisbonne  en 
faveur  des  prêtres  français ,  Augsboiirf^-, 
1796,  in-8  ;  le  Recueil  de  la  mort  de 
M.  Musart  ,  curé  de  Somonevcslc , 
en  latin ,  en  français  et  en  allemand  ; 
VEtat  des  catholiques  anglais,  17  98  , 
in-8  ;  Salisburgensis  cujusdam  religiosi 
(  l'Anijustin  San-Ricler  ),  délecta  casti- 
gatio  scu  vcndiciœ  clcri  gaUicani  exulis, 
1800 ,  iu-8  ;  ouvrage  qui  valut  à  son  au- 
teur un  bref  très  flatteur  de  Pie  VII  ; 
Lettre  à  un  professeur  d'Allemagne , 
(  Bergald  professeur  de  dogme  à  l'uni- 
versité de  VVurz  bourg},  Augsbourg,  1801, 
Jn-8  ;  Gallicanorum  episcoporum  dissen- 
sus  innocuus ,  ibid.,  1801,  in-8.  On 
■voit  que  l'abbé  Hulot  n'était  pas  resté 
inactif  dans  son  evil  ;  ses  différens  ou- 
vrages l'avaient  mis  en  relation  avec  un 
grand  nombre  de  prélats  et  de  person- 
nages distingués  ;  il  opéra  même  quel- 
ques conversions.  De  retour  en  France, 
10  ans  après  avoir  quitté  Reims,  il  fut 
curé  de  la  paroisse  d'Avanron  près  de 
Château-Porcien  ,  puis  d'Altigny.  Après 
20  ans  de  travaux  assidus  dans  cette  der- 
nière paroisse,  il  fut  nommé  vicaire-gé- 
néral, et  archidiacre  oflicial  du  diocèse 
de  Reims.  On  accusa  son  administration 
d'un  peu  de  sévérité  sur  quelques  points 
de  discipline.  Après  la  mort  de  M.  de  Cou- 
cy,  archevêque  de  Reims  (  10  mars  1824J, 
l'abbé  Hulot  devint  chanoine ,  puis  grand 
vicaire  et  officiai.  Le  premier  septembre 
1 829  il  est  mort,  après  six  mois  de  maladie, 
à  i'àge  de  7  2  ans  et  demi.  Lorsqu'il  rendit  le 
dernier  soupir,  il  baisait  le  crucifix  en  di- 
sant :  in  manus  tuas.  Domine.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités,  il  en  pu- 
blia un  sur  les  antiquités  d'Aliigjiy,  qui 
n'est  qu'un  extrait  d'un  plus  grand  tra- 
vail sur  le  même  sujet.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscritdes  livres  de  controverse,  des  ser- 
mons, des  opuscules,  des  mémoires,  etune 
correspondance  dont  la  publication  serait 
fort  intéressante.  L'Ami  de  la  Religion 
a  consacré  à  l'abbé  Kulot  et  à  ses  écrits 
plusieurs  articles.  Voyez  les  n"'  S 1  .j ,  SGG, 

Vil. 
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90C  ,  1289.  Ce  dernier  numéro  comprend 
une  Notice  fort  intéressante  sur  cet  es- 
timable ecclésiastique 

HULSEI\ÎA]N'N  (  Jean  ) ,  savant  théo- 
logien luthérien ,  naquit  à  Esens  en  Frise, 
l'an  IG02.  Après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  France ,  en  Hollande ,  il  de- 
vint professeur  de  théologie,  et  surinten- 
dant àLeipsiclc,  et  mourut  en  IGGl.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Relation ,  en 
allemand,  du  Colloque  de  Thorn,  où  il 
avait  été  envoyé  en  1G45,  à  la  tête  des  lu- 
thériens, et  dont  il  donne,  comme  on 
l'imagine  bien,  l'avantage  à  son  parti. 

HLLSIUS  (  Levinus) ,  natif  de  Gand  , 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  connaissances 
dans  la  géographie,  les  mathématiques, 
et  dans  la  science  des  médailles.  Ou  a  de 
lui  :  1°  XII  Cœsarum  ac  lxiv  ipsoruin 
uxorum.  ac  parentum  effigies  ex  anti- 
quis  numismatibus  ,  Francfort ,  1 596  , 
in-4.  2°  Séries  numismatum  imperato- 
rum  Rom.  a  Julio  Cœsare  ad  Rudol- 
phum  II ,  Francfort,  1G0.3.  Ces  recueils 
sont  rares.  -3"  Transylvaniœ  ,  Moldaviœ 
et  Valachiœ  descriptio.  4°  Chronologia 
Ilungariœ ,  etc.,  usque  ad  annum  159T. 
■i"^  De  usa  quadrati  et  quadratis  geomc- 
trici ,  etc.  11  mourut  à  ^■uremberg  en 
1G05. 

HULSIUS  (Antoine),  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Hilde ,  village  du  duché  de 
Berg,  mort  professeur  à  Leyde  en  1CS5, 
à  70  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  savant 
intitulé  :  Theologia  judaica ,  publié  en 
165.3,  in-4. 

HOIBERT  II,  dernier  dauphin  de 
Viennois,  né  en  1312,  succéda  en  1333 
à  Guignes  VIII,  son  frère.  Il  épousa  en 
1 332  Marie  de  Baux  ,  allié  à  la  maison  de 
France,  dont  il  n'eut  qu'un  fils  unique. 
Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  mort  d;.* 
cet  enfant  et  le  ressentiment  qu'il  con- 
serva des  affronts  que  lui  avait  fait  essuyer 
la  maison  de  Savoie,  lui  inspirèrent  la 
résolution  de  donner  ses  états  à  ceKe  de 
France.  Cette  donation,  faite  en  1343  au 
roi  Philippe  de  Valois,  fut  confirmée  eu 
1349  ,  à  condition  que  les  fils  aînés  des 
rois  de  France  porteraint  le  titre  de  dau- 
phins. C'est  ainsi  que  le  Dauphiné  fut 
réuni  à  la  couronne.  Philippe  donna  à 
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Titaiibert ,  en  recounaiàsauce  de  ce  bien- 
fait, 40  mille  ccus  d'or  et  une  pension 
de  dis  miile  livres.  Ce  prince  entra  en- 
suite dans  l'ordre  des  Dominicains.   Le 
jour  de  Noël  1351  ,  il  reçut  tous  les  ordres 
sacrc3  successivement  aux  trois  messes, 
des  mains  du  pape  Clément  \I.  Ce  pon- 
tife le  créa  pahiarcbe  d'Alexandrie,  et 
lui  donna  l'aduiinistratiou  de  l'archevêché 
de  Reims.  Humbert  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repos  et  dans  les  exercices 
de  piété,  et  mourut  à  Clermont  eu  Au- 
vergne, le  22  mai  1355,  à  43  ans.  Il  fut 
bon   religieux  et  bon  évèque.  Allard  a 
écrit  son  histoire,  Grenoble ,  1  C88,  in-1 2  ; 
on  peut  encore  consulter  Yllisinire  des 
hommes  illustres  de   Vordrc  de  Saint- 
Dominique,  par  Tournou,   tome   2.  (Il 
s'était  distingué  dans  la  guerre  des  Croi- 
sades, et  avait  établi  à  Grenoble  un  con- 
seil dejustice  qui  donna  naissance  au  par- 
lement du  Dauphiné  :  il  fonda  aussi  dans 
celte  ville  une  université.)  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Humbert  de  Rom-v^s  , 
cinquième  général  des  dominicains,  qui 
succéda  en  1254  au  Tère  Jean  le  Teuto- 
nique,  et  qui  mourut  le  14  juillet  1277. 
On  a  de  lui  une  Lettre  sur  les  vœux  de 
religion  ,  imprimée  en  Allemagne  dès  le 
15e  siècle,  et  à  Hagnau  l'an   1508.  On 
lui  attribue  aussi  De  eruditione  religio- 
sorum  ;  mais  ce  traité  est  du  Père  Peral- 
dus,  dominicain.  Possevin  croit  qu'il  est 
l'auteur  du  Dies  irœ ,  que  d'autres  attri- 
buent au  cardinal  3Ialabranca.  (On  peut 
voir  diverses  opinions  sur  ce  sujet,  dans 
les  Notes  de  Mcrali  sur  Gavandus  ,  partie 
l",  titre  5.) 

*  HUMBERT  (  Pierre-Hubert  ) ,  savant 
et  pieux  ecclésiastique ,  naquit  en  1 G  8  5  ou 
1G8G,  au  village  de  Vanclansprès  de  >"ods, 
département  du  Doubs,  de  cultivateurs 
honnêtes,  mais  chargés  d'une  nombreuse 
famille.  Quoique  ses  parens  ne  fussent 
pas  dans  l'aisance  ,  ils  ne  négligèrent  rien 
pour  l'instruction  chrétienne  de  leurs 
enfans.  Le  jeune  Humbert  fit  avec  dis- 
tinction ses  cours  d'humanités,  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  S'étant  voué 
particulièrement  à  1a  prédication  ,  il  prê- 
cha ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  sous- 
diacre,  dans  une  assemblée  de  prêtres  et 
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de  jeunes  ecclésiastiques  k  Besançon  ,  et 
son  discours  goûté  par  tout  son   audi- 
toire, annonça  le  talent  rare  de  l'orateur. 
La  Bingrapidc  u/iiversellc  dit  qu'Hum- 
bert  fut  nommé  supérieur  de  la  maison 
des  Minimes  du  diocèse  ,    qu'il   y  établit 
une  exacte  discipline,  et  qu'il  y  fit  fleu- 
rir les  bonnes  études  ;  c'est  une  erreur  , 
échappée  à  l'exactitude  habituelle  du  sa- 
vant biographe  qui  a  rédigé  cet  article. 
Dès  l'année  1714,  et  avant  d'être  prêtre  , 
Humbert   fut  associé   aux  missionnaires 
de  Besançon  connus  sous  le  nom  de  7}iis- 
sionnaires  de  Beaupré-,  il  devint  plus 
tard  supérieur   de  celte  maison ,  à  la- 
quelle il  fut  attaché  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1778  à  l'âge  de  92  ans.  Cet  ec- 
clésiastique vertueux  et  zélé  travailla  plus 
de  CO  ans  dans  les  missions  ,  et  passa  plus 
de  G 5  ans  chez  les  missioniiaires  de  Beau- 
pré. Véritable  apôtre  de  son  pays  ,  il  con- 
sacra surtout  sou  talent  aux  habilansdes 
campagnes  chez   lesquels  il  se  plaisait, 
comme  ses  confrères   et  ses  dignes  suc- 
cesseurs,  à  répandre  la  parole  de  Dieu. 
Cependant  il  ne  refusait  point  son  minis- 
tère aux  villes  de  la  province,  et  souvent 
on  l'entendit  prêcher  dans  les  retraitesec- 
clésiasliques,  où  sa  voix  servait  de  lumière 
aux  autres  prêtres  du  diocèse ,  en  même 
temps  que  ses  actions  pouvaient  leur  ser- 
vir d'exemple.  Humbert  avait  en  général, 
dans  ses  discours,  un  genre  qui  n'appar- 
tenait qu'à  lui  :  son  stile  était  à  la  fois 
simple  et  fort  :  tantôt  il  frappait  par  les 
traits  vigoureux  de  sa  mâle  éloquence , 
tantôt  il  persuadait  les  esprits  les  plus 
incrédules  par  les  preuves  irrésistibles  de 
ses  raisounemens  ;   enlm  il  plaisait  tou- 
jours par  les  images  gracieuses  dont  il 
se  servait  pour  fixer  l'attention  de  ses 
auditeurs.    ÎSoas  pouvons  le  dire  avec 
assurance  ,  ce  fut  un  des  premiers  pré- 
dicateurs de  Franche-Comté.   Il  a  laissé 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  presque  tous 
ascétiques.  La  France  littéraire  cite  de 
lui  la   Fie  chrétienne,  17  52,    in -12; 
Pensées  sur  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes  de   la   religion,    1753,    in- 12; 
Règle   de   conduite  pour  la  jeunesse  , 
1753,  in-1 2;  Plan  de  réforme  pour  le 
^lisscl,   1758,  in-1 2  ;  et  Cantiques  à 
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t usage  des  missions.  hcsPensc'es  sur  les 
vérilcs  de  la  religion  ont  d'abord  ]);i:u 
sous  le  litre  d'Instructions  sur  les  prin- 
cipales l'c'ritc's  de  la  religion  adressées 
par  M.  l'évèque  de  Toul  à  son  diocèse  ;  il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  I/is- 
Iriictions  sur  les  fonctions  du  ministère 
pastoral,  adressées  aussi  par  M.  l'évèque 
de  Toul,  Drouas-Dousse y,  à  son  diocèse  :  ce 
dernier  ouvrarje  est  de  M.  Drouhart ,  su- 
périeur du  séminaire  de  Besancon,  17  72, 
5  vol.  in-8.  L'ouvrage  d'Humbert  a  été 
réimprimé  en  182G  par  la  société  catho- 
lique des  bons  livres  :  un  ecclésiastique 
de  Besançon  y  a  fait  d'importantes  addi- 
tions. La  liste  donnée  par  la  France  lit- 
téraire est  incomplète,  il  fatit  y  ajouter 
les  Instructions  abrégées  sur  les  devoirs 
et  les  exercices  du  chrétien,  et  les  In- 
structions sur  les  égaremens  de  V esprit 
et  du  cœur  humain ,  et  sur  les  vertus 
nécessaires  au  salut.  Tous  les  oiivrapcs 
d'Humbert  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  un  Avis 
important  aux  ecclésiastiques ,  et  aux 
confesseurs  sur  les  vertus  de  leur  état , 
etc.,  qui  a  reçu  l'approbation  de  l'ordi- 
naire et  qui  devait  paraître,  si  à  la  même 
époque  l'abbé  Pocliard  supérieur  du  sé- 
minaire de  Besançon,  n'eût  publié  un  ou- 
vrage s'u-  le  même  sujet  qui  est  juste- 
ment estimé  :  cependant  on  doit  regret- 
ter que  celui  d'Humbert  n'ait  point  été 
imprimé  :  il  faut  espérer  que  MM,  les  mis- 
sionnaires de  Beaupré  qui  le  possèdent 
ne  tarderont  pas  à  le  faire  paraître  ;  2" 
une  Histoire  de  la  communauté  des  mis- 
sionnaires de  Beaupré  ;  .3°  quelques  5cr- 
mons  ;  4"  des  Cantiques.  Humbert  n'était 
étranger  ui  à  la  littérature,  ni  à  la  poésie 
ni  aux  sciences.  Il  avait  deux  frères  ec- 
clésiastiques. 

HUME,  rogcz  Home. 

HUME  (David),  né  en  171 1 ,  à  Edim- 
bourg en  Ecosse,  d'une  famille  noble, 
mais  peu  riche ,  fut  d'abord  destiné  au 
barreau;  mais  ne  possédant  le  talent  de 
la  parole  qu'à  un  degré  médiocre,  il  quit- 
ta la  jurisprudence  pour  cultiver  la  lit- 
térature et  la  philosophie  du  jour.  Il  eut 
en  17  40  la  place  de  secrétaire  du  général 
St. -Clair,  qu'il  accompagna  dans  l'cxpé- 
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dilion  du  port  de  Lorleut.  Il  fut  attaché 
au  lord  llerford  ,  pendant  son  ambassade 
à  la  cour  de  France,  en  17  05;  et,  sous 
le  ministère  du  général  Conwai,  il  obtint 
l'emploi  de  sous-secrétaire.  Enfin  il  re- 
nonça entièrement  aux  affaires  publiqtic-s 
pour  se  livrer  à  une  vie  douce  et  indé- 
pendante. Il  mourut  eu  1770,  à  l'âge  de 
Oô  ans.  Le  désir  de  la  renommée  littéraire 
le  dominait  ,  et  il  lui  sacrifia  tous  les 
genres  de  principes  et  de  vérités.  On  a 
de  lui  :  1°  Traité surla  nature  Jmmainc  , 
qui  parut  en  1737.  Hume,  avide  de  re- 
nommée ,  ne  l'avait  composé  que  pour  se 
faire  remarquer;  mais,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  «  l'ouvrage  tomba  au  sortir, 
»  de  la  presse,  et  mourut  en  naissant, 
w  sans  avoir  même  excité  un  murmure. 
u  parmi  les  dévots.  «  2"  Des  Essais  phi- 
losophiques ,  pleins  de  réflexions  absurdes 
et  de  sophismes  contre  les  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  religion,  traduits  en  fran- 
çais, Hollunde,  1758  ,  2  vol.  in-12;  3" 
une  Histoire  d'Angleterre  ,  Londres  , 
1759-02,  6  vol.  in-4  ,  2«  édition  aug- 
mentée, Londres,  17  7fl,  8  vol.  in-4,  et 
depuis  plusieurs  fois  réimprimée  en  8  et 
en  10  vol.,  in-8.  C'est  un  ouvrage  où  l'on 
désirerait  plus  d'exactitude  ,  de  véracité 
et  d'impartialité,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  cruautés  de  Henri  Vllî,  d'Elisa- 
beth et  de  Jacques  contre  les  catholiques. 
Elle  est  d'ailleurs  écrite  d'une  manière 
assez  désagréable,  d'un  stile  dur  et  re- 
poussant. Aussi  ne  réussit -elle  pas  d'a- 
bord ;  et ,  dans  les  premiers  mouvemcns 
de  sensibilité,  l'auteur  prit  la  résolution 
de  se  retirer  dans  quelque  ville  de  pro- 
vince en  France ,  de  changer  de  nom  ,  et 
de  renoncer  pour  jamais  à  la  gloire  litté- 
raire ;  mais  les  philosophistes  y  ayant 
reconnu  leurs  maximes  et  leurs  petits  ar- 
tifices, eurent  soin  de  lui  donner  de  la 
vogue.  Ce  qui  prouve  surtout  la  mau- 
vaise foi  de  l'écrivain,  c'est  l'assurance 
avec  laquelle  il  répète  les  calomnies  de 
Buchanan  contre  Marie  Stuart,  que  Camb- 
den  ,  quoi(iue  partisan  et  protégé  d'Eli- 
sabeth, a  franchement  défendue  conlrcl'i- 
niquité  de  sa  bienfaitrice.  On  y  ajoute  une 
continuation  par  Sinollclt  en  ,  [■>  vol.  in-8j 
et  nue  autre  continuation  par  .Vdciphus  eu 
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3  vol. ,  ce  qui  porte  cette  histoire  à  1 6  vol. 
in-8.  La  plus  belle  édition  est  celle  de 
1810.  Elle  a  été  aussi  imprimée  avec  les 
continuations  en  26  vol.  in-l8,  et  16  vol. 
grand  in-18  avec  portraits.  G.  Berkeley- 
Witcbell  en  a  donné  une  édition ,  dans 
laquelle  il  a  retranché  tout  ce  qui  était 
contraire  à  la  religion  chrétienne,  1816, 
S  vol.  in-8.  L'histoire  de  Hume  a  été  tra- 
duite en  français  par  31™^  Belot  et  l'abbé 
Prévôt,  en  7  vol.  in-4,etl8  volumes 
iu-12.  Cette  traduction  a  le  désavantage 
d'avoir  été  faite  sur  la  première  édition 
anglaise.  On  a  publié  eu  1819  et  1820  , 
en  IG  vol.  in-8  ,  avec  la  continuation  de 
Smollett,  une  nouvelle  édition  de  cette 
traduction  ,  revue  ,  corrigée  ,  et  en  plu- 
sieurs endroits  purgée  d'erreurs  graves 
et  capitales.  M  Campenon  a  revu  les  tra- 
ductions de  M'"^  Belot  et  de  l'abbé  Pré- 
vôt ,  son  édition  est  de  1825-1827,21 
volumes  iu-8.  Les  autres  ouvrages  de 
Hume  ,  sont  :  4°  Recherches  sur  les pri/i- 
cipes  de  la  morale  ;  5°  Histoire  naturelle 
de  la  religion;  6°  Dialogues  sur  la  reli" 
gion  ;  7"  Essai  sur  le  suicide  et  Viimyior- 
talilc  de  l'âme  ;  8°  Discours  politiques  , 
etc.  Tous  ces  écrits  ont  été  réfutés,  et 
notamment  celui  sur  la  Nature  humaine. 
Hume  ,  ami  de  Jean-Jacques  Rousseau  , 
l'emmena  avec  lui  en  Angleterre  ,  et  lui 
avait  obtenu  une  pension  du  roi  Georges 
111  ;  mais  l'orgueilleux  Genevois  se  croyant 
humilié  par  les  bienfaits  de  Hume ,  le 
«juilta  brusquement  et  lui  écrivit  une  lettre 
insolente,  qui  donna  lieu  à  une  polémique 
de  pamphlets  de  jtart  et  d'autre,  où  la 
tolérance  philosophique  ne  jouait  pas  le 
rôle  principal.  Eu  réponse  à  la  lettre  de 
Rousseau ,  Hume  publia  d'abord  son  ex- 
posé de  la  Contestation  qui  s'est  e'ievée 
entre  M.  Hume  et  M.  J.-J.  Rousseau. 
Préludant  aux  Confessions  de  son  ancien 
ami  Jean-Jacques ,  le  philosophe  Hume 
ne  manque  pas  de  se  glorifier  des  faveurs 
des  dames  :  il  assure  n'avoir  pas  lieu 
d'être  r.ïécontent  de  la  manière  dont  il 
en  a  été  traite.  Cet  éloge  historique ,  fait 
par  Hume  lui-même,  finit  par  une  lettre 
d'un  de  ses  amis  ,  qui  déclare  que  Hume 
est  l'homme  le  plus  parfait  et  le  plus 
vertueux  que  la  nature  humaine  puisse 
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produire.  î  eland  a  consacré  six  lettres  de 
son  Examen  des  déistes  à  exposer  cl  k 
confondre  les  diverses  erreurs  de  Hume. 
«  Il  relève  sa  mauvaise  foi ,  dit  un  auteur, 
«  et  fait  ressortir  ses  artifices,  w  Hume 
est  en  effet  un  des  écrivains  incrédules 
des  plus  dangereux;  il  attaque  rarement 
de  front.  Sa  métaphysique  subtile  tend  ù 
saper  la  religion.  11  affecte  beaucoup  de 
calme  et  d'impartialité ,  mais  on  s'aper- 
çoit que  son  sang-froid  cache  beaucoup 
de  malice  ;  il  étend  les  nuages  de  son 
scepticisme  sur  l'existence  de  Dieu,  le 
libre  arbitre,  l'immortalité  de  l'âme,  et 
il  justifie  le  suicide.  La  vertu  ,  selon  lui, 
ne  consiste  que  dans  l'approbation  géné- 
rale ;  et,  fort  de  cette  découverte,  il 
donne  ce  nom  à  l'éloquence ,  au  goût , 
et  même  à  la  force.  Hume  a  laissé  quelques 
ouvrages  posthumes  :  tels  sont  des  Dia- 
logues sur  îa  religion  naturelle ,  et  sa 
î'/e,  composée  par  lui-même,  dont  on  a 
imprimé  une  traduction  française,  par 
M.  Suard  ,  à  Paris,  en  17  77.  C'est  le  fruit 
d'un  égoïsme  qui ,  dans  un  autre  temps  , 
n'aurait  pas  paru  bien  philosophique , 
mais  qui  est  devenu  le  caractère  de  la 
philosophie  du  jour.  On  y  voit  une  mor- 
gue insultante  contre  les  critiques  de  ses 
ouvrages,  un  étalage  puéril  des  suffrages 
qu'il  a  obtenus,  et  enfin  de  ces  petits  dé- 
tails personnels  qu'une  àme  tant  soit  peu 
forte  ne  se  permet  jamais.  [Voyez  la  fin 
de  l'article  Adrien  ,  empereur). 

HUMIÈRES  (Louis  de  Crevant  d'), 
maréchal  de  France ,  d'une  ancienne  mai^ 
son  originaire  de  Tours ,  se  distingua  par 
sa  valeur  en  diverses  rencontres.  U  épou- 
sa Louise  de  la  Châtre,  qui  ne  contribua 
pas  peu  a  le  faire  parvenir  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France.  Le  bâton  lui  fut 
accordé  à  la  prière  du  vicomte  du  Tu- 
renne  ,  qui  ne  put  résister  aux  charmes 
et  à  l'esprit  de  la  marquise  d'Humières. 
C'est  à  cette  occasion  que  Louis  XIV  ayant 
demandé  au  chevalier  de  Grammont  s'il 
savait  qui  il  venait  de  faire  maréchal  de 
France,  celui-ci  répondit  :  Oui.,  sire, 
c'est  M"^^  d' HumièrcsTUiimières  mourut 
à  Versailles  en  1694. 

HUMILITÉ  (Sainte),  née  à  Faënza 
en  1226,  d'une  bonne  famille;  ayant  en-^. 
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Cjàççc  son  mari  à  vivre  clans  la  continence , 
elle  fonda  ,  9  ans  après  son  mariage  ,  les 
reliffieieses  de  f^allomhrcitsc ,  et  mourut 
le  31  décembre  1310  ,  à  84  ans.  Elle  était 
parvenue  à  cet  âge  malgré  les  austérités 
extraordinaires  qu'elle  avait  pratiffuées. 

HUMPHREY  (Laurent),  théologien 
anglais  ,  né  à  iSevvport-Panuel ,  dans  le 
duché  de  Euckingham  ,  vers  1527  ,  mou- 
rut doyen  de  Winchester  en  1500.  Il  était 
fort  versé  dans  les  matières  théologiques, 
et  il  serait  p;irvenu  au\  premières  digni- 
tés ,  si  son  allachement  au  calvinisme  ne 
l'en  avait  fait  éloigner.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse  et  de  lit- 
térature. On  trouve  dans  les  premiers 
bien  des  calomnies  contre  l'Eglise  ro- 
]naine  ;  dans  les  autres  ,  il  y  a  peu  de  goût 
et  de  philosophie.  Les  principaux  sont  : 
1"  Epislola  de.  grœcis  litteris,  et  Homeri 
lectiont  et  imitatione ,  à  la  tète  d'un  livre 
d'Adrien  Junius  ,  Coniucopia  ,  Cale  , 
1558,  in-fol.  ;  2°  De  religionis  conser- 
vntione  et  rcformatione  deque  primatu 
regum.  Baie  ,  1 559  ,  in-8  ;  3"  De  ratiniie 
interpretandi  nuctove.s  ,  in-8  ;  4"  Opti- 
mates  sive  de  nobiliiate ,  ejusque  origine^ 
ii.-S  ;  5"  JesiiLlismi  pars  prima  et  secun- 
da,  in-S  ;  G"  Fharisœis/mis  velus  et  no- 
vus,  in-8. 

*  HU3«'AULD  (  François-Joseph  ) ,  mé- 
decin français ,  né  à  Chateaubriand  en 
Bretagne,  le  24  février  1701,  ne  borna  pas 
ses  études  à  celles  que  sa  proi'ession  ren- 
dait nécessaires  ;  il  se  livra  encore  avec  le 
plus  grand  zèle  à  des  travaux  très  assidus 
sur  l'astronomie  et  surtout  sur  l'astrolo- 
gie ;  disciple  de  Winslov/  et  de  Duverney, 
il  fut  admis  en  172i  dans  la  classe  des 
élèves  de  l'académie  des  Sciences.  De- 
venu médecin  du  duc  de  Richelieu  qui  fut 
depuis  maréchal ,  il  l'accompagna  dans 
son  ambassade  à  Vienne ,  et  voyagea  en- 
suite en  Angleterre  oii  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres.  Il 
parcourut  aussi  la  Hollande  et  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  fameux  Boerhaave.  En  1730, 
il  succéda  à  Duverney  dans  la  place  de 
professeur  d'anatomie  au  jardin  des  Plan- 
tes, et  il  mourut  à  Paris  le  15  octobre 
17  42.  Hunauld  a  enrichi  le  recueil  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  de  divers  Mcnwires 
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dont  les  meilleurs  sont  :  Recherches 
anntotniqucs  sur  les  os  du  crâne  de 
l'homme,  1 7  30  ;  d'autres  sur  V Accourcis- 
sèment  ou  Ynlongement  du  cœur  dans  la. 
systole  ;  d^s  rc'/lexiotis  sur  l'opération, 
de  la  fistule  lacrymale.  On  attribue  ;i 
lîunauid  les  ouvrages  suivans  :  1°  Dis~ 
szrtatinn  en  forme  de  lettres  au  sujet 
des  ouvrages  de  l'auteur  du  Livre  des 
maladies  des  os  { J.  L.  Petit  chirurgien  )  , 
suivie  du  chirurgien  médecin  ,  ou  lettre 
contre  les  chirurgiens  qui  exercent  la 
médecine,  Paris,  17  26,  in-12;  2°  Nou- 
veau traité  de  physique  sur  toute  la  na- 
ture, Paris,  17  42,  2  vol.  in-12.  Le  cata- 
logue manuscrit  de  la  bibliothèque  royale 
attribue  à  cet  académicien  un  livre  inti- 
tulé Histoire  naturelle  de  l'âme,  traduite 
de  l'anglais  de  Charp  (  Sharp },  par  M.  H. . 
Paris,  in-12;  c  est  une  erreur,  car  l'ou- 
vrage est  de  la  composition  de  Lamet- 
trie. 

HU.NGARIA  (Bernardin  de),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  du  royaume  de 
Hongrie  ,  se  fit  capucin  ,  et  passa  en  qua- 
lité de  missiounaire  en  Afrique.  Il  ea 
remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de 
zèle  ,  dans  le  royaume  de  Loango  ,  et  eut 
la  satisfaction  de  voir  ses  travaux  cou- 
ronnés de  grands  succès  :  il  bajitisa  le 
roi  et  la  reine  de  cette  vaste  contrée.  Ses 
missions  ne  se  bornèrent  pas  à  cette  pro- 
vince ,  il  pénétra  fort  avant  dans  l'inlé  - 
rieur  de  l'Afrique  ,  pour  gagner  des  âmes 
à  J.-C.  Picvenu  à  Loango,  il  y  mourut 
immédiatement  après  avoir  célébré  le 
saint  sacrifice  de  la  messe,  le  18  juin 
1CG4.  On  a  de  cet  homme  apostolique 
l'Histoire  de  son  voyage  et  de  sa  mission, 
avec  une  Relation  des  mœurs  des  habi- 
tnns  du  Loango.  L'abbé  Proyard  a  donné 
une  Histoire  de  ce  pays  ,  Paris,  17  70, 
in-12  ,  réimprimée  en  1816,  in-8  et  in-12. 

HUiVlAUE  (  Jean  Cor  vin  )  ,  vaivode 
de  Transylvanie  ,  et  général  des  armées 
de  Ladislas  ,  roi  de  Hongrie,  naquit  au 
commencement  du  15^  siècle,  et  fut  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son  temps, 
n  descendait,  du  côté  de  son  père,  des 
célèbres  Valériens  ,  patriciens  de  Fiome  ; 
et  du  côté  de  sa  mère  ,  il  avait  pour  aïeux 
des  empereurs  de  Constantinople.  Il  fil 
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ses  picniières  armes  dans  les  guerres  d'I- 
talie ,  et  Commiiies  ,  dans  ses  Mémoires  , 
le  préconise  sous  le  nom  du  chevalier 
Blanc  de  Valakic.  Ladislas  ,  roi  de  Polo- 
gne ,  dut  à  ses-soins  et  soqlcrédit  (  ea 
S  4  iO  )  la  couronne  tleclivc  de  la  Hongrie. 
II  combattit  en  héros  contre  les  Turcs , 
et  gagna  des  batailles  importantes  en 
1442  et  1445,  contre  les  généraux  d'A- 
murat,  qu'il  obligea  de  se  retirer  de  de- 
vant Belgrade  ,  après  un  siège  de  7  mois. 
Il  ne  signala  pas  moins  son  courage  l'an- 
née d'après  ,  à  la  bataille  de  Varna  ,  où 
Ladislas  fut  tué ,  et  qui  fut  si  fatale  à  la 
chrétienté.  iNomnié  gouverneur  et  régent 
de  la  Hongrie  ,  il  rendit  son  nom  si  re- 
doutable aux  Turcs ,  que  les  cnfans  même 
de  ces  infidèles  ne  l'entendaient  pronon- 
cer qu'avec  frayeur,  et  l'appelaient  Ja- 
niiis  Incn^  c'est-à-dire  Jean  le  scéle'rtit; 
ou  Jean  le  Diable.  Il  fut  néanmoins 
Yaincu  par  les  Turcs  en  1448;  mais  il 
cul  plus  de  bonheur  dans  la  suite.  Il  em- 
pêcha Mahomet  M  de  prendre  Belgrade , 
que  ce  sultan  avait  assiégée  l'an  1456; 
et  il  mourut  à  Zemplin,  le  10  septembre 
de  la  même  année.  Attaqué  d'une  fiè- 
■çre  ardente  ,  il  demanda  les  sacremens 
avec  une  foi  vive  ;  et ,  rempli  de  sa 
force  accoutumée  jusqu'en  expirant ,  il 
se  fit  porter  à  l'église  pour  y  recevoir 
le  saint  viatique  ,  disant  qu'il  n'était  pas 
«onvcnable  que  le  maître  vint  trouver  le 
serviteur.  Jean  Capistran  ,  sou  admirateur 
sincère  et  son  ami  fidèle  en  toutes  les 
rencontres,  ne  le  quitta  point  dans  ses 
derniers  momens ,  et  le  soutint  par  de 
tendres  exhortations.  Il  fit  son  Eloge  fu- 
nèbre ,  d'un  stile  qui  annonce  l'affliction 
la  plus  profonde.  Toute  l'Europe  fut  in- 
consolable de  la  mort  de  ce  héros.  Le 
pape  Calixte  HT  l'apprit  en  versant  des 
larmes,  et  célébra  pour  lui  le  saint  sa- 
crifice avec  la  plus  grande  solennité  dans 
îa  basilique  de  Saint -Pierre.  Mahomet 
parut  affligé  lui-même,  et  dit,  les  yeux 
tristement  baissés  :  <(  Jamais  prince,  de- 
»  puis  qu'il  est  des  hommes  ,  n'eut  de 
a  capitaine  semblable,  et  je  n'ai  plus  sur 
.)  qui  je  puisse  venger  dignement  la  honte 
;.  de  ma  défaite.  »  Huniadelaissa  deuxfils, 
daulleplus  jcuue  devint  roi  de  Hongrie. 
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IIUiNNAEUS  (  .\uguslin  ) ,  né àJIalines 
en  1522,  s'appliqua  aux  langues  savantes, 
fut  ]»rofesseur  en  théologie  et  chanoine 
de  Saint-Pierre ,  docteur  et  recteur  de 
l'université  de  Louvain ,  où  il  mourut  le 
7  septembre  15T7.  Il  écrivait  bien  en  la- 
tin ,  et  possédait  les  langues  grecque  et 
hébraïque.  Iltravailla  à  débarrasser  la  phi- 
losophie de  l'école  du  barbarisme  qui 
l'enveloppait.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cette  science.  Il  a 
donné  aussi  quelques  Editions  de  la 
Somme  de  saint  Thomas ,  revues  sur  des 
manuscrits  fort  anciens  ;  la  meilleure  est 
celle  d'Anvers,  1675,  en  4  vol.  in-fol. 
Le  travail  de  Hunnseus  a  beaucoup  aidé 
ceux  qui  ont  publié  le  même  ouvrage 
depuis.  Cet  auteur  a  eu  part  à  l'édition 
de  la  Polyglotte  d'Anvers. 

HUINNÉRIC,  ou  plutôt  Hunéric  H  ,  roi 
des  Vandales  en  Afrique,  succéda  à  son 
père  Genséric  en  477.  Ce  prince  était 
infecté  des  erreurs  de  Varianismc.  Ce- 
pendant il  ne  se  déclara  pas  d'abord 
contre  les  catholiques,  et  Alexandre, 
ambassadeur  de  Valentinien  III  ,  dont 
Hunéric  avait  épousé  la  filîe  ,  obtint  de 
ce  dernier  le  rétablissement  du  siège 
épiscopal  de  Carthage,  vacant  depuis 
24  ans.  Ce  fut  Eugène  qui  l'occupa,  et 
ses  travaux  apostoliques  eurent  un  si  grand 
succès,  qu'ils  éveillèrent  la  jalousie  des 
ariens.  Ceux-ci  excitèrent  Hunéric  à  per- 
sécuter les  catholiques  de  la  manière  la 
plus  emportée  et  la  plus  barbare.  H  ban- 
nit 4,9CG  ecclésiastiques;  il  publia  divers 
édits  contre  eux ,  et  fit  mourir  jusqu'à 
40.000  catholiques  par  des  lourmens 
inouïs ,  à  la  persuasion  des  évèques 
ariens.  Parmi  les  tortures  qu'on  inventa 
dans  cette  occasion,  on  remarque  la  bar- 
bare pratique,  qu'on  retrouva  onze  siècles 
après  chez  les  sauvages  du  Psouveau 
Monde  ,  d'arracher  la  chevelure.  On  em- 
ployait pour  ce  supplice  une  espèce  do 
tourniquet  en  bois,  auquel  on  attachait 
les  cheveux  de  la  victime  ,  qui  souvent 
perdait  les  yeux,  et  plus  souvent  encore  la 
vie.  Thcodoric  ,  frère  d'Huncric,  ses  en- 
fans,  le,  patriarche  des  ariens  ,  et  tou.s 
ceux  contre  lesquels  il  avait  conçu 
quelques  soupçons,  furent   les  victinics 
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tic  sa  cruaulé  :  il  employait  indiffé- 
remment le  fer  et  le  feu  pour  la  sa- 
(isfaire.  On  connaît  l'hisloire  inconles- 
lable  de  ces  martyrs  qui  continuèrent  à 
parler  après  qu'il  leur  eût  lait  couper  la 
langue.  (  Voyez  Victor  de  Vite.  )  Ce  fu- 
rieux mourut  la  huitième  année  de  son 
règne,  l'an  484 .  Victor  de  Vite  dit  qu'il  lut 
mangé  des  \ers  qui  sortaient  de  toutes 
les  parties  de  son  corps.  Grégoire  de 
Tours  écrit  qu'étant  entré  eu  fréné- 
sie, il  se  mangea  les  mains.  Isidore 
ajoute  que  ses  entrailles  sortaient  de  son 
corps,  et  qu'il  eut  la  même  linqu'Arius, 
«lont  il  avait  voulu  établir  la  secte  par 
tant  de  massacres.  On  ne  peut  nier  que 
ce  tyran  ne  méritât  de  mourir  d'une  mort 
horrible  ;  et  il  est  facile  de  concilier  ces 
diftérens  récits,  en  supposant  que  Huné- 
ric  fut  frappé  à  la  fois  de  ces  maux  di- 
vers, qui  n'ont  entre  eux  aucun  genre 
d'opposition,  et  qui  s'accordent  au  con- 
traire très  naturellement. 

HUrs'JNIUS  (  Gilles  ),  ministre  luthé- 
rien de  Wittemberg,  mort  en  1003,  à  53 
ans,  a  beaucoup  écrit  contre  les  calvi- 
nistes. On  cite  surtout  son  Cnh'inusju- 
daisans  ,  Wittcmberg  ,1595,  in-8. 

HU AiNOLD  (  François  ) ,  né  dans  le 
pays  de  Nassau,  enti'a  chez  les  jésuites, 
et  se  distingua  par  aesSermons^  qui  sont 
peut-être  les  meilleurs  parmi  ceux  qui 
ont  été  faits  en  Allemagne  vers  le  com- 
mencement du  18'=  siècle.  Ils  sont  en 
C  vol.  in-fol.,  d'abord  imprimés  à  Co- 
logne et  à  Augsbourg.  Les  éditionsenont 
été  multipliées  dans  différentes  provin- 
ces de  l'Allemagne.  On  lui  reproche  de 
s'écarter  quelquefois  des  plans  qu'il 
annonce ,  et  de  ne  choisir  pas  toujours 
bien  les  exemples  qu'il  apporte  en  preuve 
des  vérités  qu'il  avance.  Il  mourut  à 
Trêves  en  17  40. 

*  HUNTER  (  Guillaume  )  ,  célèbre 
anatomiste  et  médecin  écossais ,  né  en 
17  1 8  à  Kilbride,  dans  le  comté  de  Lanark, 
pratiqua  long-temps  avec  beaucoup  de 
succès  la  partie  des  accouchemens  et  fut 
nommé  en  1702  médecin  extraordinaire 
de  la  reine.  La  société  royale  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  en  1707  :  la 
société  de  médecine  de  Paris  et  l'acadé- 
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mie  des  Sciences  l'élurent  iin  de  leurs 
associés  étrangers.  Il  mourut  en  1783. 
On  publia  la  même  année  la  description 
de  son  cabinet  de  médailles ,  de  livres 
rares  ,  et  d'objets  d'histoire  naturelle  , 
qui  passait  pour  un  des  plus  riches  de 
l'I^urope  ,  et  qu'il  légua  à  l'université  de 
Glascovv.  Son  principal  ouvrage  est  :  yinn- 
lomin  iiteri  humani  grnviiU,  en  anglais 
et  en  latin,  Easkerville,  1774,  in-fol., 
ouvrage  d'une  belle  exécution.  —  Jean 
Hunter ,  son  frère  puîné,  né  en  1728  à 
Long-Caldewod,  en  Ecosse,  mort  en  1793, 
s'adonna  particulièrement  à  l'étude  de 
l'analomie  comparée  et  fit  jdusieurs  dé- 
couvertes importantes  ;  il  devint  inspec- 
teur-général des  hôpitaux  et  chirurgien- 
général  de  l'armée.  Le  gouverucmeni 
anglais  acheta  sa  collection  anatomique 
et  la  donna  au  collège  de  chirurgie,  à  la 
charge  de  la  rendre  publique  et  d'en  ex- 
pliquer le  contenu  dans  un  certain  nom- 
bre de  leçons  annuelles.  Il  a  enrichi  les 
Transactions  philosophiques,  de  plu- 
sicurcs  mémoires  intéressans  ,  et  publié 
quelques  ouvrages  sur  son  art.  Ses  tra- 
vaux sur  les  plaies  causées  par  les  armes  à 
feu,  sur  la  rage,  sur  la  nature  et  les  ma- 
ladies des  dents,  lui  ont  mérité  les  nom- 
breuses récompenses  dont  il  a  joui  pen- 
dant sa  vie.  Une  notice  sur  ce  médecin  et 
sur  ses  écrits  a  été  faite  par  Jcssé  Foot, 
17  94,  et  par  Jos  Adams  ,  1817,  in-8. 

*  HUA  TER.  (Alexandre) ,  célèbre  mé- 
decin anglais,  né  en  1735,  à  Edimbourg, 
étudia  son  art  sous  les  professeurs  les  plus 
habiles  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Après  avoir  exercé  la  médecine  avec  dis- 
tinction dans  plusieurs  villes  de  l'Angle- 
terre ,  il  se  fixa  à  York  oîi  il  est  mort  en 
1809.  En  17  70  il  avait  créé  dans  cette 
ville  une  société  d'agriculture  dont  il  a 
publié  les  travaux  sous  le  titre  d'Essais 
gc'orgiqucs,  1803,  0  vol.  in-8.  Il  avait 
aussi  donné  le  plan  d'un  hospice  de  fous, 
et  s'était  occupé  de  l'aliénation  mentale; 
il  a  publié  à  ce  sujet  des  Essais  sur  des 
cas  de  démence  :  l'hospice  fut  créé  à 
York ,  et  Hunter  en  devint  le  directeur  et 
le  médecin.  On  lui  doit  en  outre  une  e'di- 
tion  delà  Sijli'ia  d'E\'eJijn  ,  et  plusieurs 
autres     ouvrages    utiles.    Hunter     était 
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membre  des  sociétés  de  Londres  et  d'E- 
dimbourg. 

*  HU]\TER  (  William  ) ,  chirurgien  et 
orientaliste  anglais  ,  naquit  à  Montrose  en 
Ecosse  vers  17  GO  :  il  s'adonna  d'abord  à 
la  chirurgie;  employé  comme  chirur- 
gien à  bord  d'un  vaisseau,  il  quitta 
cette  place  en  17  81  ,  et  entra  au  service 
de  la  compagnie  des  Indes  dans  le  Ben- 
gale, où  il  fut  attaché  pendant  quelque 
temps  h  l'établissement  médical  de  cette 
société,  rlus  tard  il  devint  inspecteur- 
général  des  hôpitaux  de  Java  ,  puis  se- 
crétaire de  la  société  asiatique ,  et  pro- 
fesseur et  examinateur  au  collège  de  Cal- 
cutta. Il  accompagna  le  major  Palmcr 
dans  son  ambassade  auprès  de  Daoulet- 
Raï-Scindyah.  Il  se  disposait  à  venir 
passer  quelque  temps  à  .\berdeen  au  mi- 
lieu de  ses  compagnons  d'étude,  lors- 
qu'il fut  saisi  par  une  fièvre  violente  dont 
il  mourut  en  1815,  loin  de  sa  patrie, 
après  un  séjour  de  38  ans  dans  les  Indes. 
Hunter  connaissait  les  diû'érens  idiomes 
de  l'Inde ,  et  on  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux originaux  de  littérature  indienne 
de  sa  composition ,  dont  il  enrichit  les 
Mémoires  de  la  société  asiatique ,  et 
d'autres  ouvrages  périodiques.  Il  était 
membre  de  la  société  médicale  de  Londres 
et  de  celle  des  Sciences  de  Paris.  On  a  de 
ce  savant  et  laborieux  chirurgien  :  1° 
une  Description  du  Pcgu  ,  en  anglais, 
Calcutta,  1784,  in-8,  réimprimée  à  Lon- 
dres en  17  89  ,  iu-12  ,  et  traduite  en  fran- 
çais avec  des  notes  par  M.  Langlès,  sous 
le  titre  de  Description  du  Pégu  et  de 
Vile  de  Ceylan,  Paris,  1793,  in-8  ;  2°  un 
Traité  sur  le  Choléra-morbus ,  maladie 
qui  attaque  les  Lascars,  qui  servent  sur 
les  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  à 
la  place  des  matelots  européens.  Il  a  in- 
diqué un  traitement  que  le  succès  a  pres- 
que toujours  couronné  ,  1804  ,  in-folio  ; 
3»  Dictionnaire  Idndoustany-anglais , 
Calcutta,  1808,  2  vol.  in-3. 

HLR,  filsdeCaleb,  petit-fils  d'Esron, 
était  époux  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  si 
l'on  en  croit  Josèphe.  Lorsque  Moïse  en- 
voya Josué  combattre  contre  les  Amalé- 
cites,  il  monta  sur  la  montagne  avec  Aaron 
et  Hur.  Pendant  qu'il  élevait  les  mains, 
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priant  le  Seigneur,  Aaron  et  Hur  lui  sou- 
tinrent les  bras  ,  afin  qu'ils  ne  retombas- 
sent point,  et  que  Dieu  ne  cessât  d'être 
favorable  aux  Israélites.  Preuve  frappante 
de  l'efficace  de  la  prière  dans  les  combats, 
et  combien  elle  doit  être  persévérante  et 
confiante  pour  assurer  le  secours  du  Dieu 
des  armées. 

HURAULT  (  Philippe  ),  comte  de  Chi- 
verni(on  dit  aussi  Chéverni),  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  ensuite  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel,  épousa  une  fille 
du  président  de  Thon.  Ce  magistrat  lui 
céda  la  charge  de  chancelier  du  duc  d'An- 
jou, qui  étantmonté  surle  trône  deFrancc 
sous  Je  nom  de  Henri  III ,  le  nomma  gar- 
de-des-sceaux  en  157  8.  Ses  liaisons  avec 
les  ligueurs  le  firent  disgracier  dix  ans 
après,  mais  Henri  IV  le  rappela.  Ce  mi- 
nistre mourut  en  1 599  ,  à  72  ans ,  axec  la 
répuîation  d'un  homme  de  bien.  Il  a 
laissé  Aes  Mémoires ,  écrits  avec  une  im- 
partialité rare  dans  ces  temps  de  divi- 
sions et  de  troubles.  Ils  sont  connus  sous 
le  nom  de  Mémoires  d'état  de  Cliiverni. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  1G36, 
in-4.  On  lit  dans  le  même  volume  des 
Instructions  politiques  et  morales  ,  qui 
sont  plus  estimées  que  les  Mémoires. 

*  HURDIS  (  James  j  ,  poète  anglais, 
né  en  1763  à  Lishopstone  ,  dans  le  comté 
de  Sussex ,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  dans  laquelle  il  fut  plus  tard 
professeur  de  poésie.  Il  mourut  en  1801  , 
après  avoir  publié  plusieurs  opuscules 
poétiques  parmi  lesquels  on  remarque  le 
Curé  de  village  ,  1788  et  1789;  Adriano 
ou  le  premier  de  juin ,  1 7  90  ;  ce  poème 
fut  suivi  de  4  autres  dont  le  plus  remar- 
quable a  pour  titre  ,  les  Jumeaux  orphe- 
lins,  etc.  Les  poèmes  d'Hurdis  ont  été 
réunis  et  ont  paru  à  Oxford  en  3  vol.  et 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimés.  On  a 
encore  de  lui  Douze  dissertations  sur  des 
psaumes  et  des  prophéties  ,  1 800 ,  in-8  , 
des  Remarques  critiques  sur  divers  sujets 
de  littérature  et  religieux. 

HURE  (Charles) ,  d'abord  professeur 
d'humanités  dans  l'université  de  Paris , 
ensuite  principal  du  collège  deBoncourt, 
naquit  à  Champigny-sur- Yonne',  d'un 
laboureur  ,  en  1 639  ,  et  mourut  en  1 7 1 7 . 
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îfous  avons  de  lui  :  !°  uu  Dictionnaire. 
de  la  Bible,  eu  2  vol.  in-fol.  ,  1715, 
beaucoup  moins  parfait  et  moins  étendu 
que  celui  de  dom  Calmet  ;  2'^  une  Edi- 
tion latine  du  nouveau  Testament ,  avec 
de  courtes  notes ,  en  2  vol.  in-12  ;  3"  la 
Traduction  française  du  nouveau  Tes- 
tament ,  et  de  ses  notes  latines ,  aug- 
mentées, Paris,  17  02,  4  vol.  in-12.  Cette 
traduction  est  celle  du  Père  Quesnel ,  un 
peu  retouchée  ;  4°  Grammaire  sacrée, 
ou  Eè'jles  pour  entendre  le  sejis  litte'ral 
de  l'Ecriture  sainte,  Paris,  1707,  in-12. 
Quoique  Huré  fût  lié  avec  les  partisans 
de  Jansénius,  il  n'adoptait  point  leurs 
opinions  sur  tous  les  points. 

*  HURET  (  Grégoire  ) ,  dessinateur  et 
graveur  ,  né  à  Lyon  en  IGIO,  et  mort  k 
Paris  en  1G70,  a  gravé  d'après  ses  pro- 
pres dessins ,  J'après  ceux  de  Vottet ,  de 
Champagne  ,  de  Bourdon,  etc.  Ses  gra- 
vures sont  des  portraits  ou  des  sujets 
d'histoire.  Cet  artiste  avait  du  talent  ; 
cependant  ses  œuvres  ne  sont  pas  en- 
tièrement sans  défauts  Ce  qu'il  a  fait 
de  mieux,  c'est  une  Histoire  de  la  passion 
en  trente  tableaux,  de  sa  composition.  Cet 
artiste  s'est  occupé  aussi  d'architecture  , 
et  il  a  donné  sur  cet  art  :  1°  Jièç/le  pré- 
cise pour  décrire  le  profit  élevé  du  fust 
des  colonnes,  Paris,  1765  ;  2°  Réponse  de 
Grégoire  Huret  au  quatrième  article  du 
journal  des  savans,\\  mars  3GG5.  I.es 
journalistes  n'ayant  pas  répondu  ,  Huret 
revint  à  la  charge  et  publia  Cinq  avis 
donnés  par  G.  Huret,  aux  auteurs  du 
journal  dit  des  savans,  en  considération 
de  ce  qu'ils  sont  demeurés  sans  réplique 
et  sans  réponse,  in-4. 

HURTADO  de  Mendoze  (Gaspard), 
né  en  1575,  k  Monejar,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  k  Alcala ,  et  se 
fit  ensuite  jésuite  k  l'âge  de  -32  ans.  Il  en- 
seigna la  théologie  k  3Iurcie,  k  Jladrid  et 
à  Alcala.  Etant  k  la  cour  de  Madrid,  il 
y  produisit  de  grands  fruits  par  ses  dis- 
cours et  par  sa  piété.  Il  mourut  k  Alcala, 
doyen  de  la  faculté  de  théologie,  l'an 
1 647-  On  a  de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

HURTADO  de  Mendoze  (Thomas], 
célèbre  théologien  de  Tolède,  enseigna 
à  Piome ,  k  Alcala  et  à  Salamanque,  avec 
VII. 
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beaucoup  de  répulalion,  et  mourut  en 
1659.  On  a  de  lui  une  Philosophie  selon 
la  doctrine  de  saint  Tlwmas ,  produc- 
tion peu  estimée.  On  fait  plus  de  cas  de 
ses  Résolutioncs  orthodoxo-morales,  Co- 
logne ,  1C53  ,  in-fol.  Il  est  encore  auteur 
d'un  traité  De  unico  martyrio,  contre 
celui  De  martyrio  per  pcstem  du  jésuite 
Théophile  Raynaud ,  qui  lui  répondit  en 
soutenant  que  si  la  charité  a  ses  martyrs 
comme  la  foi,  celui  qui  prodigue  sa  vie 
au  service  des  pestiférés  mérite  également 
le  nom  de  martyr  ;  c'était  cependant  dans 
le  fond  une  question  de  mots  qui  ne  tou- 
chait k  rien  d'essentiel;  car  il  s'agissait 
de  savoir  si  la  seule  mort  pour  la  foi  cons- 
tituait le  martyre.  Anciennement ,  ce 
mot  n'était  employé  qu'en  ce  cas  ;  mais 
l'usage  et  des  raisons  d'analogie  ont  fait 
reconnaître  aussi  des  martyrs  de  la  jus- 
tice, de  la  charité,  de  la  chasteté,  etc. 

"HURTAUT  (P.  T.  N.),  maître  de  pen- 
sion ,  ancien  maître  es  arts,  et  professeur 
à  l'Ecole  militaire,  mort  vers  la  fm  du  1 8® 
siècle ,  a  laissé  quelques  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  1°  Manualc  rhetorices, 
1  757,  in-\2. 2°  Bibliographie  parisienne, 
année  1770j  en  société  avec  d'Hermilly, 
Paris,  1774,  6  vol.  in-18.  3°  Diction- 
naire des  mots  homonymes  de  la  langue 
française,  1775,  in-12;  bon  ouvrage  qui 
n'a  point  fait  oublier  celui  de  Philippon- 
de-la-Madelaine.  4°  Dictionnaire  histo- 
rique de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons, en  société  avec  Magny,  Paris,  17  7  9, 
4  vol.  in-8.  On  y  trouve  une  biographie 
assez  étendue  des  auteurs  nés  à  Paris. 
5°  Ichnographie  historique  et  généalogi- 
que des  souverains  de  V Europe ,  avec 
d'Hermilly,  17  87,  in-8.  Il  n'en  a  paru 
que  le  1'=''  volume. 

*  HURTAULT  (  Maximilien-Joseph  ), 
architecte  distingué ,  membre  de  l'Ins- 
titut et  du  jury  de  l'école  des  beaux- 
arts,  naquit  en  1765  à  Huningue  en  Al- 
sace ,  de  parens  pauvres ,  qui  ne  purent 
suivre  son  éducation.  Dès  son  enfance  il 
montra  un  goût  décidé  pour  les  arts  ; 
le  directeur  des  fortifications  de  Hu- 
ningue qui  avait  remarqué  en  lui  des 
talens,  lui  donna  quelques  leçons  de  des- 
sin. Hurtault  vint  k  Paris  oîi  la  néces- 
8.. 
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site  de  vivre  ie  força  d'éfre  tailleur  de 
pierres;  ayant  fait  preuve  d'intelligence 
dans  plusieurs  occasions,   il  fut  bientôt 
successivement  conduclenr  de  travaux, 
puis  dessinateur  pour  les  constructions , 
exécutées  sous  la  direction  de  l'architecte 
Mique  dans  les  bàtimens  de  la  reine  à 
Trianon  (château  royal   de   Versailles). 
La  révolution  lui  enleva  cette  place;  mais 
ses  connaissances  en  mathématiques  et 
son  talent  pour  le  dessin  lui  en  firent 
bientôt  obtenir  une  autre.  Employé  d'a- 
bord dans  l'administration  de  la  grosse 
artillerie,  il  fut  ensuite,  à  la  formation  de 
l'école  polytechnique,  nommé  professeur 
adjoint  de  cet  établissement  :  enfin  il  de- 
vint inspecteur  des  salles  d'assemblée  des 
conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-cents. 
Cet  emploi  lui  laissa  des  momens  de  loi- 
sir dont  il  profita  pour  recommencer  ses 
études  qu'il  n'avait  faites  que  d'une  ma- 
nière bien  négligée  :  il  travailla  sous  M. 
Percier  et  obtint  le  grand  prix  d'archi- 
tecture: ce  qui  lui  fournit  Tavantage  d'al- 
ler se  perfectionner  en  Italie  oii  il  sé- 
journa pendant  vingt  mois  ;  il  en  rap- 
porta une  précieuse  collection  de  monu- 
inens  et  d'édifices   de  tous  genres.  A  son 
retour,  Hurtault  qui  auparavant  avait  été 
employé  pendant  1 2  ans  à  l'inspection  des 
travaux  qui  s'exécutèrent  aux  Tuileries  , 
sous  la  direction  de  MM.  Percier  et  Fon- 
taine,  fut  nommé  architecte  du  château 
de  Fontainebleau.  >ous  ne  pouvons  dire 
dans  cette  courte  notice  tous  les  ouvrages 
de  cet  habile  architecte  ;  mais  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  la  Galerie 
de  Diane  de  ce  château ,  qui  tombait  eu 
ruines ,  et  à  laquelle  il  rendit  l'état  de 
magnificence  que  l'on  y  remarque  mainte- 
nant; le  Jardin  de  ce  même  palais  qu'il 
a  dessiné  dans  le  stile  anglais  ;  la  Fon- 
taine de  Diane,  modèle  d'élégance,  de 
finesse  et  de  goût ,  qui  est  placée  dans  ce 
jardin  ;   la  chapelle  qu'il  éleva  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau,   pour  servir  d'à 
sile  aux  voyageurs  ;  les  Petits  pavillons 
de  la  grille  de  Sèvres  ;  le  Manège  de  la 
rue  S  t. -Honore'  ;  un  Autel  de  la  rue  de 
la  Paix,  sa  propre  maison  située  dans  la 
rue  P.ichepanse,  n°   4  ,  etc.  On  a  admiré 
à  l'exposiliou  de  \  ?>\  9,  son  Plan  de  fon- 


taine,  qui  représentait  Apollon  et  les  mu- 
ses. Percier  l'avait  proposé  pour  le  rem- 
placer dansl'exécution  du  Monument  que 
l'on  devait  élever  au  duc  de  Berry.  Hur- 
tault s'en  occupait  lorsque  la  mort  l'en- 
leva le  2  mai  1824.  Il  était  membre  de 
l'Institut  depuis  IS19.  En  général,  tous  les 
ouvrages  de  cet  artiste  se  font  remarquer 
par  le  caractère  gracieux  et  noble  qu'il  a 
su  leur  imprimer.  On  trouvera  dans  la 
Notice  biographique  jointe  au  catalogue, 
des  livres  composant  la  bibliothèque  de 
feu  M.  J.  Hurtault,  Paris,  1S24  ,  in-8  , 
et  dans  les  discours  prononcés  sur  sa 
tombe  par  Mazois ,  ibid.  in-8 ,  de  1 2  pag. , 
d'intéressans  détails  sur  cet  artiste.  Hur- 
tault avait  employé  30  ans  à  réunir  tous 
les  ouvrages  les  plus  précieux  et  les  plus 
rares  sur  l'architecture  ;  il  y  avait  joint 
un  cabinet  de  dessins  et  de  plans  :  c'était 
l'un  des  plus  riches  qui  existât. 

HUSS  (Jean) ,  fut  ainsi  appelé  du  lieu 
de  sa  naissance,  Huss  ou  Hussenitz,  en 
Bohème,  où  il  naquit  en  137  0  ou  1373, 
de  parens  de  la  lie  du  peuple,  dont  le 
nom  n'est  pas  connu.  Ses  intrigues  autant 
que  ses  talens  le  tirèrent  de  l'obscurité 
dans  laquelle  il  était  né  ;  la  proleclion 
d'un  puissant  seigneur  lui  valut  une  bril- 
lante éducation.  Après  avoir  été  nommé 
bachelier  et  maître  es  arts  en  1393,  il 
devint  recteur  de  l'université  de  Prague, 
et  confesseur  de  Sophie  de  Bavière , 
épouse  de  Venceslas,  roi  de  Bohême,  sur 
laquelle  il  eut  beaucoup  d'ascendant. 
L'hérésiarque  Wiclef  avait  débité  depuis 
peu  ses  erreurs  ;  Jean  Hus  lut  ses  livres, 
et  en  prit  le  poison.  Il  adopta  toutes  les 
déclamations  du  rêveur  anglais  contre 
l'église  romaine;  il  prétendit  que  saint 
Pierre  n'avait  jamais  été  chef  de  cette 
Eglise.  Il  soutint  que  l'Eglise  n'était  com- 
posée que  de  prédestinés  ;  que  les  réprou- 
vés n'en  peuvent  être  les  membres,  et 
qu'un  mauvais  pape  n'est  pas  le  vicaire 
de  J.-C.  On  dénonça  ses  opinions  au  pape 
Jean  XXIII,  et  on  le  cita  à  comparaître 
vers  l'an  1 4 1 1 .  11  ne  comparut  point.  On 
assembla  cependant  le  concile  de  Con- 
stance. L'empereur  Sigismond,  frère  de 
Venceslas ,  roi  de  Bohême ,  l'engagea  à 
aller  se  défendre  dans  ce  concile.  L'hé- 
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résiarque  bohémien  y  vint  en  1414,  avec 
loute  la  confiance  d'un  homme  qui  n'au- 
rait eu  rien  à  se  reprocher.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  ,  les  Pères  l'entendirent.  A  la  fin 
de  la  2*'  audience ,  il  offrit  de  se  rétrac- 
ter, pourvu   qu'on    lui  apprit    quelque 
chose    de    meilleur  que    ce    qu'il  avait 
avance'.  Celte  proposition  cachait  un  or- 
gueil et  une  opiniâtreté  insurmontables. 
L'empereur,    les   princes,    les    prélats, 
eurent  beau  lui  demander  cette  rétracta- 
tion :  caresses  ,  menaces,  excommunica- 
tion ,  chàtimens,  rien  ne  put  l'engager 
à  se  soumettre.  L'hérésiarque  ,  persistant 
toujours  dans  ses  erreurs,  fut  condamné, 
dans  la  15^  session,  à  être  dégradé,  et 
ses  livres  à  être  brûlés.  Après  la  cérémo- 
nie de  la  dégradation  ,  on  mit  sur  sa  tète 
une  mitre  de  papier,  haute  d'une  coudée, 
en   forme  pyramidale,   sur  laquelle  on 
avait  peint  trois  diables  avec  celte  ins- 
cription :  l'hérésiarque.  Dès  ce  moment 
l'Eglise  se  dessaisit  de  lui ,  et  le  livra  au 
bras  séculier.  Le  magistrat  de  Constance, 
à  qui  l'empereur  l'avait  remis ,  le  con- 
damna à  expirer  dans  les  flammes.  Les 
valets  de  ville  se  saisirent  aussitôt  de  lui, 
et ,  après  l'avoir  fait  passer  devant  le  pa- 
lais épiscopal  pour  voir  brûler  ses  livres, 
ils  le  conduisirent  au  lieu  du  supplice. 
Son  obstination  l'y  suivit  :  il  criait  au 
peuple  que  s'il  e'tait  condamné ,  ce  n'é- 
tait pas  pour  ses  erreurs,  mais  par  l'in- 
justice de  ses  ennemis.  Enfin,  après  qu'on 
l'eut  attaché   au  poteau ,  et   qu'on  eut 
préparé  le  bois,   l'électeur  palatin  et  le 
maréchal  de  l'empire  l'exhortèrent  en- 
core à  se  rétracter  :  il  persista  ;  et  l'élec- 
teur s'étant  retiré ,  on  alluma  le  feu.  Un 
gros  tourbillon  de  fumée  ,   poussée  par 
le  vent  contre  son  visage ,  l'étouffa  dans 
l'instant,   en  1415.   Ses  cendres  furent 
soigneusement  ramassées,  et  on  les  jela 
dans  le  Rhin  ,  de  peur  que  les  sectateurs 
de  ce  fou  ne  les  recueillissent  pour  en 
faire  des  reliques.  ^Enéas  Sylvius  dit  que 
les  hussites  raclèrent  la  terre  dans  l'en- 
droit où  il  avait  été  brûlé  ,  et  qu'ils  rem- 
portèrent précieusement  à  Prague.  Jean 
Huss  laissa  des  Commentaires  sur  divers 
morceaux   de  l'écriture  sainte,   et  plu- 
sieurs Traités  dogmatiques  et  moraux  , 
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dont  quelques-uns  furent  écrits  pendant 
sa  prison.  La  conduite  du  concile  à  l'é- 
gard de  cet  enthousiaste,  muni  d'un  sauf- 
conduit  de  l'empereur,  fit  beaucoup  mur- 
murer dans  le  temps.  Bien  des  gens  en 
sont  encore  étonnés  aujourd'hui  ;  mais  il 
faut  faire  attention,  1°  que  le  concile  ne 
décerna  contre  lui  que  la  dégradation  ; 
que  tout  ce  qui  s'est  fait  au-delà  est  l'ou- 
vrage de  la  puissance  civile  ;  2°  que  ce 
sauf-conduit  ne  lui  avait  été  donné  par 
l'empereur  que  pour  venir  se  justifier  au 
concile  ,  et  à  condition  de  s'y  soumettre, 
si  sa  doctrine  était  jugée  hérétique, 
comme  Jean  Huss  le  publiait  lui-même 
dans  ses  affiches  ;  3°  qu'il  était  contre 
toutes  les  règles  de  la  sagesse  ,  de  la  re- 
ligion ,  de  la  bonne  politique,  d'exposer 
les  peuples  à  la  séduction  d'un  fanatique, 
qui  déclarait  lui-même  vouloir  dogma- 
tiser tant  qu'il  aurait  un  souffle  dévie. 
On  remarque  que  le  concile  cond^-nna  les 
propositions  de  Jean  Huss,  sans  les  qua- 
lifierchacune  en  particulier,  exemple  qui 
suflirait,  s'il  était  seul,  pour  réfuter  ceux 
qui ,  djns  ces  sortes  de  condamnations  , 
exigent  des  qualifications  individuelle- 
ment déterminées.  L'hérésie  de  Jean  Huss, 
comme  presque  toutes  les  hérésies  ,  pro- 
duisit une  guerre  civile.  Ziska  ,  disciple 
de  Huss,  à  la  tête  de  plusieurs  milliers  de 
forcenés,  désola,  non  seulement  la  Bo- 
hème, mais  presque  toute  l'Allemagne. 
Enfin  ,  l'empereur  Sigismond  mit  une 
armée  en  campagne ,  qui  battit  et  dispersa 
les  hussites  ,  commandés  alors  par  Pro- 
cope  ,  successeur  de  Ziska.  On  croit  qu'il 
en  existe  encore  dans  la  Moravie  et  la  Bo- 
hème ,  parmi  les  individus  qui  prennent 
le  nom  de  frères Mnraves.  L'édition  des 
ouvrages  de  cet  hérésiarque  ,  faite  à  Nu- 
remberg, en  2  vol.  in-fol.,  1558,  redon- 
née en  1615,  et  qui  comprend  sa  f'^ic  et 
celle  de  Jérôme  de  Prague ,  est  recher- 
chée par  ceux  qui  s'intéressent  à  la  mé- 
moire de  ces  deux  hérétiques.  La  Fie  de 
Jean  Huss  a  été  aussi  écrite  en  allemand , 
par  A.  Zitte,  Prague,  1709  ,  2  vol.  in-8  , 
et  par  Tischer,  Leipsick,  1804  ,  in-4. 

*  HUSHKE  (  Emmanuc!-G.  ),  profes- 
seur d'éloquence  à  P.oslock,  mort  à  Grens- 
sen  enThuringe,  le  1  8févrierl828,  àl'àge 
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de  G8  ans,  était  connu  surtout  par  un  ex- 
cellent commentaire  sui-  TibitUc,  Il  fut 
aussi  éditeur  de  beaucoup  d'auteurs  an- 
ciens :  SCS  éditions  sont  très  recherchées 
en  Allemagne. 

HUSZTI  (André),  fut  long-temps  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Coloswar  ou 
Clausenbourg  en  Transylvanie;  mais  ayant 
été  cité  par  le  synode  de  la  confession 
helvétique  ,  à  cause  de  sa  mauvaise  vie , 
et  n'ayant  point  comparu ,  il  fut  privé 
de  son  emploi  et  excommunié  par  ce 
synode  l'an  1442.  Il  mena  pendant  quel- 
que temps  une  vie  errante,  et  embrassa 
enfin  la  religion  catholique:  ce  qui  lui 
procura  un  emploilionorable  àAlba  Julia, 
aujourd'hui  Carlsbourg.  La  sainteté  de 
cette  religion  ne  réforma  point  ses  mœurs; 
il  continua  à  vivre  dans  la  crapule  :  on 
le  chassa,  et  il  erra  de  nouveau  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  l'an  17 a5.  On  a  de  lui  : 
1°  Jurk'ij!)i'udentin  hungni-ico- transyl- 
vanien ,  Hermanstadt ,  17  42,  in-4  ,  très 
estimée  ;  2°  Dacia  vêtus  et  nova.  C'est 
une  histoire  de  la  Transylvanie,  appuyée 
sur  des  monumens  peu  authentiques. 
3'  Cnmmentarii  de  rébus  Ilunnorum. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  manu- 
scrits. Le  PèrePray,  savant  jésuite,  fait  un 
grand  éloge  de  ces  Commentaires ,  et  dit 
en  avoir  beaucoup  profité  pour  ses  An- 
nales Ifunnoruni. 

HUTCHESON  (François),  originaire 
d'Ecosse,  né  en  1G94  dans  le  nord  de  l'Ir- 
lande, fut  appelé  en  17  29  à  Glasco\vpour 
y  professer  la  philosophie.  Il  y  remplit 
ce  poste  avec  distinction  jusqu'en  1747  , 
qu'il  mourut  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  1°  un 
Système  de  philosophie  morale  ,  publié 
après  sa  mort  à  Glascow,  en  17  56,  in-4, 
par  François  Hutcheson,  son  fils,  docteur 
en  médecine  ,  et  traduit  en  français  par 
M.  Eidous,  Lyon,  1770,2  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  plein  de  vues  neuves,  justes  et 
profondes.  2°  Recherches  sur  les  idées  de 
la  beaute'et  de  kl  vertu,  etc.  Hutcheson 
établit  dans  cet  ouvrage  le  sens  moral  par 
lequel  nous  di.stinguons  le  bien  du  mal, 
1725,  in-8.  traduit  par  Laget,  1749,  2  vol. 
in-8.  Voyez  le  n°  15,387  du  Diction- 
naire des  Anonymes  Ae  Barbier.  3°  Essai, 
..'(/;■  la  nature  et  sur  la  conduite  des  pas- 
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sions  et  des  affections ,  avec  des  e'clair- 
cisscjuens  sur  le  sens  moral,  17  28.  Cet 
ouvrage  soutint  la  réputation  de  l'auteur, 
qui  avait  du  talent  pour  la  niéthaphysi- 
que.  C'était  un  philosophe  chrétien;  qui 
joignait  à  un  génie  plein  de  sagacité  les 
vertus  que  la  religion  inspire.  Il  donnait 
chaque  dimanche  un  Discours  sur  l'excel- 
lence et  la  vérité  du  christianisme.  On 
trouve  une  Notice  sur  la  vie  de  Hutche- 
son ,  composée  par  le  docteur  Leechman, 
à  la  tète  du  Système  de  la  philosophie 
morale,  imprimé  à  Glascow,  1755,  2 
vol.  in-4. 

*  HDTCHIÎNSON  (Jean) ,  philosophe 
anglais,  né  à  Spennythorn  dans  le  comté 
d'York,  en  1C74,  s'occupa  d'abord  d'his- 
toire naturelle  ,  et  notamment  des  fos- 
siles; mais  ce  qui  le  fit  particulièrement 
connaître ,  ce  sont  ses  Principes  de 
Moïse ,  où  il  attaque  le  système  de  gravi- 
tation de  Newton.  Il  suppose  que  l'idée 
de  la  Trinité  a  dû  être  prise  des  trois  prin- 
cipaux agens  dans  le  système  de  la  na- 
ture :  le  feu,  la  lumière  et  l'esprit;  et  il 
prétend  que  toutes  ics  connaissances  na- 
turelles et  théologiques  sont  renfermées 
dans  les  écritures  hébraïques.  Il  trouvait 
dans  chaque  racine  de  celte  langue,  des 
sens  cachés  et  des  représentations  de 
choses  intellectuelles.  Enfin  il  expliquait 
tout  par  l'hébreu.  Tout  bizarre  qu'est  son 
système ,  il  a  eu  des  partisans  en  Angle- 
terre. Ses  disciples  ont  été  appelés  de 
son  nom  ,  Hutchinsoniens.  Il  mourut  le 
28  avril  1737.  Tous  ses  écrits  ont  été  im- 
primés en  17  48  ,  en  12  vol.  in-8.  On  en 
a  publié  un  extrait  en  un  volume  in-12. 
sous  le  titre  de  :  Chemin  abrège'  de  la 
vérité,  17  93,  in-8,  publié  par  un  de  ses 
partisans. 

"^  HUTTEAU  (François-Louis) ,  juris- 
consulte célèbre  ,  né  en  I  729,  à  Malesher- 
bes,  lut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris, 
en  17  57.  A  répo(|uede  l'exil  de  ce  parle- 
ment,en  1 7  7 1  ,et  pendant  toute  la  durée  du 
pnrIcmentMaupeou,  sous  le  règnede  Louis 
XV  ,  il  s'abstint  de  paraître  au  barreau; 
il  ne  reprit  ses  fonctions  d'avocat  qu'a- 
près la  mort  de  ce  prince,  lorsque  son 
successeur  eût  rétabli  l'ancienne  magis- 
trature. Alors  la  plupart  des  avocats  ne 
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voulaient  point  recevoir  dans  leur  ordre 
M.M.  Gaillard  et  Gerbier,  et  deux  autres 
de  leurs  collèp,ues  qu'ils  appelaient  les 
quatre  mendians  ;  Hutteau  parvint  à  sur- 
monter tous  les  obstacles,  et,  malgré  le 
tort  qu'ils  avaient  eu  à  leurs  yeux  de  plai- 
der devant  le  parlement  Maupeou,  il  les 
fit  réintégrer  dans  leurs  fonctions.  >'om- 
mé  en  17 SG  membre  de  l'assemblée  pro- 
vinciale de  la  généralité  d'Orléans,  il  pré- 
senta sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Loménie ,  les  doléances  de  sis  corps  de 
Paris  dont  il  était  l'avocat  ;  il  réclamait 
avec  courage,  mais  avec  respect,  contre 
plusieurs  actes  arbitraires  de  l'autorité  , 
contre  l'établissement  du  timbre,  contre 
les  entraves  que  l'on  avait  apportées  au 
commerce  ,  et  contre  l'ordonnance  qui 
avait  exilé  de  nouveau  le  parlement  à 
Troyes.  Il  s'était  acquis  xine  grande 
réputation,  lorsqu'en  1780  il  fut  nommé 
par  le  tiers-état  député  de  Paris  aux  états- 
généraux.  Il  se  lit  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée ,  et  ne  parut  point  à  la 
tribune  ;  mais  seul  de  tous  les  représen- 
tans  du  tiers-état  de  la  capitale,  il  de- 
meura fidèlement  attaché  aux  véritables 
principes  de  la  monarchie.  Après  avoir 
voté  presque  continuellement  avec  la 
minorité  etavoir  signé  a^ec  elle  plusieurs 
protestations  contre  des  décrets  de  celte 
assemblée,  il  quitta  Paris  la  veille  des  mas- 
sacres du  1  ^^  septembre  1 7  92  ,  et  se  retira 
à  Malesherbes  où  il  fut  chéri  et  respecté 
de  ses  concitoyens.  !l  ne  fut  inquiété  dans 
cette  retraite  qu'une  seule  fois  :  Santerre 
vint  pour  l'arrêter  en  17  93  ;  mais  tous  les 
membres  de  la  société  populaire  de  Ma- 
lesherbes se  récrièrent  contre  cet  acte  ty- 
rannique,  disant  que  Hutteau  était  le  père 
des  pauvres  ;  l'asile  de  cet  homme  de  bien 
fut  respecté.  Il  mourut  à  Malesherbes  le 
27  juin  1807  ,  à  la  suite  d'une  longue  et 
cruelle  maladie.  L'amabilité  et  la  gaieté 
de  son  caractère  faisaient  rechercher  sa 
société  :  on  raconte  qu'un  jour  il  discutait 
une  question  assez  aride  sur  la  prescrip- 
tion ;  les  vieux  conseillers  s'étant  endor- 
mis, Hutteau  frappe  un  grand  coup  sur 
le  barreau,  en  s'écriant  :  oui,  Messieurs^ 
prœscriptin  fiL  inier  dormioiics  ;  les  con- 
seillers se  réveillèrent ,  entendirent    la 
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cause,  et  le  procès  fut  gagné.  Son  mariage 
fut,  dit-on,  fait  aussi  sous  les  auspices  de 
la  gaieté  ;  il  avait  demandé  en  mariage  une 
demoiselle  qui  appartenait  à  une  des  an- 
ciennes familles  de  Flandre  ,  mais  le 
comte  de  Lagny  s'opposait  à  cette  union, 
sous  le  prétexte  qu'il  n'était  pas  noble  et 
pas  assez  riche  :je  suis  avocat ,  répondit 
Hutteau ,  donc  je  suis  noble  ;  quant 
au  douaire,  je  l'hypothèque  sur  la 
houppe  de  mon  bonnet  carre.  Louis  XYIII 
voulant  récompenser  dans  les  enfans  le 
dévouement  du  père ,  leur  accorda  des 
lettres  de  noblesse.  La  collection  des  Me'- 
Tuoires  à  consulter  de  Hutteau  forment  26 
vol.  in-4. 

*  HUTTEN  (Ulric  de),  poète  latin  ,  né 
dans  le  château  de  Steckelberg,  le  20  avril 
1488,  mena  long-temps  la  vie  d'un  aven- 
turier, voyagea  en  Allemagne,  en  Italie  , 
s'engagea  comme  soldat  dans  l'armée  au- 
trichienne, quitta  les  armes  pour  se  mêler 
de  discussions  théologiques,  les  reprit 
pour  se  venger  du  duc  de  Wurtemberg, 
meurtrier  de  Joseph  Hutten  son  cousin  , 
et  fit  partie  de  la  confédération  dirigée 
contre  ce  prince  par  Fr.  de  Sickingen. 
En  1520  il  s'unit  à  Luther  et  le  seconda 
de  toute  la  haine  qu'il  portait  à  la  cour  de 
PiOme  :  puis ,  revenant  à  ses  goùls  mili- 
taires ,  il  suivit  Charles-Quint  au  siège 
de  Metz  ,  se  retira  ensuite  dans  l'île  d'Uf 
nau  au  milieu  du  lac  de  Zurick.  L'impé  - 
tuosité  de  son  caractère  lui  fît  des  enne- 
mis presque  partout.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  retraite  d'une  îiialadie  honteuse 
en  1523,  à  3G  ans.  Il  publia  le  pre- 
mier, en  1518  ,  deux  livres  de  Tite-Live 
qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour.  II 
a  aussi  travaillé  aux  Epistolœ  obscuro- 
rnni  inrorum.  [Voyez  Gratius.)  On  a 
encore  de  lui  :  A"  Deduaiaci  medicina, 
in-8,  réimprimé  dans  le  recueil  des  Traites 
de  la  maladie  vénérienne,  Lcyde  ,  1728, 
2  vol.  in-fol.  L'auteur,  dans  son  Epilre 
dédicatoire,  avoue  qu'il  a  eu  long-temps 
à  souffrir  de  cette  maladie.  2°  des  Poésies , 
qui  parurent  à  Francfort  en  1538,  in-12; 
des  Ecrits conlre  le  duc  de  Wurtemberg, 
très  rares,  et  imprimés  à  Steckelberg, 
1519,  in-4.  Ils  roulent  sur  l'assassinat  de 
son  cousin  Jean  Hutten,  grand  niaréchul 
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de  la  cour ,  dont  la  femme  était  aimée 
du  duc.  11  a  publié  deux  autres  pièces  eu 
vers  sur  celte  mort ,  insérées  dans  les 
f^itœ  sunimoriun  virorum ,  Cologne , 
1735,  in-4.  4"  Des  Dialogues  eu  latiu 
sur  le  luthéranisme,  lô20,  in-4,  qui 
sont  au  nombre  des  livres  rares  :  après 
avoir  long-temps  balancé,  il  se  déclare 
entièrement  pour  celle  secle.  On  peut 
voir  sa  Fie,  en  latin,  par  Burchard,  Mol- 
fenbutel,  1717,  in-12;  dans  le  tome  15« 
des  Mémoires  de  iVicéron  ;  et  dans  une 
Notice  que  31.  Lobslein  a  publiée  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  dans  le  Magasin 
encyclopédique  ,  année  1805,  tom.  1". 

HUTTERUS  ou  Uutter  (Elle) ,  théo- 
logien prolestant  du  1C<=  siècle,  né  vers 
1554  à  LIm,  mort  à  Nuremberg  en  1002, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  ;  le  prin- 
cipal est  une  Bible  polyglotte ,  qui  est 
très  rare,  Hambourg,  1596,  3  vol.  in  fol. 
Le  psaume  117  est  en  30  langues,  le 
nouveau  Testament  en  12,  etc.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Léonard  Hut- 
TERUs ,  né  à  Ulm  en  15G3  ,  mort  profes- 
seur de  théologie  à  Wiltembcrgen  IGIG, 
dont  on  a  un  ouvrage  fanatique,  Ilias  ma- 
lorumregispnniijicio romani,  1G09,  in-4. 

*  HUTTON  (  James  ) ,  médecin  et  chi- 
miste ,  né  à  Edimbourg  en  1726,  étudia 
d'abord  les  sciences  mathématiques  qu'il 
mit  de  côté  pour  s'adonner  à  la  médecine. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en  17  48,  à 
Leyde ,  il  s'adonna  à  la  pratique  de  l'agri- 
culture ,  à  laquelle  il  se  voua  tout  entier, 
en  se  livrant  toutefois  à  l'étude  de  la  mi- 
néralogie et  de  la  géologie.  Ce  fut  dans  le 
but  d'étendre  ses  connaissances  agrono- 
miques ,  qu'il  parcourut  l'Angleterre  et 
la  Flandre.  De  retour  eu  Ecosse ,  il  in- 
troduisit en  1 7  54,  dans  la  ferme  qu'il  pos- 
sédait au  comté  de  Berwick,  les  nouveaux 
procédés  qui  ont  été  d'une  si  grande  in- 
fluence sur  la  prospérité  de  ce  pays.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  ,  il  vint  se  fixer  à  Edim- 
bourg, oîi  il  mourut  le  26  mars  17  90. 
Le  professeur  Playfair  a  donné  de  grands 
détails  sur  Hullon  et  son  système  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  The  lîuttonian  gco- 
^"Sy-i  qui  a  été  traduit  en  français  par  C. 
A.  Basset,  ancien  bénédictin  et  censeur 
au  collège  Louis  le  Grand ,  sous  ce  titre  . 
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Explications  de  Playfair  sur  la  théorie 
de  la  terre  par  Hution ,  et  examen  com- 
paratif des  systèmes  géologiques  fondés 
sur  le  feu  et  sur  Veau  ,  par  M.  Murray, 
en  réponse  à  l'explication  de  Plaijfair , 
traduits  de  l'antiquité  et  accompagnés 
de  notes  et  planches ,  1815,  in-8.  Les  ou- 
vrages publiés  par  Hution  sont  :  1°  Con- 
sidérations sur  la  nature,  qualité  et 
les  différences  des  charbons  ;  2°  Dis- 
sertations sur  différens  sujets  de  philo- 
sophie naturelle,  17  92  ;  3°  Pécher- 
elles  des  principes  de  la  connaissance 
et  des  progrès  de  la  raison,  1 794  ,  3  vol. 
in-4,  où  il  combat  plusieurs  doc- 
trines de  Loke  et  penche  vers  le  septi- 
ticisme  philosophique  ;  4"  Théorie  de  la 
terre  ,  1 7  9G  ,  2  vol .  in-8 ,  2''  édition  avec 
beaucoup  d'additions ,  et  un  nouveau 
système  minéralogique.  Ses  opinions  sont 
opposées  à  celles  de  Werner  et  autres 
géologues  ;  il  combat  aussi  le  système 
de  Deluc  ;  S'^  Dissertation  sur  la  philoso- 
phie de  la  lumière  et  de  la  chaleur  et  du 
feu  ,  1794  ,  in-8  ;  6°  divers  Mémoires  m- 
sérés  dans  les  Transactions  de  la  société 
royale  d'Edimbourg  dont  il  était  membre, 
parmi  lesquels  on  remarque  sa  Théorie 
de  la  pluie  qui  fut  vivement  combattue 
par  Deluc. 

*  HUTTOiS  (  William  ),  littérateur  et 
membre  delà  société  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg, naquit  en  17  23  à  Derby,  depa- 
rens  pauvres,  qui  le  placèrent  à  l'âge  de 
7  ans  comme  apprenti  dans  une  manu- 
facture de  soie.  A  l'âge  de  14  ans  il  entra 
chez  un  de  ses  oncles  fabricant  de  bas,  et 
y  resta  comme  ouvrier  jusqu'à  l'âge  de  27 
ans.  Alors  il  travailla  pour  son  propre 
compte,  fut  relieur  de  livres,  puis  li- 
braire. Tout  en  s'occupant  de  son  négoce, 
il  se  livrait  à  l'agriculture.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  nommé  commissaire  de 
la  cour  des  requêtes,  occupa  celte  place 
pendant  19  ans  sans  toutefois  quitter  son 
commerce,  et  devint  président  de  la 
même  cour.  A  l'âge  de  C9  ans  il  quitta  les 
affaires,  se  retira  avec  une  grande  for- 
tune à  Bennets-Hillprès  de  Birmingham, 
et  mourut  en  1815,  à  92  ans.  Parmi  ses 
ouvrages  qui  sont  estimés  on  remarque  : 
1"  Histoire  de  Birmingham  ,  iu-8  ,  1  799. 
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Cel  ouvrage  qui  a  eu  quatre  ëililions, 
passe  pour  une  des  meilleures  histoires 
topographiques,  et  mérita  à  Kutton  l'hon- 
neur d'être  nommé,  en  17S2,  memhre 
de  la  société  desantiquairesd'Edimbourg. 
Il  avait  56  ans  lorsqu'il  publia  cet  ou- 
vrage, le  premier  qui  soit  sorti  de  sa 
plume  ;  2°  V^mjage  de  Birmingham  à 
Londres,  conte  mêle  d'anecdotes ,  17S5, 
in-12;  3"  Cnur  des  requêtes^  des  descrip- 
tions et  des  attributions ,  utilité  et  pou- 
voir,  17  86  ,  in-8  ;  4°  Histoire  des  tribu- 
naux de  canton  (  Hundred-Court  )  , 
1787  ,  in-8  ;  5"  Histoire  de  Ulackpool, 
dans  le  comté  de  Lancastre  ;  G"  Bataille 
de  Boswthonfield  (en  1485),  avec  un 
plan  descriptif,  17  88  ,  in-8  ;  7°  Disser- 
tation sur  les  jurés  ,  17  89  ,  in-8  ;  8°  His- 
toire de  Derby  ,  1790,  in-8  ;  9°  IcsBar- 
tiers  ou  la  Route  des  richesses ,  poème, 
17  93,  in-8  ;  1 0°  Edgar  et  El frida poème, 
17  94,  in-8  ;  1 1"  Remarques  sur  le  nord 
du  pays  de  Galles ,  1 800  ,  in-8  ;  1 2"  His- 
toire de  la  muraille  des  Romains  ,  1801, 
in-8  ,  2^  édition  avec  des  additions  par 
Mchols,  1803,  3"  Voyage  a  Scarbo- 
rough,  1803  ,  in-8  ;  14"  Poèmes  et  Con- 
tes, 1804  ,  in-8  ;  Voyage  par  mer  aux 
bains  de  Coatham,  dans  le  comté d' York, 
1810,  in-8.  Les  ouvrages  de  Hulton  of- 
frent beaucoup  d'intérêt  sous  le  rapport 
de  l'exactitude  ;  il  a  visité  plusieurs  fois 
à  pied  tous  les  pays  qu'il  décrit. 

*  HUTTOiN  (Charles  ),  mathématicien 
anglais,  né  en  17  37  à  Ncwcastle  sur-Tyne, 
de  parens  très  pauvres ,  qui  cependant 
lui  apprirent  à  lire  et  à  écrire  ;  ils  le  pla- 
cèrent auprès  d'un  maître  d'école  qui  lui 
donna  quelques  leçons  de  latin  et  de  géo- 
métrie. Après  avoir  été  lui-même  maître 
d'école  pendant  quelque  temps ,  il  se 
rendit  à  Newcastle,  étudia  les  mathéma- 
tiques, publia  quelques  ouvrages,  devint 
membre  des  sociétés  royales  de  cette 
ville  et  d'Edimbourg,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'école  militaire  de  Walwich. 
Il  occupa  cette  place  jusqu'en  1827, 
époque  oîi  il  donna  sa  démission,  et  reçut 
du  gouvernement  une  pension  considé- 
rable. Sa  longue  et  honorable  carrière  fut 
remplie  et  illustrée  par  d'imporlaus  tra- 
vaux  scientifiques.   Ses  principaux  ou- 
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vrages  sont  :  \°  A  treatise  on  mensura- 
tion, ne. 8,  in-4  ;  2"  Eléments  of  the 
conic  sections ,  17  77,  in-8  ;  3'  Tables  des 
logarithmes,  17 85, in-8,  o«  édition,  1811; 
4"  Mathematical  and  philosophical  dic~ 
tionary  ,  17  9C  ,  2  vol.  in  8  ;  b"  Nouveau 
cours  de  mathématiques  pour  les  cadets 
de  l académie  royale  militaire,  17  98  ,  2 
vol.  in-8  ;  un  troisième  a  paru  en  1811. 
Hutton  a  aussi  publié  en  1812  trois  vo- 
lumes de  Mélanges  sur  divers  points  des 
sciences  mathématiques  ;  il  mourut  à 
Londres  en  1828. 

*  HUYIER  DES  FO?\TE^ELLES 
(  Pierre-3Iarie-François  ) ,  l'un  des  otages 
de  Louis  XVI ,  né  à  Coulommiers  en  Brie  , 
reçut  sa  première  éducation  au  collège 
de  Juilly.  Il  quitta  en  17  80  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  oîi  il  avait  passé  plu- 
sieurs années.  Après  avoir  aidé  son 
père  qui  était  bailly  de  Coulommiers  et 
subdélégué  de  l'intendance  ,  il  renonça 
entièrement  aux  affaires  par  haine  pour 
la  révolution,  qui  cependant  lui  offrit 
plusieurs  places.  Il  vécut  relire,  s'occu- 
pant  uniquement  des  lettres  qu'il  culti- 
vait avec  passion  ,  et  de  quelques  pro- 
priétés qu'il  possédait  dans  le  village  de 
3lourrou  dont  il  élait  maire.  Il  mourut 
dans  ce  lieu  le  23  octobre  1  823,  à  l'âge  de 
66  ans.  On  a  de  lui  :  1"  Les  Soirées  amu- 
santes ,  ou  Entretiens  sur  les  jeux  à 
gages  et  autres,  Paris,  1788.  Nouvelle 
édition,  1790,  in-12.  Il  a  publié  les  bro- 
chures anonymes  suivantes  :  1°  La  Tar- 
gétade,  tragédie-parodie  à!Athalie  ,  Pa- 
ris, 1791,  in-8,  contre  Target,  du  co- 
mité de  révision  de  la  constitution  de 
1 7  9 1  ;  2°  Les  remontrances  du  parterre, 
etc.,  par  M  Bellemare ,  ci-devant  com- 
missaire général  de  la  police  à  Anvers, 
réfutées  par  M.  H.,  D.  otage  de  Louis 
XVI,  Paris,  1814,  in-8.  M.  A.  A.  Bar- 
bier, lui  a  consacré  dans  son  Dictionnaire 
des  anonymes,  n°  17,112,  une  notice  très 
détaillée. 

HUYGHEjXS     ou     HUYGEXS     ÎIE    ZUVLI- 

CHEM  (Chrétien)  Hughenius ,  célèbre  ma- 
thématicien et  astronome,  vit  le  jour  à 
La  Haie,  en  1G29,  et  était  fils  de  Con- 
stantin Huyghens  ,  gentilhomme  hollan- 
dais ,  connu  par  de  mauvaises  poésies  la- 
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Unes ,  qu'il  a  très  bien  inlilulé€S  :  Mo- 
nientn  dcsultorin,  IGôô,  in-12.  Clirétien 
montra  dès  sou  enfance  d'iieuieuses  dis- 
positions pour  les  malliéiualiques.  (Après 
avoir  fait  de  brillantes  études  en  Hol- 
lande, et  parcouru  le  Danemark,  l'Al- 
lemagne, l'Angleterre,  la  France,  il 
revint  à  Leyde  où  il  publia  ses  2  pre- 
miers ouvrages  qui  annonçaient  dès  lors 
un  grand  maître  eu  géométrie.  Il  passa 
ensuite  en  France  (16ô5) ,  où  il  fut  reçu 
docteur  endroit  à  l'académie  protestante 
d'Angers.  De  retour  en  Hollande  ,  il  s'oc- 
cupa avec  son  frère  aîné  de  l'art  de  tailler 
et  polir  les  verres  des  grandes  lunettes.) 
Après  quelques  voyages  qu'il  fit  en  France, 
il  fut  fixé  à  Paris  par  une  forte  pension 
que  Colbert  lui  fit  donner ,  et  par  une 
place  à  l'académie  des  Sciences.  Le  pre- 
mier découvrit,  à  l'aide  d'un  objectif 
de  12  pieds  de  foyer  construit  par  lui-mê- 
me ,  un  anneau  et  un  troisième  satellite 
autour  de  Saturne.  (C'est  alors  qu'il  écvï- 
y'itsesTrnilcs  sur  la  diopfrique,  et  sur  le 
moui'emcnt  rcsultant  de  la  percussion.  ) 
On  lui  est  redevable  des  borloges  à  pen- 
dule ;  mais  c'est  à  tort  que  quelques  au- 
teurs lui  attribuent,  et  qu'il  a  voulu  s'at- 
tribuer lui-même  la  cijcloïde ,  inventée 
pour  en  rendre  toutes  les  vibrations  éga- 
les. Le  Traite'  qu'il  donna  sur  cette  dé- 
couverte vit  le  jour  à  Paris  en  1674, 
in-fol.  (  Foyez  Haltefeuille  et  Hook.) 
Huyghcns  était  confiant  dans  ses  vues,  et 
croyait  facilement  avoir  fait  quelque  dé- 
couverte. Il  prétendit  avoir  imaginé  des 
montres  propres  à  déterminer  les  longi- 
tudes en  mer.  Il  est  aisé  de  voir  combien 
il  se  trompa ,  par  les  tentatives  faites 
postérieurement  sans  beaucoup  de  succès. 
(En  ICSl  ,  Huygens  quitta  tout  à  fait  la 
France ,  soit  qu'il  y  fût  contraint  par  le 
mauvais  état  de  sa  santé  ,  soit ,  comme 
on  l'a  prétendu  ,  que  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  fût  la  cause  de  celte  re- 
traite. Voyez  Harrison.)  Il  mourut  à  La 
Haie  le  8  juillet  1G95  ,  à  GG  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  rassemblés  dans  deux  re- 
cueils; le  premier  intitulé  :  Opéra  varia, 
Leyde,  1*24,  2  vol.  in-4  ;  et  le  deuxième  : 
Opéra  reliqua,  Amsterdam,  1728,  en  2 
vol.   in-4.    (Depuis ,  S'Gravesande  en  a 
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publié  une  édition  sous  ce  tilre  :  Opéra 
jjiechafiica,  geometrica  ,  astronomica  et 
misccUanea,  Amsterdam,  17  51,  4  vol. 
in-4.)  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  son 
Traité  de  la  pluralité  des  mondes  avait 
servi  de  canevas  à  l'ouvrage  de  Fonte- 
nelle  sur  le  même  sujet.  Celui-ci  fut  pu- 
blié eu  1GS6  ,  et  le  livre  d'Huyghens  ne 
parut  qu'en  1G9S,  c'est-à-dire  douze  ans 
après.  Il  fut  traduit  en  français  par  Du- 
four,  ordinaire  de  la  musique  du  roi, 
1702,  in-12.  Il  est  assez  mal  écrit;  et 
quand  on  examine  sans  préoccupation 
les  argumens  de  l'auteur ,  on  s'aperçoit 
sans  peine  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  que 
son  slile.  Puisqu'il  est  démontré  que  ni 
l'homme  ni  aucun  animal  connu  ne  sau- 
rait subsister  hors  de  la  terre  ;  qu'ils  se- 
raient brûlés  dans  Vénus  et  Mercure, 
glacés  dans  Jupiter  et  Saturne  ;  que  la 
lune  n'a  point  d'atmosphère,  ou  du  moins 
qu'elle  est  insuffisante  à  la  respiration  et 
à  la  vie  des  êtres  teirestres ,  etc.  {Voyez 
WiLKiNs  Jean).  Le  grand  argument  de  l'a- 
nalogie ne  subsiste  plus ,  et  toutes  les 
conséquences  qu'on  tire  en  faveur  de  la 
pluralité  des  mondes  sont  anéanties.  La 
physique  d'ailleurs,  surtout  celle  de 
Newton  ,  nous  indique  des  causes  finales 
très  suffisantes  de  l'existence  de  ces  glo- 
bes ,  sans  recourir  à  des  habitans  imagi- 
naires. «  Tant  que  les  planètes,  dit  M.  de 
»  Buffon ,  qui  pèsent  sur  le  soleil ,  en 
))  circulant  autour  de  lui ,  dureront ,  il 
«  brillera  et  remplira  de  sa  splendeur 
))  toutes  les  sphères  du  monde.  Celte 
!>  source  féconde  de  lumière  et  de  vie  ne 
»  tarira,  ne  s'épuisera  jamais,  parce  que 
))  dans  un  système  oii  tout  s'attire,  rien 
»  ne  peut  se  perdre  ni  s'éloigner  sans  re- 
>j  tour...  C'est  du  sein  même  du  mouve- 
»  ment  que  naît  le  repos  de  l'univers. 
))  etc.  w  On  peut  voir  diverses  réflexions 
physiques ,  astronomiques  et  théologi- 
ques sur  cette  matière  dans  les  Observa- 
tions philosophiques  sur  le  système  de 
JNev.ton ,  le  mouvement  de  la  terre ,  et 
la  pluralité  des  mondes,  Paris,  17  78, 
Liège,  1788,  Entret.  quatrième  et  cin- 
quième. 

HUYGHE>.'S  (  Gomraare  ) ,   né  à  Lier 
dans  le  Brabant,  en  1631,  professa  la 
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pliilosopliie  avec  distinction  à  Louvain  , 
et  iiioiuut  en  1702  ,  à  71  ans,  pitsident 
du  collège  du  pape  Adrien  VI.  Il  était 
intiiuenicnt  lié  avec  Arnauld  et  Quesnel  ^ 
dont  il  défendit  la  cause  avec  enthou- 
siasme. On  a  de  lui  :  1°  Mclkodiis  rc- 
Tnittcndl  pcccata,  1G74  et  ICSG,  in-12j 
traduit  en  français,  aussi  in-12  ;  2"  Con- 
ferentiœ  Iheologicce ,  3  vol.  in-12  ;  3"  des 
Thèses  sur  la  r/râce ,  in-4  ;  4°  un  Cours 
de  théologie,  publié  sous  le  titre  de  Brè- 
ves observationes  :  il  est  pourtant  en  1 5 
•vol.  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont  em- 
preints de  l'esprit  de  la  secte  où  Huy- 
ghenss'était  engagé.  Moréri  lui  a  consacré 
un  article  où  il  le  présente  comme  une 
des  victimes  de  la  cour  de  Rome. 

HIJVSU3I.  Foijcz  Van  Huy.sum. 

HYACllNTHE  (  Saint  j,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  né  à  Sasse 
enSilésie,  l'an  1 183,  prit  l'babit  des  mains 
de  ce  saint  fondateur  h  Piome  en  1218. 
De  retour  dans  son  pays  ,  il  y  fonda  di- 
vers monastères  de  son  ordre ,  alla  prè- 
cber  la  foi  dans  le  Xord ,  oii  il  convertit 
un  grand  nombre  d'infidèles  et  de  scbis- 
Eialiques ,  et  mourut  le  15  août  1257  à 
Cracovic ,  dont  son  oncle  avait  été  évê- 
qiie. 

HYACirs THE  DE  l'Assomption.  Foyez 

MONTARGON. 

HYAGYIVTHE.  Foyez  Saint  Hya- 
cinthe. 

HYDE  (Edouard),  comte  de  Claren- 
don  ,  né  en  1C08  dans  le  \Viltsliire  ,  fut 
grand  chancelier  d'Angleterre.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  talens  comme  juriscon- 
sulte, et  sa  capacité  dans  les  affaires.  Il 
fut  très  attaché  aux  rois  Charles  F''  et 
Charles  II ,  et  eut  part  à  leurs  prospérités 
et  à  leurs  disgrâces.  Après  la  mort  de 
Cromwel,  Hyde  contribua  plus  que  tout 
autre  au  rétablissement  de  Charles  II , 
qu'il  avait  d'abord  suivi  dans  son  exil.  Ce 
monarque  le  nomma  pair  et  baron  ,  le 
combla  d'autres  honneurs.  Sa  fille,  Anne 
Hyde,  avait  pendant  ce  temps  contracté 
avec  le  duc  d'York  (depuis  Jacques  II) 
un  mariage  secret  qui  fut  reconnu  par 
Charles  I.  Les  deux  filles,  Anne  et  Marie, 
qui  naquirent  de  cette  union  ,  régnèrent 
sur  l'Angleterre ,  mais  ayant  fait  échouer 
vu. 
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le  mariage  du  roi  avec  M^'"  Stuart,  Hyde 
fut  disgracié  en  1GG7.  Il  passa  en  France, 
et  mourut  à  Rouen  l'an  1G7  4.  On  a  de  lui  : 
1"  une  excellente  Histoire  des  guerres 
civiles  d'yJngleterrc ,  depuis  1C4I  jus- 
qu'en IGGO,  3  vol.  in-folio ,  à  Oxford, 
1704  ,  en  anglais;  et  à  La  Haie,  en  G  vol. 
in-12,  en  fiançais;  2"  divers  Discours 
au  parlement ,  et  d'autres  ouvrages,  dans 
lesquels  il  fait  paraître  les  sentimens  d'un 
honnête  homme  et  d'un  bon  citoyen.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  Polyglotte 
d'Angleterre. 

HYDE  (  Thomas) ,  célèbre  orientaliste, 
né  à  Dillingslcy  en  Angleterre  ,  l'an  1G3G, 
fut  professeur  d'arabe  et  d'hébreu  à  Ox- 
ford, secrétaire  interprète  pour  les  lan- 
gues orientales  ,  chanoine  de  l'église  du 
Christ,  et  bibliothécaire  de  la  bibliothè- 
que Dodlcïcnnc ,  dont  il  donna  le  Cata- 
logue in-fol.,  imprimé  à  Oxford  en  1674. 
Il  s'est  fait  un  nom  par  son  traité  de  la 
Religion  des  aricicns  Perses ,  in-4  ,  Ox- 
ford, 1700.  Cet  ouvrage  est  en  latin,  et 
renferme  beaucoup  d'érudition,  mais  il 
est  écrit  d'une  manière  assez  confuse.  La 
première  édition  est  rare  ;  mais  on  l'a 
réimprimé  en  17G0,  in-4.  Hyde  mourut 
en  17  03  ,  chanoine  d'Oxford.  On  a  encore 
de  lui  :  1°  l)e  ludis  orientalibus ,  Oxford, 
1G94,  2  vol.  in-8  ;  2"  la  Traduction  la- 
tine de  la  Cosmographie  d'Abraham  Pe- 
ritsol ,  imprimée  en  hébreu  et  en  latin , 
Oxford,  1091,  in-4;  3°  De  herbœ  Cha 
collectionc ,  cum  Epistola  de  mensuris 
Chinensium ,  Oxford,  1588  ,  in-8  ;  4°  Un 
Catalogue  ,  en  latin  ,  des  Etoiles  fixes , 
extrait  des  Tables  astronomiques  dres- 
sées par  Ouloreg-Bey ,  petit-fils  de  Ta- 
merlan  et  d'après  ses  propres  observa- 
tions ;  5°  Quatuor  evangelia  et  acta 
opostolorum  lingua  malaica ,  caracteri- 
bus  curopeis,  1G7  7  ;  G"  la.  Liturgie  tur- 
que (en  latin) ,  d'après  Boovi  ;  7°  Fete- 
rum  Persarum  et  Mazarum  religionis 
historia ,  Oxford,  17  00,  etc.  Grégoire 
Sharpe  a  donné  le  Recueil  de  ses  disser- 
tations., avec  sa  r/e ,  Oxford,  1767,  2 
vol.  in-4. 

HY'DER-ALY'  ou  Haider  aly,  né  vers 
1718,  était  fils  de  Teth -Mahomed , 
commandant  de  la  forteresse  de  Kolar , 
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et  montra  dès  le  bas-âge,  un  carac- 
tère si  impétueux  et  si  impiitieul  de 
tout  joug  qu'il  ne  put  jamais  apprendre 
il  lire  ni  à  écrire  ;  mais  il  y  su])pléa  par 
une  mémoire  prodigicuse.Apeinei'ut-ilen 
âge  deporier  les  armes  qu'il  entra  comme 
volontaire  dans  une  compagnie  appar- 
tenant à  son  frère  aine,  etbientôt  il  donna 
une  si  haute  idée  de  ses  talcns  militaires, 
que  le  premier  ministre  du  rajah  Maïs- 
sonr  lui  confia  le  corps  qui  avait  été  com- 
mandé par  son  père.  Dès  17  40  ,  il  épousa 
la  fille  d'un  commandant  de  place ,  de 
laquelle  naquit  vers  17  49,  le  malheureux 
Tippoo-Saëb.  Ayant  hérité  par  la  mort  de 
sou  frère  d'un  territoire  qui  avait  appar- 
tenu à  Mohamed  ,  il  conçut  le  projet  de 
s'agrandir  ,  et  il  s'empara  d'abord  de  Dan- 
galor ,  dont  le  petit  souverain  vivait  pour- 
tant en  parfaite  intelligence  avec  son  pro- 
tecteur, ensuite  du  riche  canton  du  pe- 
tit Balapour,  toujours  avec  le  consente- 
ment du  rajah  ;  enfin  il  repoussa  plusieurs 
fois  ,  à  la  tête  des  armées  de  l'empire  ,  les 
Mabrattes  ennemis  acharnés  des  3Iaïssou- 
ricns  ;  cependant  comme  il  avait  gardé 
pour  lui  ses  premières  conquêtes  et  qu'il 
augmentait  toujours  ses  richesses  parles 
prises  qu'il  faisait  sur  l'ennemi,  le  minis- 
tre s'aperçut,  mais  trop  tard,  des  pro- 
jets ambitieux  de  son  protégé ,  et  il  ré- 
solut de  s'emparer  de  sa  personne  par  la 
trahison  ;  il  l'invita  donc  de  se  rendre  à 
Séringapatnara  ,  dans  les  termes  les  plus 
affectueux,  et  cependant  avec  le  projet 
de  le  faire  assassiner.  Hyder,  averti  par  les 
intelligences  qu'il  entretenait  à  la  cour, 
du  piège  qu'on  lui  tendait ,  se  rendit  à 
l'audience  du  ministre,  mais  avec  des 
forces  capables  d'en  imposer,  de  sorte 
que  le  projet  que  celui-ci  avait  formé  ne 
put  s'effectuer.  Toutefois  Hyder  n'osa  pas 
se  présenter  à  une  nouvelle  audience  , 
craignant  d'être  victime  de  mesures  mieux 
prises.  Sous  ditïérens  prétextes  il  évita 
donc  de  reparaître  ;  mais  quelques  jours 
après  il  fit  enlever  par  ses  troupes  le  mi- 
nistre avec  toute  sa  famille.  Cette  mesure 
•vigoureuse  répandit  l'alarme  dans  le  pa- 
lais du  faible  rajah  ,  devant  lequel  il  eut 
encore  !a  hardiesse  de  se  présenter  pour 
lui  offrir  ses  hommages  j  mais  il  n'eut  pas 
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besoin  de  rien  demander.  Le  rajah  lui  of- 
frit la  place  de  celui  qu'il  avait  enlevé , 
avec  le  titre  de  béhàdour.  Le  souverain 
s'estima  trop  heureux  de  recevoir  de  son 
nouveau  ministre  un  acte  qui  lui  garan- 
tissait ,  ainsi  qu'à  ses  descendans,  la  sou- 
veraineté du  Maïssour  :  cet  événement  eut 
lieu  en  17  59.  Le  premier  acte  d'Hyder- 
Aly  fut  d'envoyer  son  rival  disgracié  dans 
la  forteresse  de  la  ville  avec  ses  deux  fils , 
et  il  leur  fit  payer  régulièrement  une  pen- 
sion. Peu  soupçonneux,  quoiqu'il  y  eût 
dans  la  cour  du  souverain  un  parti  assez 
fort  contre  lui,  il  n'y  prit  aucune  atten- 
tion ;  il  envoya  même  5000  hommes  ,  l'é- 
lite de  ses  troupes ,  au  secours  de  M.  de 
Lally  qui  était  assiégé  dans  Pondicliéry  , 
et  il  continua  de  résider  dans  une  maison 
de  plaisance  à  une  lieue  de  Séringapat- 
nam,  avec  une  garde  de  300  cavaliers  seu- 
lement ,  mais  qui  lui  étaient  dévoués  à 
toute  épreuve.  Cependant  l'armée  mah- 
ratte  reparut  sur  le  territoire  M.iïssourien, 
vers  le  mois  de  juin  1700;  Hyder  crut 
d'abord  qu'elle  venait  exiger  le  tribut 
que  le  pacifique  rajah  payait  depuis  plu- 
sieurs années;  mais  le  trop  confiant  gé- 
néral apprit  que  son  prince  voulait  sortir 
de  tutelle  ,  et  qu'il  avait  appelé  lui  même 
les  Mabrattes  a  son  secours.  Il  n'eut  que 
le  temps  de  prendre  la  fuite  avec  le  peu 
de  troupes  qui  lui  restaient,  et  il  laissa 
derrière  lui  ses  trésors  et  sa  famille  ;  enfin 
arrivé  dans  sa  forteresse  de  Bengalore,  il 
s'empressa  de  rappeler  les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  au  secours  du  gouverneur 
français  de  l'Inde,  et  il  fit  écrire  à  tous 
les  gouverneurs  de  sa  dépendance  pour 
leur  ordonner  de  venir  le  joindre  sur-le- 
champ  avec  les  troupesdont  ils  pourraient 
disposer, et  elles  lui  suftirent  pour  repous- 
ser l'armée  que  le  rajah  du  Maïssour  avait 
envoyée  à  sa  poursuite.  Lorsqu'il  eutréuni 
toutes  ses  forces,  il  se  présenta  devant  Sé- 
ringapalnamdont  on  lui  ouvrit  les  portes 
en  1761.  Le  rajah  lui  rendit  son  premier 
emploi ,  et  ne  conserva  qu'une  vaine  re- 
présentation. Hyder  s'empara  de  toute 
l'autorité  et  le  tint  confiné  dans  son  p.1- 
lais  sous  bonne  garde  ,  ne  lui  laissant  que 
le  droit  de  délivrer  quelques  diplômes, 
et  de  mettre  son  nom  sur  la  monnaie.  Ce 
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nialheureux  prince  termina  sa  triste  car- 
rière, après  7  ans  de  captivité  ,  dans  le 
mois  d'avril  1760.  Mais  revenons  àHyder  : 
après  avoir  usurpé  le  pouvoir  du  souve- 
rain ,  il  s'empara  des  états  et  des  trésors 
de  plusieurs  princes  ses  voisins,  et  se  lit 
reconnaître  roi  de  Canara  et  de  Courga , 
et  prince  de  Bednore  ;  toutefois  son  am- 
bition excita  contre  lui  plusieurs  conspi- 
rations qui  lui  tirent  commettre  beaucoup 
de  cruautés,  et  une  nouvelle  invasion  de 
l'armée  des  Mahralles  qui  prétendaient 
avoir  été  appelés  par  les  !>iands  de  Bed- 
iiarc,  et  qui  ne  vinrent  dans  le  l'ait  que 
pour  piller  et  obtenir  de  nouveaux  tri- 
buts. Trop  faible  pour  leur  résister  eu 
rase  campagne,  il  se  vit  obligé  de  se  re- 
trancher dans  un  camp  défendu  par  une 
nombreuse  artillerie,  et  il  ne  parvint  à 
obtenir  leur  reiraite  ,  qu'après  avoir 
compté  environ  15,000,000  de  francs  au 
général  ou  à  ses  lieutenans.  Alors  il  di- 
rigea son  armée  vers  les  côtes  de  Mala- 
bar, oîi  il  fil  encore  de  grandes  conquêtes 
et  ramassa  des  trésors  immenses.  Les  An- 
glais alarmés  de  sa  puissance  lui  susci- 
tèrent de  nouveaux  ennemis;  mais  Hyder 
Aly  qui  joignait  une  habile  politique  à 
une  valeurindomptée,  déploya  dans  cette 
iiouvellc  guerre  de  grands  talens  ,  et  l'on 
vit  avec  surprise  l'un  des  peuples  les 
plus  civilisés  de  l'Europe ,  trouver  un  ri- 
val redoutable  dans  un  chef  de  bandes  in- 
diennes. Nous  ne  le  suivrons  pas  plus  loin 
dans  ses  expéditions  ;  quelquefois  vaincu, 
plus  souvent  vainqueur ,  il  abusa  de  sa 
fortune  et  massacra  impitoyablement  ses 
ennemis ,  malgré  les  remontrances  des 
Français  qu'il  avait  attirés  dans  ses  ar- 
mées et  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
les  discipliner.  Il  faut  ajouter  qu'il  sut 
gouverner  comme  il  avait  su  conquérir; 
il  administra  la  justice  avec  une  grande 
impartialité,  encouragea  l'agriculture  et 
le  commerce,  et  se  montra  constamment 
indulgent  envers  ses  sujets.  H  est  mort 
d'un  ulcère  à  la  nuque ,  dans  la  ville 
d'Arcate,  le  7  décembre  1782,  laissant 
.  souveraineté  à  Tippoo-Saëb  et  à  Kerym- 
Saëb,scs  deux  enfans  légitimes,  qui  lui 
fnent  élever  un  monument  magnifique  à 
Séringapatnam.  Sa  vie  a  été  écrite  sous  le 
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titre  :  à' Histoire  d' Ihjdcr-Ali-Kan  ou 
Nouveau  îiic'inoire  sur  l'Inde,  par  matlrc 
de  la  Tour ,  Paris ,  17 83,  2  vol.  in-1 2.  On 
trouve  aussi  de  très  grands  détails  sur  ce 
conquérant  dans  les  Essais  historiques 
sur  le  midi  de  l'Inde,  etc.  par  le  colonel 
Mark  (Filks,  Londres,  1811  et  1817, 
3  vol.  in-4 ,  ouvrage  remarquable  par 
l'immensité  des  recherches  et  par  l'exac- 
titude. 

'HYGDEN  (Ranulphe),  moine  béné- 
dictin de  St.-Werberg ,  au  comté  de  Ches- 
ter,  mourut  en  13G3,  presque  cente- 
naire. On  lui  doit  une  chronique  latine 
imprimée  sous  ce  titre  :  Ranulphi  Hyg- 
déni  pohjchronici  libri  VII ,  etc.  Jean 
de  Trévise  la  traduisit  en  anglais  dans 
l'année  1387,  et  cette  traduction  fut  re- 
touchée en  1  482  par  Caxton,  qui  y  ajouta 
un  huitième  livre  ,  ou  continuation  jus- 
qu'en 14C0.  Celte  chronique,  vulgaire- 
ment appelée  Polychronicon ,  est  sou 
vent  consul  tée  cî  citée  comme  une  autori  té 
par  les  historiens  anglais.  Elle  a  été  réim- 
primée en  1  i95  et  ir)27.  Cette  dernière 
édition  est  la  moins  estimée. 

HVGIN  (Saint),  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'Eglise  après  la  mort  du 
pape  saint  Thélesphore  ,  l'an  138,  et 
mourut  en  142.  Ce  fut  de  son  temps  que 
Valentin  et  Cerdon  allèrent  à  Rome.  Les 
deux  De'cre'tales  qu'on  lui  attribue  sont 
supposées  ,  et  ce  qu'on  dit  de  son  martyre 
n'est  nullement  certain. 

IIYGIN  (Caïus  .fulius) ,  grammairien 
célèbre  ,  affranchi  d'Auguste  et  ami  d'O- 
vide, était  d'Espagne  selon  les  uns,  et 
d'Alexandrie  selon  d'autres;  il  fut  gardien 
de  la  bibliothèque  palatine.  On  lui  attri- 
bue :  1"  des  Fables  mythologiques,  cuni 
nolis  varioriun  ,  Hambourg  ,  107  4  ,  in-8, 
et  dans  les  Mylhographi  latini ,  Amster- 
dam, 1081  ,  2  vol.  in-8,  qu.i  se  joignent 
aux  auteurs  cum  notis  variorum,  et  qui 
ont  été  réimprimées  à  Leyde ,  1742,  eu 
2  vol.  in-4  ;  2"  Astronomicœ  poeticce  li- 
bri IF ,  Venise,  1482,  in-4.  Ces  ouvrages 
sont  curieux,  mais  le  stile  n'est  pas  celui 
du  siècle  d'Auguste  :  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  plusieurs  critiques  qu'ils  .sont  de 
quelque  écrivain  du  Das-Empire.  (Il  fit 
encore  d'autres  ouvrages  moins  impor- 
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tans.  Il  avait  composé  un  Cnmmentnire 
sur  Firgile;  mais  il  n'est  point  arrivé 
jusqu'à  nous.  ) 

HYLARET  (Maurice),  prédicateur 
célèbre  à  l'époque  de  la  ligue  ,  né  à  An- 
goulème  en  1639,  prit  l'habit  de  corde- 
lier  en  1 551  ,  et  se  distingua  comme  théo- 
logien et  comme  orateur  :  pendant  les 
troubles  que  les  huguenots  excitèrent 
dans  le  royaume ,  il  se  déclara  pour  la 
ligue  catholique  contre  celle  des  protes- 
tans.  Il  mourut  à  Orléans  en  1591  ,  à  52 
ans.  On  a  de  lui  des  Homélies  en  latin  , 
publiées  en  diflcrens  temps  à  Paris  et  h. 
Lyon  ,  en  5  vol.  in-8.  Ses  obsèques  don- 
nèrent lieu  à  des  cérémonies  dont  on 
trouve  la  description  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Tombeau  du  vénérable  frère  Mau- 
rice Hijlarct ,  Orléans,  1592,  in-4. 

HYMÉjVÉE  d'Epbèse ,  converti  aux 
premières  prédications  de  saint  Paul, 
embrassa  depuis  l'erreur  de  ceux  qui 
niaient  la  résurrection  de  la  chair,  et  fut 
excommunié  par  cet  apôtre  l'an  03  de 
J.-C.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  depuis. 

HYPACIE  ou  Hypatia  ,  fille  de  Théon, 
philosophe  et  mathématicien  d'Alexan- 
drie, vivait  dans  le  4<^  siècle  ;  elle  s'occu- 
pa des  mêmes  sciences  que  son  père ,  et 
s'y  distingua  tellement,  qu'on  lui  donna 
la  chaire  de  professeur  que  le  célèbre 
Plotin  avait  occupée  à  Alexandrie.  Sa  ré- 
putation se  répandit  partout ,  et  on  vint 
de  toutes  parts  l'entendre.  Elle  était  d'une 
rare  beauté  ,  et  tous  les  préfets  d'Egypte 
recherchèrent  son  amitié.  Oreste  surtout 
fut  très  étroitement  lié  avec  elle.  Comme 
saint  Cyrille  et  ce  préfet  étaient  brouillés, 
et  que  celui-ci  ne  voulait  pas  se  raccom- 
moder avec  le  saint  évoque ,  le  peuple 
d'Alexandrie,  dont  l'imagination  était 
très  facile  à  échauffer,  crut  que  c'était 
par  le  conseil  d'Hypacie,  qui  était  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut  contre 
elle  une  haine  implacable,  qui  s'aigrit 
de  plus  en  plus,  et  un  jour  qu'elle  sortait 
de  sa  maison  ou  qu'elle  allait  y  rentrer, 
on  la  tua  à  coups  de  pots  cassés  et  de 
tuiles,  l'an  415.  Tous  les  gens  de  bien, 
saint  Cyrille  surtout ,  furent  atïligés  de 
cette  scène  d'horreur.  (  rs'ous  ne  connais- 
sous  que  les  titres  seuls  de  quelques-uns 
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des  écrits  d'îlypacie,  qui  ont  été  brûlés 
dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ,  savoir  :  un  Commentaire  sur 
Diophantc  ;  un  Canon  astronomique  ; 
un  Commentaire  sur  les  coniques,  d'Ar: 
poUonius  de  Perge;  les  noms  mêmes  des 
autres  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Hypacie  avait  fréquenté  les  écoles  d'A- 
thènes :  elle  en  établit  une  dans  Alexan- 
drie, et  compta  parmi  ses  disciples  Sy- 
nésius,  depuis  évèque  de  Ptolémaïs.  Les 
mœurs  de  cette  femme  célèbre  étaient 
pures  ;  elle  ne  voulut  jamais  se  marier  , 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude.  ) 
Voyez  la  Vie  d'Hypacie ,  par  M.  l'abbé 
Gouhet,  Mém.  de  Hit.,  tom.  5.  Mais  l'au- 
teur est  trop  louangeur  et  crédule.) 

HYPERIDES,  athénien,  orateur,  dis- 
ciple de  Platon  et  d'Isocrate  ,  gouverna 
la  république  d'.\thènes,  et  défendit  la 
liberté  de  sa  patrie.  Des  députés  d'Anti- 
paler ,  admis  à  l'audience  de  T.Vréopage  , 
parlèrent  de  ce  prince  comme  du  plus 
honnête  homme  du  monde.  «  Nous  sa- 
»  vous ,  répondit  Hypérides  ,  que  votre 
j>  monarque  est  un  honnête  homme  ;  mais 
i)  nous  savons  aussi  que  nous  ne  voulons 
»  pas  d'un  maître,  quelque  honnête  qu'il 
))  soit.  »  Après  la  malheureuse  issue  du 
combat  de  Cranon  ,  il  fut  pris  et  mené  à 
Antipater,  qui  lui  lit  arracher  la  langue 
et  le  fit  mourir  l'an  322  avant  J.-C.  Ce 
républicain,  que  l'on  compte  parmi  les 
dix  célèbres  orateurs  grecs  ,  et  que  Cicé- 
ron  place  presque  sur  la  même  ligne  que 
Démosthèncs ,  avait  composé  un  grand 
nombre  de  harangues  qui  ne  sont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous.  Des  52  discours 
de  cet  orateur  qui  existaient  encore  du 
temps  de  Photius  ,  nous  n'en  avons  qu'un 
seul ,  qui  donne  une  idée  avantageuse 
de  sou  slile.  Il  excellait  à  peindre  les 
mœurs,  il  était  fleuri ,  plein  de  douceur 
et  de  grâce ,  et  passait  pour  être  un  ora- 
teur parfait.  Longin  pense  qu'il  ne  lui  a 
manqué  que  le  sublime.  Ce  fut  lui  qui 
plaida  pour  Pliryné,  accusée  d'impiété  ; 
mais  la  beauté  de  cette  courtisanne  fit  plus 
d'effet  sur  les  juges  que  l'éloquence  d'Hy- 
pérides. 

IIYPÉRIUS  (Gérard- André),  profes- 
seur de  théologie  à  Marpiirg ,  naquit  à 
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Yprcs  en  loll  ,  de  parens  catholiques, 
parcourut  la  France,  rAnfjleterrc ,  l'Al- 
lemaspic,  où  il  prit  du  gont  pour  les 
uouvelles  opinions,  et  mourut  en  15G4. 
On  a  de  lui  deux  traités,  in-8  :  l'un  ,  De 
recte  fonnando  thcolngiœ  studio  ;  l'autre. 
De  forrnniidis  concionibus  sncris.  Ils  fu- 
rent estimes  dans  leur  temps.  Il  y  a  affecté 
de  se  taire  sur  les  matières  controversées 
par  les  hérétiques.  Le  Père  Laurent  de 
Villa-Vicentio  ,  augustin  espagnol  et  doc- 
teur de  Louvain ,  a  donné  une  édition  de 
ces  ouvrages  corrigés.  On  a  encore  de  lui 
des  Traites  tlicolorjiques ,  en  2  vol.  iu-8, 
Bàle,  1570  et  1571  ;  et  des  Commentaires 
sur  saint  Paul,  Zurich,  15S2  et  1584, 
3  vol.  in-fol.  remplis  d'invectives  contre 
l'Eglise  catholique. 

HYRCAIV  I  (Jean),  souverain  sacri- 
ficateur et  prince  des  Juifs  ,  succéda  à  son 
père  Simon  Machabéc  ,  tué  en  trahison 
par  Ptolomée  son  gendre.  Ce  traître  avait 
été  gagné  par  Antiochus  Sidétès ,  roi  de 
Syrie.  Après  avoir  massacré  son  beau- 
père  ,  il  voulut  faire  égorger  son  beau- 
frère  Jean  Hyrcan  ;  mais  celui-ci  fit  ar- 
rêter les  assassins.  Ce  fut  alors  que  le  per- 
fide Ptolomée  appela  Antiochus  dans  la 
Judée.  Hyrcan  enfermé  dans  Jérusalem 
y  fut  assiégé  par  le  roi  de  Syrie.  Après 
un  siège  long  et  opiniâtre,  durant  lecjuel 
Antiochus  donna  des  alimens  aux  assié- 
gés, que  la  famine  tourmentait ,  et  four- 
nit même  des  vases  précieux  ,  des  par- 
fums et  des  victimes  pour  la  fête  des 
tabernacles  ;  la  paix  fut  conclue.  Les  cou- 
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ditionsfurent  que  les  Juifslui  remettraient 
leurs  armes ,  avec  les  tributs  qu'ils  rece- 
cevaient  de  Joppé  ,  et  des  autres  villes  de 
la  Judée.  Après  la  mort  d'Anliochus, 
Hyrcan  profita  des  troubles  de  la  Syrie 
pour  venger  son  pays.  H  prit  plusieurs 
villes  en  Judée  ,  subjugua  les  Iduméens  , 
démolit  le  Temple  de  Garizim  ,  s'empara 
de  Samarie  ,  et  mourut  l'an  1 OG  ,  ou  selon 
d'autres,  103  avant  J.-C. 

HYRCAN  II ,  fils  aîné  d'Alexandre  I , 
succéda  à  son  père  Alexandre  Jannée  dans 
le  pontificat  chez  les  Juifs,  l'an  78  avant 
J.-C,  et,  selon  le  droit  d'aînesse,  il  de- 
vait lui  succéder  à  la  couronne.  Son  frère 
Aristobule  la  lui  disputa  après  la  mort 
d'Alexandra,  leur  mère,  qui  avait  gou- 
verné 0  ou  10  ans,  et  la  lui  ravit  les  ar- 
mes à  la  main.  Par  un  traité  qui  suivit 
cette  victoire  l'an  G6  avant  Jésus-Christ, 
Hyrcan  secontenta  de  la  dignité  de  grand- 
prctre  ;  mais  depuis  il  eut  l'imprudence 
d'aller  mendier  le  secours  d'Arétas ,  roi 
des  Arabes  ,  qui  assiégea  Aristobule  dans 
le  temple.  Ce  dernier  ayant  gagné  Scau- 
rus,  lieutenant  de  Pompée  ,  fit  lever  le 
siège,  et  défit  Arétas  et  Kyrcan  ,  à  qui 
Pompée,  Gabinius  et  ensuite  César  lais- 
sèrent la  grande  sacrificaturc.  Hyreau 
tomba  ensuite  entre  les  mains  de  son  ne- 
veu Antigone  ,  qui  lui  fit  couper  les  oreil- 
les. Enfin,  s'étant  laissé  persuader  par 
Alexandra  sa  fille,  mère  de  Mariamne, 
femme  d'Hérodc ,  de  se  retirer  vers  les 
Arabes  ,  ce  dernier  prince  le  fit  mourir  à 
l'âge  de  80  ans,  l'an  30  avant  J.-C. 


'IABLOyOWSîaouL\DLo^owKi  (  Vla- 
dislas  ouLadislas) ,  général  polonais,  né 
en  1 7G9,  d'une  famille  puissante  et  noble, 
vint  à  Paris  terminer  ses  études  à  l'école 
militaire.  Il  en  sortit  de  bonne  heure,  et 
en  1789  il  avait  le  grade  de  lieutenant 
dans  le  régiment  royal  allemand.  A  la 
même  époque,  il  s'empressa  d'aller  se 
joindre  à  ceux  de  ses  compatriotes  qui , 
après  la  proclamation  du  3  mai ,  avaient 


pris  les  armes  pour  s'opposer  au  projet  de 
Catherine  II.  Alors  il  fit  avec  distinctioa 
les  campagues  de  17  93  et  17  94  contre  les 
Piusscs  :  sa  valeur  et  ses  connaissances 
militaires  lui  méritèrent  la  confiance  des 
Polonais  et  une  rapide  élévation  dans  les 
rangs  de  l'armée.  La  mauvaise  issue  de 
cette  tentative  l'ayant  déterminé  à  revenir 
en  France,  il  y  fut  employé  dans  les  lé- 
gions polonaises  foi  inccs  parDombrovvski, 
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commanda  l'une  d'elles,  et  fut  nommé 
adjudant-général  en  1799.11  continua  de 
servir  à  l'armée  d'Italie  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens.  Ayant  été  désigné  pour  faire 
partie  de  l'expédition  de  St.-Domingue, 
il  rejoignit  la  flotte  aux  îles  Canaries; 
mais  arrivé  dans  cette  colonie  que  la 
France  voulait  reconquérir,  il  mourut 
ainsi  que  la  plupart  des  Polonais  qui 
l'accompagnaient  dans  cette  entreprise 
(1802). 

*  IAKUBOWSKI  (  Vincent  ),  savant 
polonais,  né  en  1751  dans  le  palatinat  de 
Cracovie ,  fut  nommé  recteur  à  Gora ,  et 
consacra  toute  sa  vie  à  l'élude  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne.  Il  a  tra- 
duit plusieurs  ouvrajjes  français  et  la- 
tins :  nous  remarquons  les  suivans  : 

\°  Avis  aux  peuples^  traduit  de  Tissot ,  2 
vol.;  2"  Pensées  de  Pascal  sur  la  rcU~ 
gion,  traduites  du  français  eu  polonais, 
ouvrage  qui  n'a  pas  encore  été  imprimé  ; 
3"  Poésies  latines,  4°  Sermons  de  di- 
manche ;  6"  une  très  bonne  traduction 
en  vers  polonais  du  dixième,  onzième  et 
douzième  livres  de  YEncide  de  Virgile, 
servant  de  complément  à  la  traduction 
de  Dmocliowski.  Il  est  mort  à  Varsovie, 
en  182G ,  à  l'Age  de  73  ans. 
lAHN.  Voyez  Jahn. 

*  IBx\RRA  (  Joachim  ),  habile  impri- 
meur espagnol ,  né  à  Saragosse  en  1725, 
était  très  jeune  lorsqu'il  vint  à  3Iadrid, 
où  il  fit  ses  études  avec  distinction.  Il 
suivit  la  profession  de  son  père,  et  acquit 
bientôt  tine  grande  réputation.  Il  paraît 
que  c'est  lui  qui  a  introduit  en  Espagne 
l'usage  de  lisser  le  papier  :  celui  qu'il 
employait  est  d'une  belle  qualité  ;  ses  ca- 
ractères, sans  fatiguer  la  vue,  ne  sont 
pas  moins  beaux  que  ceux  des  imprimeurs 
les  plus  renommés,  et  son  encre  peut 
résister  sans  al  tération  à  l'injure  du  temps. 
Ses  éditions  les  plus  renommées  sont  : 
i"\a  Bible ,  le  Missel  mozarabe  ,  le  Do7i 
Quixote,  et  surtout  le  Salluste  espagnol, 
17  72  ,  petit  in-folio,  traduit  par  l'infant 
don  Gabriel,  frère  de  Charles  IH.  Ce  livre 
est  très  rare  :  il  a  clé  vendu  à  Dijon  en 
1810,  2000  francs.  Laissant  des  enfans  qui 
suivent  les  traces  de  leur  père,  Ibarra  est 
mort  le  23  novembre  1785. 
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IBAS,  évêque  d'Edesse  dans  le  5^  siè- 
cle ,  fut  d'abord  nestorien ,  et  ensuite 
orthodoxe.  Il  écrivit  lorsqu'il  était  encore 
dans  l'erreur  à  un  persan  nommé  Maris  , 
une  Lettre  qui  fut  quelque  temps  après 
une  source  de  disputes.  Il  blâmait  dans 
cette  Lettre  Rabulas  son  prédécesseur , 
d'avoir  condamné  injustement  Théodore 
de  jMopsueste,  auquel  il  prodiguait  toutes 
sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle  -aivanl, 
Théodore,  évèque  de  Césarée  en  Cappa- 
doce,  conseilla  à  Justinien,  pour  donner 
la  paix  à  l'Eglise,  de  condamner  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsueste,  les  analhê- 
mcs  que  Théodore  avait  opposés  aux  ana- 
thèmes  de  saint  Cyrille  ,  et  la  Lettre  d'\- 
bas.  C'est  ce  qu'on  appela  Vaffaire  des 
trois  chapitres  ,  qui  divisa  l'Eglise  d'O- 
rient pendant  GO  ans  environ.  Ce  prince 
les  lit  condamner  dans  le  5^  concile  gé- 
néral ,  tenu  à  Constantinople  l'an  653  j 
mais  la  personne  et  la  loi  d'Ibas  n'y  fu- 
rent point  flétries.  La  condamnation  de 
celte  lettre  éprouva  même  des  difficultés, 
parce  qu'on  prétendit  qu'elle  avait  été 
approuvée  par  les  légats  du  pape  dans  le- 
concile  de  Chalcédoine;  mais  les  légats 
ne  s'étaient  arrêtés  qu'à  la  manière  dont 
Ibas  s'exprimait  touchant  son  attache- 
ment à  la  foi  et  sa  soumission  aux  déci- 
sions de  l'Eglise ,  et  n'avaient  pas  pré- 
tendu approuverions  les  détails  de  cette 
lettre  :Lrc/«  Ibœepistola,  noi'imus  eum 
esse  orthodoxum.  Lepape  Vigile  s'expri- 
mait encore  plus  clairement,  en  disant 
qu'Ibas  corrige  à  la  fin  de  sa  lettre  tout 
ce  qu'elle  peut  avoir  de  défectueux  :  Si 
fjuul  erravit,  id  sub  fincm  corrigit.  C'est 
donc  l'orthodoxie  personnelle  de  cet  au- 
teur,  et  point  celle  de  sa  Lettre,  qui 
avait  été  reconnue  au  concile  de  Chal- 
cédoine. Voyez  Pelage  F",  Vigile,  Ho- 
Nor.ius  I"""". 

IBERNON  (  André  ) ,  espagnol ,  reli- 
gieux de  Saiut-François ,  de  la  réforme 
de  Saint-Pierre  d'Alcantara,  né  l'an  1534, 
se  distingua  par  sa  charité ,  son  abnéga- 
tion et  toutesles  vertus  de  son  état,  qui  le 
firent  béatifier  parle  pape  Pie  VI  en  1791. 

IBRAHIM  ,  empereur  des  Turcs  ,  fut 
tiré  de  prison  en  1640,  pour  être  mis 
sur  le  trône  après  la  mort  de  son  frère 
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Annirat  IV  ,  dont  il  eut  tous  les  vices  , 
avec  plus  de  faiblesse  et  nul  courage 
(  Voyez  Hussein  ).  Ce  fut  cependant  sous 
son  règne  que  les  Turcs  conquirent  Can- 
die. Une  aventure  singulière  attira  les 
armes  ottomanes  sur  cette  île.  Six  galères 
de  Malte  s'emparèrent  d'un  grand  vais- 
seau turc ,  et  vinrent  avec  leur  prise 
mouiller  dans  un  petit  port  de  l'île  nom- 
mée Calismène.  On  y  trouva  un  enfant 
qu'on  crut  être  un  fils  du  grand-seigneur  ; 
ce  qui  parut  le  prouver,  c'est  que  le  kis- 
lar-aga  ,  chef  des  eunuques  noirs,  avec 
plusieurs  officiers  du  sérail,  était  dans  le 
navire  ,  et  que  cet  enfant  était  élevé  par 
lui  avec  des  soins  et  des  respects.  Cet  eu- 
nuque ayant  été  tué  dans  le  combat ,  les 
officiers  assurèrent  que  l'enfant  apparte- 
nait à  Ibrahim,  et  que  sa  mère  l'envoyait 
en  Egypte.  Il  fut  long-temps  traité  à  Malle 
comme  fils  du  sultan  ;  mais  ayant  été  in- 
struit dans  la  foi  chrétienne,  il  se  fit  do- 
minicain [Voyez  Osman).  On  l'a  connu 
long-temps  sous  le  nom  du  Père  Ottoman; 
et  les  frères-prècheurs  se  sont  toujours 
glorifiés  d'avoir  eu  le  fils  d'un  sultan  dans 
leur  ordre.  La  Porte  ne  pouvant  se  ven- 
ger sur  Malle,  qui  de  son  rocher  inacces- 
sible bravait  la  puissance  turque ,  fit 
tomber  sa  colère  sur  les  Vénitiens.  Elle 
leur  repiochait  d'avoir,  malgré  les  trai- 
tés de  paix ,  reçu  dans  leur  port  la  prise 
faite  par  les  galères  de  Malte.  La  flotte 
turque  aborda  en  Candie.  On  prit  la  Ca- 
née  en  1645.  Ibrahim  ,  livré  à  la  mollesse 
et  aux  plaisirs  du  sérail,  n'eut  aucune 
part  à  cette  conquête.  Les  janissaires, 
ne  pouvant  plus  souffrir  un  maître  si 
faible  ,  le  déposèrent  (  et  le  firent  même 
étrangler,  à  ceque  disent  quelques  histo- 
riens )  en  1649.  Il  eut  Mahomet  IV  pour 
successeur. 

M  BR  AHIM-MANZOUR-EFFENDI, 
aventurier,  dont  le  vrai  nom  est  Cerfberr, 
naquit  à  Strasbourg  d'une  famille  juive  ; 
il  servait  dans  un  régiment  de  hussards 
français,  lorsqu'il  s'offrit  au  gouverne- 
ment pour  remplir  la  périlleuse  mission 
d'aller  porter  des  dépèches  à  Buonaparte 
en  Egypte.  Il  fut  pris  et  relâché  par  les 
Anglais,  et  ne  put  atteindre  sa  destina- 
tion. De  retour  à  Paris,  il  changea  entiè- 
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remenl  d'opinion  politique,  et  l'agent  du 
gouvernement  républicain  devint  l'un  des 
royalistes  les  plus  ardens.  Le  gouverne- 
ment consulaire  le  fit  arrêter,  et  le  mit 
ensuite  en  surveillance.  Lorsque  la  paix 
d'Amiens  eut  été  conclue,  Cerfberr  se  ren- 
dit à  Constantinople  où  il  prit  du  service 
dans  l'état-major  des  troupes  régulières, 
que  Selim  chercha  vainement  à  organiser. 
Pendant  son  séjour  en  Turquie  ,  il  épousa 
une  femme  du  pays  et  embrassa  le  maho- 
métisme.  En  1809  il  était  en  France  où 
la  police  l'inquiéta  tellement  qu'il  fut 
obligé  de  s'expatrier  de  nouveau  ;  repre- 
nant alors  sa  vie  aventureuse  ,  il  parcou- 
rut la  Paissie  ,  la  Suède  et  le  Danemark; 
il  occupa  un  emploi  sous  le  nom  de 
Medelsheim  dans  le  ministère  des  rela- 
tions extérieures  du  royaume  de  West- 
phalie,  combattit  ensuite  pour  le  Caï- 
macan  de  Bosnie  contre  les  Serviens,  et 
enfin  séjourna  trois  ans  auprès  du  fameux 
Ali-Pacha  de  Janina,  qui  l'employa  à  di- 
riger ses  fortifications.  Il  visita  ensuite 
diverses  parties  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique.  En  182G  il  se  trouvait  à 
Paris  sans  ressource  :  il  avait  tenté  vai- 
nement de  se  faire  quelque  argent  par  la 
vente  d'un  manuscrit  intéressant  qui  fut 
publié  plus  tard  sous  ce  titre  :  Mémoire 
sur  la  Grèce  et  l'Albanie ,  sous  le  gou- 
venicment d' Ali-Pachn,Vdiih,  1827,  in-8, 
avec  un  portrait  d'Ali- Pacha.  Cet  aven- 
turier, n'ayant  aucun  moyen  d'existence, 
se  brûla  la  cervelle. 

IBYCLS ,  poète  lyrique  grec ,  né  à 
Pvhegium  en  Italie,  florissait  vers  l'an  540 
avant  J.-C.  On  dit  qu'il  fut  assassiné  par 
des  voleurs,  et  qu'en  mourant  il  prit  à 
témoin  une  troupe  de  grues  qu'il  vit  vo- 
ler. Quelque  temps  après,  un  des  voleurs 
ayant  vu  des  grues ,  dit  à  ses  compa- 
gnons :  Voilà  les  témoins  de  la  mort 
d' Ibycns.  Ces  paroles  ayant  été  rappor- 
tées aux  magistrats ,  les  voleurs  furent 
mis  à  la  question,  avouèrent  le  fait,  et 
furent  pendus.  D'où  vient  le  proverbe  ; 
Ibyci  gruei.  Ce  poète  avait  composé  sept 
livres  d'odes  erotiques,  dont  il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  ,  recueillis  avec 
ceux  d'Alcée  par  Henri  Etienne  et  par 
Pulvius  Ursinus. 
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ICTINUS,  célèbre  arclùlectc  î;rec  , 
l'an  430  avant  J.-C. ,  hàtil  plusieurs  tem- 
ples ,  entre  autres  celui  de  Minerve  ou  le 
far/hi'/in/ih  Athènes,  et  celui  d'Apollon 
secourable  dans  le  Péloponèse.  Ce  dernier 
édifice  passait  pour  un  des  plus  beaui  de 
l'antiquité  ;  mais  en  fait  de  temples  ,  les 
anciens  n'ont  jamais  rien  eu  de  si  grand 
ni  d'aussi  magnifique  que  nos  temples 
chrétiens,  ployez  les  Temples  anciens  et 
modernes,  par  l'abbé  May,  pag.  8  et  18. 
— Journ.  hisi.  lilt.  15  juin  1780,  pag. 
280. 

IDACIUS  ou  Idage  ,  ëvêque  espagnol 
dans  le  5*  siècle,  laissa  une  Chronique 
qui  commence  à  la  première  année  de 
l'empire  de  Théodose  (  381  ) ,  et  qui  finit 
à  la  11«  de  celui  de  Léon,  et  467.  Elle 
contient  des  détails  interéssans  sur  les  ra- 
vages des  Goths  et  desSuèves  dans  l'Espa- 
gne et  dans  les  Gaules  :  elle  fait  suite  à 
celle  de  saint  Jérôme  ,  et  a  été  continuée 
par  quatre  auteurs  jusqu'à  l'an  1100.  On 
lui  attribue  encore  des  Fastes  consulai- 
res, imprimés  plusieurs  fois.  Le  Père  Sir- 
niond  a  publié  ces  deux  ouvrages  à  Paris, 
en  1019,  in-8.  Ils  ont  été  réimprimés  de- 
puis dans  le  Recueil  des  histoires  de  Fian- 
ce, dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  etc. 

IDATHYRSE,  ou  Indathyrse,  roi  des 
Scythes  européens,  succéda  à  son  père 
Saùlie  ,  et  refusa  sa  fille  en  mariage  à  Da- 
rius fils  d'Hystape,  roi  de  Perse.  Ce  re- 
fus causa  une  guerre  très  vive  entre  ces 
deux  princes.  Darius  marcha  contre  Ida- 
Ihyrse,  avec  une  armée  de  700,000  hom- 
mes ;  mais  ses  troupes  ayant  été  défaites, 
il  fut  obligé  de  repasser  dans  la  Perse. 
Idathyrse  est  nomme  Jancire  par  Justin, 
1.  2,  c.  G. 

IDE  (  Sainte  ) ,  comtesse  de  Boulogne 
en  Picardie,  née  l'an  1040,  de  Godcfroi 
le  Piaibu ,  duc  de  Lorraine ,  épousa  Eus- 
tache  II ,  comte  de  Boulogne.  Elle  en  eut 
Eustache  III,  comte  de  celte  ville  ,  le  cé- 
lèbre Godcfroi  de  Bouillon,  Baudouin,  qui 
succéda  à  son  frère  au  royaume  de  Jéru- 
salem ,  et  plusieurs  filles  ,  dont  l'une 
épousa  l'empereur  Henri IV.  Elle  mourut 
saintement  le  13  avril  1113.  Foy.  Gode- 
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IDIAQUEZ   (  François  ),  décédé  à 
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Bologne,  le  premier  septembre  1790,  en 
odeur  de  sainteté  ,  âgé  de  7  9  ans,  était 
le  fils  aîné  de  l'illustre  maison  des  ducs 
de  Grenade  d'Ega  ^  dont  il  abandonna  de 
bonne  heure  etleshonneurs  et  les  riches- 
ses ,  pour  entrer  dans  la  société  des  jésui- 
tes. Il  fut  recteur  du  noviciat,  du  sémi- 
naire et  du  collège  de  Villagarcie,  en- 
suite de  celui  de  Salamanque ,  puis  pro- 
vincial delà  province  de  Castille.  Malgré 
les  instances  de  sa  famille,  il  ne  voulut 
jamais  abandonner  ses  frères  ,  dont  il  fut 
toujours  le  vrai  père,  et  qu'il  suivit  par- 
tout dans  leur  disgrâce  et  dans  leur  exil, 
vivant  dans  un  parfait  mépris  du  monde 
et  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus.  On  a 
de  lui  une  Traduction  latine  des  pensées 
de  Bouhours  ,  et  un  opuscule  sur  la  vie 
intérieure  de  Palafox  ;  il  a  aussi  laissé 
quelques  ouvrages  manuscrits. 

IDIOT,  ou  Ze  savant  Idiot,  auteur 
que  l'on  a  souvent  cité  ainsi ,  avant  que 
le  Père  Théophile  Baynaud  eût  découvert 
que  Baymond  Jordan  ,  prévôt  d'Uzès  en 
1381  ,  puis  ahbé  de  Celles  au  diocèse  de 
Bourges,  était  le  véritable  auteur  des  ou- 
vrages qui  se  trouvent  dans  la  Bihliotliè- 
quc  des  Pères ,  sous  le  nom  A^ Idiot. 
Baynaud  lésa  publiés  à  Paris,  l'an  1G54, 
in-4.  Cette  collection  contient  6  livres 
de  Mcditations  ,  un  Traite'  de  la  B.  f^. 
Marie,  un  autre  Traite'  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  et  l'OE il  mystique. 

*  IERZ3IA>0\VSKI  (  Jean-Paul  ) , 
illustrepolonais.né  en  17  37  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  fut  constamment  mem- 
bre des  diètes  de  Pologne  depuis  1754 
jusqu'en  1791.  Dans  ces  assemblées  na- 
tionales ,  il  se  fit  remarquer  par  l'énergie 
et  l'indépendance  de  ses  discours  ;  il 
montait  souvent  à  la  tribune  et  exerçait 
une  grande  influence  sur  ses  collègues  : 
il  improvisait  avec  une  facilité  et  une 
chaleur  entraînante  des  discours  dans  les- 
quels il  montrait  à  ses  compatriotes  les 
dangers  de  la  patrie.  La  résistance  qu'il 
opposa  aux  violences  des  trois  puissances 
qui  se  divisèrent  la  Pologne ,  lui  attira 
quelques  persécutions,  et  l'exposa  à  des 
dangers  qu'il  brava  toujours  avec  un  cou- 
rage que  l'amour  de  la  patrie  put  seul  lui 
inspirer.  Jamais  il  ue  voulut  signer  le 
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Imité  départage.  Il  mourut  en  1 802  après 
avoir  eu  la  douleur  de  voir  ses  efforts  sans 
succès  :  il  fut  témoin  de  l'anéantissement 
de  sa  patrie. 

*IETZELER  (  Christophe  ),  archi- 
tecte et  mathématicien  suisse,  naquit  en 
17.34,  à  Schaft'ouse,  où  son  père  était 
pelletier.  Il  suivit  d'ahord  ce  commerce  ; 
mais  le  hasard  luiayantfait  tomber  entre 
les  mains  un  livre  de  mathématiques  ,  le 
désir  lui  vint  d'apprendre  cette  science  , 
et  ce  fut  dans  ce  but  qu'il  se  rendit  à 
Berlin  ,  oii  il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Euler,  sous  lequel  il  fit  de  rapides  pro- 
grès, letzeler  voyagea  plusieurs  années 
dans  quelques  parties  de  l'Europe,  surtout 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
De  retour  à  Schaffouse ,  il  y  fut  nommé 
architecte,  et  obtint  ensuite  la  chaire  de 
mathématiques  au  gymnase  de  la  même 
ville.  Il  y  fonda  une  maison  d'orphelins, 
et  euiploya  pour  ce  charitable  objet  pres- 
que toute  sa  fortune.  Il  eu  publia  le^Zrt/?, 
ainsi  qu'aneDescriplion  du  nouveau pojit 
de  Schaffouse.  Cet  homme  recommanda- 
ble  mourut  dans  sa  patrie,  en  1791  ,  à 
l'âge  de  cinquante  -  sept  ans ,  laissant 
d'honorables  souvenirs  de  sa  probité , 
de  ses  talens  et  de  sa  bienfaisance.  La 
maison  qu'il  a  fondée  prospère  toujours, 
et  plusieurs  personnes  riches  ont  con- 
tribué après  sa  mort ,  et  continuent  en- 
core k  faire  fleurir  cet  établissement  si 
utile  aux  pauvres  et  si  honorable  pour 
l'humanité. 

*  lEZlERSKI  (  François  ),  abbé,  né  en 
Pologne,  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages utiles,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
les  principaux  sont  :  1  °  Des  interrègnes 
et  des  e'iections  en  Pologne,  depuis  la 
mort  de  Sigismond  Auguste  jusqu' à  nos 
jours,  Varsovie,  17  00  ;  2"  Quelqu'un  qui 
écrit  de  Varsovie  ,  1790  ;  3°  Cate'chisme 
sur  les  mystères  du  gouvernement  de 
Pologne,  vers  l'an  17  35,  par  Sterne , 
traduit  de  l'anglais  en  français ,  et  de 
celui-ci  en  polonais  par  lezierski ,  Var- 
sovie ,  1790,  in-8  ;  4"  Observations  de 
Jérôme  Kutazinski ,  gentilli077ime  de  Lu- 
kow ,  sur  les' roturiers,  Varsovie,  17  90, 
in-8  ;  5°  Extrait  de  la  chronique  de 
Witykind,  traduit  par  Grégoire  de  Slu 
vu. 
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pia  (  vivant  vers  137  6  },  Varsovie,  17  90  , 
in-4  ;  G°  Notice  sur  Vunion  de  la  Po- 
logne et  de  la  Lithuanie ,  dans  Vcsprit 
de  F  égalité  et  de  la  liberté,  Varsovie,  17  90, 
in-8;  7"  La  journée  du  3  mai,  1791  , 
Varsovie,  1791  ;  %°  Recueil  des  traités, 
conventions  et  autres  pièces  publiques 
entre  la  Pologne  et  les  puissances  étran- 
gères, AM7G4  à  1791  ,  Varsovie,  2  vol. 
in-S  ;  9°  Goworck  aux  armes  de  Ra  iriez , 
Palatin  ds  Sandomir  ,  roman  historique, 
Varsovie,  17  89  ;  10'^  Rzepichn  ,  mère  des 
rois  et  femme  de  Piast ,  monarque  païen 
de  la  Pologne,  roman  historique,  Var- 
sovie, 1790.  Cet  estimable  ecclésiastique 
est  mort  en  ï  807. 

*IEZIERSKf,  l'un  des  Polor.ais  qui 
prirent  le  plus  de  part  à  la  révolution  de 
son  pays  en  17  91.  Il  était  né  dans  l'an- 
cien palatinat  de  Poldaquie ,  et  mourut 
en  182G:il  était  costellan  de  Luko^^^ 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages  politi- 
ques ;  voici  les  titres  des  principaux  : 
1°  lezierski  écrit  comme  il  pense  ;  2"  Du 
règne  successionnel  en  Pologne ,  Var- 
sovie, 1790;  3°  Copie  d'une  lettre  à  un 
certain  anglais,  ibid.  1971. 

*  IFFLA^D  (  Auguste-Guillaume  ) , 
célèbre  acteur  et  auteur  allemand,  na- 
quit à  Hanovre  le  18  avril  1759,  d'une 
famille  honnête,  et  reçut  une  éducation 
soignée.  Ses  parens  le  destinaient  à  une 
profession  honorable ,  lorsqu'ayant  vti 
représenter  la  Rodogune  de  Corneille  ,  i!. 
se  décida  à  suivre  la  carrière  du  théâtre. 
Son  père  et  toute  sa  famille  .s'y  étant  vi- 
vement opposés,  le  jeune  lilland  quitta 
secrètement  sa  ville  natale  ,  et  se  rendit 
à  Gotha  ,  où  il  débu  ta  en  17  7  7.  Son  jeu 
plut  au  poète  Gotter ,  qui  le  prit  en  affec- 
tion ,  et  lui  donna  des  leçons.  Ifiland  en 
profita  ,  et  fit  de  tels  progrès  ,  qu'il  fut 
admis  dans  la  troupe  de  l'Electeur  pala- 
tin ,  dont  la  cour  était  à  Manheim.  Il 
excellait  dans  tous  les  rôles,  excepté  dan.s 
les  personnages  héroïques.  La  pensée  lui 
vint  bientôt  de  présenter  des  pièces  au 
théâtre  ;  sa  première  production  fut  une 
tragédie  intitulée  Albert  de  Thurneisscn, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  quoiqu'elle 
soit  très  faible.  Il  donna  ensuite  plusieurs 
autres  jiièççs,  soit  comiques,  soit  tragi- 
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(jucs,  qui  obliurent  desapplaudissemens. 
En  ]  7  90  il  fit  représenter,  pour  le  cou- 
ronnement de  Léopold  II,  son  Frédéric 
d'Autriche ,  qui  lui  attira  la  bienveil- 
lance de  ce  prince.  Un  certain  esprit 
d'indépendance  s'étant  manifesté  dans 
l'Alleniagne  ,  Léopold  employa,  pour  le 
comprimer,  les  talens  dramatiques  d'If- 
fiand;  et  le  poète  donna  sa  comédie  des 
Cocardes  ,  qui  faisait  allusion  à  la  Co' 
r(2rtZeùzcoZo/<?,quelesanarchistesavaient 
adoptée  en  France.  La  pièce  eut  un  suc- 
cès prodigieux,  et  l'auteur  reçut  un  riche 
présent  de  l'empereur.  Mais  les  Français 
s'étant  emparés  de  Manheim,  Iffland, 
qui  s'était  prononcé  publiquement  con- 
tre leurs  principes,  lut  obligé  de  s'enfuir 
à  '^\eimar  ,  oii  il  mille  sceau  à  sa  réputa- 
tion de  comédien  par  plusieurs  représen- 
tations qu'il  donna  sur  le  théâtre  de  cette 
ville.  A  la  demande  du  roi  de  Prusse,  il 
passa  à  Eerlin ,  oii  il  eut  la  direction  des 
spectacles  de  la  cour  ;  il  y  mourut  le  20 
septembre  1814,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Iffland  est  du  petit  nombre  des  poè- 
tes dont  les  succès  ne  furent  jamais  in- 
terrompus. Ses  meilleures  pièces  sont  le 
Crime  par poirit  d'honneur  et  le  Joueur. 
Iffland  donna  lui-même  une  édition  com- 
plète deson/Aea/;een  1789,  18  vol.  in-8. 
Le  premier  volume  contient  des  Mémoi- 
res sur  sa  carrière  théâtrale }  la  plupart 
de  ses  pièces  appartiennent  proprement 
au  genre  que  Diderot  voulut  surnommer 
le  drame  honnête ,  et  que  Lessing  a  in- 
troduit en  Allemagne,  d'après  le  philo- 
sophe français ,  genre  que  les  critiques 
éclairés  réprouvent  comme  une  composi- 
tion bâtarde,  qui  dénature  à  la  fois  la 
tragédie  et  la  comédie.  Emule  de  Kotze- 
buë ,  il  en  partagea  la  renommée  ,  et  ac- 
quit, de  plur,,  le  titre  de  Molière  de  l'Al- 
lemagne; mais  il  y  a  une  énorme  distance 
de  l'immortel  français  à  l'auteur  allemand. 
Le  T'/ieVi//ed'Iffland,  dernièrement  réim- 
primé ,  forme  plus  de  20  volumes  :  une 
si  prodigieuse  abondance  n'est  jamais  fa- 
vorable à  un  auteur.  Il  a  publié  sur  la 
Déclamation  quelques  ouvrages  dont 
madame  de  Staël  fait  beaucoup  d'éloges, 
dans  ses  Lettres  sur  l Allemagne. 
IGNACE  (  Saint  ) ,  disciple  de  saint 


IGN 

Pierre  et  de  saint  Jean  surnommé  Théo- 
dore, ou  porte-dieu,  fut  ordonné  évêque 
d'Antioche  ,  l'an  G8  ,  après  saint  Evode, 
successeur  immédiat  de  saint  Pierre  en 
siège.  Il  gouverna  son  église  avec  le  zèle 
qu'on  devait  attendre  d'un  élève  et  d'un 
imitateur  des  apôtres.  Rien  n'égala  l'ar- 
deur de  sa  charité,  la  vivacité  de  sa  foi , 
et  la  profondeur  de  son  humilité.  Toutes 
ces  vertus  parurent  avec  éclat  dans  la 
troisième  persécution  qu'éprouva  le  chris- 
tianisme sous  le  règne  de  Trajan.  Ignace 
parut  et  parla  devant  l'empereur  avec 
toute  la  grandeur  d'âme  d'un  héros  chré- 
tien ,  et  reçut  de  la  bouche  même  de  ce 
prince ,  qu'on  ne  cesse  de  nous  donner 
pour  un  modèle  de  justice  etd'humanité, 
l'arrêt  d'une  mort  cruelle  et  barbare. 
Envoyé  d'Antioche  à  Rome  pour  y  être 
exposé  aux  bêtes ,  il  vit  saint  Polycarpe 
àSmyrne,  parcourut  différentes  églises, 
écrivit  à  celles  qu'il  ne  put  visiter,  en- 
courageant les  forts  et  fortifiant  les  fai- 
bles. Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome,  il  s'op- 
posa aux  fidèles  qui  voulaient  l'arracher 
à  la  mort.  Entendant  les  lions  qui,  pres- 
sés de  la  faim,  rugissaient  après  leur 
proie  :  «  Je  suis,  dit-il  le  froment  de  Jé- 
»  sus-Christ,  pour  être  moulu  par  les 
»  dents  des  bêtes ,  et  devenir  un  pain 
»  pur  :  Frumentum  Christi  sum  ;  dcnti- 
»  bus  hestinrum  molar ,  ut  punis  mun- 
it dus  inveniar.  »  Exposé  à  deux  lions,  il 
les  vit  venir  sans  trembler,  leur  servit  de 
pâture ,  et  rendit  son  âme  à  Dieu  l'an 
107  de  J.-C.  Les  fidèles  eurent  soin  de  re- 
cueillir ses  ossemens  pour  les  porter  à  An- 
tioche.  Kous  avons  de  lui  sept  Epitres  , 
qu'on  regarde  comme  un  des  plus  pré- 
cieux monumens  de  la  foi  et  de  la  dis- 
cipline de  la  primitive  Eglise.  Elles  sont 
écrites  avec  beaucoup  de  chaleur ,  de 
force  et  d'élévation,  et  sont  adressées  aux 
Smyrnéens,  à  saint  Polycarpe,  aux  Ephé- 
siens  ,  aux  Magnésiens  ,  aux  Philadel- 
phîens,  aux  Tralliens  et  aux  Romains. 
C'est  dans  cette  dernière  qu'il  exprime* 
vivement  son  désir  du  martyre,  et  sa 
crainte  d'être  épargné  par  les  lions, 
comme  ils  ont ,  dit-il,  respecte'  d'autres 
martyrs.  Il  va  jusqu'à  dire  qu'il  les  pro- 
voquera :  Quod  si  venirc  noluerint ,  ego 
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vimfacinm,  ego  iirgcbo  ;  et  craignant 
le  scandale  de  cette  disposition  ,  il  ras- 
sura les  chrétiens  par  le  témoignage  de 
sa  conscience  :  Ignoscitis  fîlioli ,  qiiid 
jnilii  prosit ,  ego  scia.  Ce  que  l'on  peut 
<lire  à  ce  sujet,  c'est  que  les  saints  envi- 
sageaient leur  arrêt  de  mort  comme  sanc- 
tionné par  Dieu  même  ;  et  sans  plus  rai- 
sonner sur  la  loi  de  la  conservation  per- 
sonnelle, ils  ne  songeaient  qu'à  le  subir 
Je  plus  tôt  et  le  plus  sûrement  possible 
(  vnijez  Apolline  ).  C'fst  dans  la  même 
épitre  qu'on  lit  ces  belles  paroles  :  Niitic 
incipio  Chvisti  esse  discipulus ,  nihil  de 
/lis  quœ  vidcntur ,  dcsiderans ,  ut  Je- 
sum  Clirislum  inveniam.  Ignis  ,  crux  ^ 
bestice  ,  in  me  veniant  :  tnntum  ut 
Christo  fruar.  Ces  lettres  ont  été  publiées 
par  Vossius,  Amsterdam,  1046,  in-4  ,  d'a- 
près le  manuscrit  de  Florence, et  par  Usper 
Londres,  1G47,  réimprimées  avec  une 
version  latinepar  C.  Aldrich  etdes  notes, 
Oxford,  1708,  in-8,  grec-latin  et  avec  des 
notes  de  Jean  Péarson  et  Th.  Smith,  17  09, 
grec-latin  in-4.  Les  meilleures  éditions  que 
nous  ayons  de  ces  épîtres,  sont  :  celle  de 
Cotelier  dans  ses  Paires  oposiolici ,  en 
grec  et  en  latin  ,  Amsterdam  ,  1698  ,  in- 
fol. ,  avec  des  dissertations  à'\]sâeï'\vi?,  et 
de  Pearson  ;  celle  d'Oxford  ,  1708  ,  in-8  , 
et  ccUede  17  24  ,  donnée  par  Le  Clerc,  et 
augmentée  des  remarques  de  ce  savant. 
M.  l'abbé  Guillon  a  aussi  donné  ,  dans  sa 
Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  l'E- 
glise grecque  et  latine,  un  choix  des  pen- 
sées les  plus  remarquables  qu'elles  con- 
tiennent. Outre  ces  sept  épîtres ,  il  y  en 
a  quelques  autres  sous  le  nom  de  saint 
Ig;nace;  mais  elles  sont  supposées.  Les 
lettres  authentiques  ont  été  traduites  «n 
français  par  le  Père  Legras,  de  l'Oratoiie, 
Paris,  1717  ,  in-12. 

IGNACE  (Saint),  fils  de  l'empereur 
Michel  I  Curopalate,  monta  sur  la  chaire 
patriarcale  de  Constantinople  en  846. 
Il  y  brilla  par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus. Le  zèle  avec  lequel  il  reprenait 
les  désordres  de  Bardas  ,  tout  puis- 
sant à  la  cour  d'Orient,  irrita  tellement 
ce  courtisan ,  qu'il  fit  mettre  à  sa  place 
Photius,  ordonné  contre  toutes  les  lois, 
en  857.  Cet  indigne  successeur  du  saint 
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patriarche  assembla  un  concile   à  Con- 
stantinople en  801  pour  le  condamner.  Il 
s'y  trouva  318  cvèques ,  parmi  lesquels 
on  comptait  deux  légats  du  pape  ,  qui  de- 
mandèrent qu'on  fît  venir  Ignace.  L'em- 
pereur Michel ,  ^\\.X Ivrogne,  le  Néron 
de  l'empire  d'Orient,  le  persécuteur  de 
l'homme  apostolique  ,  et  le  protecteur  de 
l'eunuque  intrus  ,  n'y  consentit  qu'à  con- 
dition  qu'Ignace  paraîtrait  en  habit  de 
moine.  Il  eut  à  y  souffrir  les  insultes  et  les 
outrages  les  plus  cruels,  tant  de  la  part  du 
prince  que  de  celle  des  légats,  qui,  contre 
les  ordres  du  pape,  se  rendirent  coupables 
de  la  prévarication  la  plus  odieuse;  et  du 
resle  de  l'assemblée,  qui,  n'ayant  pu  ob^ 
tenir  qu'il  donnât  sa  démission,  le  dé- 
pouilla de  ses  habits,  et  le  renvoya  cou- 
vert de  haillons.  La  cruauté  de  Michel  ne 
fut  pas  satisfaite  de  cet  affront  public.  Il 
le  fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Copro-^ 
nyme,  et  le  livra  à  trois  hommes  barba- 
res pour  le  tourmenter.  Après  l'avoir  dé- 
figuré à  force  de  coups ,  ils  le  laissèrent 
long  -  temps   couché   presque    tout  nu 
sur  le  marbre,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant    les     15    jours    qu'il     y     fut, 
dont  il  passa  la  moitié  sans  manger,  ils 
imaginèrent  mille  supplices  différons  pour 
vaincre  sa  constance.  N'ayant  pu  y  réus- 
sir, l'un  d'eux  lui  prit  la  main  de  force, 
et  lui  fit  faire  une  croix  sur  le  papier , 
qu'il  porta  ensuite  à  Photius.  Celui-ci  y 
ajouta  ces  mots  :   «  Ignace,  indigne  pa- 
j)  triarche  de  Constantinople  ,  je  confesse 
»  que  je  suis  entré  irrégulièrement  dans 
»  le  siège  patriarcal ,    et  que   j'ai   gou- 
»  verné  tyranniquement.  »  L'empereur  le 
fit  relâcher  sur  ce  prétendu  aveu ,  et  lui 
permit  de  se  retirer  au  palais  de  Pose, 
que  l'impératrice,  sa   mère,   avait   fait 
bâtir.  L'illustre  persécuté  en  appela  au 
pape  Nicolas  T ,  qui ,  indigné  de  la  con- 
duite de  ses  légats,  déclara  nulle  sa  dé- 
position et  l'ordination  de  son  persécu- 
teur. Le  saint  évèque  n'en  vécut  pas  moins 
dans  l'exil.  Mais  lorsque  Basile  le  Macé- 
donien fut  monté  sur  le  trône  impérial ,  il 
rappela  Ignace  et  exila  Photius,  l'an  867. 
Le  4''  concile  général  de  Constantinople 
assemblé  deux  ans  après  à  cette  occasion, 
analhémalisa  celui-ci,  et  avec  lui  tous 
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ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  ne  survécut  pas  long-temps 
à  sou  triomplie.  Cet  illustre  vieillard  mou- 
rut en  87  7  ,  à  80  ans.  Trois  jours  après, 
Pliotius,  qui  avait  flatté  Basile  par  une 
fausse  généalogie  ,  reprit  possession  de  la 
chaire  patriarcale.  C'est  sous  le  pa- 
triarcat d'Ignace  que  le  christianisme 
comnicnra  à  s'établir  en  Piussie ,  mais  il 
n'y  fit  de  grands  progrès  que  dans  le 
siècle  suivant.  Voyez  YLADOiiiR.  (La  Vie 
de  saint  Ignace  a  été  publiée  par  Ru- 
der,  Ingolsladt ,  1604  ,  in-4  ,  et  insérée 
dans  le  tome  8  des  Concile s\duP ère  Lahhe^ 
On  y  trouve  plusieurs  lettres  de  ce  pa- 
triarche. 

IGNACE  DE  Loyola  (  Saint  ) ,  né  au 
château  de  ce  nom,  en  Biscaye,  l'an  1491, 
ùe  parens  nobles  ,  fut  d'abord  page  de 
Ferdinand  V.  Il  porta  ensuite  les  armes 
sous  le  duc  de  Najara  contre  les  Français, 
qui  voulaient  retirer  la  Navarre  des  mains 
des  Espagnols.  Le  siège  ayant  été  mis 
devant  Pampelume  eu  1521  ,  le  cheva- 
lier biscaycn  fut  blessé  d'un  éclat  jde 
pierre  à  la  jambe  gauche,  et  d'unboulet  de 
canon  à  la  droite.  Une  Vie  des  saints , 
qu'on  lui  donna  pendant  sa  convales- 
cence ,  lui  lit  naître  le  dessein  de  se  con- 
sacrer à  Dieu.  La  galanterie  romanesque 
l'avait  occupé  jusqu'alors.  Né  avec  une 
imagination  vive ,  il  la  porta  dans  la  re- 
ligion. Les  mœurs  de  son  pays  et  de  son 
temps  jetèrent  sur  les  commencemens  de 
sa  dévotion  une  apparente  singularité. 
Quand  il  fut  guéri,  il  se  rendit  à  Notre- 
Dame  de  Montserrat,  se  retira  ensuite 
dans  une  grotte  près  de  Manrèze ,  oîi  il 
s'abandonua  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
pénitence,  et  parlitpour  la  Terre-Sainte  , 
oii  il  arriva  en  1523.  Le  pieux  pèlerin, 
de  retour  en  EurojiC  ,  étudia  ,  quoique 
âgé  de  33  ans,  dans  les  luiiversités  d'Fs- 
pagne.  Son  zèle  et  sa  piété,  qui  prenaient 
quelquefois  un  air  extraordinaire,  lui 
suscitèrent  des  traverses.  Il  pas!;a  à  Paris 
en  1528,  et  recommença  ses  humanités 
au  collège  de  3!onlaigu ,  mendiant  son 
pain  de  porte  en  porte  pour  subsister  , 
et  s'excrçant  dans  toutes  les  pratiques  de 
l'humilité  et  de  la  mortification  chré- 
tienne. S'il  parut  quelquefois  donner  dans 
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l'excès  en  ce  genre  ,  c'est ,  dit  un  homme 
judicieux ,  que  les  saints ,  dans  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  conversion  et  de 
leur  pénitence,  sont  emportés  au- delà 
des  lois  ordinaires  de  la  morale  ,  et  qu'il 
est  déraisonnable  de  juger  leurs  actions 
sur  les  règles  de  la  vie  commune:  Sanc- 
torum  dicta  vel  fada ,  maxime  in  ipso 
fervore  pœtiitentiœ ,  ad  curatam  nor- 
mam  exigencla  non  sunt.  Il  fit  ensuite  sa 
philosophie  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
et  sa  théologie  aux  Dominicains.  Ce  fut 
à  Sainte-Barbe  qu'il  s'associa  ,  pour  l'é- 
tablissement d'un  nouvel  ordre  religieux, 
François  Xavier ,  Pierre  Le  Fèvre ,  Jacques 
Layney,  Alphonse  Saimeron,  Nicolas  Al- 
phonse Bobadilla  ,  Simon  Piodriguez.  Les 
premiers  membres  de  la  société  se  lièrent 
par  des  vœux  en  1534,  dans  l'église  de 
Montmartre,  oii  l'on  voyait  un  monu- 
ment qui  perpétuait  la  mémoire  de  cet 
événement.  Us  passèrent  ensuite  à  Rome, 
oii  Ignace  présenta  au  pape  Paul  III  nu 
projet  de  son  institut.  Le  fondateur  en 
en  espérait  de  si  grands  avantages  pour 
l'Eglise,  qu'il  ne  voulut  jamais  entrer 
dans  l'ordre  des  Théatins,  quelques  in- 
stances que  lui  fit  le  cardinal  Cajetan. 
Ignace  ajouta  aux  trois  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance ,  un  quatrième 
vœux  d'obéissance  au  pontife  romain , 
relativement  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile dans  toutes  les  plages  de  la  terre. 
Paulin  confirma  son  institut  en  1540, 
sous  le  titre  de  Compagnie  de  Jésus.  Ignace 
avait  donné  ce  nom  ;t  sa  nouvelle 
milice  ,  pour  marquer  que  son  dessein 
était  de  combattre  les  infidèles  ,  les 
hérétiques  ,  tous  les  ennemis  de  l'E- 
glise catholique,  sous  la  bannière  de 
Jésus-Christ.  Ses  enfans  prirent  ensuite 
le  nom  de  Jésuites ,  du  nom  de  VEgli<>e 
de  Jcsiis  ,  qu'on  leur  donna  à  Rome. 
Ignace,  élu  en  1  541- général  delà  famille 
dont  il  était  le  père,  eut  la  satisfaction 
de  la  voir  se  répandre  en  Italie,  en  Es- 
pagne, en  Portugal  et  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  Japon ,  dans  la 
Chine ,  en  Amérique.  François-Xavier  et 
quelques  autres  missionnaires  formés  dans 
sa  société  portèrent  son  nom  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Sa  cojnpagnie  qui 
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n'avait  pas  encore  pu  pénétrer  en  France, 
y  eut  un  établissement  en  1650,  l'année 
même  que  Jules  III  donna  une  nouvelle 
bulle  de  confirmation.  Elle  y  essuya  de 
grandes  traverses.  Le  parlement  de  Paris, 
laSorbonnc,  l'université,  alarmés  de  ses 
privilèges  et  de  ses  constitutions,  s'éle- 
vèrent contre  elle.  La  Sorbonne  donna  un 
décret  en  1554  ,  par  lequel  elle  la  trouva 
plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  Vc'di- 
ficatioji  des  fidèles.  La  patience  ci  les 
fruits  étonnans  que  produisait  partout  le 
nouvel  institut  dissipèrent  peu  à  peu  ces 
orages.  Le  saint  fondateur  mourut  le  21 
juillet  1 55G  ,  à  G5  ans.  Il  était  suivant  les 
historiens,  d'une  taille  moyenne,  plus 
petite  que  grande.  Il  avait  la  tète  cliauve, 
les  yeux  pleins  de  feu,  le  front  large  et 
le  nez  aquilin.  Il  était  resté  boiteux  de  la 
blessure  qu'il  avait  rerue  autrefois  au 
siège  de  PampeUtne  ;  et  quoiqu'il  se  fût 
^'ait  recasser  la  jambe  pour  en  cacher  la 
dilïormité  ,  elle  demeura  plus  courte  que 
l'autre.  Il  avait  vu  l'accomplissement  de 
trois  choses  qu'il  désirait  le  plus  ;  la  com- 
pagnie confirmée  par  les  souverains  pon- 
tifes, le  livre  des  Exercices  spiriliiels  , 
approuvé  du  saint-Siége ,  et  les  Consfi- 
tudnns  publiées  dans  tous  les  lieux  où 
ses  enfans  travaillaient.  Sa  compagnie 
avait  déjà  douze  provinces  qui  avaient  nu 
moins  cent  collèges,  sans  les  maisons 
professes.  On  comptait,  vers  le  milieu 
du  18^  siècle,  environ  20,000  jésuites, 
lorsqu'ils  furent  supprimés  en  1723  par 
le  pape  Clément  XIV.  (  Voyez  son  ar- 
ticle. )  L'histoire  des  causes  qui  opérè- 
rent cette  destruction  n'appartient  peut- 
être  point  à  ce  siècle  ;  la  postérité  les 
apercevra  dans  un  jour  plus  distinct, 
quand  le  temps  les  aura  mises  à  la  dis- 
tance qui  fait  leur  vrai  point  de  vue.  On 
a  vu  ces  religieux,  accueillis  dans  les 
cours  de  l'Europe,  jouir  de  la  confiance 
des  rois  ,  se  faire  un  grand  nom  par  leurs 
études  et  par  l'éducation  qu'ils  ont  don- 
Jiéeà  la  jeunesse,  aller  réformer  les  scien- 
ces à  la  Chine,  rendre  pour  un  temps  le 
Japon  chrétien  ,  et  donner  des  lois  admi- 
rables aux  sauvages  du  Paraguay.  »  H  est 
w  glorieux  pour  la  société ,  dit  Montes- 
)>  quicu  ,  d'avoir  été  la  première  qui  ait 
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))  montré,  dans  les  contrées  de  l'Amc- 
»  rique ,  l'idée  de  la  religion  jointe  à 
»  celle  de  l'humanité.  Un  sentiment  ex- 
»  quis  pour  tout  ce  qu'elle  appelle  Ao«- 
))  neiir  ,  et  son  zèle  pour  la  religion ,  lui 
»  ont  fait  entreprendre  de  grandes  cho- 
))  ses ,  et  elle  y  a  réussi.  Elle  a  tiré  des 
M  bois  des  peuples  (lispersés  ;  elle  leur  a 
»  donné  une  subsistance  assurée  ;  elle  les 
»  a  vêtus  :  et  quand  elle  n'aurait  fait  par- 
»  là  qu'augmenter  l'industrie  parmi  les 
»  hommes,  elle  aurait  fait  beaucoup.  » 
—  «  Les  jésuites,  dit  l'abbé  Piaynal,  les 
»  plus  philosophes  de  ceux  qui  ont  au- 
3>  nonce  la  foi  aux  Barbares ,  sont  tou- 
))  jours  prêts  à  souffrir  le  martyre  quand 
»  il  le  faut.  »  Grolius  ,  tout  prolestant 
qu'il  était,  a  rendu  hommage  à  leurs  ta- 
lens  et  à  leurs  mœurs  :  mores  inciilpatosy 
bonus  nrtcs  ;  au  sujet  desquels  il  disait 
«  que  la  sainteté  de  leur  vie ,  et  le  dé 
))  sintéressement  avec  lequel  ils  don- 
»  liaient  une  excellente  éducation  à  la 
))  jeunesse  ,  leur  avaient  concilié  les  res- 
))  pects  du  public.  »  Mngnn  in  vidgum 
auctoritns,  propter  vitce  snnctinwniam, 
et  quia  non  sumpta  mercede  juventus, 
littcris  snpicnliœque  prœceptis  imbiii- 
tur.  <(  Cet  arbre  antique  et  majestueux, 
»  ajoute  un  auteur  plus  récent,  frappé 
»  de  la  foudre,  a  été  desséché  jusquedans 
»  ses  racines,  et  ses  derniers  rameaux 
))  sont  épars  sur  la  terre.  La  jeunesse 
r>  nombreuse  qui  se  reposait  sous  son 
.  ))  ombre  a-l-elle  trouvé  ailleurs  un  aussi 
»  sûr  abri?  Que  devient-elle,  que  de- 
»  viendra-t-elle  dans  un  siècle  comme  le 
))  nôtre?»  On  a  remarqué  que  l'extinc- 
tion de  cet  ordre  célèbre  avait  précédé 
l'époque  des  révolutions  religieuses  et  ci- 
viles qui  ont  fait  l'étonnement  de  l'Eu- 
rope, soit  que  le  philosophisme  ait  re- 
gardé la  destruction  de  cet  obstacle 
comme  indispensablement  nécessaire  à 
ses  succès,  soit  que  les  travaux  et  les  ser- 
vices de  ce  grand  corps  tom!)aiit  avec  lui 
par  une  conséquence  naturelle, le  cours  de 
la  séduction  devînt  plus  libre,  et  la  dé- 
fense des  vrais  principes  plus  rare  et  plus 
pénible.  On  peut  voir  les  Fies  de  cet  il- 
lustre fondateur  par  Muffei  et  par  Bon- 
heurs ,  deux  de  ses  enfans  ;  elles  sont 
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bien  écrites  :  la  première  présente  toutes 
les  grâces  et  la  pureté  du  langage  de  l'an- 
cienne Rome.  Ignace  laissa  à  ses  disciples 
deux  livres  également  célèbres  :  l°les 
£xercices  spirituels ,  au  Louvre ,  1 G44, 
in-fol.  Us  ont  été  traduits  en  français,  et 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. On  a  prétendu  que  cet  ouvrage 
existait  1  50  ans  avant  lui ,  dans  la  biblio- 
thèque du  3Iont-Cassin,  où  le  saint  es- 
pagnol avait  eu  occasion  de  le  voir.  Mais 
comment  concilier  cette  assertion  avec 
le  silence  absolu  qu'on  a  gardé  sur  la 
prétendue  ancienneté  de  cet  ouvrage, 
dans  le  temps  où  le  livre  des  Exercices 
faisait  tant  de  bruit?  L'attribution  qu'en 
a  fait  Garcias  Cisneros ,  abbé  de  Mont- 
Serrat,  est  amplement  réfutée  dans  le 
Journal  historique  et  litte'raire,  \"  juin 
1783,  pag.  185  ;  —  1«''  janvier  1783, 
pag.  1 1  ;  2°  Des  Constitutions ,  qui  fai- 
saient dire  au  cardinal  de  Richelieu ,  qu'a- 
vec des  principes  si  sûrs  ,  des  vues  si  bien 
iiirigées ,  on  gouvernerait  un  empire  égal 
au  monde.  Quelques  écrivains  ont  ima- 
giné de  les  attribuer  à  Laynez ,  second 
général  des  jésuites.  Il  y  a ,  selon  eux, 
trop  de  pénétration ,  de  force  d'esprit, 
de  profonde  politique,  pour  qu'elles  puis- 
sent être  d'Ignace,  qui  n'était  point  sa- 
vant, et  ne  passait  pas  pour  un  bril- 
lant génie  :  comme  si  la  piété  éclairée  par 
l'esprit  de  Dieu  ,  et  la  vertu  constamment 
pratiquée,  ne  donnaient  point  à  une  rai- 
son droite  et  saine,  à  l'homme  solide 
et  vrai ,  plus  de  lumière  et  d'énergie 
que  toutes  les  spéculations  humaines. 
Cette  assertion  est  d'ailleurs  réfutée  par 
le  fait  et  la  préexistence  reconnue  de  ces 
constitutions,  puisque,  dès  1540,  elles 
avaient  été  solennellement  approuvées  , 
et  qu'elles  ont  servi  de  règles  et  de  lois  à 
des  milliers  de  religieux,  jusqu'à  la  mort 
du  saint  fondateur.  Ces  constitutions  pa- 
nirent  pour  la  première  fois  ,  en  5  par- 
ties ,  à  Rome,  1558  et  1559,  in-8.  La 
dernière  édition  est  de  Prague,  17  57, 
2  vol.  petit  in-fol.  Il  y  a  sur  le  même  ob- 
jet :  Régula  socielatis  Jesu,  1 582  ,  in-1 2  ; 
«t  le  Ratio  studiorum  ,  1 586  ,  in-8,  rare. 
Le  dernier  a  été  imprimé  avec  des  chan- 
gemeas ,    1691,   in-8.   Le    bénédictin 
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Constantin  Cajetan ,  le  même  qui  avait 
revendiqué  les  Exercices  spirituels , 
comme  un  ouvrage  de  Garcias  Cisneros  , 
son  confrère ,  prétend ,  dans  son  Fin- 
dex  benedictinorum ,  que  saint  Ignace 
avait  pris  sa  règle  sur  celle  de  saint  Be- 
noît, et  qu'elle  avait  été  composée  au 
Mont-Cassin  par  quatre  bénédictins.  Mais 
ce  conte  ridicule  fait  assez  voir  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'autre.  V.  Laynez  et  Stan- 
poxcK.  (Les  jésuites  chassés  de  l'Europe  et 
même  des  autres  parties  du  monde,  con- 
servèrent quelques  maisons  en  Russie. 
(  Voyez  CzERxiEwicz.  )  Eu  1801  ,  Pie  \1I 
les  autorisa,  par  un  bref  du  7  mars,  à 
vivre  en  communauté  ,  à  administrer  les 
sacremens  et  à  élever  la  jeunesse.  Eu  1804, 
il  étendit  cette  concession  ,  sur  la  de- 
mande du  roi  de  Naples ,  à  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  ses  états.  Enfin,  le  7 
août  1814,  il  rétablit  la  société  ,  et  il  au- 
torisa les  jésuites  à  reprendre  les  fonc-^ 
tions  de  leur  institut  dans  tous  les  lieux 
«ù  ils  seraient  appelés.  Les  jésuites  ont 
depuis  été  renvoyés  de  la  Russie  ;  mais 
ils  ont  formé  plusieurs  établissemens 
dans  divers  royaumes,  même  en  France, 
où  ils  avaient  établi  plusieurs  maisons 
d'éducation  que  les  fameuses  ordon- 
nances du  ministère  Martignac  ont  con- 
traint de  fermer.  ) 

IGJN'ACE,  etc.,  de  Graveson.  V.  Gra- 

VESON. 

IGNACE -JOSEPH  DE  Jésus -Maria. 
V .  Saison  (  Jacques  ). 

*  IGIVAR  ou  Ignara  (  L'abbé  Nicolas  ), 
savant  antiquaire ,  naquit  à  Pietra-Bianca , 
près  de  Naples,  le  21  septembre  1728, 
fit  ses  premières  études  auprès  de  son  on- 
cle ,  curé  de  la  même  ville  ,  qui  le  fit  en- 
trer dans  le  collège  ou  séminaire  Urbano. 
Il  fit  ses  cours  avec  honneur ,  apprit  en 
peu  de  temps  les  sciences,  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  et  les  langues  clas- 
siques. Ignar  avait  à  peine  vingt  ans, 
qu'il  fut  nommé  ,  dans  le  même  collège  , 
professeur  de  langue  grecque  et  de  poé- 
sie. Il  prit  les  ordres  à  vingt-cinq  ans. 
Quelques  écrits  qu'il  avait  publiés  sur  les 
antiquités  napolitaines ,  lui  acquirent  de 
la  réputation.  Charles  III  (  depuis  roi  d'Es- 
pagne ) ,  ayant  institué  l'académie  lier- 
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culanensis  ,  il  choisit  Ignar  pour  un  des 
quin7e  membres  qui  la  composèrent  d'a- 
bord. Le  professeur  Mazocchi  étant  mort 
en  17G3  ,  Ignar  le  remplaça  à  l'université 
royale,  dans  la  chaire  d'interprétation 
de  l'Ecriture  sainte,  et  en  1771  ,  il  fut 
professeur  titulaire.  Aommé,  en  1782, 
directeur  de  l'imprimerie  royale  ,  il  fut 
deux  ans  après  admis  à  la  cour  ,  comme 
précepteur  du  prince  héréditaire  Fran- 
çois de  Bourbon.  Ferdinand  IV  lui  fit 
donner  un  canonicat,  en  17&4  ,  dans  la 
cathédrale  de  Xaples ,  et  peu  de  temps 
après  on  lui  offrit  le  siège  éplscopal  de 
Reggio ,  qu'il  refusa  ,  à  cause,  disait-il, 
d€  son  peu  de  mérite  pour  occuper  une 
place  aussi  distinguée.  Content  de  son 
sort,  il  menait  une  vie  studieuse  et  pai- 
sible, lorsqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
il  perdit  tout  à  coup  !a  mémoire ,  de  sorte 
qu'il  ne  se  souvenait  pas  du  titre  de  ses 
livres ,  ni  même  du  nom  de  ses  parens. 
Il  vécut  encore  dix  années  dans  cet  état 
de  première  enfance  ,  et  mourut  à  quatre- 
vingts  ans,  le  G  août  1808.  Ses  talens, 
son  affabilité  et  sa  modestie  lui  avaient 
captivé  la  bienveillance  et  l'estime  des 
gens  les  plus  marquans,  soit  nationaux, 
soit  étrangers.  L'habitude  de  vivre  à  la 
cour,  et  parfois  dans  le  grand  monde, 
n'avait  nullement  altéré  ni  sa  piété  ,  ni 
ses  mœurs,  qui  furent  toujours  exemptes 
de  reproches.  Ou  a  de  lui .  1°  De  pnlœs- 
Ira  neapnlitana  commentariutn,  Naples, 
17  70;  2"  Doctissimi  Mazocchi  Fita, 
ibid.  17  78  ;  3°  De  fratrlis  iieapolitanis  , 
1782.  L'auteur  démontre,  dans  cet  ou- 
vrage, que  les  anciennes  associations, 
appelées /rfl/z-iVe ,  étaient  des  assemblées 
politiques,  établies  parmi  les  Grecs ,  et 
non  des  confréries  religieuses,  comme  le 
prétendent  Reinesie ,  de  Vandale ,  Fa- 
bretti  et  Martorelli.  4°  Opusculi,  ibid. 
1807,  1  vol  contenant  des  dissertations, 
des  vers  latins  ,  des  inscriptions ,  des  let- 
tres diverses ,  etc.  (  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Joseph  Castaldi), 

IGOLINO  DE  MoNTF-CATiNi ,  né  dans  ce 
lieu  ,  placé  dans  la  vallée  de  Nievole  en 
Toscane,  vers  l'an  1348  ,  professa  la  mé- 
decine dans  l'université  de  Pise  pendant 
près  de  26  ans  ,  et  écrivit  le  premier  sur 
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les  bains  de  Pise,  vers  l'an  1410.  Cette 
ville  étant  passée  sous  la  domination  de 
Jean  Galeazzo  ,  duc  de  Milan  ,  il  se  démit 
de  ses  emplois ,  et  se  transféra  à  Lucques, 
oîi  il  fut  accueilli  par  PaulGuinigi ,  chef 
de  cette  république.  De  là  ,  Igolino  passa 
peu  de  temps  après  au  service  de  31ala- 
testa,  seigneur  de  Pesaro,  avec  unepen 
sion  de  500  florins  d'or.  On  a  de  ce  sa- 
vant, outre  un  Traite  sur  les  bains  de 
la  Toscane  ,  un  antre  ouvrage  plus  éten- 
du, sous  le  titre  de  de  Balneorum  Italice 
proprietatibus  ne  virtidibus ,  qui  fut  re- 
mis en  un  latin  plus  pur,  et  adressé  au 
duc  de  Ferrure  Bosco  d'Esté.  On  le  trouve 
dans  la  collection  des  auteurs  De  balneis, 
imprimée  en  1553,  à  Venise,  par  les 
Giunti.  D'après  l'inscription  sépulcrale 
qui  était  à  Saiita-Marin-Novella  de 
Florence,  il  paraît  qu'Igolino  termina 
ses  jours  en  1425. 

ILDEFOiS'SE  (  Saint  )  ,  disciple  de 
saint  Isidore  de  Séville,  d'abord  abbé 
d'Agali,  ensuite  archevêque  de  Tolède, 
naquit  dans  cette  ville  en  G07  et  fut  l'or- 
nement de  cette  église  pendant  neuf  ans 
qu'il  la  gouverna.  Il  mourut  en  6C7  ou 
GG9,  laissant  plusieurs  ouvrages  ,dont  le 
principal  est  un  Traite  de  la  Virginité 
perpétuelle  de  Marie.  (  Sa  Vie  écrite  eu 
espagnol  par  G.  Mayans  ,  a  été  imprimée 
à  Valence,  17  27,  in-12. ) 

*  ILDEFO^SE  DE  Saint-Charles  (  Le 
Père  ) ,  clerc  régulier  des  Ecoles  pies,  de 
la  famille  des  Tardili ,  naquit  à  Rome 
vers  1709,  et  entra  chez  les  élèves  régu- 
liers de  ces  Ecoles.  Il  était  aimé  et  es- 
timé, non  seulement  dans  sa  congréga- 
tion ,  mais  encore  dans  le  monde ,  et  des 
personnages  les  plus  distingués.  Il  fit 
de  très  bonnes  études,  et  enseigna  dans 
quelques  collèges  de  son  institut.  Son 
mérite  le  fit  choisir  pour  précepteur  des 
fils  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre.  Char- 
les-Edouard, connu  depuis  la  mort  du 
roi  son  père  sous  le  nom  du  Prétendant^ 
et  du  duc,  depuis  cardinal  d'York.  Le 
Père  Ildefonse  occupa  dans  son  ordre  les 
emplois  les  plus  honorables,  même  ce- 
lui d'assistant- général.  Ses  vertus  lui 
concilièrent  l'estime  et  la  bienveillancer 
du  grand  pape  Benoît  XIV.   Sa  Sainteté 
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daignait  se  servii'  de  lui  dans  son  tra- 
vail personnel ,  et  l'avait  chargé  de 
traduire  de  l'italien  en  latin  les  édiis, 
notifications  et  lettres  pnstoirilcs  ,  qui 
devaient  entrer  dans  l'édition  complète 
de  ses  œuvres,  imprimées  à  Rome  en 
17  48,  parles  soins  du  Père  Azevedo.  Aux 
différentes  fonctions  qu'avait  exercées  le 
Père  lldefonse ,  on  doit  joindre  comme 
une  preuve  de  plus  de  ses  rares  qualités 
et  de  la  considération  dont  il  jouissait, 
celles  de  recteur  du  vénérable  collège 
De  propagaiidn  fide.  Il  s'en  démit  dans 
ses  dernières  années  pour  se  retirer  dans 
la  maison  du  noviciat  de  son  ordre  k 
Saint-Laurent  in  Biirgo.  Il  y  mourut  le  30 
novembre  1 7  00,  âgé  de  81  ans.  Dans  le  1  *■'■ 
vol.  de  l'édition  des  OEuvres  de  Lamher- 
/wi(  Benoît  XIV),  faite  à  Venise  avec  beau- 
coup d'augmentations ,  il  est  question  de 
ce  savant  et  pieux  religieux ,  dont  les 
éditeurs  rappellent  la  mémoire,  et  font 
l'éloge  le  plus  complet. 

ILLIIÂRRART  de  la  Chambre.  Voyez 
Chambre  (  François   lUbarrart  de  la  ). 

ILLYRICUS  (  rlaccus  ).  Foyez  Fran- 
co wits. 

IMBERT  (  Jean  )  ,  né  à  La  Rochelle  , 
avocat,  puis  lieuteuant-criminel  k  Fon- 
tenai-le-Comlc,  mourut  k  la  fin  du  IC^ 
siècle,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
habiles  praticiens  de  son  temps.  On  a  de 
lui  :  Enchiridloti  juris  scripti  Galliœ , 
traduit  en  français  par  Nie.  Theveneau, 
1 559 ,  in-4;  2"  une  Pratique  du  barreau  , 
sous  le  titre  de  Institutiones  foreuses  , 
in-8  ,  1541.  Guenoys  et  Automne  ont  fait 
des  remarques  sur  ces  livres,  qui  ont  été 
beaucoup  consultés  et  cités  autrefois. 

*  DIBERT  (  Joseph-Gabriel  ) ,  frère 
chartreux  et  peintre  distingué ,  naquit 
à  Marseille  en  1G54.  Il  eut  pour  pre- 
mier maître  Serre ,  ensuite  Vander 
Meuen,  et  enftn  Lebrun.  S'étant  dégoûté 
du  monde  k  l'âge  de  34  ans,  il  entra 
chez  les  chartreux  en  qualité  de  frère  lai, 
et  fit  profession  dans  la  chartreuse  de 
Villeneuve-lès-Avignon.  On  lui  permit 
de  se  livrer  k  son  goût  pour  l'art  qu'il 
professait ,  et  on  lui  facilita  les  moyens 
non  seulement  de  l'exercer,  mais  même 
de  perfectionner  son  talent.  Le  frère  Im- 
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bert  l'employa  k  orner  les  chartreuses  de 
tableaux.  Il  en  décora  plusieurs  avec 
beaucoup  de  goût.  On  loue  ceux  qu'il  fit 
pour  les  chartreuses  d'Avignon  et  de 
Marseille.  C'est  dans  cette  dernière  que 
se  trouvait  au  maître-autel  le  tableau 
qu'on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre; 
il  est  d'une  dimension  extraordinaire, 
et  représente  le  crucifiement.  La  compo- 
sition en  est  riche  et  pleine  de  verve  , 
le  dessin  d'une  grande  correction  ,  le 
ton  de  couleur  vrai,  le  jeu  des  ombres 
admirable,  et  la  justesse  de  l'expression 
parfaite.  Il  avait  plus  de  80  ans  quand 
il  acheva  son  tableau  des  Pcleri/is  d'Eni- 
maiïs ,  qui  mit  le  sceau  k  sa  réputation. 
On  y  trouve  la  même  vigueur  que  dans 
ceux  qu'il  avait  laits  plus  jeune.  Il  avait 
une  connaissance  profonde  de  son  art , 
n'était  point  arrêté  parles  ditlicultés  qu'il 
trouvait  toujours  le  moyen  de  vaincre; 
et  en  étudiant  et  suivant  les  bons  mo- 
dèles ,  il  ne  s'y  assujétissait  pas  telle- 
ment que  ses  compositions,  élincelantes 
de  beautés  qui  lui  étaient  propres,  et 
animées  du  feu  du  génie,  ne  parussent 
originales.  Cet  habile  religieux  mourut 
dans  la  chartreuse  de  A  illeneuve-les-Avi- 
gnon,  en  1740,  âgé  de  86  ans. 

I3IBERT  (  Barthélemi  ) ,  né  k  Nîmes, 
en  17  47,  annonça  de  bonne  heure  de 
brillantes  dispositions  pour  la  poésie,  et 
débuta  par  le  Jugement  de  Paris ,  qui 
fit  concevoir  de  lui  de  flatteuses  espéran- 
ces ;  mais  elles  n'ont  pas  été  réalisées 
par  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  dans  la 
suite.  Les  principaux  sont  un  recueil  de 
Fables  et  de  Contes ,  deux  comédies  et 
une  tragédie  ,  Marie  de  Brabant.  Le 
défaut  de  l'auteur  est ,  s'il  est  permis  de 
parler  de  la  sorte ,  une  redondance  de 
facilité  ,  dont  la  réflexion  et  l'étude  l'au- 
raient garanti,  en  lui  apprenant  k  être 
sévère  k  lui-même  ;  mais  il  aimait  la  so- 
ciété et  les  plaisirs  ,  et  ces  deux  écueils 
dangereux  pour  tout  homme  de  lettres 
ne  peuvent  qu'étouffer  les  plus  heureuses 
dispositions.  «  Serons-nous  accusés  d'être 
))  trop  sévères ,  dit  l'auteur  des  Trois 
))  siècles,  si  nous  remarquons  que  dans 
i)  certaines  de  ses  Fables  le  naturel  n'est 
))  pas  toujours  aussi  bien  saisi  qu'il  pour- 
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}>  rait  l'être  ;  que  ce  qu'on  appelle  les 
»  mœurs  dans  les  animaux  n'est  pas  d'ac- 
»  cord  avec  les  idées  que  nous  en  avons  ; 
3>  que  la  moralité  vient  quelquefois  trop 
«brusquement,  et  n'est  ni  aussi  juste  ni 
»  aussi  saillante  que  le  récit  le  promettait; 
i>  et  que  parmi  ses  Historiettes,  il  y  en  a 
»  plusieurs  dont  la  trivialité  du  sujet  n'est 
»  rachetée  ni  par  la  nouveauté  des  tours 
»  ni  par  l'agrément  du  stile.  »  Une  cen- 
sure plus  grave  et  plus  méritée  est  celle 
qui  regarde  la  licence  qui  règne  tant 
dans  ces  Contes  o\i  Historiettes  que  dans 
d'autres  poésies  de  l'auteur.  Il  a  rédigé  , 
pendant  quelques  années  ,  la  partie  litté- 
raire du  Mercure  et  celle  du  Journal 
encyclopédique.  Sa  plume  s'est  aussi 
exercée  sur  des  matières  de  gouverne- 
ment et  de  politique.  Il  est  mort  dans 
l'indigence  à  Paris,  le  25  août  1790.  Ses 
OJSuvres  ont  été  imprimées  à  Paris,  1772 
et  années  suivantes,  G  vol.  in->S". 

*  IMBERT  (  Guillaume  ) ,  littérateur, 
naquit  à  Limoges  vers  1742  ou  4.3.  Son 
père  l'ayant  contraint  d'embrasser  l'état 
monastique,  il  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  des  bénédictins  de  Saint-Maur. 
Peu  de  temps  après  qu'il  eut  fait  profes- 
sion ,  il  protesta  contre  ses  vœux  ,  en  al- 
léguant qu'ils  avaient  été  forcés,  comme 
s'il  n'eût  pu  faire  celle  déclaration  avant 
de  les  prononcer.  Il  s'ensuivit  un  procès 
entre  ses  supérieurs  et  lui  ;  mais,  à  l'aide 
de  quelques  puissans  protecteurs,  il  ob- 
tint d'être  sécularisé.  Les  bénédictins  ne 
perdirent  point  en  lui  un  bon  religieux, 
et  le  monde  n'y  gagna  pas  beaucoup,  par 
le  mauvais  usage  qu'il  fit  de  ses  lalens. 
Imbert  était  d'un  caractère  aussi  turbu- 
lent que  satiri(iiie;  et,  pour  montrer 
plus  d'indépendance  dans  les  écrits  qu'il 
se  proposait  de  publier,  il  se  rendit  à 
Ncwicd,  oii  il  entreprit  .son  fameux  jour- 
nal,  intitulé  Correspondance  secrète, 
politique  et  lit  te  mire ,  dont  il  paraissait 
un  numéro  par  semaine.  Dans  ce  journal, 
lml)ert  ne  respectait  ni  les  choses  les  plus 
saintes,  ni  les  personnes  les  plus  respecta- 
bles, etlaissait  courirsa  plume  au  gré  île  sa 
malignité  naturelle.  Il  commença  à  lepro 
duire  en  177  4,  y  travailla  jusqu'en  1790, 
et,  continué  par  d'autres  rédacteurs,  il 
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cessa  de  paraître  en  17  93.  On  réunit  en- 
suite les  diverses  feuilles  de  ce  journal , 
qu'on  publia  sous  le  même  titre  ,  avec  la 
date  de  Londres  (iMaëstricht),  1787-1790, 
18  vol.  in-12;  mais  ils  ne  vont  que  jus- 
qu'à l'année  17  85,   quoique  le  journal 
hebdomadaire  parût  en  même  temps,  etr 
pendant  huit  ans  encore.  On  trouve  beau- 
coup d'analogie  entre  cet  ouvrage  et  les 
Mémoires  secrets  de  Bachaumont.   Ce- 
pendant ,  comme  les   assertions  qui  s'y 
trouvaient  n'étaient  souvent  que  des  ca- 
lomnies, il  se  fit  deux  fois  enfermer  à  la 
Bastille;  cette  punition  ne  servit  point  à  le 
corriger,  et  il  y  fut  condamné  une  troi- 
sième fois,  lors  de  la  publication  de  sa 
Chronique  scandaleuse ,    ou  Me'nioires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  gc'nc'ratioji 
pre'sente,  dont  il  ne  publia  d'abord  qu'un 
volume,  et  oii  il  franchit  les  bornes  delà 
malignité  elle-même.  Comme  il  ne  man- 
que jamais  de  gens  qui  aiment  à  rire  aux 
dépens  même  de  l'honneur  d'un  tiers  , 
sa    Correspondance  scandaleuse  eut  4 
éditions  depuis  17  84  jusqu'en  1  790,  5  vol. 
Le  stile  d'Imbert ,  dans   ces  deux  ouvra- 
ges ,  n'est  ni  léger,  ni  correct,   ni   gra- 
cieux ;  et   il  paraissait  ne   s'j  être  pro- 
posé pour  but  que  l'odieux  plaisir  de  la 
médisance  et  de  la  calomnie.   Lors  de  la 
révolution  ,   il  se  retira  à  Limoges  ;    en 
1793,  il  y  fut  nommé  olïicier  municipal, 
et  par  ses  opinions  démagogiques  il  se 
rendit  digne  de  ce  choix.    Si  jusqu'alors 
il  s'était  montré  un  satirique  impudent, 
il  devint  ensuite  le  persécuteur  de  ceuK 
qui  tenaient  encore  aux  bons  i»rincipes, 
tandis  que    son    caractère    dominant  et 
caustique  lui  fit  des  ennemis  parmi  les 
républicains.  De  retour  à  Paris ,  il  s'oc- 
cupa encore  de  littérature  ,  et  y  mourut, 
sans  êlre  regretté  de  personne,  le  l'.imai 
180.3.  Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  1"  Etat  présent  de  VEspa- 
(jne  et  de  la  nation  espagnole,  traduit  de 
l'anglais,  d'E.  Clarke,  Paris,  2  vol.  in-12. 
{.e  livre  fut  .supprimé  à  cause,    dit-on, 
d'un  passage  où  l'on  paraissait  critiquer 
le  goût  immodéré  de  Charles  111  pour  la 
chasse,  goût  ({ne  partageait  Louis   XV, 
alors  régnant.  2"  Dissertation  sur  l'ori- 
gine de  l'imprimerie ,   traduite  de  l'an- 
10 
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i-^lais ,  du  docleur  Rliddleton ,  Londres  et 
Paris,  17  75,  iii-8  ;  3"  Philosophie  de  la 
guerre ,  extrait  des  Mémoires  du  général 
Lloyd,  ti'aduit  par  un  officier  français 
(  M.  Romann  ,  marquis  de  Mesmond  ) , 
1790,  1  vol.  in-18;  4"  Mémoire  politi- 
que et  militaire  sur  l'invasion  et  la  dé- 
fense de  la  Grande-Bretagne ,  par  le 
ge'ne'ral  Lloyd,  1801,  brochure  in-8. 
Imbert  travaillait  à  un  ouvrage  plus 
étendu  sur  le  même  sujet,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort.  Il  avait  communiqué 
son  manuscrit  au  gouvernement ,  entre 
les  mains  duquel  il  est  resté ,  et  il  est  à 
croire  qu'il  ne  verra  jamais  le  jour,  l'in- 
térêt du  moment  étant  passé.  Il  existe  une 
édition  des  OEuvrcs  choisies  en  vers  de 
Imbert,  Paris,  1797,  4  vol.  in-8  ;  elle  est 
fort  mal  exécutée  et  les  tom.  3  et  4  con- 
tiennent des  pièces  de  divers  auteurs. 
M.  Pelitot  a  publié  dans  le  14"^  vol.  du 
Répertoire  du  Théâtre  français,  1'" 
édition,  une  très  bonne  notice  sur  Imbert. 
*  IMBERT-COLOxMES  (  Jacques  )  na- 
quit à  Lyon  en  1723,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  négocians,  fit  de  bonnes  études 
au  collège  des  jésuites  de  sa  ville  natale  , 
et  prit,  sous  îa  direction  des  liomnies  sa- 
vans  qui  présidèrent  à  son  éducation,  le 
goiit  des  sciences  et  des  arts  ;  il  s'était 
surtout  livré  à  l'étude  de  la  chimie, 
science  dans  laquelle  il  fit  des  progrès  re- 
marquables. Nommé  premier  échevin  de 
Lyon,  il  préserva  cette  ville  en  1788  de 
l'espèce  de  disette  dont  elle  était  mena- 
cée ,  en  faisant  en  temps  utile  des  appro- 
visionnemensnécessaires.  Enl  7'JO,  il  rem- 
plaça le  prévôt  desmarchands, qui  étaitab- 
sent  et  s'opposa  de  tous  ses  efforts  aux  trou- 
bles qui  éclatèrent  alors.  Sa  haine  pourla 
révolution  était  bien  prononcée,  et  le  peu- 
ple, que  l'amour  des  nouveautés  dirige 
plus  souvent  que  des  opinions  politiques 
qu'il  n'examine  point,  et  que  souvent  il 
ne  saurait  comprendre,  se  porta  contre 
Imbert  à  des  excès  qui  menacèrent  ses 
jours  ;  sa  maison  fut  assaillie  ,  et  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  s'enfuir  et  de  se  re- 
tirer à  Bourg.  Il  ne  put  rentrer  à  Lyon 
qu'en  secret,  et  il  y  vécut  dans  le  plus 
sévère  incognito.  A  l'époque  du  siège 
de  Lyon  en    1793  ,  il  avait  une  mission 
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qui  l'éloigna  de  cette  ville  :ce  qui  l'em- 
pêcha de  prendre  part  à  l'héroïque 
défense  de  ses  compatriotes,  et  d'être 
victime  de  la  proscription  qui  attei- 
gnit un  si  grand  nombre  de  notables 
lyonnais.  Imbert  émigra  :  après  avoir  erré 
plusieurs  mois  d'asile  en  asile,  il  tra- 
versa à  pied  le  sommet  des  Alpes  au  mi- 
lieu de  l'hiver,  parcourut  le  Piémont , 
l'Allemagne  et  la  Paissie  ,  et  fut  partout 
accueilli  comme  un  royaliste  fidèle  par 
les  français  émigrés.  En  1797,  il  revint  en 
France  comme  l'un  des  émissaires  secrets 
des  Bourbons,  avec  le  but  de  travaillera 
l'œuvre  de  la  contre-révolution.  L'un  des 
■noyens  les  plus  efficaces  était  de  diriger 
l-îs  élections  dans  un  sens  royaliste  ,  et 
ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  vit 
Imbert,  quoique  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés,  parmi  les  députésque  le  départe- 
ment du  Pihône  envoya  à  l'assemblée  des 
Cinq-cents.  Dès  son  apparition  dans  ce 
conseil ,  il  accusa  le  Directoire  exécutif 
de  violer  le  secret  des  lettres.  Il  était  na- 
turel qu'Imbert  se  liât  avec  les  agens  les 
plus  remarquables  du  parti  contre-révo- 
lutionnaire ou  Clichicn  -.  aussi  de  concert 
avec  eux,  le  vit-on  combattre  toutes  les 
propositions  du  gouvernement  et  att.i- 
quer  de  tous  ses  efforts  le  système  révo- 
lutionnaire. La  révolution  du  18  fruc- 
tidor vint  mettre  un  terme  à  sa  carrière 
législative  :  sou  nom  même  fut  placé  sur 
la  liste  des  députés  condamnés  à  la  dé- 
portation. Il  parvint  à  s'y  soustraire  en 
se  réfugiant  en  Allemagne ,  oii  il  n'a  cessé 
de  servir  la  cause  royale.  La  révolution  du 
1 8  brumaire  ne  lui  ouvrit  pas  les  portes 
de  la  France  :  il  fut  un  de  ceux  que  les 
consuls  ne  rappelèrent  point.  Au  mois  de 
juillet  1801  ,  Buonaparte,  sans  doute  pour 
donner  des  gages  aux  révolutionnaires  , 
demanda  au  roi  de  Prusse  l'arrestation 
d'Imbert  et  de  quelques  autres  émigrés. 
Le  roi  de  Prusse  exécuta  avec  docilité  les 
ordres  du  guerrier  français,  et  Imbert 
fut  arrêté  à  Bayreulh;  sa  correspondance 
fut  saisie.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  sous 
le  titre  de  Papiers  saisis  à  Bayreuth.  Dès 
qu'il  eût  recouvré  sa  liberté,  il  s'em- 
pressa de  se  rendre  en  Angleterre  auprès 
de  Louis  XMII,  qui  l'accueillil  avec  dis- 
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tinction.  Depuis  cette  époque,  Imbertest 
resté  à  l'étranger.  Il  est  mort  à  Bath  en 
1809.  Ce  fut  sans  contredit  l'un  des 
royalistes  les  plus  fidèles,  les  plus  actifs, 
et  les  plus  désintéressés. 

"  IMBOiN'ATI  (Dom  Charles-Joseph), 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Bernard  de  la  Pénitence  ,  ordre  de  Cî- 
teaux  ,  issu  d'une  famille  noble  ,  origi- 
naire de  Côme,  connu  sous  le  nom  de 
dom  Charles-Joseph  de  Saint-Benoît  , 
naquit  à  Milan  \ers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle ,  et  se  distingua  par  de  savans  tra- 
vaux et  une  érudition  profonde.  11  avait 
fait  profession  à  Rome  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Pudentiane.  Il  y  eut  pour  maître 
le  célèbre  Jules  Bartolocci,  du  même 
ordre,  et  apprit  à  fond,  sous  lui,  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque.  Il  professa  à 
Rome  la  théologie  et  l'hébreu.  Bartolocci 
n'avait  publié  que  3  volumes  de  sa  biblio- 
thèque rabbinique ,  et  il  avait  laissé  le 
quatrième  imparfait.  Imbonati  l'acheva  , 
elle  fit  paraître  en  1693,  six  ans  après  la 
mortdc  son  maître,  [frayez  Bartolocci.) 
L'année  suivante  il  y  ajouta  un  cinquième 
volume,  qu'il  fit  imprimer  sous  le  titre 
de  Bibliotheca  latino-hebraica ,  1694- 
1696  ,  2  vol.  iu-fol.  On  a  de  dom  Imbo- 
nati d'autres  ouvrages;  savoir:  1"  un 
Traite'  des  mesures  et  des  monnaies  des 
Hébreux  ,  1662  ;  2°  une  Chronologie  sa- 
crée ,  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ^  1 694, 
1  vol.  in-lol.  Le  Journal  de  Trévoux , 
1717,  lui  attribue  encore  :  Chronicon 
traçjicum  ,  sive  De  eventibus  trngicis 
principum  ,  etc.,  Rome,  1696,  in-4  ; 
enfin  une  longue  et  savante  Dissertation, 
oii  il  prouve  aux  Juifs,  avec  leurspropres 
raisonuemens  ,  la  venue  du  Messie.  Imbo- 
nati est  mort  en  1698. 

IMBYSE  (  Jean  d'  )  est  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  conjuration  des  Flamands 
contre  l'Espagne.  C'était  un  homme  fier, 
avare,  ambitieux  ;  mais  comme  Gandlui 
devait  ses  fortifications  et  plusieurs  éta- 
blissemeus,  il  s'était  attiré  l'amour  et 
l'estime  du  peuple  gantois.  On  le  fit  con- 
sul. Il  profila  de  l'autorité  que  sa  charge 
lui  donnait  pour  faire  révolter  les  Gan- 
tois contre  les  catholiques  ea  1 579,  Non 
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contens'  d'avoir  confisqué  tous  les  biens 
du  clergé  ,  ils  les  firent  vendre  à  l'encan, 
démolirent  les  monastères  elles  églises  , 
et  abolirent  entièrement  l'exercice  de  la 
religion  catholique.  Leur  but  était  non 
seulement  de  se  soustraire  à  la  domina- 
tion espagnole  ,  mais  même  à  celle  des 
états.  Ils  engagèrent  Bruges  et  Ypres  dans 
leur  parti  ,  et  y  mirent  des  gouverneurs, 
aussi  bien  que  dans  la  ville  de  Deuder- 
monde,  d'Oudenarde  ,  d'Alost,  et  dans 
toutes  les  autres  petites  places  de  Flan- 
dre. Ils  rassemblèrent  toutes  les  cloches 
des  églises,  et  en  y  joignant  du  cuivre 
et  de  l'airain  ,  fondirent  un  nombre  de 
canons  très  considérable.  Mais  le  prince 
d'Orange  s'étant  rendu  maître  de  Gand, 
en  chassa  le  brouillon  qui  l'avait  fait  ré- 
volter. Quelque  temps  après  ,  Imbyse 
voulant  rentrer  dans  le  devoir  et  dans  l'o- 
béissance du  roi  d'Espagne  ,  son  souve- 
rain, les  rebelles  fui  firent  son  procès,  et 
il  fut  décapité  en  15S4. 

laiHOFF  (Jean-Guillaume  )  ,  fameux 
généalogiste  ,  d'une  famille  noble  d'Alle- 
magne ,  né  en  \&'A  ,  à  Nuremberg ,  mort 
en  1728,  avait  fait  une  longue  étude  des 
intérêts  des  princes  ,  des  révolutions  des 
états  ,  et  de  l'histoire  des  grandes  familles 
de  l'Europe.  Ou  a  de  lui  divers  ouvrages  : 
1°  De  7iotitia  procerum  Germaniœ,  Tu- 
bingen  ,  1  7  32  et  17  34,2  vol.  ;  2"  Histo- 
riarje/ieulogica  Italiœ  et  Ilispania',  Nu- 
remberg, 1701,  in-fol.  —  Familiarum 
Italiœ,  Amsterdam,  1710,  in-fol.  — 
Familiarum  H ispaniœ  ,  Leipsick,  1712, 
in-fol.  —  Galliœ ,  1687,  in-fol.  — For- 
tugalliœ ,  Amsterdam,  1708,  in-fol,  — 
Marinoi-Britannice  cum  appendice,  Nu- 
remberg, 1690  et  1691  ,  2  part,  in-fol.  ; 
3  Recherches  sur  les  grands  d' Espagne, 
Amsterdam,  1707,  in-8.  P'oyez  les  ti- 
tres de  ces  différens  ouvrages  plus  détail- 
lés dans  les  tomes  10  et  14  de  la  Méthode 
pour  étudier  l'histoire  de  Lenglet. 

liMOLx\.  FoyeziEATi  n'iMoLACt  Tarta- 

GNl. 

IMPERIALI  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Yicence  en  Italie,  l'an  1568,  mort  en 
IG23,  exerça  la  médecine  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  desuccès.  La  république 
de  Yenise,  la  ville  de  Messine  et  plusieurs 
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autres  s'efforcèrent  de  l'enlever  à  Yiceucc; 
mais  il  préféra  toujours  ses  concitoyens 
aux  étrangers.  Ce  médecin  cultiva  aussi 
la  poésie;  il  tâchait  d'imiter  Catulle,  et 
n'en  approchait  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  •  Exoticarum  exerciiatio- 
num  libri  duo  ,  Venise,  1603,  in- 4. 

I3IPERIALI  (  Jean  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1602,  est  plus  connu  que 
sou  père  dans  les  facultés  de  médecine 
et  dans  la  république  des  lettres.  On  a  de 
lui  :  1  °  Musœum  histovicinn  ,  in-4  ,  Ve- 
nise, 1640  :  c'est  un  recueil  d'éloges  his- 
toriques. 2"  Musœum  physicum  ,  sivc 
De  humano  imjcnio ,  imprimé  avec  le 
précédent. 

JMPERIALI  (Joseph-René),  cardi- 
nal, né  à  Gênes  en  1651,  mort  à  Rome 
en  17  37  ,  à  86  ans,  fut  employé  par  les 
papes  dans  diverses  affaires ,  et  les  ter- 
mina toujours  avec  succès.  Dans  le  con- 
clave de  1730,  il  ne  lui  manqua  qu'une 
voix  pour  être  pape.  Sa  mémoire  est 
précieuse  aux  gens  de  lettres,  par  lapro- 
teclion  qu'il  leur  accorda,  et  par  le  pré- 
sent qu'il  fit  au  public,  en  mourant ,  de 
sa  riche  bibliothèque  qui  est  un  des  or- 
nemens  de  Rome.  (Fontanini  a  publié  en 
1711  le  catalogue  de  cette  collection, 
l'une  des  plus  précieuses  qu'ait  jamais 
formées  un  simple  particulier.  G.  Chiap- 
poni  a  publié  sa  Legnzione  del  cnrdinea 
Gins.  R.imperinli  a  Cnrlo  III ,  re  délie 
Spaf/?ie,  l'û/inn  1711,  Rome,  1712,  in-4. 

*  IMPERIALI  (  Jean- Vincent  ) ,  litté- 
rateur, poète ,  homme  d'état  distingué  , 
né  à  Gènes  vers  la  fin  du  16^  siècle,  des- 
cendait d'une  des  premières  familles  de 
cette  république  :  son  père  avait  été 
doge  en  1617.  Le  jeune  Impériali  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diploma- 
tique, et  fut  bientôt  ambassadeur  en  Es- 
pagne. Il  devint  ensuite  amiral ,  et  lors- 
qu'il fut  à  la  tête  des  flottes  de  Gènes ,  il 
parvint  à  purger  les  côtes  des  pirates  qui 
les  infestaient.  Comme  il  s'élait  acquis  une 
grande  popularité ,  le  .sénat  craignant 
qu'il  n'eût  le  projet  d'usurper  le  pouvoir, 
le  condamna  au  bannissement.  Impériali 
supporta  cette  disgrâce  avec  une  résigna- 
tion courageuse  :  il  adoucit  les  ennuis  de 
son  e,xil  par  l'étude.  Ayant  obtenu  son  rap- 
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pel,  il  revint  à  Gènes,  oii  il  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  l'an  1645.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivaus  :  1"  Ze  stato  rus- 
tico  ,  poème  (  iii  versi  scioUi  ) ,  Gênes, 
1611,  Venise,  1 6 1 3  ,  in-1 2  ;  2"  /Z  Rittrato 
del  Cazalifio  abozzato  pocma  in-quarta 
rima ,  iu-4  ,  sans  date  ni  indication  de 
lieu  d'impression  ,  Bologne,  1637,  même 
formai;  3"  GViiidovini  pastori  ;  la  saut 
Tcrcsa;  4"  I  funcrali  del  cardinale  Ora- 
zio  Spiiwla  ;  W  Ccnto  discor.si  poliiici , 
etc.,  quelques  écrits  moins  remarqua- 
bles. On  a  encore  de  lui  une  édition  de  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse ,  Gênes , 
1 604 ,  in-1 2  ,  avec  de  nouveaux  argumens 
à  la  tète  de  chaque  chant  ;  on  le  croit 
encore  l'éditeur  des  Opère  spirituali  du 
chanoine  Bat.  Vernacia,  son  compatriote. 
Impériali  était  membre  de  toutes  les  aca- 
démies italiennes  qui  existaient  de  son 
temps.  Impériali  était  de  la  même  famille 
que  les  précédens  du  même  nom. 

IjNA,  roi  de  Westsex ,  en  Angleterre, 
se  rendit  célèbre  par  ses  diftercntes  expé- 
ditions contre  la  plupart  de  ses  voisins, 
qui  troublaient  sa  tranquillité.  Il  affermit 
celle  de  ses  états  par  des  lois  pleines  de 
sagesse  (publiées  par  Spclman  ).  En  7  26, 
après  un  règne  glorieux  de  37  ans,  il  alla 
à  Rome  en  pèlerinage,  y  bâtit  un  collège 
anglais,  et  as,signa  pour  son  entretien  un 
sou  par  année,  sur  chaque  maison  de  son 
royaume.  Celte  taxe  ,  appelée /lO/Tze.yto^, 
fut  étendue  depuis  par  Offa  ,  roi  de  Mer- 
cie ,  sur  toutes  les  maisons  de  la  Mercie 
et  de  l'Estanglie  ;  et  comme  l'argent 
qu'elle  produisait  se  délivrait  à  Rome  le 
jour  même  de  Saint-Pierre,  on  nomma 
celle  taxe  le  denier  Saint-Pierre.  Les 
papes  prétendirent  dans  la  suite  que  c'é- 
tait un  tribut  que  les  Anglais  devaient 
payer  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs. 
(  Voyez  Etiiulpiie.  )  Il  abdiqua  la  cou- 
ronne à  la  sollicitation  de  la  reine ,  qui 
embrassa  avec  lui  la  vie  monastique  ù 
Rome.  Henschéniusa  publié  la  rne  d'Ina, 
sous  le  6  février ,  dans  les  Acta  sancto- 
rum. 

INACinJS, premier  roi  desArgiens  dan; 
le  Péloponèse,  vers  i'an  1 858,  avant  J.-G. 
fut  père  de  Phoronée  ,  qui  lui  succéda 
Tout   ce   qui    regarde    Inachus     et   se 
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contemporains  est  bien  problématique. 
II\CAR?s  ATIO-A  (  Marie  de  1'  ).  Foy. 

AURILLOT. 

*  IKCHBALD    (  Elisabeth   Simpson  , 
mistriss  ),   auteur    dramatique    et   ac- 
trice anglaise ,  naquit    à  Straning-Fieid, 
village  du  comte  de  Suffolk,   en   17  5(!. 
La    lecture   des    romans     ayant    exalté 
son    imagination ,    déjà    trop   ardente , 
elle     -voulut    courir  les  aventures  ;  et , 
un    paquet    sous    le   bras,   elle    quitta 
la  maison   paternelle  à   l'Age   de   seize 
ans.   Cette  imprudente  résolution  avait 
aussi    pour    motif  la    retraite  oii    l'a- 
vait condamnée  son  père  ,  qui ,  en  pro- 
duisant dans  le  monde  les  sœurs  d'Elisa- 
beth ,  ne  faisait  pas  jouir  celle-ci  du  mê- 
me agrément,  à  cause  d'un  bégaiement 
qu'elletenait  de  la  nature.  Arrivée  à  Lon- 
dres ,  non  sans  avoir  couru  bien  des  dan- 
gers, elle  fit  la  connaissance  d'un  acteur 
du  théâtre  de  Drury-Lane  ,  nommé  Inch- 
bald  ,   qui  l'épousa  ,    et  lui  fit  suivre  sa 
profession.   Mistriss    Inchbald    débuta  à 
Edimbourg  avec  succès,  et  parut  ensuite 
sur  divers  théâtres  de  la  Grande-Dreta- 
gne.  .\près  la  mort  de  son  mari,  elle  quitta 
cette  carrière  (' 17  89),  oii  sa  conduite  fut 
toujours  exemple  de  blâme  ,  et  se  livra 
à  la  littérature  dramatique.  Ses  premières 
pièces  furent,  1  "  Je  vous  dirai  ce  que  c'est, 
qui  resta  long-temps  sans  être  jouée;  2°  La 
descente  du  ballon ^  qui  eut  du  succès, 
et  qui  était  une  critique  des  aérostats, 
dont  on  venait  de   faire   la  découverte. 
(  Foy.  Gusmao  et  Montgolfier.  )    A  ces 
pièces  il  en  succède  d'autres  moins  applau 
dies,  comme,  ?,''  L'apparence  est  contre 
eux  ;  \"  Le  Vœu  d'une  veuve  ;  5°  L'En- 
fant de  la   nature  ;  fi°  Minuit  ;   7"  Les 
Choses  sont  ainsi  ;  S"  L'homme  marie'; 
9"  Les  Voisins ,  Chacun  a  son  défaut  ; 
10"  Le  Jour  des  épousailles  ;    11"  JjCs 
Femmes  comme  elles  étaient ,  et  les  Fil- 
les  comme   elles   sont.    Eu  général  on 
trouve  dans   ses   pièces   des    caractères 
Lien  développés,  des  intrigues  bien  con- 
duites, un  dialogue  naturel  :  mais  elles 
manquent  de  force  comique.  Mistriss  Inch- 
baid  a   publié     aussi   des  romans ,  tels 
que,  1°  Simple   Histoire,  1791  ,    4  vol. 
ia-12  ;  2"  La  Nature  et  l'Art,   179G  ,  2 
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vol.  in-12.  Ces  deux  romans  ont  été  tra- 
duits eu  français  par  M.  Deschamps.  Il 
faut  rendre  à  mistriss  Inchbald  la  justice 
de  dire  qu'elle  a  respecté  les  moeurs  dans 
tous  ses  ouvrages,  et  qu'ils  ont  pour  base 
une  morale  pure  ;  mais  ils  ont  les  défauts 
du  genre,  dont  le  moindre  est  de  dégoû- 
ter des  lectures  utiles.  Vers  la  fin  de  sa 
carrière,  Mistriss  Inchbald  a  donné  plu- 
sieurs collections  de  pièces  de  théâtre  , 
entr'autres  leTheùtre  anglais  1 806-1 809, 
25  vol.  in-1 2,  et  IcThe'âtrc moderjie  1 809, 
10  vol.  in-12.  Mistriss  Inchbald  .s'était 
retirée  à  Kensington ,  où  elle  mourut , 
le  1"  août  1821  ,  âgée  de  soixante-cinq 
ans.  On  cite  de  cette  femme  auteur  plu- 
sieurs actes  de  bienfaisance;  et,  malgré 
sa  beauté  et  son  état,  elle  a  toujours 
mené  une  vie  fort  sage.  Elle  était  de  l'E- 
glise romaine;  dans  son  testament,  après 
avoir  laissé  58  livres  sterling  à  la  Société 
catholique  de  Londres,  et  des  secours 
aux  indigens  ,  elle  ordonna  expressé- 
ment qu'on  célébrât  la  messe  pendant 
ses  obsèques ,  avec  les  cérémonies  usitées 
par  les  catholiques  romains.  Mistriss  In- 
chbald avaitécritlesA/e>«o//r.yrfe  sa  vie, 
mais  elle  ordonna  avant  de  mourir  qu'on 
les  jetât  au  feu.  On  ignore  si  cette  vo- 
lonté a  été  exécutée.  M.  aiahul  lui  a 
consacré  une  notice  fort  intéressante 
dans  la  3'^  année  de  son  Jnnuaire  nécro- 
logique. 

IJNCHOFER  (  Melchior  ) ,  jésuite  alle- 
mand, né  à  Ginsin,  dans  la  basse  Hongrie, 
en  1 584,  professa  long-temps  à  Messine  la 
philosophie,  les  mathématiqueset  la  théo- 
logie. En  lfi30,  il  publia  un  livre  in  fol. 
sous  ce  titre  :  Epistolœ  B.  Mariœ  Firyi- 
nis  ad  Messinenses  veritas  vindicnta. 
Cetouvrage,  réimprimé  à  \iterbe,  in-fol., 
1G32,  et  dans  lequel  il  croyait  avoir  dé- 
montré que  la  sainte  Vierge  avait  écrit 
aux  citoyens  de  Messine ,  lui  attira  des 
tracasseries.  Obligé  d'aller  à  Rome  pour 
se  justifier  des  accusations  qu'on  avait 
intentées  contre  lui  ,  il  en  fut  quitte  en 
réformant  le  titre  de  son  livre  ,  et  en  y 
faisant  quelques  changemens.  11  passa 
plusieurs  années  à  Home,  aimé  et  estimé, 
et  mourut  à  Milan  ,  le  28  septembre  1G4S. 
Ouadclui  diverses  productions,  entre 
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autres  :  '1°  Âiinalium  ecclesiaslicorum 
regni  Himgariœ  tomus  primas  ,  [1644  , 
iu-fol.  ,  ouvrage  plein  de  recherches  :  il 
n'y  a  que  le  tome  l'^'' ,  réimprimé  àPres- 
bourg-,  4  vol.  in-8  ;  2°  Historia  trium 
viagorwn,  1G39,  in- 4;  3°  plusieurs  Ou- 
vrages sur  l'astronomie  et  la  physique  , 
dont  on  voit  le  catalogue  dans  le  Me- 
fiioria  Ilungarorum  d'Alexis  Horanyi  ; 
•i°  De  sacra  latinitate  y  1G38,  in-4  ; 
6°  on  lui  attribue  l'ouvrage  traduit  en 
français,  et  imprimé  à  Amsterdam,  en 
1722  ,  in-12  ,  sous  le  titre  de  Mo/iarchie 
des  Solipscs  ;  mais  d'autres  prélendciit 
que  ce  livre  est  de  Jules-Clément  Scotti, 
es-jésuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
tableau  de  la  politique  de  celte  société, 
telle  que  l'auteur  la  concevait.  L'abbé 
Bourgeois,  qui  était  à  Rome  lorsque  l'ou- 
vrage parut  la  première  fois ,  prétend 
qu'Inchofer  ,  ayant  été  condamné  à  mort 
par  le  général  et  les  assistans  des  jésuites, 
fut  enlevé  la  nuit ,  et  conduit  assez  loin 
par  des  chevaux  tout  prêts  au-delà  du 
Tibre;  mais  qu'ayant  été  ramené  par  or- 
dre du  pape  Innocent  X,  on  le  vit  le 
lendemain  matin  au  collège  des  Alle- 
mands. On  peut  consulter  sur  cette  anec- 
dote ,  que  le  PèreOudin  a  réfutée,  et  qui 
n'avait  pas  besoin  de  l'être,  le  tome  35 
des  Mémoires  de  Nicéron,  depuis  la  page 
322  jusqu'à  34G...  Inchoi'er  est  le  seul  jé- 
suite que  l'auteur  du  Dictionnaire  criti- 
que en  G  volumes  (l'abbé  Barrai)  ait 
loué  de  bon  cœur.  Il  dit,  avec  sa  douceur 
ordinaire  ,  »  que  le  Père  Oudin  se  débat 
>j  comme  un  énergumène,  pour  enlever 
»  l'ouvrage  a  Inchofer,  et  le  donnera 
5)  Scotti,  un  autre  de  ses  confrères.  » 
Mais  qu'importe  ,  après  tout,  que  cet  ou- 
vrage soit  de  l'un  ou  de  l'autre  ?  est-ce 
bien  la  peine  de  dire  des  injures  à  un 
homme  estimable  ,  pour  un  mauvais  li- 
vre ?  Au  reste  ,  l'original  de  ce  livre  lut 
imprimé  à  Venise  en  1GÔ2,  avec  le  nom 
àUnchofer. 

liNDAGOE.  Voyez  iExy  de  Hagen. 

I]NDATH\RSE.  Voyez  Idathyn'se. 

*  OeS  DE  CASTRO,  nom  fameuv 
dans  les  chroniques  portugaises  et  castil- 
lanes, et  qui  offre  un  exemple  des  excès 
auxquels  peuvent  porteries  passions,  lors 
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même  qu'elles  ont  un  but  légitime  ,  mais 
qu'on  ne  sait  pas  retenir  dans  les  bornes 
delà  raison.  Pierre-Fernand  de  Castro , 
d  une  illustre  famille  espagnole,  allié  aux 
rois  de  Castille  et  de  Portugal,  était  venu 
se  fixer  dans  ce  royaume.  Il  plaça  sa  fille 
Inès,  alors  très  jeune  ,  auprès  de  la  prin- 
cesse Constance ,  épouse  de  l'infant  don 
Pèdre,  fils  aîné  d'Alphonse  IV,  roi  de  Por- 
tugal. L'amitié  la  plus  tendre  unissait 
Constance  et  Inès  ,  et  la  mort  prématurée 
de  la  princesse  causa  une  si  vive  douleur 
à  i'àme  d'Inès,  qu'elle  excita  la  recon- 
naissance de  l'infant  ;  souvent  il  s'entre- 
tenait avec  Inès  des  vertus  de  l'épouse 
qu'il  avait  perdue.  Peu  à  peu  l'affliction 
de  don  Pèdre  se  calma  ,  et  fit  place  à  un 
violent  amour  pour  Inès:  malheureuse- 
ment elle  le  partagea  ,  et  devint  l'objet 
de  la  jalousie  des  courtisans.  Ceux-ci  crai- 
gnant que  l'élévation  d'Inès  ne  donnât 
trop  d'influence  à  ses  deux  frères,  Alvaro 
et  Ferdinand  de  Castro  ,  que  leur  nais- 
sance rendait,  d'ailleurs,  dignes  desplus 
illustres  emplois  ,  éveillèrent  donc  l'at- 
tention du  roi  sur  la  passion  de  son 
fils  pour  une  femme  trop  noble  pour  se 
laisser  séduire,  et  qui  pouvait  aspirer  à 
une  couronne;  mais  l'infant  avait  pré- 
venu tous  les  obstacles  par  un  mariage 
secret  avec  Inès.  11  en  avait  déjà  deux 
fils,  loisque  son  père,  qui  regardait  cette 
union  comme  dégradante  et  impolitique, 
lui  enjoignit  de  se  préparer  à  une  autre 
alliance.  L'infant  ayant  avoué  l'impossi- 
bilité oîi  il  était  de  lui  obéir,  le  roi  lui 
ordonna  d'avoir  recours  audivorce  ;  mais 
don  Pèdre  s'y  refusa  constamment  et  avec 
indignation.  Alphonse,  sans  rien  dire  à 
son  fils,  se  rendit  à  Coïmbre,  dans  la 
maison  solitaire  oii  demeurait  Inès  avec 
ses  deux  enfans.  La  beauté,  les  larmes 
d'Inès ,  la  vue  de  ces  enfans,  le  désarmè- 
rent ;  mais ,  de  retour  dans  son  palais  , 
les  conseils  de  trois  courtisans  ,  ses  favo- 
ris, effacèrent  bientôt  ces  sentimens  de  pi- 
tié et  d'indulgence.  Ces  courtisans  étaient 
Alvarez  Gonzalès,  Pierre  Coeiho  et  Diego 
Lopez  Pacheco,  ennemis  déclarés  d'Inès. 
Sa  mort  étant  décidée,  ces  trois  conjurés 
se  chargent  du  rôle  infâme  d'assassins, 
se  rendent  à  Coïmbre  au  point  du  jour , 
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pénètrent  secrètement  dans  la  chambre 
d'Inès,  la  poignardent,  et,  assurés  qu'elle 
ne  respire  plus,  ils  se  sauvent  en  pays 
étrangers  ,  pour  éviter  la  vengeance  de 
don  Pèdre  :  c'était  l'an  1335.  L'infant,  au 
retour  de  la  chasse  ,  venait  toujours  vi- 
siter son  épouse  et  embrasser  ses  enfans. 
Quelle  fut  sa  douleur,  quand  il  la  trouva 
baignée  dans  son  sang,  et  privée  de  la 
vie  !  Il  apprend  bientôt  les  noms  des  as- 
sassins de  sou  épouse.  Ne  pouvant  douter 
qu'ils  ont  agi  d'après  le  consentement  du 
roi  son  père,  il  se  met  en  état  de  révolte, 
et ,  de  concert  avec  les  frères  d'Inès  ,  il 
ravage  les  provinces  où  étaient  situés  les 
fiefs  des  meurtriers.  La  guerre  civile  al- 
lait désoler  ce  beau  royaume  ;  mais  les 
instances,  les  larmes  delà  reine,  par- 
vinrent enfin  à  calmer  la  fureur  de  ce 
fils  rebelle.  Peu  de  temps  après,  Alphon- 
se IV  mourut  (  en  1357  ),  et  don  Pèdre 
monta  sur  le  trône.  Son  premier  soin  fut 
de  faire  chercher  les  meurtriers  d'Inès. 
Pacheco  était  mort  en  France  ;  Pierre  le 
Cruel  livra  Gonzalez  et  Coelho,  qui  fu- 
rent mis  à  mort,  après  avoir  enduré  les 
plus  cruelles  tortures,  en  présence  même 
de  don  Pèdre  ,  auquel  celte  atroce  ven- 
geance fit  donner  le  surnom  de  Cruel. 
Les  corps  mutilés  de  Gonzalez  et  de 
Coelho  furent  brûlés ,  et  leurs  cendres 
jetées  auvent.  Don  Pèdre,  ayant  assem- 
blé les  états  du  royaume,  fit  reconnaître 
pour  ses  fils  légitimes  ,  devant  le  nonce 
du  pape,  les  enfans  d'Inès,  dont  le  corps 
fui  exhumé  et  placé  sur  un  trône  avec  les 
ornemens  royaux.  Don  Pèdre  fit  rendre 
foi  et  bommage  à  ces  restes  inanimés.  Il 
fit  ensuite  élever  un  monument  superbe 
dans  le  monaslère  d'Alcobazas,  pour  les 
y  placer,  et  un  autre,  destiné  pour  lui- 
même  ,  à  côté  d'Inès  ,  dont  les  funérailles 
se  firent  avec  la  plus  grande  pompe  et 
pendant  la  nuit.  Depuis  Lisbonne  jusqu'à 
Alcobazas,  les  deux  côtés  de  la  route 
étaient  éclairés  par  des  cierges  en  cire 
noire.  Tous  les  grands  du  royaume  ,  pré- 
cédés du  roi,  les  prélats  et  les  ambassa- 
deurs, y  assistèrent.  Pierre  \"  ne  se  re- 
maria pas:  il  mourut,  en  13C7  ,  îrente- 
deu\  ans  après  la  mort  d'Inès.  Leur  fils 
aine,  Ferdinand,  succéda  ù  sou  père.  La 
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fin  tragique  d'Inès  a  fourni  un  touchant 
épisode  au  Camoëns  dans  ses  Lusindes  ;  il 
a  été  reproduit  sur  la  scène  par  Caldéron, 
dans  sa  comédie  de  Rcynar  dcspucs  de 
n2o/7V(Piégner  après  la  mort).  Des  auteurs 
dramatiques  ,  allemands  et  anglais,  ont 
traité  ce  même  sujet  ;  La  Motte  en  a  fait 
une  tragédie,  ainsi  que  iMM.  Firmin  Didot 
et  Guiraud.  M.  de  Forbin  a  représenté  cette 
catastrophe  dans  un  beau  tablea  u  exposé 
au  salon  de  1817. 

IISGELBERGE.  Foycz  Engelberge. 

IjNGELBURGE  ou  IsAMBEP.GE,  ou  Is- 
BERGE ,  OU  Ingeburge,  fillc  dc  Yaldcmar  F"", 
roi  de  Danemark ,  épousa  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  en  1193.  Ce  prince 
conçut  pour  elle ,  dès  le  jour  même  de 
ses  noces  ,  une  aversion  invincible  ,  et  4 
mois  après ,  sous  prétexte  de  parenté 
entre  Ingelburge  et  Isabelle ,  qui  avait 
été  la  première  épouse  de  Philippe,  ce 
prince  fit  déclarer  nul  son  mariage ,  dans 
une  assemblée  d'évêques  et  de  seigneurs 
tenue  à  Compiègne.  Un  si  prompt  chan- 
gement marquait  beaucoup  de  légèreté 
dans  le  mari ,  ou  de  grands  défauts  dans 
l'épouse  ;  cependant  tous  les  historiens 
s'accordent  à  dire  qu'elle  était  aussi  ver- 
tueuse que  belle.  Le  roi ,  sans  s'en  expli- 
quer, relégua  la  reine  à  Etampes,  et  3 
ans  après  il  se  remaria  avec  Agnès  de 
Méranie.  Ingelburge  se  plaignit  au  pape, 
et  ,  après  deux  conciles ,  l'un  tenu  à  Di- 
jon ,  en  1 1 0'.) ,  l'autre  à  Soissons  ,  en  1201, 
le  roi ,  craignant  l'excommunication  ,  fut 
obligé  de  reprendre  sa  femme.  Il  lui 
laissa  10,000  livres  par  son  testament. 
Cette  princesse  mourut  à  Corbcil,  14  ans 
après  son  époux,  en  123G,  à  l'âge  de  60 
ans,  avec  les  sentimens  de  piété  qui  l'a- 
vaient animée  pendant  sa  vie.  Elle  fut 
enterrée  dans  l'église  d'un  monastère 
qu'elle  avait  fondé  ]»rès  de  celle  ville  où 
l'on  voyait  cette  épitaphe  : 

I!ic  jaret  l^lmpî^,  regum  genero«a  propage; 
lïfpia  .  <;iiod  Picj;is  fuit  uxnr,  sigtiat  ima^n. 
Flore  niions  moruni,  TÎxit  pâtre  rcge  Danoi-uni  , 

Tii'l\ta  .  l'ranrornni  re^is  atlrpla  torunl. 
Niihilis  Iiujus  crat ,  quod  in  orlis  sanguine  claro 

Invenies  raro  ,  mens  pij,  casla  raro. 
Antins  niillenus  adcrat  decies»]ue    vircnns, 

Ter  duo,  terque  deceni .  cuni   subit  illa  necenii 

INGEjXHOUSS  (  .lean  ) ,  médecin  et 
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physicien  ,  naquît  en  1730  ,  à  Breda  en 
Hollande  ,  où  il  exerça  la  médecine  pen- 
dant 12  ans.  Il  passa  ensuite  en  Angle- 
teire ,  et  se  fit  connaître  par  ses  cures  et 
par  ses  écrits.  Il  était  venu  dans  ce  pays 
afin  de  se  perfectionner  dans  la  mélliode 
que  Sutton  avait  inventée  pour  l'inocu- 
lation. En  17C8  ,  il  alla  à  Vienne  ;  5a  ré- 
putation l'y  ayant  précédé,  il  eut  l'hon- 
neur d'inoculer  deux  archiducs  et  une 
archiduchesse.  (  L'impératrice  Marie-Thé- 
rèse le  gratifia  des  titres  de  baron,  de 
conseiller  aulique  ,  et  d'une  pension  de 
GOO  florins  dont  il  jouit  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  L'empereur  Joseph  II  lui  té- 
moignait la  plus  grande  estime,  et  l'ad- 
mit souvent  dans  sa  société  particulière  ; 
il  le  visitait  même  dans  son  cabinet,  et 
aimait  à  répéter  avec  lui  des  expériences 
de  physique.  Quelques  années  plus  tard, 
Ingenhouss  revint  en  Hollande,  d'oîi  il 
passa  en  France  et  en  Allemagne  ,  et  finit 
par  s'établir  à  Bowood  -Park,  près  de  Lon- 
dres, oîi  il  mourut  le  ~  septembre  1*99.  ) 
Ce  médecin  écrivait  avec  la  même  faci- 
lité en  allemand  et  en  anglais ,  en  fran- 
çais et  en  italien.  On  lui  doit  d'utiles  dé- 
couvertes relatives  à  l'application  de  la 
chimie  et  de  la  physique,  à  la  physiologie 
végétale  et  à  la  médecine.  Il  a  publié  :  1" 
un  Mémoire,  sur  léleclrophore ,  lu  à  la 
société  royale  de  Londres  ;  2"  Expcriences 
sur  les  végétaux ,  traduites  en  français 
par  l'auteur  lui-même,  Paris,  17  80, 
2"  édition  ,  1787  ,  2  vol.  in-8  ;  3°  Nou- 
velles expériences  et  observations  sur 
divers  objets  de  physique,  traduites  en 
français,  Paris,  2  vol.  in-8  ;  'i"  Essai  sur 
la  nourriture  des  plantes  (  en  français  ) 
traduit  en  anglais,  Londres,  1  7  08.  Ces  di- 
férens  ouvrages  ont  été  traduits  en  hol- 
landais ;  T)"  plusieurs  mémoires  dans  le 
Journal  de  physique ,  de  l'abbé  Piozier, 
et  dans  iVi\eis  Recueils  périodiques  an- 
glais. 

IJVGEMJUS  (  Decimus  Lœlius  ) ,  .gou- 
verneur de  la  Pannonie ,  distingué  par 
ses  talens  militaires,  se  fit  déclarer  Au- 
guste par  les  troupes  de  la  Mœsie  eu  2(;0. 
Les  peuples  le  reconnurent ,  dans  l'espé- 
rance que  son  courage  les  garantirait  des 
incursions  des  Sarmates.  L'empereur  Gnl- 
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lien  ayant  appris  la  révolte  d'Ingenuus  , 
marcha  contre  lui ,  et  le  vainquit  près  de 
Mur.se.  Le  vainqueur  fit  passer  au  fil  de 
l'épéc  la  plus  grande  partie  des  peuples 
et  des  soldats  de  la  Mœsie  ;  et  il  écrivit 
à  cette  occasion  à  un  de  ses  officiers  : 
«  Tuez  ,  massacrez ,  pourvu  que  cela  ne 
))  paraisse  pas  trop  odieux  ;   et  que  ma 

))  colère  vous  enflamme »  On  ignore 

quel  fut  le  sort  dlugenuus  :  les  uns  di- 
sent qu'il  fut  tué  par  ses  soldats  après  la 
victoire  de  Gallien  ;  d'autres  assurent 
qu'il  se  donna  lui-même  la  mort.  Il  n'a- 
vait porté  le  dangereux  titre  d'empereur 
que  pendant  quelques  mois. 

*  INGHIRAMI  (Thomas  ),  surnommé 
Fedra,  poète  et  orateur  latin,  né  à  Vol- 
tcrra  en  Toscane  d'une  famille  ancienne , 
commeuça  ses  études  à  Piome  en  1183,  et 
se  distingua  par  des  succès  brillans.  Lors- 
que le  cardinal  Piiario  remit  en  honneur 
les  représentations  théâtrales  des  ancien- 
nes pièces  latines,  le  jeune  Inghirami  fi- 
gura parmi  les  acteurs  ,  et  parut  surtout 
avec  le  plus  grand  éclat  dans  la  tragédie 
d'Hippolyte  de  Senèque.  C'est  à  celte  cir- 
constance qu'il  doit  son  surnom  de  Fédra. 
S'élanf  livré  à  l'étude  des  orateurs  an- 
ciens,et  s'étant  formé  après  ces  modèles,  il 
fut  bientôt  comptéau  nombre  deshommes 
lespluséloquensdeP.onie  moderne:  ce  qui 
lui  attira  les  bienfaits  de  lous  les  pontifes, 
qui  se  succédèrent  sur  le  trône  papal,  de- 
puis Alexandre  M  jusqu'à  Léon  X  :  le  pape 
Jules  II  le  nomma  coiiservaleur  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  et  garde  des  ar- 
chivessecrètes  du  château  St.--\uge.  L'em- 
pereur Maximilien  devant  lequel  il  avait 
prononcé  une  harangue ,  lui  donna  le 
titre  de  comte  Palatin  avec  la  couronne 
de  poète  lauréat.  Il  serait  parvenu  sans 
doule  à  de  plus  grands  honneurs,  s'il 
n'eût  été  enlevé  en  17  56  par  une  mort 
prématurée.  Galetti  a  inséré  dans  les 
yiju'cdnta  Romana  d'.\maduzzi,  cinq  dis- 
cours de  cet  orateur,  tirés  de  la  biblio- 
thèque de  Guarnacci ,  ou  étaient  conser- 
vés beaucoup  d'autres  harangues ,  des 
vers  et  des  lettres  du  même  auteur.  Ga- 
letti a  encore  publié  séparément  deux 
autres  discours  sur  la  mort  du  cardinal 
Galeolta  FrancioUi,  r>orae,   1777,  in-8. 


Outre  ces  discours  on  cite  d'Inghirami  : 
une  Apologie  de  Cicéron  contre  ses  dé- 
tracteurs ;  un  Abrégé  de  l'histoire  j-o- 
maine  ;  un  Commentaire  sur  l'Art  poé- 
tique d'Horace  ;  et  des  A'otes  sur  les  co- 
médies de  Plaute  ;  mais  tous  ces  ouvrages 
sont  perdus,  ou  du  moins  n'ont  jamais  été 
publiés. 

•  INGHIRAMI  (  Curzio  ),  antiquaire 
de  la  même  famille  que  le  précédent ,  né 
à  Vol  terra  en  1G14,  mort  en  1655,  est 
connu  par  une  prétendue  découverte  de 
monumens  qui ,  si  elle  eût  été  réelle  , 
auraient  entièrement  changé  toutes  les 
idées  reçues  sur  les  premiers  siècles  de 
l'histoire  romaine.  Il  a  publié  à  ce  sujet 
un  livre  intitulé  :  Ethruscarwn  anliqua- 
rum  fragmenta,  quibus  urbis  Romœ  alio- 
rumque  gentium  primordia ,  mores  et 
res gestœ  indicantur....  Francofiu'ti,  an- 
no  salulis  1807,  ethrusco  vero  clc  clc 
clc  clc  ccccxv ,  in-fol.,  figures.  La  faus- 
seté de  ces  monumens  a  été  démontrée 
et  reconnue,  et  Inghirami  regardé  comme 
un  imposteur.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  :  les  Animadi'ersiones  in  antiqui- 
tatuin  ethruscarwn  fragmenta  ,  etc.,  de 
L.  Allatius,  Paris  ,  1G48  ,  in-4  ;  le  Classi- 
cal  Journal,  sept.  1817,  tome  14,  pag. 
139  et  les  n"*  19,700  et  20,37  0  du  Z'ic- 
iionnaire  des  anonymes. 

"lîSGOUF  (François  Robert),  graveur, 
né  à  Paris,  en  17  47,  eut  pour  maître 
Jacques  Philippart.  Il  a  laissé  plusieurs 
estampes  fort  estimées  ,  telles  que  le  Re- 
tour du  Laboureur  ;  Le  Braconnier  ren- 
du à  la  liberté,  l'une  et  l'autre  d'après 
Benazech  :  les  Canadiens  nu  tombeau  de 
leur  fils,  d'après  M.  r>arl)ier  l'aiué;  La 
Natii'ifé,  d'après  Piichebara  ;  ce  sont  ses 
meilleures  productions.  Ingouf  a  gravé, 
en  outre,  plusieurs  sujets  pour  le  f^oi/age 
en  Egypte  ,  et  pour  celui  de  M.  Lns  Cas- 
-ses.  Cet  artiste  est ,  de  plus,  recoinman- 
dable  par  les  soins  assidus  qu'il  a  tou- 
jours rendus  à  sa  vieille  mère  ;  c'était  pour 
en  prolonger  l'cNistencc  qu'il  se  livrait 
à  un  travail  pénible.  11  est  mort  à  Paris, 
le  12  juin  1812. 

J>«GOLLT  (  Nicolas -Louis  ),  jésuite, 
né  à  Gisors,  mort  eu  17  53,  à  C4  ans, 
cultiva  le  talent  de  la  chaire.  Après  avoir 
vu, 
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été  applaudi  dans  la  capitale  ,  il  prêcha 
le  carême  à  la  cour,  en  17  35  ,  et  ne  re- 
çut pas  moins  d'éloges  qu'à  Paris.  La  pré- 
cision ,  la  justesse  des  plans,  la-  connais- 
sance des  mœurs  ,  caractérisaient  ses  ser- 
mons ;  mais  l'on  trouvait  un  peu  d'affec- 
tation dans  son  slilc  et  dans  ses  «gestes. 
C'est  lui  qui  a  publié  le  tome  8*  des  Nou- 
veaux Mémoires  des  missions  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  dans  le  Levant,  1745, 
in-l2.  Il  y  a  quelques-uns  de  ses  dis- 
cours dans  le  Journal  chrétien. 

*  IINGRÉVILLE  (  Jean-Baptiste  Ro- 
bert B.iRBiER  d'  ) ,  doyen  des  docteurs  de 
Sorbonne  ,  était  docteur  en  théologie  de- 
puis 17CS.  La  même  année  il  entra  au 
parlement  comme  conseiller  clerc  de  la 
première  section  des  requêtes,  d'où  il 
passa  ensuite  à  la  grand'  chambre.  Pen- 
dant la  révohition  il  échappa  à  la  pros- 
cription de  sa  compagnie  ,  parvint  à  un 
âge  avancé  (  80  ans  ) ,  et  mourut  à  Paris 
le  15  juillet  1830.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  ne  connaissait  d'autres  distractions  que 
celles  que  lui  procuraient  ses  livres.  Sa 
bibliothèque  était  considérable,  et  sur- 
tout elle  était  bien  choisie.  >'ous  n'avons 
pu  oublier  le  plus  ancieft  des  docteurs 
d'une  maison  à  jamais  célèbre  ,  qui  sera 
difficilement  remplacée. 

1>'GUDIBEIITI  ou    INGUIMBEP.T  (  Do- 

minique-Joseph-XIarie  d'),  né  à  Carpentras 
le  16  août  1G83,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  et  s'y  rendit  habile 
dans  les  sciences  ecclésiastiques.  Le  dé- 
sir d'une  plus  grande  perfection,  joint 
à  quelques  mécontentemens ,  l'engagea 
à  prendre  l'habit  de  Cîteaux,  dans  la  mai- 
sou  de  Buon-Solazzo  ,  oii  son  mérite  le 
lit  parvenir  aux  premières  charges.  En- 
voyé à  Rome  pour  les  affaires  de  son  mo- 
nastère ,  il  s'acquit  l'estime  de  Clément 
XII.  Ce  pontife  le  nomma  archevêque  de 
Théodosie  in  partibus  ,  et  évêque  de  Car- 
pentras, le  25  mai  1  733.  Son  discerne- 
ment et  ses  lumières  éciatèrent  dans  cette 
place,  autant  que  sa  charité.  Il  vécut  en 
simple  religieux  ;  mais  les  richesses  qu'il 
épargna  ,  ne  furent  ni  pour  lui ,  ni  pour 
sesparens.il  insîitua  les  pauvres  ses  lé- 
gataires universels  ,  fit  ]>àtir  un  vaste  et 
magnifique  hôpital  j  il  recueillit  une  très 
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riche  bibliothèque  ,  et  Ja  rendit  publique. 
Ce  généreux  bienfaiteur  des  lettres  et  de 
riiumanité  mourut  à  Carpentras  en  17  57, 
des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie, 
dans  la  75^  année  de  son  âge.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  on  vit  en  lui  les  pré- 
mices d'une  piété  imminente,  qui  ne  se 
démentit  point.  On  lui  reprocha  quel- 
ques singularités ,  mais  elles  ne  firent 
aucun  tort  à  sa  vertu,  si  elles  en  firent 
à  son  caractère.  M.  Piganiol  de  la  Force 
(  dans  sa  DcscviptLnii  de  la  France  )  dit, 
en  parlant  de  Carpentras,  «  qu'il  n'a  vu 
»  de  remarquable  dans  cette  ville  que  l'e- 
»  K'cque  et  la  biblintlicquc  que  ce  prélat 
»  y  a  fondée.  »  Inguimberli  est  connu 
dans  la  république  des  lettres  par  divers 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  1°  Gc- 
nuimis  characier  revevendi  admodum  in 
Chrlsto  patris  D .  Armandi  Joannis  But- 
tilicri  Bancœi,  in-4  ,  Rome,  1718;  2° 
une  Traduction  en  itislicn  de  la  Théo- 
logie religieuse ,  ou  Traité  sur  les  de- 
voirs de  la  vie  monastique ,  Rome ,  17  31, 
3  vol.  in-fol.  ;  3"  une  autre  Traduction 
dans  la  même  langue,  du  Traité  du 
Père  Petit-Didier  ,  sur  l infaillibilité  du 
pape  ,  Rome,  U32  ,  in-fol.  ;  4"  une  £di- 
iion  des  OEuvrcs  de  Barthélennj  des 
{Martyrs,  avec  sa  Fie,  2  vol.  in-fol.  ; 
5"  la  Fie  séparée,  1727,  2  vol.  in-4. 
Maxime  de  Pazzis  a  publié  un  éloge  en 
forme  de  notice  historique  d'Inguimberti, 
Carpentras,  an  13  (1805).  in-8.  M.  Hyacin- 
the-Olivier Yitalis  a  aussi  donné  à  Car- 
pentras, en  1S12,  une  Notice  sur  In- 
guimberli, ornée  de  son  portrait.  Cet 
évoque  avait  pris  le  surnom  de  Malachie) . 
IlNGULFE,  ancien  historien  anglais  , 
d'abord  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Vau- 
drille  en  Normandie ,  et  ensuite  abbé  de 
Croyiand  dans  le  comté  de  Lincoln,  en 
Angleterre  ,  mort  l'an  1 100  ,  avait  été  se- 
crétaire de  Guiliainnc  le  Conquérant.  lia 
laissé  une  Histoire  du  monastère  de  Croy- 
iand, depuis  GG4  jusqu'en  1001.  Nous 
l'avons  dans  le  recueil  des  TJistorie/is  de 
cette  Jiation, 'pnrSà\i[\e,  Londres,  l.'iOG, 
in-fol.,  et  dans  le  premier  vol.  ûcs  Rcium 
anglicarum  scriptores  de  Thomas  Gale  , 
IGB-i  ;  cette  dernière  édition  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  correcte.  Cette 
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histoire  a  paru  isolément  à  Francfort 
en  1  GO  1,  et  à  Oxford  en  1C84.  InguU'eavait 
encore  écrit  un  livre  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  saint  Gutlac ,  qui  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous. 

*  INNÉS  (  Louis  ),  ecclésiastique,  né 
vers  l'an  1650,  d'une  famille  noble  d'E- 
cosse ,  était  principal  du  collège  des 
Ecossais  à  Paris  ,  lorsque  Jacques  II  vint 
chercher  un  asile  en  France  :  ce  prince  le 
choisit  alors  pour  aumônier  de  la  reine, 
et  le  nomma  secrétaire  d'état  pour  les 
affaires  de  sa  patrie  :  c'est  là  sans 
doute  le  motif  qui  a  déterminé  les  cri- 
tiques à  lui  attribuer  la  rédaction  de 
l'Extrait  qui  nous  reste  des  Mémoires 
écrits  par  Jacques  //,  déposé  par  le  roi 
l'année  même  de  sa  mort,  au  collège  des 
Ecossais.  Le  docteur  Ciarke  a  fait  impri- 
mer en  181G,  Londres,  in-8,  cet  ou- 
vrage qui  était  resté  jusqu'alors  manus- 
crit: il  a  été  traduit  en  français  par  M. 
Jean  Cohen, iParis,  1819,  4  vol.  in-8. 

*  INNES  (  Thomas  ),  frère  du  précé- 
dent,  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège 
des  Ecossais  ,  embrassa  l'état  ecclé  - 
siastique  ,  et  succéda  à  sou  frère  dans 
la  place  de  principal  de  cet  établis- 
sement qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  17  44,  à  l'âge  de  82  ans.  On  a  de 
lui  :  Essai  critique  sur  les  anciens  ha- 
bitans  des  parties  septentrionales  de  la 
Grande-Bretagne  ou  d'Ecosse  ,  conte- 
nant Vhistoire  des  Romains  et  des  Bre- 
tons qui  ont  habité  le  pays  compris  entre 
les  deux  murailles,  dont  l'une  construite 
par  Lollius  Urbicus  au  nord,  et  l'autre 
par  l'empereur  Sc\'ère,  Londres,  17  92  , 
2  vol.  in-S  ;  ouvrage  sur  lequel  on  trouve 
des  détails  curieux  et  étendus  dans  plu- 
sieurs numéros  du  Journal  des  savans  de 
l'année  1764. 

INNOCENS.  L'Eglise  appelle  ainsi 
lesenfansqu'Hérodefit  mourir  à  Bethléem 
et  dans  les  environs  ,  depuis  l'âge  de 
deux  ans  et  au-dessous.  Ce  tyran  espé- 
rait envelopper  dans  ce  massacre  le  nou- 
veau roi  des  Juifs,  dont  il  avait  appris  la 
naissance  par  les  mages.  Le  culte  des  S.S. 
Innocens  est  très  ancien  dans  l'Eglise, 
qui  les  a  toujours  regardés  comme  les 
fleurs  des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur 
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a  consacrée,  tirée  de  Prudence,  est 
pleine  de  grâces  naïves  et  touchantes,  cl 
ferait  honneur  aux  poêles  les  plus  célè- 
bres dans  le  genre  naturel  et  tendre. 

Siihete    flores  niartjiuni, 
Quos  Titce  ipso  in  liiiiiiie 
rbrlsli  inseculor  susiulit, 
Seu  lurbo  iuascentes  rosas. 

Vos,  prima  Chrisli  victinia, 
Giex  ininiolaloium  lencr, 
Arani  sub  ipsam  ,  siiii|jlicics  , 
Palma  el  coionis  ludilis. 

Voltaire  n'a  pas  fait  difliculté  d'assurer 
qu'aucun  ancien  auteur  n'a  parle  du  mas- 
sacre des  Inuocens  :  cet  écrivain  super- 
ficiel et  téméraire  n'avait  qu'à  ouvrir  Ma- 
crobe ,  qui  en  parle  de  la  manière  la  plus 
précise,  Saturii.  1.  2,  c.  4.  Cet  auteur 
est,  à  la  vérité,  du  4^  ou  5^  siècle, mais 
il  en  parle  d'après  les  païens,  comme  son 
récit  le  témoigne.  Le  silence  de  Flavius 
Josèphe  n'a  non  plus  rien  d'étonnant , 
comme  Lardner  et  Hoffman  l'ont  démon- 
tré. On  peut  consulter  aussi  la  Disserta- 
tion de  M.  Wolborth  :  Cur  Josephus 
cœdem  pucrorum  bcthlemicoruni  silcntio 
prœteriertt ,  Gollingue  ,  1788.  L'auteur 
observe  1°  qu'on  ne  peut  exiger  d'aucun 
écrivain  ,  pas  même  d'un  annaliste,  qu'il 
rapporte  sans  réserve  tous  les  laits  qui 
sont  arrivés  de  sou  temps.  2°  Les  auteurs 
contemporains  ne  rapporlent  pus  tou- 
jours les  mêmes  faits  ;  il  y  en  a  dans 
Suétone  qui  ne  sont  pas  dans  1  acile  ;  et 
Dion-Cassius  en  a  qu'on  ne  trouve  ni  dans 
l'un-ni  dans  l'autre  ;  chacun  d'eux  pour- 
tant est  croyable  dans  ce  qu'il  dit.  3"  Le 
massacre  des  Innocens  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  caractère  que  Josèphe 
donne  à  Hérode.  L'auteur  rapporte  à  ce 
sujet  quantité  de  meurtres  et  autres  bar- 
baries de  ce  roi  sanguinaire.  4°  Il  y  a  de 
l'injustice  à  argumenter  du  silence  d'un 
auteur  sacré ,  surtout  lorsque  celui-ci  a 
pour  lui  des  motifs  de  crédibilité  plus 
forts  et  plus  nonilneux.  5"  Il  est  certain 
qu'Hérode  ne  pouvait  souffrir  ceux  à  qui 
la  Providence  et  l'opinionpublique  étaient 
favorables  :  l'auteur  donne  des  preuves 
convaincantes  de  cette  assertion.  6°  Il 
s'en  faut  infiniment  que  le  massacre  des 
Innocens  ait  été  aussi  nombreux  que  le 
prétend  le  chevalier  Marino ,  dans  son 
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Poème  célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  im- 
pardonnable à  Voltaire  et  Carpzou  ,  d'a- 
voir pris  pour  objet  de  leur  critique  la 
Légenile  qui  porte  à  15  mille  le  nombre 
des  enfans  massacrés ,  car  Bethléem  était 
une  petite  ville ,  et  ses  cmnrons  ne  doi- 
vent pas  être  pris  dans  le  sens  d'une  fort 
grande  étendue.  Si  on  ajoute  à  tout  cela 
que  Je  massacre  s'est  opéré  avec  tout  le 
secret  que  la  chose  comportait ,  comme 
tous  les  meurtres  ordonnés  par  les  tyrans, 
l'on  concevra  sans  peine  qu'uu  écrivain 
peut  avoir  ignoré  cet  événement ,  ou  l'a- 
voir envisagé  comme  un  objet  de  peu 
d'importance,  en  comparaison  des  assas- 
sinats dont  ce  monstre  s'est  rendu  cou- 
pable :  mais  quelque  raisonnables  que 
soient  ces  observations,  on  trouvera  peut- 
être  dans  l'infidélité  de  l'historien  Josè- 
phe, et  dans  sa  lâche  politique,  d'autres 
raisons  de  son  silence. 

IIS  AOCEPvT  I^'  (  Saint  ) ,  natif  d'Al- 
bano ,  élu  pape  d'un  consentement  una- 
nime en  402,  après  la  mort  d'Anastase 
l" ,  condamnâtes  novatiens  et  les  pela- 
giens,  éclaira  le  monde  chrétien  par 
ses  lumières ,  autant  qu'il  l'édifia  par 
ses  vertus.  Il  vit  Kome  en  proie  aux  Bar- 
bares ,  et  le  paganisme  rouvrir  ses  tem- 
ples. Ces  malheurs  hâtèrent  sa  mort,  ar- 
rivée à  Ravenne,  le  1  ?.  mars  417.  Quelques 
mois  auparavant,  il  avait  écrit  à  saint 
Jérôme  pour  le  consoler  des  horribles 
violences  exercées  par  les  pélagiens  con- 
tre les  personnes  pieuses  dont  il  prenait 
soin.  INous  avons  de  ce  saint  pontife  des 
flc'ciclales  et  plusieurs  Lettres  dans  les 
Epîtics  des  papes  de  U.  Constant,  iu- 
fol.  Ces  lettres  sont  écrites  à  différens 
évêques  qui  le  consultaient  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique,  et  réclamaient  sou 
assistance  dans  les  divers  besoins  de  leurs 
églises.  Rien  déplus  remarquable  que  la 
manière  dont  les  Pères  du  concile  de  Mi- 
lève  lui  exposent,  comme  au  père  com- 
mun des  fidèles  et  au  surveillant  général, 
l'état  déplorable  des  églises  d'Afrique  el 
de  Palestine  ,  ravagées  par  les  pélagiens. 
Qui  a  te  Dominus,  gratiœ  suce  piceci- 
puo  munere  ,  in  sede  apostoUca  colloca- 
i'it ,  lalenique  iiostris  temporibus  prœs- 
tUit ,  ut  nobis potins  ad  cidpani  ne(jU(jen- 
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tiœ  valeat,  si  apudtuam  venei'aiionem, 
quœproEcclesia  suggerenda  sunt,tacue- 
rimiis,  quant  tu  ea  possis  vel  fastidiose, 
vel  negligenter  accipere,  magnispericu- 
lis  infiimorum  rncmhrorum  Chris  ti  pnsto- 
ralem  dillgentiam  quœsuinus  adhibere  di- 
yneris.  Si  ces  recours  à  Innocent  prouvent 
l'opinion  que  tous  les  évêques  du  monde 
avaient  du  siège  de  Rome,  les  réponses  que 
leur  faisait  !e  pontife  expriment  bien  l'i- 
dée qu'il  en  avaitlui-mème.  Diligentcrct 
congrue ,  dit-il  aux  Pères  de  Milève , 
apostolico  consulitis  /ionori ,  honori  in- 
quam  illius ,  quem ,  prcetcr  illa  quœ  sunt 
extrinsecus  ,  sollicitudo  ?na?ict  omnium 
Ecclesiaruni ,  intcrrogantes  super  an- 
xiis  rébus  quœ  sit  sequcnda  sententia^ 
nntiquœ  scilicct  régula'  formam  secuti , 
quam  loto  semper  nb  orbe  mecum  nostis 
esse  servatam.  Ou  sait  que  saint  Jean 
Chrysostôme  interjeta  appel  de  la  sen- 
tence du  conciliabule  du  Chêne  ;  que  le 
pontife  prit  sa  défense  ;  qu'il  cassa  l'ini- 
que sentence  ,  et  que  son  jugement  fut 
respecté  dans  toute  l'Eglise.  On  était  ce- 
pendant bien  loin  alors  des  fausses  décré- 
tales ,  que  l'ignorance  des  sectaires  mo- 
dernes nous  donne  comme  la  source  des 
appels  à  Rome./^oy.  Apiarius,  Athànase, 
ZosiME,  Grégoire,  Léon  ,  etc.  Il  eut  pour 
successeur  Zosime. 

l]N>OCE>T  II  ,  appelé  auparavant 
Grégoire,  de  la  maison  de  Tapis  ou  l'a- 
perescis ,  chanoine  régulier  de  Latran  , 
cardinal -diacre  de  Saint-Ange,  était 
Romain  II  monta  sur  la  chaire  pontifi- 
cale le  14  février  1130,  après  Hono- 
rius  II.  Il  ne  fut  élu  que  par  une  partie 
des  cardinaux  ;  l'autre  partie  donna  la 
tiare  au  petit-fils  d'un  Juif  nommé  Pierre 
de  Léon ,  qui  se  fit  appeler  Anaclet  IL 
Celui-ci  fut  reconnu  par  les  rois  d'Ecosse 
et  de  Sicile,  mais  Innocent  II  le  fut  par 
le  reste  de  l'Europe.  Ce  pontife,  oppri- 
mé à  Rome  ,  se  réfugia  en  France,  l'asile 
des  papes  persécutés.  Il  y  tint  plusieurs 
Conciles  à  Clermont,  à  Reims,  au  Puy,  etc. 
De  retour  à  Rome,  après  la  mort  de  l'anti- 
pape Anaclet ,  et  l'abdication  de  son  suc- 
cesseur Victor  IV  ,  il  célébra  le  second 
concile  de  Latran,  en  1139,  composé 
d'environ  mille  évèqucs  ^  et  y  couronna 
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empereur  le  roi  Lothaire.  Un  auteur  con- 
temporain ,  rapportant  la  harangue  que 
le  pape  prononça  à  l'ouverture  de  ce  con- 
cile, lui  fait  dire  entre  autres  choses  : 
(t  Vous  savez  que  Rome  est  la  capitale  du 
«  monde;  que  l'on  reçoit  les  dignités  ec- 
3)  clésiastiqucs  parla  permission  du  pon- 
3)  tife  romain ,  et  qu'on  ne  peut  les  pos- 
))  séder  légitimement  sans  sa  permis- 
»  sion.  >)  Après  le  concile,  le  pape  marcha 
contre  Roger  ,  roi  de  Sicile,  qui  venait 
de  subjuguer  la  meilleure  partie  de  la 
Fouille.  Il  fut  fait  prisonnier  par  ce 
prince ,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'eu 
donnant  à  son  vainqueur  l'investiture  de 
ce  royaume.  Innocent  II  mourut  le  13 
septembre  1141.  Ou  rapporte  un  serment 
qu'il  faisait  prêter  aux  avocats ,  par  le- 
quel il  paraît  qu'il  y  avait  alors  à  Rome 
des  juges  et  des  avocats  gagéspar  le  pape 
pour  exercer  leurs  fonctions  gratuitement. 
F  oyez,  son  Histoire  par  D.  de  Latines  , 
Paris,  1741,iu-12.  Il  eut  pour  successeur 
CélestinlI. 

I3i]N0CE^iT  III,  appelé  auparavant 
Lothaire  Cotitij,  natif  d'Anagni,  de  la 
maison  des  comtes  de  Segni,  était  connu 
par  son  savoir,  qui  lui  avait  mérité 
le  chapeau  de  cardinal.  11  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  1198, 
après  Célestin  III.  Son  premier  soin  fut 
d'unir  les  princes  chrétiens  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte,  et  de 
s'opposer  aux  hérétiques,  et  surtout  aux 
Albigeois,  qui  désolaient  le  Languedoc, 
sons  la  conduite  de  Raimond  ,  comte  de 
Toulouse.  Il  marqua  autant  de  zèle  pour 
les  mœurs  que  pour  la  foi.  Philippe-Au- 
guste ayant  fait  divorce  avec  Ingelburge, 
il  mit  en  interdit  le  royaume  de  France  ; 
il  excommunia  Jean  sans  Terre,  qui,  usur- 
pateur du  royaume  d'Angleterre  ,  et  as- 
sassin de  l'héritier  légitime,  exerçait  une 
violente  persécution  contre  les  ecclésia- 
stiques; et  l'empereur  Othon,  qui  avait 
envahi  les  terres  de  l'Eglise.  La  souve- 
raineté temporelle  des  papes  reçut  sous 
lui  des  accroissemens  considérables  :  la 
Romagne,  l'Ombrie,  la  Marche  d'Ancône, 
Orbitello  ,  Vilerbe ,  reconnurent  le  pape 
pour  souverain.  Son  autorité  devint  plus 
absolue  dans  Rome  ;  le  pouroii'  fut  di- 
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minué ,  le  titre  de  consul  fut  aboli.  In- 
nocent donn;i  au  préfet  de  Rome  l'inves- 
titure de  sa  charge,  qu'il  ne  recevait  au- 
paravant que  de  l'empereur.  Innocent  III 
se  signala  encorcpar  la  convocation  du  4» 
concile ,  qui  est  compte  pour  le  1 2*  œcu- 
ménique, et  qui  eut  lieu  en  1215.  Ses 
décrets  sont  fameux  chez  les  canonistes, 
et  ont  servi  de  fondement  à  la  discipline 
observée  depuis.  Le  3'-' canon  défend  rf'e- 
tablir  de  nouveaux  ordres  religieux, 
«  de  peur  que  la  trop  grande  diversité 
3)  d'habits  et  de  règles  n'apportât  de  la 
»  confusion  dans  l'Eglise.  »  Ce  fut  cepen- 
dant sous  le  pontificat  d'Innocent  III, 
que  l'Eglise  vit  naître  les  enfans  de  saint 
Dominique  et  de  saint  François  ,  les  Tri- 
nitaires  et  quelques  autres.  Innocent 
mourut  en  1216  ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  pieux  et  des  plus  grands  ponti- 
fes qui  aient  été  assis  sur  le  siège  de  saint 
Pierre.  S'il  ne  connut  pas  toujours  les 
limites  précises  qui  séparaient  sa  puis- 
sance delà  puissance  temporelle  ,  c'était 
l'effet  naturel  de  la  jurisprudeuce  géné- 
ralement reçue  de  son  temps.  (  Ployez 
Grégoire  VIL)  Dès  sa  jeunesse,  il  s'était 
fait  admirer  par  ses  talens;  et  aussitôt 
qu'il  fut  pape,  il  les  employa  à  rétablir 
le  bon  ordre,  et  à  faire  régner  la  justice. 
Il  la  rendait  toujours  par  lui-même  dans 
des  consistoires  publics,  dont  il  rétablit 
l'usage,  et  qui  attirèrent  à  Rome  bien 
des  causes  célèbres.  D.  Baluze  a  publié 
enieSOlesZe/^/e^decepape,  en2  vol.  in- 
fol.  Elles  sont  intéressantes  pour  la  moral 
et  pour  discipline. On  a  encore  de  lui  trois 
livres  remplis  de  piclé  et  d'onclion  :  De 
conlemptu  mundi,  si^'e  De  miser ia  liumn- 
nœ  condilioiiis  ,  dont  on  a  plusieurs  édi- 
tions, une  entre  autres  de  Paris,  lC4ô, 
in-18.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées  à 
Cologne,  en  16.i2;  et  lôTC  in-fol.  ;  à  Ve- 
nise, 1 57  8  ;  ce  sont  des  discours,  des  Ho- 
mélies,  des  traites  de  morale  et  de  con- 
troverse ,  un  commentaire  sur  les  sept 
psaumes  de  la  pénitence,  etc.  C'est  de  lui 
qu'est  la  prose  l^enisancte  Spiritus,  que 
des  écrivains  ont  attribuée  sans  fonde- 
ment à  Robert,  roi  de  France.  Innocent HI 
passe  aussi  pour  être  l'auteur  de  VAve. 
fnundi  spes ,  Maria,  et  duSiatat  Mater 
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dolorosa ,  que  d'autres  attribuent  à  Jaco- 
pone  de  Todi  ;  et  quelques-uns  à  saint 
Grégoire.  Honorius  III  lui  succéda.  Il  y 
eut  un  antipape  sous  le  nom  d'Inocent  III. 
ININ'OCE^T  IV(Sinibalde  de  FiESQUEj, 
Génois,  était  de  la  maison  des  comtes  de 
Lavagno,  fut  d'abord  chancelier  de  l'E- 
glise romaine.  Grégoire  IX  l'honora  de  la 
pourpre  en  1227.  Il  fut  élu  pape  le  2i 
juin  1243,  après  la  mort  de  Célestin  IV. 
Il  obtint  le  pontificat  dans  le  temps  des 
querelles  de  Frédéric  II  avec  la  cour  de 
Rome.  Cet  empereur  avait  été  fort  uni  avec 
Innocent,  lorsqu'il  n'était  que  cardinal  ; 
ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fut  pape  ,  le 
devoir  d'Innocent  l'emportant  sur  l'a- 
mitié, et  les  entreprises  continuelles 
de  Frédéric  contre  le  siège  de  Rome 
le  faisant  regarder  comme  un  en- 
nemi irréconciliable.  Innocent  IV,  retiré 
en  France,  convoqua  en  1245  le  concile 
général  de  Lyon  ,  dans  lequel  Frédéric 
fut  excommunié,  et  (selon  la  jurispru- 
dence du  temps)  déposé.  [Foy.  Frédéric 
II.  )  Saint  Louis  ,  à  qui  l'empereur  se  plai- 
gnit, n'approuva  pas  la  déposition  de  ce 
prince.  Il  entreprit  de  le  réconcilier  avec 
le  pape  ,  et  l'on  croit  que  ce  fut  le  prin- 
cipal sujet  de  la  conférence  qu'il  eut  avec 
lui  à  Cluny  ,  à  la  fin  de  l'année  ;  mais  ce 
fut  sans  succès.  Cependant  Frédéric  me- 
naçait de  venir  à  Lyon  k  la  tête  d'une  puis- 
sante armée,  afin,  <}iy?,A\\.-\\,  de  plaider  lui- 
même  sa  cause  devant  le  pape.  Ce  pontife 
était  comme  prisonnier  dans  cette  ville. 
On  avait  déjà  pris  plusieurs  particuliers 
qui  avaient  voulu  attenter  à  sa  vie.  Son 
palais  était  pour  lui  une  prison  ;  il  s'y 
faisait  garder  nuit  et  jour.  La  croisade  que 
ce  pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric 
nuisitbeaucoupà  celle  delà  Terre  Saiule, 
parce  que  le  pape  accordait  la  même  in- 
dulgence, pour  y  exciter  davantage. 
Cette  croisade  causa  de  grands  mouve- 
mens  en  Allemagne.  Dans  quelques  villes, 
on  se  souleva  ouvertement  contre  les 
exécuteurs  des  ordres  du  pape.  Marcelin, 
évêque  d'Arezzo,  prélat  guerrier,  qu'In- 
nocent avait  mis  à  la  tête  d'une  armée 
contre  l'empereur  ,  fut  pris  et  pendu  par 
ordre  de  ce  prince.  La  mort  de  Frédéric  , 
arrivée  en  J250>  termina  ce  diÛ"crend> 
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Le  pape  quitta  Lyon  l'année  suivante , 
après  y  avoir  demeuré  6  ans  et  4  mois. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  àNaples, 
pour  recouvrer  ce  royaume.  Ses  troupes 
furent  battues  par  Mainfroi,  et  cette  dé- 
faite hâta  sa  mort,  arrivée  en  1254,  à 
Naples  même.  Ce  pape  était  profond  dans 
la  jurisprudence  ;  on  l'appelait  le  Père  du 
droit.  Il  a  laissé  Apparatus  super  De- 
cretales  ,  in-fol.,  souvent  réimprimé.  On 
prétend  que  c'est  lui  qui  a  donné  le  cha- 
peau rouge  aux  cardinaux.  Il  eut  pour 
successeur  Alexandre  IV. 

INNOCErsï  V  (Pierrede  Tarkntaisk;, 
né  dans  cette  ville  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  succéda  à  saint  Thomas 
d'Aquin  dans  l'enseignement  de  la  théo- 
logie à  l'université  de  Paris  ,  devint  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  cardinal ,  et  enfin 
pape  le  22  janvier  127C  ;  il  mourut  le  22 
juin  de  la  même  année,  laissant  des  IVoics 
sur  les  Epîlres  de  saint  Paul ,  sous  le 
nom  de  Nicolas  de  Goram  ,  Cologne  , 
1478,  in-fol.  ,  et  des  Commentaires  sur 
le  Livre  des  Sentences,  imprimés  à  Tou- 
louse, en  1652.(Onconiiaîtdelui4/c//rej^ 
qui  setrouventdansUghelli  et  dans  Campi 
[Istoria  ecclesiastica  di  Piacenza),  Pos- 
tillœ  in  Genesim  et  Exodum,  manuscrit 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Turin,  et  plu- 
sieurs autres  manuscrits.  Son  Eloge  par 
le  comte  de  saint  Raphaël  se  trouve  dans 
le  tome  5  des  Piemontesi  illustri.)  Ses  en- 
nemis lui  imputèrent  des  erreurs;  mais 
saint  Thomas  d'Aquin  le  justifia.  Sa  y/c  a 
été  écrite  par  Muratori  A^in^scsScriptores 
rerum  Ilalicarum.  Adrien  V  lui  succéda. 

ININOCEAT  YI  (  Etienne  Ai'BEirr  ) , 
cardinal-évèque  d'Ostie  ,  puis  grand-pé- 
nitencier ,  naquit  près  de  Pompadour, 
dans  la  paroisse  deBessac  ,  au  diocèse  de 
Limoges.  Il  parvint  à  la  papauté  le  1 8 
décembre  1362,  après  Clément  VI.  Il  di- 
minua beaucoup  la  dépense  de  la  maison 
du  pape,  renvoya  les  bénéficiers  dans  leurs 
bénéfices,  lit  une  constitution  contre  les 
commendes,  protégea  les  gens  de  let- 
tres ;  fonda  ,  4  ans  après  son  exaltation  , 
la  Chartreuse  de  Villeneuve  ,  près  d'A- 
vignon, et  travailla,  avec  ardeur  à  récon- 
cilier les  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
11  mourut  le  12  déceuibre  1362,  et  fut  en- 
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terré  dans  la  Chartreuse ,  qu'il  avait  fon- 
dée, et  qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  de 
sa  sépulture.  On  a  quelques  Lettres  de 
lui  dans  le  Thésaurus  de  Marlenne.  Son 
successeur  fut  Urbain  V. 

IN]NOCEISTYII(CômedeMELioR.\Ti), 
né  à  Sulmone,  dans  l'Abruzze,  évêque  de 
Bologne ,  fut  élu  pape  le  1 7  octobre 
] 404 ,  parles  cardinaux  de  l'obédience 
de  Boniface  ,  qui  espéraient  qu'il  n'aurait 
rien  tant  à  cœur  que  de  faire  cesser  le 
schisme  ;  mais  ,  à  leur  grand  regret ,  bien 
loin  de  travailler  à  une  si  bonne  œuvre  , 
il  soufifrait  avec  peine  qu'on  lui  en  parlât. 
On  choisit  12  notables  de  Rome,  à  la  sol- 
licitation du  roi  de  France,  qui  devaient 
supplier  le  pape  de  travailler  à  la  réunion  : 
ils  s'acquittèrent  avec  zèle  de  leur  com- 
mission ,  mais  infructueusement.  Louis 
Meliorati,  neveu  du  pape,  eut  l'audace 
de  les  faire  arrêter ,  et  d'en  massacrer 
plusieurs  inhumainement.  Cette  barbarie 
causa  une  émeute  dans  Rome.  Innocent 
se  retira  à  Viterbc,  d'oii  il  revint  ensuite, 
se  racomraoda  avec  les  Romains,  et  mou- 
rut le  C  novembre  1406  ,  regardé  comme 
un  savant  jurisconsulte.  Grégoire  XII  lui 
succéda. 

IININCCENT  VIII  (Jean-Baptiste 
CiBO  ) ,  noble  Génois,  grec  d'extraction, 
fut  d'abord  cardinal-évèque  de  Meife.  Il 
mérita  et  obtint  la  tiare, le 24  août  1484, 
par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli 
plusieurs  commissions  importantes.  Il 
parut  fort  zélé  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  et  se  fit  re- 
mettre entre  les  mains  Zizime,  frère  de 
Bajazct  II,  action  qui  valut  à  Pierre 
d'Aubusson  le  chapeau  de  cardinal. 
Avant  que  d'être  dans  les  ordres  ,  il  avait 
eu  deux  enfans ,  dont  il  ne  négligea 
point  la  fortune  durant  son  pontificat.  Il 
mourut  !c  25  juillet  1492,  témoignant  un 
grand  mépris  pourles  vanités  de  ce  monde. 
Il  eut  pour  successeur  Alexandre  VI. 

irs^OCENT  IX  (  Jean-Antoine  Fac- 
cniNETTi),  né  à  Bologne  en  1519,  monta 
surla  chaire  de  saint  Pierre  le  29  octobre 
1591  ,  et  mourut  le  30  décembre  suivant. 
Il  s'était  signalé  au  concile  de  Trente  ,  et 
avait  été  fait  cardinal  par  Grégoire  XIII. 
Clément  VllI  fut  sou  successeur. 
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TTVNOCENT  X  (  Jean-Baptiste  Pam- 
pniLE), Romain, successeur  du  pape  Urbain 
Aill  ,  le  16  septembre  1644  ,  à  l'âge  de 
72  ans,  eut  de  grands  démêlés  avec  les 
Barberins  ,  qu'on  accusait  d'avoir  abusé 
de  leur  crédit  sous  le  pontificat  précé- 
dent. (Ce  pontife  est  particulirèment 
célèbre  par  la  bulle  Cum  occnsione  qu'il 
publia  le  30  mai  1G53  contre  les  cinq 
propositions  de  Jansénius,  après  plus  de 
deux  ans  d'examen  du  livre  de  cet  évêque, 
et 40  ou  50  congrégationss  tenues  devant 
j  lui,  pape,  ou  devant  des  cardinaux  réunis 
en  commission.  )  Les  propositions  y  sont 
qualifiées  chacune  eu  particulier.  Les 
trois  premières  sontdéclaréeshérétiques; 
la  quatrième,  fausse  et  hérétique  ;  et  la 
cinquième  ,  sur  la  mort  de  Jésus-Christ , 
fausse ,  téméraire  et  scandaleuse.  Inno- 
cent X  mourut  le  6  janvier  1655,  à  81 
ans.  Ce  pontife  avait  beaucoup  d'éléva- 
tion d'esprit ,  de  feu  et  de  vivacité  ,  de 
sagesse  et  de  discernement.  Ferme  dans 
les  rencontres  les  plus  épineuses ,  il  était 
inébranlable  dans  ses  résolutions  ;  mais  il 
ne  lesprenaitqu'aprèsy  avoir  bien  pensé. 
Il  était  sobre,  vivant  de  peu,  haïssant  le 
luxe  ,  aussi  précautionné  contre  les  dé- 
penses superflues  que  magnifique  dans 
celles  qui  étaient  nécessaires  ;  ce  qui  lui 
donna  moyen  de  laisser  sept  cent  mille 
écus^ui  n'étaient  pas  soumis  à  la  bulle 
de  Sixte  :  épargne  dont  il  y  a  très  peu 
d'exemples.  Il  aimait  tendrement  ses 
sujets,  et  faisait  rendre  une  exacte  justice. 
Enfin  on  n'aurait  peut-être  point  de  dé- 
fauts à  lui  reprocher,  s'il  avait  été  un  peu 
plus  indifférent  sur  les  intérêts  de  sa  fa- 
mille. Alexandre  VIF  fut  son  successeur. 

IIMVOCENT  XI  (Benoît-ODEîCALCiii) , 
naquit  à  Côme,  dans  le  Milanais,  on  ICI  (. 
Après  avoir  passé  par  différentes  dignités, 
il  fut  élu  pape  le  10  septembre  1676.  Il 
avait  porté  les  armes,  mais  son  caractère 
n'en  fut  pas  moins  doux,  ni  moins  agréa- 
ble. Il  ne  lui  resta  de  son  ancien  métier 
qu'une  certaine  roideurqul  ne  savait  pas 
s'accommoder  au  temps.  Il  résista  à 
Louis  XIV  dans  les  disputes  de  la  régale  ; 
il  soutint  fortement  les  évêquesqui  di.spu- 
taient  ce  droit  à  ce  monarque.  La  querelle 
devint  si  vive,  qu'il  refusa  des  bulles  à 
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tous  les  Français  nommés  aux  bénéfices, 
après  les  assemblées  du  clergé  de  1681  et 
1 683  ,  de  façon  qu'à  sa  mort  il  y  avait  plus 
de  trente  églises  qui  manquaient  de  pas- 
teur. Il  ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  sur  les  franchises  du  quar- 
tier des  ambassadeurs,  qui  donnaient  lieu 
à  toutes  sortes  d'abus  et  d'excès  ;  tous 
les  princes,  à  l'exemple  de  l'empereur, 
en  approuvèrent  l'abolition  :  Louis  XIV 
seul  s'obstina  à  vouloir  les  maintenir 
aux  dépens  de  la  sécurité  publique ,  et 
envoya  à  Rome  Lavardinde  Beaumauoir, 
qui,  avec  800  hommes  armés,  s'y  con- 
duisit en  brigand  plutôt  qu'en  ambassa- 
deur. Le  pape ,  de  son  côté  ,  recourut  trop 
légèrement  aux  peines  spirituelles,  dans 
une  affaire  purement  temporelle. En  1689, 
Innocent  s'unit  avec  les  alliés  contre 
Louis  XIV,  et  hâta  par  là,  sans  le  vouloir, 
la  chute  de  Jacques  II,  que  la  France  proté- 
geait contre  Guillaume  ,  prince  d'Orange. 
Cependant ,  sur  ce  point  même  ,  le  maré- 
chal de  Berwick,  fils  naturel  de  Jacques, 
a  justifié  le  pontife.  Innocent  XI ,  après 
avoir  condamné  les  erreurs  de  Molinos 
et  des  quittistes ,  et  fourni  à  l'empereur 
Léopold  de  grands  secours  contre  les 
Turcs,  mourut  le  12  août  1689  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  de  bien  ,  qui  a 
plus  d'esprit  que  de  savoir,  plus  d'acti- 
vité que  de  discernement,  autant  d'in- 
habileté à  placer  sa  confiance  que  de  ré- 
pugnance à  la  révoquer ,  avec  une  roi- 
deur  inflexible  dans  le  caractère  ,  et  uue 
rigidité  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire 
de  Dieu  dans  l'exécution  de  tout  ce  qu'il 
a  une  fois  résolu  dans  des  intentions 
pures.  <(  S'il  n'est  point  de  pape  ,  dit  un 
»  historien,  queles  jansénistes  aient  lant 
n  exalté,  c'est  qu'il  est  naturel  de  régler 
»  son  estime  sur  son  intérêt.  Il  n'y  a  point 
)>  de  mal  qu'ils  n'aient  dit  d'Alexandre 
)<  VII,  irréprochable  dans  ses  mœurs,  ainsi 
i)  que  des  autres  papes  qui  les  ont  con- 
»  damnés ,  et  point  de  louanges  qu'ils 
n  n'aient  prodiguées  à  Innocent  XI ,  qui 
»  n'a  publié  aucune  bulle  contre  eux.  Ce 
)'  n'est  pas  toutefois  qu'il  approuvât  leur 
»  doctrine  :  la  censure  qu'il  a  faitede  leur 
)i  nouveau  Testament  de  .Mons,  et  de  plu- 
»  sieurs   autres    productions    de   même 
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3j  espèce  en  est  une  preuve  qui  n'eu  de- 
>j  mande  point  d'autre.  Mais  ils  avaieut 
))  enfin  trouvé  le  secret  d'échapper  à  son 
5)  zèle ,  en  gagnant  quelques  personnes 
))  qui  avaient  surpris  sa  confiance.  »  Le 
peuple  romain  lui  a  reproché  d'avoir  res- 
serre ,  par  une  trop  grande  économie  ,  la 
circulation  de  l'argent ,  et  d'avoir  ac- 
cumulé des  trésors;  mais  il  doit  lui  ren- 
dre cette  justice ,  que  ses  richesses  ne  pas- 
sèrent pas  dans  les  mains  de  sa  famille  ; 
qu'il  pouvait  le  disputer  à  Siite  V  pour  la 
sobriété  de  sa  table  et  la  modicité  de  ses 
dépenses  personnelles  :  il  débarrassa  la 
chambre  d'une  foule  de  charges  onéreu- 
ses ;  il  rétablit  les  affaires  ,  et  mit  en  bon 
ordre  les  finances  de  l'état ,  sans  mettre  de 
nouvelles  impositions  sur  ses  sujets  :  s'il 
eût  eu  des  vues  plus  exactes  ou  plus  vas- 
tes ,  il  eût  pu  faire  plus  de  bien  ;  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  lui  contester  ou 
oublier  celui  qu'il  a  fait.  Alexandre  VIII 
lui  succéda. 

INAOCEINT  XII  (Antoine  Pigna- 
TELLi  ) ,  Napolitain,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fut  employé  dans  plusieurs  affaires 
importantes,  et  succéda  le  1 2  juillet  1 692 
à  Alexandre  VIII.  Ce  qu'Innocent  XI  n'a- 
vait pu  faire  pour  l'abolition  du  népo- 
tisme, Innocent  XII  l'exécuta  en  1692. 
Après  avoir  pris  toutes  ses  mesures,  dont 
la  plus  efficace  fut  l'attrait  de  ses  ver- 
tus, il  fit  souscrire  par  tout  le  sacré  col- 
lège une  bulle  solennelle,  qui  ôtait  toute 
distinction  extraordinaire  aux  neveux 
des  papes,  avec  obligation  aux  cardinaux 
présens  et  futurs  de  la  confirmer  par 
serment  à  chaque  conclave ,  et  à  tout 
nouveau  pape  d'en  faire  de  même.  Fidèle 
à  ses  principes,  il  ri'pandit  sur  les  pau- 
vres, qu'il  n'appelait  pas  en  vain  ses  «e- 
j'eu.r,  tous  les  biens  que  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  que  trop  souvent  pro- 
digués à  leurs  proches.  Il  avait  toujours 
joui  d'une  haute  réputation  ,  et  son  pon- 
Jificatne  la  démentit  point.  Son  élection 
îïit  une  fêle  pour  les  Piomains,  et  sa  mort 
nn  deuil  jinblic.  Son  pontificat  fut  marqué 
par  la  condamnation  du  livre  des  Maxi- 
mes des  saints  ,  de  l'illusUe  Fénélon  , 
mais  surlout  par  la  fin  du  différend  qui 
subsistait  entre  le  saint-giége  et  la  Fiance 
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depuis  1682  ,  époque  des  quatre  articles 
condamnés  par  Alexandre  VIII.  En  1693, 
Innocent  accorda  les  bulles  aux  nouveaux 
évêques,  qui  lui  avaient  écrit  une  lettre 
de  soumission  pour  lui  témoigner  la 
douleur  de  ce  qui  s'était  passé  ;  lettre  qui 
fut  regardée  par  quelques  écrivains, 
comme  une  rétractation  des  quatre  ar- 
ticles ;  ce  que  d'autres  ont  fortement  nié, 
puisque  ce  ne  fut  pas  tout  le  clergé, 
mais  seulement  les  nouveaux  évêques  qui 
écrivirent  au  pape.  Cependant,  comme  la 
lettre  fut  écrite  ensuite  d'un  arrangement 
préalable  entre  Innocent  et  Louis  XIV, 
et  qu'elle  devint  publique  ,  sans  au- 
cune réclamation  de  la  part  des  autres 
évêques  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
l'ait  regardée  comme  un  désaveu  général, 
d'autant  plus  que  la  conduite  que  les  évê- 
ques de  France  ont  depuis  constamment 
tenue  à  l'égard  du  saint-Siége  ,  particu- 
lièrement à  l'égard  des  décisions  doc- 
trinales ,  n'est  pas  du  tout  conforme  aux 
quatre  articles.  (  Fnijez  Soardi.  )  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  dit  dans  cette  lettre  : 
Adpedes  S.  V .  proi'oluti,  profitemur  et 
declaramus  nos  vehcnienier  quidein  ,  et 
supra  omne  idquod  dicipotest,  ex  corde 
dolere  de  rébus  gestis  in  comitiis  prœ- 
dictis  ,  quœ  S.  V.,  et  ejusdern  prœdeces- 
soribus  summnpere  displicuerunt  ;  ac 
proinde  quid  in  iisdem  comitiis  circa  ec- 
clesiasticam  potestatem ,  pontificiani 
autoritatem  ,  decretum  censeri  potuit , 
pro  non  decreto  habemus  ,  et  habcndum 
e^se  declaramus.  Innocent  moinat  le  7 
septembre  17  00,  dans  sa  86'  année,  com- 
blé de  bénédictions.  L'état  de  l'Eglise  lui 
doit  la  fondation  de  plusieurs  hôpilaux  , 
et  l'agrandissement  des  ports  d'.\nzio  et 
deNettuno.  Il  eut  pour  successeur  Clé- 
ment \I. 

IIS^OCENT  Xill  (Michel-Ange  Con- 
Ti  ) ,  romain  ,  le  S*^  pape  de  sa  famille,  fut 
éiuen  1721  ,etmourut  le  7  mars  1 724,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son  ponti- 
ficat par  des  actions  éclatantes.  Les  ma- 
ladies dont  il  fut  affligé  depuis  son  exal- 
tation ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout 
ce  que  son  zèle  lui  inspirait.  A  son  avè- 
nement nu  trône  pontifical,  il  lit  présent 
au  prince  Stuart ,  fils  de  Jacques  111,  d'une 
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pension  (le  8000  t^ciis  romains.  Comme 
on  le  pressait  à  l'Iieiire  de  la  nioit  «le 
remplir  les  places  vacantes  dans  le  sacré 
collège,  il  répondit  :  Je  ne  suis  plus  de 
ce  monde.  (  L'astronome  Lalande  fait  l'é- 
loge de  ce  pape  dans  son  voyage  en  Ita- 
lie. Benoît  XIII  lui  succéda.  } 

IZSSTITOR  (  Henri) ,  dominicain  al- 
lemand, nommé  par  Innocent  Mil  j  en 
1484,  inquisiteur-général  de  Jlayence^ 
dé  Colognee,  de  Trêves  j  etc.,  compo.sa 
avec  Jacques  Sprenger ,  sou  confrère  ,  lé 
traité  connu  sous  le  litre  de  Malleus  nia- 
ieficiorum ,  1.} on,  1484;  et  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis,  in-8  et  iu-4.  On  a 
encore  de  lui  un  traité  :  JJe  vumarchia, 
et  un  autre  ,  Advcrsus crrores  ciica  Eu- 
charistiam ,  Leipsick  ,  1495,  in-4.  Il 
mourut  en  Italie  au  comnieuccmeut  du 
16*  siècle. 

lîNÏAPHER-NES,  fut  l'un  des  sept 
J)rincipaux  seigneurs  de  Perse  qui  con- 
spirèrent ensemble  ,  l'an  521  avant  J.-C, 
pour  détrôner  le  faux  Smerdis,  qui  avait 
usurpé  la  couronne.  Ce  seigneur ,  fâché 
de  n'avoir  pas  obtenu  le  sceptre,  s'élant 
soulevé ,  Darius  le  condamna  à  la  mort 
avec  tous  ses  parens,  complices  de  sa  ré- 
volte. Avant  l'exécution  ,  la  femme  d'in- 
lapliernes  allait  tous  les  jours  à  la  porte 
du  palais  de  Darius  ,  implorer  sa  miséri- 
corde. Ce  roi ,  touché  de  ses  larmes ,  lui 
accorda  la  liberté  de  celui  de  ses  parens 
qu'elle  aimerait  le  mieux. Celte  dame  infor- 
tunée, ne  pouvant  obtenir  tout  ce  qu'elle 
souhaitait,  demanda  la  vie  de  son  frère  : 
Darius,  étonné,  voulut  savoir  la  raison  de 
ce  choix.  «  Je  puis  trouver,  lui  dit-elle, 
»  un  autre  mari  et  d'autres  enfans  ;  mais , 
w  mon  père  et  ma  mère  étant  morts  ,  je  ne 
)»  puis  avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi  ad- 
mirant cette  réponse ,  pardonna  à  son 
fils  aîné  et  à  son  frère ,  qu'il  fit  mettre  en 
liberté,  Intaphernes  et  les  autres  compli- 
ces périrent  par  le  dernier  supplice. 

IINTERIAINO  DE  Ayala  (  Jean  ) ,  reli- 
gieuxespagnol  de  l'ordre  de  la  Merci,  et 
docteur  de  l'université  de  Salamanque 
dans  laquelle  il  professa  la  théologie, 
mourut  à  Madrid  en  17  30  ,  à  7  4  ans  :  il  est 
principalement  connu  par  un  Trnilc  sur 
les  erreurs  où  lombeut  lu  plupart  des 
VU. 


ipn  i6i 

peintres ,  lorrqu'ils  peignent  des  sujets 
pieux.  Il  leur  donne  des  avis  pour  les  évi- 
ter. Son  ouvrage  est  intitulé  :  Picfor 
chiistianus  erudilus ,  in-fol.  ,  Madrid, 
17  20.  Jean  Alolanus  a  donné  Uistoria 
iincujinuni ,  qui  sert  au  même  but.  On  a 
encorie  de  lui  des  Poésies.  Sa  versifica- 
tion est  facile  ,  naturelle  ,  mais  trop  pro- 
saïque. On  cite  ses  Sermons  qui  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois.  Il  fut  prédica- 
teur du  roi. 

INVEGES  (  Augustin  ),  né  à  Siacca 
en  Sicile,  en  I59.S,  se  fit  jésuite,  enseigna 
la  philosophie  ,  quitta  ensuite  la  société 
après  s'être  fait  séculariser  ,  et  mourut 
à  Talermc  en  167  7  ,  à  82  ans,  après  avoir 
publié  une  Histoire  de  la  'Ville  de  Paler- 
me,  1C49,  1G50  et  1(!51  ,  3  vol.  in-fol.  , 
en  italien  ,  dont  le  3"  est  rare  ;  et  l'IIis- 
ioria  paradisi  terrestris ,  IGol  ,  in-4. 
On  a  encore  de  cet  écrivain  l'Histoire  de 
la  ville  de  Cacabo  en  Sicile,  aujourd'hui 
Cacamo,  sous  le  litre  AeLa  Cartknrjine  si- 
ciliann  etc.  imprimée  à  Palerme  en  16G1, 
in-4.  Il  dit  dans  cet  ouvrage  «  que  les 
habitans  de  Cacamo  et  ceux  de  Paler- 
nie  furent  ceux  qui  chantèrent  le  premier 
motet  des  Vêpres  siciliennes  ,  avec  l'ap- 
plaudisscment  général  de  tous  les  histo- 
riens. »  /  Cacamosi  coi  Panormilani , 
nel  Fespro  sicilinnn,  cnhtnrono  il  primo 
m.ottetlo,  con  molio  npplnuso  di  tutti  ifli 
scrittnri.  P'v]/.  Piuiippe  lll,  roi  de  France. 

IPIIICRATE,  général  des  Athéniens, 
était  fils  d'un  cordonnier;  de  simple  sol- 
dat, il  parvint  au  commandement  géné- 
ral des  armées.  Il  battit  lés  Thraces,  réta- 
blit Seuthès,  allié  des  Athéniens,  et  rem- 
porta dés  avantages  sur  les  Spartiates, 
l'an  390  avant  J.-C.  Envoyé  en  Perse, 
au  secours  d'Artaxcr?à's  contre  les  Egyp- 
tiens ,  il  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire , 
et  il  aurait  pris  Memphis,  sans  l'opposi- 
tion de  Pharnabase,  général  persan.  Dans 
une  expédition  contre  Cyzance  et  autres 
villes  révoltées,  un  furieux  orage  l'empê- 
cha de  combattre  ses  enneniis.  Timothce, 
soncollègue  fut  condamné,  maisiphicrate 
ayant  amené  avec  lui  plusieurs  jeunes 
gens  armés,  il  obligea  ainsi  ses  juges  à 
l'absoudre.  Il  s'escusa  par  un  moyen  peu 
délicat,  en  disant  que  «  celui  qui  avait 
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3)  porté  les  armes  pour  le  salut  de  sa  pa- 
»  trie  devait  les  prendre  pour  défendre 
»  sa  vie.  Il  se  rendit  principalement  re- 
commandable  par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline militaire.  Il  changea  l'armure  des 
soldats,  rendit  les  boucliers  plus  étroits 
et  plus  légers  ,  allongea  les  piques  et  les 
épées ,  et  fit  faire  des  cuirasses  de  lin , 
préparé  de  façon  qu'il  se  durcissait ,  et 
devenait,  dit-on,  aussi  difficile  à  péné- 
trer que  le  fer.  La  paix  était  pour  lui  l'é- 
cole delà  guerre  ;  c'étaient  tous  les  jours 
de  nouvelles  évolutions.  Ses  soldats  tenus 
en  haleine  par  de  fréquens  exercices, 
étaient  toujours  prêts  à  combattre.  Ce 
général  épousa  la  tille  de  Cotys  ,  roi  de 
Thrace,  et  mourut  l'an  -380  avant  J.-C. 
Iphicrate  est  un  des  hommes  illustres 
dont  on  trouve  la  vie  dans  les  Fragmens 
qui  nous  restent  de  Cornélius  >'épos, 

IPHYTUS  ,  fils  de  Praxonides  ,  et  roi 
d'Elide  dans  lePéloponèse,  était  contem- 
porain du  fameux  législateur  Lycurgue. 
Il  rétablit  les  jeux  olympiques,  442  ans 
après  leur  institution  qui  eut  lieu  vers 
l'an  884  avant  J.-C. 

IRAILH  (  Augustin-Simon  ) ,  prieur 
de  Saint-ViHcent-les-JIoisac,  né  au  Puy 
en  Velay,  en  1719,  est  connu  par  un  ou- 
vrage qui  a  excite  de  justes  murmures, 
intitulé  Querelle;  Utic'raires.  On  y  trouve 
l'histoire  des  dL-mélés  des  écrivains  les 
plus  célèbres,  anciens  et  modernes;  il 
est  assez  bien  écrit,  et  contient  lui  grand 
nombre  d'anecdotes  singulières,  propres 
à  le  rendre  amusant;  mais  la  vérité,  la 
justice  et  le  bon  goût  y  sont  presque  tou- 
jours sacrifiés  à  Voltaire  ,  dont  l'abbé 
Irailh  a  élevé  un  des  petits  neveux.  Le 
lecteur  même  ua  peu  éclairé  n'y  peut 
méconnaître,  en  plusieurs  endroits,  la 
touche  et  les  idées  de  l'historien  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  personnes  qu'il  avait  eu  grande 
part  à  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
stile  n'en  est  pas  toujours  soutenu  ,  tous 
les  faits  n'en  sont  pas  exacts.  On  dirait 
que  le  but  de  l'auteur  est  de  justifier  Vol- 
taire de  tous  les  torts  qu'on  lui  repro- 
che à  l'égard  des  gens  de  lettres,  qu'il  a 
si  cruellement  outragés  ,  et  de  le  placer 
a^i  dessus  de  tous  les  écrivains  ses  prédé- 
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cesseurs,  dans  lesdifférens  genres  de  littë' 
rature  qui  ont  exercé  sa  plume.  On  lui 
attribuait  VHisloire  de  miss  Honora  ,  ou 
le  Vice  dupe  de  luimênie ,  roman  imité 
de  l'anglais,  17GG,  4  vol.  in-l2  ;  mais  Le- 
febvre  de  Eeauvray  s'en  est  lui-même  dé- 
claré l'auteur.  (Il  a  donné  aussi  une  His- 
toire de  la  réunion  de  la  Br  etagne  à  la 
France,  etc.  17C4,  2  vol.  in  J2.  Il  mou- 
rut en  17  9  4.  ) 

*  IRELAIND  (Samuel)  naquit,  vers 
17G0  ,  à  Spital-Fields  oii  il  était  ouvrier 
tisserand  :  néanmoins,  il  avait  reçu  une 
assez  bonne  éducation  ,  et  aimait  beau- 
coup la  lecture ,  qui  devint  sa  princi- 
pale instruction.  Ireland  avait  aussi  du 
goût  pour  les  estampes;  il  apprit  à 
graver  l'aquarelle ,  et  ayant  pu  ramasser 
quelque  argent,  il  entreprit  plusieurs 
ouvrages.  Devenu  auleur,  il  obtint  des 
succès  qui  augmentèrent  beaucoup  sa 
fortune,  quoiqu'ils  soient  fort  peu  im- 
portans  pour  le  fonds  :  il  mourut  près 
de  Birmingham  en  1803,  et  a  laissé  (en 
anglais  )  :  1"  Voyage  pittoresque  dans 
la  Hollande  ,  le  Braban  t  et  une  partie 
de  la  France,  fait  en  1789  et  1790, 
Londres,  2  vol.  in-4  et  in-8  ;  2°  Fues 
pittoresques  sur  la  rii'icrc  de  JT  ye , 
Londres,  1791  ,  in-4  et , in-8  ;  B""  Vues 
pittoresques  sur  lariiùcre  de  la  Tamise, 
Londres,  17  92  ,  2  vol.  in-4  et  in-8  ;  4° 
Vues  pittoresques  sur  la  rivière  Med- 
^yay ,  17  93  ,  in-4  et  in-8  ;  5"  E clair cis- 
seniens  graphiques  d'Hogarth,  17  94- 
99  ,  2  vol.  in-8  ;  G"  Vues  pittoresques 
de  la  Severn  et  de  l'A  von,  1795,  in-4 
et  in-8  ;  7°  Histoire  des  cours  de  justice 
dans  Londres  et  JFestminster ,  1800, 
iu-8.  Il  mourut  en  1800. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  John  Ireland,  autre 
écrivain  anglais  ,  qui  trafiquait  aussi  sur 
les  productions  des  arts  du  dessin.  On 
doit  à  ce  dernier  Hogarth  explique' , 
Londres,  1791-98  ,  3  vol.  in-8,  avec  gra- 
vures :  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès, 
et  oîi  l'on  trouve  une  critique  judicieuse 
et  un  grand  nombre  d'anecdotes  intéres- 
santes. 

IRENE,  impératrice  de  Conslantino- 
ple,  célèbre  par  son  esprit ,  sa  beauté  et 
ses  forfaits ,  naquit  à  Athènes  de  parens 
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obscurs  :  &a  beauté  et  sou  esprit  la  firent 
choisir  par  Conslantin  Coproiiynic,  pour 
devenir  l'épouse  de  son  l'ils  Léon  IV ,  en 
7  09.  Après  la  mort  de  Léon ,  Irène  gas^na 
la  faveur  des  grands  ,  et  se  lit  proclamer 
Auguste  avec  son  fils  Constantin  V,  Por- 
pliyrogénèle,  qui  était  alors  âgé  de  9 
ans  et  quelques  mois.  Elle  établit  sa 
puissance  par  des  meurtres.  Les  deux 
Irères  de  son  mari  ayant  formé  des  con- 
jurations pour  lui  ôterle  gouvernement, 
elle  les  fit  mourir  l'un, et  l'autre.  L'em- 
pereur Charlemagne  menaçait  alors  l'em- 
pire d'Orient.  Irène  l'amusa  par  des  pio- 
messes ,  et  voulut  ensuite  s'opposer  à 
ses  progrès  par  les  armes,  mais  ses 
troupes  lurent  battues  dans  la  Calabre 
en  7  88.  Elle  fut  plus  heureuse  contre  les 
Sarrasins  d'Asie  ,  sur  lesquels  elle  rem- 
porta quelques  avantages  ;  elle  soumit  la 
Sicile  et  chassa  les  Esclavous  de  la  Grèce. 
Ayant  assemblé  un  concile  à  Conslanti- 
nople,  elle  cassa  la  garde,  parce  que 
celle-ci,  remplie  d'iconoclastes,  avait 
insulté  les  évèques.  Elle  transporta  en 
7  87  ,  à  >icce  ,  le  concile  ,  qui  rétablit  le 
culte  des  images.  Cependant  Constantin, 
son  fils  ,  grandissait  :  fâché  de  n'avoir 
que  le  nom  d'empereur ,  il  ôta  le  gouver- 
nement à  sa  mère  ,  qui  le  reprit  bientôt 
après,  et  qui,  pour  régner  plus  sûre- 
ment, le  fit  mourir.  Cette  atrocité  ne 
demeura  pas  impunie  :  >'icéphore  s'étant 
fait  déclarer  empereur  ,  relégua  celte 
barbare  dans  l'île  de  Lesbos ,  oîi  elle 
mourut  en  803.  Le  caractère  de  cette 
princesse  est  assez  facile  à  développer  : 
chez  elle  la  vertu  et  le  vice  se  succé- 
daient ;  mais  le  vice  dominait  et  sur- 
tout l'ambition.  [Foycz  son  Histoire, 
écrite  par  l'abbé  Mignot,  1762,  in-12,  et 
V Histoire  du  Bas-Empire,  tom.  14, 
liv.  66.  )  Elle  a  fourni  le  sujet  de  la  der- 
nière tragédie  de  Voltaire  ,  pièce  faible 
et  froide,  qui  porte  l'empreinte  de  la  vieil- 
lesse, et  qui  est  entrée  au  tombeau  avec 
lui.  M.  Boistel  d'Welles  a  fait  aussi  une 
tragédie  sur  le  même  sujet. 

lPiE?»EE '(  Saint  ) ,  disciple  de  saint 
Polycarpe  et  dePapias,  qui  eux-mêmes 
avaient^ été  disciples  de  saint  Jean  l'é- 
^angélisle  ,  naquit_  dans  la  Grèce  (  vers 
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l'an  140  selon  les  uns,  on  120  suivant 
d'autres  )  et  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
l'an  157.  En  lui  commence  la  longue 
chaîne  des  docteurs  qui  ont  illustré  l'E- 
glise gallicane.  Il  fut  d'abord  prêtre  dans 
l'Eglise  de  Lyon  ,  et  succéda  ensuite  à 
Pholin,  martyrise  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle  l'an  177.  Devenu  le  chef  des 
évèques  des  Gaules,  il  en  fut  la  lu- 
mière et  le  modèle.  La  querelle  qui 
s'éleva  entre  les  évèques  asiatiques  et 
le  pape  Victor  1" ,  donna  occasion  à 
Ircnéc  de  faire  briller  ses  talens  et  son 
amour  pour  la  paix  ;  il  n'oublia  rien  pour 
la  rétablir.  Le  sujet  de  la  dispute  roulait 
sur  la  célébration  de  la  Pàque.  Les 
évèques  d'Asie  prétendaient  qu'on  devait 
toujours  la  célébrer  le  14*=  jour  de  la 
lune  demars;  Victor  I"  et  les  évèques  d'Oc- 
cident soutenaient  au  contraire  qu'elle 
ne  devait  être  célébrée  que  le  dimanche 
suivant.  Les  évèques  d'Asie  tinrent  plu- 
sieurs conciles  sur  ce  sujet,  et  persistè- 
rent à  vouloir  retenir  leur  ancien  usage. 
Le  pape  condamna  leur  résistance  ;  il 
forma  même  le  dessein  de  les  excom- 
munier ;  mais,  dans  la  crainte  d'irriter  le 
mal ,  il  proposa  son  dessein  aux  évèques. 
Saint  Irénée ,  au  nom  des  évèques  des 
Gaules,  l'exhorta  à  user  de  son  autorité 
avec  modération.  Les  protestans ,  et  en 
particulier  le  ministre  Jurieu,  disent 
que  le  pape  Victor  excommunia  les  évè- 
ques d'Asie  ;  mais  toute  leur  preuve  con- 
siste  dans  le  titre  du  vingt-quatrième 
chapitre  du  cinquième  livre  àeV  Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe,  titre  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  l'original  grec  ,  et  qui 
d'ailleurs  n'est  nullement  conforme  à. 
ce  qui  est  contenu  dans  le  chapitre.  La 
ville  de  Lyon  devint ,  par  les  soins  d'I- 
rénée,  une  de  celles  oir  le  christianisme 
florissait  le  plus  ;  aussi  fut-elle  distin- 
guée des  autres  ,  lorsque  la  6*=  persécu- 
tion s'éleva.  Un  très  grand  nonibre  de 
chrétiens  ,  à  la  tête  desquels  fut  Irénée, 
souffrirent  le  martyre.  Le  saint  prélat 
scella  de  son  sang  la  foi  de  J.-C,  l'an 
202.  U  nous  reste  de  cet  illustre  martyr 
quelques  ouvrages,  d'un  plus  grand 
nombre  qu'il  avait  écrits  en  grec  ,  et 
dont  nous  avons  une  version  latine  qui 
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est  très  estimable ,  quoique  le  slile  en 
soit  embarrassé  et  peu  poli.  H  paraît 
qu'elle  fut  faite  du  vivant  de  saint  Iié- 
née.  Son  stile  ,  autant  qu'on  en  peut  ju» 
ger ,  est  serré  ,  net ,  plein  de  force ,  mais 
sans  élévation.  Il  dit  lui-même  qu'on  ne 
doit  point  rechercher  dans  ses  ouvrages 
la  politesse  du  discours ,  parce  que  ,  de- 
meurant parmi  les  Celtes  ,  il  est  impos- 
sible qu'il  ne  lui  échappe  plusieurs  mots 
barbares.  Son  érudition  était  profonde  ; 
il  possédait  les  poètes  et  les  jdiilosophes; 
et  était  surtout  versé  daiis  l'histoire  et 
dans  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  avait  re- 
tenuune  inhnité  de  choses  que  les  apôtres 
avaient  enseignées  dp  vive  voix,  et  que 
les  évangélistes  ont  omises.  Disciple  de 
Papias  (  voyez  ce  nopi  ) ,  il  inclinait 
pour  l'erreur  des  millénaires.  Il  croyait 
qu'avant  le  jugement  dernier  ,  J.-C.  rég- 
nerait mille  ans  sur  la  terre  avec  ses 
élus  ,  dans  la  jouissance  des  plaisirs  spi- 
rituels ;  mais  il  était  bien  éloigné  du 
sentiment  de  Cérinthe  et  des  autres  hé- 
rétiques ,  qui  prétendaient  que  ces  plai- 
sirs seraient  charnels.  On  croit  qu'il 
donna  dans  cette  opinion  eu  combattant 
les  explications  allégoriques  sur  les- 
quelles les  hérétiques  s'appuyaient  :  il 
tomba  dans  l'excès  contraire ,  et  prit  trop 
à  la  lettre  quelques  passages  de  l'Ecri- 
ture qui  décrivent,  sous  diverses  figures, 
la  gloire  de  l'Eglise  et  la  félicité  éter- 
nelle. Son  principal  ouvrage  est  son 
Traite  contre  les  hérétiques,  en  â  livres. 
C'est  en  même  temps  une  histoire  et 
une  réfutation  des  différentes  erreurs  , 
depuis  Simonie  magicien  jusqu'à  Tatien. 
Il  établit  contre  eux  le  grand  principe 
qui  sera  à  jamais  la  terreur  de  l'hérésie  : 
«  C'est  que  toute  manière  d'expliquer 
j»  l'Ecriture  sainte ,  qui  ne  s'accorde 
»  point  avec  la  doctrine  constante  de  la 
w  tradition  ,  doit  être  rejetée.  » — «  Quoi- 
»  que  l'F.criture,  dit  ce  saint  docteur, 
V  soit  la  règle  immuable  de  notre  foi, 
»  néanmoins  elle  ne  renferme  pas  tout. 
»  Comité  elle  est  obscure  en  plusieurs 
»  endroits  ,  il  est  nécessaire  de  recourir 
)^  à  la  tradition,  c'est-à-dire  à  la  doc- 
»  trine  que  J.-C.  et  ses  apôtres  nous  ont 
»  transmise  de  vive  voix  ,  et  qui  se  cou- 
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»  serve  et  s'enseigne  dans  les  Eglises,  v 
Un  endroit  des  ouvrages  de  saint  Irénée 
qui  a  donné  beaucoup  d'humeur  aux 
protestans  est  celui  où  ,  après  avoir  cité 
contre  les  hérétiques  la  tradition  des 
apôtres,  conservée  parleurs  successeurs 
dans  les  différentes  églises,  il  établit  la 
supériorité  de  l'Eglise  romaine  sur  toutes 
les  autres.  «  Nous  nous  bornerons  ,  dit-il, 
))  à  citer  la  tradition  et  la  foi  prèchée  à 
w  tous  dans  T Eglise  romaine ,  celte 
*  Eglise  si  graifdft,  si  ancienne,  si  con- 

V  nue  de  tous  ;  que  les  glorieux  apôtres 
)>  saint  Pierre  et  s«iint  Paul  ont  foudée  et 
))  établie  ;  tradition  qui  est  venue  jus- 
»  qu'à  nous  par  la  succession  des  évê- 
))  ques  :  nous  confondons  ainsi  ceux  qui, 
M  par  goût,  par  une  vaine  gloire,  par 
M  aveuglement  ou  par  malice  ,  forment 
u  des  assemblées  illégitimes.  Car  il  faut 
u  qu'à  cette  Eglise  ,  à  cause  de  son  érai- 
M  nenîe  supériorité,  se  conforme  toute 
«  autre  église ,  c'est-à-dire  les  fidèles  qui 
»  sont  de  toutes  parts ,  parce  que  la  tra- 
»  dilion  des  apôtres  y  a  toujours  été  ob- 
»  scrvée  par  ceux  qui  y  viennent  de  tous 
»  côtés.  »  Et  ailleurs  il  dit,  «que  chaque 
M  église   particulière   doit    s'adresser  à 

V  elle,  comme  à  la  fidèle  dépositaire  des 
»  traditions  apostoliques ,  afin  de  con- 
»  fondre  tous  ceux  qui  embrassent  l'er- 
M  reur  par  amour-propre ,  par  vaine 
M  gloire,  par  aveuglement  ou  par  quel- 
)>  que  autre  motif  que  ce  soit.  «On  trouve 
une  analyse  raisonnée  de  ce  précieux  ou- 
vrage dans  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  de  l Eglise  grecque  et  latine  ,  par 
M.  l'abbé  Guillon.  Les  ceuvres  de  saint 
Irénée  ont  été  plusieurs  fois  imprimées. 
L'édition  lapins  recherchée  des  ouvrages 
de  saint  Irénée  est  celle  du  PèreMassuet, 
bénédictin  de  Saint-Maur  ,  en  1 7 1 0  , 
in-t'ol. ,  avec  les  fragmens  de  saint  Iré- 
née, cités  dans  tous  les  auteurs  anciens; 
de  savantes  dissertations ,  et  des  notes 
pour  éclaircir  les  endroits  difficiles.  Celle 
que  Grabe  ,  habile  protestant,  publia  à 
Oxford  en  1702  ,  ne  mérite  pas  l'estime 
des  sa  vans  catholiques.  Il  a  souvent  al- 
téré le  texte  de  son  auteur  ;  il  y  a  joint 
aussi  des  notes  qui  le  défigurent  par 
leur  Uctérodosie.  Depuis  cette  édition  j^ 
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Pfaff,  luthérien,  a  donné,  in-8 ,  à  La 
Haie ,  en  1715,  quatre  Fraî^mens  en 
grec  et  en  latin ,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irénce,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliotiièque  de  Turin  ;  peu  d'années 
après ,  il  donna  une  édition  complète  de 
ce  Père,  1734,  en  2  vol.  in-fol.  On  peut 
consulter  sur  ce  Père  de  l'Ep,lise  le  t.  2 
de  Vllisloire  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques dedom  Ceillier  ;  et  sa  Fie  par  dom 
Gervaise,  1723,  2  vol.  in-12. 

IRÉINÉE.  C'est  le  nom  de  deux  saints 
martyrs ,  dififércns  du  précédent.  Le 
premier,  diacre  de  Toscane,  confessa  au 
prix  de  son  sanfj  la  foi  de  J.-C.  l'an  2*5  , 
sousI'emptred'Aurélien.  L'autre  ,  évêque 
deSirmich,  fut  une  des  viciâmes  de  la 
cruelle  persécutica  de  Dioclétien  et  de 
Maximilieu  :  il  souffrit  la  mort  le  25 
mars  304. 

IRETON  (Henri),  général  anglais, 
était  gendre  de  Cromwel  dont  il  avait 
épousé  la  fille  Brigitte,  et  qu'il  aida 
puissamment  dans  l'exécution  de  toutes 
les  menées  révolutionnairesparlcsquelles 
cet  usurpateur  parvint  à  faire  condamner 
son  roi ,  et  s'empara  de  la  souveraine 
puis.sance.  Quelque  temps  après  la  mort 
de  Charles  \" ,  il  battit  les  I^cossais,  qui 
avaient  reconnu  Charles  H  pour  leur 
souverain.  Il  commandait  l'aile  gauche 
jie  la  cavalerie  dans  la  bataille  de  >a- 
zerby  ,  donnée  le  14  juin  1G45.  Le  prince 
Piobert,  qui  lui  était  opposé,  le  battit. 
Irelon  fut  blessé  et  fait  prisonnier;  mais 
leroi  ayant  perdu  celle  bataille  ,  et  ayant 
été  obligé  de  fuir  et  d'abandonner  ses 
prisonniers,  Irelon  recouvra  la  liberté. 
Lorsque  le  parlement  d'Angleterre  rap- 
pela Cromwel  d'Irlande,  en  1C50,  celui- 
ci  y  laissa  son  gendre  avec  la  qualité  de 
8on  lieutenant  et  de  lord  député.  Irelon 
prit,  après  le  départ  de  Cromwel,  les 
villes  de  Waterford  et  de  Limmerich.  La 
prise  de  la  dernière  lui  coûta  la  vie.  Il  y 
gagna  une  maladie  pestilentielle  ,  dont 
il  mourut  en  1C51.  Son  corps  fut  trans- 
porté en  Angleterre  ,  et  inhumé  dans  un 
magnifique  mausolée,  à  Westminster, 
parmi  les  tombeaux  des  rois.  Kn  IGGO, 
les  cadavrcsd'Olivier  Cromwel ,  d'Ireton, 
^e  Çiadshaw,  etc. ,  furent  tirés  de  leurs 


IRS  105 

lombcauï ,  et  traînés  sur  une  claie  au 
gibet  de  Tiburne  ,  oii  ils  furent  pendus 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'au  .so- 
leil couchant ,  et  ensuite  enterrés  sous 
le  gibet, 

IRICI  (Jean-André).  Voyez  Eusèue 
de  Verceil. 

IRMIINE  (  Sainte) ,  fille  de  Dagobert, 
adonné  son  nom  à  un  célèbre  monastère 
que  son  père  fonda  à  Trêves,  et  dont  elle 
fut  la  première  abbesse. 

IRISERIUS,  Wernekus  ,  ou  W'ar:^er, 
ou  GuARNERUs,  célèbrc  jurisconsulte 
(allemand,  suivant  les  uns,  et  suivant 
les  autres  milanais  ) ,  après  avoir  étudié 
à  Constantinople  ,  enseigna  à  P»avenne  , 
ensuite  à  Bologne  l'an  1128,  et  fut  le 
premier  qui  exerça  celte  profession  eu 
Italie.  Il  eut  beaucoup  de  disciples,  de- 
vint le  père  des  fjlossateurs  ,  et  fut  ap- 
pelé Lucerna  juris  ,  quoique  les  glos.sa- 
teurs  aient  répandu  plus  de  ténèbres  que 
de  lumières  sur  le  droit.  On  le  regarde 
comme  le  restaurateur  du  droit  romain. 
Il  eut  beaucoup  de  crédit  en  Italie,  au- 
près de  la  princesse  Mathilde.  Il  engagea 
l'empereur  Lothaire  ,  dont  il  était  chan- 
celier ,  à  ordonner  que  les  lois  de  Justi- 
nien  reprissent  leur  ancienne  autorité 
dans  le  barreau,  et  que  le  Code  et  le  Di- 
geste fussent  lus  dans  les  écoles.  Irncrius 
mourut  avant  l'an  1 150  ,  à  Bologne.  Ce 
jurisconsulte  introduisit  dans  les  écoles 
de  droit  la  cérémonie  du  doctorat.  Cet 
usage  passa  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Les  écoles  de  théologie  l'adoptèrent.  On 
prétend  que  l'université  de  Paris  s'en 
servit  la  première  fois  à  l'égard  de  Pierre 
Lombard ,  qu'elle  créa  docteur  en  théo- 
logie. 

*  IRSON  (  Claude  ) ,  grammairien  et 
juré-teneur  de  livres  du  17"  siècle,  na- 
quit en  Bourgogne ,  et  vint  k  Paris  oii  il 
publia  les  ouvrages  suivans  :  1°  Nou- 
velle méthode  pour  apprendre  faci- 
lement les  principes  et  la  pureté  de  la 
lancfue  française,  Paris  ,  1  C5(>,  1  CG2,in-8  ; 
2"  méthode  abrégée  et  familière  ,  extrait 
du  précédent,  1GC7  ,  in-12  ;  Z"  Arithmé~ 
tique  universelle  et  raisotinéc,  Paris,  1G72^ 
in-4.  L'auleur  en  fit  paraître  un  Abrégé 
en  1 095  ,  iu-1 2  ;  4"  Méthode  des  co}nplc^ 
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en  parties  doubles,  Vàris,  1678,  in-folio. 
On  ne  connaît  pas  précisément  l'époque 
(le  sa  mort  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il 
mourut  à  Paris  dans  un  âge  très  avancé  et 
postérieurement  à  1795. 

IRUROSQUE  (  Pierre  } ,  dominicain 
du  royaume  de  Aavarrc  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  en  1297,  s'appliqua  tellement  à 
l'étude  ,  qu'il  en  perdit  la  vue.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Harmonie  e'i'an- 
fje'lique,  imprimée  en  1557  ,  in-i'ol. ,  sous 
ce  litre  :  Séries  Evangelii. 

ISAAC ,  fils  d'Abraham  et  de  Sara  , 
naquit  l'an  1896  avant  J.-C,  sa  mère 
étant  âgée  de  90  ans,  et  son  père  de  100. 
Il  fut  appelé  Isaac  parce  que  Sara  avait  ri 
lorsqu'un  ange  lui  annonça  qu'elle  aurait 
un  fils.  Isaac  était  tendrement  aimé  de  son 
père  et  de  sa  mère;  il  était  fils  unique,  et 
Dieu  le  leur  avait  donné  dans  leur  vieil- 
lesse. Le  Seigneur  voulut  éprouver  la  foi 
d'Abraham ,  et  lui  commanda  de  l'immo- 
ler, l'an  1871  avant  J.-C-.  Le  saint  pa- 
triarche n'hésita  point  à  obéir;  mais  Dieu, 
touché  de  la  foi  du  père  et  de  la  soumis- 
sion du  fils,  arrêta,  par  un  ange,  la  main 
d'Abraham  :  événement  mémorable  ,  qui 
présente  une  des  grandes  leçons  que  la  Di- 
vinité puisse  donner  aux  hommes,  et  ex- 
prime la  nécessité  de  sacrifier  à  Dieu  ce 
que  nous  avons  déplus  cher,  pour  être  di- 
gnes de  lui ,  et  fixer  sur  nous  le  cours  de 
ses  bénédictions.  Quand  Lsaac  eut  atteint 
l'âge  de  40  ans,  Abraham  songea  à  le 
marier.  Eliézer,  sou  intendant ,  envoyé 
dans  la  Mésopotamie  pour  y  chercher 
une  femme  de  la  famille  de  Laban  ,  son 
beau-frère,  amena  de  ce  pays  Rébecca, 
qu'Lsaac  épousa  l'an  1856  avant  J.-C.  Il 
en  eut  deux  jumeaux,  Esaù  et  Jacob. 
Quelques  années  après,  il  survint  dans 
le  pays  une  grande  famine,  qui  obligea 
lsaac  de  se  retirer  à  Gérare,  où  régnait 
Abimélech.  Là  ,  Dieu  le  bénit,  et  multi- 
plia tellement  ses  troupeaux,  que  les  ha- 
bitans  et  le  roi  lui-même,  jaloux  de  ses 
richesses  ,  le  prièrent  de  se  retirer.  Isaac 
se  retira  à  Bersabéc,  oîi  il  fi\a  sa  demeure. 
C'est  laque  le  Seigneur  lui  renouvela  les 
promesses  qu'il  avait  faites  à  Abraham. 
Comme  il  se  vit  fort  vieux  ,  il  voulut  bé- 
nir son  fils  Esaii  ;  mais  Jacob ,  par  les 
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conseils  deRébecca,  surprit  la  bénédic- 
tion d'Isaac,  qui  était  aveugle  ,  et  qui  la 
confirma  lorsqu'il  en  fut  instruit.  Ce  saint 
patriarche,  craignant  que  Jacob  ne  s'al- 
liât, à  l'exemple  de  son  frère,  avec  une 
Chananéenne,  l'envoya  en  Mésopotamie, 
pour  y  prendre  une  femme  de  sa  race.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  l'an  1716 
avant  J.-C.  ,  à  180  ans.  Foyez  Abraham. 
(Les  orientaux,  notamment  les  scctairesde 
Mahomet,  qui  ne  nomment  Isaac  qu'après 
Ismacl  son  aîné,  avec  lequel  ils  préten- 
de;rt  que  celui-ci  partagea  la  lumière  pro- 
phétique, ont  conservé  sur  Isaac  plu- 
sieurs traditions  dont  quelques-unes  se 
trouvent  dans  les  Dynasties  anciennes 
d'Abul-Pharage.  On  peut  consulter  aussi 
\n  Bibliothèque  orientale  ,  et  la  Démons- 
tration c'vnngciique  de  îluet.  ) 

ISAAC  (Saint  ) ,  solitaire  de  Conslan- 
linople  au  4"  siècle,  avait  sa  cellule  au- 
près de  cette  ville,  qu'il  édifiait  par 
ses  vertus,  et  qu'il  étonnait  par  ses 
prophéties.  Il  prédit  à  l'empereur  \'a- 
lens,  prêt  à  porter  les  armes  contre  les 
Goths,  qu'il  périrait  dans  cette  guerre.  Ce 
prince  se  vengea  de  la  prédiction ,  en 
faisant  enfermerle  prophète  pour  le  faire 
mourir  à  son  retour  ;  mais  il  fut  tué  dans 
une  bataille  en  37  8.  Isaac  sortit  de  pii- 
son  ,  et  rentra  dans  sa  cellule  ;  il  ne  la 
quitta  que  pour  se  trouver  au  concile  de 
Constantinople,  en  381.  L'empereur 
Théodose  lui  donna  de  grandes  marques 
d'estime.  Le  saint  solitaire  rassembla 
tous  ses  disciples  dans  un  monastère  au 
bord  de  la  mer ,  oii  il  eut  le  bonheur  et 
la  gloire  de  guider  leurs  vertus.  Il  rendit 
son  âme  à  Dieu  sur  la  fin  du  4''  siècle. 

ISAAC  1'''  (CoMxÈNE  ),  empereurgrec, 
issu  d'une  illustre  famille  de  Rome,  de- 
puis long-temps  établie  en  Asie,  se  mon- 
tra rempli  de  bravoure  et  fort  instruit 
pour  son  temps  :  il  épousa  une  princesse 
de  P>u]garie  qui  était  captive.  L'avarice 
de  Michel  Straliotique  et  sa  prédilection 
pour  les  eunuques  ayant  mécontenté  les 
soldats  ,  leurs  chefs  se  réunirent  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie,  et  élurent  pour 
empereur  Catacalon,  qui  refusa  l'empire. 
Ils  proclamèrent  alors  Isaac,  le  31  mai 
1057,  Simple  particulier,  il  s'était  si:;- 
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Jjtlalé  par  plusieurs  exploits  guerrière  : 
monarque,  il  veilla  sur  ses  niinislrcs, 
reforma  une  partie  des  finances  ;  mais 
s'étant  attribué  les  biens  de  l'Eglise  , 
cette  action  irrita  le  clergé  et  le  peuple 
contre  lui  :  et  le  mécontentement  fut 
encore  plus  grand  lorsqu'il  eut  envoyé 
eu  exil  le  patriarche  Michel  Cérularius  , 
qui ,  cependant  ,  l'avait  mérité  à  plus 
d'un  égard.  Frappé  d'un  éclair  qui  le  fit 
tomber  de  cheval  à  la  chasse,  et  atteint 
d'une  maladie  grave  ,  Isaac  offrit  la  cou- 
ronne à  Jean  ,  son  frère  ,  prince  doux  et 
bienfaisant.  Celui  ci  l'ayant  refusée,  Isaac 
résigna  l'empire,  qu'il  n'avait  gardé  que 
deux  ans,  à  Constantin  Ducas,  qu'il 
croyait  le  plus  digne  de  gouverner.  (  Ren- 
fermé dans  le  monastère  de  Studie  l'an 
1059,  il  y  donna  despreuves  de  la  plus 
grande  humilité  ,  jusqu'à  remplir  l'office 
de  portier.  Il  était  si  chaste,  que,  dans 
sa  maladie ,  il  préféra  souffrir  une  opé- 
ration douloureuse  ,  plutôt  que  de  man- 
quer à  la  continence.  11  mourut  deux  ans 
après.  ) 

ISAAC  II  (l'Ange),  empereur  grec,  fut 
mis  à  la  place  d'Andronic  Comnène,  en 
1185,  après  avoir  fait  mourir  cruelle- 
ment sou  prédécesseur.  Il  sembla  vou- 
loir réparer  les  maux  qu'Andronic  avait 
causés  ;  il  rappelâtes  exilés,  etles  rétablit 
dans  leurs  biens.  Mais  il  se  démentit 
bientôt  :  il  déshonora  le  trône  ,  et  tout  le 
monde  conspira  contre  lui  Les  Bulgares 
ayant  secoué  le  joug ,  il  souscrivit  à  un 
traité  houleux  qui  révolta  ses  sujets  et 
l'armée ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
son  frère  Alexis  ,  qui  se  fit  proclamer 
«mpereur.  Isaac,  à  cette  nouvelle,  se 
sauva  ;  mais  on  l'arrêta  ,  et  on  lui  creva 
les  yeux  ,  l'an  1  (  95.  Alexis  le  jeune  ,  fils 
d'Isaac  ,  ayant  trompé  ses  gardes  ,  et  s'é- 
tant échappé  de  prison  ,  courut  à  Venise 
implorer  le  secours  des  chefs  dcï  Croises. 
Ceux-ci  s'emparèrent  de  Conslantinople , 
et  rétablirent  Isaac.  Mais  il  ne  put  tenir 
long-temps  les  rênes  de  l'empire.  Alexis 
Ducas  le  fit  périr  en  1204  ,  six  mois  après 
son  rétablissement.  C'était  un  prince  vo- 
luptueux ,  mou  et  indolent,  pusillanime 
à  la  tête  des  armées ,  nul  dans  le  conseil, 
■sans  foi ,  sans  honneur  et  sans  religion. 
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ISAi\jC  Levitk  (.Jean  ),  savant  juif, 
né  l'an  15(5,  se  fit  chrétien  et  enseign.» 
la  langue  hébraïque  à  Cologne,  où  il 
mourut  postérieurement  à  ]  5G0.  Il  dé- 
fendit l'intégrité  du  texte  hébreu ,  et 
écrivit  contre  Guillaume  Lindanus,  pour 
prouver  que  les  Juifs  ne  l'ont  point  al- 
téré :  Dcfcnsio  veritnlis  hchraïcœ ,  Colo- 
gne, 1558.  Lartolocci  dans  le  tom.  III.  de 
sa  Bibliothcque  Rabbiiiique  lui  attribue 
d'autres  écrits. 

ISABEAU.  Foy.  Isabelle  de  Bavière. 

*  ISABELLE,  fille  de  Philippe-le-Bel, 
roi  de  France,  naquit  l'an  1292.  Elle  fut 
mariée,  en  1308  ,  à  Edouard,  prince  de 
Galles,  depuis  roi  d'Angleterre,  après 
avoir  été  fiancée  avec  lui  dès  son  enfance. 
Edouard  H,  soit  inconstance  de  sa  part, 
soit  inconduite  de  celle  d'Isabelle,  aban- 
donna bientôt  cette  jeune  princesse  ,  qui 
d'abord  lui  avait  plu  par  ses  charmes  et 
par  son  amabilité.  Livré  enlièrement  à 
l'ascendant  d'indignes  ministres,Gaveston 
et  Spenser,  qui  furent  tour  à  tour  ses  fa- 
voris, il  gouverna  en  tyran.  Isabelle  vou- 
lut profiler  du  méconlentement  des  An- 
glais pour  se  venger  de  l'abandon  dans 
lequel  le  roi  la  laissait.  Ce  fut  dans  ce 
but  qu'elle  implora,  mais  en  vain,  l'as- 
sistance de  son  père  Philippe  et  de  son 
frère  Charles  le  Bel  :  elle  était  même  ve- 
nue en  France  sous  prétexté  d'arranger 
quelques  différens  entre  son  époux  et  son 
frère  ;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir  de  ce 
prince,  qui  lui  reprocha  ses  liaisons  scan- 
daleuses avec  le  jeune  3Iortimer.  Elle 
trouva  enfin  des  secours  auprès  du  comte 
de  Hollande,  auquel  elle  avait  demandé  la 
main  de  sa  fille  pour  le  prince  de  Galles 
son  fils.  Avec  quelques  vaisseaux  et  en- 
viron 3,000  hommes  qu'il  lui  fournit, 
elle  déj)arque  en  Angleterre,  rallie  les 
mécontens  ,  marche  sur  Londres ,  fait  pri- 
sonnier son  époux,  dont  Mortimcr  ter- 
mine les  jours  d'une  manière  épouvan- 
table. Voyez  Edouard  II.  Le  prince  de 
Galles,  fils  d'Isabelle,  fut  alors  proclamé 
roi  sous  le  nom  d'Edouard  III  ;  mais  il 
fut  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  La  con- 
duite scandaleuse  de  celle  ci ,  celle  nori 
moins  coupable  du  monstre  Mortimer,  la 
mort  affreuse  d'Edouard  II,  soulevèrent 
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les  esprits:  le  jeune  roi,  impatient  de 
régner  seul,  profila  de  ces  dispositions 
pour  arrêter  Mortimer  qu'il  envoya  au 
{^ibet,  et  sa  mère  qu'il  relégua  au  cbà- 
teau  de  Ilising  où  elle  mourut  en  1358  , 
après  y  avoir  passé  28  ans.  V.  Edouard 
m.  C'est  du  chef  d'Isabelle  de  France, 
qu'Edouard  III  son  fils  et  ses  successeurs 
prétendaient  tenir  un  droit  direct  à  la 
couronne  de  France.  Voy.  Philippe  VI , 
et  tous  les  rois  de  la  brancbe  des  Yalois. 
ISABELLE  (  ou  Isabeau  de  Bavière  ) , 
femme  de  Charles  VI ,  roi  de  France,  na- 
quit en  1371  :  elle  était  fille  d'Etienne, 
dit  le  Jeune  ,  duc  de  Bavière  ,  et  fut  ma- 
riée à  Amiens  le  17  juillet  1385.  Les  his- 
toriens français  la  peignent  comme  une 
marâtre,  qui  avait  étoufté  tous  les  senti- 
mens  qu'elledevait  à  ses  enfans,  et  comme 
un  flambeau  fatal  qui  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume.  Lorsque  la  démence 
du  roi ,  son  époux ,  fut  déclarée  ,  elle 
parvint  à  se  faire  nommer  régente,  et 
s'unit  étroitement  avec  le  duc  d'Orléans, 
qui  lirait  à  lui  toutes  les  finances  du 
royaume.  Elle  fut  accusée  d'en  envoyer 
une  partie  en  Allemagne,  et  d'employer 
l'autre  à  satisfaire  son  lu\e  et  ses  plaisirs, 
tandis  que  le  roi ,  les  princes  et  les  prin- 
cesses ,  ses  enfans  ,  manquaient  de  tout. 
Après  la  mort  du  duc  d'Orléans  ,  le  con- 
nétable d'Armagnac  se  rendit  maître  de 
l'esprit  du  roi ,  et  lui  inspira  de  la  jalou- 
sie contre  la  reine ,  qui  fut  envoyée  pri- 
sonnière à  Tours.  Le  dauphin  son  fils 
donna  les  mains  à  cet  exil.  Cette  prin- 
cesse violente  se  vengea  bientôt  après  du 
connétahle.  Ayant  brisé  ses  fers,  avec 
l'aide  du  duc  de  Bourgogne  ,  dont  elle 
avait  imploré  le  secours  ,  elle  s'unit  avec 
ce  prince  :  Paris  fut  pris,  et  les  Arma- 
gnacs furent,  ainsi  que  leurs  partisans  , 
exposés  aux  fureurs  d'une  milice  sangui- 
naire de  la  lie  du  peuple ,  que  la  reine 
autorisait.  Le  connétable  fut  massacré  le 
12  juin  1418,  et  Isabelle  en  témoigna 
Tuie  joie  cruelle.  Le  duc  de  Bourgogne 
ayant  été  ensuite  assassiné  à  Monlereau, 
elle  ne  mit  pas  de  bornes  à  sou  ressenti- 
ment contre  le  dauphin  ,  qu'elle  soupron- 
naitèlre  l'auleur  de  ce  crime.  Par  le  hon- 
teux traité  conclu  à  Troycs  eu  1  '(20  ,  et 
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dont  elle  fut  l'auteur,  elle  fit  épouser  sa 
fille  Calbcrine  à  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, «'t  le  fit  leconnaître  pour  succes- 
seur de  son  époux,  Charles  \I.  Après  la 
mort  de  celui-ci  ,  eu  14  22  ,  elle  devint 
un  objet  d'horreur  et  de  mépris  pour  tous 
les  Français.  Elle  vécut  dès  lors  dans  une 
espèce  d'obscurité,  et  mourut  à  Paris, 
dans  l'hôtel  de  Saint-Paul,  en  1435,  âgée 
de  64  ans.  (  Voyez  Heinrî  V,  roi  d'An- 
gleterre. )  Isabeau  fut  enterrée  à  Saint- 
Denis  ,  où  elle  avait  un  tombeau  près  de 
celui  de  son  époux ,  Charles  VI ,  et  une 
statue  de  marbre.  «  Ou  prétend ,  dit  le 
))  Père  Daniel,  que  dans  ce  monument 
))  d'lion?ieur  ,  la  figure  de  la  louve  qu'on 
))  a  mise  à  ses  pieds  n'y  est  que  comme 
«  un  symbole  de  son  méchant  cœur ,  et 
»  pour  faire  souvenir  les  siècles  futurs 
j>  de  sa  dureté ,  ou  plutôt  de  sa  cruauté 
11  et  des  maux  qu'elle  causa  à  tout  le 
»  royaume.  » 

ISxiBELLE  DE  Castille  ,  reine  d'Es- 
pagne, fille  de  Jean  II,  naquit  en  1450. 
Elle  épousa,  en  1400,  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon,  et  hérita  des  états  de  Castille 
en  1474.  [Voyez  Henri  IV  V Impuissant.  ) 
On  lui  opposa  sa  nièce  Jeanne,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume  ;  mais  le 
courage  d'Isabelle  et  les  armes  de  son 
mari  la  maintinrent  sur  le  trône,  surtout 
après  la  bataille  de  Toro ,  en  14*0.  Les 
états  de  Castille  et  d'Aragon  étant  unis  , 
Ferdinand  et  Isabelle  prirent  ensemble  le 
titre  de  roi  d'Espagne.  (  Voyez  Ferdi- 
nand V.  )  "  Aux  grâces  et  aux  agrémens 
»  de  son  sexe ,  dit  M.  Désormcaux  ,  Isa- 
»  belle  joignit  la  grandeur  d'Ame  d'un 
»  héros,  la  politique  profonde  et  adroite 
w  d'un  ministre,  les  vues  d'un  législa- 
»  leur,  les  qualités  brillantes  d'un  con- 
»  quérant,  la  probité  d'un  bon  citoyen, 
»  l'exactitude  du  plus  intègre  magis- 
»  trat.  »  Elle  se  trouvait  toujours  au 
conseil.  Son  époux  ne  régnait  point  à  sa 
place;  elle  régnait  avec  son  époux.  Isa- 
belle voulut  toujours  être  nommée  dans 
tous  les  actes  publics.  La  conquête  du 
royaume  de  Grenade  sur  les  Maures  et 
la  découverte  de  l'Amérique,  furent  dues 
à  son  courage  et  à  ses  soins.  Ou  lui  a  re- 
proche d'avoir  été  dure ,  ficre  et  jalouse 
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de  son  autorité  ;  mais  ces  qualités  réflé- 
chies u'élaicnt  pas  des  dciauls  dans  Jes 
circonstancesct  lesYues  de  Ja  reine,  elles 
furent  aussi  utiles  à  sa  patrie  que  ses  ver- 
tus et  SCS  talens.  I!  fallait  une  telle  prin- 
cesse pour  humilier  les  grands  sans  les 
révolter,  pour  conquérir  Grenade  sans 
attirer  louie  l'Afrique  en  Espagne,  pour 
détruire  les  vices  et  les  scéicrals  de  son 
royaume,  sans  exposer  la  vie  et  la  fortune 
des  gens  de  bien.  L'Espagne  la  perdit  en 
1504.  Elle  mourut  d'hydropisic  à  l'âge 
de  64  ans  ,  ne  laissant  qu'une  fille  ,  nom- 
mée Jeanne  ,  qu'elle  avait  mariée  avec 
rhilippe,  archiduc  d'Autriche,  père  de 
Charles-Quint.  Isabelle  était  presque  tou- 
jours à  cheval ,  et  cet  exercice  lui  fut 
funeste.  Avant  de  mourir ,  elle  fit  jurer 
à  Ferdinand,  dont  elle  avait  toujours 
été  extrêmement  jalouse,  qu'il  ne  passe- 
rait pas  à  de  secondes  noces.  Le  pape 
Alexandre  \'I  confirma  aux  deux  époux  , 
en  1 492  ,  pour  eux  et  pour  leurs  succes- 
seurs, le  titre  de  Rois  catholiques,  qu'In- 
nocent VIII  leur  avait  donné.  Ils  méri- 
taient ce  titre  par  leur  7.èle  pour  la  reli- 
gion catholique,  qui  leur  fit  établir  en 
Espagne,  l'an  14  80,  l'inquisition.  Ce 
tribunal  préserva  l'Espagne  des  nouvelles 
hérésies,  et  des  guerres  civiles  qu'elles 
enfantèrent  dans  toute  l'Europe.  Il  n'a 
jamais  condamné  à  mort,  mais  prononcé 
seulement  sur  l'hérésie  ou  l'orthodoxie 
des  personnes  accusées.  L'autorité  civile 
a  agi  quelquefois  en  conséquence  avec 
trop  de  rigueur  :  mais  Charles  III  a  remé- 
dié à  ces  excès  de  sévérité  ,  et  les  inqui- 
siteurs, plus  sages  et  plus  modérés  qu'on 
ne  les  peint  ordinairement ,  ont  secondé 
ses  vues.  L'on  doit  consulter,  sur  ce  qui 
regarde  l'inquisition,  V Etat  présent  de 
VEspagne  ,  par  l'abbé  de  Vayrac  :  per- 
sonne n'en  a  parlé  avec  plus  d'équité  et 
de  vérité.  M.  le  comte  de  Maistre  a  aussi 
vengé  ce  tribunal  de  toutes  les  calomnies 
débitées  contre  lui,  dans  son  ouvrage. 
Lettres  à  un  gentilliomme  russe  ,  sur 
V inquisition  d'Espagne  ,  Vavis ,  1822, 
in-8.  Nous  dirons  seulement  que,  ni  en 
Espagne,  ni  en  aucun  pays  catholique, 
l'inquisition  contre  les  hérétiques  quel- 
conques ,  n'a  jamais  été  comparable  en 
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ligueurs  et  en  illégalités  à  celle  que  les 
Anglais  et  d'aulres  nations  ont  exercée 
contre  les  sectateurs  de  la  vraie  foi,  de 
la  religion  de  leurs  pères,  autorisée  dans 
leur  pays  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles  par  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines. Foyez  Limborcii  ,  Lucius  III  , 
Tor.QUEMADA,  ctc. ,  ctc.  (  Lcs  Maures  de 
Grenade  ayant  brûlé  le  camp  des  chré- 
tiens, Isabelle,  pour  montrer  qu'elle  ne 
renoncerait  pas  à  son  entreprise,  fit  bâ- 
tir à  la  place  du  camp,  une  ville  qui 
existe  encore,  et  qui  porte  le  nom  de 
Santn-Fé.  Ce  fut  avec  l'argent  qu'elle 
donna  elle-même  (  10,000  ducats)  que 
Colomb  découvrit  l'Amérique,  Ferdi- 
nand V  n'ayant  voulu  rien  accorder.  ) 

ISABELLE-CLAIRE  EUGENIE  d'Au- 
triche ,  fille  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne, 
et  d'Elisabeth  de  France,  née  en  15G6  , 
fut  mise  en  avant  par  le  cabinet  espagnol, 
comme  nièce  cl  la  plus  proche  parente 
de  Henri  III,  pour  occuper  le  trône  de 
France  au  préjudice  de  Henri  de  Navarre. 
Lorsque  Philippe  II  eut  perdu  l'espoir  de 
voir  la  couronne  de  France  sur  la  tête  de 
sa  fille  ,  il  lui  fit  épouser  en  1  598  Albert, 
fils  de  l'empereur  Maximilien  H ,  en  lui 
donnant  pour  dot  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  et  la  Franche-Comté,  avec  le 
consentement  des  Etats.  Dans  cette  ces- 
sion ,  Philippe  dit  que  «  c'est  pour  le  bien 
»  et  repos  desdits  pays ,  et  que  c'était  le 
1)  vrai  chemin  pour  parvenir  à  une  bonne 
j)  et  solide  paix,  et  se  délivrer  d'une  si 
i>  ennuyeuse  guerre ,  de  laquelle  ils  ont 
»  été  travaillés  par  un  si  long  espace 
>i  d'années  ;  et  considérant,  ce  qu'à  tous 
»  est  notoire ,  que  le  plus  grand  bonheur, 
»  qui  est  de  se  trouver  régi  et  gouverné 
j)  à  la  présence  de  son  prince  et  seigneur 
■»  naturel ,  Dieu  est  témoin  des  peines  et 
»  soins  qu'avons  eus  souvent  de  ne  l'avoir 
»  ainsi  pu  faire  personnellement.  »  (  V. 
Albert).  (  Isabelle  accompagna  son  époux 
à  l'armée,  dans  les  diverses  campagnes  de 
ce  prince  contre  les  Hollandais.  Se  trou- 
vant au  fameux  siège  d'Ostende,  elle  ju- 
ra ,  dit-on  ,  de  ne  changer  de  linge  qu'a- 
près la  prise  de  cette  place.  On  ne  dit 
point  à  quelle  époque  du  siège  Isabelle  fit 
ce  vœu  étrange  :  mais  Oslende  ajant  ré- 
II.. 
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sislé  3  ang,  S  niois  et  3  jours,  le  linge 
que  portait  cette  princesse  avait  pris  une 
teinte  fauve,  h  laquelle  on  donna  le  nom 
tic  couleur  Isabelle.   Ce  récit  se  trouve 
nussi  dans  ks  traditions  espagnoles  rela- 
tives à  Isabelle  deCaslille.  )  Après  la  mort 
de  son  époux,  arrivée  en  1621  ,  Isabelle 
rjouverna  seule  pendant  12  ans,  et  mou- 
rut eu  1 G33 ,  âgée  de  67  ans.  Sa  douceur , 
sa   prudence  ,   sa   justice ,  l'ont  rendue 
chère  au  peuple  ,  et  son  nom  est  encore 
eu  vénération  dans  ces  provinces.  Sa  piété 
était  si  solide  et  si  soutenue,  que  sou 
palais    ressemblait  plus  à  un  monastère 
qu'à  une  cour.  M.  Schavv ,  anglais,  dans 
son  Essai  sur  les  Pays-Bas  autrichiens, 
ne  cesse  de  parlei"  du  bonheur  des  Belges 
sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'Isa- 
belle ;  il  admire  surtout  le  courage  et  la 
fermeté,  la  sagesse  et  la  modération  de 
cette  princesse;  mais  comme  protestant, 
il  n'a  pu  s'empêcher  de  l'accuser  d'avoir 
été  superstitieuse  (  c'est- à -dire  ,  chré- 
tienne et  pieuse).  Si  cela  était,  on  ne 
pourrait  que   bénir  la  superstition  qui 
rend  les  peuples  heureux,  qui  fait  chérir 
et  béuir  les  princes  ;  tandis  que  la  philo- 
sophie ne  produit  rien  de  tout  cela,  et , 
comme   Schaw  le  remarque  lui-même, 
ne  fait  qu'effrayer,  ronger,  détruire   et 
bouleverser.  «  Albert  et  Isabelle  ,  dit  cet 
))  auteur,  continuèrent  à  régner  sur  celte 
))  partie  des  Pays-Bas,  qui  reconnaissait 
))  leur  autorité ,  savoir  les  Pays-Bas  au- 
))  trichiens  et  français  d'aujourd'hui.  Ces 
»  provinces  prospérèrent  sous  leur  gou- 
))  verncraent ,  qui  fut  heureux.  L'archiduc 
»  possédait  à  un  degré  émluent  les  vertus 
»  pacifiques  qui  contribuent  tant  au  bou- 
«  heur   du    genre  humain  :  il   employa 
j)  avec  succès  le  temps  du  repos  qui  suivit 
»  la  trêve  avec  la  Hollande,  à  rétablir 
)>  ces  provinces,  qui  avaient  été  agitées 
«  et  désolées  par  une  guerre  de  40  ans. 
))  Les  bonnes   lois    des  anciens   princes 
»)  furent  rétablies;  on  en  fit  de  nouvelles, 
w  qui  furent  avantageuses  au  pays.  \J Edlt 
»  pirpc'tuel,  loi  fort  respectée  dans  les 
i>  Pays-Bas  autrichiens,  fut  l'ouvrage  de 
»  ce  règne,  sous  lequel  la  jurisprudence 
w  fut  réglée  et  la  tranquillité  des  citoyens 
D  assurée.  La  pureté  des  mœurs,  l'ordre, 
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»  régnèrent  à  la  cour  d'Isabelle  et  d'Aï 
»  bert,  et  la  satisfaction  que  ressentait  le 
«  peuple  en  voyant  ses  souverains  dans  le 
"  pays  ,  était  augmentée  par  les  vertus 
»  de  ces  princes ,  et  par  la  douceur  et 
»  l'équité  de  leur  administration.  Les 
»  sciences  et  belles-lettres  fleurirent  sous 
»  ce  règne.  On  compta  alors  dans  la  Eel- 
»  giquc  plusieurs  hommes  fameux  par 
))  leur  érudition  ;  et  les  archiducs  ne  né- 
«  gligèrent  rien  pour  l'avancement  et 
))  l'encouragement  des  lettres  et  des 
i>  arts.  » 

ISABELLE.  Foijez  Elisabeth. 
ISABFXLE  DE  Ho>GniE.  Foycz  Gara. 
ISAIE  ou  ÎSAïAS  ,  le  premier  des  quatre 
grar.ds  prophètes  ,  était  fils  d'Amos  ,  de 
la  famille  royale  de  David.  Il  prophétisa      jl 
sous  les  rois  Osias ,  Joalham,  Achaz  et      l 
Ezéchias  ,  depuis   l'an   7-35  jusqu'à  681 
avant  J.-C.  Le  Seigneur  le  choisit  dès  son 
enfance  pour  être  la  lumière  d'Israël.  Un 
séraphin  prit  sur  l'autel  un  charbon  ar- 
dent, et  en  toucha  ses  lèvres  pour  les 
purifier.  Ezéchias  étant  dangereusement 
malade  ,  Isaïe  alla  de  la  part  de  Dieu  lui 
annoncer  qu'il  n'en  relèverait  pas.  Dieu, 
touché  par  les  prières  et  les  larmes  de  ce 
prince  ,  lui  renvoya  le  même  prophète  , 
lui  annoncer  sa  guérison  ,  et  pour  lui  en 
donner  un  gage,  il  fit  en  sa  présence  ré- 
trograder de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil 
sur  le  cadran  d'Achaz.  Le  roi  Manassès, 
successeur  d'Ezéchias,  eut  moins  de  vé- 
nération pour  Isaïe.  Choqué  des  reproches 
que  le  saint  prophète  lui  faisait  de  ses 
impiétés,  il  le  fit  fendre  par  le  milieu  du 
coi-ps  avec  une   scie  de  bois,  l'an  681 
avant  J.-C.  Il  avait  pour  lors  environ  1 30 
ans.  Isaïe  parle  si  clairement  de  J.-C.  et 
de  l'Eglise,  que,  suivant  l'expression  de 
saint  Jérôme ,  on  croit  lire  l'Evangile 
plutôt  qu'une  prophétie.  Les  choses  plus 
rapprochées  de  son  temps  ,  sur  lesquelles 
il  parle  en  homme  inspiré ,  sont  particu- 
lièrement  trois    grands  événemens.   Le 
premier  est  le  projet  que   Phacée,  roi 
d'Israël,  et  Piazin,  roi  de  Syrie,  formè- 
rent ,  sous  le  règne  d'Achaz  ,  de  détrôner 
la  maison  de  David.  Le  deuxième  est  la 
guerre  que  Sennachérib,  roi  d'Assyrie, 
porta  dans  la  Judée  au  temps  d'Ezéchias  » 
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cl  la  défaite  miraculeuse  de  son  armée. 
Le  tioibioiiie  est  la  captivité  de  Babylone, 
et  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays. 
Isaïe  passe  pour  le  plus  éloquent  des  pro- 
phètes. Son  stile  est  grand  et  magniJique, 
ses  espressions  fortes  et  toujours  assorties 
à  la  chose.  «  On  chercherait  en  vain,  dit 
»  l'aljhé  Joubcrt ,  qui  a  si  bien  écrit  sur 
))  l'éloquence  des  Livres  saints ,  dans  les 
)j  auteurs,  soit  sacrés,  soit  profanes, 
))  une  élévation  de  stile  telle  que  celle 
n  qui  se  montre  dans  les  écrits  d'Isaïe. 
))  Tout  y  est  noble,  grand,  aisé  et  cou- 
i>  lant.  Tout  y  est  exposé  et  varié  suivant 
>»  les  sujets.  IsTiïe  a-t-il  à  toucher  l'ai- 
M  mable  ou  le  tendre?  on  dirait  que  sou 
»  pinceau  ne  s'est  jamais  exercé  que  dans 
■»  le  gracieux.  Traite-t-il  le  grand  ou  le 
))  terrible  ?  le  ciel  et  la  terre  paraissent 
■>'  avec  leur  plus  riche  parure,  pour  ren- 
»  dre  hommage  à  leur  Créateur ,  et  s'é- 
j)  branlent,  pour  ainsi  dire ,  sous  sa  main, 
»  pour  servir  sa  colère.  Ou  croit  voir  le 
))  Dieu  des  armées  ranger  et  conduire 
»  lui-même  les  guerriei'S  qu'il  a  formés 
»  pour  venger  la  gloire  de  son  nom.  On 
»  croit  entendre  le  fracas  des  villes ,  des 
«empires,  des  nations  entières,  qu'é- 
«  branle  et  que  foudroie  son  bras  tout 
))  puissant.  Ou'Isaïe  s'élève  ou  qu'il  s'a- 
»  baisse ,  c'est  toujours  avec  dignité  :  s'il 
»  étend  ses  descriptions  ,  ses  images  sont 
»  toujours  animées  du  même  feu  ;  s'il  les 
»  resserre ,  des  traits  fortement  pronon- 
j>  ces  font  entendre  tout  ce  qu'aurait  dit 
))  un  plus  long  détail  ;  s'il  console,  c'est 
»  la  coîTipassion  même  et  la  tendresse  la 
plus  ingénieuse  qui  parlent.  Rien  de 
»  plus  pressant  que  ses  raisonnemens  et 
»  ses  exhortations  :  la  lumière  et  la  pru- 
»  deuce  dictent  ses  avis  ;  la  terreur  ac- 
»  compagne  ses  menaces.  »  Saint  Jérôme 
dit  que  ses  écrits  sont  comme  l'abrégé 
des  saintes  Ecritures ,  et  un  précis  des 
plus  rares  connaissances  ;  qu'on  y  trouve 
la  philosophie  naturelle ,  la  morale  et  la 
n théologie. (On  admire  surtout  son  Canti- 
\que  sur  la  ruine  de  Bahijlone,  et  celui  dans 
lequel  il  fait  le  tableau  du  monde  sous  le 
règne  duiMessie.)  Parmi  les  Commentaires 
jde  ce  prophète,  on  dislingue  celui  de 
Gaspartl  Sanctius  et  celui  de  D.  Calmet. 
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Ceux  de  Campé;je  et  de  Vitringa  sont  re- 
cherchés parmi  les  proleslans.  Ou  a  pu- 
blié en  17  89,  Isaïe,  traduit  en  français 
avec  des  Jiotes  et  des  rc/'lexions  morales 
et  dogmatiques ,  Paris,  5  vol.  in-13  ;  ou- 
vrage posthume  du  Père  Lerthier ,  que  le 
hommes  savanset  ])ieux  ont  accueilli  avec 
un  empressement  bien  mérité.  Ou  repro- 
che néanmoins  à  l'auteur  d'avoir  eu  trop 
de  confiance  dans  quelques  nouveaux  hé- 
braïsans.  M.  de  Genoudc  a  ])ublié  en  1S18 
une  traduction  nouvelle  des  prophéties 
d'Isaïe,  qui  est  estimée  pour  son  éiégance 
et  sa  fidélité,  et  est  accompagnée  d'un 
Discours  préliminaire  et  de  notes.  I.a 
dernière  traduction  de  ce  prince  des  pro- 
phètes est  de  M.  Prunelle  de  Lière,  Paris, 
1823,  in-8.  >'ous  avons  eucore  en  vers 
français  des  morceaux  traduits  d'Isaïe. 
J. -Baptiste  Rousseau  ,  Le  Franc  de  Pom- 
pignan  ,  et  M.  de  La  Martine,  ont  puisé 
de  belles  strophes  dans  ses  prophéties. 

ISx\M.  Foye-i  Hischasu. 

ISAMBERT  (^^icolas),  célèbre  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne  ,  natif 
d'Orléans  ,  enseigna  long-temps  la  théo- 
logie dans  les  écoles  de  Sorbonne ,  et 
mourut  en  1C42,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
des  Traites  de  théologie  et  un  commen- 
taire sur  la  Somme  de  saint  Tliomas  eu 
G  vol,  in-folio,  qui  prouvent  autant  do 
savoir  que  de  zèle  pour  l'orthodoxie. 

ISAURE  (Clémence),  fille  aussi  spi- 
rituelle qu'ingénieuse,  institua,  dans  le 
14'=  siècle,  les  Jeux  Floraux,  à  Tou- 
louse sa  patrie.  On  les  célèbre  tous  les 
ans,  au  mois  de  mai.  On  pro.nonce  son 
Eloge  ,  et  on  couronne  de  fleurs  sa  statue 
de  marbre  qui  est  à  l'hôtel-de-villc.  Cette 
fille  illustre  laissa  un  prix  pour  ceux  qui 
auraient  le  mieux  réussi  dans  chaque 
genre  de  poésie  :  ces  prix  sont  une  vio- 
lette d'or,  une  cglantine  d'argent ,  et  un 
souci  de  même  métal.  Catel  a  prétendu 
que  Clémence  était  un  personnage  ima- 
ginaire ;  mais  il  a  été  réfuté  par  Dom  Vais- 
sette.  (  Voyez  V Histoire  du  Languedoc 
d€  ce  bénédictin,  tome  4,  page  198; 
et  surtout  la  note  19,  à  !a  fin  du  même 
vol.  ,  page  5().').  On  peut  aussi  consulter 
les  Annales  de  Toulouse ,  par  La  Faille  , 
et  le  Mémoire  imprimé  en  11 IG  au  nom 
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de  celle  sociét(5  littéraire. (  L'académie  des 
Jeux  Floraux  dissoute  en  17  90,  reprit 
ses  exercices  en  180G.  SI.  Toilevin  Peitavi, 
.secrétaire  perpétuel ,  a  public  une  His- 
toire complcte  de  celle  société ,  sous  le 
titre  de  Mc'inoirc  pour  scri'ir  à  rhistoirc 
des  Jeux  Floraux  ,  Toulouse  ,  1815,2 
vol.  in- 8.  ) 

ISBOSETII ,  fi!s  de  Saûl ,  régna  pen- 
dant deux  ans  assez  paisiblement  sur  les 
dix  tribus  d'Israël ,  lorsque  David  régnait 
à  Hébron  sur  celle  de  Juda.  Abner ,  gé- 
néral de  son  armée  ,  auquel  il  était  rede- 
vable de  la  couronne  ,  souffrant  impa- 
tiemment une  juste  réprimande  qu'il  lui 
fit,  passa  au  service  de  David,  et  le  fit 
reconnaître  pour  roi  par  les  dix  tribus  , 
l'an  lOiS  avant  J. -C.  Quelque  temps 
après,  deux  Eenjamites  assassinèrent  Is- 
bosetli  dans  son  lil,  et  portèrent  sa  tète 
à  David.  Ces  misérables  croyaient  faire 
leur  fortune  par  ce  présent  ^  mais  ce  gc- 
néreux  monarque  l'it  tuer  les  deux  meur- 
triers ,  et  fit  faire  de  magnifiques  funé- 
railles à  Isboseth.  Le  règne  de  ce  prince 
fut  en  tout  de  sept  ans  et  demi. 

ISDEGERDE  \" ,  roi  de  Perse ,  suc- 
céda à  Sapor  son  aïeul ,  dont  il  n'imita 
pas  les  vertus.  Il  fut  débauché ,  avare  et 
cruel.  Il  fit  la  guerre  aux  empereurs  d'O- 
rient, qui  refusaient  de  lui  payer  le  tri- 
but que  ses  ancêtres  exigeaient  d'eux. 
Théodose  le  Jeune  traita  de  la  paix  avec 
ce  prince.  La  religion  chrélieune  fit  de 
grands  progrès  en  Perse  sous  son  règnes 
mais  le  zèle  indiscret  d'un  évèque  nommé 
Abdas  excita  une  persécution  qui  com- 
mença en  414  et  qui  dura  près  de  30  an- 
nées. Cet  évèque  avait  renversé  le  temple 
consacré  au  Feu  ;  Isdegerde  lui  ordonna 
de  le  rebâtir ,  mais  il  le  refusa  comme  il 
le  devait  [voyez  Abdas).  La  mort  d'Is- 
degerde  arriva  vers  l'an  420.  Il  éprouva, 
suivant  les  historiens  persans,  les  effets 
de  la  vengeance  divine.  Il  fut  tué,  diseut- 
ils,  par  un  coup  de  pied  d'un  beau  che- 
val, trouvé  par  hasard  à  la  porte  de  son 
palais,  et  qui  disparut  dès  qu'il  eut  rué 
contre  le  prince.  —  H  y  a  deux  autres 
rois  de  Perse  du  même  nom,  dont  le  der- 
nier fut  vaincu  et  dépouillé  de  sa  cou- 
ron:icpar  Omar,  l'an  636. 
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ISÉE ,  orateur  célèbre  ,  né  à  Chalcis 
dans  l'ile  d'Eubée  ,  ou  h  Chalcide  en  Sy- 
rie', passa  à  Athènes  vers  l'an  344  avant 
J.-C. ,  et  y  fut  disciple  de  Lysias  et  maître 
deDémosthènes.  Ce  prince  de  l'éloquence 
grecque  s'attacha  à  lui  plutôt  qu'à  Iso- 
craie  ,  parce  qu'il  mettait  dans  ses  dis- 
cours plus  de  force  et  de  véhémence , 
tandis  que  l'autre  prodiguait  les  fleurs  : 
mais  d'un  autre  côté  il  se  livrait  à  des 
discussions  arides  et  ingrates ,  qui  ont 
fait  dire  à  un  critique ,  qu'/yee  est  un 
de  CCS  écrivains  qu'on  loue  volontiers 
pour  être  dispensé  de  les  lire .  (Il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  (te  harangues  et 
de  plaidoyers  ,  dont  onze  seulement  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  )  Nous  avons  dix 
Harangues  de  lui  dans  les  anciens  Ora- 
teurs grecs  d'Elienne ,  en  1576,  in-fol. 
Voy.  AxDociDES.  (  La  onzième,  découverte 
dans  le  dernier  siècle  a  été  publiée  par  M. 
Tyrwitth ,  Londres,  1785,  in-8.  On  pré- 
tend qu'Isée  donna  le  premier  des  noms 
aux  figures  de  rhétorique.  ) 

ISEE,  autre  orateur  grec,  vint  à  Rome 
à  l'âge  de  60  ans ,  vers  l'an  97  de  J.-C. 
Pline  le  Jeune  dit  dans  ses  Lettres  qu'il 
ne  se  préparait  jamais ,  cl  qu'il  parlait 
toujours  en  homme  préparé.  Ses  ouvrages 
sont  perdus. 

ISELIN  (Jacques  Christophe) ,  Isclius, 
né  à  Dàle  en  1681,  obtint  la  chaire  d'his- 
toire et  d'antiquités  de  celle  ville ,  en- 
suite celle  de  théologie  et  la  place  de  bi- 
bliolhécaire,  et  mourut  en  1737,  à  6G 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  1"  De 
Gallis  Rhenum  transcuntibus  carmen 
heroïcum,  1696,  in-4  ;  De  historicis 
latinis  melioris  œvi  dissertatio,  1696, 
in-4  ;  o"  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions et  de  Harangues  sur  différens  su- 
jets ;  4°  plusieurs  Ouvrages  de  contro- 
verse, pleins  de  préjugés  de  sa  secte.  De 
Boze  a  donné  son  Eloge,  Pioques  sa  f^ie, 
dans  le  Mercure  suisse,  et  Moréri  la  liste 
de  ses  ouvrages. 

ISIDORE  DE  CnAn.\x,  Characenus,  au- 
teur grec  du  temps  de  Plolémée  Lagus  , 
vers  l'an  300  avant  J.-C.  ,  a  composé  di- 
vers Traités  historiques ,  et  une  Des- 
cription de  la  Part/lie ,  que  David  Ha  es- 
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cheliiis  a  puhliéc.  Elle  peut  être  utile.  Ou 
la  trouve  aussi  ilaiis  lespetUs  Gt'ograplies 
d Oxford,  17  03,  4  vol.  in-S. 

ISlDOllE  d'Alexanduie  (Saint),  né  en 
Kgypte  vers  l'an  318,  passa  plusieurs 
années  dans  la  solitude  de  la  Tbébaïde 
et  du  désert  de  Nitrie.  Saint  Atlianase 
l'ordonna  prêtre  ,  et  le  cbargea  de  rece- 
voir les  pauvres  et  les  étrangers.  Cette 
fonction  lui  a  fait  donner  le  nom  à' Isi- 
dore V Hospitalier.  H  joignit  à  une  vie 
austère  un  travail  continuel.  11  défendit 
avec  zèle  la  mémoire  elles  écrits  de  saint 
Atlianase  contre  les  ariens.  Isidore  se 
brouilla  dans  la  suite  avec  Tbéopbile  d'A 
Jevandric,  pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter 
à  ses  vues  contre  Pierre,  arcbiprètre  d'A- 
lexandrie ;  et  ce  patriarcbe  le  cbassa  du 
désert  de  Nitrie  ,  et  de  la  Palestine ,  avec 
trente  autres  solitaires.  Il  se  réfugia  à 
Conslantinople  l'an  400,  oîi  il  fut  très 
bien  reçu  de  saint  Cbrysostôme.  La  pro- 
tection ouverte  que  celui-ci  accorda  à 
Isidore  le  justifie  pleinement  de  l'accu- 
ealion  d'origénisme.  Tbéopbile  se  récon- 
cilia dans  la  suite  avec  Isidore,  qui  mou- 
rut en  403,  à  85  ans.  Pallade  a  commence 
son  Histoire  laasiaque  par  la  Fie  de  saint 
Isidore. 

ISIDORE  DE  CoKDOUE,  évêque  de  celte 
ville, sous  l'empire  d'Honorius  et  de  Tbéo- 
dose  le  Jeune ,  composa  des  Cummen- 
tnires  sur  les  4  Livres  des  Piois,  et  desaZ- 
le'gories  sur  les  livres  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Il  dédia  son  pre- 
mier ouvrage  vers  412  à  Paul  Orose , 
disciple  de  saint  Augustin.  On  le  nom- 
me aussi  Isidore  l'Ancien,  pour  le  distin- 
guer A' Isidore  le  Jeune,  plus  connu  sous 
le  nom  à! Isidore  de  Stville.  (  Plusieurs 
biograplies  prétendent  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'évèquedeCordouedu  nom  d'Isidore, 
bien  que  le  faux  Dcxter  en  reconnaisse 
deux ,  et  que  d'autres  écrivains  qui  ont 
réfuté  celui-ci  aient  admis  l'existence 
du  personnage  dont  nous  donnons  la 
notice.  Il  paraît  que  ces  écrits  appartien- 
nent à  Isidore  de  Séville.  On  trouvera  les 
documens  les  plus  précis  sur  cette  ques- 
tion dans  la  Bibliothèque  espagnole  de 
Kic.  Antonio.) 

ISIDORE   DE    PÉLusE   (Saint) ,    ainsi 
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nommé  parce  qu'il  s'enferma  dans  une 
solitude  auprès  de  cette  ville  ,  florissait 
du  temps  du  concile  général  d'Epbèse , 
tenu  en  431  ,  et  mourut  en  450,  avec 
une  grande  réputation  de  science  et  de 
vertu.  Saint  Cbrysostôme  avait  été  son 
maître  ,  et  il  fut  un  de  ses  plus  illustres 
disciples.  Nous  avons  de  lui  cinq  Livres 
de  Lettres  en  grec  ,  et  quelques  autres 
ouvrages,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris ,  donnée  par  André  Scbot 
en  1530,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin.  Le 
stile  en  est  précis ,  élégant  et  assez  pur. 
Plusieurs  points  de  morale  ,  de  tbéologie 
et  de  discipline  ecclésiastique  y  sont 
éclaircis,  ainsi  que  plusieurs  passages  de 
l'Ecriture.  On  y  trouve  beaucoup  de  so- 
lidité et  de  précision.  Ce  saint  est  connu 
aussi  sous  le  nom  d'Isidore  de  DamietlCy 
les  auteurs  confondant  quelquefois  cette 
ville  avec  Péluse.  [Voyez  le  Dictionnaire 
géographique.  ) 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (Saint),  fils  d'un 
gouverneur  de  Cartbagène  en  Espagne, 
fut  élevé  par  son  frère  Léandre ,  évêque 
de  Séville.  Après  la  mort  de  ce  saint  pré- 
lat, il  fut  choisi  pour  son  successeur,  ea 
COI .  Pendant  près  de  40  ans  d'épiscopat, 
il  fut  le  père  des  pauvres ,  la  lumière  des 
savans  ,  le  consolateur  des  malheureux  et 
l'oracle  de  l'Espagne.  Il  mourut  en  saint, 
comme  il  axait  vécu,  l'an  G3G.  Le  concile 
de  Tolède,  tenu  en  653,  l'appelle  le  doc- 
teur de  son  siècle  et  le  nouvel  ornement 
de  VEglise.  Isidore  avait  présidé  à  un 
grand  nombre  de  conciles  assemblés  de 
son  temps,  et  en  avait  fait  faire  les  régle- 
mens  les  plus  utiles.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  décèlent  beaucoup  de  sa- 
voir, mais  qui  manquent  quelquefois  de 
goût  ;  les  principaux  sont  :  1"  20  Livres 
des  origines  ou  étymologies.  Saint  Isidore 
n'avait  pas  mis  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage  ;  Braulion,  évêque  de  Sarragosse, 
le  retoucha  et  lui  donna  la  forme  dans 
laquelle  il  est  aujourd'hui.  Cet  ouvrage 
traite  de  presque  toutes  les  sciences  divi- 
nes et  humaines.  2°  Des  Commentaires 
sur  les  livres  historiques  de  l'ancien  Tes- 
tament; ils  ne  sont  pas  assez  littéraux. 
Nous  n'avons  qu'une  partie  de  ces  com- 
mentaires. 3"  Un  Traite  ASSQz  curieux  des 
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c'crii'oins  ecclésiastiques;  4°  un  Traite 
des  offices  ecclc'siastiques ,  intéressant 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité  et  de  l'an- 
cienne discipline.  Isidore  y  marque  sept 
prières  du  sacrifice ,  qui  se  trouvent  en- 
core avec  le  même  ordre  dans  la  Messe 
mozarnhiquc  ,  qui  est  l'ancienne  liturgie 
d'Espagne,  dont  ce  saint  est  reconnu  pour 
le  principal  auteur.  L'édition  du  Missel , 
1600,  in-fol.,et  celle  du  ^reV'i(7/re,  1602, 
in-fol, ,  impriiuées  par  ordre  du  cardinal 
Ximènès,  sont  fort  rares.  (Ployez  Ortiz.) 
On  a  fait  paraître  h  FiOrae,  en  1740,  in-fol., 
un  Z'/Y7//e  sur  cette  liturgie.  6°  llneliùqle, 
qu'il  donna  au  monastère  d'Honori,  où  il 
recommande  le  travail  des  mains,  disant 
<<  que  ceux  qui  veulent  lire  sans  travail- 
j)  1er  ,  profitent  mal  de  la  lecture  qui  leur 
»  ordonne  le  travail,  »  Ce  qu'il  ne  faut 
cependant  pas  prendre  avec  trop  de  gé- 
néralité et  de  rigueur,  comme  l'a  prouve 
le  Père  Housia  ,  dans  ses  Picmarques  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury.  C"  Une 
Chronique  depuis  Adam  jusqu^e/i  G2G  ; 
7°  une  Histoire  des  j-ois  Goths,  des  Van- 
dales et  des  Suèves ,  dont  on  n'avait 
qu'une  partie  dans  les  éditions  de  ses 
OEuvres.  Le  Père  Florès  l'a  publiée  tout 
entière  dans  sa  Espaiia  sngradn,  tom.  6. 
La  meilleure  édition  de  ces  dilïcrens  ou- 
vrages est  celle  de  dom  du  Breuil ,  béné- 
dictin, Paris,  IGOl  ,  in-fol. ,  et  Cologne, 
1618.  Ces  deux  éditions  ne  sont  pas  com- 
plètes. La  meilleure  est  celle  de  Madrid  , 
1778,  2  vol.  in-fol.  ;  on  estime  aussi 
celle  qui  a  été  donnée  à  Piorae,  17  97-1 803, 
7  vol.  in-4.  8°  Une  précieuse  Collection 
deDccrt'lales,  encore  manuscrite,  exami- 
née et  vérifiée  par  le  savant  PèrcBurriel. 
{Voyez  ce  nom.)  Elle  commence  par  ces 
mots  :  Canones  sancti  et  magni,  etc., 
et  comprend  les  conciles  grecs.  Celui  de 
JXicée  est  à  la  tète.  Les  canons  que  l'on 
nomme  apostoliques  ne  s'y  trouvent  pas. 
Viennent  ensuite  les  conciles  d'Afrique  , 
puis  ceux  de  France  et  d'Espagne ,  qui 
terminent  la  première  partie.  La  seconde 
contient  les  Décrétales  des  papes,  et  com- 
mence par  deux  Lettres  de  saint  Damase 
à  Paulin  d'Antioclie  ;  celles  de  saint  Clé- 
ment, Lin,  Clet,  Lucius,  Melchiades,  etc., 
«'y  sont  pas.  Après  les  Lettres  de  Damase 
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suJTent  celles  de  Sirice  (  par  lesquelles 
Denis  le  Petit  a  commencé  sa  collection), 
et  celles  des  autres  jusqu'à  saint  Grégoire 
le  Grand,  contemporain  de  saint  Isidore. 
[Ployez  l'article  suivant.)  (La  collection 
la  plus  complète  des  œuvres  de  Saint  Isi- 
dore de  Sévilleest  celle  deMadrid,  1728, 
2  vol.  iu-fol.  :  on  estime  aussi  celle  qu'a 
publiée  Fauste  Arevali,  Rome,  1 7  97-1805, 
7  vol.  in-4.  {Voyez  l'article  Isidore  de 
Cordoue.)  Nous  avons  une  Vie  de  ce  saint 
par  Lucas  ,  évèque  de  Tuy  en  Galice.  ) 

ISIDORE      3IERCAT0E,     ou     PeCCATOR, 

est,  selon  toute  apparence,  le  même  que 
le  précédent,  qui,  par  humilité  ,  prenait 
le  nom  de  Peccator,  dont,  par  erreur, 
les  copistes  auront  fait  Mercator  -.  car 
jamais  ou  n'a  pu  avoir  aucune  notion  sur 
ce  prétendu  fsidorus  Peccator.  On  ne 
sait  ni  sa  patrie,  ni  sa  qualité,  ni  sa 
naissance,  ni  sa  mort,  ni  aucune  de  ses 
actions  :  on  dit  qu'il  a  existé  dans  le  8^ 
siècle  ;  mais  son  existence  est  contestée 
On  ne  connaît  que  sa  Collection  des  Dé- 
crétales; et,  comme  cette  Collection  est 
originairement  et  fondamentalement  celle 
de  saint  Isidore  de  Séville,  il  n'est  pas 
raisonnable  de  supposer  un  Isidore  dif- 
férent de  ce  saint  et  savant  évèque.  Cette 
Collection,  telle  que  nous  l'avons  fait 
connaître  dans  l'article  précédent,  a  élé 
à  la  vérité  successivement  augmentée  de 
plusieurs  coiiciles  et  décrétales;  mais 
elle  est  toujours  la  Collection  d'Isidore 
de  Se'i'ille,  comme  celle  de  Denisle  Petit 
ne  laisse  pas,  quoique  beaucoup  augmen- 
tée ,  d'être  celle  de  Denis  le  Petit.  «  Ces 
»  additions,  dit  le  Père  Burriel,  ne  di- 
»  minuenten  rien  l'autorité  etl'autbenti- 
)'  cité  de  cette  Collection  ,  parce  qu'elles 
w  sont  toutes  authentiques,  et  on  ne  peut 
))  pas  dire  pour  cela  que  saint  Isidore 
»  n'eu  soit  l'auteur,  puisque  ces  addi- 
))  tions  se  faisaient  successivement  à  Ja 
»  Collection,  formée  de  la  même  manière 
»  qu'on  ajoute  aujourd'liui  au  Bréviaire 
))  les  saints  nouveaux.  Ceci  ne  se  faisait 
«  pas  sans  l'autorité  légitime  ,  le  respect 
;'  qu'on  avait  alors  pour  ces  canons  et 
»  cette  Collection  étant  si  grand,  comme 
))  toutlemonde  sait,  et  qu'on  peutprou- 
))  ver  par  plusieurs  témoignages.  C'est 
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»  ainsi  que  saint  Julien  de  Tolède,  ses 
5)  cvèqucs  provinciaux,  et  les  procureurs 
«  des  autres  mctropolitcins  d'Espagne, 
))  n'ont  point  trouve  de  marque  plus  su- 
»  blime  d'honneur  à  faire  aux  actes  du 
"  sixième  synode  général,  pour  les  faire 
»  publier  et  recevoir  comme  constituliou 
»  dogmatique  de  toute  l'Eglise,  qued'or- 
»  donner  de  les  placer  dans  le  Codex  cn- 
))  nonum,  à  la  suite  du  concile  de  Cal- 
»  cédoine,  comme,  en  effet,  il  fut  or- 
»  donne  dans  les  canons  5,  G  et  7  du  qua- 
u  torzième  concile  de  Tolède.  Par  la 
i>  même  autorité,  on  ajoutait  les  conciles 
»  particuliers,  comme  on  le  voit  dans  la 
»  Prologue  du  neuvième  concile  de  To- 
»  lède.  De  la  même  manière  que  Denis  le 
»  Petit  est  reconnu  pour  auteur  de  la  Col- 
))  lection  par  lui  faite,  quoique  Adrien 
))  I^'' l'augmentât  de  plusieurs  additions, 
»  et  que  la  Collection  ainsi  ajoutée  par 
n  Adrien  est  attribuée ,  malgré  cela ,  à 
))  Denis  le  Petit,  parce  que  les  additions 
»  n'ont  point  altéré  le  fond,  l'ordre  et  la 
»  symétrie  de  1  ouvrage  dionysien;  de 
»  même ,  quoiqu'après  la  mort  de  saint 
i>  Isidore,  on  ait  ajouté  à  sa  Collection 
>>  quelques  conciles  postérieurs  au  saint, 
»  on  ne  doit  pas  pour  cela  lui  ôter  la 
j)  gloire  d'auteur  de  la  Collection  ;  et  on 
3)  ne  doit  pas  non  plus  laisser  d'appeler 
)>  et  nommer  ce  code  ,  CoUcction  cVIsl- 
»  dore,  parce  qu'on  y  trouve  des  addi- 
■»  tions  postérieures  à  sa  mort ,  quand 
»  celles-cin'ont  point  altéré  la  substance, 
i'  la  distribution  et  l'arrangement  de  sou 
»  ouvrage.  »  Interpolée  ensuite  par  un 
inconnu,  elle  est  encore  la  Collection 
d'Isidore  de  Se'ville,  puisque  le  fond  ,  le 
plan  et  la  disposition  en  subsistent,  et 
que  c'est  évidemment  cette  Collection 
qui ,  maladroitement  retouchée  et  am- 
plifiée, a  été  répandue  en  Allemagne  du- 
rant le  8"  et  9*  siècles.  C'est  à  tort  que 
quelques  écrivains,  et  particulièrement 
le  compilateur  Fébronius  ,  ont  prétendu 
que  cette  collection  avait  produit  des 
changemens  dans  la  hiérarchie  et  la  dis- 
cipline, et  agrandi  l'autorité  du  pape. 
Car,  1"  on  s'accorde  à  croire  que  cet 
éditeur  ou  interpolateur  a  vécu  dans  le 
8^  siècle;  son  onvrngc  ne  fut  connu  que 
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vers  7  90  (!}.  Il  est  reconnu  que  les  papes 
Innocent  F"' ,  Grégoire  le  Grand,  Léon 
le  Grand,  ont  exercé  dans  toute  l'Eglise 
une  autorité  plus  vasle,  plus  ferme,  plus- 
éclatante  que  la  plupart  de  leurs  siicces- 
.seurs.  Les  hérétiques  mêmes  en  convien- 
nent. Casaubon  admire  en  particulier  l'é- 
nergie du  pontificat  de  Léon.  [Exercit. 
1  5  ad  Annal.  Baron.)  Avant  eux  et  dès 
les  premiers  siècles,  le  pape  saint  Clé- 
ment ,  disciple  de  saint  Pierre ,  adresse 
des  lettres  pleines  de  force  aux  Corin- 
thiens (sans  que  leur  évêque  s'en  forma- 
lise) ,  pour  les  reprendre  des  dissensions 
qui  les  divisent.  Saint  Irénée  enseigne 
que  c'est  au  siège  de  Piome  qu'il  faut  re- 
courir pour  s'instruire  de  la  tradition 
apostolique  ;  et  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  ,  on  porte  à  Rome  les, 
causes  les  plus  importantes.  Si  les  évê- 
ques  proscrivent  les  erreurs  dans  les  con- 
ciles, c'est  toujours  à  Rome  qu'ils  deman- 
dent la  confirmation  de  leurs  décrets.  Si 
les  évèques  d'Orient  demandent  la  con- 
firmation de  leurs  élections  à  leurs  patriar- 
ches ,  les  élections  des  patriarches  de- 
meurent aussi  toujours  soumises  au  siège 
de  Rome ,  auquel  ils  envoient  leurs  pro- 
fessions de  foi  ;  et  les  papes  refusent  de 
les  confirmer,  lorsqu'ils  jugent  les  élec- 
tions irrégulières  ou  les  professions  de 
foi  insuflisantes.  Saint  Athanase,  Paul  de 
Conslantinople  ,  Marcel  d'Ancyre,  Ascle- 
pas  de  Gaza,  en  appellent  à  Rome  des 
sentences  portées  contre  eux  par  des  con- 
ciles; Jules  I"  casse  les  sentences,  et 
restitue  les  évêques  à  leurs  sièges.  Inno- 
cent P"  rétablit  saint  Jean  Chrysostôme 
sur  le  siège  de  Conslantinople,  et  annule 
le  décret  du  concile  du  Chêne  qui  l'a  dé- 
posé, etc.,  etc.  Alors  Isidore  n'était  pas 
encore  au  monde;  il  devait  s'écouler  quel- 

'»')  Piifulphe  .  aroheTèqufi  de  Majenre  ,  en  fit  diverses 
cTijies,  qu'il  répandit  en  Allemagne  et  eu  Fraure.  Quel- 
ques critiques  font  Riculphe  auteur  de  celte  eoUection; 
re  qu'il  y  a  de  reriain,  c'est  qu'elle  a  d'nbOTd  paru  a 
Slavence",  comme  l'a  prouvé  le  Père  Zaccaria  ,  et  non  eu 
Espagne  ,  coniiue  l'ont  annoncé  des  écrivains  peu  instruit» 
'  à  moins  qu'on  ne  l'entende  du  fonds  même  du  la  eollec- 
lion  ).  Car  puisque  dans  toute  l'Espagne  ou  ne  trouTe  e9 
qu'on  n'a  jamais  trouvé  un  seul  exemplaire  manuscrit  de  la 
Collec-lion  inlerprlée  ,  puisqu'on  ne  l'y  connaissait  pas 
avant  l'invention  de  l'imprimerie,  il  est  tout  à  fait  dérai- 
sonnaille  d'aiiribuer  celle  altération  àunccriTaiii  e^paguot 
^  -Vule  u'e  TcUer.  ) 
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ques  siècles  ayant  qu'il  y  vînt.  2"  Si  on 
en  croit  le  fameux  abbé  Scbmidt,  dans 
son  Histoire  des  Allemands,  regardée  par 
les    partisans    des     nouveaux    systèmes 
comme  un  livre  national  et  classique,  ce 
n'est  pas  du  tout  pour  élever  le  pape, 
mais  pour  soustraire  les  évèqucs  à  l'em- 
pire des  métropolitains,  qu'Isidore  a  com- 
pilé ou  fabriqué  ses  Dc'crctalcs.  «  Isidore, 
j)  dit-il ,    osa  attaquer  les  juses  mêmes 
5)  desévèques,  c'est-à-dire  les  métropo- 
5)  litaius,  et  tâcha  d'anéantir  leur  pou- 
))  voir,  afin  que  les  évèqucs  fussent  libres 
3)  et  en  sûreté,  et,  pour  ainsi  dire,  in- 
■n  violables.  On  se  trompe  beaucoup,  si 
3)  l'on  croit  que  sou  dessein  était  d'élever 
3)  l'autorité  du  pape.  Il  ne  les  faisait  plus 
3)  grands  qu'afin  de  rendre  les  métropo- 
3)  litains  plus  petits.  «Avant  M.  Scbmidt, 
Charles  Clasco,  dans  un  savant  Commen- 
taire surlcs  canons  d'Isidore,  avait  établi 
la  même  opinion ,  à  cela  près  qu'il  croyait, 
et  avec  raison  ,  l'autorité  du  pape  égale- 
ment propre  à  consolider  celle  des  mé- 
tropolitains, en  même  temps  qu'elle  les 
empêchait  d'en  abuser.  Selon  Blasco  ,  le 
but  du   collecteur   des  Décrétales  était 
d'établir  un   métropolitain    à    Mayence 
avec  les  prérogatives  de  patriarche  ;  le 
tout  par  l'autorité  papale ,  destinée  par 
J.-C.  à  donner  la  sanction  à  toute  auto- 
rité subalterne  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise  ;   et  pour  rassurer   les    évêques 
contre  la  puissance  des  métropolitains  , 
il  leur  montrait  dans  le  pape  un  moyen 
sur  de  la  contenir.  3''  Le  compilateur  ou 
interpolateur,  quel  qu'il  soit,  a-t-il  vrai- 
ment poussé  l'imposture  et  le  triste  ta- 
lent de  la  falsification  aussi  loin  qu'ils  le 
disent?  Gardons-nous  bien  de  le  croire; 
nous  adopterions  la  plus   étrange  absur- 
dité.Quoique  plusieurs  de  ces  lettres  soient 
suspectes  à  cause  de  la  fausseté  des  dates, 
à  cause  des  noms  des  papes  à  qui  on  les 
attribue ,  ou  à  cause  des  titres  d'arche- 
vêques, qui  n'étaient  pas  encore  eu  usage 
dans  les  temps  oii  l'on  suppose  qu'elles 
ont  été  écrites,  on  ne  peut  pas  conclure 
de  là  qu'elles  sont  indistinctement  et  gé- 
néralement fausses  quant  au  fonds  ;  car 
est-il  bien  surprenant  qu'un  compilateur 
peu  éclairé  dans  la  critique  ait  adopté 
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des   écrits  infidèles  pour  les   dates   ou 
pour  les  noms  des  papes?  Est-il  surpre- 
nant qu'il  ait  substitué  mal  à  propos  le 
titre   d'archevêque    à    celui    d'évêque , 
pour  les  sièges  qui  avaient  le  titre  d'ar- 
chevêché dans  le  temps  oîi  il  écrivait  ? 
«  Faut-il  s'étonner,  dit  un  critique  aussi 
3)  savant  que  raisonnable,  si  dans  le  temps 
!)  où  l'imprimerie  n'existait  pas  ,  où  les 
»  exemplaires  manuscrits  étaient  rares, 
3)  et  plus  rarement  coUatiounés  avec  les 
»  originaux  ;  oîiles  documens  épars  man- 
))  quaient  d'ensemble   et  de  suite  ,   sans 
»  nom  d'auteur  ,   et  mêlés  confusément 
y>  avec  les  ouvrages  des  autres  ;  oii   les 
)>  copistes  s'occupaient  à  réunir  tout  ce 
3)  qui  avait  quelque  rapport  ;  oii  les  sa- 
3)  vans  ajoutaient   des   notes  et  des  ré- 
»  flexions,  qui  ensuite  ont  passé  dans  le 
3)  texte,  et  substituaient  aux  anciens  mots 
)»  des  mots  plus  connus  et  plus  assortis  à 
»  l'état  des  choses,  etc.  ;  faut-il  s'étonner 
»  si  dans  un  tel  temps  il  s'est  formé  des 
33  collections  où  nous  trouvons  de  grands 
3)  défauts  et  des  faussetés  ,  sans  que  l'es- 
))  prit  d'erreur  ou  l'envie  de  tromper  y 
»  ait  eu  la  moindre  part?  »  Enfin  est-il 
croyable  qu'un  imposteur ,   ayant   des- 
sein de  surprendre  la  bonne  foi  des  Egli- 
ses et  de  leur  faire  adopter  des  lettres 
supposées,  n'eût  pas  observé  au  moins  la 
vraisemblance  sur  la  discipline  qui  s'é- 
tait observée  jusqu'alors.'  Est-il  croyable 
que  ce  rédacteur  eût  pu,  au  moyen  d'une 
suite  de  Décrétales  jusqu'alors  ignorées  , 
persuader  à  toute    l'Eglise    occidentale 
qu'elle  avait  suivi  jusqu'à  ce  temps  un 
usage  contraire  à  celui  qu'elle  avait  tou- 
jours pratiqué  eft'ectivement ,  et  cela  sur 
un  fait  aussi  important,  aussi  public  que 
celui  du  gouvernement  général  de  l'E- 
glise, et  dont    il   devait  rester    encore 
beaucoup  de  monumens  authentiques  ? 
On  peut  dire  que  cette  dernière  réflexion 
surtout  est  péremptoire.  Pour  la  combat- 
tre ,  il  faudrait  supposer  qu'un  aveugle- 
ment général  et  subit  eût  frappé  tous  les 
esprits;  que  les  évêques,  les  princes  et 
les  peuples  ont  passé  tout  à  coup  à  un 
oubli  des   clioses  passées ,  plus  parfait 
que  celui  que  produisait  l'eau  du  Léthé, 
Mais  outre  l'extravagance  d'une  pareille 
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supposition,  il  y  a  de  plus  ici  une  er- 
reur coulre  la  foi.  Quelque  illusion  que 
puisse  produire  un  recueil  de  fausses 
Décrétales,  il  est  impossible,  il  est  coulre 
]a  divine  parole,  contre  l'assistance  pro- 
mise du  Saint-Esprit,  que  l'Eglise  en 
fasse  depuis  dix  siècles  la  base  et  la  règle 
de  ses  opérations,  des  décrets  de  ses  con- 
ciles, de  l'état  général  de  sa  discipline  et 
de  sa  hiérarchie.  Le  prétendre  avec  Fé- 
bronius  et  les  docteurs  d'Ems,  c'est  li- 
vrer l'épouse  de  J.-C.  à  l'esprit  de  sub- 
version et  de  désordre,  c'est  tomber  dans 
la  dangereuse  et  criminelle  folie  dont 
parle  saint  Augustin  :  Si  qiiid pcr  totum 
orbcni  fréquentât  Ecclesia,  quin  sit  fa- 
ciendum,  dlspidare  apertissiinn  insniiia 
est.  —  Le  célèbre  Morin  ,  homme  pro- 
fondément instruit  dans  les  aflaires  de 
discipline  et  de  hiérarchie  ,  établit  la 
même  règle  d'une  manière  lumineuse  et 
pathétique  :  Insnlcntissiina  igiliir  est 
iiisania,  non  modo  disputarc  contra  id 
ijiiodvidemu.',  universam  Ecclesinnicrc- 
derc,  scd  ctinm  contra  id  qiiod  videmus 
eam  faccrc.  Fides  enini  Ecclesiœ  non 
modo  régula  est  fidci  nostrœ ,  sed  etiani 
actinnes  ipsius  actionum  nostrarum  ; 
consuetudo  ipslns  consuetudinis  quam 
observarc  debemus.  Prœf.  Comment,  hist. 
de  admin.  sacram.  pcenit.  — Enfin,  quand 
il  serait  vrai  que  les  Décrétales  d'Isidore 
auraient  apporté  quelque  changement 
dans  la  discipline,  il  en  faudrait  conclure 
précisément  qu'elles  ont  été  l'occasion 
(nullement  le  fondement ,  le  titre  et  la 
sanction)  d'une  réforme  avantageuse; 
que  l'Eglise  a  cru  s'en  bien  trouver ,  et 
que  cette  révolution  dans  la  discipline 
rentre  dans  la  considération  générale  des 
vicissitudes  qu'elle  a  essuyées ,  et  qui 
toutes  tiennent  à  un  gouvernement  dont 
l'Esprit  saint  dirige  les  moyens  et  assure 
la  conservation.  C'est  la  conclusion  du 
savant  Thomassin  ,  qui  d'ailleurs  a  peut- 
être  attribué  trop  d'influence  aux  f.iusscs 
Décrétales:  In  usu  et  exercitio  varintum 
est ,  non  in  potestnte,  quce  et  in  conciliis 
proi'incialibus  suo  modo.,  et  in  romanis 
pontificibusproeorumsummoprincipatu 
cadem  scmpcr  intacia  atquc  ilUbata  vi- 
get  :  ernmpit  autem  et  excrcelur  non 
VU. 
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eodem  semper  modo;    sed  ruo  locorum 

TEMPORUMQUE  ET  BEUUM  OPrORTU:«lTATE  , 
PRO  ECCLESl.E  SIVE  UTILITATE,  SIVE  NECES- 
filTATE  :  Il.'îiC  CERTISSIMA  NORMA  EST  COS- 
CILIAND.E  ANTIQU/E  ECCLESIARUM  DISCIPLIN.E 
CUM  NOVA. 

ISIDORE  DE  Saint-Joseph,  selon  les 
uns  de  Douai ,  selon  d'autres  de  Dunker- 
que,  embrassa  l'ordre^des  carmes  à  Douai, 
l'an  1022.  Il  enseigna  avec  réputation  !a 
philosophie  et  la  théologie  aux  Pays  Bas, 
el  la  controverse  à  Rome  ;  fut  fait  con- 
sulteur  du  saint-oflice  ,  procureur-géné- 
ral de  la  congrégation  d'Italie  de  sou 
ordre,  eu  IGôO,  et  définiteur-général  en 
ICoG.  Il  était  versé  dans  les  langues  et 
dans  l'histoire  de  son  ordre.  Il  mourut  à 
Piomel'an  IGGfi.  On  a  de  lui  :  1°  Fitaet 
epistolœ  spirituales  Joannis  a  Jesu  Ma- 
fia carmclitœ ,  Piome,  1G49,  iu-24  , 
2°  Sancti  Grcgorii  dccapolitœ  sermo 
nunc primum  éditas  ,  grec  et  latin  ,  avec 
des  notes,  F.ome,  lC42;3''une  Histoire 
des  carmes  de  la  congrégation  d'Italie, 
publiée  en  1G71,  en  2  volumes  in-fol.  , 
par  lePère  Pierre  de  Saint-André. 

ISIDORE  DE  IsoLANis ,  dominicain 
milanais,  dans  le  IC  siècle,  s'est  rendu 
célèbre  par  les  opinions  singulières  et 
hardies  qu'il  a  répandues  dans  ses  ou- 
vrages ;  les  principaux  sont  :  1  "  De  im- 
perio  militantis  Ecclesiœ  ,  ouvrage  rare 
et  curieux  ;  2"  Disputationum  cathoU- 
carum  librif^.  11  y  traite  de  l'enfer,  du 
purgatoire  et  des  indulgences.  Ce  livre 
est  plus  recherchéqueleprécédent.  Z°  De 
principis  institutione.  Ces  trois  ouvrages 
furent  imprimes  à  Milan  en  1517  ,  in-fol. 

*  ISLA  (  Jean  François  de),  jésuite 
espagnol,  naquit  à  Ségovie  le  11  avril 
17  H.  Il  fit  ses  éludes  avec  beaucoup 
de  succès,  et  acquit  des  connaissances 
étendues  dans  les  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes. Après  avoir  occupé  honorablement 
plusieurs  chaires  dans  les  maisons  de  son 
ordre ,  il  se  consacra  à  la  prédication  ,  et 
s'y  distingua.  Le  Père  Isla  avait  autant 
d'érudition  que  d'esprit  et  de  goùl  ,  un 
tact  fin  et  un  caractère  enjoué.  Ami  de 
la  bonne  plaisanterie,  le  premier  ouvrage 
qu'il  fit  paraître,  cl  daus  lequel  il  se  li- 
vra à  la  gaîtc  de  son  humeur ,  fui  à  l'oc- 
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casion  des  fêtes  par  lesquelles  les  Na- 
\airois  venaient  de  célébrer  l'avéncment 
de  Ferdinand  M  au  trône  ,  en  17  4G  ;  il  ne 
publia  le  récit  sous  ce  titre  :  El  Dia 
grande  de  Navarra,  Madrid  ,  17  46,  in-8. 
C'est  une  satire  fine  et  délicate  :  mais  l'au- 
teur a  trouvé  le  moyen  sans  s'écarter  de 
son  sujet ,  d'y  insérer  des  notices  aussi 
curieuses  qu'exactes  sur  l'origine  et  le 
perfectionnement  de  tous  les  instrumens 
des  anciens,  comme  la  lyre,  le  sistre,  les 
crotales,  ainsi  que  de  leur  musique  et 
de  leurs  différentes  fêtes.  Le  Père  Isla 
voyait  avec  douleur  que  la  chaire  sacrée 
avait  perdu  en  Espagne  toute  sa  première 
splendeur  ,  et  que  le  go/igo?'isme ,  chassé 
de  toutes  parts  ,  avait  trouvé  un  asile 
parmi  les  prédicateurs  et  dans  les  cou- 
vens ,  oii  était  en  vogue  le  stile  précieux 
et  enflé  (  eslilo  cullo  ).  Les  prédicateurs 
s'étudiaient  à  faire  des  périodes  retentis- 
santes, semblables  ii  des  vers  lyriques, 
et  à  rassembler  des  mots  pompeux,  tirés 
la  plupart  de  la  langue  latine;  ils  se  plai- 
saient en  outre  à  détourner  le  sens  de 
l'Ecriture,  pour  l'accommoder  à  leur  su- 
jet ,  ne  dédaignant  pas  d'y  mêler  les 
pointes,  les  jeux  de  mots,  et  tout  ce 
qu'ils  connaissaient  de  l'ancienne  my- 
thologie. Le  Père  Isla  essaya  donc  de 
combattre  cet  abus  scandaleux  en  le  ren- 
dant ridicule  ,  et  il  y  réussit  complète- 
ment dans  sou  fameux  roman  intitulé  : 
rUa  de  fray  Genindio  de  Campazas  , 
Madrid  ,  17  58  ,  3  vol.  in-8  :  il  parut  sous 
le  faux  nom  de  don  francisco  Lobon  de 
Sallnsar.  Le  frère  Gerundio ,  héros  du 
roman ,  est  fils  d'un  riche  laboureur  de 
Campazas ,  grand  ami  des  moines  et  sur- 
tout de  leurs  prédications.  Le  laboureur 
voulant  consacrer  son  fils  au  cloître  ,  lui 
fait  donner  une  éducation  conforme  aux 
idées  qu'il  a  reçues  de  ces  hommes  qu'il 
admirait.  Une  éducation  aussi  absurde  et 
la  fausse  méthode  d'enseignement  que 
Gerundio  adopte  dans  la  suite,  d'après 
les  mauvais  exemples  et  les  mauvais  con- 
seils, le  placent  enfin  au  rang  des  prédi- 
cateurs à  la  mode.  C'est  alors  que  l'au- 
teur fait  sentir  ,  de  la  manière  la  plus 
plaisante ,  et  en  même  temps  la  plus  ins- 
tructive ,  tout  le  ridicule  qu'il  s'est  pro- 
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posé  de  combattre.  Ce  livre,  amusantd'un 
bout  à  l'autre  ,  où  les  caractères  sont  tra- 
cés demain  de  maître,  et  qui  est  toujours 
pétillant  d'esprit,  ne  brille  pas  moins  par 
l'érudition  que  l'auteur  sait  placer  très  à 
propos  dans  la  bouche  d'un  des  supéiûeurs 
de  frère  Gerundio,  qui  cherche  en  vain 
à  le  retirer  du  chemin  oîi  l'égaré  son  iguo- 
rance.  Dans  le  cours  de  l'ouvrage  ,  le 
Père  Isla  n'oublie  pas  de  lancer  des  traits 
contre  la  philosophie,  qui  commençait  à 
être  de  mode  en  France  et  en  Angleterre. 
Ce  livre  ne  pouvait  manquer  de  susciter 
au  Père  Isla  de  puissans  ennemis,  qui 
parvinrent  à  faire  mettre  cet  ouvrage  à 
V  index  ;  mais,  malgré  tous  leurs  efforts, 
ils  ne  purent  le  faire  disparaître  des  bi- 
bliothèques des  gens  de  goût.  Il  fut  réim- 
primé à  Madrid,  en  1 804.  Darelti  en  avait 
déjà  publié  à  Londres  une  traduction  an- 
glaise (  2  vol.  in-8  ).  On  en  a  donné  une 
autre  en  allemand  ,  augmentée  de  pré- 
tendus bons  mots  contre  les  catholiques. 
Il  en  existe  une  traduction  française  due 
à  F.  Cardini,  1822,  2  vol.  in-8.  Le 
Père  Isla ,  se  livrant  toujours  à  ses  tra- 
vaux littéraires,  publia  ensuite  :  Com- 
pendio  de  la  Ilistoria  de  Espann  ,  Ma- 
drid, 179G,  2  vol.  in-8.  Un  autre  ou- 
vrage qui  fit  beaucoup  d'honneur  au 
Père  Isla ,  c'est  son  Gll  Blas  de  Santil- 
lana  buelto  a  su patria  (  Gil  Blas  rendu 
à  sa  patrie  par  un  ami  de  la  nation  ). 
Cet  ouvrage,  que  l'auteur  acheva  en  Ita- 
lie ,  en  1781  ,  ne  parut  à  Madrid  qu'en 
1805,  5  vol.  in-12.  Si  l'on  en  croit  le 
Père  Isla,  Gil  Blas  aurait  été  réellement 
composé  en  espagnol  par  un  anonyme , 
en  1G35,  et  sous  le  ministère  du  duc 
d'Olivarès  ;  l'ouvrage  aurait  été  dénoncé 
au  gouvernement  d'alors,  et  saisi  manu- 
scrit; mais  l'auteur,  ayant  eu  le  temps 
d'en  tirer  une  copie ,  se  serait  sauvé  en 
France  pour  éviter  les  poursuites  du  mi- 
nistre. On  ajoute  que  le  hasard  ayant 
ensuite  fait  tomber  celte  copie  entre  les 
mains  de  Le  Sage,  il  en  composa  son 
roman,  qu'il  rendit  plus  étendu  que  dans 
l'original.  Cette  prétention  du  Père  Isla 
a  été  réfutée  par  M.  François  de  Neuf- 
chàteau  ,  dans  une  édition  de  Gil  Blas  , 
1820  ;  et  sir  W aller  Scott,  dans  sa  Bio- 
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graphie  des  Romanciers  célèbres,  n'hésite 
pas  à  reconnaître  Lesage  pour  auteur  de 
Gil  Blas.  Cependant  le  manuscrit  ci  des- 
sus indiqué  existe  encore  à  la  bibliothè- 
que do  l'Escurial.  La  Biographie  univer- 
selle a  reproduit  l'opinion  du  Père  Isla. 
Au  reste  nous  renvoyons  le  lecteur  au 
précis  de  la  querelle  literairc  sur  lapro- 
priété  nationale  de  Gil  Blas,  que  JI.  le 
docteur  Pichot  a  donné  à  la  suite  de  sa 
traduction  de  la  notice  sur  Lesage  par  sir 
Walter  Scott  :  on  y  trouve  le  procès  du 
Père  Isla,  de  même  que  celui  de  son  Gil 
Blas  restitue  à  sn  patrie  par  un  espagnol 
qui  ne  souffre  pas  qu'on  se  moque  déclic  , 
Madrid,  1805,  5  vol.  in-1 2,  traduction 
assez  mince  de  l'ouvrage  français  de  Le- 
sage. Cette  question  avait  aussi  occupé 
Lorentc  ,  réfugié  espagnol.  Le  Père  Isla  a 
composé  en  outre  Cartas  faniiliarcs,  Ma- 
drid, 1790,  6  volumes  in-12.  C'est  une 
correspondance  de  l'auteur  avec  sa  sœur 
et  son  beau-frère  ,  Ben.  E.  de  Aj  ala.  On  a 
fait  un  recueil  des  plus  intéressantes  de 
ces  lettres,  qu'on  a  imprimées  avec  la 
traduction  française  à  côté  ,  sous  le  titre 
de  Correspondance  espagnole  ,  Paris , 
Barrois  ,  1804,  1  vol.  iu-8.  Après  la  sup- 
pression des  jésuites,  le  Père  Isla  passa 
en  Italie,  et  se  fixa  à  Bologne.  Il  y  mou- 
rut des  suites  d'une  inflammation  de  poi- 
trine ,  le  20  décembre  1783.  Son  humeur 
enjouée  ne  nuisit  jamais  à  sa  piété  ;  il 
mena  toujours  une  vie  exemplaire,  et  ses 
talens  et  sa  bienfaisance  le  tirent  égale- 
ment estimer. 

ISLE-ADAM.  Fny.  VilliefiSbe  l'Isle- 
Adam  (  Jean  et  Philippe  ). 

IS31AEL,  iils  d'Abraham  et  d'Agar, 
naquit  l'an  lOlO  avant  J.-C.  Ayant  un 
jour  maltraité  son  frère  Isaac  ,  Sara  solli- 
cita Abraham  de  le  chasser  avec  sa  mère 
Agar ,  et  ses  instances  furent  appuyées 
d'un  ordre  du  Seigneur.  Ces  deux  infor- 
tunés se  retirèrent  dans  un  désert,  ou 
Ismacl  était  près  de  mourir  de  soif,  lors- 
qu'un ange  du  Seigneur  apparut  à  Agar  , 
et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau  ,  dont 
elle  but  ainsi  que  son  fils.  Ils  continuè- 
rent leur  chemin ,  et  s'arrêtèrent  au  dé- 
sert de  Pharan.  Ismaël  épousa  une  égyp- 
tienne, dont  il  eut  douze  fils,  desquels 
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sortirent  les  douze  tribus  des  Arabes,  qui 
subsistent  encore  aujourd'hui.  Ses  des- 
cendans  habitèrent  le  pays  qui  est  depuis 
Hevilla  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se  trouva  à 
la  mort  d'Abraham,  et  le  porta  avec  Isaac 
dans  la  caverne  du  champ  d'Ephron  .Is- 
maël mourut  l'an  1773  avant  J.-C.  Ma- 
homet, dans  son  Alcoran,  se  fait  gloire 
d'être  sorti  de  la  famille  d'Imaël.  «  Il 
»  semble  ,  dit  un  auteur  moderne  ,  que  le 
i>  peuple  de  Dieu  doit  toujours  avoir  les 
»  enfans  d'Ismaël  pour  ennemis,  que  cette 
»  race  est  destinée  à  combattre  les  chré- 
1)  tiens  comme  les  Juifs,  et  que  les  Sei- 
))  gneur  a  résolu  de  s'en  servir  pourchà- 
»  tier  les  uns  et  les  autres,  conformé- 
«  ment  à  ce  passage  de  saint  Paul  :  Quo- 
i>  modo  tune  is  qui  secundum  carnem 
»  natus  fuerat ,  persequebatur  cum  qui 
i>  secundum  spiritum  :  ita  et  nunc.  Ga- 
i)  lat.  i.  »  D'autres  ont  observé  que  les  Ara- 
bes, toujours  indépendiins,  jamais  asser- 
vis, redoutables  par  une  vie  errante  et 
militaire,  dépouillant  ou  rançonnant 
tout  ce  qui  les  approche  et  tout  ce  qu'ils 
peuvent  atteindre,  plus  invincibles  dans 
leurs  camps  volans  que  les  autres  peuples 
dans  leurs  forteresses,  semblent  réaliser 
encore  aujourd'hui  le  caractère  et  la  des- 
tinée d'Ismaël  et  de  sa  postérité  ,  Hicerit 
fcrushomo;  manuscjus  contra  omnes  et 
mnnus  omnium  contra  cuni;  et  e  regione 
universorum  fratrum  suorum  figct  ta- 
bernacula.  Gen.  IC. 

ISMAËL  (  Chah  )  1"  fut  le  premier 
sophi  de  Perse,  né  en  1487  (  892  de  l'é- 
gire),  était  petit-fils  d'Usum-Cassan  et 
fils  deHhaider.il  passa  ses  premières  an- 
nées dans  le  Cbyrvàn  oii  son  père  avait 
une  pctileprincipauté:  ayant  réuni  quel- 
ques soldats  avec  lesquels  il  fit  la  guerre 
aux  princes  de  la  dynastie  du  Mouton 
noir,  ennemis  déclarés  de  sa  famille,  il 
envahit  successivement  diverses  provin- 
ces. Il  rétablit  l'empire  persan  ,  en  se  di- 
santdescendu  d'Ali ,  gendre  du  faux  pro- 
phète Mahomet ,  et  en  donnant  une  nou- 
velle explication  à  l' Alcoran.  C'est  ce  qui 
a  formé  deux  sectes  parmi  les  mahomé- 
tans,  qui  se  regardent  mutuellement 
comme  hérétiques.  Ismaël  commença  son 
règne  vers  l'an  1 505 ,  et  mourut  en  to23, 
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îiprès  avoir,  pendant  presque  tout  ce 
temps,  fait  la  guerre  aux  Ottomans^  tan- 
tôt vainqueur  et  tantùt  vaincu.  Pour  éta- 
blir plus  solidement  son  trône  ,  il  solli- 
cita les  princes  chrétiens  de  joindre  leurs 
armes  aux  siennes  contre  ces  mêmes  peu- 
ples; mais  le  temps  des  croisades  était 
passé.  Ses  successeurs  prirent,  à  son 
exemple  ,  le  litre  de  Sophi  ,  non  parce 
qu'il  sig'nihe  sage  en  grec  ,  mais  parce 
que  ce  mot ,  en  langue  persienne  ,  veut 
dire  Iniiie.  C'est  de  cette  matière  que  les 
princes  persans  faisaient  leur  turban. 
(M.  Lanjjlès  a  écrit  la  vie  de  Chah  Ismaël, 
et  l'a  insérée  dans  le  tom.  10  de  sa  nou- 
velle édition  des  Voyages  de  Chardin.  ) 

ISMAEL  II ,  ou  Chah  Ismael,  sopbi  de 
Perse,  succéda  à  Thamas  son  père,  en 
1575.  Son  esprit  cruel  et  remuant  l'avait 
fait  confiner  dans  une  prison  ,  dont  on 
le  tira  pour  le  mettre  sur  le  trône.  Il  s'y 
alïcrmit  parla  mort  de  huit  de  ses  frères, 
qu'il  fit  égorger,  ainsi  que  tous  leurs  par- 
tisans ;  mais,  après  un  règne  de  deus  ans, 
i!  fut  empoisonné  par  une  de  ses  sceurs, 
parce  qu'il  paraissait  avoir  trop  d'incli- 
iialion  pour  la  religion  des  Turcs,  que 
les  Persans  regardent  comme  des  héréti- 
ques. Il  avait  plus  de  50  ans.  La  mort  le 
surprit  quand  il  allait  sacrifier  le  jeune 
prince  Abbas ,  dont  le  règne  iilusti'a  la 
Perse. 

ISMENIAS ,  excellent  musicien  de 
Thèbcs.  On  dit  qu'ayant  été  fait  prison- 
nier par  Athéas ,  roi  des  Scythes,  il  joua 
de  la  flûte  devant  ce  prince,  qui ,  se  mo- 
quant de  l'admiration  de  ses  courtisans, 
dit  tout  haut  qu'i/  préferait  les  hennisse- 
meiis  d'un  chei'al  aux  sons  de  la  flûte 
d'Isniénias.  Voyez  Athéas. 

ISOCRATE ,  né  à  Athènes  l'an  436 
avant  J.-C.  ,  fils  d'un  artiste  de  cette 
ville  ,  qui  faisait  des  instrumens  de  mu- 
sique, devint,  dans  l'école  de  Gorgias 
et  de  Prodicus  ,  un  des  plus  grands  maî- 
tres d'éloquence;  mais  il  ne  put  jamais 
parler  en  public  dans  les  grandes  aflaires 
de  l'étal:  sa  timidité  et  la  faiblesse  de 
sa  voix  l'en  empêchèrent.  Ne  pouvant  le 
faire  lui-même,  il  l'apprit  aux  autres.  Il 
ouvrit  à  Athènes  une  école  d'éloquence, 
qui  fat  une  pépinière  d'orateurs ,  pour 
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toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Si  ses  le- 
çons furent  utiles  aux  disciples ,  elles  ne 
furent  pas  moins  lucratives  pour  le  maî- 
tre. Isocrate  amassa  plus  d'argent  qu'au- 
cun sophiste  de  son  siècle,  quoiqu'il 
n'exigeât  rien  des  citoyensd'Athènes.  Le 
fils  d'un  roi  lui  donna  60,000  écus  pour 
un  discours ,  oii  il  prouvait  très  bien 
qu'il  faut  obéir  au  prince.  Mais  bientôt 
après  il  en  composa  un  autre,  oii  il  prou- 
vait au  prince  qu'il  doit  faire  le  bonheur 
des  sujets.  On  venait  à  lui  de  toutes  parts. 
Egalement  doué  du  talent  de  bien  écrire 
et  de  celui  de  bien  enseigner.  Il  donnait 
à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple.  Il  par- 
lait très  peu  devant  les  gens  frivoles  et 
dissipés;  se  trouvant  à  la  table  du  roi  de 
Salam.ine  ,  et  les  convives  le  pressant  de 
fournir  alla  conversation,  il  s'en  excusa 
en  ces  termes  :  «  Ce  que  je  sais  n'est  pas 
M  ici  de  saison  ;  et  ce  qui  est  ici  de  sai- 
»  son,  je  ne  le  sais  pas.  m  Dans  ce  qui 
nous  reste  de  lui,  on  voit  un  stile  doux  , 
coulant,  agréable,  plein  de  grâces.  Ses 
pensées  sont  nobles  ,  mais  trop  délayées. 
Un  critique  judicieux  l'a  appelé  sophiste 
enchanteur  y  écrii'ai/i  académique  très 
fleuri,  très  harmonieux,  mais  froid, 
languissant ,  amoureux  de  paroles ,  et 
qui  énerve  ses  pensées  en  voulant  les  em- 
bellir. Il  est  le  premier,  suivant  Cicéron, 
qui  ait  introduit  dans  la  langue  grecque 
ce  nombre,  celte  cadence,  cette  harmonie 
qui  en  ont  fait  la  première  des  langues. 
La  nouvelle  de  la  défaite  des  Athéniens 
par  Philippe,  à  la  bataille  de  Chéronée, 
le  pénétra  d'une  douleur  si  vive ,  qu'il 
ne  voulut  pas  survivre  au  malheur  de 
sa  patrie.  Il  mourut  de  douleur  et  d'ina- 
nition, l'an  338  avant  J.-C,  à  98  ans, 
ayant  passé  quatre  jours  sans  manger. 
Nous  avons  de  lui  31  harangues,  tradui- 
tes du  grec  en  latin,  par  JérômeWolfius. 
Toutes  les  OEuvrcs  d'Isocrate  furent  im- 
primées par  Henri  Etienne,  in-fol,  1593. 
Elles  contiennent  ses  Harangues  et  ses 
Lettres.  L'imprimeur  y  joignit  la  traduc- 
tion de  Wolfius  ,  ses  remarques  propres  ; 
et  quelques  fragmens  de  Gorgias  et  d'A» 
ristide.  On  estime  aussi  l'édition  des  Ai- 
des, 1513  et  1534,  in-fol.  ;  et  celle  de 
Lon(Jres ,  17 48  ,  in-8  ;  (  celle,  donnée  eu 
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17  82,  3  vol.  in-8  ,  par  l'abbé  Anger  qui 
a  coUationné  un  grand  nombre  de  ma- 
miscrits  et  comgé  le  texte  en  quelques 
endroits  avec  assez  de  bonheur;  celle  de 
Lange,  professer.r  depliilosopliieà  Halle, 
1803,  in-8  ,  estimée  pour  sa  correction  ; 
enfin  celle  du  docteur  Coray  ,  Paris,  Di- 
dot ,  1807  ,  2  vol.  in-8.  }  On  a  donné  à 
Cambridge  ,  pour  l'usage  des  classes  de 
l'université,  une  excellente  édition  de 
14  harangues  choisies  d'Isocrate  ,  in-S. 
Les  littérateurs  pourront  consulter  les 
Recherches  de  l'abbé  Vatry  sur  les  autres 
écrits  qu'Isocrate  avait  composés.  On  les 
trouve  dans  le  tome  1  ;i  àes  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres.  L'abbé 
Auger  a  donné  une  traduction  en  français 
des  OEuvics  (ïliOCXdXe,  Paris,  17  81, 
3  vol.  in-8. 

*  ISOLAI!   (  Marie-Joseph  ) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  Saint- 
Philippe  de  Xéri,  issu  d'une  famille  sé- 
natoriale de  Cologne,  na([uit  dans  celte 
ville,  le  9  mars  1G8G.  Il  fit  ses  études  à 
Rome  et  à  Turin ,  sous  des  maîtres  qui , 
avec  le  goût  des  lettres  ,  lui  inspirèrent 
celui  de  la  piété.  Il  embrassa  l'institut  de 
l'Oratoire,  en  février   1706,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  rassembler 
des  Mémoires  sur  les  -vies  des  saints  , 
des  bienheureux  et  des  plus  illustres  ser- 
viteurs de  Dieu ,  et  à  en  former  des  re- 
cueils qui  ont  fait  l'admiration  des  bol- 
landisles.  Ces  savans  les  citent  souvent 
en  s'appuyant  de  leur  autorité.  Ces  re- 
cueils ont  aussi  mérité  les  éloges  du  sa- 
vant Gaétan  Volbi.  On  a  du  Pcrelsolani  : 
1°  f^ita  diylnna  Marin  Caleçjari  Zuc- 
chini,  Bologncse,  Tiolop^ne,  17  43;  1"  Fi- 
ta  del  P.   Luifji  FenaroU ,  prête   delV 
Oratorio   di  Bolocjna,   Rrescia,    1759; 
3°  soixante  volumes  sur  des  objets  de  dé- 
votion et  de  spiritualité ,  restés   manu- 
scrits, et  conservés  dans  la  bibliothèque 
des   Pères  de  l'Oratoire  de  Bologne.  Le 
Pèrelsolani,  après  une  vie  exemplaire  , 
mourut  saintementle  24  novembre  17j6, 
à  Dologne.  Le  Père  Earbieri,  delà  même 
congrégation,   a  publié   Memorie  délia 
vita  e  Tir  tu  del  padre  Ercole-Maria- 
Giuseppc  Isolani ,  etc.,  Venise,  17  51. 
On  peut  consulter  sur  le  Père  Isolani  et 
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sur  d'autres  personnages  do  son  illustre 
famille  les  Notizie  degli  scrittori  bolo- 
gnesi  del  cavalière  Fantuzzi,  vol.  in-4, 
pag.  3GG  et  suiv. 

ISRAËL  (  Saint  ),  fut  prévôt  de  la 
collégiale  de  Saint-Junien  en  Limousin  , 
puis  grand-chantre  de  Dorât  dans  la  mê- 
me province  ,  où  il  avait  embrassé  l'in- 
stitut des  chanoines'réguliers.  Il  mourut 
le  22  décembre  1014.  La  translation  de 
son  corps  se  fit  en  1G39.  Nous  avons  de 
lui  :  1°  une  Histoire  de  Je'sus-Christ , 
en  vers  et  en  langue  vulgaire  ,  que  l'on  a 
faussement  attribuée  à  un  Isaac ,  abbé 
d'Esterp,  dans  le  nouveau  Glossaire  de 
du  Cange.  Cet  ouvrage  prouve  que  la 
langue  romaine  était  en  usage  avant  le 
12"  siècle.  Le  Père  Labbe  a  publié  dans 
Bihl.  nov.  Mss. ,  tome  2  ,  la  Fie  du  B. 
Israël ,  qui  fut  écrite  quelques  années 
après  sa  mort. 

ISSACHAR,  cinquième  fils  de  Lia,  et 
le  9'-'  des  enfans  de  Jacob.  Ses  descendans 
sortirent  d'Egypte  au  nombre  de  ô4,iOO 
combaltans.  Sa  tribu  s'adonna  à  l'agri- 
culture. Ce  patriarche  était  né  l'an  17  49 
avant  J.-C.  ;  on  ne  sait  pas  la  date  de  sa 
mort. 

1STHCA]\FI  (  Nicolas),  vice-pala- 
tin de  Hongrie ,  né  dans  un  château  près 
de  Cinq-Eglises ,  l'an  153S,  et  mort  en 
IG 1  5  ,  a  laissé  l'Histoire  de  ce  royaume  , 
depuis  1490  jusqu'en  1608.  Elle  vit  le 
jour  à  Cologne,  in-fol.,  en  1622.  Cette 
histoire  est  d'autant  plus  estimable,  qu'Is- 
thuanfi  avait  été  employé  par  Jlaximi- 
lien  II  et  Rodolphe  II  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Elle  est  très  bien  écrite, 
exacte  et  pleine  d'intérêt,  d'i  ne  latinité 
pure  et  très  élégante.  L'auteur  était  un 
homme  de  bien  ,  aussi  distingué  par  ses 
vertus  que  par  ses  connaissances.  La  con- 
tinuation jusqu'à  l'an  1718  ,  par  Jacques 
Ketteler,  qu'on  voit  dans  l'édition  de 
Cologne  ,  1724  ,  est  fort  inférieure  à  tous 
égards  à  l'ouvrage  de  l'historien  hon- 
grois. 

ITHACE  ,  évêque  d'Ossobon  (Ossone), 
en  Espagne,  montra  beaucoup  de  zèle 
contre  les  priscilllanistc.s  ;  mais  ayant 
abusé  de  son  crédit  près  de  l'empereur 
.Maxime,   pour   les    faire   condamner  à 
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mort,  il  encourut  l'indignation  publique, 
et  plusieurs  évèques  se  séparèrent  de  sa 
communion.  Voyez  Priscillie.n. 

ITTIG  ou  Ittigius  (  Thomas  ) ,  sa- 
vant professeur  de  théologie  protestante 
à  Leipsick,  travailla  aux  jouninux  de 
celte  ville  avec  succès ,  et  mourut  en 
1718,  âgé  de  plus  de  G6  ans.  11  avait  du 
savoir  et  des  vertus, -et  il  eut  de  la  répu- 
tation dans  son  pays.  On  a  de  lui  :  l"  un 
Traite  sur  les  incendies  des  montagnes^ 
Leipsick,  1671  ,  in-8  ;  2°  une  Disserta- 
tion sur  les  hérésiarques  des  temps  apos' 
loliques ,  nO-l,  in-4  :  elle  est  très  esti- 
mée ;  3°  une  Histoire  des  synodes  na- 
tionaux tenus  en  France  par  les  réfor- 
més ,  1705,  in-4;  4'  une  Histoire  ec- 
clésiastique des  deux  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  1709  et  1711  ,  2  vol.  in-4  ; 
5"  des  OEuvres  théologiques.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  On  les  connaît 
peu  en  France.  La  plupart  sont  remplis 
de  préjugés  puisés  dans  la  secte  que  l'au- 
teur ])rofessait.  (  Il  a  paru  sur  ce  savant 
professeur  un  écrit  intitulé  :  De  vita, 
obitu  scriptisque  Th.  Dtigis,  Epistola 
dissertât,  a  J.  F .  Ilernio  ,  Leipsick  , 
1710,  in-4.  ) 

*  ITURBIDE  (Don  Augustin) ,  empe- 
reur du  Mexique  sous  le  nom  d'Augus- 
tin \"  ,  naquit  en  17  84  à  Yailadolid  dans 
la  province  de  Mexico  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée qui  lui  lit  donner  une  éducation 
brillante.  A  17  ans  ,  il  entra  comme  vo- 
lontaire dans  le  régiment  provincial  de 
sa  ville  natale.  Il  y  servait  encore  en 
1810  ,  et  y  était  lieutenant  lorsque  vint 
à  éclater  l'insurrection  dirigée  par  D. 
Miguel  Hidalgo  ,  curé  de  Dolores  ,  dans  le 
but  de  renverser  l'autorité  espagnole  au 
Mexique.  Il  paraît  certain  que  le  grade  de 
lieutenant-général  fut  offert  à  Iturbide  , 
dont  ses  compatriotes  connaissaient  les  ta- 
lens,  s'il  voulait  seconder  le  mouvement 
insurrectionnel.  Iturbide  résista  à  cette 
séduisante  tentation,  et  resta  fidèle  à  ses 
maîtres.  Dès  cette  époqucjusqu'cn  1829  , 
il  fut  entièrement  opposé  au  parti  des  in- 
surgés ,  qu'il  flétrit  lui-même  du  nom  de 
bandits,  dans  ses  Mérnoii  es  autographes. 
11  obtint  un  avancement  rapide  en  coni- 
balt^ut  les  diverscliefs d'insurgés,  et  ren- 
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dit  son  nom  glorieux  par  une  foule  de 
brillans  exploits.  Il  augmenta  encore  sa 
popularité  par  sa  retraite  des  affaires  pu- 
bliques, dans  le  moment  oîi  il  échap- 
pait à  d'assez  vives  attaques  qu'il  eut  le 
talent  de  faire  passer  pour  d'odieuses 
vexations.  Mais  une  nouvelle  insurrec- 
tion éclata  en  1829  parmi  les  Mexicains: 
la  constitution  des  Cortès  venait  d'être  pro- 
clamée en  Espagne  ;  et  cette  circonstance 
devait  nécessairement  favoriser  cette  ex- 
plosion. Iturbide  se  laissa  arracher  aux 
paisibles  occupations  de  la  campagne, 
pour  prendre  le  commandement  du  parti 
redoutable  qui  se  désigna  sous  le  nom 
d'Indépendant.  En  peu  de  mois  il  af- 
franchit presque  tout  le  pays  de  la  domi- 
nation espagnole,  et  il  assiégeait  la  ville 
de  Mexico  lorsque  le  général  O'Donoju  qui 
avait  été  envoyé  quelque  temps  aupara- 
vant dans  ce  pays  en  qualité  de  vice-roi, 
signa  la  convention  de  Cordova  qui,  tout 
en  réservant  le  sceptre  du  Mexique  aux 
Bourbons  d'Espagne ,  consommait  en- 
tièrement la  séparation  de  cette  colonie 
d'avec  la  mère-patrie.  Cette  Hiute  conso- 
lida la  puissance  d'iturbide  qui ,  après 
avoir  été  successivement  généralissime  et 
grand  amiral ,  devint  ensuite  président 
delà  Régence  ouy/i/i/e  du  gouvernement. 
Ilinbide  qui  visait  alors  au  trône,  était  ar- 
rêté dans  ses  projets  par  les  républicains 
qui  étaient  très  nombreux.  Mais  il  avait 
devant  lui  un  modèle  :  c'était  Duonaparte 
au  18  brumaire.  Il  sut  l'imiter,  et  le  1  8  mai 
1822  ,  il  se  fit  déclarer  empereur  souille 
nom  d'Auguste  F'  :  il  fut  décidé  aussi  que 
la  couronne  serait  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Sa  puissance  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  les  républicains  formèrent  contre 
lui  ime  conspiration  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater  :  deux  ofticiers  supérieurs  qui 
avaient  à  lui  reprocher  quelques  griefs 
personnels  donnèrent  le  signal  de  la  ré- 
volte, en  proclamant  la  souveraineté  du 
peuple  et  le  rétablissement  du  congrès 
qu'Iturbide  avait  dissous  violemment.  Une 
partie  de  l'armée  se  rangea  de  leur  côté, 
et  le  peuple  semblait  di&posé  en  leur  fa- 
veur. Iturbide  songea  d'abord  à  marcher 
contre  les  rebelles  ;  mais  en  voyant  leurs 
forces ,  il  ne  trouva  point  d'autres  moyens 
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e  salut  pour  lui,  que  de  négocier,  et 
consentit  pour  premier  article  du  traité 
à  convoquer  le  congrès.  Abandonné  bien- 
tôt par  la  plupart  des  officiers,  même  de 
ceux  dont  il  avait  fait  la  fortune,  il  se 
hâta  de  réunir  les  députés  qu'il  avait  con- 
gédiés auparavant  par  un  acte  de  vio- 
lence lorsqu'il  avait  pris  le  pouvoir  ab- 
solu. Il  comprit  alors  ,  mais  trop  tard , 
qu'il  ne  pouvait  plus  rester  à  la  tète  de 
sa  nation  :  dans  C2tte  grande  circons- 
tance il  singea  son  héros  encore  une  fois, 
et  abdiqua  comme  lui  le  pouvoir  le  20  mars 
1823.  Le  congrès  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demandait ,  et  la  permission  de  se  retirer 
dans  son  lieu  natal,  et  le  temps  néces- 
saire pour  régler  ses  affaires  :  il  se  montra 
même  généreux  à  son  égard  ,  puisqu'il 
lui  donna  une  pension  annuelle  de  25,000 
piastres,  à  condition  qu'il  irait  se  fixer 
dans  quelque  ville  de  l'Italie.  Iturbide 
déclaré  déchu  du  trône  le  8  avril  1823  , 
mit  à  la  voile  pour  l'Europe  le  1 1  mai  : 
il  vint  débarquer  à  Livourne.  Il  occupa 
pendant  ({uelquc  temps  une  charmante 
résidence  qu'il  y  avait  acquise.  Mais  tout 
à  coup  il  en  ])artit  et  se  ren<lit  à  Londres. 
Le  11  mai  1824,  il  s'embarqua  sur  le  bri- 
gantin  le  Spiùtg ,  et  prit  la  route  du  Me- 
xique. Avait-il  entretenu  des  relations  avec 
quelques-uns  de  ses  anciens  partisans  ?  La 
chose  paraît  plus  que  probable  -,  mais 
dans  cette  nouvelle  imitation  de  Buona- 
parte,  il  ne  fut  pas  tout  à  fait  aussi  heu- 
reux que  le  héros  des  cent  jours  :  chassé 
comme  Murât,  il  eut  le  sort  de  l'ancien 
roi  de  .Naples.  A  peine  en  effet  le  congrès 
mexicain  eut-il  appris  la  nouvelle  du  dé- 
part d'Iturbide  ,  qu'il  rendit  un  décret  en 
date  du  28  avril  1824  qui  le  déclarait 
traître  et  proscrit,  et  qui  portait  que, 
s'il  paraissait  sur  le  territoire  du  Mexique, 
il  serait  considéré  et  traité  connue  en- 
nemi de  l'état.  Ayant  débarqué  le  14  juil- 
let 1 824  à  Soto-la-Marina ,  on  le  reconnut 
malgré  le  déguisement  qui  le  couvrait , 
il  fut  arrêté,  livré  à  la  junte  de  San-An- 
tonio-de-Padillac ,  et  fusillé  dans  cette 
ville  le  19  juillet  1824.  Il  mourut  en  chré- 
tien, et  adressa  avant  de  recevoir  le  coup 
fatal  aux  soldats  qui'  l'environnaient  une 
allocution  pleine  de  sagesso.  On  l'enterra 
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sans  honneur  ;  mais  tous  les  Mexicains 
pleurèrent  sur  le  sort  d'un  homme  qui, 
après  s'être  couvert  de  gloire  sur  les 
champs  de  bataille,  se  laissa  diriger  et  per- 
dre par  une  cou  pableambition.il  avait  em- 
mené avec  lui  sa  femme  et  ses  enfans,  un 
neveu  et  le  colonel  polonais  Beneski.  Le 
congrès  décida  qu'on  assignerait  à  sa  veuve 
une  pension  de  8,000  piastres  à  condi- 
tion qu'elle  habiterait  les  Etats-Unis  ou 
la  Colombie.  Pendant  son  séjour  en  Tos- 
cane ,  Iturbide  avait  composé  ses  Mt- 
moires  qu'il  remit  avant  son  départ  à  un 
anglais  nommé  Quin ,  qui  les  publia  la 
même  année  ;  mais  l'auteur  y  parle  beau- 
coup trop  avantageusement  de  lui-même  ; 
la  rédaction  d'ailleurs  en  est  diffuse  ,  dé- 
nuée d'intérêt,  et  le  slile  manque  de 
chaleur  et  d'élévation  ;  cependant  ils  ont 
été  traduits  en  français  par  J.  T.  Parisot, 
sous  ce  titre  :  Mémoires  autographes  de 
D.  Augustin  Iturbide,  ex-  empereur 
du  Mexique ,  contenant  les  détails  des 
principaux  evénemens  de  sa  vie  publi- 
que ,  avec  une  préface  et  des  piccQS  jus- 
tificati\>es ,  Paris  ,  1  824  ,  in-8.  On  a  aussi 
publié  sous  son  nom  (  mais  l'authenti- 
cité en  paraît  plus  que  douteuse  } ,  un 
roman  historique  intitulé  V Illustre  por- 
tugais ou  les  Amans  conspirateurs ,  tra- 
duit de  l'espagnol  par  Tarmini  Almerte, 
Paris,  Nogent,  1825  :  2  vol.  in-12.  Il  a 
également  paru  en  1825  ;  Catastrophe 
de  Don  Augustin  Iturbide  (  Sic  ).  iu-8, 
une  feuille  et  demie ,  chez  Rosa.  On 
trouve  encore  une  notice  assez  éten- 
due sur  Iturbide  dans  V Annuaire  nécro- 
logique de  Jlahul ,  année  182G  ,  première 
partie. 

*  IVANOF  (  Féodor-Féodorvisteh  ) , 
littérateur  russe,  né  en  17  77,  fut  d'a- 
bord militaire  ,  puis  commissaire  des 
guerres.  Ce  ne  sont  ni  ses  exploits,  ni 
ses  services  administratifs  qui  ont  tiré 
son  nom  de  l'oubli  ;  ce  sont  ses  composi- 
tions théâtrales  qui  ont  obtenu  le  plus 
grand  succès  en  Russie  :  les  principales 
sont  -.La  vertu  récompensée  ou  laFemme 
comme  il  y  en  a  peu  ;  drame  en  3  actes, 
Moscou,  1805  ;  la  famille  du  vieillard, 
drame  en  im  acte  ,  ibid.  ISOG  ;  Les  nou- 
veaux mariés  ou  Fivcz  un  siècle  ,  ap- 
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prend  un  siècle ,  comëdie  en  un  acte  , 
ibid. ,  1 808  ;  Tout  ce  qui  luit  n'est  pas  or, 
oomcdie  en  trois  actes,  ibid.  1808; 
Marthe  ou  la  Conquête  de  Novgorod , 
tragédie  en  cinq  actes,  ibid.  1809. 

lYAIN.  Foijcz  IWAS. 

IVELUS.  Voyez  Jewel. 

lYES  (  Saint  ) ,  L'o  ,  ne  dans  le  terri- 
toire de lieauvais,  d'une  famille  noble, 
fut  disciple  de  Lanfianc  ,  prieur  de  l'ab- 
bave  du  Bec  ,  et  se  distingua  tellement 
par  sa  piété  et  par  sa  science ,  qu'il  de- 
vint abbé,  puis  évèque  de  Chartres  en 
1092.  Il  s'éleva  avec  zèle  contre  le  roi 
Philippe  F'  ,  qui  avait  enlevé  Lertrade 
de  Montfort ,  femme  de  Foulques  le  Re- 
chin ,  comte  d'Anjou  ,  après  avoir  quitté 
la  sienne  ,  Berlhe  de  Hollande.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  sagesse ,  y  fit 
fleurir  la  discipline  ecclésiastique ,  et 
mourut  le  21  décembre  1115,  à  80  ans. 
L'historien  de  l'Eglise  gallicane  peint  cet 
évèque  sous  des  traits  qui  le  vengent  bien 
desjugemens  défavorables  qu'en  ont  porté 
quelques  écrivains.  Ou  a  de  lui  :  1"  un 
Recueil  de  Décrets  ecclésiastiques.  Les 
fausses  Décrétâtes  y  sont  mêlées  avec  les 
vraies.  U  transcrit  ordinairement  le  Re- 
cueil de  Burchard  de  ^Yornls  ,  comme 
celui-ci  avait  transcrit  celui  de  Rcginon. 
2°  Un  grand  nombre  d'L'pitres  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  fort  utiles  pour  connaître  la 
discipline  de  son  temps.  Toutes  ses  OEu- 
vre9  ont  été  imprimées  à  Taris  en  1G47  , 
in-lol. ,  accompagnées  de  remarques  sa- 
vantes et  utiles,  et  d'une /^j'e  de  ce  saint, 
tirée  de  ses  écrits ,  et  de  divers  monu- 
niens  du  temps  ,  par  Jean  Fronteau.  Cette 
Vie  est  insérée  dansles  yJcta  sanctoru?n, 
avec  des  remarques  du  PèreHenschenins. 
Outre  le  Recueil  des  Décrets  ecclésiasti- 
ques et  les  Epîtres,  cette  collection  ren- 
ferme Micrologus  de  ecclesiaslicis  of}i- 
ciis  ,  des  sermons,  et  une  courte  chroni- 
que des  rois  de  France.  , 

IVES.  Voyez  Yves  ou  Yvo.n  (  Saint  ), 
et  Yves  de  Paris. 

*  lYES  (  Edouard  )  était  chirurgien  de 
profession,  et  s'embarqua  le  22  août  17  54 
à  Spithcad,  sur  la  flotte  de  l'amiral  Mai- 
son ,  destinée  pour  les  Indes  orientales. 
On  lui  doit  :  Voyage  d' ylfigletcrre  aux 
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Indes  en  1754  ;  et  Voyage  de  Perse  en 
Angleterre  par  uneroute  peu  fréquentée., 
Londres,  17  73,  in-4,  traduit  en  allemand 
par  Dohm,  Leipsick,  17  74,2  vol.  iu-8.  Ce 
Yoyage  donne  des  notions  exactes  sur  les 
événemens  qui  précédèrent  la  guerre  de 
17  56.  On  y  trouve  aussi  de  bonnes  obser- 
vations sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
ludous. 

IVETAUX  (  Nicolas  Vauquelin,  sei- 
gneur des  )  ,  poète  français,  né  à  la 
Fresnaye  ,  château  près  de  Falaise  ,  d'a- 
bord lieutenant-général  de  Caen,  charge 
dans  laquelle  il  avait  succédé  à  son  père 
[voyez  Fres:save)  ,  fut  nommé  précep- 
teur de  duc  de  Vendôme,  fils  de  Ga- 
brielle  d'Estrées,  et  ensuite  de  Louis  XllI, 
encore  dauphin.  Sa  vie  licencieuse  le  fit 
renvoyer  de  la  cour  avec  des  bénéfices  , 
dont  il  se  défit ,  sur  les  reproches  que  le 
cardinal  de  liichelieu  lui  fit  de  la  cor- 
ruption de  ses  mœurs.  Soulagé  du  poids 
d'un  état  dont  il  n'avait  ni  le  goût,  ni  les 
vertus  ,  il  vécut  en  épicurien,  et  mourut , 
dit-on,  de  même  ;  mais  d'autres  assurent, 
d'après  Huct,  qu'ilmourut  dans  des  sen- 
timens  derepentir.Cefuten  1G49,  àràge 
de  90  ans,  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Germigny,  château  des  évèques 
de  Meaux.  Ou  dideXwW^  Institution  d'un 
prince ,  eu  vers  ;  ouvrage  écrit  avec 
jugement  et  avec  énergie,  et  plein  des 
plus  belles  leçons  de  la  morale  ;  2°  des 
Stances,  des  Sonnets ,  et  d'autres  Poé- 
sies dans  les  Délice^  de  la  poésie  fran- 
çaise ,  1620  ,  in-8  ,  qui  ne  sont  pas  cel- 
les des  gens  de  goût.  (  Quand  des  Ivetaux 
quitta  la  cour,  il  se  retira  dans  une  belle 
maison  au  fiiubourg  Saint-Honoré.  Un 
soir,  il  rencontra  à  sa  porte  une  jeune 
personne  évanouie,  fille  d'un  ménestrel 
de  cabaret.  Il  la  recueillit,  l'épousa,  et 
menait  avec  elle  la  vie  des  anciens  ber- 
gers d'Arcadie;  souvent  habillés  dans  ce 
costume,  ils  demeuraient  dans  une  ca- 
bane placée  dans  le  vaste  jardin  de  sa 
maison.  Ils  vécurent  ainsi  36  ans,  don- 
nant le  spectacle  de  la  plus  étrange  bi- 
zarrerie. Ce  vieux  épicurien  avait  été 
l'ami  de  la  fameuse  Ninon  de  Lenclos.  ) 

*1WAN  F'  (  Basilowifch ,  surnommé 
Kalita  ),  succéda  en  1 328  à  son  frère  Geor- 
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ges  dans  la  principauté  de  Volodimir, 
de   Moscou   et  Novogorod  :  il  les   gou- 
verna pendant  22    ans,    et   mourut  en 
1360,  après  avoir  pris  l'habit  ecclésiasti- 
tique.  —  IwAN  II,  petit-fils  du  précédent, 
fils  de  Siméon  ,  occupa  le  trône  de  Mos- 
cou de   l'an  1353  à  l'an  1358,  époque  de 
sa  mort.  —  Iwan  III,  Vasiliewilch,  oufils 
de  Vasili  (  c'était  Vasili  III,  dit  ['m'euf/le  ), 
monta  sur  le  trône  de  Faissie   en  14G2, 
délivra  son  pajs  du  joug  des  Tarlares  , 
réunit  sous  sa  puissance  toutes  les  par- 
ties de  cette  vaste  contrée  ,  et  fonda  réel- 
lement   l'empire  de   Russie.  C'était   un 
prince  barbare  :   pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  nous  dirons  que  dans  un  accès 
de  colère ,  il  tua  le  second  de  ses  fils  ,  et 
fit   plonger    dans   un  cachot  l'aîné  Dmi- 
tri  qui  j  fut  tué,  après  la  mort  du  roi  qui 
arriva  l'an  1584.  Vasili  lY  son  autre  fils 
lui  succéda.   —  Iwa:s  IV,  Vasiliewich  , 
fils  de  Vasili  IV,  n'avait  que  4  ans  lors- 
que son  père  mourut  en  1 533.  La  régence 
de  l'empire  fut  dévolue  à  sa  mère  :  mais 
cette  époque  fut  marquée  par  une  lutte 
sanglante  entre  les  grands  et  la  cour.  En 
1544,  IwAN  s'empara  du  pouvoir,  déclara 
la  guerre  aux  Tartares,  aux  Polonais  et 
aux  Suédois  ;  fut  tour  a  tour  vainqueur 
et  vaincu  ,  et  montra  une  férocité  égale 
envers  les  peuples  qu'il  avait  subjugués, 
et  ses  propres  sujets  qu'il  accusait  de  ses 
défaites.  Ce  prince  que  ses  cruautés  ont 
fait  surnommer  le  Terrible,  donna  néan- 
moins une  grande  impulsion  au   com- 
merce et  aux  arts  de  civilisation  :  il  mou- 
rut en  1584. 

IWAN  V,  ou  Jean  Alexiewitz,   czar 
I  de  Russie,  second  fils  de  Michaëloxvitz  , 
né  en  105 1  ,   fut  disgracié  de  la  nature. 
Il  était  presque  privé  de  la  vue  et  de  la 
parole  ,  et  sujet  à  des  convulsions.  Il  de- 
vait succéder  à  la  couronne  après  la  mort 
de  son  frère  Fœdor  Alexiowitz ,  arrivée 
:  en  1C82;  maison  résolut  de  l'enfermer 
)  dans  un  monastère ,  et  de  donner  le  sccp- 
I  tre  à  Pierre  son  frère ,  né   d'un  second 
:  mariage  ,  qui  fut  depuis  Pierre  le  Grand. 
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La  princesse  Sophie,  leur  sœur,  espérant 
de  régner  sous  le  nom  d'Iwan  ,  excita 
une  sédition  pour  lui  conserver  le  tiône. 
Après  bien  du  sang  répandu,  on  finit  par 
proclamer  souverains  les  deux  princes 
Iwan  et  Pierre,  en  leur  associant  Sophie 
en  qualité  de  corégenfe.  Ce  gouverne- 
ment partagé  ne  dura  que  six  ans.  So- 
phie ayant,  dit-on,  projeté  en  1G89  de 
sacrifier  le  czar  Pierre  à  la  soif  de  ré- 
gner seule,  la  conspiration  fut  décou- 
verte ,  et  la  princesse  enfermée  dans  un 
couvent.  Dès  ce  moment,  Pierre  régna  en 
maître.  Iwau  n'eut  d'autre  part  aii  gou- 
vernement que  celle  de  voir  son  nom 
dans  les  actes  publics.  Il  mena  une  vie 
privée  et  tranquille  ,  et  mourut  en  IGOG. 
Ce  prince  laissa  cinq  filles  ,  dont  la  qua- 
trième ,  Anne ,  mariée  en  1710  au  duc  de 
Couriande,  monta  depuis  sur  le  trône  de 
Piussie.  Voyez  l'article  Pierre  F^ 

IWAN  Yl  de  Brunswick-Léverne  (  An- 
tounvvitch  ),  fut  déclaré  czar  après  la  mort 
de  sa  grand'tante  Anne  hvanowna ,  le  29 
octobre  1740.  Il  descendait  de  la  sœur 
de  celte  princesse,  fille  comme  elle  du 
czar  Iwan  V,  frère  aîné  de  Pierre  le  Grand.  • 
Ernest ,  duc  de  Biren  ,  favori  d'Anne, de- 
vait avoir  la  régence  sous  la  minorité  de  ce 
jeune  prince,  qui  n'avait  que  trois  mois. 
Mais  quelques  semaines  après  le  duc  de 
Biren  fut  destitué  ,  et  la  régence  fut  dé- 
férée à  Anne  de  Mecklembourg,  duchesse 
de  Brunswick-Béverne ,  mère  du  jeune 
empereur.  Le  6  décembre  1741,  Iwan 
fut  détrôné  et  enfermé  dans  la  forteresse 
de  Schlusselbourg.  La  princesse  Elisabeth 
Petroxvna,  fille  de  Pierre  le  Grand,  qui 
fut  déclarée  impératrice,  étant  morte  en 
17  02,  et  son  neveu  Pierre  III  ayant  été 
déposé  six  mois  après,  la  princesse  Ca- 
therine d'Anhalt-Zerbst ,  son  épouse , 
monta  sur  le  trône.  (  ^oye;  Catherine  II.  ) 
C'est  sous  le  règne  de  cette  princesse  que 
le  malheureux  Iwan  fut  assassiné  par  son 
gardien,  le  IG  juillet  17G4.  Cette  aftaire 
délicate  n*a pu  être  encore  bien  éclaircie. 

IWANOWNA.  Voyez  Anne. 
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JAAPHAR     BEN     TOPHAIL,     OU     plutôt 

JoAFHAR.  Voijez  ce  nom. 

JABEL  ,  fils  (le  Lamcch  et  d'Ada  ,  de 
la  famille  de  Gain ,  fut  le  père  des  pasteurs 
qui  habitaient  la  campagne  sous  des 
tentes  ;  c'est-à  dire  qu'il  inventa  la  ma- 
nière de  faire  paître  les  troupeaux ,  en 
les  conduisant  de  contrée  en  contrée , 
sans  demeure  fixe,  el  sans  autre  habita- 
tion que  des  tentes,  comme  depuis  ont 
fait  les  Scythes,  les  Nomades  et  les  Arabes 
Séuites.  Le  nom  de  Pcre  se  prend  sou- 
vent dans  l'Ecriture  sainte  pour  maître  , 
chef,  instituteur. 

JABELLY  (  Barthélemi  )  ,  originaire 
de  la  Marche,  avocat  au  parlement  de 
Paris  dans  le  17^  siècle,  y  suivit  le  bar- 
reau avec  succès.  On  a  de  lui  les  Cou- 
tumes de  la  Marche  expliquées ^  etc.  Cet 
ouvrage  estimé  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  17-44,  in-l2. 

JABIjN  ,  roi  d'Asor ,  fit  avec  trois  rois 
ses  voisins,  une  ligue  contre  Josiié.  Ce 
général ,  comptant  sur  la  protection  du 
Seigneur,  alla  au-devant  de  l'armée  en- 
nemie ,  la  tailla  en  pièces,  fit  couper  les 
jarrets  aux  chevaux,  et  brûler  les  cha- 
riots de  guerre.  Josué  alla  ensuite  assié- 
ger Jabin  dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise, 
détruite,  et  le  roi  et  tout  son  peuple, 
dont  les  mceurs  et  les  abominations  en 
tout  genre  avaient  attiré  la  malédiction  du 
ciel,  furent  passés  au  fil  de  1  épée.  — Un 
de  ses  descendans,  nommé  Jabin  comme 
lui ,  entreprit  de  le  venger  200  ans  après, 
l'an  1285  avant  Jésus-Christ.  Il  s'assujet- 
tit d'abord  les  Israélites  :  mais  Dieu  sus- 
cita Barac  et  Débora  pour  délivrer  son 
peuple  de  la  servitude.  Sisara,  lieute- 
nant de  Jabin  ,  perdit  la  bataille  et  la 
Tie.  Jabin ,  voulant  venger  la  mort  de 
son  général,  subit  le  même  sort.  Sa  ville 
capitale  fut,  pour  la  2^  fuis  ,  détruite  et 
rasée  entièrement. 

*  JAB1>EAU  (  Henri  ) ,  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne ,  puis  avocat,  naquit 


à  Etampes.  Il  était  professeur  au  collège 
des  doctrinaires  à  Vitry  :  il  resta  plusieurs 
années  sans  prendre  les  ordres  pour  ne 
pas  souscrire  le  formulaire.  Mais  Poucet 
Dessessarts  obtint  de  l'évèque  de  Chàlons- 
sur-Marne ,  qu'il  lui  conférerait  les  ordres 
sans  exiger  sa  signature.  On  dit  que  cette 
complaisance  fut  payée  20,000  francs, 
que  Dessessarts  avait  promis  à  cette  con- 
dition   pour   les  incendiés    de  la   Fère 
champenoise.    Après  la   mort  de  M.  de 
Choiseul ,  qui  l'avait  ordonné ,  Jabineau 
fut  interdit  par  son  successeur  et  obligé' 
de  s'arrêter  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
cation, qu'il  avait  embrassée  et  oii  il  s'était 
fait  quelque  réputation.  Il  se  rendit  à 
Paris ,  y  dogmatisa  à  sa  manière ,  et  se  fit 
interdire  de  nouveau  par  M.  deBeaumout. 
Ce  fut  alors  qu'il  abandonna  l'Oratoire, 
et  qu'il  obtint  le  prieuré  d'Andelot  avec 
le  titre  de  chapelain  de  Saint -Benoît.   Il 
continua ,  malgré  son  interdiction, de  prê- 
cher dans  des  réunions  particulières  ,  et 
de   colporter   de  province   en  province 
ses  touchantes  homélies.  Dégoûté  de  ce 
ministère,  il   se  fit  avocat  en  17G2,  fré- 
quenta le  barreau, etdonna  un  grand  nom- 
bre de  consultations  sur  toutes  les  affaires 
du  parti  ;  on   l'entendit  même  plaider. 
Le  parlement  ayant  été  dissout  en  1771, 
il  embrassa  avec  chaleur  la  cause  des 
magistrats  renvoyés  ,    et    son  ardeur  à 
déclamer  contre  le  président  Maupeou 
lui   ouvrit    les    portes    de    la    Bastille. 
Rendu   à  la  liberté,  il  jouit  du  triom- 
phe   des  magistrats    exilés ,    et  rentra 
avec  eux  au  barreau.  .\mi  de  l'opposition 
par  caractère ,  et  accoutumé  par  la  doc- 
trine qu'il  professait  à  fronder  l'autorité, 
il  professa  les  innovations  de  1 7  89  ;  mais 
les  désordres  dont  elles  ne  tardèrent  pas 
d'être  suivies  le  firent  changer  de  systè- 
me. Il  combattit  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  traita  assez  mal  les  évêquesde 
ce  parti,  sans  renoncer  cependant  à  ses 
sentimens  sur  l'appel.  Il  mourut  au  corn- 
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mencement  du  mois  de  juillet  1702,  ne 
Liissaul  aucun  ouvrage  remarquable  que 
quelques  mémoires  sur  des  questions  de 
droit ,  quelques  Iwres  ascétiques  peu  im- 
portans,  et  quelques  écrits  contre  les 
innovations  de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Nous  ne  citerons  de  cet  écrivain 
que  :  1"  JE  pi  très  et  évangiles  des  diman- 
ches, etc.  avec  de  nouvelles  réflexions , 
J775,  in-12.  2"  Exposition  des  princi- 
pes de  la  foi  catholique  sur  l'Eglise,  re- 
cueillis des  instructions  familières  de 
M.  Jab...,  in-8,  publié  après  sa  mort; 
3°  Lettre  d'un  magistrat  de  province  à 
M...,  au  sujet  des protestans ,  1*87  i  4° 
Lettre  à  un  ami  de  province  sur  la  des- 
truction des  ordres  rcligieu.v ,  1789;  5" 
Lettre  à  M.  Agier  sur  la  consultation 
pour  l'abbé  Saurin  ,-  G"  Mémoire  sur  la 
compétence  de  la  puissance  temporelle, 
sur  l'érection  et  la  suppression  des  siè- 
ges épiscopaux  ;  17  90,  7°  Réplique  au 
développement  de  Camus  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  17  90;  8°  La  lé- 
gitimité du  serment  civique,  par  Baillet, 
convaincue  d'erreur ,  1791.  Jabineaune 
borna  pas  aux  six  derniers  o  uvragcs  cités, 
ses  travaux  contre  les  innovations  reli- 
gieuses de  l'Assemblée  constituante,  il 
commença  le  15  septembre  1791  un  jour- 
nal intitulé  :  Nouvelles  ecclésiastiques, 
ou  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
constitution  prétendue  civile  du  clergé. 
Son  intention  était  de  l'opposer  aux  an- 
ciennes >:ouvelles  ecclésiastiques ,  rédi- 
gées par  l'abbé  de  Saint-AIarc  (  voyez  GuÉ- 
RiN  ) ,  qui  soutenaient  le  schisme.  Il  at- 
taqua vivement  ses  adversaires,  et  releva 
leurs  inconséquences  et  leurs  erreurs.  Ces 
Nouvelles  cessèrent  de  paraître,  un  mois 
après  sa  mort,  Maultrot  et  Blonde,  ses  col- 
laborateurs, n'ayant  pu  les  continuer.  Ja- 
bineau  a  été  bien  peint  quand  on  a  dit  de 
lui  qu'il  était  un  homme  actif,  remuant , 
brusque,  dur  et  singulier;  et  pour  achever 
le  portrait,  ajoutons  qu'il  était  tel  que 
doivent  rendre  les  erreurs  qu'il  profes- 
sait, et  qu'il  avait  ce  caractère  particulier 
de  roideur  qu'on  a  remarqué  dans  les 
partisans   de  .lansénius. 

JABLONOWSKI  (  Alexandre-Joseph, 
prince  de  ) ,  palatin  de  Novogorod ,  né 
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en  1712,  se  retira  à  Leipsick  durant  les 
troubles  de  sa  patrie,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  1"  mars  1777.  11  fut  l'aïeul 
maternel  du  roi  Stanislas.  Il  unissait 
de  vastes  connaissances  à  une  "nais- 
sance très  distinguée,  et  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  l'itab  lissement  et  la  fondation 
d'une  société  qui  porte  son  nom  à  I.ei- 
psick,  et  qu'il  a  comblée  de  ses  bienfaits. 
Il  écrivit  l'Occupation  chrétienne  ou  la 
Vie  de  douze  grands  généraux  de  la 
couronne  de  Pologne,  en  polonais  :  et 
un  traité  historique  en  latin,  intitulé 
Vindiciœ  Lechi  et  Czechi.  On  les  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
Leipsick. 

JABLONSKI  (  Daniel-Emest  ) ,  théo- 
logien protestant,  né  à  Dantzick  en  IGCO, 
exerça  le  ministère  dans  diverses  villes 
d'Allemagne  et  fut  recteur  du  Gymnase 
de  Lissa.  Il  devint  ensuite  conseiller  ec- 
clésiastique de  Berlin  ,  prédicateur  du 
roi  de  Prusse  et  président  de  la  société 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
1743  ,  après  avoir  faitparaitre  beaucoup 
de  zèle  contre  les  athées  et  les  déistes  , 
et  après  avoir  travaillé  long-temps ,  et 
avec  le  succès  qu'il  devait  prévoir,  à  la 
réunion  des  calvinistes  et  des  luthériens. 
(  Voyez  Home.  )  On  a  de  lui  des  Homé- 
lies ,  des  Traités  ihéologiques  ,  V Edition 
d'une  Bible,  des  Réflexions  ^ur  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  Versions  latines  d'au- 
teurs anglais ,  etc. 

JABLO^SKI  (  Paul-Ernest  ),  fils  du 
précédent ,  savant  orientaliste  ,  profes- 
seur en  théologie  ci  pasteur  de  Francfort- 
sur-l'Oder,  naquit  à  Berlin  en  1G9.3  et 
mourut  en  17  57  ,  à  G4  ans  II  fit  en  1714 
un  voyage  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe  aux  frais  de  son  gouvernement. 
H  a  éclairci  divers  articles  de  la  langue  et 
des  antiquités  égyptiennes.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  en  ce  genre  est  intitulé  : 
Panthéon  JEgyptiacum  :  c'est  un  traité 
sur  la  religion  des  Egyptiens ,  publié  en 
1750,  3  vol.  in-8,  à  Francfort-sur  l'Oder. 
On  a  encore  du  inème  auteur  :  1°  De 
Mcmtione  Qrœcorum ,  Francfort,  1753, 
in-4  ,  avec  des  figures  ;  2°  Institutiones 
historiœ  eccksinslicœ  ,2  vol.  in-8,  es- 
timé des  prolestans  ;  3  '  Opuscula  ,  qui- 
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bus  Imijua  cl  nntiquiins  Mgijptiorum  , 
di/Jlcilla  librorum  sacrorum  loca^  etc. , 
illuslrantur ,  edidit  J.  G.  the  TFalcr , 
Leyde,  1804-13,  4  vol.  in-8.  On  y  a  réuni 
divers  opuscules  publiés  par  Jablouski 
avec  des  corrections  et  additions  tirées 
(les  papiers  laissés  par  l'aitteur.  Nous 
gvons  encore  de  cet  auteur  grand  nombre 
d'ouvrages  curieux  et  profonds,  qui  l'ont 
fait  mettre  au  rang  des  plus  savans  orien- 
talistes. 

JACCETIUS  ,  ou  DiACETius  (  François 
Catanée) ,  habile  philosophe  platonicien 
et  orateur,  né  à  Florence  en  14GG,  fut 
disciple  de  Marsile  Ficin.  Il  lui  succéda 
dans  sa  chaire  de  philosophie  ,  et  mourut 
h  Florence  en  1 622.  On  a  de  lui  un  Traite 
du  beau ,  un  autre  de  l'amour,  des  jE/fi*- 
/rej ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  im- 
primés à  Bàle  eu  15C3  ,  in-fol.  Il  laissa 
treize  fils.  L'un  d'eux  publia  quelques 
poésies,  et  s'avisa  d'entrer  dans  une  con- 
spiration contre  le  cardinal  Julien  deJMc- 
dicis  ,  qui  lui  fit  trancher  la  tète. 

JACKSON  (Thomas),  théologien  an- 
glais ,  président  du  collège  de  Christ  à 
Oxford  ,  ensuite  doyen  de  Pétcrsborough, 
naquit  à  Witlon ,  dans  la  province  de 
Durham  ,  en  1579,  et  mourut  en  1G40. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  en  1G93  ,  en 
3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  une  Explica- 
tion du  Symbole,  estimée  des  anglicans. 

*  JACKSON  (John),  théologien  an- 
glais, né  en  1G86  à  Henley ,  embrassa 
comme  son  père  le  ministère  évangélique. 
Ami  de  Clarkc  et  de  Whiston,  il  partagea 
leurs  erreurs  sur  la  Triaité,  etles  soutint 
avec  tant  d'ardeur  qu'il  se  fit  exclure  de 
tout  bénéfice,  et  s'attira  plusieurs  affaires 
fâcheuses.  L'université  de  Cambridge  lui 
refusa  le  titre  de  maître  ès-arts  ,  et  il  ne 
put  être  admis  à  Bath  à  la  communion 
anglicane.  Inquiété  plusieurs  fois  à  cause 
de  ses  opinions  ,  il  en  vint  à  ne  plus 
vouloir  souscrire  les  29  articles  de  la  con- 
fession de  foi  de  sa  secte.  D'un  caractère 
ardent  et  ami  de  la  controverse  ,  sa  vie 
se  passa  dans  les  disputes  ;  il  la  termina 
le  12  mai  17G3  ,  laissant  un  grand  nom- 
bre d'écrits.  Nous  nous  contenterons  de 
cilerceux  qu'il  publia  en  faveur  des  prin- 
icipe.î  du  christianisme  contre  les  erreurs 
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de  ColHns ,  de  Tindal  et  de  leurs  par- 
tisans. {°  Défense  de  In  liberté'  humaine 
contre  CoUius;  2°  Remarques  sur  le 
Christianisme  aussi  ancien  que  le  monde 
de  Tindal  ;  o°  L'existence  et  Vunité  de 
Dieu  prouvées  par  sa  nature  et  ses  ai- 
tributs  ;  4°  Dissertation  sur  l'esprit  et  la 
matière,  avec  des  Remarques  sur  la  ré- 
citer chc  de  Baxter  sur  la  nature  de  l'âme; 
6°  Adresse  aux  dc'istes  pour  prouver  la 
religion  par  les  miracles  et  les  prophé- 
ties ;  enfin  quelques  autres  écrits  contre 
Warburton  ,  pour  établir  la  mission  di- 
vine de  Moïse  ,  et  contre  Middleton,  pour 
prouver  que  le  pouvoir  des  miracles  a 
continué  dans  l'Eglise  après  les  apôtres. 
Nous  citerons  encore  du  même  auteur 
l'ouvrage  intitulé  :  Antiquités  chrono- 
logiques ,\lb2,  3  vol.  in-4.  En  général 
Jackson  était  unérudit  sans  esprit  et  sans 
goût,  intraitable  dans  la  dispute  et  mal- 
heureusement disputant  presque  tou- 
jours. 

*  JACKSON  (Guillaume),  composi- 
teur de  musique  et  écrivain  anglais  ,  né 
à  Exccsler  en  1731  ,  fut  nommé  en  17  70 
organiste  de  cette  ville ,  et  mourut  eu 
1 803.  Il  a  laissé  des  cantiques ,  hymnes  , 
cantates  et  sonates  très  estimés  ;  De 
l'c'tat  actuel  de  la  musique  ,  in-12  ;  des 
Lettres  sur  divers  sujets  ,  écrites  avec 
esprit  pt  dans  un  bon  stile  ;  et  plusieurs 
Essais  insérés  dans  une  collectioa  litté- 
laire  publiée  àExcester. 

JACOC ,  célèbre  patriarche,  fils 
d'Isaac  et  de  Rébecca ,  naquit  vers  l'an, 
lS3f;  avant  J.-G.Sa  mère  avait  plus  d'in- 
clination pour  lui  que  pour  Esaii  sOa, 
frère ,  à  cause  de  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  de  son  aptitude  aux  affaires  do- 
mestiques. Esaii  lui  vendit  son  droit 
d'ainesse  pour  un  plat  de  lentilles ,  et 
Jacob  lui  enleva  ensuite  la  bénédiction 
que  son  père  voulait  lui  donner.  (  l^'oyez 
Rebecca.  )  Obligé  de  fuir  la  colère  de  son 
frère  ,  il  passa  en  Mésopotamie  ,  auprès 
de  Laban  son  oncle.  Dans  la  route  ,  s'é- 
lant  arrêté  en  un  lieu  favorable  pour  se 
reposer ,  il  vit  en  songe  une  échelle 
mystérieuse  ,  dont  le  pied  touchait  à  la 
terre  et  le  haut  au  ciel.  Les  anges  mon- 
taient, descendaient  ,  et  Dieu  paraissail 
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au  haut  ;  vision  qui  exprimait  la   com- 
niiiiiication  admirable  et  consolante  du 
ciel  avec  la  terre  ,  celle  surtout  que  Dieu 
se  proposait  d'établir  avec   son  peuple 
cboisi,  les  tendres  soins  de  sa  providence 
et  le  ministère   des   anfjes  employés  au 
salut  des  hommes.    Le  patriarche  étant 
arrivé  chez  Laban,  s'enfjagea  à  servir  sept 
années  pour  avoir  Piachel ,  sa  fille ,  en 
mariage.  Il  la  lui  promit ,  mais  à  sa  place 
il  lui  donna  Lia ,  l'aînée  de  ses  filles. 
Pour  avoir  la  cadette,  Jacob  s'obligea  de 
servir  encore  sept  autres  années.  Le  sei- 
gneur consola  Lia  de  l'indifterence  que 
son  époux  avait  pour  elle,  en  la  rendant 
féconde;  elle  eut  d'abord  quatre  enfans  , 
savoir  :   Ruben,   Siméon,   Lévi ,   Juda; 
Eachel  étant  jusque  là  stérile,  et  Lia  ayant 
cessé  d'avoir  des  enfans  ,  elles  donnèrent 
leurs  servantes  à  Jacob ,  qui ,  suivant  les 
mœurs  de  ce  temps,  les  prit  comme  des 
épouses  du  second  ordre  ,  et  eut  des  en- 
fans de  chacune  d'elles  ;  savoir  de  Bala  , 
servante  de  Rachel,  deux  fils,  l'un  appelé 
Dan  ,  et  l'autre  Ncphtali  ;  et  de  Zelpha  , 
servante  de  Lia  ,  deux  autres  fils  ,  Gad  et 
Aser.  Lia  donna  encore  à  Jacob  deux  fils, 
Issachar  et  Zabulon,  et  une  fille  nommée 
Dina.  Jacob  servait  depuis  près  de  20  ans 
Laban,  son  beau-père.  Cet   homme  in- 
juste, après  lui  avoir  promis  des  récom- 
penses, voulut  lui  enlever  le  bien  acquis 
à  la  sueur  de  son  front.  Le  saint  homme 
fut  obligé  de  sortir  promptement  de  chez 
lui ,  courant  risque  d'éprouver  toute   sa 
colère;  mais  le  Seigneur  changea  bientôt 
le  cœur  de  son  beau-père  ,  et  ils  firent 
alliance   ensemble.    Le  saint  patriarche 
lutta  ensuite  contre  un  ange,  qui  changea 
son  nom  de  Jacob  en  celisi  d'Israël ,  nom 
qui  signifie  fort  contre  Dieu ,  et  qui  est 
resté  aux  Hébreux  :  combat  mystérieux 
qui  figurait  l'espèce  de  violence  que  fe- 
raient à  la  justice  de  Dieu  souvent  irrité, 
les  intérêts  du  peuple  d'Israël,  la  prière 
de  ses  chefs  et  de  ses  prêtres ,  et  la  cons- 
tance avec  laquelle  sa  providence  en  di- 
lig'crail  la  destinée  ,  malgré  les  obstacles 
que  ce  peuple  y  mettrait  lui-même.  Ja- 
cob ,  devenu  en  quelque  sorte  victorieux, 
demanda  pour  prix  la    bénédiction    de 
l'ange  :  Non  diinittnm  te   douce   bcne- 
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(lixcris    mihi.    Ce  patriarche,   retiré   k 
Béthel ,   perdit  Rachel  ,  qui  l'avait  fait 
père  de  Joseph  ,  et  qui  mourut  en  accou- 
chant de  Benjamin.  Il  en   ressentit  une 
douleur  extrême  ,  et   celte   douleur    fut 
augmentée    par  la  perte  de  Joseph  (  le 
plus  chéri    de   ses   enfans  ) ,  qu'il  crut 
mort,  et  que  ses  frères  avaient  vendu  à 
des  marchands  madianites.  Ayant  appris 
ensuite  que  ce  fils  si  pleuré  était  premier 
ministre  en  Egypte,  il  l'y  vint  trouver 
l'an  ITOG  avant J.-C.  Il  y  vécut  17  ans; 
et  sentant  approcher  la  fin  de  ses  jours  , 
il  fit  promettre  à  Joseph  qu'il   porterait 
son  corps  dans  le  sépulcre  de  ses  pères. 
Il  adopta  Manassès  et  Ephraïm,  fils  du 
même  Joseph.  Il  donna  aussi  à  ses  enfans 
une  bénédiction  particulière  :  et  perçant 
dans  l'obscurité    des    siècles    futurs  ,  il 
prédit  à  ses  fils  ce  qui  devait   leur  ar- 
river.   Le  saint  vieillard  mourut  de  la 
mort  des  justes,  l'an  1CS9  avant  J.-C, 
âgé  de  147  ans.  Joseph  fit  embaumer  le 
corps  de  son  père  ,  et  obtint  du  roi  la 
permission  de  le  porter  dans  la  terre  de 
Ghanaan,  pour  l'enterrer  dans  le  tombeau 
de  ses  pères.  On  aurait  tort  de  reprocher 
à  Jacob  et  aux  autres  patriarches   l'in- 
continence, parce  qu'ils  eurent  plusieurs 
femmes  à  la  fois  ;   l'ancienne  loi  ne    le 
leur  défendait  pas,  et  la  sainteté  de  l'E- 
vangile n'avait  pas  encore  réduit  le  ma- 
riage à  des  règlfs  plus  sévères  et  plus  as- 
sorties  à  l'état  naturel  et  primitif  des 
choses.  M.  Baer,  dans  une  savante    dis- 
sertation sur  les  Atlantiques,  Francfort, 
et  Leipsick,  1777  ,  a  tâché  de  prouver 
que  Jacob  est  le  chef  des  Atlantiques  ,  et 
que  l'Atlantide  n'est  autre  chose  que  la 
Judée.  Quelque  paradoxale  que  paraisse 
cette    opinion,   du  premier  abord,  elle 
devient  imposante  par  le  développement 
que  l'auteur  lui  donne.  Fn?/e:;  Sésostius. 
JACOB,  fanatique    hongrois,  apostat 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  excita   en  1212, 
sur  une  prétendue  vision,  une  multitude 
d'enfans  en  Allemagne  et  en  France  à  se 
croiser  pour  la  Tcrrc-Snintc.  Ils  partirent 
tous  avec   l'empressement  de  leur  âge  ; 
mais  ils  n'al'crent  pas  loin.  La  plupart 
s'égarèrent  dans  les  forets  et  dans  les  dé- 
serts ,  oîx  ils  périrent  de  chaud,  de  faim 
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et  de  soif.  Jacob ,  la  trompette  de  celte 
cmigTation  ,  était  alors  fort  jeune.  De- 
venu vieux ,  il  ne  fut  pas  plus  sage.  Saint 
Louis  ayant  été  pris  en  1250  par  les  Sar- 
rasins ,  Jacob  se  mit  de  nouveau  à  faire 
le  prophète.  Il  cria  dans  tous  les  carre- 
fours de  Paris,  «.  que  la  sainte  Vierge  lui 
»  avait  commandé  de  prêcher  la  croisade 
)j  aux  bergers  et  aux  paysans ,  et  qu'elle 
)»  lui  avait  révélé  que  c'étaient  eux  qui 
)'  devaient  délivrer  le  roi.  )>  Des  pâtres 
et  des  laboureurs  commencèrent  à  le  sui- 
vre en  grande  troupe.  Il  les  croisa  et  leur 
donna  le  nom  de  Pastoureaux.  A  ces 
premiers  croisés,  qui  s'enrôlèrent  avec 
lui  par  simplicité  ,  se  joignirent  des  va- 
gabonds ,  des  voleurs ,  des  bannis  ,  des 
excommuniés,  et  tous  ceux  qu'on  appelait 
alors  ribauds.  La  reine  Blanche,  chargée 
de  la  régence  en  l'absence  de  son  fils  ,  les 
toléra  pendant  quelque  temps  ,  dans  l'es- 
pérance qu'ils  pourraient  délivrer  le  roi  ; 
mais  lorsqu'elle  apprit  qu'ils  prêchaient 
contre  le  pape ,  contre  le  clergé ,  et 
même  contre  la  foi ,  et  qu'ils  commet- 
taient des  meurtres  et  des  pillages  ,  elle 
prit  la  résolution  de  les  dissiper.  Elle  y 
réussit  plus  tôt  qu'elle  n'aurait  osé  l'es- 
pérer. Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  pas- 
toureaux venaient  d'être  excommuniés, 
un  boucher  tua  d'un  coup  de  cognée 
Jacob,  chef.de  cette  multitude,  comme 
il  prêchait  un  jour  avec  son  impudence 
ordinaire.  A  son  exemple ,  on  les  pour- 
suivit partout  ;  il  s'en  dispersa  un  grand 
nombre ,  et  les  autres  furent  exterminés 
comme  des  bêtes  féroces. 

JACOB  Ben-Xephtali  ,  rabbin  du  h" 
siècle,  inventa,  dit-on,  avec  Ben-Aser , 
les  points  hébreux  vers  l'an  476. Ils  étaient 
l'un  et  l'autre  l'ornement  de  l'école  de 
Tibériade. 

JACOB  Al-Bard\i,  ouZanzale,  dis^ 
ciplede  Sévère,  patriarche  d'Antioche  , 
fut  surnommé  Bardai,  de  la  ville  de 
Bardea  dans  l'Arménie,  dont  il  était  natif, 
et  fui  un  des  principaux  ap.Ures  de  Vcu- 
h/cliiaitisme  dans  la  Mésopotamie  et  dans 
l'Arménie.  (Vest  de  lui,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  que  les  Eutydiiens  prirent  le  nom 
de  Jacobltes ,  quoique  quelques  snvans 
croient   que  ce  nom   leur  a  été   donné 


JAC 

d'un  autre  Jacob  ,  également  disciple  de 
Dioscore  et  d'Eutychès. 

JACOB  Ben-Haum,  rabbin  du  1 6^  siècle, 
publia  la  Massa  rc  dans  toute  sa  pureté, 
à  Venise,  en  1526  ,  4  vol.  in-fol.  Il  l'ac- 
compagna du  texte  de  la  Bible  ,  des  Pa- 
raphrases chaldaïques  ,  et  des  Commen- 
taires de  quelques  rabbins  sur  l'Ecriture. 
JACOB  (  Louis  DE  Saint-Charles  ,  le 
Père),  né  à  Chàlonssur-Saône,  en  J608, 
entra  dans  l'ordre  des  carmes  ,  fut  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Retz,  ensuite 
chapelain  d'Achille  de  Harlay,  alors  pro- 
cureur-général ,  et  depuis  premier  pré- 
sident, et  fut  honoré  du  titre  de  conseiller 
et  aumônier  du  roi.  Il  mourut  chez  ce 
magistrat  en  1G70,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages ,  dans  lesquels  on 
trouve  plus  d'érudition  que  de  critique. 
Comme  il  était  naturellement  bon  et  cré- 
dule, il  se  reposait  avec  trop  d'assurance 
sur  la  bonne  foi  d'autrui.  C'est  ce  qui  lui 
a  fait  citer  ,  comme  de  belles  bibliothè- 
ques ,  des  cabinets  très  médiocres.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  1°  Bibliothcca 
pantificia.,  Lyon,  1G43,  in-4 ,  réim- 
primée en  1647  ;  compilation  mal  di- 
gérée et  inexacte  ,  sur  les  papes  et  les 
antipapes  jusqu'à  Urbain  VIII ,  avec  un 
catalogue  des  écrits  publiés  pour  ou 
contre  eux.  LePèreCosmede  Villiers,  dans 
la  Bibliothèque  des  carmes  ,  dit  que  cet 
ouvrage  a  donné  de  justes  sujets  à  la  cri- 
tique des  savans ,  puisqu'il  est  défiguré 
par  un  grand  nombre  de  fautes,  touchant 
les  ouvrages  et  les  auteurs  dont  il  y  est 
fait  mention  :  des  catholiques  y  sont  mis 
au  nombre  des  héréti.ques,  et  des  héré- 
liquesau  nombre  des  catholiques.  Camusa 
et  Mcéron  ont  relevé  quelques-unes  des 
erreurs  répandues  dans  cet  ouvrage. 
2°  Traite  des  plus  belles  bibliothèques  , 
Paris,  1644,  in-8  ,  aussi  savant,  mais 
au.ssi  inexact  que  le  recueil  précédent  ; 
3"  Bibliolheca  parisiana  ,  in-4 ,  pour  les 
années  1643,  jusqu'à  1650  inclusivement: 
ce  sont  des  catalogues  des  livres  imprimés 
à  Paris  ;  4°  De  claris  srriptoribus  cnbil- 
lonciisibus ,  1652;  5"  Gabrielis  Naudœi 
tumulus  ,  Paris,  1659,  in-4  :  c'est  un  re- 
cueil des  éloges  que  les  savans  ont  fait 
de  Naudé ,  et  le  calai  ogue  de  ses  ou- 
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Trappes.  G°  Dibliothcca  gnlllca  univer- 
salis ,  pour  les  années  1G43  à  1C63.  Ces 
catalogues  sont  moins  ineSacts  que  les 
;mtres  ouvrages  du  Père  Jacob.  On  prétend 
qu'ils  ont  donné  la  première  idée  des 
journaux.  Il  a  encore  publié  plusieurs  ou- 
vrages qui  regardait  son  ordre  ,  et  on  en 
conserve  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
JACOB -JEAN,  arménien,  natif  de 
Zulpha,  était,  en  1G41  ,  chef  des  menui- 
siers du  roi  de  Perse.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  inventions  de  mécaniques  ;  et 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Europe,  il 
conçut  si  bien  tout  ce  qui  regarde  l'art 
de  l'imprimerie ,  qu'il  en  dressa  une  à 
Ispahan ,  et  qu'il  fit  lui-même  les  ma- 
trices des  caractères  dont  il  s'est  servi. 
On  y  imprima  ,  en  arménien  ,  \e^E pitres 
de  saint  Paul,  les  Sept  Psaumes  péni- 
Icntiaux  ,  cl  on  avait  dessein  d'imprimer 
toute  la  Bible:  mais  on  ne  put  trouver  le 
moyen  de  bien  composer  l'encre.  D'ail- 
leurs, celte  imprimerie  ôtait  le  pain  à 
beaucoup  d'écrivains ,  qui  faisaient  des 
])laintes  continuelles  pour  empêcher  l'é- 
tablissement de  ce  nouvel  art  qui  dé- 
truisait leur  métier.  La  charge  de  Chef 
des  menuisiers  ne  peut  être  exercée  que 
]>ar  un  mahomélan  ,  et  ce  fut  par  un  pri- 
vilège particulier  que  Jacob -Jean  fut 
maintenu  dans  cet  office  à  cause  de  l'ex- 
cellence de  son  génie.  Le  roi  le  sollicita 
souvent  d'embrasser  la  religion  de  Maho- 
met ;  mais  cet  habile  homme  ne  voulut 
jamais  renoncer  au  christianisme,  quel- 
ques promesses  qu'on  lui  put  faire. 

JACOB  DE  MONTFLEUBV.  VoyCZ  MONT- 
FLEURY. 

JACOBtEUS  (Oliger),  néàAarhus, 
dans  la  presqu'île  de  Jutland,  en  1G50, 
\oyagea  dans  une  partie  de  l'Europe,  fut 
nommé  professeur  de  médecine  et.  de 
philosophie  à  Copenhague,  par  le  roi 
de  Danemarck  ,  et  ensuite  conseiller  de 
justice.  Il  mourut  en  1701 ,  à  51  ans, 
regardé  comme  bon  mari ,  bon  maître  , 
bon  ami,  mais  d'une  humeur  mélanco- 
lique. On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
physique ,  de  médecine  et  de  poésie. 
Ceux  du  premier  genre  sont  :  1"  Compen- 
dium  institutinnum  mcdicarum  ,  1 G  S  4  , 
iu-4  ;  2"  De  remis  et  lacertis  dissertatio  , 
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1C8C  ,  in-8  ;  3"  Musœum  regium ,  sive 
Catalof/us  reruni  tant  nnturnliuni  quant 
arti/icinlium  ,  quœ  in  bnsilica  hibliolhe- 
cœ  Christinni  Quinti  llnfniœ  asser^mn- 
tur  ,  Copenhague,  1C9G  et  1710,  in-fol.; 
livre  curieux.  Il  avait  épousé  une  fille  du 
célèbre  Thomas  Bartholin. 

JACOBATIUS  (  Dominique  ) ,  évêque 
de  Lucera,  fut  employé  en  diverses  af- 
faires importantes  par  Sixte  IV  et  par  les 
papes  suivans.  Léon  X  le  fit  cardinal  en 
1617.  Il  mourut  en  1527  ,  à  84  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  conciles,  en  lalin , 
fort  cher,  mais  inexact,  et  qui  n'est  re- 
cherché que  par  les  bibliomanes.  C'est  le 
dernier  volume  de  la  collection  des  con- 
ciles du  Père,  Labbe.  La  première  édition 
esldePiOmc,  17  38,  in-fol.;  mais  on  n'es- 
time que  l'édition  de  Paris  ,  faite  pour  le 
recueil  qu'on  vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  15*  siècle^ 
natif  de  Mise  en  Bohème  ,  curé  de  la  pa- 
roisse de  St. -Michel  à  Prague  ,  et  disciple 
de  Jean  Hus ,  prétendait  que  l'usage  du 
calice  était  absolument  nécessaire  dans 
la  communion. 

*  JACOBI  (  Jean-Georges  ) ,  poète  al- 
lemand ,  né  à  Dusseldorf,  en  1 7  40 ,  étudia 
d'abord  la  théologie  à  Gotlingue  ,  puis  à 
Helmstadt.  C'était  se  préparer  d'une  ma- 
nière bien  sérieusu  à  la  carrière  joviale 
qu'il  devait  parcourir,  en  marchant  sur  les 
traces  de  Chapelle,  de  Chaulieii  et  de 
Gresset.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jacobi  dut  à 
la  protection  du  professeur  Klotz  qu'il 
avait  connu  à  l'université  de  Gotlingue 
la  chaire  de  philosophie  et  d'éloquence 
à  l'université  de  Halle.  Le  poète  Glein 
qu'il  connut  alors  lui  fit  donner  une  pré- 
bende au  chapitre  de  St.-Boniface,  à  Hol- 
berstadt.  En  1784,  l'empereur  Joseph  II, 
juste  appréciateur  de  son  mérite ,  le  nom- 
ma professeur  des  belles-lettres  en  Bris- 
gau,  oîi  il  resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  4  janvier  1814.  Jacobi  connaissait  par- 
faitement la  littérature  française  ;  mais 
il  étudia  surtout  la  littérature  légère. 
C'est  à  ce  genre  qu'il  consacra  sa  plu- 
me. Le  recueil  de  ses  œuvres  com  - 
prend  des  epîtrcs  en  vers  et  en  prose , 
des  fables,  des  chansons ,  des  Romances, 
des  ope'ras ,  des  comédies ,  des  disserta 
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iionset  des  sermons  .-  c'est  une  véritable 
Macédoine  ;  mais  elle  est  variée  et  se  fait 
lire  avec  plaisir.  La  première  édition  pa- 
rut à  Halberstadl,  1770  et  17  73,  3  vol. 
in-8  ;  la  deuxième  édition  est  de  177  3  et 
de  1775  :  quelques  années  avant  sa  mort 
il  en  fut  donné  une  troisième  à  Zurich,  en 
ù  vol.  iu-8  ;  enfin  une  quatrième  peu  de 
temps  après.  On  distingue  surtout  son 
f^oi/age  d'hiver  et  son  Voyage  cVèté , 
en  vers  et  en  prose  dans  le  genre  de 
celui  de  Chapelle  et  de  Bachaumont.  Cet 
ouvrage  est  rempli  de  détails  agréables 
qui  tous  respirent,  comme  ses  autres  pro- 
ductions, l'amour  de  l'humanité  :  il  a  été 
traduit  librement  sous  le  titre  de  Voyage 
d'hiver  par  M.  Armandry ,  Hambourg  , 
3  784,  in-1 2,  et  Lausanne,  1792,  in-12. 
Jacobi  a  coopéré  au  poème  de  Glein,  sous 
ce  titre  :  Le  meilleur  des  mondes.  Il  a 
travaillé  aussi  à  plusieurs  recueils  pério- 
diques allemands  ,  tels  que  la  Biblio- 
tlicque  allemande  des  beaux  arts  de  Rlotz; 
3e  Mercure  allemand  de  Wieland  ;  Vyln- 
iholngie  des  allemands  par  Sclimidt  ; 
V Anthologie  lyrique  de  3Iatthisson  ,  le 
Nouveau  musée  Germanique  ,  etc.  Ils 
contiennent  divers  morceaux  de  poésie , 
de  critique  et  des  dissertations  littéraires 
de  Jacobi.  Ce  poète  rédigea  aussi  l'Iris, 
qui  a  concouru  à  répandre  en  Allemagne 
surtout  parmi  les  femmes,  le  goût  de  la 
belle  littérature.  Comme  journaliste  il  ne 
s'abandonna  jamais  à  d'odieuses  person- 
nalités ;  jamais  il  ne  dénigra  le  talent  et  ne 
chercha  à  donner  de  la  vogue  à  sa  feuille 
par  le  moyen  du  scandale.  Co'ume  pro- 
sateur ,  son  slile  est  abondant  et  gra- 
cieux,  quelquefois  négligé,  mais  tou- 
jours facile  et  coulant.  Son  imagination 
est  riante  ,  et  ses  idées  ingénieuses.  Sa 
versification  est  harmonieuse  et  douce  ; 
il  règne  dans  sa  poésie  une  sensibilité 
peut-être  trop  exaltée  -.  les  déclamations 
amoureuses  ne  convenaient  guère  ni  à  sa 
qualité  de  professeur  ni  à  son  titre  d'ecclé- 
siastique. Peut-être  aussi  y  a-t-ilFOuveut 
trop  de  négligence  et  d'abandon  dans  ces 
charmantes  petites  pièces.  Malgré  ces  dé- 
fauts, nous  devons  rendre  justice  aux 
beautés  qui  étincèlent  dans  ses  produc- 
tions,   et    l'Allemagne    le    citera    lou- 
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jours  parmi  ses  poètes  les  plus  agréables. 

JACOBLS  (Magdalius),  nommé  Ja- 
cobus  Goudanus  ,  parce  qu'il  était  de 
Goude  en  Hollande ,  se  fit  dominicain , 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  savantes, 
et  mourut  vers  1520.  Ses  principaux  ou- 
vrages Sont  :  \°  jErariuni  poeiicum,  Co- 
logne ,  1 506  ,  in-4  ;  2"  Correctorium  Bi- 
btiœ ,  cum  di/ficilium  dictiohum  inter- 
pretatione ,  et  compendium  Biblice , 
Cologne,  1508,  in-4;  2"  Flavii  Josephi 
liber  de  impératrice  ratione  ,  e  grœco 
latine  versus ,  Cologne  ,  1517  ,  in-4.  La 
traduction  du  Père  François  Combefis  est 
préférée  à  celle-ci. 

JACOPO>  E  ou  Jacopo  da  Todi  ,  ancien 
poète  ascétique  italien,  ami  et  contem- 
porain du  Dante ,  naquit  à  Todi  dans 
l'Ombrie,  d'une  famille  noble.  Son  vrai 
nom  était  Jacopo  de  Benedctti.  Après 
avoir  vécu  long-temps  dans  le  monde  , 
une  circonstance  singulière  le  porta  tout 
à  coup  à  y  renoncer.  Il  était  marié  à  une 
femme  aussi  belle  que  vertueuse.  Ami  du 
plaisir  ,  il  obligea  son  épouse  à  assister  à 
un  bal.  Au  milieu  de  la  fête,  le  plafond 
de  la  salle  s'écroula  et  écrasa  une  partie 
des  spectateurs.  En  examinant  le  corps 
de  sa  femme  pour  essayer  de  la  rappeler 
à  la  vie,  il  y  découvrit  un  ciliée  presque 
identifié  avec  ses  chairs.  Au  désespoir  de 
sa  mort ,  il  erra  long-temps  dans  les  cam- 
pagnes comme  un  forcené.  Enfin  ,  revenu 
à  la  raison ,  il  distribua  ses  biens  aux 
pauvres  ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frères- 
mineurs  ,  où ,  par  humilité ,  il  voulut 
toujours  rester  frère  convers.  Il  a  compo- 
sé des  Cantiques  sacrc's ,  pleins  de  feU 
et  d'onction  ,  qui  sont  encore  admirés 
aujourd'hui  en  Italie,  malgré  le  mélange 
de  son  stile  ,  chargé  de  mots  calabrois , 
siciliens  et  napolitains.  On  a  de  lui  quel-  \ 
ques  autres  Poésies  du  même  genre  en 
latin ,  et  on  le  croit  auteur  de  la  prose 
Stabat  Mater,  que  d'autres  attribuent 
au  pape  Innocent  HI ,  et  d'une  prose  ri- 
mée  sur  la  vanité  des  choses  humaines  : 
Cur  mundus  militât ,  etc.  Ce  poète  mou- 
rut fort  vieux  en  1306  ,  et  la  réputation 
de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  pendant 
sa  vie ,  lui  mérita  après  sa  mort  le  surnom 
de    Bienheureux ,  que    les  Italiens   lui 
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donneul.  L'édition  la  plus  ample  de  ses 
Cantiques  spirituels  est  celle  de  Venise , 
1C17  ,  in-4  ,  avec  des  notes. 

"  JACOTIN  (N....  ) ,  colonel ,  chef  de 
la  section  topographique  de  la  guerre , 
naquit  vers  17fi3  ;  il  fut  employé  dès  l'âge 
lie  IS  ans  au  cadastre  de  la  Corse,  sous 
la  direction  de  son  oncle,  M.  Testevuide 
iliLCcleur  du  terrier,  et  M.  Tranchot  char- 
;;(■  de  la  partie  géodésique.  Il  quitta  cette 
lie  treize  ans  après,  eu  17  94,  lorsque  Bas- 
lin  tut  ohligé  de  capituler.  De  retour  en 
France ,  il  resta  sans  emploi  jusqu'à  l'é- 
poque de  l'expédition  d'Egypte  dont  il  fit 
partie ,  en  qualité  d'ingénieur-géographe. 
Fendant  la  campagne,  il  obtint  le  grade 
de  colonel ,  et  fut  nommé  directeur  du 
corps  des  ingénieurs-géographes.  Il  tra- 
vailla avec  une  ardeur  très  grande  à  la 
i  carte  de  l'Egypte.  Lorsqu'il  revint  en 
I  France,  il  obtint  la  place  de  chef  de  la 
section  topographique  du  ministère  delà 
guerre  ,  qu'il  a  occupée  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  4  avril  1 827 .  Il  fit  preuve 
d'habileté  et  d'intelligence  dans  l'emploi 
des  matériaux  que  plus  de  .'iO  ingénieurs 
réunis  à  lui  avaient  rapportés  de  l'Egypte. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  V Atlas  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie  en  62  feuilles.  Il  a  encore 
rassemblé  les  élémens  d'une  carte  d'Es- 
pagne, et  préparé  les  cartes  nc'cessaires 
aux  campagnes  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr.  On  lui  doit  la  belle  carte  de 
Corse  en  8  feuilles ,  qui  a  été  faite  d'a- 
près les  opérations  du  cadastre.  Il  a  sur- 
veillé les  travaux  pour  l'exécution  de  la 
nouvelle  carte  géométrique  de  la  France. 
Enfin  il  encouragea  de  tous  ses  efforts 
Ye'colc  de  gravures ,  et  forma  auprès  du 
ministère  de  la  guerre,  une  pépinière 
d'artistes  qui  assurent  à  la  France  une 
incontestable  supériorité  dans  la  gravure 
topographique.  Tant  de  travaux  altérèreut 
la  santé  de  Jacotin  ,  et  hâtèrent  sa  mort. 
Ses  derniers  raoïnens  ont  été  comme  toute 
sa  vie  ,  ceux  d'un  vrai  chrétien  :  dans  les 
douleurs  les  plus  aiguës  ,  il  fit  preuve  de 
la  plus  religieuse  résignation  :  il  a  édifié 
tous  ses  amis  par  sa  piété. 

*  JACOTOT  (  Pierre  ) ,  ancien  recteur 
de  l'académie  de  Dijon  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  ï'hh,  dcparens  peu  fortunés  qui 
VU. 
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le  destinèrent  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais 
ne  sentant  point  la  vocation  nécessaire 
pour  en  remplir  les  fonctions  difficiles  , 
il  se  voua  à  l'instruction  publique.  Pro- 
fesseur de  physique  ,  de  chimie  et  de  ma- 
thématiques à  l'école  centrale  de  Dijon  , 
puis  au  collège  de  cette  ville  ,  il  devint 
proviseur  de  ce  dernier  établissement  et 
ensuite  recteur  de  l'académie.  Privé  de 
ses  fonctions  à  la  suite  des  événeniens  de 
1815,  il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite  et 
mourut  en  1821.  On  a  de  lui  un  Cours 
de  physique  expérimentale  et  de  chimie 
à  V usage  des  écoles  centrales  ,  et  spé- 
cialement de  V école  centrale  de  la  Côte- 
d'Or,  Paris,  1801  ,  2  vol.  in-8  ,  avec  at- 
las. La  seconde  édition  qui  est  aussi  en  2 
volumes  in-8  ,  a  pour  titre  Elémens  de 
physique  expérimentale ,  de  chimie  ,  etc. 
C'est  un  ouvrage  estimé  ,  qui  est  utile 
surtout  à  ceux  qui  abordent  les  sciences 
physiques  ,  et  qui  a  eu  plusieurs  édition.?. 

*  JACOTTET  (Joseph),  doyen  et 
curé  à  Assers  ,  dans  le  canton  de  Vaud  , 
fut  choisi  dans  sa  jeunesse  par  les  jésuites 
pour  professer  à  Fribourg  d'abord  les  hu- 
manités ,  puis  la  théologie.  ?sommé  curé 
d'Assens ,  il  remplaça  M.  d'Odet  d  Or- 
sonnes,  appelé  à  l'évèché  de  Lausanne  ,  à 
peu  près  dans  le  temps  oîi  mourut  sur 
cette  paroisse  l'abbé  Fabre  ,  missionnaire, 
qui  était  allé  en  Cochinchine  et  qui  a 
publié  des  Lettres  sur  sa  mission  dans 
ce  pays.  Jacottet  fut  pendant  32  ans  char- 
gé de  celte  paroisse  dans  des  circons- 
tances difficiles  ,  et  plus  d'une  fois  il  eut 
occasion  de  faire  preuve  d'une  sage  fer- 
meté. En  1802  il  fit  revivre  le  privilège 
q.u'avaient  les  curés  d'Assens  de  célébrer 
trois  messes  dans  l'ancienne  cathédrale 
de  Lausanne ,  privilège  qui  depuis  est 
tombé  en  désuétude.  Cet  ecclésiastique 
vertueux  et  zélé  est  mort  le  21  novembre 
1827  :  un  ministre  protestant  qui  était 
son  voisin  s'est  joint  aux  catholiques  pour 
honorer  de  ses  regrets  une  vie  si  active 
et  si  édifiante. 

JACQUELOT ,  ou  plutôt  Jaquelot 
(Isaac),  fils  d'un  ministre  protestant  de 
Vassy  ,  naquit  en  1G47.  Il  fut  donné  pour 
collègue  à  son  père  ,  dès  l'âge  de  21  ans. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de  >anles  , 
}3 
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il  passa  à  Ileidelberg ,  de  là  à  La  Haie. 
Le  roi  de  Prusse  s'étant  rendu  dans  cette 
ville,  et  l'ayant  entendu  prêcher,  l'ap- 
pela à  Berlin  pour  être  son  ministre.  Il 
accompagna  ce  titre  d'une  forte  pension, 
dont  Jacquelot  jouit  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en   1708,  à  61   ans.   On  doit  à  ce 
minisire  plusieurs  ouvrages  bien  raison- 
nes ,  mais  qui  manquent  de  méthode  et 
de  précision  :  1"  des  Dissertations  sur 
l'existence  de  Dieu,  Amsterdam,  1697  , 
in-4.  L'auteur  démontre  cette  vérité  par 
l'histoire  universelle ,  et  par  la  réfutation 
d'Epicure  et  de  Spinosa.  Il  y  a  beaucoup 
de  raison  et  de  littérature  dans  celte  pro- 
duction ,  mais  peu  d'ordre  :  cet  ouvrage 
est  précédé  de  la  Vie  de  l'auteur,  17  44, 
3  vol.  in-12.  2°  Trois  ouvrages  contre  le 
Dictionnaire  de  Cay  le  :  il  eut  avec  l'auteur 
des  démêlés  fort  vifs ,  qui  ne  furent  termi- 
nés que  par  la  mort  du  lexicographe.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Conformité  de  la  foi 
avec  la  raison,  in-8  ;  le  second.  Examen 
de  la  théologie  de  M.  Baylc  ,  in-1 2  ;  et  le 
troisième.  Réponse  aux  entretiens  com- 
posés par  Baylc ,  in-1 2  ;  3°  des  Disserta- 
tions sur  le  Messie,  La  Haie,  17  99,  in-8. 
On  y  trouve  de  bonnes  remarques,  mais 
les  citations  y  sont  trop  confuses  et  trop 
multipliées.  4"  Un  Traité  de  la  vérité  et 
de  Vinspiration  des  livres  sacrés ,  Rot- 
terdam ,  1715,  in-8  ,  en  deux  parties  :  la 
première  est  pleine  de  force  ;   5"  Avis 
sur  le  tableau  du  socinianisnie.  Ce  ta- 
bleau du  socinianisme  était  un  ouvrage 
de  Jurieu  ,  et  celui-ci  suscita  une   vio- 
lente persécution  contre  son  censeur.  6° 
Des  Sermons ,  Genève,  2  vol.  in-12.  Ou 
y  remarque  ,  comme  dans  ses  autres  ou- 
vrages ,  de  l'esprit ,  de  la  pénétration  , 
du   savoir  ;  mais  son   extrême    vivacité 
l'empêchait  d'y  mettre  toute  la  méthode 
nécessaire.  7"  Des  Lettres  aux  cvêques 
de  France,  pour  les  porter  à  user  de 
douceur  envers  les  réformés  ,  demande 
que  la  conduite  des  prélats  semblait  avoir 
prévenue.  On  peut  voir  dans  Nicéron  la 
liste  complète  de  ses  ouvrages.  La  vie  de 
Jacquelot  par  don  Durand  a  été  publiée  à 
Londres,  1785 ,  in-8. 

*  JACQUEMIN    (  Charles  -  Joseph  ) , 
chef  intrépide  de  partisans ,  appelé  vul- 
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gairement  Charles  de  Lonpoignc ,  naquit 
à  Bruxelles  en  1762.  Après  avoir  fait  quel- 
ques études  ,  il  se  destinait  à  la  chirurgie, 
mais  les  troubles  de  son  pays  lui  tirent 
bientôt    embrasser    lUie    autre    carrière 
(  17  90  ).  Les  innovations  que  l'empereur 
Joseph  II  voulait  introduire  dans  les  Etats 
belges  mirent  en  insurrection  les  habi- 
tans,  qui  s'armèrent  contre  les  troupes 
autrichiennes.   Jacquemin  s'enrôla  dans 
un  corps  de  volontaires  ,  et  se  distingua 
par  son  intelligence  ,  par  un  courage  à 
toute  épreuve  ,  et  digne  d'une  meilleure 
cause.  Parvenu  en  peu  de  temps  au  grade 
d'officier ,  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille du  22  septembre  1790  ;  mais  l'Au- 
triche ayant  envoyé  des  masses  énormes 
contre  les  insurgés ,  ceux-ci  durent  enfin 
céder  au  iiombre.  Joseph  II  étant  mort 
dans  cette  même  année  ,  son  frère  et  son 
successeur  Léopold  II ,  par  un  sage  gou- 
vernement, ramena  le  calme  dans  la  Bel- 
gique. Après  1  amnistie  du  2  septembre  , 
Jacquemin ,   déterminé  à  suivre  la  car- 
rière des  armes,  profita  de  cette  amnistie 
et  obtint  facilement  d'être  reçu,  en  1791, 
dans  un  corps  de  hussards  de  l'archidu- 
chesse Marie  Christine  ,  sœur  de  Léopold , 
et  gouvernante  des  Pays-Bas.  La  protec- 
tion de  cette  princesse  lui  valut  ensuite 
le  grade  de  lieutenant  au  régiment  de 
Laudonvert ,    infanterie   légère   :  il    fut 
chargé  de  recruter  pour  ce  corps.  Peu  de 
temps  après ,  la  révolution  française  ayant 
amené  la  guerre  entre   ce    royaume  et 
l'Autriche,  Jacquemin  eut  lieu  de  se  si- 
gnaler encore  en  plusieurs  rencontres.  Il 
pénétra  souvent  en  France  à  la  tête  de  sa 
compagnie  ,  battit  des  détachemens  en- 
nemis ,   et  ravagea  leurs  frontières.  Les  ; 
Français  ,    ayant   conquis    la   Belgique , . 
Jacquemin  fut  chargé  d'escorter  la  caisse 
militaire  à  Dusseldorf;  il  réussit  à  remplir 
sa  mission  ;  mais  ensuite  il  fut  fait  pri- 
sonnier ,  et  envoyé  dans  l'intérieur  de  la 
France.  Il  trouva  le  moyen  d'entamer  une 
correspondance  avec   Georges  Cadoudal 
[voyez  ce  nom) ,  et  d'autres  chefs  ven- 
déens. 11  retourna  secrètement  à  Bruxelles, 
oii  il  devint  leur  émissaire  ;  il  y  fut  dé- 
couvert et    arrêté  ;  mais   ses  juges ,  ne 
trouvant  point  contre  lui  de  preuves  assez 
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convaincantes,  lui  rendirent  la  liberté. 
Jacquemin ,  ne  pouvant  vivre  dans  l'in- 
action ,  se  retira  dans  la  foièt  de  Lon- 
poif^ne  ,  dans  le  pays  wallon  ,  et  pendant 
quelque  temps  on  n'entendit  plus  parler 
de  lui.  C'est  dans  le  silence  qu'il  formait 
un  corps  de  partisans ,  à  la  tète  desquels 
il  parut  tout  à  coup  dans  le  canton  de 
Genappe ,  et  pendant  plusieurs  mois  il 
causa  des  pertes  considérables  aux  Fran- 
çais. Il  disait  bautement  que  le  prince 
Charles  (  frère  de  l'empereur  François  II, 
actuellement  régnant  )  lui  avait  couftc 
cette  mission  ;  et  il  s'en  acquittait  avec  son 
intrépidité  accoutumée.  Des  forces  impo- 
santesayant  été  envoyées  contre  sa  troupe, 
elle  fut  cernée ,  dissipée  ;  mais  on  ne  put 
s'emparer  des  chefs ,  qu'un  tribunal  mi- 
litaire condamna  à  mort,  par  contumace , 
le  17  février  17  96.  Jacquemin  demeura 
long-temps  caché  ;  on  crut  même  qu'il 
s'était  rendu  dans  la  Vendée  pour  faire 
cause  commune  avec  les  royalistes  de  ce 
pays.  La  conscription  militaire  ayant  oc- 
casioné  un  soulèvement  dans  la  Belgique, 
Jacquemin  reparut  alors ,  et  se  mit  à  la 
tète  des  mécontens.  iN'ul  doute  que,  dans 
celte  occasion,  il  ne  fût  l'agent  des  chefs 
supérieurs  qui  voulaient  faire  une  diver- 
sion dans  l'intérieur  de  la  Belgique,  tan- 
dis que  les  Anglo-Russes  débarquaient 
en  Hollande.  Le  Directoire  ,  qui  tyran- 
nisait alors  la  France,  prévit  le  danger, 
et  envoya  une  forte  armée  contre  les  in- 
I  surgés  ,  tandis  qu'une  autre  armée  allait 
à  la  rencontre  des  troupes  débarquées, 
i  Vaincu  de  nouveau  par  le  nombre  ,  Jac- 
quemin se  retira  avec  le  reste  des  siens 
dans  la  forêt  de  Soigne,  d'oii  il  portait 
la  guerre  et  la  terreur  dans  les  communes 
où  il  y  avait  des  Français.  Pendant  plu- 
sieurs mois ,  toutes  les  recherclies  pour 
découvrir  Jacquemin  devinrent  ou  dan- 
gereuses ou  inutiles  ;  mais  ce  fut  lui  qui 
se  perdit.  Il  osa,  en  plein  jour,  enlever 
aux  portes  de  Bruxelles  trois  hussards 
français,  qu'il  força  de  le  suivre  dans  la 
,Jforêt.  Ce  trait  d'audace  rendit  plus  vigi- 
jlans  encore  ceux  qui  étaient  intéressés  à 
découvrir  ses  traces.  On  parvint  à  arrêter 
un  de  ses  émissaires ,  qui  fit  connaître  sa 
retraite.  Le  12  thermidor  an  7  ,  on  cerna 
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le  bois  de  Neeryssche  ,  et  l'on  surprit 
Jacquemin  au  moment  qu'il  distribuait 
de  l'eau-de-vie  à  ses  gens.  Il  se  battit 
comme  un  lion,  tua  un  sergent,  blessa 
plusieurs  soldats  ;  mais ,  frappé  d'une 
balle  dans  la  cuisse ,  et  d'une  autre  balle 
dans  la  poitrine,  il  tomba,  et  mourut 
peu  d'instans  après,  le  24  juillet  1799. 
Sa  tête  fut  portée  à  Bruxelles  ,  et  placée 
sur  un  poteau  devant  l'hôtel-de-ville. 
Ceux  de  ses  gens  qui  ne  périrent  pas  dans 
le  combat  furent  condamnés  à  mort  et 
exécutés  dans  cette  ville.  Il  parait  certain 
que,  jusqu'au  dernier  moment,  Jacque- 
min n'agît  qu'en  sous-ordre  d'un  chef 
puissant  :  il  portait  sur  la  poitrine  une 
croix  en  sautoir ,  qu'il  assurait  avoir  re- 
çue du  gouvernement  autrichien. 

*  JACQUEMIN  (Jean-François)^  ec- 
clésiastique et  curé  de  Mézières,  était  ne 
à  Nancy  en  17  59.  Il  fit  ses  études  litté- 
raires et  théologiques  dans  cette  ville  et 
eut  à  peine  reçu  les  ordres  que  ,  sans  le 
faire  passer  par  les  épreuves  du  vicariat, 
comme  on  en  avait  l'usage  dans  ce  temps 
oii  la  disette  des  prêtres  ne  se  faisait  point 
sentir ,  on  lui  confia  d'abord  la  cure  de 
devant,  puis  celle  de  Morhange.  Le  refus 
qu'il  fit  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion du  clergé  le  força  de  s'expatrier  :  il 
se  retira  en  Allemagne  et  se  fixa  à  Er- 
furth,  oîx  il  employa  son  temps  à  la  com- 
position des  sermons  qu'il  se  préparait  à 
prononcer  pour  l'époque  oîi  il  pourrait 
se  livrer  de  nouveau  à  la  prédication.  De 
retour  en  France  après  le  concordat ,  il 
fut  nommé  à  la  cure  de  Mézières  en  1 803, 
et  il  la  conserva  jusqu'au  20  mai  1813, 
époque  oii  il  fut  enlevé  à  son  troupeau. 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  à  la  tête 
de  cette  paroisse ,  il  se  signala  par  ses 
soins  pour  les  pauvres  ,  par  sa  charité 
pour  les  malades,  par  son  zèle  dans  l'in- 
struction chrétienne  de  la  jeunesse ,  par 
son  assiduité  au  tribunal  de  la  pénitence, 
en  un  mot  par  l'exercice  de  tous  les  de- 
voirs et  de  toutes  les  vertus  de  son  état. 
M.  JauffretjévêquedeMetz,  luiavaitdonné 
le  titre  de  provicaire  des  Ardennes.  M. 
Delvincourt ,  son  successeur  dans  cette 
dernière  place  ,  fit  son  oraison  funèbre. 

JACQUES  (  Saint  ) ,  le  Majeur ,  fils 
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de  Zébédée  et  de  Saloraé ,  fut  appelé  à 
l'apostolat  avec  son  frère  ,  Jean  l'évan- 
géliste,  par  J.-C,  tandis  qu'ils  raccom- 
modaient leurs  tilets  à  Betbsaïde,  leiu' 
patrie.  Ils  furent  témoins ,  avec  saint 
Pierre,  delà  transfiguration  du  Sauveur 
sur  le  mont  Thabor  :  saint  Jacques  ac  - 
compagna  J.-C.  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers ;mais  l'ayant  vu  saisir,  il  s'éloigna 
de  Jérusalem.  Après  la  résurrection  de 
leur  divin  maître,  les  deux  frères  se  reti- 
rèrent en  Galilée  ,  et  revinrent  à  Jéru- 
salem avant  la  Pentecôte  ,  oîi  ils  reçurent 
le  Saint-Esprit  avec  les  apôtres.  On  croit 
que  saint  Jacques  sortit  de  la  Judée 
avant  les  autres  apôtres ,  pour  porter 
l'Evangile  aux  Juifs  dispersés  et  aux  na- 
tions idolâtres.  Les  Espagnols  prétendent 
qu'il  prêcha  dans  leur  pays.  Il  revint  en 
Judée ,  et  y  signala  son  zèle  avec  tant 
d'ardeur,  que  les  Juifs  l'ayant  dénoncé 
à  Hérode-.\grippa,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive,  l'an  44  de  J.-C.  Saint 
Jacques  fut  le  premier  apôtre  qui  reçut 
la  couronne  du  martyre.  On  voit  à  Jéru- 
salem une  église  bâtie  sous  sou  invoca- 
tion, à  300  pas  de  la  porte  de  Siou. 
C'est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
grandes  de  la  ville.  A  gauche  ,  en  en- 
trant dans  la  nef,  il  y  a  une  petite  cha- 
pelle qui  est  le  lieu  oii  l'on  croit  que  ce 
saint  apôtre  eut  la  tète  tranchée ,  parce 
que  c'était  autrefois  la  place  du  mar- 
ché public.  Cette  église  appartient  aux 
Arméniens  schismatiques,  qui  y  ont 
un  monastère  bien  bâti ,  où  il  y  a  tou- 
jours un  évèque  et  douze  ou  quinze  reli- 
gieux ,  qui  y  font  le  service  ordinaire. 
On  dit  que  l'église  et  les  logemens  ont 
été  bâtis  parles  rois  d'Espagne,  pour  y 
recevoir  les  pèlerins  de  leur  nation.  Le 
corps  de  saint  Jacques  fut  enterré  à  Jé- 
rusalem ;  mais  on  prétend  que ,  peu  de 
temps  après ,  ses  disciples  le  portèrent 
en  Espagne  ,  et  le  déposèrent  à  Iria  Fla- 
via  ,  aujourd'hui  El-Padron,  sur  les  fron- 
tières de  la  Galice.  On  découvrit  ses  re- 
liques sous  le  règne  d'Alphonse  le  Chaste; 
on  les  transporta  dans  une  ville  voisine, 
qu'on  nomma  Giacomo  Postolo,  qu'on 
a  abrégé  en  Co7«o/>o.y/o/o.  Le  PèreCuper 
a  rassemblé  (  Acta  sanctorum  ,  tom.  G  , 
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julii)  un  grand  nombre  de  témoiguages 
pour  prouver  la  vérité  de  la  tradition  de 
l'église  d'Espagne.  Il  la  fait  remonter 
fort  haut ,  et  la  confirme  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Jérôme»,  de  saint  Isidore  ; 
par  d'anciennes  liturgies ,  et  par  les 
livres  arabes  d'Anastasc ,  patriarche 
d'Antioche  (1  ).  Il  est  remarquable  que 
l'histoire  des  apôtres  en  général  et  celle 
des  premiers  disciples  de  J.-C.  soit  si  peu 
connue  ,  que  (  si  on  excepte  ce  qui  en 
est  dit  dans  l'Ecriture  sainte  et  dans 
quelques  anciens  Pères  )  ,  on  n'ait  sur 
elle  aucuns  détails  ,  que  par  des  annales 
obscures  et  des  actes  apocryphes.  Ils  se 
sont  cependant  illustrés  par  des  exploits 
tout  autrement  admirables  que  ceux  de 
César  et  d'Alexandre,  et  leur  courage  a 
produit  une  révolution  générale ,  subsis- 
tant depuis  18  siècles,  et  qui  subsistera 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  On  dirait  que 
la  Providence  a  voidu  renforcer  en  quel- 
que sorte  la  splendeur  de  l'Evangile  ea 
lui-même  ,  en  jetant  un  voile  sur  la  vie 
des  grands  hommes  qui  l'ont  établi  dans 
le  monde ,  pour  ne  laisser  subsister  que 
la  certitude  et  l'authenticité  des  livres 
saints,  et  fixer  toute  l'attention  des  chré- 
tiens sur  le  grand  événement  de  leur 
rédemption  et  l'adorable  consommateur 
de  cet  ouvrage  divin.  «  Si  nous  igno- 
»  rons,  dit  un  judicieux  écrivain,  le  dé- 
»  tail  des  actions  de  ces  conquérans  de 
w  J.-C. ,  nous  n'ignorons  pas  leurs  con- 
»  quêtes ,  quand  nous  voyons  en  si  peu 
»  de  temps  des  églises  établies  partout.  « 
11  ne  faut  pas  confondre  saint  Jacques  le 
Majeur,  avec  saint  Jacques  de  Galice. 
On  célèbre  la  fête  du  premier  le  28  juillet. 
JACQUES  f  Saint),  le  Mineur  ,  frëve 
de  saint  Jude,  fils  de  Cléophas  et  de 
Marie  ,  sœur  de  la  sainte  Vierge  ,  fut  sur- 
nommé le  Juste  ,  à  cause  de  ses  vertus. 
Jésus-Christ  ressuscité  lui  apparut  en 
particulier.  Quelques  jours  après  l'As- 
cension ,  il  fut  choisi  pour  gouverner 
l'Eglise  de  Jérusalem,  qu'il  dirigea  comme 


(1)  Il  n'en  est  p.is  moins  traî  que  VéTêque  de  Compos] 
telle,  qui  alléguait,  non  pas  simplement  le  trau^porl  Ju 
corps,  mais  même  un  voyage  du  saint  en  Espagne,  ne  put 
répoudre  dans  le  concile  de  Latraa,  tenu  sousiuuoceat  III, 
aux  raisons  de  Boderic  Ximéuùs ,  son  mélropolitaiu,  qui 
nia  formellement  ce  fait. 
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évoque  pendant  29  ans.  Il  parla  le  pre- 
mier après  saint  Pierre,  dans  le  concile 
tenu  dans  cette  ville  l'an  60  ou  61  ;  et 
s'en  rapportant  au  sentiment  du  Prince 
des  apôtres ,  il  le  coniirnia  par  des  rai- 
sons pleines  de  sagesse  et  de  force.  Saint 
Paul  l'appelle  une  des  colonnes  de  l'E- 
glise. Ananus  11  ,  grand  sacrificateur 
des  Juifs  ,  le  fit  condamner  et  le  livra  au 
peuple.  Eusèbe ,  après  Hcgésippe ,  dit 
que  les  Juifs  l'ayant  pressé  de  désavouer 
publiquement  la  doctrine  de  J.-C.  ,  il 
l'avait  soutenue  avec  une  merveilleuse 
constance  ;  et  que  cette  confession  faite 
sur  les  degrés  du  temple ,  mettant  en 
fureur  les  pharisiens  ,  ses  principaux  en- 
nemis, ils  le  précipitèrent  en  bas.  Un 
foulon  acheva  de  le  tuer  d'un  coup  de 
levier,  l'an  62  de  J.-C.  Flave  Josèphe 
dit  qu' Ananus  le  livra  au  peuple  pour 
être  lapidé;  mais  cette  circonstance  se 
concilie  aisément  avec  le  récit  de  la 
mort  tel  que  nous  le  rapportons ,  soit 
que  le  peuple  lui  ait  effectivement  jeté 
des  pierres ,  soit  que  dans  sa  iureur  il  ait 
prévenu  le  supplice  décerné.  Le  même 
historien  juif  ajoute  que  tous  les  gens 
de  bien  lurent  indignés  de  cette  cruauté. 
Ce  passage  est  surtout  remarquable  par 
les  rapports  qu'il  a  avec  celui  qui  re- 
garde J.-C.  ,  et  sur  lequel  on  a  tant  dis- 
puté, sans  contester  celui-ci,  qui  forme 
un  très  fort  préjugé  en  faveur  de  l'au- 
thenticité de  l'autre.  Cœsar  de  Festi 
morte  accepta  nuritio ,  ^Ibinum  in  Ju- 
dœam  misit prœsidem.  Junior  Ananus, 
audax  et  ferox  ingénia ,  tempus  oppor- 
tunum  se  nactuni  ratiis  ,  martiio  Fesfo, 
Albina  adhiic  agente  in  itincre ,  canci- 
lium  jiidicum  advocat ,  statuiwnque 
coram  eo  fratran  Jcsu-Christi ,  Jaca- 
buni  nomine,  et  una  quosdani  alias, 
reos  impietatis  peractos ,  Inpidandos 
tradidit  ;  qnod  factitm  omnibus  in  ca 
civilate  bonis  et  legum  studiosis  vehc- 
menter  displicuit.  (Joseph.,  I.  20,  Ant., 
c.  8.  )  Il  nous  reste  de  ce  saint  apôtre  un 
discours  au  concile  de  Jérusalem  et  une 
E pitre,  qui  est  la  première  entre  les 
canoniques.  Cette  epître  estadressée  aux 
tribus  d'Israël  dispersées ,  c'est-à-dire 
ttus  fidèles  d'entre  les  Juifs  qui  étaient 
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répandus  en  diverses  provinces.  Il  com- 
bat principalement  l'abus  que  plusieurs 
personnes  faisaient  du  principe  de  saint 
Paul  ,  qui  dit  que  «  c'est  la  loi ,  et  non 
»  les  œuvres  de  la  loi ,  qui  nous  rend 
«  justes  devant  Dieu.  >>  Saint  Jacques  y 
établit  fortement  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres.  On  lui  attribue  encore  une  Li- 
turgie, dont  parle  saint  Procle,  patriar- 
che de  Conslantinople ,  ainsi  que  le 
concile  in  Trullo.  Mais  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'elle  soit  de  lui ,  quoiqu'elle 
soit  d'une  très  haute  antiquité.  Elle  fut 
traduite  en  lutin  par  Léon  Tuschus ,  qui 
y  joignit  celles  de  saint  Basile  et  de  saint 
Jean-Chrysostôme.  Claude  de  Sainctes  y 
ajouta  des  dissertations  et  des  notes  sa- 
vantes. Ce  recueil ,  rare  et  curieux  ,  fut 
imprime  à  Anvers  en  1660,  in-8.  Oa 
troin  e  aussi  la  Liturgie  de  saint  Jacques 
dans  les  apocryphes  de  Fabricius.  — 
Quelques  auteurs  attribuent  l'Epitre  ca- 
nonique à  saint  Jacques  le  Majeur;  mais 
ce  sentiment  est  peu  fondé  et  peu  suivi. 
—  Cajetan  ,  Grotius,  Hammond  et  les 
boUandistes,  en  distinguant  Jacques, 
fils  d'Alphée  (Matth.  x  ,  3.  Luc.  vi ,  15), 
d'avec  Jacques ,  fils  de  Clcophas  ,  recon- 
naissent trois  saints  Jacques  ,  dont  le  3^ 
est  ce  dernier  ,  frère  (  c'est-à-dire  cou- 
sin) du  Sauveur,  évêque  de  Jérusalem, 
qui,  selon  eux,  n'a  pas  été  du  nombre 
des  douze  apôtres ,  quoique  saint  Paul 
lui  donne  ce  nom  dans  l'Epître  aux  Ca- 
lâtes (  chap.  1'^'',  19),  parce  qu'il  en 
avait  le  zèle,  qu'il  en  remplissait  les 
fonctions  ,  et  jouissait  de  la  plus  grande 
considération  dans  l'Eglise.  Ce  qui  forme 
un  grand  préjugé  pour  l'opinion  com-  * 
mune  ,  c'est  que  dans  le  canon  delà 
messe,  pièce  de  l'antiquité  la  plus  res- 
pectable, on  ne  fait  mention  que  de 
deux  Jacques,  et  que  certainement  le 
troisième,  quand  même  il  n'aurait  point 
été  des  douze  apôtres,  y  eût  été  placé 
avant  saint  Lin,  saint  Clément ,  etc.  L'E- 
glise célèbre  la  lète  de  saint  Jacques  le 
Mineur  le  premier  mai. 

JACQUES  (  Saint) ,  évèque  de  Nisibe 
en  Mésopotamie,  sa  patrie ,  et  docteur 
de  l'Eglise  syrienne  ,  se  fit  un  nom  im- 
mortel par  la  charité  héroïque  et  le  zèle 
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qu'il  fit  éclaler,  lorsque  les  Perses  assié- 
gèrent cette  ville  en  388  et  350.  Ce  saint 
prélat  mourut  peu  de  temps  après,  vers 
l'an  361.  Il  avait  assisté  au  concile  de 
j\'icée  en  325.  On  a  perdu  ses  ouvrages. 
Seulement  il  reste  de  lui  une  version 
arménienne  de  18  Discours,  oii  plu- 
sieurs points  de  morale  ,  de  théologie  et 
de  discipline  ecclésiastique,  sont  éciair- 
cis  ;  Rome,  1 7  5G  ,  in-fol. ,  en  arménien  et 
en  latin,  par  JNicolas  Antonelli,  cha- 
noine de  l'église  de  Latran  ,  avec  des 
notes  et  une  dissertation  De  ascelis, 
longue  et  savante.  Saint  Atlianase  les  ap- 
pelle des  monumens  de  la  simplicité  et 
de  la  candeur  d'une  àme  apostolique. 
Saint  Jacques  avait  confessé  la  foi  durant 
la  persécution  de  Maximin  II.  C'est  un 
illustre  témoin  de  la  tradition  du  4* 
siècle.  Joseph  Assémani  a  donné,  dans  sa 
Bibliothèque  orientale ,  quelques  Lettres 
du  même  saint. 

JACQUES  (  Saint  ) ,  ermite  de  San- 
cerre,  ainsi  appelé  par  les  étrangers, 
quoique  sa  solitude  fût  à  Saxiacum , 
fort  éloignée  de  Sancerre  ,  était  grec  de 
naissance.  Après  divers  voyages,  il  vint 
en  France  l'an  859  ,  et  mourut  dans  la 
solitude  de  Saxiacum  ,  vers  865. 

JACQUES,  premier  patriarche  des 
Arméniens,  s'est  fait  un  nom  principale- 
ment par  une  f^ersion  en  arménien  de 
la  Bible.  Il  n'en  est  cependant  pas  l'au- 
teur ;  car  elle  est  plus  ancienne  :  mais 
on  lui  en  doit  la  publication  ;  il  envoya 
pour  cet  effet  l'évêque  Oscan  en  Europe. 
Elle  fut  imprimée  en  Hollande ,  in-4 , 
l'an  1666. 

JACQUES  DE  LA  CRIMÉE,  savant 
arménien  ,  élève  de  George  Ezengantzy, 
naquit  vers  1410,  et  professa  la  théolo- 
gie ,  l'asti-onomie  ,  la  physique ,  l'histoire 
sacrée  et  profane.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
"■  vrages  ,  tels  que  :  1°  Traité  anatomiquc 
du  corps  humain  ;  1°  Histoire  généalo- 
gique ;  3°  Commentaires  sur  les  calen- 
driers. La  bibliothèque  royale  possède  un 
manuscrit  de  ce  dernier  ouvrage  ,  qui  se 
trouve  auu°l  1 3  des  manuscrits  arméniens. 

ROIS  d'ar.\go>'. 

JACQUES  I'^'^  ou  Jayme  ,  roi  d'Aragon, 
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surnommé  h  Guerrier,  monta  sur  le 
trône  eu  1213,  après  la  mort  de  saii 
père  ,  Pierre  I!  ou  le  Catholique.  Comme 
il  n'avait  que  7  ans ,  il  fut  confié  aux 
soins  du  grand-maitre  des  templiers,  Guil- 
laume de  Mouredon.  Plusieurs  grands  sei- 
gneursavaicntprofité  de  sa  minorité  pour 
se  soustraire  à  l'autorité  royale  ;  il  les  dé- 
fit. Il  conquit  ensuite  les  royaumes  de  Ma- 
jorque et  de  Minorque,  de  Valence,  et 
plusieurs  autres  terres  sur  les  Maures,  qui 
les  avaient  usurpées.  Peu  de  règnes  ont  été 
aussi  glorieux  et  aussi  agités  que  le  sien. 
Il  voulut  se  faire  couronner  au  concile 
de  Lyon  par  Grégoire  X;  mais  ce  pape 
ayant  exigé  qu'il  rendit  hommage  au 
saint  Siège  de  la  couronne  d'Aragon, 
comme  avaient  fait  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs ,  il  renonça  à  l'honneur  du 
couronnement,  pour  conserver  l'indé- 
pendance de  sa  couronne  ;  cependant  il 
traita  cette  affaire  si  délicatement  que  le 
pape  n'en  l'ut  point  offensé.  Il  mourut  à 
Valence  ou  à  Xativa  ,  en  1276  ,  après  63 
ans  de  règne.  Avant  d'expirer ,  il  céda 
la  couronne  à  son  successeur,  et  se  re- 
vêtit de  l'habit  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
faisant  vœu  de  mourir  dans  le  cloître ,  si 
sa  santé  se  rétablissait.  Son  excessive 
faiblesse  pour  le  sexe  lui  causa  de  vio- 
lens  chagrins  ,  delà  honte  et  des  remords. 
JACQUES  ou  Jayme  II,  roi  d'Aragon 
et  de  Catalogne,  2''  fils  de  Pierre  III,  et 
petit-fils  du  précédent ,  succéda  à  sou 
irère  Alphonse  III,  en  1291.  Il  avait  des 
prétentions  sur  la  Sicile  par  sa  mère 
Constance,  et  il  disputa  ce  royaume  à 
Charles  II,  duc  d'Anjou.  Eu  1284,  il 
défit  ce  prince  devant  IVaples ,  et  cette 
victoire  encouragea  les  Siciliens,  qui  lui 
facilitèrent  la  conquête  de  leur  île  ,  après 
le  massacre  des  Vêpres  Siciliennes. 
PiOger  de  Loria,  amiral  de  Jacques,  gagna 
en  1287  une  bataille  décisive,  sur  la 
flotte  napolitaine,  dévouée  à  Charles. 
Jacques  II  fut  moins  heureux  diius  une 
guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Maures 
et  contre  les  îS'avarrois.  A  une  assemblée 
des  états  du  royaume,  il  fit  ordonner 
que  l'Aragon,  le  royaume  de  Valence  et 
la  Catalogne  seraient  irrévocablement 
unis  à  la  couronne.   Il  mourut  à  Barce- 
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lone  en  1327  ,  après  30  ans  de  règne. 
Ce  prince  vivra  dans  la  mémoire  des 
hommes ,  par  son  courage  ,  sa  grandeur 
d'àme  ,  son  équité  et  sa  modération.  Dans 
une  succession  qui  lui  était  échue  ,  et 
qu'on  lui  contestait ,  au  lieu  d'employer 
l'autorité ,  il  eut  recours ,  comme  un 
simple  citoyen,  au  grand  justicier  du 
royaume.  Alphonse  lY  son  frère  fut  son 
successeur. 

r.ois  d'Ecosse. 

JACQUES  I"  ,  roi  d'Ecosse ,  né  en 
1301,  était  le  2^  fils  de  Robert  III  et  frère 
de  David.  Il  fut  envoyé  en  France  par 
.son  père  ,  qui  voulait  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  oncle  ,  le  duc  d'Albany 
(  1403).  Il  fut  pris  en  route  par  les  An- 
glais ,  qui  le  retinrent  prisonnier  pen- 
dant dix-huit  ans.  A  la  réception  de  cette 
nouvelle,  Robert  III  mourut  de  chagrin, 
et  le  duc  d'Albany  se  déclara  régent;  il 
travaillait  sourdement  à  monter  sur  le 
trône,  lorsque  le  retour  de  l'héritier  lé- 
gitime déjoua  tous  ses  projets  (  142i). 
Celui-ci ,  par  plusieurs  lois  et  plusieurs 
mesures  sages ,  sut  gagner  la  confiance 
publique  ;  il  en  profita  pour  affermir  son 
autorité  ;  il  fit  punir  quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  gouverné  le  royaume  durant 
sa  prison  ;  mais  ,  ayant  donné  lieu  à  la 
noblesse  de  craindre  une  diminution  de 
ses  prérogatives,  il  fut  assassiné  le  20 
février  1437  ,  dans  un  couvent  où  il  s'é- 
tait retiré  ,  sur  les  avis  qu'il  avait  reçus 
d'une  conspiration  contre  ses  jours.  On 
assure  que  ce  prince  se  déguisait  quel- 
quefois en  marchand  pour  apprendre 
par  lui-même  comment  gouvernaient  ses 
officiers.  Il  cultivait  les  lettres.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Edimbourg , 
sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jac- 
ques /,  1T83  ,  in-8.  Cette  édition  est  en- 
richie de  notes  et  de  remarques,  et  d'une 
dissertation  sur  la  musique  écossaise. 
Jacques  I  était  très-versé  dans  cet  art  : 
il  y  avait  peu  d'instrumens  connus  dont 
il  ne  jouât  aussi  bien  que  les  plus  habiles 
musiciens  de  son  temps. 

JACQUES  II ,  roi  d'Ecosse ,  succéda  k 
Jacques  I",  son  père,  à  l'âge  de  7  ans. 
Pendant  sa  minorité ,  l'aulorité  suprême 
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fut  confiée  à  Alexandre  Livingston  et  au 
chancelier  Critchon.  Devenu  majeur,  il 
donna  du  secours  au  roi  de  France  Char- 
les VII  contreles  Anglais,  punit  rigoureu- 
sement les  seigneurs  qui  s'étaient  révoltés 
contre  lui.  Il  était  ennemi  de  l'aristo- 
cratie ,  et  cette  haine  le  rendit  cruel  ; 
aussi  il  souilla  son  règne  par  une  action 
atroce,  et  qui  montre  quelle  était  la 
barbarie  des  mœurs  de  ce  temps-là.  Ainsi 
que  son  père  ,  il  voulut  abaisser  la  no- 
l)lesse,qai  avait  pour  chef  le  comte  de 
Douglas.  Le  chancelier  Crilchon  fit  assas- 
siner celui-ci  ;  et  de  son  côté,  Jacques  fit 
venir  le  jeune  Douglas ,  qui  se  présenta 
sous  la  foi  d'un  sauf-conduit.  Le  roi  lui 
ordonna  de  quitter  la  ligue,  et,  sur  le 
refus  de  Douglas,  il  lui  enfonça  sou 
poignard  dans  le  cœur.  Jacques  fut  tué  au 
siège  du  chàte.iu  de  Ro\burg,  d'un  éclat 
de  canon,  en  14G0,à  2!)  ans,  et  le  22^  de 
son  règne.  Marie  de  Gueldre  ,  feunnc 
courageuse,  épouse  de  ce  roi,  continua  le 
siège,  et  fit  emporter  la  place.  Jacques 
était  un  princeactif  et  couiageux,  ennemi 
implacable  des  Anglais ,  contre  lesquels 
il  ne  cessa  de  faire  des  tentatives. 

JACQUES  III,  roi  d'Ecosse,  monta 
sur  le  trône  après  Jacques  II ,  son  père  : 
il  fut  proclamé  roi  à  7  ans  dans  le  camp 
devant  Roxburg.  Un  conseil  de  8  per- 
sonnes eut  la  régence  conjointement  avec 
la  reine-mère,  Marie  de  Gueldre.  Arrivé 
à  l'âge  de  sa  majorité  ,  le  jeune  prince  se 
laissa  gouverner  par  Boyd ,  puis  par  la 
famille  des  Ilamilton,  et  enfin  dégoûté  de 
l'orgueil  et  des  prétentions  de  ses  nobles, 
il  se  livra  à  des  favoris  de  basse  naissance. 
Séduit  par  quelques  astrologues,  il  fit 
arrêter  ses  deux  frères  Jean  et  Alexandre, 
Le  premier  fut  massacré,  et  le  second, 
s'étant  enfui ,  arma  contre  lui,  le  fit  pri- 
sonnier ,  et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses 
cruautés  ayant  irrité  ses  sujets  ,  ils  se  ré- 
voltèrent contre  lui.  Jacques  III  fut  tué 
dans  la  bataille  de  Bannokburu  qu'ils 
lui  livrèrent  en  1488,  à  35  ans. 

JACQUES  IV ,  roi  d'Ecosse ,  prince 
pieux  et  amateur  de  la  justice,  succéda  à 
Jacques  III,  son  père  ,  à  l'âge  de  IG  ans, 
défit  les  grands  du  royaume  qui  s'étaient 
révoltés   contre    lui,  prit   le  parti  dç 
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Louis  XII,  roi  de  France  ,  contre  les  An- 
glais, et  fut  tué  à  la  bataille  de  Flodden- 
iield  en  loi 3.  On  dit  que  sa  dévotion  l'a- 
vait porté  à  s'entourer  d'une  chaîne,  à 
laquelle  il  ajoutait  une  boucle  toutes  les 
années.  C'est  un  des  plus  [grands  rois 
qu'ait  eus  l'Ecosse. 

JACQUES  y  ,  roi  d'Ecosse  ,  n'avait 
qn'un  au  et  demi  lorsque  Jacques  IV,  son 
père,  mourut.  Sa  mère,  JMarjjuerite  d'An- 
gleterre, eut  part  au  gouvernement  pen- 
dant sa  minoiité  ;  ce  qui  causa  des  trou- 
bles qui  ne  furent  apaisés  que  quand  le 
roi  voulut  gouverner  par  lui-même  ,  à 
l'âge  de  17  ans.  Jacques  V  ayant  amené 
1 0,000  hommes  au  secours  de  François  F"", 
contre  Charles-Quint ,  François  lui  fit 
épouser  par  reconnaissance  Madeleine,  sa 
fille  aînée,  en  153.3.  Cette  princesse  étant 
morte  deux  ans  après,  Jacques  V  épousa 
en  secondes  noces  Marie  de  Lorraine,  fille 
de  Claude,  duc  de  Guise ,  et  veuve  de 
Louis  d'Orléans  ,  duc  de  Longueville.  Il 
mourut  le  13  décembre  1542,  du  chagrin 
qu'il  éprouva  en  apprenant  que  son  ar- 
mée avait  mis  bas  les  armes  devant  les 
Anglais.  Il  laissa  pour  héritière  Marie 
Sluart,  dont  la  reine  était  accouchée  seu- 
lement huit  jours  auparavant.  Ce  prince, 
ami  de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  reli- 
gion, détendit  les  autels  contre  les  ré- 
formateurs qui  voulaient  les  renverser. 
Il  était  très  instruit,  et  cultivait  même 
la  poésie  ;  ou  trouve  quelques-unes  de 
ses  compositions  dans  un  recueil  écossais 
intitulé  Ever-green. 

ROIS  d'axglkterre. 

JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse,  depuis 
Jacques  P"",  lorsqu'il  fut  devenu  roi  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  ,  était  fils  de  Henri 
Darnley  et  de  Marie  Stuart.  Cette  reine 
était  enceinte  de  cinq  mois  ,  lorsque  son 
conseiller  Rizzio  fut  poignardé  à  ses  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  et  sanglantes  fit  sur 
elle  une  impression  qui  passa  jusqu'au 
fruit  qu'elle  portait.  Jacques  P"",  qui  naquit 
quatre  mois  après  cette  funeste  aventure, 
en  1566,  trembla  toute  sa  vie  à  la  vue 
d'une  épée  nue,  quelque  effort  que  fît 
son  esprit  pour  surmonter  cette  disposi- 
tion de  ses  organes  (preuve  de  fait,  entre 
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mille  antres,  contre  les  physiciens  qui 
nient  l'influence  de  l'imagination  des 
mères  sur  les  enfans  qu'elles  portent), 
le  comte  de  3Iurray  {voy.  ce  nom)  étant 
parvenu,  par  ses  intrigues,  à  faire  renfer- 
mer et  déposer  la  reine,  fit  proclamer  roi 
le  jeune  prince,  alors  âgé  de  treize  mois, 
et  se  fit  donner  la  régence.  La  reine 
s'étant  saiivée  en  Angleterre  {voyez 
Marie  Stuart  ),  y  fut  retenue  prisonnière 
par  la  jalouse  Elisabeth  ,  et  le  comte  de 
Murray  ayant  été  assassiné  en  1570,  la 
régence  fut  confiée  successivement  aux 
comtes  Lcnnox  et  Marr,  et  à  lord  Morton. 
Les  calomnies  débitées  contre  la  reine 
par  l'artificieux  Murray,  avaient  indisposé 
contre  elle  les  deux  comtes,  et  Morton 
était  partisan  et  complice  de  Murray  ; 
c'est  ce  qui  explique  la  longue  captivité 
de  cette  reine  infortunée ,  et  disculpe 
Jacques  du  reproche  d'inditïérence  à  cet 
égard;  car,  lorsqu'il  fut  affranchi  de  la 
tutelle  des  ennemis  de  sa  mère,  il  cher- 
cha à  fléchir  Elisabeth,  mais ,  ni  ses 
prières ,  ni  les  représentations  de  son 
ambassadeur,  ni  même  ses  menaces,  ne 
produisirent  aucun  effet.  Le  caractère 
faible  et  changeant  de  Jacques,  et  sa  si- 
tuation difficile  après  une  minorité  ora- 
geuse, peuvent  aussi  l'excuser  de  n'avoir 
pas  employé  des  moyens  plus  vigoureux; 
et,  après  l'assassinat  juridique  de  Marie, 
la  politique  l'engagea  à  ne  pas  se  brouiller 
avec  Elisabeth,  dont  il  était  l'héritier  pré- 
somptif. Aussi  ceito  princesse  le  nomma 
son  successeur,  et,  après  sa  mort,  en  1 603, 
il  régna  sur  l'Ecosse,  r.\ngieterrc  et  l'Ir- 
lande. Ce  prince,  fils  d'une  mère  si  ca- 
tholique, signala  sou  avènement  à  la  cou- 
ronne par  un  édit  qui  ordonnait  à  tous 
les  prêtres  catholiques  ,  sous  peine  de 
mort,  de  sortir  d'Angleterre.  Ceux  qui  les 
recélaieut  étaient  également  mis  à  mort, 
comme  criminels  de  lèse-majesté.  On 
n'entendait  parler  que  d'exécutions,  et  le 
.sang  des  seigneurs  catholiques  coulait 
tous  les  jours  sur  les  échafauds ,  dans  près-, 
que  toutes  les  villes  des  trois  royaumes. 
Quelques  furieux  résolurent,  en  1005, 
de  finir  ce  carnage,  en  exterminant  d'un 
seul  coup  le  roi ,  la  famille  royale  ef 
tous  les  pairs  du  royaume.  Ils  mirent 


ticntc-six    tonneaux  de  poudre  sous  la 
chambre   où  le  roi  devait  haranguer  le 
parlement.  Tout  était  prêt  ;  on  n'atten- 
dait que  le  jour  de  l'assemblée  pour  exé- 
cuter  ce    forfait.   Une   lettre  anonyme, 
qu'un  des  conjurés  écrivit  à  un  de  ses  amis 
pour  le  détourner  de  se  rendre  à  l'assem- 
blée, fil  soupçonner  la  conspiration.  On 
visita  tous  les  souterrains,  et  l'on  trouva, 
à  l'entrée  de  la  cave  qui  était  au-dessous 
de  la  chambre  ,  un  artificier  habile  qui, 
peu  d'heures  après,  devait  faire  jouer  la 
mine  et  anéantir  le  parlement.  La  crainte 
arracha  tout  le  secret  de  la  conspiration 
à  ces  malheureux.  Quelques-uns  des  con- 
jurés furent  lues  en  se  défendant;  plu- 
sieurs sortirent  du  royaume  ;  huit  furent 
pris  et  exécutés.  (  Foyez  les  articles  de 
Garnet  et  d'OLDECoRN.)  ((  Quelques  écri- 
»  vains,  dit  Ladvocat ,  Dictionnaire  his- 
»  torique,  ont  accusé  les  jésuites  d'avoir 
»  eu    part   à   cette     conjuration ,    mais 
)»  M.  Antoine  Le  Fèvre  de  la  Lîoderie,  dans 
»  ce  temps-là  ambassadeur  de  France  en 
»  Angleterre ,  et    depuis ,  beau-pèrq  de 
»  M.  Arnauld  d'Andilly,  les  justifie  plei- 
»  nement  de  cette  accusation  dans  ses 
»  Négociations  (imprimées  en  17  49).  » 
Plusieurs   auteurs    ont    écrit   que    cette 
conspiration  avait  été  imaginée  par  le 
ministre  Cécil,  etqu'ilen  fit  lui-même  pro- 
poser artificieusement  le  plan  par    des 
personnes  de  confiance,  à  des  catholiques, 
qu'il  savait  être  au  désespoir  des  cruautés 
qu'on  exerçait  contre  eux.  M.  Iliggons, 
dans  son  Coup  d'œil  sur  l'Histoire  d'An- 
gleterre   (édition    de    La    Haie,    17  27, 
p.  252  ),  en  parle  dans  ces  termes  :  «  Quel- 
»  ques-uns  assurent  que  ce  complot  lut 
»  formé  à  coups  de  marteau  dans  les  forges 
M  de  Cécil,  qui  l'avait,  d'abord  préparé 
»  pour  le  règne  d'Elisabeth  ;  mais  qui , 
«  prévenu  par  la  mort  de  cette  princesse, 
w  résolut  de  le  mettre  en  œuvre  sous  le 
)j  règne  de  Jacques  \",  dans  le  dessein 
»  de  soulever  à  un  tel  point  la  nation 
»  contrelescatholiques, qu'elle leschassàt 
)»  tous  ,  et  qu'il  put  ensuite  s'emparer  de 
»  leurs  biens;  que,  pour  y  réussir,  il  se 
M  servit  de   ses  émissaires   secrets,   qui 
)'  engagèrent  quelques  têtes  chaudes  à  en- 
»  treprendre  vivement  cette  afftiire,  sans 
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•a  qu'ils  sussent  que  le  plan  du  complot  ve- 
))  nait  de  lui  en  droiture.  Mais  je  veux  bien 
»  que  cela  ne  soit  pas  certain  :  toujours 
»  est-il  indubitable  que  la  cour  de  Lon- 
»  dres  fut  informée  de  cette  trahison  par 
»  la  voie  de  France  et  d'Italie ,  loug- 
»  temps  avant  la  prétendue  découverte, 
))  et  que  Cécil,  qui  savait  toute  l'affaire  , 
))  fut  celui  qui  fabriqua  cette  lettre  à 
»  mylord  Montaiglc,  pour  faire  paraître 
»  quelque  chose  de  merveilleux  dans 
»  celte  découverte,  et  donner  lieu  au  roi 
))  d'admirer  ses  talens.  »  M.  Challoner, 
évêque  de  Dibra,  vicaire  apostolique  à 
Londres  ,  dans  des  Mémoires  imprimés  à 
Londres  en  1 7  -i  1 ,  et  l'auteur  de  la  Gram- 
maire poUtiquc,  parlent  de  la  même  ma- 
nière de  cette  conjuration.  La  terreur 
que  Jacques  répandit  parmi  les  catholi- 
ques ne  le  fit  pas  respecter  des  presbyté- 
riens ni  des  anglicans,  moins  encore  des 
nations  étrangères.  Son  règne  fut  mé- 
prisé au  dehors  et  au  dedans.  Etant  à  la 
tête  du  parti  prolestant  en  Europe,  il  ne 
le  soutint  pas  contre  les  catholiques,  dans 
la  grande  crise  de  la  guerre  de  Bohême. 
Jacques  abandonna  son  gendre  l'électeur 
palatin  ,  négociant  quand  il  fallait  com- 
battre, trompé  à  la  fois  par  la  cour  de 
Vienne  et  par  celle  de  Madrid,  envoyant 
toujours  de  célèbres  ambassades,  et 
n'ayant  jamais  d'alliés.  Son  peu  de  crédit 
chez  les  nations  étrangères  contribiui 
beaucoup  à  le  priver  de  celui  qu'il  devait 
avoir  chez  lui.  Son  autorité  en  Angleterre 
éprouva  un  grand  déchet,  par  le  creuset 
où  il  la  mit  lui-même,  en  voulant  lui 
donner  trop  de  poids  et  trop  d'éclat.  Il 
ne  cessait  de  dire  à  son  parlement,  «  que 
))  Dieu  l'avait  fait  maître  absolu;  que 
)'  tous  leurs  privilèges  n'étaient  que  des 
»  concessions  de  la  bonté  des  rois.  »  Par 
là  il  excitait  les  parlemens  à  examiner 
les  bornes  de  l'autorité  royale  ,  et  l'éten- 
due des  droits  de  la  nation.  Ce  fut  dans 
celui  de  1021  que  se  formèrent  les  deux 
partis  si  conn#s,  l'un,  sous  le  nom  deTo/î/y 
pour  le  roi,  l'autre,  sous  le  nom  de  Jf'ighs, 
pour  le  peuple.  L'éloquence  pédantesquc 
du  roi  ne  servit  qu'à  lui  attirer  des  criti- 
ques sévères.  On  ne  rendit  pas  à  son  éru- 
dition toute  la  justice  qu'il  croyait  méri- 
i3.. 
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ter.  Henri  IV  ne  l'appelait  jamais  que 
Maître  Jacques,  et  ses  sujets  ne  lui  don- 
naient pas  des  titres  plus  flatteurs.  Ce  qui 
aliéna  surtout  le  cœur  de  ses  sujets,  ce 
fut  son  abandonnemcnt  à  ses  favoris.  Un 
écossais  nommé  Can\  le  gouverna  abso- 
lument, et  depuis  il  quitta  ce  favori  pour 
George  de  Yilliers,  connu  sous  le  nom  de 
duc  de  Buckingliain  ,  comme  une  femme 
abandonne  un  amant  pour  un  autre.  Il 
mourut  le  27  mars  1C25,  à  69  ans ,  après 
22  ans  de  rogne,  avec  la  réputation  d'un 
prince  ])lus  indolent  que  pacifique,  d'un 
roi  ptdant  et  d'un  politique  mal  habile. 
Méritant  à  juste  titre  cette  épigramme 
sanglante  :  Rcx  fidt  Elisabeth,  nunc  est 
regina.Tacobus,  on  aurait  dit  qu'il  n'était 
que  passager  du  vaisseau  dont  il  était  ou 
devait  être  le  pilote.  «  Jacques  F',  dit 
»  un  historien  ,  prince  à  petites  idées,  et 
»  qui  croyait  s'agrandir  en  sortant  de  sa 
»  sphère  ,  rendit  une  ordonnance  pour 
j)  autoriser  les  danses  elles  jeux,  qui  ser- 
»  vaient  de  délassement  au  peuple,  les 
))  jours  de  fêtes.  Il  fut  rigoureusement 
3)  enjoint  aux  évèques  et  aux  magistrats 
3)  de  tenir  la  main  à  l'exécution,  comme 
3)  à  une  chose  de  première  importance. 
33  Aussi  le  roi  alléguait-il  deux  raisons  de 
3)  premier  ordre  ,  savoir ,  la  crainte  de 
3)  rendre  les  proteslans  stupides,  et  l'es- 
»  pf  rance  d'attirer  à  eux  les  papistes. 
3)  Vues  merveilleuses  pour  les  progrès  du 
3)  pur  Evangile  !  Quoi  de  plus  beau  que 
3)  d'y  attirer  les  hommes  en  les  faisant 
3)  danser  (1)  sous  l'abri  des  lois  et  sous 
3)  l'attache  de  !a  religion  !  »  On  reconnaît 
dans  cette  conduite  de  Jacques  celle  de 
tous  les  oppresseurs  de  la  religion,  de  la 
liberté  et  des  lois  ;  celle  des  tyrans  de 
Rome  et  de  la  Grèce  :  les  fêtes  et  les 
jeux  étaient  toujours  appelés  au  secours 
de  la  violence,  pour  distraire  et  étourdir 
la  multitude,  pour  l'aveugler  sur  les 
maux  publics.  Jacques  est  le  premier  qui 
ait  pris  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bre- 

(i)  Par  un  rapprochement  singulier,  beaucoup  d'intrus 
dans  les  années  1791  et  179s,  ne  s'informaient  ,  avant  d'al. 
1er  prendre  possession,  que  de  deus  choses  :  s'il  y  avait 
Lcaucoup  de  fondalinns  ,  sans  doute  pour  les  élaguer, 
et  si  dans  leur  nouveau  preshylère  on  trouvait  une  salle 
assez  grande  pour  y  faite  danser  leurs  paroissiens  après 
Têpres. 
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tagne.  On  ne  peut  lire  sans  indignation  Jj 
la  patience  avec  laquelle  il  souftVill'inso-" 
lence  de  Buchanan,  qui  osa  lui  dédier  un 
livre  où  cet  auteur  soumet  les  rois  au  ju- 
gement de  leurs  sujets,  et  à  des  peines 
dont  la  plus  sévère  n'est  pas  la  déposi- 
tion. Ce   que   cet  historien   mercenaire    j 
écrit  faussement  touchant  Marie  Stuart    \ 
devait  trouver  dans  le  cœur  d'un  fils  un    \ 
peu  plus  de  vivacité  contre  le  calomnia-    I 
teur  d'une  mère.  On  a  de  lui  :  1"  quelques    j 
ouvrages  de  controverse,  intitulés  bizar-    , 
rement  et  écrits  de  même  :  Le  triple  coin    \ 
pour  le   triple   nœud  .-   Tortura  torti  .-    \ 
celui-ci  est  contre  Bellarmin  ,  qui ,  dans    ' 
un  de  ses  ouvrages ,  avait  pris  le  titre  de    ! 
Matthœus  tortus  ;  2°  La  vraie  Loi  des    j 
monarchies  libres  ;  3°  des  Discours  au 
parlement.  Ses  ouvrages  prouvent  que  son    | 
génie  est  un  peu  au-dessus  du  médiocre  :    j 
sans  être  un  auteur  méprisable,  ce  n'é- 
tait point  un  homme  sublime.  Il  conr- 
raenta    aussi   V Apocalypse ,  et    voulut 
prouver  que  le  pape  est  lantechrit.  Se.s 
ennuyeuses  productions  furentrecueillies 
à  Londres  en  1G19,  in-fol.    par  Jacques 
de  Montaigu. 

JACQUES  II,  roi  d'Angleterre,  ou 
Jacques  Vil,  roi  d'Ecosse  et  d'Irlande,  né 
à  Londres  en  1G33  ,  était  le  2'' fils  de  l'in- 
fortuné Charles  l"  et  de  Henriette  de 
France  ;  il  succéda  à  Charles  II  son  frète 
aîné  ,  en  1 G86  :  il  fut  proclamé  duc  d'York 
dès  le  moment  de  sa  naissance  ;  mais  les 
cérémonies  delà  proclamation  furent  dif- 
férées jusqu'en  1C43.  Les  horreurs  des 
guerres  civiles  l'obligèrent  de  se  sauver 
en  164  S,  déguisé  en  fille.  H  passa  en  Hol- 
lande ,  de  là  en  France,  oii  il  se  signala 
sous  le  vicomte  de  Turenne  ;  et  ensuite 
en  Flandre ,  oii  sa  valeur  n'éclata  pas 
moins  sous  don  Juan  d'Autriche  et  sous 
le  prince  de  Condé.  Charles  II,  son 
frère  aîné ,  ayant  été  l'établi  sur  le  trône 
de  ses  pères,  Jacques  le  suivit  en  Angle- 
terre, et  fut  fait  grand-amiral  du  royaume. 
Il  remporta,  en  1G65,  une  victoire  signa- 
lée, après  un  combat  très  opiniâtre,  sur 
Opdam  ,  amiral  de  Hollande,  qui  périt 
dans  cette  journée  ,  avec  quinze  ou  seize 
vaisseaux.  Généralissime  des  deux  arméef 
navales  de  France  et  d'Angleterre  en  1672, 
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il  fut  vaincu  par  l'amiral  Rtiy  ter;  mais  il 
montra  beaucoup  décourage  dans  sa  dé- 
faite. Jacques  II ,  digne  du  trône  par  son 
courage  et  ses  vertus ,  y  monta  après  la 
mort  de  son  frère  en   1085.  Attaché  à  la 
religion  catholique  depuis  sa  jeunesse,  il 
résolut  delà  rétablir  et  de  réparer  toutes 
les  injustices  que  les  sectaires  lui  avaient 
fait  essuyer.    Il  révoqua  le  serment  du 
Test ,  par  lequel  on  abjurait  la  présence 
réelle  de  J.-C.  dans  l'Eucharistie.  Cette 
loi  inique,  impie  et  absurde  ,  qui  excluait 
des  charges  et  du  parlement  tous  ceux 
qui  refusaient  de  s'y  souniellre,  avaitélé 
portée  contre  les  catholiques  sous  le  rè- 
gne de  Charles  II.  Jacques  accorda  en- 
suite la  liberté  de  conscience  à  tous  ses 
sujets,  afin  que  les  catholiques  pussent 
en  jouir  sans  jalousie.  Le  jésuite  Peters, 
son  confesseur ,  fut  accusé  de  n'avoir  pas 
assez  modéré  le  zèle  du  monarque  ,  et  de 
l'avoir  poussé  dans  le  précipice  :  plusieuro 
écrivains  l'ont  justifié  de  ce  reproche  ;  et 
la  chose  n'était  certainement  pas  difficile. 
Jacques  a-t-il  lait  couler  des  ruisseaux  de 
sang  pour   soutenir   la   vraie  religion , 
comme  Elisabeth,  Jacques  I^'^  etHenriYIlI 
en  firent  couler  pour  établir  le  protestan- 
tisme ?  Il  se  borna  à  demander  pour  ceux 
de  sa  communion   celte  tolérance  tant 
prêchée  parnos  philosophes,  mais  qu'ils 
[ïtdin&ioxmtat  en  fanatisme ,  en  supersti- 
tion, dès  qu'on  la  réclame  pour  le  vrai 
culte.  (  Voyez  Ferdinand  III ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  Philh'pe  II.  )  Les  hérétiques,  déjà 
alarmés  ,  achevèrent  de   s'aigrir  par  le 
spectacle  d'un  nonce  qui  fit  son  entrée 
publique  à  Londirs.  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  stathouder  de  Hollande, 
et  gendre  de  Jacques  II ,  appelé  par  les 
mécontens  pour  régner  à  sa  place  ,  vint 
détrôner  son   beau-père  en   1088.  Dans 
ces  circonstances ,  Jacques  garda  la  mo- 
dération la  plus  grande.  Après  avoir  re- 
nouvelé aux  mécontens  la  promesse  d'as- 
sembler un  parlement  libre,  il  leur  dit  ; 
«  Si  on  a  quelque  chose  de  plus  à  deman- 
»  der ,    je  suis  prêt  k  l'accorder.   Et  si 
)>  après  cela  quelqu'un  de  vous  n'est  pas 
M  satisfait,    il  n'a    qu'à  se  déclarer.    Je 
»  veux  bien  accorder  des  passe-ports  à 
»  ceux  qui  voudront  aller  trouver  le  prince 
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»  d'Orange,  afin  de  leur  épargner  la  honte 
»  d'une  trahison.   »  C'est  Rapin-Thoyras 
lui-même  qui  rapporte  ce  discours  ,  qui 
ne  produisit  aucun  effet  sur  un  peuple 
égaré.  Le  monarque   détrôné   alla  cher- 
cher un  asile  en  France,  après  s'être  vu 
chassé  de  sa  maison  ,  arrêté  prisonnier  à 
Rochester,  insulté  par  la  populace,  et 
après  avoir  recules  ordres  du  prince  d'O- 
range dans  son  propre  palais.  Louis  XIV 
lui  donna  en  IG'%9  une  flotte  et  une  armée 
pour  aller  conquérir    son    royaume.    Il 
passa  en  Irlande,  oîi ,  par  les  soins  de 
mylord  Tyrconeli ,  on  reconnaissait  en- 
core son  autorité  ;  mais  ayant  été  battu  à 
la  bataille  de  la  Boyne  en  1G90,  sa  dé- 
faite assura  la  couronne  à  l'usurpateur. 
Jacques  II,  désespérant  de  recouvrer  son 
royaume,  passa  le  reste  de  ses  jours  k 
Saint-Germain,  se  consolant  de  ses  re- 
vers par  les  principes  de  la  religion  et  de 
la  bonne  philosophie.  Il  y  vécut  des  bien- 
faits de  Louis  XIV,  et  d'une  pension  de  70 
mille  francs  que  lui  faisait  sa  fille  Iiîarie, 
reine  d'Angleterre,  après  lui  avoircnlevé 
sa  couronne.  Il  mourut  le  IG   septembre 
1701  ,   à  68  ans,  détrompé  de  toutes  les 
grandeurs   humaines.   Il  dit   à  son  lils  , 
quelques  heures  avant  de  mourir  :  «  Si 
»  jamais  vous  remontez   sur  le  trône  de 
3)  vos  ancêtres,  pardonnez  à  tous  mes  en- 
»  ncmis  ;  aimez  votre  peuple,  conservez 
))  la  religion  catholique,  et  préférez  tou- 
))  jours  l'espérance  d'un  bonheur  éternel 
»  à  un   royaume   périssable.   »  Il  fit  en- 
suite approcher  les  seigneurs  proteslans 
et  ses  domestiques  de  la  même  religion  , 
qui  se  trouvèrent  dans  sa  chambre.  «  Il 
»  les  evhorla ,  dit  l'auteur  de  sa  Vie^ 
))  chacun  en  particulier,  à  embrasser  la 
))  religion  catholique,  les  assurant  que 
))  s'ilssuivaient  l'avis  qu'il  leur  donnait, 
»  ils  ressentiraient  la  même  consolation 
»  que  lui  dans  l'état  où  ils  le  voyaient. 
))  Surtout  il  leur  fit  remarquer  que  le  tc- 
))  moignagecyi'il  rendait  en  ce  moment  à 
«  l'Eglise  était  le  témoignage  d'un  mou- 
j)  rant.»  JacquesIIavait  peu  degéniepour 
les  affaires,  mais  beaucoup  debonne  vo- 
lonté et  de  zèle  pour  le  bien.  On   disait 
de  lui,    eu   le  comparant  à  son   frère  : 
«  Charles  pourrait  tout  voir  s'il  ]e  voi'.îai!. 
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3)  et  Jacques  voudrait  tout  voir  s'ille  pou- 
3)  vait.  »  Sou  attacbemeut  à  la  France 
contribua  beaucoup  à  sa  cbute,  parce 
qu'il  souvela  contre  lui  l'Espas^ne,  l'Em- 
pire ,  la  Hollande ,  et  les  Anglais  même  , 
que  l'humeur  trop  guerrière  et  les  succès 
de  Louis  XIV  irritaient  ou  inquiétaient. 
Cependant,  «  Jamais,  dit  le  maréchal  de 
3)  Berwich  (  fils  naturel  de  Jacques  } , 
3>  l'intention  du  pape  Innocent  XI ,  de 
))  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne ,  ne  fut 
»  de  détrôner  le  roi  d'Angleterre;  et  pour 
î)  preuve,  don  Pedro  Ronquillo,  ambas- 
))  sadeur  d'Espagne  à  Londres ,  dans  luie 
})  audience  particulière  qu'il  demanda 
V  exprès ,  fit  entrevoir  clairement  au  roi 
3)  que  l'orage  le  menaçait;  mais  en  même 
3)  temps  il  l'assura  ,  au  nom  de  la  maison 
3)  d'Autriche ,  que  s'il  voulait  entrer  dans 
3)  la  ligue,  il  n'y  aurait  rien  à  craindre,  et 
3)  que  tout  l'effort  se  tournerait  contre  la 
3)  France.  »  Sa  vie  privée  fut  un  spectacle 
des  principales  vertus  de  l'homme  et  du 
chrétien.  Dépourvu  d'argent,  se  conten- 
tant d'une  nourriture  frugale ,  fort  in- 
génu ,  fraac,  droit  et  sincère  ,  il  eut  des 
amis  d'autant  plus  vrais ,  qu'ils  étaient 
sans  espérance  et  sans  prétentions.  On  a 
publié  sa  Fie,  Bruxelles,  1740,  in-12, 
sagement  écrite.  On  trouve  à  la  fin  quel- 
ques unes  de  ses  pensées,  dont  celle-ci , 
qui  est  eu  forme  de  prière,  nous  a  paru 
la  plus  remarquable  :  «  Je  vous  rends,  ô 
3)  mon  Dieu  !  de  très  humbles  actions  de 
3)  grâces  ,  de  m'avoir  été  mes  trois  royau- 
3)  mes.  Vous  m'avez  réveillé  par  là  de  la 
3)  léthargie  du  péché.  Si  vous  ne  m'aviez 
3)  retiré  de  ce  malheureux  état,  j'étais 
3)  perdu  pour  jamais.  Je  vous  remercie  en- 
»  core  ,  mon  Dieu,  de  ce  qu'il  vous  a  plu 
33  me  bannir  dans  un  pays  étranger  ,  oîi 
3)  j'ai  appris  les  devoirs  du  christianisme, 
3>  et  où  je  me  suis  efforcé  de  les  remplir.  3) 
Ce  monarque  laissa  un  fils  ,  Jacques  III , 
mort  à  Rome  le  2  janvier  17C6  :  prince 
cher  à  la  religion  et  à  l'humanité,  par 
ses  vertus  et  sa  piété  éclairée.  Le  prince 
Charles-Edouard,  mort  à  Rome  en  17  88 
(voyez  Edouard  Charles),  et  Henri-Be- 
noît ,  cardinal  d'York  ,  décédé  depuis 
quelques  années  seulement ,  sont  les  der- 
niers rejetons  de  celte  famille  illustre  et 
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infortunée;  victime,  comme  tant  d'au- 
tres ,  des  nouvelles  sectes  que  l'impru- 
dence des  souverains  laisse  germer  dans 
l'état,  et  qui  préparent  à  leurs  succes- 
seurs les  catastrophes  les  plus  funestes. 
(  On  peut  consulter  sur  Jacques  II  l'His- 
toire de  la  révolution  de  1 G88,  par  M.  Ma- 
zure.  ) 

JACQUES  DE  VORAGINE,   OU  JACQUES  DE 

Varaze,  né  dans  l'état  de  Gênes,  vit  le 
jour  vers  l'an  1230.  Il  se  fit  dominicain  , 
fut  provincial  et  définiteur  de  son  ordre, 
et  ensuite  archevêque  de  Gênes,  en  1292. 
Il  édifia  cette  Eglise  par  ses  vertus  ,  et 
tâcha  de  l'instruire  par  ses  ouvrages.  Le 
plus  connu  est  intitulé  ;  Lc'gende  dorée. 
Ce  prélat ,  plus  pieux  qu'éclairé,  mourut 
en  1298.  La  première  édition  en  latin  de 
sa  Légende  est  de  Cologne,  1470  ;  la  tra- 
duction italienne  de  Venise  est  de  1 476  ; 
la  première  édition  de  la  traduction  fran- 
çaise, par  Jean  BataUier ,  est  de  Lyon, 
147 G.  Ces  trois  éditions  sont  in-fol.  et 
fort  rares.  Les  prolestans  ont  fait  de 
cette  légende  une  espèce  de  triomphe  con- 
tre les  catholiques,  en  décriant  cet  ou- 
vrage, comme  si  ceux-ci  étaient  intéressés 
à  le  défendre.  Ce,  n'est  pas  aux  prole&tans 
qu'on  en  doit  la  première  critique  :  Claude 
d'Espences,  docteur  de  Paris  ;  Melchior 
Canus ,  Jean-Louis  Vives  ,  l'appelèrent 
une  Légende  de  fer ,  etc.,  djfi  ie  16''  siè- 
cle. Elle  a  été  désapprouvée  par  le  Père 
Bérenger  de  Landore,  général  des  domi- 
cains,  mort  en  1 330  ,  qui  chargea  le  Père 
Bernard  Guidonis  d'en  publier  une  autre, 
fondée  sur  de  meilleurs  actes.  H  y  a  ce- 
pendant quelques  savans  qui  ne  la  trou- 
vent pas  aussi  méprisable  que  les  proles- 
tans nous  la  représentent.  (  Voyez  Bol- 
landus  ,  Prolngus  ad  Acta  sanctorum, 
p.  19.  §  4;  et  le  Père  Touron ,  Histoire  de 
son  ordre,  p.  594  et  603.  Voyez  sainte 
Catherine,  saint  Roch.  )  On  a  encore  de 
cet  écrivain  une  Chronique  de  Gênes , 
publiée  dans  le  tom.  20  du  recueil  des 
Ecrivains  d'Italie ,  par  Muratori  ;  et  un 
grand  nombre  de  Sermons,  1689,  1602, 
2  vol.  in-8. 

JACQUES  de  ViTRi ,  naquit  dans  un 
petit  bourg  de  ce  nom  ,  près  de  Paris.  Il 
futeuré  d'Argenteuil.  Frappé  de  la  repu- 


JAC 

talion  de  piété  que  s'était  acquise  Marie 
d'Oignies  (  voyez  ce  nom  ),  il  se  retira 
aux  Pays-Bas  ,  dans  le  monastère  de  ce 
nom ,  et  s'y  fit  chanoine  régulier.  Il 
suivit  ensuite  les  croisés  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  fait  évèque  d'Acre  ,  ou  Ptolé- 
maïde  ,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  ol>- 
tint  le  chapeau  de  cardinal  et  l'évêchédc 
Frascati.  Employé  au  diverses  légations , 
il  y  montra  beaucoup  de  talent  et  de  zèle. 
Il  mourut  à  Rome  en  1244,  et  ordonna 
que  soncorps  serait  transporté  à  Oignies, 
sur  la  Sambre,  monastère,  oii,  comme  il 
est  dit  plus  haut ,  iî  avait  embrassé  la  vie 
religieuse.  Ou  a  de  lui  :  I"  trois  livres  de 
l'Histoire  orientale  et  occidentale ,  en 
latin.  Les  2  premiers  parurent  à  Douai, 
avec  la  vie  de  l'auteur,  1597,  et  le  3® 
dans  le  ti'aité  De  eruce  du  Père  Gretzer. 
Jacques  Bongars  a  inséré  le  premier  et  le 
iïo\s\emeAs.n&ïe?,GcstmDeipcr  Francos, 
Hanau  ,  ICll.  Dom  Martenne  a  fait  im- 
primer un  troisième  livre  de  l'Histoire 
orientale  ,  dans  le  3''  vol.  des  Anecdotes, 
diflërent  de  celui  publié  par  Gretzer,  et 
y  a  joint  quatvc  Lettres  du  même  prélat, 
qui  n'avaient  pas  vu  le  jour;  2"  Vie  de  la 
pieuse  Marie  d'Oifjnies  ,  insérée  dans  la 
Vie  des  saints  de  Surius,  et  dans  les  y/cta 
sanctorum.  On  conserve  le  manuscrit  dans 
le  monastère  d'Oignies  ;  3"  des  Sermons 
sur  les  Evangiles  et  les  Epilres^  Anvers, 
1576. 
JACQUES  DE  Teramo.  Voyez  Palla- 

BINO. 

JACQUES  Valence.  Voyez  Parés. 

JACQUES  DE  Clusa  ou  Cluse.  Voyez 
Cluse. 

JACQUES  (  Frère  ).  Voyez  Baulot 
(  Jacques  ). 

*  JACQUES  (  Matthieu-Joseph),  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  à  Lyon,  naquit 
à  Arc-sous-3Iontenot,  arrondissement  de 
Poutarlier(Doubs  ),  le  27  octobre  1736. 
Il  fut  placéjd'abord  chez  un  maître  d'école 
de  campagne ,  puis  au  collège  de  Salins  , 
où  il  fit  des  progrès  très  rapides,  quoiqu'il 
fût  peut-être  de  tous  ses  compagnons  d'é- 
tude celui  qui  travaillait  le  moins.  Il  ob- 
tint les  mêmes  succès  dans  les  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  qu'il  fit  à  Be- 
éançou.  Après  avoir  reçu  les  ordres  j  il 
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exerça  les  fonctions  de  vicaire  pendant 
quatre  ans,  et  fut  chargé  ensuite  de  la 
chaire  de  philosophie  et  de  mathémati-  , 
ques  qu'on  venait  de  créer  au  collège  de 
Lons-le-Saunier.  Il  connaissait  peu  cette 
dernière  science  :  mais  il  avait  une  si 
grande  facilité  qu'il  n'avait  besoin  que  de 
lire  les  auteurs  les  plus  difficiles  pour  les 
posséder  à  fond.  De  cette  chaire  il  passa  à 
celle  de  mathématiques  au  collège  de  Be- 
sançon ,  qu'on  avait  mise  au  concours.  Il 
publia  peu  de  temps  après  VExpost^xxwQ 
découverte  sur  les  propriétés  des  Curvili- 
gnes :  d'Alembert  l'ayant  lu,  .s'écria...  : 
«  Je  ne  croyais  pas  qu'on  trouvât  en  pro- 
»  vince  un  mathématicien  de  cette  force.  » 
En  1773  ,  il  fut  reçu  membre  titulaire  de 
l'académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Besançon ,  où  il  lut  successive- 
ment ,  1"  un  Précis  de  la  t>ie  des  mathé- 
maticiens de  la  Fra)iche-Comt&;  2"  un 
Discours  surV  utilité  des  mathématiques; 
3°  un  Projet  de  cartes  géographiques  et 
chronologiques ,  pour  faciliter  l'étude 
de  l'histoire.  En  1775,  il  concourut  pour 
la  chaire  de  théologie ,  dans  l'université 
de  la  même  ville,  restée  vacante  par  la 
mort  du  savant  abbé  Bullet  :  ses  juges  le 
placèrent  eu  première  ligne  parmi  les 
candidats  qui  devaient  être  présentés  au 
choix  de  S.  M.  ;  le  roi  sanctionna  ce  suf- 
frage. Parmi  ses  concurrens,  on  remar- 
quait l'abbé  Moyse  ,  depuis  évêque  cons- 
titutionnel. Le  nombre  des  élèves  qui  as- 
sistaient au  cours  de  l'abbé  Jacques,  leur 
assiduité  et  Icursprogrès  justifièrent  plei- 
nement la  haute  réputation  du  professeur. 
C'est  lui  qui  le  premier  appréciant  ce 
qu'avait  de  désavantageux  la  méthode  de 
dicter  des  cahiers  qui  faisait  perdre  un 
temps  considéralile,  prit  ie  parti  en  1781 
de  faite  imprimer  chaque  année  le  traité 
qui  devait  être  l'objet  des  études  et  des 
leçons  de  l'année  suivante  :  cette  nou- 
velle méthode  avait  l'avantage  précieux 
de  laisser  au  professeur  beaucoup  plus  de 
temps  pour  les  explications.  Ses  travaux 
furent  interrompus  par  la  révolution, 
époque  à  laquelle  il  quitta  la  France  (  en 
1791  ).  L'abbé  Jacques  demenra  tour-à- 
tour  en  Suisse  et  en  Allemagne,  et  vécut 
à  Constance ,  en  donnant  des  leçons  de 
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français;  ce  qui  l'avait  obligé  d'appren- 
dre Ja  langue  allemande  :  il  avait  alors 
plus  de  soixante  ans.  Enfin ,  il  entra 
comme  précepteur  chez  un  parisien ,  où 
il  mena  une  vie  plus  tranquille.  Il  fit  en- 
suite des  éducations  particulières  à  Fri- 
bourg  ,  à  Munich,  et  revint  en  France,  en 
1801  ,  après  le  concordat.  Il  avait  fixé  sa 
résidence  à  Paris,  où  il  fut  accueilli  avec 
distinction  par  tous  ceux  qui  connais- 
saient son  mérite.  Il  y  fit  imprimer  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  En  1810,  il 
fut  nommé  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie à  Lyon  ,  et  devint  aveugle  trois  ans 
avant  sa  mort.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  ses  leçons  ,  de  sorte  qu'il  aurait 
compté  soixante-deux  ans  d'enseignement 
public,  sans  l'interruption  causée  par  les 
troubles  révolutionnaires.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ,  lorsqu'il  ne  pou- 
vait plus  se  rendre  à  son  école,  il  ouvrit 
son  auditoire  chez  lui ,  et  ses  élèves  ve- 
naient avec  une  assiduité  religieuse  re- 
cueillir les  dernières  leçons  du  maître 
qui  leur  échappait.  Il  conserva  jusqu'à 
Ja  fin  de  sa  vie  ses  facultés  intellectuelles, 
et  surtout  sa  mémoire  prodigieuse ,  qui 
lui  représentait  avec  autant  d'exactitude 
qu'autrefois  les  longs  et  nombreux  passa- 
ges de  l'Ecriture  et  des  Pères  ,  qu'il  fal- 
lait citer  à  l'appui  de  sa  doctrine.  L'abbé 
Jacques  avait  été  lié  avec  Bullet,  Bergier, 
Konotte  et  autres  hommes  recommanda- 
bles  ,  et  se  fit  remarquer  autant  par  ses 
taJens  que  par  sa  piété.  Il  était  très  versé 
dans  les  sciences  sacrées  et  profanes  ,  et 
connai,ssait  plusieurs  langues  vivantes. 
Il  est  mort  à  Lyon,  le  15  février  1821  , 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Outre  les 
écrits  déjà  indiqués  et  plusieurs  gram- 
maires latine  ,  française  ,  allemande  et 
italienne  ,  qu'il  publia  pendant  son  émi- 
gration. On  a  de  lui  F  Théologie  dog- 
matique,  1  vol.  in-12  ;  divisée  en  6  trai- 
tés. X"^  Prœlectionesde  DeoetTrinitate, 
1  vol.;  2"  de  Incarna (io/ie  r^erbi  dii'ini, 
1  vol.;  3°  Dd  Ecclcsia  Christi ,  l  vol.; 
4°  de  Religionc  ,  1  vol.  ;  5"  de  Gratia  , 
,  t  vol.;  6"  de  Scriptura  sacra  ^  2  vol.  ; 
IP  Principes  de  logique  et  de  métaphysi- 
que ;  III"  une  traduction  des  Narrationes 
excerptœ,  de  Dumonchel;  1V°  Preuves 
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convaincantes  du  christianisme ,  pre- 
mière édition  (  en  Suisse),  1793,  troi- 
sième édition,  Dôîe,  1812.  Cet  ouvrage, 
qui  est  très  succint ,  ainsi  que  toutes  ses 
productions,  est  estimé.  Après  avoir 
établi  les  preuves  de  la  religion  et  exa- 
miné plusieurs  des  objections  des  incré- 
dules, il  combat  l'indilTérence  de  tant 
de  personnes  qui  s'endorment  sur  des 
objets  qui  les  touchent  de  si  près.  A  la  fin 
de  l'ouvrage,  on  trouve  une  Réfutation 
de  l'église  con.stitutionnelle.  En  parlant 
de  cet  excellent  ouvrage,  Z'./^wiÉfe  la  Re- 
ligion et  du  Roi  dit  (  t.  27,  page  344  )... 
«  L'auteur  s'y  est  proposé  d'offrir  au 
u  commun  des  fidèles  un  préservatif  cou- 
»  tre  les  progrès  de  l'incrédulité  ;  et, 
»  pour  atteindre  son  but ,  il  a  choisi  la 
»  forme  de  dialogue ,  et  s'est  borné  à 
»  quelques  principes  dont  chacun  peut 
n  saisir  l'enchaînement.  îl  établit  d'abord 
»  brièvement  l'existence  de  Dieu  et  la  loi 
»  naturelle,  puis  il  démontre  la  divinité 
«  de  la  loi  de  Moïse,  d'où  il  passe  à  celle 
»  delà  religion  chrétienne.  Pourcelle-ci, 
))  il  se  réduit  à  quelques  preuves  plus 
))  sensibles,  telles  que  les  miracles,  les 
»  prophéties,  la  sainteté  de  Jésus-Christ, 
»  l'excellence  de  la  doctrine,  l'élablisse- 
■»  ment  du  christianisme  ,  le  nombre  des 
»  martyrs.  Après  avoir  parcouru  cessix  ar- 
»  gumens,  Jacques  examine  plusieurs 
»  des  objections  des  incrédules ,  et  fait 
»  sentir  surtout  combien  la  conduite  et 
»  les  écrits  des  modernes  conjurés  contre 
»  la  religion  font  peut  d'honneur  à  leur 
»  modération  et  à  leur  équité...  V Ami  de 
la  Religion  termine  par  ces  mots  :  «  L'ou- 
))  vrage  nous  a  paru  simple,  clair  et 
»  précis,  et  nous  croyons  qu'il  peut 
»  être  utile.  «  L'abbé  Jacques  avait  en- 
trepris un  autre  ouvrage  en  faveur  de  la 
religion  ,  et  qui  lui  avait  coûté  beaucoup 
de  recherches  :  plusieurs  évêques  l'en- 
couragèrent à  le  publier  ;  mais  ce  travail 
ne  se  trouvant  pas  en  harmonie  avec  le 
concordat  de  1801  ,  il  crut  devoir  le  sup- 
primer. On  cite  encore  de  cet  auteur  ; 
V^  Démonstration  simple  et  directe  des 
propiétés  des  parallèles  rencontrées  par 
une  sécante  ,  Paris,  1804  ,  in-12;  VI"  Les 
traits  les  plus  intéressans  de   V histoire 
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ancienne  et  de  l'histoire  romaine  ,  tires 
des  meilleurs  auteurs;  Paris,  1810,  2 
vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  Observa- 
tions sur  les  participes  français,  sous  le 
nom  de  M.  Bouvier  :  Examen  critique 
de  nos  grammaires  françaises ,  sous  le 
nom  de  Lambert,  etc.  M.  Béchet  Jui  a 
consacré  une  Notice  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences  de  Besançon. 

JACQUET  (Jacques),  religieux  carme, 
florissait  au  commencement  du  1 7  '^  siècle. 
Il  était  savant  théologien  et  habile  con- 
troversiste.  Il  s'est  fait  connaître  par  di- 
vers écrits  de  controverse  :  un  des  prin- 
cipaux a  pour  titre  ,  Dialogue  entre  un 
catholique  et  un  protestant ,  1G0  5.  Il  fut 
dans  le  temps  bien  accueilli  du  public. 
Le  Père  Jacquet  mourut  en  1728. 

JACQUET  (  Pierre  )  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  mort  à  Grenoble  sa 
patrie,  au  mois  d'avril  17C6  ,  se  fit  or- 
donner prêtre  à  l'âge  de  plus  de  GO  ans. 
Il  donna  des  preuves  de  son  savoir  dans 
différens  ouvrages ,  dont  quelques-uns 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre.  Nous 
avons  de  lui  :  1  °  un  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  Touraine ,  17C1  ,  2  vol. 
in  4  ;  auquel  il  substitua  le  titre  de  Com- 
mentaire sur  toutes  les  coutumes ,  1 7G4, 
2  vol.  in-4  ;  2"  Traite!  des  Fiefs  ,  17G2  , 
in-l  2  ;  3°  Traite  des  justices  de  seigneur 
et  des  droits  en  dépendant,  17G4;  4°  Zn; 
Clef  du  paradis,  ou  Prières  chrétiennes, 
17C6,  in-12  et  in-18. 

*  JACQUET  (  Louis  ) ,  né  à  Lyon  le  6 
mars  17  32,  entra  chez  les  jésuites,  et  y 
prit  le  goût  de  la  bonne  liltéralure.  En 
17  72,  il  fut  reçu  avocat  à  Lyon,  où  il  avait 
été  nommé  membre  de  l'académie  en 
17  5G,  mais  il  se  borna  à  donner  des 
consultations.  Quelques  années  après  , 
il  fut  pourvu  d'une  prébende  de  chevalier 
dans  l'église  priniatiale  et  métropolitaine 
de  St. -Jean,  qu'il  accepta  sans  renoncera 
son  cabinet ,  où  il  s'était  acquis  une  ré- 
putation distinguée.  Il  était  consulté 
pour  les  affaires  les  plus  importantes,  et 
il  a  donné  plusieurs  mémoires  qui  se  font 
remarquer  par  un  stile  net  et  précis.  Il 
était  aussi  très  renommé  pour  le  droit 
canon.  Un  biographe  moderne  ,  on  ne  sait 
trop  sur  quel  fondement,  a  dit  que  l'abbé 
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Jacquet  était  admirateur  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  et  qu'il  avait  dans  ses  habitudes  et 
la  tournure  piquante  de  ses  conceptions, 
plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  cet 
écrivain  célèbre. Ce  fait,  plus  que  hasardé, 
a  été  répété  sans  examen  par  plusieurs 
autres  biographes.  C'est  ainsi  que  se  mul- 
tiplient lesjugemens  erronés  ,  et  que  l'on 
cherche  à  appuyer  la  doctrine  des  philo- 
sophes modernes,  en  s'élayant  de  noms 
respectables.  L'abbé  Jacquet  était  bien 
éloigné  de  partager  les  opinions  de  Rous- 
seau. Il  en  sentait  trop  le  danger  ,  et  plus 
d'une  fois  il  a  élevé  la  voix  pour  nous 
indiquer  le  précipice  où  la  philosophie 
nous  entraînait.  Il  avait  quelquefois  la 
satisfaction  de  rétablir  la  paix  dans  les 
familles  ,  et  d'empêcher  les  procès  rui- 
neux; c'était  le  but  de  tous  ses  conseils, 
et  souvent  la  seule  récompense  qu'il  en 
attendait  :  il  exerça  son  état  avec  le  plus 
noble  désintéressement  jusqu'à,la  fin  de 
ses  jours.  Il  était  recherché  des  gens  d'es- 
prit, et  il  faisait  les  délices  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient.  S'il  se  délassait 
quelques  momenspar  l'étude  des  lettres, 
c'était  pour  se  livrer  Ji  des  travaux  acadé- 
miques. Epouvanté  des  orages  de  la  ré- 
volution ,  il  se  relira  dans  une  campagne 
qu'il  avait  à  Savigny,  à  4  lieues  de  Lyon, 
et  ilymourut  en  1793.  On  doit  :  1°  uu 
Parallèle  des  tr.igiques  grecs  et  fran- 
çais,  17G0,  in-12,  ouvrage  ingénieux  ; 
2°  deux  Discours  ,  l'un  sur  cette  ques- 
tion :  La  candeur  et  la  franchise  ne 
sont-elles  pas  communément  plus  utiles 
dans  le  maniement  des  affaires ,  que  la 
ruse  et  la  dissimulation  ?  l'autre  sur 
celle-ci  :  Le  désir  de  perpétuer  son  nom 
et  ses  actions  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes est- il  conforme  à  la  nature  et  à  la 
raison  ?  Ces  deux  questions  avaient  été 
proposées  par  l'académie  de  Besançon  , 
et  les  deux  discours  de  l'abbé  Jacquet  fu- 
rent couronnés  :  ils  ont  été  publiés  enl  761 . 
3"  Coup  d'œil  sur  les  quatre  concours, 
brochure  relative  au  prix  proposé  par 
l'abbé  Raynal  sur  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. Cet  écrit  de  Jacquet  passe  pour  un 
modèle  de  rapport  littéraire.  A"  Plusieurs 
mémoires  dans  des  affaires  importantes , 
et  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  rendre 
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la  vigueur  aux  manufactures  de  la  ville 
de  Lyon.  Il  a  composé  un  grand  nombre 
d'autres  discours  académiques.  11  venait 
déterminer,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé, 
un  ouvrage  important  sur  l'origine  de  la 
société  ,  des  arts  et  du  langage  ,  et  sur  la 
formation  des  peuples,  qu'il  avait  coni- 
raeucé  avant  d'embrasser  la  profession 
d'avocat.  Il  avait  entrepris,  dans  lemème 
temps ,  un  abrégé  d'histoire  universelle 
sur  un  nouveau  plan,  et  un  grand  ouvrage 
sur  les  théâtres  des  Grecs  et  des  Romains, 
avec  des  remarques  sur  les  principales 
pièces  des  poètes  tragiques  et  comiques 
grecs  et  latins.  Ce  qu'il  a  laissé  de  ces 
productions  fait  regretter  qu'il  ne  lésait 
pas  terminées. 

*  JACQUET  DE  MALZET  (L'abbé 
Louis-SébastLen  ) ,  naquit  à  >'ancy  en 
1715.  Il  alla  de  bonne  heure  en  Autriche, 
et  se  fixa  à  Vienne ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  géographie  et  d'histoire  na- 
turelle à  l'académie  militaire  de  cette 
ville;  il  y  mourut  le  17  août  1800.  On  a 
de  lui  1°  Elc'mcns  de  l Iiistoire  profane 
tant  ancienne  que  moderne,  1763,  in-8  : 
2°  Elémens  géographiques  ,  ou  Des- 
cription ahrége'e  de  la  surface  du  globe 
terrestre.  Vienne,  17  55,  in-8;  3°  Le 
Militaire  citoyen  ,  ou  Emploi  des  hom- 
mes ,  1759,  in-8;  i'^  Elc'mens  de  F  his- 
toire ancienne,  ibid.,  1 7C3,  in-S  ;  5°  Sur 
rélcciricitc',  ibid.,  17  75,  in-S;  6°  Lettre 
d'un  aUbéde  Fierine  à  un  de  ses  amis  à 
Prcsbourg,  sur  Vclcctrophore  perpétuel, 
ibid.,  1776  ,  in-8,  etc. 

*  JACQUIER  (Le  Père  François),  sa- 
vant mathématicien  ,  né  à  Vitri-le-Fran- 
çais  le  7  juin  1711,  entra  dans  l'ordre 
des  minimes ,  où  il  se  rendit  recom- 
mandable  par  ses  connaissances  et  ses 
vertus.  Appelé  à  Rome  au  couvent 
français  de  son  ordre  ,  nommé  la  Trinité- 
du-Mont,  il  s'y  lia  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  le  Père  Thomas  Leseur  qui  était  aussi 
minime.  La  conformité  des  goûts  leur 
rendit  bientôt  tout  commun.  Plaisirs  , 
travaux,  gloire,  ils  partagèi-cnt  tout,  et 
trouvèrent  leur  bonheur  dans  cet  aban- 
don mutuel  de  ce  que  l'homme  a  de  plus 
cher.  Us  composèrent  chacun  en  par- 
ticulier un  commentaire  sur  IN'ewton  \  ils 
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en  compai'èrent  ensuite  les  parties,  pour 
ne  publier  que  ce  qui  aurait  leur  suffrage 
commun,  et  donnèrent  par  là  un  livre  qui 
joignait  à  la  profondeur  l'ordre  et'la  clarté. 
Le  Père  Jacquier  jouit  de  la  confiance 
et  de  l'estime  des  papes  sous  lesquels  il 
vécut.  Le  cardinal  Albéroni  l'honora  de 
son  amitié  ;  Benoit  XIV  lui  donna  la 
chaire  d'Ecriture  -  Sainte  au  collège 
de  la  Propagande  en  1733,  en  17  4G 
au  collège  Romain  celle  de  physique 
expérimentale ,  et  en  1773  celle  de  ma- 
thématiques; Clément  XIII  lui  soumit 
l'examen  de  divers  projets  sur  les  canaux 
de  la  Romagne  ;  et  Pic  V  ne  lui  témoigna 
pas  moins  de  confiance.  Il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  furent  appelés  pour  aviser 
aux  moyens  de  soutenir  l'immense  cou- 
pole de  l'église  de  St. -Pierre,  qui  parais- 
sait menacer  ruine  ;  et  l'on  admire  encore 
l'armature  eh  fer  qu'ils  firent  établir,  et 
qui  donna  à  ce  superbe  monument  toute 
la  solidité  que  l'on  pouvait  désirer  sans 
altérer  en  rien  son  élégante  simplicité. 
Ce  savant  termina  sa  carrière  en  1788.  Il 
était  associé  aux  académies  des  Sciences 
de  Paris,  de  Berlin  ,  et  des  principales  so- 
ciétés littéraires  d'Italie.  La  réputationde 
son  savoir  l'avait  fait  choisir  par  le  chapi- 
tre général  des  minimes  pour  écrire  r//i.î- 
toire  de  cet  ordre.  On  a  du  Père  Jacquier 
1  "  un  grand  nombre  de  Dissertations  sur 
i'arcbitecture ,  la  musique,  les  cloches, 
les  aérostats,  etc.;  2"  Institutiones  phi- 
losophicœ  ad  studia  thcologica  potis- 
simuni  accommodatœ ,  6  vol.  in-12, 
ouvrage  souvent  réimprimé  ;  3°  Elémens 
du  calcul  intégral,^  vol.  in- 4  ,  ouvrage 
estimé  et  tiès  complet  sur  cette  matière  ; 
4"  Isaaci  ISewtonis  philosophiœ  natu~ 
rails  principia  mathemalica ,  commcn- 
tariis  illustrata,  commuai  studio  PP. 
Th.  Leseur  et  Fr.  Jacquier,  4  part., 
3  tom.  iu-4.  On  peut  consulter  sur  les  au- 
tres circonstances  de  sa  vie  et  sur  ses 
ouvrages  V Eloge  du  Pcre  Fr.  Jacquier 
publié  en  17  90  par  le  comte  J.  B.  Avanzo 
(  en  italien  ). 

*  JACQUI?s  (  -Umand-Pierre  ) ,  ec- 
clésiastique et  littérateur,  chapelain  du 
comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIIIet 
ensuite  du  comte  d'Artois  (  Charles  X)  qui 
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Je  nomma  son  historiographe ,  Jiaquit  le 
20  décembre  1721,  à  Amiens,  et  mourut 
vers  l'année  17  80-  Il  a  laissé  :  1°  Entre- 
tiens sur  les  romans ,  1754  ,  in-12.  Il  en 
attribue  l'invention  aux  Egyptiens,  et  il  en 
montre  les  dangers.  2'^  Lettres  philoso- 
phiques et  thc'oloyiques  sur  l' inoculation 
de  la  petite  vérole,  17  56  ,  2  vol.  in-12  ; 
3"  Discours  sur  la  connaissance  et  l'ap- 
plication des  talens  ,  1 7G0  ,  in-1 2  ;  4°  De 
lu  santé' ,  1702  ,  in-12,  4«  édition  ,  1771  ; 
5°  Lettres  parisiennes  sur  le  désir  d'être 
heureux,  11  b8 ,  2  part,  in-12;  d"  Les 
préjugés ,  17C0,  in-12  :  7°  Sermons  pour 
l'Avent  elle  Carême,  17G9,  2  vol.  in-12. 
Ils  offrent  de  la  mélbode,  de  la  clarté, 
quelquefois  de  la  véhémence  et  toujours 
du  naturel ,  8°  quelques  opuscules  et  des 
articles  dans  le  i1/c/r;/re,  ann.  1704,  05, 
73,  7  4  et  75.  M.  Ersch  lui  attribue  un 
Almanach  des  Voyages,  1 7  59,  in-J  0,  et 
des  sermons  sur  divers  sujets,  1768, 
2  vol.  in-12. 

*  JACQUIN  (  Mcolas-Joseph  ) ,  célè- 
bre botaniste,  né  à  Leyde ,  le  IG  février 
1727.  \'an  Swieten  ,  instruit  de  ses  con- 
naissances, l'attira  à  Vienne,  et  l'empe- 
reur François  I  l'envoya  en  Amérique  re- 
cueillir des  végétaux  pour  orner  les  jar- 
dins botaniques  de  Vienne  et  de  Schœn- 
brunn.  Jacquiu  y  resta  cinq  ans ,  et  il  en 
rapporta  une  magnifique  collection  de 
plantes ,  dont  il  a  enrichi  ces  jardins, 
devenus  par  ses  soins  les  plus  beaux  de 
l'Europe.  Jacquiu  cultivait  aussi  avec 
succès  la  médecine  ,  et  il  remplissait  en 
même  temps  les  chaires  de  chimie  et  de 
botanique  à  l'université  de  Vienne.  En 
récompense  de  ses  travaux  il  fut  anobli, 
ensuite  créé  baron  et  décoré  delà  croix 
de  St. -Etienne.  Il  termina  sa  longue  car- 
rière, le  24  octobre  1817.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  1  "  Enumcratio 
syslematica  plantaruni  quas  in  insulis 
caribœi^  vicinaque  Americœ  continente 
detcxit  nnva<;  aut  jain  cognitas  cmen- 
davit,  Leydc,  1 70.0,  ii>-8  ;  2"  Enumcratio 
slirpiuin  plerarumquc  quœ  spnntc  crcs- 
cunt  in  agro  Vindoboncnsi  et  in  mon- 
libus  adjaccntibus  ,  Vienne,  1  702,  in-8  , 
fig.  ;  3"  Selectarum  stirpium  america- 
narum historia ,  Vienne,  1763,  iu-fol., 
Vit. 
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orné  de  183  fig.  coloriées  ,  réimprimé  à 
Manheimenl788,in-8.  sans  fig  ;  h"  Obser- 
vationes  botanicœ ,  Vienne,  1764-71  ,  4 
part,  en  l  vol.  in-fol.,  avec  fig.;  5"  Index 
regni  vegctabilis  ,  qui  conlinet  plantas 
omnes  quœ  tiabentur  in  Lintiœi  Sijste- 
matis  editione  nnvissima  duodecima  , 
17  70,  in-4  ;  6"  Ilortus  botanicus  Vin- 
dobonensis ,  1770-70,  3  vol.  in-folio, 
ornés  de  300  fig.  coloriées  de  plantes  la 
plupart  inédites  ;  7°  Florce  Austriacœ , 
177  3  ,  5  vol.  in-fol.,  contenant  500  plan- 
ches coloriées  avec  soin ,  ouvrage  ma- 
gnifique ;  8°  ÎMisccllanea  Auslriaca  ad 
botanicam ,  chemiam  et  historiam  na- 
turaleni  spectantia,  1778  ,  2  vol.  in-4  , 
fig.  coloriées  ;  9°  Icônes  plantarum  ra- 
riorum,  1781-95,  3  vol.  in-fol.,  fig. 
coloriées  ,  ouvrage  précieux  et  bien  exé- 
cuté, ainsi  que  la  plupart  des  autres  pro- 
ductions du  même  auteur;  10"  Eclogœ 
plantarum  rariorum  aut  minus  cogni- 
tarwji ,  hvec  160  planches;  11"  Collec- 
tanea  ad  botanicam ,  chemiam  et  his- 
toriam naturalem  spectantia  ,  1  786-96  , 
5  vol.  in-4  ,  fig.  coloriées;  12°  Oxalis 
monographin  iconibus  illtistrata  ,  1794  , 
in-4,  fig.  coloriées;  l'i"  Pharmacopœa 
Austriaca  provincialis  emcndata,  17  94, 
in-8;  14°  Plantarum  rariorum  horti 
Cœsarei  ScJiœtibrunensis  dcscripfiones 
et  icônes,  17  97-1804,  4  vol.  in-fol., 
ornés  de  500  fig.  coloriées;  15"  Frag- 
menta botanica,  1801-1809,  9  vol. 
in-folio  ,  fig".  ;  1 6"  Stapeliarum  in  Jiortis 
Findobonensicus  cultarum  dcscriptiones 
figuris  colnratis  illustratœ,  1 80G,  in-fol.  ; 
17°  Selectarum  stirpium  americanarum 
historia ,  in-fol.  ,  avec  264  fig.  peintes. 
Il  n'en  a  été  tiré  ,  dit-on  ,  que  12  exem- 
plaires ;  18"  des  mémoires  sur  des  genres 
de  plantes,  et  divers  ouvrages  sur  la 
chimie. 

.TADDUS,  ou  Jaddoa  ,  souverain  pon- 
tife des  Juifs,  dont  le  pontificat  estcélè 
bre  par  un  événement  singulier,  rapporté 
par  l'historien  Josèphe  ,  mais  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  dans  la  Bible. 
Alexandre  le  Grand,  irrité  contre  les 
Juifs,  qui  n'avaient  pas  voulu  fournir  des 
vivres  k  son  armée  pendant  le  siège  de 
Tvr  ,  vint  à  Jérusalem  dans  le  dessein  de 
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se  venger  de  leur  refus.  Jatldus  eut  re- 
cours à  Dieu ,  qui  lui  ordonna  d'aller  au- 
devant  d'Alexandre,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  lui  promettant  d'adoucir  le 
cœur  du  roi.  En  effet,  Jaddus  était  sorti 
à  la  tête  de  ses  prêtres  et  de  son  peuple  , 
Alexandre  sejeta  aux  pieds  du  grand-prè- 
fre,  et  adora  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la 
lame  d'or  qu'il  portait  au  front.  Parmé- 
nion  lui  demanda  la  raison  d'une  telle 
conduite.  Ce  prince  lui  avoua  que  ,  lors- 
qu'il était  encore  en  Macédoine,  plein  du 
projet  de  la  guerre  contre  les  Perses ,  ce 
même  liQmme  devant  lequel  il  s'était 
prosterné  ,  et  qui  était  revêtu  des  mêmes 
babils,  lui  avait  apparu  en  songe,  et 
l'avait  exhorté  à  passer  l'Hellespont ,  l'as- 
surant que  son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les 
Perses.  Ensuite  ce  conquérant  étant  entré 
dans  la  ville  ,  Jaddus  lui  montra  les  pro- 
phéties de  Daniel ,  qui  prédisaient  la 
destruction  de  l'empire  des  Perses  par  un 
roi  de  Grèce.  Alexandre  partit  de  Jéru- 
salem ,  après  y  avoir  sacrifié,  et  avoir 
comblé  les  Juifs  de  ses  bienfaits.  On  place 
le  pontificat  de  Jaddus  vers  l'an  333 
avant  J.  C. 

J^GEll  (  Jcan-Wo!fgang),  théolo- 
gien luthérien  ,  né  à  Stuttgard,  en  1647  , 
d'un  conseiller  du  duc  de  Wurtem- 
berg, eut  la  charge  de  son  père,  et 
pa.ssa  par  divers  emplois  jusqu'en  1702  , 
qu'il  fut  nommé  professeur  en  théologie, 
chancelier  de  l'université,  et  prévôt  de 
l'église  de  Tubingen.  Ce  savant  mourut 
en  1720,  après  avoir  donné  plusieurs 
ouvrages  au  public.  Les  plus  connus 
sont.:  1"  une  Histoire  ecclésiastique, 
comparée  avec  l histoire  profane  ,  Ham- 
bourg, 1709  ,  2  vol.  iu-fol.  ;  2°  un  Sys- 
tème et  un  ylbrégé  de  théologie  -.  3"  plu- 
sieurs Traités  de  théologie  mystique  , 
où  il  attaque  Poirct ,  Fénélon ,  etc., 
2  vol.  in-8  ;  4°  des  Obsen'ations  sur 
Puflendorf ,  et  sur  le  traité  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix  de  Grotius  ;  5"  un 
Traité  des  lois  ,  in-8  ;  G"  Examen  de  la 
vie  et  de  la  doctrine  de  Spinosa  ;  1°  une 
Théologie  morale.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

JAFRE  ou  Jafer  el  Scadeck  était  le  G^ 
des  Imans,  ou  descendans  d'Ali,  à  qui 
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les  Persans  prétendent  que  le  califat  ap- 
partenait légitimement.  Ce  fut  lui  qui 
ordonna  que  le  chrétien  ,  le  juif ,  ou  l'ido- 
lâtre qui  se  ferait  mahométan  ,  jouirait , 
comme  héritier  luiiversel ,  de  tout  le 
bien  de  sa  famille,  à  l'exclusion  de  ses 
frères  et  de  ses  soeurs  ,  et  même  qu'il  lui 
serait  permis  de  faire  telle  part  qu'il  lui 
plairait  à  son  père  et  à  sa  mère  encore 
vivans.  Cette  loi ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui ,  est  un  monument  de  l'in- 
tolérance la  plus  barbare,  et  en  même 
temps  le  moyen  le  plus  odieux  de  faire 
des  prosélytes.  Quelle  religion  que  celle 
qui  attache  sa  propagation  à  de  telles 
atrocités  ! 

JAGELLON ,  roi  de  Pologne.  Voyez 
Ladislas  V. 

JAHEI,  héroïne  juive ,  épouse  d'Haber 
le  Cinécn.  Sisara,  général  de  l'armée  des 
Chananécns,  ayant  été  défait  par  Barac, 
se  cacha  chez  cette  femme ,  qui  le  tua  en 
lui  enfonçant  un  clou  dans  la  têle  ,  l'an 
1  285  avant  J.-C  ,  action  qu'on  ne  saurait 
justifier,  si  l'on  ne  savait  à  quel  point  les 
abominations  et  les  cruautés  des  Chana- 
nécns avaient  allumé  la  colère  du  ciel,  et 
quelle  fut  la  proscription  sévève  pro- 
noncée contre  eux  par  Dieu  même  ;  pros- 
cription dont  les  Israélites  furent  les 
exécuteurs.  (  F'oye:;  JosuÉ  ,  David,  Agag,  ' 
etc.  )  Il  paraît  du  reste  qu'en  recevant 
Sisara  chez  elle,  Jahel  n'avait  pas  envie 
de  le  tuer,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
vint  que  lorsqu'elle  le  vit  endormi,  espé- 
rant finir  une  guerre  cruelle  et  délivrer 
les  Israélites  d'un  ennemi  implacable. 

*  JAHN,  ou  Iahn  (Jean),  savant  hé- 
braïsant  et  oriental-ste  allemand,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de  Saint- 
Etienne  de  Vienne,  en  Autriche  ,  occupa 
successivement  dans  l'université  de  cette 
ville  les  chaires  de  professeur  d'archéo- 
logie biblique  ,  de  théologie  dogmatique 
et  de  langues  orientales.  Il  fut  contraiiit, 
en  1806,  de  quitter  sa  place  à  cause  de 
la  hardiesse  de  ses  "opinions.  Dès  lors,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  la  composition 
d'ouvrages  de  philologie,  jusqu'à  .sa  mort 
arrivée  en  1817.  Jahn  est  sans  contredit 
un  des  auteurs  modernes  les  plus  versés 
dans  l'étude  des  livres  saints,  et  ses  tra- 
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vaux  sur  la  Bible  seraient  précieux  s'ils 
n'étaient  souvent  infectés  d'idées  singu- 
lières et  de  systèmes  hardis.  Adonné  à 
la  lecture  des  nouveaux  commentateurs 
prolestans,  qui  ont  porté  leur  témérité 
jusqu'à  nier  la  divine  inspiration  des  li- 
vres saints,  et  qui  ont  voulu  trouver  dans 
le  texte  sacré  des  mythes  ou  des  fables 
ridicules,  Jahn  ne  se  tint  pas  en  garde 
contre  la  nouveauté  de  leurs  dangereux 
systèmes,  et  enseigna  des  opinions  qu'au- 
cun catholique  avant  lui  n'avait  osé  pro- 
fesser. Ainsi  on  l'a  vu  soutenir  «  que  le 
»  Pentateuquc  n'est  qu'une  compilation 
j)  d'anciens  monumens  ;  ce  qui  lui  ôte- 
«  rait  toute  inspiration  divine  :quelaten- 
V  tation  d'Eve  eut  lieu  pendant  son  som- 
»  meil ,  et  que  toute  cette  histoire  n'est 
»  qu'un  songe  qu'Eve  à  son  réveil  ra- 
»  conte  à  son  mari;  ce  qui  est  visible- 
»  ment  opposé  aux  paroles  de  lEcriture 
■))  sainte  ,  qui  rapporte  la  chose  comme 
»  s'étant  passée  réellement  :  que  ces  pa- 
»  rôles,  quœcumque  Ugavcritts...  qiiœ- 
»  cumqiie  solvcritis. . .  ne  doivent  pas  s'en- 
j)  tendre  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 
»  mais  bien  d'interpréter  la  loi;  qu'en  trai- 
■»  tant  de  l'herméneutique  delà  Bible,  on 
»  ne  doit  pas  tenir  compte  de  l'autorité  de 
»  l'Eglise  catholique,  etc.  »  Ses  principaux 
ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte,  sont:  l"  In- 
troductioii  à  l'étude  des  livres  de  l  an- 
cien Testament,  en  allemand  ;  le  même, 
abrégé  et  mis  en  latin  par  l'auteur;  2"  Ar- 
chéolofjie  biblique ,  eu  allemand  ;  abrégé 
en  latin  et  refondu  presque  eu  entier  en 
1814  ;  i" Lexicon  arabico-latinum  cluis- 
tomathiœ  arabicœ  accommodatum , 
Vienne ,  1 802  ,  in-8  ;  5"  une  e'dltinn  de  la 
Bible  en  langue  hébraïque  ;  6  "  Enchiri- 
dion  hermeneuticœ  generalis  tabularum 
veteris  et  novi  fœderis ;  '°  Appendix  ad 
hermeneuticam  sacram,  etc.  Outre  ces 
ouvrages,  il  a  laissé  des  grammaires  hé- 
braïques, 3''édition,  Vienne,  1809,  arabe 
et  chaldaïque ,  etc.  ,  etc. 

JAI.  Voyez  Jay. 

JAILLE.  Voyez  Coustukhau. 

JAILLOT  (Alexis-Hubert),  géographe 
ordinaire  du  roi  de  France ,  né  en  Fran- 
che-Comté en  1640,  s'adonna  d'abord  à 
la  sculpture;  mais  ,  ayant  épouse  la  fille 
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d'un  enlumineur  de  cartes ,  il  prit  du 
goi'it  pour  la  géographie.  Les  Sansons  lui 
cédèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  des- 
sins, qu'il  fit  graveravec  autant  de  nelleté 
que  d'exactitude.  Il  ne  cessa  d'augmenter 
son  recueil  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1712.  Les  Cartes  qui  concernent  la  France 
entrent  dans  un  grand  détail ,  et  sont  la 
plupart  exactes.  Celle  de  la  Lorraine  est 
la  meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'ici  de 
^e  pays.  En  1GG8  et  ICCU  il  publia  les 
Cartes  des  4  parties  du  monde,  d'après  les 
dessins  de  Sanson.  Ses  descendans  ont 
marché  sur  ses  traces.  —  Jean-Baptiste 
Benou  de  Chauvigné  de  Paris,  plus  connu 
sous  le  nomde  Jaillot,  parce  qu'il  épousa 
une  des  petites-tïlles  de  Jaillot,  devint 
géographe  ordinaire  du  roi  de  France  , 
et  mourut  le  5  avril  1780,  après  avoir 
publié  :  Recherches  critiques,  histori-- 
qucs  et  topographiques  sur  la  ville  de 
Paris,  avec  le  plan  de  chaque  quartier, 
1772,  5  vol.  in-8,  avec  des  plans  :  ou- 
vrage savant ,  plein  de  recherches ,  et 
par  là  peu  agréable  à  des  esprits  super- 
ficiels. C'est  à  lui  qu'on  doit  le  livre  des 
postes  dont  la  propriété  lui  fut  enlevée 
plus  tard  par  l'adminislralion. 

JAIR,  juge  des  Hébreux,  l'an  1209 
avant  J.-C.  Sous  lui  ce  peuple  fut  réduit 
en  servitude  par  les  Philistins  et  les  Am- 
monites, en  punition  de  son  idolâtrie. 
Jair  jugea  les  Juifs  pendant  22  années,  en 
comprenant  celles  de  leur  esclavage,  qui 
dura  18  ans. 

JAKAYA  III ,  fils  de  Méhémet  lU  et 
de  Laparé.  Cette  dernière,  qui  était  née 
en  Grèce  de  parens  chrétiens,  avait  reçu 
au  baptême  le  nom  d'Hélène,  et  était 
douée  d'une  rare  beauté  :  ayant  été  faite 
esclave,  et  conduite  au  sérail  de  Méhé 
met,  ce  sultan  en  devint  amoureux,  et 
l'obligea  à  changer  de  religion.  Jakaya 
fut  le  fruit  de  cette  union,  et  naquit  en 
1584.  Laparé  n'avait  pas  oublié  sa  pre- 
mière croyance  ;  elle  la  fit  embrasser  à 
son  fils,  et  sut  lui  inspirer  en  même  temps 
le  mépris  des  grandeurs.  Ils  parvinrent  à 
s'échapper  tous  les  deux.  Jakaya  se  rendit 
à  Vienne,  auprès  de  l'empereur  Léopold 
P"",  qui  le  reçut  d'une  manière  digne  de 
son  rang  ,  et  lui  assigna  une  riche  pen- 
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sion.  De  là  il  alla  à  Florence ,  d'où  il 
passa  à  Naples,  recevant  partout  un  ac- 
cueil honorable.  Enfin  il  vint  en  France , 
et  se  retira  à  la  Chartreuse  de  Dijon,  où 
il  mourut  vers  l'an  1644.  Sa  mère  s'était 
retirée  à  Salonique  ,  où  elle  rentra  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  et  se  fit  remarquer 
parmi  les  chrétiens  par  ses  vertus  et  sa 
piété. 

*  JAMBELLI  (Frédéric),  Mantouan,un 
des  plus  habiles  ingénieurs  et  un  des  plus 
savans  destructeurs  des  hommes,  que 
son  siècle  ail  produits, fut  envoyé  au  se- 
cours d'Anvers  par  la  reine  Elisabeth , 
lorsque  le  prince  de  Parme  mit  le  siège 
devant  celte  ville  en  1583.  Il  inventa 
plusieurs  machines  pour  détruire  les  tra- 
vaux des  assiégeans  ;  mais  la  persévérance 
des  Espagnols  et  les  expédiens  par  les- 
quels ils  prévenaient  ou  réparaient  les 
dégâts  de  ses  machines,  les  rendirent 
inutiles  aux  assiégés  qui  furent  obligés 
de  se  rendre. 

JAMBLIQUE  ,  nom  de  deux  philoso- 
phes platoniciens.  Le  premier  ,  disciple 
d'Anatolius  et  de  Porphyre,  était  deChal- 
cide  ;  le  deuxième  d'Apamée  en  Syrie. 
Julien  l'Apostat  écrivit  à  celui-ci  plu- 
sieurs lettres.  Ce  prince  était  admirateur 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  il  poussa  celle 
admiration  trop  loin  ,  car  il  égale  le  pre- 
mier à  Platon  ,  le  philosophe  le  plus  élo- 
quent de  l'antiquité.  Il  est  assbz  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jamblique, 
confondent  ensemble  les  deux  philoso- 
phes de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  vécu  à 
peu  près  dans  le  même  pays,  qu'ils  soient 
tous  deux  Syriens,  et  qu'ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopatre  pour  disciple  ou  pour 
ami,  il  était  néanmoins  aisé  de  les  dis- 
tinguer par  le  temps  :  l'un  était  mort 
sous  Constantin  ,  et  l'autre  sous  Yalens. 
ÎS'ous  avons  une  Histoire  de  la  vie  et  de 
la  secte  de  Pytliagore ,  portant  pour 
nom  d'auteur  celui  de  Jamblique ,  Ams- 
terdam, 17  07,  in-4;  elLeipsick,  1816, 
2  vol.  in-8  :  mais  on  ne  sait  lequel  des 
deux  en  est  l'auteur.  On  est  dans  le  même 
embarras  par  rapport  à  l'écrit  contre  la 
Lettre  de  Porphyre  sur  les  mystères  des 
Egyptiens,  Oxford,  167  8,  in-fol.  Il  avait 
déjà  été  publié  avec  d'autres  Traites phi- 
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losophiques  ,  Venise,  1497,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  un  traité  de  théologie  ,  dans 
lequel  le  platonisme  est  ajusté  sur  le 
christianisme,  la  philosophie  ayant  cher- 
ché dans  tous  les  temps  à  se  parer  des 
lumières  de  la  religion.  G.-E.  Hebeins- 
treit  a  publié  en  1764  une  dissertation 
contre  cet  ouvrage ,  elle  a  pour  litre  : 
De  Jamblici. . .  doctrina ,  christianœ  re- 
Ugioiii ,  quam  imitari  studet,  jioxia.  Les 
Remarques  sur  V arithmétique  et  le 
Traité  du  Destin  de  Nicomaque,  publiés 
en  latin  à  Arnheim,  1668,  in-8,  passent 
pour  être  du  Chalcidien ,  ainsi  que  Ad- 
hortatio  ad  philosophiam  en  grec  et  en 
lalin.  La  meilleure  édition  est  celle  pu- 
bliée à  Leipsick,  1813,  in-S.  —  H  y  a 
un  autre  Jainblique,  romancier,  né  aussi 
en  Syrie,  et  qui  vivait  sous  Marc-Aurèle 
vers  la  fin  du  2^  siècle.  Il  a  laissé  un  livre 
intitulé  Babyloniques  ou  Amours  de 
Rhodnnès  et  de  Sinonis  ;  c'est  le  plus 
ancien  roman  grec  qui  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous. 

JAMBRI ,  dont  la  famille  faisait  sa 
demeure  à  Medaba ,  assassina  Jean  ,  frère 
de  Judas  Machabée  et  de  Jonathas.  Mais 
Jonathas  en  tira  vengeance  sur  ses  en- 
fans,  dans  le  temps  qu'ils  menaient  en 
grande  pompe  la  fille  d'un  des  plus  qua- 
lifiés des  Arabes,  qui  devait  épouser  l'un 
d'eux.  Il  se  cacha  avec  plusieurs  soldats, 
et  extermina  cette  race  d'assassins. 

JAMES  (Thomas) ,  en  latin  Jamesius, 
docteur  d'Oxford  et  premier  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Bodléïenne  ,  né 
à  ISewport  en  1671  ,  mort  en  1629,  avec 
une  grande  réputation  de  savoir,  était 
un  homme  atrabilaire  et  mélancolique. 
Il  est  principalement  connu  par  le  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
d'Oxford,  et  par  un  Traité deV office  de 
juge  chez  les  Hébreux  et  chez  les  autres 
peuples,  in-4.  Il  a  écrit  aussi  contre  l'E- 
glise romaine  et  contre  les  jésuites.  Il  a 
voulu  prouver  dans  un  écrit  particulier, 
1626  ,  in-4,  qu'il  y  avait  beaucoup  de 
falsification  dans  le  texte  des  saints  Pères  ; 
mais  ces  preuves  ont  fait  peu  d'impres- 
sion sur  les  gens  sensés.  C'est  dans  les 
mêmes  vues  qu'il  composa  en  1 600  ,  in-4, 
1678  ,  iu-8,  le  Bellu?7i  papale,  mais  avec 
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aussi  peu  de  succès.  Cette  espèce  de  satire 
qui  fut  impiiméc  à  Londres ,  fut  faite 
pour  relever  les  différences  qu'il  y  a  entre 
l'édition  de  la  Vulgate  donnée  par  Sixte  V, 
et  celledounée par  Clément  Vlil.  {Foycz 
BiA.Ncnisi  Joseph,  Bukentop  ,  Amama, 
Castro  Léon  de).  Il  s'était  mis  en  tète 
que  les  catholiques  avaient  corrompu 
l'Ecriture,  les  Conciles  et  les  Pères  pour 
les  ajuster  à  leurs  sentimens  ;  il  écrivit 
presque  toute  sa  vie  pour  montrer  ces 
prétendues  corruptions,  voulut  même  en- 
gager le  parlement  d'Angleterre  à  le  se- 
conder dans  son  entreprise ,  et  ne  fit  que 
prouver  au  public  son  étrange  préven- 
tion sur  cet  objet,  et  en  même  temps  la 
conformité  de  la  croyance  catholique  avec 
tous  les  livres  et  monumens  de  l'anti- 
quité sacrée  :  car  cette  conformité  de- 
vait lui  paraître  bien  évidente ,  et  bien 
incontestable  ,  pour  l'engager  dans  l'ab- 
surde système  de  la  supposition  d'une 
falsification  générale  de  ces  mêmes  livres. 
Il  a  été  réfuté  par  Joseph  Bianchini.  On 
croit  que  James  est  auteur  d'une  autre 
critique  intitulée  :  Fiscus  papalis ,  seu 
Catalogus  indulgentiarwn  et  reliquiaruni 
urbis  Rom  ce ,  Londres,  1G17  ,  in-4  ;  plu- 
sieurs l'attribuent  à  Guillaume  de  Cam- 
bridge. 

JAMES  (Robert) ,  médecin  anglais,  ne 
à  Rinverslon  en  1703,  s'est  fait  autant 
connaître  par  sa  poudre  fébrifuge  que 
par  ses  ouvrages,  dont  le  principal  est 
un  Dictiqiinaire  de  médecine,  17  43,  3 
vol.  in-fol.,  traduit  en  français,  et  im- 
primé à  Paris,  17  46,  en  6  vol.  in-fol.  Il 
mourut  le  23  mars  1776. 

*  JAMET  (Pierre-Charles)  naquit  dans 
le  diocèse  de  Séez  le  lô  février  1701.  Il 
a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  plu- 
sieurs ouvrages,  où  l'on  retrouve  les  prin- 
cipes de  philosophie  du  jour  :  les  plus 
remarquables  sont  :  1  °  Essais  métaphysi- 
ques, 17  32,  in-12;  2^*  Dissertation  sur 
la  création,  17  35;  3"  Lettres  sur  le 
goût  et  la  doctrine  de  Bayle,  17  40, 
in-8  ;  \"  Lettre  à  Lancelot  sur  V infini , 
J740,  in-8;  5°  Daneche-Menkan ,  phi- 
losophe mogol,  1740  ,  in-12  ;  6°  Lettres 
sur  les  caractères  distinctifs  de  la  mé- 
taphysique et  de  la  logique,  1754,  in-12  ; 
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7°  Lettres  sur  des  mémoires  manus- 
crits relatifs  au  commerce  des  Indes , 
17  53  ,  in-fol.  Jamet  a  fourni  des  Remar- 
ques et  des  Notes  au  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  à  celui  de  droit,  à  l'édition  de  Ra- 
belais (1732,  G  vol.  in-8),  à  celle  de  Mon- 
taigne (  avec  Gueulette  )  (1725,  3  voL 
in-4).  Il  est  mort  vers  177  2.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Diction- 
naire de  M.  A.  A.  Barbier. 

JAMIN  (dom  Nicolas),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Dinan  en  Bretagne  en  17  30 ,  passa  une 
partie  de  sa  vie  à  Paris,  fut  fait  prieur  de 
Saint-Germain-des-Prés  ,  et  mourut  le  9 
février  1782.  Ceux  qui  sont  attachés  à  la 
religion  lui  savent  gré  de  ses  productions, 
qui  sont  :  1°  Pensées  théologiques  ,  rela- 
tives aux  erreurs  du  temps ,  17  68,  in-12. 
Le  choix  des  matières  ,  la  précision  et 
l'exactitude  avec  laquelle  elles  sont  trai- 
tées, rendent  cet  ouvrage  intéressant. 
L'auteur  y  ayant  établi  des  maximes  qui 
confondaient  la  petite  Eglise,  les  parti- 
sans de  cette  secte  eurent  le  crédit  de 
faire  supprimer  l'ouvrage  par  arrêt  du 
conseil  en  1769.  2°  Le  fruit  de  mes  lec- 
tures :  c'est  un  recueil  de  beaux  passages 
de  différens  auteurs  ;  3"  Traité  de  la 
lecture  chrétienne,  etc.  4°  Placide  à 
Scholastique ,  sur  la  manière  de  se  con- 
duire dans  le  monde,  1775,  in-12; 
5°  Traité  de  la  lecture  chrétienne,  1774, 
in-12  ;  6"  Placide  à  Macloi'ie,  ou  Traité 
des  scrupules.  Voyez  le  Journal  hist. 
et  littér.  1174,  in-12,  15  juillet  1774, 
p.  70.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  allemand  ,  et  presque  tous  en  ita- 
lien. 

*  JAM3IE  (Alexandre-Auguste) ,  juris- 
consulte, né  àMons  en  17  3C  ,  fit  son  droit 
à  Toulouse  ,  et  reçut  tous  ses  grades  après 
une  année  de  cours.  Ce  fut  eu  vertu  d'une 
délibération  solennelle -qu'il  obtint  cette 
distinction ,  pour  avoir  prononcé  V Eloge 
funèbre  du  professeur  Dezes  dont  il  avait 
été  chargé.  Peu  de  temps  après  Jamme 
reçut  de  la  même  université  le  titre  de 
ehevalier-ès-lois ,  pour  l'Eloge  funèbre 
du  professeur  Combette  d'Hautserre.  Ses 
débuts  au  barreau  répondirent  aux  espé- 
rances  que  ses  premiers  essais  avaient 
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fait  concevoir  de  son  talent  :  le  Recueil 
des  causes  célèbres  renferme  plusieurs 
de  ses  plaidoyers.  En  1788  il  fut  choisi 
par  l'ordre  des  avocats  de  sa  province 
pour  solliciter  du  garde  des  sceaux  le  rap- 
pel du  parlement  de  Toulouse  qui  était 
exilé  ,  et  à  cet  eflct  il  rédigea  un  Mémoire 
qui  le  fit  appeler  à  Paris  en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet.  Lorsqu'il  revint ,  ses 
confrères  lui  firent  frapper  une  médaille 
portant  cette  inscription  :  Orator  patriœ. 
Pendant  la  révolution ,  il  fut  poursuivi 
pour  ses  opinions  monarchiques,  et  ce  fut 
avec  peine  qu'il  échappa  à  la  proscrip- 
tion. Le  gouvernement  impérial  lui  confia 
la  place  de  recteur  de  l'académie  de  Tou- 
louse, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1818.  Il  était  aussi  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats.  Eu  17  70  il  avait  été 
nommé  membre  de  l'académie  des  Jeux 
floraux  :  après  la  révolution  il  contribua 
à  sa  réorganisation,  et  en  ùil  nwde'rateur 
ou  président,  eu  ISOG  ;  il  eut  aussi  beau- 
coup de  part  à  la  restauration  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  et  des  inscriptions  de 
Toulouse  qu'il  présida  pendant  près  de 
20  ans,  et  oii  il  professa  le  droit  français 
avec  une  haute  distinction.  Outre  ses 
plaidoyers  et  ses  éloges  funèbres ,  Jamme 
a  laissé  plusieurs  compositions  poétiques 
et  littéraires,  insérées  dans  les  recueils 
des  académies  dont  il  était  membre  ;  nous 
citerons  seulement  :  1°  le  Télescope, 
poème  couronné  par  l'académie  des  Jeux 
floraux  ;  2'^  la  Grandeur  de  l'homme , 
ode  ;  3°  V  Inoculât  ion  ,  poème,  etc.  M. 
Tajau  a  fait  ï Eloge  de  Jamme ,  qui  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
*  Jeux  floraux,  1819  ,  p.  27-39. 

JAMY^i  (Amadis),  poète  français,  con- 
temporain et  ami  de  Pionsard,  né  dans  le 
16'^siècleà  Chaource  en  Champagne,  mort 
vers  l'an  1545,  voyagea  dans  la  Grèce, 
étudia  les  ancieus  avec  succès ,  et  fut 
secrétaire  et  lecteur'  ordinaire  du  loi 
Charles  IX.  On  trouve  dans  les  ouvrages 
de  ce  poète  de  la  facilité  et  du  naturel.  Ou 
le  préfère  même  à  Pionsard  ,  quoi(|ue  ce- 
lui-ci ait  une  réputation  bien  plus  éten- 
due. Ses  OEuvres  poéticjues,  imprimées 
en  157  5-157  7  et  1582-1584,  2  vol.  in-l2, 
consistent  en  pièces  morales-.  On  a  encore 
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de  lui  une  Traduction  des  13  derniers 
livres  de  VIliade  d'Homère  ;  celle  des  1 1 
premiers  est  de  Hugues  de  Salel,  1580  , 
in-8.  Jamyn  avait  beaucoup  voyagé  dans 
sa  jeunesse,  et  avait  parcouru  la  Grèce, 
les  îles  de  l'Archipel,  l'Asie  mineure,  etc. 

JA?»*CIRE.  Foyez  Idatatvrse. 

JAJN'ET  (François  Clouet,  dit),  peintre 
français ,  florissait  sous  les  règnes  de 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  III.  Son 
talent  était  la  miniature.  Il  excellait  aussi 
à  peindre  le  portrait.  Ronsard  en  a  fait 
l'éloge  dans  ses  poésies. 

JAjNIÇO^i  (François-Michel,  né  à  Paris 
en  1674,  d'un  avocat  au  conseil,  passa 
en  Hollande  ,  s'y  maria  ,  et  travailla  long- 
temps aux  gazettes  d'Amsterdam  ,  de  Piot- 
terdam  et  d'L'trecht.  Mais  son  imprimerie 
ayant  été  supprimée  à  cause  d'un  écrit 
imprimé  chez  lui ,  il  se  retira  à  La  Haie, 
oii  il  eut  le  titre  d'agent  du  landgrave  de 
Hesse.  Il  y  mourut  en  17  30,  à  56  ans, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de  lui 
outre  ses  nombreuses  gazettes  :  l°  la  Bi- 
bliothèque des  dames ,  traduite  de  l'an- 
glais, de  Richard  Stcele,  un  des  auteurs 
du  Spectateur ,  en  2  vol.  in-1 2  ,  1 7 1 7  et 
1719  ;  la  Traduction  d'une  mauvaise  sa- 
tire contre  les  moines  et  les  prêtres  ,  pu- 
bliée sous  le  titre  burlesque  de  Passe- 
Partout  de  V Eglise  romaine ,  Londres  , 
1724  ,  4  vol.  in- 12.  L'ouvrage  original 
est  écrit  en  anglais  par  Ant.  Gavin  ,  prê- 
tre espagnol,  qui  s'était  fait  ministre  an- 
glican. 5°  E tat  présent  de  la  république 
des  Provinces-Unies  et  des  Pays-Bas 
qui  en  dépendent,  etc.  1729  et  1730, 
2  vol.  in-1 2  ;  ouvrage  qui  n'est  pas 
exempt  de  défauts. 

*  JA^TsET  (  Jean-Philippe  )  ,  abbé, 
né  a  Paris  le  30  août  17  42,  mort  le  IG 
octobre  1817.  On  a  de  lui  :  1°  des  Hymne  s 
nouvelles  pour  la  fête  de  saint  Léonard 
et  du  B.  Fournier,  1781  ,  in-8  ;  2°  plu- 
sieurs autres  hymnes  insérées  dans  le 
Bréviaire  de  Vienne  en  Dauphiné  ;  3° 
Ilymni  sacri,  17  85,  in-12  j  4°  Ze  Jardin 
des  racines  grecques  ;  6°  une  nouvelle 
édition  du  Cornelii  Schrevelii  lexicon  , 
Paris,  180G  ,  in-8  ,  et  des  Synonymes  la- 
tins de  Gardin-Duménil. 
JA>"SEiMUS  (Corneille,  qu'il  ne  faut 
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pas*  confondre  avec  le  suivant  )  ,  né  à 
Hulst  en  Flandre,  l'an  1510,  moiuut 
('■vèquc  de  Gand  en  157C  ,  à  06  ans.  Il  eut 
cet  évèché  eu  1  .'iCS ,  à  sou  retour  du  con- 
rije  de  Trente  ,  oîi  il  .ivail  fait  éclater  son 
savoir  et  sa  modestie.  Il  avait  été  aupa- 
ravant curé  de  Saint- Jlartin  de  Courtray, 
et  ensuite  professeur  de  théologie  à  Lou- 
vain ,  et  doyen  de  Saint-Jacques  de  la 
même  ville.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Concofde  des  cvmigclistcs  , 
in-fol. ,  plusieurs  fois  réimprimée;  2° 
Coinmentnire  sur  les  Psaumes,  les  Pro- 
verbes, le  Livre  de  la  Sagesse,  l'Ecclcsias- 
lique  ,  et  sur  les  Evangiles.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec  beau- 
coup de  solidité  et  d'érudition,  et  sont 
généralement  très  estimés.  Le  nom  des 
deux  Jnnaùiius  était  Jansen  dont  ils 
firent  Jqnsénius  en  le  latinisant ,  suivant 
la  coutume  de  leur  siècle.  Jansénius  fut 
le  1^"^  évèque  de  Gand. 

JArsSÉiXItS  (Corneille  Ja^^sen,  plus 
connu  sous  le  nom  de) ,  évèque  d'Ypres, 
né  en  1585,  dans  le  village  d'Accoy, 
près  de  Léerdam  en  Hollande  ,  de  parens 
catholiques,  se  rendit  à  Paris  en  IGOi, 
après  avoir  étudié  à  Utrechlet  àLouvain. 
La  même  façon  de  penser  sur  certaines 
matières  théologiques  unit  étroitement 
Jansénius  et  l'abbé  de  Cyran  qui  le  plaça, 
comme  précepteur,  chez  un  conseiller. 
Saint-Cyran  appela  Jansénius  quelque 
temps  après  à  Baïonne,  oîi  ils  étudièrent 
ensemble  pendant  plusieurs  années,  cher- 
chant dans  ^int  Augustin  ce  qui  n'y 
était  point^iais  croyant  ou  voulant  l'y 
trouver.  (  /''oz/er.  Verger  deHaurane.  )  Le 
jeune  théologien  ,  revenu  à  Louvain  en 
IGIT,  après  12  aris  de  séjour  en  France, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1519,  ob- 
tint la  direction  du  collège  de  Sainte- 
Pulchérie,  et  enfin  une  chaire  d'Ecriture 
sainte  en  17  30.  C'est  dans  ce  temps  qu'il 
se  signala  contre  Gisbert  Yoet.  (  Voyez 
ce  nom.  )  L'université  de  Louvain  le  dé- 
puta deux  l'ois  auprès  du  roi  d'Espagne 
pour  faire  révoquer  la  permission  accor- 
dée au\  jésuites  de  professer  les  humani- 
tés et  la  philusophie  dans  cette  ville,  et 
il  obtint  cette  révocation.  Pour  mériter 
les  grâces  de  son  souverain,  il  publia  un 
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livre  contre  la  France,  intitule  :  Mars 
Galliciis,  1633  ,  in-12;  traduit  en  fran- 
çais par  Ch.  Hersant,  1638,  in-S.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  chaleur,  fut  com- 
posé à  l'occasion  de  l'alliance  que  les 
Français  avaient  faite  avec  les  puissances 
protestantes.  L'auteur  y  fait  un  portrait 
peu  avantageux  de  la  France, xle  ses  al- 
liances ,  de  ses  traités ,  et  des  motifs  de 
ses  guerres.  Peu  après  la  publication  de 
ce  livre  ,  il  fut  nommé  à  l'évêché  d'Ypres 
par  Philippe  IV  ;  il  fut  sacré  en  1G36  ,  et 
il  gouverna  cette  Eglise  jusqu'en  1638, 
qu'il  mourut  frappé  de  la  peste.  Ce  pré- 
lat laissa  des  Commentaires  sur  les 
Evangiles  ^  in-4  ;  sur  le  Pentateuque  , 
in— i  ;  sur  les  Proverbes ,  VEcclc'siaste , 
Louvain,  1644,  in-fol.  pleins  d'érudi- 
tion, et  écrits  avec  netteté;  2°  Lettres 
à  l'abbé  de  Saint-Cyran ,  trouvées  parmi 
les  papiers  de  cet  abbé  ,  et  publiées  sous 
ce  titre  :  Naissance  du  jansénisme  dé- 
couverte^ ou  Lettres  de  Jansénius  à 
l'abbé deSaint-Cyra?i,  depuis  Van  1617 
jusqu'en  1035,  Louvain,  1654,  in-8  ; 
3"  l'ouvrage  si  célèbre  et  trop  célèbre , 
qui  porte  pour  titre  :  Cornclii  Jansenii , 
episcopi ,  Aur.usTiNUs  ,  in  quo  hœrests 
Pelagii  contra  naturœ  sanitatem,  œgri- 
iudincm  ,  medicinam  ,  recensentur  , 
Louvain,  1540,  et  P.oucn ,  1652  ,  in-fol. 
Cette  dernière  édition  est  augmentée 
d'un  Ecrit  où  Jansénius  fait  le  parallèle 
des  sentimens  et  des  maximes  de  q-.iel- 
ques  théologiens  jésuites,  et  des  prin- 
cipes des  scmi-pélagiens  de  Marseille, 
sans  assez  distinguer  ce  qu'il  y  a  dans 
les  écrits  de  ces  Marseillais,  d'opposé  à 
la  saine  doctrine  d'^^■ec  ce  qui  peut  se 
concilier  avec  elle.  Il  doit  y  avoir  à  la 
fin  le  traité  De  statu  parvulorum  sine 
baplismo  decedentium.  L'auteur  dit  avoir 
travaillé  vingt  ans  à  ce  livre  ,  et  avoir  lu, 
pour  le  composer,  dix  fois  tout  saint 
Augustin,  et  trente  fois  ses  traités  con- 
tre les  pélagiens.  Mais  bien  des  écrivains 
prétendent  que  cet  étalage  de  travail  et 
de  lecture  n'est  qu'une  petite  industrie 
pour  détourner  l'attention  des  plagiats 
faits  à  Calvin.  «  Car  c'est  dans  cet  héré- 
»  siarque,  disent-ils,  que  Janséuius  a  pris 
»  ses  opinionss  :  mais  comme  d'un  côté  ^ 
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«  ilnevoulaitpasavoueruue  telle  source, 
j)  et  que  de  l'autre  Calvin  prétendait  avoir 
«  pris  tontes  les  idées  sur  la  grâce  dans 
V  saint  Augustin,  .Tansénius  a  cru  qu'il 
«  était  tout  simple  de  faire  à  ce  saint 
)>  docteur  honneur  de  son  système.  Il  est 
)>  certain  que  la  fameuse  distinction  de 
}>  Vadjittorium  quo  et  de  Vadjutorium 
n  sine  quo  non  ,  répétée  soixante-dix  fois 
»  par  Jausénius,  et  dont  il  fait  la  base 
»  de  ses  preuves ,  se  trouve  tout  du 
»  long  et  avec  la  même  emphase  dans 
»  Calvin  ,  ainsi  qu'une  multitude  de  cho- 
■»  ses  que  Jansénius  nous  donne  comme 
3)  originales  et  découvertes  par  lui  dans 
j)  saint  Augustin.  »  Ce  prélat ,  soit  qu'il 
espérât  qu'un  examen  solennel  donne- 
rait une  nouvelle  considération  à  son 
livre,  soit  que,  par  sa  soumission  au 
saint-Siége,  il  voulût  réparer  ce  que  la 
conscience  lui  reprocliait  à  cet  égard , 
écrivit  peu  de  jours  avant  sa  mort  au  pape 
Urbain  VIII ,  qu'il  soumettait  sincèrement 
à  sa  décision  et  à  son  autorité  VAiigusti- 
nus  ,  qu'il  venait  d'achever ,  et  que  si  le 
saint  Père  jugeaitqu'il  fallût  y  faire  quel- 
ques changemens,  il  y  acquiesçait  avec 
une  parfaite  obéissance.  Cc\.\.e  Lettre  fut 
supprimée  par  ses  exécuteurs  testamen- 
taires ,  Calénus  et  Fromond.  {P^oi/ezces 
noms.  )  Selon  toutes  les  apparences ,  on 
ii'en  aurait  jamais  eu  aucune  connais- 
.sance,  si,  après  la  réduction  d'Ypres , 
elle  n'était  tombée  entre  les  mains  du 
grand  Condé ,  qui  la  rendit  publique. 
Jansénius,  quelques  heures  avant  de  mou- 
rir ,  et  dans  son  dernier  testament ,  sou- 
mit encore  et  sa  personne  et  son  livre  au 
jugement  et  aux  dikisions  de  l'église  ro- 
maine. Voici  les  propres  fermes  qu'il 
dicta  une  demie-heure  avant  d'expirer  : 
Sentio  aliquid  difficidler  niutnri  passe  ; 
si  tnmcn  romnna  scdes  aliquid  mutari 
l'clit,  suni  ohedicns  filius ,  et  illius  Ec- 
clesiœ  in  qua  senipcr  vixi,  usque  ad  hune 
Lcctum  mortis  ohedicns  sum.  lia  postre- 
ma  mea  volontas  est.  Actum  sexta  maii 
1028.  On  voit  clairement  par  ces  paroles 
que  Jansénius  ne  contestait  pas,  comme 
ses  disciples  ,  l'infaillibilité  dans  les  faits 
dogmatiques,  ni  même  l'infaillibilité  du 
souverain  pontife.  Ainsi ,  cet  cvèque  de- 
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vint  chef  de  parti  sans  l'avoir  voulu  ,  au 
moins  dans  ses  derniers  momens.  Si  ses 
liaisons  avec  Saint-Cyran  et  quelques  au- 
tres anecdotes  ont  fait  croire  le  contraire, 
ses  dernières  paroles  doivent  être  regar- , 
dées  comme  une  rélractation  de  ce  qui 
avait  précédé ,  et  ses  disciples  prouvent 
bien  par  leur  conduite  qu'ils  ne  sont  pas 
en  tout  de  l'avis  de  leur  maître.  Tout  son 
système  se  réduisit,  suivant  un  auteur, 
à  ce  point  capital  ;  »  Que  depuis  la  chute 
»  d'Adam,  le  plaisir  est  l'unique  ressort 
»  qui  remj.ie  le  cœur  de  l'homme  ;  que 
"  ce  plaisir  est  inévitable  quand  il  vient, 
»  et  invincible  quand  il  est  venu.  Si  ce 
))  plaisir  est  céleste ,  il  porte  à  la  vertu  ; 
))  s'il  est  terrestre,  il  détermine  au  vice  ; 
»  et  la  volonté  se  trouve  nécessairement 
»  entraînée  par  celui  des  deux  qui  est 
))  actuellement  le  plus  fort.  Ces  deux 
»  délectatious  ,  dit  l'auteur,  sont  comme 
))  les  deux  bassiiis  d'une  balance  :  l'un 
M  ne  peut  monter  sans  que  l'autre  ne  dé- 
))  scende.  Ainsi,  l'homme  faitjinvincible- 
»  ment,  quoique  volontairement,  lebien 
»  ou  le  mal,  selon  qu'il  est  dominé  par 
»  la  grâce  ou  la  cupidité.  De  là  il  s'en- 
))  suit  qu'il  y  a  certain  commandement 
»  impossible ,  non  seulement  aux  iii- 
))  fidèles ,  aux  aveugles  ,  aux  endurcis., 
»  mais  aux  fidèles  et  aux  justes ,  mal- 
»  gre  leur  volonté  et  leurs  efforts.,  selon 
)'  l/'s  forces  qu'ils  ont ,  et  que  la  grâce  , 
)>  qui  peut  rendre  ces  commandemens 
»  possibles  ,  leur  manque.  »  Cette  ana- 
lyse n'a  pas  paru  exacte' à  guelques  par- 
tisans de  Jansénius.  L'abbé  Aacine  en  a 
donné  une  autre  dans  son  Histoire  cccle'- 
siastique  ;  mais  les  hom.mes  les  plus  fa- 
meux de  ce  parti  ont  reconnu  que  la 
doctrine  de  ces  deux  délectations  était 
évidemment  celle  de  l'évèque  d'Ypres  : 
Arnauld  n'avait  aucun  doute  là-dessus  , 
quoique  par  une  résistance  qui  peut 
étonner  dans  un  disciple  ,  il  rejetât  cette 
base  delà  nouvelle  doctrine.  Après  avoir 
disserté  sur  cette  matière  d'après  les 
principes  de  saint  Augustin  ,  tels  qu'il 
les  concevait,  «  on  ne  voit  point  dans 
)>  tout  cela  ,  ajoute-il ,  de  qualitasfluens, 
))  ni  à'actus  indeliberatus ,  dans  lequel 
»  M.  d'Ypres  a  fait  consister  sa  délecta- 
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»  tîon  victorieuse.  En  quoi  certainement 
»  il  s'est  trompé  :  mais  il  est  île  la  pru- 
))  (Iciicc  de  ne  le  point  mettre  en  jeu  , 
»  et  lie  ne  se  point  faire  un  mérite  de  ce 
»  qu'on  l'abandonne  eu  cela.  C'est  ce  que 
»  j'ai  empêché  fort  à  propos  que  ne  fit 
»  M.  du  Til  (  Hcnnebel  J.  »  Lett.  de  M. 
Arnauld  ,  tom.  7  ,  p.  1-iG.  Un  auteur  mo- 
derne a  cru  que  le  système  de  Janséuius 
n'élait  qu'un  plagiat  fait  au  prédestina- 
tianisme  des  Turcs.  «  Il  serait  possible 
w  de  prouver ,  dit  l'auteur  des  Fœiix 
»  d'un  solUaire  (  M.  Bernardin  de  Saiut- 
»  Pierre  )  ,  que  la  plupart  des  opinions 
w  qui  en  dift'érens  temps  ont  bouleversé 
î)  l'Europe,  sont  venues  des  pays  loin- 
»  tains.  Le  jansénisme",  par  exemple, 
)>  paraît  nous  avoir  été  apporté  de  l'Orient 
))  par  les  croisades  avec  la  peste  et  la  Ic- 
»  pre  :  du  moins  on  trouve  les  maximes 
)>  du  jansénisme  dans  des  théologiens 
»  mahométans  cites  par  Chardin.  La  peste 
»  et  la  lèpre  ne  subsistent  plus  chez 
»  nous  ;  mais  le  jansénisme  dure  encore, 
"  et  fait  même,  dit-on,  des  progrès  en 
»  Espagne.  »  Dès  que  le  livre  de  Jansé- 
uius parut,  la  guerre  fut  allumée  dans 
l'université  de  Louvain.  L'on  vit  paraître 
de  petites  brochures  et  de  gros  livres 
pour  et  contre  cette  doctrine.  Urbain  VIII 
crut  mettre  la  paix  en  défendant,  l'an 
1C42  ,  Touvrage,  comme  renouvelant  les 
proposilions  condamnées  par  ses  prédé- 
cesseurs (  voyez  BaÏus  )  ;  mais  la  guerre 
terminée  ou  du  moins  assoupie  en 
Flandre ,  passa  en  France ,  et  y  lut 
beaucoup  plus  vive.  La  Sorbonne  cen- 
sura cinq  propositions  extraites  de  l'yiu- 
gustinus.  Innocent  X  les  condamna 
peu  après  en  1G3.3.  Les  jansénistes  cru- 
rent éluder  la  bulle  en  distinguant  entre 
le  sens  hérétique  et  le  sens  orthodoxe. 
Ils  prétendirent  que  ces  cinq  propositions 
n'étaient  point  dans  l'ouvrage  de  l'évèque 
flamand,  ou  que  si  elles  y  étaient,  on 
leur  donnait  un  mauvais  sens.  Le  pape 
Alexandre  \II  foudroya  ces  distinctions 
par  une  bulle  du  IG  octobre  lCo6.  H  y 
déclare  que  les  cinq  propositions  sont 
Urées  du  livre  de  Janse'nius ,  et  quelles 
ont  été  condamnées  dans  le  sens  de  cet 
auteur.  Ce  pape  agissait  de  concert  avec 
vu. 
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le  i)lus  grand  nombre  des  évoques  de 
France.  Les  jansénistes,  accablés  du  poids 
de  l'autorité  par  l'adhésion  du  corps 
épiscopal,  dirent  que  ces  bulles  ne  ren- 
fermaient qu'un  simple  règlement  de 
discipline,  qui  n'exigeait  qu  un  silence 
respectueux  (  qu'ils  n'ont  cependant  point 
gardé)  :  ils  eurent  recours  à  la  distinction 
du  droit  ciàufait;  mais  cette  distinction 
fut  formellement  proscrite  par  la  bulle 
de  Clément  XI  Vincam  Domini  Sabaoth, 
donnée  en  1706;  bulle  qui  a  reçu  l'au- 
torité d'un  jugement  infaillilde  par  l'ad- 
hésion de  l'Kgli.se  universelle  ,  et  parti- 
culièrement de  l'église  gallicane.  Les 
évêques  de  celte  église,  non  conteus 
d'un  formulaire  qu'ils  avaient  déjà  fait, 
en  dressèrent  un  second.  En  voici  les 
termes  :  Je  condamne ,  de  cœur  et  de 
bouche,  la  doctrine  des  cinq  proposilions 
contenues  dans  le  livre  de  Cornélius 
Jansénius  ;  laquelle  doctrine  11^ est  point 
de  saint  Augustin  ,  que  Jansénius  a  mal 
expliqué.  Cette  formule  fit  une  foule  de 
rebelles,  et  encore  plus  d'hypocrites, 
ou  plutôt  elle  servit  à  faire  connaître  les 
uns  et  les  autres.  On  en  exigea  la  signa- 
ture de  tous  ceux  qui  prétendaient 
aux  ordres  et  aux  bénéfices.  (  Voyez , 
pour  la  partie  histori<]ue  du  jansénisme, 
V Histoire  des  cinq  propositions  par  Du- 
mas ;  ouvrage  oii  l'exactitude  des  faits 
se  trouve  réunie  à  un  ton  de  sagesse  et 
de  modération  assez  rare  dans  ces  dispu- 
tes, j  Mais  ces  sages  précautions  ne  purent 
ni  ramener  les  obstinés  ,  ni  corriger  l'in- 
docilité de  ces  nouveaux  sectaires;  fruit 
amer  d'un  fanatisme  dont  il  est  d'autant 
plus  difficile  de  deviner  la  vraie  cause, 
que  ,  dans  la  doctrine  de  Jansénius  ,  rien 
ne  paraît  propre  à  faire  des  prosélytes. 
Un  historien  philosophe,  très  opposé  aux 
jésuites  ,  et  qu'on  ne  peut  soupçonner 
de  partialité  ni  ne  prévention ,  après 
avoir  exposé  les  attraits  que  pouvait  avoir 
pour  les  peuples  la  doctrine  de  divers 
hérésiarques,  ajoute  :  «  Rien  de  tout  cela 
j)  ne  se  trouve  dans  les  opinions  qui  par- 
)'  tagent  aujourd'hui  la  France  ,  il  ne 
»  s'agit  que  de  vérités  abstraites,  de 
j)  subtilités  qui  passent  de  bien  loin  la 
)i  portée  du  vulgaire,  et  que  la  plupart 
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))  (le  ceux  même  qui  en  disputent  n'cn- 
»  tendent  pas.   Loin   d'adoncir  le  jonfj , 
»  on  l'aggrave;  on  fait  du  triîjunal  de  la 
))  pénitence  un  tribunal  de  terreur  et  de 
»  vengeance  ;   on  jiaraît  ne  reconnaître 
1)  pour  vraies  pénitences  (jue  ces   péni- 
»  tences  fabuleuses,  du  moins  outrées  et 
»  excessives  (  c'est  un    pliilnsnphc  qui 
»  parle  ) ,  dont  on  a  fait  !a  peinture  dans 
a  la  Fie  des  Pères  du  dc'sert;  ou  ne  parle 
M  que  de   rigueur,  que  d'austérité,  que 
M  de  renoncement,  au  même  temps  qu'où 
»  prouve  que  toutes  ces  bonnes  œuvres 
u  sont  des  dons  de  Dieu  aussi  gratuits  , 
)>  aussi  indépendans  des  dispositions  de 
))  l'homme  que  la  pluie  l'est  par  rapport 
»  à  la  terre  ;  on  ne  parle  que  de  charité, 
»  que  d'amour  de  Dieu  ,  au  même  temps 
»  qu'on  le  représente  comme  un  maître 
»  dur  et  impérieux,  qui  veut  moissonner 
»  où  il  n'a  pas  semé,   qui  punit  parce 
»  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé 
»  h  propos  de  donner,  ce  qu'il  a  refusé, 
»  ce  qu'il  a  même  ôté  ;  et  on  veutpersua- 
))  der   que  le  plus  grand  effort  et  la  per- 
))  fection   de  l'amour  est  d'aimer  celui 
»  sur  l'amour  duquel  on  ne  peut  compter; 
j)  on  veut  que  l'homme  se  reproche  avec 
»  amertume  de  cœur  de  n'être  pas  ver- 
))  tueux ,   lors  même  qu'on  s'efforce  de 
»  lui  prouver  que  la  vertu  n'est  pas  plus 
»  e*n  son  pouvoir  que  la  beauté  et  la  lai- 
i>  deur  de  son  visage ,   que  la  grandeur 
i>  ou  la  petitesse  de  sa  taille  ;  en  un  mot, 
)>  on  veut  qu'il  se  croie  coupable ,  parce 
»  que  Dieu  ne  l'a  pas  tiré  delà  masse  de 
)j  perdition  oîi  on  prétend  que  tout  le 
»  genre  humain  a  été  enveloppé  par  la 
))  faute  de  celui  dont  il  tire  son  origine... 
i>  Il  est  visible  que  ces  opinions   n'ont 
))  rien  par  elles-mêmes  qui  flatte  et  qui 
w  attire  :  pourquoi   donc  les    suit-on  ? 
))  pourquoi   tant    d'oppositions    contre 
»  l'autorité  qui  les  condamne  et  les  pros- 
»  crit?  pourquoi  cette  prédilection  pour 
)'  ceux  qui  s'y  attachent  ?....  Est-il  possi- 
»  ble  que  des  corps  éclairés  n'aient  pas 
»  fait  les  réflexions  que  je  viens  de  pro- 
>;  poser?  qu'ils  se  soient  laissé  séduire 
»  comme  des  femmes? qu'ils  aient  vérita- 
>'  bîemeut   adopté  ces  sentimens.?  Quel 
«  est  donc  leur  dessein?  Je  crois  l'eutre- 
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>;  voir;  maisje  me  donnerai  bien  de  garde 
»  de  m'expliquer  à  cet  égard,  c'est  aux 
»  puissances  qui  y  sont  particulièrement 
»  intéressées  à  le  prévoir   et  à  l'empc- 
»  cher  si  elles  jteuvent.  »   F^ie  du  duc 
d  Orléans,  par  M.  L.  M.  D.  M.  ,  tom.  2, 
pag.  281.  «  C'est,   dit  le   dauphin,  duc 
«  de  Bourgogne ,  dans  un  Mémoire  écrit 
»  de  sa  main,  et  publié  par   ordre  de 
»  I.cuis  XIV  ,  c'est  une  cabale  très  unie 
»  et  des  plus  dangereuses  qu'il  y  ait  ja- 
))  mais  eu.  »  f^ie  du  dauphin,  tom.  2, 
p.  228.  Le  célèbre  Talon  ,  cet  avocat-gé- 
néral qu'on  peut  considérer  comme  le 
philosophe  du  barreau ,  dans  un  discours 
adressé  aux  chambres  assemblées  le  23 
janvier   KîS",    disait  que  le  jansénisme 
était  '(  une  faction  dangereuse,  qui  n'a- 
)>  vait  rien  oublié   pendant   trente   ans 
w  pour  diminuer  l'autorité  de  toutes  les 
»  puissances  ecclésiastiques  et  séculières 
»  qui   ne  lui   étaient  pas  favorables.   » 
Nous  finirons  cet  article  par  fa  réflexion 
d'un   auteur  moderne  (  l'abbé  Bérault- 
Bcrcaslel ,  Hist.  de  l'Eglise  ,  tom.  20  ) , 
aussi  judicieusement  présentée  que  plei- 
ne de  vérité.  «  Le  jour  marqué  pour  la 
»  pleine  effusion    des   miséricordes  du 
))  Seigneur  sur  son  Eglise  n'était  pasar- 
))  rivé.  La  foi  du  vrai  fidèle  devait  même 
M  être   mise  à  des  épreuves  toutes  nou- 
»  velles.    Le  huguenolisme  n'était    pas 
»  abbatu ,  que  de  sa  souche  si  malheu- 
»  reusement  féconde  ,  il  sortit  un  rejeton 
»  nouveau  ;   faible   et  rampant   d'abord 
»  dans  la  poussière  des  écoles  et  des  c!oî- 
»  très,  évitant  le  grand  jour,  et  rougissiint 
)>  lui-même  de  son  origine.  Mais  en  vain 
3)  s'efforc;a-t  il  d'étendre  les  ombres  du 
»  mystère  jusque  sur  son  nom  :  au  premier 
))  trait  de  son  tableau  ,   il  n'est  personne 
})  qui  ne  le  reconnaisse;  rejeton  du  cal- 
))  vinisme,  calvinisme  mitigé,  ou  plutôt 
M  mutilé,  ou  simplement  dégagé  de  l'im- 
»  piété    sacramentuire  :  du  reste,  il  est 
»  à  peine  un  point  de  doctrine  en  quoi 
»  son  patriarche  diffère  de  celui  des  cal- 
»  vinistes ,   si  ce  n'est   que  l'oracle  de 
})  Genève  ôte  au  concile  même  l'autorité 
V  que  la  nouvelle  branche  de  la  réforme 
»  refuse  aux  pasteurs  qui  le  composent. 
)i  Chacun  peut  nommer  h  présent  la  secte 
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»  qui ,  se  donnant  pour  un  fantôme, 
>'  prend  son  nom  pour  une  injwre.  » 
f^oi/ez  Alexandre  VI(  ,  Clément  XI,  FiL- 

LEAU,    MONTGERON  ,   PARlS  ,   MaRANDÉ  ,    Rl- 

CHER  ,  Edmond  Verger  de  IIauranne.  (  Il 
existe  uneviedeJn/iseniusitnv  Lcydecker, 
Utrecht,  1 G95,  in-8,  en  latin;  on  en  trouve 
une  autre  en  tète  de  VAugustinus.  ) 

JAiNSO!\  ou  Jansomus  (  Jacques  ) ,  né 
à  Amsterdam  en  164",  docteur  de  Lou- 
vain  ,  prolesseur  en  théologie  et  doyen 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre, 
mourut  le  20  juiliet  IG25.  On  a  de  lui  : 
1"  des  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
in-4  ;  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  in  8  ; 
sur  Job  ,  in-fol.  ;  sur  l'Evangile  de  saint 
Jean,  in-8  ;  et  sur  le  canon  de  la  messe  ; 
2°  Institutiù  catlioUci  Ecclesiasticœ  ; 
3"  Enarraiin  passinnis  ;  4"  quelques 
Oraisons  funèbres.  On  y  chercherait  en 
vain  la  vraie  éloquence.  Les  commen- 
taires sur  l'Ecrilure  et  ce  qu'il  a  doiuié 
sur  la  liturgie,  prouvent  qu'il  était  bien 
loin  d'avoir  les  connaissances  nécessaires 
pour  réussir  dans  ces  genres  de  travail. 
Plusieurs  écrivains  ,  entre  aulies  M.  Da- 
nès,  disent  qu'il  avait  épousé  le  senti- 
ment de  Baïus.  Si  Janson  suivit  quchjue 
temps  ce  système,  il  le  combattit  en- 
suite par  diverses  thèses  qu'il  a  soute- 
nues publiquement. 

*  JAr>SO>  (  Charles-Henri  ),  piètre  , 
né  à  Besancon  le  25  novembre  1734.  Il 
administra  ,  avec  beaucoup  de  zèle  pen- 
dant 23  ans,  la  cure  de  Chambenay-lès- 
Pins  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'obli- 
gea de  résigner  ce  modeste  bénéfice  :  il 
se  retira  à  Paris,  oii  on  lui  confia  la  di- 
rection des  Carmélites  de  Saint-IIonoré. 
Pendant  la  révolution,  il  se  réfugia  en 
Suisse,  dans  le  canton  de  Soleare,  où  il 
remplit  pendant  6  ans  les  lonclions  de 
son  ministère.  De  retour  en  France,  i!se 
chargea  quelque  temps  de  desservir  Tinc 
paroisse  demeurée  sans  pasteur.  Son 
grand  âge  et  ses  infirmités  l'obligèrent 
encore  d'abandonner  son  troupeau  pour 
se  retirer  à  Besançon  ,  où  il  mourut  le  24 
juin  1817.  On  lui  doit:  1°  VEuchnristic 
selon  le  d irjmc  et  la  morale,  Besançon  , 
17G9,  2  vol.  in-12.  2°  Instructions  fa- 
milières sur  les  vcritc's  dogmatiques  et 
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morales  de  la  religion,  1781,  5  vol. 
in-12,  abrégées  en  3  vol.  in-12,  Paris, 
17  88.  3"  La  ve'rite  de  la  religion  dc'/non- 
tre'c  par  le  miracle  de  la  re'siirrection  de. 
Jc'sus-Chrisf,  abrégé  de  l'anglais  de  Dit- 
ton,  ia-12.  4"  Discours  sur  l Eucharis- 
tie pour  l'octave  de  la  Fcte-Dieu  ,  2  vol. 
in-1 2.  b°  Le  panégyrique  de  sainte  Thé- 
rèse ,  in-8.  4"  Explication  succincte  dès 
devoirs  propres  à  chaque  état  de  la  so^ 
ciété  naturelle  et  civile,  Paris,  17  87, 
in-12.  L'abbé  Janson  avait  composé  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  sont 
restés  manuscrits. 

JA]NSO>.  Ployez  Bl.euwt  et  Forbi.^. 

JAASSEAS  (  Herman  ) ,  récollet ,  né  à 
Anvers  en  lG8o,  passa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre  ,  et  mourut  pieuse- 
ment à  Anvers  le  5  avril  17G2.  Ou  lui 
doit  :  1  "  Prodromus  snccr,  Anvers,  17  31, 
in-4.  Il  y  donnedes  règles  pour  traduire 
l'Ecrilure  sainte,  et  montrer  les  défauts 
des  traductions  flamandes.  2'  Expla- 
natio  rubricaruni  missalis  romani,  etc., 
Anvers,  1767,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage 
est  plus  eslimé  que  le  précédent. 

JAASSOA.  Voyez  Almeloveem. 

JAATET.  Voyez  Jea.ntet. 

JAAUA  ou  Januensis  (  Jean  de  }, 
ainsi  nommé  de  Gènes  ,  sa  pairie.  Voyez 
Balri. 

JAMS  PAN^'ONIUS.  Voyez  Pan- 

NO.MLS. 

JAAVIEP\(Saint),évèqaedeBénévent, 
était ,  selon  la  plus  commune  opinion, 
de  Naples.  Il  souffrit  le  martyre,  et  eut  la 
tète  tranchée  vers  l'an  305 ,  à  uu  mille 
de  Pouzzoles  ,  durant  la  persécution  de 
Dioctétien.  La  translation  de  ses  reliques 
se  fit  à  >'aples  vers  l'an  400  ;  elles  lurent 
transférées  ensuite  à  Bénévent  vers  l'an 
825,  enfin  déposées  dans  la  cathédrale 
de  Naples  le  13  janvier  14'J7.  Il  y  a  une 
chapelle  dite  le  Trésor,  dans  laquelle 
on  garde  le  chef  de  ce  suint,  avec  son 
sang  renfermé  dans  deux  foies  de  verre 
fort  anciennes.  Le  sang  est  congelé  et  de 
couleur  noirâtre.  Lorsqu'on  approche  les 
fioles  près  de  la  tète  ,  le  sang  bc  liquéfie , 
et  celle  liquéfaction  est  suivie  d'une  ébul- 
lilion.  Quand  on  a  relire  le  tang,  et  qu'il 
n'est  plua  en  préscuce  du  chef  ,  il  rtdc- 


220  JAP 

vient  solide.  Ou  fait  cette  cérémonie  avec 
Lcaiicoiip  de  pompe  le  jour  de  la  fcte  de 
saint  Janvier,  le  19  septembre,  et  le 
premier  dimanche  de  mai,  jour  où  l'on 
célèbre  la  translation  de  ce  saint  dcPouz- 
zoles  à  Naples.  Le  pape  Paul  II  parle  de 
la  liquéfaction  et  de  l'ébullilion  du  sang 
desaint  Janvier,  sous  le  règne  d'Alfonse  V 
d'Aragon  en  1 4  60.  Ange  Caton  ,  qui  flo- 
rissait  en  1474,  et  d'autres  auteurs  de  ce 
siècle,  en  font  mention.  Les  protestans 
n'ont  jamais  nié  ce  phénomène,  plusieurs 
voyageurs  de  leur  communion  l'attestent 
comnie  témoins  oculaires  ;  leurs  efforts 
pour  l'expliquer  naturellement  ont  été 
jusqu'ici  parfaitement  vains  ,  comme  on 
Je  prouve  dans  une  Dissertation  insérée 
dans  le  Journal historiqaectUtlc'rairc  du 
15  novembie  lll'J.'  f^oi/cz  aussi  le  jour- 
nal du  15  juillet  1788  ,  page  421.  —  15 
mai,  17SI)  ,  pag.  97.  On  ])eut  consulter 
encore  Baronius,  Annal,  ad  an.  305,  et 
Annot.  ad  Martyr.  Rom.,  ad  19  sept.  ; 
Pic  de  la  iMirandole  ,  lib.  De  fide  ;  Be- 
noît XIV  ,  De.  caiionis,  lib.  4;  Melchior 
Canus ,  Defens.  miracid.  adv.  Danlia- 
werum  ;  et  les  Acta  Sa/ictorum  ,  tom.  1 
niartii. 

JANYIEPt  (  Don  Béné-Ambroise  ) , 
bénédictin  ,  né  à  Sainte-Suzanne  dans  le 
Maine,  en  1G14,  se  rendit  habile  dans ia 
langue  hébraïque.  Après  avoir  professé 
pendant  plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation ,  il  mourut  à  Paris,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  le 
22  avril  1G82,  a  G8  ans.  On  a  de  lui  : 
1'^  une-Edition  des  œuvres  de  Pierre  de 
Celles,  Paris,  1071  ,  in-4.  La  préface  de 
celle  édition  est  duPère  Mabillon.  2'^Une 
Traduction  latine  du  Commentaire  hé- 
breu de  David  Kimchi  sur  les  Psaumes  , 
1 GG9,  in-4.  3"  Une  ék'cjic  en  vers  hébreux 
sur  la  mort  de  J crame  Birjnon  ,  165G, 
réimprimée  à  la  suite  des  Fonnulcs  de 
Marcnlphe,  1GG6. 

JAPHET ,  fils  aîné  de  Noé,  né  l'an 
2448  du  monde,  eut  sept  fils,  Gomer, 
Magog  ,  Madai ,  Javan  ,  Tubal,  Mosoch  et 
Tiras,  dont  la  postérité  penp'a,  suivant 
quelques  savans,  une  partie  de  l'Asie  et 
toute  l'Europe.  C'est  de  ce  fils  de  Noc 
que  les  poêles  ont  fait  leur  Jaj^et,  fils  du 
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Ciel  et  delaTerrc,  et  roi  des  Thessaliens, 
qui,  de  la  nymphe  Asie  eut  Hesper  ,  At- 
las ,  Epiméthée  et  Promélhée.  C'est  du 
moins  le  sentiment  de  plusieurs  mytho- 
logistes ,  qui  n'a  rien  d'étonnant  pour 
ceux  qui  savent  que  l'Ecriture  sainte  et 
les  traditions  primitives  sont  les  sources 
oîi  les  païens  ont  continuellement  puisé. 

JARCHAS,  le  plus  savant  des  philo- 
sophes indiens  appelés  Brachmanes , 
et  grand  astronome  ,  selon  saint  Jérôme, 
fut  trouvé  enseignant  dans  une  chaire 
d'or  ,  par  ApolIo;:ius  de  Tyane,  lorsque 
celui-ci  alla  aux  Indes, 

JARCHI  (  Salomon  ),  célèbre  rabbin  , 
connu  aussi  sous  les  noms  de  Raschi,  de 
Jarki,  iVIsaaki ,  vit  le  jour  à  Troyes  en 
Champagne ,  l'an  1040;  il  était  fils  de 
Rabbi  Isaac  ,  riche  marchand  ,  très  versé 
dans  les  lettres  et  dans  la  science  sacrée. 
Il  voyagea  en  Europe,  en  Asie,  en  Afri- 
que ,  et  devint  très  habile  dans  la  méde- 
cine et  dans  l'astronomie,  dans  la  Mis- 
chne  etihinslviGemare.  Il  mourut  à  Troyes 
en  1 105,  à  C5  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires surlePentateuque,  en  hébreu, 
Reggio,  147  5  ;  Bologne,  1482;  Soncino, 
1487;  Lisbonne  et  Naples,  1491  ;  Constan- 
tinople,  1505;  Prague  ,  1  518  et  1531  , 
Thessaloniquc,  1520,  in-fol.  :  etc.  Voyez 
les  Annales hcbr.  typorjraph.  de  l'abbé  de 
Rossi.  Ce  commentaire  a  été  traduit  en 
latin  et  annoté  par  J.-Fred.  Breithaupt, 
3  vol.  in-4,  Gotha,  1713  et  1714  ;  Com- 
ment, in  Canticum,  Ecclesiasten,  Ruth, 
Esllier,  Daniel,  Esdram,  Nehemiamy 
Naples,  1487  ,  réimprimé  plusieurs  fois  ; 
Commcntarius  in  Tabnud  '<i\cc  le  texte  , 
Venise,  1520,  in-ïol.  La  Babbin  Samuel 
Meir  a  continué  ce  commentaire,  dont  les 
2  premiers  traités  seulement  sontdc  Jar- 
chi.  Sa  nation  les  reçut  avec  applaudis- 
sement, et  les  estime  encore  beaucoup; 
mais  l'on  sent  assez  que  celle  estime 
prouve  très  peu  de  chose.  Voyez  Juda- 
KAKKADOScii.  On  trouve  plus  de  détails  sur 
ce  personnage  dans  les  OEu\>res  inédites 
de  Grosley. 

JARD  (  Franrois)  ,  prêtre  doctrinaire, 
né  à  Bollènc  ,  près  d'Avignon  ,  en  1675  , 
mort  en  17GS  ,  a  donné  avec  le  Père  Dér 
bonnairc ,   La  Religion   chrétienne  me-. 
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ditèc  dans  le  vc'ritnblc  esprit  de  ses  ma- 
ximes, G  vol.  in-12  ,  qui  a  eu  du  succès. 
Ses  Sermons  ,  publiés  en  17CS,  5  vol. 
in-12,  ont  moins  réussi,  parce  que  le 
slile  en  est  froid ,  et  que  le  fond  n'a  rien 
de  neuf.  C'était  un  appelant  des  plus  vifs 
et  des  plus  entêtés. 

*  JARD-PAISTILLIERS  (Charles 
Louis-Alexandre,  comte  ),  né  en  1747  à 
Niort,  exerçait  la  profession  de  médecin 
à  l'époque  de  la  révolution.  Ses  principes 
s'accordaient  avec  ceux  des  modernes  ré- 
formateurs :  ils  le  firent  successivement 
nommer  procureur-syndic  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  (  1790  ),  membre 
de  l'Assemblée  législative  (  1791  ),  dé- 
puté à  la  Convention  (  1792  ).  Il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  ne  votèrent  pas 
la  mort  du  roi  ;  il  opina  pour  la  déten- 
tion et  le  bannissement  en  cas  de  guerre, 
et  se  prononça  ensuite  pour  le  sursis  à 
l'exécution.  Dans  le  comité  des  secours 
p::blics  dont  il  faisait  partie  ,  il  montra 
un  zèle  digne  du  plus  grand  éloge.  Char- 
gé de  plusieurs  missions  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Ouest,  il  mérita  par  sa  con- 
duite prudente  l'honneur  d'être  dénoncé 
par  Marat  comme  modère'.  Membre  du 
conseil  des  Cinq-cents  en  1795  ,  il  atta- 
qua avec  une  vigueur  de  logique  qui 
étonna  les  révolutionnaires,  la  loi  du  3 
brumaire  qui  interdi.sait  aux  parens  d'é- 
migrés l'exercice  des  fonctions  publiques, 
et  la  loi  non  moins  odieuse  et  impoiiti- 
que  des  otages.  A  l'époque  du  18  bru- 
maire, il  se  montra  un  des  partisans  de 
Biionapartc  ;  la  part  qu'il  avait  prise  à 
cette  révolution  le  fit  choisir  par  les  con- 
suls pour  aller,  en  qualité  de  commissaire, 
dans  les  départemens,  calmer  les  esprits 
que  celte  catastrophe  inattendue  mais  né- 
cessaire avait  inquiétés.  Après  avoir  rempli 
cette  mission  dans  la  Vendée  et  le  Poitou  , 
Jard  entra  au  Tribunal  dont  il  devint  secré- 
taire le  22  avril,  et  présidentle  14  juillet. 
Chargé  de  présenter  le  rapport  sur  la 
proposition  faite  de  conférer  le  pouvoir 
impérial  au  premier  consul ,  il  termina 
son  discours  par  une  sortie  violente  ,  in- 
juste et  déplacée  contre  la  famille  royale 
des  Bourbons.  Nommé  membre  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, il  fut  présenté  en  180'i 
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par  le  collège  électoral  des  Deux-Sèvres 
comme  candidat  au  Sénat  ;  mais  il  n'y 
fut  point  appelé.  H  fit  partie  dès  lors  du 
Corps  législatif.  Il  obtint  l'une  des  places 
de  président  de  la  cour  des  comptes ,  et  à 
plusieurs  reprises  il  complimenta  Buona- 
parte  au  nom  de  sa  compagnie.  Le  5  avril 

18 14,  il  donna  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparle ,  et  manifesta  le  vœu  du 
rétablissement  du  trône  royal.  Le  25  mars 

1815,  il  signa  l'adresse  que  la  cour  des 
comptes  fit  au  héros  des  cent-jours  pour 
le  féliciter  de  son  heureux  retour  :  et, 
lorsque  Louis  XVIII  fut  rendu  par  la  pro- 
vidence à  son  trône  et  à  la  patrie,  on  vit 
encore  Jard-Panvilliers  aux  pieds  du  roi  : 
le  3  mai  1816  il  complimenta  Louis  XVIII 
sur  l'anniversaire  de  son  entrée  k  Paris. 
La  même  année  le  département  des  Deux- 
Sèvres  le  nomma  membre  de  la  chambre 
des  députés,  où  il  siégea  au  centre  de 
gauche  et  vota  avec  la  minorité  libérale. 
Réélu  en  1817,  Jard  est  morten  1822,  lais- 
sant la  réputation  d'un  homme  versatile 
dans  ses  opinions  politiques,  et  réglant 
sa  conduite  d'après  les  circonstances  du 
moment  :  cependant  il  était  ami  de  l'or- 
dre. 

JARDIN  (Charles  du  ).  Foyez  Duj.sr- 

piN   et   HORTA. 

JxARDlNS  (  Marie-Catherine  des  }  na- 
quit à  Alenron  vers  l'an  1040.  Après  avoir 
été  trois  fois  mariée,  elle  vécut  en  femme 
galante  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  IG8  3 
Ses  OEui'res  envers  et  en  prose  ont  été 
recueillies  1702-1 721 ,  en  12  vol.  in-12. 
On  y  trouve  plusieurs  romans  :  les  De- 
sordres de  l'amour,  le  Portrait  des  fai- 
blesses humaines ,  Cle'onice  ,  Barmente , 
les  Galanteries  grenadines,  les  Amours 
des  grands  hommes ,  Ly sandre  ,  \es, Mé- 
moires du  serait ,  les  Nouvelles  africai- 
nes ;  les  Exilés  delà  cour  d' Auguste,  les 
Annales  galantes  :  bagatCiles  écrites  avec 
vivacité,  mais  la  plupart  d'une  manière 
trop  libre  et  parfaitement  romanesque. 
Ses  ouvrages  poétiques  sont  encore  inié- 
rieurs  k  sa  prose.  Sa  versification  est  fai- 
ble et  languissante.  Elle  est  appelée  quel- 
quefois madame  de  Filledieu ,  du  nom 
de  son  premier  mari. 

JAREU,  fils  de  Malalcel ,  et  père  d'ilé- 
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noch  ,  qu'il  engendra  dans  sa  162"  année. 

11  mourut  âgé  de  0C2ans,  2ô82  ans  avant 

J.-C. 

*  JARJAYES  (François- Augustin  Ré- 
gnier de),  lieulenaiit-gcucral,  ne  le  2  oc- 
tobre 17 -S 5,  était  neveu  du  général  Cour- 
cet  dont  il  fut  d'abord  l'élève,  puis  le 
coopératcur  dans  ses  travaux  lopogra- 
phiques.  Il  entra  au  service  en  17  0!)  en 
([ualilé  d'aide  de  camp  de  son  oncle, 
passa  en  1779  dans,  l'élat-major  de  l'ar- 
mée avec  le  titre  de  capitaine,  et  reçut 
la  croix  de  St. -Louis  l'année  suivante.  En 
peu  de  leaqis  il  fit  un  rapide  avancement, 
et  parvint  au  grade  d'adjudant  à  la  di- 
rection générale  du  dépôt  de  la  guerre. 
Son  mariage  avec  l'une  des  premit-res 
femmes  de  cbanii)re  de  Marie-Antoineite, 
contribua  peut-être  à  cette  prompte  élé- 
vation ;  elle  lui  procura  du  moins  l'avan- 
tage non  moins  grand  d'être  connu  jter- 
sonnellement  des  membres  de  la  famille 
royale.  Il  leur  voua  un  attachement  et 
une  fidélité  qui  ne  se  démentirent  jamais. 
Il  était  aux  Tuileries  le  10  août,  et  courut 
pour  défendre  les  princes  les  plus  grands 
dangers.  Chargé  de  diftereutes  missions 
de  confiance,  il  s'en  acquitta  avec  autant 
de  discernement  que  de  zèle.  Ce  fut  à  lui 
que  la  reine  confia  les  lettres  qu'elle 
avait  reçues  de  sa  famille  ou  d'autres  per- 
sonnes, et  dont  la  conservation  lui  parais- 
sait importante;  mais  il  n'a  pas  dépendu 
de  la  fidélité  du  dépositaire  de  pouvoir 
les  conserver.  De  concert  avec  Toulan  et 
Lepitre,  il  ménagea  à  cette  princesse  les 
moyens  de  sortir  de  sa  prison  :  tout  était 
préparé.  On  avait  espéré  d'abord  pouvoir 
faire  évader  ses  enl'ans  et  sa  bellc-sœur  ; 
mais  la  surveillance  de  leurs  gardiens 
n'avait  rendu  possible  que  l'évasion  de  la 
reine.  A  la  pensée  de  cette  douloureuse 
séparation,  Marie-Antoinette  ne  put  se 
décider  à  un  sacrifice  qui  lui  rendait  la 
liberté  ;  elle  écrivit  à  Jarjayes  le  billet 
suivant  :  «  Xous  avons  fait  un  beau  rêve, 
;)  voilà  tout  ;  mais  nous  y  avons  beaucoup 
»  gagné,  eu  trouvant,  dans  cette  occa- 
i>  sioa,  une  nouvelle  preuve  de  votre  en- 
w  ticr  dévouement  pour  moi.. Ma  confiance 
»  en  vous  est  sans  bornes.  Vous  trouverez 
«  toujours  en  moi    du  caractère  et  du 
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»  courage;  mais  l'intérêt  de  mon  fils  est 
»  le  seul  qui  me  guide  ;  qi;e!que  bonheur 
»  que  j'eusse  éprouvé  hors  d'ici ,  je  ne 
»  peux  consentir  à  me  séparer  de  lui.  Je 
•>  ne  pourrais  jouir  de  rien  sans  mes  en- 
n  fans,  et  celle  idée  ne  me  laisse  pas 
»  même  un  regret.  »  A  la  fin  du  mois  de 
mars  1793,  la  même  princesse  dont  l'a- 
mour maternel  venait  de  refuser  l'occasion 
de  sauver  ses  jours,  chargea  le  fidèle  Jar- 
jayes de  faire  parvenir  à  Monsieur  et  au 
comie  d'Artois  le  cachet,  l'anneau  et  le 
paquet  renfermant  des  cheveux  de  la  fa- 
mille royale  que,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  le  roi  lui  avait  envoyés  par  Cléry. 
Madame  Elisabeth  lui  donna  une  autre 
commission  pour  le  Piémont.  Ce  fut  pour 
remplir  les  volontés  de  ces  deux  prin- 
cesses qu'il  quitta  la  France.  Il  alla  d'a- 
bord à  Turin  oîi  le  roi  le  retint  auprès  de 
sa  personne,  et  fit  porter  par  un  courrier 
extraordinaire  à  Monsieur  et  au  comte 
d'.Vrtois  les  tristes  dépèches  des  illustres 
prisonniers.  Le  roi  de  Sardaigne  récom- 
pensa les  services  du  chevalier  Jarjayes 
en  lui  donnant  les  ordres  des  SS.  Lazare 
et  Maurice.  Lorsque  les  Français  envahi- 
rent le  Piémont ,  Jarjayes  revint  en  Fran- 
ce ,  et,  comme  toute  sa  fortune  avait  été 
détruite  par  la  révolution  ,  il  eut  recours 
à  son  travail  pour  faire  subsister  sa  fa- 
mille. Il  avait  des  connaissances  assez 
étendues  :  elles  lui  firent  obtenir  la  place 
de  vice  président  de  l'administration  des 
salines  de  l'Est ,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Lorsque  les  Bourbons  rentrèrent 
en  France,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieute- 
nant-général. Ce  fidèle"  serviteur  de  la 
cause  royale  moinut  dans  le  mois  de  sep- 
tembre de  l'an  l822.  On  peut  consulter 
pour  de  p:u.î  amples  détails  le  tome  2 
des  Mémoires  de  71/""^  Cnnipan ,  et  les 
Mémoires  historiques  sur  Louis  Xt^ll, 
par  M.  Eckard. 

JARNAC  (Guy  Cii.\eot  de),  est  cé- 
lèbre par  l'avantage  qu'il  remporta  en 
1  547,  dans  un  duel,  sur  La  Chàleigneraye, 
et  qui  a  douné  lieu  à  ce  proverbe  :  Cest 
un  coup  de  Janine,  pour  signifier  un 
coup  imprévu  et  que  l'on  ne  songeait  pas 
à  parer.  Ou  trouve  le  cartel  de  ces  deus 
combatîans  dans  les  Essais  sur  Paris , 
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tome  1 .  Le  d<5lail  du  combat  est  rapporté 
a  l'arlicle  Chateignerave  (La),  [f^nycz 
ce  nom).  Mais  un  trait  lionoral)Ic  à  Jar- 
iiac  ,  qui  n'y  est  pas ,  c'est  que  le  roi 
Henri  II ,  vaincu  par  la  nsodestie  de  ce 
seiijneur,  lui  dit  en  l'embrassant  :  Vous 
ai'ez  combattu  en  César ,  et  parle'  en 
yîristote.  (  Jarnac  était  p,entilliomme  de  la 
chambre  du  roi  et  maire  de  liordeaux. 
Bonsard  a  fait  sou  éloge  dans  une  de  ses 
odes.  ) 

JAROPOL ,  duc  de  Rio\ie ,  %'illc  de 
l'Ukraine  ,   descendait   de    Jaroslas   V , 
grand-duc  de  Russie.  Boleslas  111 ,  roi  de 
l'ologtie,  craignant  une  invasion  de  la 
part  des  Russes,  suivit  le  conseil  d'un 
sénateur  et  fit  enlever  Jaropol  dans  une 
partie  de  chasse.  Racheté  par  ses  sujets 
moyennant  une  grosse  rançon ,  celui-ci 
entraîna  tous  les  seigneurs  de  Russie  à 
conspirer  contre  Eolcslas,  vers  l'an  1126. 
Sous  prétexte  d'amitié  ,  ils  envoyèrent 
une  ambassade  à  ce  roi ,  et  l'attirèrent 
dans  un  pays  oii  il  se  trouva  tout  à  coup 
investi  de  ses  ennemis.   Le    palatin  de 
Cracovie  ,    qui    commmandait    la    plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  de  Pologne, 
s'étant  retiré  au  premier  bruit  de  celle 
surprise,  le  roi  Boleslas,  non  moins  in- 
digné de  celle  lâcheté  que  de  la  perfidie 
de  ces  traîtres,  lui  envoya  une  peau  de 
lièvre,  une  quenouille  avec   du  lin,  et 
une  corde.  C'était  pour  lui  faire  connaître 
par  ces  symboles ,  qu'il  s'était  rendu  sem- 
blable à  un  lièvre  par  sa  fuite;  qu'il  de- 
vait plutôt  manier  les  armes  des  femmes 
que  celles  des  hommes  ;  et  qu'enfin ,  pour 
récompense  de  sa  lâcheté ,  il  méritait  le 
dernier  supplice  ,  que  la  corde  lui  signi- 
fiait. Ce  palatin  ,  au  désespoir  de  ces  re- 
proches, se  pendit  dans  une  église  aux 
cordes  des  cloches  :  et,  depuis  ce  temps- 
là,  le  châtelain  de  Cracovie  a  toujours 
précédé  le  palatin  ,  soit  pour  la  dignité  , 
soit  pour  l'autorité. 

*  JAROSLAF  ou  Jaroslaw  ,  grand- 
duc  de  Russie  dans  le  lO*  siècle,  appela 
des  savans  à  sa  cour ,  fil  traduire  plusieurs 
livres  grecs  en  langue  russe  ,  et  donna 
aux  Novogorodiens  en  1017  ,  le  premier 
code  de  lois  écrit  qu'ils  aient  eu  ;  ce  qui 
l'a  fait  regarder  comme  le  premier  légis- 
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Inteur  de  la  Russie.  Sous  son  règne  on  vit 
s'étendre  la  foi  chrétienne,  dont  les  pre- 
mières semences  avaient  été  jetées  par 
son  père.  Il  fonda  plusieurs  églises  et  une 
école  publique  oîi  il  fil  instruire  èi  ses  frais 
300  eiifans.  Sa  cour  devint  une  des  plus 
brillantes  du  Nord.  Il  mourut  en  1054  , 
dans  la  77*^  année  de  son  âge. 

JARRIGE    (Pierre),  jésuite,  né  en 
1C05  à  Tulles  en  Limousin,  assez  bon 
prédicateur  pour  son  temps  ,  quitta  son 
ordre  en  1047  ,  et  se  sauva  en  Hollande. 
Les  états-généraux  lui  firent  une  pension. 
Cet  apostat  publia  peu  de  temps  après 
un  livre  exécrable,  \w\.\\.\\\(i  Les  Jésuites 
sur  l'échafaud,  pour  plusieurs  crimes 
capitaux  ,  in-12.  C'est  un  des  plus  san- 
glans  libelles  que  la  vengeance  ait  infan- 
tes. Le  Père  Ponlhclier,  confrère  de  ce 
misérable,  était  alors  à  La  Haie  auprès 
d'un  ambassadeur.   Il  se  conduisit  avec 
tant  d'adresse  et  de  prudence ,  qu'il  en- 
gagea Jarrige  à  rentier  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique.   Retiré  chez  les  jé- 
suites d'Anvers  en  IGÔO,  il  composa  une 
ample  rétractation  de  tout  ce  qu'il  avait 
avancé  dans  son  ouvrage.  Il  le  traita  d'a- 
K'orton ,  que    sa    mauvaise    conscience 
avait  conçu  ,   que  la    mélancolie  avait 
forme,  et  que  la  vengeance  avait  pro- 
duit. Celte  rétractation  fut  imprimée  à 
Anvers,  en  1G50  ,  in-12  ;  on  y  fit  deux 
réponses  pleines  d'aigreur  et  de  mauvaises 
raisons.  .îarrige  ,  de  retour  en  France  , 
eut  le  choix  de  rentrer  dans  la  compa- 
gnie, ou  de  vivre  en  prêtre  séculier.  Il 
choisit  ce  dernier  parti ,  et  se  relira  à 
Tulles,  oîi  il  resta  jusqu'à  sa  molt,  arri- 
vée en  1G70. 

*  JARRIT-DELILLE  (Ktienne) ,  curé 
de  Guéret  et  grand-vicaire  de  Limoges  , 
naquit  le  10  février  17C4,  à  St. -Léonard 
d'une  famille  honorable  du  Limousin  , 
fit  ses  éludes  aux  collèges  de  Magnac  et 
d'Angers,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique 
pour  lequel  il  eut  une  vocation  précoce. 
ISommé  chanoine  de  Guéret  à  l'âge  de  22 
ans,  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  béné- 
fice :  il  éprouva  toutes  les  rigueurs  de  la 
révolution  ,  fut  arrêté ,  jeté  sur  les  vais- 
seaux ,  condamné  à  la  déportation.  U  ne 
rentra  en  France  qu'après  que  l'orage  ré- 
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volulionnniic  fut  un  pou  apaisé.  Devenu 
cure  de  Guéicl,  il  conserva  celle  place 
pentlisut  20  ans.  Il  fut  nommé  grand-vi- 
caire et  chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  et  fut  sur  le  point 
d'être  promu  à  l'épiscopat.  Après  avoir 
souffert  avec  résignalion  pendant  long- 
temps ,  il  mourut  le  i  août  1  829  ,  regretté 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu  et  sur- 
tout des  pauvres  dont  il  était  le  père. 
\Jyîbeillc  de  In  Creuse  qui  paraît  à  Guéret, 
et  VAlbittn  qui  s'imprime  à  Aubusson  ont 
fait  son  c'iofjc. 

*  JARRY  (  Nicolas  ) ,  célèbre  écrivain 
et  noteur  de  la  musique  du  roi ,  naquit  à 
Paris  vers  1020.  On  lui  doit  plusieurs 
manuscrits  précieux.  Le  plus  renommé 
est  celui  qui  a  pour  titre  la  Guirlande  de 
Julie,  1641  ,  in-folio,  composé  de  trente 
feuillets,  que  le  duc  de  iMontansier  lui  fit 
exécuter  pour  Julie-Lucine  d'Angeunes 
qu'il  épousa  quelque  temps  après.  Le 
frontispice  est  entouré  d'une  guirlande 
qui  a  do:nié  son  nom  au  recueil.  Sur 
chaque  feuillet  il  y  a  une  fieur  détachée 
de  cette  guirlande,  peinte  par  le  fameux 
Robert,  et  au-dessous  un  madrigal  écrit 
par  Jarry ,  avec  une  perfection  que  le 
burin  le  plus  délicat  n'atteindrait  pas. 
Ce  volume,  unique  dans  son  genre,  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de  madame 
de  La  Vallière  ,  et  a  été  vendu  ,  en  1784  , 
pour  la  somme  de  14,510  francs.  ]1  est 
actuellement  en  Angleterre.  Il  en  existe 
une  copie  ,  maissiins  les  peintures,  1G41, 
in  8  ,  de  40  feuillets. 

JARRY  (Laurent  Juilliard  du},  né 
vers  1658  à  Jarry,  village  près  de  Saiiites, 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  chaire  et  à 
la  poésie,  il  prêcha  avec  applaudissement 
à  Taris  et  en  province;  et ,  quGi(iue  poêle 
médiocre,  il  travailla  assez  bien  dans  ce 
genre  pour  mériter  deux  couronnes  de 
l'académie  française,  en  107  9  et  en  17  I  4. 
L'auteur  de  la  Ilenrinde  ,  alors  fort  jeune, 
composa  cette  dernière  année  pour  le 
prix,  et  fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry  : 
le  sujet  était  le  f^œu  de  Louis  XIII.  Le 
poème  couronne,  assez  médiocre  du  côté 
de  la  poésie,  était  encore  défiguré  ])ar 
une  méprise  assez  singulière  eu  matière 
de  physique,  et  même  de  ;;imple  géogra- 
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phie.  Un  de  ses  vers  commençait  par 
Pôles  glaces,  brùlans,  etc.  Le  vainqueur 
et  même  les  juges  furent  très  plaisantes 
dans  le  temps ,  surtout  par  le  vaincu  , 
qui  n'a  jamais  pardonné  à  ceux  qui  lui 
ont  été  préférés,  ou  à  ceux  qui  se  sont 
décidés  pour  cette  préférence.  L'abbé  du 
Jarry  avait  encore  remporté  le  prix  de 
l'académie  en  1683,  ou  du  moins  il  le 
partagea  avec  La  Monnaye.  Les  deux 
pièces  ayant  eu  un  égal  nombre  de  suf- 
frages,  l'académie  fit  frapper  deux  mé- 
dailles, chacune  valant  la  moitié  du  prix, 
et  elles  furent  données  aux  deux  auteurs. 
On  a  de  du  Jarry,  i"  des  Sermons,  des 
Panégyriques ,  et  des  Oraisons  funèbres, 
en  4  vol.  ini-12,  qui,  sans  être  du  pre- 
mier mérite  ,  ont  des  beautés  ,  entre  au- 
tres ,  Y  Oraison  funèbre  de  Flécliier  ;  2" 
un  Recueil  de  divers  ouvrages  de  piété, 
Paris  ,  1C88  ,  in-t2  ;  3"  des  Poésies  chré- 
tiennes,  héroïques  et  morales,  Paris, 
1715,  iu-1 2  :  la  versification  en  est  faible  ; 
4"  Le  Ministère  évangéliquc ,  ou  Ré- 
flexions sur  ï éloquence  de  la  chaire , 
in-12,Paris,  17  20,  pleines  de  bonnes 
observations.  Il  mourut  en  1730,  dan» 
son  prieuré  de  N.-D.  du  Jarry,  au  diocèse 
de  Saintes. 

*  JAPiRY  (Pierre-François-Théophile), 
né  à  St. -Pierre  sur  Dive  ,  en  1764,  fut 
nommé  curé  d'Escots ,  paroisse  voisine 
du  lieu  de  sa  naissance  au  commencement 
de  la  révolution.  Son  refus  de  prêter  le 
serment  à  la  constitution  civile  l'obligea 
bientôt  de  s'éloigner.  Il  se  retira  d'abord 
à  Jersey,  d'où  il  passa  en  Angleterre.  Il 
se  rendit  ensuite  en  Allemagne ,  où  il  se 
lia  avec  RI.  de  Cicé  ,  évèque  d'Auxerre  , 
qui  lui  conféra  le  titre  de  son  grand-vi- 
caire. Il  séjourna  long-temps  à  Munich  , 
et  se  servit  de  son  crédit  pour  se  rendre 
utile  à  ses  compatriotes  qui  se  trouvaient 
sans  ressource.  Après  le  concordat  de 
1801  ,  il  rentra  en  France;  mais  il  re- 
tourna en  Weslphalie  ,  et  n'en  revint 
qu'après  la  restauration.  Il  se  retira  alors 
chez  une  de  ses  parentes  à  Falaise ,  où  il 
partagea  son  temps  entre  la  prière  et 
l'étude.  L'évêque  de  Eayeux ,  auquel  son 
mérite  n'avait  pu  écluipper ,  lui  donna  , 
en  1819  ,  le  litre  de  son  vicaire-général. 
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Wais  û  n'en  jouit  piis  lon^-îenips  ;  il 
uiouiiit  le  31  août  1820.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'écrils  qui  prouvent  ([u'il 
avait  un  talent  marqué  pour  la  discus- 
sion :  1"  Qucsiiom  sur  le  .^crr?ic?it  dccrc'fe 
par  l'Asfcmhlcc  nrilin/iale ,  1791  ,  in-8  ; 
2°  trois  brochures  contre  l'abbé  Fauciiet 
sous  le  nom  de  Valmeron  :  l'Abbc  Fnit- 
clict  peint  par  lid-inè/iic ,  et  ses  crimes  ; 
f^ic  de  l'abbé  Faiicliet  ;  Contraste  entre 
un  quaker  et  l'abbc'  Fauclicl  ;  3"  Insfru'c- 
tinn  pastorale  aux  catholiques  sur  les 
causes  de  la  re'volulion ,  et  les  moyens 
d'en  arrêter  les  progrès  ^  17  92.  Il  écrivit 
cette  brochure  pour  le  prince  évcque  de 
Liège.  4°  Discours  sur  la  délivrance  de 
Maastricht ,  1793  ;  ly"  V Oraison  funèbre 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld ,  qu'il 
prononça  à  Munster  en  1800  ;  G"  V Orai- 
son funèbre  de  la  comtesse  Antoinette 
de  Kaunitz-Riclberg ,  1805,  in-8;  7" 
Dissertation  sur  l épiscopat  de  saint 
Pierre  à  yJntioche  ^  Paris  ,  1807  ,  in-8  , 
ouvrage  plein  d'érudition,  remarquable 
par  la  sagesse  de  la  critique ,  le  choix  des 
autorités,  la  justesse  des  raisonuemens 
et  la  solution  des  difficultés.  Il  l'écrivit 
pour  réfuter  un  religieux  allemand  qui 
avait  composé  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations où  il  niait  les  faits  les  plus 
avérés  de  l'anliquité  ecclésiastique.  8° 
Examen  d'une  dissertation  sur  la  miti- 
gation  des  peines  des  damnes ,  Leipsick, 
1810,  iu-S.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  force  ;  mais  on  pourrait  re- 
procher à  l'auteur  de  ne  pas  assez  ména- 
ger son  adversaire  (M.  Emery),  qui  jugea 
à  propos  de  supprimer  sa  dissertation  ,  et 
dont  il  ne  se  répandit  quelques  exem- 
plaires que  par  l'infidélité  de  l'impri- 
meur. Il  est  vrai  que  M.  Jarry ,  alors  à 
Munster,  ignorait  cette  dernière  circons- 
tance ,  et  qu'il  croyait  l'ouvrage  public 
en  France.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  ne 
nomme  pas  l'auteur  ;  mais  pouvait-il 
penser  qu'il  était  inconnu,  et  M.  Emery, 
recommandable  par  plusieurs  ouvrages 
en  faveur  de  la  religion ,  méritait ,  il 
semble,  plus  d'égards.  9°  Du  rt'tablissc' 
ment  de  l'empire  germanique  'tel  qu'il 
était  avant  1' 92,  par  un  t refoncier  de 
Liège  ,  Paris  ,  1 8 1  -i  ,  in-8  ;  1 0"  Discours 
VU. 


sur  Ui  catastrophe  dit  20  mars  et  sur  h 
retour  du  roi,  Pàri-i,  1815,  in-8;  11" 
Discours  prononce  [a.  Ht.  Ouen  de  Rouen) 
le  jour  de  l'a  Saint  Louis,  1817  ,  impri- 
mé au  profit  des  pauvres  ;  12"  sur  Saint 
Ilermtnigildc ,  patron  de  l'ordre  mili- 
taire institué  par  Ferdinand  Vil.  Il 
écrivit  celte  brochure  pour  répondre  à 
un  article  du  Journal  des  Débats ,  où  It; 
rédacteur  parlait  d'une  manière  peu  con- 
venable du  saint  martyr.  A  la  fin,  il  y  a 
deux  notes  ;  l'une  sur  quelques  ])assages 
de  l'Essai  sur  V oraison  funèbre  d'un  de. 
no'i  professeurs  d'élnque/ice  ;  l'autre  sur 
l'Histoire  du  Bas-Empire  ,  abrégée  par 
l'abbé  Royou  ;  il  y  relève  très  bien  la  lé- 
gèreté des  jugemens  de  cet  écrivain  ,  et 
sa  manière  partiale  et  maligne  de  pré- 
senter les  faits  relatifs  à  la  religion.  On 
peut  faire  le  même  reproche  à  'l'Abrégé 
de  l'Histoire  de  /''/-a/icc ,  publié  depuis 
par  le  même  auteur.  1 3"  \J Oraison  fu- 
nèbre du  prince  de  Condé ,  1818,  in-8  ; 
14°  De  la  liberté  de  la  presse  ,  en  quoi 
consiste  ,  et  jusqu'oïl  pcAtt  s'étendre  Ict 
liberté  de  la  presse  dans  un  gouverne- 
ment représentatif,  1819;  15"  Sur  la, 
petite  A'(///>e;  cet  écrit  est  peut-être,  dan.-î 
sa  brièveté  ,  la  meilleure  réponse  qui  ait 
été  faite  aux  déclamations  et  aux  divaga- 
tions des  partisans  du  schisme. 

JARS  (Gabriel),  minéralogislc,  né  « 
Lyon  en  17  32  ,  d'un  père  intéressé  dans 
les  mines  du  Lyonnais  ,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  la  métallurgie.  M.  Trui- 
daine ,  qui  en  fut  informé  ,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées.  Il  y  prit  le.<t 
connaissances  propres  à  l'emploi  auquet 
on  le  destinait  :  c'était  de  perfectionner 
l'exploitation  des  mines  de  France ,  par 
l'inspection  de  celles  de  l'étranger,  et 
les  différentes  manières  de  les  exploiter. 
En  1757  il  visita  les  mines  d'Allemagne 
avec  .M.  Duhamel,  et  en  17C0  ceiles  du 
iS'ord.  Il  fut  reçu  de  l'académie  des  Scien- 
ces en  17C8,  et  mourut  en  17G9.  Son 
frère  a  publié  ses  observations  sous  le 
titre  de  Voyages  métallurgiques,  Lyon^ 
1774  ,  in-4  ,  ouvrage  estimé. 

JASON  le  Cyrénéex  ,  écrivit  V Histoire 
des  MacJuibécs ,  en  5  livres.  Voiict,  le 
livre  2  dcp  Machabées,  2,  24. 
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JASON,  frèie  d'Onias,  grand- prêtre 
des  Juifs  ,  acheta  d'Antiochus  Epiphaiies 
la  grande  sacriiicature,  et  en  dépouilla 
sou  frèie  l'aii  175  avant  J.-C.  Dès  qu'il 
en  fut  revêtu, 'il  tâcha  d'abolir  le  culte 
du  Seigneur  dans  Jérusalem  ;  mais  h  peine 
ent-il  exercé  2  ans  le  souverain  pontifi- 
eut,  que  Jlc'nélaûs,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  le  supplanta  à  ïo:i  tour  ,  en  gagnant 
Antiochus  par  une  p!us  grande  somme. 
Jason ,  forcé  de  céder,  se  retira  chez  les 
Ammonites.  Il  s'y  tint  caché ,  jus([u'à  ce 
que  le  bruit  de  la  mort  d'I-Ipiphanes  s'é- 
tant  répandu,  il  sortit  de  sa  retraite, 
entra  à  main  armée  dans  Jérusalem  ,  d'où 
il  chassa  Ménélaùs,  et  exerça  toutes  sortes 
d'hostilités  contre  les  citoyens.  Le  bruit 
de  la  prétendue  mort  du  roi  s'clanl  dis- 
sipé ,  il  fut  contraint  de  sortir  de  la  ville, 
et  erra  quelque  temps  chez  les  Arabes, 
d'où  il  passa  eu  Egypte.  Ne  s'y  croyant 
point  en  sûreté ,  il  se  retira  à  Lacédé- 
mone  ,  comme  dans  une  ville  alliée  ; 
mais  il  y  mourut  misérablement,  et  dans 
un  tel  abandon,  que  personne  ne  voulut 
prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASOrv  de  Thessalonique  ,  logea  chez 
lui  l'apôtre  saint  Paul.  Les  Juifs  de  la  ville 
soulevèrent  le  peuple  ,  et  vinrent  fondre 
sur  la  maison  de  Jason  ,  dans  le  dessein 
d'enlever  P.'.ul  et  Silas.  Ne  les  ayant  pas 
trouvés ,  ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent 
aux  magistrats,  qui  le  renvoyèrent  après 
en  avoir  l'eçu  des  assurances  satisfaisantes. 
Il  paraît,  par  l'épître  aux  Tiomains,  que 
Jason  était  parent  de  saint  Paul.  Les 
Grecs  le  font  évèque  de  Tharse  en  Ciiicie, 
et  honorent  sa  mémoire  le  28  avril. 

JATRE  (.Matthieu),  religieux  du  1.3« 
siècle,  dont  on  a  deux  ouvrages  considé- 
rables en  vers  grecs;  d'une  mesure  qui 
est  plus  propre  pour  la  poésie  que  pour 
la  musique.  L'un  roule  sur  les  offices  de 
l'église  de  Constantinnplc  ,  et  l'autre  sur 
les  officiers  du  palais  de  la  même  ville. 
Le  Père  Goar  les  fit  imprimer  en  1G48, 
in-fol.  ,  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes. 

*  JAUBERT  (L'abbé  Pierre  } ,  curé  de 
Sestas  ,  naquit  à  Bordeaux  vers  1715.11 
se  démit  de  sa  cure  pour  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'élude  et  dès  lors  il  cultiva  les 
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lettres  tout  en  remplissant  les  devoirs  de 
son  état,  llalaissé  :  1"  une  Traduction  des 
OEuvres  d'Ausonne  ,  17G0,  4  vol.  in-12, 
avec  le  texte  :  elle  est  estimée  pour  Ja  fi- 
délité. 2"  Dictionnaire  raisonne  des  arts 
et  métiers ,  contenant  leur  description  et 
la  police  des  manufactures  de  France  et 
des  pays  étrangers,  Paris,  1773,  5  vol, 
in-S.  A  proprement  parler,  l'abbé  Jau- 
bert  a  augmenté  de  -3  volumes  cet  ouvrage 
déjà  connu,  et  il  y  a  joint  l'histoire  de 
chatiue  art ,  et  celles  qui  manquaient  à  la 
première  édition.  Une  grande  partie  des 
articles  y  sont  traités  avec  assez  d'étendue 
et  beaucoup  d'intelligence;  quelques  au- 
tres semblent  faits  avec  trop  de  rapidité. 
Cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé.  3* 
Des  causes  de  la  dépopulation ,  et  des 
moyens  d'y  remédier^  Londres  et  Paris, 
17G7,  in-12;  4°  Eloge  de  la  roture, 
Paris,  17(iG,  in-12.  Lestalens  ,  la  douceur 
du  caractère,  la  sage  conduite  de  l'abbé 
Jaubert,  lui  méritèrent  l'eslime  de  ses 
amis,  qui  déplorèrent  sa  mort,  arrivée 
en  17  80  à  Paris,  où  il  s'était  retiré  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  culture  de» 
lettres. 

*  JAUBEPtT  (François,  le  comte), 
gouverneur  de  la  banque  de  France  ,  na- 
quit en  17  53  à  Bordeaux  où  il  était  avant 
la  révolution  avocat  au  parlement  et  pro- 
fesseur de  droit.  En  IGDO  il  fut  élu  suc- 
cessivement membre  de  la  première  mu- 
nicipalité, et  commissaire  auprès  du  tri- 
bunal civil.  En  17  93  il  faisait  partie  de 
la  commission  populaire  établie  le  3  mai 
de  cette  même  anuée  à  Bordeaux,  pour 
s'opposer  au  pouvoir  sanglant  de  la  Mon- 
tagne :  le  décret  du  6  août  le  mit  hors 
la  loi.  Cependant  il  parvint  à  se  soustraire 
à  cette  proscription  ,  et  le  9  thermidor 
de  l'an  2  le  rendit  à  ses  fonctions  d'avocat. 
Membredu  conseil  .général  du  département 
de  la  Giroude  en  17  99  ,  il  fut  élu  en  1  80? 
membre  du  Tribunat  dont  il  devint  prési- 
dent en  1801.  Celte  même  année  il  reçut 
la  croix  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  et  jouit  auprès  du  chef  de  l'état 
de  la  plus  grande  faveur.  Ses  talens  comme 
jurisconsulte  l'avaient  fait  distinguer  de 
bonne  heure  et  nommer  inspecteur-géné- 
ral de  l'école  de  droit.  Membre  du  comité 


JAU 

de  législation,  il  fut  chargé  de  faire  le 
rapport  de  plusieurs  projets  de  loi  soumis 
«lors  a  la  discussion ,  notamment  sur  le 
régime  des  colonies ,  sur  Y  âge  d'admis- 
sion pour  cire  juge  ,  sur  les  donations 
entre-vifs  et  les  testamcns  ,  snr  les  con- 
trats. Jaubcrt  eut  l'honneur  insigne  d'être 
rapporteur  lors  de  la  présentation  du 
Code  civil,  ou  de  la  reunion  de  toutes 
les  lois  civiles  en  un  seul  corps  de  lois  , 
et  sa  compagnie  le  chargea  d'aller  en 
proposer  l'adoption  au  Corps  législatif.  Il 
donna  son  opinion  dans  plusieurs  autres 
questions  importantes,  sur  le  notariat,  sur 
le  contrat  de  louage  ,  etc.  Il  fut  l'un  des 
deux  secrétaires  rédacteurs  du  procès  ver- 
Lai  des  discussions  sur  le  Code  de  procé- 
dure civile.  Buonnparte  l'admit  à  son  pre- 
mier comité  de  consultation,  et  ensuite 
(1 800)  au  conseil  d'Etat,  section  des  finan- 
ces ;  ce  fut  comme  conseiller  d'état  qu'il 
porta  la  parole  au  Corps  législatif  pour  faire 
adopter  les  lois  relatives  à  celle  branche 
essentielle  de  l'administration  publique. 
Membre  du  comité  du  contentieux  de  la 
liste  civile,  il  fut  nommé  enl  807  gouver- 
neur de  la  banque  de  France  avec  un  trai- 
tement de  GO, 000  francs,  et  devint  comte, 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Réunion  , 
chef  do  la  deuxième  légion  de  la  garde 
nationale  de  l^aris  ;  la  restauration  lui 
ôta  sa  place  de  gouverneur  de  la  banque; 
mais  il  reçut  celle  de  membre  delà  cour 
de  cassation  avec  le  titre  de  conseiller 
d'état  honoraire.  Il  rentra  pendant  les 
cent  jours  au  conseil  d'état  oii  il  se  fit 
remarquer  par  la  modération  de  ses  opi- 
nions ;  il  avait  manifesté  le  désir  de  voir 
conservés  dans  leurs  places  les  fonction- 
naires nommés  par  le  gouvernement 
royal ,  et  même  ceux  qui  avaient  refuse 
de  signer  l'acte  additionnel.  Il  n'en  fut 
pas  moins  éloigné  de  la  cour  de  cassation 
au  second  retour  du  roi,  et  n'y  rentra 
qu'au  mois  de  décembre  1818  ;  il  y 
resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  17  mars 
1822.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  de  consultations  qu'il  fit 
comme  jurisconsidte  ,  ainsi  que  des  Dis- 
cours et  des  rapports  qu'il  prononça  au 
Tribunal,  au  Corps  législatif  et  au  conseil 
d'état. 
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•  JAUBERT  (Guillaume-Augustin), 
frère  du  précédent ,  né  en  1  7 09  à  Coudom 
dans  la  Gascogne  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  après  le  concordat 
successivement  curé  de  Notre-Dame  à 
Bordeaux ,  vicaire-général  de  ce  diocèse, 
et  enfin  en  1809  évoque  de  St.-Flour.  On 
lui  reprocha  d'avoir  pris  possession  de 
son  évêché,  lorsqu'il  n'était  encore  nom- 
mé que  par  Buonaparte  et  non  par  le 
pape.  Ce  ne  fut  qu'en  I8II  que  le  sou- 
verain pontife  consentit  à  lui  donner  ses 
builcs  ,  et  comme  elles  ne  rappelaient 
point  la  nomination  de  Buonaparte,  le 
gouvernement  impérial  ne  s'en  servit 
point  ;  elles  restèrent  dans  les  cartons  du 
ministère.  Jaubert  assista  au  conseil  na- 
tional de  1811.  Pendant  les  cent  jours , 
il  chercha  à  déterminer  le  gouvernemeut 
à  faire  usage  des  bulles  pontificales  pour 
obtenir  sa  consécration  ;  mais  tous  ses  ef- 
forts furent  inutiles.  Enfin  en  1816  il 
donna  sa  démission  et  mourut  en  1825. 
Buonaparte  l'avait  nommé  baron  et  mem- 
bre de  la  Légion-d'honneur.  Jaubert  avait 
fait  partie  de  la  chambre  des  députés  de 
1 8 1 3  et  1 8 1 4  :  le  département  du  Cantal 
qui  l'avait  nommé  ne  le  réélut  pas  en 
1815.  On  a  de  lui  une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  dom  Tamburini  de  Brescia  sous 
ce  titre  :  Fraie  idée  du  St. -Siège  ,  etc. , 
Paris,  1819,  in-8. 

JAUCOURT  (Le  chevalier  Louis  de), 
l'un  des  entrepreneurs  de  rcncyclopédie, 
né  à  Paris  en  170 i  ,  étudia  la  médecine 
sous  Boërhaave,  et  prit  à  Leyde  le  degré 
de  docteur  ,  quoique  résolu  ,  dit-il ,  de 
ne  tirer  de  cette  démarche  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  pouvoir  secourir  de 
pauvres  malheureux.  Le  stathouder  vou- 
lut le  fixer  à  La  Haie ,  en  qualité  de  gen- 
tilhomme et  de  médecin  de  sa  cour  ;  mais 
les  promesses  de  cour  ne  pouvaient  guère 
toucher  un  homme  «  sans  besoins ,  sans 
»  désirs,  sans  ambilion,  sans  intrigue, 
»  et  qui  s'était  bien  promis  d'assurer  son 
)'  repos  par  1  obscurité  de  sa  vie  stu- 
))  dieuse.  »  C'est  ainsi  que  Jaucourt  se 
peint  lui-même  :  sa  vie  a  montré  que  le 
jiortiait  est  assez  ressemblant.  Ses  éludes 
ne  se  bornèrent  pas  à  la  médecine  ;  lei 
anliquités  ,  les    mœurs  des  peuples ,  if 
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niorale,  la  litlératuie,  furent  aussi  les 
objets  de  son  application.  On  a  de  lui  : 

I  °  Recherches  sui-Voricjinc  des  fontaines, 
eu  latin,  iii-4;  2°  Dissertnlinn  nnnto- 
piique  sur  l'nllanididc  humaine ,  en  lu- 
tin ,  in-4  et  in-8  ;  3"  Traduction  en  latin 
de  l'organe  de  l'ouïe ,  par  du  \erney  , 
in-4  ;  4°  f^'ie  de  Leibnitz. ,  à  la  tête  de  la 
traduction  des  Essais  de  Tliéodicéc.  Il 
travailla  à  la  publication  du  Mnsœum 
Scbœanwn  ,  avec  l'auteur  de  cet  ouvrage 
{voyez  Seba  Albert),  et  fui  associé  aux 
auteurs  de  la  Uibliothcqne  raisonnéc  , 
depuis  le  commencement  de  ce  journal 
jusqu'en  17  49;  mais  ce  qui  lui  a  acquis 
le  plus  de  célébrité,  c'est  le  service  qu'il 
;i  rendu  aux  entrepreneurs  de  V^'nci/clo- 
jpe'die.  Il  a  fourni  lui  seul  les  deux  tiers 
de  cette  immense  compilation  :  ses  arti- 
cles sont  caractérisés  par  la  netteté,  la 
méthode,  le  stile  facile  et  agréable.  Par- 
jni  les  plus  remarquables,  le  meilleur  est 
l'article  Paris,  pîi  il  prouve  par  une  allu- 
sion biçn  soutenue  ,  que  ic  caractère  des 
ïiabitans  de  cette  ville  est  semblable  à  celui 
des  Athéniens.  Spn  zèle  pour  ce  prétendu 
dépôt  des  connaissances  humaines  ne  l'a 
point  entraîné  dans  le  langage  amphi- 
gourique et  souvent  anliclirétieu  de  la 
plupart  des  encyclopédistes  ;  on  dit  qu'il 
eut  à  se  plaindre  de  leur  ingratitude  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  le  chevalier  de  Jau- 

4  court  eût  ajouté  à  sa  gloire  s'il  s'était 
rendu  plus  sévère  dans  le  choix  des  ma- 
tériaux ,  et  s'il  avait  indiqué  les  sources 
oii  il  les  puisait;  ou  pkitùt  il  aurait  ga- 
gné dans  l'estime  des  gens  de  bien  s'il 
avait  isolé  ses  connaissances ,  et  s'il  ne 
^'éîait  pas  associé  à  des  hommes  qui ,  au 
dire  du  chef  même  de  cette  entreprise , 
peuvent  être  traités  de  chiffonniers , 
amassant  pcle-mcle  les  choses  bonnes  et 
jnau\'nises  ,  excellentes   et  détestables. 

II  avait  composé  un  Lcxicon  mcdicum 
nrdversale  ;  mais  ce  manuscrit,  prêt  ;i 
être  imprimé  en  G  vol.  in-fol.,  à  Amster- 
dam ,  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait 
en  Hollande,  il  mourut  à  Compiègnc  en 
1779. 

*  JAUFFRET  (  Gaspard- Jean-André- 
.  Joseph  ),  cvêque  de  Metz,  naquit  à  la 
I>oque-Brus£.»i!E  ,  eu  Provence,  le  13  dc- 


JAU 

cemhre  17  59.  Après  avoir  terminé  ses 
cludes  à  l'université  d'Aix  ,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  fut  nommé  chanoine 
de  la  collégiale  d'Aulps  ,  et  vint  ensuite 
à  Paris  ,  dans  le  dessein  de  s'adonner  à 
la  prédication.  Il  débuta  avec  succès, 
sous  les  auspices  de  M.  l'abbé  de  Bou- 
logne ,  son  compatriote  et  son  ami.  Il  s'é- 
tait acquis  déjà  quoique  célébrité  ,  lors- 
que la  révolution  vint  entraver  son  zèle 
et  ses  travaux.  Alors  il  publia  plusieurs 
écrits  en  faveur  de  la  religion,  et  entre- 
prit un  journal  sous  le  litre  A' Annales  de 
la  religion  et  du  sentiment ,  i\m 'çvtvui 
pendant  toute  l'année  ITOl  et  une  partie 
de  17  02;  il  rédigea  seulement  les  18 
premiers  numéros,  et  fut  remplace  par 
M.  de  Boulogne.  S'étant  fortement  pro- 
noncé contre  la  constitution  civile  du 
clergé  ,  l'abbé  Jauffret  fut ,  après  le  prcv 
micraoùl,  obligé,  pour  se  soustraire  à 
la  persécution ,  de  se  réfugier  d'abord  à 
Orléans  ,  puis  en  Provence,  oîi  il  séjourna 
pendant  plusieurs  années.  Après  le  9. 
thermidor  ,  il  reprit  les  fonctions  de  son  , 
ministère  dans  son  pays,  publia,  sous  le  J 
directoire,  un  grand  nombre  d'écrits 
propres  à  ranimer  la  foi  des  fidèles.  Nom- 
mé, après  le  concordat,  .grand-vicaire 
de  31.  de  Lorry  ,  évcqne  de  La  Rochelle  , 
il  passa  ensuite,  en  cette  qualité,  sous 
le  cardinal  Fesch ,  à  l'archevêché  de 
Lyon  ,  oîi  son  zèle  pour  la  religion  se 
manifesta  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Chargé  du  gouvernement  du  diocèse,  en 
l'absence  de  l'archevêque,  il  fonda  ou 
fit  revivre  plusieurs  établissemens  utiles, 
tels  que  des  .séminaires ,  des  écoles  et  des 
congrégations  :  il  y  rétablit  entr'autres 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes  qui ,  de- 
puis ,  se  sont  répandus  dans  toute  la 
France  :  et  ces  travaux  ne  l'enipêchaicnt 
pas  de  continuer  à  pub.licr  divers  écrits 
sur  les  matières  religieuses.  Appelé  en- 
suite à  Paris  par  le  cardinal  Fesch  ,  pour 
remplir  les  fonctions  de  vicaire-général 
de  la  grande-aumôncrie,  l'abbé  Jauffrct 
y  favorisa  ou  fit  revivre  comme  à  Lyon 
plusieurs  établissemens  religieux.  DilTé- 
rentes  congrégations  furent  autorisées  ; 
les  missions  étrangères  reçurent  quelques 
cncouragemeus  :  les  institutions  d'hos-j 
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pitalières  obtinrent  une  protection  plus 
marquée  :  les  clames  de  S;:iiit-Maur,  celles 
du  refuge  ou  de  Saint-Michel  lui  durent 
presque  leur  existence.  Lorsqu'on  foraia 
la  cbapelle  des  Tuileries,  il  en  devint 
un  des  chapelains;  il  venait  d'échanger 
ce  titre  contre  celui  d'aumônier  de 
Buonaparle  Jorsqu'en  180G  il  fut  nommé 
évèque  de  Metz.  Parvenu  à  l'épiscopat,  il 
redoubla  de  zèle  et  d'activité  pour  la  for- 
mation des  séminaires  et  de  tous  les  éta- 
blissemens  qui  pouvaient  être  utiles  au 
bien  de  la  reliijion.  Il  reçut  d'abord  dans 
son  propre  palais  tous  les  jeunes  étudians 
qui  se  destinaient  à  l'état  ecclésiastique, 
obtint  ensuite  du  gouvernement  tous  les 
bàtimens  nécessaires,  et  au  bout  d'un  an 
on  comptait  déjà  près  de  sept  cents  sé- 
minaristes placés  dans  son  diocèse.  Outre 
les  soins  qu'il  donnait  aux  nombreuses 
institutions  qui  se  formaient  sous  ses 
auspices,  il  n'en  était  pas  moins  occupé 
des  autres  parties  de  l'administration 
spirituelle;  il  parcourait  les  paroisses, 
instruisait  son  troupeau  par  des  discours 
aussi  sages  qu'éloqucns  ,  et  ne  négligeait 
aucun  moyen  de  faire  icspeclcr  et  chérir 
les  devoirs  de  la  religion.  Il  gouverna 
quelque  temps  le  diocèse  d'Aix,  sous  le 
titre  d'administrateur  capitulaire  f  1 8 1 1  }, 
après  avoir  donné  à  l'abbé  Laurent,  nom- 
mé évèque  de  Metz,  des  pouvoirs  degrand- 
\icaire.  Le  Saint-Père  improuva  ces  dispo- 
sitions; on  ne  voit  pas  cependant  qu'il  y 
ait  eu  d'actes  précis  de  S.  S.  sur  l'admi- 
nistration de  M.  Jauffrct  à  Aix  ,  comme 
sur  celle  du  cardinal  Maury  à  Paris. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'évèque  de  Metz  se 
conduisit  avec  modération  à  Aix  ;  il  n'in- 
quiéta personne  ,  et  même  il  y  résida 
peu.  En  1811,  il  fut  du  nombre  des 
t'vêques  qui  écrivirent  au  pape,  alors  à 
Savonne,  pour  le  prier  d'accueillir  une 
députation  de  trois  évoques  français ,  et 
dans  sa  signature  il  prit  le  titre  d'c\'cquc 
de  Metz.  Il  assista  au  concile  de  cette 
gnnce  ,  et  ne  s'y  fit  pas  remarquer.  Se 
trouvant  à  Paris  lors  de  la  restauration  , 
il  .se  hâta  de  renoncer  à  l'administration 
c\ii  diocèse  d'Aix  ,  et  il  reprit  le  gouver- 
iienicnt  de  celui  de  Metz.  Il  s'occupait 
iJ^'«c  ardeur  d'en  réparer  les  maux  causés 
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par  l'invasion  ,  lorsque  Duonaparte  vint 
tronl)ler  son  repos ,  comme  celui  de- 
toute  la  France.  Il  .se  rendit  à  Paris  pour 
défendre  ses  droits  contre  l'abbé  Lau- 
rcîit ,  qui  prétendait  faire  revivre  sa  no- 
mination à  l'évèché  de  Metz,  Mais  nous 
passerons  légèrement  sur  cette  circon- 
stance ,  qui  aluigca  tons  ses  amis.  Après 
le  second  retour  du  roi ,  il  fit  célébrer 
dans  toutes  les  é-glises  de  son  diocèse , 
de  solennelles  actions  de  grâces  ,  et  il 
établit  des  prières  à  perpétuité.  Attentif 
à  tous  les  besoins  de  ses  administrés  et 
de  son  clergé  ,  il  procura  à  la  ville  de 
Blelz  un  établissement  des  frères  des 
écoles  chrétiennes  ;  il  fonda  une  retraite 
annuelle  pour  les  ecclésiastiques,  et  re- 
prit la  coutume  salutaire  de  tenir  un  sy- 
node diocésain;  enfin  il  s'occupa  jusqu'à 
ses  derniers  monicns  de  tout  ce  qui  pou- 
vait faire  fleurir  la  discipline  et  faire  ces- 
ser les  abus,  adressant  à  son  troupeau  de 
fréquentes  instructions.  Il  travaillait  en 
même  temps  à  subvenir  aux  besoins  des 
malheureux  :  et  pour  les  mieux  connaître, 
il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  dames 
de  la  ville  en  associations  de  charité  pour 
les  différentes  o-uvres  de  miséricorde. 
Ce  prélat  mourut  à  Paris,  le  12  mai  1  823, 
à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Son  corps 
a  été  transféré  à  Metz  et  inhumé  dans  !a 
cathédrale  de  cette  ville.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  les  principaux 
sont  :  1"  De  In  Reli'jinn;  à  rnsscmbk'r. 
unlinnale  ,  Discours  philosophiques  et 
politiques  ,  1  790 ,  in-S  ■,2"  Du  culte  pu- 
blic ,  ou  de  la  nécessite  du  culte  public 
en  çjéiie'rnl,  et  de  V excellence  du  cullc 
catlifdiquc  en  poi'ticulier ,  17  95,  2  vol. 
in-8  ;  3''  édition  ,  181.').  Cet  ouvrage  pa- 
rut d'abord  par  extraits,  dans  les  An-^ 
nalrs  religieuses  ;  Z"'  Les  Consolations  , 
ou  Recueil  choisi  de  tout  ce  cpie  In  rai- 
sonet  lareliff  ion  peuvent  offrir  de  conso- 
lations aux  malheureux  ,  17  9G  ,  15  vol. 
in-lS.  On  a  extrait  de  cet  ouvrage  Les 
Consolations  des  di^nnes  Ecritures  ^  u. 
vol.  Jn-18  ,  et  du  Suicide,  2  vol.  in- 18  ; 
k°  Tj' adorateur  en  esprit  et  en  vérité^ 
ou  T^cs  Exercices  de  la  vie  chrétienne  , 
rtfjle's  selon  V esprit  de  Jésus-Christ  ei 
de  son  Enlise,    18(J0,  3  vol.  in-18  iA"* 
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Des  scri'ices  que  les  femmes  peuvent 
rendre  à  la  religion,  nuvrnqe  suivi  delà 
vie  des  dames  françaisesles plus  illustres 
en  ce  fjenre,  dans  le  Xf^W  siècle , 
1800,  in-12,  G"  Exnnien particulier  de 
divers  sujets  ,  à  Viisngc  des  sœurs  qui 
se  consacrent  à  l'éducation  gratuite  ,  ou 
aux  fonctions  désertantes  des  pauvres, 
111-12;  7°  Méditations  sur  les  souf- 
frances de  In  croix  de  Nntre-Seigncur 
J.-C.  ,  suivies  (Vune  Instruction  sur  les 
indulgences ,  1800,  in-18  ;  ^"Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  la  religion  et 
de  la  philosophie  ,  à  la  fin  du  1 8^  siècle, 
Paris,  IS03  ,  2  vol.  in-18  (  anonyme  )  ; 
'.)"  Entretiens  sur  le  sacrement  de  con- 
firmation ,  1809,  in-S  ;  Le  Paradis  de 
iànie,  traihiit  du  latin  d'Horstius,  2  vol. 
in-12.  11  existe  aussi  de  ce  prélat  un 
îiTanfl  onvragc  sur  la  religion ,  tiré  h 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires  non 
publics.  On  a  publié  à  3!etz  un  recueil 
choisi  de  sesmandeniens  en  2  vol.  in-8, 
1820,  oii  l'on  trouve  des  morceaux  inté- 
ressans.  VAmi  de  la  religion  lui  a  con- 
sacré une  notice  tom.   3G  ,  p.  G5  à  74. 

JAL  FFROI  (  Etienne  ) ,  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne,  né  à  Ollioules, 
diocèse  de  Toulon,  mort  le  30  mai  17C0, 
était  plein  de  vertus  et  de  lumières.  On 
a  de  lui  1°  des  Statuts  synodaux,  publiés 
dans  le  Synode  général  tenu  a  Mende 
en  1738  ,  1 7  39  ,  in-8  ;  2°  Conférence  de 
Mende,  1701  ,iu-12. 

JAULT  (  Auf^ustin-Franrois  ) ,  méde- 
cin et  orientaliste,  né  à  Orgelet  en  Fran- 
che-Comté ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine,  et  fut  professeur  en  lanj^ue 
syriaque  au  collège  royal  à  Paris.  Il  a 
traduit  :  1"  les  Opérations  de  chirurgie 
de  Scharp,  17  42  ,  in-12  ;  2°  Recherche 
critique  surla  chirurgie  du  même ,  1751, 
in-12  ;  3"  Histoire  des  Sarrasins  d'Oc- 
kley,  1748,  2  vol.  in-12;  4"  le  Traité 
des  maladies  vénériennes  d'Aslruc , 
1740,  4  vol.  in-12;  5°  le  Traité  des 
maladies  venteuses  de  Combalusier , 
175'f  ,  2  vo!.  in-12  ;  G"  le  Traité  de 
/'rt.y//;me  de  Ployer  ,  17G1,  iii-12;  7°  la 
médecine  pratique  de  Sydenhain  -.  il  y  a 
joint  àcs  notes  ci  une  préface,  Paris, 
n 7 4,  in-8;    il   a  travaillé  à  la  nouvelle 
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édition  du  Dictionnaire  étymologique 
de  Ménage.  Ce  savant  avait  des  connais- 
sances très  variées,  et  ses  traductions 
sont  en  général  exactes.  Il  mourut  à 
Paris,  le  25  mai  1757  ,  à  57  ans.  On 
trouve  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages 
dans  le  tom.  1 1  àes,  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Besancon  avec  une  notice  sur 
A. -F.  Jault. 

*  JAUREGUI  Y  AGUILAR  (Jean  de), 
chevalier  de  Calaîrava,  né  à  Tolède  en 
mars  I5CG  ,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
et  la  peinture ,  et  mourut  h  Jladrid  ea 
1G50.  On  a  de  lui  :  1°  une  traduction  de 
VJniintc  du  Tasse,  Madrid,  1G19,  in-8, 
que  SCS  compatriotes  ne  trouvent  pas  in- 
férieure à  l'original  ;  2°  une  traduction 
de  la  Pharsalc  de  Lucain  ,  publiée  long- 
temps après  sa  mort,  Madrid,  17  89, 
2  vol.  in-8.  F.lle  est  écrite  en  octaves , 
avec  une  pureté  admirable  et  une  fidélité 
peut-être  un  peu  trop  scrvile.  Z"  Orphée, 
poème  en  5  chants,  Madrid,  1789,  c'est 
l'ouvrage  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
comme  homme  de  goût  et  comme  poète. 
4"  Apologia  de  la  pintura ,  Madrid, 
1633  ,  morceau  estime  des  connaisseurs  ; 
5"  quelques  comédies  et  morceaux  de 
poésie  recueillis  avec  son  Aminte  sous  le 
titre  de  Rimas  de  don  Juan  de  Jaure- 
gui,  Séville,  1G18 ,  2  vol.  in-8.  Comme 
peintre  il  se  distingua  par  la  beauté  des 
chairs,  l'cxprcssioa  des  tigures  ,  et  l'art 
avec  lequel  il  savait  ménager  les  ombres 
et  le  coloris. 

JAUSS1^«  (Louis-Amand) ,  apothicaire 
à  la  suite  de  l'armée  de  Corse  ,  se  fit  con- 
naître du  public  par  des  Mémoires  his- 
toriques sur  les  principaux  événemens 
arrivés  dans  cette  île,  en  2  vol.  in-12  , 
1759.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit 
qu'une  compilation  mal  digérée  ,  il  y  a 
des  recherches  et  des  choses  curieuses. 
L'Histoire  des  révolutions  de  Corse,  par 
l'abbé  Germanès,  Paris,  177G,3  vol. 
iu-12  ,  a  fait  tomber  ces  Mémoires  dans 
l'oubli.  >ous  avons  encore  de  Jaussin 
un  Traité  sur  la  Perle  de  Cléopâtre  , 
in-8 ,  et  un  Mémoire  sur  le  scorbut , 
in-12.  Il  mourut  à  Paris  en  17G7.  • 

JAVA  A,  4"  fils  de  Japhet ,  fut  père 
des  Ioniens ,  ou  des  Grecs  qui  habitaient 
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l'Asie  mineure.  Il  eut  pour  fils  Elisa, 
Tliarsis,  Cctliim  et  Dodaniui  ou  Rhoda- 
nini,fjui  peuplèrent  lElide,  laCilicie, 
la  Macédoine  et  le  pays  de  Dodone  ou  de 
Khodes. 

JAVELLO  (  Chrysoslôme) ,  savant  do- 
minicain italien,  enseifjna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Bolofïne  avec  beau- 
coup de  succès,  et  mourut  vers  1540. 
On  a  de  lui,  1°  une  Philosophie  ;  2"  une 
Politique  ;  3°  une  Economie  chrétienne; 
A°  des  Notes  sur  Pompnnace  ;  5°  d'autres 
ouvrages  imprimés  en  3  vol.  in-fol.  , 
Lyon,  15G7,  et  in-8  ,  1574.  Toutes  ces 
productions    sont    très  médiocres. 

■"  JAYOGUES  (  Charles  ) ,  né  à  Bel- 
legarde  dans  le  Forez,  en  17  59,  était 
huissier,  lorsqu'au  commencement  de 
nos  trouhles  il  se  jeta  avec  fureur  dans 
la  révolution.  Il  fut  nommé  déj)ulé  à  la 
Convention  peu  de  temps  avant  le  procès 
de  Louis  XVI  ;  il  y  vota  sa  mort  dans  les 
24  heures.  11  appuyait  et  proposait  les 
mesures  les  plus  violentes  ,  encourageait 
les  démagogues  les  plus  exaltés  ,  prêchait 
le  meurtre  et  le  pillage,  et  disait  haute- 
ment «  que  c'était  vertu  dans  une  répu- 
»  blique  de  dénoncer  son  propre  frère.  » 
11  fut  envoyé  avec  CoUot  à  l'armée  qui 
assiégeait  Lyon  ;  et ,  en  sa  qualité  de 
commissaire,  il  eut  part,  avec  son  col- 
lègue, auv  démolitions  et  auv  meurtres 
qui  signalèrent  leur  entrée  dans  cette 
,  malheureuse  ville.  Il  y  rétablit  le  club 
i  des  jacobins.  Sa  cruauté  obtint  une 
odi*"use  célébrité,  et  la  terreur  le  pré- 
céda, lorsqu'il  parcourut  les  départemens 
de  l'Ain  et  de  la  Loire ,  à  la  tète  d'une 
armée  révolutionnaire.  Non  content 
d'envoyer  à  Lyon  chaque  jour  de  nou- 
velles victimes ,  il  en  faisait  assassiner 
un  plus  grand  nombre  par  le  tribunal 
qu'il  avait  ioimé  des  hommes  les  plus 
grossiers  du  pays ,  qu'il  instruisait  lui- 
même  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  «  li 
»  faut,  disait-il  un  jour  à  un  de  ces  bri- 
»  gands,  que  les  sans-culottes  profitent 
»  du  m.oment  pour  faire  leurs  affaires; 
«ainsi  fais  guillotiner  tous  les  riches , 
I»  et  tu  le  deviendras.  »  Il  mettait  pour 
(son  compte  celte  maxime  en  pratique  , 
et  lorsque  des  femmes  désolées  venaient 
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l'implorer  pour  leurs  maris,  il  leur  ré- 
pondait :  «  On  leur  fera  grâce,  quand  il» 
))  auront  ]>ayé.  »  Ces  malheureuses 
femmes  donnaient  tout  ce  qu'on  leur  de- 
mandait, et  le  londcnuiin  il  envoyait  à 
la  mort  ceux  qui  croyaient  avoir  racheté 
leur  vie  par  les  plus  grands  sacrifices.  Il 
se  signala  surtout  à  Bourg  par  les  excès 
de  tous  genres  et  les  impiétés  les  plus 
horribles,  s'abandonnant  comme  partout 
à  la  débauche  la  plus  brutale,  dépouillant 
les  églises  et  ruinant  les  familles  des 
victimes  qu'il  faisait  immoler.  Enfin  il 
alla  si  loin  ,  qu'il  fut  dénoncé  par  Cou- 
thon,  qui  l'accusa  d'exercer  ses  pouvoirs 
avec  la  cruauté  d'un  IS'éron.  De  retour 
à  Taris,  Javogues  rendit  compte  de  sa 
conduite,  ctse  justifia  facilement  auprès 
de  son  accusateur,  en  lui  faisant  part 
d'une  partie  de  ses  rapines.  Javogues 
figura  dans  les  journées  des  l''"',  3  et  4 
prairial  (20,  22  et  23  mai  17  95).  Jîalgré 
la  mauvaise  réussite  de  cette  insurrection 
nouvelle  ,  dirigée  par  les  jacobins  contre 
la  Convention  ,  et  malgré  le  renverse- 
ment de  la  jMn/ifar/nc ,  Javogues  pour- 
suivit toujours  son  système  de  terreur. 
Accusé  le  l*^""  juin  comme  complice  dans 
celte  insurrection,  et  amnistié  dans  la 
suite,  il  fut  de  nouveau  un  des  auteurs 
de  celle  du  camp  de  Grenelle  (  9  sep- 
tembre). On  le  condamna  à  être  fusillé 
le  9  octobre  179G,  et  on  déroba  ainsi 
au  bourreau  la  tête  d'un  des  brigands  les 
plus  infâmes.  Javogues  n'avait  aucune 
espèce  d'instruction  ;  son  ton  ,  son  lan- 
gage ,  ses  manières ,  ses  habitudes 
mêmes  ,  le  rendaient  propre  à  figurer 
dans  la  lie  de  la  plus  vile  populace. 

JAY  (  Claude  Le  ),  Jaïus ,  né  à  An- 
necy en  Savoie,  un  des  premiers  com- 
pagnons de  saint  Ignace  ,  se  joignit  à  ce 
saint  fondateur  en  1535,  étant  déjà  prêtre 
et  théologien.  En  1.^340,  il  fut  envoyé  en 
Allemagne  avec  Nicolas  Bobadilla  ,  pour 
y  travailler  au  maintien  de  la  foi  catho- 
lique ,  attaquée  par  les  nouvelles  sectes. 
Bobadilla  ayant  été  obligé  de  quitter  ce 
pays,  pour  avoir  attaqué  avec  trop  de 
zèle  Ylnteriin  de  Charles-Quint  ,  Le  Jay 
resta  seul  chargé  de  cette  mission  im- 
mense. Il  s'en  acquitta  avee  un  succès 
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éclatant  à  Worms,  Ralisbonne,  Ingol- 
sladt,  Anj^sbourg,  mais  surtout  en  Autri- 
che ,  et  mourut  à  Vienne  en  1  ôô2.  Le  roi 
Ferdinand  lui  avait  vainement  offert  l't- 
vèché  de  Trieste, 

JAY  (  Guy-Michel  Le  ),  savant  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  était  très  versé 
dans  les  langues  anciennes  et  étrangères. 
C'est  lui  qui  l\t  imprimer  une  Palygloitc 
à  ses  dépens.  Cet  ouvrage,  en  lui  acqué- 
rant de  la  gloire  ,  ruina  sa  fortune  ;  il  eût 
pu  la  conserver  et  l'augmenter  considé- 
rablement ,  s'il  avait  voulu  laisser  paraî- 
tre sa  Bible  sous  le  nom  du  cardinal  de 
Richelieu,  jaloux  de  la  réputation  que 
le  cardinal  de  Ximcnès  s'était  faite  par 
un  ouvrage  de  ce  genre.  A  un  défaut  de 
complaisance  ,  Le  Jay  ajouta  une  impru- 
dence ;  il  mit  sa  Polyglotte  à  un  trop 
haut  pris  ,  et  refusa  d'en  laisser  (JOO 
exemplaires  aux  Anglais,  qui  n'en  vou- 
laient donner  que  la  moitié  de  la  somme 
qu'il  exigeait.  Ceux-ci  charpèrent  V.alton 
de  l'édition  d'une  Polyglotte  beaucoup 
plus  commode,  et  firent  tomber  celle  de 
Le  Jay.  (  f^oyezla.  Bibliotlicca  sacra  du 
Père  Le  Long,  tom.  I,  pag.  34.  )  Le  Jay, 
devenu  vieux  et  pauvre  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  fut  doyen  de  Vezelai ,  ob- 
tint un  brevet  de  consciller-d'état ,  et 
mourut  en  1G75.  C  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  r^icolas  Le  Jay,  baron  de 
Tilly  ,  garde-des-sccaux,  et  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris,  mort  en 
JGiO  ,  après  a\ioir  rendu  des  services  si- 
f^nalés  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIIL  )  La 
Polyglotte  àe  Guy-?,îichel  Le  Jay  est  en 
10  vol.,  très  grand  iu-fol.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie  ;  mais  elle  est 
incommode  par  la  grandeur  excessive  du 
format  et  le  poids  des  volumes.  Elle  a  , 
de  plus  que  la  Polyglotte  de  Ximc:iès  ,  le 
syriaque  etl'arabe.Elleparut  depuis  1G28 
jusqu'en  1G45. 

JAY  (Gabriel-François  Le),  jésuite,  né 
à  Paris  en  1GG2  ,  régent  à  la  rhétorique 
au  collège  de  Louis  le  Grand  ,  pendant 
plus  de  trente  ans,  et  s'acquit  l'estime 
de  ses  élèves  par  sa  science ,  sa  piété  et 
son  caractère  doux  et  honnête.  Il  était 
collègue  du  Père  Jcuvenci ,  et  mourut  à 
Paris  l'an  J73i.  On  a  de  lui  :  1°  une  Tra- 
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duciion  en  français  des  Antiquités  rotnaî- 
nes  de  Denys  d'Kalycarnassc  ,  et  Biblio- 
thecœ  rketorum,  Paris,  17  2,j,  2  vol.  in-l. 
C'est  une  collection  des  œuvres  classiques 
de  ce  savant  littérateur,  qui  contient 
bien  des  choses  peu  analogues  au  titre; 
elle  renferme:  \"  Rkctovica^  divisée  en 
5  livres  :  c'est  peut-être  l'ouvrage  le  plus 
méthodique  et  le  pins  clair  que  nous 
ayons  sur  cette  science  ;  2°  Orationes 
sacrœ,  pleines  d'éloquence  et  dune  lati- 
nité pure,  mais  moins  riches  en  choses 
et  en  idées  qu'eu  paroles  ;  3°  Orationes 
pancgyricœ  :  ce  sont  des  harangues, 
dont  la  plupart  sont  à  la  louange  de  la 
nation  française;  4°  des  Plaidoyers  ,  les 
uns  en  iatin ,  les  autres  eu  français  ; 
5"  EpstoUœ;  G°  Fabulce  ;  1"  Poetica  ; 
8"  Tragediœ  ,  dont  quelques-unes  sont 
traduites  par  l'auteur  même  en  vers  fran- 
çais ;  9"  des  Comédies  en  lalin.  On  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions  de  la  Rhé- 
torique, qui  est  devenue  un  livre  classi- 
que dans  bien  des  collèges.  Voltaire  eut 
pour  précepteur  d'éloquence  le  Père  Le 
Jay  ;  mais  il  préférait  le  Père  Poréc  ,  qui 
ne  lui  parlait  que  delittérature.  Le  jeune 
élève  ,  qui  n'aimait  pas  la  piété  du  Père 
Le  Jay,  lui  fit  un  jour  une  réponse  impie. 
Son  maître,  justement  irrité,  le  secouant 
rudement,  lui  eria  à  plusieurs  reprises: 
Mal/ienreux,  tu  seras  un  jour  le  porte- 
dtendard  du  déisme  en  France. 

JEA^S  ,  surnommé Grtrfrf/^,  fils  de  Ma- 
ihathias,et  frèn-e  des  Machabées,  fut  tué 
en  trahison  parles  enfans  de  JamI.Ti, 
comme  il  conduisait  le  bagage  des  Jla- 
cliabées  ses  frères,  chez  les  "Nabuthéens 
leurs  alliés. 

JEA_\-BAPTISTE,  précurseur  de  JÉ- 
SuS-Christ,  fils  de  Zacharie  et  d'Elisa- 
beth, naquit  l'an  du  monde  4  00i,  en- 
viron six  mois  avant  la  naissance  du  Sau- 
veur. Un  ange  l'annonça  à  Zacharie  son 
père  ,  qui ,  n'ajoutant  pas  assez  de  foi  à 
ses  paroles,  parce  qu'Elisabeth,  sa  femme, 
était  avancée  en  âge  et  stérile,  perdit  dès 
le  moment  l'usagede  la  voix.  Cependant 
Elisabeth  devint  enceinte.  Lorsque 
la  sainte  Vierge  alla  la  visiter,  Jean- 
Baptiste  tressaillit  dans  les  entrailles  de 
sa  mère.  Devenu  grand ,  il  se  retira  daii* 
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le  di'sert,  et  y  vécut  d'une  manière  très 
austère.  Son  habillement  était  fait  de  poil 
de   chameau ,    et   sa    nourriture  n'était 
composée  que  de  miel  sauvage  et  d'une 
espèce  de  sauterelles  ,  qui ,  dans  ces  pro- 
vinces, fournissent  un  aliment  aux  ]iau- 
vres.   L'an  29  de   Jésus-Christ,    il  com- 
mença à  prêcher  la  pénitence  le  long  du 
Jourdain,  etbaptisa  tous  ceux  qui  vinrent 
à  lui.  La  sainteté  de  sa  vie  fit  croire  aux 
Juifs  qu'il  était  le  Messie  ;  mais  il  leur  dit 
«f  qu'il  était  la  vois  de  celui  qui  crie  dans 
j)  le  désert.    «  Jésus-Christ  étant  allé  se 
faire  baptiser,   il   le  montra  à    tout  le 
monde ,  en  disant  «  que  c'était  l'agneau 
»  de  Dieu,  la  victime  par  excellence.  » 
Son  zèle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ayant 
repris   avec  force  Hérode- Antipas,   qui 
avait  épousé  Hérodias,femme  de  son  frère, 
ce  prince  le  fit  mettre  en  prison  au  châ- 
teau deMacheronte.  Quelque  temps  après, 
il  eut  la  faiblesse  de  le  sacrifier  à  la  fureur 
de  cette  femme,  qui  sut  profiler  d'une 
promesse    indiscrète     qu'Antipas    avait 
faite  à  Salomé,  fille  d'Hérodiade.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'Hérodias  lui  perça  la  langue 
avec  une  aiguille  de  tète  ,  pour  se  ven- 
ger après  sa  mort  de  la  liberté  de  ses  pa- 
roles. Les  disciples  de   Jean  ayant  ap- 
pris sa  décollation  ,   vinrent  enlever  son 
corps.  L'Evangile  ne  marque  pas  où  ils 
l'enterrèrent  ;  mais  du  temps  de  Julien 
l'Apostat ,  on  montrait  son  tombeau  à  Sa- 
marie.  L'historien  juif  Flave-Josèphe  a 
rendu  témoignage  à  la  sainteté  de  Jean- 
Baptisle,  et  attribue  à  sa  mort  la  défaite 
de  l'armée  d'Hérode;  témoignage  que  tous 
les  critiques  reconnaissent,  si  on  excepte 
le  seul  Blondel,qui  paraît  en  douter  sans 
aucune  raison  (  i  ).  La  fête  de  saint  Jean 

1 1)  Apud  Judœos  fuit  opinio  ,  justa  ulttone  AuwinU  dele- 
tum  Herudit  exercitum  ,  propler  Jiannem  .  qui  Baptisla  r.i». 
nominalui  ett.  Uuiic  tnim  tetrarcha  neravil  v.iruin  upllnium, 
]udao$  ex.ilanUm  ad  vhlutum  itudia  ,  imprimis  pielalh  ac 
jattittœ,  simulque  ad  haptismi  lai'acrum....  Cumque  magni 
concursus  ad  eum  fièrent  ,  plèbe  talis  doclrina  av!da.  flero- 
dts  lerilus  ne  tanta  hominis  auclaritai  defectimem  aliquam 
pareret  .  quod  videreiilur  nihit  non  facturi  ex  ejus  ronsilio , 
Judicavil  talius  tue  ,  priusquam  navi  allquid  exorlre^ur  ,  il- 
lum  follere  ,  quant  rehus  lurbatis  seram  panileiitiam  agere  . 
Itaque  vinctuni  miiium  in  Maihœrunlem... .  itiic  orcidi  im- 
perat.  Quod  factum,  scruta  ett  Jmlaorum  exUtimatIa  ab  iratD 
Dec  perditum  eue  Herodis  exercitum.  (Joseph,  11b.  i8,  Ant. 
c.  7.  1  Cne  observation  ijui  prouve  évidemment  qu'aurun 
••lirétitn  n'a  iiisi-ié  «c  |  assnpe.  l 'cet  que  Jo«i-phe  donne  une 
raison  loule  dilTirenlc  de  l'^isa^siiint  d«  saint  Jeiii  ,  que 
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est  de  la  plus  haute  antiquité  dans  l'E- 
glise. Il  a  été  un  temps  que  l'on  célébrait 
trois  messes  ce  jour-là  comme  k  la  fêle 
de  Noël.  Comme  saint  Jean-Baptiste  vé- 
cut dans  la  retraile  et  dans  la  mortifica- 
tion ,  saint  Jérôme  et  saint  Augustin  l'ap- 
pellent Monachorum  princeps,  et  cette 
dénomination  ,  qui  est  juste  ,  suffit  pour 
rendre  respectable  un  genre  de  vie  qui , 
par  son  but  et  ses  œuvres  ,  fixe  la  haine 
des  siècles  irréligieux  et  corrompus.  Plu- 
sieurs églises  se  disputent  l'avantage  de 
garder  le  chef  du  saint  précurseur.  On 
peut  consulter  sur  ce  sujet  le  Traité  his- 
torique du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  , 
par  Ducange,  ou  bien  Antiquitates  chris- 
tianœ  de  ciiltu  snnctiJoannis  Baptistœ, 
parlePèrePaciandi.La  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  célébrée  le  24  juin. 

JEAjN  l'Ev.\ngéliste  (Saint) ,  l'un  des 
1 2  apôtres,  né  à  Bethsaïdc  en  Galilée,  était 
fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  et  frère 
cadet  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Leur 
emploi  était  de  gagner  leur  vie  à  la  pèche. 
Jean  n'avait  que  25  à  2G  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  à  l'apostolat  par  le  Sauveur,  qui 
eut  toujours  pour  lui  une  tendresse  par- 
ticulière; il  se  désigne  lui-même  ordinai- 
rement sous  le  nom  du  Disciple  que  Jé- 
sus aimait.  Il  était  vierge  ,  et  c'est  pour 
cette  raison,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  fut 
le  bien-aimé  du  Sauveur  ;  qu'à  la  cène  il 
reposa  sur  son  sein  ,  et  que  Jésus-Christ 
sur  la  croix  le  traita  comme  un  autre  lui- 
même.  Le  Sauveur  lui  donna  des  marques 
singulières  de  son  amour ,  en  le  rendant 
témoin  de  la  plupart  de  ses  miracles  .  et 
surtout  de  sa  gloire  au  moment  de  la 
transfiguration.  Ce  disciple  fut  le  seul 
qui  l'accompagna  jusqu'à  la  croix  ,  oii 
Jésus-Christ  lui  laissa  en  mourant  le  soin 
de  la  sainte  Vierge.  Après  la  résurrection 
du  Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  premier, 
et  fut  un  de  ceux  qui  mangèrent  avec 
lui.  H  assista  au  concile  de  Jérusalem,  où 
il  parut  comme  une  des  colonnes  de  l'E- 

cflle  qu'on  lit  dans  l'Evangile,  et  qu'un  obrélien  n'eût  ni 
ignorée  ni  dissimulée.  Le  grand  crédit  que  Jean  avait  sur 
le  peuple,  elle  danger  de  l'entraîner  dans  quelque  émeute 
est  sans  doule  le  prétexte  dont  Ilérodias  se  servit  pour  b^ 
perdre  ,  n'ayant  garde  de  dire  le  véi'itable  motif;  mais 
l'Evangile  n'eu  parle  pas.  Ce  n'est  doue  pas  là  qu«  le  pas- 
jage  de  Josèplie  a  »l^  prit. 
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giisc,  selon  le  témoignage  de  saint  Paul, 
Ce  saint  apôtre  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  l'Asie  ,  pénétra  jusque  chez  les  Tar- 
llies ,  auxquels  il  écrivit  sa  preuiière 
Epîlre,  qui  portait  autrefois  ce  titre.  Il 
fit  sa  résidence  ordinaire  à  Ephèse  ,  fonda 
et  gouverna  plusieurs  églises.  Dans  la 
perscculion  de  Domitien  ,  \ers  l'an  96  , 
il  fut  mené  à  Rome  ,  et  plongé  dans  de 
l'huile  bouiilanlc  ,  sans  en  recevoir  au 
cune  incommodité.  !l  en  sortit  plus  vi- 
goureux, et  fut  relégué  dans  la  petite  île 
de  Pathmos,  où  il  écrivit  son  Apocalypse-. 
livre  mystérieux,  et  qui,  sous  diverses 
figures,  annonce  la  destinée  de  l'Eglise 
chrétienne  (  voij.  Alcaçar  );  l'obscurité 
qui  enveloppe  plusieurs  de  ses  passages 
n'empêche  pas  qu'on  n'y  découvre  la  lu- 
mière et  l'onction  de  l'esprit  de  Dieu. 
«  Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  piété ,  dit 
»  Bossuet,  trouvent  un  attrait  particulier 
»  dans  celte  admirablerévélation  de  saint 
))  Jean.  Malgré  les  profondeurs  de  ce  di- 
»  vin  livre,  on  ressenten  le  lisant  uneim- 
»  pression  si  douce,  et  tout  ensemble 
»  si  magnifique  de  l'esprit  de  Dieu;  il  y 
»  paraît  des  idées  si  hautes  du  mystère  de 
jj  Jésus-Christ ,  une  si  vive  reconnais- 
))  sance  du  peuple  qu'il  a  racheté  par  sou 
«  sang,  de  si  nobles  images  de  ses  victoi- 
»  res  et  de  sou  règne ,  avec  des  chants  si 
M  merveilleux  pour  en  célébrer  les  gran- 
»  deurs,  qu'il  y  a  de  quoi  ravir  le  ciel  et 
))  la  terre.  Toutes  les  beautés  de  l'Ecri- 
»  ture  sont  ramassées  dans  ce  livre  ;  tout 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant ,  de  plus 
»  vif,  de  plus  majestueux  dans  la  loi  et 
»  dans  les  prophètes,  y  reçoit  un  nouvel 
»  éclat,  etc.  »  Les  sectaires  de  tous  les 
siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin  des 
commentaires  fanatiques,  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  Jurieu,  de  Newton, 
et  Les  sept  Ages  de  V Eglise ,  attribué  à 
un  moine  couvulsionnaire  ,  Paris,  17  83, 
2  vol.  in-12.  Aerva ,  successeur  de  Do- 
mitien,  ayant  rappelé  tous  les  exilés, 
saint  Jean  revint  à  Ephèse.  Ce  fut  dans 
celle  ville  qu'il  composa  son  Evangile  , 
h  la  sollicitation  des  évêques  d'Asie  ,  pour 
réfuter  les  erreurs  de  Cérinthe  et  d'Ebion, 
qui  soutenaient  que  Jésus-Christ  n'était 
iju'un  homme.  Kous  avons  encore  de  lui 
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trois  Epitres ,  qui  sont  au  nombre  des 
livres  canoniques  :  la  première,  citée  au- 
trefois sous  le  nom  des  Parthes  ;  la  deu* 
xième  ,  adressée  à  Elecle,  et  la  troisième 
à  Caius.  Ce  saint  apôtre  vécut  jusqu'à 
une  eitrème  vieillesse,  et,  ne  pouvant 
plus  faire  de  longs  discours  ,  il  ne  disait 
aux  fidèles  que  ces  paroles  :  Mes  petits 
enfa/is,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 
Ses  disciples,  ennuyés  d'entendre  tou- 
jours la  même  chose,  lui  en  parlèrent, 
et  il  leur  répondit  :  C'est  le  précepte  du 
Seigneur  ,  et  si  on  le  garde,  il  suffit  pour 
être  sauve.  Enfin  il  mourut  à  Ephèse 
d'une  mort  paisible,  sous  le  règne  de 
Trajan ,  la  100^  année  de  Jésus-Christ, 
âgé  d'environ  94  ans.  Ou  le  surnomme  Ze 
Théologien,  à  cause  de  la  sublimité  de 
ses  connaissances  et  de  ses  révélations, 
et  surtout  du  commencement  de  sou 
Evangile;  car  ks  autres  évangélistes  ont 
rapporté  les  actions  de  la  vie  mortelle 
de  J.-C.  ;  mais  saint  Jean  s'élève  comme 
un  aigle  au-dessus  des  nues,  et  va  décou- 
vrir, jusque  dans  le  sein  du  Père,  le  Verbe 
de  Dieu  égal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Marc,  disciple  des 
apôtres  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
saint  Marcl'EvangélisleJ ,  était  fils  d'une 
femme  nommée  Marie,  qui  avait  une 
maison  dans  Jérusalem  ,  où  les  fidèles  et 
les  apôlress'assemblaient  ordinairement. 
Jean  Marc  s'attacha  à  saint  Paul  et  à  saint 
Barnabe,  et  il  les  accompagna  dans  le 
cours  de  leurs  prédications,  jusqu'à  ce 
qu'ils  furent  arrivés  à  Pergcs  en  Pamphy- 
lie,  où  il  les  quitta  pour  retourner  à  Jé^ 
rusalem.  Quelques  années  après  ,  Paul  et 
Barnabe  se  disposant  à  retourner  en  Asie, 
Barnabe  voulut  prendre  avec  lui  Jean- 
Marc,  qui  était  son  parent  :  mais  Paul 
s'y  opposant,  ces  deux  apôtres  se  séparè- 
rent, et  Marc  suivit  Barnabe  dans  1  ile  de 
Chypre.  On  ignore  ce  que  fit  Jean  Marc 
depuis  ce  voyage,  jusqu'au  temps  qu'il 
se  trouva  à  Rome,  en  l'an  03,  et  qu'il 
rendit  de  grands  services  à  saint  Paul  dans 
sa  prison.  On  ne  connaît  ni  le  genre  ,  ni 
l'année  de  la  mort  de  ce  disciple;  mais 
il  y  a  assez  d'apparence  qu'il  mourut  à 
Ephèse  ,  ou  son  tombeau  f«t'depuis  fort 
célèbre. 
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JEAN  (Saint),  martyr  de  Nicomédic 
au  conimeiiceniciit  de  la  jierscculion  de 
Dioclétieu.  On  croit  que  c'est  lui  qui  ar- 
racha l'cdit  des  empereurs  contre  les 
chrétiens,  et  fut  rôti  sur  un  gril  le  24 
ic'vrier  303.  Eusèlie  et  Lactaaicene  nom- 
luent  pas  le  chrétien  qui  fit  celte  action  , 
ils  disent  seulement  qu'il  était  d'uiie  qua- 
lité distinguée  ;  Usuard  et  Adon  l'appel- 
lent Jcnn ,  et  en  font  mention  au  7 
septembre,  de  même  que  \^  Martyrologe 
romain.  Eusèbe ,  dans  son  Histoire  ,  1.  S, 
chap.  5,  et  INicéphore,  liv.  7,  chap.  5, 
parlent  de  la  constance  de  sa  foi  ,  et  des 
tourmeus  cruels  qu'on  lui  fit  souffrir. 
Quelques  agiograpbes  le  nomment 
George,  et  croient  que  c'est  le  saint  qu'on 
honore  sous  ce  nom.  [Foxj.  GEoncE.  ) 
L'action  de  ce  saint  martyr,  considérée 
en  elle-même,  a  été  censurée  par  quel- 
ques moralistes  ,  qui  ne  l'ont  excusée  que 
par  la  charité  et  le  zèle  pour  la  foi ,  qui 
l'ont  provoquée  ;  mais  si  on  la  compare 
à  celle  de  Mathathlas,  on  Iroqvcra  qu'elle 
n'a  pas  besoin  d'excuse,  qu'elle  est  exac- 
tement dans  le  même  genre,  et  qu'elle 
lui  cède  même  en  vigueur  et  en  éclat.  Il 
y  a  bien  cette  différence,  que  Jlathatbias 
agissait  au  nom  et  par  le  vœu  d'une  na- 
tion en  corps ,  ayant  ses  droits  et  ses 
lois ,  que  les  chrétiens  de  l'empire  romain 
étaient  comme  des  particuliers  soumis 
aux  lois  générales;  mais  sousDioclétien, 
les  chrétiens  étaient  tellement  répandus 
et  mullipliés  ,  que  leur  religion  pouvait 
déjà  cire  considérée  comme  nationale. 

JEAIS-CALYBITE  (Saint),  naquit 
d'une  illustre  famille  de  Constantinople. 
Son  père  se  nommait  Eutrope  et  sa  mère 
Théodore.  Ils  relevèrent  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  sciences.  Saint  Jean  Calybite 
quitta  secrètement ,  à  l'âge  de  1 2  ans  ,  la 
maison  de  son  père  ,  et  alla  se  faire  reli- 
gieux dans  un  monastère  des  Acémètes. 
Sis  ans  après ,  le  désir  de  revoir  ses  pa- 
rens  le  fit  retourner  à  Constantinople. 
Comme  il  y  revenait,  ayant  rencontré  un 
pauvre  fort  mal  vêtu,  il  lui  donna  ses 
habits,  et  se  revêtit  des  haillons  dont  ce 
pauvre  était  couvert.  En  cet  état ,  il  alla 
se  coucher  devant  la  maison  de  son  père, 
ct^obtiut  des  domestiques  la  permission 
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de  se  faire  une  cabane  sous  la  porte  de  la 
m;tison  pour  s'y  retirer.  Il  y  vécut  ainsi, 
sans  être  reconnu  de  personne  ,  exposé 
au  mépris  et  au  rebut  de  tout  le  monde. 
Cependant  le  père, touché  delà  patience 
avec  laquelle  ce  malheureux  supportait  sa 
pauvreté  ,  lui  envoyait  tous  les  jours  les 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Enfin  saint 
Jean  Calybite  étant  sur  le  point  de  mou- 
rir, se  découvrit  à  son  père  et  à  sa  mère  , 
en  leur  disant  :  Je  suis  ce  fils  que  ■vou<; 
avez  silong-temps  cherché.  Il  leur  témoi- 
gna en  même  temps  sa  reconnaissance  , 
et  rendit  l'esprit  un  instant  après,  vers 
l'an  4.')0.  Il  fut  surnommé  Calijhite , 
formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  chau- 
mière ,  petite  loge.  L'analogie  des  cir- 
constances de  la  vie  de  ce  saint  et  celle 
de  saint  Alexis,  les  a  fait  confondre,  jusque 
là  que  des  auteurs  ont  dit  que  ce  n'était 
qu'un  même  saint  connu  sous  diftérens 
noms;  cependant  les  bollandistes  ont 
tâché  de  prouver  que  c'étaient  deux  saints 
différens  ,  ./icta  sanctorum,  tom.  4,  julii, 
et  Comm.  ad  j'anuar.  grcecum  me- 
tricumy  tom.  G,  et  Biblioth.  orient., 
tom.  1. 

JEA^^-CHRYSOSTOME  (  Saint  ) ,  ne 
à  Antioche  en  344,  d'une  des  premières 
familles  de  la  ville  ,  y  ajouta  un  nouveau 
lustre  par  ses  vertus  et  son  éloquence , 
qui  le  fit  surnommer  C/u'î/5'o.y/d/«e,  c'est- 
à-dire  bouche  d'or.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  succès  ,  il  voulut  suivre  le 
barreau  ;  mais  la  grâce  ayant  parlé  à  son 
cœur,  il  quitta  toutes  les  espérances  que 
le  monde  lui  donnait,  pour  s'enfoncer 
dans  un  désert.  Il  choisit  pour  le  lieu 
de  sa  retraite  les  montagnes  voisines 
d'Antioche.  Se  trouvant  encore  trop 
près  du  monde ,  il  s'enferma  dans  une 
grotte  ,  où  il  passa  deux  ans  dans  les 
travaux  de  l'étude  et  les  exercices  de  la 
pénitence.  Ses  maladies  l'ayant  obligéde 
revenir  à  Antioche,  Mélèce  l'ordonna 
diacre,  etPlavien  son  successeur  l'éleva 
au  sacerdoce  en  383.  Ce  fut  alors  qu'il  fut 
chargé  du  soin  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu  :  fonction  qu'il  remplit  avec  d'au- 
tant plus  de  fruit,  qu'à  une  éloquence 
touchante'et  persuasive,  il  joignait  des 
mo&urs  célestes.  Ce  fut  lui  qui  coaipoici 
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le  discours  que  Flavien  adressa  à  l'empe- 
reur Thcodose  le  Grand,  pour  obtenir  le 
pardou  des  habitans  d'Antioche.  Ses 
vertus  le  firent  placer  sur  le  siège  de 
Coustantinople  après  la  mort  de  Nectaire, 
en  398.  Son  premier  soin  fut  de  réformer 
le  clergé.  Il  déracina  l'abus  qui  s'était  in- 
troduit parmi  les  ecclésiastiques  de  vivre 
avec  des  vierges  qu'ils  traitaient  de  sœurs 
adoptives,  ou  sœurs  agapètes,  c'est-à- 
dire  charitables.  Ce  bon  pasteur  donna 
l'exemple  en  tout  à  son  troupeau.  Il 
chassa  les  loups  de  la  bergerie  :  il  se  ré- 
duisit à  une  vie  pauvre,  il  fonda  plusieurs 
hôpitaux  ;  il  envoya  des  prêtres  chez  les 
Scythes,  pour  travailler  à  leur  conver- 
sion. La  véhémence  avec  laquelle  il  par- 
lait contre  l'orgueil ,  le  luxe  et  la  vio- 
lence des  grands  ;  son  zèle  pour  la  réfor- 
niation  du  clergé  et  pour  la  conversion 
des  hérétiques,  lui  attirèrent  une  foule 
d'ennemis  :  Eutrope,  favori  de  l'empereur 
Arcadius  ;  le  tyran  Gainas ,  à  qui  il  refusa 
une  église  pour  les  ariens;  les  sectateurs 
d'Arius  ,  qu'il  fit  bannir  de  Coustantino- 
ple. Ces  hommes  pervers  se  réuuirent 
tous  contre  le  saint  archevêque,  qui  eut 
encore  un  autre  adversaire  dans  la  per- 
sonne de  Théophile,  patriarche  d'A- 
lexandrie, prélat  estimable  à  bien  des 
égards,  mais  qu'un  zèle  outré  contre  les 
origénistes  animait  contre  Chrysostôme , 
s'imaginant  qu'il  les  favorisait.  Théophile 
avait  chassé  du  désert  de  Mtrie  quatre 
abbés,  et  saint  Isidore  d'Alexandrie  pour 
cause  d'origénisme  ;  saint  Jean  les  avait 
admis  à  la  communion ,  après  avoir 
examiné  leur  apologie,  et  exigé  d'eux  la 
condamnation  expresse  des  erreurs 
qu'on  leur  imputait.  Théophile  en  fut 
vivement  piqué.  L'occasion  de  se  venger 
se  présenta  bientôt.  Chrysostôme  crut  que 
son  ministère  l'obligeait  de  s'élever  contre 
les  injustices  de  l'impératrice  Eudoxie  et 
de  son  parti  :  il  en  parla  indirectement 
dans  un  sermon  sur  le  luxe  des  femmes. 
Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  d'en- 
venimer ses  paroles  auprès  de  l'impéra- 
trice, qui  dès  lors  conçut  une  haine  mor- 
telle contre  le  saint  prélat.  Il  suffit  d'être 
haï  des  princes  pour  l'être  bientôt  des 
courtisans.  Quelques-uns  de  ceux-ci  iu- 
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ventèrent  des  crimes ,  présentèrent  des 
mémoires  :  Eudoxie  les  appuya  ;  elle  fit 
tenir  le  fameux  conciliabule  du  Chêne  en 
•403.  L'archevêque  y  fut  condamné  par 
Théophile  d'Alexandrie,  qui  s'était  rendu 
à  Coustantinople  avec  un  grand  nombre 
d'évêques  d'Egypte  ,  qui  lui  étaient  en- 
tièrement dévoués.  L'empereur  lui  donna 
ordre  de  sortir  de  Constantinople  ;  l'ar- 
chevêque déclara  qu  il  n'abandonnerait 
point  l'église  confiée  à  ses  soins  par  la 
Providence,  à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât. 
On  eut  effectivement  recours  aux  voies 
de  fait  ;  et  comme  le  peuple  était  tou- 
jours attaché  à  son  pasteur,  on  envoya 
le  samedi  saint  une  troupe  de  soldats  pour 
le  chasser  de  l'église  ;  ils  s'y  portèrent  à 
de  si  grands  excès,  que  les  lieux  saints 
en  furent  ensanglantés.  Le  saint  prélat , 
après  sa  condamnation  ,  écrivit  au  pape 
Innocent  F'^,  pour  le  prier  de  déclarer 
nulles  toutes  les  procédures  faites  contre 
lui  ,  puisqu'on  y  avait  viole  toutes  les 
règles  de  la  justice.  Théophile  ,  de  son 
côté,  envoya  au  pape  les  actes  du  con- 
ciliabule du  Chêne.  A  la  seule  inspection 
de  ces  actes ,  Innocent  découvrit  qu'ils 
étaient  l'ouvrage  delà  cabale  ,  et  manda 
à  Téophile  de  venir  à  un  concile,  oîil'on 
jugerait  l'affaire  conformément  aux 
canons  de  Nicée  ;  mais  l'empereur  et  Eu- 
doxie trouvèrent  le  moyen  d'en  éluder  la 
tenue.  Le  saint  archevêque  était  encore  à 
Constantinople.  Il  fut  chassé  de  son  siège, 
et  l'empereur  lui  envoya  l'ordre  de  partir 
pour  le  lieu  de  son  exil  :  mais  il  ne  dura 
pas  long-temps.  La  nuit  qui  suivit  son 
départ,  il  arriva  un  tremblement  de  terre 
si  violent,  que  le  palais  en  fut  ébranlé, 
Eudoxie,  effrayée,  pria  l'empereur  de 
rappeler  l'archevêque.  Jean-Chrysostôme 
revint  donc  dans  son  église.  Il  y  fut  reçu 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple ,  et 
reprit  les  fonctions  de  son  ministère  , 
malgré  la  sentence  du  conciliabule.  A 
peine  avait-il  été  huit  mois  en  repos 
depuis  son  retour,  qu'on  dressa  à  Con- 
stantinople une  statue  en  l'honneur  de 
l'impératrice.  Elle  fut  élevée  dans  la  place, 
entre  le  palais  où  se  tenait  le  sénat  et 
l'église  de  Sainte-Sophie.  A  la  dédicace 
de  cette  statue,  le  préfet  de  la  ville  ,  ma- 
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nichéeu  et  demi-païen  ,  excita  le  peuple 
à  des  réjouissances  extraordinaires,  mê- 
lées de  superstition.  Il  y  eut  des  danses, 
des    farceurs  qui  s'attiraient  de  p,rands 
applaudissemens,   et   des  cris  ,  dont  le 
service  divin  était  troublé.  Le  pontife  ne 
put  souffrir   ces  désordres  ,  il   en  parla 
avec  sa  liberté  ordinaire  ,  et  blâma,  non- 
seulement  ceux  qui   les  faisaient,  mais 
ceux   qui   les   commandaient.  Eudoxie, 
offensée  ,  résolut  d'assembler  un  nouveau 
concile   contre  lui  ;  plusieurs  cvèqiies  , 
gagnés  par  les  libéralités  de  la  cour,  furent 
ses  accusateurs.    Arcadiiis,    connaissant 
la  sainteté  du  prélat,  dit  à  l'un  d'eux, 
que  cette  affaire  lui  donnait   de  grandes 
inquiétudes.  L'évêque,  dévoué  à  Eudoxie 
lui   répondit  :  Seigneur,  nous  prenons 
sur  noire  tête  la  déposition  de  Jean.  Le 
saint  fut  condamné,  chassé  de  l'église  le 
lundi  10  juin  404,  et  envoyé  enBithynie. 
Son  exil  fut  suivi  d'une  horrible  persécu- 
tion contre  tous  ceux  qui  défendaient  son 
innocence.  On    imagina    différens    pré- 
textes  pour  verser  le  sang,  comme  on 
avait  fait  sous  les  empereurs  païens.  Saint 
Jean  Chrysostôme  souffrit  beaucoup  dans 
son  exil  ;  toute  sa  consolation  fut   dans 
les  lettres  que  lui  écrivait  le  pape  hnio- 
cent  1"',  et  les  plus  grands  évèques  d'Oc- 
cident,  qui  prenaient  part  à  son  infor- 
tune. L'empereur  Honorius  écrivit  inuti- 
lement en  sa  faveur  à  son  frère  Arcadius. 
Enfin ,   après   une    loisgue    détention    à 
Gueuse ,  lieu  désert  et  dénué  de  toutes 
les   choses   nécessaires   à   la  vie ,  on  le 
transféra  à  Arabysse  en  Arménie.  Comme 
on  le  menait  à  l'ythionte   sur  le   Pont- 
Eu\in  ,  il  fut  si  maltraité  des  soldats  qui 
le  conduisaient,  qu'il  mourut  en  chemin, 
à  Comane,  le    14   septembre    407  ,  âgé 
d'environ  63  ans  ,  après  neuf  ans  et  demi 
d'épiscopatet  plus  de  trois  années  d'exil. 
Saint   Jean  Chrysostôme   a  été  une  des 
plus  grandes  lumières  de  l'Orient.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  un  Traite' 
du  sacerdoce  ,  qu'il  composa  dans  sa  so- 
litude. L'excellence  du  sacerdoce  chré- 
tien ,  la   sublimité  de   ses  fonctions ,  la 
sainteté  requise  en  ceux  qui  les  exercent, 
la  dignité  de  l'épiscopat,  la  grandeur  et 
Ja  multiplicité  des  devoirs  qu'il  impose  , 
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le  zèle ,  la  prudence,  la  capacité ,   enfin 
toutes  les  qualités  qu'il  exige  de  ceux  qui 
y  sont  élevés  ,  tels  sont  les  objets  qui  oc- 
cupent saint  Chrysostôme  dans  cet  ou- 
vrage,  qui   est  d'autant   meilleur  ,  que 
l'auteur  donna,  durant  tout  le  cours  de 
sa  vie,  la  leçon  et  l'exemple.  2°  Un  Traité 
de  la  Providence ,  oîi  il  montre  que  Dieu 
gouverne  tout  par  sa  prudence  ;  que  les 
aflliclions  entrent  dans  l'économie  de  sa 
miséricorde,  à   l'égard  des  élus  ,  et  que 
les  plus  rudes  épreuves  sont  des  moyens 
de  salut ,  pourvu  que  l'on  en  fasse  un  bon 
usage.  3°  Un  Traite'  de    la   divinité  de 
Jésus-Christ.  Il  la  prouve  par  les  mer- 
veilles que  sa  grâce  opère.  4°  des  Homé- 
lies  sur  l'Ecriture    sainte.   Saint  Jean 
Chrysostôme   l'avait   étudiée  depuis  son 
enfance  jusqu'aux  derniers  jours  de  son 
épiscopat.   Un    grand    nombre   d'autres 
Homélies   sur  différens  sujets.   On  peut 
regarder  cet  illustre  père  comme  le  Cicé- 
ron  de  l'Eglise  grecque.  Son   éloquence 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  ce  prince 
des  orateurs  latins.   C'est  la  même  faci- 
lité ,  la  même  clarté,  la  même  abondance, 
la  même  richesse  d'expressions,  la  même 
hardiesse    dans    les    figures,    la   même 
force  dans  les  raisonnemens,  la  même  élé- 
vation   dans   les    pensées.    Tout    porte 
l'eni])reintc  ,  chez  l'un  et  chez  l'autre, 
de  ce  génie  heureux  né  pour  convaincre 
l'esprit  et  toucher  le  cœur.  Quelque  grand 
que  soit  saint  Augustin  ,  on  n'a  pas  assez 
loué  saint  Chrysostôme  en  le  comparant 
à  lui ,  du  moins  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  Celle  du  Père  latin  est  défigurée 
quelquefois  par  les  pointes  et  les  jeux  de 
mots  ,  les  antithèses  ,  qui  faisaient  le  goût 
dominant  de  son  pays  et  de  son  siècle. 
Celle  du  Père  grec  aurait  pu  être  enten- 
due à  Athènes  et  à  Rome,  dans  les  plus 
beaux  jours   de    ces   deux   républiques. 
«  Il  n'y  eut  peut-être  jamais  ,  dit  un  cri- 
))  tique,  d'orateur  plus  accompli  que  saint 
»  Chrysostôme.  Quelle  clarté  !  rien  chez 
»  lui  n'embarrasse  le  lecteur  :  on  le  com- 
))  prend  sans  peine  et  sans  étude.  Qu'on 
))  cesse  de  nous  vanter   l'harmonie  des 
»  périodes  d'Isocrate.   Elle   n'est ,  cette 
)'  harmonie  ,  qu'un  assemblage  puéril  de 
»  mots  artistement  compassés,  lorsqu'on 
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la  compare  à  la  douceur  incomparable 
qui  résulte  ,  dans  saint  Cbrysostôme  , 
d'une  expression  aussi  heureuse  qu'aisée 
et  naturelle.  Oui  connut  jamais  comme 
lui  cette  délicatesse  et  cetatticisme  qui 
caractérisent  plus  ou  moins  les  célèbres 
écrivains  de  la  Grèce  ?  Quelle  beauté  et 
quelle  élégance  dans  les  tours? Quelle 
fécondité  dans  le  choix  des  mots,  qui 
coulent  comme  d'une  source  intaris- 
sable !  Est-il  obligé  de  traiter  plusieurs 
fois  le  même  sujet?  jamais  il  ne  se 
copie,  il  est  toujours  original.  La  vi- 
vacité de  son  imagination  lui  fournit 
une  multitude  d'imag'cs  et  de  fleurs 
dont  il  embellit  chaque  période.  Ilien 
de  tiré  dans  ses  métaphores  et  ses  com- 
paraisons ;  elles  sortent  du  fond  même 
du  sujet,  et  ne  servent  qu'à  donner 
plus  de  force  au  discours,  et  à  l'im- 
primer plus  avant  dans  l'esprit.  Habile 
dans  la  connaissance  des  ressorts  qui 
font  mouvoir  les  passions  ,  il  les  excite 
à  sou  gré  ,  et  selon  la  nature  de  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Son  stile  ,  toujours 
approprié  au  sujet ,  est ,  quand  il  le 
faut,  simple,  fleuri,  sublime,  tempéré. 
Ses  discours  ne  sont  pas  également  châ- 
tiés. 3Iais  ceci  venait  bien  moins  du 
défaut  de  préparation  ,  que  des  lan- 
gueurs de  la  maladie,  de  l'embarras  des 
affaires  ,  et  de  ces  inégalités  qu'éprou- 
vent quelquefois  lesplus  beaux  génies. 
Atix  taleus  qui  font  le  grand  orateur  , 
il  joignait  la  profondeur  du  plus  habile 
dialecticien.  De  là  cette  supériorité 
avec  laquelle  il  résout  les  difficultés  les 
plus  captieuses,  et  pousse  l'erreur  jus- 
que dans  ses  derniers  retranchemens , 
supériorité  qui  éclate  surtout  dans  les 
ouvrages  polémiques  que  ce  Père  com- 
posa contre  les  Juifs  ,  les  anoméens  et 
quelques  autres  hérétiques.  On  ne  peut 
pas  plus  lui  comparer  les  plus  célèbres 
philosophes  de  l'antiquité.  Il  l'emporte 
autant  sur  eux  ,  que  la  morale  évan- 
gélique  l'emporte  sur  celle  qui  part  de 
l'esprit  humain.  »  Ue  toutes  les  édi- 
tions des  ouvrages  de  saint  Jean  Cbrysos- 
tôme, les  plus  exactes  et  les  plus  com- 
plètes sont  celles  de  Henri  Savil,  en  lGr3, 
8  lom.  iu-fol.,  tout  grec  ;  celle  deCora- 
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melin  et  de  Fronton  du  Duc,  en  grec  et  en 
latin, 10vol.  in-fol.,  et  celle  de  dom  Mont- 
faucon  ,  1T18  à  17  34  ,  en  13  vol.  in-fol., 
en  grec  et  en  latin.  Cette  dernière  édition 
est  enrichie  de  la  Vie  du  saint  docteur, 
de  préfaces  intéressantes  ,  de  noies,  de 
variantes  ;  quelques  critiques  ont  trouvé 
cependantqu'elle  n'était  pas  assez  exacte, 
ni  dans  un  ordre  commode  pour  les  lec- 
teurs. Dom  Montfaucon  a  adopté  la  tra- 
duction latine  du  Père  Fronton  du  Duc,, 
et  n'a  traduit  que  les  ouvrages  qui  ne 
l'avaient  point  été  par  ce  jésuite.  On  dé- 
sirerait que  ce  qui  est  de  lui  fût  d'un  stile 
plus  élég-ant,  et  approchât  davantage  de 
la  beauté  originale.  Plusieurs  des  ou- 
A'rages  du  célèbre  évêque  de  Conslan- 
tinople,  ont  été  traduits  en  français. 
Nicolas  Fontaine  a  traduit  ses  Home- 
lies  sur  la  Genèse,  2"  vol.  in-8  ;  sur 
saint  Matthieu  ,  3  vol.  in-4  ,  ou  in-8  , 
celle  sur  saint  Paul,  7  vol.  in-8.  11  fut 
obligé  de  se  rétracter,  parce  qu'il  avait 
fait  parler  le  saint  docteur  en  historien.  Le 
Père  de  Bonrecucil  a  traduit  ses  LcttrcSy 
2  vol.  in- S.  Maucroix  a  traduit  ses  Homé- 
lies au  peuple  cT Antioche ,  in-8.  Bel- 
legarde  a  traduit  ses  Sermons  choisis, 
2  vol.  in-8;  ceux  sur  les  Actes  des  apôtres, 
1  vol.,  et  ses  Opuscules ,  l  vol.  in  8  :  en 
tout  10  vol.  in-8.  L'abbé  Au.ger  a  donné 
une  traduction  estimée  des  Homélies  y 
Discours  et  Lettres  choisies  de  saint  Jean 
Cbrysostôme,  en  4  vol.  in-S  ;  et  tout  ré- 
cemment M.  l'abbé  Guillon  ,  professeur 
d'éloquence  sacrée,  vient  de  faire  paraître 
une  nouvelle  et  excellente  traduction  des 
différens  ouvrages  de  cet  illustre  Père  ; 
elle  fait  partie  de  sa  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  l Eglise  grecque  et  latine,  et 
comprend  1 0  vol.  de  l'ouvrage  ;  le  savant 
traducteur  l'a  fait  précéder  d'une  Fie  et 
d'un  Jugement  des  écrits  de  ce  grand  évê- 
que, aussi  célèbre  par  son  éloquence  que 
par  sa  sainteté.  Nous  avons  en  outre  deux 
Vies  de  ce  saint  :  la  première  parllermant, 
écrite  d'un  stile  un  peu  enflé,  mais  d'ail- 
leurs très  estimable  ;  la  seconde  par  Tiile- 
raont,  écrite  plus  simplement  et  avec  une 
exactitude  que  rien  n'égale.  Celle-ci  se 
trouve  dans  le  tome  2  de  ses  Me'moires. 
JEAN  LE  jVAIIV  (Saint),  abbé  et  soU- 
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taire,  ainsi  nommé  à  cause  (le  la  peti- 
tesse de  sa  lailie,  se  consacra  clans  la  so- 
litude tic  Scelc  au  travail,  au  jeune,  à 
la  prière  et  auv  exercices  de  piété.  Un 
frère  lui  demandant  à  quoi  servaient  les 
veilles  et  les  jeûnes  :  <(  Elles  servent,  ré- 
»  pondit-il,  à  abattre  et  luiniilier  l'àme; 
»  afin  que  Dieu  ,  la  voyant  abattue  et  hu- 
»  miliée,  en  ait  compassion  et  la  se- 
»  coure.  »  Saint  Jean  le  Nain  avait  aussi 
coutume  dédire  que»  la  sûreté  du  moine 
))  est  de  [garder  sa  cellule,  de  veiller  sur 
»  soi ,  et  d'avoir  toujours  Dieu  présent  à 
»  l'esprit.  «  Il  mourut  vers  le  commence- 
ment du  5^  siècle. 

JEAN  LE  SILE.XCIEUX  (Saint^\  ainsi 
nommé  à  cause  de  son  amour  pour  la  re- 
traite et  pour  le  silence,  naquit  à  Mco- 
polis,  ville  d'Arménie,  en  4ii,  d'une 
famille  illustre.  Quand  il  fut  maître  de 
son  bien,  il  bâtit  un  monastère,  où  il 
se  retira  avec  dix  autres  personnes.  L'ar- 
cbevêque  de  Sébasle  l'ordonna  ensuite 
évêque  de  Coloni.  Cette  dignité  n'apporta 
aucun  changement  à  sa  façon  de  vivre. 
Il  continua  toujours  de  pratiquer  la  vie 
m'onaslique.  Neuf  ans  après,  il  quitta 
secrètement  son  évècbé  ,  et  se  retira  dans 
le  monastère  de  Saint-Sabas,  dont  il  de- 
vint économe.  Il  mourut  vers  oô8,  àgc 
de  104  ans. 

JEAN  Climaque  (Saint) ,  surnommé 
aussi  le  ScolasUquc  et  le  Sinnïle,  naquit 
dans  la  Palestine  vers  523.  A  l'âge  de 
seize  ans,  il  se  retira  dans  la  solitude, 
et,  malgré  sa  résistance,  il  fut  élu  abbé 
du  mont  Sinaï  vers  l'an  580.  Dans  celte 
place,  il  fit  paraître  tant  de  piété  et  de 
sagesse ,  qu'il  fut  aimé  et  admiré  de  tous 
les  religieux  :  mais  il  retourna  dans  sa 
cellule  l'an  584  ,  quelque  instance  qu'on 
fît  pour  le  retenir.  Il  mourut  l'an  C05, 
âgé  de  80  ans.  Nous  avons  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Climax,  ou  Echelle  des  vertus, 
titre  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Cli- 
maque. Il  le  composa  pour  la  perfection 
des  solitaires,  et  il  peut  servir  à  celle 
des  gens  du  monde.  Cet  ouvrage  ,  plein 
d'excellens  principes  de  piélé,  renferme 
quelques  histoires  édifiantes  qui  donnent 
de  la  force  à  ses  principes.  L'échelle  est 
composte  de  30  degrés,    dont    chacun 
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comprend  une  vertu.  Ambroisele  Camal- 
dule,  rabl)é  Jacques  de  Cilli  et  le  l'ère 
P.ader  l'ont  traduit  de  grec  en  latin.  Nous 
en  avons  une  version  en  français,  avec  la 
f^ie  dusaint,  par.Vrnaud  d'Andilli,  1  vol. 
in- 12.  La  meilleure  édition  de  l'ori- 
ginal est  celle  de  Paris  en  1033,  in-fol., 
avec  la  traduction  laline  de  Piader. 

JEAN  (Saint  ■,  dit  l  Aumônier,  à  cause 
de  ses  charités  extraordinaires,  était  de 
l'île  de  Chypre,  dont  son  père  avait  été 
gouverneur  II  fut  élevé  l'an  CIO  sur 
le  siège  patriarcal  d'.Vlexandrie,  après 
Théodore.  Sa  tendresse  compatissante 
pour  les  misérables  éclata  surtout  dans 
la  famine  qui  désola  son  peuple  en  015, 
et  dans  la  mortalité  qui  la  suivit.  L'inva- 
sion des  Perses  en  Egypte  le  lit  résoudre 
à  quitter  sa  ville  épiscopale  pour  se  reti- 
rer en  Chypre.  Il  mourut  à  Limisso  ,  que 
l'on  appelait  alors  .\mathoute,  lieu  de  sa 
naissance  ,  l'an  QIC,  à  57  ans.  Son  tes- 
tament fut  aussi  édifiant  que  court  ;  le 
voici  :  «  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 
w  de  ce  que  vous  avez  exaucé  ma  prière, 
»  et  qu'il  ne  me  reste  qu'un  tiers  de  sou, 
»  quoiqu'il  mon  ordination  j'aie  trouvé 
}>  dans  la  maison  épiscopale  d'Alexandrie 
»  environ  4000  livres  d'or,  outre  les  som- 
w  mes  innombrables  que  j'ai  reçues  des 
y>  amis  de  J.-C.  C'est  pourquoi  j'ordonne 
))  que  ce  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos 
»  serviteurs.  »  Ce  testament  nous  fait 
voir  quelles  étaient  les  richesses  de  l'é- 
glise d'Alexandrie,  et  rend  plus  vraisem- 
blable ce  qu'on  dit  des  aumùnes  immen- 
ses du  patriarche  Jean.  L'ordre  dit  de 
SniiU-Jenn  de  Jérusalem  tire  son  nom 
de  ce  saint. 

JEANDAMAScÈ.NE(Saint),ouf/ei>a«m5-, 
savant  prèlre,  futinstruit  dans  les  scien- 
ces par  un  religieux  italien,  nommé  Cùmc, 
qui  avait  été  fait  prisonnier  parles  Sarra- 
sins. Le  calife  le  prit  pour  son  premier 
ministre,  mais  il  quitta  cet  emploi ,  et  se 
relira  au  monastère  de  Saint-Sabas,  près 
de  Jérusalem,  y  pratiqua  toutes  sortes 
de  vertus  ,  y  mourut  vers  l'an  TCO,  etseion 
quelques-uns  l'an  7  80,  à  84  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  1"  Quatre  livres  de  la  foi  or- 
thodoxe, dans  lesquels  il  a  renfermé 
toute  la  théologie,  d'une  manière  sco- 
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lastique  et  méthodique  ;  ce  qui  lui  a  don- 
né cliez  les  Grecs  le  même  raiif^  que 
Pierre  Lombard  et  saint  Tliomas  parmi 
nous.  On  y  voit  qu'il  croyait  que  le  Saint- 
Esprit  procédait  du  l'ère  seulement ,  et 
non  du  Fils;  article  sur  lequel  l'Eglise 
n'avait  pas  encore  définitivement  pro- 
noncé. 2°  Plusieurs  Traités  theologiques; 
3°  des  Hymnes  ;  4°  une  Dialectique  et 
une  Physique  ;  5"  Dispute  entre  un  chré- 
tien et  un  sarrasin.  On  lui  attribue , 
mais  sans  fondement ,  Liber  Barlaam  et 
Josnpliat,  Indice  régis  ,  sans  date  ni  lieu 
d'impression,  mais  imprimé  vers  1470, 
in-fol. ,  rare  ;  il  y  en  a  plusieurs  traduc- 
tions françaises ,  anciennes  et  peu  re- 
cherchées. Sa  critique  n'était  pas  assez 
forte  ni  assez  éclairée  pour  l'empêcher 
d'adopter  quelquefois  de  ])ieuscs  fables, 
telles  que  la  délivrance  de  Trajau  par 
les  prières  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  et  que  Jean  de  Jérusalem,  qui 
vécut  dans  le  lO'' siècle,  ôta  prudem- 
ment des  ouvrages  de  Jean  Damascène. 
Quelques  critiques  proteslans  disent  que 
ce  Père  n'a  pas  fait  scrupule  d'employer 
le  mensonge  pour  défendre  la  vérité. 
C'est  une  calomnie.  On  ne  doit  point  taxer 
de  mensonge  un  écrivain  qui  est  quel- 
quefois mal  servi  par  sa  mémoire ,  ou 
qui  cite  de  bonne  foi  des  faits  apocryphes, 
mais  communément  reçus  comme  vrais; 
il  peut  pécher  par  défaut  d'esactitude 
sans  manquer  pour  cela  de  sincérité.  On 
comprend  que  c'est  la  défense  des  saintes 
images  qui  attira  à  saint  Damascène  ces 
politesses  de  la  part  des  protestans  : 
cependant  les  plus  distingués  parmi  eux 
ont  rendu  justice  àl'érudition,  àla  science 
de  la  théologie ,  à  la  netteté  et  à  la  pré- 
cision qui  se  font  remarquer  dans  les  ou- 
vrages de  ce  Père.  Le  reproche  de  péla- 
gianisme  que  lui  fait  Basnage  ne  montre 
que  la  mauvaise  humeur  ou  le  peu  de 
réflexion  de  ce  caustique  censeur.  La 
meilleure  édition  de  ses  ouvrages  est 
celle  du  Père  LeQuien,  1712,  in-fol., 
2  vol. ,  grec  et  latin.  Cette  édition  a  re- 
paru à  Vérone  en  17  48  avec  des  amélio- 
rations. 

JEAN,  surnommé  Malnla,  était  d'An- 
tioche.  Il  écrivit  au  commencement  du 
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10^  siècle,  une  Chronique  àe^pxnsXe  co\\\ 
mencement  du  monde  jusqu'au  temps  de 
Justinien.  Elle  a  été  imprimée  à  Oxford, 
en  latin  et  en  grec,  l'an  1G9(  ,  in-8, 
avec   des  notes  par  Edmond  Chilmead. 

JEAN  (Saintj,  archidiacre  de  Capoue, 
né  d'une  famille  noble  de  cette  ville  ,  se 
distingua  par  sa  piété  et  ses  mœurs  exem- 
plaires. Les  moines  du  Mont-Cassin  ,  ré- 
fugiés à  Teano,  parce  que  leur  monastère 
avait  été  brûlé  par  les  Sarrasins ,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l'habit  mo- 
nastique ,  car  c'était  l'usage  que  quand 
on  prenait  un  séculier  pour  abbé,  il  com- 
mençait par  se  faire  moine  ,  et  fut  béni 
par  le  pape  Jean  X.  Il  attira  ses  moines 
de  Teano  dans  la  ville  de  Capoue  ,  où  il 
leur  bâtit  un  vaste  monastère ,  acheva 
aussi  de  rebâtir  celui  du  iMont-Cassin, 
et  y  mourut  l'an  934.  On  a  de  lui  une  i 
Chronique  des  dévastations  et  des  mal- 
heurs qu'a  soufferts  le  Mont-Cassin,  et 
des  prodiges  qui  y  ont  été  opérés.  On  le 
croit  aussi  auteur  d'une  Chronique  des 
derniers  comtes  de  Capoue,  publiée  par 
Camille  Péregrin  ,  dans  son  Hi^oire  des 
princes  de  la  Lombardie. 

JExAN  de  Bergame  (Saint)  fut  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  vers 
l'an  65G,  pour  sa  science  et  sa  vertu  con- 
sommées ,  et  l'occupa  très  fructueuse- 
ment l'espace  de  27  ans.  Les  ariens  dé- 
chiraient alors  l'Eglise  :  il  s'éleva  avec 
force  contre  eux,  et  en  loucha  un  grand 
nombre  qui ,  de  persécuteurs,  devinrent 
partisans  de  la  vérité.  Mais  il  fut  la  vic- 
time de  sou  zèle  :  les  chefs  des  ariens , 
furieux  et  jaloux  de  voir  diminuer  leur 
nombre ,  firent  assassiner  ce  saint  homme 
en  683. 

JEAN  Apistran.  Voyez  Capistra?» 
(saint  Jean  de). 

JEAN  DE  Matera  (Saint),  né  à  Matera 
dans  la  Pouille,  vers  1050,  de  parens 
illustres,  s'illustra  lui-même  par  ses  pré- 
dications et  par  ses  miracles.  Il  institua 
sur  le  mont  Gargan,  vers  1 1 18,  un  ordre 
particulier,  qui  ne  subsiste  plus,  et 
qu'on  a  appelé  Xordre  de  Pulsano.  Il 
mourut  le  20  juin  1139,  à  89  ans,  et  fut 
canonisé  par  la  voix  du  peuple. 

JEAN  deMatiia  (Saint),  né  en  lir.0, 
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à  Faucon,  bourg  de  la  vallée  de  Barce- 
lonnette  ,  en  Provence,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  Paris,  où  il  avait  étudié  avec 
succès.  Sa  piété  l'unit  avec  le  saint  er- 
mite Félix  de  Valois:  ils  fondèrent  de  con- 
cert Vordre  de  la  Sninte-Triniie  pour  la 
rédemption  des  captifs.  Innocent  III  l'ap- 
prouva ,  et  leur  donna  solennellement, 
en  1199,  unbabit  blanc,  sur  lequel  était 
attachée  une  croix  rouge.  Saint  Jean  de 
Mathafit  ensuite  un  voyage  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  cent-vingt  captifs.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après  à  Piome,  en  1213. 
Le  pape  Innocent  III ,   en   lui  donnant 
l'habit  de  son   ordre,  avait  confirmé  sa 
règle.  Elle  porte,  entre  autres  choses, 
que  les  frères  réserveront  le  3"^  partie  de 
leurs  biens,  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs. L'ordre  des  trinitaires  fit  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès  en  France,  en 
Lombardie,  en  Espagne,   et  même  au- 
delà  de  la   mer.  Le  moine  Albéric ,  qui 
écrivait  40  ans  après ,  dit  qu'ils  avaient 
déjà  jusqu'à  GOO  maisons,  entre  lesquelles 
était  celle  de  Saint-Mathurin ,  nommée 
auparavant   Y Aiimôncrie   de  Saint-Be- 
noît ,  qui  leur  fut  donnée  par  le  chapitre 
de  l'église  de  Paris.  C'est  de  cette  maison 
que  leur  est  venu ,  en  France,  le  nom  de 
Mathurim.    Voxjcz    les  Annales  de  cet 
ordre,  publiées  à  Rome  en  IfiSS,  in-fol. 
JEAN  DE  Meda  (Saint),  né  à  Meda,  au- 
près de  Côme,   en  Italie,  devint  supé- 
rieur de  l'ordre  des  Humiliés,  qui  n'é- 
tait alors  composé  que  de  laïques,  et  y 
introduisit  des  ecclésiastiques  et  des  prê- 
tres. Il  mourut  saintement  en  11.59.  L'or- 
dre des  Huinilie's  ne  subsiste  plus. 

JEAN  Colombie  (Saint) ,  noble  Sien- 
nois,  instituteur  de  la  congrégation  des 
Jtsuates.  Ce  nom  leur  fut  donné,  parce 
qu'ils  avaient  toujours  à  la  bouche  le 
nom  de  Jésus.  Cet  ordre  ,  approuvé  par 
Urbain  V,  en  13GT,  fut  supprimé  par 
Clément  IX  ,  en  1G68.  Le  saint  institu- 
teur mourut  en  13G7.  Son  ordre  s'appe- 
lait aussi  les  Jésuatcs  de  saint  Jérôme  , 
parce  qu'il  avait  recommandé  à  ses  disci- 
ples une  dévotion  particulière  à  ce  saint. 
La  Fie  de  ce  saint  a  été  écrite  par  le 
pieux  .^lorrigia  ,  général  des  Jésuatcs  , 
moit  l'an  1G04. 
YII. 
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JEL\N  BE  Dieu  (Saint)  naquit  en  1495 
à  Montemajor-el-Xovo,  petite  ville  de  Por- 
tugal, d'une  famille  si  pauvre  ,  qu'il  fut 
obligé  de  servir   de  domestique,    pour 
pourvoir  à  sa  subsistance.  Un  sermon  du 
bienheureux  Jean  b'Avila  [voyez  ce  nom) 
le  toucha  tellement,  qu'il  résolut  de  con- 
sacrer le  reste  de  sa  vie  au  service  de 
Dieu  et   des  malades.  Le  zèle  du  saint 
homme  suppléa  à  tout,  et  vainquit  tous 
les  obstacles  qu'on  lui  opposa.  Il  acheta 
une  maison  à  Grenade;  et  du  sein  de  la 
pauvreté  ,  on  vit  sortir  cette  magnifique 
maison  d'hospitalité,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui ,  et  qui  a  servi   de  modèle  ù 
toutes  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta 
les  premiers  fondemens  de  son  institut, 
approuvé  par  le  pape  Pie  V  en  1  57  2  ,  et 
répandu  depuis  dans  toute  l'Europe.  Le 
saint  homme  mourut  en  1  550  ,  à  55  ans. 
Il  n'avait  point  laissé  d'autre  règle  à  ses 
disciples  que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V 
qui  leur  donna  celle  de  saint  Augustin. 
Ce  pontife  y  ajouta  quelques  autres  ré- 
giemens ,  pour  donner  de  la   stabilité  à 
cette  congrégation ,  appelée  Vordre  de 
la   Charité  .-  congrégation  qui  secourt 
l'humanité,   et  déploie  plus  de  bienfai- 
sance réelle  dans  une  seule  ville,  que  la 
secte  des  philosophes  dans  le  monde  en- 
tier, quoique  ceux-ci   aient  toujours  ce 
mot  à  la  bouche.  «  Cet  ordre,  dit  un  aii- 
w  teur  judicieux,   semble  avoir  été  in- 
»  stitué  exprès  à  la  naissance  du  prote.s- 
)'  tantisme ,  pour  démontrer  contre  les 
»  réformateurs    l'utilité   et  la   nécessité 
»  des  vœux  monastiques.  Des  hommes  à 
»  gage  lendraient-ils  des  services  aussi 
»  purs  que  les  Fières  delà  Charité?  Et 
y  sans  le  vœu  par  lequel  ils  s'y  engagent, 
)>  auraient-ils  le  courage   d'y  employer 
»  toute  leur  vie  ?  La  prétendue  réforme, 
»  avec  ses  belles  idées   de   perfection , 
»  a-t-elle  trouvé  un  moyen  de  suppléer 
))  aux  bonnes  œuvres  pratiquées  par  les 
w  religieux  hospitaliers?» 

JEAN  d'Yepez,  plus  connu  .sous  le 
nom  de  Jea.n  de  ia  Croix  (Saint) ,  né  à 
Ontiveros  ,  bourg  de  la  Vieilie-Castille, 
prit  l'habit  de  carme  au  couvent  de  jMc- 
dina-del-Campo,  et  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  sainte  Thérèse,  Il  vint  avec  elle 
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à  Valladolid ,  où  il  quitta  l'habit  qu'il 
portait  pour  prendre  celui  de  canne  dé- 
chaussé. Après  avoir  travaillé  à  la  ré- 
forme de  plusieurscouvens,  il  fut  envoyé 
à  Avila ,  pour  être  confesseur  des  carmé- 
lites, et  pour  les  porter  à  se  reformer. 
Les  religieux  de  cet  ordre  le  firent  enle- 
ver et  mener  à  Tolède,  où  ils  le  renfer- 
mèrent dans  lui  cachot.  Il  y  demeura  9 
mois,  et  en  fut  enfin  tiré  par  le  crédit 
de  sainte  Thérèse  :  mais  les  supérieurs  de 
la  réforme,  qui  voulaient  qu'on  abandon- 
nât la  conduite  des  carmélites,  lui  susci- 
tèrent de  nouvelles  af[aires.  Il  mourut 
dans  le  couvent  d'Lbeda,  le  14 décembre 
1591  ,  âgé  de  49  ans.  Il  a  été  béatifié  en 
1CT5  sous  CléraentX,  et  niisau  rang  des 
saints  en  17  2G  sous  Clément  XIII.  Il  a 
laissé  des  livres  de  spiritualité  en  espa- 
gnol ,  et  traduits  en  italien  et  en  latin  , 
intitulés  :  La  Montée  du  M  ont-Car  mcl , 
La  Nuit  obscure  de  Vàme  ,  La  Flamme 
vii'c  de  l'amour ,  Le  Cantique  du  dii'in 
amour.  Ces  ouvrages  sont  écrits  d'un 
stile  obscur,  et,  pour  ainsi  dire,  mysté- 
rieux. On  y  trouve  les  principes  d'une 
mysticité  incompréhensible  à  beaucoup 
de  personnes.  «  L'auteur,  dit  un  judicieux 
))  théologien,  explique  les  opérations  du 
«  Saint-Esprit  dans  les  impressions  sur- 
»  naturelles,  et  tous  les  degrés  de  l'union 
»  divine  dans  la  prière.  On  ne  peut  dé- 
j)  crire  les  communications  secrètes  d'une 
))  âme  dans  cet  état,  et  il  n'y  a  que  ceux 
i)  qui  les  ont  éprouvées  qui  soient  capa- 
»  blés  de  s'en  former  une  idée.  C'est  pour 
w  ces  personnes  que  le  saint  a  écrit  les 
»  ouvrages  dont  nous  parlons.  Ils  leur  se- 
t)  root  sans  doute  utiles  ;  mais  ils  pour- 
j>  raient  devenir  nuisibles  h  ceux  qui  ne 
»  sont  point  dans  le  même  cas,  et  qui 
■»  sont  facilement  les  dupes  de  leur  ima- 
3)  gination  :  ils  le  deviendraient  surtout 
:»  aux  enthousiastes  qui  abusent  de  ce 
')  qu'ils  n'entendent  point,  pour  étayer 
<  leurs  illusions.  »  LePère  Berlhier,  dans 
■ses  Re'/lexions  spirituelles .,  a  consacré 
onze  Lettres  à  l'explication  des  œuvres  de 
saint  J£au  de  la  Croix;  il  prétend  y  trou- 
ver taois  choses  :  «  1"  une  logique  des 
3<  plus  précises  ;  2"  un  esprit  éclairé  des 
M  Imçièies  divines;  3°  un  don  d'instruc- 
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»  lion  qui  ne  se  dément  nulle  part.  » 
Nous  venons  de  voir  que  tout  le  monde 
n'en  porte  pas  un  jugement  si  favorable. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  la 
science  des  voies  intérieures  est  la  plus 
difficile ,  la  plus  profonde  de  toutes ,  et  la 
plus  admirable,  comme  dit  le  prophète; 
qu'il  est  difficile  de  la  réduire  en  règle  ; 
et  quand  on  y  parviendrait ,  ôterait-on  à 
Dieu  la  puissance  des  exceptions  ?  Mira- 
bilis facta  est  scienfia  tua  ex  me  ,  con- 
fnrtata  est,  et  non  potero  ad  eam. 
(^oyer  Akmelle  ,  Catherine  de  Siexne, 
FÉNÉLON.  GuïoNjRlserock,  Taulère ,etc.) 
LePère  Maillard,  jésuite,  a  traduit  en 
français  les  OEuvres  de  saint  .Tean  de  la 
Croix,  Paris,  1C94,  après  y  avoir  fait  di- 
vers retrancheraens.  Le  Père  Honoré  de 
Sainle-Marie  et  le  Père  Dosithée  de  Saint- 
Alexis,  religieux  du  même  ordre  ,  ont 
donné  la  /^/e  de  ce  saint.  Celle  du  Père 
Dosithée  a  été  imprimée  à  Paris  en  1  727, 
en  2  vol.  iu-4.  Collet  a  écrit  aussi  la  Fie 
de  ce  saint,  Paris,  1769,in-12. 

JEAN  DE  Chelm  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  évêque  de  Chelm  en  Pologne. 
Il  remplissait,  dit-on,  ce  siège  au  com- 
mencement du  15^  siècle.  L'austérité  de 
sa  vie  s'était  répandue  sur  son  caractère  , 
et  la  sévérité  de  son  zèle  approchait  beau- 
coup de  l'amertume.  C'est  pour  cette 
raison  qu'on  lui  attribue  un  traité  sin- 
gulieret  peu  commun,  imprimé  en  1624, 
à  Landshut  en  Bavière  ,  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Onus  Ecclesiœ  ,  seu  Excerpta 
-varia  ex  diversis  auctoribus,  poti^si- 
mumque  Scriptura ,  de  afflictionc,  statu 
pcrvcrso ,  et  necessitate  reformationis 
Ecclesiœ.  C'est  une  déclamation  contre 
les  abusqui  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise, 
et  une  espèce  de  satire  contre  les  mœins 
des  ecclésiastiques  ;  elle  est  recherchée 
par  les  curieux.  Ce  livre  ayant  paru,  en 
1531,  à  Cologne,  in-fol.  ,  etenlG20, 
in-4  ,  sous  un  titre  un  peu  différent  quoi- 
que essentiellement  le  même ,  quelques 
bibliographes  en  ont  fait  deux  ouvrages 
distingués ,  dont  ils  ont  attribué  l'un  à 
Jean  de  Chiemsée  en  Bavière.  L'édition 
de  1524  étant  de  Landshut,  il  est  assez 
vraisemblable  que  c'est  ce  dernier  Jean 
qui  en  est  l'auteur.  On  peut  même  soup- 
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ronncr  que  Jean  de  Chelm  n'est  qu'un 
personnage  imaginé  ,  d'après  le  nom  de 
Jean  de  Chiemsée ,  mai  lu  et  mal  iuter- 
prclé.  (juoi  qu'il  en  soit,  ce  livre,  qui 
a  paru  aussi  sous  le  titre  abrégé  De  cor- 
rupto  statu  Ecclesiœ,  est  peu  de  chose  : 
beaucoup  de  zèle  et  d'érudition ,  mais 
peu  de  goût  et  de  discernement.  Il  se 
serait  peut-être  perdu  sans  les  protes- 
tans,  qui  ont  cru  acquérir  un  trésor 
dans  cette  satire  contre  le  clergé  :  comme 
si  les  fautes  des  ministres  du  Seigneur 
pouvaient  autoriser  les  hérésies  et  les 
schismes.  Quelques  bibliographes  l'attri- 
buent à  Jacques  de  Cluse,  d'autres  à  Ni- 
colas Clemangis.  (ployez  ces  noms.) 


JExiN  P' (Saint)  pape,  toscan,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Hor- 
misdas  le  13  août  523.  L'empereur  Justiji 
ayant  publié  un  édit  qui  ordonnait  aux 
ariens  de  remettre  aux  évoques  catholi- 
ques les  églises  qu'ils  leur  avaient  enle- 
vées ,  Théodoric ,  premier  roi  des  Goths 
d'Italie  (voyez  ce  nom),  et  protecteur  de 
l'arianisme,  s'en  vengea  sur  les  ortho- 
do.xes.  Il  fit  enfermer  Jean  dans  une  dure 
prison  à  Raveune,  où  il  mourut  le  27  mai 
526 ,  regardé  comme  un  martyr.  Il  eut 
Félix  IV  pour  successeur.  Les  deux  Let- 
tres qui  portent  le  nom  de  ce  saint  pape 
sont  visiblement  supposées.  On  trouve  sa 
P^ie  dans  les  boUandisles,  mai,  tora.  G. 

JEAN  II,  surnommé  Mercure,  ro- 
main ,  fut  pape  après  Loniface  II,  le  23 
janvier  533.  Il  approuva  cette  fameuse 
proposition,  qui  avait  fait  tant  de  bruit 
sous  Hormisdas  :  Unus  de  Trinitale 
passas  est;  ajoutant  in  came,  afin  que 
cette  proposition  ne  révoltât  point  les 
personnes  peu  instruites;  elle  avait  souf- 
fert de  grandes  difficultés,  et  avait  été 
quelque  temps  supprimée ,  à  cause  de 
l'abus  que  les  eutychiens  en  faisaient  : 
le  pape  Hormisdas  se  refusa  constamment 
aux  prières  des  moines  scythes ,  qui  en 
demandaient  l'approbation,  mais  les  nes- 
toriens  se  prévalant  de  cette  suppression, 
et  les  moines  acemètes  la  combattant  avec 
une  ardeur  qui  les  rendait  suspects  de 
cette  dernière  hérésie ,  Jean  crut  devoir 


JEA. 


0.43 


approuver  une  proposition  qui  présentait 
réellement  un  sens  orthodoxe.  Il  mourut 
le  18  mai  535,  et  eut  Agapet  pour  suc- 
cesseur. Voyez  Saint  Alexandre,  fonda- 
teur des  acemètes. 

JEAN  III,  surnommé  Catclin,  né  à 
Rome,  pape  après  l'élage  1*'',  le  18  juil- 
let 500  ,  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
la  décoration  des  églises,  acheva  celle  de 
Saint-Philippe  et  de  Saint-Jacques,  gou- 
verna sagement  l'Eglise  pendant  un  pon- 
tificat de  13  ans,  et  mourut  le  13  juillet 
573.  Benoît  \."  fut  son  successeur. 

JEAN  IV ,  de  Salone  en  Dalmatie , 
tint  un  concile  k  Rome,  où  il  condamna 
y Bc thèse  d'Héraclius ,  qui  ne  tarda  pas 
de  se  rétracter.  (Voyez  son  article.)  Jean 
fut  élu  pape  le  2G  décembre  G40  ,  suc- 
céda à  Séverin,  et  mourut  le  12  octobre 
G42  :  Théodore  fut  son  successeur. 

JEAN  V,  syrien,  digne  d'occuper  le 
saint-Siége  par  sou  zèle,  sa  douceur  et 
sa  prudence,  y  monta  le  23  juillet  085, 
après  Benoît  T'',  mourut  le  2  août  086  et 
fut  remplacé  par  Conon. 

JEAN  YI ,  grec  de  nation,  monta  sur 
la  chaire  pontificale  après  Sergius,  le  28 
octobre  701,  et  mourut  le  9  janvier  705. 
Il  eut  pour  successeur  Jean  Vil. 

JEAN  YII ,  grec,  devint  pape  après  le 
précédent,  le  1''  mars  7 05, et  mourut  le  1 8 
octobi-e  707  :  il  ternit  son  pontificat  par  sa 
complaisance  pour  l'empereur  Justinien. 
Ce  prince  avait  à  cœur  de  faire  confir 
mer  ,  par  le  pape,  les  canons  du  concile 
in  Trullo,  ou  Quini-Sexte,  qui  s'était  as- 
semblé par  sou  ordre.  Sergius,  un  des 
prédécesseurs  de  Jean ,  n'avait  jamais 
voulu  y  souscrire,  quelque  instance  que 
lui  en  eût  faite  l'empereur.  Eu  effet ,  le 
pape  n'avait  eu  aucune  part  à  sa  couvo 
cation ,  et  il  n'y  avait  assisté  ni  en  per- 
sonne, ni  par  ses  légats.  Sous  le  pape 
Jean  il  renouvela  ses  instances,  et  envoya 
les  actes  de  ce  concile  à  Rome  ,  avec  une 
lettre  adressée  au  pape.  Dans  cette  lettre, 
il  le  conjurait  d'assembler  un  concile  ,  de 
confirmer  ce  qu'il  approuverait  dans  ces 
actes  ,  et  de  rejeter  le  reste.  Mais  le  pape 
Jean  VII ,  dit  l'abbé  Fleury  après  Anas- 
tase,  craignant  de  déplaire  à  V empereur , 
lui  renvoya  ces  volumes  sans  y  avoir 
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rien  corrigé.  Ce  qu'il  fit  de  mieux  fut  le 
rétablissement  de  saint  W'iifride  ,  arche- 
vêque d'York ,  dans  son  siège.  Sisinnice 
lut  son  successeur. 

JEAN  ^  m,  romain  ,  pape,  successeur 
d'Adrien  II,  (l 4  décembre  87  2),  couronna 
empereur  Charles  le  Chauve  en  87  6,  et 
vint  en  France  en  87  8.  Il  se  rendit  à 
Troyes,  où  il  tint  un  concile,  et  où  il 
reconnut  solennellement  Louis  le  Bègue, 
non  comme  empereur,  mais  comme  roi. 
La  nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarrasins  faisaient  eu  Italie  l'obligea 
de  repasser  les  Alpes  ;  il  fut  même  con- 
traint de  leur  payer  un  tribut  annuel 
de  25,000  marcs  d'argent.  Dans  le  même 
temps,  il  se  laissa  fléchir  par  les  prières 
de  Basile,  empereur  d'Orient,  et  tromper 
par  les  artifices  de  Photius.  Persuadé  par 
une  lettre  de  cet  intrus  ,  de  la  prétendue 
violence  qu'il  disait  lui  avoir  été  faite 
pour  rentrer  dans  le  siège  de  Constauti- 
nople ,  et  par  des  lettres  supposées  sous 
le  nom  de  plusieurs  évèques,  oîi  le  pape 
était  prié  de  l'accueillir,  il  reçut  le 
fourbe  à  sa  communion,  et  consentit  qu'il 
occupât  le  siège  qui  depuis  tant  d'années 
faisait  l'objet  deson  ambition.  Cette  com- 
plaisance surprit  tous  les  orthodoxes,  et 
a  fait  dire  au  cardinal  Baronius  que  Jean 
VIII  s'était  conduit  comme  une  femme  : 
c'est  ce  qui  a  sans  doute  donné  occasion 
au  vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean  VIII 
était  femme,  et  c'est  là  probablement  le 
fondement  de  la  fable  de  la  papesse  Jean- 
ne. [Voyez  Benoît  III.)  Photius,  par  une 
longue  tiame  d'impostures  et  de  fourbe- 
ries ,  vint  à  bout  de  faire  tenir  un  con- 
cile nombreux  à»Constantinople  en  87'J, 
dont  il  régla  toutes  les  opérations  selon 
ses  vues.  Il  y  présenta  les  lettres  du  pape, 
qui,  quelque  favorables  qu'elles  lui  fus- 
sent ,  ne  l'étaient  pas  encore  assez  à  ses 
yeux;  les  lettres  qu'il  pi-ésenta  étaient  al- 
térées et  bien  différentes  des  originaux  ; 
les  Grecs  en  conviennent  eux-mêmes. 
[Voyez  Beveridge,  Pandectœ ,  can. 
apost.  et  conc.  )  Le  pape  ayant  ensuite 
envoyé  Marin  en  qualité  de  légat  à  Con- 
stautinople,  pour  s  informer  exactement 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  au  concile  de 
Photius,  apprit  le  mystère  d'iniquité  :  il 
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déclara  nul  ce  synode  ,  où  ses  légats,  iu 
timides  ou  corrompus  par  Photius,  avaient 
par  une  insigne  perfidie ,  directement 
agi  contre  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus 
dans  leurs  instructions  ,  et  excommunia 
en  même  temps  le  faussaire  Photius. 
Jean  VIII  mourut  peu  de  temps  après  le 
11  novembre  882  ,  après  avoir  gouverné 
l'Eglise  pendant  dix  ans.  Kous  avons  de 
lui  .32G  Lettres,  par  lesquelles  on  voit 
qu'il  prodiguait  tellement  les  excommu- 
nications, qu'elles  passaient  en  formules. 
Il  dérogea  à  l'ancienne  discipline ,  en 
commuant  les  pénitences  en  pèlerinages. 
Martin  II  lui  succéda. 

JEAN  IX ,  natif  de  Tivoli ,  diacre  et 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  suc- 
'cesscur  du  pape  Théodore  II,  au  mois 
de  juillet  898  ,  mourut  en  novembre  900. 
Il  eut  pour  compétiteur  le  prêtre  Ser- 
gius ,  qui  fut  obligé  de  s'enfuir.  Seul 
maître  du  souverain  pontificat ,  il  gou- 
verna l'Eglise  avec  sagesse  ,  tint  plusieurs 
conciles ,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  de  Rome  (899),  où  la  mémoire 
du  pape  Formose  fut  rétablie.  Il  fit  jurer 
dans  celui  de  Kavenne  l'observation  des 
capitulaires  de  Charlemagne.  Benoît  IV 
lui  succéda. 

JEAN  X ,  romain  ,  évêque  de  Bologne, 
puis  archevêque  de  Ravenne  sa  patrie  , 
succéda  à  Landon.  Il  monta  sur  le  trône 
pontifical  le  30  août  914  ,  par  le  crédit  de 
Théodora  la  Jeune  ,  femme  puissante.  Ce 
pontife  était  guerrier  ;  il  défit  les  Sarra- 
sins qui  désolaient  depuis  quelque  temp.s 
l'Italie  (  916  ).  Il  fut  chassé  de  son  siège 
par  Gui ,  duc  de  Toscane ,  à  la  persuasion 
de  Marosie  ,-femme  de  ce  duc,  et  sœur 
de  Théodora.  Cette  femme  avait  contre 
lui  une  haine  profonde.  Gui  fut  soutenu 
par  les  Romains,  qui  étaient  indisposes 
contre  le  pape  ,  parce  qu'il  laissait  gou- 
verner sous  son  nom  Pierre  son  frère  , 
qui  s'étaient  rendu  odieux  aux  princi- 
paux de  cette  ville.  Us  couvraient  leur 
haine  d'un  prétexte  spécieux ,  disant 
qu'il  était  inhabile  à  posséder  ce  siège 
par  la  même  raison  que  le  pape  Formose, 
puisqu'il  avait  quitté  le  siège  de  Ravenne 
pour  monter  sur  celui  de  Rome,  et  que 
les  translations  étaient  défendues.  Quoi- 
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que  la  mémoire  de  ce  pontife  ne  soit 
pas  eu  grande  vénération  ,  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  a  expié  ses  fautes  par  la 
pénitence.  11  témoigna  en  plusieurs  oc- 
casions le  vif  repentir  qu'il  en  avait ,  et 
evhorta  des  personnes  charitables  à  join- 
dre leurs  prières  aux  siennes  ,  pour  flé- 
chir la  colère  de  Dieu.  On  l'enferma 
dans  un  cachot,  oîi  ,  selon  Luitprand , 
on  l'étouffa  ,  en  928  ,  en  lui  pressant  un 
oreiller  sur  la  Louche.  Il  avait  occupé 
Il  ans  le  saint-Siége,  où  Léon  VI  le  rem- 
plaça. 

JEAN  XI ,  fils  naturel ,  non  du  pape 
SergiusIII,  comme  Luitprand  l'avance 
sur  des  bruits  populaires,  mais,  selon 
l'opinion  la  plus  vraisemblable,  d'Albé- 
ric,  duc  de  Spoleltc,  et  deMarosic  (la 
même  qui  fit  périr  Jean  X  ) ,  fut  fait  pape 
à  25  ans,  parle  crédit  de  sa  mère ,  le  20 
mars  931,  après  Etienne  VIII.  Marosie  , 
monstre  de  lubricité  et  d'ambition , 
ayant  épousé  Hugues  ,  roi  d'Italie  ,  après 
la  mort  de  Gui ,  duc  de  Toscane  ,  son  2'= 
mari ,  Albéric  ,  son  fils  ,  qu'elle  avait  eu 
d'un  premier  mari,  la  fit  enfermer,  avec 
le  pape  Jean  XI ,  son  frère  utérin  ,  dans 
le  château  Saint-Ange.  Jean  XI  mourut 
dans  cette  prison  ,  en  9o6 ,  victime  de 
l'ambition  de  sa  mère  et  de  la  cruauté  de 
son  frère.  Léon  VII  fut  son  successeur. 

JEAN  XII,  romain  ,  qui  se  nommait 
OcTAViEN  ,  était  filsd'Albéric,  patrice  de 
Rome,  et  succéda  à  la  dignité  et  à  l'auto- 
rité de  son  père  ,  quoique  clerc.  Il  se  fit 
élire  pape  en  96G  à  la  mort  d'Agapet  II , 
etpritlenomdeJeanXlI.  C'est  le  premier 
pape  qui  ait  changé  de  nom  à  son  avè- 
nement au  pontificat;  il  n'avait  que  18 
ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bérenger  s'étant 
alors  fait  couronner  roi ,  tyrannisait  l'I- 
talie. Jean  XII  implora  le  secours  d'O- 
Ihon  V^ ,  qui  passa  les  monts  et  vengea 
le  pontife.  Jean  couronna  l'empereur , 
et  lui  jura  sur  le  corps  de  saint  Pierre 
une  fidélité  inviolable  ;  mais  cette  fidé- 
lité ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  s'unit 
avec  le  fils  de  Bérenger  contre  son  bien- 
faiteur. Othon  revint  à  Bome  ,  fit  assem- 
bler un  concile  en  9G3.  L'indigne  pon- 
tife fut  accusé  de  plusieurs  crimes,  entre 
autres  j  «  d'avoir  parul'épée  au  côté,  la 
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»  cuirasse  sur  le  dos  et  le  casque  entête; 
)'  d'avoir  bu  à  la  santé  du  diable  ;  d'avoir 
))  donné  à  ses  maîtresses  le  gouverne- 
»  ment  de  plusieurs  villes ,  les  croix  et 
»  les  calices  de  l'église  de  Saint-Pierre.  » 
On  le  déposa  et  on  mit  à  sa  place  Léon  VIII. 
(  Voyez  ce  nom.  )  Le  pape  dépo.sé  rentra 
pourtant  dans  Rome  après  le  départ  de 
l'empereur.  Il  se  vengea,  en  faisant  mu- 
tiler les  deux  principaux  moteurs  de  sa 
déposition ,  en  leur  faisant  couper  la 
langue ,  le  nez  et  les  doigts.  Il  assembla 
ensuite  un  concile  ,  pour  casser  les  actes 
de  celui  qu'on  avait  convoqué  contre  lui. 
Ses  infortunes  ne  l'avaient  pas  corrigé  ; 
il  fut  assassiné  peu  de  temps  après,  le  l4 
mai  9G4  ,  par  un  mari  qu'il  avait  outragé, 
ou  ,  suivant  d'autres  (  Art  de  vérifier  les 
dates  ) ,  il  fut  em])orté  après  une  courte 
maladie.  Luitprand  attribue  sa  mort  à 
une  autre  cause.  Il  raconte  que  «  les  dé- 
))  mons  le  frappèrent  si  rudement  un  soir 
»  qu'il  était  couché  avec  une  femme , 
»  qu'il  en  mourut  huit  jours  après.  » 
Récit  qui  peut  avoir  du  rapport  avec  les 
deux  .1  lires  versions.  Le  grand  nombre 
de  vertueux  et  saints  pontifes  qui  ont  oc- 
cupé le  siège  de  Rome  doit  faire  oublier 
le  petit  nombre  de  ceux  dont  les  mœurs 
ont  contrasté  avec  leur  état.  Jésus-Christ 
nous  avertit  expressément  que  les  chefs 
de  la  religion  ne  sont  pas  impeccables  , 
et  que  leurs  fautes  ne  prouvent  rien 
contre  le  culte  dontils  sont  les  ministres  , 
ni  contre  la  doctrine  dont  ils  sont  les 
dépositaires  :  Super  calhedram  Moysis 
sederunt  scrihœ  etpharisœi  •'  omiiia  ergo 
quœcimique  dixerint  vobis  ,  .servate  et 
facile  ;  secunduni  opéra  vero  illorum 
nolite  faccre.  Matth.  23. — F  oyez  la  fin 
de  Z'rt?7fc/e  Alex.^ndre  VI. 

JEAN  XIII,  romain,  fut  élu  pape 
après  Léon  VIII  le  2  novembre  965,  par 
l'autorité  de  l'empereur  Othon  le  grand, 
contre  le  gré  des  Romains.  Pierre  ,  préfet 
de  Rome  ,  le  fit  chasser  en  9G6.  Othon  fit 
pendre  12  des  principaux  auteurs  de  la 
sédition,  et  livra  Pierre  au  pape,  qui  le 
fit  fouetter  et  promener  par  la  ville  ,  assis 
à  rebours  sur  un  Ane ,  et  l'envoya  en 
exil.  On  raconte  que  pendant  qu'Othon 
était  à  Rome ,  le  démon  s'empara   d'un 
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des  seigneurs  de  sa  suite.  Ou  eut  recours 
à  la  chaîne  de  saint  Pierre,  qu'on  lui  mit 
autour  du  cou,  et  il  fut  guéri.  Tliierri, 
évèque  de  Metz  ,  témoin  du  miracle ,  se 
saisit  aussitôt  de  la  chaîne  ,  protestant 
qu'il  se  ferait  plutôt  couper  la  maiu  que 
de  lâcher  sa  prise.  Le  pape  le  satisfit  en 
lui  en  donnant  un  chaînon.  Jean  mourut 
en  972,  après  un  pontificat  d'environ  7 
ans  :  il  eut  pour  successeur  Benoît  VI. 

JEAN  XIV  ,  évèque  de  Pavie  et  chan- 
celier de  l'empereur  Othon  II ,  obtint  la 
papauté  après  Denoît  YII ,  en  novembre 
983.  Il  quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il  avait 
auparavant ,  par  respect  pour  le  Prince 
des  apôtres  ,  dont  aucun  des  successeurs 
n'a  porté  le  nom.  Après  trois  mois  de 
pontificat,  il  fut  mis  en  prison  au  château 
Saint-Ange  ,  par  l'antipape  Boniface  VII 
(  voyez  ce  nom  ) ,  et  y  mourut  de  misère 
ou  de  poison  le  20  août  985. 

JEAN  XV ,  romain ,  fils  de  Robert , 
fut  élu  pape  après  Jean  XIV,  l'an  985  ; 
mais  comme  il  mourut  avant  son  ordina- 
tion ,  on  ne  le  compte  guères  parmi  les 
papes.  Le  nom  de  Jean  XV  est  presque 
toujours  donné  au  suivant.  Il  était  sa- 
vant, et  avait  composé  divers  ouvrages. 

JEA.N  XVI ,  romain ,  fut  mis  sur  le 
saint  Siège  après  la  mort  de  l'antipape 
Boniface  VII ,  et  celle  de  Jean  XV  ,  en 
985.  Il  canonisa  saint  Uldaric  ,  évèque 
d'Augsbourg ,  le  3  février  993  ,  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  solen- 
nelle. Jean  XVI  eut  beaucoup  à  souffrir 
du  patrice  Crescentius ,  qui  s'était  em- 
paré de  l'autorité  dans  Rome.  Il  s'opposa 
à  la  déposition  d'Arnoul ,  archevêque  de 
Reims,  par  Hugues  Capet.  Il  n'oublia 
rien  pour  maintenir  ou  rétablir  la  paix 
entre  les  princes  chrétiens ,  et  mourut 
d'une  fièvre  violente  l'an  996.  Il  faut 
le  distinguer  de  l'antipape  Jea>)  XVI , 
surnommé  auparant  Philagathe  ,  auquel 
les  gens  de  l'empereur  Othon  III  cou- 
pèrent les  mains  et  les  oreilles  ,  et  arra- 
chèrent la  langue  ,  en  998.  Foycz  Otiio.n 
III  et  Grégoire  V. 

JEAN  XVII,  nommé  auparavant  Sc- 
cron  ou  mieux  Sicco  ,  romain ,  d'une 
famille  illustre,  fut  élu  pape  après  la 
mort  de  Silvcslre  II ,  le  6  juin  1003  ,  et 
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mourut  le  31  octobre  de  la  même  année. 

JEAN  XVIII ,  nommé  auparavant  i^«- 
san^  romain,  fut  successeur  de  Jean  XVII, 
le  19  mars  1004.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
abdiqua  la  papauté  pour  se  retirer  à  l'ab- 
baye de  Saint-Paul  de  Rome ,  oii  il  em- 
brassa la  vie  mona§tique.  Il  mourut  le 
18  juillet  1009.  Il  eut  Sergius  IV  pour 
successseur. 

JEAN  XIX,  fils  de  Grégoire,  comte 
de  Tusculnm ,  et  frère  du  pape  Benoît 
VIII ,  lui  succéda  le  19  juillet  1024.  Il 
couronna  l'empereur  Conrad  II  en  1027. 
Deux  rois ,  Rodolphe  de  Bourgogne  et 
Canut  d'Angleterre ,  assistèrent  à  cette 
cérémonie.  Il  mourut  en  mai  1033,  et 
fut  remplacé  par  Benoît  IX.  Sous  sou 
pontificat,  les  Grecs  corrompirent  la 
plupart  des  prélats  de  la  cour  romaine  , 
dans  le  dessein  d'obtenir  le  titre  à'œcu- 
mùùqut  pour  le  patriarche  de  Constan- 
tinople. 

JEAN  XXI,  auparavant  Pierre  Julien, 
portugais ,  fils  d'un  médecin  ,  médecin 
lui-même,  devint  évèque  de  Tusculuni 
ou  Frascati ,  cardinal ,  et  enfin  pape  en 
127  0.  On  devrait  le  nommer  Jean  XX  , 
puisque  le  dernier  pape  du  même  nom 
était  Jean  XIX ,  mais  comme  quelques- 
uns  ont  compté  pour  pape  Jean  ,  fils  de 
Robert ,  et  qu'ils  ont  aussi  inséré  l'anti- 
pape Philagathe ,  on  a  nommé  celui-ci 
Jean  XXI.  Il  envoya  des  légats  à  Michel 
Paléologue,  pour  l'exhorter  à  observer 
ce  qui  avait  été  résolu  au  concile  de  Lyon, 
tenu  sous  Grégoire  X  ,  et  révoqua  la  con- 
stitution de  ce  pape,  touchant  l'élection 
du  souverain  pontife.  [Voyez  Grégoire.) 
Ce  pape  disait  à  ses  amis ,  qu'il  ^e  pro- 
mettait une  longue  vie  ;  mais  il  fut  écrasé, 
environ  huit  mois  après  son  élection , 
par  la  chute  d'un  bâtiment  qu'il  faisait 
construire  à  Vilerbe.  Il  expira  le  16  mai 
1277.  JNicolas  III  lui  succéda.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  philosophie,  de  mé- 
decine et  de  théologie. 

JEAN  XXII  naquit  à  Cahors ,  d'une 
bonne  famille ,  et  non  d'un  cordonnier  , 
comme  l'assurent  presque  tous  les  his- 
toriens. Son  nom  était  Jacques  d'EusE. 
Il  avait  beaucoup  d'esprit ,  et  il  le  per- 
fectionna par  l'étude.  Charles  II ,  roi  de 
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Naples  ,  instruit  de  son  mérite,  le  donna 
pour  précepteur  à  son  fils.  De  dignité  en 
dignité  ,  il  parvint  à  la  pourpre  ,  et  enfin 
à  la  papauté.  Il  fut  élu  à  I^yon  en  131  G. 
Les  cardinaux  ne  pouvant  s'accorder 
après  la  mort  de  Clément  V,  résolurent, 
dit-on ,  de  s'en  rapporter  à  lui  pour  le 
choix  du  nouveau  pontife.  Il  se  nomma 
lui-même,  en  disant  :  Ego  sum  papa. 
Mais  cette  anecdote  de  Villaniest  détruite 
par  la  lettre  circulaire  du  nouveau  pon- 
tife, où  il  parle  de  l'unanimité  des  car- 
dinaux et  de  ses  craintes  en  s'imposant 
un  si  pesant  fardeau.  Jean  XXII  érigea  di- 
verses abbayes  en  évêcliés ,  et  fit  des 
métropoles  de  plusieurs  villes  épisco- 
pales.  Toulouse  devint  un  archevêché  ; 
on  lui  donna  pour  suffragansMontauban, 
Lavaur ,  Mirepoix  ,  Saint-Papoul ,  Piieux, 
Lombez  et  Pamiers.  Les  évêchés  de  Saint- 
Flour,  de  Vabres,  de  Castres,  de  Tulle, 
de  Condom  ,  de  Sarlat,  de  Luçon,  de 
Maillezais  (aujourd'hui transféré  à  LaPiO- 
chelle  ) ,  furent  érigés.  Le  pontificat  de 
Jean  XXil  fut  troublé  par  plusieurs  que- 
relles. On  détaillera  la  première  dans 
l'article  de  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
La  seconde  éclata  vers  l'an  1  322.  Ln  Bé- 
renger  enseigna  ,  d'après  je  ne  sais  quel 
Béguard  ,  mis  à  l'inquisition  de  Toulouse, 
que  J.-C.  ni  les  apôtres  n^ avaient  rien 
posse'dé,  ni  en  commun ,  ni  en  particu- 
lier. C'était,  selon  lui,  un  article  de 
foi.  Les  franciscains  demandèrent  à  cette 
occasion  ,  s'ils  pouvaient  dire  que  leur 
potage  leur  appartînt ,  lorsqu'ils  le  man- 
geaient ?  Les  uns  soutenaient  l'aftirma- 
tive  ,  les.  autres  la  négative.  L'affaire  fut 
portée  au  pape,  qui  voulut  bien  perdre 
son  temps  à  l'examiner.  Les  cordeiiers, 
assemblés  alors  à  Pérouse  pour  leur  cha- 
pitre général  ,  an  lieu  d'attendre  la  dé- 
cision du  pontife  ,  se  déclarèrent  pour  la 
non-propriété ,  et  la  firent  enseigner 
par  leurs  docteurs.  (  P^oijez  Occam.)  Une 
autre  querelle  occupait  depuis  quelque 
temps  les  principaux  membres  de  l'ordre. 
Leur  habit  devait-il  être  blanc ,  gris , 
noir  .court  ou  long,  de  drap  ou  de  serge? 
Le  capuchon  devait-il  êlre  pointu  ou 
rond,  large  ou  étroit?  Ces  questions, 
qui  dérivaient  del'attachement  de  l'ordre 
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à  son  fondateur ,  et  du  désir  de  se  con- 
former à  son  costume  ,  devinrent  ridicules 
par  l'importance  qu'on  y  attachait ,  par 
la  véhémence,  et,  pour  mieux  dire  ,  la 
fureur  avec  laquelle  les  opinions  s'entre- 
choquaient. Elles  produisirent  autant  de 
chapitres ,  de  congrégations  ,  de  bulles , 
de  manifestes,  de  livres,  de  satires,  que 
s'il  eut  été  question  de  bouleversement 
de  l'Europe ,  ou  de  la  destruction  du 
christianisme.  Elles  furent  décidées,  après 
de  longs  débats  ,  par  les  grands  hommes 
de  l'ordre  au  chapitre  de  Pérouse.  Jean 
XXII,  offensé  de  ce  que  les  frères  mineurs 
avaient  prévenu  son  jugement ,  con- 
damna leurs  décisions  par  ses  extrava- 
gantes, Ciini  inter ,  etc.  Les  cordeiiers, 
irrités  de  leurcôté,  embrassèrent  leparti 
de  l'empereur ,  brouillé  alors  avec  le 
pape.  Us  traitèrent  celui-ci  d'hérétique  , 
et  ne  cessèrent  de  déclamer  contre  lui. 
Quelques  uns  de  ces  fanatiques  périrent 
sur  le  bûcher.  Jean  XXII  résolut  même 
d'abolir  l'ordre  entier  ,  et  il  l'aurait  fait, 
s'il  avait  pu  se  dissimuler  les  services 
que  r Eglise  en  avait  reçus  ,  et  continuait 
d'en  recevoir,  malgré  les  écrits  de  quel- 
ques-uns de  ses  raembres.  La  troisième 
dispute  qui  agita  son  pontificat  fut  celle 
delà  Pulsion  be'atifique ;  ce  fut  le  jour 
de  la  Toussaint  de  l'année  1331,  qu'il 
développa  ,  dans  un  sermon ,  ses  senti- 
mens  sur  cette  matière.  «  La  récompense 
»  des  saints ,  dit-il  ,  avant  la  venue  de 
M  J.-C,  était  le  sein  d'Abraham;  après 
»  son  avènement,  sa  passion  et  son  as- 
))  cension ,  leur  récompense,  jusqu'au 
»  jour  du  jugement,  est  d'être  sous 
»  l'autel  de  Dieu ,  c'est-à-dire  sous  la 
»  protection  et  la  consolation  de  l'hu- 
)>  manité  de  J.-C.  ;  mais  après  le  juge- 
»  ment,  ils  seront  sur  l'autel,  c'est-à-dire 
»  surl'humanifé  deJ.-C.  »  Le  pape  répéta 
cette  même  doctrine  dans  deux  autres 
sermons  qui  firent  beaucoup  de  bruit  ; 
quoique  dans  le  fond  il  ne  voulût  parler 
que  d'une  augmentation  de  gloire  après 
la  résurrection.  Il  assembla  un  consis- 
toire ,  dans  lequel  il  déclara  qu'il  n'avait 
jamais  prétendu  rien  définir  dans  cette 
question ,  et  que  ce  qu'il  en  avait  dit ,  il 
ne  l'avait  dit  que   comme  orateur,  et 
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s'expliqua  de  plus  très  nettement  en  fa- 
veur de  la  vraie  doctrine.  Il  mourut  à 
Avignon  le  4  décembre  1334.  Ce  pontite 
avait  l'esprit  pénétrant ,  et  capable  des 
plus  grandes  affaires.  On  loue  sa  sobriété 
et  son  amour  pour  l'étude  ;  mais  il  ternit 
ces  qualités  par  son  emportement,  et 
surtout  par  son  avarice ,  si  on  en  croit 
YiHaai;  mais  il  est  bon  de  se  souvenir 
que  Villani  était  une  créature  de  Louis 
de  Bavière ,  qu'il  lui  avait  dévoué  sa 
plume  ,  et  qu'en  général  it  n'est  pas 
exempt  de  prévention  et  de  haine.  On  a 
de  Jean  XXII  plusieurs  ouvrages ,  surtout 
sur  la  médecine,  science  dans  laquelle  il 
excellait  :  1'^  Thésaurus  paupcrum  .- 
c'est  un  traité  de  remèdes ,  imprimé  à 
Lyon  en  1525;  2°  un  Traite  des  maladies 
des  yeux  ;  3°  un  autre  sur  la  formation 
du  fœtus  ;  4°  un  autre  de  la  goutte  ;  5° 
des  Conseils  pour  cnnsen'er  In  santé'; 
6°  on  lui  attribue  l'Art  transmutatoire 
des  me'taux  ,  qui  se  trouve  dans  un  re- 
cueil imprimé  à  Paris  en  1557,  in-12; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
livre  n'est  pas  de  ce  pape.  On  a  encore 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres  et  de 
Bulles  mieux  écrites  que  la  plupart  des 
ouvrages  de  son  temps.  Celles  qui  sont 
d'un  stile  incorrect  et  barbare  paraissent 
supposées.  On  lui  attribue  la  fameuse 
bulle  Sabbatliine  ,  contenant  des  indul- 
gences accordées  aux  carmes  et  à  leurs 
alliés  ;  mais  c'est  inie  pièce  supposée , 
comme  l'ont  prouvé  diilerens  critiques. 
Multœ  tribuuntur  rornanis  pontificibus 
constitutiones ,  est-il  dit  dans  une  thèse , 
composée  en  1G77  par  M.  Chamillarc , 
syndic  de  Sorbonne  ,  qua^  ab  iis  non  enia- 
narunt.  Bulla  quoque  quce  vulqo  dicitur 
Si^hhaihiïïàsupposititiusvidcturJoannis 
XXII  partus  ;  assertions  que  le  Père 
Papebroch  a  prouvées  par  toutes  les  lu- 
mières d'une  critique  savante  et  impar- 
tiale. On  peut  consulter  aussi  le  Père 
ÎVoël  Alexandre  ,  qui  a  traité  amplement 
le  même  sujet  dans  son  Ilist.  eccL, 
sect.  13,  dissert.  11,  art.  2.  Ce  fut  ce 
pape  qui  publia  les  constitutions  de  Clé- 
ment V  appelées  Clémentines. 

JEAN  XXIIl  (Balthasar  Cossa),  napo- 
litain ,  étudia  eu  droit  à  Bologne ,  fut 
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camérier  de  Boniface  IX',  qui  le  créa  car- 
dinal, et  l'envoya  en  qualité  de  légat  k 
Bologne,  et  fut  élu  pape  le  14  mai  1410, 
après  la  mort  d'Alexandre  V,  durant  le 
grand  schisme.  Il  promit  de  renoncer  au 
pontificat,  si  Grégoire  XII,  et  Pierre  de 
Lune  qui  se  faisait  appeler  Benoît  XIII  ;  se 
désistaient  de  leurs  prétentions.  Il  rati- 
fia cette  promesse  le  2  mars  1415,  dans 
une  session  du  concile  de  Constance. 
L'empereur  l'avait  engagé  à  cette  démar- 
che :  il  s'en  repentit  bientôt.  Il  n'était 
venu  à  Constance  qu'à  regret  ;  et  eu  re- 
gardant cette  ville  avant  d'y  arriver ,  il 
avait  dit  à  ses  compagnons  de  voyage  : 
«  Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  fosse  où 
j)  l'on  attrape  les  renards.  «  Ayant  résolu 
de  prendre  la  fuite ,  il  fut  secondé  par 
Frédéric,  duc  d'Autriche,  qui  donna  un 
tournoi  pour  favoriser  le  dessein  du  pon- 
tife. Jean  XXIII  s'échappa  dans  la  foule, 
déguisé  en  palefrenier.  Il  fut  saisi  à  Fri- 
bourg  ,  et  transféré  dans  un  château  voi- 
sin. Le  concile  commença  à  insiruire  son 
procès.  On  l'accusa  de  crimes  si  odieux, 
qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  les  eût 
tous  commis  ;  mais  la  paix  de  l'Eglise  exi- 
geait qu'il  fût  déposé  ;  il  le  fut  le  29  mai 
1415  ,  et  la  sentence  fut  suivie  de  la  pri- 
son à  Heidelberg,  oîi  il  fut  retenu  pen- 
dant plus  de  3  ans.  Martin  V  sollicita  ,  à 
la  prière  des  Florentins,  son  élargisse- 
ment auprès  du  comte  palatin,  dans  les 
états  duquel  il  était  détenu  prisonnier. 
Ayant  été  relâché,  il  se  rendit  à  Florence, 
et  se  jeta  aux  pieds  de  .Martin  V,_et  le 
reconnut  pour  le  vrai  souverain  pontife; 
ce  spectacle  tira  les  larmes  des  yeux  des 
cardinaux  qui  lui  étaient  même  le  plus 
opposés.  Le  pape  l'accueillit  avec  beau- 
coup de  honte  ,  le  fit  doyen  du  .sacré  col- 
lège, et  lui  donna  une  place  distinguée 
dans  les  assemblées  publiques.  Cossa  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ces'honneurs.  Il 
mourut  six  mois  après,  le  22  novembre 
1419.  Quelques  reproches  qu'on  ait  faits 
à  ce  pontife,  on  ne  peut  lui  refuser  beau- 
coup de  courage  dans  l'adversité.  Loin 
de  se  prévaloir  du  grand  nombre  d'amis 
qui  s'offraient  à  fane  un  parti  pour  lui 
dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  sa- 
crifia sa  fortune  au  repos  de  l'Eglise,  et 


mourut  en  philosophe  chrétien.  Il  fit 
dans  la  prison  où  il  avait  été  enfermé, 
des  vers  qui  prouvent  qu'il  avait  de  l'es- 
prit et  du  goût  pour  les  lettres  ;  nous  en 
citerons  quelques-uns. 

Qui  modo  suniniiis  eralii  ,  gandcns  et  noraine  pi œsul , 

ïrlslls  etabjcclus  nu»"-  niea  faLi  genio. 
Excel?us  solio  îripcr  ver^aliar  in  alto, 

Ciinctaque  gens  pcdibus  oscilla  proiia  dabat. 
^'uiic  ego  pœnanim  fuiido  devoNor  iii  imo; 

Vullum  deronniiii  quein<iue  videre  pigi-t. 
Omnibus  in  lenis  auruni  luilii  «ponte  feiebant: 

Sed  nec  gaza  jiivat,  iicc  qiiis  amicus  adest.  . 
Sic  Tiiinns  foituna  vices  ,  adrersa  seiundie 

Subdit,  et  ambiguo  iiouiiue  ludit  alrox. 

Quelques  auteurs,  en  remarquant  quece 
pape  avait  été  déposé,  quoique  reconnu 
pour  vrai  pape,  en  ont  tiré  des  consé- 
quences qui,  dans  d'autres  circonstances, 
ne  pourraient  être  que  des  erreurs.  Quoi- 
que la  plupart  des  prélats  déposans  re- 
connussent Jean  XXIH  pour  Je  vrai 
pape,  ils  n'ignoraient  pas  que  sa  légili- 
laité  était  douteuse  dans  une  grande  par- 
tie dumonde  clnétien  :  ils  savaicntd'ail- 
leurs  que  ce  qui  était  sage  et  légal  dans 
un  cas  extrême  oii  il  s'agit  du  salut  pu- 
blic de  l'Eglise  ou  de  l'état ,  ne  peut 
nullement  se  généraliser,  et  que  dans  la 
rigueur  même  de  la  subordination  civile 
et  mililaiie,  il  y  a  des  cas  qui  repous- 
sent la  loi  établie.  Voyez  G.sssiox. 

JEAN  u'Antiociîe  ,  patriarche  de  celte 
ville  en  429,  tiutun  conciliabuleen  431, 
dans  lequel  il  déposa  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie et  Memnon  d'Ephèse.  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux  dans  la  suite.  Il  se  récon- 
cilia avec  saint  Cyrille ,  analliémalisa 
l'hérésiarque  Nestorius ,  et  mourut  en 
442. 

JEAN  LE  JEUNEUR  ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  ses  grandes  austérités ,  ])atriar- 
clie  de  Constantiuople  en  582,  prit  la 
qualité  à'c'vêqiie  œcumc'niqiir.  ou  univer- 
sel ,  contre  laquelle  les  papes  Pelage  et 
Grégoire  le  Grand  s'élevèrent  avec  foice. 
(  V.  PiiocAs.  )  Ce  patriarche  mourut  en 
695,  regardé  comme  un  homme  vertueux, 
mais  aigre,  hautain  et  opiniâtre.  Il  était 
d'une  charité  apostolique ,  et  donnait 
tout  aux  pauvres.  Après  sa  mort,  on  ne 
lui  trouva  qu'une  robe  usée  etun  méchant 
lit  de  bois.  L'empereur  Maurice  le  prit, 

VII, 


et  ce  prince  couchait  dessus,  lorsqu'il 
voulait  faire  pénitence.  On  trouve  le  Pc- 
nite/iciel  de  Jean  le  Jetnieur  à  la  fin  du 
traité  De pœnitcntin  du  Père  Morin. 

JEAN  Dii:  Baveux,  évèqued'Avranches, 
puis  archevêque  de  Rouen  ,  laissa  un  li- 
vre des  Offices  ecclésiastiques ,  publié 
en  JG70,  par  Le  Brun  des  Ma  rets,  in-8  , 
avec  des  notes  et  des  pièces  curieuses. 
Ce  prélat  se  démit  de  son  archevêché, 
et  mourut  en  1079,  dans  une  maison  de 
campagne,  oii  une  attaque  violente  de 
paralysie  l'avait  obligé  de  se  retirer. 

JEAN  DE  BERGAJIE  (  Saint  ),  fut 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville 
vers  l'an  G5G,  pour  sa  science  et  sa  vertu 
consommées,  et  l'occupa  très  fructueuse- 
ment l'espace  de  27  ans.  Les  ariens  dé- 
chiraient alors  l'Eglise  :  il  s'éleva  avec 
force  contre  eux  ,  et  en  toucha  un  grand 
nombre,  qui  de  persécuteurs  devinrent 
partisans  de  la  vérité.  Mais  il  fut  la  vic- 
time de  son  zèle:  les  chefs  des  ariens, 
furieux  et  jaloux  de  voir  diminuer  leur 
nombre,  firent  assassiner  ce  saint  homme 
eu  GS3. 

JEAN  deSalisburyou  SARisnEnv.  Voy^ 
ce  dernier  nom. 

JEAN  ,  premier  secrétaire  de  l'empe- 
reur flonorius,  s'empara  de  l'empire  après 
sa  mort,  arrivée  en  423.  Secondé  par 
Castin,  général  de  la  milice,  il  devint 
maître  de  l'Italie,  des  Gaules  et  de  l'Es- 
pagne. Théodose  le  Jeune,  à  qui  cette 
riche  succession  appartenait,  la  céda  à 
son  cousin  Yalentinien  ïll,  qu'il  envoya 
en  Italie ,  avec  Placidie ,  mère  de  ce 
jeune  prince  ,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse. Mais  Jean  ayant  eu  le  temps  de 
former  un  corps  de  troupes,  se  défendit 
vigoureusement,  et  fit  même  prisonnier 
Ardebure ,  le  plus  illustre  des  généraux 
romains.  Il  traita  ce  général  avec  bonté , 
et  lui  laissa  une  libcrté^dont  celui-ci  pro- 
fita pour  détacher  de  son  parti  ses  prin- 
cipaux officiers.  Ardebure  chargea  en- 
suite secrètement  Aspp.r,  son  fils,  deve- 
nir ass'  'ger  Raveiuie  ,  où  Jean  était  en- 
fermé. Le  siège  fut  formé  ,  et  Ardebure 
livra  Ravenr.ect  se  saisit  de  l'usurpateur. 
Placidie  lui  fit  couper  la  main  qui  avtfii 
porté  le  sceptre;  et  après  l'avoir  fait  pro- 
ie.. 
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mener  sur  nu  âne,  couvert  de  haillous  et 
suivi  de  farceurs  qui  l'insultaient,  il  l'ut 
conduit  sur  la  place  du  Cirque,  où  on 
lui  trancha  la  tète,  à  la  vue  d'une  im- 
mense populace.  Cette  scène  se  passa 
vers  le  milieu  de  juillet  42ô.  Jean  avait 
environ  4  5  ans. 

JEA>' ,  fils  de  Mesua  ,  médecin  arabe 
sur  la  fin  du  8^  siècle  ,  laissa  des  ouvra- 
ges imprimés  en  latin  à  Venise,  1G02, 
in-fol.  —  Il  est  différent  de  Jea>  ,  fils  de 
Sérapion ,  autre  médecin  arabe ,  qui  vi- 
vait vers  1  070.  Ses  O^Mf/r.y  ont  paru  à 
Venise,  in-fol.,  1407,  et  réimprimées  en 
1560. 

*  JEAN  ,  ouPkêtre  Jean,  naquit  vers 
l'an  1 140.  Celait  un  prêtre  nestorien,  dont 
le  véritable  nom  était  L/itjcain,  et  qui 
habitait  l'Egypte,  à  ce  qu'on  croit.  In- 
struit, éloquent  , adroit ,  brave  ,  et  ambi- 
tieux surtout,  il  se  forma  un  parti  si  con- 
sidérable, qu'il  s'ernpara  d'une  grande 
étendue  de  pays,  et  s'en  fit  reconnaître 
souverain  vers  l'an  1174.  Des  historiens 
véridiques  placent  la  capitale  de  Prèlre- 
Jcan  dans  l'Abyssinie  :  c'est  l'avis  des 
écrivains  portugais,  d'après  les  naviga- 
teurs de  leur  nation  qui  avaient  fré- 
quenté ces  contrées.  Il  fit  part  de  son 
élévation  à  l'empereur  de  Constantinople, 
Emmanuel,  et  à  Frédéric  l'"',  roi  des 
Romains,  par  des  lettres  oii  il  n'oublia 
pas  de  vanter  sa  puissance  et  ses  exploits. 
Il  favorisa  les  nestoriens  ses  confrères,  et 
rendit  sa  cour  l'une  des  plus  brillantes 
du  monde  connu.  Il  mourut  en  1178  ,  et 
eut  pour  successeur  son  frère  David  ,  qui 
porta  aussi  le  nom  de  Prètre-Jean  ;  mais 
son  règne  ne  fut  pas  d'une  bien  longue 
durée.  Le  fameux  Gengis-Kan  conquit  ses 
états,  et  le  priva  de  la  vie  en  1202. 

*  JEAN,  surnommé  PedLnsimos  et  Ga- 
leros,  naquit  vers  1330,  et  dut  la  pre- 
m  ère  de  ces  dénominations  à  son  égalité 
d'àme,  et  la  second  à  la  sérénité  de  son 
esprit.  Il  fut  diacre  et  gardien  des  archi- 
ves de  la  première  Justiniane  et  de  la 
Bulgaire.  Il  a  prodigieusement  écrit,  et 
possédait  des  connaissances  trèsétendues. 
On  conserve  de  cet  auteur  ,  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  un  manuscrit  en 
vers  ïambes  iwi:  la  bonne  et  la  me'chanle 
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femme  ,  que  Luc  Halstenius  transcrivit  e< 
publia  avec  d'autres  anciens  ouvrages  à 
Rome,  1658,  in-12,  réimprimés  par  Tho- 
mas Gaze  dans  ses  Opuscula  mijthologica 
(1"  édition  ),  et  insérés  par  Fabricius 
dan  s  le  13^  vol.  de  la  Bibliothèque  grec- 
que :  M.  Fortia  en  a  fait  une  traduction 
en  vers  français.  Les  écrits  sur  la  dupli- 
cation du  cube,  et  sur  le  \^'  livre  des 
Analytiques  d'Aristote,  se  trouvent  aussi 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  Celle 
de  Vienne  possède  d'autres  ouvrages  de 
Pédiasimos,  tels  que  sesScholies  sur  Hé- 
siode, sur  le  Syrinx  de  Te'rinte  ;  sa  Géo- 
métrie, son  Allégorie  anagogique  sur  les 
quatre  premiers  vers  du  i^  livre  de  l'Ilia- 
de ;  son  A bre'ge'  d'un  ouvrage  du  mathé- 
maticien Héron  ,  ses  31  e'/iioires  de  physi- 
que, de  morale  et  de  théologie,  etc. ,  etc. 
Plusieurs  autres  écrits  de  ce  laborieux 
savant  sont  répandus  en  différentes  bi- 
bliothèques de  l'Europe.  Il  mourut  à  Con- 
stantinople vers  1400. 

EMPEREURS    DE    C0?îSTANTn'0PLE. 

JEAN  I*^'' ,  surnommé  Zimiscès,  d'une 
famille  illustre,  était  officier  des  légions 
d'Orient.  Il  poignarda  l'empereur  de 
Constantinople,  r^'icéphore  Phocas,  eu 
909,  et  occupa  le  trône  après  lui.  Quoi- 
qu'il y  fût  monté  par  un  crime,  il  gou- 
verna non  en  usurpateur,  mais  en  roi.  Il 
remporta  des  «ictoires  signalées  sur  les 
Russes,  les  Bulgares  et  les  Sarrasins.  Il 
avait  pris  plusieurs  places  sur  ceux-ci, 
et  se  préparait  à  se  rendre  maître  de  Da- 
mas, lorsqu'il  fut  prévenu  par  la  mort. 
En  passant  par  la  Cilicie,  il  fut  frappé 
d'étonnement  à  la  vue  de  quantité  de 
maisons  magnifiques  ,  et  ayant  appris 
qu'elles  appartenaient  à  l'eunuque  Basile, 
son  grand-chambellan,  il  poussa  un  pro- 
fond soupir,  et  dit:  «  Il  est  bien  triste 
»  que  les  travaux  des  Grecs  ne  servent 
»  qu'à  enrichir  un  eunuque  !  »  Basile  , 
craignant  que  l'empereur  n'en  vînt  des 
plaintes  aux  effets,  et  ne  lui  fît  rendre 
compte  de  sa  conduite,  engagea  un  échan- 
son,  à  force  de  promesses,  à  mettre  du 
poison  dans  le  breuvage  de  l'empereur. 
Ce  crime  fut  exécuté,  et  Zimiscès  mourut 
le  10  janvier  976,  Il  fut  enterré  dans  l'é- 
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glise  du  Sauveur  ,  qu'il  avait  fait  bâtir. 
C'est  lui  qui  iit  graver  le  premier  sur  la 
monnaie  rimap;e  de  J.-C. ,  avec  cette  in- 
scription :  Jésls-Chr!st,  Roi  des  rois. 

JEAN  II  (  Com>ène  )  ,  empereur  de 
Constantinople,  surnommé  Calos-Jeaii  ^ 
c'est-à-dire  Beau.,  non  à  cause  de  la  beauté 
de  sa  figure,  mais  à  cause  de  la  beauté 
de  son  àme,  monta  sur  le  trône  après 
Alexis  Comnène  ,  son  père,  l'an  1 1 1 8.  Sa 
mère,  l'impératrice  Irène,  avait  voulu 
faire  proclamer  sa  fille  Anne;  mais  Jean 
s'étant  introduit  dans  la  chambre  de  son 
père  ,  qui  était  sur  le  point  d'expirer  ,  lui 
prit  l'anneau  impérial  et  se  fit  proclamer 
empereur.  Quelque  temps  après,  il  échap- 
pa au  poison  que  devait  lui  faire  donner 
sa  sœur  Anne  ,  lui  pardonna  ainsi  qu'à 
ses  complices  et  lui  rendit  ses  trésors  , 
qui  étaient  confisqués.  Il  combattit  les 
Mahomélans,  les  Serviens  et  plusieurs 
autres  barbares  ,  sur  lesquels  il  remporta 
de  grands  avantages.  Il  voulut  reprendre 
Antioche  sur  les  Français,  mais  il  ne  put 
y  réussir.  Ayant  échoué  devant  cette  ville, 
il  vécut  à  Constantinople  en  bon  prince, 
répandant  des  bienfaits  .sur  le  peuple, 
pardonnant  à  ses  sujets  rebelles  ,  même 
à  ceux  qui  avaient  attenté  à  sa  vie,  ban- 
nissant le  luxe  de  sa  cour,  et  se  montrant 
en  tout  le  modèle  des  rois  et  des  hommes. 
Il  mourut  en  114-3,  d'une  blessure  qu'il 
s'était  faite  à  la  cha.sse  par  une  flèche 
empoisonnée.  \.i\  médecin  lui  ayant  fait 
espérer,  dit-on,  de  conserver  sa  vie, 
s'il  voulait  se  résoudre  à  se  laisser  cou- 
per la  main  :  <'  \on ,  non ,  dit-il ,  je  n'en 
«  ai  pas  trop  de  deux  pour  manier  les  rê- 
i)  nés  de  mon  vaste  empire.  »  Nicétas  a 
écrit  la  Vie  de  ce  prince  ,  mais  beau- 
coup trop  succintement. 

JEAjN  III  {  DucAs),  empereur  à  Nicée, 
en  1222,  tandis  que  les  Latins  occupaient 
le  trône  impérial  de  Constantinople , 
avait  épousé  Hélène,  fille  unique  de  Théo- 
dore Lascaris ,  qui  l'avait  désigné  pour 
son  successeur.  Il  régna  en  grand  prince. 
Les  Latins  ne  purent  rien  contre  lui ,  et 
il  fit  tout  contre  eux.  11  recula  les  bornes 
de  son  empire  par  ses  victoires,  rendit 
son  peuple  heureux,  et  vécut  toujours 
avec  frugalité.    Ce   prince  sage   disait , 
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rt  que  les  dépenses  d'un  monarque  étaient 
w  le  sang  de  ses  sujets,  que  son  bien  était 
»  le  leur  ,  et  qu'il  devait  l'employer  pour 
))  eux.  »  Il  écrivit  à  Grégoire  IX  pour  la 
réunion  des  Grecs  et  des  Latins  :  provo- 
qua les  conférences  de  Nicée  et  le  concile 
deNymphée;  mais  tout  cela  n'aboutit 
qu'à  faire  connaître  de  plus  en  plusl'obs 
tination  et  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  11 
fut  pleuré  à  sa  mort ,  arrivée  en  1255  ,  à 
62  ans. 

JEAN  lY  (  Lascaris  ),  fils  de  Théodore 
le  Jeune,  lui  succéda  dans  le  mois  d'août 
1259 ,  à  l'âge  de  G  ans  :  mais  le  despote 
Michel  Paléologue  arracha  le  sceptre  im- 
périal à  cet  enfant  empereur,  et  lui  fit 
crever  les  yeux  le  jour  de  ^oël  de  la  mê- 
me année. 

JEAN  V(Caxtacuzène  )  était  minis- 
tre et  favori  d'Andronic  Paléologue  le 
Jeune.  Ce  prince  lui  ayant  recommandé 
en  mourant  Jean  et  Emmanuel ,  ses  deux 
fils,  Cantacuzène  fut  nommé  régent,  et 
Jean,  l'aîné  des  deux  jeunes  princes,  fut 
déclaré  empereur.  Si  l'on  croit  ce  qu'il 
rapporte  dans  son  Histoire,  il  y  fut  forcé 
par  les  grands  et  par  l'armée.  Cantacu- 
zène gouverna  avec  fidélité  et  avec  sa- 
gesse pendant  plusieurs  années  ;  mais  , 
ses  ennemis  l'ayant  accusé  auprès  de  la 
reine-mère ,  celle-ci  le  déclara  ennemi 
de  l'élat.  Alors  Cantacuzène  usurpa  l'em- 
pire pour  échapper  à  la  mort(  1345  }.  Il 
entra  à  Constantinople  les  armes  à  la 
main,  ferra  le  jeune  Jean  Paléologue  k 
épouser  sa  fille  ,  et  à  partager  le  souve- 
rain pouvoir  avec  lui.  Cet  arrangement 
rétablit  la  paix  pour  quelque  temps.  La 
jalousie  ayant  fait  reprendre  les  armes  au 
gendre  contre  son  beau-père ,  celui-ci 
fut  d'abord  victorieux  ;  mais  Jean  s'étant 
emparé  par  surprise  d'un  poste  impor- 
tantprès  de  Constantinople,  entra  le  len- 
demain dans  la  ville ,  à  la  faveur  d'un 
mouvement  populaire  ;  les  deux  empe- 
reurs se  réconcilièrent  de  nouveau ,  et 
peu  de  temps  après ,  Cantacuzène  abdi- 
qua volontairement,  et  fut  s'enfermer 
dans  un  monastère  du  mont  Athos  ,  eu 
1355.  Il  y  vécut  en  philosophe  chrétien; 
ce  qui  prouve  assez  bien  qii'etïective- 
ment  il  ne  s'était  pas  porté  de  lui-mèoif 
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à  usurper  l'empire.  Ses  sujets  le  regret- 
tèrent ;  il  avait  été  plutôt  leur  père  que 
leur  maître.  Il  fut  graud  prince,  bon  po- 
litique ,  excellent  général  ;  il  joignit  à 
ces  qualités  beaucoup  d'esprit.  H  fit  ce- 
pendant une  faute  en  donnant  une  de  ses 
filles  à  Orcan  ,  sultan  des  Turcs  :  ce  fut 
un  préteste  pour  ce  prince  ,  non  seule- 
ment de  se  saisir  de  tout  ce  que  les  Grecs 
possédaient  encore  en  Asie  ,  mais  même 
de  prendre  plusieurs  places  en  Europe. 
On  a  de  Cantacuzène  une  Histoire  de 
V empire  d'Orient ,  depuis  1340  jusqu'en 
1354.  Elle  est  écrite  avec  beaucoup  d'élé- 
gance ,  mais  peut-être  avec  trop  peu  de 
Térité  ,  du  moins  dans  les  événemens  qui 
le  regardent.  Il  y  rappelle  à  tout  propos 
ses  services.  Il  fait  parade  d'éloquence 
dans  de  longs  discours  qu'il  s'attribue , 
ou  qu'il  met  dans  la  bouche  des  autres, 
L'n  écrivain  moderne  l'a  accusé  «  de  n'a- 
5)  voir  été  qu'un  comédien  en  matière  de 
5)  religion  ;  »  mais  son  ouvrage  dépose 
partout  contre  cette  accusation.  Son  His- 
toire a  été  imprimée  à  Paris,  eu  1G43, 
in-fol.,grec  et  latin,  avec  des  Scoliesàe 
Jacques  Pontanus  etGretser,  et  traduite 
quelque  temps  après  par  le  président 
Cousin.  On  a  encore  de  lui  quatre  JÎpolo- 
gies  contre  Mahomet ,  et  trois  Discours  , 
Eàle,  1543,  in-fol.  grec  et  latin  ;  et  d'au- 
tres ouvrages.  Jean  Cantacuzène  mourut 
vers  l'an  1380. 

JEAN  YI  (  Paléologue  )  succéda  à 
Bon  père  Andronic  le  Jeune,  en  1341  , 
dans  l'empire  de  Constantinople.  Il  n'eut 
d'abord  que  le  titre  d'empereur,  par  l'u- 
surpation de  Jean  Cantacuzène  (voyez 
l'article  précédent  )  ;  mais  ensuite  il  oc- 
cupa seul  le  trône.  Son  règne  fut  très 
malheureux.  Son  iils  Andronic  se  révolta 
contre  lui.  Son  indolence  et  son  peu  de 
vigueur  furent  cause  que  les  Génois  se 
rendirent  maîtres  de  l'île  de  Lesbos  ,  et 
Amurat  F""  de  la  ville  d'Andrinople.  Il 
mourut  en  1391  ,  objet  du  mépris  de  ses 
sujets  et  de  ses  ennemis. 

JEAN  VII  (Paléologue),  empereur 
de  Constantinople ,  monta  sur  le  trône  en 
1425  ,  après  la  mort  de  son  père  Emma- 
nuel ,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui. 
Les  Turcs  augmentèrent  leurs  anciennes 
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conquêtes  par  de  nouvelles  victoires.  Ils 
prirent  Thessalonique,  l'an  1431  ,  et  Jean 
craignit  avec  raison  que  sou  empire  ne 
fût  bientôt  leur  proie.  Il  ne  pouvait  es- 
pérer du  secours  que  des  Latins;  c'est  ce 
qui  lui  lit  souhaiter  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  pape  Eugène 
IV  le  sut,  et  lui  envoya  des  légats  pour 
le  maintenir  dans  ce  dessein  ,  et  lui  faire 
savoir  qu'il  avait  indiqué  un  concile  à 
Ferrare.  Jean  y  vint  lui-même  l'an  1438  , 
suivi  de  plusieurs  prélats  et  princes 
grecs ,  et  y  fut  reçu  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Le  concile  ayant 
été  transféré  à  Florence ,  à  cause  de  la 
peste ,  l'union  des  Grecs  et  des  Latins  y 
fut  conclue  l'an  1439  d'une  manière  so- 
lennelle et  bien  glorieuse  pour  l'Eglise 
romaine.  L'empereur  retourna  ensuite  en 
Orieut ,  et  mourut  en  14  48,  après  un 
règne  de  29  ans.  Les  chagrins  que  lui 
causèrent  les  agitations  de  son  empire , 
bâtèrent  sa  mort.  Le  zèle  qu'il  avait  fait 
paraître  pour  l'extinction  du  schisme  et 
la  réunion  des  Eglises  ,  ne  produisit  rien 
de  durable;  (f  soit,  dit  un  auteur,  que 
»  ce  zèle  ne  fût  pas  sincère  et  qu'il  fût 
j)  dicté  seulement  par  des  intérêts  poli- 
j)  tiques  ,  soit  que  le  fanatisme  des  schis- 
i>  matiques  ,  et  le  trop  grand  crédit  de 
))  Marc  d'Ephèse  ne  lui  permissent  pas 
î)  d'afl'ermir  ce  salutaire  ouvrage  par  l'au- 
i>  torité  impériale,  n  Ployez  Eugè.ne  IV. 

KOIS    DE     FRANCE. 

"JEAN  I"^"" ,  fils  de  Louis  X ,  est  compté 
parmi  les  rois  de  France  ,  quoiqu'il  ne 
vécût  que  5  jours.  Ses  contemporains  le 
désignaient  seulement  sous  le  titre  de 
V enfant  qui  devait  être  roi  :  car  aux  yeux 
des  Français  de  celte  époque,  c'était  le 
sacre  qui  donnait  le  pouvoir  royal ,  re- 
gnnturus ,  Joniinesque  vocatus.  La  reine 
Clémence  sa  mère  lui  donna  le  jour  le  15 
novembre  I31G  ;  il  fut  baptisé,  et  mou- 
rut 5  jours  après.  C'est  en  vertu  de  la  loi 
salique  que  son  oncle  Philippe  V  monta 
ensuite  sur  le  trône. 

JEAiS  II ,  dit  le  Bon  ,  fils  de  Philippe 
de  Valois,  roi  de  France,  le  22  août  I.j  50, 
commença  son  règne  par  faire  couper  la 
tète ,  sans  aucune  forme  de  justice ,  au 
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comte  d'Eu ,  connétable.  «  Celle  vio- 
)'  lencc,  au  commencement  d'un  règne, 
il  dit  le  président  Iléuault ,  aliéna  tous 
»  les  esprits,  et  fut  cause  en  partie  des 
))  malheurs  du  roi.  »  Charles  d'Espaijne 
de  la  Cerda ,  qui  avait  la  charge  du  comte 
d'Ku ,  fut  assassiné  peu  de  temps  après 
j)ar  le  roi  de  Navarre  ,  Charles  le  Mauvais. 
Ce  prince  était  irrité  de  ce  que  le  roi 
avait  donné  à  la  Cerda  le  comté  d'An- 
goulème  ,  qu'il  demandait  pour  la  dot  de 
sa  femme,  lille  du  roi  Jean.  Ce  dernier 
monarque  s'en  vengea  en  faisant  trancher 
la  tête  à  quatre  seigneurs ,  amis  du  Xa- 
^arrois.  Des  exécutions  aussi  barbares  ne 
pouvaient  produire  que  des  complots;  et 
ces  complots  mirent  le  royaume  sur  le 
bord  du  précipice.  Charles  ,  dauphin  de 
France,  ayant  invité  le  roi  de  Navarre 
de  venir  à  Rouen  à  sa  réception  de  duc 
de  Normandie,  le  fit  arrêter  en  )3.jG. 
Cette  détention  i-éunit  contre  la  France 
les  armes  de  Philippe,  frère  du  roi  de 
Kavarre ,  et  celles  d'Edouard  III ,  roi 
d'Angleterre.  Edouard,  prince  de  Galles, 
fils  du  monarque  anglais ,  connu  sous  le 
nom  de  Prince  Noir,  s'avança  avec  une 
petite  armée  jusqu'à  Poitiers,  après  avoir 
ravagé  l'Auvergne  ,  le  Limousin  ,  et  une 
partie  du  Poitou.  Le  roi  Jean  accourt  à 
la  tête  d'un  corps  nombreux,  latleiut  à 
Maupertuis,  à  deux  lieues  de  Poitiers, 
dans  des  vignes  d'oii  il  ne  pouvait  se 
sauver,  et  lui  livre  bataille,  le  19  sep- 
tembre 1 3ôC  ,  malgré  les  oll'res  que  faisait 
Edouard  de  rendre  tout  et  de  mettre  bas 
les  armes  pour  sept  ans.  Cette  journée  , 
connue  sous  le  nom  de  Bataille  de  Poi- 
tiers, fut  fatale  au  roi  Jean.  «  Exemple 
w  bien  mémorable,  dit  un  auteur,  de 
))  l'incertitude  du  succès  dans  la  guerre  , 
j<  et  terrible  leron  pour  ceux  qui,,  croyant 
»  tenir  la  victoire  dans  leurs  mains,  ou- 
)i  blient  dans  leur  orgueil  le  Dieu  des 
3)  armées ,  qui  seul  peut  la  fixer.  »  Il  fut 
entièrement  défait  avec  une  armée  de 
plus  de  quarante  mille  hommes  ,  quoique 
les  Anglais  n'en  eussent  que  douze  mille. 
Les  principaux  chevaliers  de  France  pé- 
rirent ;  le  reste  prit  la  fuite.  Le  roi ,  blessé 
au  visage,  fut  fait  prisonnier,  avec  Phi- 
lippe ,  un  de  ses  fils.  Le  prince  Noir  mena 
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ses  deux  prisonniers  à  Bordeaux  et  à  Lon- 
dres, où  il  les  traita  avec  autant  de  poli- 
tesse que  de  respect.  La  prison  du  roi  fut 
dans  Paris  le  signal  de  la  guerre  civile. 
Le  dauphin  ^  déclaré  régent  du  royaume, 
le  vit  presque  entièrement  révolté  contre 
lui.  Il  fut  obligé  de  rappeler  le  même  roi 
de  Navarre  qu'il  avait  l'ait  emprisonner. 
Le  Navarrois  n'arrive  à  Paris  que  pour 
attiser  le  feu  de  la  discorde.  Marcel,  pré- 
vôt des  marchands  ,  à  la  tète  d'une  faction 
de  paysans,  appelée  la  Jacquerie,  fait 
massacrer  Robert  de  Clermont,  maréchal 
de  Normandie,  et  Jean  de  Conflans,  ma- 
réchal de  Champagne,  en  présence  et 
dans  la  chambre  même  du  dauphin.  Les 
factieux  s'attroupent  de  tous  côtés  ;  et 
dans  cette  confusion,  ils  se  jettent  sur 
tous  les  gentilshommes  qu'iis  rencontrent. 
Ils  portent  leur  fureur  brutale  jusqu'à 
faire  rôtir  un  seigneur  dans  son  château, 
et  à  contraindre  sa  fille  et  sa  femme  de 
manger  la  chair  de  leur  époux  et  de  leur 
père.  Marcel,  dans  la  crainte  d'être  puni 
de  tous  ses  crimes  par  le  régent,  qui  avait 
investi  Paris,  allait  y  mettre  le  comble 
en  livrant  la  ville  aux  Anglais,  lorsqu'il 
fut  assommé  d'un  coup  de  hache  par  un 
bourgeois  de  Paris  nommé  Jean  Maillard, 
en  13Ô8.  Dans  ces  convulsions  de  l'état , 
Charles  de  Navarre  aspirait  à  la  couronne. 
Le  dauphin  et  lui  se  firent  une  guerre 
sanglante,  qui  ne  finit  que  par  une  paix 
simulée.  Enfin  le  roi  Jean  sortit  de  sa 
prison  de  Londres.  La  paix  fut  conclue  à 
Brétigny  en  13G0.  Edouard  exigea  pour 
la  ranron  de  son  prisonnier  environ  trois 
millions  d'écus  d'or,  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge ,  l'Agénois,  le  Périgord,  le  Limou- 
sin, le  Quercy,  l'Angoumois  et  le  Rouer- 
gue.  La  France  s'épuisa.  Le  roi  Jean 
compta  000  mille  écus  d'or  pour  le  pre- 
mier paiement;  mais  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  le  reste  de  sa  rançon ,  il  retourna 
se  mettre  en  otage  à  Londres ,  et  y  mou- 
rut le  8  avril  13G4,  à  5G  ans.  Dans  ce 
temps  de  barbarie  ,  la  foi  des  traités  était 
tout  autrement  respectée  qu'elle  ne  l'a 
été  depuis.  «  Jean  était  certainement  un 
«  preux  chevalier,  dit  Saiute-Foix  ,  mais 
>)  d'ailleurs  un  prince  sans  génie,  san.s- 
«  conduite,  sans  discernement,  n'ayant 
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»  que  des  idées  fausses  ou  chimériques  ; 
i>  d'une  facililé  étonnante  avec  un  enne- 
»  rai  qui  le  flattait ,  et  d'un  entêtement 
j)  le  plus  orgueilleux  avec  des  ministres 
»  affectionnés  qui  osaient  lui  donner  des 
»  conseils  ;  impatient ,  fantasque  ,  et  ne 
■»  parlaiit  que  trop  souvent  avec  humeur 
»  au  soldat.  «  Ses  principales  qualités 
furent  la  bravoure ,  la  générosité  et  la 
franchise.  Il  disait  que  «  si  la  foi  et  la 
î>  vérité  étaient  bannies  du  reste  du  mon- 
»  de,  elles  devraient  se  trouver  dans  la 
»  bouche  des  rois.  »  Il  institua  en  1351  , 
ou,  selon  d'autres,  il  rétablit  l'ordre  de 
V Etoile  ,  qui  fut ,  dit-on  ,  institué  par  le 
roi  Robert. 

ROIS     ^'A^'GLSTERRE. 

JEÂIN'-SATSS-TERRE,  ainsi  nommé 
parce  que  son  père  ne  lui  avait  point 
donné  d'apanage,  roi  d'Angleterre,  qua- 
trième fils  du  roi  Henri  II,  fut  usurpateur 
de  la  couronne  en  1199,  sur  Artus  de 
Bretagne  ,  son  neveu  ,  à  qui  elle  appar- 
tenait. Ce  prince  ayant  voulu  le  chasser 
du  trône  ,  dont  il  s'éîait  emparé,  fut  pris 
dans  Mircbeau  en  1202.  Le  vainqueur  fit 
enfermer  le  vaincu  dans  la  toin-  de  Rouen, 
et  le  poignarda,  dit-on  ,  de  sa  main.  Les 
états  de  Bretagne  demandèrent  justice  à 
Philippe-Auguste  de  ce  meurtre ,  commis 
dans  ses  terres.  L'accusé,  ajourné  à  la 
cour  de  Paris  ,  ayant  refusé  de  compa- 
raître,  fut  condamné  comme  rebelle  et 
par  contumace,  et  toutes  ses  terres  si- 
tuées en  France  furent  confisquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  se  mit  bientôt  en 
devoir  de  profiler  du  crime  du  roi  son 
vassal.  Le  roi  d'Angleterre  ,  endormi  dans 
les  plaisirs  et  dans  la  mollesse  ,  se  laissa 
prendre  la  ÎVormandie  ,  la  Guienne  ,  le 
Poitou ,  et  se  retira  en  Angleterre  ,  où  il 
était  haï  et  méprisé.  Son  indolence  fut  si 
grande,  que  ,  sur  le  rapport  qu'on  lui  fit 
des  progrès  du  roi  de  France  :  «  Laissez- 
3'  le  faire  ,  dit-il ,  j'en  reprendrai  plus  en 
y  un  jour ,  qu'il  u'eu  prendra  en  une 
"  campagne.  »  Abandonné  de  tout  le 
monde  ,  il  crut  regagner  le  cœur  de  ses 
sujets  ,  en  signant  deux  actes ,  le  fondc- 
înent  de  la  liberté  ,  et  la  source  des  guer- 
yes  civiles  de  l'.inglelerre.  Le  premier 
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fui  nommé  la  Grande  Charte ,  le  second 
la  Charte  des  Forêts.  Pour  comble  de 
malheurs  ,  les  mauvais  traitemens  qu'il 
fit  éprouver  aux  ecclésiastiques  le  brouil- 
lèrent en  1212  avec  Innocent  III.  Ce  pon- 
tife mit  l'Angleterre  en  interdit,  et  dé- 
fendit à  tous  les  sujets  de  Jean  de  lui 
obéir.  Il  ne  sortit  de  l'abîme  oii  les  fou- 
dres du  Vatican  l'avaient  jeté  qu'en  sou- 
mettant sa  personne  et  sa  couronne  au 
saint-Siége.  Après  que  Jean  eut  été  battu 
en  plusieurs  rencontres  ,  et  que  le  roi 
Philippe- Auguste  eut  gagné  sur  lui  la 
bataille  de  Bouvines  en  1214  ,  les  Anglais 
appelèrent  Louis,  fils  du  même  Philippe^ 
et  le  couronnèrent  à  Londres  le  20  mai 
1216.  Jean  en  conçut  un  si  grand  déses- 
poir ,  que ,  s'il  en  faut  croire  Matthieu 
Paris,  il  fut  prêt  à  suivre  Miramolin,  roi 
des  Sarrazins  ,  et  à  se  faire  mahométan  , 
s'il  le  délivrait  de  ses  misères.  Il  crut  ré- 
tablir ses  afiaires  en  pillant  les  églises  , 
et  il  venait  de  dépouiller  celles  des  pro- 
vinces de  Sufi'olk  et  de  ^.orfolk  ;  mais  les 
soldats  employés  à  cette  expédition  pé- 
rirent presque  tous ,  avec  cet  immense 
butin  ,  dans  les  sables  de  Wellestram.  Le 
roi  avait  pris  les  devants  ;  mais  si ,  plus 
heureux  que  Pharaon ,  il  échappa  au 
naufrage  ,  du  moins  n'y  survécut  il  guère, 
puisque  cinq  jours  après  il  mourut ,  privé 
de  toute  consolation ,  le  1 7  septembre 
1 2 1 G  ,  les  uns  disent  de  poison  ,  les  autres 
pour  avoir  trop  mangé  de  pèches.  A  l'in- 
stant ses  domestiques  le  dépouillèrent  de 
tout  ce  qui  l'environnait,  et  ne  lui  lais- 
sèrent pas  même  de  quoi  couvrir  son  ca- 
davre. Ce  prince ,  que  ses  inquiétudes  , 
ses  crimes  et  ses  malheurs  ont  rendu  cé- 
lèbre ,  manquait  également  des  vertus 
qui  honorent  le  diadème  et  les  conditions 
privées ,  et  il  réunissait  les  vices  de  tous 
les  états.  Son  fils  Henri  III  lui  succéda. 

EMPEREUR. 

JEAN  de  Luxembourg,  dit  V Aveugle, 
roi  de  Bohême  ,  fils  de  l'empereur  Henri 
Vil ,  de  la  maison  de  Luxembourg ,  fui 
élu  à  l'âge  de  14  ans,  en  1309,  au  préju- 
dice de  Henri ,  duc  de  Carinthic  ,  que 
ses  tyrannies  rendirent  insupportable  aui 
Bohémiens.  Il  épousa  Elisabeth ,  fille  du 
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ïOi  Venceslas  II,  el  fut  couronué  avec  elle 
à  Prague.  11  soumit  la  Silésic  ,  et  donna 
de  grandes  marques  de  son  courage  dans 
la  Lombardie  en  1330,  1331  et  1332.  Il 
avait  été  appelé  auparavant  en  Pologne 
par  le  grand -maître  des  porte -croix  de 
Prusse;  et  après  avoir  défuit  les  Lithua- 
niens païens,  il  prit  le  titre  de  roi  de 
Pologne.  Jean  perdit  un  œil  à  cette  expé- 
dition, et  dans  la  suite  il  vint  incognito 
à  Montpellier,  pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  cette  célèbre  uni- 
versité ,  où  un  médecin  juif  lui  fit  perdre 
l'autre.  Cette  perle  ne  l'empêcha  pas 
d'aller  à  la  guerre.  On  rapporte  que  Ca- 
simir ,  roi  de  Pologne ,  l'envoya  défier  de 
s'enfermer  tous  deux  dans  une  chambre  , 
et  de  décider  leur  querelle  le  poignard 
à  la  main.  Le  roi  Jean  lui  lit  réponse 
«  qu'il  devait  auparavant  se  faire  crever 
»  les  yeux ,  afin  qu'ils  pussent  combattre 
»  à  armes  égales.  "Jean  mena  du  secours 
en  France  au  roi  Philippe  de  Valois,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Créci,  que  les 
Français  perdirent  le  29  août  134G.  Tout 
aveugle  qu'il  était,  il  combattit  fort  vail- 
lamment, après  avoir  fait  attacher  son 
cheval  par  la  bride  à  celui  de  deux  de  ses 
plus  braves  chevaliers  ;  et  il  s'avança  si 
fort  dans  la  mêlée,  qu'il  y  fût  tué.  Son 
corps  fut  transporté  en  la  ville  de  Luxem- 
bourg, où  on  lui  érigea  un  beau  mausolée 
dans  l'abbaye  de  Munster.  Les  flammes 
qui  détruisirent  ce  monument  durant  ces 
derniers  siècles,  épargnèrent  son  corps, 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la 
chapelle  de  l'abbé.  Charles  son  fils  et  son 
successeur  au  royaume  de  Bohème,  fut  élu 
empereur  peu  de  temps  après. 

ROIS    DE     POLOGME. 

*  JEAN  I'^'^  ou  Jean  Albert  ,  roi  de  Po- 
logne, deuxième  fils  de  Casimir  IV,  na- 
quit en  1459,  et  succéda  à  son  père  en 
J492.  Son  règne  fut  heureux  :  il  ne  pré- 
sente aucun  é\énenient  militaire  digne 
d'être  raconté.  Ce  prince  ami  de  la  paix 
cultivait  les  lettres  et  les  encourageait.  Il 
mourut  en  1501  ,  et  eut  pour  successeur 
Alexandre  Jagellon,  grand-duc  de  Lithua- 
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*  JEAN  II ,  ou  JEiN-CASiMiR.  Voyev 
Casimir  V. 

*  JEAN  III,  ou  Jea>-Sobieski.  Voy. 

SOBIESKI. 

ROIS    DE     SUJIDE. 

JEAN  I"  roi  de  Suède ,  fils  de  Sver- 
ker ,  succéda  <t  Eric  XI ,  et  régna  de  l'an 
1216  à  l'an  1222.  Il  entreprit  une  expé- 
dition dans  l'Esthonie  afin  d'y  propager 
le  christianisme  ;  mais  il  y  eut  peu  de  suc- 
cès. Il  mourut  à  \Visingsoé,  sans  laisser  de 
postérité,  et  en  lui  s'éteignit  la  race 
royale  desSverker. 

JEAN  II,  roi  de  Suède  et  de' Dane- 
mark, /^oî/s:;  Jean,  roi  de  Danemark. 

JEAN  111 ,  roi  de  Suède ,  fils  du  fameux 
Gustave  Wasa ,  succéda  l'an  15GS  à  Eric 
XIV,  son  frère  aîné,  que  ses  cruautés 
avaient  fait  chasser  du  trône.  Les  pre- 
miers soins  qui  l'occupèrent  furent  le  ré- 
tablissement de  la  tranquillité  publique 
dans  son  état ,  et  un  traité  de  paix  avec 
le  Danemark.  A  la  sollicitation  de  sa 
femme  Catherine  ,  fille  de  Sigismond  , 
roi  de  Pologne,  il  travailla  aussi  à  rétablir 
dans  la  Suède  la  religion  catholique  ,  que 
son  père  en  avait  bannie  ;  les  conseils 
des  grands  du  royaume ,  un  caractère 
faible  et  indécis  ,  et  la  mort  de  la  reine , 
le  rengagèrent  dans  le  luthéranisme  qu'il 
avait  abjuré;  et  cet  exemple  du  souve- 
rain acheva  d'affermir  ses  sujets  dans  la 
nouvelle  religion  qui,  à  la  faveur  de  l'ig- 
norance et  du  dérèglement  des  mœurs  ^ 
avait  déjà  jeté  de  profondes  racines.  Jean 
III  mourut  l'an  1592,  après  un  règne  de 
25  ans.  /^'oî/e;  Gardie  (Pontus). 

ROI    DE    DANEMARCK. 

"  JEAN,  roi  de  Danemarck  et  de  Suède^ 
nommé  Jean  II  par  les  Suédois ,  naquit 
en  1455,  il  succéda  en  1481  à  son  père 
Christiern  \" .  Après  avoir  partagé  le  du- 
ché de  Holstein  avec  Frédéric  son  frère  , 
il  fit  la  guerre  aux  Dithmarses  qu'il  ne 
put  soumettre.  Les  Suédois  profitèrent 
de  son  absence  pour  se  révolter  et  se  sous- 
traire à  sa  domination.  Jean  régna  en 
Danemarck  jusqu'en  1513  ,  époque  où  ii 
mourut  à  Alborg;, 
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BOIS     D  ESPAGNE. 


*  JEAN  l" ,  roi  de  Castille ,  fils  et  suc- 
cesseur de   Henri  II,   naquit  eu   1368, 
monta  sur  le  trône  à  l'àgc  de  21   ans  ,  et 
mourut  en  138G.des  suites  d'une  chute  de 
cheval.  Ce  prince  ne  s'est  distingué  par 
aucun  événement   militaire,   mais   il    a 
rendu  ses  peuples  heureux  ;  ce  qui  sans 
doute  vaut  bien   une  victoire.   Il  avait 
épousé,  Béatrix  Aile  et  héritière  du  roi 
Ferdinand  de  Tortugal  :  l'une  des  condi- 
tions de  ce  mariage  était  que  les  enfans 
mâles  qui  eu  naîtraient  pourraient  suc- 
céder à  leur  aïeul  maternel.  Celte  con- 
vention fut  violée  en  faveur  de  Pierre  F"', 
fils  naturel  de  Ferdinand  et  de  la  mal- 
heureuse Inès.  Jean  voulut  soutenir  par 
les  armes  les  droits  de  son  fils  ;  mais,  dans 
une  première  campagne,  il  fut  obligé  de 
se  retirer,  parce  qu'une  épidémie  dimi- 
nuait ses  troupes  ;  dans  la  seconde  qu'il 
entreprit ,   il  fut  battu  ,  et  les  Portugais 
conservèrent  leur  indépendance.    Quel- 
ques historiens    font  remonter  à   celte 
époque  la  haine  qui  divisa  si  long-temps 
les  Portugais  et  les  Espagnols  ;  mais  il 
faut  remonter  encore  plus  haut  pour  en 
trouver  les  véritables  causes. 

JEAN  II,  fils  de  Henri  HI,  fut  procla- 
mé roi  de   Castille  en   140G,  à  l'âge  de 
deux  ans.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter 
les  armes ,  il  se  vit  obligé  de  les  prendre 
contre  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon. 
Il  mit  ces  princes  dans  la  nécessité  de 
lui  demander  la  paix  qu'il  leur  accorda  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps,  car  il 
fut  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  les 
Maures  de  Grenade.  Le  roi  de  ces  infi- 
dèles, qui  lui  devait  son  rétablissement, 
l'attaqua    bientôt    par    une    ingratitude 
criante.  Jean  l'en  fit  repentir  ;  il  lui  tua 
12,000  hommes  en  1431  ,  et  ravagea  les 
enviions  de  Grenade.  Ou  dit  qu'il  aurait 
emporté  cette  vile,  si  Alvarès  de  Luna  , 
son  favori  et  connétable  de  Castille ,  cor- 
rompu par   l'argent   des  Maures ,   n'eut 
détourné  ce  coup.  Ce  favori,  qui  excila 
pendant    plusieurs    années  des  troubles 
dans  la  Castille ,  eut  depuis  la  tète  tran- 
chée. Le  roi  Jean  mourut  en  14  64  ,  à  50 
ans.  Ou  dit  que,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
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il  regrettait  amèrement  d'être  roi,  cl 
qu'il  aurait  voulu  être  le  fih  du  dernier 
d"s  hommes.  Il  avait  bien  raison;  car  le 
trône  l'avait  amolli ,  et  il  s'était  laissé 
dominer  par  des  favoris  avides  et  san- 
guinaires. 

JEx\N  II,  roi  de  Navarre,  succéda  l'an 
1468  à  son  frère  Alphonse  sur  le  trône 
d'Aragon.  Il  soutint  long-temps  la  guerre 
contre  Henri  lY,  roi  de  Castille.  Ce  prince 
mourut  à  Barcelonne  en   1479,  dans  sa 
82"  année.  Il  avait  conserve  dans  cet  âge 
avancé  une   partie   de    la   vigueur ,    et 
même  des  vices  de  la  jeunesse;  car  on 
rapporte  qu'il  avait  encore  une  maîtresse. 
Habile    guerrier  ,   politique   éclairé ,    il 
n'eut,  avec  CCS  qualités,  que  de  faibles 
succès.  Il  était  trop  inquiet,  trop  vif,  trop 
précipité  dans  ses  démarches  ambitieuses, 
pour  donner  à  ses  projets  le  temps  de 
mûrir.  Quoique  ce  prince  fut  porté  à  la 
galanterie ,   et  même  à  la  débauche ,  il 
était  mari  crédule  et  jaloux.  11  réunissait 
sur  sa  tète  les  couronnes  d'Aragon  ,  de 
Navarre  et  de  Sicile.  Par  son  testament , 
il  laissa  l'Aragon  et  la  Sicile  à  son  fils 
Ferdinand  et  à  sesdescendans ,  soit  mâles, 
soit  filles,  même  du  côté  des  femmes,  en 
casque  ce  prince  mourut  sans  postérité 
masculine.  A  l'égard  de  la  couronne  de 
Navarre,  elle  était  dévolue,  par  les  an- 
ciennes conventions,  à  sa  fille  dona  Léo- 
norc,  comtesse  de  Foix,  qui  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Elle  mourut  à  Tudèle  le  10 
février  1479,  après  avoir  fait  un  testa- 
ment par  lequel  elle  înstilua  pour  sou 
héritier  François  Phrebus,  son  petit-fils, 
âgé  de  11  ans ,  et  mit  le  royaume  de  Na- 
varre sous  la  protection  de  la  Fi-auce. 

ROIS    DE    rORTtîGAL. 

JEAN  I"' ,  roi  de  Portugal,  surnommé 
le  Phe  de  la  patrie,  était  fils  naturel  de 
Pierre ,  dit  le  Sc'ucrc  et  de  Thercsa  Lo- 
renzi  :  il  fut  élevé  sur  le  trône  l'an  1383, 
et  succéda  à  Ferdinand  son  frère  ,  au  pré- 
judice de  Béatrix ,  fille  unique  de  Ferdi- 
nand r*,  son  frère.  Jean  P' ,  roi  de  Cas- 
tille, qui  avait  épousé  cette  princesse,  lui 
disputa  la  couronne  :  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer  après  la  pcrîe  de  la  bataille 
d'Aljubarota.  Tranquille  de  ce  côté-là ,  le 
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roî  de  Portuf;.'»!  tourna  ses  armes  contre 
îes  Maures  d'Afrique  ,  leur  prit  Centa  et 
d'autres  places.  Celte  conquête  donna 
nux  rortufjais  le  goût  de  la  navigation  ; 
et  ce  fut  sous  le  règne  de  Jean  F'  et  par 
les  encouragemens  de  son  fils,  le  prince 
Henri ,  qu'ils  découvrirent  les  îles  de 
IMadcye,  des  Canaries,  du  Cap- Vert,  les 
Arores ,  les  côtes  de  la  Guinée,  où  ils 
firent  les  premiers  élablissemens.  Vou- 
lant éviter  tes  troubles  que  les  grands  ne 
cessaient  de  susciter  dans  l'état ,  il  les 
força  à  lui  vendre  les  domaines  qu'ils  te- 
naient de  la  couronne,  et  les  afïaiblit  ain- 
si, en  leur  ôtant  leurs  vassaux.  Il  mourut 
en  1433  après  un  règne  d'environ  50  ans. 
Outre  ses  exploits  et  l'encouragement 
qu'il  donna  aux  sciences  géographiques  , 
on  a  vanté  le  code  des  lois  de  Portugal 
qui  fut  publié  sous  son  règne. 

JEAN  II,  roi  de  Portugal,  dit  le  Grand, 
le  Sc'vcre  et  le  Parfait,  né  le  3  mai  1 455, 
succéda  à  son  père,  Alphonse  V,  en  1481. 
Quelques  seigneurs  causèrent  beaucoup 
de  troubles  au  commeucement  de  son 
règne;  mais  il  dissipa  leurs  desseins,  et 
fit  mourir  les  chefs,  entre  autres  Ferdi- 
nand, duc  de  P.raganCe,  auquel  il  fit  cou- 
per la  tête.  Il  se  trouva  à  la  prise  d'Arzile 
et  de  Tanger  en  1471,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  ïoro  contre  les  Castillans  eu 
1476.  Ses  actions  éclatantes  lui  acquirent 
le  nom  de  Grand,  et  l'exactitude  qu'il 
mit  à  faire  observer  la  justice  lui  fit  don- 
ner celui  de  Parfait.  Il  dit  un  jour  à  un 
juge  avide  et  indolent  :  «  Je  sais  que 
w  vous  tenez  vos  mains  ouvertes  et  vos 
»  portes  fermées  :  prenez  garde  à  vous!  » 
Jean  II  eut  le  malheur  de  perdre  sou  fils 
unique,  qu'il  aimait  tendrement.  «  Ce  qui 
»  me  console,  disait-il,  c'est  qu'il  n'était 
»  pas  propre  à  régner;  et  que  Dieu ,  en 
»  me  l'otanf,  a  montré  qu'il  veut  secourir 
»  mon  peuple.  »  Parlant  ainsi,  dit  un  his- 
torien portugais,  parce  que  son  fils  aimait 
beaucoup  les  femmes,  et  que  cette  pas- 
sion, plus  que  toutes  les  autres,  est 
incompatible  avec  une  administration 
ferme  et  sage.  Ce  monarque  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  les  colonies  de  Portugal 
en  Afrique  et  dans  les  Indes.  Les  Portu- 
gais découvrirent  sous  son  règne  les 
vu. 
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vastes  pays  de  Bénin  et  de  Congo.  Ayant 
eu  l'imprévoyance  de  refuser  les  ofl'res  de 
Colomb,  il  arma  une  Hotte  pour  faire  des 
conquêtes  dans  l'Amérique;  mais  l'Ks-» 
pagne  s'y  étant  opposée,  le  pape  Alexan- 
dre VI  intervint  comme  médiateur ,  et 
assigna  un  hémisphère  à  chacune  de  ces 
puissances.  Jean  II  mourut  au  milieu  de 
ces  discussions,  en  i495,  à  41  ans. 
C'est  en  parlant  de  lui  ,  qu'un  Anglais 
disait  à  Henri  VII  :  «  Ce  que  j'ai  vu  de 
»  plus  rare  en  Portugal,  c'est  un  prince 
»  qui  commande  à  tous,  et  à  qui  per- 
»  sonne  ne  commande.  »  Emmanuel  le 
fortune,  son  cousin-gCrmain,  lui  succéda. 
JEAN  m,  roi  de  Portugal,  successeur 
d'Emmanuel  le  fortune,  son  ])ère,  héritier 
de  ses  vertus,  de  son  bonheur,  et  de  sou 
zèle  pour  la  foi ,  commença  à  régner  en 
1521,  Ses  vaisseaux  découvrirent  le  Ja- 
pon en  1542;  il  envoya  saint  Fiançois- 
Xavier  dans  les  Indes,  et  motirut  d'apo- 
plexie en  1557,  à  55  ans.  11  rendit  son 
nom  respectable  par  son  amour  pour  la 
paix  et  par  la  protection  qu'il  accorda 
aux  sciences  et  aux  savans  ,  mais  surtout 
à  la  religion ,  dont  il  eut  les  progrès  ex- 
trêmement à  cœur  :  une  multitude  de  na- 
tions infidèles  lui  doivent  les  lumières  du 
christianisme,  qui  les  ont  tirées  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie.  Les  deux  Indes 
sont  remplies  de  monumens  de  sa  piété 
et  de  ses  soins  pour  l'instruction  des 
peuples.  Jamais  prince  n'a  mieux  connu 
la  vraie  règle  des  impôts.  Quand  ses  mi- 
nistres lui  proposaient  d'en  établir  quel- 
qu'un, il  disait  :  «  Examinons  d'abord  s'il 
»  est  nécessaire.  »  Quand  ce  point  était 
éclairci  •.  «  Voyons  à  présent,  ajoutait  il, 
w  quelles  sont  les  dépenses  superflues.  » 
Il  sut  connaître  les  hommes  et  les  em- 
ployer. Econome  pour  lui-même  ,  il  était 
très  généreux  pour  le  bien  public.  Le 
Portugal  lui  doit  un  grand  nombre  d'é" 
tablissemens  utiles.  Il  mit  la  dernière 
main  à  la  forteresse  nommée  la  Tour  de 
Bclem,  bâtie  par  son  père,  édifice  admi- 
rable, construit  au  milieu  du  Tage,  qui 
sert  en  quelque  sorte  de  crtadelle  à  Lis- 
bonne, et  assure  la  navigation  du  fleuve^ 
en  même  temps  qu'il  en  maintient  le>* 
règles,  et  fait  respecter  les  lois  du  coin- 

^7 
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merce.  H  acheva  aussi  le  magnil'ique  pa- 
lais et  monaslère  de  Bélem,  oîi  il  osl  eii- 
Icrré  avec  Callierine  ,  sœur  de  Charles- 
Quint,  son  épouse.  On  lit  sur  sou  tom- 
beau : 

Puce  dnnii.  bclloqiic  forls,  moilearmine   niiro, 

Aiiiil  .Iniiiinei  iirlins  iniperiuni  , 
Diiiria  cscnluit,  regiio  iiiiporfinil  Allienas. 

Ilic  laiiJem  iiliis  est  re\  paiiiœciui-  parens. 

Ce  fut  Jean  III  qui  établit  l'inquisition 
dans  tous  ses  états  ;  en  152G  ,  il  colonisa 
le  Brésil,  malgré  tous  les  efforts  des  Fran- 
çais ,  qui  voulaient  en  faire  la  conquête. 
Sous  ce  règne  eut  lieu  le  terrible  débor- 
dement du  Tage ,  qui  inonda  la  moitié  du 
Portugal.  (Ce  fut  en  1^48  que  les  oran- 
gers furent  apportés  de  la  Chine  en  Por- 
tugal où  ilsétaientalors  inconnus.  Jean  III 
avait  désigné  pour  son  successeur  Don  Sé- 
bastien, son  premier  fils,  sous  la  régence 
de  Catherine  d'Autriche  sa  femme.  ) 

JEAN  IV,  dit  le  Fortune,  fils  de  Théo- 
dore de  Portugal ,  duc  de  Bragance  ,  na- 
quit en  1G04.  Les  Espagnols  s'étaient  ren- 
dus maîtres  du  Portugal  après  la  mort  du 
roi  don  Sébastien  et  du  cardinal  Henri , 
en  1  580,  et  l'avaient  gardé  sous  les  règnes 
de  Philippe  II,  Philippe  III  et  Philippe  IV. 
Il  se  forma  sous  ce  dernier  roi  une  cons- 
piration contre  l'Espagne.  Les  Portugais, 
lassés  d'une  domination  étrangère,  don- 
nèrent la  couronne  à  Jean  de  Bragance. 
Il  fut  proclamé  roi  en  1640,  sans  le 
moindre  tumulte;  un  fils  ne  succède  pas 
plus  paisiblement  à  son  père.  Un  Castil- 
lan ,  témoin  du  triomphe  de  Bragance 
et  des  transports  des  Lisbonnais ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  en  soupirant  : 
«  Est-il  possible  qu'un  si  beau  royaume 
)»  ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  à  l'ennemi 
»  de  mon  maître  ?  »  Cet  ennemi  ne  s'é- 
tait prêté  qu'en  tremblant  à  la  conjura- 
tion ;  il  avait  eu  besoin  que  son  épouse, 
Louize^Guzman  ,  dame  espagnole  de  la 
maison  de  Médina  Sidonia,  lui  inspirât 
toute  sa  fermeté  et  sa  grandeur  d'àme  , 
pour  l'élever  au-dessus  de  lui-même. 
Philippe  IV  tâcha  en  vain  de  reconquérir 
un  royaume  que  l'imprévoyance  de  son 
ministre  le  duc  d'Olivarès  lui  avait  fait 
perdre.  Le  nouveau  roi  mourut  à  Lis- 
bonne en  1G5G,  d'une  rétention  d'urine. 
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La  France  ne  contribua  pas  peu  à  le  main- 
tenir sur  le  trône.  (  Il  fut  le  chef  de  la  dy- 
nastie de  Bragance.  Son  fils  Alphonse  lui 
succéda  sous  la  régence  de  la  reine 
douairière.  ) 

JEAN  Y  ,  successeur  de  Pierre  II ,  ne 
en  1089,  fut  proclamé  roi  de  Portugal  en 
170.1.  Il  prit  le  parti  des  alliés  dc|^s  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  et 
combattit  pour  l'archiduc  Charles  d'Au- 
triche avec  divers  succès.  Depuis  la  paiv 
d'Utrecht,  en  1713,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  faire  fleurir  le  com- 
merce et  les  lettres  dans  son  royaume. 
Son  gouvernement  sage  et  prudent,  et  ses 
vertus  généreuses  et  patriotiques  ,  firent 
le  bonheur  de  ses  sujets.  Ils  le  perdirent 
en  1750.  Joseph  de  Bragance ,  son  fils, 
monta  sur  le  trône  après  lui. 

*  JEAN  VI  (  Marie-Joseph-Louis  ),  roi 
de  Portugal ,  du  Brésil  et  des  Algarves, 
deuxième  fils  de l'infantDou  Pedro  roi  de 
Portugal ,  etdeMarie-Françoise  Elisabeth 
princesse  de  la  même  famille  ,  naquit  le 
1 .3  mai  1 7  G7  à  Lisbonne.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  sur  son  éducation.   Marié  en 
17  90  à  Charlolte-Joachime,  fille  du  roi 
d'Espagne  Charles  IV  ,  il  vécut  pendant 
quelque  temps  loin  des  affaires  publiques. 
Son  père  étant  mort  ea  17  86,  sa  mère  prit 
les  rênes  de  l'état ,  mais  étant  tombée  elle- 
même  en  démence  en  1 7  92,Jean  se  déclara 
le  10  mars  de  la  même  année  régent  du 
royaume  de  Portugal.   Cette  régence  fut 
de  longue  durée  :  elle  devint  diflicile  par 
suite  de  la  révolution   française  qui  fai- 
sait de  terribles  progrès  dans  la  Pénin- 
sule. A  l'époque  où  l'Espagne   était  en 
guerre  avec  la  république  française,  il  en- 
voya à  son  beau-père  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  pour  la  défense  des  Pyré- 
nées. Cependant  l'année  suivante  il  ne 
permit  pas  que  ce  corps  entrât  sur  le  ter- 
ritoire français.  Celte  première  démons- 
tration contre  la  France,  déplut  à  la  répu- 
blique :  l'opposition  qu'il  manifesta  à  l'en- 
trée de  ses  troupes  en  France  déplut  à 
l'Espagne  :  ces  deux  puissances  étaient 
mécontentes  :  la  Francesurtoutneput  lui 
pardonner  d'avoir  adhéré  à  la  coalition  , 
et,  comme  l'Espagne  avait  conclu  avec  ce 
gouvernement  un   traité  de  paix ,  elle 
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se  vit  forcée  en  1 797  de  déclarer  la  guerre 
au  Portugal.  Jean  VI  ne  put  empêcher 
l'invasion  dont  il  était  menacé  ,  qu'en  cé- 
dant à  l'Espagne  Olivenza  et  une  por- 
tion de  la  province  de  l'Alentijo  ,  et  à  la 
France  une  partie  de  la  Guyanne  portu- 
gaise. Tel  fut  le  résultat  des  traités  faits 
en  1801  à  Badajoz,  à  Madrid  et  à  Londres. 
Les  conditions  onéreuses  de  ces  traités  se 
trouvèrent  un  peu  modifiées  par  le  traité 
d'Amiens.  Le  repos  qu'obtint  alors  le  Por- 
tugal ne  dura  que  quelques  mois  :  après  la 
rupture  de  la  paix  d'Amiens,  le  prince  des 
Algarves  obtint  de  Buonaparte  devenu  em- 
pereur une  promesse  de  neutralité, achetée 
par  de  grands  sacrifices ,  et  qui  pour- 
tant devint  illusoire.  Bientôt  en  effet,  sous 
prétexte  que  le  prince  régent  avait  lui- 
nème  violé  la  neutralité  en  accordant  des 
secours  aux  flottes  anglaises  qui  allaient  at- 
taquer les  possessions  espagnoles  en  Amé- 
rique, des  ordres  furent  donnés  pour  que 
le  Portugal  se  déclarât  pour  ou  contre 
la  France.  Ce  royaume  avait  toujours  été 
l'allié  de  l'Angleterre  :  il  lui  était  diflicile 
^e  faire  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  le  cabinet  de  St. -James  ;  la 
volonté  de  Buonaparte  ne  pouvait  être 
exécutée  :  dans  une  circonstance  aussi 
diflicile  le  prince  régent  se  trouva  fort 
embarrassé  ;  cependant  il  accepta  la  pre- 
mière des  propositions  du  gouvernement 
français,  en  promettant  de  fermer  sur-le- 
champ  ses  ports  aux  vaisseaux  anglais  ; 
mais  il  refusa  de  déclarer  la  guerre  à 
cette  puissance  ;  cette  conduite  équi- 
voque ne  réussit  pas  à  Jean  :  d'un  côté 
il  déplut  aux  Anglais  par  cette  conces- 
sion faite  à  Buonaparte ,  de  l'autre  il  dé- 
plut au  gouvernement  français  en  ne  dé- 
clarant point  la  guerre  à  l'Angleterre  : 
aussi ,  bientôt  une  armée  franco-espa- 
gnole prit  la  roule  de  Lisbonne  ;  le 
port  de  cette  ville  fut  bloqué  en  même 
tems  par  une  flotte  anglaise.  Néan- 
moins tout  porte  à  croire  que  les  vais- 
seaux de  la  Grande-Bretagne  étaient  bien 
plutôt  réunis  pour  agir  contre  les  Fran- 
çais que  contre  le  régent.  Dans  tous  les 
cas,  Jean  VI  prit  alors  la  détermination 
de  quitter  son  royaume  et  d'aller  chercher 
!  un  refuge  au  Brésil.  Certes ,  s'il  eût  pu 
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compter  sur  l'appui  de  l'Angleterre,  il 
ne  nous  paraît  pas  vraisemblable  qu'il 
eût  quitté  l'Europe  pour  l'Amérique  : 
quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  régent  éta- 
blit une  junte  suprême  de  gouverse- 
nient ,  annonça  le  26  novembre  1807  son 
projet  à  sa  natiom  ,  et  mit  à  la  voile  le 
29  novembre  suivant.  On  assure  que  le  vi- 
comte Strangfort,  ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  et  le  contre-amiral  sir  Sydney- 
Smith  favorisèrent  les  préparatifs  du  dé- 
part :  ce  qui  ne  prouve  nullement  que 
l'Angleterre  était  disposée  à  soutenir  ac- 
tivement la  guerre  des  Portugais  contre 
les  Français.  Dans  le  même  temps  une 
déclaration  fut  insérée  dans  le  Moniteur 
au  nom  du  gouvernement  français  :  La 
maison  de  Bragance,  disait  le  journal 
officiel ,  a  cessé  de  végner.  A  peine  la  fa- 
mille royale  avait  elle  franchi  la  barre  du 
port  de  Lisbonne  que  l'armée  française 
entrait  à  Santarem ,  bourg  distant  de 
cette  ville  d'environ  deux  lieues.  Le  21 
janvier  1808  la  flotille  de  Jean  arriva 
sans  accident  à  Baliia,  oîi  la  famille 
royale  fut  reçue  avec  les  plus  vives  dé- 
monstrations d'enthousiasme.  Après  un 
séjour  de  quelque  mois  dans  cette  ville  , 
Jean  partit  pour  Piio  Janeiro  où  il  établit 
le  siège  du  gouvernement.  Bientôt  il 
adressa  aux  puissances  alliées  un  mani- 
feste dans  lequel  il  déclarait  nuls  et  non 
avenus  tous  les  traités  qu'il  avait  faits 
avec  Buonaparte  :  il  se  reconnaissait 
l'ami  et  l'allié  de  l'Angleterre.  Il  ajou- 
tait qu'il  ne  poserait  les  armes  que  de 
concert  avec  cette  puissance  ,  et  que  dans 
tous  les  cas,  quelles  que  fussent  les  indem- 
nités qu'on  lui  proposerait ,  il  ne  con- 
sentirait jamais  à  la  cession  du  Portugal. 
Sur  ces  entrefaites  ,  les  Français  enva- 
hirent l'Espagne,  et,  à  la  place  d'un  Bour- 
bon ce  fut  un  frère  de  Buonaparte  qui  y 
régna  quelque  temps.  Alors  ,  l'épouse  du 
princerégent  et  son  fils  Don  Pedro,  Carlos 
de  Bourbon  et  de  Bragance  firent  un  mé- 
moire qu'ils  présentèrent  à  Jean  pour 
le  supplier  de  maintenir  leurs  droits  à  la 
couronne  d'Espagne  :  le  régent  leur  pro- 
mit de  coopérer  autant  qu'il  serait  en  lui 
au  maintien  de  ces  droits  :  en  con- 
séquence   il     publia    une     déclaralios 
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dans    laquelle     il   renouvela    solcnnelle- 
lucnt    celle  promesse.    En    transportant 
le   siéfje   de   son  autorité  au   Brésil ,    le 
prince    régent  n'avait  voulu   que  sous- 
traire sa  personne  et  sa  famille  aux  dan- 
gers dont  les  menaçait  l'invasion  fran- 
çaise :  peut-être    aussi    crut- il    éviter 
par  cet   éloignement    l'impérieuse    do- 
mination  des  Anglais  :   ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  puissances  étran- 
gères continuèrent  à  voir  dans  le  prince 
îégent  le  chef  du  gouvernement  portu- 
gais, et  qu'ils  envoyèrent  leurs  ambas- 
sadeurs à  Rio-Janeiro.  Le  Portugal  avait 
été  envahi  par  les  armées  françaises  com- 
jnaudéespar  Junot,  duc  d'Abrantès  ;  mais 
les  Portugais  imitant  la  ncble  conduite 
des  Espagnols,  voulurent  défendre  leur  in- 
dépendance :  disciplinés  par  des  officiers 
anglais,  ils  occupèrent  les  rives  du  Tage 
et  du  Duero ,  et  forcèrent  leurs  ennemis 
à  évacuer  leur  royaume.  Une  nouvelle  in- 
vasion eut  lieu  sous  les  ordres  de  Mas- 
séna  ;  mais  Wellington  contraignit  ce  ma- 
réchal a  se  retirer  ;  il  avait  employé  deux 
moyens  pour  parvenir  à  ce  but  :  il  avait 
ruiné  le  pays  par  oii  devait  passer  les 
Français,  et  lorsqu'il  se  battait  contre  eux, 
il  faisait  placer  une  formidable  artillerie 
devant  les  rangs  de  l'infanlerie,  et  ren- 
dait ainsi  inexpugnable  les  positions  qu'il 
occupait.   Enfin   les   Portugais  avaient, 
comme  les  Espagnols,  leurs  guérillas ,  et 
ce  mode  de  guerre  leur  réussit.  Après  des 
prodiges  de  valeur  de  la  part  des  Fran- 
çais, le  Portugal  fut  évacué  une  seconde 
ois.  Le  20  mars  181  G,  jour  delà  mort  de 
sa  mère  ,  le  prince  régent  prit  le  titre  de 
roi.  Déjà  ce  prince  avait  au  Brésil  signalé 
sa  régence  par  les  lois  les  plus  sages  :  il 
avait  encouragé  l'industrie  et  le  com- 
merce ,  créé  un  grand  nombre  de  manu- 
factures,  appelé  en    Amérique  des  ou- 
vriers et  des  artistes  d'Europe  en  leur  ac- 
cordant des  primes  et  des  privilèges  ;  il 
s'était  déclaré  le  protecteur  des scienccset 
des  lettres  ;  il  avait  adouci  l'esclavage  des 
JS'ègres  ;  en  un  mot  il  avait  mérité  le  titre 
trop  souvent  donné  de  père  de  ses  peu- 
ples. Alors  la  famille  deBuonaparte  avait 
fait  place   à   l'ancienne   famille  royale  : 
fcrdiuand   Vil  occupait  le  trùiic   d'Es- 
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pagne.   Ce   prince  épousa   une  fille  de 
Jean  M  ,  et  une  sreur  de  cette  même  prin- 
cesse fut  unie  à  l'infant  don  Carloî,  frère 
de  Ferdinand.    Les  colonies   espagnoles 
s'étant  alors  insurgées  ,  Jean  \l,  pour  ga- 
rantir ses  propres  états,  fil  occuper  par  ses 
troupes  au  mois  de  janvier  1817  ,  Monte 
■\'ideo  et  plusieurs  possessions  espagnoles 
sur  la  rive  septentrionale  delà  Plala.  Mal- 
gré cette  précaution,  le  Brésil  ne  fut  point 
préservé  de  la  contagion  des  idées  qui  fer- 
meiilaient  alors  dans  tous  les  esprits  :  sa 
conduite  lui  attira  même  les  plaintes  de 
l'Espagne  unies  à  celles  des  quatre  princi- 
pales puissances  de  l'Europe.  Ajoutons  à 
cela  que  des  conspirations  eurent  lieu  ; 
que  des  projets  de  révolution  furent  ten- 
tés en  Améri(iue  et  en  Portugal.  Elles  fu- 
rent déjouées  ,   mais  elles  n'en  annon- 
çaient pas  moins  l'état  inquiet  des  peu- 
ples. Après  avoir  marié  en  1817  son  fils 
aîné,  l'infant  don  Pedro  ,  avec  l'archidu- 
chesse Léopoldine    d'Autriche  ,  fille    do 
François  II,  il  se  disposait  à  satisfaire  ses 
sujets  du  Portugal  qui  demandaient  son  re- 
tour en  Europe,  oii  l'autorité  confiée  à  un 
étranger ,  le  duc  de  Beresford  ,  déplaisait 
généralement.   Tout- à -coup  il    apprit 
qu'une  junte  insurrectionnelle  venait  de 
proclamer  dans  tout  le  Portugal  la  con- 
stitution modifiée  des  Cortès  espagnols. 
Bientôt  il  fut  obligé  d'accorder  la  même 
constitution  au  Brésil.  Ces  événemens  dé- 
terminèrent Jean  VI  à  s'embarquer  pour 
le  Portugal  Je  2G  avril  1821.  A  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'il  travailla  à  ramener  san.s 
secousses  l'ancien  état  de  choses  :  ce  qui 
eut  lieu  deux  ans  après.  H  n'en  était  pas 
de  même  au  Brésil  :  cette  riche  colonie 
fut  séparée  de  la  mère  patrie.  Elle  fut  dé- 
clarée état  indépendant  :  on  décida  que  ]e 
même  prince  ne  pourrait  porter  les  deux 
couronnes.  Jean  VI  conserva ,  sa  vie  du- 
rant le  titre  d'empereur,  et  le  pouvoir 
royal  fut  confié  à  Don  Pedro,  fils  aîné  du 
roi.  Ce  prince  avait  pris  part  à  la  révo- 
lution ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
rester  long-temps  sur  le  trône:  en  1831 
ujie  nouvelle  révolution  l'obligea  de  quit- 
ter le  Brésil  :  il  est  de  retour  en  Europe. 
Et  depuis  quelque  tems  il  travaille  ,  dans 
ses  iutéiêls.ou  dans  ceux  de  sa  fille,  Doua., 
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Maria  ,  h  enlever  la  couronne  à  Don  Mi- 
giu3l ,  époux  fiance  de  celle  princesse. 
Tous  les  ennuis  que  ces  diverses  calas- 
trophes  durenl  exciter  dans  l'âme  de  Jean 
\'I,  joints  à  des  chagrins  domestiques  qui 
l'allfeclcrent  péniblement ,  lui  occasio- 
ncrcnl  un  marasme  accablant  qui  l'eût 
conduit  au  tombeau  ;  mais  il  fut  atteint 
d'une  apoplexie  foudroyante  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars  1S2C,  et  il  expira  le 
10  du  même  mois.  Ce  prince,  considéré 
sous  le  rapport  politique,  avait  un  carac- 
tère faible  ;  il  cherchait  plutôt  à  éluder 
les  diflicultés  qu'à  les  vaincre.  Comme 
simple  particulier,  il  était  juste,  avait  des 
mœurs  pures,  et  manifesla  toute  sa  vie 
les  sentimens  les  plus  religieux  ;  aussi, 
dill'unde  ses  biographes,  W.  Sao-Lauren- 
t'o  ,  auteur  d'un  éloge  manuscrit  de  ce 
prince,  il  aimait  à  passer  dans  sa  chapelle 
les  momens  de  loisir  que  tant  d'autres  sou- 
verains consacrent  à  la  galanterie,  à  la 
chasse,  aux  spectacles  et  aux  fêtes  de  toutes 
espèces.  Son  fils  Don  Pedro  lui  succéda 
comme  empereur  au  Brésil,  et  comme  roi 
sous  le  nom  de  Pierre  IV  en  Portugal;  mais 
jl  abdiqua  en  faveur  de  sa  fille  Dona- 
jMaria  qui  a  été  fiancée  à  Vienne  dans  le 
mois  d'avril  1827  avec  Don  3Iigucl  sou 
oncle,  qui  n'a  point  consomme  le  ma- 
riage ,  et  s'est  emparé  de  fait  de  la  puis- 
sance souveraine  en  Portugal. 

JEALN',  czars  de  Uussie.  Foyez  Iwan. 
JEAN  SAKS  PEUR  ,  fils  de  Philippe 
le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  naquit  à 
Dijon  en  1371.  rs'étant  encore  que  comte 
de  IS'evers,  il  signala  sa  valeur  à  la  ba- 
taille de  Mcopolis  en  139G,  contre  Baja- 
zet,  qui  lut  vainqueur  dans  cette  journée. 
Le  comte  de  rsevers  fut  fait  prisonnier 
avec  plus  de  COO  gentilshommes,  que  le 
héros  mahométan  lit  tous  massacrer  en  sa 
présence  ,  à  l'exceplion  de  vingt-cinq, 
pour  lesquels  il  exigea  200,000  ducats  de 
rançon.  Le  comte  de  rsevers,  ayant  suc- 
cédé en  1404  aux  états  de  son  père  ,  vint 
à  la  cour  de  France ,  et  y  eut  de  grands 
démêlés  avec  le  duc  d'Orléans  ,  frère  du 
roi  Charles  VI,  qu'il  fit  assassiner  entre 
les  7  et  8  heures  du  soir,  le  23  novembre 
1407.  Le  lendemain,  il  assista  à  ses  funé- 
railles, le  plaignit  et  le  pleura  j   mais 
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voyant  qu'on  allait  faire  des  perquisitions 
exactes ,  il  s'enfuit  en  Flandre.  Revenu 
ensuite  avec  mille  hommes,  il  osa  faire 
trophée  de  son  crime,  qu'un  docteur  de 
l'université  de  Paris  entreprit  de  justifier 
[Voyez  Petit  Jean).  Cela  n'empêcha  pas 
que  le  duc  de  Bourgogne  n'eût  à  soutenir 
pendant  sept  ans  une  guerre  civile  contre 
les  frères  et  les  amis  du  duc  assassiné. 
Sa  faction  s'appelait  des  Bourrjuujnons , 
et  celle  d'Orléans  était  nommée  des  Ar- 
mdqnacs,  du  nom  du  comte  d'Armagnac, 
beau -père  du  duc  d'Orléans.  Celle  des 
deux  qui  dominait  faisait  tour  à  tour 
conduire  au  gibet,  assassiner,  brûler  ceux 
de  la  faction  contraire.  Jean  sans  Peur  , 
ayant  surpris  Paris  en  1 4 1 8,  y  fit  un  mas- 
sacre horrible  des  Armagnacs,  et  s'em- 
para de  toute  l'autorité.  L'année  d'après, 
il  se  réconcilia  avec  le  dauphin  ,  depuis 
Charles  V!I ,  après  s'être  uni  contre  lui 
avec  le  roi  d'A  ngleterre  et  le  roi  Charles  YI 
son  père.  Cette  réconciliation  eut  des 
suites  funestes.  Le  dauphin  ,  gouverne 
par  Tanncgui  du  Chastel ,  ménagea  une 
entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne  sur 
le  pont  de  Montercau-faut-\onne.  Cha- 
cun d'eux  s'y  rendit  avec  dix  chevaliers. 
Jean  sans  Peur  y  fut  assassiné  par  Tanne- 
gui ,  aux  yeux  du  dauphin,  le  10  sep- 
tembre 1419.  Ainsi  le  meurtre  du  duc 
d'Orléans  fut  vengé  par  un  autre  meurtre 
encore  plus  odieux,  parce  qu'il  fut  plus 
médité,  et  plus  solennellement  opposé  à 
toutes  les  règles  de  la  bonne  foi  et  de 
l'honneur.  [Voyez  Isabeau  de  Bavière  et 
Charles  VI.) 

JEAN  DE  Fr.AiNCK,  duc  de  Berry,  comte 
de  Poitou,  né  l'an  1343  ,  était  fils  du  roi 
Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  sa  pre- 
mière femme  ;  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Poitiers  ,  a  celle  de  Rosebecq  ,  et  eu 
diver.'î  autres  combats.  Il  eut  part  pendant 
quelque  temps  à  l'administration  des  af- 
faires ,  et  essuya  des  revers  qu'il  soutint 
avec  fermeté.  Il  se  déclara  l'an  l4lO  pour 
la  maison  d'Orléans  contre  celle  de  Bour- 
gogne. Il  mourut  à  Paris  l'an  l41C,  et  fuA 
enterré  dans  la  sainte  chapelle  de  Bourges,, 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

"  JEAN  I'^'^  duc  de  Bretagne,  surnomme 
le  Roux  j  naquit  en  1217.  Il  était  fils  di; 
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■Pierre  de  Dreux,  Burnommtî  Mauclcrc. 
Excommunié  à  Rome  pour  avoir  voulu 
attenter  au\  privilèges  du  clergé,  il  ren- 
tra en  grâce  avec  l'Eglise  en  prenant  part 
à  une  croisade.  Il  fit  partie  de  la  der- 
nière expédition  de  saint  Louis,  et  mourut 
en  12S4.  11  avaitépouséDéatrix,  fille  uni- 
•quedu  fameux  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne. 

*  JEaX  II,  fils  du  précédent ,  lui  succé- 
da en  12SC.  Quoiqu'il  eût  épousé  en  1259 
Béatrix,  fille  de  Henri  III  roi  d'Angleterre, 
il  fut  l'allié  constant  de  Philippe-le-Del. 
Il  mourut  l'an  1305  sous  les  débris  d'une 
muraille  chargée  de  spectateurs  à  l'é- 
poque de  la  cérémonie  du  sacre  de  Clé- 
ment V  à  Lyon. 

*  JEAN  III  dit  le  Bon,  petit-fils  du  pré- 
cédent, succéda  en  1 3 1 2  à  son  père  Arthur 
II,  duc  de  Bretagne.  Des  démêlés  scanda- 
leux avec  sa  mère  Yolande ,  et  un  pro- 
cès dans  lequel  il  fut  condamné  à  une 
amende  pour  avoir  fait  frapper  des  bil- 
lons  au  coin  du  roi  de  France,  sont  à 
peu  près  les  seuls  événemens  qui  se  rap- 
portent à  son  règne  ducal.  Il  mourut  en 
134J  à  Caen.  Il  avait  marié  sa  nièce 
Jeanne  à  Charles  de  Blois. 

*  JEA]\  IV  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Montfort ,  duc  de  Bretagne  , 
n'est  point  rangé  par  quelques  historiens 
au  nombre  des  seigneurs  de  cette  pro- 
vince :  néanmoins  c'était  le  fils  du  pré- 
cédent. Après  avoir  ruiné  en  1340  le 
parti  de  Charles  de  Blois  son  compétiteur, 
il  fit  hommage  de  ses  états  à  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre.  Un  jugement  de  la  cour 
des  Pairs  de  France  le  condamna  à  resti- 
tuer la  Bretagne  à  Charles  de  Blois  :  après 
quelques  mois  d'hostilité,  Jean  de  Mont- 
fort  se  rendit  à  Jean  duc  de  Normandie, 
fils  de  Philippe  de  Valois,  et  il  fut  con- 
duit à  Paris  oîi  il  resta  4  ans  prisonnier. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  s'échappa,  alla 
«n  Angleterre,  et  vint  assiéger  ensuite 
Quimper  ;  mais  n'ayant  point  réussi,  il  se 
réfugia  dans  son  château d'Heuuebon,  oîi 
il  mourut  en  1345. 

JEAN  Y,  duc  de  Bretagne,  surnommé 
le  Vaillant  ç,\.lc  Conquérant,  né  en  1339, 
fut  élevé  à  la  cour  d'Edouard  III,  roi 
d'Angleterre  dont  il  épousa   la  fille.  H 
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resta  paisible  possesseur  du  duché  de 
Bretagne  après  la  bataille  d'Aurai  en  1 364 . 
Charles  V  entreprit  de  le  dépouiller  ;  mais 
sa  noblesse  le  défendit.  Charles  VI  se  ré- 
concilia avec  lui,  et  voulut  ensuite  lui 
faire  fa  guerre,  pour  avoir  donné  retraite 
à  Craon,  assassin  du  connétable  de  Clis- 
son  ;  mais  ce  monarque  tomba  en  démence 
en  marchant  vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  à  Nantes  en  1399.  Ce  prince  était 
extrême  en  tout,  aimant  jusqu'à  la  folie  , 
haïssant  jusqu'à  la  fureur,  et  ne  revenant 
jamais  de  ses  préventions.  C'est  lui  qui 
institua  l'ordre  militaire  de  Vllermine. 
Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans  cet 
ordre,  c'est  que  les  dames  pouvaient  en 
être. 

JEAN  YI ,  duc  de  Bretagne  ,  pair  de 
France,  dit  le  Bon  et  le  Sage,  succéda  à 
Jean  son  père,  à  l'âge  de  dix  ans  (1399). 
Il  fut  déclaré  majeur  k  15  ans  en  1404. 
Il  se  fit  tellement  aimer  de  ses  sujets,  que 
le  comte  de  Penthièvre  l'ayant  fait  pri- 
sonnier, toute  la  noblesse  de  Bretagne 
prit  les  armes  et  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Il  servit  bien  Charles  VII,  roi  de  France, 
contre  les  Anglais,  et  mourut  en  1443, 
avec  la  réputation  d'un  prince  bien  fait, 
magnifique  dans  ses  habits ,  dans  ses 
meubles  et  dans  sa  dépense  ;  honnête , 
juste  et  charitable  j  mais  trop  facile  et 
trop  bon.  Il  avait  épousé  Jeanne,  fille  de 
Charles  VI,  roi  de  Fnnce. 

JEAiS  \ ,  le  dernier  des  comtes  d'Ar- 
magnac qui  ait  joui  dos  droits  re'galiens. 
Ayant  épousé  sa  propre  sœur,  il  fut  chasse 
de  ses  états  par  Charles  VII,  à  la  sollici- 
tation du  pape,  indigné  de  cet  inceste.  Il 
se  réfugia  en  Espagne  avec  sa  sœur,  dont 
on  ne  parla  plus.  Louis  XI,  qui  prenait  k 
tâche  de  défaire  tout  ce  que  son  père  avait 
fait,  rétablit  le  comte  d'Armagnac  dans 
ses  états;  mais  celui-ci  étant  entré  dans 
la  ligue  du  Bien  public,  le  roi  sous  divers 
prétextes,  confisqua  ses  domaines,  et  en- 
voya contre  lui  un  corps  de  troupes,  qui 
l'assiégea  dans  Leytoure.  Pendant  un 
pourparler,  la  place  fut  prise  d'assaut,  et 
le  comte  tué  dans  son  palais  en  1473. 
Charles  F' ,  son  fils,  qu'il  avait  eu  de  la 
sœur  du  comte  de  Poix,  fut  amené  prison- 
nier à  Paris  en  1483.  Il  fut  rétabli  dans 
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ses  droits,  mais  seulement  pour  l'utile, 
et  fut  privé  de  la  souveraineté.  Charles 
termina  ses  jours  en  1497  sans  enl'ans 
léfi^itimes.  Il  institua  son  héritier  le  duc 
(l'Alençon ,  qui  mourut  sans  postérité  en 
1625,  et  dont  les  possessions  turent  réu- 
nies à  la  couronne.  L'Armafjiiac  passa  ce- 
pendant à  Henri  d'Alhrct,  roi  de  Navarre, 
qui  avait  épousé  la  duchesse  d'Alençon. 
Ce  roi  Henri  était  grand-père  de  Henri  IV, 
roi  de  France,  qui  réunit  l'Armagnac  à 
la  couronne. 

JEAN,comtede  la  Marche.  F.  Jeanne 
II,  reine  de  Naples. 

JEAN  d'Orléans,  comte  de  Dunois  et 
de  Longueville,  fils  naturel  de  Louis  d'Or- 
léans assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne, 
naquit  en  1405,  et  commença  sa  carrière 
parla  défaite  de  Warwick  et  de  Suftolk, 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Paris.  Orléans 
ayant  été  assiégé  par  les  Anglais ,  il  dé- 
fendit courageusement  cette  ville ,  et 
donna  le  temps  à  Jeanne  d'Arc  de  lui 
amener  du  secours.  La  levée  du  siège  fut 
suivie  d'un  grand  nombre  de  succès.  Le 
comte  de  Dunois  eut  presque  tout  l'hon- 
neur d'avoir  chassé  les  ennemis  de  la 
Normandie  et  de  la  Guienne.  Il  leur  don- 
na le  coup  mortel  à  Caslillon  en  1451, 
après  avoir  pris  sur  eux  Biaye ,  Fronsac  , 
Bordeaux,  Baïonne.  Charles  VII  dut  son 
trône  à  son  épée.  Ce  monarque  ne  fut 
pas  ingrat  à  l'égard  de  Dunois.  Il  lui 
donna  le  titre  de  Restaurateur  de  la  pa- 
trie, lui  fit  présent  du  comté  de  Longue- 
ville,  et  l'honora  de  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France.  Louis  XI  ne  l'esti- 
ma pas  moins.  Le  comte  de  Dunois  entra, 
sous  le  règne  de  ce  prince,  dans  la  ligue 
an  Bien  public ,  et  en  fut  l'àme  par  sa 
conduite  et  son  expérience.  Il  mourut  en 
14G8. 

JEAN  d'Autriche.  Voyez  ivsm. 

JEAN  PHILOPO>OS,  dit  le  Gram- 
mairien, d'Alexandrie,  et  l'un  des  plus 
fameux  philosophes  du  7"  siècle,  avait 
obtenu  par  son  crédit  auprès  d'Amrou, 
général  du  calife  Omar  \",  que  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie  serait  sauvée 
du  pillage;  mais  Omar  ayant  ordonne 
qu'on  la  brûlât ,  Jean  eut  le  déplaisir  de 
voir  porter  et  distribuer  tous  les  livres 
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aux  bains  de  cettti  grande  ville,  où  ils 
servirent  pendant  six  mois  à  entretenir 
le  feu.  C'était  un  des  principaux  tri- 
théistes,  et  même  le  chef  de  celte  secte  ^ 
puisque  pour  obliger  les  partisans  de 
cette  hérésie  qui  voulaient  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  à  déclarer  claire- 
ment leur  croyance,  on  les  obligeait  de 
dire  anathème  à  Philnponns.  Le  tri- 
théisme  consislaità  reconnaître  trois  na- 
tures en  Dieu.  Ces  inconsidérés  raison- 
ncu."s  voulant  s'éloigner  de  Sahellius,  qui 
nereconnaissaitqu'unepersonneenDieu, 
donnèrent  dans  l'erreur  Opposée.  Pierre 
Faydit  et  Antoine  Oehmbs  ont  renouvelé 
dans  ces  derniers  temps  l'hérésie  des  tri- 
théistes.  Ce  dernier  publia  à  ce  sujet  un 
traité  de Den  uno  et  trinn,  Mayence,  1789 
condamné  et  savamment  réfuté  par  un 
jugement  de  l'université  de  Cologne, 
17 00,  in-S.  [Voyez  Faydit.)  On  a  de^Phi- 
loponos  un  ouvrage  sur  la  Création  du 
monde,  A'icnne,  1C.30,  in-4;  et  plusieurs 
Traités  sur  Arisfote  ,  en  grec  et  en  latin^ 
Vienne,  153G,  15  tom.  in-fol. 

JEAN  DE  Parme,  frère  mineur,  doc- 
teur-régent dans  l'école  de  Paris ,  puis 
général  de  son  ordre ,  en  1247,  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat ,  en  1249,  au- 
près de  l'empereur  Jean  Vatace,  qui  dé- 
sirait la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins. 
L'Evanqilc  éternel,  ouvrage  qui  con- 
tient quelques  erreurs  de  l'abbé  Joachim, 
touchant  l'unité  de  l'essence  divine  et 
d'autres  objets,  lui  ayant  été  attribué  ,  il 
fut  déposé  dans  le  chapitre  général  de 
son  ordre  l'an  1256  ,  et  l'ouvrage  con- 
damné par  l'université  de  Paris,  et  par 
Alexandre  IV. 

JEAN  ScoT.  Foy.  Duns  Scot  et  Sgott. 

JEAN  d'Ananie  ,  ou  d'Anagni  ,  archi- 
diacre et  professeur  en  droit  canon  à 
Bologne  ,  dont  on  a  des  Commentaires 
sur  les  Décrétales ,  in-foL,  et  un  vol.  de 
Consultations,  aussi  in-fol.,  mourut 
avec  de  grands  sentimens  de  piété  eu 
1455. 

JEAN  de  Bruges  ,  peintre.  F.  Bruges. 

JEAN  d'Imola  ,  disciple  de  Balde  l'an- 
cien ,  enseigna  le  droit  avec  beaucoup 
de  réputation,  et  mourut  en  143C.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  les  Décré- 
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taies  et  sur  les  Clémentines,  in  fol.,  et 
d'autres  ouvrages  estimés  jjutrcfois. 

JEAÎV  deMontréal  ou  licgioniofitaniis. 
Voyez  MuLLKR  (Jean  ). 

JEAN  Co^,vI^.  Voyez.  Humade. 

JEAjN  de  Hagen  ,  de  Indngine,  savant 
chartrcus,  mourut  eu  1475,  en  odeur  de 
sainteté.  Il  avait  pris  l'habit  à  Erfort,  à 
25  ans,  et  il  en  passa  environ  35  dans 
son  ordre.  Ses  ouvrages  roulent  sur  des 
sujets  de  piété.  Ils  sout  en  grand  nombre 
et  manuscrits. 

JEAN  DE  Raguse,  natif  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  dominicain ,  devint  docteur  de 
Sorbonne  ,  président  du  concile  de  Bàle  , 
fit  fut  chargé  d'aller  plusieurs  fois  à  Cons 
lantiiiople  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins.  U  fut  ensuite  évèque  d'Argos 
dans  la  Morée,  et  mourut  vers  1450.  On 
a  de  lui  :  1°  un  Discours  prononcé  au 
concile  de  Eàle ,  dans  l'Histoire  de  ce 
concile  ;  2°  les  Actes  de  sa  légation  à 
Constniitinople ,  dans  les  actes  du  con- 
cile de  Bàle  ;  3°  une  Relation  de  sou 
vovage   d'Orient ,  dans   Léon   Allatiiis. 

JEAN  DE  Castel-Bolognèse,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  et  qui 
s'appelait  Bernardi ,  célèbre  graveur, 
travailla  pour  le  pape  Clément  VII,  et 
pour  l'empereur  Charles-Quint.  U  grava 
sur  de  petites  pierres  VEiilcvemeiit  des 
Salines,  des  Bacchanales,  des  Combats 
sur  mer,  et  d'autres  grands  sujets. 

JEAN  Milanais  composa,  suivant  la 
plus  commune  opinion  ,  au  nom  des  mé- 
decins du  collège  de  Salerne  ,  un  livre  de 
médecine  en  vers  latins.  Il  contenait  1239 
vers ,  dont  il  ne  reste  que  37  2.  Ce  livre  , 
connu  sous  le  nom  à' Ecole  de  Salerne  , 
et  dans  lequel  on  trouve  quelques  obser- 
vations fausses ,  parmi  un  pins  grand 
nombre  de  vraies, a  été  publié  plusieurs 
fois.  Les  médecins  ont  fait  différentes 
remarques  sur  cet  ouvrage.  Les  meil- 
leures sont  celles  de  René  Moreau,  Paris, 
J625,  in-8.  On  l'a  traduit  en  français, 
en  prose  et  envers.  Jean  de  Milan  fToris- 
sait  dans  le  1 1^  siècle. 

JEAN  de  Paris,  fameux  dominicain, 
docteur  et  profcsseupen  théologie  à  Paris, 
et  célèbre  prédicateur ,  prit  la  défense  du 
roi  Philippe  le  Bel,  contre  le  papeBoni- 
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face  VIII ,  dans  son  traité  De  regin  potes^ 
tnta  et  papnli....  .\Yaiit  avancé  en  chaire 
quelques  propositions  qui  ne  parurent 
pas  exactes  ,  sur  le  dogme  de  la  présence 
réelle  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ,  il  fut  déféré  à  Guillaume  ,  évè- 
que de  Paris.  Ce  prélat  lui  défendit  de 
prêcher  et  d'enseigner.  Il  en  appela  au 
pape,  et  alla  à  Rome  pour  s'y  défendre, 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  en 
1304.  On  a  de  lui  :  1°  Determinatio  de 
modo  cxistendi  corporis  Christi  in  sa— 
cramento  altaris ,  Londres,  168C,  in-8; 
2"  Correctorium  doct  rince  sancti  Thomce. 
Le  jugement  n'y  égale  pas  toujours  la 
science. 

JEAN-LE-TEUTONIQUE,  domini- 
cain ,  natif  de  Wildeshusen  dans  la  W'est- 
phalie,  mort  en  1252,  fut  pénitencier  de 
Rome  ,  puis  évoque  de  Bosnie  ,  et  4"^  géné- 
ral de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  On  lui 
attribue  \yc\^  Somme  des  prédicateurs, 
et  luie  Somme  des  confesseurs ,  impri- 
mées, la  première  à  Pieutlengen  ,  1487  , 
in-fol.,  et  la  deuxième  ii  Lyon,  1515i, 
aussi  in-foi.  ;  mais  le  Père  Echard  sou- 
tient que  ces  deux  ouvrages  sontde  Jea:« 
de  Fribourg,  aussi  appelé /e  Teutonique  , 
autre  dominicain  ,  mort  en  1313.  L'nu  et 
l'autre  eurent  un  nom  dans  leur  siècle. 

JEAN-ANDRÉ.  Voyez  KymÂ. 

JEAN  ,  moine  de  l'abbaye  de  Hautes- 
Selves,  est  auteur  d'un  très  ancien 
roman,  intitulé  :  Historia  calumniœ  na- 
vercalis  quœ  septem  sapientum  r//c//«r, 
Anvers,  14  90,  in-4  ;  le  même,  traduit  en 
français,  Genève,  1402,  in-fol.;  l'un  et 
l'autre  rares  et  peu  assortis  à  la  profession 
de  l'auteur.  Boccace  en  a  imité  plusieurs 
contes ,  et  le  roman  d'Erastus  eu  a  été 
tiré.  Le  président  Fauchet  croit  que  le 
poète  Hébers  l'a  rais  en  vers  français  vers 
1220.  Il  se  trouve  aussi  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France  et  dans  celle 
d'Auet.  On  attribue  au  même  moine  L'A- 
buséc/i  cour,  en  vers  et  en  prose.  Vienne, 
i484,  in-fol.,  rare;  mais  d'autres  l'at- 
tribuent, avec  plus  de  vraisemblance,  à 
René  ,  roi  de  Sicile. 

*  JEAN-BON  St.-André  (  N...  le  ba- 
ron ) ,  naquit  en  1  749  à  Montauban  d'une 
famille  de  protestans.  Destiné  d'abord  au 
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<  omnierce,  qu'il  embrassa  de  bonne  heure, 
il  lut  dégoûté  de  celle  profession  par  trois 
iK'.ufrages  successifs  qu'il  lit  en  voulant  se 
rendre  en  Amérique.  Renonçant  à  la  mer  et 
;'U  négoce,  il  revint  à  iMonlauban  et  reprit 
SCS  éludes.  Il  était  minisire  de  sa  reli- 
;;ion  ,  lorsque  la  révolution  française 
vint  mettre  tous  les  esprits  en  mouve- 
ment. Il  se  prononça  ouvertement  pour 
le  nouvel  ordre  de  cl  oses  ,  et  il  acquit 
dans  son  département  une  telle  influence 
qu'il  dictait  tous  les  choix  populaires 
et  les  imposait  en  quelque  sorte  à  ses 
concitoyens.  Elu  membre  de  la  Conven- 
tion en  17  92  ,  il  se  signala  dans  celte  as- 
semblée par  l'exagéra  lion  de  ses  opi- 
nions :  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  non- 
seulement  il  vola  la  mort  sans  sursis  et 
sans  appel ,  mais  déclara  que  ce  mallieu^ 
reux  prince  avait  été  condamne  d'a- 
vance par  la  journée  du  1 0  août.  La  Mon- 
tagne n'eût  pas  de  membre  plus  zélé  , 
et  la  Commune  de  Paris  de  défendeur 
plus  actif,  et  plus  dévoué.  Le  19  jan- 
vier 17  9-3  la  Convention  avait  décrété 
que  les  assassins  des  2  et  3  septembre  se- 
raient pour-uivis  et  punis  ;  le  8  février 
suivant,  Jean-Bon  osa  demander  l'abroga- 
tion de  ce  décret  ou  du  moins  sa  non- 
exécution ,  en  disant  qu'une  grande  ré- 
volution ne  pouvait  s'opérer  que  par  des 
ëvénemens  de  toute  iiature.  Ennemi  juré 
des  Girondins,  il  les  poursuivit  de  toutes 
les  manières,  proposa  de  saisir  leur  cor- 
respondance et  de  la  publier  par  la  voie 
de  l'impression  ,  et  dénonça  le  maire  de 
Montpellier  qui  porta  sa  tète  sur  l'écha- 
Jaud  :  enfin  pour  résumer  sa  conduite  lé- 
gislative ,  nous  dirons  qu.'aucun  membre 
ne  l'emporta  sur  lui  par  la  violence  de 
ses  motions.  Aussi  des  le  10  juillet  fut-il 
membre  du  comité  de  salut  public,  dans 
lequel  il  fil  entrer  Robespierre  à  la  place 
de  Gasparin.  Le  11  il  fut  nommé  président 
de  la  Convention.  Le  1'^'^  du  mois  d'août 
il  se  rendit  en  qualité  de  représentant 
à  l'armée  du  Nord ,  d'oii  il  pas.sa  succes- 
sivement à  celles  desArdennes,  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin.  De  retour  de  ses  mis- 
sions ,  il  fut  envoyé  de  nouveau  dans 
l'Ouest ,  et  organisa  à  Brest  un  tribunal 
révolulionnairc.  Fav  5Ç5  SQins  Iç  régime 
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de  la  terreur  fut  établi  dans  cette  pro- 
vince. Les  églises  furent  transformées  ea 
Temples  de  la  raison.  Ce  n'étaient  pas 
rien  que  les  royalistes  qui  succombaient 
sous  la  hache  de  ce  proconsul  :  c'étaient 
même  les  révolutionnaires,  les  jjalriotes 
qui  avaientproteslé  contre  les  journées  du 
31  mai ,  et  du  12  juin  ;  c'étaient  les  admi- 
nistrateurs du  département  du  Finistère. 
On  peut  affirmer  que  le  tribunal  de  Brest 
rivalisa  avec  celui  de  Paris  ;  deux  guil- 
lotlines  furent  mises  en  permanence  sur 
la  place  publique  de  celte  ville.  Au  mois 
de  mai  17  94  ,  Jean-Bon  s'embarqua  avec 
la  flolille  qui  sortit  alors  de  Brest  ;  il  se 
trouva  au  combat  du  1'='^  juin  oii  nos  vais- 
seaux furent  battus  par  l'amiral  Howe. 
Blessé  au  commencement  de  l'action,  il 
se  retira  sur  une  frégate  éloignée  du 
lieu  du  combat,  et  y  resta  jusqu'à  la 
fin  de  l'affaire.  De  retour  à  la  Conven- 
tion, il  présenta  celle  défaite  comme 
une  victoire  :  les  Français  avaient  perdu 
sept  bâlimens  ;  il  est  vrai  que  le  con- 
voi de  grains  qui  venait  d'Amérique 
et  qui  était  attendu  ave 3  tant  d'impa- 
tience ,  put  entrer  dans  le  port  ;  mais  ce 
n'était  qu'un  dédommagement  à  une 
grande  perle.  Dès  celte  époque  les  opi- 
nionsde  ce  conventionnel  furent  sensible- 
ment modifiées.  Dans  une  nouvelle  mis- 
sion dont  il  fut  chargé  à  Marseille  cl  à 
Toulon,  il  se  montra  bien  moins  favora- 
ble aux  partisans  de  la  terreur,  et  loi's- 
qu'il  fut  rentré  à  la  Convention  ,  il  mit  la 
politique  presque  entièrement  de  côté 
pour  ne  s'occuper  que  de  finances,  et,  s'il 
monta  à  la  tribune  ,  ce  fut  pour  deman- 
der la  liberté  de  tous  les  français  arrêtés 
pour  des  faits  relatifs  à  la  révolution,  ou 
pour  proposer  la  suppression  du  tribunal 
révolutionnaire  comme  mesure  urgente, 
et  comme  condition  essentielle  de  tran- 
quillité. Celle  modération  un  peu  tardive 
et  peut-être  calculée  ne  le  mit  pas  à  l'a- 
bri des  poursuites  qu'une  réaction  devait 
amener.  Après  l'insurrection  des  fau- 
bourgs (  4  prairial  an  3  ) ,  il  fut  compris 
dans  le  décret  d'arrestation  qui  frappait 
tous  les  anciens  membres  du  comité  de 
salut  public.  De  nouvelles  accusations 
furent  dirigées  contre  lui  :  mais  l'amnia-» 
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tie  du  4  brumaire  (  2G  octobre  I79G  j  le 
rendit  à  la  liberté.  Le  Directoire  l'envoya 
ensuite  à  Alger  en  qualité  de  consul. 
Après  le  1 S  brumaire  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser les  départemcns  de  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  et  devint  ensuite  préfet  de 
Mayence.  Pendant  1 3  ans  qu'il  occupa 
cette  place  ,  il  se  distingua  par  ses  qua- 
lités administratives  ;  on  eût  dit  qu'il 
cherchait  à  faire  oublier  sa  conduite  pas- 
sée. Ce  fut  en  visitant  dans  les  hôpilaux 
les  blessés  français  que  l'on  ramenait 
de  Russie ,  qu'il  contracta  la  maladie 
pestilentielle  dont  il  mourut  dans  le  mois 
d'oclobre  1813. 

JEAN  DE  LA  Conception  (  Le  Père) , 
réformateur  des  trinitaires-dcchaussés 
d'Espagne,  naquit  à  Almodovar,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  1  àC  I ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  ,  à  Cordoue  ,  en  1613  , 
après  avoir  formé  dix-huit  convens  de 
sa  réforme ,  et  les  avoir  édiûés  par  ses 
vertus. 

JEAN  D'Udfne,  villecapitale  du  Frioul, 
naquit  en  1494.  Son  goût  pour  la  pein- 
ture se  perfectionna  sous  le  Giorgion  à 
Venise  ,  et  à  Rome  sous  Raphaël.  Il  excel- 
lait à  peindre  les  animaux  ,  les  fruits  ,  les 
fleurs  et  les  ornemcns  ;  c'est  aussi  le 
genre  dans  lequel  Raphaël  l'employait. 
Il  a  très  bien  réussi  dans  les  ouvrages  de 
stuc  :  c'est  à  lui  qu'on  attribue  la  dé- 
couverte de  la  véritable  matière  dont 
les  anciens  se  servaient  pour  ce  tra- 
vail. Jean  d'Udinefut  beaucoup  occupé  à 
Rome,  oii  il  mourut  l'an  15G4  ,  en  finis- 
sant de  peindre  une  loge  pour  le  pape 
Pie  IV.  Ses  dessins  sont  très  recherchés 
par  ceux  qui  aiment  les  ornemens  d'un 
grand  goût. 

JEAN  DE  Jesus-Marie  , carme  déchaussé, 
né  à  Calaruega ,  au  diocèse  d'Osma  ,  en 
Espagne,  l'an  1664.  11  passa  par  toutes 
les  charges  de  son  ordre,  et  mourut  le  28 
mai  1615  ,  avec  la  réputation  d'un  reli- 
gieux plein  de  mérite  et  de  vertus.  Saint 
François  de  Sales ,  Bcilarmin  ,  Bossuet , 
en  ont  parlé  avec  éloge.  On  a  de  lui  :  Dis- 
ciplina clauslralis,  Cologne,  1650,  4 
vol.  Ils  renferment  des  commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  et  ua  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques. 


JEA 

JEAN  de  Saint-Jean.  Foypz  Manozzi. 
JEAN  deGiscala.  Ployez  Giscala. 
JEAN  SoBiESKi.  Voyez  Sobieski. 
JEAN.  Voyez  Maître-Jean. 
JEAlN   Gerbrand   de    Leyden.    Voyez 
Levden. 

JEAN  XÉPOMUcÈNE.  Voyez  Saint-]N'é- 

POMl'CÈNE. 

JEANNE  d'Aragon.  Voyez  Aragon. 

JEANNE,  épouse  de  Chusa,  intendant 
d'Hérode-.^ntipas  ,  tétrarque  de  Galilée, 
était  une  des  femmes  qui  suivaient  J.-C. 
dans  ses  voyages  ,  et  qui  l'aidaient  de 
leurs  biens.  C'était  un  usage  parmi  les 
Juifs,  que  les  femmes  fournissaient  la 
table  et  lesvètemens  à  ceux  qu'ils  regar-  1 
daient  comme  leurs  maîtres  dans  la  reli-  ' 
gion  et  la  piété.  JeannesuivitJ.-C.au 
Calvaire ,  et  fut  témoin  de  ce  qui  s'y 
passa.  Elle  assista  aussi  à  sa  sépulture  ,  et 
fut  une  de  celles  qui  allèrent  au  tombeau 
porter  des  aromates ,  et  à  qui  >otrc-Sei- 
gneurapparut  comme  elles  en  revenaient. 

JEANNE  ,  reine  de  France  et  de  Na- 
varre,  femme  de  Philippe  le  Bel,  fille 
unique  et  héritière  de  Henri  F"^ ,  roi  de 
Navarre  ,  comte  de  Champagne  ,  fonda  à 
Paris  ,  en  1  303  ,  le  collège  de  Navarre , 
et  mourut  l'année  d'après  à  Viucennes,  à 
33  ans,  avec  la  réputation  d'une  femme 
aussi  vertueuse  que  spirituelle.  Plusieurs 
auteurs  l'ont  accusée  d'infidélité  à  l'é- 
gard de  son  mari ,  et  d'avoir  séduit  des 
écoliers  de  Paris  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion ;  mais  Gaguin  et  Jean  de  Launoy  trai- 
tent cela  de  pure  calomnie  :  et  les  re- 
grets que  Philippe  le  Bel  donna  à  sa  mort 
suftisent  pour  le  démentir.  Jeanne  ,  du 
consentement  de  son  époux ,  conserva 
l'administration  particulière  de  ses  états, 
et  chassa  de  la  Navarre  les  Castillans  et 
les  Aragonais.  Le  comte  de  Bar  étant 
venu  fondre  en  Champagne  ,  l'an  1297  , 
elle  y  courut  à  la  tète  d'une  petite  armée, 
et  épouvanta  tellement  le  comte,  qu'il  se 
rendit  sans  coup  férir.  Il  ne  sortit  de 
prison  qu'à  des  conditions  très  dures , 
entre  autres,  de  rendre  à  la  reine,  comme 
comtesse  de  Champagne  ,  hommage  pour 
le  comté  de  Bar  ,  qu'il  croyait  indépen- 
dant. 

JEANNE    DE    Bourgogne,    reine  de 
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France ,  fille  d'Othon  IV  ,  comte  palatin 
de  Bourgogne,  et  femme  de  Philippe  le 
Long,  mourut  à  Roye  en  Picardie  l'an 
1325,  après  avoir  fondé  à  Paris  le  collège 
de  Bourgogne.  Elle  avait  été  accusée  d'a- 
dultère en  1313  ,  et  condamnée,  peu  de 
temps  après,  à  finir  ses  jours  en  prison, 
dans  le  château  de  Dourdan  ;  mais  sou 
époux,  persuadé  de  son  innocence  ,  ou 
feignant  de  l'être  ,  l'avait  reprise  au  bout 
d'un  an. 

JEAiNJXE  DE  Fbance  {La  Bienheu- 
reuse), institutrice  de  l'ordre  de  l'An- 
nonciade,  fille  du  roi  Louis  XI,  naquit 
en  14C4.  Quoique  cette  princesse  *fùt 
petite  et  contrefaite,  le  roi  força  Louis, 
duc  d'Orléans  ,  son  cousin  ,  de  l'épouser 
en  t476.  Le  jeune  prince  (  qui  fut  de- 
puis Louis  XII  j  n'o.sa  pas  d'abord  mani- 
fester son  mécontentement  et  son  oppo- 
sition à  ce  lien;  mais  dès  qu'il  fut  sur  le 
trône ,  il  fit  dissoudre  son  mariage  en 
1498  par  le  pape  Alexandre  VI ,  alléguant 
qu'il  avait  été  contracté  sans  liberté. 
Jeanne  souffrit  cet  opprobre  avec  résigna- 
tion. Elle  se  retira  à  Bourges  ,  où  elle 
fonda  l'ordre  de  V Annonciation  ou  de 
VAnnnnciade.  La  règle  a  été  formée  sur 
les  dix  vertus  de  la  sainte  Vierge  :  chas- 
teté ,  prudence,  humilité  ,  vérité  ,  dévo- 
tion, obéissance,  pauvreté,  patience, 
charité  et  compassion.  L'habit  en  est  sin- 
gulier. Le  voile  est  noir,  le  manteau 
blanc  ,  le  scapuiaire  rouge,  la  robe  grise 
et  la  ceinture  de  corde.  Il  y  en  a  plusieurs 
monastères  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  pape  Alexandre  VI  en  1501  ,  et 
Léon  X  en  1517,  confirmèrent  cet  institut 
par  leurs  brefs.  Jeanne  de  France  fonda 
aussi  un  collège  en  l'université  de  Bour- 
ges, et  jnourut  saintement  l'an  1504.  Le 
pape  Benoît  XIV  l'a  béatifiée  en  17  43.  Le 
Père  Louis  Doni  d'Attichi  a  publié  sa  Fie 
en  1G25,  in-12.  Elle  est  fort  mal  écrite  ; 
on  en  a  plusieurs  autres  en  français  ,  la 
dernière  est  celle  du  Père  Pierre  de  Ma- 
reuil ,  Paris,  1741,  in-8. 

JEAINNE  I",  reine  de  Naples,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem  ,  fille  de  Charles 
de  Sicile  ,  naquit  vers  1326,  et  n'avait 
que  19  ans  lorsqu'elle  prit  les  rênes  du 
gouvernement.  Elle  était  mariée  alors  à 
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son  cousin  André  ,  fils  de  Charles  Robert, 
roi  de  Hongrie.  La  haine  réciproque  que 
se  portaient  ces  deux  époux  ,  et  qu'entre- 
tenaient les  conseils  de  leurs  favoris  par- 
ticuliers ,  pour  conserver  plus  long- 
temps l'empire  qu'ils  avaient  obtenu  sur 
eux,  était  si  connue,  que  André  ayant 
été  cruellement  assassiné,  la  reine  fut 
violemment  soupçonnée  d'être  complice 
d'un  meurtre  si  horrible.  Elle  épousa 
Louis  de  Tarente  ,  qui  en  était  l'auteur  en 
partie.  Cependant  Louis  de  Hongrie , 
frère  d'André  ,  s'avançait  pour  venger  la 
mort  de  sou  frère  sur  Jeanne ,  qui  avait 
été  jugée  innocente  dans  un  consistoire 
tenu  à  Avignon,  auquel  elleavait  assisté. 
Le  roi  de  Hoiigrie  appela  dece  jugement  ; 
le  procès  fut  revu,  et,  comme  il  fallait 
sauver  une  reine  chargée  de  soupçons  ,  et 
ménager  un  roi  fortement  prévenu,  on 
suggéra  à  cette  princesse  de  s'excuser  sur 
l'effet  d'un  maléfice  auquel  elle  n'avait 
pu  résister.  Elle  fut  une  seconde  fois 
déclarée  innocente,  parce  que  tout  s'é- 
tait passé  malgré  et  contre  sa  volonté. 
Jeanne  écrivit  au  roi  de  Hongrie  pour  se 
justifier  ;  il  lui  r.'pondit  :  «  Jeanne,  votre 
»  vie  déréglée,  l'autorité  dans  le  royaume 
»  retenue,  la  vengeance  négligée,  un 
»  mariage  précipité,  et  vos  excuses,  prou- 
»  vent  que  vous  êtes  coupable  ;  »  et 
comme  il  continua  à  faire  avancer  son 
armée,  Jeanne  fut  obligée  de  fuir  avec 
son  nouvel  époux  en  Provence,  dont  elle 
était  comtesse.  Ce  fut  alors  qu'elle  vendit 
au  pape  Clément  VI  Avignon  et  son  ter- 
ritoire ,  pour  30,000  florins  d'or.  De 
retour  à  tapies,  elle  perdit  son  second 
mari ,  et  donna  bientôt  la  main  à  un 
troisième  ,  Jacques  d'Aragon  ,  prétendant 
au  trône  de  Majorque  ,  et  qui  mourut  peu 
de  temps  après.  C'est  de  ce  mariage  que 
les  rois  d'Aragon  prétendirent  tirer  leurs 
droits  au  royaume  de  tapies.  Enfin  ,  à 
l'âge  de  4G  ans  ,  elle  se  remaria  pour  la 
quatrième  fois  à  un  cadet  de  la  maison 
de  Brunswick.  C'était  choisir  plutôt  un 
mari  qui  pût  lui  plaire  qu'un  prince  qui 
put  la  défendre.  Commcelle  n'avait  point 
d'enfans,  elle  adopta  son  parent,  Charles 
de  Duras.  Elle  l'avait  fait  élever  avec 
beaucoup  de  soin ,  lui  avait  fait  épouser 
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sa  nièce,  et  le  regardait  comme  son  fils. 
Cependant  ce  prince  ingrat,  f^agné  par  le 
roi  de  Hongrie  ,  se  révolta  contre  Jeanne. 
La  reine  de  >'aples ,  à  la  sollicitation  de 
Clément  VII ,  qui  tenait  le  pontificat  à 
Avignon,  dans  le  temps  qu'Urbain  Vil  le 
tenait  à  Piome ,  transféra  son  adoption  à 
Louis  de  France,  duc  d'Anjou,  fils  du 
roiJean.Ce  changement  alhima  la  guerre. 
Charles  de  Duras,  furieux,  se  rendit 
maître  de  tapies  et  de  Jeanne ,  après 
avoir  remporté  une  victoire  signalée  en 
1.381.  Ce  monstre  fit  étouffer  sa  bienfai- 
trice entre  deux  matelas  le  12  mai  )3S2. 
L'abbé  Mignot  a  publié  sou  Histoire  , 
lIQi  ,  in-12  ;  elle  est  bien  écrite  ,  mais 
peu  exacte  ;  Jeanne  y  est  représentée  sous 
des  couleurs  trop  favorables.  Jeanne  de 
Naples  a  fourni  à  La  Harpe  le  sujet  d'une 
tragédie  qui  a  eu  du  succès. 

JEANINE  II ,  reine  de  jN'aples,  fille  de 
Charles  Ht  de  Duras,  née  en  1 3G8,  épousa 
en  1404  Guillaume  fils  de  Léopold  HI 
d'Autriche,  devint  veuve  en  1406  et  suc- 
céda à  son  frère  Ladislas  en  1414.  Elle 
épousa  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marclie.  Ses  sujets  l'avaient  engagée 
à  se  remarier  ,  pour  mettre  fin  à  la  vie 
scandaleuse  qu'elle  menait  avec  Pando- 
fello  Alopo,  sou  favori.  Son  nouvel  époux 
fit  mourir  Alopo  et  enfermer  la  reine.  Les 
IS'apolitains  l'ayant  délivrée  en  1416, 
sou  mari  s'enfuit  à  Tarente,  d'où  il  fut 
transféré  à  Naples  ,  et  enfermé  à  son  tour 
dans  le  château  de  l'OEuf.  Jlartin  V  rac- 
commoda les  deux  époux.  Jacques  sortit 
de  sa  prison ,  mais  n'ayant  pas  d'autorité , 
et  ne  pouvant  souffrir  la  vie  scandaleuse 
de  son  épouse ,  il  se  retira  en  France  ,  où 
il  se  fit  cordelier,  et  mourut  saintement 
en  1436.  Le  connétable  de  tapies,  Jac- 
ques Slorce ,  excita  Louis  HI  d'Anjou  à 
s'emparer  du  royaume.  Ce  prince  y  fut 
aussi  invité  par  le  pape  Martin  V. 
Jeanne,  pour  résister  à  Louis,  adopta Al^ 
pbonse  V,  roi  d'Aragon,  qui  eut  d'abord 
quelques  succès,  et  força  Louis  à  se  reti- 
îer  à  Anvers.  iMaisce  prince,  aidé  des  trou- 
pes que  le  pnpclui  envoya,  rétablit  pour 
quelque  temps  ses  affaires.  Battu  de  nou- 
veau par  Alphonse,  il  n'eu  fut  pas  moins 
adopté  à  sa  plaee  par  Jeanne,  qui,  après 
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sa  mort,  nomma  pour  son  héritier  René 
d'Anjou.  Cette  reine  mourut  en  1435. 
On  a  remarqué  qu'elle  réprima  l'usure 
excessive  des  Juifs,  et  les  avait  contraints 
à  porter  un  T  sur  leurs  vètemens,  pour 
les  distinguer  de  ses  autres  sujets.  Après 
de  longues  guerres  avec  la  maison  d'An- 
jou,  Alphonse  se  mit  en  possession  de 
la  succession  de  Jeanne. 

JEANNE  d'Albret,  reine  de  >"avarre, 
naquit  en  1531.  Fille  de  Henri  II  d'.\l- 
bret,  elle  fut  mariée  en  1548  à  Antoine 
de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme  ,  prince 
indolent,  inquiet,  toujours  flottant  entre 
les  différens  partis  qui  agitaient  alors  la 
France.  Jeanne  d'.\lbret  profita  du  carac- 
tère de  son  mari  pour  abjurer  la  religion 
de  ses  pères  et  s'attacher  à  la  secte  de 
Calvin.  Elle  bannit  entièrement  la  reli- 
gion catholique  du  Béarn  ;  et  tandis  que 
les  huguenots  ne  prétendaient  en  France 
qu'à  la  tolérance  ,  ils  affichaient  dans  le 
Béarn  l'intolérance  la  plus  cruelle.  Il  se 
fit  à  Orlhez  et  à  Pau  un  horrible  massa- 
cre des  catholiques.  «Il  serait  à  souhaiter, 
»  dit  un  auteur,  que  l'histoire  n'eût  con- 
»  serve  le  nom  de  celte  princesse  que 
»  comme  mère  de  Henri  IV.  »  Elle  mourut 
en  1572.  \\&\\f,{e  une  histoife  de  Jeanne  \ 
rf'^/Z/rt'^,  par  M'i-^  Va uvilliers,  Paris,  1818, 
3  vol.  in-S. 

JEANNE  D'ARC,  ou  du  Lys,  appelée 
ordinairement  la  Pucelle  d' Orléans ,  na- 
quit l'an  1410  à  Domremy,  près  de  Vau- 
couleurs,  en  Lorraine,  d'un  paysan  ap- 
pelé Jacques  d'Arc.  A  17  ans,  elle  crut 
voir  saint  Jlichel,  l'ange  tutélaire  de  la 
France,  qui  lui  ordonnait  d'aller  faire 
lever  le  siège  d'Orléans,  et  de  faire  sacrer 
ensuite  à  Reims  le  roi  Charles  VII.  Ses 
visions  engagèrent  ses  parens  à.  la  pré- 
senter à  Baudricourt,  gouverneur  de  Vau- 
couleurs.  Ce  gentilhomme  se  moqua  d'a- 
bord de  la  Pucelle ,  et  l'envoya  ensuite 
au  roi ,  après  avoir  cru  reconnaître  en 
elle  quelque  chose  d'extraordinaire.  Elle 
dit  à  ce  prince  ce  qu'elle  avait  dit  à  Bau- 
dricourt ,  sur  les  apparitions  de  l'archan- 
ge saint  Michel,  et  sur  sa  mission  contre 
les  Anglais.  On  crut  que,  pour  s'assurer 
de  la  vérité  ,  il  fallait  d'abord  savoir  si 
jamais  elle  n'avait  été  vue  par  un  homme. 
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la  belle-mère   du  roi  la  fit  examiner, 
en    sa    présence  ,    par    des    sages-fcm- 
nics,    qui   la    trouvèrent    vierge.   11    fut 
îiièine   décidé  qu'elle  n'était  pas  encore 
■sujette  aux  incommodités  ordinaires  de 
son  sexe,   quoiqu'elle  eût  alors   17  ans. 
Rapin-Thoiras ,   et  Voltaire,  qui  l'a  co- 
pié ,    donnent    à    Jeanne   27    ans   lors- 
qu'elle parut  devant  le  roi,  mais  les  actes 
authentiques  prouvent  que  c'est  une  er- 
reur. x\près  l'examen  des  sages-femmes, 
elle  subit  celui  des  docteurs.  Tous  con- 
clurent que  Dieu  pouvait  bien  confier  à 
une  fille   des  desseins  qui ,   dans  l'ordre 
ordinaire  des  choses,  semblent  demander 
la  valeur  d'un  homme.  Le  parlement,  à 
qui  le  roi   la  renvoya ,   fut  un  peu  plus 
difficile  :  il  la  traita  de  folle,  et  osa  lui 
demander  un  miracle.  Jeanne  lui  répon- 
dit qu'à  Orléans  elle  ne  manquerait  pas 
d'en  faire.  Les  Anglais  assiégeaient  alors 
celle  ville  et  étaient  sur  le  point  de  la 
prendre.  Charles,  qui  en  la  perdant  eût 
perdu  sa  dernière  ressource  ,  crut  devoir 
profiler  du  courage  d'une  fille  qui  parais- 
sait avoir  l'enthousiasme  d'une  inspirée 
et  la  valeur  d'un  héros.   Jeanne  d'Arc, 
vêtue  en  homme,  armée  en  guerrier,  en- 
treprit de  secourir  la  place  ,  parla  à  l'ar- 
mée au  nom  de  Dieu,  et  lui  communi- 
qua la  confiance  dont  elle  était  remplie. 
Elle  marchait  ensuite  du  côté  d'Orléans  , 
y  fit  entrer  des  vivres  ,   et  y  entra  elle- 
même  eu  triomphe.  Un  coup  de  flèche  qui 
lui  perça  l'épaule  dans  l'attaque  d'un  des 
forts  ne  l'empêcha  pas   d'avancer.   «  Il 
»  m'en  coûtera,  dit-elle,  un  peu  de  sang, 
j;  mais  ces  malheureux  n'échapperont  pas 
))  à  la  main  de  Dieu;  »   et  tout  de  suite 
elle  monta  sur  le  retranchement  des  en- 
nemis,   et  planta  elle-même   son   éten- 
dard. Le  siège  d'Orléans  fut  bientôt  levé; 
les  Anglais  furent  battus  dans  la  Beauce  : 
la  PuccUe  se  montra  partout  une  héroïne. 
Le  premier  article  de  sa  mission  rempli , 
elle  voulut  accoraplirle  second.  Elle  mar- 
cha vers  Reims,  y  fit  sacrer  le  roi  en  1  120, 
et  assista  à  la  cérémonie,  son  étendard  à 
la  main.  Charles,  sensible  comme  il  de- 
vait l'être  aux  services  de  celte  fille  guer- 
rière, anoblit  sa  famille,  lui  donna  le 
pom  du  Lys^  et  y  ajouta  des  terres  pour 
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pouvoir  soutenir  ce  nom.  Des  historiens 
un  peu  légers   ont   écrit   que  celte  fille 
extraordinaire  eût  dû  s'arrêter  là,  et  que 
l'objet  de  sa  mission,  tel  qu'elle  l'avaik 
annoncé   elle-même,  étant  rempli,   elle 
devait  se  retirer  de  la  cour  etdel'armée; 
mais  que  la  vanité  ou  la  répugnance  de 
se  dépouiller  d'une  autorité  et  d'une  im- 
portance qui  ne   pouvaient  manquer  de 
la    ilatter    beaucoup    l'empêchèrent    de 
prendre  ce  parti.  Avant  de  porter  un  pa- 
reil jugement,   ils  auraient  dû  s'assurer 
du  fait,   et   ils  auraient  su  que  la  ver- 
tueuse bergère  ,  loin  de  vouloir  conser- 
ver celte  autorité  dont  ils  la  supposent 
si  jalouse,  dit  à  l'archevêque  de  Reims  et 
au  comte  de  Dunois  ,   après  le  sacre  du 
roi  :   «  J'ai  accompli   ce  que  Dieu  m'a 
«  commandé  ,  qui  était  de  faire  lever  le 
)j  siège  d'Orléans  et  faire  sacrer  le  gentil 
»  roi.  Je  voudrais  bien  qiCll  me  fit  ra- 
»  mener  auprès  de  mes  père  et  mère , 
»  et  ijnrder   leurs  brebis  et  bétail ,   et 
»  faire  ce  que  je  voulais  faire .  »  Mais  on 
s'opposa  à  sa  retraite;  elle  fut  obligée  de 
retourner   à   l'armée.   Elle  fut  blessée  à 
l'attaque  de  Paris,  et  prise  au  siège  de 
Compiègnc ,  dans  une  sortie.   Ce  revers 
fit  disparaître  l'étonnement  et  la  vénéra- 
tion dont  elleavaitpénétré  toutlemonde, 
jusqu'à  ses  ennemis.  On  s'avisa  de  l'ac- 
cuser,  suivant  l'esprit  du  siècle,   d'être 
sorcière.  Les  prédicateurs  prêchèrent  par- 
tout celle  ridicule  assertion  ;    l'univer- 
sité de  Paris  la  confirma.  Cauchon,  évo- 
que de  Beauvais,  cinq  autres  prélats  fran- 
çais, un   évêque  anglais,  un  frère  prê- 
cheur et  cinquante  docteurs,  la  jugèrent 
à  Rouen.  Mais  il  est  à  propos  de  faire  ob- 
server    qu'étant    alors     sous     la    domi- 
nation anglaise,  ils  se  crurent  obligés  de 
suivre  les   ordres  qu'on  leur  donna.   Dès 
qu'on  eut  fini  les  interrogatoires,  on  mena 
la  Pucelle  au  cimetière  de  Saint-Ouen  de 
Rouen  ,  à  la  vue  du  peuple,  et  on  la  con- 
damna l'an    l'i3f   comme   sorcière,    de- 
vineresse, sacrile'cfc ,  idolâtre,  blasphé- 
mant le  nom  de  Dieu  et  des  saints,  dé- 
sirant V effusion  du  sang  humain,  ayant 
du  tout  dc'pnnille'  la  pudeur  de  son  sexe, 
séduisant  les  princes  et  les  peuples ,  etc. 
Jeanne  montra  sur  le  bûcher  la  même 
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fermeté  que  sur  les  raurs  d'Orléans.  On 
l'entendit  seulement  invoquer  Jésus.  Les 
Anglais  eux-mêmes  pleurèrent  sa  mort. 
Charles  VII  ne  lit  rien  pour  la  venger  ;  il 
fit  seulement  intervenir  ses  païens,  dis 
ans  après,  pour  demander  au  sainl-Siége 
la  révision  du  procès.  Calixte  III  réha- 
bilita sa  mémoire,  et  la  déclara  martyre 
de  sa  religion ,  de  sa  patrie  et  de  son 
roi.  Ses  juges  déshonorèrent  leur  raison 
et  leur  équité  par  son  supplice.  Ils  violè- 
rent le  droit  des  gens,  en  la  condamnant, 
tandis  qu'elle  était  prisonnière  de  guerre. 
Il  n'y  a  point  d'histoire  oii  l'on  ait  fait 
entrer  plus  de  merveilleux  que  dans  celle 
de  Jeanne  d'Arc.  C'est  une  pauvre  ber- 
gère que  le  Ciel  tire  de  l'obscurité  pour 
soutenir  le  trôncdes  rois  de  France  contre 
les  us;irpalions  des  Anglais.  Un  ange 
descend  pour  lui  annoncer  sa  mission. 
Elle  la  prouve  aux  incrédules,  en  recon- 
naissant le  roi  confondu  dans  la  foule  des 
courtisans,  et  en  devinant  ses  plus  se- 
crètes pensées.  Cette  fiile  de  17  ans  fait 
des  prodiges  de  valeur  dans  l'âge  oii  les 
hommes  n'ont  pas  acquis  toute  leur  force. 
Elle  succombe  ensuite,  et  subit  le  plus 
cruel  supplice  ;  mais  sa  mort  est  aussi 
merveilleuse  que  sa  vie.  Tous  ses  juges 
meurent  d'une  mort  vilaine ,  comme  dit 
Mézerai  ;  et  sur  son  biichcr  elle  prédit  aux 
Anglais  les  malheurs  qui  les  accablèrent 
ensuite.  Son  cœur  se  trouve  tout  entier 
dans  les  cendres,  et  on  voit  s'envoler  du 
milieu  des  flammes  unecolombe  blanche, 
symbole  de  son  innocence  et  de  sa  pu- 
reté. Ce  n'est  pas  tout  :  on  la  fait  revivre 
après  sa  mort,  et  on  lui  fait  épouser  un 
seigneur  lorrain.  On  ne  marche  qu'à  tâ- 
tons dans  presque  toutes  les  histoires, 
mais  surtout  dans  celle-ci ,  parce  que  les 
historiens  n'ont  rien  oublié  pour  y  ré- 
pandre les  ténèbres.  Que  u'a-t-on  pas  dit 
pour  prouver  que  Jeanne  avait  échappé 
au  supplice  du  feu?  Que  ne  dit-on  pas 
encore  ?  Celte  partie  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc  est  surtout  singulière.  On 
la  condamne  à  être  briiiée  vive,  pour  sa- 
tisfaire à  l'animosité  des  Anglais  ;  mais 
comme  elle  n'était  pas  assez  coupable 
pour  mériter  ce  supplice,  on  lui  subaîilue 
une  malheureuse  qui  avait  mérité  une 
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mort  aussi  infâme.  Voilà  un  récit  bien 
arrangé;  mais  peut-il  prévaloir  contre 
les  Actes  du  piocès,  rapportés  par  du 
Haillan  et  par  d'autres  historiens;  contre 
le  Jugement  des  commissaires  délégués 
par  le  pape  pour  la  justitication  de  celte 
illustre  héroïne,  contre  l'Apologie  que 
le  chancelier  de  l'université  ht  de  sa  mé- 
moire en  I  4  ôG?  Tous  ces  gens  là  auraient- 
ils  ignoré  cette  aventure  surprenante? 
et,  s'ils  l'avaient  sue,  à  quoi  bon  tant  de 
soins  pour  la  laver  de  l'infamie  du  sup- 
plice ? Jîais  il  y  a   quelques  familles, 

dira-t-on  ,  qui  prétendent  venir  de  la 
Pucclle  d'Orléans.  Jlais  n'y  en  a-l-il  pas  , 
dans  toute  l'Europe,  qui  ont  le  sot  or- 
gueil de  se  faire  descendre  des  héros  de 
la  Fable?  Les  croit-on  sur  leur  parole? 
Qu'il  y  ait  des  familles  qui  appartiennent 
à  la  Pucelle,  cela  peut-être  en  ligne 
collatérale;  mais  cela  paraît  évidemment 
faux  en  ligne  directe.  11  est  vrai  que  quel- 
ques années  après  son  supplice  ,  il  parut 
en  Lorraine  une  aventurière  qui  se  disait 
la  Pucelle  d'Orléans ,  et  qui,  à  la  faveur 
de  ce  beau  nom,  épousa  un  seigneur  des 
Armoises.  Mais  n'a-t-on  pas  vu  le  faux 
Déméfrius  en  Faissie?  Le  seigneur  des  Ar- 
moises aura  épousé  aussi  la  fisusse  Jeanne, 
qu'il  prenait  pour  la  véritable.  Il  aura 
sans  doute  découvert  le  mensonge  dans 
la  suite  ;  mais  son  amour-propre  lui  aura 
dit  de  garder  le  secret  pour  lui ,  et  il  aura 
toujours  donné  à  sa  femme  aventurière 
le  nom  respectable  de  la  vengeresse  du 
nom  français.  Voilà  l'origine  de  tous  les 
actes  qu'on  nous  produit  sous  le  nom  des 
Armoises  et  de  Jeanne  du  Lys.  C'est 
la  vanité  qui  les  a  écrits,  et  une  vaine 
curiosité  qui  les  déterre  On  a  remarqué 
que  Jeanne  d  Arc  était  destinée  à  donner 
lieu  à  toutes  les  singularités.  Ce  n'est 
pas  une  chose  à  oublier  que  le  sort  des 
deux  poètes  qui  l'ont  chantée  parmi  nous. 
L'un  (Chapelain)  s'occupe  pendant  trente 
années  à  la  célébrer,  et  lorsqu'après  un 
si  long  travail  il  fait  paraître  son  poème, 
il  passe  pour  le  dernier  des  versificateurs, 
après  avoir  été  le  chef  du  Parnasse  fran- 
çais. L'autre  (Voltaire)  ne  perd  pas,  à  la 
vérité,  sa  réputation  de  poète,  mais  il 
acquiert  celle  d'écrivain  déhonté  par  des 
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tableaux  dont  l'Arétin  aurait  rougi 

Voyez  ï histoire  de  Jeanne  d'Arc,  vierge 
hérdine  et  martyr  d'e'taf,  en  deux  petits 
volumes  in-12  ,  publiée  par  l'abbé  Len- 
giet  du  Fresnoy,  en  17â3,  et  réimprimée 
en  \''b  ,  en  trois  parties  sous  ce  titre  ; 
Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pu- 
celle  d'Orléans.  Il  a  encore  paru  deux 
ouvrages  consacrés  à  l'héroïne  d'Orléans, 
l'un  pur  M.  Berriat  de  Saint-Prix,  1817,  1 
vol.  in-S  ;  l'autre,  plus  complet  et  plus 
étendu  ,  par  M.  Le  Brun  des  Cbarmettes  , 
1817,  4  vol.,  même  format.  M.  Jollois  en 
a  donné  une  histoire  en  1820,  un  vol. 
in-fol.  avec  planches.  Eu  1818,  M.  P. 
Dumesnil  a  lait  imprimer  à  Paris,  sous 
le  titre  de  Jeanne  d'Arc,  ou  La  France 
sauvée,  un  poème  en  douze  chants,  dont 
Louis  XVJJI  daigna  accepter  la  dédicace. 
Plusieurs  poètes  ont  consacré  leurs  chants 
à  Jeanne  d'Arc ,  entr'autres  Robert  Sou- 
they,  Schiller,  Casimir  de  Lavigne,  d'A- 
vrigny  et  Soumet. 

JEA]N]NE    (  La  papesse  ).    Voyez  Be- 
noit ni  ou  Jean  VUL 

JEA^NiXlA  (  Pierre),  avocat  au  parle- 
inient  de  Dijon,  né  à  Autun  en  l.HO  ,  de- 
vint avocat  en  1569,  parvint  par  ses 
lalcns  et  sa  probité  aux  premières  charges 
!de  la  robe.  En  1571  il  fut  choisi  pour 
jêlre  conseil  des  états  de  Bourgogne. 
[Nommé  ensuite  conseiller,  puis  président 
idu  parlement  de  Dijon  ,  il  fut  élevé  aux 
[fonctions  de  premier  président.  Quand 
bn  reçut  à  Dijon  les  ordres  du  massacre 
de  la  Saint  Barthélémy ,  en  magistrat 
plein  d'honneur  et  de  vertu,  il  s'opposa 
le  toutes  ses  forces  à  leur  exécution,  et 
juelques  jours  après  un  courrier  vintap- 
jortcr  la  défense  de  commeltre  des  meur- 
res.  Il  entra  dans  la  ligue  catholique  , 
jour  abattre  la  ligue  protestante  con- 
urée  contre  la  religion  et  l'étal ,  et  fut 
'envoyé  de  cette  confédération  auprès  de 
hilippe  IL  MaisHenri  IV  sut  se  l'attacher 
t  l'admit  dans  son  conseil.  Dès  ce  nio- 
nent  Jeannin  fut,  si  l'on  ose  le  dire,  l'ami 
le  Henri  IV,  qui  trouvait  en  lui  autant  de 
ranchise  que  de  prudence.  En  1G07  ,  il 
it  chargé  de  la  négociation  entre  les 
ioUandais  et  le  roi  d'Espagne  ,  une  des 
i'ius  difficiles  qu'il  y  eut  jamais.  Il  en 
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vint  à  bout  en  1009  ,  et  fut  également  es- 
timé des  deux  partis.  Scaligcr ,  témoin 
de  sa  prudence,  et  Barneveldt,  l'un  des 
meilleurs  esprits  de  ce  temps-là,  protes- 
taient qu'ils  sortaient  toujours  d'au- 
près de  lui  meilleurs  et  plus  instruits. 
Le  cardinal  Eentivoglio  dit  qu'il  l'en- 
tendit parler  un  jour  dans  le  conseil 
avec  tant  de  vigueur  et  d'autorité  ,  «  qu'il 
»  lui  sembla  que  toute  la  majesté  du  roi 
»  respirait  dans  son  visage,  jj  La  reine- 
mère ,  après  la  mort  de  Henri  IV,  se  re- 
posa sur  Jeannin  des  plus  grandes  affaires 
du  royaume,  et  lui  confia  l'administration 
des  finances.  Il  les  mania  avec  une  fidé- 
lité dont  le  peu  de  bien  qu'il  laissa  à  sa 
famille  fut  une  bonne  preuve.  On  dit 
qu'un  prince,  cherchant  à  l'embarrasser 
en  lui  rappelant  sa  naissance ,  lui  de- 
manda de  qui  il  était  fils  ;  'A  répondit: 
Dénies  vertus.  Piéponse  pleine  d'égoïsme 
qui,  si  elle  est  vraie,  n'honore  pas  sa 
modestie  ,  et  qui  achève  de  prouver  que 
les  grands  hommes  ont  toujours  quelque 
faible.  Il  mourut  le  31  octobre  1022  ,à  82 
ans.  11  avait  vu  pendant  le  cours  de  sa  vie 
sept  de  nos  rois  occuper  successivement 
le  trône  de  France.  :<ous  avons  de  lui  des 
Mémoires  et  des  Négociations ,  publiés 
à  Paris,  in-fol.,  en  1059;  chez  les  Elzevirs, 
même  année  ,  2  vol.  in-1 2  ,  et  en  l  G95 , 
4  vol.  in-12.  Ils  sont  estimés,  et  néces- 
saires à  ceux  qui  veulent  apprendre  à 
traiter  les  affaires  épineuses.  Le  cardinal 
de  Richelieu  en  faisait  sa  lecture  ordi- 
naire dans  sa  retraite  d'Avignon.  Guyton 
de  Morveau  a  donné  son  Eloge  en  1 7  66. 
On  en  connaît  un  plus  ancien  par  Sau- 
maise.  Dijon ,  1G25. 

*JEA>SO_\  (  Barthélémy), architecte, 
né  de  parens  qui  exerçaient  depuis  Louis 
XIII  le  même  art,  construisit  le  petit 
Trianon,  St.-Cloud  et  le  bâtiment  des 
eaux  thermales  de  Vichy.  Après  avoir  ter- 
miné ces  travaux,  il  fut  chargé  de  faire  un 
pont  en  pierre  à  Décise  sur  la  Loire,  il  éta- 
blit une  levée  sur  ce  fleuve  ,  et  perça  une 
route  importante  dans  le  Bourbonnais. 
Louis XVI  lui  confia  la  directiondes  travaux 
pour  l'établissement  d'une  manufacture 
d'armes  à  Moulins,  où  il  construisit  en 
outre  une  fonderie  de  canons  :  cette  même 
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Tille  lui  doit  encore  une  salie  de  spec- 
tacle et  une  rue.  IVoninié   directeur  eu 
chef  deja  fouderie  du  Creuzot,  il  y  éta- 
blit des  macliines  propres  à  la  fabrication 
de  la  grosse  artillerie  ;  fit  établir  des  la- 
minoirs nouveaux  pourfabriquerdela  tôle 
de   grande  dimension  ,  et  atïraiicbit  dès 
lors  la  France  du  tribut  qu'elle  payait  à 
la  Suède,  qui  seule  fournissait  cet  objet. 
Jenson  surpassa  aussi  les  Anglais   dans 
l'art  du  fondeur  ;  il  parvint  à  couler  une 
roue  à  engrenage  de  24   pieds  de  dia- 
mètre. Ce  fut  lui  qui  perfectionna  aussi  la 
cristallerie  du  Creuzot,  en  lui  donnant 
les  formes  épurées  de  l'antique.  Obligé 
de  quitter  la  France  à  l'époque  de  nos 
troubles  civils,  Jeanson  se  fixa  en  Belgi- 
que, construisit  à  Mons  une  salle  de  spec- 
tacle qui  est  remarquable  par  son  éli'gance, 
et    un    immense    dépôt   de  mendicité  : 
dans  les  environs  de  celte  -sille  il  édifia 
trois  superbes  filatures  de  colon  avec  des 
moteurs  hydrauliques,  rlus  tard  il  fit  à 
Avennes  ,  pour  le  prince  de  Talleyrand  . 
une  jolie  salle  de  spectacle.  En  ]  SI  l, il  éta- 
blit dans  une  manufaclure  d'armes  à  Mau- 
beuge  une  machine  propre  à  fabriquer 
annuellement  20,000  baïonncUes.  L'an- 
née  suivante   le    gouvernement    l'avait 
chargé  de  faire  construire  à  Saint -Maur 
de  vastes  magasins  de  réserve  pour  du 
blé,  et  des  machines  hydrauliques  pour  la 
mouture  du  grain  :  Jeanson  n'eut  que  le 
temps  de  faire  les  plans  qui  furent  ap- 
prouvés ;  mais  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  1  8 1 3  empêchèrent  de  les  exécu- 
ter. Après  la  restauration  ,  Jeanson  ren- 
tra dans  la  maison  du  roi  avec  le  titre  de 
directeur  des  eaux  royales  de  Versailles. 
Lorsque  Buonaparte  essaya  au  20  mars  de 
reprendre  le  gouvernement  de  la  France, 
Jeanson  se  fit  remarquer  parmi  les  vo- 
lontaires qui  se  réunirent  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Vioméuil.   Au  second  re- 
tour du  roi,  il  reprit  ses  fonctions  ,  reçut 
quelque  temps  après  la  décoration  de  la 
Légion   d'honneur  ,  et  mourut  dans    le 
mois  de  novembre  1 828  ,  après  avoir  reçu 
les  secours  et  les  consolations  de  la  reli- 
gion.  Jeanson   s'était  distingué   comme 
mécanicien  et  comme  architecte  ;  outre 
les  travaux  dont  nousavous  rendu  compte^ 


il  en  fit  bien  d'autres  qui  ne  sont  pas 
moins  imporlans  :  on  lui  doit  un  appareil 
pour  la  dissection  de*  grains,  un  régu- 
lateur pour  la  distribution  des  eaux,  des 
pompes  ingénieuses,  qu'il  destina  sur- 
tout pour  le  service  de  la  marine,  mais 
qui  peuvent  servir  à  d'autres  usages ,  une 
pompe  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  pui- 
ser dans  le  sable,  et  un  grand  nombre 
d'autres  inventions  et  perfectionnemens 
qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi 
les  architectes.  Jeanson  avait  proposé  de 
remplacer  les  colonnes  de  l'ancienne 
église  Ste. -Geneviève  que  l'on  a  trans- 
formée de  nouveau  en  Temple  de  la 
gloire  ou  Panthéon,  par  des  colonnes  eit 
fonte  :  ce  qui  d'après  son  projet  aurait 
mieux  réussi  dans  l'intérêt  de  l'ordon- 
nance de  ce  superbe  édificeque  les  répa- 
ralionsqu'on  y  a  faites.  Il  voulait  aussi  que 
dans  bien  des  cas  on  remplaçât  le  bronze 
parla  foute  :  il  avait  même  conçu  le  plan 
d'un  pont  dont  les  piles  auraient  été  en 
fonte.  Jeanson  était  l'élève  de  Soufflot. 
Malgré  les  immenses  travaux  dont  il  s'es! 
occupé  pendant  une  vie  aussi  bien  rem- 
plie, il  n'a  laissé  aucune  espèce  de  for- 
tune. 

JEAURAT  (  Edme-Sébastien  ) ,  as- 
tronome etfondateurde.  l'observatoire  de 
l'Ecole  militairede  Paris, naquit  danscetle 
ville  le  1  4  seplcmbrc17  2  4.A  22ans,ilreçut 
de  l'académie  de  peinture  une  médaille 
de  dessin.  A  25  il  était  ingénieur-géogra- 
phe employé  à  la'carte  de  France,  et  il  leva 
un  carré  de  GOO  lieues.  Devenu  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'Ecole  militaire 
en  1*53,  il  fut  la  même  année  membre 
de  l'académie  des  Sciences  et  ensuite  de 
l'Inïtilut,  à  sa  création.  Il  mourut  le  7 
mars  1803.  On  a  de  lui  :1°  Traité  de 
perspective  ,  Paris,  1TG6,  in-4,  qui  fut 
adopté  dans  les  écoles  d'artillerie  et  de 
génie;  2°  Nouvelles  tables  de  Jupiter  y 
1 7 " 6  ,  in-4  ;  3"  Observations  sur  les 
comètes  de  1759  et  1  7G0,  qu'on  inséra 
dans  le  Recueil  des  savons  étrangers  , 
(  Année  1763  ).  Jeaurat  suit  dans  cefi 
ouvrage  les  calculs  déjà  faits  sur  cette 
même  comète  en  1531,  1607  etlC82. 
4°  Observations  de  l'éclipsé  de  soleil 
du  5  septem|)rç  JîV?;  ^"  MçitioirQS  sui 
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îesîuneiles  diplanlidiennes  ,  an  5  (1797). 
Il  a  donné  12  volumes  sur  la  Connais- 
sance des  temps,  dout  lu  rrdaclioii  lui 
lut  conliée  en  17  75  après  Lalandc,  et  des 
Mémoires  insérés  dans  le  lîecueil  de  Vi\- 
cadémie  des  Sciences.  On  lui  doit  l'idée 
de  la  lunette  diplanlidienne  exécutée  par 
l'opticien  Navarre. 

JEBB  (  Samuel  )  ^  docteur  en  médecine, 
né  à  Nottinfjiham  ,  exerça  sa  profession 
avec  succès  ,  et  trouva  encore  le  loisir  de 
se  livrer  à  plus  d'un  genre  d'études.  Il 
mourut  dans  le  comté  de  Derby  en  1772. 
H  a  publié  1*^  une  Bibliothcc/uelitlc'raire; 
2"  une  t^ic  de  Marie  ,  reine  d'Ecosse  , 
1726,  in-8  ;  3"  une  EdÀtion  d'Aris- 
tide, grecque  et  latine,  avec  des  notes 
savantes,  et  la  i^i'e  d'Aristide,  Oxford, 
1722,  1730,  2  vol.  u\-^{Foijez  Aris- 
tide j  ;  i"  une  Edition  De  Grœcis  il'- 
luitribus  de  H.  Hody ,  avec  la  ^i'e  de 
l'auteur  et  des  Dissertations ,  Londres, 
17  42  ,  in-8  ;  •!>"  Joannis  Caii  de  canibus 
britannicis ,  17  29,  in-8;  G"  une  bonne 
Edition  de  V Opus majus àc)^iO'^GvVtiiCOïï, 
Londres,  17  33,  in-lol. 

JEBUS,  fils  de  Chanoan  ,  père  des  Jé- 
buséens ,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la 
ville  de  Jérusalem,  d'oii  ils  iureul  chassés 
par  David. 

JÉCHOKIAS,  fils  deJoacbim,  roi  de 
Juda ,  fut  placé  sur  le  tiône  à  dix-huit 
ans,  vers  l'an  599  avant  Jésus-Christ.  Il 
ne  jouit  du  trône  que  peu  de  temps.  Na- 
bucliodonosor  ayant  pris  Jérusalem  ,  il  le 
mena  eu  captivité  à  liabylone.  11  demeura 
dans  les  fers  jusqu'au  lègne  d'Evilmcro- 
dac,  qui,  l'an  502  avant  J.-C,  le  tira  de 
prison  pour  le  mettre  au  rang  des  princes 
de  sa  cour.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  de- 
puis. Il  est  appelé  5/c/iZc  par  le  prophète 
ôérémie ,  parc-  qu'en  punition  de  ses 
trimes  et  de  son  idolâtrie,  aucun  de  ses 
cufans  ne  régna  à  Jérusalem.  Sédécias  , 
son  oncle,  fut  mis  sur  le  trône  après  lui. 

*  JEFFERSON  (  Thomas  ) ,  troisième 
président  des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  né 
en  17  49  à  .Shadwel  dans  la  Virginie  ,  étu- 
dia le  droit  sous  le  célèbre  Wythc,  et,  mal- 
gré une  immense  fortune,  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat. Le  désir  de  se  distinguer 
par  des  connaisEances  solides  le  porta 
vu. 


JEF  273 

aussi  à  faire  une  étude  sérieuse  dos  sciences 
exactes  ,  surtout  des  mathématiques  ,  de 
la  géographie  ,  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'astronomie  ;  il  cultiva  aussi  et  avec 
succès  la  peinture,  pour  laquelle  il  avait 
un  talent  dis  ingué.  Nommé  de  bonne 
heure  membre  de  la  législature  de  Vir- 
ginie, il  y  apporta  une  éloquence  en- 
traînante ,  et  exerça  sur  ses  collègues  une 
grande  influence.  Quelque  temps  après  il 
l'ut  élevé  au  poste  émincnt  de  gouver- 
neur de  cette  province ,  et  il  le  conserva 
pendant  toute  la  guerre  que  les  colonies 
de  l'Açiérique  septentrionale  soutinrent 
contre  la  mère-patrie.  Jelferson  prit  une 
part  active  à  toutes  les  mesures  d'oppo- 
sition qui  furent  prises  contre  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  devint  ainsi  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'insurrection  américaine. 
La  déclaration  d'indépendance  faite  en 
17  7C  est  l'ouvrage  de  Jeffcrson.  Les  Etals- 
Unis  lui  doivent  encore  la  révision  des 
lois  de  l'état  qu'il  représentait  au  congrès 
général.  Chargé  dès  fonctions  importan- 
tes de  ministre  de  son  pays  à  la  cour  de 
Versailles ,  il  avait  été  désigné  aupara- 
vant pour  l'ambassade  d'Espagne  qui 
n'eut  pas  lieu  ;  il  avait  ensuite  parcouru 
différentes  parties  de  l'I^gleterre.  Arrivé 
à  Paris ,  il  fut  accueillf  avec  distinction 
par  les  ministres  de  Louis  XVI,  négocia 
avec  eux  plusieurs  traités  de  commerce  , 
entre  autres  pour  la  circulation  du 
tabac  ;  après  avoir  levé  toutes  les  dif- 
ficultés que  la  ferme  opposait  à  ces  ar- 
langemens,  il  parvint  à  obtenir  plusieurs 
autres  concessions  de  la  France  ;  il  était 
aidé  par  les  lumières  et  par  le  zèle  d'A- 
dams  et  de  Wasingthon.  Après  avoir  sé- 
journé pendant  quelques  années  comme 
ministre  des  Etats-Unis  h  la  cour  de  Ver- 
sailles, Jeffcrson  fut  nommé  secrétaire  gé 
néral  du  gouvernement  fédéral  sous  Vas- 
ingthon  (17  89),  et,  pendant  la  durée  de 
ses  fonctions,  il  déploya  une  grande  ha- 
bileté et  les  talens  d'un  homme  d'état 
consommé.  Les  Américains  i-egardeu6 
comme  des  chefs-d'œuvre  sa  correspon- 
dance politique  et  ses  /(V/^/^or^^siir  la  légis- 
lation et  le  commerce  ;  ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  ses  écrits  atteslent  de 
grandes  vues  en  matière  de  gouvernement 
18 
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ot   parliculicrement   de  finances.    Nous 
citerons  surtout  le  rapport  qu'il  fit  le  14 
avril  17  90  à  la  cbambre  des  leprésenîaus 
sur  l'unilé  des  poids  et  mesures  et  sur 
celle  des  monnaies  ;  celui  du  mois  de  fé- 
vrier 17 'Jl  ,  relatif  à  ic'lat   actuel  des 
pêcheries  de  la  morue  et  de  la  baleine  : 
celui  du  mois  d'octobre  1 793,  dans  lequel 
il   donne   l'aperçu    du   commerce     des 
Etats-Unis  avec  les  autres  puissances  ; 
sur  ses  privilèges  et   restrictions.    En 
1794  il  se  retira  dans  la  province  de  Vir- 
ginie :  ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  en  1796 
la  lettre  qui    a   été  rendue  publique  à 
cette  époque,  et  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'un  parti  auglais  avait  pris 
le  dessus  dans  sa  patrie.  Enfin  la  recon- 
naissance  publique  éleva  Jciïcrson  aux 
premières  dignités  de  i'état.  IS'ommé  par 
le  parti  français  vice-président  en  17  97  , 
en  même  temps  que  John  Adams  était  élu 
président ,   il  succéda   à  ce  dernier  en 
1801,  et  fut  encore  réélu  en   1805,   en 
sorte  qu'il  conserva  8  ans  la   direction 
des  affaires  aux  Etats-Unis.  Ce  fut  pen- 
dant   son   administration   que  la   Loui- 
siannc  fut  acquise  à  sou  pays.  Pendant  la 
guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre , 
Jefferson  se  coj^uisit  avec  un  courage 
très  grand  :  il  pi%uva  que  sou  pays  n'était 
nullement  disposé  à  se  plier  aux  caprices 
des  souverains  qui  semblaient  vouloir  lui 
dicter  des  lois  :  le  commerce  américain 
faisait  tous  les  jours  des  peites  immenses  : 
Jefferson  demanda  qu'il  fût  mis  dans  tous 
les  ports  des  Etats-Unis  un  embargo  sui- 
tes bàtimens  étrangers  qui  s'y  trouvaient, 
quelle  que  fût  la  nation  à  laquelle  ils  ap- 
partin.ssent  :  celte  mesure  devait  néces- 
siter de  très  grands  sacrifices  de  la  part 
des  Américains  :  d'un  côté  la  fériatiou  du 
commerce  ,  de  l'autre  l'inaction  des  ma- 
telots pouvait  entrainer  de  graves  désor- 
dres. Il  se  manifesta  en  effet  quelques  si- 
gnes   de  mécontentement  à  Boston,    à 
Nev.-York  ;   mais  au  nom  de  la  patrie 
tout  fut    bientôt  apaisé.    A  l'expiration 
de  ses  pouvoirs,  Jefferson  refusa  de  violer 
la  constitution ,   en  les  reprenant  pour 
la  troisième  fois  ,   comme  l'en  priaient 
quelques  provinces  ,  et  en  particulier  l'as- 
semblée provinciaJe  de  Pensylvanie.  Il  se 
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retira  donc  après  l'élection  de  M.  Madi- 
son.  Dès  lors  éloigné  des  affaires  publi-  , 
ques,  il  habita  sa  terre  de  Montéciello  ,  et 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  faire  fleurir  une  université  qu'il  avait 
fondée.   11    avait    été    nommé    en  1810 
membre  de  l'Institut  de  France,  section 
des   belles-lctîres.   Il  fut  un    des  parti- 
sans les  plus  chauds  de  la  vaccine  et  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  fut  aux  affaires,  il 
ne  négligea  rien  pour  propager  cette  mé- 
thode préservatrice  ;  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  en  étendre  le  bienfait  jusqu'aux  tribus 
sauvages.  Il  s'est  aussi  occupé  du  perfec- 
tionnement des  charrues  ;  et  l'on  trouve 
dans  le  Nouveau  cours  complet  d'Agri- 
culture, 1.3  volumes  in-8  ,  au  mot  Cliar- 
rue ,   et  dans  les  Annales  du  muséum 
d'histoire  naturelle   la   description  dé- 
taillée   de  cet    instrument  perfectionne 
avec  figures  :  il  en  existe  même  un  mo- 
dèle en  relief  au  conservatoire  des  arts 
et  métiers  de  Paris.  Le  duc  de  la  Roche- 
foucault-Liancourt  a  tracé  le  portrait  de 
Jefferson.  Cet  illustre  américain  est  mort 
à  l'âge  de  84  ans  ,  le  4  juillet  1 82U,  le  50° 
anniversaire  de  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'est  que   le  même  jour  la    république 
américaine  perdait  John  Adams,  succes- 
seur immédiat  de  Wasingthon.  Jefferson 
a  publié  quelques  ouvrages  politiques  et 
philosophiques  ,   entre   autres  :  1°  Ma- 
nuel du  droit  parlementaire  ,  traduit  ca 
français  par  M.  Pichon,    181G  ,  in-S  ;  2'> 
Un  sommaire  sur  les  droits  de  l'Amé- 
rique anglaise ,    17  7  4,  in-8  ;  3°  Notes 
sur  Vélat  de  la  Virginie,  1788,  in-8, 
ouvrage  traduit  par  l'abbé Morellet,  17  89, 
in-8  ;  4"  des  Mémoires  sur  les  os  fossiles 
gigantesques  trouves  dans  la  Virginie; 
sur  la  Mémoire  ,  V Imagination  et  le  Ju- 
gement des  Nègres  y  insérés  dans  divers 
recueils  périodiques. 

JEFFERY  DE  MoxTMouTn  [Arthur  )  , 
vivait  dans  le  12=  siècle,  du  temps  de 
Henri  P'',  roi  d'Angleterre;  il  fut  fait 
évèque  de  Saint-Asaph  ,  dans  le  pays  de 
Galles  ,  en  1 152.  Il  a  écrit  en  latin  VHis- 
toire  de  son  temps  ;  elle  se  trouve  dans 
Rerwn  hritannicarum  Scriptores  de 
Commelin ,  Hcidelberg,  1 587.  On  l'a  tra- 
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âuite  en  anglais,  Londres,  1718,  in-fi. 
JEFFREVS  (George),  littéraleur 
anglais,  mort  en  1765,  à  77  ans,  s'est 
fait  connaître  dans  son  pays  par  des  Tlic- 
langes  en  \)VOse  et  eu  vers,  17  64,  2  vol. 
in-4. 

JEHU,  fils  d'Hanani ,  fut  envoyé  vers 
r>aasa  ,  roi  d'Israël ,  pour  l'avertir  de  tous 
les  maux  qui  arriveraient  à  sa  maison.  Ce 
prince,  irrité  de  cette  prédiction  ,  le  fit 
mourir  l'an  9-30  avant  J.-C. 

JÉHU,  fils  de  Josaphat  et  10«  roi  d'I- 
sraël, commença  à  régner  environ   l'an 
885  avant  J.-C.  Il  tua  Joram,  roi  d'Israël, 
d'un   coup    de     flèche  ,    et    fit   mourii 
Ochosias  ,  roi  de  Juda.   Jézabel,   femme 
d'Achab,    ayant    insulté    Jéhu    lorsqu'il 
entra  dans  la  ville  de  Jesraliel,  ce  prince 
la  fit  jeter  parlafcnclre.  Ildonna  ordreen- 
suitc  qu'o.i  fît  mourir  tous  les  fils  et  les 
parens  d'Achab,  et  tous  ceux  qui  avaient 
eu  quelque  liaison  avec  ce  prince.  Ayant 
trouvé  sur  le  chemin  de  Saniarie  42  frères 
d'Ochosias ,  il  les  fit    massacrer.  Il  ras- 
sembla ensuite  tous  les  prêtres  de  Baal 
dans  le  temple  de  cette  fausse  divinité  , 
sous  prétexte  de  célébrer  en  son  honneur 
une  solennité  extraordinaire,  les  y  fit  tous 
égorger  ,  brisa  la  statue,  et  détruisit  le 
temple.  Saint  Augustin  observe  que  cette 
action  de  zèle  et  d'équité  ne  justifie  pas 
lemcnsongequi  l'accompagna;  etqu'auï 
actions  les  pkis    saintes,  et   même  ins- 
pirées  de   Dieu,   rapportées    dans     les 
saintes  Ecritures,   l'humanité,   toujours 
faible  et  sujette  à  l'erreur  ,  a  souvent  as- 
socié des  circonstances  et  des  moyens  qui 
pe  doivent  point  partager  les  éloges  dus 
l'action  en    elle-même  :  observation 
mportante,  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
le  vue  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  et  de 
'histoire  des  saints...  Le  Seigneur  ,  satis- 
'aitdu  zèle  de  Jéhu  contre  l'idolâtrie,  et 
'exactitude  avec  laquelle  il  avait  exécuté 
'arrêt   de  la  justice   divine   contre    la 
maison  d'Achab,  lui  promit  que  ses  en- 
ans  seraient  assis  sur  le  trône   d'Israël 
lusqu'à  la  quatrirème  génération.   Cette 
prédiction  fut  accomplie  daus  les  per- 
onnes  de  Joacas  ,  Joas  ,  Jéroboam  et  Za- 
harie.   Jéhu,  qui  avait   paru  si  zélé   à 
iïéculer  les    ordres  de  Dieu ,  se  laissa 
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aveugler  par  l'orgueil,  et  tomba  lui-même 
dans  l'idolâtrie.  Dieu  l'en  punit  en  le 
livrantà  Hazaël,  roi  de  Syrie  ,  qui  désola 
son  royaume,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu'il  trouva  sue  les  frontières ,  et  ruina 
tout  le  pays  deCalaad  ,  que  possédaient 
les  enfans  de  l'aiben  ,  de  Cad  et  de  .Marias- 
ses. Il  mourut  l'an  85G  avant  J.-C, 
après  28  ans  de  règne.  f^oyezTiEBEcc\. 

JE]\'I>GEiV  (Philippe),  né  à  Aichstat , 
enFranconie,  en  1G42,  entra  chez  les 
jésuites  en  1 GG3,  et  se  livra  avec  zèle  aux 
travaux  évangéliques.  Marchant  sur  les 
pas  du  saint  apôtre  des  Indes,  il  demanda 
à  passer  chez  les  Barbares  pour  leur  en- 
seigner la  foi  chrétienne  ;  mais  n'ayant 
pu  en  obtenir  la  permission  de  ses  su- 
périeurs, il  se  consacra  à  des  missions 
constantes  et  pénibles,  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  :  il 
mourut  à  Elwangen  ,  en  1704,  laissant 
sa  mémoire  en  grande  vénération  dans 
toutes  les  provinces  oîi  il  avait  exercé  les 
travaux  du  saint  ministère.  Sa  /^«V,  écrite 
en  allemand  et  en  latin ,  a  été  imprimée  à 
Jngolstadt,  à  Munich  et  à  Augsbourg, 
1G73 ,  in-4. 
JENIÎNS.  Voyez  Jenvss. 
JEMSCHIUS  (  Paul  ) ,  d'Anvers  ,  est 
connu  par  son  livre  intitulé  :  Thésaurus 
animarum,  qui  le  fit  bannir  de  son  pavs. 
Jenischius  mourut  à  Stuttgardt,  en  1G4  7, 
à  89  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  les  langues  et  dans  les  scien- 
ces. 

JEjN'KIjVS  (Léoline),  jurisconsulte 
anglais,  né  en  162-3,  professa  le  droit 
avec  distinction,  fut  employé  en  diverses 
négociations,  entre  autres  à  Cologne  en 
17  73,  à  Nimègue  en  1G78  ;  il  résida  en- 
suite en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire à  La  Haie  ,  et  parvint  enfin  dans  sa 
patrie  à  la  charge  de  secrétaire  d'état , 
en  1G80.  Il  mourut  le  premier  septembre 
lG8â.  On  a  publié  ses  JSeQOciations  , 
1724  ,  2  vol.  in-fol. 

*  JEA2SER.  (  Edouard  ) ,  médecin  an- 
glais, né  en  1749  à  Cerklay,  dansle  com- 
té de  Glocester,  était  fils  d'Etienne  Jeû- 
ner, membre  de  l'univcirité d'Oxford,  et 
recteur  de  Uochtampton.  Après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  d'une  manière  brillanlC; 
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il  se  dcslina  à  la  profession  de  médecin, 
et  fut  élève  du  célèbre  anatomiste  John 
Fiunter.  Reçu  docteur,  il  exerça  pendant 
quelques  années  son  état  ;  mais,  s'aban- 
donnant  ensuite  à  son  goût  pour  la  phy- 
siologie et  l'histoire  naturelle  .  il  se  livra 
presque  exclusivement  à  ces  deux  scien- 
ces et  y  obtint  de  grands  succès.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  par  des  Obscn'ations 
sur  le  Coucou ,  imprimées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  .  et  traduites  en 
français  dans  le  Journal  de  Physique  de 
Delamétherie  •  cet  ouvrage  lui  valut  l'hon- 
neur d'être  admis  comme  membre  dans 
la  société  royale  de  Londres.  Il  publia 
flîissi  une  Méthode  de  faire  de  Vénié- 
iique  pur  de  tartre  et  la  Description  de 
la  maladie  appelée  angine  pectorale.  Dès 
l'année  1770'  il  avait  fait  des  recherches 
sur  la  petite  vérole  et  sur  les  moyens  de 
se  préserver  de  cette  maladie  épidémique  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  17  98  qu'il  publia 
son  ouvrage  intitule  :  Recherches  sur  les 
causes  et  les  effets  de  la  variole  -  i'ac- 
cine.  Avant  lui  on  avait  remarqué  dans 
quelques  comtés  de  l'Angleterre  que  tous 
ceux  qui  avaient  la  variole  des  vaclies  ou 
le  cow-pox ,  étaient  à  jamais  préservés 
de  la  petite- vérole.  Mais  c'était  une 
croyance  populaire,  et  aucune  expérience 
scientifique  ne  démontrait  l'efficacité  d'un 
pareil  remède  :  il  fallait  que  le  génie  vint 
lui  assurer  par  des  épreuves  multipliées 
que  la  vaccine  élait  un  bienfait  certain  , 
et  c'est  ce  que  fit  .îcnner.  Après  25  ans 
d'essais  et  d'observations  en  tous  genres, 
il  publia  sa  découverte  dans  Ik)uvra.ge 
dont  nous  venons  de  parler  L'inoculation 
du  virus  variolique  trouvé  sur  le  pis  des 
vaches  était  le  moyen  indiqué  par  Jeû- 
ner. Comme  toutes  les  innovations,  elle 
fut  repoussée  :  mais  l'expérience  vintfaire 
changer  d'avis  les  incrédules.  Admise  eu 
Angleterre,  celte  pratique  bienfaisante 
se  répandit  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
monde.  Jei'ferson  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  la  propager  en  Amérique  et 
jusque  chezles'tribus  sauvages.  En  France 
elle  a  été  répandue  dès  l'année  1800  par 
les  soins  phila^-tropiques  du  duc  de  la 
liochefoucault  Liancourt  et  de  plusieurs 
pié^ecins  distinguils.  ?;ous  ne  cherche- 
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rons  point  à  plaider  en   faveur  de  celle 
méthode  préservatrice  :  le  temps  qui  est 
le  meilleur  juge  a  décidé  la  question  ; 
aussi  c'est  avec  les  chift'res  que  iM.  le  doc- 
teur Barrey,  de  Besançon,  auteur  delà 
Faccineet  de  ses  effets ,  Besançon  ,  1808, 
in-S  ,    a  démontré  dans   un    autre   ou- 
vrage qui  a  été  couronné  par  la  société 
de  médecine  d'Evreux  (Eure),  combien  , 
malgré  nos  guerres ,  la  vaccine  avait  con- 
tribué   à  augmenter  la  population.   Cet 
ouvrage  remarquable  a  pour  titre  :  His- 
toire impartiale  de  la  vaccine  ou  Appré- 
ciation du  bien  qu^on  lui  attribue  et  du  mal 
qu^on  lui  impute,  par  C.  A.  Barrey,  Be- 
sançon, 1831,  in-8.  Jenujer  s'était  privé  des 
bénéfices  qu'il  aurait  pu  retirer  de  cette 
invention  en  la  rendant  publique  ;  pour 
la  propager,  il  avait  fiiit  même  des  dé- 
penses considérables  :  le  parlement  an- 
glais lui  vota   d'abord  à   plusieurs   re- 
prises des  remercîmens,  puis  en  1 802,  luie 
somme  de  1 0,000  livres  sterling  ,  qui  plus 
tard  fut  triplée.    Une  société  s'établit  à 
Londres  pour  l'extinction  de  la  pctie  vé- 
role ;  Jenner  en  fut  le  président.  Peut- 
être  de  tous  les  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité Jenner  est-il  celui  qui  a  le  plus  joui 
de  sa  gloire.  La  société  royale  de  méde- 
cine de  Londres  lui  décerna  une  médaille, 
hommage  dans  lequel  elle  avait  été  préve- 
nue par  une  réunion  de  plus  de  cent  méde- 
cins de  la  Grande-Bretagne.  Les  chirur- 
giens et  médecins  de  la  marine  royale 
de  l'Angleterre  firent   frapper  une  mé 
daille   en   son  honneur,  sur  laquelle  oh 
voit   un  Apollon   dieu  de  la  médecine 
rendant  à  la  Grande-Bretagne  un  matclo 
guéri  par  la  médecine  :  la  figure  allégo- 
rique de  l'Angleterre  tient  en  main  un 
couronne  civique  contenant  le  nom  d 
Jenner,  avec  cette  devise  :  Âlba  nanti 
Stella  refiilsit.  Le  lord  maire  et   les  al 
dermcn  de  Londres  lui  décernèrent  ai 
mois  d'octobre,!  805  Icsdroits  de  franchis 
et  de  cité,  dontle  diplôme  était  renlerm 
dans  une  boîte  enrichie  de  diamans.  C 
n'est  pas  seulement  la  Grande- Bretagr 
qui  a  rendu  d'éclatans  honneurs  à  Jer 
ner  :  nous  ne  parlerons  que  de  Cath< 
rine  II,    impératrice  de  Russie,  qui  je 
gnit  un  diamant  de  grand  pris  à  une  le 
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Ire  exlrômemenl  flatteuse  qu'elle  lui  cci'i- 
vit.  En  Fiance,  non  seulement  l'Institut 
le  nomma  l'un  de  ses  associes  étrangers  , 
mais  la  dccnuvcrle  de  la  vaccine  a  été  le 
sujet  d'un  prix  proposé  pour  1815  par 
l'académie  française  :  il  a  été  remporté 
par  M.  Soumet,  et  l'accessit  a  été  donné 
à  M.  Casimir  Delavigne.  Toutes  les  so- 
ciétés et  académies  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique s'emprcssèreiit  de  se  procurer 
i'honneur  de  compler  Jenner  parmi  leurs 
membres.  Cet  illustre  médecin  est  mort 
dans  son  lieu  natal  ,  le  20  janvier  182:5, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  En  182G  on  lui 
a  érii^é  une  statue  de  marbre  blanc  dans 
l'église  cathédrale  de  Glocester.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  Jen- 
ner a  encore  publié  1°  Noiti'clles  obser- 
vations sur  la  variole-vaccine  ou  le  cow- 
j)ox ,  1799,  in-4  ;  2°  Continuation  de 
faits  et  observations  relatifs  à  la  va- 
riole-vaccine ,  1  800  ,  in-4  ;  3°  Appendix 
au  Traite  sur  la  variole-vaccine,  1800, 
in-i  ;  4"  Recherches  sur  les  effets  et  les 
causes  de  la  variole -vaccine  ,  3"^  édit. 
1801,  in-4  ;  5"  L'tat  comparatif  des  faits 
et  observations  relatifs  à  la  variole-vac^ 
cine ,  1800,  in-4;  G"  Sur  l'origine  de 
l'inoculation  de  la  vaccine  ,  1811,  in-4  ; 
7°  Essai  sur  les  migrations  des  oiseaux, 
publié  dans  le  Philosoph.  Magazine  de 
ïilloch  ,  1824.  Il  a  paru  une  Notice  his- 
torique sur  le  docteur  Jenner,  par  M.  Va- 
lentin,  Nancy,  1823,  et  une  autre  par  M. 
Amédée  Du[)au,  quia  été  insérée  dans  le 
tome  2 1  p.  21  delà  Revue  cncijclopcdiquc. 
JEJNSOPs"  (Mcolas),  célèbre  imprimeur 
et  graveur  de  caractères  à  Venise,  dans  le 
JS"  siècle  ,  était  originairement  graveur 
de  la  monnaie  de  Paris.  Dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XI ,  le 
bruit  de  la  découverte  de  l'imprimerie, 
inventée  à  Mayence,  commençait  à  se 
répandre  ;  il  fut  envoyé  dans  celte  ville  , 
par  ordre  du  roi ,  pour  s'instruire  secrè- 
tement dans  cet  art.  C'est  ce  qu'on  lit 
dans  un  ancien  manuscritsur  les  monnaies 
de  France  ,  qui  paraît  avoir  été  composé 
et  écrit  dans  ce  temps  même,  et  dont  voici 
le  passage  original  :  fc  Ayant  su  qu'il  y 
))  avait  à  Mayence  gens  adroits  à  la  taille 
■»  des  poinçons  ci  caraclères,  au  moyen 
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»  desquels  se  pouvaient  multiplier,  par 
»  impression  ,  les  plus  rares  manuscrits, 
»  le  roi ,  curieux  de  toutes  telles  choses 
»  et  autres,  manda  aux  généraux  de  ses 
))  monnaies  y  dépêcher  personnes  enten- 
i>  dues  à  ladite  taille,  pour  s'informer 
»  secrètement  de  l'art,  et  en  enlever 
))  subtilement  l'invention;  et  y  fut  envoyé 
M  Nicolas  Jenson  ,  garçon  sage  ,  et  l'un 
»  des  bons  graveurs  de  la  monnaie  de 
»  Paris.  M  Dans  un  autre  manuscrit  à  peu 
près  semblable,  que  possédait  feu  M. 
Mariette ,  il  est  dit  en  marge  ,  dans  une 
note  qui  se  rapporte  à  l'année  1458  : 
«  que  Charles  VII,  informé  de  ce  qui  se 
3J  faisait  à  Mayence  ,  demanda  aux  géné- 
)>  raux  de  ses  monnaies  une  personne  en- 
)>  tendue  pour  aller  s'en  informer,  et  que 
))  ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas  Jenson, 
«  maître  delà  monnaie  de  Tours  ,  qui  fut 
»  aussitôt  dépèclié  à  Mayence  ;  mais  qu';i 
))  son  retour  en  France  ,  ayant  trouvé 
»  Charles  VII  mort,  il  était  allé  s'établir 
B  ailleurs.  »  Voilàdeux  leçons  différentes, 
dont  la  dernière  semble  mériter  la  préfé- 
rence ,  en  ce  qu'elle  explique  au  moins 
comment  Jenson,  après  avoir  été  envoyé 
à  Mayence  aux  fiais  du  roi,  s'en  alla 
porter  à  Venise  les  fruits  de  son  industrie, 
au  lieu  d'en  enrichir  son  pays.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Jenson  se  fit  une  grande  réputa- 
tion dans  les  trois  branches  de  la  typogra- 
phie, c'est-à-dire  dans  la  taille  despoin- 
çons, dans  la  fonte  des  caractères  et  dans 
l'impression  :  talens  que  peu  d'artistes 
ont  réunis.  C'est  lui  qui ,  le  premier , 
imagina  et  détermina  la  forme  et  les  pro- 
portions du  caractère  romain ,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui  dans  les  imprimeries. 
Malgré  les  progrès  de  l'art,  on  admire 
encore  à  présent  l'élégance  et  la  propreté 
de  ses  caractères  ,  et  ses  éditions  sont  re- 
cherchées avec  empressement  de  tous  les 
amateurs  d'éditions  anciennes.  La  pre- 
mière sortie  des  presses  de  Jenson  est 
celle  du  rare  ouvrage  intitulé  Décor 
puellarum,  in-4  ,  datée  de  1  40 1 ,  mais  par 
erreur  ,  et  qui  est  véritablement  de  1 47 1, 
parce  qu'il  y  est  question  d'un  autre 
livre  italien  ,  imprimé  in-4  parle  même, 
eu  1471  ,  avec  ce  titre  :  Luctus  chris-. 
lianaruin  ex  passionc   Chrisli.  Jciisoi\ 


1278  JEN 

imprima  ,  la  même  année  ,  un  autre  petit 
iivre  iu-4  ,  en  italien,  ég:ilement  intitulé  ; 
Gloria  miilicruni^  qui  paraît  une  suite  na- 
turelle à\i  Dccnr puellaruni .Vlviûenvs,  édi- 
tions d'auteurs  latins  et  autres  suivirent 
celles-ci  jusqu'en  1481,  que  l'on  peut 
conjecturer  être  l'année  de  sa  mort,  puis- 
qu'il paraît  avoir  cessé  d'imprimer  vers 
ce  temps-ià.  Cet  article  suffit  pour  réfuter 
tout  ce  qu'on  a  dit  pour  placer  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  à  Stras'nourg^z'oyei 
GcTTEMBERG  )  ;  Car  si  Strasbourg  avait 
eu  des  imprimeurs  avant  .Mayence, 
tiiarles  VII  cl  Louis  XI  y  eussent  envoyé 
tles  observateurs  aussi-bien  et  plutôt  que 
dans  une  ville  plus  éloignée,  qui  n'au- 
rait eu  alors  que  la  gloire  de  l'imitation. 
J.  Sardini  a  publié  :  Esninc  siii piincipi 
délia  francese.  ed  iialiaiia  tipogra/ia , 
owcro  storia  critica  di  JXicolao  Jcnsmi , 
Lucques,  17  90-17  97-17  98,  3  vol.  in-fol. 
on  y  trouvela  liste  des  ouvrages  imprimés 
par  Jcnson. 

JE>iSOrV.  Voyez  Ja.nson. 

JE]N\JNS  (Soame),  né  à  Londres  le 
1"  janvier  1704  ,  d'une  ancienne  famille 
de  la  province  de  Sommerset,  fut  élevé 
avec  .soin  sous  les  yeux  de  sa  mère , 
femme  vertueuse ,  fille  du  chevalier 
Pierre  Soame  de  Hayden  en  Essex  (  dont 
il  joignit  le  nom  au  sien  ,  selon  ua  usage 
assez  commun  eu  Angleterre  }.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  de 
Cambridge,  et  s'être  fait  connaître  par 
quelques  ouvrages,  il  fut  nommé  en  17  42 
un  des  représentans  au  parlement  pour 
la  province  de  Cambridge  ,  et  continua 
pendant  trente-huit  ans  à  représenter, 
soit  la  province  ,  soit  la  ville  capitale. 
En  1755,  le  roi  le  choisit  pour  être  un 
des  seigneurs  commissaires  préposés  au 
commerce  et  aux  plantations.  11  remplit 
(Cette  place  jusqu'à  la  dissolutio.-.  de  ce 
bureau  ,  décrétée  par  acte  du  parlement. 
Il  mourut  le  18  décembre  1787  ,  ayant 
été  marié  ,  sans  laisser  de  postérité,  em- 
portant les  regrets  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ,  et  surtout  des  pauvres,  qu'il 
soulageait  avec  une  bonté  exemplaire. 
I\l.  Coie ,  écuyer,  a  donné  en  17  90  une 
tddioii  complète  de  ses  ouvrages  ,  en  4 
vol.  grand  in-8,  avec  une  notice  sur  sa 
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vie.  Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est 
son  Examen  de  rc'i'idcnce  intrinsèque 
du  cliristianismc ,  ouvrage  profondément 
pensé  ,  oîi  l'on  trouve  des  vues  aussi 
saillantes  que  solides  sur  la  vérité  de  l'E- 
vangile, et  sur  le  véritable  esprit  du 
christianisme.  M.  Le  Tourneur  en  a  donné 
une  traduction  imparfaite  ,  oîi  l'original 
a  été  substantiellement  mutilé,  et  ajusté 
aux  idées  quelquefois  faibles  ou  fausses 
du  traducteur.  Lue  édition  plus  fidèle 
est  celle  de  Liège,  17  79,  in-12  (donnée 
par  l'abbé  de  Fcller),  avec  des  notes , 
oîi  plusieurs  réflexions  de  l'auteur  sont 
développées  et  confirmées,  et  d'autres 
présentées  sous  le  vrai  point  de  vue  qui 
doit  les  mettre  à  l'abri  de  la  critique. 
Sainte-Croix  eii  a  donné  une  édition  en 
180-3,  oîi  se  trouve,  en  forme  d'intro- 
duction, un  discours  de  Blair  sur  les 
avantages  que  procure  la  religion  aux 
hommes.  Les  auteurs  de  YAnnce  litté- 
raire ,  et  le  ministre  protestant  Maclaine, 
en  ayant  mal  saisi  et  censuré  mal  à  pro- 
pos quelques  assertions  incontestable- 
ment vraies ,  ont  été  réfutés  dans  le 
Journal  liist.  et  litte'r. ,  15  septembre 
1779,pag.  94  ;  1"  mai  17  80,  pag.  8. 

'JEPHSO^'  (Pxichard),  militaire  et 
poète  anglais,  naquit  en  Irlande  vers 
17  60,  d'une  famille  noble,  et  acquit  de  la 
réputation  dans  les  lettres  et  dans  les 
armes.  Il  était  lieutenant-général  de  la 
cavalerie ,  et  membre  de  la  chambre 
des  communes  en  Irlande. Il  a  laissé  plu- 
sieurs pièces  dramatiques  qui  eurent  du 
succès,  comme  Bragança,  ou  Braghcnza 
représenté  avec  succès  sur  le  théâtre 
de  Drury-Lane  ;  Les  Lois  de  Lomhar- 
die  ;  T^a  Cour  de  Narbonne  ;  U Amour 
aux  Indes  orientales;  Julie,  ou  L'Amour 
italien  ;  La  Conspiration  ;  Deux  cordes 
à  votre  arc ,  etc.  Ses  pièces  sont  assez 
régulières  et  ne  manquent  pas  d'inté- 
rêt. On  a  encore  de  lui  un  poème  fort 
bien  écrit,  intituleriez  Portraits  ro- 
mains ,  avec  des  remarques  historiques 
et  des  notes,  Londres,  1795.  Jephson 
partageait  avec  Burke  l'horreur  que  la 
révolution  française  devait  inspirer  aux 
fjcns  de  bien.  Il  publia  à  ce  sujet  Les 
Confessions  de  Jean-Baptiste  Couteau, 
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citoyen  français  ,  Londres  ,  1 705  ,  2  vol. 
in-12.  C^est  une  salire  aussi  juste  que 
sévère  des  mœurs  dépravées  qui  exis- 
taient alors  eu  France.  Jephson  avait 
beaucoup  d'instruction  ,  de  grâce  et  de 
facilité  dans  son  stile.  Il  mourut  dans  une 
campagne  ,  près  de  Dublin  ,  eu  1803. 

JEPHTE  ,  successeur  de  Jaïr  dans  la 
judicature  des  Hébreux,  tourna  ses  armes 
contre  les  Ammonites  vers  l'an  1187 
avant  J.-C.  Pour  obtenir  la  victoire  ,  il 
lit  vœu  de  sacrifier  la  première  tète  qui 
se  présenterait  à  lui  après  le  combat.  Ce 
fut  sa  filie  uuique,  que  Philon  nomme 
Scïla.  Il  accomplit  sa  promesse  deux 
moisaprès.  Les  saints  Pères  sont  partagés 
sur  le  droit  et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si 
extraordinaire  de  .leplilé.  Plusieurs  l'ont 
condamné  comme  téméraire  ,  et  son  exé- 
cution comme  impie  et  cruelle.  Ils  pré- 
tendent qu'il  est'  contre  la  loi  naturelle 
et  contre  la  loi  divine,  d'immoler  un 
homme  comme  une  victime  :  de  là  ce 
jugement  laconique  et  sévère  d'un  saint 
Père  :  laiprudcns  vovit ,  crudclis  imple- 
vit.  Quelques-uns  disent,  pour  justifier 
ce  vœu ,  que  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort  l'avait  inspiré  à  Jephté  pour  éprou- 
ver sa  fidélité  ,  et  en  avait  exigé  l'accom- 
plissement ,  pour  donner  aux  peuples 
une  grande  idée  des  engagemens  contrac- 
tés avec  Dieu  ,  sans  qu'on  puisse  lui  de- 
mander raison  de  cet  ordre  isolé  et  ex- 
traordinaire ,  ni  en  tirer  aucune  consé- 
quence. D'autres  enfin  ,  et  c'est  l'opinion 
la  plus  vraisemblable,  supposent  que 
l'immolation  de  la  fille  de  Jephté  ne  fut 
que  spirituelle  ;  que  Jephté  consacra  la 
virginité  de  sa  fille  au  Seigneur,  et  qu'il 
l'obligea  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  continence.  Cette  explication  est 
favorisée  par  le  texte  sacré  :  Cumqite 
abiissct  cum  sociis  ac  sodalibus  suis, 
flebat  virginilatem  suani  in  montibus 
(Judic.  II),  et  confirmée  par  ce  pas- 
sage du  2''  liv.,  des  Machabées  ,  chap.  -3  , 
pag.  19  :  Sed  et  virgines  quœ  conclusœ 
erant ,  procurrebant  ad  Oniam.  Jcplitc 
mourut  l'an  1181  avant  J.-C. 

JÉREMIE ,  prophète ,  fils  du  prêtre 
Helcias,  natif  d'Anathot ,  près  de  Jéru- 
salem, commcnra  à  prophétiser  sous  le 
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règ-ne  de  Josias,  l'un  C,20  avant  J.-C. 
Les  malheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs, 
et  la  sainte  liberté  avec  laquelle  il  re- 
prenait leurs  désordres  ,  les  mirent  si 
fort  en  colère  contre  le  prophète  ,  qu'ils 
le  jetèrent  dans  une  fosse  pleine  de  boue, 
d'oîi  un  ministre  du  roi  Sédécias  le  fit 
retirer.  On  eut  bientôt  l'occasion  d'ad- 
mirer l'esprit  de  Dieu  qui  l'animait.  Il 
avait  prédit  la  prise  de  Jérusalem.  Cette 
ville  se  rendit  effectivement  aux  Babylo- 
niens l'an  006  avant  J.-C.  Nabuzardan  , 
général  de  l'armée  de  Nabuehodonosor, 
donna  au  prophète  la  liberté  ,  ou  d'aller 
à  Babylone  pour  y  vivre  en  paix,  ou  de 
rester  en  Judée.  Le  prophète  préféra  le 
séjour  de  la  dernière  pour  conserver  le 
peu  de  Juifs  qui  y  étaient  demeurés.  Il 
donna  de  bons  avis  à  Godolias  ,  pcuver- 
neur  de  Judée  ;  mais  cet  homme  impru- 
dent, les  ayant  négligés,  fut  tué  avec  ceux 
de  sa  suite.  Les  Juifs ,  craignant  la  fu- 
reur du  roi  de  Babylone  ,  voulurent  cher- 
cher leur  sûreté  en  Egypte.  Jérémie  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce  des- 
sein ,  et  fut  enfin  contraint  de  les  suivre 
avecson  disciple  Baruch.  Là,  il  ne  cessa  de 
leur  reprocher  leurs  crimes  avec  son 
zèle  ordinaire;  il  prophétisa  contre  eux 
et  contre  les  Egyptiens.  L'Ecriture  ne 
nous  parle  point  de  sa  mort;  maison 
croit  que  les  Juifs,  irrités  de  ses  menaces 
continuelles,  le  lapidèrent  à  Taphné, 
l'an  590  avant  J.-C.  Les  Prophcdes 
de  Jérémie  contiennent  51  chapitres. 
Ce  prophète,  dit  saint  Jérôme,  est  simple 
dans  ses  expressions,  sublime  dans  se;» 
pensées;  mais  cette  simplicité  oflVe  sou- 
vent des  termes  forts  et  énergiques.  Il  y  a 
quelques  visions  symboliques  faciles  k 
expliquer.  C'est  une  espèce  de  langage 
typique  ,  alors  en  usage  en  Asie  ,  et  qui , 
par  sa  nature  ,  était  plus  propre  à  faire 
impression  sur  les  peuples  que  des  vé- 
rités dépourvues  d'images  sensibles  eÊ 
frappantes.  (  Voyez  EzEcniEi..  )  Ses 
Threni ,  ou  Lamentations,  sont  un  chef- 
d'œuvre  de  complainte  sur  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  dont  les  traits  sont 
d'une  application  heureuse  et  frappante 
dans  toutes  les  catastrophes  des  empires 
et  des  peuples  frappés    de  la  main  de 
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Dieu,  surtout  de  ceux  qui ,  professant  sa 
loi  et  sou  culte,  ont  fini  parl'ubandouner, 
et  à  être  abandonnés  eux  mêmes  aux  in- 
strumens  de  la  divine  vengeance.  (  Foy. 
le  Journal  hist.  et  lUtt'r.  ,  1^'  mars 
1790,  pag.  390;  1"  avril  1791,  pag. 
.^30.  )  Jérémie  est  honore  par  les  Grecs 
et  par  les  Latins  :  il  n'y  a  point  d'endroit 
dans  l'Occident  où  sa  fcte  soit  célébrée 
avec  plus  de  pompe  qu'à  Venise.  D'Ar- 
naud a  traduit  en  vers  français  les  La- 
mcntaiion^  de  Jc'rc'mie.  Saint  Jérôme, 
dom  Calmet ,  Maldonat ,  etc.  ,  ont  com- 
menté ses  Prophc'lies. 

JÉRÉMIE  ,  métropolitain  de  Larisse  , 
fut  élevé,  l'an  1572,  sur  la  chaire  pa- 
Iriarchale  de  Constanlinople  ,  à  l'âge  de 
3G  ans.  Les  luthériens  lui  présentèrent 
deux  fois  la  Confession  d'Augsbourg, 
dans  r  espérance  de  la  lui  faire  approu- 
ver ;  mais  il  la  combattit  de  vive  voix  et 
par  écrit.  Il  ne  paraissait  pas  même  éloi- 
gné de  réunir  l'Eglise  grecque  à  la  ro- 
maine ,  et  avait  adopté  la  réformation  du 
calendrier  de  Grégoire  XllL  Ses  envieux 
en  prirent  occasion  de  l'accuser  d'entre- 
tenir relation  avec  le  pape  ,  et  le  firent 
chasser  de  son  siège  en  1582.  Il  fut  relé- 
gué dans  rile  de  Rhodes.  On  a  imprimé 
sa  Correspondance  avec  les  luthériens  , 
en  grec  et  en  latin  ,  à  Wittemberg  ,  1584, 
in-fol.  Un  catholique  l'avait  déjà  publiée 
en  latin,  en  1681.  Ce  prélat  mourut 
après  1585.  Voyez  SecoLovE. 

JÉROBOAM  I",  fils  de  Xabath ,  de 
la  tribu  d'Éphraïm  ,  plut  tellement  à  Sa- 
lomon  ,  que  ce  prince  lui  donna  l'inten- 
dance des  tribus  d'Éphraïm  et  de  Manas 
ses.  Le  prophète  Ahias  lui  prédit  qu'il 
régnerait  sur  dix  tribus.  Salomou  ,  pour 
empêcher  l'effet  de  cette  prédiction, 
donna  ordre  de  l'arrêter;  mais  il  s'enfuit  en 
Egypte ,  où  Sésach  lui  donna  un  asile  ; 
et  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  du  roi 
jalou.x  de  sa  grandeur  future.  Roboam, 
successeur  de  Salomon  ,  fut  le  tyran  de 
son  peuple  ,  dix  tribus  se  séparèrent  de 
la  maison  de  David  ,  et  firent  un  royaume 
à  part ,  à  la  tèle  duquel  elles  mirent  Jé- 
roboam ,  vers  l'an  97  2  avant  J.-C.  Ce 
nouveau  roi ,  craignant  que  si  le  peuple 
continuait  d'aller  à  Jérusalem  pour  y  sa- 
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crifier  ,  il  ne  rentrât  peu  à  peti  dans  l'a- 
béissance  de  Roboam  ,  son  prince  légi- 
time, fit  faire  deux  veaux  d'or.  Il  plaça 
l'un  à  Béthel ,  l'autre  à  Dan,  ordonna  à 
ses  sujets  de  les  adorer  ,  et  leur  fit  défensa 
d'aller  désormais  à  Jérusalem.  Ce  prince 
sacrilège  éleva  au  sacerdoce  les  derniers 
du  peuple,  qui  n'étaient  pas  de  la  tribu 
de  Lévi  ;  établit  des  fêles  solennelles  à 
Béthel  comme  à  Jérusalem ,  et  réunit 
dans  sa  personne  la  dignité  du  sacerdoce 
à  la  majesté  royale.  Un  jour  qu'il  faisait 
brûler  de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel , 
un  prophète  vint  lui  annoncer  que  cet 
autel  serait  détruit  ;  qu'il  naîtrait  un  fils 
de  la  race  de  David,  nomme  Josias  ,  le- 
quel égorgerait  sur  cet  autel  tous  les 
prêtres  qui  y  offriraient  de  l'encens.  Il 
ajouta  que,  pour  preuve  qu'il  disait  la 
vérité ,  l'autel  allait  se  fendre  eu  deux  à 
l'heure  même.  Jéroboam  ayant  étendu  la 
main  pour  faire  arrêter  le  prophète,  sa 
main  se  sécha  ,  et  l'autel  se  fendit  aussi- 
tôt. Alors  le  roi  pria  l'homme  de  Dieu 
d'obtenir  sa  guérison  ,  et  sa  main  revint 
à  son  premier  état.  Ce  prodige  ne  chan^ 
geapasie  cœur  de  Jéroboam;  ce  qui  pa- 
raîtrait incroyable,  si,  par  des  exen>- 
ples  aussi  terribles  que  multipliés  ,  on  ne 
connaissait  jusqu'où  va  laveugiement  et 
l'endurcissement  des  impies.  Il  mourut 
sans  s'être  réconcilié  avec  le  Seigneur, 
après  22  ans  de  règne,  l'an  954  avant 
J.-C.  Sa  maison  fut  détruite  et  extermi- 
née par  Baasa,  selon  la  prédiction  d' Ahias 
de  Silo. 

JÉROBOAM  II,  fils  de  Joas  et  roi 
d'Israël  comme  lui ,  rétablit  le  royaume 
d'Israël  dans  son  ancienne  splendeur.  Il 
monta  sur  le  trône  l'an  82G  avant  J.-C. , 
reconquit  les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
avaient  usurpés  et  démembrés  de  ses 
états,  et  l'éduisit  dans  son  obéissance 
toutes  les  terres  de  delà  le  Jourdain  jus- 
qu'à la  Mer-.Morte.  La  mollesse ,  la  somp- 
tuosité régnaient  dans  Israël  avec  l'ido- 
lâtrie. On  adora  non  seulement  les  veaux 
d'or  à  Béthel  ,  mais  on  fréquenta  tous 
les  hauts  lieux  du  royaume ,  où  l'on 
commit  toutes  sortes  d'abominations. 
Dieu  fit  prédire  l'extinction  de  la  famiile 
de  Jéroboam  11 ,  par  les  prophètes  Osée 
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elAmoB;  ses  Euccès  militaires  ee  termi- 
nèrent à  la  bataille  de  Jezrabel;  les  As- 
syriens délirent  son  armée  ;  une  partie 
de  son  peuple  fut  conduite  en  captivité. 
Jéroboam  mourut  l'an  784  avant  J.-C. , 
après  41  ans  de  règne.  Sa  mort  fut  suivie 
d'une  anarcbie  de  1 2  ans. 

JEROME  (Saint),  Hieronymus ,  na- 
quit à  Stridon  sur  les  confins  de  la  Dal- 
niatie  et  de  la  Pannonie,  vers  l'an  331. 
Eusèbe ,  son  père  ,  y  tenait  un  rang  dis- 
tingué. Après  avoir  fait  donner  à  son  fils 
une  excellente  éducation ,  il  l'envoya  à 
Rome,  où  il  étudia  sous  le  grammairien 
Donat  et  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
belles-lettres  et  dans  l'éloquence.  Il  mena 
d'abord  une  vie  un  peu  dissipée  ;  mais 
au  retour  d'un  voyage  dans  les  Gaules , 
il  se  fit  baptiser  à  Rome  (Martianay  et 
Fontanini  disent  qu'il  avait  reçu  le  bap- 
tême à  Rome  avant  de  voyager  dans  les 
Gaules).  Entièrement  consacré  à  la  prière 
et  à  l'étude  de  l'Ecriture  ,  il  vécut  en 
cénobite  au  milieu  du  tumulte  de  cette 
ville  immense ,  et  en  saint  au  milieu  de 
la  corruption  et  de  la  débauche.  De  Rome 
il  passa  à  Aquilée  ,  et  d'Aquilée  dans  la 
Tlirace ,  dans  le  Pont ,  la  Bithynie ,  la 
Galatie  et  la  Cappadoce.  Après  avoir  par- 
couru et  édifié  ces  différentes  provinces, 
il  s'enfonça  dans  les  déserts  brûlans  de 
la  Cbalcide  en  Syrie,  vers  l'an  372.  Les 
austérités  qu'il  y  pratiqua  paraîtraient 
incroyables,  s'il  ne  les  rapportait  lui- 
même.  Il  avait  résolu  de  consumer  ses 
jours  dans  cette  affreuse  solitude  ;  mais 
les  moines  qui  habitaient  le  même  désert 
venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour  lui 
demander  compte  de  sa  foi ,  et  le  traitant 
de  sabellicn  ,  parce  qu'il  se  servait  du 
mot  à'Jiypostase  pour  exprimer  la  nature 
divine,  il  passa  à  Jérusalem,  et  de  là  à 
Antioche.  Paulin,  évêque  de  celte  ville, 
réleva  au  sacerdoce  ;  mais  Jérôme  ne 
consentit  à  son  ordination  qu'à  condition 
qu'il  ne  serait  attaché  à  aucune  église. 
Plusieurs  légendaires  ont  dit  qu'il  n'offrit 
jamais  le  sacrifice  de  l'autel  par  humilité  : 
mais  pourquoi  se  serait-il  donc  fait  or- 
donner ?  Aussi  M.  Ladvocat ,  après  de 
bons  critiques ,  rejette  ce  fait  comme 
dénué  de  vraisemblance.  Le  désir  d'en- 
YU. 
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tendre  l'illiistrc  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  conduisit  à  Constantinople  en 
381.  Il  se  rendit  l'année  suivante  à  Rome^ 
où  le  papeDamase  le  chargea  de  répondre 
en  son  nom  aux  consultations  des  évê- 
ques  sur  l'Ecriture  et  sur  la  morale.  Un 
grand  nombre  de  dames  romaines  ,  il- 
lustres par  leur  vertu  ,  Marcelle,  Albine  , 
Laîta ,  Aselle  ,  Paule  ,  Blésille ,  Eustochicj 
recevaient  journellement  de  lui  des  le- 
çons sur  les  saintes  lettres.  Ces  liaisons 
éveillèrent  l'envie ,  et  l'envie  excita  bien- 
tôt l'imposture.  On  imputa  au  saint  soli- 
taire un  crime  contre  la  pureté.  Les  ac- 
cusateurs, étant  mis  à  la  question ,  avouè- 
rent leur  calomnie  ,  et  rendirent  hom- 
mage à  son  innocence.  Mais  saint  Jérôme 
résolu  de  se  dérober  à  l'envie  et  au  men- 
songe ,  quitta  Rome ,  et  se  retira  à  Beth- 
léem. Il  s'y  appliqua  à  conduire  les  mo- 
nastères que  sainte  Paule  y  avait  fait  bâtir, 
à  traduire  l'Ecriture  ,  et  à  réfuter  les  hé- 
rétiques. Il  écrivit  le  premier  contre 
Pelage  et  foudroya  "Vigilance  et  Jovinien. 
Pelage  s'en  vengea  en  excitant  une  per- 
sécution contre  son  vainqueur.  Cet  hé- 
résiarque était  soutenu  par  Jean  de  Jé- 
rusalem ,  ennemi  de  saint  Jérôme,  avec 
lequel  il  s'était  brouillé  au  sujet  des  ori- 
génistes.  Ce  saint  avait  rompu  pour  la 
même  dispute  avec  Rufin,  autrefois  son 
ami  intime  :  Théophile  d'Alexandrie  les 
raccommoda  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Saint  Jérôme,  malgré  ses 
grandes  vertus,  avait  les  défauts  de  l'hu- 
manité. Il  mit  dans  ses  disputes,  et  sur- 
tout dans  celle-ci ,  beaucoup  d'aigreur; 
il  traita  Rufin  avec  hauteur,  pour  ne  pas 
dire  avec  emportement.  Quand  on  lit  les 
injures  dont  il  l'accabla,  on  est  surpris 
que  des  invectives  si  fortes  soient  sorties 
d'une  bouche  si  pure;  mais  elles  tenaient 
à  la  véhémence  de  son  stile  bien  plus 
qu'à  la  disposition  de  son  cœur.  La  rigi- 
dité de  son  caractère ,  augmentée  encore 
par  une  vie  dure  et  sévère,  donnait  quel- 
quefois à  son  zèle  une  espèce  d'àpreté 
qui  influait  sur  son  éloquence.  Accoutumé 
d'ailleurs  à  confondre  les  hérétiques  avec 
une  ardeur  digne  de  sa  foi ,  il  n'en  dis- 
tinguait pas  toujours  assez  ses  adver- 
saires. Ce  saint  n'en  est  pas  moins  iliuslre 
ib.. 
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|iour  avoir  eu  la  faiblesse  de  l'homme.  Il 
touviil  SCS  dcTauts  par  l't niiiience  de  ses 
vertus  ;  et  à  sa  mort ,  arrivée  le  30  top- 
tembrc  420,  dans  la  89*'  année  de  sou 
Ajje ,  l'Efjlise  eut  à  pleurer  un  de  ses  plus 
beaux  ornemens,  et  un  de  ses  plus  zélés 
défenseurs.  Aucun  écrivain  ecclésiastique 
de  son  siècle  ne  le  surpassa  dans  la  con- 
naissance de  l'hébreu  ,  et  dans  la  variété 
de  l'érudition.  Son  slile  pur,  vif,  élevé, 
serait  admirable ,  s'il  était  moins  inégal 
et  moins  bigarré.  De  toutes  les  éditions 
qu'on  a  laites  des  oiivrar/es  de  ce  Fère , 
la  meilleure  est  celle  de  dom  JMartianay  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  5  vol.  in-iol.  ,  publiée  depuis 
1C93  jusqu'en  HOC.  Cette  édition  n'a  pas 
été  éclipsée  par  celle  de  Vallarsi ,  Vérone, 
i734,   11   vol.   in-folio.  Les  principales 
productions  renfermées  dans  cet  excellent 
recueil  sont  :  1°  une  l'ersion  latine  de 
l'Ecriture ,   sur  l'hébreu,  que  rt'glisc  a 
depuis  déclarée  authentique  sous  le  nom 
de  Fulgate.  Les  plus  habiles  des  proies- 
tans,  qui  certainement  ne  sont  pas  sus- 
pects dans  la  matière  présente,  donnent 
les  plus  grands  éloges  à  cette  version  et 
à  son  auteur.  Théodore  de  f.èze ,  dans  sa 
préface   du  nouveau  Testament,    qui  a 
paru  en   1559,   la  préfère   hardiment  à 
toutes  les  autres  versions  latines  ,  et  il 
blâme   Erasme  de   l'avoir   rejetée  parce 
qu'elle  diffère  quelquefois  des  manuscrits 
grecs  de  notre  temps.  Il  lui  montre  qu'elle 
est  faite  dans  ces  endroits  sur  de  meil- 
leurs manuscrits.   Jean  Boys,  chanoine 
d'Ely  en  Angleterre  ,  prend  également  la 
défense  de  la  fulgate  contre  plusieurs 
censures  injustes  qui  sont  échappées  à 
Erasme  et  à  Bèze  lui-même.  Boys  a  com- 
posé cet  ouvrage  par  ordre  de  son  évoque, 
le  savant  Lancelot  Andrews.  Paul  Fagius, 
dans  le  chapitre  4  de  sa  Traduction  de  la 
Paraphrase  chaldaïquc  ,  s'élève  avec  force 
contre  ceux  qui  critiquent  la  Vulgale  , 
sous  prétexte  qu'elle  ne  répond  pas  tou- 
jours littéralement  au  texte  hébreu  im- 
j;rimé.  «  Les  censeurs  n'observent  pas  , 
jj  dit-il ,  que  lorsque  l'auteur  de  la  Vul- 
);  oa'.c  s'éloigne  de  notre  hébreu,  c'est 
)i  qu'il  a  suivi  ou  les  Septante ,  ou  le  pa- 
«  rapbraste  ehaldéen ,  ou  quelque  savant 
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«  rabbin  (qui  avaient  à  letir  disposition 
)'  de  meilleurs  manuscrits).  La  dissonance 
)j  de  la  Vulgale  d'avec  l'hébreu  d'aujour- 
»  d'hui  est  donc  fondée  en  raison.  Elle 
»  n'est  pas  l'effet  du  hasard,  et  elle  n'an- 
»  nonce  pas  un  traducteur  téméraire  et 
»  malhabile.  »  Louis  de  Diei^  compare  , 
dans  son  Commentaire  sur  les  c\'angiles, 
les  versions  syriaque,  arabe,  et  les  autres 
versions  orientales,  avec  notre  Vulgale, 
et  les  traductions  latines  d'Erasme  et  de' 
Bèze.  n  Je  ne  croirai  pas,  dit-il  dans  sa 
«  préface ,  m'ètre  trompé ,  si  j'avance 
))  que  l'auteur  de  la  Vulgate,  quel  qu'il 
))  soit,  est  savant  et  même  très  savant. 
»  Je  conviens  qu'il  a  ses  solécismes  et  ses 
»  barbarismes  ;  mais  je  ne  puis  m'empê- 
))  cher  d'admirer  sa  fidélité  et  son  juge- 
»  nient ,  même  dans  les  endroits  oii  il 
»  paraît  barbare.  »  Enfin  ,  «  il  n'y  a  pas 
»  de  version  ,  au  jugement  de  Grotius  , 
))  qui  soit  plus  éloignée  de  toute  sorte 
w  de  préjugés  que  la  Vulgate,  parce 
»  qu'elle  est  très  ancienne  et  antérieure 
n  à  tous  les  schismes  d'Occident.  »  (  f^. 

AMAMA  ,     BUKENTOP,     BlASCHlNI  ,     KOUBI- 

GANT.  )  Un  des  fruits  les  plus  précieux  de 
cette  version  est  d'être  une  excellente  ré- 
futation ,  de  droit  et  de  fait,  des  extra- 
vagances et  de  la  témérité  des  herme- 
ncutes  modernes ,  et  de  déposer ,  ainsi 
que  la  version  des  Septante,  contre  toute» 
les  innovations  imaginées  par  des  hébraï- 
sans  ignares  ou  corrompus.  [V .  Eléazar, 
Masclef,  Ptolémée.  )  Nous  avons  six  li- 
vres de  la  Vulgate  qui  ne  sont  pas  de  la 
traduction  de  saint  Jérôme  :  les  Psaumes, 
Baruch  ,  la  Sagesse  ,  l E cclesiastique  , 
le  premier  et  le  deuxième  livre  des  Ma- 
cliabecs.  Ils  sont  tirés  de  l'ancienne  Vul- 
gate, laquelle  a  été  faite  sur  le  grec, 
qu'on  appelle  des  Septante.  Tout  le  reste 
de  notre  ver.sion  latine  est  de  la  main  du 
saint  docteur.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter quelques  passages,  et  même  des 
versets  entiers ,  qui  s'y  sont  glissés  de 
l'ancienne  Vulgate  ,  surtout  pour  les  li- 
vres des  Rois  et  les  Proverbes  de  Salomon. 
On  y  remarque  aussi  quelquefois  plusieurs 
versiojis  d'un  même  texte.  2"  Des  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament;  3°  des  Traites 
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polcmiques  contre  Moula»,  lîe'.viiliiis  , 
Joviiiien,  Visjilance,  Pclinje,  lUit'in  et  les 
partisans  d'Origène  ;  4°  un  Traite  de  la 
vie  et  des  écrits  des  auteurs  ecclc's'ias- 
tiques ,  qui  a  été  d'un  grand  secours  aux 
bibliographes  modernes.  Il  y  comprend 
même  les  apôtres  et  les  évangélistes ,  et 
parle  de  leurs  ouvrages.  6"  Une  Traduc- 
tion et  une  Suite  de  la  Chronique  d  Eu- 
sèbe  ;  6"  des  Lettres.  Elles  contiennent 
les  vies  de  quelques  saints  solitaires ,  des 
éloges,  des  instructions  morales,  des  ré- 
flexions ou  des  discussions  critiques  sur 
la  Bible.  Elles  avaient  été  ]iubliées  par 
Pierre  Canisius  ,  et  on  en  a  fait  un  grand 
«ombre  d'éditions.  Il  règne  dans  la  plu- 
part une  chaleur  et  une  élévation  de  stile 
étonnante,  qui  les  fait  lire  avec  autant 
de  plaisir  pour  la  manière  que  pour  les 
choses.  Elles  ont  clé  traduites  par  Jean 
Petit,  3«  édition,  17  02,  in-8  ;  par  Guil- 
laume Roussel,  1704  et  1707,  3  vol.  in-8, 
ou  1743,  4  vol.  in- 12.  7"  Histoire  des 
Pères  du  dc'seri ,  Anvers,  1628,  in-fol.  ; 
8"  un  Martyrologe  qui  lui  e^t  attribué, 
Lucques,  1CG8  ,  in-fol.  Ou  a  traduit  plu- 
sieurs Opuscules  de  saint  Jérôme  pour 
la  bibliothèque  des  dames  chrétiennes. 
On  représente  quelquefois  saint  Jérôme 
en  habit  de  cardinal,  parce  qu'il  semblait 
à  quelques  égards  en  remplir  les  fonc- 
tions près  du  pape  Damase,  qui  l'esti- 
mait, et  employait  utilement  ses  services. 
Le  Père  Dolci  a  écrit  la  f^ie  de  ce  saint 
docteur,  extraite  en  entier  de  ses  écrits, 
Ancône,  1750.  J.  F.  Fournier  publia, 
en  1817,  YElorje  de  saint  Jérôme.  Cet 
écrit  a  fait  vivement  regretter  le  jeune 
écrivain  qui  annonçait  une  érudition 
aussi  précoce  que  solide.  On  peut  se  faire 
une  juste  idée  de  la  force  et  de  l'onction 
des  écrits  de  saint  Jérôme  en  lisant  les 
extraits  qu'en  a  donnés  M.  l'abbé  Guillon, 
dans  sa  Bibliothèque  choisis  des  Pères 
de  V Eglise  grecque  cl  latine. 

JEROiME  DE  Prague,  ainsi  nommé  du 
lieu  do  sa  naissance,  fut  le  j»lus  fameux 
disciple  de  Jean  IIus.  Il  avait  étudié  à 
Paris,  à  Cologne,  à  Ilcidelberg,  et  avait 
été  reçu  maître  ès-arts  dans  ces  trois  uni- 
versités. \ai  subtilité  de  son  esprit ,  jointe 
4i  la  corru;)l!on  dj.-  son  ctïar,  lui  fit  cm- 
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brasser  les  erreurs  de  Jean  llus.  Cet  hé- 
rétique ayant  été  arrêté  au  concile  de 
Constance,  Jérôme  vint  pour  l'y  défendre, 
et  fut  emprisonné  comme  lui.  On  déter- 
mina Jérôme  à  se  rétracter;  mais,  ayant 
appris  avec  quelle  obstination  son  maître 
était  mort,  il  eut  houle  de  sa  docilité. 
Dans  une  deuxième  audience  que  le  con- 
cile lui  accorda,  il  désavoua  sa  rétracta- 
tion, et  déclara  qu'il  était  résolu  d'ad- 
hérer, jusqu'à  son  dernier  soupir,  à  la 
doctrine  de  Wiclef  et  de  Jean  IIus ,  excep- 
tant pourtant  les  opinions  de  l'hérésiarque 
anglais  sur  l'eucharistie.  Le  concile  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  à  la  vé- 
rité ,  condamna  cet  enthousiaste ,  et  le 
livra  au  bras  séculier.  Le  magistrat  civil 
le  fit  brûlerie  1'"''  de  juin  141G.  LePoggc, 
Florentin,  témoin  de  ce  supplice,  en  a 
écrit  ^histoire  dans  une  lettre  à  Léonard 
Aréti,  où  il  paraît  presque  aussi  enthou- 
siaste que  Jean  Hus  et  Jérôme.  Il  y  com- 
pare le  fanatique  lîus  au  philosophe  So- 
crate.  Qui  aurait  cru  que  la  philosophie 
et  le  fanatisme  eussent  des  rapports  si 
marqués  ?  Les  écrits  de  Jérôme  ont  été 
recueillis  avec  ceux  de  son  maître.  (  E'ot/. 
l'article  de  Hus  Jean.  )  —  Il  y  a  eu  un 
autre  Jérôme  de  Prague,  pieux  solitaire, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  discip'e 
de  Jean  Hus ,  contre  lequel  il  s'éleva ,  et 
dont  il  délestait  les  erreurs. 

JEPi03ÏE  deSai?;te-Foi  ,  juif  espagnol, 
nommé  auparavant  Josué  Luvchi ,  re- 
connut, par  la  lectiu'e  des  livres  hébreux, 
que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Messie  prédit 
par  les  prophètes.  Il  embrassa  le  chris- 
tianisme ,  et  rerut  à  son  baptême  le  nom 
de  .Jérôme  de  Sainfe-Foi.  Il  devint  en- 
suite médecin  de  Pierre  de  Lune,  (rui 
prenait  le  nom  de  Benoît  XHI.  Cet  ;a!li- 
pape  étant  dans  le  royaume  d'Aragon  en 

1412,  alors  le  seul  lieu  de  son  obédience, 
Jérôme  lui  inspira  le  dessein  de  signaler 
son  zèle  en  attaquant  les  Juifs  par  une 
conférence  publiqsie ,  indiquée  à  Tortose, 
en  Catalogne.  Elle  commença  le  7  février 

1413,  en  présence  du  pape,  de  plusieurs 
cardinaux,  d'un  grand  nombre  d'évèques, 
et  de  savans  th;'o!ogie;is.  Le  Nasi  ,  ou 
chef  des  synagogues  d'Aragon  ,  y  était 
présent,  avec  les  plus  savans  rabbins  de 
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ce  royaume.  Jérôme  de  Sainte-Foi  leur 
prouva  que  le  Messie  était  venu,  et  que 
Jcsus-Chiist  en  avait  rempli  parfaitement 
les  caractères.  La  conférence  ne  finit  que 
le  10  mai  1413.  Jérôme  de  Sainte-Foi 
présenta  le  10  novembre  de  la  même  an- 
née à  l'antipape  son  T/ai/t^'sur  les  erreurs 
danîjereuses  qui  sont  dans  le  Talmud 
contre  la  loi  de  Moïse ,  contre  le  Messie 
et  contre  les  chrétiens.  Ce  livre  fit  tant 
d'impression  sur  les  Juifs  ,  qu'il  s'en  con- 
\e!lit  au  christianisme  environ  cinq 
mille.  [Foyez  Joseph  Albo).  Le  Traite 
de  Jérôme  de  Sainte-Foi  a  été  imprimé  à 
Francfort  en  1G02  ,  et  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

JÉRO?tlE  Emiliani.  Voyez  Emiliani 
(  Claude  ). 

JEROME  (  Dom  ).  Voyez  Geoffkin. 

JESABEL,   JÉSID.  Voyez  Jézabel  , 

JÉZID. 

JESSENIUS  DE  Jessen  (  Jean  ) ,  nohle 
hongrois,  né  à  Nagi-Jessen  ,  village  dans 
le  comté  de Turocz  en  Hongrie,  l'an  15GG, 
s'appliqua  à  la  médecine,  et  enseigi.a 
cette  science  à  Wiltemberg  et  à  Prague 
avec  succès.  Les  empereurs  Rodolphe  II 
et  Ma thias  l'honorèrent  du  titre  de  leur 
premier  médecin.  Il  ternit  la  gloire  que 
sa  science  lui  avait  acquise  par  la  plus 
noire  trahison.  Il  se  rangea  du  parti  des 
rehelles  pour  déposer  Ferdinand  II,  et 
alla  en  Hongrie  animer  ses  compatriotes 
à  la  révolte.  Arrêté  une  première  fois  ,  et 
emprisonné  ,  il  fut  délivré  par  la  protec- 
tion de  ses  amis  ;  de  nouvelles  accusa- 
tions le  firent  arrêter  de  nouveau,  et  cette 
fois  il  paya  de  sa  tète  son  crime  de  félonie. 
Van  1G21.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  médecine  ;  les  princi- 
paux sont  :  \°  De  plant is  ;  2"  De  ciite  et 
cutaneis  affcctibus^  Wittemberg,  ICOl, 
in-4  ;  Z°  Anatomiœ  abs  se  solemniter  cé- 
lébrât ce  historia,  ibid.  IGOl  ,  in  8  ;  cette 
histoire  anatomique  est  estimée,  quoi- 
qu'il n'ait  presque  fait  qu'abréger  Vésal. 
i"  Insliliitiones  chirurgicœ,  ibid.  IGOl  , 
in-8,  aujourd'hui  d'aucun  usage.  On  a 
encore  de  lui  Vita  et  mors  Tychonis- 
///•«/ici  ,  Hambourg  ,  1601,  in-4.  Son 
premier  ouvrage  était  intitulé  ;  Zoroas- 
icr,  seu  philosophia  de  unii'crso. 
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JESTJA  LÉVITE  ,  rabbin  espagnol ,  au- 
teur d'un  livre  utile  pour  l'intelligence 
du  Talmud,  intitulé  Les  Voies  de  Veter~ 
nite\  dont  Bashuisen  a  donné  une  bonne 
édition  à  Hanovre  en  1714,  in-4,  en 
hébreu  et  eu  latin.  Il  florissait  au  15^ 
siècle. 

JÉSUS-CHRIST,  le  Sauveur  du  monde 
fils  de  Dieu  ,  et  Dieu  lui-même.  Conçu 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  dans  le 
sein  de  la  Vierge  Marie,  il  naquit  dans 
une  étable  à  BeLhléem.  La  Vierge  et  Jo- 
seph son  époux  s'étaient  rendusdans  cette 
ville  pour  se  faire  inscrire  lors  du  dé- 
nombrement ordonné  par  Auguste,  l'an 
du  monde  4004.  Aussitôt  après  sa  nais- 
sance ,  des  anges  l'annoncèrent  aux  ber- 
gers, parles  premières  paroles  de  ce  beau 
cantique,  dont  depuis  tant  de  siècles  re- 
tentissent les  temples  chrétiens  :  Gloria 
incxcelsis Dco  et  in  terra pax  hominibus 
bonœ  voluntatis.  Une  étoile  apparut  en 
Orient ,  et  amena  des  mages  qui  vinrent 
adorer  ce  Dieu  enfant.  (  Voyez  Mages.  ) 
Il  fut  circoncis  le  huitième  jour  ,  et  le 
quarantième,  sa  mère  le  porta  au  temple. 
Hérodc,  soupçonneux  et  cruel,  auquel 
les  mages  n'avaient  pas  caché  la  cause 
de  leur  venue,  et  qui  craignait  que  ce 
nonvean  roi  des  Juifs  ne  voulût  le  détrô- 
ner, fit  mourir  tous  les  enfans  de  deux 
ans  et  au-dessous.  (  Voy.  Innocents.  )  Il 
comptait  y  envelopper  celui  dont  les  ma- 
ges lui  avaient  annoncé  la  naissance  ; 
mais  Joseph  ,  averti  par  un  ange,  s'ctait 
retiré  avec  la  mère  et  l'enfant  en  Egypte, 
d'où  ils  ne  revinrent  qu'après  !a  mort  du 
tyran.  Les  parens  de  Jésus  demeuraient 
à  Nazareth,  et  ils  allaient  tous  les  ans  de 
cette  ville  à  Jérusalena  pour  célébrer  la 
Pàque.  Ils  y  menèrent  Jésus  à  l'âge  de 
douze  ans  :  il  y  resta  à  leur  insu  ;  et  s'en 
étant  aperçus  dans  le  chemin,  ils  retour- 
nèrent à  Jérusalem,  où  ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple  au  milieu  des  docteurs  , 
qu'il  étonnait  par  ses  questions  autant 
que  par  ses  réponses.  C'est  tout  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  de  J.-C.  jusqu'au 
moment  de  sa  manifestation.  Il  croissait 
en  sagesse ,  en  âge  et  en  grâce ,  étant 
soumis  à  sa  mère  et  à  celui  qu'on  croyait 
être  son  père.  Comme  ils  étaient  obligé«;^ 
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par  leur  pauvreté ,  de  travailler  en  ga- 
gnant leur  vie  ,  on  ne  peut  douter  que 
J.-C.  ne  leur  ait  témoigné  son  obéissance 
en  travaillant  avec  eux.  C'élaitsnns  doute 
le  métier  de  charpentier  qu'il  exerçait, 
puisque  les  Juifs  lui  en  donnent  le  nom. 
L'an  15  de  Tibère ,  Jean-Baptiste ,  qui 
devait  lui  préparer  les  voies  ,  commença 
à  prêcher  la  pénitence.  Il  baptisait,  et 
J.-C.  vint  à  lui  pour  être  baptisé.  Ausor- 
tir  dfi  l'eau  ,  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  lui  en  forme  de  colombe,  et  on  en- 
tendit une  voix  qui  dit:  Foici  mon  Fils 
hien-aiinc  ,  en  qui  f  ni  mis  toutes  mes 
complaisances.  Il  fut  conduit  parle  Saint- 
Esprit  dans  le  désert ,  y  passa  quarante 
jours  sans  manger ,  et  voulut  bien  y  es- 
suyer les  attaques  de  l'esprit  de  ténèbres. 
Il  commença  ensuite  à  prêcherl'Evangile. 
Accompagné  des  douze  apôtres  qu'il  avait 
choisis ,  il  parcourt  toute  la  Judée ,  et  la 
remplit  de  ses  bienfaits,  confirmant  les 
vérités  qu'il  enseignait  par  des  miracles. 
Les  démons  et  les  maladies  lui  obéissent, 
les  aveugles  voient ,  les  paralytiques 
marchent,  les  morts  ressuscitent.  Mais  il 
fallait  que  le  Christ  souffrît,  satisfît  par 
ses  souilrances  à  la  justice  de  Dieu  ,  ré- 
parât la  nature  humaine,  et  méritât  aux 
hommes  les  grâces  qui  les  rendissent  purs 
et  saints;  grâces  qui,  en  vue  de  ce  sacri- 
fice futur,  avaient  été  accordées  aussi 
aux  justes  de  l'ancienne  loi.  La  jalousie 
des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi 
le  fit  condamner  à  un  supplice  infâme  ; 
et  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui-même ,  un 
de  ses  disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia ,  tous  l'abandonnèrent.  Le  pontife  et 
le  conseil  condamnèrent  J.-C.  ,  parce 
qu'il  s'était  dit  le  Fils  de  Dieu.  Il  fut  li- 
vré à  Ponce-Pilate,  président  romain,  et 
condamné  ii  mourir  attaché  à  la  croix  ;  il 
offrit  le  sacriiice  qui  devait  être  l'expia- 
tion des  crimes  du  genre  humain.  A  sa 
mort,  le  ciel  se  couvrit  de  ténèbres  {wjy.. 
l'iiLEGON  ) ,  la  terre  trembla ,  le  voile  du 
temple  se  déchira  ,  les  tombeaux  s'ouvri- 
rent, les  morts  ressuscitèrent;  l'Iîomme- 
Dieu  ,  mis  en  croix  ,  expira  le  soir  du 
vendredi  3  avril ,  le  1  4  de  Msan,  l'an  29 
ou  30  ou  31  de  l'ère  vulgaire  ,  l'an  33  de 
sa  vie  (  et,    selon  quelques  chronologis- 
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tes ,  l'an  33  de  l'ère  et  30  de  sa  vie  (1  ). 
Son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  ,  oii 
l'on  posa  des  gardes.  Le  troisième  jour  , 
qui  était  le  dimanche,  J.-C.  sortit  vivant 
du  sépulcre.  Il  apparut  d'abord  à  plu- 
sieurs saintes  femmes,  ensuite  à  ses  dis- 
ciples et  à  ses  apôtres.  Il  resta  avec  eux 
pendant  'lO  jours,  leur  apparaissant  sou- 
vent, leur  faisant  voir,  par  beaucoup  de 
preuves,  qu'il  était  vivant,  et  leur  par- 
lant du  royaume  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas 
dans  tous  les  faits  historiques  qui  com- 
posent les  annales  des  hommes  un  événe- 
ment mieux  prouvé  que  la  résurrection 
de  J.-C.  Quarante  jourk  après  sa  résur- 
rection, il  monta  au  ciel  en  présence  de 
ses  disciples,  leur  ordonnant  de  prêcher 
l'Evangile  à  toutes  les  nations  ,  et  leur 
promettant  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'exposer  les  preu- 
ves sur  lesquelles  la  religion  chrétienne 
est  fondée  :  Bossuet,  Iluet,  Abbadie, 
Bergier,  Le  Franc  de  Pompignan  ,  l'aca- 
démicien Eeauzée,  et  plusieurs  autres 
grands  écrivains ,  ont  épuisé  cette  ma- 
tière. Il  nous  suffira  de  dire  que,  dans 
ce  siècle  oii  l'impiété  triomphe  ,  il  s'est 
trouvé  des  philosophes  qui  n'ontpu  s'em- 
pêcher de  reconnaître  la  sublimité  de  la 
morale  de  l'Evangile.  Voici  ce  que  dit 
l'un  d'entre  eux  (  J.-J.  Rousseau  ).  Le 
passage  est  long,  mais  il  est  d'une  beauté 
et  d'une  vérité  frappante.  «  La  sainteté 
)>  de  l'Evangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez 
))  les  livres  des  philosophes  avec  tonte 
»  leur  pompe  :  qu'ils  sont  petits  auprès 
»  de  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un  livre ,  à 
»  la  fois  si  sublime  et  si  simple,  soit  l'ou- 
y  vrage  des  hommes?  Se  peut-il  que  ce^- 
»  lui  dont  il  fait  l'histoire  ne  soit  qu'un 


(tJVoy.  V  .i.ri  de  vérifier  les  dates  ,  nu  If  Journal  Ini- 
tvr.  el  tltîér.  t  ï5  mai  j5S4,  png.  107.  (^clix  «jui  irult-nt 
(■onn.nitre  les  raisons  de  Tiinrieniie  et  rommuiie  opin'on 
qui  fixe  la  mort  do  J.C.  à  l'iinnée  35  de  son  âge  ,  peUTPvjl 
consulter  le  rardin.nl  Noris ,  le  PèrePaRÎ,  les  Aria  saiirto- 
rum  ,  tome  5,junii,  pap.  ini,  et  la  Dissertation  «[ni  se 
trouve  à  lu  (in  du  Commenlaiius  hist.  cril-  in  T.urntn  el  Joai>- 
rem. etc.  ,  défendu  par  manière  de  lliêse  à  I.oiivaiu,  et  im. 
primé  chez  Jacob,  176/,;  Dancs,  -Vudo  iemporum  ;  Pclau, 
De  dortrina  Iemporum,  etc.  :  mais  quelque  s;\stinic  de  e  liro- 
nolngic  que  l'on  adopte  ,  il  y  aura  toujours  entre  l'ère  fui* 
paire  et  la  naissance  de  J.C. ,  trois,  quatre  ou  cinq  ans 
de  din'ércnrc,  pour  des  raisons  qu'il  n'csl  pas  de  la  yaluru 
ûe  cet  ouvrage  de  rccLerclier. 
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hoœuie  lui-mèiue  ?  Est-ce  lii  le  Ion 
d'uu  enlboiisiaste  ou  d'un  amhilieuï 
sectaire?  Quelle  douceur,  quelle  pu- 
reté dans  ses  mœurs  1  Oiielle  iT-.àce 
touclianle  dans  ses  instructions  !  Quelle 
élévation  dans  ses  maximes  1  Quelle 
profonde  sagesse  dans  ses  discours  î 
Quelle  présence  d'esprit,  quelle  finesse 
et  quelle  justesse  dans  ses  réponses! 
Quel  empire  sur  ses  passions  !  Oii  est 
l'homme  ,  où  est  le  sage  qui  peut  agir, 
souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et  sans 
ostentation  ?  Quand  Platon  peint  son 
juste  imaginaire  ,  couvert  de  tout  l'op- 
probre du  crime  ,  et  digne  de  tous  les 
prix  de  la  vertu,  il  peint  trait  pour  trait 
J.-C,  la  ressemblance  est  si  frappante, 
que  tous  les  Pères  l'ont  sentie,  et  qu'il 

n'est   pas  possible  de  s'y  tromper 

Socrate  mourant  sans  douleur,  sans 
ignominie,  soutint  aisément  jusqu'au 
bout  son  personnage  ;  et  si  cette  facile 
mort  n'eût  honoré  sa  vie  ,  on  douterait 
si  Socrate,  avec  tout  son  esprit,  fût 
autre  chose  qu'un  sophiste.  Il  inventa, 
dit-on  ,  la  morale.  D'autres  avant  lui 
l'avaient  mise  en  pratique  ;  il  ne  lit  que 
dire  ce  qri'ils  avaient  fait  ;  il  ne  lit  que 
mettre  en  leçons  leurs  exemples.  Aris- 
tide avait  été  juste  avant  que  Socrate 
eût  dit  ce  que  c'était  que  justice  ;  Léo- 
nidas  était  mort  pour  son  pays  avant 
que  Socrate  eût  fait  un  devoir  d'aimer 
la  patrie;  Sparte  était  sobre  avant  que 
Socrate  eût  loué  la  sobriété  ;  avant 
qu'il  eût  déliui  la  vertu,  la  Grèce  abon- 
dait en  hommes  vertueux.  Maisoii  Jésus 
avait-il  pris  chez  les  siens  cette  morale 
élevée  et  pure,  dont  lui  seul  a  donné 
les  leçons  et  l'exemple  ?  La  mort  de 
Socrate,  philosophant  tranquillement 
avec  ses  amis ,  est  la  plus  douce  qu'on 
puisse  désirer;  celle  de  Jésus  expirant 
dans  les  tourmens  ,  injurié  ,  raillé  . 
maudit  de  tout  un  peuple  ,  est  la  plus 
horrible  qu'on  puisse  craindre.  So- 
crate, prenant  la  coupe  emjioisonnée, 
bénit  ceiui  qui  la  lui  préseule  et  qui 
pleure;  Jésus,  au  milieu  d'un  supplice 
affreux,  prie  pour  ses  bourreaux.  (3ai, 
si  la  vie  et  la  mort  de  Socrale  .sont  d'un 
sage  ,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont 
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>'  d'un  Dieu.  Dirons-nous  que  l'histoire 
»  de  l'Evangile  est  inventée  à  plaisir  ?• 
»  >"on  ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  invente, 
»  elles  faits  de  Socrate,  dont  personne 
y  ne  doute,  sont  moins  attestes  que  ceui 
))  de  Jésus  Christ.  An  fond,  c'est  éluder  la 
»  difficulté  sans  la  détruire.  11  serait  plus 
))  inconcevable  que  plusieurs  hommes 
M  d'accord  eussent  fabriqué  ce  livre,  qu'il 
»  ne  l'est  qu'un  seul  en  ail  fourni  le  su- 
)>  jet.  Jamais  des  auteurs  juifs  n'eussent 
»  trouvé  ni  ce  ton  ,  ni  cette  morale,  et 
»  l'Evangile  a  des  caractères  de  vérité  si 
;i  grands,  si  fiappans,  si  parfaitement 
»  inimitables  ,  que  l'inventeur  en  serait 
>'  plus  étonnant  que  le  héros.  «  Un  philo- 
sophe anglais  a  démontré  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  la  vérité  de  la  religion 
par  la  seule  excellence  de  sa  doctrine  , 
et  le  simple  récitde  ses  actions,  tel  qu'on 
le  voit  dans  l'Evangile.  (  /^oye;  Jenv.ns.) 
Ceux  quiont  voulu  comparer  sa  morale  , 
ou,  pour  mieux  dire,  l'enseignement 
complet  et  fini  de  ses  dogmes  et  de  ses 
lois,  à  quelques  froides  maximes  éparses 
et  arbitraires  des  philosophes,  manquent 
bien  certainement  de  jugement  ou  de 
bonne  foi.  {  Voyfz  Conflcius,  EpicrèxE, 
Moi  RGiEs.)  L'ensemble  de  sa  doctrine,  la 
liaison  intime  et  la  dépendance  mulueile 
de  toutes  ses  parties,  la  totalité  d'un  en- 
seignement qui  embrasse  tout  ce  qui 
tient  au  ciel  et  à  la  terre,  qui  prend 
l'homme  dans  toutes  les  circonstances  , 
et  toujours  par  son  cœur  et  sa  conscience, 
repoussent  tout  parallèle  avec  les  apo- 
phtegmes insignifians  des  prétendus 
législateurs  moraux,  sans  sanction  et  sans 
titre.  Puisque ,  sans  parler  des  miracles 
et  des  preuves  de  fait  que  J.-C.  donnait 
de  sa  mission,  toutes  ses  leçons  étaient 
fondées  sur  l'éternelle  et  incontestable 
vérité  de  l'immortalité  de  l'âme  et  de  la 
vie  future,  énoncée  de  la  manière  la  plus 
touchante  et  la  plus  sensée,  garantie  par 
la  divine  parole,  reçue  et  professée  avec 
celte  ineffable  persuasioii  dont  le  nom 
même  n'était  pas  connu.  La  foi  est  une 
chose  tellement  sublime  et  divine,  que 
les  philosophes  de  l'antiquité,  dansleui.s 
longues  snéculnlions  sur  la  morale  ,  sur 
les  facultés  et  les  disposiiions  de  l'espiit 
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humain,  n'ont  rien  découvert  qui  lui  res- 
semble ;  ils  n'avaient  aucun  mot  pour  en 
exprimer  l'idée;  car  le  mot  grec  ou  latin 
que  nous  rendons  par  celui  de  foi ,  ne 
fut  jamais  employé  par  aucun  auteur 
païen  dans  un  sens  qui  eût  du  rapport  k 
celui  qu'il  a  dans  l'Evangile,  oii  il  expli- 
que une  humble,  docile  et  franche  dis- 
position d'esprit  à  croire  en  Dieu,  une 
ferme  confiance  en  lui,  en  ses  révéla- 
tions et  en  ses  promesses.  La  foi  est  la 
base,  et  pour  employer  l'expression  de 
saint  Paul ,  la  substance  de  notre  espé- 
rance ,  et  la  lumière  qui  nous  découvre 
les  choses  invisibles.  L'st  autan  fides 
sperandarum  substantia  rerum  ,  argu- 
mentuin  non  apparcntium.  On  ne  peut 
lire  ce  que  cet  apôtre  dit  de  la  foi,  dans 
le  chapitre  1 1  de  son  Epître  aux  Hébreux, 
sans  chérir  ce  don  divin,  au-dessus  de 
toutes  les  possessions  ;  sans  en  être  pé- 
nétré ,  et  sans  préférer  ses  mystérieuses 
obscurités  à  toutes  les  connaissances  hu- 
maines. Sans  elle  les  vérités,  même  les 
plus  graves,  n'ont  aucune  consistance  ; 
c'est  la  foi  qui  les  tire  de  la  faible  et  mo- 
bile lumière  de  la  raison,  pour  leur  don- 
ner la  sanction  et  la  stabilité.  (  Voyez 
Montaigne,  Rousseau,  SuArTESBURv  j. 
Enfin  ,  la  doctrine  de  J.-C.  a  eu  pour 
objet  des  choses  dont  les  sages  profanes 
n'avaient  aucune  idée,  et  dont  ils  ne 
pouvaient  avoir  l'idée,  sans  devenir 
muets  et  sans  perdre  tous  les  motifs  de 
leur  enseignement.  Telle  est  l'idée  du 
monde  que  J.  C.  nous  a  donnée  d'une 
manière  si  claire  et  si  profonde.  «  C'est, 
»  dit  \\n  philosophe  chrétien  ,  une  chose 
»  très  remarquable  que  le  motet  l'idée 
»  de  tnundus  dans  le  sens  de  l'Evangile. 
»  Cet  être  si  réel  et  si  connaissable  n'est 
»  devenu  pour  ainsi  dire  manifeste  et 
»  sensible  que  depuis  J.-C.  Les  anciens 
«moralistes  n'en  ont  pas  parle,  parce 
»  qu  ils  étaient  eux-mêmes  du  monde  ; 
»  parce  que  leur  vaine  et  fastueuse  mo- 
»  raie,  leurs  vertus  de  commande  et  de 
«parade,  n'avaient  rien  que  de  conforme 
«  et  de  parfaitement  assorti  à  l'esprit  du 
»  monde  :  ils  ne  pouvaient  donc  en  faire 
«  un  être  moral ,  différent  de  celui  qu'ils 
'-  prétendaient  établir;  mais  J.-C.  nous 
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>'  a  découvert  l'espace  immense  que  le 
/)  monde,  dans  sa  plus  haute  sagesse, 
'>  laissait  entre  ses  leçons  et  celles  del'E- 
))  vangile.  Aussi  !e  chrétien  le  moins  ins- 
»  truit  connaît-il  le  monde;  il  sait  très 
)>  bien  dire  :  Voilà  ce  que  c'est  que  le 
»  monde  ;  voilà  comme  nous  trompe  le 
»  monde  ;  tels  sont  les  mensonges  et  les 
w  illusions  du  monde  ;  les  fausses  vertus 
»  et  l'hypocrisie  du  monde;  Langage  in- 
))  connu  à  tous  les  sages  de  l'antiquité  , 
»  et  même  à  tous  les  sages  modernes  qui 
))  ont  abjuré  leur  foi.  C'est  dans  ce  sens 
»  qu'il  est  dit  :  Princeps  hujtis  mundi 
»  jam  judicatus  est ,  Joan.  XIV  ,  1 1  ;  et 
»  plus  clairement  encore  :  JVunc  judi- 
»  cium  est  mundi,  Joan.  XII,  31.  »  Un 
autre  caractère  de  la  doctrine  de  J.-C.  est 
la  haine  que  ce  même  monde  lui  porte, 
tandis  que  toutes  les  erreurs  sont  bien 
accueillies,  ou  envisagées  avec  indiffé- 
rence. Cette  distinction  ne  peut  que  ser- 
vir à  caractériser  la  vérité ,  k  la  distin- 
guer,  k  la  rendre  connaissable  pour  qui- 
conque la  cherche  sincèrement,  à  prouver 
son  elhcace ,  son  action  puissante  sur 
l'esprit  et  le  cœur,  cette  empreinte  de  la 
lumière  divine,  si  odieuse  k  la  scéléra- 
tesse et  à  l'impiété.  «  Que  de  réflexions, 
M  dit  un  sage  observateur  ,  cette  haine 
)'  fait  naître  dans  l'esprit  du  chrétien , 
1)  instruit  de  ce  que  l'Evangile  nous  ap- 
))  prend  de  la  haine  réservée  k  son  auteur, 
)>  k  sa  doctrine  et  k  ses  ministres.  Haine 
»  du  monde  contre  J.-C.  et  son  ouvrage, 
))  si  long-temps,  si  fortement  annoncée 
»  et  si  terriblement  réalisée!  Xos  philo- 
X  sophes  se  sont-ils  jamais  avisés  de  con- 
»  cevoir  quelque  haine  contre  Mahomet  , 
))  Confucius,  Zoroastre,  etc.  ?  Ces  noms- 
»  là,  au  contraire,  ne  sont-ils  pas  l'ob- 
))  jet  de  leurs  hommages  ?  Je  sens  que  je 
»  ne  puis  bien  exprimer  le  résultat  de 
))  celte  réflexion.  C'est  peut-être  le  motif 
i>  de  crédibilité  le  plus  persuasif  et  le  plus 
))  touchant.  »  Les  nations  infidèles  ,  le» 
païens,  les  mahomélans,  ont  reconnu  les 
miracles  et  la  sagesse  divine  de  J.-C.  Un 
poète  musulman  a  parlé  de  sa  morale 
dans  ces  termes  : 


I.r  rcîur  de  rhommc  afflij 
de  ^os  paroles  ; 
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■  L'anie  reprend  saTÏe  ot  sa  vigueur  en  entendant  feule- 

inenl  prononcer  Tolre  uom  ; 
>    Si  jamais  le  cœur  de  l'Iiomnie  petit  s'élever  à  la  conlem- 

plation  des  hiystères  de  la  Dlyinilt^. 
»   C'est  de  tous  qu'il  tire  ses  lumières  pour  les  eonnaître, 

et  r'est  tous  qui  lui  donnez  l'attrait  dont  il  ésl  péuétré. 

Biblwth.  Orient.  ,  art.  Issa.  ebn  mlriam. 

Les  merveilles  de  la  vie  de  J.-C.  sont  con- 
signées dans  les  quatre  Evangiles  :  c'est  là 
seulement  qu'on  en  doit  chercher  les  dt:- 
tails  qui  forment  la  base  de  notre  croyance 
religieuse.  >"ous  avons  plusieurs  f^ies  de 
Jesus-Christ.  Foyez  Saint-Pard,  Girard 
BK  ViLLETHiERi,  Grisot  ,  LiGNV.  L'abbé 
Lassanne  a  publié ,  Doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  puiste  dans  les  c'pîtrcs  des  apô- 
tres et  dans  V Apocalypse  ,  Paris,  1807, 
2  vol.  in-12.  On  peut  consulter  aussi  l'es- 
timable travail  du  Père  Deligny  sur  la 
vie  de  J.-C,  Avignon,  17"  4,  3  vol.  in  8  ; 
et  l'excellente  notice  de  M.  Geuce  dans 
la  Biographie  universelle  de  M.  .Michaud. 

*  JESUS,  fils  de  Sirach,  né  à  Jérusalem, 
auteur  du  livre  de  M  Ecclésiastique,  qu'il 
composa  vers  l'an  234  avant  Jésus-Christ. 
L'original  de  cet  ouvrage  est  pcrdii. — Un 
autre  Jésus  ,  son  petit-fils ,  le  traduisit 
en  grec  ;  et  cette  version  nous  a  remplacé 
le  texte  hébreu.  Le  livre  du  fils  de  Sirach 
est  plein  de  grandes  vérités ,  et  d'une 
excellente  morale  ,  exprimées  avec  une 
onction  et  une  vivacité  de  sentiment  que 
Li  froide  philosophie  n'a  jamais  su  imi- 
ter, /^oyc;  Saloxion.  On  croit  que  Jésus, 
fils  de  Sirach,  est  un  des  72  juifs  par  les- 
quels Ptolémée  Phihidelphe  fit  traduire 
la  Bible  en  grec. 

JESUS,  filsde  Joïda.  Fot/c:  Jonathas. 

JÉSUS  est  le  nom  d'un  homme  qui , 
uvant  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus, 
et  même  avant  le  commencement  de  la 
guerre ,  annonça  le  malheur  des  Juifs 
avec  une  persévérance  et  une  force  in- 
croyables. «  Quatre  ans  avant  la  guerre 
»  déclarée,  dit  Josèphe,  il  se  mit  à  crier: 
)  Une  voix  est  sortie  du  côté  de  l'orient, 
■»  une  voix  est  sortie  du  côté  de  l'occi- 
»  dent ,  uns  ï'oix  est  sortie  du  côté  des 
»  quatre  vents  ;  voix  contre  Jérusalem 
n  et  contre  le  Temple ,  voix  contre  les 
y  nouveaux  mariés  et  les  nouvelles  ma- 
î)  riées ,  voix  contre  tout  le  peuple.  » 
Depuis  ce  temps,  ni  jour  ni  nuit  il  ne 
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cessa  de  crier  :  Malheur,  malheur  h  Jé- 
rusalem !  Il  redoublait  ces  cris  les  jours 
de  fêle.  Aucune  autre  parole  ne  sortit 
jamais  de  sa  bouche  ;  ceux  qui  le  plai- 
gnaient, ceux  qui  le  maudissaient,  ceux 
qui  po-arvoyaient  à  ses  nécessités,  n'en- 
tendirent jamais  de  lui  que  cette  terrible 
parole  :  Mnllieur  à  Jérusalem  !  Il  fut 
pris ,  interrogé  et  condamné  au  fouet  par 
les  magistrats  :  à  chaque  demande,  à  cha- 
que coup, il  répondait, sans  jamais  se  plain- 
dre :  Malheur  à  Jcr  us  aleml  Picnvoyé  com- 
me un  insensé,  il  courait  tout  le  pays,  eit 
répétant  sans  cesse  sa  triste  prédiction.  Il 
continua  durant  sept  ans  à  crier  de  cette 
sorte,  sans  se  relâcher  et  sans  que  sa  voix 
s'affaiblit.  Au  temps  du  dernier  siège  de 
Jérusalem  ,  il  se  renferma  dans  la  ville  , 
tournant  infatigablement  autour  des  mu- 
railles, et  criant  de  toute  sa  force  :  Mal- 
licur  au  Temple,  malheur  à  la  ville, 
malheur  à  tout  le  peuple  !  A  la  fin  il 
ajouta  :  Malheur  à  moi-même  !  et  en 
même  temps  il  fut  emporté  d'un  coup  de 
pierre  lancé  par  luie  machine.  «  Il  sem- 
j»  blait  que  la  vengeance  divine ,  dit 
)j  Bossuet,  s'était  comn'.e  rendue  visible 
))  en  cet  homme  qui  ne  subsistait  que 
))  pour  prononcer  ses  arrêts;  qu'elle  l'a- 
))  vait  rempli  de  sa  force ,  afin  qu'il  put 
»  égaler  les  malheurs  du  peuple  par  ses 
))  cris  ;  et  qu'enfin  il  devait  périr  par  un 
)>  effet  de  cette  vengeance  qu'il  avait  si 
M  long-temps  annoncée  ,  afin  de  la  ren- 
))  dre  plus  sensible  et  plus  p'-ésente , 
»  quand  il  en  serait  non-seulement  le 
))  prophète  et  le  témoin,  mais  encore  la 
»  victime.  Ce  prophète  des  malheurs  de 
u  Jérusalem  s'appelait /eVj;.y.  Il  semblait 
»  que  ce  uom  de  salut  et  de  paix  devait 
))  tourner  aux  Juifs,  qui  le  méprisaient 
M  en  la  personne  de  notre  Sauveur,  à  un 
»  funeste  présage  ;  et  que  ces  ingrats 
))  ayant  rejeté  un  Jésus  qui  leur  annon- 
))  çait  la  grâce  ,  la  miséricorde  et  la  vie, 
M  Dieu  leur  envoyait  un  autre  Jésus  qui 
»  n'avait  à  leur  annoncer  que  des  maux 
»  irrémédiables  ,  et  l'inévitable  décret 
»  de  leur  ruine  prochaine.  » 

JÉTHRO  ,  surnommé  Raguel,  sacri- 
ficateur des  Madianites,  reçut  Moïse  dans 
sa  maison,  oii  il  le  garda  tout  le  temps.. 
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qu'il  fut  obligé  de  se  cacher,  de  crainte 
que  Pharaon  ne  le  fit  mourir ,  et  il  lui 
donna  pour  épouse  sa  fille  Séphora.  Lors- 
<jue  Moïse  eut  délivré  les  Israélites,  Jé- 
thro  alla  au-devant  de  son  gendre  ,  vers 
l'an  1490  avant  Jésus-Christ,  et  lui  ame- 
na sa  femme  et  ses  enfans.  Il  lui  con- 
seilla dechoisir  des  personnes  prudentes, 
capables  de  former  un  conseil  sur  lequel 
il  pourrait  se  décharger  d'une  partie  des 
aftaires  dont  il  était  accablé.  Il  lui  en- 
seigna eusuile  l'art  de  discipliner  ceux 
qui  étaient  destinés  à  porter  les  armes. 
Atrapan ,  dans  Eusèbe ,  le  nomme  roi 
<rArabie,  sans  doute  parce  que  dans  ce 
pays  la  royauté  était  jointe  au  sacer- 
doce. 

*  JEUFFROY  (  R.-V.  ) ,  graveur  en 
pierres  fines,  né  en  17  49,  à  Rouen,  dans 
une  condition  voisine  de  la  misère ,  tut 
poussé  par  une  vocation  ,  qui  se  mani- 
festa de  bonne  heure,  vers  les  sciences  du 
dessin,  dans  lesquelles  l'élude  lui  fit  faire 
des  progrès  rapides.  Son  premier  essai 
fut  l'imitation  d'une  petite  pierre  gravée 
que  le  hasard  avait  fait  tomber  entre  ses 
mains,  et  il  réussit  à  reproduire  exacte- 
ment le  modèle.  Ce  fut  lui-même  qui  fit 
le  tour  et  les  outils  dont  il  se  servit  pour 
obtenir  ce  résultat.  Encouragé  par  ce 
succès,  mais  sentant  qu'il  avait  besoin 
de  perfectionner  son  talent ,  il  partit  pour 
Rome  où  il  resta  plusieurs  années  :  il  y 
grava  de  petites  pierres  pourPichler  qui 
les  vendait  pour  des  antiques,  mais  qui 
ne  les  payait  qu'un  prix  très  modique  au 
jeune  artiste.  Jeuffroy  revint  à  Paris  où 
il  fut  chargé,  dans  la  maison  des  sourds- 
muets  de  la  direction  de  l'école  de  gravures 
sur  pierre.  Parmi  ses  principaux  ouvrages 
on  remarque  une  tête  de  Régulas,  les  por- 
traits de  Mirabeau  ,  de  DancarviUe,  de 
T^jme  Despréménil  (  en  Minerve  ),  de 
j\jme  Eegnault  de  St.~Jean  d^Angely  , 
de  il/°»^  de  Cosway,  artiste  anglaise 
(  coiffée  en  bacchante  ).  Le  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliothèque  du  roi  pos- 
sède de  cet  artiste  cinq  pierres ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  son  f^ainqueur 
buvant  dans  une  coupe,  et  sa  Méduse  .- 
il  fit  aussi  des  médailles,  au  iwmbre  des- 
quelles il  faut  distinguer  les  Têtes  des 
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trois  consuls ,  la  Vénus  de  Médicis  et  la 
Prison  du  Temple.  Jeuffroy  était  membre 
de  l'Institut. 

JEUINE  (  Jean  le  )  ,  naquit  à  Poligny 
en  Franche-Comté,  l'an  1592  ,  d'un  père 
conseiller  au  parlement  de  Dole.  Il  re- 
nonça à  un  canonicat  d'Arbois,  pour  en- 
trer dans  la  congrégation  naissante  de 
l'Oratoire.  Le  cardinal  de  Bérulle  eut 
pour  lui  les  bontés  qu'a  un  père  pour 
un  enfant  de  grande  espérance.  Le  Père 
Le  Jeune  se  consacra  aux  missions,  pen- 
dant soixante  ans  que  durèrent  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Il  perdit  la  vue  en 
prêchant  le  carême  à  Rouen,  à  l'âge  de 
33  ans.  Cette  infirmité  ne  le  contrista 
point,  quoiqu'il  fût  naturellement  vif  et 
impétueux.  Le  Père  Le  Jeune  eut  d'au- 
tres infortunes.  Il  fut  deux  fois  taillé  de 
la  pierre ,  et  on  ne  l'entendit  jamais 
laisser  échapper  aucune  parole  d'impa- 
tience. Les  plus  grands  prélats  avaient 
tant  d'estime  pour  sa  vertu,  que  le  car- 
dinal Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  d'une  mission.  La  Fayette  ,  évê- 
que  de  Limoges,  l'engagea  en  1651  à  de- 
meurer dans  sou  diocèse.  Le  Père  Le 
Jeune  y  passa  toute  sa  vie,  et  y  établit 
des  dames  de  la  Charité  dans  toutes  les 
villes.  Dans  sa  dernière  maladie,  qui  fut 
longue  ,  il  reçut  souvent  la  visite  des 
évêques  de  Limoges  et  de  Lombez.  On 
lui  avait  permis  de  dire  la  messe ,  quoi- 
qu'il fût  aveugle  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais user  de  cette  permission ,  dans  la 
crainte  de  commettre  quelques  irrévé- 
rence en  célébrant  les  saints  mystères. 
Il  mourut  à  Limoges  le  19  août  1672, 
à  80  ans,  en  odeur  de  sainteté.  Son  hu- 
milité était  admirable.  Plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  étant  arrivés  à  Rouen,  où  il 
prêchait  le  carême,  le  prièrent  de  leur 
prêcher  son  plus  beau  sermon  ,  mais  il 
se  contenta  de  leur  faire  une  instruc- 
tion familière ,  touchant  les  devoirs  des 
grands  ,  et  touchant  l'obligation  de  veil- 
lersur  leurs  familles  et  leurs  domestiques. 
Les  conversions  que  ce  directeur,  sa- 
gement sévère ,  opérait,  étaient  solides 
et  persévérantes.  Sa  réputation  était  si 
grande,  qu'on  venait  de  fort  loin  pour 
se  mettre  sous  sa  conduite.  On  a  de  lui 
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des  Sermons,  en  dix  gros  roîumes  in-8  , 
Toulouse,  lfi88,  ou  Taris,  1C71,  édition 
plus  correcte  et  plus  estimée.  Ils  furent 
traduits  en  latin  ,  et  imprimés  à  Mayeuce  , 
sous  cetitre  :  Johannis  Jwiiideliciœ pns- 
toriim,  sivc  Coiicioiies ,  in-4.  Le  célèbre 
Wassillon  puisa  dans  l'étude  de  ce  pré- 
dicateur ,  non  cette  facilité  et  cetl«  cha- 
leur qui  le  caractérisent  (  ce  sont  des 
talens  qu'on  ne  doit  qu'à  la  nature  ), 
mais  des  matériaux  pour  plusieurs  de  ses 
discours.  Ce  sermonnaire ,  àisaM-û  ,  est 
un  excellent  répertoire  pour  un  prédi- 
cateur, et  j'en  al  profité.  Le  Père  Le 
Jeune  est  simple,  touchant,  insinuant  ; 
on  voit  qu'il  était  né  avec  un  génie  lieu- 
veux  et  une  àme  sensible.  Le  recueil  de 
ses  Sermons  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
Sermons  du  Père  avcuijlc,  est  devenu 
peu  commun.  C'est  par  cette  lecture  que 
Benoît-Joseplie  Labre,  mort  en  odeur  de 
sainteté  à  Rome,  en  1783,  s'était  senti 
particulièrement  animé  à  l'exercice  des 
vertus  chrétiennes.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  du  Traité  delà  vérité  de 
la  religion,  1  vol.  iu-12,  imprimé  en 
Hollande.  M.  Euben  a  publié  un  Dis- 
cours sur  la  vie  du  Père  Le  Jeune ,  et 
le  Père  Lamy  le  fait  bien  connaître 
dans  son  septième  Entretien  sur  les 
sciences,  p.  224. 

JEUjSE  (  Martin  Le  ) ,  célèbre  impri- 
meur de  Paris,  dans  le  XQ"  siècle,  suc- 
céda à  Robert  i:tienne ,  et  publia  avec 
soins  divers  ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On  eslirae  surtout  sou  ancien  Tes- 
tament en  hébreu. 

*  JEUNE  (  Claude  Mansuet),  cha- 
noine régulier  de  la  réferme  de  Pré- 
niontré,  né  à  Tignacout ,  au  duché 
de  Bar;  près  de  l'abbaye  de  Flabe- 
mont,  entra  au  noviciat  à  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  de  Pont-à  Mousson ,  le  S 
août  17  32,  et  y  prononça  ses  vœux  en 
1734.  Après  avoir  fait  ses  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie ,  il  fut  envoyé 
pour  professer  ces  sciences  à  l'abbaye 
d'Estival.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'université  de  Pont-à-Mousson , 
etfut'prieur  de  Sainte-Marie.  Il  retourna 
à  Estival,  oii  il  vécut  dans  la  retraite, 
occupé  delà  composition  de  quelques  ou- 
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vrages.  On  a  de  lui  :  1°  llisfoire  cHliqug' 
et  apologétique  de  l'ordre  des  che\>aliers 
du  Temple  de  Jérusalem  dits  Templiers,- 
Paris,  1789,  et  avec  un  titre  rafraîchi 
an  13  (  1805),  2  vol.  in-4.  Il  y  fait  voir  , 
les  commencemens  et  les  progrès  de  cet 
ordre;  il  y  trace  l'histoire  de  sa  suppres- 
sion, faite,  à  ce  qu'il  croit,  sans  raisons 
solides  et  motifs  suffisans  :  il  appuie  son 
sentiment  d'autorités  et  de  preuves  aux- 
quelles il  préleiul  qu'on  ne  peut  se  refu- 
ser. 2°  Dissertation  pour  prouver  que 
l'amour  quiest  requis  dans  le  sacrement 
de  pénitence  n'est  pas  seulement  un 
amour  d'espérance  ,  maii  un  véritable 
et  sincère  amour  de  charité.  LeVère  Le 
Jeune  était  bon  théologien  et  excellent 
l'cligieux. 

JEWEL  (  Jean  ) ,  Ivelus,  écrivain  an- 
glais, naquit  à  Berry-Narber,  au  Devons- 
hire;  il  se  lit  protestant  sur  la  fin  du  rè- 
gne de  Henri  VIII,  et  fut  exclu  du  col- 
lège d'Oxford  sous  la  reine  Marie.  Après 
la  mort  de  cette  princesse  ,  il  quitta  l'Ita- 
lie, oîi  il  s'était  enfui,  et  retourna  en 
Angleterre.il fut  un  des  théologiens  pro- 
testans  choisis  pour  disputer  sur  leur 
religion ,  devant  la  reine  Elisabeth  ,  con- 
tre les  ecclésiastiques  catholiques.  Ea 
1559  ,  il  fut  nommé  à  l'évèché  de  Salis- 
bury ,  et  mourut  en  1 57 1 .  On  assure  qu'il 
avait  beaucoup  de  mémoire  ;  mais  ses  va- 
riations ne  prouvent  pas  qu'il  eût  autant 
de  jugement.  Il  laissa  quelques  écrits, 
entre  autres  V Histoire  de  la  réformation, 
et  celle  des  rtî^-nes  de  Charles  II  et  de 
Jacques  IL 

JEZABEL,  iille  d'Ithobal,  roi  de  Si- 
don  ,  et  femme  d'Âchab  ,  roi  d'Israël.  Ce 
fut  «lie  qui  porta  le  roi,   son   époux, 
à  abolir   entièrement  dans  ses   étals   le 
culte  du  vrai  Dieu,poury  substituer  ce- 
lui de  BaaI.  Elle  ,  le  seul  qui  eût  osé  ré- 
sister à  cette  reine  impie  ,  fut  contraint , 
de  prendre  la  fuite,  et  de  se  retirer  sur 
la  montagne  d'Horeb.   Achab  ayant  eu  | 
envie  de  posséder  la  vigne  d'un  nommé  1 
^"abolh  ,  qui  la  lui  refusa,  Jézahel  sus-i 
cita  de  faux  témoins  contre  ce  dernier,  ^ 
et  le  fit  condamner  à  être  lapidé.  Achab 
demeura  en  possession  de  la  vigne  ;  mais 
Dieu ,  pour  punir  Jézabel ,   éleva  Jéhii 
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sur  le  trône  de  Samarie.  Ce  prince  après 
avoir  fait  tuer  Joram ,  fils  de  Jézabel  et 
d'Acliab,  et  successeur  de  ce  dernier,  fit 
jeter  Jczabel  du  haut  d'une  fenêtre  ;  les 
chiens  dévorèrent  tellement  son  corps  , 
qu'ils  ne  laissèrent  que  le  crâne ,  les 
pieds  et  l'extréniilé  des  mains,  l'an  884 
avant  Jésus-Christ.  —  Il  est  parlé  dans  le 
2"  chapitre  de  l'Apocalypse,  d'une  Jéza- 
bel, qui  faisait  la  prophétesse ,  et  sous 
ce  faux  titre  pièchait  des  erreurs.  Elle  y 
est  menacée  d'une  maladie  mortelle,  si 
elle  ne  fait  pénitence  de  ses  péchés, 
comme  tous  ceux  qui  participeront  à  ses 
erreurs.  Il  est  assez*diflicile  de  dire  qui 
était  cette  Jézabel  :  c'était  apparemment 
quelque  femme  puissante  qui  protégeait 
les  nicolnites ,  et  qui  est  ainsi  nommée  , 
sans  doute  à  cause  du  rapport  qui  existait 
entre   elle  et  Jézabel,   femme  d'.\chab. 

JEZID  I^"",  b"  calife,  ou  successeur  de 
Mahomet ,  et  le  second  de  la  race  des 
Ommiades,  régna  après  la  mort  de  son 
père  Moavia ,  l'an  G80  ;  mais  il  n'en  imi- 
ta pas  le  courage  et  les  grands  desseins. 
Son  unique  plaisir  était  de  composer 
des  vers  d'amour.  La  seconde  année  de 
son  règne ,  les  Arabes  de  Cufa  élurent 
pour  calife  Hussein,  second  fils  d'Ali. 
Jézid  leva  une  puissante  armée,  et  fit 
tuer  Hussein  en  trahison ,  comme  ils 
étaient  près  de  se  donner  bataille  dans 
la  plaine  de  Cazaballa ,  aux  environs  de 
Cufa.  Jézid  persécuta  ensuite  toute  la 
race  d'Ali,  et  fit  mourir  une  partie  de 
la  noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  tousles  peu- 
pies.  Après  la  mort  de  Hussein,  Abdallah, 
fils  de  Zobaïr ,  qui  était  de  la  famille 
d'Ali,  souleva  toute  la  Perse  contre  Jézid, 
qu'il  peignit  comme  un  homme  plus  ca- 
pable d'être  poète  que  d'être  roi.  Le  rè- 
gne de  ce  lâche  prince  ne  dura  que  3 
ans  et  9  mois  :  il  mourut  l'an  de  Jésus- 
Christ  083. 

JOAB,  fils  de  Sarvia  sreur  de  David  , 
et  frère  d'.\bisaï  et  d'Azaël ,  fut  attache 
au  service  de  David ,  et  commanda  ses 
armées  avec  succès.  La  première  occasion 
©ùil  se  signala  fut  le  combat  de  Gabaon, 
©ù  il  vainquit  Abner,  chef  du  parti  d'Is- 
fioseth.  Il  monta  le  premier  sur  les  murs 
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de  Jérusalem  ,  et  mérita  par  sa  valeu» 
d'être  conservé  dans  l'omj)!oi  de  général , 
qu'il  possédait  déjà.  Il  marcha  contre  les 
Syriens  qui  s'étaient  révoltés  contre  Da- 
vid ,  les  mit  en  fuite ,  et  s'clant  rendu 
maître  d'un  quartier  de  la  ville  de  Hab- 
bath  sur  les  Ammonites,  il  fit  venir  Da- 
vid ,  pour  qu'il  eût  la  gloire  de  cette 
conquête.  Joab  se  signala  dans  toutes  les 
guerres  que  ce  monarque  eut  à  soutenir, 
mais  il  se  déshonora  en  assassinant  Abner 
et  Amasa  ,  parce  qu'il  était  jaloux  de  la 
confiance  que  David  leur  accordait,  li 
réconcilia  Absalon  avec  David ,  et  ne 
laissa  pas  de  tuer  ce  prince  rebelie  dans 
une  bataille,  vers  l'an  1023  avant  Jésus- 
Christ.  David,  en  considération  de  ses 
services,  et  parla  crainte  de  sa  puis- 
sance, ne  sévit  pas  contre  lui;  mais  en 
mourant  il  commanda  à  son  fils  Salomon 
de  le  punir.  Ce  jeune  prince  fut  ministre 
de  la  vengeance  de  son  père.  Joab  ayant 
pris  parti  pour  Adonias  contre  le  nouveau 
roi ,  Salomon  fit  tuer  le  général  rebelie 
aux  pieds  de  l'autel  où  il  s'était  réfugié , 
croyant  y  trouver  ua  asile,  l'an  1014 
avant  Jésus-Christ. 

JOACHAZ ,  roi  d'Israël ,  succéda  à 
son  père  Jéhu  ,  l'an  861  avant  Jésus- 
Christ,  et  régna  17  ans.  Le  Seigneur, 
irrité  de  ce  qu'il  avait  adoré  les  dieux 
étrangers  ,  le  livra  à  la  fureur  d'Azaël  et  • 
de  Bénadad ,  rois  de  Syrie  ,  qui  ravagè- 
rent cruellement  ses  états.  Ce  prince, 
dans  cette  extrémité ,  eut  recours  à  Dieu , 
qui  l'écouta  favorablement.  Joas ,  son- 
fils  et  son  successeur,  rétablit  les  affaires 
d'Israël,  et  remporta  durant  son  règne 
plusieurs  victoires  sur  les  Syriens.  Il 
mourut  en  844  avant  Jésus-Christ. 

JOACHAZ,  nommé  aufisi  S c'icii eus,  fils 
de  Josias,  rot  de  Juda,  fut  élu  roi  après 
la  mort  de  son  père,  l'an  610  avant  Jésus- 
Christ.  Il  avait  23  ans  quand  il  monta  sur 
le  trône.  Il  ne  régna  qu'environ  3  mois  à 
Jérusalem,  et  se  signala  par  ses  impiétés. 
IS'échao  ,  roi  d'Egypte ,  au  retour  de  son 
expédition  contre  les  Babyloniens,  ren- 
dit la  Judée  tributaire;  et  pour  faire  un 
acte  de  souveraineté,  sous  prélcxle  que 
Joachaz  avait  osé  se  faire  déclarer  roi 
saus  sa  permission  ,  au  préjudice  de  sor* 
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frère  aîné,  il  donna  le  sceptre  à  celui-ci. 
Le  roi  détrôné  mourut  de  chagrin  l'an 
598  avant  Jésus-Christ  en  Egypte  ,  où  il 
avait  été  emmené. 

JOACHIM  ,  ou  JoAKiM  ,  fils  de  Josias 
et  frère  aîné  du  précédent ,  fut  mis  sur  le 
trône  de  Juda par  IVéchao  ,  roi  d'Egypte, 
'an  610  avant  Jésus-Christ.  Il  déchira  et 
brù!a  les  livres  de  Jcrémie,  et  traita  avec 
cruauté  le  prophète  Urie.  Il  fut  détrôné 
par  Nabuchodonosor  ,  et  mis  à  mort  par 
les  Chaldéens,  qui  jetèrent  son  corps 
hors  de  Jérusalem  ,  et  le  laissèrent  sans 
sépulture,  vers  l'an  600  avant  Jésus- 
Christ. 

JOACHIM,  fils  du  précédent.  Foy. 
JÉCHONiAS  ;  c'est  le  même. 

JOACHIM  (  Saint  )  ,  fut  selon  une 
pieuse  tradition  ,  épouK  de  sainte  Anne  , 
et  père  de  la  sainie  Vierge.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  ,et  l'Ecriture  sainte  ne  fait 
aucune  mention  formelle  de  saint  Joa- 
chim.  Mais  il  est  très  probable  qu'Hélie  , 
dont  il  est  parlé  dans  le  chap.  3  de  Saint 
Luc,  comme  père  de  saint  Joseph,  est 
ce  même  Joachim ,  père  de  Marie ,  et 
heau-père  de  Joseph  ;  car  Joachim,  Iléli, 
Eliacim  ,  etc.  sont  les  mêmes  noms  dans 
l'Ecriture.  (  Voyez  Africain  Jules.  )  Le 
seul  livre  ancien  qui  parle  expressément 
de  saint  Joachim,  est  traité  d'apocryphe 
par  saint  Augustin.  L'Eglise  grecque  cé- 
lèbre la  fête  de  Saint  Joachim  dès  le  7* 
siècle,  mais  elle  n'a  été  introduite  que 
fort  tard  dans  l'Eglise  latine.  On  prétend 
que  ce  fut  le  pape  Jules  II  qui  l'institua. 

JOACHDI  (  L'abbé  ) ,  surnommé  le 
Prophète,  né  en  1130  au  hourg  de  Ce- 
lico  ,  près  de  Cosenza,  fut  d'abord  un  des 
pages  de  Roger,  roi  de  Sicile  et  voyagea 
ensuite  dans  la  Terre-Sainte.  De  retour 
en  Calabre ,  il  prit  l'habit  de  Cîteaus 
dans  le  monastère  de  Corazzo ,  dont^l 
fut  prieur  et  abbé.  Joachim  quitta  son 
abbaye  avec  la  permission  du  pape  Luce 
m  ,  vers  1185,  et  se  retira  dans  la  soli- 
tude de  Casemar,  oîi  il  resta  deux  ans, 
occupé  à  commenter  les  saintes  Ecritures. 
Il  revint  à  Corazzo  en  1187.  Le  pape  lui 
ayant  alors  ordon'ié  de  continuer  son 
commentaire  ,  lui  permit  de  se  démettre 
de  son  abbaye,  oii  jusqu'alors  il  n'avait 
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été  que  remplacé  ,  comme  absent ,  par 
un  de  ces  religieux.  En  conséquence  de 
cette  permission  ,  Joachim  alla  se  fixera 
Flora  ,  oîi  il  fonda  un  monastère  dont  la 
règle  était  calquée  sur  celle  de  Cîteaux. 
Il  mourut  en  1202  à  72  ans,  laissant  un 
grand  nombre  à* ouvrages,  imprimés  à 
Venise,  1516,  in-fol.  Ils  contiennent 
quelques  propositions  touchant  la  nature 
divine,  la  Trinité  et  la  durée  de  l'Evan- 
gile de  Jésus-Christ;  ils  furent  con- 
damnées dans  la  suite  au  concile  géné- 
ral de  Latran  en  1215,  et  au  concile 
d'Arles  en  1260.  Les  plus  connus  sont 
les  Commentaires  sur  Isaïe  ,  sur  Jérémie 
et  sur  l'Apocalypse.  On  a  encore  de  lui 
des  Prophéties ,  qui  ont  fait  autrefois 
beaucoup  de  bruit,  et  quedom  Gervaise, 
dans  l'Histoire  de  l'abbé  Joachim,  17  45, 
2  vol.  in-J2,  prétend  avoir  été  accom- 
plies. On  trouve  dans  le  t.  7  des  Acla 
saiictorum  des  détails  sur  la  vie  de  Joa- 
chim. 

JOACHIM  II,  électeur  de  Brande- 
bourg, fils  de  Joachim  F',  naquit  er»  i 
1 505  ,  et  succéda  à  son  père  en  1 532.  Il 
embrassa  la  doctrine  de  Luther  en  1539. 
Ses  courtisans  et  l'évèque  de  Brandebourg 
suivirent  son  exemple.  L'électeur  Joachim 
acquit  par  ce  changement  les  évêchés  de 
Brandebourg  ,  de  Havelberg  et  de  Lebus  , 
qu'il  incorpora  à  la  Marche.  Il  n'entra 
point  dans  l'union  que  les  protestans  fi- 
rent à  Smalcalde  ,  se  montra  assez  indif- 
férent aux  progrès  de  cette  secte ,  et  se 
tint  en  repos ,  tandis  que  les  guerres  de 
religion  désolaient  la  Saxe  et  les  pays  voi- 
sins. L'empereur  Ferdinand  II  lui  vendit 
le  duché  de  Crosseu  dans  la  Silésie  ;  et 
son  beau-frère  Sigismond-Augusle  roi  de 
Pologne  lui  accorda  en  1569  le  droit  de 
succéder  à  Albert-Frédéric  de  Brande- 
bourg ,  duc  de  Prusse  ,  au  cas  qu'il  mou- 
rût sans  héritiers.  Le  règne  de  Joachim  If 
fut  doux  et  paisible.  On  l'accusa  d'être 
libéral  à  la  prodigalité  ,  et  d'avoir  le  fai- 
ble de  l'astrologie.  Il  mourut  en  1 57 1  ,  du 
poison  qu'un  médecin  lui  avait  donné. 

JOACHIM  (  George),  astronome ,  sur- 
nommé Rheticus  parce  qu'il  était  de  la 
Valteline,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne 
Rlietia,  enseigna  les  mathématiques  e|j 


JOA 

l'asironomie  à  Wittemberg.  Dès  qu'il  fui 
instruit  de  l'hypothèse  de  Copernic,  il 
alla  le  voir,  et  embrassa  son  opinion.  Ce 
fut  lui  qui ,  après  la  mort  de  cet  astro- 
nome ,  publia  ses  ouvrages.  Il  a  soin  d'a- 
vertir que  malgré  la  vraisemblance  de  la 
nouvelle  hypothèse  ,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  la  regarder  comme  une  chose  dé- 
montrée ,  il  croit  que  ceux  qui  pensent 
autrement  n'ont  pas  étudié  la  chose  à 
fond  :  Quihus  aliud  videtur  ,  rem  peni- 
tus  non  attigtrunt.  11  mourut  en  J576, 
à  62  ans.  On  a  de  lui  des  Epheine'rides , 
selon  les  principes  de  Copernic  ;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  la  physique  , 
la  géométrie  et  l'astronomie  :  ils  ont  eu 
du  cours  autrefois. 

JOAÎXES  ou  plutôt  Joua:nez  (  Vin- 
cent ),  célèbre  peintre  espagnol,  né  à 
Fuente-de-la-Higuera,  près  de  Valence  , 
en  1523,  étudia  son  art  en  Italie,  s'ap- 
pliqua à  imiter  le  stile  de  Raphaël  et  de- 
vint ensuite  chef  de  l'école  de  Valence. 
Il  était  d'une  piété  exemplaire.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages,  qui  sont  admirés  des 
connaisseurs ,  se  trouvent  dans  les  égli- 
ses de  Valence.  On  distingue  un  Christ 
mort  soutenu  par  des  anges  ;  le  Sau- 
veur au  milieu  de  deux  prophètes  ;  un 
St.-François  de  Paule ,  et  surtout  une 
Ste.-Cène.  Le  principal  mérite  de  ses 
tableaux  consiste  dans  une  exacte  cor- 
rection de  dessin,  dans  la  force,  la 
grâce ,  la  majesté  et  l'expression  de  ses 
figures ,  et  dans  la  vérité  de  son  coloris. 
Il  mourut  à  Valence  en  1581 . 

JOAINjNET  (Claude),  né  à  Dôle,  le  1 1 
juillet  17 IG,  se  fit  d'abord  jésuite.  Sa 
mauvaise  santé  l'ayant  forcé  d'abandon- 
ner la  société  ,  il  vint  à  Paris  où  il  com- 
mença un  journal  destiné  à  faire  connaî- 
tre les  ouvrages  religieux  sous  le  titre  de 
Lettres  sur  les  ouvrages  de  pieté  ,  ou 
Journal  chrétien  ,  Paris,  1754-G4,  40  vol. 
in-12.  Ce  journal  parut  pendant  dix  ans  ; 
il  était  dédié  à  la  reine  Marie  Leczinska,  et 
avait  pour  but  de  combattre  l'incrédulité 
moderne.  L'abbé  Joannet ,  fatigué  du  peu 
de  succès  de  ses  travaux  et  des  nom- 
breuses attaques  dont  il  fut  l'objet ,  aban- 
donna la  rédaction  de  son  journal ,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite. 
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Il  était  membre  des  académies  de  Nancy 
et  de  Besançon.  On  a  de  lui,  outre  son 
journal ,  1°  Elémens  de  la  poésie  fran- 
çaise ,  Paris,  17  52,  3  vol.  in-12.  L'abbé 
Sabatier  qui  a  consacré  un  article  à  l'ab- 
bé Joannet  dans  ses  Siècles  litte'raires , 
tome  2  ,  pag.  453  ,  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  réflexions  judicieuses ,  une 
critique  fine  ,  des  règles  sûres ,  et  le  ca- 
ractère d'un  bon  poète  tracé  avec  dis- 
cernement et  avec  goût.  Il  reproche  aux 
encyclopédistes  d'avoir  extrait  beaucoup 
d'articles  de  cet  ouvrage  sans  nommer 
l'auteur  ,  entr'autres  l'article  Jeux  de 
mots.  2°  Les  bêtes  mieux  connues,  1770, 
2  vol.  in-12.  L'auteur  est  du  sentiment  de 
Descartes  qu'il  soutient  par  des  raisons  so- 
lides. Il  réfuta  VEssai  de  BouUier  sur 
VAme  des  bêtes.  3°  De  la  connaissance 
de  Vhomme  dans  son  être  et  dans  ses 
rapports,  2  vol.  in-8  :  ouvrage  d'une  mé- 
taphysique embarrassée  ,  obscure,  et  mal 
écrit.  L'abbé  Joannet  mourut  à  Paris  en 
1789. 

JOAlVMTZ.  Voyez  Calo-Jeatj. 

JOAPHAR ,  ou  Abougiafar  ,  philo- 
sophe arabe  ,  contemporain  d'Averroës  , 
est  le  même  ,  selon  quelques-uns  ,  qu'A- 
vicennes.  Il  composa  dans  le  12*  siècle 
le  roman  philosophique  de  Haï,  fils  de 
Jochdhan  ,  dans  lequel  il  règne  une  fic- 
tion ingénieuse.  L'auteur  y  montre,  en  la 
personne  de  son  héros  ,  par  quels  degrés 
on  peut  s'élever  de  la  connaissance  des 
choses  naturelles  à  celiedes  surnaturelles. 
Edouard  Pocoke  ,  le  fils ,  a  donné  une 
bonne  version  latine  de  cet  ouvrage ,  sous 
le  titre  de  Philosophus  autodidactus ,  ou 
Le  philosophe  instruit  par  lui-même. 
Cet  auteur  est  appelé  par  quelques-uns 
Jaaphar  ben  Tophail. 

JOAS  ,  fils  d'Ochosias,  roi  de  Juda  , 
échappa ,  par  les  soins  de  Josabelh  ,  sa 
tante,  à  la  fureur  d'Athalie,  sa  grand- 
mère,  qui  avait  fait  égorger  tous  les 
princes  de  la  maison  royale.  Il  fut  élevé 
dans  le  temple  sous  les  yeux  du  grand 
prêtre  Joïada,  mari  de  Josabeth.  Quand 
le  jeune  prince  eut  atteint  sa  septième 
année ,  Joïada  le  fit  reconnaître  secrète- 
ment pour  roi  par  les  principaux  officiers 
de  la  garde  du  temple.  Athalie  qui  avait 
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usurpé  la  couronne  ,  fut  mise  à  mort  l'an 
883  avant  Jésus-Christ.  Tant  que  Joas  fut 
conduit  par  le  pontife  Joïada  ,  il  gou- 
verna avec  sagesse  ;  mais  lorsque  ce  saint 
bonime  fut  mort,  le  jeune  roi ,  séduit  par 
les  flatteurs ,  adora  les  idoles.  Zacharie, 
iils  de  Joïada  ,  et  qui  avait  succédé  à  son 
père  dans  la  grande  prêtrise ,  reprit  le  roî 
de  ses  impiétés  ;  mais  Joas  oubliant  ce 
qu'il  devait  à  son  bienfaiteur,  lit  lapider 
son  fils  dans  le  parvis  du  temple.  Dieu  , 
pour  punir  ce  crime,  rendit  la  suite  de 
la  vie  de  ce  prince  aussi  triste  que  le 
commencement  avait  été  heureux.  Les 
Syriens,  avec  une  petite  poignée  de 
gens  ,  défirent  son  armée ,  et  le  traitèrent 
lui-même  avec  la  dernière  ignominie. 
Après  être  sorti  de  leurs  mains,  accablé 
de  cruelles  maladies,  il  n'eut  pas  même 
la  consolation  de  mourir  paisiblement  ; 
trois  de  ses  serviteurs  l'assassinèrent  dans 
son  lit  :  ainsi  fut  vengé  le  sang  du  fils  de 
Joïada,  qu'il  avait  répandu.  Ce  prince  ré- 
gna 40  ans  ,  et  mourut  l'an  843  avant  Jé- 
sus Christ.  Le  rétablissement  de Joas sur le 
trône  de  Juda  a  fourni  le  sujet  de  la  tra- 
gédie ^ Athalie^  chef-d'œuvre  de  Racine. 
Le  poète  Hardy  et  Métastase  avaient  aussi 
composé,  l'un  une  tragédie  ,  l'autre  un 
Corntorio  sous  le  titre  de  Joas. 

JOAS,  fils  de  Joachas ,  roi  d'Israël, 
succéda  à  son  père  dans  le  royaume  qu'il 
avait  déjà  gouverné  deux  ans  avant  lui. 
11  imita  l'impiété  de  Jéroboam ,  et  ce- 
pendant conserva  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  le  saint  prophète  Elisée.  Ce 
dernier  étant  tombé  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut ,  Joas  vint  le  voir ,  et  pa- 
rut affligé  de  le  perdre.  L'homme  de  Dieu 
pour  le  récompenser  de  ce  bon  office,  lui 
dit  de  prendre  des  flèches  et  d'en  frap- 
per la  terre.  Comme  il  ne  frappa  que 
trois  fois ,  le  prophète  lui  dit  que  s'il 
avait  été  jusqu'à  la  septième,  il  aurait 
entièrement  ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna 
contre  Bénadad  les  trois  batailles  qu'E- 
lisée avait  prédites  ,  et  réunit  au  royaume 
d'Israël  les  villes  que  les  rois  d'Assyrie 
en  avaient  démembrées.  Amasias,  roi  de 
Juda ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  celui-ci , 
Joas  le  battit,  prit  Jérusalem ,  et  fit  le 
roi  lui-même  prisonnier.  Il  le  laissa  libre 
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à  condition  qu'il  lui  paierait  un  tribut , 
et  il  revint  triomphant  à  Samarie,  char- 
gé d'un  butin  considérable.  Il  y  mourut 
en  paix ,  peu  de  temps  après  cette  vic- 
toire, et  après  un  règne  de  16  ans  ,  l'an 
82G  avant  Jésus-Christ.  Jéroboam  II,  son 
fils,  lui  succéda. 

JOATHAM  ou  JoAxn.MT,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Gédéon  ,  échappa  au  carnage 
qu'Abimélech  ,  fils  naturel  de  Gédéon , 
fit  de  ses  autres  frères.  Du  haut  d'une 
montagne  ,  il  prédit  aux  Sichimites  les 
maux  qui  les  attendaient ,  pour  avoir  élu 
Abimélech  ,  l'an  1233  avant  Jésus-Christ. 
Pour  leur  rendre  leur  ingratitude  plus 
sensible,  il  se  servit  de  l'ingénieux  apo- 
logue du  figuier,  de  la  vigne,  de  l'oli- 
vier et  du  buisson. 

J0ATHA3I  ou  JoATHAx ,  fils  et  succes- 
seur d'Ozias  ,  autrement  Azarias,  7  69  ans 
avant  Jésus-Christ ,  prit  le  maniement 
des  affaires ,  à  cause  de  la  lèpre  qui  sé- 
parait son  père  de  la  compagnie  des  au- 
tres hommes.  Il  ne  voulut  pas  prendre  le 
rtoin  de  roi  tant  que  son  père  vécut.  Il  fut 
fort  aimé  de  ses  sujets,  pieux,  magni- 
fique et  bon  guerrier.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires,  remit  Jérusalem  dans 
son  premier  éclat,  imposa  un  tribut  aux 
Ammonites,  et  mourut  l'an  742  avant 
Jésus  Christ ,  après  un  règne  de  10  ans, 
en  comptant  les  dix  pendant  lesquels  il  fut 
associé  à  son  père. 

JOB,  célèbre  patriarche,  naquit  dans 
le  pays  de  Hus  ,  entre  l'Idumée  et 
l'.\rabie ,  vers  l'an  1700  avant  Jcsu.s- 
Christ.  C'était  un  homme  juste,  qui  éle- 
vait ses  enfans  dans  la  vertu,  et  offrait 
des  sacrifices  à  l'Etre  suprême.  Pour 
éprouver  ce  saint  homme  ,  Dieu  permit 
que  tous  ses  biens  lui  fussent  enlevés,  et 
que  ses  enfans  fussent  écrasés  par  les 
ruines  d'une  maison  ,  tandis  qu'ils  étaient 
à  table.  Tous  ces  fléaux  arrivèrent  dans 
le  même  moment ,  et  Job  en  reçut  les 
nouvelles  avec  une  patience  admirable. 
«  Dieu  me  l'a  donné,  Dieu  me  l'a  ôté  , 
)>  dit-ii  ;  il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui 
))  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit  béni  !  » 
Le  démon,  à  qui  Dieu  avait  permis  de 
tenter  son  serviteur,  fut  au  désespoir  de  lar 
coustauceque  Job  opposait  à  sa  malice.  Ù 
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jf^rut  la  vaincre  en  l'affligeant  d'une  lè- 
pre cpouvantal)le  qui  lui  couvrait  le 
•corps.  Le  saint  homme  se  vit  réduit  à 
s'asseoir  sur  un  fumier,  et  à  racler  avec 
un  morceau  de  pots  casses  le  pus  rjui  sor- 
tait de  ses  plaies.  Le  démon  ne  lui  laissa 
que  sa  l'emnie,  pour  augmenter  sa  dou- 
leur et  tendre  un  piège  à  sa  vertu.  Elle 
vint  insulter  à  sa  piété ,  et  traiter  sa  pa- 
tience d'imbécillité  ;  mais  son  époux  se 
contenta  de  lui  répondre  -.  «  Vous  avez 
»  parlé  comme  une  femme  insensée  :  puis- 
»  que  nous  avons  reçu  les  biens  de  la 
»  main  de  Dieu ,  pourquoi  n'en  rece- 
»  vrions-nous  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois 
de  ses  amis,  Eiiphaz  ,  Baldad  etSopbar  , 
vinrent  aussi  le  visiter ,  et  furent  pour 
Job  des  consolateurs  importuns.  Ke  dis- 
tinguant pas  les  maux  que  Dieu  envoie  à 
ses  amis  pour  les  éprouver ,  de  ceux  dont 
jl  punit  les  méchans,  ils  le  soupçonnèrent 
de  l'avoir  mérité.  Job  ,  convaincu  de  son 
innocence ,  leur  prouva  que  Dieu  affli- 
geait quelquefois  les  justes  pour  les  éprou- 
ver, les  humilier,  les  perfectionner,  ou 
.pour  quelque  autre  raison  inconnue  au.x 
hommes.  Le  Seigneur  prit  enfin  la  dé- 
fense de  son  fidèle  serviteur ,  et  rendit  à 
Job  d'autres  enfans ,  luie  parfaite  santé, 
et  plus  de  biens  et  de  richesses  qu'il  ne 
lui  en  avait  ùté.  Il  mourut  vers  l'an  1500 
avant  Jésus-Christ,  à  211  ans.  Quelques 
auteurs  ont  douté  de  l'existence  de  Job,  et 
ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte  son  nom 
est  moins  une  histoire  véritable  qu'une  pa- 
rabole. Mais  ce  sentiment  est  contraire, 
l°à  celui  d'EzéchieletàceluideTobie,qui 
parlent  de  ce  saint  homme  comme  d'un 
homme  véritable  ;  2''  à  saint  Jacques  ,  qui 
le  propose  aux  chrétiens  comme  un  mo- 
dèle de  la  patience  avec  laquelle  ils  doi- 
vent souffrir  les  maux  ;  3"  à  l'autorité  de 
la  tradition  des  Juils  et  de  celle  des  chré- 
tiens. Quelques-uns  attribuent  le  livre  de 
Job  à  .Moïse  ,  d'autres  à  Isaïe  ;  il  est  diffi- 
cile de  décider  cette  question.  Il  est  écrit 
en  langue  hébraïque  ,  mêlée  de  plusieurs 
expressions  arabes ,  ce  qui  le  rend  quel- 
quefois obscur.  Il  est  en  vers,  et  l'anti- 
quité ne  nous  offre  point  de  poésie  plus 
riche,  plus  relevée,  plus  touchante  que 
celle-ci.  Les  vers  ne  sont  pas  assujettis  à 
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une  cadence  réglée ,  mais  ils  sont  ani- 
més par  le  feu  du  génie,  par  les  expres- 
sions nobles  et  hardies ,  qui  font  l'àme  de 
la  poésie  d'Homère  et  de  Virgile.  Bacon 
admirait  les  profondes  connaissances  en 
philosophie  et  en  physique  renfermées 
dans  ce  livre.  Si  quis  eximiuni  ilhini 
Jnbl  librum  dilig enter  evolveril ,  plénum 
illuni  et  tanqunm  gravidiini  naturàli'! 
philosopliiœ  mysteriis  deprehcndet  -.  cx- 
cmpll  fjrntiù  ,  circa  cosmographiani ,  et 
rotuiiditateni  terne,  circa  a.stronomiani 
cl  asterismos,  circa  geiieralionem  ,  rem 
melallicam,  etc.,  De  augm.  Scient. ,^af^. 
25.  On  y  trouve  de  plus  des  maximes 
d'une  sagesse  profonde  et  sublime ,  de 
grandes  et  magnifiques  idées  de  la  Divi- 
nité ,  qu'on  chercherait  en  vain  chez  les 
anciens  poètes  abandonnés  à  leur  imagi- 
nation et  aux  rêves  d'une  ridicule  mytho- 
logie. Toutes  les  expressions  de  Job  dans 
la  peinture  qu'il  l'ait  de  ses  malheurs 
ne  doivent  pas  être  prises  dans  le  sen  s 
rigoureux  de  la  lettre.  Il  paraît  que  le 
saint  homme  a  donné  quelquefois  à  sa 
douleur  un  essor  trop  vif,  et  qu'il  se  re- 
proche cette  faute  au  chap.  39  et  42. 
Nous  avons  de  savans  Commentaires  sur 
le  livre  de  Job ,  mais  il  y  en  a  peu  qui  se 
fassent  lire  avec  plus  de  plaisir  et  d'édi- 
fication que  celui  de  l'abbé  Duguet , 
quoique  l'auteur  ne  s'attache  pas  tou- 
jours assez  au  sens  littéral  ;  défaut  qu'il 
répare  par  une  érudition  bien  amenée, 
un  stile  plein  d'onction  ,  des  applica- 
tions et  des  allusions  aussi  heureuses  que 
remplies  de  piété.  Le  livre  de  Job  a  été 
traduit  en  français  par  Théodore  Crin- 
soz  (  protestant  ),  17  29,  in-4  ,  et  par  Bri- 
del,  1818, in-8.  JL  de  Genoude  en  adonné 
une  traduction  fidèle  et  élégante  ,  et  31. 
de  Lamartine  en  a  tiré  le  sujet  de  plu- 
sieurs belles  strophes  ;  nous  en  citerons 
deux  : 

Ail  périsse  à  jamais  le  jour  qui  m'a  tu  naître! 


Que  du  nombre  des  iours  Dieu  pour  jamais  l'cITace, 
Que  toujours  obscurci  des  ombres  du  trépas. 
Ce  jour  parmi  les  jours  ne  trouve  plus  sa  place. 
Qu'il  soit  comme  s'il  n'était  pas  î 

Maintenant  dans  l'oubli ,  je  dormirais  encore  , 
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£t  j'achèterais  mon  sommeil 
Dans  oelte  longue  nuil  qui  n'aura  point  d'aurore. 
Avec  ces  conquérans  que  la  terre  dévore. 
Avec  1>^  fruit  conçu  qui  meurt  ataut  d'éclore, 

Et  qui  u'a  pas  vu  le  soleil. 

Enfin  M.  Levavasseur  a  traduit  \e  poème 
de  Job  en  vers,  et  celte  traduction  est  ex- 
cellente. Voyez  Levavasseur. 

JOBERT  (Louis),  jésuite  parisien,  lit- 
térateur et  prédicateur,  né  le  27  avril 
1637,  mort  dans  sa  patrie  le  30  octobre 
1719,  à  72  ans,  après  avoir  professé  long- 
temps la  rhétorique  dans  les  maisons  de 
son  ordre,  s'est  fait  une  grande  réputa- 
tion en  suivant  les  conférences  de  l'hôtel 
d'Aumont  :  il  est  surtout  connu  par  sa 
Science  des  médailles,  réimprimée  en 
1739,  en  2  vol.  in-12,  par  les  soins  de 
Bimard  de  la  Bastie,  mort  en  1 7  4  2,  qui  l'a 
enrichie  ^d'un  grand  nombre  d' observa- 
tions. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin,  et 
à  diverses  reprises  en  italien,  en  anglais, 
en  allemand  ,  en  hollandais,  etc  :  on  cite 
encore  du  Père  Jobert  sa  Ze//7eàil/.Z'«66e' 
de  Vallemontsur  la  nouvelle  explication 
de  la  médaille  d'or  de  Galien ,  Paris , 
1C99,  in-8.  Le  Père  Jobert  a  fait  aussi 
quelques  livres  de  piété. 

JOCONDE  ou  JucoNDE.  Foyez  Gio- 

CONDO. 

JODELLE  (Etienne),  sieurdeLimodin, 
né  à  Paris  en  1 532,  fut  le  premier  auteur 
qui  fit  des  tragédies  avec  des  chœurs,  et 
l'un  des  poètes  de  la  Pléiade  ,  imaginée 
par  Ronsard.  Sa  Cléopâtre  est  la  première 
de  toutes  les  tragédies  françaises.  Point 
d'action,  point  de  jeu,  grands  et  mauvais 
discours  partout.  Didonsuixit  Clénpâtre, 
et  fut  aussi  applaudie,  quoiqu'elle  ne 
valut  pas  mieux.  Il  donna  encore  des  co- 
médies, un  peu  moins  mauvaises  que  ses 
tragédies.  Henri  II  l'honora  de  ses  bien- 
faits, mais  ce  poète,  qui  faisait  consister 
la  philosophie  à  vivre  dans  les  plaisirs  et 
à  dédaigner  les  grandeurs ,  négligea  de 
faire  sa  cour ,  et  mourut  dans  la  misère 
en  1  57  3,  à  4 1  ans.  Le  Recueil  de  ses  poé- 
sies fut  imprimé  à  Paris,  en  1574,  in-4  ; 
et  à  Lyon  en  1597,  in-12.  Ce  recueil  fut 
fait  par  les  soins  de  Charles  de  La  Mothe 
qui  avait  promis  un  2*  volume ,  lequel 
n'a  jamais  paru.  On  y  trouve  1"  ses  deux 
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tragédies ,  Cléopâtre  et  Didon  ;  sa  Cle^o- 
pâtre  fut  jouée  en  1552,  à  Picims ,  puis 
au  collège  de  Boncour,  en  présence  de 
Henri  H,  qui  fit  présent  à  Jotlelle  de  500 
écus.  L'auteur  y  jouait  le  rôle  de  Cléo- 
pâtre, et  les  autres  rôles  étaient  remplis 
par  ses  amis.  2"  Eugène,  ou  la  rencontre, 
comédie  ;  3°  des  Sonnets,  des  Chansons, 
des  Odes,  des  Elégies ,  etc.  Quoique  ses 
poésies  françaises  aient  été  estimées  de 
son  temps,  il  faut  avoir  aujourd'hui  beau- 
coup de  patience  pour  les  lire.  Nicolas 
Bourbon ,  qui  eut  cette  patience,  d'après 
la  réputation  de  Jodelle,  mit  ces  mots  à 
la  tète  :  Minuit prœsentia  famam.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  ses  poésies  latines. 
Le  stile  en  est  pur ,  plus  coulant  et  de 
meilleur  goût.  Jodelle  s'était  rendu  ha- 
bile dans  les  langues  grecque  et  latine;  il 
avait  du  goût  pour  les  arts,  et  l'on  assure 
qu'il  entendait  bien  l'architecture ,  la 
peinture  et  la  sculpture. 

*  JOECKER  (  Chrétien-Théophile  ) , 
professeur  et  biographe  allemand ,  né  à 
Leipsick  en  1694  ,  étudia  successivement 
la  médecine  et  la  théologie.  Il  professa 
la  rhétorique  de  1715  à  1730  :  en  même 
temps  il  prononça  un  grand  nombre  de 
petites  oraisons  funèbres,  et  dirigea  de 
17  21  à  1739  le  Journal  littéraire  dit 
Acta  erudltorum.  Après  avoir  rempli 
d'abord  la  chaire  de  philosophie,  puis 
celle  d'histoire  à  Leipsick  ,  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'université  de  cette 
ville,  oîi  il  mourut  en  1 758.  Le  nombre  de 
ses  écrits  est  très  considérable.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  Dictionnaire  uni- 
versel des  savans  (  Allgemeines  gelehr- 
ten  Lexicon),  Leipsick,  17  50,  in-4.  Cet 
ouvrage  immense  qui  contient  plus  de 
60,000  articles  dans  47  54  pages  à  deux 
colonnes,  est  encore  incomplet.  Adelung 
entrepritd'y  suppléer;  mais  les  deux  vo- 
lumes qu'il  publia  en  1784  et  1787  ne 
vont  que  jusqu'à  la  lettre  J  ;  il  n'eut  pas 
le  temps  d'achever  ce  travail  ;  Roter- 
raund  l'a  continué ,  mais  il  ne  l'a  poussé 
que  jusqu'à  la  syllabe  Rimni. 

JOËL,  fils  de  Phatuel,  elle  second  des 
douze  petits  prophètes ,  commença  vers 
l'an  789  avant  Jésus-Christ  sa  mission  pro- 
phétique. On  a  de  lui  trois  chaplties  de 
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Prophéties  ,  écrits  d'un  slile  véliémcnt, 
expressif  et  figuré  ;  elles  refiardeiit  parli- 
culièment  la  dévastatioiu  de  la  Judée  par 
les  Chaldéens,  et  sous  ce  type,  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  les  Uouiaius,  la  fin 
duuionde,  lejufiement  universel,  les  pei- 
nes de  l'enfer  pour  les  réprouvés,  et  la 
gloire  éternelle  pour  les  justes.  Saint  Pierre 
dans  les  actes  des  Apôtres  en  applique  uu 
passage  considérable  à  la  révolution  qui 
établit  le  christianisme  sur  la  terre.  Sa 
Prophétie  est  eu  hébreu,  et  est  divisée  en 
trois  chapitres.  On  trouve  dans  les  com- 
mentateurs des  petits  prophètes,  d'excel- 
lentes dissertations  sur  la  prophétie  de 
Joël.  On  distingue  surtout  celles  de  saint 
Jérôme,  de  dom  Calnict,  de  Joubert,  etc. 
*  JOHÏNES  (  Thomas  ),  savant  anglais, 
lord  -  lieutenant,  et  membre  du  parle- 
ment, naquit  à  Ludiow  dans  le  comté  de 
Shrops,  d'une  famille  très  ancienne.  Il 
avait  une  fortune  considérable  qu'il  dis- 
sipa par  son  goût  pour  les  construclions, 
les  réparations  et  les  embellissemens.  Il 
avait  fait  d'excellentes  études  à  Oxford , 
et  c'est  à  ses  connaissances  qu'il  dut  les 
différentes  places  qu'il  occupa.  Conserva- 
teur des  bàtimens  de  la  couronne  et  audi- 
teur des  revenus  fonciers  pour  le  pays  de 
Galles,  il  fut  fait  lord-lieutenant  et  mem- 
bre du  parlement,  oîi  il  représenta  le 
comté  de  Cardigan.  Il  était  membre  de  la 
société  Linnéenne.  Johnes  est  connu  pour 
avoir  fait  imprimer  des  Traductions  an- 
glaises de  quelques-unes  de  nos  Chro- 
niques^ entre  autres  de  celles  de  Frois- 
sard,  4  vol.  in-4  :  l'édition  de  1806  a  10 
vol.  Jn-8  ;  celles  de  Monstrelct  avec  des 
notes,  1810  ,  5  vol.  in  4  ou  12  vol.  in-8  ; 
les  Mémoires  de  Jean,  seigneur  de  Joiii- 
villc  ,  2  vol.  in-4,  1807.  Tous  ces  livres 
sont  sortis  d'une  très  belle  imprimerie 
que  Johnes  avait  établie  lui-même  à  Ha- 
tod,  maison  de  campagne  charmante  dans 
le  comté  de  Cardigan.  Johnes  est  mort 
le  3  avril  1816. 

JOHKSOjX  (Benjamin),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Be>- Johnson,  célèbre 
poète  anglais ,  fils  d'un  ecclésiastique  de 
Westminster,  naquit  en  1574  ,  et  cultiva 
les  muses  dès  son  enfance.  Il  fut  d'abord 
soldat ,  puis  comédien  ,  et  enfin  auteur. 
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Shakespeare,  ayant  eu  occasion  de  le  con- 
naître, lui  donna  son  amitié  et  le  proté- 
gea. Johnson  fut  le  premier  poète  co- 
mique de  sa  nation  qui  mit  un  peu  de 
régularité  et  de  bienséance  sur  le  théâtre. 
Il  réussit  principalement  dans  la  comé- 
die. Il  était  forcé  dans  la  tragédie ,  et 
celles  qui  nous  restent  de  lui  sont  assez 
peu  de  chose.  Elles  manquent  souvent  de 
goût,  d'élégance,  et  surtout  de  correc- 
tion. Copiste  des  anciens,  il  traduisit  en 
vers  anglais  les  plus  beaux  morceaux  des 
auteurs  grecs  et  romains.  Ce  poète  mou- 
rut dans  la  pauvreté  en  1G37  ,  à  C3  ans. 
Ayant  fait  demander  quelques  secours  à 
Charles  P"" ,  ce  prince  lui  envoya  une 
gratification  modique.  «  Je  suis  logé  à 
»  l'étroit,  dit -il  à  celui  qui  lui  remit  la 
»  somme;  mais  je  vois,  par  l'étendue  de 
»  cette  faveur,  que  l'âme  de  sa  majesté 
»  n'est  pas  logée  plus  au  large.  »  On  ne 
mit  que  ces  mots  sur  son  tombeau  :  O 
rare  Ben  Jolinson  !  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  parut  à  Londres,  1 7 1  G,  en  6  vol. 
in-8,  en  1756,  7  vol.  iu-8  et  en  ISIC, 
9  vol.  in-8.  Il  écrivit  plus  de  50  pièces, 
parmi  lesquelles  on  cite  encore  Catilina, 
Le  Renard  ou  Volponc,  Chaque  homme, 
dans  son  caractère,  Chaque  femme  hors 
de  son  caractère.  Ou  admirait  son  ta- 
lent ,  et  on  haïssait  sou  caractère  vain  et 
satirique,  accompagné  de  mœurs  désor- 
données.— Il  faut  le  distinguer  de  Thomas 
Johnson,  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
littérature ,  entr'autres  de  Notes  assez 
estimées  sur  quelques  tragédies  de  So- 
phocle, et  qui  mourut  vers  l'an  17  30. 

JOHÎNSOÎN  (Samuel),  né  dans  le  comté 
de  Warwick  en  1G49,  d'abord  curé  de 
Corrigham  ;  quitta  sa  cure  pour  se  mêler 
de  politique  ;  il  fut  condamné  à  une 
amende  de  500  marcs  et  à  la  prison  jus- 
qu'au paiement  de  cette  somme,  pour 
avoir  composé  contre  le  duc  d'York , 
depuis  Jacques  II,  un  libelle  furieux,  sous 
le  titre  de  Julien  V Apostat  ;  mais  le  roi 
Guillaume  cassa  cette  sentence,  le  fit 
élargir,  et  lui  accorda  de  fortes  pensions. 
Il  existe  une  traduction  française  de  cet. 
ouvrage,  1688,  petitin-12.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  en  2  vol.  in-fol.,  à  Lon- 
dres. Ils  roulent  sur  la  politique  et  la 
19.. 
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jurisprudence  anglaise.  Son  Traité  sur 
la  grande  Charte ,  qu'on  trouve  dans  ce 
recueil,  est  curieux. 

*  JOH^SO^  (Samuel),  ne  à  Litclifield, 
dans  le  comté  de  Stafford ,  eu  1  "09,  se  lit 
connaître  par  plusieurs  ouvrages,  et  prin- 
cipalement par  le  Gentleman' Magazine, 
journal  estimé  de  ses  compatriotes,  qui 
contribua  beaucoup  à   fixer    alors   une 
langue  qui  jusque  là  n'avait    pas  paru 
avoir  de  règles  sûres  et  uniformes.   Un 
ouvrage  tout  différent,  intitulé  The  Ram- 
bler,  ou  Le  Rôdeur,  dans  le  goût  du 
Spectateur  d^Adis.son  ,  a  eu  aussi  beau- 
coup de  succès.  L'auteur  le  termina  le  4 
avril  17G0.  Il  s'en  imprima  dix  éditions 
du  vivant  de  l'auteur.  Il  a  été  réimprimé 
à  Londres  en   1794,   3  vol.   grand  in-8. 
Quelques   allégories  ,    insérées    dans   le 
Rambler,  prouvent  que  l'auteur  avait  une 
imagination  riante  et  quelquefois   poé- 
tique. M.   Boulard  a  publié  une  traduc- 
tion française  de   morceaux   choisis   du 
Rambler,  1785,  in-12.  Johnson  mourut 
à  Londres  en  1784.  Milord  Chcsterfield 
en  a  fait  le  portrait  suivant  ;  (t  II  y  a  un 
»  liomme  dont  je  reconnais ,  j'estime  et 
»  j'admire  le  caractère  moral ,  les  pro- 
»  fondes  connaissances  et  le  talent  supé- 
))  rieur  ;  mais  il  m'est  si  impossible  de 
»  l'aimer,  que  j'ai  presque  la  fièvre  quand 
M  je  le  rencontre  dans  une  société.   Sa 
»  figure,  sans  être  repoussante,  semble 
»  faite  pour  jeter  de  la  disgrâce  et  du  ri- 
»  dicule   sur   la    forme    humaine.   Sans 
»  égard  à  aucune  des  bienséances  de  la 
v  vie  sociale ,  il  prend  tout ,  il  fait  tout 
»  à  contre-temps.  Il  dispute  avec  chaleur, 
>>  sans    aucune    considération    pour    le 
«  rang,  l'état  et  le  caractère  de  ceux  avec 
«  qui  il    dispute.    Ignorant    absolument 
))  toutes  les  nuances  du  respect  et  de  la 
))  familiarité  ,  il  a   le  même  ton   et  les 
->  mêmes  manières  avec  ses  supérieurs, 
»  ses  égaux  et  ses  inférieurs  ;  et  il  est  par 
»  conséquent  absurde  avec  au  moins  deux 
i>  de  ces  trois  classes  d'hommes.  Serait-il 
«  possible  d'aimer  un  tel  homme?  ^'on; 
j>  tout  ce  que  je  puis  faire  est  de  le  re- 
»  garder  comme  un  respectable  Hotten- 
»  tôt.  »  Johnson  néanmoins  était  chré- 
tien fervent,  et  très  attaché  à  la  maison 
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des  Stuarts;  et  tous  les  écrits  philoso- 
phiques de  l'époque  oîi  il  vivait  ne  por- 
tèrent avicune  atteinte  à  sa  croyance.  On 
a  encore  de  lui  ;  1'^  un  Voyage  en  Ecosse 
et  aux  îles  Hébrides,  ouvrage  curieux  et 
plein  d'humeur  contre  les  Ecossais  ;  2"  des 
Vies  des  principaux  poètes  anglais , 
rertiplies  de  détails  intéressans,  et  d'une 
excellente  littérature  ;  3"  d'autres  ou- 
vrages  en  prose  moins  importans ,  et 
plusieurs  pièces  Ae  poésie ,  où  il  y  a  de 
l'esprit  et  du  talent  poétique.  4°  Un  Dic- 
tionnaire anglais,  le  meilleur  diction- 
naire qui  existe  peut  -  être  en  aucune 
langue ,  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1755.  Les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Londres,  1784,  2  vol.  in-folio  ; 
17 8G  et  1799,  2  vol.  grand  in-4  ;  1805, 
4  vol.  in-8,  180G  et  1810,  2  vol.  in-4,  et 
1817,  4  vol.  in-4,  axec  de  nombreuses 
corrections  et  additions.  Il  y  a  une  édi- 
tion de  17  85,  en  petit  caractère,  com- 
plète en  un  seul  vol.  in-folio.  5°  Une  bonne 
édition  de  Shakespeare ,  avec  des  re- 
marques critiques,  Londres,  1765,  8  vol. 
in-8;  G"  une  Collection  des  meilleurs 
Poètes  anglais,  Londres,  1779,  C8  vol. 
petit  in-12;  17  90,  7  5  vol.  et  1810,  21  vol. 
grand  in-8.  7"  Son  roman  Ae  Rasselas  ou 
le  Prince  d Ahgssinie,  traduit  dans  près 
que  toutes  les  langues ,  eut  un  succès 
prodigieux,  à  la  même  époque  que  parut 
Candide ,  Toraan  de  Voltaire  (avec  qui 
Johnson  avait  eu  quelques  démêlés).  Le 
fonds  de  ces  deux  romans  est  le  même; 
mais  Voltaire  semble  se  faire  une  arme 
contre  la  providence  des  maux  qui  affli- 
gent l'humanité  ,  tandis  que  l'auteur  an- 
glais dirige  les  pensées  du  lecteur  vers 
un  meilleur  avenir.  M™^  Bclot  en  adonné 
une  Traduction  française  sous  le  titre 
d'Histoire  deRasselas,  Paris,  1 7G8,  in-1 2. 
On  a  publié  à  Paris  en  1817  ,  le  Vallon 
fortuné,  ou  Rasselas  et  Dinarbas,  3  vol. 
in-12.  Johnson  travailla  aussi  à  plusieurs 
recueils  périodiques,  par  exemple  à  la 
Revue  universelle,  au  The  Idler  ou  l'Oi- 
sif, etc.  L'extrait  qu'il  fit  pour  le  premier 
de  ces  journaux  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur  l'origine  du  bien  et  du 
mal,  par  Joame  Jenyns,  fut  si  recherché 
que  le  libraire  en  donna  deux  éditions  en 
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1758.  A  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1784, 
les  personnes  les  plus  distinguées  de  la 
cour  et  de  la  ville  accompagnèrent  son 
cercueil.  Il  fut  enterré  à  AVestminster , 
auprès  de  Garrick.  Ses  OEuvres  ont  été 
recueillies  et  publiées  à  Londres  en  1788, 
16  vol.  in-8;  et  1796,  1801,  1806,  1810 
et  1816,  12  vol.  grand  ia-8.  Il  y  a  aussi 
uneédit,  de  181  G,  en  12  vol.  in-12.  On  a 
publié,  ea  1781,  les  Bcautcs  de  Samuel 
Johnson ,  souvent  réimprimées  en  1  et 
2  vol.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Havvhins, 
et  placée  à  la  tète  de  ses  OEuvres;  mais 
elle  est  peu  exacte.  Celle  publiée  par  l'é- 
cossais Boswell  en  1701^  2  vol.  in-4 ,  et 
1810,4  vol.  in-8,  est  plus  estimée  ;  et 
malgré  son  extrême  prolixité,  elle  a  eu 
C  ou  7  éditions.  On  recherche  encore  les 
Anecdotes  sur  le  docteur  Johnson  ,  par 
j^jme  pio2zi ,  ct  V E sscU  sur  la  7'ie,  le  ca- 
ractère et  les  écrits  du  docteur  Johnson, 
par  Joseph  Towers. 

JOHNSON.  Foyez  Beun. 
JOH^STO>'  (Arthur),  né  en  1587  à 
Casbieken,  près  Aberdeen,  en  Ecosse, 
passa  une  partie  de  sa  vie  à  voyager,  il 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Padoue, 
revint  dans  sa  patrie  en  1G32,  et  mourut 
à  Oxford  en  lG4l.  Sa  Paraphrase  des 
Psaumes  en  vers  latins,  souvent  réim- 
primée, lui  a  acquis  une  espèce  de  célé- 
brité, mais  qui  n'approche  pas  de  celle 
que  Buchanan  a  si  bien  méritée  dans  le 
même  genre. 

JOHJN'STON  (Jean),  naturaliste,  né  à 
Sambter ,   dans  la  grande  Pologne ,   en 
1603,  parcourut  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, et  mourut  dans  sa  terre  de  Zieben- 
dorf,  dans  le  duché  de  Ligiiilz  en  Silésie, 
l'an  1675.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
armi  lesquels  on  dislingue  ses  Histoires 
s  poissons  ,  des  oiseaux  ,  des  quadru- 
èdes,  des  arbres,  etc.,  en  5  vol.  in  fol., 
650,  1653  et  1662.  Cette  édition,  qui 
st  la  première,  est  aussi  rare  que  rechcr- 
hée.  Ce  livre  est  en  latin.  On  a  encore 
e  lui  un  traité  De  arboribus  ct  fructi- 
us,  Francfort-sur-le-Mein  ,  16G2,  in-fol. 
'est  de  toutes  les  productions  de  cet  in- 
atigable  naturaliste,  la  meilleure  et  la 
li  noins  commune.  Tous  ses  ouvrages  ont 
M  ilé  réimprimés  en  10  tom.  ju-fol.,  1755 
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à  1768.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Guillaume  Johnston  ,  écossais,  mort 
en  1609,  dont  on  a  un  Abrège  de  l'His- 
toire de  Sleidan. 

JOIADA,  grand-prêtre  des  Juifs,  éle- 
va avec  soin  Joas ,  fils  du  roi  Ochosias , 
dans  le  temple,  le  plaça  sur  le  trône  de 
ses  pères,  fit  mettre  à  mort  la  reine  Atha- 
lie,  qui  avait  usurpé  le  sceptre  de  David, 
renouvela  l'alliance  de  Juda  avec  le  Sei- 
gneur ,  l'an  883  ,  mourut  peu  après  ,  et 
fut  inhumé  par  ordre  de  Joas ,  en  consi- 
dération de  ses  services,  dans  le  sépulcre 
des  rois  de  Jérusalem.  Foyez  Joas  ,  roi 
de  Juda,  et  JosABExir. 

JOIÎNYILLE  (Jean,  sire  de),  sénéchal 
de  Champagne,  d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  cette  province,  naquit  vers 
1223  de  Simon,  sire  de  Joinville  et  de 
Yaucouleurs,  et  de  Béatrix  de  Bourgogne, 
fille  d'Etienne  III,  comte  de  Bourgogne. 
Il  fut  un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis ,  qu'il  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions  militaires.  Comme 
il  ne  savait  pas  moins  se  servir  de  la 
plume  que  de  l'épée,  il  écrivit  la  P'ie  de 
ce  monarque.  Nous  avons  un  grand  nom 
bre  d'éditions  de  cet  ouvrage  ,  entr'autres 
une  excellente  par  les  soins  de  Charles  du 
Gange,  qui  la  publia  avec  de  savantes  ob- 
servations en  1668.  Il  faut  consulter  à  ce 
sujet  la  Dissertation  du  baron  Eimard 
de  la  Bastie,  sur  la  Vie  de  saint  Louis, 
écrite  par  Joinville,  dans  le  tome  15  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions ,  p.  692  ;  et  l'addition  du  même  à 
cette  Dissertation  ,  dans  les  mêmes  Mé- 
moires ,  p.  736  et  suiv.  On  a  recouvré 
depuis  quelques  années  un  manuscrit  de 
la  Vie  de  saint  Louis,  par  le  sire  de  Join- 
ville, plus  authentique  et  plus  exact  que 
ceux  qu'on  a  connus  jusqu'ici.  Ce  manu 
scritest  à  la  bibliothèque  du  roi.  M.  l'abbé 
Sallier  l'a  fait  connaître  dans  une  curieuse 
Dissertation  qu'il  lut  à  ce  sujet  à  l'aca- 
démie des  belles-lettres,  le  12  novembre 
17  48  ;  et  on  l'a  suivie  dans  l'édition  de 
1761.  Le  roi  saint  Louis  se  servait  du  sire 
de  Joinville  pour  rendre  la  justice  à  sa 
porte.  Joinville  en  parle  lui-même  dans 
la  Vie  de  ce  monarque.  «  Il  avait  cou- 
i>  tume,  dit-il,  de  nous  envoyer,  les  sieur* 
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>>  de  Ncs'e,  de  Soissons  et  moi,  ouïr  les 
»  plaids  de  la  porte,  et  puis  il  nous  en 
))  voyait  quérir,  et  demandait  comme 
}'  tout  se  portait,  et  s'il  y  avait  aucune 
))  affaire  qu'on  pût  dépêcher  sans  lui  ;  et, 
))  plusieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il 
3)  envoyait  qnérir  les  plaidoyans ,  et  les 
))  contenait ,  les  mettait  en  raison  et  en 
»  droiture.  »  On  voit,  par  ce  passage  tiré 
de  l'ancienne  édition  ,  que  le  français  de 
VHistoire  de  Joinville  n'est  pas  le  même 
que  celui  que  parlait  ce  seigneur;  il  se 
trouve  sans  altération  dans  la  nouvelle 
édition  de  1761,  in-fol.,  de  l'imprimerie 
royale,  donnée  par  Melot,  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  par  Sallier  et  J.  Cap- 
peronier.  Ses  mémoires  se  trouvent  dans 
la  Collectinn  des  mémoires  relatifs  à  V his- 
toire de  France  de  M.  Guizot.  Joinville 
mourut  vers  1318,  âgé  de  près  de  00  ans, 
avec  la  réputation  d^un  courtisan  aimable, 
d'an  militaire  courageux,  d'un  seigneur 
vertueux.  Il  avait  l'esprit  vif,  l'humeur 
gaie,  l'âme  noble,  les  sentimens  élevés. 
On  trouve,  au  tome  7,  page  513  de  la  Fie 
des  saints  par  Godescard ,  une  intéres- 
sante notice  sur  Joimnllc  et  ses  Mémoires. 
Pendant  sa  longue  carrière ,  Joinville 
avait  vu  régner  six  rois  de  France, 

*  JOLLY  (  Toussaint-Félix  ) ,  ecclésias- 
tique distingué,  naquit  le  30  mai  17  59 
h  Moivre ,  diocèse  de  Chàlons  ,  eut  pour 
parcns  d'honnêtes  laboureurs  qui  lui  fi- 
rent faire  ses  études.  Lorsqu'il  les  eût  ter- 
minées, il  entra  chez  les  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France  dite 
de  Ste. -Geneviève.  Après  avoir  fait  ses 
vœux  le  15  février  1781  ,  et  reçu  la  prê- 
trise le  14  juin  1783,  il  fut  chargé d'en- 
.seigner  la  théologie  à  Beauvais  ,  puis  au 
A'al-dcs-écoliers  dans  le  diocèse  de  Lan-  . 
grès.  Nommé  en  17  88  prieur  de  Chàtil- 
lon-sur-Seine,  il  refusa  d'abord  ce  poste, 
qu'il  n'avait  point  sollicilé  ;  puis,  ayant 
été  obligé  de  l'accepter  ,  il  se  fit  remar- 
quer par  sa  prudence ,  par  son  esprit  con- 
ciliateur et  par  une  sage  fermeté  ;  une 
telle  conduite  lui  attira  la  considération 
générale.  A  l'époque  de  la  fédération  du 
14  juillet  17  90,  Jolly  fut  chargé  de  dire 
la  messe  et  de  prononcer  le  discours  ana- 
ÎDcue  à  la  circonstance.   On  fut  d'abord 
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étonné  de  le  voir  prendre  part  à  cette  ce' 
rémonie  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  la 
constitution  civile  du  clergé  n'était  point 
encore  mise  en  vigueur  :  le  discours  qu'il 
fit  alors  est  grave  et  religieux  ;  l'orateur , 
en  traitant  de  la  sainteté  du  serment  et 
des  obligations  qu'il  impose,  semblait 
avoir  eu  pour  but  de  calmer  les  esprits, 
par  de  sages  avis  :  ce  discours  a  été  im- 
primé. Mais  bientôt  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  fut  approuvée  par  le  roi , 
promulguée  et  mise  à  exécution  :  la  sup- 
pression des  abbayes  et  des  monastères 
fut  résolue.  On  eut  quelque  temps  l'es- 
pérance de  conserver  l'abbaye  de  Châ- 
tillon  ;  le  conseil  général  de  la  commune 
prit  à  celle  occasion  le  3  février  1793  la 
délibération  la  plus  honorable  ;  il  y  est 
question  des  services  importans  que  les 
fjénovéfains  ont  toujours  rendus  à  la 
ville.  Ils  étaient^  ajoute-ton,  les  pères 
des  pauvres  ;  ils  sacrifiaient  une  partie 
de  leurs  revenus  pour  le  soulagement  des 
pauvres;  ils  ne  se  contentaient  pas  de 
les  nourrir,  ils  leur  fournissaient  des  vé- 
temens.  A  ces  considérations  on  en  avait 
joint  d'autres  non  moins  déterminantes  : 
cette  pétition  signée  par  les  autorités 
et  par  les  habitans,  fut  envoyée  au  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or,  puis  à  l'As- 
semblée nationale  où  Camus  la  fit  rejeter. 
Jolly  rédigea  alors  une  déclaration  à  la- 
quelle s'associèrent  plusieurs  religieux  de 
son  ordre  ainsi  que  des  éludians  de  théo- 
logie (juin  1791  ).  Dans  cet  écrit,  Joly  gé- 
missait de  ne  pouvoir  tenir  ses  engage- 
mens ,  et  adressait  des  remercimens  et 
des  adieux  qui  attestent  la  bienveillance 
qu'on  lui  avait  témoignée,  et  la  sincère 
reconnaissance  dont  il  était  pénétré.  Re- 
cueilli à  la  campagne,  par  la  famille 
Mesgriguy,  il  passa  plusieurs  années  dans 
celte  retraite  oii  il  consacrait  tous  ses 
loisirs  à  l'éducation  des  cnfans  et  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  du  chris- 
tianisme. Pendant  la  terreur,  il  fut  obligé 
desecacherle  jour  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne et  la  nuit  à  Passy.  Après  la  chuledeRo- 
bespierre,  il  revint  chez  ses  anciens  amis, 
dans  la  famille  de  Mesgrigny  oir  il  resta 
jusqu'après  la  conclusion  du  concordat 
Alors  il  enseigna  au  séminaire  d,e  Troye* 
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la  tliéolopjie  ctrEcriture  Sainte,  sans  vou- 
loir accepter  aucune  rétribution  ,  se  con- 
tentant d'une  petite  rente  qui  suffisait  à 
la  modération  de  ses  besoins.  Le  sémi- 
naire ayant  été  fermé  par  suite  des  per- 
sécutions diritjées  contre  M.  de  Boulogne, 
Jolly  revint  à  Paris  où  il  resta  jusqu'à  la 
seconde  restauration  ;  à  cette  époque  il 
retourna  au  séminaire  de  Troyes  oii  il  re- 
prit ses  fonctions.  Sa  santé  s'altérant  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  ,  il  se  vit  con- 
traint de  renoncer  à  l'enseignement,  et 
vint  se  fixer  au  séminaire  des  missions 
étrangères  à  Paris,  où  il  est  mort  le  H 
octobre  1829.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
importans  :  1°  le  Mémorial  sur  la  rc\'o- 
lution  française ,  1824,  in-12,  et  1828 
en  deux  volumes  ;  M.  d'Exauvilley  en  a 
publié  un  abrège.  On  peut  consulter  sur 
ce  Mémorial  ainsi  que  sur  le  suivant  le 
judicieux  auteur  de  VAmi  de  la  relir/ion 
dans  les  n"''  1004  ,  1133  ,  1217,  et  14  98, 
de  son  estimable  journal  ;  2"  Mémorial 
de  l'EcrUitrc-Sainie  en  deux  parties  , 
dont  la  yiremière  parut  en  1 82ô,  en  2  vol. 
in-12  pour  l'édition  latine  avec  la  tra- 
duction, et  en  un  volume  pour  l'édi- 
tion française  ;  la  seconde  partie  a  été 
publiée  en  lS2fi,  et  est  aussi  en  2  vol. 
jiour  l'édition  latine ,  et  en  un  seul  vol. 
pour  l'édition  française.  C'est  un  ouvrage 
utile  ;  mais  peut-être  aurait-il  été  d'une 
utilité  bien  plus  grande,  s'il  eût  embrassé 
moins  d'objets.  L'auteur  se  proposait  de 
donner  dans  le  même  genre  un  Mémo- 
rial sur  l'éducation  ,  et  il  avait  rassem- 
blé pour  ce  travail  beaucoup  de  maté- 
riaux qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  metire 
en  ordre.  Jolly  avait  été  nommé  chanoine 
honoraire  de  Troyes,  et  grand-vicaire  de 
St.-Flour  ;  mais  sa  modestie  lui  défendit 
d'accepter  ce  dernier  titre. 

JOLY  (  Claude  ) ,  né  à  Paris  en  1C07  , 
chanoine  delà  cathédrale  en  1G31  ,  fit 
deux  voyages,  l'un  à  Munster  et  l'autre 
à  P.ome.  De  retour  à  Paris,  il  fut  fait  of- 
ficiai et  grand-chantre.  Il  parvint  jusqii'à 
l'âge  de  93  ans, sans  avoi  r  éprouvé  les  infir- 
mités de  la  vieillesse,  lorsqu'il  tomba  dans 
un  trou  fait  dans  l'église  de  Notre-Dame 
pour  la  construction  du  grand  autel.  Il 
fTiourut   de  celle  chute  en   1700  ,  après 
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avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothèque  k 
son  chapitre.  Les  agrémens  de  son  carac- 
tère ,  la  candeur  de  ses  mœurs,  son  exacte 
probité  ,  et  ses  autres  vertus  ,  le  firent 
long-temps  regretter.  Il  dut  sa  longue 
vieillesse  à  un  régime  exact,  à  son  en- 
jouement tempéré  par  la  prudence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Traité  des 
restitutions  des  grands,  1G80,  in-12; 
2°  Traité  historique  des  écoles  épisco- 
pales ,  1678,  in-12;  3"  Voyage  de 
Munster  en  IVestphalie  ,  1G72,  in-12; 
4°  Recueil  des  Maximes  véritables  et 
importantes  pour  V institution  du  roi., 
contre  la  fausse  et  pernicieuse  politique 
du  cardinal  Mazurin ,  1 G55  ,  in- 1 2 .  Cet 
ouvrage  ,  écrit  avec  vivacité  et  hardiesse, 
réimprimé  en  lGG3,àvec  deux  Lettres 
apologétiques  de  l'ouvrage  même  ,  fut 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  en  1665. 
L'auteur  fit  imprimer  un  autre  livre  re- 
latif à  celui-ci  ;  il  est  intitulé  :  Codicile 
d'or.  C'est  un  recueil  de  maximes  pour 
l'éducation  d'un  prince  chrétien  ,  tirées 
d'Erasme  et  d'autres  auteurs,  b'^  De  l'état 
de  mariage  ;  6°  Traditio  antiqua  Ec- 
clcsiarurn  Franciœ  circn  Assumpiionem, 
B.  Marle,  Sens,  1672,  iu-]2;7°  De 
reformandis  horis  canonicis ,  1644  et 
1 G75  ,  in-1 2  ;  8"  De  vcrbis  Usuardi  circa 
assumptionem  B.  M.  Virginis  ,  Sens  , 
1GG9,  in-12  ,  avec  une  Lettre  apologé- 
tique en  latin  ,  pour  la  défense' de  cet 
ouvrage  ,  Piouen  ,  1G70,  in-12.  Presque 
tous  les  ouvrages  de  ce  pieux  chanoine 
sont  curieux  et  peu  connus. 

JOLY  (Claude)  ,  né  en  ICIO  à  Buri 
dans  le  diocèse  de  Verdun  ,  d'abord  curé 
de  Saint->icolas-des-Champs  à  Paris, 
ensuite  évèque  de  Sairrt-Pol-de-Léon  ,  et 
enfin  d'Ageu,  mourut  en  1G78  ,  à  C8  ans, 
après  avoir  occupé  avec  distinction  les 
principales  chaires  des  provinces  et  de  la 
capitale.  Les  huit  vol.  in-8  de  Prônes  et 
de  Sermons  qui  nous  restent  de  lui  furent 
rédigés  après  sa  mort  par  Richard,  avocat. 
Ils  sont  écrits  avec  plus  de  solidité  que 
d'imagination.  Le  pieux  évèque  ne  jetait 
sur  le  papier  que  son  exorde,  son  dessein 
et  ses  preuves,  et  s'abandonnait  pour 
tout  le  reste  aux  mouvemens  de  son  cœur. 
On  a  encore  de  lui  les  Pevoirs  du  chré- 
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tien,  in-12,  1719.  Ce  fut  lui  qui  obtint 
l'arrêt  célèbre  du  4  mars  1GC9,  qui  règle 
la  discipline  du  royaume  sur  l'approba- 
tion des  réguliers,  pour  l'administration 
du  sacrement  de  pénitence. 

JOLY  (  Gui  } ,  conseiller  du  roi  au 
Châtelet,  fut  nommé  en  1652  syndic  des 
rentiers  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Il 
suivit  long-temps  le  cardinal  de  Retz ,  et 
lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et  dans  ses 
disgrâces  :  mais  a  j'ant  refusé  de  le  suivre  à 
Rome ,  il  fut  obligé  de  le  quitter.  Joiy  a 
laisse  des  Mémoires  historiques  depuis 
1G48  jusqu'en  1 GG5.  Si  l'on  en  excepte  la 
fin  ,  ils  ne  sont  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  son  maître,  qu'il  peint  avec 
assez  de  vérité.  Joly  y  paraît  plus  sage 
dans  ses  discours,  plus  prudent  dans  sa 
conduite,  plus  fixe  dans  ses  principes, 
plus  constant  dans  ses  résolutions.  Ses 
Mémoires,  qui  forment  2  vol.  in-12  ,  ont 
été  réunis  avec  ceux  du  cardinal  de  Retz. 
On  a  encore  de  lui  :  1"  quelques  Traités 
composés  par  ordre  de  la  cour  ,  pour  la 
défense  des  droits  de  la  reine  ,  contre 
rierre  Stockmans,  célèbre  jurisconsulte 
(  voyez  ce  nom)  ;  2"  Les  Intrigues  de  la 
paix,  et  les  Négociations  faites  à  la  cour 
par  les  amis  de  M.  le  Prince ,  depuis  sa 
retraite  en  Guyenne,  in-fol.  ,  1G.')2; 
3"  une  Suite  de  ces  mêmes  intrigues,  1 G  62, 
iu-4  ,  etc. 

JOLY  ^Guillaume),  lieutenant-géné- 
ral de  la  connélablie  et  maréchaussée  de 
France  ,  mort  en  1 G 1 3,  est  auteur  :  1  "  d'un 
Traité  de  la  justice  militaire  de  France, 
in-8  ;  2"  de  la  Fie  de  Gui/  Coquille  , 
célèbre  jurisconsulte. 

JOLY  (Antoine  ),  censeur  royal ,  né  à 
Paris  en  1G72,  débuta  par  quelques 
pièces  de  théâtre  ,  et  se  fit  connaître  en- 
suite plus  avantageusement  par  des ^(ii- 
iions  de  Molière  ,  in-4  ;  de  Corneille  , 
in-12;  de  Racine  ,  in-12;  et  de  Mont- 
flcury ,  in-12.  lia  laissé  un  ouvrage  con- 
sidérable, intitulé  Ze  nouveau  et  grand 
Cérémonial  de  France,  gros  ia-fol.,  dé- 
posé à  la  bibliothèque  du  roi.  Joly  est 
mort  à  Paris  en  17  53. 

JOLY  (  Jean-Pierre  de  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  et  doyen  du  conseil  du 
<Uic  d'Orléans  ,  naquit  à  Milhau  en  Rouer- 
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gue  l'an  1G94  ,  et  mourut  subitement  a 
Paris  en  17  74.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
duction française  ,  in-8  ,  des  Pensées  de 
l'empereur  Marc-Anton  in,  et  une  Edition 
très  exacte  du  texte  grec  de  ces  Pensées. 

*  JOLY  (  N.  ) ,  sculpteur,  élève  du 
célèbre  Girardon,  naquit  à  Troyes  en 
Champagne  vers  1G90.  Il  a  exécuté  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  entre  autres  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV  , qu'on  admi- 
rait à  Montpellier,  et  qui  décorait  la  place 
du  Pcyrou  de  cette  ville.  Les  élals  du  Lan- 
guedoc lui  avaient  fait  en  récompense 
une  pension  de  3,000  livres.  Il  est  mort 
vers  l'an  17  60. 

*  JOLY  (  N.  )  ,  doyen  de  l'église  de 
Langres  ,  ne  à  Dijon,  était  président  de 
ia  chambre  des  comptes  de  Bourgogne. 
On  a  de  lui  :  1"  La  Religion  chrétienne 
éclairée  par  les  dogmes  et  les  prophéties  ; 
2"  Traité  du  mal  ;  3°  Traité  des  anges  ,. 
bons  et  mauvais. 

*  JOLY  (  Philippe-Louis  ) ,  savant  phi- 
lologue et  chanoine  de  la  Chapelle-aux- 
Riches  de  Dijon  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1G80,  ou  17  lOd'après  M.  Barbier,  et 
publia  :  1"  Eloge  historique  de  l'abbé 
Papillon,  17  38,  Jn-8  ;  2°  Remarques 
critiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
Paris  ,  1752  ,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage, 
sagement  écrit  et  très  estimé,  est  un  des 
contre-poisons  les  plus  efficaces  de  la 
dangereuse  doctrine  de  ce  philosophe  ; 
3°  Traité  de  la  7'ersi/ication ,  qui  se 
trouve  dans  la  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire des  Rimes  de  Richelet  ;  4° 
Eloges  de  quelques  auteurs  français., 
Dijon,  17  42,  in-8.  De  ces  éloges  qui  sont 
au  nombre  de  douze,  il  faut  excepter  trois 
qui  ne  sont  pas  deTabijé  Joly  :  savoir,  ceux 
de  Daléchamps  et  de  M.  de  Méré  ,  par  Mi- 
chaud  ,  et  de  Montaigne,  par  le  président 
Eouhier.  5°  Plusieurs  articles  intércs- 
sans  dans  le  Journal  des  savans  et  dans 
les  nouveaux  Mémoires  de  Vabbé d'Ar- 
iigny.  \\  a  en  outre  publié  la  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne ,  de  l'abbé 
Papillon,  2  vol.  in-fol.;  une  Edition  des 
IVouvelles  poésies  de  La  Monnaie ,  174  5  ; 
et  une  autre  des  Mémoires  historiques  , 
critiques  et  littéraires  de  David-Augustin 
Brui'ys,  17  51.   L'abbé  Joly   occupe  une 
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place  distinguée  parmi  nos  bons  écri- 
vains. Il  mourut  dans  sa  patrie  vers  17 /jf), 
suivant  la  Biographie  universelle  et  le 
27  août  1782,  suivant  Barbier,  Examen 
(les  Dictionn.  histor.  Joly  avait  autant  de 
modestie  que  d'érudition  ,  et  jamais  il 
ne  se  décida  à  publier  un  ouvrage  sans 
l'avoir  soumis  à  la  critique  de  ses  amis, 
et  corrigé  avec  tout  le  soin  dont  il  était 
capable  ;  néanmoins  il  ne  voulut  en 
avouer  aucun.  C'était  le  blesser  que  de 
lui  parler  de  ses  productions. 

*  JOLY  (Le  Père  Josepb-Romain  ), 
capucin,  né  le  15  mars  1715,  h  Saint- 
Claude  en  Fiancbe  Comté  ,  d'une  des 
maisons  les  plus  anciennes  de  cette  ville, 
fit  ses  humanités  dans  sa  ville  natale  ,  au 
collège  qu'y  avait  fondé ,  plus  de  deux 
cents  ans  auparavant,  un  ecclésiastique 
de  sa  famille.  Il  alla  faire  sa  philosophie 
chez  les  carmes  réformés  ;  s'étant  décide 
pour  l'état  monastique  ,  il  alla  prendre 
l'habit  de  Saint-François  dans  le  couvent 
des  capucins  de  Pontarlier.  La  nature  l'a- 
vait doué  d'heureuses  dispositions,  et 
surtout  d'une  extrême  facilité  d'esprit 
qui  lui  permettait  d'embrasser  tous  les 
genres  de  .science  et  de  littérature.  Il  cul- 
tivait à  la  fois  l'éloquence  ,  la  poésie , 
l'histoire  ,  la  critique  ,  la  métaphysique  , 
la  théologie  ,  les  sciences  naturelles,  les 
arts ,  et  produisait  avec  une  incroyable 
fécondité  des  ouvrages  sur  presque  toutes 
lesbranches  desconnaissances  humaines. 
Ce  n'était  pas  à  beaucoup  près  des  chefs- 
d'œuvre  ;  mais  tels  que  sont  ces  ou- 
vrages, ils  supposent  néanmoins  du  tra- 
vail, de  l'érudition  et  un  véritable  talent. 
«  Il  a  cultivé  ,  dit  Sabatier ,  presque  tous 
))  les  genres  de  littérature ,  sans  qu'on 
))  puisse  dire  qu'il  ait  réussi  dans  aucun. 
»  Il  a  composé  des  discours,  des  histoires, 
»  des  critiques  ,  des  satires  ,  des  contes  , 
»  des  épigrammes  ,  des  cantiques ,  des 
))  tragédies,  un  poème  épique  en  12 
»  chants,  des  lettres  sur  les  spectacles  , 
>»  sur  les  duels,  sur  le  sabbat  des  sorciers, 
»  sur  la  reine  des  abeilles,  sur  les  con- 
»  vulsionnaires,  et  pas  un  de  ces  ouvrages 
»  n'a  fait  assez  de  sensation  dans  le 
»  monde  ,  pour  attacher  la  moindre  célé- 
y>  britéau  nom   de  l'auteur.  On  ne  peut 
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»  cependant  Iiiirefuserdcsconnaissances, 
»  de  l'érudition  ,  des  idées  ;  mais  ces  qua- 
»  lités  .sont  perduespourle  public,  quand 
»  elles  ne  sont  pas  mises  en  oeuvre  par  le 
»  talent ,  ou  relevées  par  le  mérite  du 
»  stile.  »  On  a  du  Père  Joseph  Romain 
des  Compositions  historiques ,  des  Sa- 
tires ,  des  Contes,  un  Poème  épique,  des 
Epigrammes ,  des  Lettres ,  des  Canti- 
ques ,  des  Tragédies.  De  cette  liste  nom 
breuse  nous  nous  contenterons  de  citer 
les  ouvrages  suivans ,  dont  quelques- 
uns  sont  ie%iés'in(ià\ls  :  \°  Dissertation 
oh  l'on  examine  celle  qui  a  remporté  le 
prix  de  V académie  de  Besancon  en  1 7  54  ; 
2"  Histoire  de  l'image  miraculeuse  de 
Notre-Dame  d'Onnoz,  près  d'Orgelet  en 
Franche-Comté,  1757,  in-12;  3°  Le 
Diable  cosmopolite  ,  poèrje,  1760  ,  in-8  j 
A°  Lettre  sur  les  spectacles,  èi  made- 
moiselle Clairon,  17G2,in-8;  5°  His- 
toire de  la  prédication ,  17G7,  in-12  ; 
G°  Conférence  pour  servir  à  l'instruction 
du  peuple  ,  17C8,  6  vol  ;  7°  Conférences 
sur  les  mystères ,  1771  ,  3  vol.  in-12; 
^"Dictionnaire  de  morale  philosophique, 
2vol.  in-8,  1771;  9°  La  Géographie 
sacrée,  ou  les  Monumens  de  V histoire 
sainte;  10°  Notice  touchant  l'ordre  de 
Saint-François  ,  à  l'occasion  de  l'élec- 
tion de  Clément  XIF ,  dans  le  Jlercure; 
\\°  L'ancienne  Géographie  universelle 
comparée  à  la  moderne,  avec  les  cartes  ; 
12"  La  Franche-Comté  ancienne  etjno- 
derne  ,  avec  une  carte  des  provinces  hel- 
vétique et  séquanoise  ;  13"  L'Egyptiade, 
ou  le  Voyage  de  saint  François  d' As- 
sisse à  la  cour  du  roi  d' Egypte  ,  poème 
épique  en  12  chants,  nouvelle  édition 
17  85,  in-12;  14°  P/«aûfe  ,  tragédie  en 
vers  et  en  cinq  actes  ;  iS°  Le  Phaéton  , 
envers;  \Ç>°  Lettre  sur  la  manière  de 
prendre  la  reine  des  abeilles  ,  dans  le 
Mercure  d'août  17  70;  17°  Lettre  sur  le 
sabbat  des  sorciers ,  dans  l'Année  litté- 
raire en  1765  ;  18°  Lettre  à  un  docteur 
en  médecine  sur  sa  Relation  des  con- 
vulsionnaires  ;  16"  Lettre  à  l'occasion  du 
Eélisaire  de  Marmontel,  touchant  les 
fausses  citations;  IQ^Letire  sur  laprima- 
tie  de  Lyon  ;  2 1  °  Dissertation  où  l'on  ré- 
pond à  la  question  suivante ,  proposée 
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par  l'académie  de  Berne  :  Quel  est  le  peu- 
ple le  plus  Iieureux  ?  L'auteur  se  décide 
en  faveur  des  Hotteiitots.  Que  l'on  ajoute 
à  cela  des  Opuscules  louc/in/it  les  lampes 
àre'verhcrc,  38  Satires  ,  IGO  tant  Contes 
qu'Epigrammes  et  poésies ,  et  l'on  se 
formera  une  idée  des  travaux  du  Père 
Joseph-Romain.  Ceux  qui  voudront  les 
connaître  plus  en  détail  peuvent  con- 
sulter la  France  littéraire,  à  son  article, 
tom.  3  et  4.  Ce  religieux  survécut  à  son 
institut,  et  mourut  à  Paris  en  1805,  âgé 
de  90  ans.  Il  était  de  l'académie  des  Ar- 
cades de  Rome  ;  mais  il  ne  put  se  faire  ad- 
mettre à  celle  de  Besançon. 

*  JOLY   DE  BÉVY    (  Louis-Philibert 
Joseph),  naquit,   le    23    mai   i;3G,  à 
Dijon,  où  il  devint  président  à  mortier 
au  parlement.   Lors  de  la  révolution  ,  il 
eut  à  souffrir  les  persécutions  auxquelles 
furent  exposés  presque  tous  ses  confrères  ; 
Joly  se  déclara  néanmoins  eu  faveur  des 
prêtres  qui  refusèrent  de  prêter  le  serment 
appelé  civique.  Il  soutint  quelques  années 
après  des  opinions  contraires  à  l'esprit  du 
concordat  de  1801  ,  sur  lequel,  en  1815  , 
on  a  reconstitué  l'Eglise  de  France.  Joly 
deBévy  était  aussi  savant  dans  la  jurispru- 
dence qvie  dans  les  canons;  il  est  mort  dans 
sa  patrie,  le  21  février  1822.  Il  a  laissé  ; 
ï»  De  la  nouvelle  Eglise  de   France  , 
Paris  ,  Michaud  ,  1 8  )  G  ,  in-8  ;  2°  Nouvelle 
Traduction  des  livres  de  l'Imitation  de 
J.-C,    Dijon,    Frantin,    ISIG,    in-12, 
deuxième  édition  ;  avec  les  textes  de  l'E- 
criture  sainte,  ibid.,    1821  ,  in-8  ;  troi- 
sième édition,  ibid,  1 822,  in-8  ;  3°  Prières 
à  l'usage  des  fidèles,  dans  les  temps  d'af- 
fliction et  de  calamités ,  tirées  des  PsaU" 
mes  de  David  et  des    Cantiques,  etc., 
traduction   de  J.-F.    La  Harpe ,  avec 
des    extraits      du      Commentaire     des 
Psaumes  du  Père  Berthier  ,  ibid.,  1817, 
in-12    de  cent   quatre-vingt-sept  pages 
(l'édition,  par  ordre   de    l'auteur,   est 
restée  tout  entière  chez  l'imprimeur); 
h"  De  l'Ordre  de  la  noblesse  et  de  son 
antiquité  chez  les  Francs,  ibid.,  1817  , 
in-8  -,  5°  E.vtrait  du  livre  de  M.  Burke 
sur   la  révolution  française,  ihià.  iSl9, 
in-8;  G"  Sur  Louis  Xir ,  ibid.   1820  , 
in  S  ;  V  Instructions  pour   un  pécheur 


JOL 

^ui,  touché  de  Dieu,  veut  se  convertir  , 
tirées  du  Conimen  taire  des  Psaumes  de 
David,  par  le  Père  Bouhier,  suivies 
d'un  récit  tnotivé  de  la  conversion  d'un 
incrédule  (La  Harpe)  qui  fut  long-temps 
un  des  plus  renommés  dans  la  secte  philo- 
sophique, et  auteur  de  ce  /'ecz7 ,  ibid.  , 
1 820  ,  in-8.  Joly  de  Bévy  a  été,  en  outre  , 
éditeur  ,  1°  du  Traité  de  la  Péremption 
d'instance,  par  M.  Melenet ,  nouvelle 
édition ,  augmentée  d'un  traité  de  M.  le 
président  Bouhier  sur  la  même  matière  , 
17  87,  in-8;  2°  OEuvres  de  j urispruden'ce ^ 
de  :/!/.  Bouhier  ,  président  à  mortier  au 
parlement  de  Dijon  ,  de  l académie  fran- 
çaise ;  recueillies  et  mises  en  ordre  avec 
des  notes  et  additions,  17  87-88,2  Tol. 
in-folio.  M.  Amanton  a  donné  une  notice 
sur  Joly  de  Bévy  dans  le  Journal  de  Dijon, 
23  février  1822. 

JOLY  DE  FLEURY  (  Guillaume  Fran- 
çois), né  à  Paris  en  1G7  5,  d'une  ancienne 
famille  de  robe,  originaire  de  Bourgogne, 
fut  reçu  avocat  au  parlement  eu  1695, 
devint  avocat-général  de  la  cour  des  aides 
en  1700  ,  et  avocat-général  au  parlement 
de  Paris  en  1705.  D'Agucsseau  ayant  été 
fait  chancelier  de  France  en  1717,  Joly  de 
Fleury  le   remplaça  dans  sa  charge  de 
procureur-général,  et  mourut  en  17  5G  , 
dans  sa    SI*'   année,  laissant    plusieurs 
manuscrits:  1°  des  Mémoires,  qui  sont 
tout  autant  de    traites  sur  les  matières 
qu'ils  embrassent  ;  2"  des   Observations , 
des  Bcmarques ,  des  Notes  sur  différentes 
parties  du   droit   public  français  ;  3°  les 
tomes  G  et  7  du  Journal  des  audiences  of- 
frent quelques  extraits  de  ses  plaidoyers. 
*  JOLY  DE  FLEURY  (Jean  Orner), 
fils  de  Guillaume,  naquit  à  Paris  le  26 
octobre    1715.  Joly   de   Fleury   remplit 
successivement  les  places  de  procureur- 
général  et    d'avocat  -  général   au  grand  1 
conseil  et  au  parlement  de  Paris.  Dans  j 
un  temps  où ,  par  des  productions  impies,  i 
on  sapait  les  fondeniens  de  la  religion  ,1 
il  s'en  montra  le  zélé  défenseur,  et  la| 
défendit  avec  autant  de  force  que  d'élo-| 
quence.  L'abbé  Chauvelin  ayant  dénoncél 
au  parlement  quelques  ouvrages  philoso-f 
phiques,  Joly  de  Fleury  prononça,  le 
avril  17  56,  son  réquisitoire  contre  1'^ 
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nalyse  de  Bnyle ,  de  l'abbé  de  Marsy  ; 
Y  Histoire  du  peuple  de  Dieu  ,  du  Père 
lierruyer;  et  contre  La  Christiade ,  ou 
le  Paradis  reconquis ,  espèce  de  roman 
sacré ,  de  l'abbé  de  la  Bcaume.  Joly  de 
Flcury  s'attacha  moins  à  attaquer  l'auteur 
de  Y  Analyse  que  le  philosophe  lui-niè- 
tne.  «  Bayle ,  dit-il ,  trop  connu  par  sa 
»  liberté  de  penser ,  se  déclara  dans  le 
»  dernier  siècle  l'apologiste  du  pyrrho- 
»  nisme  et  de  l'irréligion.  Ami  de  toutes 
«  les  sectes ,  dont  il  fait  également  l'é- 
»  loge ,  il  apprend  à  suspendre  sur  tout 
»  sou  jugement,  parce  qu'il  n'admet  au- 
«  cune  certitude.  Toujours  eu  garde  con- 
«  ire  les  ennemis  implacables  de  ses  ira- 
»  piétés  ,  il  répand  comme  furtivement 
u  ses  erreurs  dans  les  articles  des  mani- 
»  cliéens ,  des  pauliciens ,  des  rnarcio- 
»  niCes,  des pyrrhof tiens ,  etc.  Les  demi- 
«  savans ,  croyant  y  trouver  des  preuves 
5>  invincibles  contre  la  religion ,  mépri- 
«  sent  ces  hommes  dociles  et  prudens 
«  qui  font  un  usage  légitime  de  leur 
}>  raison  ,  et  qui  pensent  avec  justice 
n  qu'une  raison  droite  conduit  à  la  foi , 
»  et  qu'une  foi  pure  perfectionne  la  rai- 
»  son,  etc....  Voilà  l'ébauche  duDiclion- 
»  naire  de  Bayle.  Il  méritait  sans  doute 
"  de  rentrer  dans  les  ténèbres  d'où  il 
»  avait  fait  sortir  tant  d'autres  écrivains. 
»  Bayle  avait  renfermé  tant  d'erreurs 
*>  dans  des  volumes  immenses  ;  il  les  avait 
"  répandues  de  tous  côtés  dans  les  diffé- 
i>  rens  articles  qui  les  composent  ;  l'ac- 
»  quisition  de  ses  œuvres  était  difficile , 
»  la  lecture  trop  longue ,  l'usage  peu 
»  commun.  Les  textes  dont  il  abuse  pour 
«  autoriser  l'incrédulité  étaient  placés 
»  comme  au  hasard  et  sans  ordre.  La  dif- 
»  ficulté  de  les  suivre ,  de  les  lire  en- 
»  semble  pouvait  être  un  obstacle  aux 
)'  progrès  trop  rapides  de  l'impiété.  Un 
»  rédacteur  pervers ,  ennemi  sans  doute 
M  de  tout  bien ,  prête  honteusement  sa 
»  plume  à  l'impiété.  Il  présente  aujour- 
»  d'hui  tout  ce  venin  ,  comme  dans  une 
"  coupe  ;  il  approche  les  textes  sous  des 
>»  titres  analogues  ;  il  rassemble  toutes  les 
)»  obscénités,  les  histoires  scandaleuses, 
»  les  invectives ,  et  les  blasphèmes  de 
"  l'auteur  :  ce  qui  n'était  presque  accès- 
vu. 
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>•  siblc  à  personne  devient  à  la  portée  de 
>»  tout  le  monde.  Quel  scandale  une  sem- 
»  blable  analyse  n'offre-t-elle  pas  aux. 
»  mœurs  et  à  la  religion  ?  »  11  jugea  en- 
suite et  avec  une  juste  sévérité  Y  Histoire 
du  peuple  de  Dieu.  Le  Père  Berthier  ,  eu 
parlant  de  ce'livre  et  de  son  auteur  ,  s'é- 
tait déjà  exprimé  en  ces  termes  :  «  Il  ne 
»  se  souvint  pas  (le  Père  Berruyer)  qu'il 
w  travaillait  sur  le  livre  le  plus  simple  , 
»  le  plus  noble,  le  plus  divin  ,  le  plus 
M  sanctifiant.  Il  eu  altéra  la  simplicité 
»  par  l'extrême  abondance  de  son  stile , 
1)  la  noblesse  par  nue  foule  d'images  et 
»  d'expressions  peu  convenables ,  la  divi- 
»  nité  par  l'alliage  de  ses  propres  con- 
»  ceptions ,  l'édification  par  la  méthode 
«  très  condamnable  de  réduire  quantité 
»  de  leçons  évangéliques  aux  seuls  Juifs 
«  et  aux  événemens  qui  les  concernent.  » 
L'avocat-général  ne  fut  pas  moins  sévère 
pour  la  Christiade ,  où  «  l'auteur,  dit-il, 
»  eu  se  livrant  à  toute  la  fougue  de  son 
))  imagination,  travestit  l'Evangile  ,  prête 
»  à  la  Divinité  le  langage  que  les  poètes 
»  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  dieux^ 
»  insère  dans  le  récit  des  actions  de  Je  - 
»  sus-Christ  des  épisodes  indécens ,  et 
»  copiés  d'après  ceux  des  héros  de  Vir- 
»  gile,  etc.  »  Sur  le  réquisitoire  de  l'a- 
vocat-général,  intervint  l'arrêt  qui  con- 
damnait à  être  lacérés  et  brûlés  par  la 
main  du  bourreau  les  trois  livres  ci-des- 
sus mentionnés.  Le  23  janvier  17  59,  Joly 
de  Fleury  déféra  et  prononça  un  autre 
réquisitoire  sur  huit  livres  impies,  au 
nombre  desquels  étaient  le  livre  de  l'^'s- 
prit ,  Y E ncy clopédie ,  la  Religion  natu- 
relle, ou  la  Loi  naturelle  (ce  livre  parut 
sous  ces  deux  titres).  Yoltaire ,  son  au- 
teur ,  en  fut  très  indigné ,  et  chercha  , 
par  des  satires  mordantes  et  des  plaisan- 
teries grossières,  à  jeter,  quoique  en 
vain,  du  ridicule  sur  l'avocat -général 
qui  l'avait  attaqué  vigoureusement.  Joly 
de  Fleury  y  fit  remarquer  l'adresse  per- 
fide avec  laquelle  les  auteurs  insinuaient 
plus  ou  moins  ouvertement  leur  doctrine , 
et  il  ne  dissimula  pas  que  l'on  voyait  bien 
qu'il  y  avait  un  projet  conçu  ,  une  société 
formée  pour  soutenir  le  matérialisme , 
détruire  la  religion  ,  inspirer  l'indépen- 
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danoe  el  étieiTCr  la  morale.  Ces  ouvrages 
furent  coudamués  à  élre  brù!t5s ,  à  l'ev- 
ccption  de  VÈ'iictjcl'^pedic  qui  devail  être 
examinée  plus-amplement,  il  remplit  avec 
honneur  les  devoir^  de  sa  charge  et  fut 
toujours  l'irréconciliable  ennemi  des  opi- 
nions philosophiques,  dont  il  a  pu  voir 
les  tristes  résultats  ;  car,  après  avoir  Ira- 
TCrsé  nos  orages  révolutionnaires,  il  est 
mort  le  29  janvier  1810.  Son  fils  a  été  le 
dernier  procureur-général  du  parlement. 
*  JOMBERT  (Charles-Antoine),  im- 
jirimeur- libraire,  né  à  Paris  en  1712  , 
jnort  à  St. -Germain  en  Laye  ea  1784, 
était  très  versé  dans  les  arts  de  la  pein 
lure,  du  dessin  ,  de  la  gravure,  de  l'ar- 
chitecture, el  a  publié  :  1"  Nouvelle. 
méthode  pour  apprendre  à  dessiner  sans 
maître,  1740,  in -4;  2"  Architecture 
moderne,  ou  l'Art  de  bien  bâtir,  pour 
toutes  sortes  de  personnes ,  Paris,  1764, 
2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  est  de  Brisenx  : 
il  n'a  fait  que  l'augmenter  ;  3°  Répertoire 
des  artistes,  Paris,  17 Go,  2  vol.  in-foi.; 
A°  Catalo(/ue  de  l'œuvre  de  Charles-Ni- 
colas Cochin  ,  1770,  in-8  ;  5°  Essai  d'un 
catalogue  de  l'œuvre  d'Etiejine  La  Belle, 
17  72  ,  in-8  ;  G"  Théorie  de  la  figure  hu- 
maine, traduite  du  lalia  de  Piubeus,  1773, 
in-4  ;  7°  Catalogue  raisonne'  de  l'œuvre 
de  Sebastien  Leclerc ,  17  74,2  vol.  in-8  ; 
8°  plusieurs  éditions  corrigées  d'ouvrages 
de  Bélidor,  de  Piles,  etc. 

*  JOMELLI  (  Nicoio  ) ,  compositeur 
italien  ,  né  dans  le  royaume  de  ÎNaples  en 
1714,  fut  un  des  plus  grands  maîtres  de 
son  temps.  Il  séjourna  long  temps  h  Rome 
et  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  St.- 
Pierrc.  En  17  53  ,  il  se  rendit  à  Stutgard, 
oîi  il  séjourna  1 5  ans ,  enfin  il  revint  à 
Naples  en  17G8,  et  y  mourut  le  28  août 
17  74.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de 
messes,  de  motets  et  plus  de  40  opéras. 
Le  plus  renommé  est  son  Armide.  Il  ex- 
cellait particulièrement  dans  la  musique 
sacrée.  Son  Miserere  à  deux  voix  est  une 
des  compositions  sublimes  de  ce  genre. 
.    JOjN  (Du),  royezivmvs. 

JONADAB  ,  fils  de  Réchab  ,  de  la  fa- 
mille de  Jélhro  ,  beau-père  de  Moïse  , 
;iida  Jéhu  à  exterminer  le  culte  de  Baa!  , 
€t  se  rendit  recommandable  par  la  sain- 
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tcté  et  ruiistérrîé  de  sa  vie.  Il  prescrivît 
à  ses   descendans  un  genre  de  vie  très 
dur,   et  des   privations  pénibles,   aux- 
quelles la  loi  n'obligeait  personne,  mais 
qui  tendaient  d'elles-mêmes  à  une  plus 
exacte  et  plus  parfaile  observation  de  la 
loi.  Il  leur  défendit  l'u.'^age  du  vin ,  des 
maisons  ,  de  l'agriculture  et  la  propriété 
d'aucun  fonds,  el  il  leur  ordonna  d'ha- 
biler  sous  des  tentes.   Les   disciples  de 
Jonadab  s'appelèrent  Réckabitcs,  du  nom 
de    son  père.  Ils    pratiquèrent  la  règle 
qu'il  leur  avait  donnée  ,  durant  plus  de 
300  ans.  La  dernière  année  du  règne  de 
Joachim  ,  roi  de  Juda  ,  NabuchoJonosor 
étant  venu  assiéger  Jérusalem  ,  lesllécha- 
bites  furent  obligés  de  quitter  la  campa- 
gne et  de  se  retirer  dans  la  ville,  sans 
toutefois  abandonner  leur  coutume   de 
loger  sous  des  lentes.  Pendant  le  siège, 
Jérémie  recul  l'ordre  d'aller  chercher  les 
disciples  de  Réchab ,  de  les  faire  entrer 
dans  le  temple ,  et  de  leur  présenter  du 
vin  à  boire.  L'homme  de  Dieu  exécuta  cet 
ordre.  Lorsqu'il  leur  eut  offert  à  boire  , 
ils  répondirent  qu'ils  né  buvaient  point 
de  vin  ,  parce  que  leur  père  Jonadab  le 
leur  avait  défendu.  Le  prophète  prit  de 
là  occasion  de  faire  aux  Juifs  de  vifs  re- 
proches sur  leur  endurcis.scmcnl.  Il  op- 
posa leur  facilité  à  violer  la  loi  de  Dieu  à 
l'exactitude  n'goureuse  avec  laquelle  les 
Piéchabiles  observaient  les  ordonnances 
des  hommes.  Les  Réchabitcs   furent  em- 
menés captifs  après  la  prise  de  Jérusalem 
parles  Chaldéens,  et  on  croit  qu'après 
le  retour  de  la  captivité  ,  ils  furent  em- 
ployés au  service   du  temple;   qu'ils  y 
exercèrent  les  fonctions  de  portiers,  et 
même  de  chantres,  sous  les  lévites.  L'ex- 
périence a  fait  voir  encoie  plus  claire- 
ment depuis,  que  les  hommes  assujettis 
à  des  règles  el  à  des   observances  parti- 
culières ,  formés  à  l'amour  et  à  la  pratique 
de  la  religion  ,  par  des  leçons  et  des  exer- 
cices assortis  à  une  plus  grande  perfec- 
tion ,  sont  en   général  les  plus  propres 
aux  fonctions  du  saint  ministère.  Voyez 
SAINT  NoREEKT  ct  Eusèbe  de  Verccil. 

JOA'AS  ,  fils  d'Amathi ,  cinquième  des 
petits  prophètes ,  natif  de  Gélhephcr , 
dans  la  tribu  de  Zabulon ,  vivait  sous  Joas, 
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Jéroboam  II ,  rois  d'Israël ,  et  du  temps 
d'Ozias,  roi  de  Juda.  Dieu  ordonna  à  ce 
prophète  d'aller  à  ^'inivc  ,  capitale  de 
l'empire  des  Assyriens,  pour  prédire  à 
celte  grande  ville  que  Dieu  l'allait  dé- 
truire. Jonas ,  craignant  d'exécuter  une 
mission  qui  lui  semblait  dangereuse,  s'en- 
fuit, et  s'embarqua  k  Joppé ,  pour  aller 
à  Tharse,  en  Cilicie.  Une  grande  tempête 
s'élant  élevée  tout  à  coup,  les  mariniers 
tirèrent  au  sort  pour  savoir  celui  qui 
était  cause  de  ce  malheur,  et  le  sort 
tomba  sur  Jonas.  On  le  jeta  dans  la  mer, 
afin  que  sa  mort  procurât  le  salut  aux 
autres  ;  et  aussitôt  t'oic^ge  s'apaisa.  Dieu 
envoya  un  grand  poisson  pour  recevoir 
Jonas,  qui  demeura  trois  jours  et  trois 
nuils  dans  le  ventre  de  l'animal.  Le  pois^ 
son  le  jeta  alors  sur  le  bord  de  la  mer , 
et  le  prophète  ayant  recn  un  nouvel  ordre 
d'aller  à  Ninive  ,  obéit.  Les  babitans,  ef- 
frayés de  ses  menaces,  firent  pénitence, 
ordonnèrent  un  jeune  public  ,  et  le  Sei- 
gneur leur  pardonna.  Jonas  voyant  que 
Dieu  avait  révoqué  sa  sentence  touchant 
la  destruction  de  Ninive,  appréhenda  de 
passer  pour  un  faux  prophète  ,  et  se  plai- 
gnit au  Seigneur  qui  lui  fit  bientôt  com- 
prendre l'injustice  de  sa  plainte  ,  par  une 
de  ces  leçons  typiques,  si  propres  à  in- 
struire et  à  convaincre.  Pour  le  défendre 
contre  l'ardeur  du  soleil,  il  fit  croître 
dans  l'espace  d'une  seule  nuit  un  végétal 
que  l'Ecriture  nomme  un  lierre,  et  qui 
est  probablement  le  Pnlma  C/wisii,  le- 
quel lui  donna  beaucoup  d'ombre.  Mais, 
dès  le  lendemain,  un  ver  piqua  la  racine 
de  celle  plante,  la  fit  sécher,  et  laissa 
Jonas  exposé,  comme  auparavant ,  à  la 
violence  du  soleil.  Cet  événement  aug- 
menta l'affliction  du  prophète,  qui,  dans 
l'excès  de  sa  douleur,  souhaita  de  mou-' 
rir.  Alors  Dieu,  pour  l'instruire,  lui  dit 
que,  «  puisqu'il  était  fâché  de  la  perte 
))  d'un  lierre  ,  qui  ne  lui  avait  rien  coûté, 
)j  il  ne  devait  pas  èlce  surpris  de  voir 
»  fléchir  sa  colère  envers  une  grande 
j>  ville,  dans  laquelle  il  y  avait  plus  de 
))  120,000  personnes  qui  ne  savaient  pas 
)>  distinguer  entre  le  bien  et  le  mal.  » 
Jonas  revint  de  Mnive  dans  la  Judée,  et 
saint  Epiphane  raconte    qu'il  se  retira 
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avec  sa  mèie  près  de  la  ville  de  Sur ,  où 
il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers 
l'an  701  avant  J.-C.  Les  Prophéties  de 
Jonas  sont  en  hébreu  ,  et  contiennent 
quatre  chapitres.  H  y  a  des  mythologislcs 
qui  prétendent  que  la  fable  d'Andromède 
a  été  inventée  sur  l'histoire  de  Jonas  : 
sans  rien  décider  sur  celte  conjecture ., 
en  particulier,  l'on  peut  dire  que  presque 
toute  la  mythologie,  et  même  la  partie 
fabuleuse  de  l'histoire  ancienne,  est  pri'Ç 
de  l'Ecriture  sainte.  Jonas  jeté  dans  la 
mer  pour  sauver  ses  semblables ,  englouti 
par  la  baleine ,  et  rendu  le  troisième 
jour,  est,  suivant  l'Evangile  même,  la 
figure  de  J.-C.  Il  l'est  encore  en  ce  que 
c'est  le  seul  prophète  que  Dieu  ait  envoyé 
aux  gentils.  Les  savans  ont  beaucoup  di;,- 
puté  sur  le  poisson  qui  engloutit  Jonas. 
On  a  dit  que  ce  n'élait  point  une  baleine 
proprement  dite ,  puisqu'on  n'en  voit 
point  dans  la  mer  Méditerranée ,  oîi  ce 
prophète  fut  jeté  ;  que  d'ailleurs  le  gosier 
des  baleines  était  trop  élroit  pour  qu'un 
hommey  pût  passer.  Quelques-uns  croient 
que  le  poisson  dont  il  s'agit  était  une 
espèce  de  requin  ou  de  lamine;  mais  il 
y  a  plus  d'apparence  que  c'était  une  orca., 
qui  ne  sort  pas  du  genre  des  cétacées. 
Enfin ,  on  a  dit  que  le  mot  venter ,  qui  , 
en  général ,  signifie  cavité ,  surtout  dans 
le  langage  de  l'Ecriture,  pouvait  marquei* 
la  bouche  de  la  baleine ,  où  il  y  a  de  très 
grands  creux.  Et  quant  à  la  m.er  Méditer- 
ranée ,  si  elle  n'a  pas  aujourd'hui  des 
baleines ,  elle  peut  en  avoir  eu  autrefois  : 
la  Manche  n'en  a  pas  davantage ,  et  ce- 
pendant, en  ICn  ,  on  en  a  pris  une  à 
Schevelingue.  Quelques  interprètes  ont 
cru  que  ce  poisson  pouvait  avoir  été  for- 
mé exprès  par  celui  qui  les  a  faits  tous  , 
et  se  sont  appuyés  du  moi  prœpaiavit  , 
qui  se  trouve  dans  le  texte  sacré.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  elle  est 
certainement  plus  raisonnable  que  les 
inepties  qu'un  moine  nommé  Thaddée  , 
professeur  à  Bonn ,  et  d'autres  ignorans 
se  parant  du  nom  d'Iiermeneuies ,  ont 
débitées  sur  cette  matière.  (Les  principaux 
commentateurs  de  ce  prophcfe  sont  Fe- 
nardent,  J.  Leusden  ,  II.  Van  der  Ha;dt, 
F.  C.  Fabricius  et  RosenmuUer.  ) 
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JOjVAS,  évèque  d'Orléans,  mort  eu 
842,  a  laissé  deux  ouvrages  estimes.  Le 
premier,  intitulé  Institutions  des  laïques, 
fut  traduit  en  français  par  D.  Mege  ,  1 662, 
in-1 2.  Le  second  a  pour  titre  :  Instruction 
d'un  roi  chrétien ,  traduit  en  français  par 
Desmarcls,  1661  ,  in-S  ;  l'un  et  l'autre  je 
trouvent  en  latin  dans  le  Spicile'ge  de 
d'Acheri.  Il  y  a  encore  de  Jonasun  Traité 
des  miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  et  imprimé  séparément,  1645, 
in-1 6  ;  et  un  Traité conive  Claude,  évè- 
que de  Turin,  et  les  iconoclastes ,  dédié 
à  Charles  le  Chauve.  Quoique  Jonas  com^ 
balte  le  sentiment  de  ceux  qui  condam- 
nent l'usage  des  images ,  il  n'en  approuve 
pas  le  culte.  C'est  pourquoi  Bellarmia 
avertit  qu'il  faut  lire  son  ouvrage  avec 
précaution.  «  On  n'y  trouve  de  justesse 
j)  ni  dans  les  raisonnemens  ni  dans  les 
5>  réflexions,  a  dit  un  critique,  mais  à  la 
5)  place  de  cela  ,  de  froides  plaisanteries 
j)  et  des  puérilités,  comme  lorsqu'il  raille 
»  son  adversaire  sur  l'équivoque  de  son 
»  nom,  en  lui  disant  qu'on  ne  doit  pas 
3)  s'étonner  de  ce  qu'il  ne  marche  pas 
3>  droit  dans  les  sentiers  de  la  vérité , 
5>  puisqu'il  se  nomme  Claude  ,  c'est-à- 
:»  dire  boiteux ,  selon  l'étymologie  latine  : 
i>  mais  c'était  le  goût  du  temps.  »  Ce 
prélat  fut  le  modèle  des  évêques  et  l'or- 
nement du  6^  concile  de  Paris  et  de  celui 
de  Thionville. 

JOJNAS  (Juste) ,  théologien  luthérien, 
l'un  des  premiers  apôtres  de  la  réforma- 
tion ,  né  dans  la  Thuringe  en  1493,  mort 
en  1656,  a  laissé  quelques  ouvrages- 
remplis  des  erreurs  de  Luther  ,  dont  il 
était  un  des  plus  ardens  disciples  :  il 
était  ami  de  Mélanchthon  qui  le  fit  prin- 
cipal du  collège  de  Wittemberg  et  en- 
suite doyen  de  l'université  de  celle  ville. 

JONAS  ou  JoN.'E  (Ârnagrimus) ,  as- 
tronome irlandais ,  disciple  de  Tycho- 
Brahé ,  et  coadjuleur  de  Gondebrand  de 
Thorlac  ,  évèque  de  Ilole  en  Islande,  re- 
fusa cet  évêché  après  la  mort  de  Gonde- 
brand ,  se  contentant  d'être  ministre  de 
l'Eglise  de  Meîstadt,  et  mourut  en  1649, 
à  95  ans,  après  avoir  publié  nn  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
i"  Y  Histoire  et  la  description  d'Islande, 
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Amsterdam,  1643 ,  in-4  ,  avec  la  Défema 
de  cet  ouvrage ,  estimable  pour  l'érudi- 
tion et  les  recherches.  Celte  histoire  est 
en  latin.  2°  Idea  veri  magistratus,  Co- 
penhague, 1^89,  in-8  ;  3°  la  Fie  de 
Gondebrand  de  Thorlac,  en  latin,  in-4, 
etc.  Il  prétend  que  l'Islande  n'a  été  ha- 
bitée que  vers  l'an  87  4  de  J.-C. ,  et  que 
par  conséquent  elle  n'est  point  l'^n* 
cienne  Thulé ,  mais  on  peut  l'avoir  con- 
nue comme  tant  d'autres  plages  avant 
qu'il  n'y  eût  des  habilans.  Il  se  remaria 
à  l'âge  de  90  ans  à  une  jeune  fille.  Il 
donna  une  suite  à  la  Crymogra,  ou  His^ 
tnire  d'Islande,  dont  le  titre  est  Brevis 
Copimentarius  de  Islandia. 

JONATHAS ,  fils  de  Saûl ,  est  célèbre 
par  sa  valeur  cl  par  l'amilié  constante 
qu'il  eut  pour  David  contre  les  intérêts 
de  sa  maison.  Il  défit  deux  l'ois  les  Philis- 
tins ,  et  eût  été  mis  à  mort  par  Saiil,  pour 
avoir  mangé  contre  sa  défense  un  rayon 
de  miel ,  si  toute  l'armée  ne  s'y  fût  op- 
posée. La  guerre  s'étant  de  nouveau  al- 
lumée quelque  temps  après  entre  les  Hé- 
breux et  les  Philistins,  Saûl  et  Jonalhas 
se  campèrent  sur  le  mont  Gelboé,  avec 
l'armée  d'Israël.  Ils  y  furent  forcés,  leurs 
troupes  taillées  en  pièces ,  et  Jonalhas 
fut  tué  en  1055  avant  J.-C.  La  nouvelle 
en  ayant  été  apportée  à  David,  il  com- 
posa un  Cantique  funèbre,  où  il  fait  écla- 
ter toute  sa  tendresse  pour  son  ami.  Jo- 
nalhas est  un  modèle  admirable  de  la  gé- 
nérosité et  de  l'amitié  chrétienne.  La 
gloire  de  David  efface  la  sienne ,  et  il 
n'en  est  point  jaloux.  Quoique  héritier 
présomptif  de  la  couronne,  il  prend,  aux 
dépens  de  ses  propres  intérêts,  ceux  de 
l'innccent  persécuté.  M.  l'abbé  Brute  a 
donné  un  poème  en  prose  en  quatre 
chants,  intitulé  V Héroïsme  de  l'amitié, 
ou  David  et  Jonalhas,  Paris,  17  76,  in- 12, 
plein  de  sentiment,  et  écrit  dans  les  bons 
principes. 

JONATHAS,  fils  de  Samraa  ,  neveu 
de  David  ,  eut  la  gloire  de  tuer  un  géant 
de  9  pieds  de  haut,  qui  avait  six  doigts 
à  chaque  main  et  à  chaque  pied. 

JONATHAS ,  qu'on  nomme  aussi  Jo- 
nathan ou'JoHANNAS  ,  fils  dc  Joïada  (au- 
Ire  que  celui  qui  rétablit    Joas  sur   le 
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trône)  ,  et  petif-fils  d'Eliasib,  succéda  à 
son  père  dans  la  charge  de  grand  sacri- 
ficateur des  Juifs,  qu'il  occupa  pendant 
environ  40  ans.  Ce  pontife  déshonora  sa 
dignité  par  une  action  barbare  et  sacri- 
lège. Il  avait  un  frère  nommé  Jésus,  qui 
prétendait  parvenir  à  la  souveraine  sa- 
crificature  par  la  protection  de  Bagose  , 
général  d'Artaxerxès.  Jonathas  en  conçut 
de  la  jalousie;  un  jour  que  les  deux  frères 
se  rencontrèrent  dans  le  temple,  la  dis- 
pute s'échauffa  si  fort ,  que  Jonathas  tua 
Jésus  dans  le  lieu  saint. 

JOjVATHAS,  surnommé  Apphus , 
l'un  des  plus  grands  généraux  qu'aient 
eus  les  Juifs ,  était  fils  de  Malathias  et 
frère  de  Judas  Machabée  ;  il  fut  chargé 
du  gouvernement  après  la  mort  de  Judas , 
vengea  sur  les  fils  de  Jambri  la  mort  de 
Jean  son  frère,  passa  ensuite  le  Jourdain 
à  la  nage  avec  son  armée ,  et  força  Bac- 
chide,  général  des  Syriens,  qui  faisait 
,}a  guerre  aux  Juifs ,  d'accepter  la  paix 
l'an  161  avant  J.-C.  Après  les  victoires 
qu'il  venait  de  remporter  ,  et  la  paix  con- 
clue, son  principal  soin  fut,  ainsi  que 
l'avaient  fait  son  frère  et  son  père  ,  de 
bannir  les  Juifs  apostats,  et  de  rendre  à 
la  religion  son  ancienne  splendeur.  La 
réputation  de  Jonathas  fit  rechercher  son 
/alliance  par  Alexandre  Bala  et  Dém'étrius 
Soter,  qui  se  disputaient  le  royaume  de 
Syrie.  Il  embrassa  les  intérêts  du  pre- 
mier, et  prit  possession  delà  souveraine 
sacrificalure,  en  conséquence  de  la  lettre 
de  ce  prince  qui  lui  donnait  cette  di- 
gnité. Deux  ans  après,  "Alexandre  Bala 
ayant  célébré  à  Ptolémaïde  son  mariage 
avec  la  fille  du  roi  d'Egypte,  Jonathas 
y  fut  invité  ,  et  y  parut  avec  une  magni^ 
licence  royale  ,  Démétrius ,  qui  succéda  à 
Bala  ,  le  confirma  dans  la  grande  sacrifi- 
cature  ;  mais  sa  bonne  volonté  ne  dura 
pas  long-temps.  Jonathas  l'ayant  aidé  à 
soumettre  ceux  d'Antioche  soulevés  con- 
tre lui,  Démétrius  n'eut  pas  la  reconnais- 
sance qu'il  devait  pour  un  si  grand  ser- 
vice ;  il  le  prit  en  aversion,  et  lui  fit  tout 
le  mal  qu'il  put.  Diodore  Thryphon , 
ayant  résolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune  Antiochus ,  fils  de  Bala ,  songea 
d'abord  à  se  défaire  de  Jonathas.  Il  l'at- 
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tira  à  Ptolémaïde  ,  le  prit  par  trahison  , 
et  le  fit  charger  de  chaînes;  ensuite, 
après  avoir  tiré  de  Simon  une  somme 
considérable  pour  la  rançon  de  son  frère, 
ce  perfide  fit  mourir  Jonathas  avec  ses 
deux  enfans,  l'an  144  avant  J.C. 

JONATHAS  ,  tisserand  du  bourg  de 
Cyrène.  Après  la  ruine  de  Jérusalem  par 
Titus,  fils  de  l'empereur  Vcspasien,  il 
gagna  un  grand  nombre  de  Juifs  et  les 
mena  sur  une  montagne  ,  leur  promet- 
tant des  miracles  s'ils  le  choisissaient  pour 
chef;  mais  il  fut  arrêté  par  Catulle,  gou- 
verneur de  Lydie.  Ce  séducteur  dit  qu'on 
l'avait  engagé  à  cette  révolte,  et  nomma 
Flave  Josèphe  l'historien  entre  ses  com- 
plices. Mais  comme  celui-ci  était  inno- 
cent, on  ne  s'arrêta  point  aux  accusa- 
tions du  calomniateur,  qui  fut  condam- 
né à  être  brûlé  vif.  La  multitude  d'im- 
posteurs qui  parut  vers  le  temps  de  la 
destruction  de  Jérusalem  est  un  accom- 
plissement bien  frappant  de  la  prédic- 
tion de  J.-C.  ;  Tune  multl  pscudo- 
prophetœ  surgent  et  scduccni  multos. 
Malth.  24. 

"  JOA'COURT  (  Pierre  de  ) ,  prédi- 
cateur protestant,  français  d'origine  et 
réfugié  en  Hollande ,  quelque  temps  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  obtint 
la  place  de  ministre  de  l'église  wallonne 
de  La  Haie ,  et  s'acquit  une  réputation 
brillante  par  ses  sermons  pleins  de  force 
et  d'éloquence.  11  passe  pour  un  des  plus 
célèbres  orateurs  sacrés  de  la  Holhinde.  Il 
est  mort  vers  l  '  2  5, après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  re 
marquons  •  \'^  Lettres  critiques  sur  divers 
sujets  importans  de  l Ecriture-Sainte  , 
Amsterdam,  in-12;  Entretiens  sur  les 
différentes  méthodes  d expliquer  l'Ecri- 
ture et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle 
Coccéiens  et  Voétiens  dans  les  Provin- 
ces-Unies ,  1707,  in-12  ;  3"  Nouveaux 
entretiens ,  in-12,  pour  faire  suite  aux 
précédens  ,  en  réponse  à  un  écrit  publié 
par  les  Coccéiens  contre  31.  de  Joncourt; 
4°  des  Lettres  sur  les  jeux  de  hasard , 
1714,  in-  12;  5"  Nouvelle  lettre  sur 
les  jeux  de  hasard,  177  4,  in-12;  U"  Entre- 
tiens sur  l'état  présent  de  la  religion  en 
France,  où  l'on  traite  amplement  de  Tau- 
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iorité  des  papes  et  de  ses  fondemens  ,Lai 
Haie,    1725,  in-12. 

*  JOIVCOURT  (  Elie  de  ),  ministre 
protestant,  naquit  à  La  Haie  vers  l'an 
1700.  Il  fut  long-temps  professeur  de  phi- 
losophie à  Bolduc  ,  et  a  publié  un  grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  an- 
glais et  latins  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  la  France  littéraire  de  Formey,  et 
dans  l'Examen  critique  de  M.  Barbier. 
Nous  citerons  1"  Traité  de  la  Proi'i- 
dence ,  traduit  de  Sherlock,  La  Haie, 
1721,  in-12;  2°  Préservatif  contre  le 
papisme  ,  traduct.  du  même  ,  1721, 
in-8  ;  3°  Sermons  sur  divers  textes  im- 
portuns de  l  .Ecriture-Sainte ,  traduit 
du  même,  17  23,  2  vol.  in-8;  4"  Ser- 
mons  sur  la  mort  et  le  jugement,  tra- 
duits de  feu  M.  Lucas,  1725,  in-8;  6° 
Alciphron  ou  le  Petit  philosophe ,  tra- 
duit de  Berkley,  La  Haie,  17  34,  2  yol, 
in-12  ;  6°  Ele'mcns  de  laphilosophie  new- 
tonienne  ,  traduit  de  Pemberton  ,  Am- 
sterdam, 17  55,  in-8  ;  7°  Elc'mens  de  phi- 
losophie morale ,  traduits  de  Fordyce , 
17  56,  in-8  ;  8°  Eltmens  d'algèbre  de 
Saundcrson  ,  augmentés  de  quelques  re- 
marques, Amsterdam  ,  1 7  5C  ,  2  vol.  in-4  ; 
9"  Nouvelle  Bibliothèque  anglaise  an- 
cienne, 1756,  3  vol.  in-8,  divisés  en 
plusieurs  parties  ;  10"  le  7^  et  le  8^  vol. 
da  Spectateur  anglais,  Amsterdam ,  1 7  50 
et  17  54  ,  in-12  ;  1 1"  Dialogue  des  morts, 
traduit  de  Lyttleton ,  1760,  in-8;  12" 
Elc'mens  de  physique  démontrés  mathé- 
matiquement ,  e  /  confirmés  par  des  ex- 
périences,  traduit  du  latin  de  s'Grave- 
sande,  Lcyde ,  1746,  2  vol.  in-4;  13" 
OEuvrcs diverses ,  La  Haie  ,  1764  ,  2  vol. 
in-12,  contenant  quelques  morceaux  de 
la  composition  de  l'auteur,  et  autres  tra- 
ductions de  l'anglais  ou  du  hollandais. 
Il  a  aussi  publié  en  latin  un  Traité  sur 
la  nature  et  les  principaux  usages  de 
la  plus  simple  espèce  de  nombres  trigo" 
naux  ,  La  Haie  ,  1702  ,  in-4  ,  qu'il  a  tra- 
duit lui-même  en  français.  H  a  été  aussi 
l'éditeur  et  en  partie  le  traducteur  des 
OEuvres  diverses  de  Pope,  Amsterdam, 
1754,  7  vol.  in- 1 2 .  Il  a  encore  coopéré  à 
la  reprise  du  Journal  littéraire ,  par 
s'Gravesande ,  et  à  la  traduction  de  VHis- 
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ioire  universelle ,  publiée  en  anglais.  Il 
mourut  à  La  Haie  Tan  1770.  — Un  autre 
JoNcouRT,  professeur  de  langues  étran- 
gères à  Paris  en  17  54 ,  a  traduit  deFan- 
glais  de  Wallace ,  un  Essai  sur  la  diffé- 
rence du  nombre  des  hommes. 

JO^COUX  (Françoise-Marguerite  de), 
naquit  en  1G68  d'un  gentilliomme  au- 
vergnat, et  mourut  en  1715  ,  âgée  de  47 
ans,  après  s'être  distinguée  par  son  atta- 
chement aux  religieuses  de  Port-Royal,,^ 
et  avoir  donné  une  Traduction  des  Notes 
de  Nicole  (eaché  sous  le  nom  de  Jfen- 
drock)  sur  les  Provinciales.  Celte  ver- 
sion a  été  imprimée  en  4  vol.  in-12.  Mar- 
gueHle  de  Joncoux  avait  appris  le  latin 
pour  entendre  l'office  de  l'Eglise. 

JOiSES  (Inigo),  célèbre  architecte  an- 
glais, né  à  Londres  en  1572,  mort  en  1052, 
fut  surnommé  le  Vilruve  del'Anglcterre; 
le  vrai  goût  et  les  règles  de  l'art  étaient 
presque  inconnus  avant  lui ,  dans  la 
Grande-Bretagne.  Il  avait  visité  la  France, 
l'Allemagne  et  l'Italie ,  et  étudia  long- 
temps à  Venise  les  chefs-d'œuvre  de  Pal- 
ladio sur  lesquels  il  a  laissé  des  Notes 
curieuses,  insérées  dans  une  traduction 
anglaise  qui  en  a  été  publiée  en  17  42. 
Ses  principales  compositions  sont  le  Par' 
tique  de  l'Eglise  S  t. -Paul,  la  bourse  de 
Londi-es ,  \  Hôpital  de  Grecnwick  ,  la 
grande  salle  des  banquets  du  palais  de 
Witehall,  \c  palais  de  \oxd  Pembrocke  à 
Wilson  (NViltshire).  Il  fut  successivement 
architecte  des  rois  Jacques  I^"',  Charles'I" 
et  Charles  II.  C'est  sur  ses  dessins  qu'ont 
été  construits  la  plupart  des  beaux  édi- 
fices qu'on  voit  en  Angleterre. 

*  JOjNES  (Jean)  ,  nommé  aussi  Léan- 
dre  de  Saint-Martin ,    bénédictin   an-j 
glais,  né  à  Londres  en  1575,  fil  ses  élur 
des  au  collège  de  Saint-Jean  ,  à  l'univcrrl 
site   d'Oxford.    Il  quitta  ,  jeune  encore,! 
sa  patrie  pour  aller  embrasser  en  Espa- 
gne la  religion  catholique.  Il  prit  l'habitj 
de   Saint -Benoît,   et  s'engagea   dans  la,| 
congrégation  des  bénédictins  anglais.  Ce] 
fut  alors  qu'il  changea  son  nom  en  celui] 
de  Léandre  de  Saint-Martin.  Il  alla  ache-j 
ver  ses  éludes  au  collège  des  Anglais,  à 
Douai,  et  s'y  appliqua  aux  langues  orien- 
tales. Après  avoir  achevé  ses  cours,  itl 


JOxN 
prit  le  bonnet  de  docteur,  et  fut  pres- 
ijiie  auseilôt  chargé  par  ses  supérieurs 
ù'eiiscigner  l'hébreu  et  la  théologie  :  il 
s'acquitta  de  cette  double  fonction  d'une 
manière  honorable,  et  sut  mériter  par 
les  rares  qualités  de  son  esprit  et  de  son 
cii'iir  la  confiance  de  sa  congrégation.  Il 
fut  successivement  prieur  du  monastère 
de  Saint-Waast ,  et  président  ou  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  anglaise 
tle  son  ordre.  Il  mourut  à  Londres  en 
î'',:JG.  Il  a  publié  difiérens  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  la  réputation  d'un  savant dis- 
lii;;;ué  ;  en  voici  les  titres  :  1°  Rosetuni 
txcrcitionum  spivituaUian,  Douai,  1G23; 
2"  Sacra  ars  memoriœ  ad  scripturas 
l'iiunas  in  promptii  hnbendas ,  mémo- 
ritrrque  addisccndas,  accommodata , 
1(J23  ,  in-8  ;  3°  Cnncillatio  locorum  spe- 
cir  tenus  pujnantiuni  tntius  scripturœ 
sncrœ ,  1G23  ,  in-8  ;  4°  une  Edition  du 
Miroir  historial  du  dominicain  Vincent 
de  Beauvais ,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca 
rniindi ,  seu  Spéculum  f^incentii  bello- 
i'acensis,  1624,  4  vol.  in-fol.  {/^oyez 
Vi\cE.\T  DE  Beauvais.)  b"  Une  Edition 
du  livre  d'Arnobe  contre  les  païens,  i  G32, 
in-8  ;  6°  une  Edition  de  la  Yulgate  avec 
la  glose,  des  postilles,  des  observations, 
clc.  ,  et  ses  propres  remarques  et  expli- 
cations. Elle  est  intitulée  :  Biblia  cutn 
fjlnssa  ordinavia  a  Strabonc  fuldensL 
cnllecta,  noi'is  patruni  grcecoiuni  et  la- 
tinorum  cxplicntionibus  locupletata  el 
pnslilla  Nicolai  de  Lira  ,  cutn  ndditio- 
nibu.s  PauU  burrjensis  ac  Matthiœ  Tho- 
ringi  rcplicis ,  theologorum  duaccnsium 
studio  emendatis ,  tumis  sex  cunipre- 
hcnsa.  Omnia  denuo  recensait  Leandcr 
de  Sancto-Martino ,  adjecitque  plurcs 
et  antiquos  tractatus  ,  analyses ,  parai- 
Iclla  ,  tabulas  clironologicas  et  proso- 
grap/iicas,  cum  indicibus  copiosissimis, 
ut  mérita  kœc  editio  dici  possit  theolo- 
gorum et  concionatorum  thésaurus, 
G  vol.  in-fol.,  Douai,  1G17,  et  Anvers, 
1034;  7°  nn  Traite' de  la  perfection  de 
la  grâce ,   resté  manuscrit. 

*  JO^ES  (Paulj ,  célèbre  marin,  né  en 
Ecosse  dans  la  terre  du  comte  de  Selkirk, 
alla  s'établir  en  Amérique,  et  obtint  en 
1*76  le  commandement  d'un  vaisseau  de 


l'escadre  des  Etats-Unis ,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Ilopkins.  Il  rendit  à  cette 
république  naissante  de  grands  services  , 
et  se  distingua  par  plusieurs  actions  d'une 
grande  bravoure.  Louis  XVI  lui  donna  la 
croix  de  l'ordre  du  Mérite  militaire  et  une 
épéed'or;  le  congrès  lui  vota  une  mé- 
daille d'or.  A  la  paix  il  passa  en  Russie 
avec  le  grade  de  contre-amiral.  11  re- 
vint ensuite  eu  France ,  et  mourut  à 
Paris  eu  juillet  17  92.  Il  a  laissé  en  an- 
glais des  Me'nioires  sur  sa  vie  ,  qui  ont 
été  traduits  en  français  sous  ses  yeux,  et 
publiés  après  sa  mort,  1798,  1  vol.iu-18. 
*  JOISES  (Le  chevalier  sir  William),  un 
des  plus  laborieux  écrivains  et  des  plus 
savaus  orientalistes  de  ces  derniers  temps, 
naquit  à  Londres  le  28  septembre  1746. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  père 
dans  un  âge  encore  tendre ,  il  dut  une 
éducation  soignée  à  la  sollicitude  d'une 
mère  éclairée ,  qui  mit  tout  en  usage 
pour  former  l'esprit  aussi  bien  que  le 
cœur  de  son  fils.  Après  des  études  aussi 
brillantes  que  solides,  Jones  fut  reçu 
agrégé  à  l'université  d'Oxford.  Mais  il 
fut  bientôt  arraché  de  celte  savante  école 
pour  diriger  l'éducation  du  jeune  lord 
Althorp,  depuis  comte  de  Spencer.  Après 
quelques  années  données  à  cette  occu- 
pation ,  11  se  fit  recevoir  avocat,  et  suivit 
le  barreau  avec  succès.  Jones  avait  fait 
plusieurs  voyages  en  France  ;  il  avait 
même  accompagné  son  élève  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  et  s'était  rendu  familier 
avec  les  langues  modernes,  qu'il  parlait 
et  qu'il  écrivait  avec  autant  de  facilité 
que  .sa  langue  naturelle;  mais  l'étude  de 
ces  différens  idiomes  n'avait  presque 
rien  coûté  à  son  application,  fixée  tout 
entière  sur  les  langues  orientales.  II  eu 
possédait  presque  tous  les  dialectes  ,  et 
leur  conservait,  eu  les  traduisant,  leur 
charme  et  leur  pureté.  Appelé  en  1783 
k  remplir  la  place  de  juge  à  la  cour  su- 
prême du  fort  William  à  Calcutta  ,  Jones 
se  rendit  avec  joie  dans  des  contrées  dont 
les  idiomes  et  les  auteurs  avaient  tant 
d'attrait  pour  lui.  Les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  étaient  consacrés  à 
des  recherches  scientifiques  ;  et  ce  fut 
dansées  études  qu'il  conçut  le  projet  d*c- 
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tablir  à  Calcutta  mie   société  savante  à 
l'instar  des  académies  de   l'Europe.  Le 
projet  fut  exécuté  en    1784,   et  William 
Jones  fut  le  premier  président  de  la  sa- 
vante société  de   Calcutta;  de  cette  il- 
lustre compagnie  dont  les  travaux  ont  été 
si  utiles  aux  lettres,  à  l'histoire  et  même 
à  la  religion.  Les  Mémoires  de  la  société. 
duBemiale,  très  rares  en  France,   for- 
ment 12  vol.  in-4  ou  in-8.  Le  premier 
parut  en   1788,   et  le  dernier  en  181G. 
Les  deux  premiers  volumes  ont  été  tra- 
duits en  français  ,   en  1805,  par  A.  La- 
baume  ,   et  publiés  avec  des  >otes  fort 
étendues  de  MM.  Dclambre,  Cuvier,  La- 
inarck  et  Langlès  ;  .\drien  du  Quesnoy, 
faisait  les  fouds  de  cette  entreprise,  qui  fut 
abandonnée  après  sa  mort.  William  Jones, 
qui,  dans  un  âge  peu  avancé,  pouvait  se 
promettre  une  longue  suite  de  glorieuses 
années,  ne  jouit  pas  long-temps  de  ses  suc- 
cès et  de  ses  travaux.  Atteint  d'une  inflam- 
mation au  foie,  il  succomba,  après  quel- 
ques jours  de  maladie,  le  27  avril  17  94, 
à  l'âge  de  47  ans.  L'Angleterre  perdit  en 
lui   un   des   savans    les  plus  universels 
dont  elle  puisse  s'honorer.  Rien  n'a  sem- 
blé  étranger  à  ce   vaste   génie  ;  tour  à 
tour  poète,  jurisconsulte,   historien  ;  il 
a  encore  écrit  sur  l'Ecriture  sainte  ,  l'as- 
tronomie, la  chronologie  ,  l'histoire  na- 
turelle et  les  antiquités.  Il  possédait  plus 
de  vingt  langues  et  en  écrivait  huit  avec 
une   rare  élégance.   Ses    OEuvres,    re- 
cueillies après  sa  mort,   forment  6  vol. 
in-4,  ou   13  volumes  iu-S  ;  le  treizième 
contient  sa  Fie  par  lord  Teingmouth, 
gouverneur-général  du  Bengale.  Les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  de  Jones  , 
sont  :  1°  Hoeseos  asiaticœ   Commenta- 
riorum  libri  sex ,  Londres,  1774,  in-8. 
Enchori,    qui   en  a   donné  une  édition 
avec   des  notes,   en   fait  le  plus  grand 
éloge.  2°  Grammaire  persane  ,  in-4  ;  on 
la  trouve  en  français;  3"  Histoire  de  Na- 
dii'-Schah,  connu  sous  le  nom  de  Thamas 
Kouli-Kan,   publiée  en  français,   in-4, 
1770  et  1790;  4"  la  Traduction  du  Code 
de  Menou.  Ce  livre  offre  le  système  com- 
plet des  devoirs  civils  et  religieux  des 
Indous,  et  est  bien  propre  à  nous  faire 
bénir  la  Providence,  qui,  par  les  divines 
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lumières  de  la  révélation ,  nous  a  arra- 
chés aux  monstrueuses  erreurs  du  paga- 
nisme. 5°  Dissertations  sur  la  littérature 
orientale,  1771,  in-8,  traduites  en  fran- 
çais. 6"  Lettres  philosophiques  et  histo- 
riques sur  l'état  moral  et  politique  de 
l'Inde,  traduites  par  d'Ecrammeville , 
Paris,  1 803,  in'-8  ;  c'est  d'après  la  version 
anglaise  de  W.  Jones  qu'a  été  faite  la  tra- 
duction française  du  drame  indien  inti- 
tulé :  Sacountala  ou  Vanneau  fatal.  Un 
grand  nombre  de  Traductioni  de  mor- 
ceaux persans ,  et  de  Dissertations ,  pu- 
bliées dans  le  Recueil  de  ses  OEuvres  , 
ou  dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
Calcutta.  VAnnual  biographij  and  obi- 
tuary,  Francfort,  1 S 1 7 ,  renferme  un  précis 
de  la  vie  de  sir  W  ill.  Jones ,  et  l'on  y 
trouve  quelques  détails  qui  avaient  échap- 
pé aux  recherches  de  lord  Teingmouth  , 
Londres,  1804,  in-8,  plusieurs  fois  réim- 
primé. 
JONGHE  (  Du  ).  royez  Junius. 
JOÎNIN  (  Le  Père  Gilbert  ) ,  jésuite ,  né 
en  1596,  mort  en  1638,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie  grecque  et 
latine,  et  excella  surtout  dans  le  lyrique 
On  remarque  dans  ses  poésies  de  la  vi- 
vacité ,  de  l'élégance  ,  de  la  facilité ,  et 
quelquefois  de  la  négligeuce.  On  a  de 
lui  :  1°  des  Odes  et  des  Epodes ,  Lyon, 
1630,  in-lG;  2°  des  Elégies,  Lyon 
1634,  in-12;  3"^  d'autres  Poésies,  en 
grec  et  en  latin,  6  vol.  in-S  et  in-16, 
1634  à  1637. 

JOîsSIUS  (  Jean  ) ,   né  à  Flensbourg 
en  1624  ,  mort  à  la  fleur  de  son  âge 
Francfort  sur  le  Mein,  en  1659  ,  est  au 
teur  :   1°  d'un  Traité  estimé   des  écri 
vains   de    t histoire  de  la  philosophie , 
en  latin.   Dornius,    qui   en   donna  une 
bonne  édition,  en   1716,  in-4,  à  léna 
a  continué  cet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 
2°  Tractatus  de  Spartis,  aliisque  non 
nullis,  et  de    ordine  librorum   Aristo- 
/eZJî,  publié  par  Grgevius  ,  dans  Syntng- 
ma  dissertationum.  La  liste  complète  de 
ses  ouvrages  est  dans  le  Dictionnaire  de 
Chauffepié. 

JORAjM  ,  roi  d'Israël ,  après  son  frère 

Ochosias  ,  l'an  896  avant  J.-C.  ,  était  fils 

'  d'Acbab.  Il  vainquit  les  Moabilcs,  selon 
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la  prédiction  du  prophète  Elisée  ,  et  fut 
daus   la  suite   assiégé  dans  Samarie  par 
Benadad,  roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit 
cette  ville  à  une  si  grande  famine  ,  que 
la  tctc   d'un   Ane    s'y  vendait  80  sicles. 
C'est  alors  qu'arriva  une  histoire  tragi- 
que dont  il  y  a   peu   d'exemples.   Une 
femme,  étant  convenue  avec  une  autre 
de  manger  leurs  enfans  ,  et  ayant  d'abord 
fourni  le  sien  ,  vint  demander  justice  à 
Joram  contre  l'autre    mère  qui  refusait 
de  donner  son  enfant.  Ce  prince,  déses- 
péré d'un  accident  si  barbare  ,  tourna  sa 
i'urcur  contre  Elisée  ,  et  envoya  des  gens 
pour  lui  couper  la  tète.  Mais  se  repen- 
tant bientôt  d'un  ordre  aussi  injuste  ,  il 
courut  lui-même  pour  en  empêcher  l'exé- 
cution ;  et  le  prophète  l'assura  que  le 
lendemain,  à  la  même  heure,  la  farine 
et  l'orge  se  donneraient  presque  pour 
.  rien.    Cette    prédiction    s'accomplit  en 
effet.  Les  Syriens,  ayant  été  frappés  d'une 
frayeur  subite  ,  prirent  la  fuite  en  tu- 
multe ,  et  laissèrent  un  très  riche  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  con- 
vertirent point  Joram  ;  il  continua  d'a- 
dorer les  dieux  étrangers.    Enfin,  ayant 
été  blessé  dans  une  bataille  contre  Azaël, 
successeur  de  Benadad,  il  se  fit  conduire 
à  Jezrahel.  Il  y  fut  percé  de  flèches  dans 
le  champ  de  Nabotli,  par  Jéhu,  général 
de  son  armée  ,  qui  fit  jeter  son    corps 
aux  chiens  dans  ce  même    champ,   l'an 
884  avant  J.-C.  ,  selon   la  prédiction  du 
prophèle  Élie. 

JORAM,  roi  de  Juda,  succéda  à  son 
père  Josaphat ,  l'an  889  avant  J.-C.  Loin 
d'imiler  sa  piété,  il  ne  se  signala  que  par 
des  actions  d'idolâtrie  et  de  fureur.  Il 
épousa  Athalie  ,  fille  d'Achab  ,  qui  causa 
tous  les  malheurs  dont  son  règne  fut  af- 
fligé. A  peine  fut-il  sur  le  trône  ,  qu'il 
se  souilla  par  le  meurtre  de  ses  propres 
frères,  et  des  principaux  de  son  royaume 
que  Josaphat  avait  le  plus  aimés.  Il  imita 
toutes  les  abominations  des  rois  d'Israël  ; 
il  éleva  des  autels  aux  idoles  dans  toutes 
les  villes  de  Judée  ,  et  excita  ses  sujets  à 
leur  sacrifier.  Dieu ,  irrité  de  ses  impié- 
tés, permit  la  révolte  des  Iduméens, 
qui,  depuis  les  victoires  de  Juda,  avaient 
toujours  été  assujettis  à  sa  domination. 
VI  r. 
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La  ville  de  Lobna  se  retira  de  son  obéis- 
sance,  et  ne  voulut  plus  le  reconnaître 
pour  souverain.  Les  Philistins  et  les  Arabes 
firent  une  irruption  dans  la  Judée,  où 
ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Joram  fut 
lui-même  attaqué  d'une  horrible  mala- 
die ,  qui  lui  causa  pendant  deux  ans  des 
tourmens  incroyables,  et  qui  le  fit  mou- 
rir l'an  885  avant  J.-C. ,  comme  le  pro- 
phète Elie  l'avait  prédit.  On  le  priva  de 
la  sépulture  des  rois. 

JORDAENS.  Voyez  Jordans. 
JORDAN  ,  général  des  dominicains , 
né  à  Borrentrick  dans  le  diocèse  du  Pa- 
derborn ,  gouverna  son  ordre  avec  sa- 
gesse, et  y  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  11  périt  dans  la  mer,  auprès  de 
Satalie,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte, 
l'an  1237.  C'est  lui  qui  introduisit  l'u- 
sage de  chanter  le  Salve  Regina  après  les 
Complies ,  que  les  dominicains  chantent 
toute  l'année,  tandis  que,  dans  l'usage 
ordinaire,  on  chante  successivement 
Aima  Rcdcmptnris  Mater  ;  Ave  Regina 
cœlnrum  ;  Regina  Cœli  ;  et  Salve  Regi- 
na. On  a  de  lui  une  Histoire  de  l'origine 
de  son  ordre,  que  le  Père  Echard  a  in- 
sérée dans  son  Histoire  des  écrivains  do- 
minicains. 

JORDAN  (Raymond).  Foyez  Idiot. 
JORDAN  (Charles-Etienne),  né  à 
Berlin  en  17  00,  d'une  famille  originaire 
du  Dauphiné ,  remplit  les  fonctions  de 
ministre  de  la  prétendue  réforme,  il  fut 
conseiller  privé  du  grand  directoire  fran- 
çais ,  curateur  des  universités,  et  vice- 
président  de  l'académie  des  .sciences  de 
Berlin,  oii  il  mourut  en  1745.  Ses  ou- 
vrages ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  son  esprit.  Les  principaux  sont:  1° 
l'Histoire  d'un  voyage  littéraire  en 
France  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande , 
semée  d'anecdotes  satiriques,  in-12;  2" 
lui  Recueil  de  littérature  ,  de  philosophie 
et  d'histoire,  in-12  ,  où  l'on  trouve  quel- 
ques bonnes  remarques  et  plusieurs  mi- 
nutieuses. Il  était  lié  avec  les  philoso- 
phes les  plus  hardis  de  son  temps,  et 
était  un  des  littérateurs  favoris  de  Fré- 
déric II  ;  il  publia  sa  Correspondance 
avec  ce  roi  philosophe.  C'est  le  10"  vol. 
des  œuvres  posthumes  du  roi  de  Prusse. 

20,. 
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"  JORDAIS  (Camille) ,  membre  de  plu- 
sieurs assemblées  législatives  en  France  , 
naquit  à  Lyon  ,  le  11  janvier  1771,  d'une 
famille  de  négocians  estimés.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  oratoriens  et  suivit 
comme  élève  laïque  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  physique  du  séminaire  de  St.- 
Irénée.  C'est  là  qu'il  puisa  cet  amour  de 
la  religion  et  cet  esprit  de  modération 
dont  il  fit  preuve  pendant  toute  sa  car- 
rière politique.  C'est  encore  là  qu'il  con- 
tracta des  alliances  et  qu'il  s'unit  d'ami- 
tié avec  plusieurs  personnages  influens 
de  cette  époque.  En  17  88  il  fut  témoin 
des  premières  tentatives  révolutionnaires 
qui  lurent  faites  dans  l'assemblée  des 
états  du  Dauphiné  réunis  à  Vizille,  diius 
le  château  de  Claude  Perrier  ,  sou  oncle 
maternel.  Deux  ans  après  il  vint  à  Paris 
avec  sa  mère  ;  et,  pendant  son  séjour  dans 
la  capitale,  il  suivit  avec  assiduité  les 
séances  de  l'Assemblée  constituante.  Lors- 
queja  constitution  civile  du  clergé  fut 
proclamée  ,  le  jeune  Jordan  publia  quel- 
ques brochures,  où  il  manifesta  des  prin- 
cipes religieux  qui  furent  la  règle  de 
toute  sa  conduite  ;  mais  il  montra  surtout 
sa  haine  pour  l'anarchie.  A  l'époque  où 
sa  ville  natale  prit  les  armes  contre  la 
Convention  ,  on  le  vit  revenir  avec  em- 
pressement au  milieu  des  Lyonnais,  qui 
voulaient  s'affranchir  du  despotisme  ré- 
■volutionuaire.  Quoiqu'il  ne  fût  âgé  alors 
que  de  22  ans  ,  il  se  distingua  par  son 
éloquence  autant  que  par  sou  courage. 
Ses  compatriotes  se  rappellent  encore  avec 
quelle  ardeur  il  les  excitait  à  secouer  le 
joug  ,  comment  il  suppléa  par  une  sous- 
cription volontaire  au  vide  des  caisses 
publiques,  comment  il  parvint  à  armer 
toute  la  population  de  Lyon  et  à  mettre 
cette  ville  en  état  de  défense,  comment 
il  se  battit  dans  la  sanglante  journée  du 
29  mai  17  93.  Chargé  d'une  mission  pour 
le  Jura,  il  croyait  que  cette  place  résis- 
terait pendant  son  absence;  mais,  après 
un  long  bombardement,  Lyon  succomba. 
Pour  éviter  la  hache  de  Couton  et  de  Col- 
lot-d'Herbois  qui  voulaient  faire  de  cette 
ville  un  désert ,  Jordan  se  retira  en  Suisse 
d'où  il  passa  avec  sa  mère  à  Londres  .  il 
y  resta  jusqu'en  1790.  Rentré  ea  France, 
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il  reçut  la  plus  belle  marque  de  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  qui  d'une 
voix  unanime  le  portèrent  au  conseil  des 
Cinq-cents.  Le  plus  important  de  ses  tra- 
vaux pendant  cette  session  et  celui  qui 
fixa  le  plus  l'attention  publique  ,  fut  son 
rapport  sur  la  police  des  cultes  :  il  deman- 
dait pour  tous  les  cultes  une  entière  li- 
berté ,  et  par  conséquent  il  voulait  qu'on 
n'exigeât  des  prêtres  ni  serment,  ni  pro- 
messes ,  que  les  édifices  religieux  fussent 
ouverts  et  restaurés,  et  que  les  cloches 
dans  les  villes  et  dans  les  villages  pussent 
appeler  les  fidèles  à  leurs  cérémonies. 
Ces  propositions ,  qui  avaient  reçu  l'as- 
sentiment des  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  cette  assemblée,  ne  furent 
adoptées  que  partiellement,  et  Jordan  ne 
recueillit  de  son  zèle  que  des  plaisante- 
ries ou  des  insultes ,  et  le  sobriquet  de 
Jordan-cloche  lui  fut  donné  (17  juin 
1796).  Le  4  juin  il  avait  défendu  la  ville 
de  Lyon,  que  l'on  représentait  comme 
un  foyer  de  contre-révolution  ,  où  l'on 
rec.?vait  les  déserteurs  ,  les  émigrés  ren- 
trés, et  des  assassins.  Dans  un  discours  im- 
provisé ,  il  montra  avec  chaleur  qu'il  y 
avait  eu  dans  cette  ville  quelque  ven- 
geance particulière  que  rien  ne  saurait 
justifier  sans  doute  ,  et  que  ce  temps  d'a- 
narchie rendait  seul  excusable  jusqu'à  un 
certain  point ,  mais  que  cette  cité  n'était 
point  le  centre  de  tousles  forfaits,  comme 
le  portait  l'accusation  du  Directoire.  Dans 
une  autre  circonstance,  il  fit  partie  de  la 
commission  qui  proposa  par  l'organe  de 
M.  Dubruella  révocation  des  lois  pénales 
dirigées  contre  les  prêtres.  Entre  l'assem- 
blée des  Cinq-cents  et  le  Directoire ,  il  y 
avait  souvent  division  et  conflit  :  pour 
empêcher  cette  dissidence  qui  les  con- 
trariait et  entravait  souvent  leurs  mesu- 
res arbitraires ,  les  Directeurs  firent  ar- 
river des  troupes  à  Paris  :  Jordan  annonça 
le  danger  qui  menaçait  la  représentation 
nationale  :  le  18  fructidor  eut  lieu;  le 
député  du  Rhône  fut  compris  dans  l'ar- 
rêt de  proscription.  Poursuivi  de  toutes 
parts  ,  il  se  réfugia  au  sein  de  l'amitié,  et 
échappa  aux  recherches  de  la  police.  Dès 
le  lendemain  de  cette  révolution ,  il  fit 
paraître  un  Aiis  à  ses  commeltans  sur  la 


JOR 

tyrannie  du  Directoire  :  20  jours  après 
l'un  de  ses  plus  fidèles  amis  parvint  k  le 
faire  partir  pour  Bàle,  où  il  l'accompa- 
gna. Après  avoir  failli  être  arrêté  près  de 
Neuchàtel,  il  publia  sa  Protestation  con- 
tre le  18  fructidor.  Jordan  se  rendit  en 
Souabe ,  à  Tubingue  et  enfin  à  W'ej  mar. 
Quelque  temps  après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  rentra  en  France,  sé- 
journa à  Grenoble,  et  vint  ensuite  à  Paris 
(1800).  On  prétend  que  le  premier  consul 
chercha  à  se  l'attacher  ,  mais  que  Jordan 
refusa  ses  offres  flatteuses  et  voulut  con- 
server son  indépendance.  Lorsque  Cuona- 
parte  demanda  le  consulat  à  vie,  Jordan 
fit  paraître  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
écrit  intitulé  :  f^rai  sens  du  vote  natio- 
nal sur  le  consulat  à  vie.  Celte  brochure 
fut  saisie,  et  la  police  arrêta  M.  Duchesne 
que  l'on  croyait  en  être  l'auteur  :  Jordan 
alors  se  nomma ,  et  toutes  les  poursuites 
cessèrent  ;  M.  Duchesne  recouvra  la  li- 
berté, et  Jordan  ne  fut  point  inquiété. 
Dans  cet  écrit  l'on  remarquait  des  prin- 
cipes de  liberté  que  n'admettaient  point 
les  royalistes,  et  il  s'était  déclaré  tant  de 
fois  contre  les  républicains  qu'il  se  trouva 
seul  de  son  parti.  Il  quitta  donc  la  scène 
politique,  se  rendit  à  Lyon,  se  maria  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  la  culture  des 
lettres  et  de  la  philosophie.  Nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  Lyon  ,  il  faisait  de 
fréquentes  lectures  dans  cette  société  sa- 
vante. C'est  ainsi  qu'il  passa  dans  le  re- 
pos et  le  bonheur  tout  le  temps  que  dura 
l'empire.  Les  événemens  politiques  de 
1814  le  firent  sortir  de  son  inactivité. 
Membre  du  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Lyon ,  il  fut  l'un  des  trois  députés  de  cette 
assemblée  envoyés  le  30  mars  auprès 
de  l'empereur  d'Autriche,  pour  réclamer 
en  faveur  de  cette  cité  quelques  adou- 
cissemens  aux  réquisitions  nombreuses 
dont  elle  avait  été  frappée;  ses  réclama- 
tions furent  favorablement  accueillies. 
Après  que  Lyon  eut  reconnu  le  gouverne- 
ment royal ,  une  députation  de  Lyonnais 
fut  envoyée  à  Louis  XVIIL  Camille  Jor- 
dan en  fit  partie  ;  et,  lorsque  le  roi  l'eut  re- 
conno,  il  lui  donna  des  lettres  de  noblesse. 
k.  son  passage  à  Lyon,  Monsieur  (depuis 
Charles  X }  lui  accorda  la  décoration  de  la 
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Légion-d'honneur.  Etranger  aux  affaires 
politiques  jusqu'en  1816  ,  il  se  chargea 
seulement  d'une  mission  que  lui  confia 
la  ville  de  Lyon,  pour  aller  réclamer  au- 
près du  gouvernement  anglais  l'exécution 
d'un  legs  considérable  que  le  général 
Martin,  lyonnais  de  naissance  ,  et  décédé 
aux  Indes  orientales,  avait  fait  à  sa  patrie  ; 
il  leva  tous  les  obstacles,  et  dut  à  l'estime 
qu'on  lui  portail  le  succès  de  cette  affaire. 
Nommé  en  1 8 1 6  député  parle  département 
de  l'Ain  où  il  avait  été  envoyé  comme  pré- 
sident du  collège  électoral ,  il  vota  avec  la 
majorité,  défendit  la  loi  des  Elections  de 
1817,  et  vota  pour  la  prolongation  de  la 
suspension  de  la  liberté  individuelle  et  de 
la  liberté  de  la  presse.  Appelé  au  conseil 
d'état  et  même  au  conseil  des  ministres, 
il  s'occupa  du  concordat.  Il  parla  dans 
la  discussion  sur  la  loi  du  recrutement , 
et  demanda  que  l'on  réservât  aux  cham- 
bres le  vote  national  du  contingent  mi- 
litaire et  de  l'armée  pernîanente  ;  il  se 
plaignit  du  défaut  de  publicité  et  de  con- 
currence des  emprunts  faits  sous  le  mi- 
nistère Corvetto ,  et  blâma  le  mystère 
impénétrable  des  dépenses  de  la  police. 
Enfin  il  s'éleva  contre  la  cour  prévôtale 
de  Lyon ,  qui  punissait  alors  avec  les  ri- 
gueurs de  la  justice  commandées  par  les 
circonstances,  les  factieux  qui  avaient 
troublé  la  paix  publique.  Les  opinions  de 
Camille  Jordan  l'avaient  rapproché  de 
l'opposition  libérale  ;  il  contribua  même  à 
la  formation  d'un  ministère  pris  dans  la  mi- 
norité. Réélu  par  le  département  de  l'Ain 
et  du  Rhône  en  1818,  il  vota  constam- 
ment avec  les  ministres;  mais  en  1819, 
il  se  déclara  contre  eux  et  devint  l'un  des 
chefs  de  l'opposition  constitutionnelle. 
On  se  rappelle  encore  avec  quelle  acti- 
vité et  quelle  chaleur  il  défendit  le  prin- 
cipe de  l'élection  populaire  directe,  re- 
poussée par  une  majorité  de  cinq  voix. 
Les  troubles  du  mois  de  juin  fournirent 
à  ce  député  l'occasion  de  demander  que 
la  représentation  nationale  fût  respectée  ; 
il  attribua  au  gouvernement  et  à  la  po- 
lice ces  émeutes  oîi  plusieurs  membres 
des  chambres  furent,  dit-on,  insultés  ;  et 
ce  qu'il  dit  à  la  tribune  ,  il  le  répéta 
comme  témoin  sous  la  foi  du  serment  de- 
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vant  la  cour  d'assises.  Le  gouvenieruent 
qu'il  attaquait  ne  pouvait  le  maintenir 
sur  la  liste  de  ses  conseillers.  D'anciens 
services  lui  valurent  le  titre  de  conseiller 
Lonoraire.  Cependant  la  session  de  1820 
s'ouvrit  :  la  minorité  libérale  songeait  à 
le  porter  à  la  présidence  ;  dans  le  comité 
secret  oîi  se  débattit  l'adresse  au  roi ,  il 
parla  pour  la  dernière  fois.  Atteint  depuis 
plusieurs  années  d'un  squirre  intestinal, 
il  mourut  le  19  mai  18"21.  Sentant  sa  fin 
approcher ,  il  s'y  prépara  en  chrétien  , 
et  quelles  que  fussent  été  ses  dernières 
opinions  politiques  ,  il  se  montra  tou- 
jours attaché  à  la  religion.  On  le  voyait 
souvent  dans  nos  églises,  même  aux  jours 
non  commandés  par  le  précepte.  Le  19 
mai,  il  avait  dicté  quatre  pages  d'un  dis- 
cours sur  la  loi  relative  aux  établissc- 
mens  ecclésiastiques  ;  il  ne  put  le  teruii- 
iier  ;  un  prêtre  de  sa  paroisse  vint  le  vi- 
siter, et  lui  administra  l'extrême-onc- 
tion.  Non  seulement  les  membres  de  l'op- 
position ,  mais  5IM.  de  Donald,  Matthieu 
de  Montmorency,  de  Lally-Tolendal  assis- 
tèrent à  ses  funérailles.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  1°  Lettre  à  M.  La~ 
jnouretie  se  disant  ti'cque  de  Rhône-ct- 
Loire  et  me'tropolitniii  du  Sud-est,  Lyon, 
17  92,  in-8  (  avec  M.  de  Gerando).  Cette 
épitre  sur  l'instruction  pastorale  de  M. 
Lamourelte  est  du  16  juillet,  et  M.  Jor- 
dan combat  cet  évêque  constitutionnel 
par  des  raisons  et  des  autorités  concluan- 
tes. A  la  suite  de  la  lettre,  on  trouve 
deux  PostscriptujH,  l'un  sur  l'élection  de 
Laraourette,  l'autre  sur  son  mandement 
du  16  septembre.  2°  Histoire  de  la  con- 
version d'une  dame  parisienne,  Paris, 
1792,  in-8.  Cette  fiction  ,  écrite  avec  un 
talent  remarquable,  représente  une  fem- 
me d'abord  éprise  de  la  révolution,  et  qui 
en  est  bientôt  désabusée.  Cet  écrit  est 
également  dirigé  contre  l'Eglise  consti- 
tutionnelle. 3"  La  loi  et  la  religion  ven- 
ijêes  sur  les  troubles  arrives  dans  l'E- 
glise de  France,  Paris,  1792,  in-S.  C'est 
une  réclamation  énergique  contre  les 
persécutions  des  révolutionnaires  envers 
les  catholiques  attachés  à  leurs  pasteurs 
légitimes.  Cet  écrit  est  signé ,  le  citoyen 
àiinon.  -i"  Discours   sur  la  libertc,  la 
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police  et  texcrcice  des  cultes,  pro- 
noncé dans  le  conseil  des  Cinq-cents, 
an  6  (  1797  )  ;  h"  P^rai  sens  du  vote  na- 
tional sur  le  consulat  à  vie ,  1802,  in-8, 
etc.  ,  Jordan  a  fuit  insérer  dans  le  Jour- 
nal intitulé  V Abeille  (1820  à  1821  )  quel- 
ques fragmcns  de  Klopstock  et  de  Schil- 
ler, traduits  en  prose.  On  trouve  des  Dis- 
cours de  Jordan  dans  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  Choix  des  rapports,  opi-. 
nions  et  discours  prononces  à  la  tribune 
nationale  de  Paris ,  Ey mery,  1819,  1822, 
2  vol.  in-8.  Rien  ne  fait  mieux  connaître 
les  opinions  de  M.  Jordan  sur  la  révolu- 
tion ,  qu'une  brochure  imprimée  à  Lon- 
dres, vers  1798,  ayant  pour  tilre  :  EobeS' 
pierre  aux  frères  et  ainis  ,  et  Camille- 
Jordan  aux  fils  Ic'gitimes  de  la  monar- 
chie et  de  V Eglise.  C'est  un  pamphlet 
non  seulement  contre  Robespierre,  mais 
aussi  contre  Jordan  ,  qu'on  s'y  plaît  à 
faire  parler  d'une  manière  ridicule.  G"  La 
Session  de  1817,  Paris,  1818,  in-8.  Oa 
trouve  dans  l'Ami  de  la  religion  ,  dans  la 
Revue  encyclopédique,  tora.  10,  pag. 
494,  et  dans  V  Abeille  rfe  1 82 1 ,  àe^Notices 
sur  Camille  Jordan  :  cette  dernière  est  de 
M™^  Dufresnoy.  On  a  publié  en  1826  ses 
discours  proncmcés  a  la  tribune,  précé- 
dés de  son  éloge  par  M.  Ballanche,  d'une, 
lettre  de  M.  Degerando  sur  sa  vie  pri- 
vée ,  suivis  des  discours  prononcés  sur 
sa  tombe  par  MM.  Royer-Coliard  et  de 
St.-Aiilaire. 

JOllDANS  ou  JoRD-^ENs  (Jacques), 
célèbre  peintre  de  l'école  flamande,  né  à 
Anvers  en  1 594  ,  fut  élève  de  P'an  Oort 
dont  il  épousa  la  fille,  puis  de  Rubeus, 
auquel  il  causa  de  la  jalousie  par  sa  ma- 
nière forte,  vraie  et  suave.  On  dit  que 
Rubens,  craignant  qu'il  ne  le  surpassât, 
l'occupa  long-temps  à  faire  en  détrempe 
des  cartons  de  tapisserie  ,  et  qu'il  affaiblit 
ainsi  son  pinceau  fier  et  vigoureux.  Jor- 
dans  excella  dans  les  grands  sujets  et 
dans  les  sujets  plaisans.  Il  embrassait  tous 
les  genres  de  peinture ,  et  réussissait 
presque  dans  tous.  On  remarqTie  dans  ses 
ouvrages  une  parfaite  intelligence  du 
clair  obscur,  beaucoup  d'expression  et 
de  vérité  ;  ils  manquent  quelquefois  d'é- 
lévation et  de  noblesse.  Ses  principaux 
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tableaux  sont  à  Anvers  et  clans  quelques 
autres  villes  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  ar- 
tiste 5  tableaux,  dont  trois  sont  des  demi- 
fifjurcs  ,  les  quatre  dvaiKjdllstes  ;  le  roi 
boit  et  le  concert  de  famille.  On  a  sou-r 
vent  attribué  à  Rubens  un  des  plus  grands 
tableaux  de  Jordans ,  Jésus-Christ  ait 
viilieu  des  docteurs.  Il  a  gravé  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  ,  les  Vendeurs  chas- 
ses du  temple  ;  Jupiter  allaite'  par  la 
chèvre  Amalthée,  etc.  Il  mourut  en  1G78, 
à  S4  ans. 

*  JORDAINS  (Luc),  peintre,  surnommé 
Fa-Presto ,  à  cause  de  la  célérité  avec 
laquelle  il  travaillait ,  naquit  à  Xaples  en 
1032.  Paul  Véronèse  l'ut  le  modèle  auquel 
il  s'attacha  le  plus.  Le  roi  d'Espagne 
Charles  II  l'appela  auprès  de  lui  pour 
embellir  l'Escurial.  Le  roi  et  la  reine  pre- 
naient plaisir  à  le  voir  peindre,  et  le  fi- 
rent toujours  couvrir  en  leur  présence. 
Jovdans  avait  une  humeur  gaie,  et  des 
saillies  qui  amusaient  la  cour.  L'aisance 
et  la  grâce  avec  laquelle  il  maniait  le 
pinceau  se  faisaient  remarquer  de  tout  le 
monde.  La  reine  lui  parla  un  jour  de  sa 
femme,  et  témoigna  avoir  envie  de  la 
connaître.  Le  peintre  aussitôt  la  repré- 
senta dans  le  tableau  qui  était  devant  lui  ; 
et  fit  voir  son  portrait  à  sa  majesté  qui  tut 
d'autant  plus  étonnée  ,  qu'elle  ne  se  dou- 
tait point  de  son  intention.  Cette  prin- 
cesse détacha  dans  l'instant  son  collier 
de  perles ,  et  le  donna  à  Jordans  pour 
son  épouse.  Le  roi  lui  montra  un  jour  un 
tableau  du  Bassan  ,  dont  il  était  fâché  de 
n'avoir  pas  le  pendant  ;  Jordans  peu  de 
jours  après  en  fit  présent  d'un  au  roi, 
qu'on  crut  être  de  la  main  du  Bassan  ;  et 
l'on  ne  fut  désabuse  que  quand  il  fit  voir 
que  le  tableau  était  de  lui-même.  Tel  était 
le  talent  de  Jordans;  il  imitait  à  son  gré 
tous  les  peintres  célèbres.  Le  roi  s'atla- 
chant  de  plus  en  plus  à  ce  savant  artiste, 
le  nomma  chevalier.  Après  la  mort  de 
Charles  II  ,  il  revint  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  en  170.').  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  l'Escurial ,  à  Madrid,  à  Flo- 
rence et  à  Rome.  Ses  tablenu.v  sont  en 
trop  grand  nombre  ,  pour  que  la  plupart 
pe  soient  pas  incorrects  ;  mais  il  eu  a 
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laissé  quelques-uns  de  très  finis  et  très 
gracieux. 

JORDAINUS  BRUr\US.  Voyez  Bru- 
sus. 

JORNANDÈS  ou  Jourd.s.nès  ,  évêque 
de  Ravenne  ,  goth  d'origine  ,  fut  notaire  . 
du  roi  des  Alains  ,  en  Italie,  sous  l'empire 
de  Justinien  ;  ainsi  il  vivait  en  552.  H  em- 
brassa le  christianisme,  et  obtint  le  siège 
épiscopal  de  Ravenne.  Voilà  tout  ce  qu'on 
sait  de  sa  vie.  Ou  a  de  lui  deux  ouvrages , 
dont  l'un  porte  pour  litre  :  De  rébus  go- 
thicis  :  c'est  l'histoire  des  Goths  jus- 
qu'au règne  de  Vitigcs  ;  elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Elle  a 
été  traduite  par  l'abbé  de  Maupertuis. 
FJle  est  si  conforme  à  V Histoire  des  Goths 
par  Cassiodore ,  qu'on  croit  que  ce  n'en 
est  qu'un  abrégé.  L'autre  est  intitulé  : 
De  origine  mundi ,  de  rerum  et  tempo- 
rum  successionc  ,  1C17  ,  in-8  :  c'est  uu 
abrégé  chronologique  de  l'histoire  jusqu'à 
son  époque  ;  elle  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Pour  cet  ouvrage  , 
Jornandès  a  beaucoup  pris  de  Florus  sans 
le  citer.  Cet  auteur  est  d'ailleurs  trop 
partial ,  surtout  dans  les  endroits  oii  il 
parle  des  Goths.  L'ouvrage  de  Jornandès 
intitulé  :  De  origine  mundi,  a  été  aussi 
imprimé  à  Baie  en  1531,  et  se  trouve 
dans  plusieurs  recueils  historiques  et  dans 
V Histoire  auguste  de  Gruter,  Henaut , 
IGll  ,  etc. 

JORTIN  (Jean  ) ,  théologien  anglican, 
pé  à  Londres  en  IC'JS  ,  mourut  en  1770, 
dans  la  même  ville  ou  il  était  archevêque  : 
il  avait  été  successivement  chapelain  , 
puis  prébendaire  de  St. -Paul  et  ministre 
de  Rensington.  Il  passa  toute  sa  vie  à 
écrire  et  h  publier  des  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1'^  Vie  d' Erasme ,  Londres, 
17  58,  in-i  ;  2"  Remarques  sur  les  ou^ 
vrages  d' Erasme  avec  un  appendice  , 
17G0,  in-i ,  réimprimé  en  1807,  en  2 
vol.  in-8  :  c'est  une  suite  de  l'ouvrage 
précédent.  3"  Observations  sur  les  au- 
teurs anciens  et  modernes ,  1731  ,  2  vol. 
in-8;  k°  Dissertations  sur  diffe'rens  su- 
jets, 17  55,  in-8;  5"  Remarques  sur 
l'Histoire  ecclésiastique,  1751,  in-8; 
ouvrage  entrepris  pour  y  étaler  les  pré- 
jugés de  la  secte  ;  G"  Serinons  sur  la  vc- 


3iB  JOS 

rite  de  la  religion  chrétienne,  17  30.  Ils 
sont  tous  écrits  en  anglais.  Il  a  paru  une 
édition  des  OEuvres  complètes  de  Jor- 
ti/i  en  17  7  3. 

JOSABETH,  femme  du  grand-prêtre 
Joïada  ,  sauva  Joas  du  massacre  que  fai- 
sait Athalie  des  princes  du  sang  de  Da- 
vid. Voyez  JoAS. 

JOSAPHAT  ,  fils  et  successeur  d'Asa  , 
roi  de  Juda,  l'an  914  avant  J.-C. ,  fut  un 
des  plus  pieux  souverains  de  ce  royau- 
me. Il  détruisit  le  culte  des  idoles,  et 
envoya  des  lévites  et  des  docteurs  dans 
toutes  les  provinces  de  son  obéissance  , 
pour  instruire  le  peuple  de  ce  qui  con- 
cernait la  religion.  Il  réforma  aussi  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  police 
et  dans  la  milice.  L'Ecriture  reproche 
cependant  à  ce  prince  d'avoir  fait  épou- 
ser à  son  fils  Joram  Athalie,  fille  d'A- 
chab ,  qui  fut  la  ruine  de  sa  maison ,  et 
d'avoir  entrepris  la  guerre  contre  les  Sy- 
riens avec  ce  même  Achab.  Celte  guerre 
fut  malheureuse  ;  le  roi  d'Israël  y  fut 
tué.  Josaphat,  reconnaissant  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  secourant  cet  impie, 
]a  répara  par  de  nouvelles  actions  de 
piété.  Mais  il  fit  une  nouvelle  alliance 
avec  Ochosias,  roi  d'Israël,  et  Dieu  l'a- 
vertit par  Elisée  qu'il  l'en  punirait,  et 
que  leur  entreprise  contre  les  Iduraéens 
échouerait;  ce  qui  arriva  en  effet.  Les 
Ammonites,  les  Moabites  et  les  Arabes 
l'étant  venus  attaquer ,  il  s'adressa  au 
Seigneur  ,  qui  lui  accorda  la  victoire  sur 
ces  peuples  d'une  manière  miraculeuse. 
Les  chantres  du  temple  se  mirent  à  la  tête 
de  ses  troupes  ,  et  commencèrent  à  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  in- 
fidèles ,  ils  s'entre-tuèrent,  et  ne  laissè- 
rent à  Josaphat  que  la  peine  de  recueil- 
lir leurs  dépouilles.  Ce  prince  continua 
le  reste  de  sa  vie  à  marcher  dans  les 
voies  du  Seigneur  ,  sans  s'en  détourner  , 
et  il  mourut  l'an  899  avant  J.-C,  après 
26  ans  de  règne. 

JOSAPHAT  (  Le  Bienheureux  ) ,  cé- 
lèbre archevêque  de  Polocz  ,  né  en  1 588 
à  Wlodimir  en  Volhinie,  de  parens  no- 
bles, se  distingua  par  sa  piété  et  .son 
zèle  pour  l'union  de  l'Eglise  russo-grcc- 
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que  avec  la  latine,  à  laquelle  la  plupart 
des  Russes  ,  sujets  de  la  Pologne  ,  venaient 
d'adhérer.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Basile  ,  et  Se  consacra  entièrement  à 
l'instruction  des  schismatiques.  Elevé 
sur  le  siège  de  Polocz  ,  il  combattit  l'er- 
reur avec  tant  d'activité  et  d'ardeur,  que 
plus  d'une  fois  il  fut  sur  le  point  d'être 
assassiné  ou  précipité  dans  les  flots. 
C'est  dans  ces  occasions  qu'il  signalait  sa 
charité,  en  embrassant  ses  ennemis, 
en  les  instruisant  et  les  gagnant  à  J.-C. 
Après  des  travaux  et  des  dangers  sans 
nombre,  il  fut  attaqué  par  les  schismati- 
ques à  Vitepsk,  et  mis  à  mort  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle,  le  12  novembre 
1 C32  ,  k  l'âge  de  -54  ans.  Son  corps  ,  jeté 
dans  la  rivière ,  fut  retrouvé  par  les  soins 
de  la  noblesse  polonaise ,  et  rapporté  à 
Polocz.  En  1G3S  ,  le  saint  Siège  députa 
des  commissaires  pour  e!i  faire  la  visite  ; 
ils  le  trouvèrent  sans  corruption,  et  la 
plaie  de  la  tête  encore  saignante.  Urbain 
VIII  le  béatifia  le  14  mars  1641. 

JOSAPHAT.  Voycz\!>KYXKKVL. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  de  Rachel,^ 
frère  utérin  de  Benjamin.  Ses  autres 
frères,  envieux  de  la  prédilection  que 
son  père  avait  pour  lui,  et  de  la  supério- 
rité que  lui  promettaient  quelques  son- 
ges,  méditèrent  sa  perte.  Un  jour  qu'il 
était  allé  de  la  part  de  son  ])ère  visiter 
ses  frères ,  occupés  au  loin  dans  la  cam- 
pagne à  faire  paître  leurs  troupeaux ,  ils 
résolurent  de  le  tuer.  Mais ,  sur  les  remon- 
trances de  Piuben  ,  ils  le  jetèrent  dans 
une  vieille  citerne  sans  eau ,  à  dessein 
de  l'y  laisser  mourir  dç  faim.  A  peine 
fut-il  dans  la  citerne  ,  que  Judas ,  voyant 
passer  des  marchands  madianiles  et  is- 
maélites, persuada  à  ses  frères  de  le 
vendre  à  ces  étrangers.  Ils  le  leur  livrè- 
rent pour  vingt  pièces  d'ar.gent ,  et  ayanl 
trempé  ses  habits  dans  le  sang  d'un  che- 
vreau, ils  les  envoyèrent  tout  déchirés  et 
tout  ensang'antésà  leur  père  ,  en  lui  fai- 
sant dire  qu'une  bête  féroce  l'avait  dé- 
voré. Les  marchands  qui  avaient  acheté 
Joseph  ,  le  menèrent  en  Egypte ,  et  le 
vendirent  au  g('néral  désarmées  de  Pha- 
raon ,  nommé  Putiphar.  Bientôt  il  gagna 
la  confiance  de  son  maîlrc ,  qui  le  fitin- 
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tendant  de  ses  autres  domestiques.  La 
femme  de  Piitipliar  conçut  pour  lui  une 
passion  violente.  L'ayaut  un  jour  \oulu 
retenir  auprès  d'elle  dans  son  apparte- 
ment, le  jeune  Israélite  prit  le  parti  de 
se  sauver  en  lui  abandonnant  son  man- 
teau ,  par  lequel  elle  l'arrêtait;  action 
que  les  saints  Pères  rep^ardent  comme  le 
fondeuenl  de  son  élévation  et  des  béné- 
dictions de  tous  les  ijenres  que  le  Sei- 
gneur répandit  sur  lui.  Outrée  du  refus 
de  Joseph,  celte  femme  voluptueuse 
rapporta  à  son  mari  que  l'Hébreu  avait 
voulu  lui  faire  violence  ,  et  que  ,  dans  la 
résistance  qu'elle  avait  faite ,  son  man- 
teau lui  était  resté  entre  les  mains.  Pu- 
tiphar  indigné  fit  mettre  Joseph  en  pri 
son  :  «  Mais  la  sages.se,  dit  l'Ecriture,  y 
»  descendit  avec  lui ,  et  ne  l'abandonna 
»  pas  dans  ses  fers  :  »  Descendltque 
cum  eo  in  foveam  ,  et  in  vinculis  nnn 
dereliquit  illum.  Le  jeune  Israélite  y  ex- 
pliqua les  songes  de  deux  prisonniers 
distingués  qui  étaient  avec  lui.  Pharaon, 
instruit  de  ce  fait ,  dans  un  temps  qu'il 
avait  eu  un  songe  effrayant,  que  les  de- 
vins et  les  sages  d'Egypte  ne  pouvaient 
expliquer,  fit  sortir  Joseph  de  prison. 
Cet  illustre  opprimé ,  alors  âgé  de  trente 
ans,  lui  prédit  une  famine  de  sept  ans, 
précédée  d'une  abondance  de  sept  autres 
années.  Le  roi ,  plein  d'admiration  pour 
Joseph ,  lui  donna  l'administration  de 
son  royaume ,  et  le  fit  traverser  la  ville 
sur  un  chariot,  précédé  d'un  héraut, 
criant  que  tout  le  monde  eût  à  fléchir  le 
genou  devant  ce  ministre.  Joseph  fit  rem- 
plir de  blé  des  magasins  immenses  pour 
nourrir  durant  la  famine  ,  non  seulement 
les  Egyptiens  ,  mais  encore  les  autres  na- 
tions. Ses  frères  étant  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  blé ,  Joseph  les  re- 
connut et  feignit  de  les  prendre  pour  des 
espions.  Il  les  envoya  ensuite  avec  ordre 
de  lui  amener  Benjamin,  et  retint  Siméon 
pour  otage.  Jacob  refusa  d'abord  de  lais- 
ser aller  Benjamin  ,  le  plus  jeune  de  ses 
enfans;  mais  la  famine  croissant,  il  fut 
contraint  d'y  consentir.  Joseph  ayant 
aperçu  .son  jeune  frère ,  fils  de  Rachel 
comme  lui  ,  ne  put  retenir  ses  larmes. 
Il  fil  préparer  un  grand  festin  pour  tous 
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ses  frères  ,  les  plaça  selon  leur  âge  ,  et 
eut  des  attentions  particulières  pour 
Benjamin.  Il  se  fit  enfin  connaître  à  ses 
frères,  leur  pardonna  et  les  renvoya, 
avec  ordre  d'amener  promptement  leur 
père  en  Egypte.  Jacob  eut  la  consolation 
de  finir  ses  jours  auprès  de  son  fils,  dans 
la  terre  de  Gessen  ,  que  le  roi  lui  donna. 
Joseph,  après  avoir  vécu  110  ans,  et 
avoir  vu  ses  petits-fils  jusqu'à  la  i"  géné- 
ration, tomba  malade.  11  appela  ses 
frères  ,  leur  prédit  que  Dieu  les  ferait 
entrer  dans  ia  Terre  promise  ,  et  leur  [fit 
jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os.  C'est 
ce  qu'exécuta  Moïse,  lorsqu'il  tira  les 
Israélites  de  l'Egypte ,  et  ce  corps  fut 
donné  en  garde  à  la  tribu  d'Ephraïm  , 
qui  l'enterra  près  de  Sichem,  dans  le 
champ  qae  Jacob  avait  donné  en  propre 
à  Joseph  peu  avantsa  mort.  Ce  patriarche 
mourut  l'an  1G35  avant  J.-C,  après  avoir 
gouverné  l'Egypte  pendant  80  ans. 11  laissa 
deux  fils,  Manassès  et  Ephraïm ,  qu'il 
avait  eus  de  sa  femme  Aseneth ,  fille  de 
Putiphar,  grand-prètre  d'Héliopolis ,  et 
qui  lui  furent  substitués  comme  chefs  de 
deux  tribus.  Tout  le  monde  connaît  son 
Histoire.,  en  prose  poétique,  par  M.  Bi- 
taubé.  Le  Père  Gab.-Jos.  le  Jay  a  tiré  de 
l'Histoire  de  Joseph  le  sujet  de  trois  tra- 
gédies touchantes  ,  et  particulièrement 
intéressantes  pour  les  jeunes  élèves  ,  par 
lesquels  et  pour  lesquels  elles  étaient  re- 
présentées. L'abbé  Genest  en  a  donné  une 
autre  sur  le  même  sujet,  et  M.  Baour- 
Lormian  a  reproduit  l'Histoire  de  Joseph 
dans  son  Omasis.  Les  saints  Pères  ont  eu 
soin  de  faire  remarquer  les  caraclèies  qui 
font  de  Joseph  la  figure  et  une  image  , 
quoique  imparfaite  ,  de  J.-C.  ,  vendu  et 
trahi  par  les  siens  ,  sauveur  de  son  peu- 
ple et  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
C'est  effectivement  une  des  plus  belles 
figures  de  l'Ancien  Testament,  qui,  de 
l'aveu  même  des  Juifs  ,  nommément  de 
Philon  et  de  Josèphe,  était  tout  figura- 
tif, comme  saint  Paul  le  montre  ample- 
ment dans  son  Epître  aux  Hébreux.  «  Par 
))  ces  figures  ,  dit  un  théologien  exact  et 
X  profond  ,  Dieu  avait  dessein  de  rendre 
»  sensibles  les  mystères  futurs  de  son 
"  Fils ,  pour  ceux  à  qui  il  en  donnait  dès. 
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M  lors  l'inlellif^ence  par  une  lumière  in- 
»  térieure  ,  et  d'affermir  un  jour  dans  la 
>'  foi  de  ces  mêmes  mystères  ceux  qui , 
)>  après  raccomplissemeiit ,  verraient  le 
w  rapport  frappant  qui  se  trouve  entre 
»  les  figures  et  ces  mystères  :  car  quoique 
1)  ce  rapport  ait  été  ol)scur  et  comme 
))  voilé  avant  l'événement ,  il  est  certain 
5)  qu'aujourd'hui  l'ou  ne  peut  comparer 
»>  les  faits  de  l'Evangile  avec  ceux  de 
»  l'Ancien  Testament  sans  être  vivement 
))  frajipé  de  la  parfaite  conformité  que 
}>  l'on  y  remarque  aisément,  et  sans  être 
y  intimement  persuadé  que  la  sagesse 
»  divine  a  eu  intention  de  représenter 
>>  les  uns  par  les  autres.  »  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  TertuUien  :  Ut  verbii  ita  et 
rébus propliclanun  -,  et  h  saint  Augustin  : 
Illorum  non  tantitm  lingua  ,  sed  et  TÏta 
prnphciica  fuit.  (  l^oyez  Jo>'as  ,  31oÏse, 
etc.  )  Indépendamment  de  cette  allégo- 
rie ,  l'histoire  de  Joseph  fait  naître  les 
réflexions  les  plus  religieuses  comme  les 
plus  sensées.  «  Que  les  voies  de  Dieu 
»  sont  admirables  »  (  s'écrie  un  auteur 
qui  a  développé  admirablement  tous  les 
traits  de  celte  histoire  touchante  )  ! 
«  Quelle  force  dans  les  ressorts  cachés  de 
)>  sa  providence  !  Il  change  la  faiblesse 
)'  en  puissance,  et  exécute  ses  desseins 
5)  par  les  obstacles  mêmes  qu'on  lui  op- 
)>  pose.  » 

JOSEPH  ,  fils  de  Jacob  ,  petit-fils  de 
Mathan ,  époux  delà  sainte  Vierge,  et 
père  putatif  de  Jésus-Christ  ,  était  de  la 
tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David. 
On  ne  .sait  point  quel  fut  le  lieu  de  sa 
naissance  ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  fût  établi  à  Xazarelh,  petite  ville  de 
Galilée,  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il  est 
constant  par  l'Evangile  même  qu'il  était 
artisan ,  puisque  les  Juifs  ,  parlant  de  Jé- 
sus-Christ ,  disent  qu'il  était  fahri  filiiis. 
Il  était  fiancé  à  la  vierge  Marie.  Le  mys- 
tère de  l'incarnation  du  fils  de  Dieu  ne 
fut  pas  d'abord  révélé  à  Joseph.  Ce  saint 
homme,  ayant  remarqué  la  grossesse  de 
son  épouse,  voulut  la  renvoyer  secrète- 
ment ,  mais  l'ange  du  Seigneur  lui  appa- 
rut ,  et  lui  révéla  le  mystère.  Joseph  n'eut 
jamais  de  commerce  conjugal  avec  la 
sainte  Vierge.   Il  l'accompagna  à  Betli- 
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léem ,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  fils  de 
Dieu.  Il  s'enfuit  ensuite  en  Egypte  avec 
Jésus  et  Marie,  et  ne  retourna  à  >azareth 
qu'après  la  mort  d'Kérode.  L'Ecriture  dit 
que  Joseph  allait  tous  les  ans  k  Jérusalem 
avec  la  sainte  Vierge  pour  y  célébrer  la 
fête  de  Pâques,  et  qu'il  y  mena  J.-C.  à 
l'âge  de  douze  ans.  Elle  ne  rapporte  rien 
de  plus  de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  On  croit 
néanmoins  qu'il  mourut  avant  Jésus- 
Christ  ;  car  s'il  eut  été  vivant  du  temps 
de  la  passion  ,  on  pense  que  le  fils  de 
Dieu,  expiraut  sur  la  croix,  lui  eût  re- 
commandé la  sainte  Vierge  sa  mère,  et 
non  point  à  saint  Jean.  On  a  été  long- 
temps dans  l'Eglise  sans  rendre  un  culte 
religieux  à  saint  Joseph  ,  vraisemblable- 
ment pour  ôter  aux  infidèles  l'idée  qu'il 
était  le  père  de  Jésus-Christ ,  ou  pour 
les  empêcher  d'attribuer  ce  blasphème 
aux  chrétiens.  Sa  fête  était  établie  en 
Orient  long-temps  avant  que  de  l'être 
en  Occident.  On  dit  que  les  carmes  sont 
les  premiers  qui  l'ont  célébrée  en  Europe. 
Sixte  IV  l'institua  pour  Rome  ,  et  plu- 
sieurs Eglises  ont  suivi  depuis  cet  exem- 
ple. On  célèbre  sa  fête  le  19  mars. 

JOSEPH  BARSABAS  ,  surnomme  le 
Juste.  Voyez Barsabas. 

JOSEPH,  ou  JosuÉ,  fils  de  3Iaiie, 
sœur  de  la  sainte  Vierge  ,  et  de  Cléophas, 
frère  de  saint  Joseph,  était  frère  de  saint 
Jacques  le-Mineur  ,  et  proche  parent  de 
J.-C.  ,  selon  la  chair.  L'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  îi  son  sujet. 

JOSEPH  d'Arimathie,  prit  ce  nom 
d'une  petite  ville  de  Judée ,  située  sur  le 
mont  Ephraïm  ,  dans  laquelle  il  naquit. 
H  vint  demeurer  à  Jérusalem ,  oîi  il 
acheta  des  maisons.  Saint  Matthieu  l'ap- 
pelle i-iche ,  et  saint  Marc  un  noble  dc- 
curion  ,  c'est-à-dire  ,  conseiller  ou  séna- 
teur. Cet  oiîice  lui  donnait  entrée  dans 
les  plus  célèbres  assemblées  de  la  ville  : 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  chez 
le  grand-prêtre  Ca'iphe,  lorsque  Jésus- 
Christ  y  fut  mené  ;  mais  il  ne  voulut 
point  consentir  à  sa  condamnation.  L'E- 
vangile nous  apprend  que  c'était  un 
homme  juste  et  vertueux,  du  nombre  de 
ceux  qui  attendaient  le  royaume  de  Dieu. 
Il  était  même  disciple  de  J.-C. ,  mais  iî 
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n'osait  se  déclarei-  onveiiement ,  par  la 
crainte  des  Juifs.  Après  la  mort  du  Sau- 
\eur,  il  alla  hardiment  trouver  Pilate, 
et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus  Christ 
pour  l'ensevelir;  il  l'ohlint,  et  le  mit 
dans  un  sépulcre  neuf  qu'il  avait  fait 
creuser  dans  le  roc  d'une  grotte  de  son 
jardin.  L'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de 
Joseph  d'Arimathie  ;  mais  on  croit  qu'il 
se  joignit  aux  disciples,  et  qu'après  avoir 
passé  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ferveur 
des  premiers  chrétiens  ,  il  mourut  à  Jé- 
rusalem. 

JOSEPH  ,  beau  -  frère  d'Hérode  le 
Grand,  par  Salomé  ,  sa  sœur,  qu'il  avait 
épousée.  Ce  roi ,  en  partant  pour  aller  se 
justifier  auprès  d'Antoine,  sur  la  mort 
d'Aristobule,  grand  sacrificateur,  le 
chargea  du  gouvernement  de  ses  états 
pendant  son  absence.  Il  lui  ordonna  en 
inènie  temps  ,  sous  le  sceau  du  secret ,  de 
faire  mourir  Mariamne  sa  femme,  s'il  ne 
pouvait  se  disculper.  L'imprudent  Joseph 
découvrit  son  secret  à  iMariamne.  Celie- 
(  i  le  reprocha  à  Hérode  ,  qui  de  dépit  fit 
mourir  Joseph,  sans  écouter  ses  justifi- 
cations. 

JOSEPH,  surnommé  VHymnngraphe, 
originaire  de  Sicile,  embrassa  l'état  mo- 
nastique, et  fut  ordonné  p'.ètre  àThessa- 
lonique.  Il  souffrit  beaucoup  pour  leculte 
(les  imagcsdurant  la  persécution  de  l'em- 
jicicur  Théophile,  et  fut  relégué  dans 
l'iie  deCrèle,  oii  il  resta  jusqu'à  l'an  8-42. 
11  alla  ensuite  à  Constantinople,  oii  saint 
l;;!iace  lui  confia  la  garde  du  trésor  de 
ré!;lise.  Il  composa  des  Hymnes  pleines 
d'onction  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
et  de  plusieurs  saints  ,  et  mourut  vers 
Tau  883.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Tliéo- 
]ihane,  son  disciple.  Le  diacre  Jean  en  a 
donné  une  plus  étendue  ,  insérée  dans  les 
Uta  snncloium  ,  avril,  tome  l*"'.  Les 
(irccs  célèbrent  sa  fête  le  3  avril. 

JOSEPH  Cen  Gorion  ,  ou  Goriomdes  , 
c'est-à-dire  fils  deGorion  ,  fameux  histo- 
rien juif,  que  les  rabbins  confondent  mal 
à  propos  avec  le  célèbre  historien  Josèphe, 
\ivait  vers  la  fin  du  9^  siècle,  ou  au 
commencement  du  10^.  Il  nous  reste  de 
]ui  une  Histoire  des  Juifs,  que  Gagnier 
atraduite  en  latin,  Oxford,  170G,  in-4.  Il 
VU. 
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y  en  a  une  édition  hébraïque  et  latine , 
de  Gotha  ,  1707  ,  ni-4.  On  \oit,  parce 
livre  même,  que  l'auteur  était,  selon 
toutes  les  apparences,  un  juif  du  Lan- 
guedoc. Le  premier  écrivain  qui  a  cité 
cet  ouvrage  est  Saadias  Gaon  ,  rabbin 
célèbre,  qui  vivait  au  milieu  du  10^  siècle. 
JOSEPH  P"^  ,  quinzième  empereur 
de  la  maison  d'Autriche,  troisième  fils  de 
l'empereur  Léopold  F' ,  et  de  sa  troisiè- 
me femme,  Eléonore  -  Madeleine  ,  delà 
maison  palatine  de  Xeubourg ,  naquit  à 
Vienne  en  167  6,  fut  couronné  roi  hérédi- 
taire de  Hongrie  en  1687,  élu  roi  des  Ro- 
mains en  16t)0,  et  monta  sur  le  trône 
impérial  après  la  mort  de  son  père  en 
1705.  L'esprit  du  fils  était  vif  et  plus  ac- 
tif, plus  propre  à  brusquer  les  événemens 
qu'à  les  attendre,  consultant  ses  minis- 
tres et  agissant  par  lui-même.  Ce  prince 
soutint  avec  autant  de  courage  que  de 
succès  les  droits  de  sa  maison.  Il  engagea 
le  duc  de  Savoie  ,  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais dans  ses  intérêts  contre  la  France, 
et  fit  reconnaître  l'archiduc  Charles,  son 
frère,  loi  d'Espagne.  Il  obligea  Clément 
XI,  qui  paraissait  trop  attaché  à  la  France, 
à  lui  donner  ce  titre,  en  déclarant  dé- 
pendant de  l'Empire  beaucoup  de  fiefs 
qui  avaient  relevé  jusqu'alors  des  papes. 
Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne 
continuant  la  guerre  contre  l'empereur 
et  le  corps  de  l'Empire,  Joseph  les  fit 
jnetlre,  en  1  706,  au  ban  de  l'Empire.  Dès 
la  victoire  de  Hochstedt ,  la  Bavière  était 
devenue  une  pro\  ince  autrichieiuie  ;  mais 
luie  conspiration  mal  conduite  aggrava 
le  sort  de  l'éleclrice  et  de  ses  enfans  ,  à 
qui  on  ôta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duc  de 
la  Mirandole ,  vassal  de  l'Empire,  lui 
ayant  donné  degrands  méconlenlemens, 
il  le  dépouilla  de  son  fief.  Par  des  victoi- 
res multipliées,  il  devint  maître  paisible 
en  Italie.  La  conquête  du  royaume  de  ta- 
pies et  de  Sicile  lui  fut  assurée.  Tout  ce 
qu'on  avait  regardé  en  Italie  comme 
feudataire  fut  traité  comme  sujet.  Il 
taxa  la  Toscane  à  150,000  pistoîes  ; 
Mantoue,  à  •50,000.  Parme,  Modène, 
Lucques,  Gènes,  qui  s'étaient  liguées  ou 
secrètement  ou  solennellement  avec  ses 
ennemis,  furent  comprises  dans  ces   im-, 
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positions.  La  France  avait  suscité  contre 
lui  Ragotzki ,  prince  de  Transylvanie  , 
armé  pour  ses  prétentions  et  pour  celles 
de  son  pays.  Il  fut  battu,  ses  villes  pri- 
ses, son  parti  ruiné,  et  lui  obligé  de  se 
retirer  en  Turquie.  Au  milieu  de  ses  suc- 
cès, Joseph  fut  attaque  de  la  petite-vérole, 
et  en  mourut  le  1 7  avril  I  7  1 1  ,  à  35  ans. 
11  n'y  a  eu  guère  d'empereurs  plus  heu- 
reux ;  son  règne  n'a  presque  été  qu'un 
enchaînement  de  victoires:  il  parvint  à 
apaiser  presqu'entièremenl  les  troubles 
de  la  Hongrie.  L'empire  lui  fut  constam- 
ment dévoué  ;  les  plus  grands  princes  re- 
cherchèrent son  amitié  ;  toute  l'Europe 
considéra  sa  puissance  sans  envie  ;  ses 
généraux  étaient  les  héros  de  ce  temps  : 
au  milieu  d'une  guerre  très  compliquée  , 
il  sut  améliorer  ses  finances,  et  ne  sur- 
chargea jamais  ses  peuples.  li  fut  cepen- 
dant moins  aimé  que  ses  prédécesseurs  et 
que  le  frère  qui  lui  succéda  (  voy.  Char- 
les VI  ) ,  sa  conduite  personnelle  étant 
parfois  légère  ,  et  peu  assortie  aux  prin- 
cipes qui  semblaient  avoir  fixé  la  vertu 
dans  sa  famille.  Ishackwitz  a  écrit,  en 
allemand,  une  Fie  de  cet  empereur. 

JOSEPH  II  ,  fils  de  l'empereur  Fran- 
çois F'  de  Lorraine  et  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  fille  de  Charles  M  ,  naquit  à 
Vienne  le  13  mars  1741  ,  et  fut  porté  la 
même  année  par  sa  mère  à  la  diète  de 
Presbourg ,  où  la  vue  du  jeune  prince  ne 
contribua  pas  peu  à  animer  les  Hongrois 
contre  la  multitude  d'ennemis  qui  assail- 
laient son  héritage.  Elu  roi  des  Romains 
en  17  64,  il  succéda  l'année  suivante  à 
son  père  comme  empereur  d'Allemagne. 
Soit  par  le  motif  de  s'instruire  ,  soit  par 
principe  de  santé  et  le  besoin  impérieux 
d'une  activité  extraordinaire ,  il  parcou- 
rut une  grande  partie  de  l'Europe,  et  ap- 
prit une  multitude  de  choses  ,  qu'il  réso- 
lut de  mettre  à  evécution  après  la  mort 
de  sa  mère.  Cette  princesse  possédant  en 
propre,  comme  dernier  rejeton  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  celte  province  ainsi  que 
les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
ce  qui  formait  ce  qu'on  appelait  les  états 
héréditaires,  ne  voulait  laisser  à  son  fils 
aucunepartaugouvernementde  ses  états. 
Ce  dernier  alla  k  Rome  ,  accompagné  de 
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trois  seigneurs  de  sa  cour,    et  pendant 
qu'il  en  visitait  les  moiiumens  ,   chacun 
de  ses  compagnons  de  voyage  avait  son 
département ,  et  chaque  soir   ils  lui  re- 
mettaient leurs  observations.  Cependant, 
à  ces  occupations  utiles  en  succédèrent 
d'autres  bien  minutieuses  :  à  Milan,  par 
exemple,  il  visita  les  couvens  de  filles,  et 
ne  trouvant  pas  qu'elles  fussent  assez  oc- 
cupées, il  leur  envoya  l'ordre  de  faire  des 
chemises  pour  ses  soldats ,  et  à  cet  effet, 
il  leur  fit  remettre  de  la  toile.  Le  3  sep- 
tembre 1771  ,  il  eut,  à  Neustadt  en  Mo- 
ravie, une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse, 
laquelle  fit  beaucoup   de  sensation  dans 
le  temps ,  tant  parce  que  l'Europe  s'é- 
tonnait de  voir  se  rapprocher  deux  prin- 
ces qu'on  croyait  être  divisés  par  des  ini- 
mitiés interminables ,  que  parce  qu'on 
répandit  le  bruit  que  ,  dans  cette  occa- 
sion ,  il  avait  adopté  plusieurs  idées  de 
Frédéric ,  et  formé  le  dessein  de  les  réa- 
liser dans  ses  états.  3Iais  cette  opinion  a 
été  trouvée  fausse  par  le  fait  ;  car  le  roi 
de  Prusse  n'a  presque  donné  l'exemple  de 
rien  de  ce  que   l'empereur  a  cru  devoir 
faire  chez  lui.  En  particulier  ,   pour  ce 
qui  regarde  lespossessions  ecclésiastiques 
et  les  maisons   religieuses,   Frédéric    a 
constamment  manifesté  des  principes  dif 
férens.  «  L'empereur  ,  dit-il  dans  une  lei- 
)»  tre  à  d'.\lembert ,  continue  scssécula- 
H  risations  sans  interruption  ;  chez  nous, 
w  chacun   reste  comme  il  est ,   et  je  res- 
»  pecte  le  droit  de  possession,  sur  lequel 
»  la  société  est  fondée.  »  (  Voyez  la  220» 
lettre  de   cette  Cnrrespondnnce .  )  Une 
anecdote  a  rendu  cette  entrevue  remar- 
quable. Un   corps  nombreux  de  troupes 
autrichiennes  campait  à  Neustadt  en  Mo- 
ravie ;  l'empereur  voulut  le  faire  parader 
et  manœuvrer  en  présence  de  Frédéric. 
La  journée  était  belle  et  le  ciel  serein  ; 
mais  un  grand  orage  survint  si   rapide- 
ment ,  qu'on  ne  put  se  retirer  sans  être 
bien  mouillé,  et  l'exercice  n'eut  pas  lieu  ; 
Il  faut  ai'ouer  A\i  Frédéric  à  l'empereur, 
qu'il  y  a  un  plus  grand  maître  que  nous. 
Marie-Thérèse  étant  morte  le  29  novem- 
bre 1780,  son  fils  prit  le  gouvernement 
des  provinceshéréditaires ,  mais  ne  vou- 
lut passe  faire  couronnerroi  de  Hongrie 
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et  de  Bohème  ;  il  fit   même  enlever  ,  au 
grand  regret  des  Hongrois  ,  et  transpor- 
tera Vienne  la  couronne  de  saint  Etienne, 
gardée  dans  le    château   de  Treshourg. 
Ses  vues  sur  les  affaires  ecclésiastiques  , 
sur   l'autorité    épiscopale ,   les  matières 
matrimoniales,  les  maisons  religieuses, 
dont  plus  de  300  lurent  supprimées,  en- 
gagèrent le  pape  Pie  VI,  après  d'inutiles 
remontrances  ,  à  se  rendre  en  personne  à 
Vienne  en   1782.  Joseph  le  reçut  avec 
beaucoup  d'égards  et  de  respect,  l'écouta 
let  ratifia  les  conclusions  que  le  pape  avec 
les  évèques  de  Hongri&  avaient  arrêtées 
jsur  les  points  les  plus  inquiétans  (  on 
ipeut  voir  ces  conclusions  dans  le  6*  vo- 
lume des  Réclamations   bclgiques ,   p. 
252  ).  Pie  VI  partit  content;  mais,   soit 
i|]uc  le  monarque  eût  cliangé  desentiment, 
l^oit  que  les  ministres ,  chargés  de  l'exé- 
Ipution,  fussent  d'une  opinion  différente, 
oette  espèce  d'accord  resta  sans  effet.  Ce 
ut  même  peu  après  le  départ  du  souve- 
aiii  pontife  que  l'empereur  fit    lui  seul 
me  nouvelle  circonscription  desévèchés 
le  ses  états,  abolit  les  séminaires  diocé- 
ains,  dont  il  ne  laissa  subsister  que  5 
)u  G  ,  ordonna  d'oler  les  images  des  égli- 
cs,  permit  le  divorce,  et  se  porta  àd'au- 
res  innovations  non  moins  dangereuses. 
le  fut  au  sujet  de  ces  innovations  que  le 
ci  de  Prusse  ,  le  grand  Frédéric  ,  l'appe  - 
ail  notre  frère  le  sacristain.  Toutefois  , 
c  voyage  du  pape  ne  fut  cependant  pas 
nutilc.  «    Il  est  incontestable ,    dit  im 
>  écrivain  protestant,  que  par   sa  pré- 
1  sence,  par  les  cérémonies  touchantes 
■  (le  la  religion,  en  un  mot,  partout  ce 
'  qui  peut  toucher  le  cœur  et  émouvoir 
l'àme  ,  il  parvint  à  raffermir  la  foi  chan- 
i  celante,  à  lever  les  doutes  naissans  ,  et 
'  «tonner  au  moins  pour  quelque  temps 
une  nouvelle  vigueur  et  un  nouvel  ali- 
ment à  la  foi  catholique  dans  les  pays 
'  autrichiens.  «  L'année  178'i  fut  mémo- 
alilc  par  la  révolte  des  Valaqucs  contre 
curs  seigneurs.  Us  dévastèrent  la  Tran- 
ylvanie  et  le  bannat  de  Témeswar  d'une 
iianière  horrible.  Les  nobles  et  les  ecclé- 
iasliques  furent  massacrés,  leurs  posses- 
ioîis  ravagées,  un  grand  nombre  de  chà- 
eauï  et  de  villages  incendiés.  Horiah  et 
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Closka  (  voyez  ces  noms  ),  qui  étaient  à  ; 
la  tête  des  rebelles,  fiyent  pris  enfin  pac 
les  hussards  siculiens.,  et  finirent  par  le 
dernier  supplice   en  17  85.    La  manière 
dont  on  a  parlé  de  la  cause   et  du  but  de 
cette    rébellion    est  si  peu  uniforme,  et 
présente  d'ailleurs  des  considérations  si 
délicates,  qu'il  est  plus  prudent  délaisser 
la,  chose  sous   le  voile  du  mystère,  que 
d'essayer   de    l'en  tirer.  Les  Hollandais 
qui ,  sur  une  simple  sommation  ,  avaient 
abandonné  en  17  82  les  barrières  qui  leur 
étaient  assurées  par  la  paix  d'Utrecht,  ne 
furent  pas  si  dociles  en  17  84  pour  la  li- 
berté de  l'Escaut ,  que  demandait  l'em- 
pereur.  Ils  refusèrent  de  déroger  en  ce 
point  à  la  paix  de  Munster,   et  tirèrent 
sur  le  vaisseau  impérial ,  qui  avait  entre- 
pris de  dépasser  les  batteries  élevées  sur 
les  bords  du  fleuve.  Cet  événement  ame 
na  une  guerre  qui    ne  produisit  aucun 
événement  remarquable,  et  qui  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Fontainebleau,  le  8 
novembre   1785.   L'empereur  obtint   le 
fort  de  Lillo  ;  on  fit  quelques  échanges, 
une  nouvelle  démarcation  dans  certains 
endroits   des    frontières  ;   mais  l'Escaut 
resta  fermé.  L'impératrice  de  Russie  ayant 
entrepris  en    1787   le   voyage  de  Kher- 
son  ,  pour  visiter  ses  nouveaux  étaidisse- 
mens  et  ses  conquêtes,  engagea  l'empe- 
reur à  s'y  rendre.  Mais  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'il   apprit    que   l'exécution    des 
nouveaux  systèmes  en  matière  civile  et 
religieuse  avait  produit  aux  Pays-Bas  des 
mouvemens   violens  ,  que  la  sagesse  des 
Etats  avait  empêché  d'éclater  en  révolte 
ouverte.  Pour  ne  rien  donner  au  préjugé, 
nous  transcrirons  ce  que  dit  à   ce  sujet 
l'auteur  de  la  Vie  de  Joseph  H  (  Carac- 
cioli) ,  qui,  dans  le  fait,  n'est  qu'un  pa- 
négyrique. «  Toujours  ardent  à  réaliser 
»  tout  ce  qui  lui  semblait  être  le  mieux  , 
))  l'empereur   ne    sentait  pas  le  danger 
))  d'une  innovation  ,  et  il  s'efforçait  d'al- 
»  1er  au-delà  du  bien,  même  à  travers  les 
))  difiicultés.  Les  Brabançons  réclamèrent 
))  avec  force  en  faveur  de  leurs  droits,  ne 
»  voulant  ni  être   imposés,  ni   différem- 
»  ment  traités  que  par  le  passé.  Ils  allé- 
»  guèrent   l'exemple    de    l'impératrice- 
»  reine     de  Hongrie  ,    Marie  -  Thérèse , 
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»  d'heureuse  mémoire,  qui  avait  toujours 
»  lesjiccté  leurs  privilèges,  et  ils  rappe- 
»  laient  le  serment  qu'avait  fait  l'empe- 
■>>  reur  lui-même  de  ne  leur  donner  au- 
w  cune  atteinte.  Rien  ne  molesle  autant 
V  les  nations  que  le  changement  de  leurs 
"  lois  et  de  leurs  usages,  comme  rieu 
«  ne  fatigiif?  autant  les  souverains  que  la 
>'  différence  des  privilèges  et  des  coutu- 
»  mes  parmi  les  sujets  d'un  même  empire. 
i>  Il  n'y  a  pas  un  seul  monarque  qui  ne 
»  voulût  les  reslriendre  à  la  même  règle, 
»  et  les  assujettir  aux  mêmes  lois.  Ce  fut 
»  la  principale  faute  de  Joseph,  celle  qui 
5>  le  fit  passer  pour  tyrannique  aux  yeux 
w  du  public  ;et  il  faut  convenir  que  c'est 
')  violer  en  quelque  sorte  le  droit  des 
»  gens,  que  de  vouloir  changer  les  cou- 
»  tûmes  consacrées  par  la  prescription  et 
»  par  l'usage,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse 
w  d'accord  avec  la  nation.  »  Le  20  sep- 
tembre, il  y  eut  il  Bruxelles  un  choc  en- 
tre les  troupes  de  l'empereur  et  les  vo- 
lontaires brabançons  ;  et  le  lendemain  ,  le 
comte  de  .Murray,  déclaré  gouverneur  gé- 
néral ad  intérim,  après  le  départ  de  l'ar- 
chiduchesse Christine  pour  Vienne,  pu- 
blia la  restitution  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges; mais  le  monarque  ne  put  se  ré- 
soudre à  la  ratifier  ,  et  l'on  s'attendait  à 
des  opérations  sévères,  quand  il  se  vit 
entraîner  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Ceux-ci  l'avaient  déjà  déclarée  aux  Rus- 
ses. L'empereur,  quoique  allié  de  ces 
ilerniers,  restait  encore  neutre  ,  lorsqu'il 
résolut  d'enlever  Belgrade  par  un  coup 
de  main.  Cette  tentative,  manquée  le  3 
décembre  1787,  décida  la  guerre.  Elle  se 
lit  d'abord  sans  aucun  succès  marqué  de 
part  ni  d'autre.  L'armée  autrichienne  , 
retranchée  près  de  Semlin  entre  le  Da- 
nube et  la  Save,  perdit  un  temps  pré- 
cieux, et  resta  dans  l'inaction  jusqu'à  la 
prise  de  Sabacs,  Ie2i  avril  1788.  Dubitza 
arrêta  les  assiégeans  pendant  six  mois  ; 
ils  y  furent  défaits  le  25  avril;  mais  la 
place  se  rendit  le  2G  août  au  général 
Laudon  ,  qui  était  venu  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Croatie.  Ce  gé- 
néral s'empara  ensuite  des  autres  petites 
places,  tandis  que  le  prince  de  Saxe-Co- 
bourg  prenait  Choczim.  jlais  le  grand- 
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visir  ayant  fait  une  invasion  dans  le  Ban- 
nal ,  s'empara  de  l'Antre  de  Vétéran i  et 
de  plusieurs  postes  imporlans.  Ou  crai- 
gnait qu'après  plusieurs  combats  ,  où  il 
eut  l'avantage ,  il  n'allât  faire  le  siège  de 
TémesAvar  ,  lorsqu'il  prit  le  parti  de  la 
retraite.  L'année  suivante  fut  remarqua^ 
blepar  la  prise  de  Belgrade,  quisereudit 
à  Laudon  le  7  octobre  1  789  ;  mais  la  santé 
de  l'empereur  ,  qui  depuis  trois  ans  don- 
nait des  présages  sinistres,  devenait  tous 
les  jours  plus  chancelante.  La  commo- 
tion que  les  nouveaux  systèmes  avaient 
produite  en  Hongrie,  en  Autriche,  en 
Tyrol ,  dans  le  Milanais,  mais  surtout 
dans  les  Pays-Bas ,  l'allligeait  sensible- 
ment. Dans  cette  dernière  contrée,  les 
choses  en  étaient  enfin  venues  à  une  in- 
surrection ouverte  ;  et  après  l'expulsion 
des  troupes  autrichiennes  ,  les  étals  des 
différentes  provinces,  excepté  le  Luxem- 
bourg, dont  la  capitale  resta  en  son  pou- 
voir ,  le  déclarèrent  déchu  de  la  souve- 
raineté. Dans  cette  extrémité,  il  s'adressa 
au  pape,  et  réclama  son  autorité  comme 
celle  du  père  commun  des  peuples  et  des 
rois,  pour  faire  rentrer  ses  sujets  dans  le 
devoir,  promettant  de  réparer  tous  les 
torts  qui  leur  avaient  été  faits.  Le  pontife 
écrivit  en  effet  un  bref  très  touchant  aux 
évêques  des  Pays-Bas  ;  mais  la  révolution 
y  était  tellement  consommée,  que  la  voix 
des  pasteurs  d'Israël  devint  inutile  (  t  ). 
Le  monarque  en  fut  consterné.  Son  àme, 
déjà  affaiblie  i)ar  sa  situation  personnelle, 
ne  put  résister  à  tant  de  disgrâces.  Il  mou- 
rut le  20  février  1 790  ,  deux  jours  après 
la  princesse  Elisabeth  de  Wurlembreg, 
épouse  de  l'archiduc  François  ,  aujour- 
d'hui empereur,  qu'il  chérissait  tendre- 
ment, et  dont  la  mort  hâta  la  sienne. 
Prince  plein  de  courage  ,  d'activité,  d'a- 
mour pour  le  travail,  voulant  le  bien, 

i'  L'auleur  de  relie  noie  a  élé  lénioin,  roinine  bien 
d'autres  ,  de  la  haine  que  Us  eliansrmens  pbilosnf>liii]iiij 
de  Joseph  II  avaient  imprimée  dans  le  cœur  des  lirabai . 
rnns:  eux  qui  ne  parlaient  qu'avec  enlhousiasmc  de  Marie- 
Thérèse  et  de  Ifur  grand  gouverneur  l'arrhiduc  Ciiarles,  en 
fiaient  même  au  point  de  détester  jusqu'aux  soldats  autri- 
iliiens,  qu'ils  appelaient  les  casquettes.  Par  esprit  de  reli- 
gion, ilsarcueillireirtles  ecclésiastiques  français  déportés; 
ei  par  espril  de  vengeance  ,  ils  les  virent  parlir  avec  unt 
.<r,rle  de  joie  ,  parce  que  les  Français  répnblicains  s'approl 
<  h.iicnl  pour  les  dcliTrer  d'un  joug  qu'ils  ont  plus  d'Hiqft'l 
fois  regretté. 
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sans  loujours  en  distinguer  les  moyens  ; 
clierchaut  les  lumières  ,  mais  s'adressant 
parfois  à  ceux  qui  ne  pouvaient  les  don- 
ner; zélé  contre  les  abus,  mais  envelop- 
pant dans  celle  dénomination  des  choses 
qui  ne  l'étaient  pas;  avide  de  gloire, 
mais  ne  discernant  pas  dans  tous  les  cas 
sa  véritable  splendeur  ;  instruit  de  sa 
puissance ,  mais  la  portant  hors  de  ses 
bornes  ;  il  eût  eu  un  règne  heureux  ,  et 
probablement  plus  long,  si  ses  institu- 
teurs, qui  n'ont  pas  été  choii'savec  assez 
de  soin ,  avaient  mieux  dirigé  les  heureu- 
ses qualités  de  sou  cœur  et  de  son  esprit  ; 
si,  au  lieu  de  l'inquiéter  par  les  creuses 
spéculations  de  la  philosophie,  ils  l'a- 
vaient bien  pénétré  de  cette  maxime 
d'un  de  ses  plus  illustres  aïeux  (Charles- 
Quint  ) ,  que  «  les  gouverneraens  établis 
»  marchent  d'eux-mêmes,  et  que  ceux 
»  qui  proposent  des  nouveautés  sont  les 
))  perturbaîe  1rs  du  repos  publie  ;  »  ou 
bien  de  celte  utile  et  raisonnable  leçon 
que  Burke  donna  à  son  successeur  :  «  Un 
»  prince  sage,  tel  que  l'empereur  ,  doit 
»  étudier  le  génie  de  son  peuple.  Ce 
))  prince  ne  le  contrariera  pas  dans  ses 
»  mœurs  ,  il  ne  lui  enlèvera  pas  ses  privi- 
)>  léges  ,  mais  il  agira  d'après  les  circon- 
»  stances  où  il  trouvera  le  gouvernement; 
j>  et  tant  qu'il  se  conduira  d'après  ces 
»  principes  habituels  de  l'expérience 
M  pratique,  il  sera  l'heureux  prince  d'un 
»  peuple  heureux.  Une  doit  pas  estimer 
»  un  denier  ce  que  les  Condorcet ,  les 
«  Raynal ,  ces  oiseaux  blancs  et  noirs  de 
»  la  moderne  littérature,  ces  pies  ])hilo- 
»  sophiques,  pourront  babiller  ou  ga- 
«  zouiller  sur  sa  conduite  ou  son  carac- 
>  tère.  »  Il  avait  épousé  en  17  00  Elisa- 
beth de  Parme,  dont  il  eut  une  fille,  qui 
mourut  en  bas  âge.  Après  le  décès  d'Eli- 
sabeth arrive  en  17C3,  il  épousa  en  1705 
Marie-Àntoinetîe  de  Bavière ,  sœur  de 
rélecteur,  qu'il  perdit  en  17G7.  Son  frère 
Léopold  ,  grand-duc  de  Toscane,  lui  suc- 
céda, mais  ne  lui  survécut  que  deux  ans. 
Le  roi  de  Prusse  décrit  dans  ses  Mémoi- 
res le  véritable  caractère  de  .loseph  II. 
«  Ge  jeune  prince,  dit-ii ,  affectait  une 
franchise  qui  lui  semblait  naturelle  ;  son 
caractère  marquait  de  la  gaîté  jointe  à 
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beaucoup  de  vivacité  ,  mais,  avec  le  dé- 
sir d'apprendre  il  n'avait  pas  la  patience 
de  s'instruire...  »  Dans  une  autre  occa- 
sion ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le 
jeune  empereur,  dévoré  d'ambition, 
avide  de  gloire,  n'attendait  qu'une  occa- 
sion pour  troubler  le  repos  de  l'Europe.  » 
Lors  de  la  révolution  française,  et  peu 
avant  d'expirer  ,  l'empereur  Joseph  dit  : 
«  Je  n'ignore  pas  que  les  ennemis  de  ma 
i)  sœur  Antoinette  ont  osé  l'accuser  de 
•»  m'avoir  fait  passer  des  sommes  consi- 
»  dérables  ;  près  de  paraître  devant  Dieu, 
))  je  déclare  que  celte  inculpation  est  inie 
«  horrible  calomnie.  «Il  dicta  lui-même 
son  épilaphe,  qui  consistait  en  ce  peu  de 
mots  :  Ci  gît  Joseph  II  qui  fut  malheu- 
reux dans  toutes  ses  entreprises.  (On  a 
de  Joseph  II  des  tetlres  ine'diics  précé- 
dées d'une  notice  historique  sur  ce  prince 
et  suivies  de  détails  sur  ses  derniers  mo- 
mens  :  elles  ont  été  traduites  de  l'alle- 
mand, Paris,  1822,  in-8.  On  a  publié  aussi 
comme  étant  de  ce  prince  un  testament 
politique  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  apo- 
cryphe. Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sa  vie  ; 
M.  Piioust  a  publié  à  Paris  en  1817,  Jo- 
seph II  peint  par  lui-même,  2  vol.  in-12. 
Diflerens  traits  de  la  vie  de  ce  prince  ont 
été  transportés  sur  la  scène  avec  succès.  ) 

JOSEPH  I^""  ou  Josepii-Emmanuel  ,  roi 
de  Porlugal,  de  la  famille  de  Bragance, 
fils  et  successeur  de  Jean  V ,  né  en  17 1^, 
monta  sur  le  tronc  en  1750,  à  l'âge  de 
35  ans ,  et  mourut  en  1777  ,  à  62  ans  et 
8  mois.  Le  tremblement  de  terre  de  1755, 
qui  engloutit  une  partie  de  Lisbonne; 
une  prétendue  conspiration  en  1758,  qui 
fit  couler  bien  du  sang  (i'dyc;  AveiroJ  ; 
l'expulsion  des  jésuites  et  la  confiscation 
de  leurs  biens,  les  disputes  avec  la  cour  de 
Rome,  qui  suivirent  cet  événement;  enfin 
la  guerre  avec  l'Espagne  en  1 7G.> ,  sont  les 
événemens  les  plus  remarquables  de  ce 
règne ,  dont  les  Portugais  se  souviendront 
long- temps.  Marie  -  Françoise  ,  fille  de 
Joseph  l"',  et  qui  lui  succéda  ,  ramena  le 
calme  par  l'exil  du  marquis  de  Pombal 
(  Voyez  ce  nom  ) ,  qui  exerça  tant  d'in- 
fluence sous  son  ministère. 

JOSEPH  ALBO,  savant  juif  espagnol 
du  li*"  siècle,  natif  de  Soria,  se  trouva 
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en  1412  à  ht  fameuse  conférence  qui  se 
tint  entre  Jérôme  de  Sainte-Foi  et  les 
Juifs.  Il  mourut  en  1430.  On  a  de  lui  un 
livre  célèbre  intitulé  en  hébi-eu  :  Scpher 
Jkknrim  ;  c'est-à-dire  le  Livre  des  fon- 
deniens  de  la  fni ,  Venise  ,  1618,  in-fol. 
Plusieurs  savans  ont  entrepris  de  le  tra- 
duire en  latin  ,  mais  il  n'en  a  encore  paru 
aucune  traduction.  Il  y  prétend  que  la 
croyance  de  la  venue  du  Messie  tïesl 
point  nécessaire  au  salut ,  ni  un  dogme 
casent ie'.  Il  avança,  dit-ou ,  cette  pro- 
position pour  raffermir  la  croyance  des 
Juifs ,  que  Jérôme  de  Sainie-Foi  avait 
ébranlée  ,  en  prouvant  que  le  Messie  était 
venu. 

JOSEPH  MEIR,  savant  rabbin,  na- 
quit l'an  149G  à  Avignon,  d'un  des 
Juifs  chassés  d'Espagne  quatre  ans  aupa^ 
lavant  par  le  roi  Ferdinand  le  Juste.  Il 
fut  emmené  depuis  par  son  père  en  Italie, 
et  mourut  près  de  Gènes  en  1554.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  très  rare  en  hébreu  : 
annales  des  rois  de  France  et  de  la 
maison  ottomane ,  Venise,  1554,  in-8.  Il 
est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, il  rapporte  les  guerres  que  les 
Français  ont  soutenues ,  pour  la  conquête 
delà  Terre-Sainte,  contre  les  Ottomans. 
Il  prend  de  là  occasion  de  faire  l'histoire 
de  ces  deux  peuples.  Il  commence  celle 
des  Français  par  Marcorair ,  Sunnon  et 
Génébalde.  Avant  de  parler  des  Ottomans, 
il  donne  une  idée  de  Mahomet ,  d'Abu- 
bcker  et  d'Omar.  Cette  première  partie 
finit  à  l'an  1520.  Dans  la  deuxième,  l'his- 
toire des  Ottomans  est  précédée  de  celle 
de  Saladin  ,  de  Tamerlan  ,  d'Ismaël  Sophi, 
et  de  plusieurs  autres  Orientaux.  Il  parle 
en  passant  (;es  princes  de  l'Europe ,  et 
termine  cette  partie  à  l'an  1555.  Son  stile 
est  simple  et  convenable  à  l'histoire. 

JOSEPH  DE  Paris  (François  Le  Clerc 
DU  Tremblai  ) ,  célèbre  capucin  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Père  Joseph  ,  na- 
quit à  Paris  en  1577  ,  de  Jean  Le  Clerc  , 
seigneur  du  Tremblai,  président  aux  re- 
quêtes du  palais.  Le  jeune  du  Tremblai 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie  ;  ayant 
embrassé  d'abord  le  parti  des  armes ,  il 
fit  une  campagne  sous  le  nom  de  baron 
de  Ma/le'e  ,  et  se  distingua  au  siège  d'A- 
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miens.  Au  milieu  des  espérances  que  ses 
talens  donnaient  à  sa  famille,  il  quitta  le 
monde  pour  se  faire  capucin  en  1599. 
Après  son  cours  de  théologie  ,  il  fit  des 
missions,  entra  en  lice  avec  les  héréti- 
ques ,  en  convertit  quelques-uns ,  et  ob- 
tint les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  instruit  de  son 
génie,  lui  donna  toute  sa  confiance,  et 
le  chargea  des  affaires  les  plus  épineuses. 
Ce  fut  surtout  lorsque  le  cardinal  fit  ar- 
rêter la  reine  Marie  de  Médicis  ,  que  le 
capucin  fut  utile  au  ministre.  Admis  dans 
un  conseil  secret ,  il  ne  craignit  point  de 
remontrer  au  roi  qu'il  pouvait  et  qu'il 
devait ,  sans  scrupule ,  mettre  sa  mère 
hors  d'état  de  s'opposer  à  son  ministre , 
chargé  du  gouvernement  et  dos  intérêts 
du  royaume.  L'auteur  de  sa  F  ie  lui  re- 
proche d'avoir  extorqué  une  rétractation, 
du  docteur  Richer  ;  mais  les  circonstances 
qu'il  rapporte  de  cette  rétractation  sont 
invinciblement  réfutées  dans  le  Journal 
de  Tre'i'oux  ,  janvier  1703.  Ce  zélé  ca- 
pucin envoya  des  missionnaires  en  An- 
gleterre, au  Canada  et  en  Turquie.  Is'ayant 
pu  réussir  à  faire  adopter  dans  l'ordre  de 
Fontevraut  la  réforme  qu'il  voulait  y  in- 
troduire ,  il  fonda  en  1G14  celui  des  re- 
ligieuses bénédictines  du  Calvaire,  aux- 
quelles il  donna  des  constitutions  très 
sages  ,  qui  ont  toujours  été  observées 
depuis.  Louis  XIII ,  voulant  le  récompen- 
ser de  ses  services ,  demanda  pour  lui  le 
chapeau  de  cardinal  ;  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir ,  et  le  Père  Joseph  mourut  à  Ruel 
en  1G38  ,  à  61  ans,  avant  que  de  l'avoir 
reçu.  Le  parlement  en  corps  assista  à  ses 
obsèques ,  et  un  évèque  prononça  son 
oraison  funèbre.  L'abbé  Richard  a  publié 
deux  P'ies  de  cet  homme  singulier;  l'une 
sous  le  titre  de  f^ie  du  Père  Joseph ,  2 
vol.  in-12;  et  Fautre ,  qui  n'est  qu'une 
satire ,  intitulée  Le  véritable  Père  Jo- 
seph, 1704,  in-12.  Dans  la  première,  il 
le  peint  comme  un  saint,  et  dans  la  se- 
conde ,  comme  un  politique  artificieux. 
«  Cet  homme ,  dit  un  historien  ,  travailla 
»  toute  sa  vie  pour  l'Eglise,  et  assez 
»  long- temps  pour  l'état  :  fervent  reli- 
))  gieux  tandis  qu'il  resta  dans  le  cloître, 
»  habile  politique  lorsque  le  cardinal  de 


»  hichelieu  l'eut  en  quelque  sorte  associé 
»  au  ministère,  en  se  déchargeant  sur 
)'  lui  d'une  partie  des  soins  qui  en  sont 
»  inséparables,  il  donna  dans  tous  les 
»  temps  des  preuves  d'une  capacité  cou- 
»  sommée.  Je  sais  que  la  satire  ne  l'a  pas 
»  épargné.  Ami  et  confident  du  cardinal 
»  de  Richelieu  ,  pouvait-ii  manquer  de 
«  critiques?  Sa  ferveur  et  la  confiance  du 
»  premier  ministre ,  voilà  ,  ce  me  semble, 
»  ce  qui  fait  tout  son  crime.  » 

JOSEPH  DE  Calas.\>'ce  (Saint) ,  fon- 
dateur des  Ecoles  pies ,  naquit  à  Pétralta, 
dans  le  royaume  d'Aragon,  en  155G, 
d'une  famille  noble.  Il  lit  vceu  de  chas- 
teté dans  sa  jeunesse,  et  la  passa  dans 
les  exercices  de  piété.  Devenu  tils  unique 
par  la  mort  de  son  frère  aîné,  il  eut 
quelques  contradictions  à  essuyer  de  la 
part  de  son  père ,  qui  voulut  lui  procurer 
un  brillant  établissement  dans  le  monde. 
Etant  tombé  malade  et  réduit  à  l'extré- 
mité, il  déclara  à  son  père  le  vœu  qu'il 
avait  fait ,  et  le  pria  de  le  laisser  suivre 
sa  vocation.  Engagé  dans  les  ordres  sa- 
crés, Joseph  fut  le  modèle  du  clergé,  et 
plusieurs  évèques  l'ayant  employé  dans 
leurs  diocèses,  if  y  fit  des  fruits  merveil- 
leux. Se  croyant  appelé  à  un  état  plus 
parfait ,  il  passa  à  Rome,  oîi  la  vue  d'une 
troupe  d'enfans  livrés  aux  vices  qu'amène 
le  défaut  d'éducation  ,  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  se  donner  tout  entier  à  leur 
instruction.  Il  s'a.ssocia  quelques  ecclé- 
siastiques, entre  lesquels  était  le  célèbre 
Dragonetli ,  âgé  de  9;")  ans  ,  mais  fort  et 
vigoureux,  qui  remplit  les  exercices  de 
la  nouvelle  congrégation  jusqu'à  l'âge  de 
120  ans,  qu'il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Elle  fut  érigée  en  ordre  religieux  en 
1621  par  Grégoire  XV.  Un  mauvais  sujet 
y  ayant  été  reru  ,  porta  le  désordre  de 
l'orgueil  et  de  la  division  dans  le  nouvel 
établissement ,  se  servit  de  son  crédit 
pour  susciter  au  saint  fondateur  des  per- 
sécutions de  toute  espèce.  Innocent  X 
supprima  l'ordre.  Le  saint  fondateur  con- 
tinua toujours  ses  œuvres  de  charité  à 
l'égard  des  pauvres  enfans.  Il  survécut 
deux  ans  à  ce  désastre,  et  mourut  âgé 
de  92  ans,  après  avoir  prédit  le  rétablis- 
sement de  son  ordre;  ce  qui  arriva  21 
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ans  après.  Clément  IX  le  rëh-tit  sur  le 
même  pied  qu'il  avait  été  approuvé  par 
Grégoire  XV.  Les  fonctions  des  religieux 
de  cet  institut  ne  furent  d'abord  que  d'en- 
seigner à  lire,  à  écrire  le  catéchisme, 
l'arithmétique  et  les  éléniens  de  la  gram- 
maire ;  mais ,  en  vertu  des  concessions 
que  leur  ont  faites  plusieurs  papes,  ils 
ont  dans  leurs  collèges  des  cours  d'éludés 
réglés ,  et  enseignent  aussi  les  hautes 
sciences.  Joseph  de  Calasance  fut  béatifié 
par  Benoît  XIV  et  canonisé  par  Clément 
XIII.  Sa  Fie  a  été  composée  en  italien 
par  le  Père  Toselti,  et  traduite  en  alle- 
mand par  !e  I^ère  Kocli  ;  elle  est  très  bien 
écrite  dans  les  deux  langues.  L'auteur  e>t 
un  biographe  judicieux ,  qui  parle  des 
vertus  chrétiennes  et  de  la  gloire  des 
saints  avec  autant  de  discernement  que 
d'édification. 

JOSEPH  (Pierre  de  Saint-) ,  feuillant, 
né  en  1594  dans  le  diocèse  d'Auch,  d'une 
famille  appelée  Comngcrc,  mort  en  16C2, 
publia  plusieurs  ouvrages  de  théologie, 
contre  les  partisans  de  Jansénius.  . 

JOSEPH  DE  CupERTiN  (Saint),  ainsi 
nommédu  lieu  de  sa  naissance,  petite  ville 
du  diocèse  de  Xardo,  dans  le  royaume  de 
Aaples,  né  en  1G03  de  parens  pauvres, 
entra  dans  l'ordre  des  franciscains  con- 
ventuels, fut  élevé  aux  ordres  sacrés,  et 
se  sanctifia  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  propres  à  son  état.  Le  procès  de 
sa  canonisation  fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  faveurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  de  Dieu.  Il  mourut  en  16f;3  à  Osi- 
mo,  et  fut  canonisé  en  1TG7.  Pastrovicchi, 
religieux  du  même  ordre  ,  a  écrit  sa  Fie 
en  I7â3  :  il  y  a  peu  de  goût  el  de  cri- 
tique. 

JOSEPH  (Ange  de  Saint-),  carme  dé- 
chaussé. Foy.  Ange. 

JOSEPH.  Foy.  Abou-Joseph. 

JOSÈPHE  {Flavius,  et  non  pas  Fla- 
i'ianus ,  comme  le  supposent  ceux  qui 
l'appellent  Flavien  et  Flmnan),  célèbre 
historien  et  général  juif ,  né  à  Jérusalem, 
l'an  37  de  Jésus-Christ ,  de  parens  de  la 
race  sacerdotale,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'esprit  et  de  pénétration.  Dès 
l'âge  de  14  ans,  les  pontifes  le  consul- 
taient. Il  fut  l'ornement  de  la  secte  dei 
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pharisiens ,  dans  laquelle    il   entra.   Un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  à  l'âge  de  2G 
ans,  sous  le  règne  de  Néron,  perfectionna 
ses   talei'is  et  augmenta  son   crédit.  Un 
comédien  juif,  que  l'empereur  aimait,  le 
servit  beaucoup  à  la  cour  de  ce  prince. 
Cet  acteur  lui  fit  connaître  l'impératrice 
Poppée,  dont  la  protection  lui  fut  très 
utile.  De  retour  dans  la  Judée,  il  eut  le 
commandement  des  troupes,  et  se  signala 
au  siège  de  Jotapat,  qu'il  soutint  pendant 
sept  semaines  contre  Vespasien  et  Titus. 
C'est  là  qu'il  fut  réduit  à  se  cacher  dans 
une  caverne  profonde  ,  avec  quarante  des 
plus  braves  de  sa  nation.  Vespasien  en 
étant  averti  lui  fit  proposer  de  se  ren- 
dre ;  mais  Joscphe  en  fut  empêché  par 
ses  compagnons  qui   menacèrent  de   le 
tuer  s'il  y  consentait.  Ces  furieux,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis ,   proposèrent  de  se  donner  la 
mort  ;  et  Josèphc  ne  réussit  qu'avec  peine 
à  leur  pcrsui'.der  de  ne  pas  tremper  leurs 
mains  dans  leur  propre  sang,  mais  de  re- 
cevoir la  mort  par  la  main  d'un  autre.  Ils 
tirèrent  donc  au  sort,  pour  savoir  qui  se- 
rait tué  le  premier  par  celui  qui  lesuivait. 
Projet  qui  n'était  guère  plus  raisonnable 
qu'un  suicide   proprement  dit.  Josèphe 
eut  le  bonheur  de  rester  avec  un  autre,  à 
qui  il  persuada  de  se  rendre  au\  îiomains. 
Vespasien  lui  accorda  la  vie ,  à  la  prière 
de  Titus,  qui  avait  conçu  beaucoup  d'es- 
time et  d'affection  pour  lui.  Ce  prince 
l'emmena  au  siège  de  Jérusalem.  Josèphe 
y  exhorta  vainement  ses  compatriotes  à 
.se  soumettre  aux  Romains.  Après  la  prise 
de  cette  ville,  il  suivit  Titus  à  Rome,  où 
Vespasien  lui  donna  le  titre  de  bourgeoi- 
sie romaine  et  le  gratifia  d'une  pension. 
Titus  et  Domilien  la  lui  continuèrent,  et 
ajoutèrent  aux  bienfaits  les  caresses  les 
plus  flatteuses.   On  croit  qu'il-  mourut  à 
Rome  vers  l'an  95.  C'est  dans  cette  ville 
que  Josèphe  continua  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui  :  1°  V His- 
toire de  la  guerre  des  Juifs,  en  7  livres. 
L'auteur  l'écrivit  d'abord  en  syriaque  et 
la  traduisit  en  grec.  Titus  faisait  tant  de 
cas  de  cette  histoire  qu'il  la  signa  de  sa 
main ,  la  fit  traduire  et  déposer  dans  la 
bibliothèque  publique.  Ou  ne  peut  nier 
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que  Josèphe  n'ait  l'imagination  brillante, 
le  stile  animé  ,  l'expression  noble  ;  il  sait 
peindre  à  l'esprit  et  remuer  le  cœur.  C'est 
celui  de  tous  les  historiens  grecs  qui  ap- 
proche le  plus  de  Tite-Live  ;  aussi  saint 
Jérôme  l'appelait -il  le  Tite-Live  de  la 
Grèce  ;  mais  s'il  a  les  beautés  de  l'histo- 
rien latin,  il  a  aussi  bien  des  défauts.  Il 
est  long  dans  ses  harangues ,  et  exagéra- 
teur  dans  ses  récils.  2°  Les  Antiquités 
judaïques ,  en  20  liv.  ;  ouvrage  qui  ren- 
ferme l'histoire  des  Juifs  jusqu'à  la  prise 
de  Jérusalem ,  écrit  avec  autant  de  no- 
blesse que  le  précédent ,  mais  dans  lequel 
l'auteur  a  déguisé  ,  affaibli  ou  anéanti  les 
miracles  attestés  par  l'Ecriture.  Il  cor- 
rompt partout  ce  qui  pouv<'iit  blesser  les 
gentils.  Il  paraît  que  Josèphe  était  plus 
lâche  politique  que  bon  Israélite.  L'inté- 
rêt le  dirigea  dans  ses  écrits  comme  dans 
sa  conduite.  Il  eut  la  bassesse  sacrilège 
d'appliquer  les  prophéties  sur  le  Messie  à 
l'empereur  Vespasien ,   tout  païen  qu'il 
était.   3°  Veux  Lii'res  contre  Appion , 
grammairien    alexandrin  ,  un    des  plus 
grands  adversaires  des  Juifs.  Cet  ouvrage 
est  précieux  par  divers  fragmens  d'an- 
ciens historiens  que  l'auteur  nous  a  con- 
servés. 4"  Un  Discours  sur  le  martyi'c 
des  Machabées,  qui  est  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence  ;  et  un  Traite  de  sa  Fie.  Tous 
ses  ouvrages  sont  en  grec.  La  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam,  par  Sig. 
Havercamp,  1726,  2  vol.  in-fol.,traduiten 
grec,  et  en  latin  :  il  en  existe  une  autre  de 
JeanHudson,  Oxford,  17  20,  2  vol.  in-fol., 
qui  n'est  pas  moins  estimée.  Nous  en  avons 
deux  traductions  en  français,  la  première 
par  Arnauld  d'Andilly,  la  deuxième  par 
le  Père  Joachim  Gillet  :  celle-ci  est  faite 
avec  plus  d'exactiUide,  l'autre  est  écrite 
avec  plus  de  force  {voyez  leurs  articles). 
On    a  beaucoup  disputé  sur  le  fameux 
passage  de  Josèphe  touchant  Jésus-Christ, 
oîi  cet  historien  juif  reconn.aît  le  législa- 
teur des  chrétiens  pour  le  Messie  et  l'en- 
voyé de  Dieu.  Quelques-uns  l'ont  sus- 
pecté, «  parce  que,  disent-ils,  pour  être 
))  conséquent,  Josèphe  eût  dû  embrasser 
))  le  christianisme  :  »  comme  si  un  homme, 
qui  avait  eu  la  lâcheté  et  l'aveuglement 
de  reconnaître  pour  Mçssie    l'idolâtre 


Tesjiasien  ,  n'avait  pu  sans  se  faire  cbjV;- 
tien,  reconnaîlic  celle  (jualilé  dans  Jé- 
sus-Christ. Saint  Jérôtne,  Eusèl)C,  Isidore 
de  Pl'iuse,  Sozomc'ue,  Suidas,  Grolins, 
Ilnet,  Casaui)on,  Isaac  et  Gérard  Vossius, 
Usserius,  etc.,  n'ont  pas  douté  que  ce 
passage  ne  fût  de  Josi'plic.  On  peut  voir 
là-dessus  lluet,  Mcm.  c\'aijg.  prop.  3, 
ii°  H  .  Mais  s'il  n'est  pas  de  lui  >  il  en  ré- 
sulte un  argument  dont  nos  incrédules  ne 
s'aeconinioderont  guère.  Ou  Josèplie  a 
parlé  de  Jésus-Clirist  ou  il  n'en  a  pas  jtar- 
lé  :  s'il  en  a  parlé,  qu'on  nous  montre  un 
passage  différent  de  celui  que  nous  y 
voyons  ;  s'il  n'en  a  pas  parlé,  un  silence 
si  affecté  sur  des  événemens  qui  avaient 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  annonce 
pins  que  tout  ce  qu'il  eut  pu  en  dire.  Il 
parle  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Jacques  [voyez  Saint  Jacques  le  mi- 
neur.) (1),  et  il  aurait  oublié  le  chef, 
dont  les  disciples  étaient  déjà  répandus 
partout  et  connus  de  tout  l'univers,  f  On  a 
une  Histoire  des  Juifs  par  demande  et 
par  réponse,  avec  la  P^ie  de  Joscphc,  par 
Liger,  Lyon  (Paris),  175.'),  3  vol.  in-12.  ) 
JOSEPHINE  BEAUHARNAIS.  Fojj. 

BE.MJHAr.NAIS. 

JOSEPIN.  Foy.  Arpino. 

JOSIAS ,  roi  de  Juda,  succéda  h  son 
père  Amou,  l'an  641  avant  Jésus-Christ , 
à  l'jige  de  8  ans.  Il  renversa  les  autels 
consacres  au\  idoles,  établit  de  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  justice,  et  fit 
réparer  le  temple.  Ce  fut  alors  que  l'ori- 
ginal du  Livre  de  In  Loi,  écrit  de  la  main 
de  Moise,  fut  trouvé  par  le  grand-prêtre 
Helcias.  Sur  la  fin  de  son  règne,  Néchao, 
roi  d'Egypte,  allant  faire  la  guerre  aux 
Mèdes  et  aux  Babyloniens,  s'avança  jus- 
qu'auprès de  la  ville  de  Magedo,  qui  était 
du  royaume  de  Juda.  Josias  s'opposa  à 
son  passage,  et  lui  livra  bataille  au  pied 
du  Mont-Carmel  :  il  y  fut  blessé  dange- 
reusement, et  mourut  de  ses  blessures 
l'an  CIO  avant  Jésus-Christ.  Le  peui-le 
donna  à  sa  mort  les  marques  de  la  plus 

(i;  I,'aulliriilirit,'.  (1p  ce.  deinifr  pasîagi-  iiVsl  roiitfsiée 
par  prrsoiini>;  lilonili'l  suspecle  celui  qui  irpardp  sjint 
Jean-Baptiste,  mais  sans  aucun  niolif  laisonnnM.' ;  l'nyr: 
.  Jia.iBaptistt::.  Origcnc  les  reconnaît  tous  les  tii  u^  ,  dans 
lin  temps  fnil  aiitciitur  à  la  piélenJue  falsilic.Ulon  dn 
telle  de  Jo.st'plic. 

\1I. 
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vive  douleur.  Jérémie  composa  un  Caii- 
liijue  lugubre  à  sa  louange. 

JOSLAIÎN  ou  GosLEN  dk  Vif.rzy,  évêque 
de  Soissons  ,  mort  en  1 1:)2  ,  était  un  des 
principaux  ministres  de  Louis  Yll ,  et  un 
modèle  de  vertu.  Il  laissa  une  Exposition 
du  Symbole  et  de  l'Oraison  dnminicnle , 
qu'on  trouve  dans  la  Collectio  maxima 
de  dom  Marlennc.  Il  fonda  des  abbayes, 
enlre  autres  Long-1'ont,  assista  au  concile 
de  Troyes  ,  en  )  127,  et  y  mérita  l'esliinc 
du  pape  Eugène  III  et  de  toute  la  France. 

JOSSE  (Saint) ,  Judncus  ou  Jodocus  , 
illustre  solitaire,  était  fils  de  Juthaël,  qui 
reprit  le  titre  de  roi  de  Bretagne.  Son 
frère  Judicael,  résolu  de  quitter  le  trône 
]K)ur  se  donner  à  Dieu  ,  pria  Josse  de  se 
charger  du  gouvernement  de  ses  étals  et 
de  l'éducation  de  ses  enfans  ;  mais  celui- 
ci  ,  également  détaché  des  grandeurs 
mondaines,  sortit  de  la  Bretagne  déguisé 
en  pèlerin,  et  alla  se  cacher  à  Runiac, 
dans  le  Ponthicu  ,  oii  il  bâtit  une  cha- 
pelle. Cet  ermitage  fut  changé  ensuite  en 
un  monastère  célèbre,  qui  est  à  une  lieue 
de  la  mer,  près  de  Montreuil ,  diocèse 
d'Amiens,  et  se  nomme Sui/if-Josse-sui-- 
Mer.  Il  y  mourut  saintement  en  G 53  ou 
G68.  Il  y  avait  à  Paris  une  paroisse  qui 
portait  son  nom  ,  en  mémoire  du  séjour 
que  ce  saint  y  avait  fait. 

*  JOSSELIN  !«'  de  Courtenay,  sei- 
gneur français,  partit  pour  la  Terre  sainte 
en  1 1 01,  etobtintpoiaprix  de  son  courage 
pendant  la  croisade  la  souveraineté  de 
quelques  villes  situées  sur  les  bords  de 
l'Euphrafe.  En  1115,  il  eut  la  princi- 
pauté de  Tibériade.  Il  tomba  deux  fois  au 
pouvoir  des  Musulmans,  la  premièreavant 
d'être  prince  de  Tibériade  ,  la  seconde  eu 
1118;  mais  il  bri.sa  ses  fers  et  se  dis- 
tingua par  un  grand  nombre  d'actions 
éclatantes,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1131. 

*  JOSSELIN  II  de  Courtenay,  fi's 
et  successeur  du  précédent,  ne  mar- 
cha pas  sur  les  traces  de  son  père.  Au  lieu 
de  se  mesurer  contre  les  ennemis  de  la 
foi,  il  n'eut  pas  phitôt  obtenu  le  tiuede 
comte  d'Edcsse ,  qu'il  alla  s'endormir 
dans  la  délicieuse  retraite  de  Turbessel 
sur   les  bords  de  l'Euphrate  ,    qu'il  ne 

21., 
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quitta  que  lorsqu'il  eut  appris  que  sa  ca- 
pitule était  tombée  au  pouvoir  du  sul- 
tan de  Moussoul.  Josselin  ne  piil  repren- 
dre celte  ville  qu'après  la  i;iort  de  ce 
prir.ce  musulman  :  mais  il  ne  la  conserva 
pas  loug-teaips  :  lui-niènie  fut  pris  par 
Noureddin,  et  fut  euimeué  à  Alep  ,  où  il 
mourut  d'ennui  et  de  misère  en  1147. 

"JOSSELl^  III,  hls  de  Josselinll,  fut 
lin  des  croisés  qui  se  battirent  avec  le 
plus  de  valeur  contre  les  musulmans.  De- 
venu le  captif  des  ennemis  de  la  foi  à  la 
bataille  de  Hijrul  en  1105,  il  resta  10 
ans  prisonnier  à  Alep  ,  et  ne  recouvra  la 
liberté  que  lorsque  Baudouin  IV  son  beau- 
frère  eut  payé  sa  rançon.  Le  roi  de  Jé- 
rusalem le  nomma  grand-sénécbal  de  son 
royaume.  Josselin  occupa  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort. 

JOSSELliV  ,  médecin  anglais  dans  le 
1G«  siècle  ,  sous  le  règne  de  Cbarlcs  II , 
laissa  une  Histoire  naturelle  des  posses- 
sions anglaises  en  Amérique.  Il  y  rap- 
porte ce  qu'il  y  a  de  plus  rare,  avec  les 
remèdes  dont  se  servent  les  habitans  du 
pays  pour  guérir  les  maladies,  les  plaies 
et  les  ulcères. 

JOSUÉ,  était  fils  de  Nun,  de  la  tribu 
d'Epbraïm  :  il  naquit  en  Egypte  l'an  1  634 
avant  J.-C.  Dieu  le  choisit,  du  vivant 
même  de  Moïse,  pour  gouverner  les  Israé- 
lites. Josué  succéda  à  ce  divin  législateur, 
l'an  1451  avant  Jésus-Christ.  Moïse  avait 
conduit  le  peuple  de  Dieu  jusqu'au  bord 
du  Jourdain.  C'était  là,  selon  l'oracle  di- 
vin ,  qu'il  devait  terminer  son  ministère 
et  sa  vie.  La  gloire  de  conduire  les  Israé- 
lites dans  la  Terre  promise  était  réservée 
à  Josué.  Il  avait  fallu  jusque  là  à  ce 
peuple  un  législateur.  Il  leur  fallait  alors 
Tin  général  et  un  guerrier;  mais  un  géné- 
ral qui  eût  pour  ses  soldats  toute  la  ten- 
dresse d'un  père,  et  un  guerrier  qui  ne 
manquât  ni  des  attentions  ni  de  la  vigi- 
lance du  législateur.  Tel  était  Josué.  Il 
envoya  d'abord  des  gens  pour  examiner 
la  ville  de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent 
fait  leur  rapport,  il  passa  le  Jourdain  avec 
toute  son  année.  Dieu  suspendit  le  cours 
des  eaux ,  et  le  fleuve  demeura  à  sec 
d.ms  une  étendue  de  deux  lieues.  Peu  de 
jours  après  ce  miracle,  Josué  fit  circon- 
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eiie  toui  les  enfans  mâles  qui  étaient  rré» 
pendant  les  marches  du  désert.  Il  fit  en- 
suite célébrer  la  pàque,  et  vint  assiéger 
Jéricho.  Suivant  l'ordre  de  Dieu ,  il  fit 
faire  six  fois  le  tour  de  la  ville  par  l'ar- 
mée ,  en  six  jours  différens ,  les  prêtres 
portant  l'arche  et  sonnant  de  la  trom- 
pette. Les  murailles  tombèrent  d'elles- 
mêmes  au  septième  jour.  La  ville  d'Haï 
fut  ensuite  prise  et  saccagée  ,  et  les  Ga- 
baoniles,  craignant  le  même  sort  pour 
leur  ville,  se  servirent  d'un  stratagème 
pour  faire  alliance  avec  Josué.  Adonise- 
dcc,  roi  de  Jérusalem,  irrité  de  cette  al- 
liance, s'étant  ligué  avec  quatre  antres 
rois  ,  alla  attaquer  Gabaon  ;  Josué  fondit 
sur  les  cinq  rois ,  qu'il  mit  en  déroute. 
Pour  achever  sa  victoire,  il  commanda  au 
soleil  de  s'arrêter,  et  la  nature,  soumise  à 
sa  voix,  prolongea  le  jour  de  12  heures 
entières  ;  soit  que  le  soleil  suspendît  réel- 
lement son  cours  ,  soit  que  la  terre  (dans 
le  système  de  sa  rotation)  demeurât  im- 
mobile ,  soit  que  par  une  merveille  plus 
simple,  la  lumière  jetée  par  le  soleil  s'ar- 
rêtât sur  l'horizon.  «  C'était,  dit  un  pieux 
»  et  solide  écrivain  ,  pour  manifester  sa 
»  puissance  aux  yeux  des  nations  ido- 
»  làtres,  et  pour  leur  montrer  l'absurdité 
»  de  leur  culte,  que  Dieu  fit  alors  ce  grand 
>»  miracle.  Piien  n'est  difficile  au  Tout- 
))  Puissant.  Il  a  établi  l'ordre  constant  de 
M  l'univers  ,  pour  élever  l'esprit  de 
»  l'homme  à  la  connaissance  de  ses  per- 
»  fections  invisibles,  par  les  merveilles 
»  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens.  Il  sus- 
»  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion  , 
w  pour  montrer  que  les  plus  grands  pro- 
w  diges  ne  lui  coûtent  rien  ;  qu'il  est 
»  l'arbitre  souverain  de  toutes  les  créa- 
»  tures,  et  qu'il  est  absolument  indépen- 
»  dant  des  lois  de  la  nature;  parce  que 
»  lui  seul  est  l'auteur  de  ces  lois,  que  la 
»  nature  ellc-mêrae  n'est  autre  chose  que 
»  sa  volonté  toute-puissante.  »  L'Ecclé- 
siastique avait  long-temps  auparavant 
exprimé  la  même  observation  avec  autant 
d'énergie  que  de  laconisme  :  Invoca^'it 
altissinium  poientem  in  oppugnando 
inimicos  iindiqur,  et  audivit  illum  mag- 
nits  et  sanclus  Deiis ,  ut  agnoscant  gén- 
ies pnleniinin  ejus  ,  quia  contra  Deuni 
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puynare  non  est  facile  (Ecci.  40).  Jostit', 
poursuivant  ses  victoires,  prit  presque 
toutes  les  villes  des  Chananéens  en  six 
ans.  Il  distribua  les  terres  aux  vainqueurs, 
çonforménient  à  l'ordre  de  Dieu,  et  après 
avoir  placé  l'arche  d'alliance  dans  la  ville 
de  Silo,  il  mourut  à  llOans,  l'an  1424 
avant  Jésus-Christ.  Il  gouverna  !e  peuple 
d'Israël  pendant  27  ans.  Nous  avons  sous 
son  nom  un  Livre  canonique  écrit  en 
hébreu.  Plusieurs  savans  le  lui  attri- 
buent, mais  sans  en  avoir  aucune  preuve 
démonstrative.  Le  Commentaire  de  dom 
Calmetetde  3îasius,  sur  ce  livre,  sont  les 
plus  estimes.  C'est  par  ignorance  ou  mau- 
vaise foi  que  des  écrivains  de  ce  siècle 
ont  osé  reprocher  à  Josué  et  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils  ont 
usé  envers  les  habilans  do  la  Palestine  ,  et 
envers  quelques  autres  peuples;  rigueur 
due  aux  crimes  énormes  dont  ils  étaient 
coupables  ,  et  si  habituels  chez,  eux  qu'ils 
faisaient  comme  piutie  de  leurs  lois. 
Dieu  lui-même  avait  ordonné  cette  ri- 
gueur ;  le  Deutéronome  et  le  livre  de  la 
Sagesse  nous  eu  instruisent  (1).  Pourquoi 
les  Juifs  n'auraient-ils  j)u  être  les  exécu- 
teurs des  arrêts  que  sa  justice  avait  pro- 
noncés contre  des  nations  abominables?.. 
Le  danger  que  les  Juifs  ,  mêlés  avec  les 
idolâtres  ,  ne  quittassent  bientôt  le  culte 
du  vrai  Dieu,  était  évident  ;  et  le  culte  du 
vrai  Dieu  était-il  un  objet  assez  peu  im- 
portant pour  lui  préférer  In  conservation 
d'un  peuple  infâme,  dont  la  malice  était 
incorrigible?..  Les  Juifs  piuiissaient  la 
cruauté  de  ces  barbares  par  la  peine  du 
talion.  Je  n'ai  rien  souf/'crt  que  je  n'aie 
fait  souffrir  aux  autres,  disait  Adonibe- 
«ech  ;  Dieu  nie  rend  le  mal  que  j'ai  fait. 
Voy.  David,  Agag,  etc. 

JOTAPIEN,   tyran,  qui  .s'étant  sou- 
levé  dans  la   Syrie ,   et   fait   proclamer 


(«}  Le  liTre  dt  la  Sagesse  leur  rcpioclii:  les  jaciificcs  liu- 
niaiiis,  riiifaiiticide.  ranlliinpopli:ij;ie  et  louUs  lesatroci- 
tes  qui  ifiidml  l'existeme  d'un  pruple  odieuse  à  IJiuu  «l 
aux  hommes,  lllo»  anûijuoa  hiihilalores  lerrœ  sanclieluœ  , 
fiiiK   exIiiTTuhti ,  ifuuniam  odibitia  opcra  faciebant  libi  per 

mediramiiiu  et  «ucrificia  injuata;  el  fdiunim  giwriim  neralo- 
rct  tint   mitcnciirdia  ,  el  romeslores  visrerum  lioininuut  .  cl 

dtvnrult'iet  languinis  a  medio  sacramevto  tuo  ,  el  auclores 
fvrenlet  aninwrum  iiuiiixiliaUinim  ,  pcrdcre  v.  liiiali  per  ma- 
lt parnnlnin  m'firjinif,  S;ip.  rj.  Un  pcul  voir  encore 
JîeuL  8,  Ldtiil.  i8;  etc. 
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empereur  sur  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Philippe,  fut  défait  sous  celui  de 
Dèce,  vers  l'an  249.  Sa  tète  fut  portée  à 
Piomc. 

JOUBERT  (Laurent),  savant  médecin, 
professeur  royal  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Montpellier,  naquit  à  Valence 
en  Dauphiné  ,  l'an  1529,  et  mourut  à 
Lombez  en  1583,  médecin  ordinaire  du 
roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre.  Reçu 
docteur  à  Montpellier,  en  1558,  il  suc- 
céda en  IGGG  au  célèbre  Rondelet,  son 
maître  cl  son  ami,  dans  la  chaire  de  mé- 
decine, puis  en  1574  dans  la  dignité  de 
chancelier  de  l'université.  Il  laissa  un 
Traite'  contre  les  erreurs  populaires , 
1578,  in-8.  Il  y  a  des  choses  curieuses, 
dont  plusieurs  sont  bien  constatées,  et 
d'autrcsqiii  ne  nicritentpas  decroyance. 
2"  Un  Traite' du  ris,  157  9  ,  in-8,  3  par- 
ties ,  avec  la  cause  morale  du  ris  de  Dé- 
mocritc,  expliqué  par  Hippocrate  :  rare  ; 
3°  un  Dialogue  sur  la  cacocjraphie 
française ,  à  la  suite  du  précédent  ; 
4"  De  balnœis  antiquorum  ;  h°  De  gym~ 
nasiis  et  gcneribus  exercilationurn  apud 
'intiquos  celebrium,  etc.  La  plupart  de 
ses  écrits  latins  ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-fol. ,  Lyon,  1582.  Ils  roulent  presque 
tous  sur  la  médecine  ;  on  en  trouve  la  liste 
dans  les  Notes  de  Teissier  sur  les  Eloges 
de  de  Thou.  Ils  sont  remplis  d'érudition  ; 
on  peut  même  dire  qu'il  y  en  a  trop ,  et 
qu'elle  nuit  quelquefois  au  jugement 
de  l'auteur.  — Laurent  Joubert  laissa  un 
fils ,  nommé  Isaac  Joubert  ,  qui  a  fait  une 
Apologie  de  l'orthographe  française  ,  et 
qui  a  traduit  quelques  ouvrages  de  sou 
père. 

JOUDEllT  (  Le  Père  Joseph  ) ,  jésuite 
de  Lyon  ,  connu  par  un  Dictionnaire 
français  et  latin  ,  in-4  ,  très  estimé ,  sur- 
tout pour  le  latin  ,  qui  est  pur,  et  dont 
les  exemples  sont  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs ;  il  ne  vaut  pourtant  pas  celui  du 
Père  Le  Brun ,  qui ,  en  profitant  du  tra- 
vail de  son  confrère ,  l'a  perfectionné. 
Les  Dictionnaires  de  Boudot  et  deiVoëlont 
fait  oublier  celui  de  Joubert.  L'auteur 
mourut  vers  1  724. 

JOCBEMT  (François),  prêtre  de 
Moulpcliier,  né   en    1G89,  mort  le    "li 
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décembre  1703  ,  était  fils  du  syndic  des 
états  de  Languedoc,  et  avait  lui-même 
exercé  celle  charge  avant  d'être  élevé 
au  sacerdoce.  Son  attachement  aux  dis- 
ciples de  Jansénius  le  lit  renfermer  h  la 
Bastille.  Il  est  auteur  d'un  Coinmenlairc 
sur  l'Apocalypse  ,  imprimé  en  t7G2  ,  en 
2  vol.  in-12  ,  sous  le  litre  d'Avignon.  On 
a  encore  de  lui  divers  autres  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  1°  De  In  cnn- 
iiaissniicc  des  temps  par  rapport  à  la 
religion  ,  in-12  ;  2"  trois  Lettres  sur  Fin~ 
tcrpre'lation  des  Ecritures ,  in-12; 
3°  ExpJicatinn  de  Vhistoiri  de  Joseph  , 
in-12;  4"  Eclaircissement  sur  le  dis- 
cours de  Job,  in-12;  6°  Traité  du  ai- 
ractère  essentiel  à  tons  les  prophètes  , 
in-1  2  ;  0"  E xpUcation  des  prophéties  de 
Jérémie  ,  Ezc'chiel,  Daniel,  5  vol.  in-1 2  ; 
7°  Commentaires  sur  les  1  2  petits  prophè- 
tes ,  G  vol.  in-12;  et  d'autres  ouvrages 
qui,  comme  les  précédens,  sont  en  faveur 
du  parti  dans  lequel  il  s'était  laissé  en- 
gager. Tous  les  écrits  de  l'abbé  Joubert 
sur  l'écriture  sainte  sont  en  faveur  du 
millc'narisme ,  et  remplis  d'allusions  ma- 
lignes et  de  rêveries  ;  il  n'y  est  question 
que  d'obscurcissement,  de  vérités  pros- 
crites ,  d  erreurs  qui  infectent  le  sanc- 
tuaire ,  de  pasteurs  infidèles,  du  retour 
des  juifs,  qui  précédera  de  beaucoup  la 
fin  du  monde. 

*  JOUBEKT  fBarthélemi-Catherine), 
ffénéral  français  ,  naquit  en  17G9  à  Poiit- 
de-Vaux  en  Bresse.  Son  père  ,  juge  dans 
cette  ville  ,  le  destinait  au  barreau  ;  mais 
la  révolution  de  1780  vint  le  détourner 
de  ses  études.  Né  avec  une  imagination 
vive  et  ardente,  il  s'enrôla  volonlaire- 
nient  en  1791,  et  parvint  bientôt  de 
simple  grenadier  au  grade  d'adjudanl- 
général.  S'étant  fait  remarquer  en  1795  à 
la  bataille  de  Loano  ,  il  l'ut  nommé  gé- 
néral de  brigade  surle  champ  de  bataille. 
Depuis  il  ne  marcha  plus  que  de  victoire 
en  victoire,  et  fut  un  d(  s  généraux  qui  par 
son  intrépidité  contribua  le  plus  à  la  bril- 
lante campagne  d'Italie  en  179(i.  Il  déve- 
loppa surtout  les  plus  grands  talens  dans 
la  campagne  du  Tyrol ,  que  Carnot ,  dans 
ses  Mémoires,  ■à\^\^e\\c  une  ciimparjne  de 
f/Cans.  Il  lut  ensuite  aiqielé  au  commau- 
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dément  de  l'armée  de  Mayence,  et  peu 
après  h  celui  de  l'armée  d'Italie  ,  en  rem- 
placement du  général  Brune.  Ce  fut  lui 
qui  dirigea  l'opération ,  exécutée  avec 
beaucoup  d'adresse  et  de  promptitude, 
mais  peu  honorable  ,  qui  eut  lieu  en  Pié- 
mont en  décembre  179S.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  fut  détrôné  et  chassé  de  ses  étals 
parles  troupes  françaises  qu'il  avait  reçues 
sous  la  foi  d'un  traité.  On  a  prétendu, 
dans  le  temps,  que  Joubert  avait  entrepris 
celte  expédition  sans  en  avoir  reçu  l'ordre 
de  son  gouvernement.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  Directoire  envoya 
peu  de  temps  après  à  Livourne,  où  il  .s'é- 
tait porté  ,  deux  commissaires  pour  tra- 
verser ses  Opérations.  Il  donna  alors  sa 
démission  ,  et  revint  à  Paris.  Après  la  ré- 
volution qui  eut  lieu  dans  le  Directoire 
le  18  juin  17  99,  on  lui  confia  de  nouveau 
le  commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
Russes  ,  commandés  par  Suwarovv.qui 
avait  repris  en  peu  de  mois  toutes  les  con- 
quêtes de  Buonaparte.  Joubert  venait 
alors  d'épouser  M""  de  Montholon.  Il  se 
rendit  à  Gènes  pour  pénétrer,  par  les 
montagnes' du  Montferrat  ,  dans  le  Pié- 
mont,  et  fut  tué  à  la  sanglante  bataille 
de  Novi ,  en  voulant  rallier  deux  batail- 
lons et  commandant  luie  charge  à  la 
baïonnette.  Cette  perte  aftligea  vivement 
l'armée ,  dont  il  avait  gagné  la  confiance, 
en  partageant  dans  toutes  les  occasions 
ses  dangers  et  ses  privations.  Il  dut  en 
grande  partie  ses  succès  à  la  hardies.se 
et  à  la  promptitude  de  ses  manœuvres  ,  à 
l'inipéluosité  de  ses  atta(|ues,  à  son  infa- 
tigable activité  ,  et  se  fit  remarquer  par 
un  rare  désintéressement  dans  un  temps 
oii  presque  tous  les  généraux  s'enrichis- 
saient des  dépouilles  des  vaincus.  Les 
principaux  meneurs  persuadés  qu'il  con- 
venait de  mettre  à  la  tête  du  gouverne- 
ment uu  général ,  avaient ,  dit-on  ,  jeté 
les  yeux  sur  lui ,  au  relus  du  général 
Moreau,  comme  le  plus  capable  de  com- 
mander les  armées.  Il  en  avait  sans  doute 
les  talens  :  mais  il  lui  manquait  ce  calme, 
celte  prudence  qui  ne  permet  pas  à  un 
général  en  chef  surtout ,  de  s'exposer 
comme  le  dernier  des  soldats,  sa  moit 
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pouvant  entraîner  la  perle  de  l'armée,  et 
par  suite  celle  de  l'état.  C'est  ce  qui  pour- 
rait faire  dire  que  nous  avons  eupendant 
la  révolution  beaucoup  de  braves  ofticiers, 
niuis  très  peu  de  bons  généraux. 

JOUFFKUI ,  JoFf  REui ,  ou  GEOFriioi 
(Jean),  cardinal  et  aumùnierde  LouisXI 
ne  à  Luxeuil  ,  dans  la  Franche-Comté, 
étudia  d'abord  le  droit  à  Cologne  et  à  Pa- 
ris, pritl'liabit  de  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  I.uxeuil,  et  en  devint 
abbé.  Pbilippc-le-P)On  ,  duc  de  Bourgo- 
gne, lui  procura  l'évèché  d'Arras  ,  et  sol- 
licita pour  lui  un  chapeau  de  cardinal. 
Pie  II  le  promit ,  à  condition  que  le  prélat 
engagerait  le  roi  Louis  XI  à  supprimer 
la  pragmatique-sanction.  Joulïroi  obtint 
de  ce  monarque  une  déclaration  telle 
que  le  pape  la  souhaitait.  Mais  Louis  XI 
se  repentant  de  sa  facilité  ,  disgracia  l'é- 
vêque  d'Arras.  Pour  remédier  aux  maux 
que  sa  déclaration  pouvait  occasioner  eu 
France  ,  il  fit  de  nouvelles  ordonnances 
touchant  les  réserves  et  les  expectatives  , 
qui  étaient  presque  le  seul  avantage  (jue 
l'abolition  de  la  pragmatique-sanction 
avait  procuré  au  souverain  pontife;  et 
jusqu'au  temps  du  concordat,  la  cour  de 
Rome  ne  put  avoir  la  satisfaction  qu'elle 
désirait.  Cependant  Jouffroi  recueillit  le 
fruit  de  sa  négociation.  Le  pape  ajouta 
même  au  chapeau  de  cardinal  l'évèché 
d'Alby;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
étant  mort  au  prieuré  de  Rulli,  diocèse  de 
Bourges,  en  147  3.  (Il  reste  de  lui  quelques 
discours  recueillis  dans  le  Specilc'fjc  de 
dom  Luc  d'Achéri  :  son  Elofjc  historique 
a  été  publié  par  dom  Grappin,  chanoine 
deBesanro)),  1785  in-8.) 

*  JOUG  (  Humbcrt  de  Villeneuve,  ba- 
ron de  ) ,  premier  président  du  parle- 
ment de  Dijon  dans  les  1 5"=  et  1  G®  siècles , 
naquit  à  Lyon  vers  l'an  1400  ;  il  exerça 
d'abord  la  charge  de  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  de  sa  ville  natale,  fut 
ensuite  nommé  conseiller  du  roi  en  son 
grand  conseil ,  et  enfin  reçut  de  Louis  XII 
en  loO,i  la  dignité  de  premier  président 
et  de  chef  du  conseil  du  parlement  de 
Bourgogne.  Après  avoir  rempli  diverses 
missions  auprès  de  la  cour  de  Fiome , 
flumbeil  de  Villencuvt;  fut  chargé  de  nc- 
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gocier  avec  les  Suisses  la  rançon  des 
otages  que  Louis  de  la  Trémouille  leur 
avait  livrés  comme  garantie  du  traité  qu'il 
conclut  avec  eux  en  1  513,  pour  les  déter- 
niiner  à  lever  le  siège  de  Dijon  et  à  éva- 
cuer la  Bourgogne.  Ce  ne  lut  pas  sans 
danger  et  sans  payer  une  rançon  consi- 
dérable pour  lui-même,  qu'après  s'être 
rendu  en  Suisse,  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur il  ])ut  en  sortir  :  il  lui  fallut  sup- 
porter toutes  sortes  d'humiliations,  et 
donner  à  ceux<jui  le  retenaient  l'énorme 
somme  de  2,000  écus.  De  retour.!  Dijon, 
il  reprit  l'exercice  de  ses  fonctions,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1525.  Hum- 
bert  de  Villeneuve  était  membrcde  l'aca- 
démie de  Fourvières,  et  fut  l'un  des  restau- 
rateurs des  sciences  et  des  lettres  dans  la 
province.  On  trouve  des  détails  fort  inté- 
ressans  sur  cet  illustre  personnage  dans  les 
Lettres  sur  trois  Lyonnais,  premiers  pré- 
sident dti  parlement  de  Bourgogne  dans  le 
\ij^  siècle  ,  par  ?il.  Anianton,  membre  des 
académies  de  Lyon  et  de  Dijon  ,  Lyon  , 
182G,  in-8  ;  elles  ont  été  insérées  dans  les 
archives  du  Rhône.  (  Les  deux  autres 
premiers  présidens  dont  il  est  question 
dans  cette  savante  notice  sont  Hugues 
Fournier  et  Claude  Patarin.  ) 

JOUIN  (Nicolas),  né  à  Chartres,  fut 
banquier  à  Paris,  et  y  mourut  le  22  fé- 
vrier 1757  ,  à  73  ans.  Ou  a  de  lui  :  1°  Pro- 
cès contre  les  jésuites  (celui  d'Ambroise 
Guys),  etc.  1750,  in-12  ;  2"  les  Sarce- 
ladcs ,  satire  en  vers  ,  en  faveur  des  dis- 
ciples de  Jansénius  ;  3°  le  Portefeuille  du 
Diable j  et  d'autres  fruits  de  la  calomnie 
et  delà  luxure,  bien  propres  à  faire  con- 
naître la  secte  hypocrite  dont  il  s'était 
fait  le  champion. 

*  JOURDAIN  (  Ansclme-Louis-Bernard 
Bueciiillet)  ,  chirurgien,  né  à  Paris  le 
28  novembre  1734.  Il  se  destina  particu- 
lièrement à  l'art  du  dentiste ,  et  ne  resta 
pourtant  pas  étranger  aux  autres  branches 
de  guérir.  Il  a  inventé  quelques  instru- 
mcns ,  parmi  lesquels  on  en  remargue 
un  pour  l'opération  de  la  pierre  et  un 
autre  pour  l'extirpation  des  polypes 
dans  l'arrière  -  bouche.  Il  mourut  le 
7  février  181  G.  On  lui  doit  :  1"  Nou- 
veaux clémcns  d^ odonialgia^  1 7 6C,  iu-1  ?  ; 
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2"  Trailt  des  depuis  dans  le  sinus  ma- 
xillaire ,  des  fractures  et  des  caries  de 
l'une  et  de  Vautre  mâchoires,  17G0  , 
in-12;  3°  Essais  sur  la  formation  des 
dents,  comparée  a^'ec  celle  des  os ,  1766, 
in- 12;  4°  le  Médecin  des  dames,  ou 
VArt  de  les  consen'cr  en  santé',  1771  , 
in-1 2  ;  6"  Ze  Me'decin  des  hommes  depuis 
1(1  puberté  jusqu'à  l'extrême  vieillesse  , 
1772  ,  in-12;  6°  Préceptes  de  santé',  ou 
Introduction  au  Dictionnaire  de  santé , 
A' 12,  in-8.  Ces  trCis  derniers  ouvrages 
sont  anonymes.  7°  Traité  des  maladies 
et  des  opérations  réellement  chirurgi- 
cales de  la  bouche  et  des  parties  qui  y 
correspondent,  1778,  2  ■vol.  Jn-8  ;  8" 
plusieurs  articles  dans  le  Journal  de  mé- 
decine et  dans  V Année  littéraire. 

*  JOURDAIN  (  Amable-Louis-Marie- 
Michel  Brechillet)  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  25  janvier  1788  ,  s'adonna 
d'abord  à  l'étude  des  lois  ,  qu'il  abandon- 
na bientôt  pour  se  livrer  à  celle  des  lan- 
gues orientales.  Les  talens  qu'il  annon- 
çait firent  créer  pour  lui  la  place  de  se- 
crétaire-adjoint de  l'école  spéciale  des 
langues  orientales.  Il  l'occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  19  février  1818.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  La  Perse, 
ou  Tableau  de  l'histoire  du  gouverne- 
ment ,  de  la  religion  ,  de  la  littérature  , 
etc. ,  de  cet  empire  ;  des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ses  habitans ,  Paris,  1814,  5 
vol.  in-1 8  ,  ouvrage  composé  d'après  les 
ituleurs  originaux,  et  qui  prouve  que 
Jourdain  avait  de  grandes  connaissances 
dans  l'histoire  littéraire  de  ce  pays.  Il  a 
travaillé  à  la  Biographie  universelle ,  aux 
Annales  des  voyages ,  des  mines  de  1 0- 
l'ient ,  et  fourni  à  M.  Michaud  plusieurs 
extraits  d'auteurs  arabes  pour  son  His- 
toire des  croisades. 

JOUKDAN  (Raimond),  vicomte  de 
Saint-Antoine  dans  le  Qucrcy,  parut  à  la 
<;our  de  Raimond  Béreîiger,  comte  de 
Provence ,  et  s'y  signala  par  ses  talens. 
11  fit  plusieurs  pièces  de  vers  pour  Ma- 
bille  de  Riez ,  dont  il  était  devenu  amou- 
reux. Cette  illustre  et  vertueuse  dame 
paraissant  insensible  à  ses  feux,  il  prit  le 
parti  de  s'éloigner,  et  se  croisa  contre 
îlaimoiul,  comte  de  Toulouse.  Le  bruit 
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ayant  couru  qu'il  avait  été  tué  dans  celle 
expédition ,  Mabille  en  fut  si  touchée , 
qu'elle  en  mourutde  douleur.  Le  vicomte, 
de  retour,  lui  fit  dresser  une  statue  co- 
lossale de  marbre  dans  l'abbaye  de  Monl- 
Majour  à  Arles.  Il  prit  ensuite  l'habit  re- 
ligieux ,  renonça  à  la  poésie,  et  mourut 
vers  1206.  Avant  sa  retraite,  il  avait  fait 
un  traité  de  Lou  Fontnmary  de  las  don- 
nas. Son  entrée  dans  le  cloître  parut 
d'autant  jilus  méritoire,  qu'il  avait  dans 
le  monde  la  réputation  d'un  homme  qui 
savait  unir  les  lauriers  de  Mars  à  ceux 
d'Apollon. 

JOUUUAN  (Jean -Baptiste),  né  à 
Jlarseille  ,  vers  1711  ,  est  auteur  d'une 
comédie  intitulée  l'Ecole  des  prudes 
(  1753 ) ,  et  des  ouvrages  suivans  :  X"  Le 
Guerrier  philosophe ,  La  Haie  (Paris), 
1744  ,  in-12  ;  2"  Histoire  d'Aristomcnc, 
général  des  Messéniens ,  avec  quelques 
réflexions  sur  la  tragédie  de  ce  nom  , 
Paris,  1749  ,  in-12  ;  3°  Histoire  de  Pyr- 
rhus, roi  d'Epire,  Am.slerdam ,  1749  ,  2 
vol.  in-12;  4"  Abrocome  et  Anthia , 
1748  ,  in-12,  roman  traduit  du  grec  ,  etc. 
Il  est  mort  vers  1793. 

*  JOURDAN  (  Matthieu  Jouve  ) ,  sur- 
nommé Coupe-tête ,  un  des  plus  lâches 
scélérats  qu'ait  enfantés  la  révolution  , 
naquit  à  St.-Just ,  près  Le  Puy  ,  en  1749. 
Après  avoir  clé  boucher  pendant  quel- 
ques années  ,  puis  garçon  maréchal ,  con- 
traint de  fuir  les  poursuites  de  la  justice  , 
il  se  fit  contrebandier  sur  les  frontières 
de  la  Savoie.  Quelques  disputes  qu'il  eut 
avec  ses  camarades  de  métier  le  détermi- 
nèrent à  s'enrôler  dans  le  régiment  d'Au- 
vergne. Il  déserta ,  et  se  plaça  sur  un 
vaisseau  marchand  qui  fut  pris  par  les 
corsaires  de  Tunis.  Emmené  esclave  à 
Maroc,  ce  fut  là,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  qu'il  apprit  le  métier  de  bourreau  ; 
et  comme  ce  métier  était  assez  conforme 
à  SCS  inclinations  sanguinaires,  il  y  de- 
vint bientôt  habile.  Son  esclavage  fut 
assez  long;  et,  de  retour  en  France,  à 
l'aide  de  quelques  sommes  que  ses  escro- 
queries ou  ses  vols  lui  avaient  procurées, 
il  se  fixa  à  Paris,  où,  sous  le  nom  de 
Petit,  il  ouvrit  une  boutique  de  niar- 
ciia.nd  de  vin.  Dès  le  commeiicemcuf  de 
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la  révolution  ,  Jourdan  fut  un  de  ceux 
qui,  parmi  les  plus  vils  démagogues, 
crièrent  le  plus  fort  contre  le  roi,  la 
reine,  les  nobles  ,  les  prêtres  et  les  pro- 
priétaires; c'est-à-dire  contre  le  bon  ordre 
et  la  religion.  C'était  un  des  hommes  qu'il 
fallait  aux  monstres  de  la  révolution  ; 
aussi  on  l'employa  tant  qu'on  put  dans 
toutes  les  émeutes  et  dans  tous  les  mas- 
sacres. Il  signala  d'abord  sa  cruauté  en 
arrachant  le  cœur  au  mallieureuv  Foulon, 
et  à  son  gendre  l'intendant  Berlhier,  vic- 
times d'une  populace  elïréncc  qui  ap- 
plaudissait à  ces  affreux  spectacles.  (  /^. 
ces  noms).  Le  G  octobre  17  89,  il  se  trou- 
vait parmi  les  factieux ,  et  coupa  la  tète 
aux  deux  gardes  du  corps  Deshutte  et 
Varicourt,  que  plusieurs  forcenés  lui  li- 
vrèrent, et  dont  le  seul  crime  était  d'a- 
voir rempli  leur  devoir.  Les  révolution- 
naires ayant  résolu  de  s'emparer  du  com- 
tat  d'Avignon ,  y  organisèrent ,  pour 
exciter  une  révolte ,  une  association  de 
brigands  qu'ils  décoraient  du  titre  d'ar- 
mée de  Vauclusc  ;  le  farouche  Jourdan 
en  faisait  partie.  Cette  horde  sanguinaire 
avait  déjà  pris  Senas,  Monteux ,  etc.,  et 
de  sa  propre  autorité  elle  fit  fusiller  son 
général  Patrix,  qui,  peut-être  moins  scé- 
lérat que  les  autres,  avait  sauvé  la  vie  à 
quelques  prisonniers.  Jourdan  le  rem- 
plaça avec  le  titre  de  généralissime  ;  il 
ordonna  sur-le-champ  le  siège  de  Car- 
pentras,  tandis  qu'il  laissait  à  Avignon 
un  de  ses  lieutenans,  digne  de  le  rem- 
placer, appelé  Lescuyer.  Le  peuple,  tou- 
jours attaché  à  son  souverain  légitime  , 
voulant  s'opposer  aux  mesures  arbitraires 
de  Lescuyer,  se  .soaleva,  et  celui-ci  périt 
dans  l'émeute.  Pendant  ce  temps,  Jour- 
dan avait  inutilement  attaqué  Carpentras, 
d'où  il  s'était  retiré  avec  une  perte  con- 
sidérable. Furieux  de  cet  échec,  il  re- 
tourna à  Avignon  ,  et  vengea  la  mort  de 
Lescuyer  de  la  manière  la  plus  féroce.  Il 
fit  d'abord  rassembler  dans  le  palais  ap- 
pelé la  Glacière  plus  de  soixante  per- 
sonnes, au  nombre  desquelles  se  trou- 
vaient treize  femmes  ;  il  se  rendit  sur  les 
lieux,  et  les  fit  assommer  à  coups  de 
barre  de  fer.  Il  tourna  ensuite  toute  sa 
fureur  contre  les  principaux   habitans  , 
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qu'il  immolait  en  s'enrichissant  de  leurs 
dépouilles.  Les  prêtres  étaient  surtout 
l'objet  de  sa  haine  et  de  ses  persécutions. 
Nous  ne  citerons  pas  tous  ses  crimes  ;  la 
plume  se  refuse  à  les  rappeler.  Il  suflira 
de  dire  que  le  pillage,  le  meurtre,  l'in- 
cendie ,  suivaient  toujours  ses  pas  ,  et 
que  les  horreurs  qu'il  commit  dans  le 
comtat  furent  telles  ,  qu'elles  éveillèrent 
rattention  de  l'Assemblée  nationale.  Plu- 
sieurs membres ,  et  notamment  ceux  du 
parti  des  Girondins,  s'étaient  élevés  con- 
tre les  cruautés  de  Jourdan  ;  mais  leurs 
voix  avaient  été  étouffées  par  les  déma- 
gogues de  la  Montagne  et  les  salariés  des 
tribunes.  L'Assemblée  écouta  enfin  les 
justes  plaintes  qui  s'élevaient  contre 
Jourdan.  Décrété  d'accusation  ,  il  trouva 
le  moyen  de  se  sauver  ;  mais  il  était  trop 
utile  au  parti  des,  jacobins  pour  qu'ils  ne 
fissent  pas  leurs  efforts  pour  obtenir  sa 
grâce.  Compris,  en  1792,  dans  l'amnistie 
g;énérale  qu'on  accorda  à  tous  les  assas- 
sins de  la  France ,  il  reparut  encore  à 
Avignon  ,  oii  on  l'envoya  pour  morigéner 
les  habitans  :  c'était  le  mot  dérisoire  du 
temps ,  et  qui  signifiait  en  substance 
piller,  détruire  et  massacrer.  Jourdan , 
investi  de  pouvoirs  illimités,  s'abandonna 
à  tous  les  excès  dont  il  était  capable. 
Avignon  fut  inondé  de  sang.  Il  n'oublia 
pas  de  comprendre  dans  les  persécutions 
qu'il  exerçait  ceux  qu'il  soupçonnait  n'a- 
voir pas  applaudi  quelques  mois  aupara- 
vant à  sa  barbarie.  De  retour  à  Paris  ,  il 
rendit  compte  de  sa  mission  :  la  Monta- 
gne et  les  tribunes  applaudirent,  et  on 
décréta  que  ce  monstre,  la  honte  de  la 
société,  avait  Z»ie«  mérité  de  la  patrie.  De- 
puis ce  moment,  il  fut  encore  employé  a 
tous  les  massacres  qui  eurent  lieu  dans 
les  églises  et  les  prisons  de  la  capitale. 
Il  était  le  plus  infatigable  des  bourreaux  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  l'affreux  surnom 
dont  il  se  glorifiait.  Les  bras  nus ,  et  cou- 
vert de  sang  et  de  sueur,  il  se  présentait 
ensuite  à  la  barre  de  la  Convention  pour 
rendre  compte  de  ses  exploits,  et  pour 
recueillir  de  nouveaux  applaudissemens. 
Il  se  tenait  parfois  à  la  porte  du  comité 
dit  de  salut  public  ,  pour  conduire  au\ 
différentes  prisons  les  victimes  qui  péris- 
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saient  ensuile  dans  les  massacres ,  ou  que 
l'on  envoyait  à  l'échafaud.  En  les  re- 
lueltant  au  concierge ,  il  lui  disait  tout 
Las  :  «  Je  l'amène  du  gibier  à  raccour- 
5>  cir.  »  11  avait  chaudement  servi  Robes- 
pierre dans  les  terribles  luttes  d'oii  celui- 
ci  sortit  vainqueur  des  Girondins  ,  d'Hé- 
bert ,  de  Danton  et  de  tous  ses  adversaires, 
et  il  devait  en  recueillir  la  juste  récom- 
pense. De  nombreuses  accusations  vinrent 
de  nouveau  peser  sur  sa  têle.  Dénoncé 
comme  fédéraliste,  comme  ayant  usurpe, 
à  prix  de  sang,  des  biens  nationaux,  et 
méconnu  les  autorités  publiques  ,  il  fut 
condamné  à  mort  par  ce  même  comité  de 
salut  public  dont  il  avait  si  bien  exécuté 
les  ordres.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
que  le  comité  vouait  à  la  mort  ses  com- 
plices et  SCS  bourreaux.  Il  fut  exécuté  le 
27  mai  1794  :  trente-deux  jours  après, 
Robespierre  lui-même  le  suivit  à  l'écha- 
faud. La  figure,  l'air  et  la  mise  de  Jour- 
dan  annonçaient  l'atrocité  de  son  âme. 
Ce  tigre  aôectait  d'avoir  toujours  ses  ha- 
bits ,  ses  mains  et  sa  longue  et  épaisse 
barbe  tachés  de  sang.  Il  avait  un  soin 
particulier  de  celle-ci ,  et  quand  il  pleu- 
vait ,  il  la  couvrait  avec  son  manteau  ,  de 
peur  que  l'eau  n'effaçât  ces  taches  dé- 
goûtantes. Ses  manières ,  son  langage  , 
ses  vices ,  étaient  en  tout  conformes  à 
]a  bassesse  de  sa  condition  ,  et  à  cette 
cruauté,  jamais  démentie,  qui  était  le 
caractère  distinclif  de  ce  scélérat. 

*  JOURDA^  (  Athauase-Jean-Léger  ), 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris  ,  naquit 
le  29juin  1791,àSt.-Aubin-des-Cliaumes 
dans  la  Nièvre  :  il  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  approfondie  du  droit  ro- 
main, de  l'histoire  et  de  la  philosophie  : 
reçu  docteur  en  droit  à  la  faculté  de  Paris 
en  1812,  il  se  destina  à  l'euseigne- 
ment,  et,  pour  paraître  plus  dignement 
dans  les  concours  pour  lesquels  il 
se  préparait,  il  vint  rarement  au  bar- 
reau. Il  eut  des  relations  avec  les  plus 
savans  professeurs  de  l'université  de  \'\l- 
lemagne,  et  se  mit  en  mesure  de  pou- 
voir l'épandre  prompîement  en  France  le 
résultat  des  recherches  faites  par  les  pu- 
blicisles  étrangers.  M.  Nebuhr  étant  à 
Vérone  en  I  SIC,  avait  découvert  dans  la 
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bibliothèque  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  plusieurs  vieux  manuscrits  sous 
l'écriture  desquels  l'œil  attentif  pouvait 
apercevoir  quelques  traces  de  fragmens 
de  droit  romain.  Au  moyen  de  procédés 
chimiques  habilement  employés,  deux 
écritures  disparurent  successivement  et 
laissèrent  voir  un  texte  qu'on  reconnut 
pour  celui  de  Gaïus.  M.  le  professeur 
Goeschin  publia  le  premier  une  édition 
de  celle  précieuse  découverte;  M.  Clossus 
de  Tubingen  en  apporta  un  exemplaire 
à  Paris ,  et  Jourdan  ,  de  concert  avec 
MM.  Blondeuu  et  Ducaurroy,  ht  connaî- 
tre par  la  voix  de  la  Themis  toutes  les 
circonstances  relatives  à  la  découverte 
des  Instilutcs  de  Gnïiis  :  il  en  a  publié 
avec  les  mêmes  professeurs  une  excellente 
édition  ;  il  a  réuni  en  outre  sous  le  litre 
de  Juris  civilis  ecloga  les  Instilutcs 
de  Gains ,  celles  de  .Ttistinien ,  les  Sen- 
tences de  Paul  et  les  fragmens  d'Ulpien, 
dont  il  fit  la  base  de  l'enseignement  du 
droit  romain.  Peu  de  temps  après  cptte 
découverte,  il  apprit  que  l'abbé  Mai  avait 
trouvé  dans  la  bibliothèque  Vaticane  de 
nouveaux  mAnuscv'ûs palimpsestes  con- 
tenant des  textes  Anté-Justinlens  :  il 
s'empressa  de  prendre  des  arrangemens 
pour  faire  à  Paris,  en  même  temps  qu'à 
Rome,  la  publication  de  ces,  fragmens,  et 
c'est  à  cette  circonstance  que  l'on  doit 
la  prompte  apparition  des  Fragmenta 
juris  rnmani  Vatlcana.  Ce  fut  dans  le 
but  de  ]iropager  l'étude  de  l'ancien  droit 
romain  qu'il  lit  paraître,  sous  les  auspices 
du  célèbre  Ilaubold,  ses  Tabulée  chrono- 
Ingicœ^  l'un  des  ouvrages  les  plus  utiles  en 
droit  qui  ait  paru  depuis  long-temps.  En 
1820,  il  reçut  du  gouvernement  la  mis- 
sion d'aller  étudier  l'organisation  des 
justices  de  paix  en  Angleterre  ;  il  y  fit  à 
ce  sujet  plusieurs  voyages  et  finit  par 
connaître  à  fond  les  institutions  politi- 
ques et  judiciaires  de  ce  pays.  Dans  la 
dernière  course  qu'il  y  fit  dans  le  but 
d'approfondir  la  législation  coloniale  ,  il 
fut  atteint,  eu  moment  oii  il  se  disposait 
à  revenir  en  France,  d'une  fièvre  ardente 
qui  se  convertit  en  fièvre  cérébrale  ;  il 
mourut  à  Déal  prèsdcDouvres,  le  27  août 
182G.  On  doit  à  ce  jeune  publiciste  dont 


JOU 

la  mort  précoce  a  été  un  sujet  de  deuil 
pour  la  science  plusieurs  ouvrages  ini- 
portans  :  1"  Relnlion  du  concours  ou- 
i'ert  à  Paris  pour  la  chaire  de.  droit 
Romain ,  vacante  par  la  mort  de  JM. 
BcrtheUol^  Paris,  Baudouin,  1819,  in-S  ; 
2°  Juris  cii'ilis  eclocja  qua ,  cuin  Justi- 
nianeis  insdtuiiones ,  novcllisiiue  1 1  8  e< 
127  continentur  :  Gaii  institulio/ium , 
commenlarii  Œ ,  Ulpiani  rcfjularum  li- 
ber singularis ,  Pauli  sententiari  libri 
f^  ,  et  brcviora  quœdain  vcteris pruden- 
tice mouumenla ,  etc.  Paris ,  1822,  in-1  2  , 
qiic  l'ou  joint  ordinairement  à  une  nou- 
velle édition  des  inslilutes ,  conférée  avec 
le  nouveau  Gaïus  ;  4"  Vaticana  juris  ro- 
mani fragmenta,  1823,  iu-8  ;  5''  Ta- 
bulas chronologicas  quibus  historia  ju- 
ris romani  externa  illustratur  A.  V .  C. 
Haubold  concinnatas ,  etc.  Paris,  1823, 
in-fol  ;  6"  une  édit.  de  Vnt.  juris  Ro- 
mani fragm.  Paris,  1823,  in-8  ;  ce  Ira g- 
inent  venait  d'être  publié  pour  la  pre- 
mière fois  à  Pionie  par  l'abbé  Mai;  '" 
Code  des  chemins  vicinaux ,  1 825,  in-8  ; 
8°  avec  Decursy  et  Isambert  :  Recueil ge'- 
ne'ral  des  anciennes  lois  françaises ,  Pa- 
ris 1 822  et  années  suivantes  ,  1 2  vol.  in-8. 
La  portion  de  cet  ouvra.ne  relative  au 
règne  de  Louis  XVI  jusqu'en  HSl  ,  c'est- 
à-dire  ,  les  tom.  1 3  et  1 4  ,  a  été  plus  par- 
ticulièrement confiée  à  ses  soins.  Il  a  été 
aus.si  l'un  des  premiers  collaborateurs  de 
la  Thtmis  ou  Bibliothèque  du  juris- 
consulte de  1819  à  1827  ,  à  laquelle  il  a 
fourni  un  grand  nombre  d'articles. 

*  JOURDAN  (  Claude  ),  dit  de  Co- 
lombier ,  voyageur  et  journaliste  français, 
né  au  commencement  du  1  8®  siècle  ,  sé- 
journa plusieurs  années  dans  les  pays 
étrangers  ;  pendant  quelque  temps  il 
€xerça  le  commerce  de  la  librairie  à 
Leyde  ,  où  il  publia  une  histoire  abrégée 
de  l'Europe,  1GS6,  5  vol.  in-18  ,  ouvrage 
qui  est  une  espèce  ûe  journal  politique  et 
qui  avait  été  rédigé  par  Jacques  Besnard. 
Après  avoir  renoncé  à  cet  établissement, 
il  se  retira  dans  un  village  du  Barrois  avec 
une  pension  du  roi  de  France.  Il  y  rédigea 
les  observations  qu'il  avait  faites  pen- 
dant le  cours  de  ses  voyages,  et  mit  en 
ordre  les  mémoires  que  lui  avait  laissés 
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un  de  ses  amis  :  il  fit  paraître  le  tout  soiis 
le  titre  de  Voyages  JuMloriqucs  en  Eu- 
rope .,  depuis  1C92 jusqu'en  17  00,  S  vol. 
in-1 2  :  cet  ouvrage  obtint  beaucoup  de 
succès,  et  eutplusieurs  éditions  en  France 
et  à  l'étranger.  En  1704  il  commença  k 
Luxembourg  et  continua  à  Verdun  un 
journal  qui  a  pris  le  nom  de  Journal  de 
Verdun.,  et  qui  avait  pour  titre  :  Clef  du 
cabinet  des  souverains  ;  ce  journal  pa- 
rut jusqu'en  1727,  époque  où  les  infir- 
mités de  l'âge  forcèrent  Jourdan  à  cesser 
ce  travail  qui  avait  été  accueilli  avec  fa- 
veur, comme  le  prouve  sa  longue  exis- 
tence. -Vous  ne  connaissons  pas  l'époque 
précise  de  la  mort  de  ce  laborieux  écri- 
vain ;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  sur- 
vécut long-temps  h  son  journal.  Jourdan 
est  encore  l'auteur  d'un  Choix  de  bons 
mots  ,  ou  Pense'es  des  gens  d'esprit  sur 
toutes  sortc's  de  sujets ,  Amsterdam , 
1709,  in-1 2  ,  et  1716  ,  in-8.  La  seconde 
édition  a  été  considérablement  augmen- 
tée par  l'auteur. 

*  JOUPxDAN  (  André-Joseph  ) ,  ancien 
administrateur  des  affaires  concernant 
les  cultes ,  naquit  à  Aubagne  en  Pro- 
vence ;  il  mérite  quelques  souvenirs  pour 
le  zèle  qu'il  montra  dans  la  direction  des 
intérêts  matériels  du  clergé.  Non  seule- 
ment il  ne  prit  aucune  part  aux  premiers 
excès  delà  révolution,  il  l'ut  encore  obligé 
de  fuir  ;  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  il 
fut  emprisonné  pendant  la  teiTCur.  Le 
département  des  Boucbes-du-Bhone  le  dé- 
puta au  conseil  des  Cinq-cents ,  et  il  s'y 
montra  éloigné  de  tous  les  excès.  Ce  fut 
lui  qui  fit  le  rapport  sur  les  naufragés  de 
Calais ,  rapport  d'après  lequel  ils  furent 
renvoyés  hors  du  territoire.  On  le  vit  sou- 
tenir aussi  avec  beaucoup  de  force  la  liberté 
des  cultes ,  admise  en  principe  depuis  si 
long-temps,  et  si  scandaleusement  vio- 
lée pendant  le  temps  de  la  révolution  ; 
nous  citons  le  discours  qu'il  prononça  le 
25  messidor  an  5,  et  qui  traite  du  même 
sujet  ;  il  est  grave ,  religieux  et  moral  ; 
il  ne  demandait  aucune  restriction  ,  et 
voulait  la  liberté  pour  tous  ;  l'orateur  y 
prenait  la  défense  des  prêtres  que  l'on 
poursuivait  encore  avec  tant  de  vigueur, 
demanda  la  suppression  du  serment  qui 
22 
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leur  élaiî  iniposi,  l'ubt  ogation  des  lois  op- 
pressives sous  !cKqiiellt>s  ils  tjrinissaient, 
et  surtoutrabolition  de  la  déportation,  [.e 
Directoire  qui  ne  sympathisait  point  avec 
de  pareilles  opinions,  en  comprit  l'auteur 
dans  la  proscription  de  fructidor.  Con- 
damné à  la  déportation,  Jourdan  s'enfuit 
en  Espagne  d'oii  il  ne  revint  qu'après  le  ï  8 
brumaire.  Les  cotisais  le  mirent  en  sur- 
veillance à  Orléans;  mais  il  fut  rétabli  flans 
tous  ses  droits  en  1S03.  Le  collège  élec- 
toral de  son  département  le  nomma  can- 
didat au  Sénat  :  ce  fut  pour  lui  un  titre  de 
protcclion  auprès  de  Buonaparte,  qui  lui 
donna  la  préfecture  des  Forêts  ou  du 
Luxembourg.  En  1814  ,  Jourdan  fut  fait 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire,  et 
fut  nommé  admiiiistrateur  général  des 
affaires  ecclésiastiques,  place  qui  venait 
d'être  créée.  Il  se  retira  pendant  les  Cent- 
jours,  et  ne  reprit  son  emploi  qu'après  le 
second  retour  de  la  famille  royale.  En 
18IG  il  adressa  au  roi  un  Mémoire  dans 
lequel  il  démontra  qnc  ses  fonctions  se- 
raient mieux  remplies  par  un  évèqueque 
par  un  laïque  :  par  conséquent  il  déniant 
dait  à  se  retirer.  Ce  fut  d'après  les  mo- 
tifs qu'il  exposa  que  fut  rendue  l'ordon- 
nance conlre-signée  par  M.  de  Vaublanc 
et  qui  fut  retirée  un  mois  après  par  M. 
Laine.  Jourdan  quitta  son  emploi  le  1''' 
mai  1810,  après  avoir  rendu  pendant  son 
administration  les  services  les  plus  grands 
à  la  religion  et  au  clergé  :  il  se  relira  à 
Marseille  avec  le  titre  de  conseiller  d'état 
honoraire.  Il  est  mort  dans  cette  der- 
nière viile  le  G  juillet  1831  avec  les  sen- 
timens  de  la  piété  la  plus  religieuse. 

*  JOURG-MAG  -  SAIAT  -  MEARD 
(  François  de  )  ,  chevalier  de  St.-Louis, 
né  eu  1745  à  Bordeaux,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  originaire  du  Limou- 
sin, s'est  fait  la  réputation  d'un  homme 
d'esprit  et  d'un  plaisant  de  bon  goût  :  il 
était  entré  en  1*76  dans  le  régiment  du 
roi  (  infanterie  ),  et  y  était  parvenu  au 
grade  de  capitaine,  lorsqu'en  1790  sou 
régiment  fut  dissous.  A  l'époque  oîi  la 
garnison  de  Nancy  se  révolta  ,  le  cheva- 
lier de  St.-Méard  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville  fut  investi  du  commandement 
général  par  les  soldats  révoltés  qui  vou- 
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lurent  se  porter  sur  Ijinévillc;  trois  jours 
après  ils  le  coi  d  imnèrent  à  mort  sous  le 
l^rétexte  qu'il  les  avait  trahis.  Il  parvint 
à  s'échapper,  mais  quelque  temps  après, 
il  fut  arrêté  et  enfermé  à  l'Abbaye.  Il  était 
dans  cette  prison  lors  des  massacres  des  2  et 
3  septembre,  et  ce  fut  par  miracle  qu'il  se 
préserva  de  la  mort.  Il  lit  lui-même  con- 
naître la  manière  dont  il  fut  épargné  dans 
une  brochure  qui  eut  plus  de  57  édit., 
et  qui  est  intitulée  :  mon  agonie  de  SG 
heures.  Ce  fut  à  son  courage ,  à  sa  pré- 
sence d'esprit  et  surtout  à  ses  saillies 
gascones  qu'il  dut  son  salut  dans  ees 
jours  de  terreur.  Lié  avec  des  écri- 
vains du  parti  monarchique  au  commen- 
cement de  la  révolution,  il  fit  paraître 
avec  eux  le  Journal  de  In  cour  et  de  la 
ville  qui  eut  beaucoup  de  vogue.  Pen- 
dant tout  le  temps  de  la  révolution  ,  il 
s'associa  à  plusieurs  publications  des  li- 
braires et  des  écrivains  avec  lesquels  il 
avait  entretenu  des  relations.  On  con- 
naît de  lui  une  tragi  -  comédie  en  3 
actes  sur  V affaire  de  Nancy ^  et  Corres- 
pondance de  Mesmer  sur  les  trois  dé- 
couvertes du  bacquet  octogone,  del'hom- 
nu'-hacqurt  et  du  bacquet  moral.  1  vol. 
in-l2,  qu'il  composa  avec  5LM.  de  Forlia 
de  riles,  et  Louis  de  Roisgelin.  Il  fré- 
quentait les  salons  littéraires  :  les  babi 
tués  de  la  boutique  du  libraire  Desenne 
lui  avaient  donné  le  litre  de  Président  et 
de  général  en  chef  de  la  société  univer- 
selle des  gobemouches ,  et  il  se  plut  à  le 
conserver.  Le  chevalier  de  St.-Méard  est 
mort  à  Paris  le  5  février  ïG2S. 

JOUSSE  (  Daniel  ) ,  conseiller  hono- 
raire au  chàtelet  d'Orléans ,  né  dans  cette 
ville  le  10  février  17  04  ,  mort  le  2G  août 
1781  ,  s'est  fait  une  répulation  distinguée 
par  ses  travaux  et  ses  lumières  en  matière 
de  jurisprudence.  Il  fut  l'émule  et  l'ami 
de  Pothier.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus 
cités  de  leur  vivant ,  surtout  dans  les  ma- 
tières criminelles.  On  a  de  lui  :  1°  Traité 
de  juridiction  des  présidinux ,  tant  eu 
matière  civile  que  criminelle,  avec  un 
recueilde  réglemens,  Var'is,  1764,  in-12; 
2"  Nouveau  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance du  mois  d'avril,  1607,  Paris, 
1767  ,  2  vol.  in-12  ;  et  d'autres  ouvrages 
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eslinu's,  mais  qui  se  ressentent  néanmoins 
de  la  précipitation  et  de  l'esprit  compila- 
teur de  ce  siècle.  (La  liste  complète  de 
ses  ouvragesdont  quelques-uns  sont  clas- 
siques, en  jurisprudence  se  trouve  dans 
les  Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  de 
Camus.  ) 

JOUVE  (  Joseph  ),  jésuite,  né  à  Em- 
brun en  1701 ,  mort  le  2  avril  17  58  ,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  la  conquête  de 
ta  Chine  par  les  Tnrtares  Mantchoux , 
Lyon,  1754,  2  vol.  in-12.  Il  s'est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Vojcu  de  Driincm  ; 
il  a  joint  un  aecord  chronologique  des 
annales  de  la  monarchie  chinoise  avec 
Jes  époques  de  l'ancienne  histoire  ,  de- 
puis le  déluge  jusqu'à  Jésus-Christ.  On 
prétend  que  le  Père  Jouve  a  tiré  cette  his- 
toire de  l'étahlissemcnt  de  la  dynastie  ré- 
gnante ,  des  annales  de  la  Chine  du  Père 
de  Mailla,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
imprimées;  sources  peu  propres  à  don- 
ner de  la  confiance.  On  a  encore  du 
«lême  :  Histoire  de  Zenobic,  impératrice, 
reine  de  Palmyre  ,  Paris,  17 58,  in-12  , 
sous  le  nom  de  Envoi  de  Hauteville, 
écrite  d'une  manière  intéressante ,  et  qui 
a  eu  beaucoup  de  succès. 

JOUVEÎXGY  ou  JouvANCY  (Joseph  ), 
j.ésuite  parisien,  naquit  en  1G43  ,  pro- 
fessa les  hitmanilés  à  Caen ,  à  la  Flèche 
€t  à  Paris  ,  avec  un  succès  peu  commun, 
€t  mourut  en  1719  à  Piome  ,  oîi  ses  su- 
périeurs l'avaient  appelé  pour  y  conti- 
nuer V Histoire  de  la  société.  Il  eut  des 
désagrémens ,  parce  qu'il  pensait  h  peu 
près  comme  le  chancelier  de  Chivcrny 
sur  le  compte  de  son  confrère  Guignard 
(  Foyez  ce  nom  ),  quoiqu'il  délestât  la 
doctrine  du  tyrannicide,  comme  il  s'ex- 
prime lui-même  dans  cette  Histoire  : 
Hanc  doctrinam  (  tyrannicidii  )  detesta- 
mitr ,  ut  liumanis  divinisque  legibns  ve- 
iitam.  «  Quand  on  songe,  dit  un  auteur 
3)  moderne ,  que  la  plus  téméraire  des 
n  assertions  anti-royalistes  imputées  aux 
»  jésuites  n'est  pas  comparable  pour  la 
w  hardiesse  aux  maximes  de  la  philoso- 
»  phie ,  honorées  aujourd'hui  comme  des 
»  vérités,  et  mises  eu  pratique  par  l'as- 
»  semblée  nationale ,  on  est  bien  tenté 
li.  de  gémir  sur  le  sort  de  l'espèce  hu- 
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»  niaine Wànes  deGret/er,  dcKelier, 

»  de  r.uscnibaum  ,  de  Jouvency  ,  dont  la 
»  justice  séculière  a  flétri  les  opinions, 
"  paraissez  au  milieu  de  nous,  pour  re- 
»  procher  à  un  siècle  sans  principes,  sou 
))  inconséquence  et  son  injustice.  Votre 
»  crime  est  d'avoir  autorisé  des  droits 
»  vrais  ou  prétendus  contre  les  tyrans  ; 
)'  le  suprême  mérite  de  la  philosophie 
»  est  de  tourner  ses  sophismes  contre  des 
»  souverains  justes  et  sages —  Impru- 
»  dens  !  en  même  temps  que  vous  accré- 
»  ditiez  peut  être  une  erreur,  vous  res- 
u  pectiez  l'ensemble  des  vérités  antiques 
u  de  la  foi.  Vous  étiez  chrétiens.  Oli  ! 
M  voilà  ce  que  l'on  ne  pardonne  pas  !  A 
u  la  doctrine  du  tyrannicide,  que  n'a- 
«  joutiez-vous  celle  de  l'athéisme,  et 
»  vous  deveniez  oracles  de  la  politique.» 
(  P^oy.  Santarkl.  )  L'ouvrage  du  Père 
Jouvency  forme  la  cinquième  partie  de 
Y  Histoire  des  jésuites ,  depuis  1591  jus 
qu'en  1G16,  in-fol. ,  imprimé  à  Rome  en 
1710.  L'historien  y  traite  de  la  puissance 
du  pape  sur  le  temporel  des,  rois,  suivant 
les  principes  idtramontains  ;  cela  seul 
sutlisait  pour  faire  condamner  cette  His- 
toire CQ  France  :  aussi  fut  elle  supprimée 
par  deux  arrêts  du  parlement ,  le  pre- 
mier du  22  février  1 7 1 3  ;  le  second  du  24 
mars  de  la  même  année  ;  peut-élre  même 
Je  parlement  ne  se  fût-il  pas  contenté 
d'une  simple  suppression  ,  si  le  roi  n'eût 
déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  poussât 
plus  loin  cette  affaire,  content  de  la  dé- 
claration faite  et  adressée  à  ce  sujet  par 
les  jésuites,  après  laquelle  le  roi,  dit  l'avo- 
cat-général  (M.  Joly  de  Fleury)dans  son 
plaidoyer ,  les  a  juges  plus  dignes  que 
jamais  de  la  protection  dont  il  les  honore. 
L'ouvrage  du  Père  Jouvency  est  écrit 
avec  autant  de  pureté  que  d'élégance  ; 
il  a  été  continué  avec  succès  par  le  Père 
Jules-César  Cordara,  PiOme,  1750,  1  vol. 
in-fol.  En  1713,  on  imprima  à  Liège  un 
Recueil  in-1 2  ,  touchant  cette  histoire. 
Ce  recueil  n'est  pas  commun.  On  a  en- 
core du  Père  Jouvency  :  1°  des  Haran- 
gues latines,  prononcées  en  diverses  oc- 
casions ,  en  2  vol.  in-12  ;  2"  un  traité Z?e 
arte  disccndiet  docendi ,  ouvrage  excel- 
lent, et  dont  PioUin  parle  dans  des  ter- 
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mes  frèsavaiilageux,  mais  que  son  Traile 
des  études  a  fait  entièrement  oublier.  Il 
a   été  réimprimé   à  Paris  in-12,    1778, 
chez  Barbou ,  et  traduit  en  français  par 
M.  Lefortier,  Paris,  1803,  in-12.  On  trouve 
dans  la  partie  qui  regarde  l'enseignemciit 
des  réilexions  sages  ,  des  règles  du  goût 
le  plus  sur,  formé  sur  les  excellens  mo- 
dèles de  l'antiquité;  des  préceptes  tra- 
cés par  la  raison  et  par  l'expérience  ,  une 
méthode  claire  et   mise  à    la  portée  de 
tous  les  esprits  ,   l'amour  de  la  vertu ,  le 
zèle  pour  le  progrès  des  sciences  et  des 
bonnes    mœurs.    Ce  qui   paraît   surtout 
précieux   dans  l'ensemble  des  différens 
avis  que   le  Père  Jouvency   donne  aux 
maîtres,  c'est  la  noblesse  et  la  force  des 
motifs   qui  doivent   diriger  et  soutenir 
les   pénibles  travaux     de   l'instruction  ; 
motifs  qui  ne  prennent  leur  essor  et  leur 
activité  que  dans  l'esprit  de  la  religion 
chrétienne,  et  qui  par  là  même  sont  de- 
venus bien  rares ,   et  qu'on  ne  trouve 
plus  que  dans  un  petit  nombre  d'indivi- 
dus que  le  philosophisme  n'a  pas  subju- 
gués. On  ne  peut  rien  ajouter  à  cette 
grande  leçon  ,  pleine,  de  sentiment,   de 
tendresse ,    d'une   sage  et    bienfaisante 
philosophie  ,  et  qui  seule  suffit  pour  faire 
un  excellent  instituteur  :  Certat  tanquani 
sub  pcrsoiia  latenlsm^  in  exiguis  cor- 
pusculis ,   divince  speciem  originis ,  li- 
neamenta  cœlesds  cognationis ,  sangiti- 
nem  Cluisti;  in  cisdcm  pretium  crucis, 
jus  regni  hœreditatcm  œicrnitatis  ,  con- 
templetur  -.  tupi  vero  qitam  non  modo 
libenter  ,  scd    eiiam  ambitiose  doce/idi 
viunus exercebitl  Dansles  avisrelatifsà  la 
manière  d'apprendre,  l'auteur  est  moins 
heureux  ;  il  paraît  qu'il  ne  connaissait 
pas  assez  la  nature  de  l'esprit  humain , 
les  différentes  formes  et  propriétés  sous 
desquelles  il  se  développe,   pour  le  diri- 
ger sûrement  dans  ses   travaux.  En  sui- 
vant ses  leçons  à  la  lettre  ,  les  génies  vifs, 
japides  et  profonds  essuieraient  tous  les 
inconvéniens  d'une  servitude  incompa- 
iible  avec   leurs  facultés  intel'ectuelles. 
Le  Père  Jouvency  accumule  tellement  et 
fait  succéder  si  rapidement  les  lectures 
les  plus  disparates  ,  qu'il  est  impossible 
qu'il  n'en  naisse  de  la  confusion  et  du 
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désordre,  et  que  l'esprit,  privé  de  sa 
liberté  et  du  loisir  de  la  réflexion  ,  n'é- 
prouve le  malheur  de  la  stérilité  au  mi- 
lieu de  l'abondance  ,  de  dégoût  et  la  sa- 
tiété dans  le  sein  de  la  variété  et  de  la 
plus  riche  opulence.  ( /^oye;  Saccihm.  ) 
Z°  yippcndix  de  Diis  et  licroibus poeticis. 
C'est  un  excellent  abrégé  de  mythologie 
que  l'on  suit  encore,  et  dont  M.  Roger  a 
donné  une  édition  en  1 806  avec  des  notes 
sur  lesquelles  on  trouvera  une  critique 
judicieuse  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique t.  G.  p.  44G.  4"  Des  Notes  pleines 
de  clarté  et  de  précision  sur  Térence,  Ho- 
race ,  les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  Perse , 
Juvénal ,  IMartial ,  et  sur  quelques  ou- 
vrages de  Cicéron.  C'est  lui  qui  le  premier 
imagina  de  donner  des  éditions  d'anciens 
auteurs  classiques  avec  des  suppressions, 
ou  cditiones  expurgalœ.  On  reconnaît 
dans  tous  ces  écrits  un  homme  qui  s'est 
nourri  des  bonnes  productions  des  an- 
ciens. La  pureté,  l'éiégance,  la  facilité 
de  son  slilc ,  la  richesse  de  ses  expres- 
sions ,  régalent  presque  aux  meilleurs 
écrivains  de  l'antiquité.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  beltes-leltres  et  aux  bon- 
nes mœurs  lui  auront  une  éternelle  ob- 
ligation d'avoir  mis  les  auteurs  latins  en 
état  d'être  lus  par  la  jeunesse,  sans  au- 
cun danger  de  se  corrompre  le  cœur  en 
se  formant  l'esprit. 

JOUVEAET  (Jean  ),  peintre,  né  en 
1G47  àRouen  d'une  famille  d'artistes  dis- 
tingués, mort  à  Paris  en  1717,  reçut  le 
pinceau  de  la  main  de  ses  pères.  Le  ta- 
bleau connu  sous  le  nom  du  Mai^  qu'il 
fit  à  l'âge  de  19  ans  ,  et  dont  le  sujet  est 
la  gue'rison  du  paralytique,  annonça  l'ex- 
cellence de  ses  talens.  Le  Brun  présenta 
ce  maître  à  l'académie  ,  oii  il  fut  reçu  en 
1C75.  On  le  nomma  depuis  directeur  et 
recteur  perpétuel.  On  connaît  les  qua- 
tre morceaux  qu'il  composa  pour  l'église 
de  Saint-Martin-des-Champs.  Le  roi  vou- 
lut les  voir,  et  en  fut  si  satisfait,  qu'il 
ordonna  à  Jouvenet  de  les  recommencer, 
pour  être  exécutés  en  tapisserie.  Jouvenet 
peignit  donc  les  mêmes  sujets;  mais  en 
homme  de  génie  ,  sans  s'attacher  servi- 
lement à  ses  premières  idées.  Il  se  sur- 
passa lui-même  dans  ces  derniers    ta- 
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blcaiix,  qui  sont  aux  Gobelins.  Le  czar 
Pierre  I*''  ayant  vu  les  tapisseries  qui 
étaient  exécutées  d'après  lui,  en  fut 
frappé ,  et  les  choisit  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  avait  olYerte.  Louis  XIV  con- 
naissait le  rare  mérite  de  Jouvenet  ;  il  le 
chargea  de  peindre  à  fresque  les  douze 
apôtres,  au-dessous  de  la  coupole  de 
l'église  des  Invalides;  et  l'illustre  artiste 
l'exécuta  de  la  plus  grande  manière.  Son 
pinceau  fut  aussi  employé  dans  la  cha- 
pelle de  Fersdillcs.  Un  travail  excessif 
altéra  sa  santé;  il  eut  une  attaque  d'a- 
poplexie, et  demeura  paralytique  du  côté 
droit.  Cependant  il  dessinait  encore  de  la 
main  droite,  avec  beaucoup  de  diflicullé. 
Enfin  il  s'habitua  à  se  servir  de  la  main 
gauche.  On  voit  plusieurs  magnifiques 
ouvrages  qu'il  a  exécutés  de  cette  main, 
entre  autres  le  tableau  appelé  le  Mag- 
nificat,  dans  le  chœur  de  iN'otre-Dame 
de  Paris.  Les  autres  ouvrages  les  plus  es- 
timés de  ce  peintre  sont  :  La  JMagdelebie 
chez  le  Pharisien;  Jcsus-Christ  chassant 
les  vendeurs  du  temple  ;  La  Pêche  mi- 
raculeuse ;  La  Résurrection  de  Lazare  ; 
La  descente  de  croix  ;  Esther  devant 
Assuc'rus;  lin  grand  nombre  de  i^re.9yMe.y 
etc.  Le.Musée  du  Louvre  jtossède  huit  Ta- 
bleaux ou  portraits  de  Jouvenet.  Ce  pein- 
tre avait  une  imagination  vive,  beau- 
coup d'enjouement  dans  l'esprit,  de  fran- 
chise et  de  droiture  dans  le  caractère. 
Son  pinceau  ferme  et  vigoureux  ,  la  ri- 
chesse de  sa  composition,  sa  grande  ma- 
nière ,  charment  et  étonnent,  mais  son 
coloris  est  trop  négligé. 

JOUY  (  Louis-François  de  )  ,  avocat 
au  parlement  et  du  clergé  de  France  ,  né 
à  Paris  le  2  mai  1 7  1  -1 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  7  février  1771  ,  se  li^ra  particu- 
lièrement aux  matières  ecclésiastiques.  Il 
fut  chargé  des  affaires  du  clergé ,  et 
s'en  acquitta  avec  honneur.  On  a  de  lui  : 
1°  Principes  sur  les  droits  et  obligations 
des  gradués  y  in-12.  2'^  Supplément  aux 
lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel ,  in- 
fol.  ;  3"  Arrêts  et  réglemens  recueillis 
et  mis  en  ordre,  1752,  in-4;  k^  Confé- 
rences des  ordonnances  ecclésiastiques, 
1753,  in-4.  Après  sa  mort,  on  trouva 
chez  lui  manuscrits  :  Principes  et  usages 
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concernant  les  dîmes,  1776,m-12;  et 
la  Coutume  de  Meaux ,  ouvrage  qu'il 
avait  déjà  mis  au  jour,  et  dont  il  avait 
préparé  une  nouvelle  édition. 

JOYE  ou  Giovio  (Paul) ,  historien  cé- 
lèbre, né  à  Côme  en  Lombardie  le  13 
avril  1483,  vécut  sous  quatre  pontifes, 
savoir  :  Léon  X,  Adrien  VI,  Clément  VII 
de  Médicis,  son  constant  prolecteur,  et 
Paul  III.  D'abord  médecin  ,  il  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  JNocera. 
Il  désira  en  vain  d'être  transféré  à  Côme  ; 
Paul  III  liii  refusa  constamment  cet  évc- 
ché.  François  \"  le  traita  avec  plus  de 
distinction.  Il  lui  écrivit  des  lettres  flat- 
teuses, et  lui  accorda  une  pension  con- 
sidérable. Cette  pension  fut  retranchée 
par  le  connétable  de  Montmorenci ,  sous 
le  règnede  Henri  IL  PaulJove  s'en  vengea 
en  maltraitant  le  connétable  dans  le  31® 
livre  de  son  histoire.  Il  ne  faisait  pas 
difficulté  d'avouer  «  qu'il  avait  deux  plu- 
))  mes ,  l'une  d'or  et  l'autre  de  fer ,  pour 
»  traiter  les  princes  suivant  les  faveurs 
»  ou  les  disgrâces  qu'il  en  recevait.  »  Il 
paraît,  par  ses  lettres,  qu'il  avait  l'âme 
extrêmement  intéressée.  On  n'a  jamais 
quêté  avec  autant  d'assurance  :  il  de- 
mande à  l'un  des  chevaux,  à  l'autre  des 
confitures.  Charles-Quint,  les  ducs  de 
Milan  ,  d'Urbin,  de  Mantoue,  de  Ferrare, 
de  Florence  ,  le  marquis  de  Pescaire  ,  et 
autres  princes ,  le  comblèrent  de  pré- 
sens. Il  amassa  de  grandes  richesses, 
dont  il  emplcTj  a  une  grande  partie  à  bâ- 
tir ,  au  bord  du  lac  de  Côme  et  sur  les 
ruines  de  la  superbe  Filla  de  Pline  le 
Jeune,  un  palais  magnifique,  orné  de 
jardins  somptueux.  Les  chefs-d'œuvre 
des  arts  qu'il  y  réunit  firent  donner  à  ce 
palais  le  surnom  de  Musée.  Il  y  avait , 
entre  autres,  une  superbe  collection  de 
portraits  des  personnages  les  plus  célè- 
bres. Au  sac  de  Rome,  par  le  connétable 
Bourbon  ,  il  perdit  tout,  jusqu'à  un  coffre 
de  fer  oii  étaient  enfermés  son  argen- 
terie et  ses  écrits.  Ce  coffre  tomba  au 
pouvoir  de  deux  Espagnols ,  l'un  d'eux 
garda  l'argenterie ,  et  l'autre  céda  les 
écrits  pour  un  canonicat  que  lui  accorda 
Clément  VII.  Cet  historien  mourut  à  Flo- 
retice  en  1 532,  à  7  0  ans  :  il  était  conseiller 
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de  Côme  de  Mt'dicis.  On  à  de  lai  :  1°  une 
Histoire  en  45  livres,  qui  couimence  à 
l'au  1494,  et  qui  finit  en  1544;  Flo- 
rence, 1550  et  1552,  2  vol.  in-fol.  Il  y 
eu  a  une  vieille  traduction  française, 
lAon,  1552,  in-fol.  La  variété  et  l'abon- 
dance des  matières  la  font  lire  avec  plai- 
sir La  scène  est  tour  à  toar  en  Europe, 
en  Asie,  en  Afrique.  Les  principaux  évé- 
nemens  de  cinquante  années ,  décrits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  ,  for- 
ment un  corps  d'histoire  qui  pourrait 
être  très  utile  si  la  fidélité  de  l'historien 
égalait  la  beauté  de  la  matière.  Pension- 
naire de  Charies-Quint ,  et  protégé  par 
les  Médicis ,  il  parle  de  ces  princes  avec 
des  éloges  quelquefois  outrés.  Il  consacra 
37  ans  à  la  composition  de  son  Histoire, 
qu'il  commenc  a  étant  encore  fort  jeune. 
Léon  X  en  ayant  lu  quelques  passages 
devant  les  cardinaux,  le  compara  à  Tîte- 
Live.  2°  Les  Fies  des  hommes  illustres  ; 
3°  Les  J^ loges  des  grands  hommes.  On 
reproche  à  ces  deux  ouvrages,  ainsi  qu'à 
sa  grande  Histoire,  un  stile  trop  ora- 
toire,  un  ton  trop  enflé  ;  mais  ils  sont 
utiles  pour  la  connaissance  des  fiiits  et 
dits  des  hommes  célèbres.  4°  Fies  des 
douze  Fiscojiti,  souverains  de  Milan. 
5"  Plusieurs  autres  Ouvrages ,  dans  les- 
quels on  remarque  de  l'esprit,  mais  peu 
de  goût  et  peu  de  justesse.  On  a  recueilli 
toutes  ses  OEuvres  à  Bàle,  en  G  vol. 
in-fol.,  reliés  ordinairement  en  trois. 
C'est  l'édition  la  plus  complète  ,  elle  est 
de  1578.  —  Son  frère,  Benoît  Jove, 
composa  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
une  Histoire  des  Suisses  ;  et  son  petit- 
neveu,  Paul  Jove  ,  qui  fut  aussi  évèque 
de  Nocera ,  et  mourut  en  1582,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  italienne. 

*  JOYÉ  (  N. ..  ),  jeune  curé  du  dio- 
cèse de  Sens  ,  est  mort  dans  le  courant 
du  mois  de  juin  1S.j2,  victime  du  di- 
vouement  le  plus  généreux.  Le  choléra- 
morbus  s'élant  déclaré  avec  la  pi  us  grande 
violence  à  Joux-la-Ville,  arrondissement 
d'Avallon,  Jové  qui  était  curé  de  ce  lieu 
s'empressa  de  donner  ses  secours  aux 
nombreux  malades  que  l'épidémie  enle- 
vait en  peu  d'heures  :  infirmier  et  pas- 
teur ,  il  encourageait  tout  le  raoude  par 
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son  exemple  ;  il  ne  se  cantenlail  pas  d« 
donner  les  consolations  de  la  religion  que 
l'on  demandait  à  son  ministère,  il  offrait 
encore  aux  malades  ses  bras  pour  les  fric- 
tionner ,  toute  sa  personne  poHr  leur  ren- 
dre les  soins  que  réclamait  leur  pénible 
position  :  il  porta  le  dévouement  jusqu'à 
ensevelir  lui-même  les  morts ,  que  la 
frayeur  générale  empêchait  de  toucher. 
Ce  ministre  charitable  allait  chez  ceux  qui 
lui  avaient  voué  une  profonde  haine,  avec 
autant  d'empressement  que  s'ils  eussent 
été  ses  amis  les  plus  intimes;  il  recueillait 
chez  lui  leurs  enfans  orphelins.  Atteint 
lui-même  par  le  choléra,  il  succomba  au 
bout  de  quelques  heures ,  et  fut  ainsi ,  on 
peut  le  dire,  martyr  de  la  charité  chré- 
tienne. Plusieurs  journaux  ont  fait  son 
éloge,  notamment  la  Gazette  des  Tribu- 
naux ,  et  VAmi  de  la  religion. 

*  JOVELLANOS  (Don  Gaspard-Mel- 
chior  de) ,  savant  espagnol ,  naquit  à. 
Cijon  dans  les  Asturics,  en  1749.  Uétudiu 
dans  l'université  d'Alcala-de-Hénarès,  et 
ensuite  à  Salamanque.  11  était  profon- 
dément instruit  dans  les  lois,  dans  les 
langues  savantes,  l'histoire,  l'antiquité, 
la  littérature  ancienne  et  moderne  ;  il 
possédait  l'anglais ,  le  français  et  l'ita- 
lien ;  ses  poésies  le  mirent  au  rang  des 
premiers  poètes  espagnols  de  son  temps. 
Quelques  Essais  lyriques  qu'il  publia  lui 
méritèrent  d'être  reçu,  en  1770,  à  l'aca- 
démie espagnole;  il  avait  alors  21  ans. 
Le  ministre  Florida-bianca  ayant  su  ap- 
précier les  falens  de  Jovellanos,  le  pré- 
senta à  Charles  III ,  qui  le  nomma  con- 
seiller d'état ,  et  lui  confia  les  affaires  les 
plus  délicates  dont  il  s'acquitta  toujours 
avec  honneur  et  succès.  A  la  mort  de  ce 
monarque ,  le  ministre  ayant  été  ren- 
voyé, le  crédit  de  Jovelianos  diminua  ;, 
mais  il  sut  se  maintenir  encore  4  ans  en 
place.  Ses  ennemis  n'attendaient  qu'une 
occasion  pour  le  perdre  tout-à-fait.  Il 
la  leur  fournit  lui-même  en  proposant, 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Espagne  , 
que  ruinait  l'alliance  de  la  France,  d'im- 
poser une  forte  taxe  sur  le  Iwut  clergé.  On 
exila  Jovellanos  ;  cependant  sa  proposi- 
tion fût  mise  à  exécution  peu  de  temps 
après.   Il  fut   rappelé  en   1799,  et  rem- 
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plaça  Llafjuno  dans  le  miriLslère  de  grâce 
et  de  justice  (de  rinléiiciir).  Jovelîaiios 
voulut  être  chef  iiulépendant  du  dépai- 
lenic'ut  qui  lui  avait  été  confié  ;  ce  qui 
ne  pouvait  (juèrc  se  concilier  avec  le  des- 
potisme que  le  prince  de  la  Paix  CNcrçait 
sur  les  autres  ministres.  Ce  favori  fit  exi- 
kr  de  nouveau  Jovellanos  ,  à  l'île  Major- 
que, et  renfermer  dans  le  couvent  des 
Chartreux  de  Palma,  après  avoir  été  S 
mois  seulement  ministre.  On  l'accisa 
d'avoir  fait  parvenir  à  Charles  IV  un  mé- 
moire ovi  il  dévoilait  la  conduite  assez 
tMjuivoque  de  son  favori.  Quoi  qu'il  en 
soit  de^  ce  mémoire,  ainsi  que  de  bien 
d'autres,  qui  ne  produisirent  aucun  effet 
sur  l'esprit  du  roi,  Jovellanos  fut  soi- 
ïjneusement  gardé  dans  le  couvent  des^ 
«hartreux  de  cette  ville.  A  l'invasion  des 
Français  en  Espagne  (1  SOS),  on  lui  rendit 
Ja  liberté,  et  il  fut  élu  un  des  membres 
de  la  junte  suprcme.  Deux  ans  après  ,  il 
refusa  le  ministère  de  l'intérieur  que  Jo- 
seph Napoléon  lui  avait  fait  offrir.  Ce- 
pendant ses  liaisons  avec  le  comte  de 
(^abarrus ,  et  la  prédilection  qu'il  avait 
toujours  montrée  pour  la  France,  oii  il 
avait  fait  plusieurs  voyages,  le  rendirent 
suspect  aux  yeux  d'une  nation  indigne- 
ment trahie  par  ce  gouvernement  pour 
qui  elle  avait  fait  les  plus  grands  sacri- 
fices. On  le  désigna  comme  traître,  en 
l'accusant  de  conserver  des  intelligences 
avec  l'ennemi ,  et  il  périt  en  1S12  dans 
une  émeute  populaire,  avant  même  qu'on 
pût  vérifier  ces  accusations.  Jovellanos 
avait  un  caractère  affable;  il  était  lié 
avec  les  savans  et  les  hommes  de  lettres 
les  plus  distingués  de  la  nation  ,  tels  que 
Campomanès  ,  Cabanillas  ,  Yriarte,  Mo- 
ratin,  Melendez,  etc.,  et  fut  en  corres- 
pondance avec  plusieurs  académies  de 
l'Europe.  Dans  le  cours  de  sa  vie,  on 
peut  .seulement  l'accuser  d'avoir  été  l'au- 
teur d'une  mesure  peu  convenable  à  un 
homme  qui  semblait  attaché  à  la  religion 
et  à  ses  ministres.  lia  laissé  :  1°  Recueil 
de  Poc'sies ,  Madrid,  1780,  in-8,  oîi  l'on 
trouve  sa  comédie  Jil  Dclinquente  ho- 
norndo  (L'honnête  criminel) ,  qui  eut  un 
succès  mérité  ,  et  fut  traduite  en  fran- 
çais par  l'abbé  Meylar,  vicaire-général 
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de  Marseille.  2°  Discours  prononce' dans 
l'académie  des  beaux-arts  de  Marseille 
en  1781.  Ce  discours,  écrit  en  français, 
fut  couronné  par  cette  même  académie. 
Ou  y  remarque  un  parallèle  assez  pi- 
quant entre  Gongora  et  Giordano  ;  le 
premier,  corrupteur  du  bon  goût  dans  la 
poésie  ,  et  le  second  dans  la  peinture. 
L'Anglais  Cumberland  publia ,  d'après 
cet  écrit ,  ses  Re'/lexinns  sur  les  articles 
espagnols  (Londres,  1784).  Z°  Me'moires 
sur  Vc'/ablissement  des  monts-de-pie'te' , 
Madrid,  1784,  in-4  ;  4"  Reflexions  sur 
la  législation  d'Espagne  ,  ibid. ,  1784; 
morceau  excellent  qui  prouve  le  talent 
de  l'auteur  comme  jurisconsulte;  b"  Let- 
tres adressées  à  Campomanès ,  sur  le 
projet  d'un  trésor  public  ,  ibid.  ,  1786  ; 
C  Informe  sobre  la  ley  agraria ,  ou 
Rapport  sur  la  loi  agraire,  ibid.,  1795, 
1821  :  c'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur  à  Jovellanos.  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  littéralement  par 
M.  de  la  Borde,  et  inséré  dans  son  Itiné- 
naire  de  l'Espagne ,  dont  il  forme  la 
partie  principale  du  titre  Agriculture , 
S*' vol.,  p.  103-294.  On  lui  doit  aussi  une 
tragédie  ,  Le  Pelage,  jouée  à  3Iadrid  en 
17  90,  et  qu'on  cite  comme  une  des  meil- 
leures que  possède  l'Espagne;  plusieurs 
savans  Mélanges  sur  dilYérens  sujets 
politiques,  économiques,  administratifs, 
etc.  ;  des  Traductions  des  classiques 
français  ,  italiens  et  anglais,  notamment 
une  version  en  vers  espagnols  du  Para- 
dis perdu  de  Milton,  qu'on  croit  bien 
supérieure  à  celle  qui  a  paru  depuis.  Il 
avait  légué  de  son  vivant  aux  élèves  de 
l'académie  de  marine  dans  les  Asturies 
sa  riche  bibliothèque  ,  composée  de  plus 
de  quatre  mille  volumes. 

JOVIEN  (Flavius  Claudius  Jovianus), 
fils  du  comte  Varronien  ,  naquit  l'an  331 
à  Singidon,  aujourd'hui  Segedin  (quoi- 
que d'autres  prétendent  que  Singidon  est 
Belgrade  ou  Semendria),  ville  delà  Mysie. 
Elu  empereur  par  les  soldats  de  l'armée 
romaine,  après  la  mort  de  Julien  l'A- 
postat, en  363,  il  refusa  d'abord  la  cou- 
ronne impériale,  témoignant  qu'il  ne 
voulait  point  commander  à  des  soldats, 
idolâtres;    mais  tous   lui  ayant  proleslé^ 
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qu'ils  étaient  chrétiens,  il  reçut  la  pour- 
pre. Les  affaires  étaient  en  très  mauvais 
état;  il  tâcha  d'y  mettre  ordre,  et  com- 
mença par  faire  la  paix  avec  les  Perses. 
Quelques  auteurs  ont  blâmé  très  mal  à 
propos  cette  démarche ,  puisque  sans 
cela  il  ne  pouvait  retirer  ses  troupes  du 
pays  oii  Julien  les  avait  engagées  :  et  si 
cette  paix  l'ut  peu  honorable,  ce  fut  la 
faute  de  son  imprudent  et  fougueux  pré- 
décesseur, et  non  pas  la  sienne.  L'armée 
romaine,  en  eô'et,  était  dans  un  état  tel- 
lement fâcheux,  que  l'auteur  Ammien , 
qui  faisait  partie  de  l'expédition,  dit,  en 
parlant  de  cette  paix  ,  qu'elle  «  fut  une 
»  laveur  de  Dieu,  que  les  Romains  u'eus- 
«  sent  osé  espérer.  »  Il  commanda  de 
fermer  les  temples  des  idoles,  et  défendit 
leurs  sacrifices.  Il  eut  surtout  un  soin 
extrême  de  rappeler  saint  Athanase  et 
les  autres  prélats  exilés,  et  de  témoigner 
aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait  point 
souffrir  de  discorde.  Cependant  il  nejouit 
pas  long-temps  de  l'autorité  dont  il  se 
servait  si  dignement.  Il  mourut,  étouffé 
par  la  vapeur  du  charbon ,  ou  empoi- 
sonné, à  l'âge  de  33  ans,  dans  un  lieu  ap- 
pelé Dadastane  ,  entre  la  Galalie  et  la 
Bithynie,en  304,  n'ayant_ tenu  l'empire 
que  sept  mois  et  vingt  jours.  On  le  trou- 
va étouffé  dans  son  lit  par  la  vapeur  du 
charbon  qu'on  avait  allumé  dans  sa  cham- 
bre pour  la  sécher.  Jovien  avait  été  ca- 
pitaine de  la  garde  prétorienne  du  temps 
de  Julien  ;  et  ce  fut  dans  ce  temps  que 
ce  prince,  que  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  nous  représente  aujourd'hui  comme 
un  philosophe  tolérant,  voulait  le  faire 
renoncer  à  sa  religion;  ce  qu'il  refusa 
généreusement.  Son  règne  fut  trop  court 
pour  qu'on  puisse  connaître  s'il  aurait 
été  glorieux  ;  mais  l'on  ne  peut  douter 
que  Jovien ,  étant  bon  chrétien ,  n'eût 
été  bon  prince.  L'abbé  de  la  Cletterie  a 
écrit  son  Histoire  en  I  vol.  in-12.  Il  fut 
appelé  Joi'ianits  en  l'honneur  du  corps 
des  Joviens,  formé  par  Dioclétieu  ,  sur- 
nommé Joi'iui ,  qui  en  donna  le  com 
mandement  à  Varronien.  Il  avait  d'abord 
exercé  auprès  de  Julien  la  charge  hono- 
rable lie  premier  domestique,  mol  équi- 
valent à  celui  de  varlet,  dansTancienuc 
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chevaLerie,  et  qu'occupaient  les  jeunes 
gentilshommes  qui  apprenaiciit  le  métier 
des  armes.  On  dit  qu'il  brûla  la  bi- 
bliothèque d'Antioche. 

JOVIEN  ,  noble  gaulois,  et  capitaine 
plein  de  bravoure,  fut  déclaré  empereur 
à  Jlayence  l'an  411,  dans  le  temps  qu'on 
assiégeait  le  tyran  Constantin  à  Arles.  Il 
dut  ce  dangereux  honneur  à  la  bi'iguc  de 
Goar,  Alain,  et  de  Gundicaire,  chef  des 
Bourguignons.  Il  associa  à  cette  dignité 
son  frère  Sébastien  ;  mais  ils  ne  jouirent 
pas  long-temps  de  la  pourpre.  L'an  413, 
Ataulphe  ,  roi  des  Visigoths,  qui  suivait 
le  parti  de  Jovin  ,  l'ayant  abandonné, 
cet  usurpateur  fut  tué  dans  le  'temps 
qu'on  le  conduisait  à  l'empereur  Hono- 
rius,  qui  était  alors  à  Ravenne ,  et  au- 
quel on  porta  aussi  la  tète  de  Sébastien. 

J0\  I^IEN,  hérésiarque  du  4*  siècle, 
moine  de  Milan  ,  infecta  plusieurs  mo- 
nastères de  ses  erreurs,  après  être  sorti 
du  sien ,  oii  il  avait  vécu  très  austère  - 
ment,  ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain  , 
buvant  de  l'eau,  marchant  nu-pie<ls,  et 
travaillant  de  sesmains.  Ilpassa  de  3Iilan 
à  Rome  ,  et  engagea  plusieurs  vierges  à 
se  marier,  voilant  son  libertinage,  et 
celui desesdisciples,  delà  fausse  maxime 
que  l'état  de  mariage  est  aussi  parfait 
que  celui  de  la  virginité;  doctrine  con- 
traire à  celle  de  J.-C,  et  réfutée  parl'a- 
pùtre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il  sou- 
tint encore  furent,  que  la  mère  de  J.-C. 
n'était  pas  demeurée  vierge  après  l'cn- 
fantemeut  ;  que  la  chair  du  Sauveur  n'é- 
tait pas  véritable,  mais  fantastique;  que 
les  jeûnes  et  les  autres  œuvres  de  péni- 
tence n  étaient  d'aucun  mérite.  Ce  moine 
se  conduisait  suivant  ses  principes.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme ,  qui  combat- 
tirent ses  impiétés  et  ses  relàchemens , 
lui  reprochent  son  luxe ,  sa  mollesse  et 
son  goût  pour  le  faste  et  les  plaisirs.  Jo- 
vinien  fut  condamné  à  Rome  par  le  pape 
Sirice,  et  à  Jlilan  par  saint  Ambroise, 
dans  un  concile  tenu  en  390.  Les  empe- 
reurs Théodose  et  Honorius  l'exilèrent, 
le  premier  dans  un  désert,  et  l'autre  dans 
une  ilc,  où  il  mourut  misérablement, 
comme  il  avait  vécu,  vers  l'an  412.  Saint 
Jérôme  exprime  son  genre  de  moit  d'une 


JOY 

manière  si  ûncrgique ,  qu'il  serait  bien 
difficile  de  la  rendre  en  français  :  Iiitcr 
phasidcs  ai>es  et  carnes  suillas  non  tam 
cniisit  spiriliuji  quam  eriiclavit.  Voyez 

ViGILAKCE. 

JOVITA  Rapicius  ,  né  dans  le  Bres- 
san, est  auteur  d'un  ouvrage  divisé  eu 
cinq  livres  sur  le  nombre  oratoire  -.  il 
parut  à  Venise  l'an  1554,  dédié  au  car- 
dinal Pôlus,  de  l'imprimerie  de  Paul 
Manuce,  fils  d'Aide.  Quelques  gens  d'es- 
prit et  de  lettres  regardaient  le  nombre 
oratoire  comme  une  chimère,  dont  l'ob- 
jet n'a  rien  de  fixe ,  et  varie  au  gré  de 
nos  caprices.  P.apicius  montre  qu'il  y  a 
un  rythme ,  une  cadence  propre  de  la 
prose  comme  du  vers  ;  il  donne  d'excel- 
lentes leçons  sur  la  manière  de  le  répan- 
dre dans  le  discours,  et  fait  sentir,  en 
finissant ,  les  méprises  où  sont  tombés 
Philippe  Mclanchthon  et  Gérard  Bul- 
codian ,  en  décidant  qu'il  était  impos- 
sible ou  inutile  de  donner  sur  cette  ma- 
tière des  instructions  qu'on  put  ramener 
à  la  pratique. 

JOYEUSE  (  Guillaume  ,  vicomte  de  ) , 
ébiit  fils  puîné  de  Jean  de  Joyeuse  ,  gou- 
verneur de  Narbonne  ,  d'une  famille  il- 
lustre. Il  naquit  au  château  de  Joyeuse 
dans  le  Vivarais.  On  le  destina  d'abord 
à  l'Eglise,  et  il  eut  même  l'évèché  d'A- 
leth  ,  du  vivant  de  Jean  Paul ,  son  frère 
aîné;  mais  comme  il  n'était  pas  lié  par 
les  ordres  sacrés  et  que  son  frère  vint  k 
mourir,  il  embrassa  la  profession  des 
armes.  Il  servit  ulilement  le  roi  Charles 
IX.  dans  le  Languedoc  ,  durant  les  guerres 
civiles  de  la  religion,  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1  5S2  ,  par  le  roi  Henri  lil , 
et  mourut  fort  âgé,  en  1592.  Ilavaitépousé 
en  1 5G0  Mane  de  Dutaruuy ,  qui  lui  donna 
sept  fils. 

JOYEUSE  (  Anne  de  )  ,  fils  du  précé- 
dent ,  duc  et  pair  ,  et  amiral  de  France  , 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
gouverneur  deKormandic,  naquit  vers 
15G1.  On  le  désigna  d'abord  sous  le  nom 
d'Arqués.  Il  fut  un  des  principaux  favoris 
du  roi  Henri  HI ,  qui  lui  fit  épouser  Mar- 
guerite de  Vaudemont-Lorraine  ,  sœur 
puînée  de  la  reine  Louise  Vaudcmont  son 
épouse ,  et  se  chargea  de  la  dépense  dç  son 
vu. 
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mariage,  qui  s'éleva  à  1  ,200  ,000  livres  4 
somme  exorbitante  pour  le  temps  ,  et  la 
situation  de  la  France  alors  ruinée  par 
les  guerres  civiles.  Le  prince  le  créa  dans 
un  âge  encore  tendre  duc  et  pair,  ami- 
ral de  France,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  et  gouverneur  de  Normandie. 
Joyeuse  commanda,  l'an  158G,  une  armée 
dans  la  Guyenne  contre  les  huguenots  ;  il  y 
remporta  quelques  avantages.  Il  .';e  dislin  - 
gua  au  siège  de  la  Fère,  où  il  eut  la  mâchoi- 
re brisée  d'un  coup  d'arquebuse  :  le  roi 
le  récompensa  magnifiquement.  Joyeuse 
ne  voulut  faire  aucun  quartier  à  un  déta- 
chement qu'il  surprit  au  Mont-Saint-Eloi. 
Cette  sévérité  fut  punie  bientôt  après  par 
une  véritable  barbarie;  car  ayant  été 
vaincu  à  Coutras  le  20  octobre  1 587  ,  les 
huguenots  le  tuèrent  de  sang-froid  ,  en 
criant  Zc  Mont-Saint-Eloi i  quoiqu'il  of- 
frît 100,000  écus  pour  racheter  sa  vie. 
L'amiral  de  Joyeuse  ,  inexorable  les  armes 
à  la  main,  était  doux  et  généreux  dans  la 
société.  Un  jour  ayant  fait  attendre  trop 
long-temps  les  deux  secrétaires  d'état 
dans  l'antichambre  du  roi ,  il  leur  en  fit 
ses  excuses,  en  leur  abandonnant  un  don 
de  100  ,000  écus  que  le  roi  venait  de  lui 
faire. 

SO\  EUSE  (  François  de  )  ,  cardinal  , 
frère  du  précédent,  né  en  1 5G2  ,  fut  suc- 
sessivement  archevêque  de  Narbonne, 
de  Toulouse  et  de  liouen.  Il  fut  charge 
des  affaires  les  plus  épineuses  et  les  plus 
importantes  par  les  rois  Henri  III ,  Henri 
IV  et  Louis  Xlil.  11  b'acquit  tous  les  suf- 
frages par  sa  prudence,  par  sa  sagesse  et 
par  sa  capacité  dans  lesaffaires.  (H  présida 
l'assemblée  générale  du  clergé  en  1605, 
devint  en  IGOG  légat  du  pape  en  France, 
sacra  Marie  de  Médicis  et  Louis  XI!I  k 
Reims,  présida  les élals-généraux  en  1614, 
et  mourut  k  Avignon  ,  doyen  des  cardi- 
naux, en  1615,  k  53  ans),  après  s'être  il- 
lustré par  plusieurs  fondations  :  1"  d'un 
séminaire  k  Rouen  ;  2°  d'une  maison 
pour  les  jésuites,  k  Pontoise  ;  S**  d'une 
autre  k  Dieppe  pour  les  Pères  de  l'Ora- 
toire. Aubery  a  publié  l'Histoire  du  car- 
dinal de  Joyeuse,  etc.,  Paris  ^  1654  ^ 
in-iol. 

JOYEUSE  (  Henri  de  ) ,  frère  des  pré  » 
22.. 
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ccJens  ,  né  en  1  567  ,  porta  d'abord  les 
armes  avec  dislinction  jusqu'en  IS8".  La 
perle  d'Anne  sou  frère  et  de  sa  fen^me,  et 
une  vision  qu'il  crut  avoir  eue  ,  le  déter- 
minèrent à  faire  profession  chez  les  ca- 
pucins, sous  le  nom  de  frère  Ange.  L'an- 
née d'après,  les  Parisiens  ayant  résolu 
de  députer  à  Henri  HI ,  pour  le  prier  de 
revenir  habiter  la  capitale,  fière  Ange 
se  chargea  de  la  commission,  mais  ce  fut 
sans  succès.  Il  resta  dans  sou  ordre  jus- 
qu'en 1Ô92.  Le  grand-pricurde  Toulouse, 
sou  i'rère,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn,  vers 
ce  temps  là,  les  ligueurs  du  Languedoc 
l'obligèrent  de  sortir  de  son  cloître  pour 
se  mettre  à  leur  tète.  Le  guerrier  capucin 
combattit  vaillamment  pour  le  parti  de 
la  ligue,  jusqu'en  159G  ,  qu'il  lit  son  ac- 
commodement avec  le  roi  Henri  IV.  Ce 
prince  l'honora  du  bâton  de  maréchal  de 
France  ;  mais,  quelque  temps  après  ,  le 
roi  lui  ayant  adressé  quelques  paroles  un 
peu  fortes ,  il  reprit  sou  ancien  habit.  Le 
cloître  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  tom- 
licau.  Livré  aux  jeûnes,  aux  veilles,  et  à 
la  plus  rigoureuse  pénitence  ,  il  ne  pensa 
plus  au  rôle  qu'il  avait  joué  sur  le  théâ- 
tre brillant  et  fragile  du  monde,  que 
pour  répandre  des  larmes  amères.  Il 
mourut  à  Rivoli,  près  de  Turin  ,  en  ICOS, 
à  -11  ans.  Il  avait  épousé  !a  sœur  du  duc 
d'Epernon  ,  qui  ne  lui  donna  qu'une  ûlle, 
Henriette-Catherine,  laquelle  épousa  en 
1  599  le  duc  de  Montpensicr,  et  en  IGl  1 
le  duc  de  Guise.  Elle  mourut  en  1G5C  , 
à  71  ans.  M.  de  Callières  a  écrit  la  Fie 
de  frère  Ange  de  Joyeuse,  Paris,  1521  , 
in-8.  Elle  est  édifiante  ,  et  bien  propre  à 
le  justitier  contre  ceux  qui ,  sans  raison, 
ont  voulu  suspecter  la  sincérité  de  sa 
piété. 

JUAN  d'Autriche  (  Don  ) ,  fils  naturel 
de  l'empereur  Chailes-Quiut ,  qui  déclara 
ce  secret  en  mourant  à  Philippe  H  son 
fils,  naquit  à  Pvatisbonne  en  154G.  C'est 
très  calomnieusemeut ,  comme  le  fait  ob- 
server le  président  Hénault ,  qu'un  for- 
cené a  avancé  que  Charles  l'avait  eu  de 
sa  propre  sœur  Marie  d'.\utriche ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas;  il  l'a  eu  d'une 
allemande,  fiiie  de  condition,  nommée 
Barbe  Blomberg  ;  et  selon  quelques-uns , 
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d'une  princesse  ,  mais  qui  n'était  pas  de 
sa  famille,  et  cela  dans  le  temps  qu'il 
était  veuf  ;  car  si  ce  grand  et  religieux 
prince  ne  fut  pas  toujours  à  l'abri  des 
faiblesses  humaines ,  il  ne  viola  jamais 
la  foi  conjugale.  Le  jeune  prince  fut 
élevé  seciètement  à  la  campagne  par  la 
femme  de  Louis  Quixada,  grand-maître 
de  la  maison  de  l'empereur®  ^près  la 
mort  de  Charles-Quint ,  Philippe  II  l'ap- 
pela à  la  cour  d'Espagne  ,  oîi  il  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  par  sa  politesse 
et  sa  grandeur  d'âme.  Philippe  II  l'en- 
voya en  1570  contre  les  Maures  de  Gre- 
nade ,  qu'il  réduisit.  La  haute  réputation 
qu'il  acquit  danscette  guerre  le  fit  choi- 
sir pour  généralissime  d'une  flotte  de 
près  de  300  voiles,  que  l'Espagne  et  l'I- 
talie avaient  préparée  contre  les  Turcs. 
Les  chrétiens  et  les  musulmans  en  vin- 
rent aux  mains  le  7  octobre  1571  ,  avec 
un  acharnement  sans  exemple ,  vers  le 
golfe  de  Lépante  (  l'ancien  Actium  ) , 
proche  de  ces  mêmes  lieux  où  Antoine  et 
Auguste  combattirent  autrefois  pour 
l'empire  du  monde.  Don  Juan  partagea 
ses  vaisseaux  en  trois  divisions  :  la  droite 
était  commandée  par  le  célèbre  André 
Doria  ,  la  gauche  par  Barbarigo  ,  amiral 
vénitien;  le  prince  commandait  le  centre. 
Par  sa  valeur,  il  força  la  victoire  à  se 
déclarer  pour  lui ,  s'empara  de  la  capi- 
tale ennemie,  et  obligea  les  Turcs  à 
prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs  prirent 
130  galères  ,  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à 
fond  55  ,  tuèrent  25  ,000  parmi  lesquels 
était  Ali-Bacha,  leur  général,  firent 
10  ,000  prisonniers,  et  délivrèrent  15,000 
esclaves  chrétiens.  Don  Juan  donna  le 
combat  malgré  don  Louis  de  Requesens, 
qu'on  avait  chargé  de  modérer  l'ardeur 
de  ce  prince  intrépide.  Il  voulait  aller 
droit  à  Constantinople  ;  c'était  le  seul 
]iarti  qu'il  avait  à  prendre;  son  conseil 
s'y  opposa.  Dans  la  consternation  oit 
étaient  les  musulmans  ,  on  pouvait  non 
seulement  se  rendre  maître  de  la  capitale 
de  leur  empire  ,  mais  encore  chasser  de 
la  Thracect  de  la  Grèce  ces  fiers  ennemis 
des  chrétiens.  Don  Juan  d'Autriche  se 
fit  par  ses  exploits  la  plus  grande  répu- 
tation dont  peu  de  capitaines  ont  joui. 
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n  Chaque  nation,  dit  un  historien,  ne 
»  compte  que  ses  héros ,  et  néglige  ceux 
»  des  autres  peuples.  Don  Juan  ,  comme 
u  vengeur  de  lachrélienté,  élait  le  héros 
»  de  toutes  les  nations.  «  On  le  compa- 
rait à  l'empereur  Charles-Quint,  son 
père,  dont  il  avait  la  ligure,  la  valeur, 
l'activité  ,  le  génie,  et  surtout  l'humani- 
té ,  la  générosité,  le  zèle  de  la  religion  , 
qui  achèvent  et  assurent  les  conquêtes. 
11  mérita  surtout  l'amour  et  l'admiration 
des  peuples,  lorsque  deux  ans  après  il 
prit  Tunis,  comme  Charles-Quint,  et  en 
emmena  le  roi  prisonnier.  Don  Juan  se 
couvrit  d'une  nouvelle  gloire  en  157  0  , 
lorsqu'il  eut  été  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Il  employa  d'abord  les  voies 
<le  la  douceur;  mais  ne  pouvant  vaincre 
l'obstination  des  habilaus,  il  fut  obligé 
de  recourir  à  la  force,  l!  se  reutljt  maître 
de  Namur,  de  diverses  places,  et  défit 
entièrement  les  rebelles  dans  les  plaines 
de  Gembloux  le  31  décembre  1677.  Les 
ennemis  perdirent  0,000  hommes  dans 
celte  journée,  qui ,  au  rapport  de  Ferre- 
ras ,  ne  coûta  la  vie  qu'à  200,  et  suivant 
Strada  à  100  espagnols.  Le  général  Goi- 
gniesfutpris  i^vecl'artillerie  ,  les  bagages 
et  les  drapeaux.  Le  vainqueur  profila  de 
la  victoire,  en  soumettant  rapidemeut 
Louvain  ,  Diest ,  Nivelie,  Philippcville  , 
Limbourg.  Une  mort  prématurée  enleva 
ce  héros  au  milieu  de  .ses  conquêtes.  Il 
mourut  le  7  octobre  de  la  même  année, 
à  33  ans,  sous  les  murs  de  rs'amur,  d'une 
maladie  si  aiguë  et  si  extraordinaire  ,  que 
l'on  crut  que  sa  mort  n'était  point  natu- 
relle; et  Strada  rapporte  que  deux  an- 
glais accusés  et  convaincus  d'avoir  con- 
spiré contre  sa  vie,  furent  mis  à  mort 
par  ordre  d'Alexandre  de  Parme.  Cepen- 
dant, selon  M.  de  ïhou,  il  avait  con- 
tracté sa  maladie  au  siège  de  Philippe- 
ville  ,  oii  il  s'était  prodigieusement  fati- 
gué ,  en  partageant  avec  les  soldats  les 
travaux  du  siège.  Selon  d'autres,  il  mou- 
rut de  la  peste.  (La  vie  de  Don  Juan 
d^ Autriche  a  été  écrite  eu  espagnol  par 
don  Laurent  Van  der  Haminen  ,  Madrid  , 
1627,  in-4,  et  en  français  (par  Bruslc 
de  Montpleinchauip  )  Amsterdam,  1G90  , 
in-12.  M.  Alexis  Dumesnil  a  publié  une 
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Histoire  de  Don  Juan  d'Autriche  ,  Paris, 
1827,  in-8.) 

JUA3N'  d'Autriche  (Don),  fils  naturel 
de  Philippe  IV  ,  et  de  Marie  Calderona  , 
comédienne,  né  en  1029,  fut  grand- 
prieur  de  Castille,  etcommanda  en  lCi7 
les  armées  du  roi  d'Espagne  en  Italie  , 
oîi  il  réduisit  la  ville  de  >'apie3.  Don 
Juan  soumit  d'abord  la  Catalogne,  qui, 
en  1052  ,  s'était  mise  sous  la  protection 
de  la  France;  il  alla  ensuite  en  Flandre, 
oii  il  fut  rejoint  par  le  grand  Condé , 
et  où  il  perdit  la  bataille  des  Dunes 
(1658)  contre  Turenne,  qui  l'obligea 
d'évacuer  les  Pays-Bas.  Il  commanda  en- 
suite en  Flandre,  devint  généralissime 
des  armées  de  terre  et  de  mer  contre  les 
Portugais,  lient  quelques  succès,  et  dé- 
fit en  IGCI  les  Portugais  à Badajoz  ;  mais 
le  résultat  de  l'expédition  ne  fut  pas  heu- 
reux. Don  Juan  se  flattait  qu'il  n'aurait 
qu'à  se  présenter ,  et  que  le  Portugal  se 
soumettrait.  Il  se  croyait  si  assuré  de  le 
subjuguer,  qu'il  fit  afficher  dans  Madrid 
l'état  des  troupes,  de  l'artillerie,  des 
munitions  de  toute  espèce  qu'il  avait 
préparées  pour  cette  conquête.  Il  trouva 
la  punition  de  sa  vanité  à  Extremos ,  où 
il  fut  entièrement  défait  par  le  comte  de 
Schomberg  en  1003.  «  C'est  une  remar- 
)»  que  constamment  vérifiée ,  dit  un  his- 
»  torien  ,  que  les  généraux  présomptueux 
»  ont  toujours  eu  contre  eux  le  Dieu  des 
»  armées,  qui  seul  dispose  de  la  vic- 
»  toirc.  »  Don  Juan  eut  la  principale  ad- 
ministration des  aft'aires  à  la  cour  du  roi 
Charles  II ,  etmourut  à  Madrid  en  1079  , 
à  50  ans.  (On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  l'Histoire  de  la  révolution  de 
Naples  (en  italien)  par  Augustin  Nico- 
las, Amsterdam,  ICCO,  in-8;  l'Histoire 
de  l'expédition  de  Don  Juan  en  Cata- 
logne (  en  espagnol  )  par  Don  Fr.  Fabro 
Bremondanio  ,  Saragosse,  1073,  in-folio  , 
rHistoire  de  la  campagne  de  Portugal 
en  1062  (  espagnol  )  par  Don  Jer.  Masca- 
rinas,  Madrid,  1663,  in-4,  et  la  ^'ie  de 
Don  Juan  d'Autriche,  par  Grégorio 
Léti,  Cologne,  1680  ,  in-12.  ) 

JUAÎN  Y  Santacilia  (Don  George  ) , 
espagnol,  chevalier  de  Malte,  comman- 
deur d'Aliaga,  naquit  à  Orihuela^  près 
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de  Valence,  en  1712  ,  et  mourut  à  Ma- 
iliid  en  1773.  U  se  distingua  par  sescon- 
naissances  dans  les  mathématiques.  Il 
fut  choisi  avec  D.  Antonio  de  Ulloa  ,  ca- 
pitaine de  iVéfjale ,  pour  accompagner 
:.1.M.  Bouguer,  Condaïuine  et  autres  aca- 
démicieiis français,  envoyés  l'an  1735  au 
Pérou  pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Ce  fut  par  les  soins  de  Don  George 
Juan  qu'on  réussit,  au  Pérou,  à  mesurer 
la  hauteur  des  montagnes  au  moyen  du 
baromètre.  A  son  retour  en  Espagne,  il 
fut  nommé  chef  d'escadre  et  commandant 
des  gardes  marines.  Il  consacra  alors  tous 
ses  soins  à  faire  prospérci-Jes  chantiers  de 
construction,  qui  jusqu'en  1  SOS  furent  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  Il  publiaen  espa- 
gnol ses  Obsei'vatioits  astronomiques  ?,i\T 
l'ohjetde  ce  voyage,  dans  un  grand  ou- 
vrage ,  dont  la  partie  historique  ,  rédigée 
par  D.  Antonio  de  Uiloa  (  voyez  ce  nom  et 
CoNDAAiiNE  ) ,  a  paru  traduite  en  français, 
Amsterdam,  1762,  2  vol.  in-4.  Il  fut  agré- 
gé à  l'académie  des  Sciences  de  Paris ,  oîi 
il  vint  en  1745,  et  à  celle  de  Berlin  ,  en 
1750.  On  a  de  lui ,  en  langue  espagnole, 
plusieurs  ouvrages  très  iustructifs  sur  la 
marine. 

JUBA  I"^"" ,  roi  de  Mauritanie  et  de 
ÎSumidie,  succéda  à  son  père  Hicmpsal  , 
vers  l'an  60  avant  J.-C.  ,  et  suivit  le  parti 
de  Pompée  contre  Jules-César,  par  qui 
il  fut  défait.  Après  la  mort  de  Pompée, 
Juba ,  si  fier  avant  la  bataille  ,  étant 
vaincu,  se  vit  réduit  à  demander  la  vie  à 
ses  sujets.  Il  les  pria  de  le  sauver;  mais 
aucune  villene  voulant  l€  recevoir,  il  se 
fit  donner  la  mort  à  la  fin  du  repas,  par 
Petreïus,  compagnon  de  son  malheur, 
l'an  42  avant  J. -G.  Il  avait  gouverné  ses 
peuples  en  tyran ,  et  ne  méritait  pas  ua 
meilleur  sort.  «  On  voit  (dit  M.  Turpin 
3)  de  Crissé  dans  %G?,  Notes  sur  César)  son 
3)  désordre  et  son  malheur  avec  plaisir, 
))  et  l'on  croit  revivre  quand  il  est  près 
i>  de  mourir.  On  se  met  sans  peine  à  la 
»  place  des  habitajis  de  Zania ,  qui 
■»  croyaient  toujours  voir  le  bûcher  oii  il 
i>  voulait  livrer  aux  flammes  ses  sujets, 
3)  ses  femmes ,  ses  enfans ,  ses  trésors  et 
i)  lui-même,  n  Son  royaume  fut  réduit 
fn  province  romaine. 
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.lUBA  II,  fils  du  précédent ,  fut  mené 
à  Rome,  et  servit  à  orner  le  triomphe  de 
César.  Il  fut  élevé  à  la  cour  d'Auguste , 
qui  lui  fit  épouser  Cléopàtre  (Séléné)  la 
jeune,  fille  d'Antoine  et  de  la  fameuse 
Cléopàtre,  et  lui  donna  le  royaume  des 
deux  Maurilanies  et  une  partie  de  la  Gé- 
tulie.  Il  se  distingua  par  les  agrémens  de 
son  caractère  et  les  connaissances  de  son 
esprit.  Cet  avantage  le  rendit  plus  illustre 
que  la  couronne  qu'il  portail.  (Il  se  livra 
surtout  à  l'étude  de  l'histoire  et  des 
sciences  naturelles;  il  avait  composé  en 
grec  une  Histoire  cT Arabie  dont  Pline  a 
conservé  quelques  fiagmens  ;  une  His- 
toire des  antiquités  de  l'Assyrie  et  de 
Rome  ;  de  la  peinture  et  des  peintres  ; 
des  Théâtres  dont  quelques /r^f/me/z^ se 
trouvent  dans  Athénée  et  Hésychius  :  il 
avait  aussi  fait  des  Bechcrclies  sur  les 
sources  du  IVil ,  et  une  Dissertation  sur 
la  corruption  du  langage.)  Aucun  de  ces 
ouvrages  ne  nous  est  parvenu.  L'abbé 
Sevin  a  inséré  dans  le  tome  4"  des  ]\Ic'- 
moires  de  l'académie  des  Inscriplions 
une  savante  Dissertation  sur  la  f^ie  et 
écrits  de  Juba. 

JL'BAL,  fils  de  Lamech  et  d'Ada  ,  et 
frère  de  Jabel,  inventa  les  instrumens  de 
m\.\%\(\ne  (Genèse ,  iv,  21.) 

*  JUBÉ  (Jacques),  curé  d'Asnières,  na- 
quit à  Vanvres  près  de  Paris,  le  27  mat 
1G74.  Quoique  ses  parens  fussent  pau- 
vres ,  il  put  néanmoins  entreprendre  ses 
études ,  et  fit  des  progrès  remarquables 
dans  les  belles-lettres  et  les  langues  clas- 
siques. Jubé  eut  jiour  nsaître  de  philoso- 
phie Dagoumer,  qui,  admirant  ses  talens 
précoces  et  n'ignorant  pas  le  mauvais 
état  de  :a  fortune,  paya  pour  tuiles  frais 
d'une  thèse  publique,  que  Jubé  soutint 
avec  honneur;  Dagoumer  fit  encore  les 
frais  nécessaires  pour  le  faire  recevoir 
maître  ès-arts.  Jubé  avait  embrassé  la 
carrière  ecclésiastique,  et  eut  pour  maître 
en  théologie  le  célèbre  et  savant  Baillet. 
Aussitôt  qu'il  eut  pris  les  ordres,  on  lui 
donna  la  cure  de  Yaugrigneuse  ,  d'oii  le 
cardinal  de  Noailles  le  fit  passer,  en  1701, 
à  celle  d'Asnières.  Pieux  ,  excessivement 
sobre,  et  ayant  les  mœurs  les  plus  aus- 
tères, l'abbé  Jubé  ne  larda  cependant  p»s 
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à  se  faire  remarquer  par  la  singularité  de 
son  c.iraclère  et  de  ses  opinions  sur  la 
rubrique.  Il  avait  un  esprit  vif,  entrepre- 
«ant,  inébranlable  dans  ses  principes,  et 
propre  à  former  un  chef  de  parti.  Pen- 
dant quelque  temps  il  fut  regardé,  par 
les  anti-constilulionnaircs,  comme  une 
des  plus  solides  colonnes  de  leur  parti  ; 
mais  l'abbé  Jubé  ne  suivait  que  son 
propre  sentiment,  et  ne  reconnut  toute 
sa  vie  d'autre  parti  que  celui  de  l'indé- 
pendance. Aussi ,  lui  seul  et  de  son  seul 
aveu,  il  voulut  être  le  réformateur  du 
culte  et  de  la  discipline  de  l'Eglise.  Digne 
d'avoir  jadis  figuré  dans  la  secte  des  ico- 
uoclastes,  s'il  ne  brisait  pas  les  images  des 
saints,  il  les  avait  prises  en  aversion  ,  les 
considérant  comme  objets  d'un  culte  su- 
perstitieux. L'église  de  sa  paroisse  était 
précisément  remplie  de  figures  et  d'i- 
mages de  vierges  et  de  saints,  pour  les- 
quelles le  peuple  avait  une  grande  véné- 
ration. Afin  de  mieux  réussir  dans  son 
projet  de  réforme,  il  commença  par  dire 
que  son  église  était  trop  petite  et  peu 
décente;  puis  excitant  la  piété  de  ses  pa- 
roissiens, dont  il  avait  captivé  le  respect 
et  l'affection,  il  recueillit  desfonds  suffi- 
sans  pour  une  nouvelle  église.  Il  fallait, 
en  outre,  préparer  ces  mêmes  paroissiens 
aux  innovations  qu'il  se  proposait  d'intro- 
duire, et  c'est  ce  qu'il  fit  pendant  qu'on 
bâtissait  l'église.  Il  leur  donna  tous  les 
livres  de  V Ecrilurc-Sninte  en  français, 
et  leur  en  recommanda  la  lecture.  Ses 
sermons,  ses  abondantes  aumônes,  ses 
bonnes  mœurs ,  firent  le  reste  ;  et ,  lors- 
qu'il crut  que  les  esprits  étaient  bien  dis- 
posés, il  leur  fit  aisément  adopter  sa  doc- 
trine. En  attendant,  la  nouvelle  église 
avait  été  terminée;  elle  était  jolie;  mais 
sans  figures,  ni  images,  de  sorte  qu'elle 
ressemblait  à  un  temple  de  protestans. 
L'autel,  sans  crucifix,  sans  chandeliers  ni 
ornement  d'aucune  sorte,  n'était  compose 
que  d'une  simple  table  de  marbre  blanc. 
Au  moment  des  offices  ,  on  le  couvrait 
d'une  nappe,  et  l'on  allumait  deux  cierges 
attachés  contre  la  muraille.  Pendant  tout 
Vinlrnïl  àc.  la  messe,  le  curé  était  assis 
auprès  de  l'autel  ,  tandis  que  son  diacre 
chantait  l'éçître  et  ré^Tnigilc  eo  latin; 
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et,  se  tournant  ensuite  vers  l'auditoire, 
il  les  lisait  et  les  expliquait  en  français. 
Ce  n'est  qu'à  l'offertoire  que  le  curé  mon- 
tait à  l'autel,  récitait  à  haute  voix  les  se- 
crètes et  le  canon,  et  a  la  fin  de  toutes 
les   prières ,   les   auditeurs  répondaient 
amen.  Une  colombe  en  vermeil,  suspendue 
sur  l'autel ,  contenait  le  saint  sacrement, 
qui   n'était  jamais  exposé  avec  pompe. 
Le  jour  du  jeudi  saint,  après  avoir  lavé  , 
dans  l'église,  les  pieds  à  douze  pauvres, 
le  curé  les  faisait  asseoir  avec  lui  à  une 
table  qui  figurait  la  Ccnc.  Il  bénissait  le 
pain  ,  en  présentait  un  morceau  à  tous  , 
en  disant  :  Vnlci,  mes  frères,  comme  le 
Sauveur  instilua  VEucliaristir.  Il  faisait 
la  même  cérémonie  et  disait  les  mêmes 
mots  avec  le  vin  qu'il   mettait  dans  un 
calice,  et  dont  goûtait  chacun  des  douze 
convives.  On  trouvera  bien  extraordinaire 
que  l'abbé  Jubé  ne  fût  point  inquiété  à 
cause  de  ces  singularités  :  aucun  cvêque, 
ni  le  régent  (Philippe  d'Orléans),  ne  sé- 
virent contre  lui.  Mais  on  sait  quel  était 
alors  le  relâchement  de  notre  cour,  oii 
ifn  Dubois  se  trouvait  pour  ministre.  La 
discipline  que  l'abbé  Jubé  établit  parmi 
ses  paroissiensétait  excessivement  sévère; 
et  si,  par  exemple,  une  fille  se  laissait  sé- 
duire, elle  devait  rester  trois  mois  sous 
le  porche  de  l'église,   sans  qu'il  lui  fût 
permis  d'entrer.  L'abbé  Jubé  était  égale- 
ment rigide  envers  les  grands  comme  en- 
vers le  peuple.  La  marquise  de  Parabeyre 
avait  une  maison  à  Asnières  :  cette  dame 
était  aimée  du  régent,  qui  lui  faisait  quel- 
ques visites.  Ce  commerce  galant  ne  fut 
pas  ignoré  du  curé,  qui  fit  dire  poliment 
à  la  marquise  qu'elle  ne  vînt  plus  aux  of- 
fices divins,  car  il  ne  pouvait  pas  les  célé- 
brer, en  vertu  des  canons,  devant  les  pé- 
cheurs publics.  La  dame  méprisa  cet  avis, 
et  se  présenta  nu  jour  à  l'église.  A  peine 
le  curé  l'cùt-il  aperçue,  qu'il  lui  envoya 
dire  à  l'oreille  de  se  retirer  à  l'instant. 
Elle  prit  cela  encore  pour  une  plaisante- 
rie ;  mais,  voyant  que  le  curé  ne  sortait 
point,  elle  envoya  un  laquais  pour  savoir 
quand   la   messe  commencerait.    «   Dès 
i>  qu'elle  sera  partie,  répondit  l'inflexible 
)'  curé,  et  assurez  votre  maîtresse  que  je 
»  retournerai   plutôt  chez   moi  (}uc  cU^ 
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"  monter  à  l'autel  en  sa  présence.  »  La 
marquise  monte  dans  sa  voiture ,  et  va 
toute  furieuse  se  plaindre  au  régent  de 
l'alYront  qu'elle  vient  d'essuyer...  «  Vous 
»  ne  deviez  pas  vous  y  exposer,  madame, 
«  lui  répondit  le  prince  ;  vous  deviez  con- 
»  naître  l'iiomnie;  et,  s'il  m'eût  fait  à 
»  moi-même  une  pareille  menace ,  je  ne 
)b  m'y  serais  pas  fié.  »  Après  la  mort  du 
régent,  le  nouveau  ministre  de  Louis  XV 
examina  de  plus  près  !a  conduite  du  curé 
d'Asiiières,  et,  en  17  24,  il  manda  chez 
lui  l'abbé  Jubé,  mais  il  s'évada,  et  se  tint 
caché  pendant  quelque  temps.  L'année 
suivante  ,  on  allait  tenir  à  Rome  un  con- 
cile ,  et  l'évèque  de  Montpellier  envoya 
l'abbé  Jubé  à  la  première  de  ces  villes , 
aider  de  ses  lumières  les  théologiens  qui 
devaient  assister  à  cette  assemblée.  Mais 
la  cour  de  Rome  était  instruite  des  sin- 
gularités de  Jubé ,  qui,  dans  la  crainte 
d'être  puni,  se  retira  à  iNaples  ;  il  ne  s'y 
crut  pas  plus  en  sûreté,  et  préféra  de  re- 
venir en  France  ,  où  il  ne  resta  pas  long- 
temps. S'élant  rendu  en  Hollande  ,  il  y 
prit  le  nom  de  Lncoiir,  voyagea  ensuite 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Pologne, 
et  partit  pour  la  Russie  en  qualité  de  pré- 
cepteur des  enfans  de  la  princesse  Dol- 
gorouky.  En  1 7  1 7,  la  faculté  de  Sorbouue 
avait  fait  présenter  au  czar  lierre  V^  un 
Mémoire  tendant  à  opérer  l'union  des 
églises  latineet  russe.  Ce  7l/f'/720ir6'  n'ayant 
eu  aucun  résultat,  elle  en  rédigea  un 
autre,  et  les  docteurs  l'adressèrent  à  l'ab- 
bé Jubé,  qui  devait  traiter  de  celte  union 
avec  les  prélats  de  Russie.  Le  fameux 
évèque  de  Aowogorod  fit  avorter  ce  plan 
par  l'influence  qu'il  exerçait  sur  le  czar. 
Par  suite  de  ces  négociations,  il  parut  un 
ouvrage  ayant  pour  litre  :  Ecclcsia  ro- 
Ttiana  cum  rulhcnicâ  irrcconcilinbi- 
Jis ,  etc.,  que  plusieurs  bibliographes 
croient  avoir  été  publié  par  l'évèque  de 
Nowogorod,  et  d'autres  par  Eudens,  pro- 
fesseur de  théologie  a  léna.  Quelque 
temps  après,  les  Uolgorouky  tombèrent 
en  disgrâce,  et  l'abbé  Jubé  se  réfugia  en 
France,  passa  ensuite  en  Hollande  et  re- 
vint à  Paris  sous  le  faux  nom  de  Lacour. 
îl  y  tomba  dangereusement  malade ,  et , 
85  trouvant  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
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sère  ,  il  se  fit  transporter  à  l'Hôtel-Dieu  , 
où  il  mourut,  après  avoir  reçu  tous  les 
secours  de  la  religion  ,  le  20  décembre 
17  44,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Jubé 
eut  part  au  livre  intitulé  P^ie  des  saints, 
de  Baillet.  On  le  croit  aussi  éditeur  de 
quelques  ouvrages.  Dans  une  brochure 
publiée  en  1724,  qui  a  pour  titre  :  Nou- 
i'cUc  liturgie  d'Asiiièrc,  et  qu'on  attribue 
à  M.  Blin,  chanoine  de  Rouen,  et  dans  la 
Notice  que  lui  a  consacrée  M.  A.-A.  Bar- 
bier dans  son  Examen  critique  des  Dic- 
tionnaires,  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  les  singularités  de  Jubé. 

*  JUBE  (  Auguste,  baron  delaPerellk), 
maréchal  de  camp,  né  le  12  mai  1765  à 
Lunéville,  près  deMonllhéry,  fut  d'abord 
attaché  à  l'administration  de  la  marine  k 
Cherbourg.  En  17  92  il  devint  successi- 
vement chef  de  la  première  légion  des 
gardes  nationales  de  la  Manche,  inspec- 
teur des  côtes ,  puis  inspecteur-général 
dans  la  même  partie.  Nommé  adjudant- 
général  en  1796,  il  fit  la  plupart  des 
campagnes  de  la  révolution,  se  trouvait 
au  1  S  brumaire  an  8  commandant  de  la 
garde  du  Directoire  ,  lorsque  ce  gouver- 
nement fut  renversé  par  Buonaparte. 
Comme  il  ne  s'était  point  opposé  ,  et  que 
même  il  s'était  prêté  à  cette  révolution  , 
il  fut  chargé  de  la  garde  des  consuls  : 
puis  il  passa  dans  l'administration  civile, 
et  fit  partie  du  Tribunal  dans  lequel  il 
déploya  quelques  talens  oratoires.  Après 
la  dissolution  de  cette  assemblée,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Loire  dans  le  Pié- 
mont ,  puis  du  Gers ,  où  il  resta  jusqu'en 
1814.  Alors  il  fut  attaché  comme  historio- 
graphe au  département  général  de  la 
guerre.  V.n  1816  il  obtint  sa  retraite  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le  cor- 
don des  deux  ordres,  de  St. -Louis  et  de 
la  Légion  d'honneur.  Le  général  Jubé 
s'occupa  de  littérature  :  si  sa  santé  le  lui 
eût  permis  ,  il  aurait  fourni  une  carrière 
qui  n'eût  point  été  sans  éclat  :  nous  de- 
vons regretter  qu'il  n'ait  pu  ache- 
ver ses  ouvrages.  On  a  de  lui  1°  Histoire 
des  guerres  des  Gaulois  et  dei  Français 
en  Italie  ,  avec  le  tableau  des  événe.mens 
civils  et  militaires  depuis  Bellovèsc  jus- 
qu'à  la  mort  de  Louis  XII ,  1805,  I  vol. 
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in-R  ;  ouvrage  qui  a  élé  continué  jusqu'au 
liaité  d'Amiens  par  le  générai  Servan ,  et 
qui  forme  aujourd'hui  7  \oI.  in-8  avec 
allas  ;  3"  Hommage  des  Français  à  l'em- 
pereur Alexandre  ,  une  feuille  in-8  ;  3° 
le  Temple  de  la  gloire  ou  les  Fastes  mi- 
litaires de  la  France  depuis  le  règne  de 
Louis  XIP'  jusqu'à  nos  jours,  Paris, 
1819,  2  vol.  in-folio  avec  40  gravures; 
4°  Histoire  générale  militaire  des  guer- 
res de  la  France  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIF  jusqu'à 
Vannée  1815-,  l'ouvrage  devait  avoir  3 
Toi.  et  il  n'a  donné  que  les  deux  pre- 
miers. 11  a  coopéré,  depuis  1818,  au 
journal  V Indépendant. 

*  JUBli\  (  Saint  )  ,  fils  de  Hugon  III 
comte  de  Dijon,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  grand-vicaire  de  l'é- 
glise de  Langres,  puis  archevêque  de 
Lyon  après  la  démission  de  Humbert  F^ 
Ce  fut  en  vain  qu'il  s'opposa  à  ce  chois 
qui  avait  été  fait  par  les  évèques  réunis 
au  concile  provincial  à  Aulun  ;  il  lut 
obligé  d'accepter  cette  charge  qui  était 
à  ses  yeux  un  trop  lourd  fardeau.  Rendu 
à  Lyon,  sa  piété  ranima  la  foi  ;  son  zèle 
rétablit  la  discipline,  enfin  sa  douceur 
calma  les  esprits.  Sa  présence  dans  la 
première  église  des  Gaules  produisit  le 
]ilus  grand  bien.  Une  pareille  conduite 
ne  devait  pas  rester  inconnue  :  la  nou- 
velle en  fut  portée  au  pape  Grégoire  VII, 
qui  lui  adressa  en  1078  une  décrétale 
d;ais  laquelle  il  se  louait  de  son  zèle  et 
hîi  confirmait  ainsi  qu'à  ses  successeurs 
le  titre  de  Primat  des  Gaules.  Dans  plu- 
sieurs autres  occasions ,  le  même  pon- 
tife lui  témoigna  combien  il  avait  pour 
lui  d'estime  et  de  confiance  dans  ses  lu- 
mières. Cependant  telle  étaitla  modestie 
de  ce  prélat,  que  dans  les  huit  lettres 
qui  nous  restent  de  lui ,  il  ne  prend 
d'autre  titre  que  celui  d'indigne  prêtre 
de  Véglisc  de  Lyon.  Jamais  il  n'usa  de 
l'influence  qui  lui  avait  été  accordée  que 
pour  pacifier  les  troubles  de  plusieurs 
églises,  et  mettre  fin  à  des  divisions  in- 
térieures. Il  assista  au  concile  tenu  à  Lyon 
en  lOSO,  et  y  concourut  à  l'adoption  de 
sages  réglemens.  Enfin,  après  avoir  fait 
plusieurs  pieuses  fondations,  il  termina 
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le  18  avril  1082  une  vie  entièrement  con- 
sacrée à  l'exercice  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Ses  reliques  ont  eu  le  don 
des  miracles  :  Voyez  V  Abrégé  historique 
des  martyrs  de  Lyon,  par  M.  Guérin  , 
chanoine  de  St.-Irénée.  M.  J.  B.  Durand, 
curé  de  St.-Irénée,  a  publié  une  Notice 
sur  saint  Jubin ,  archevêque  de  Lyon  , 
avec  une  dissertation  sur  l'authenticité 
de  son  corps;  quelques-unes  des  guéri- 
sons  obtenues  par  son  intercession  ;  une 
neuvaine  de  méditations  et  prières  ;  la 
messe  et  les  vêpres  à  Thonneur  de  ce 
saint  pontife,  et  le  chemin  de  la  croix, 
Lyon,  1827,  1  vol.  in-12. 

JUDA  ,  patriarche ,  4«  fils  de  Jacob  et 
de  Lia,  naquit  vers  17  50  avant  J.-C.  Lors- 
qTie  les  fils  de  Jacob  voulurent  mettre  à 
mort  Joseph  leur  frère  ,  il  leur  conseilla 
plutôt  de  s'en  défaire  en  le  vendant ,  et 
cet  avis  sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Juda 
épousa  la  fille  d'un  Chananéen  nomme 
Sué,  et  il  en  eut  trois  fils,  Her ,  Onan  et 
Séla.  Il  eut  aussi  de  Thamar,  femme  de 
l'aiué  de  ses  fils,  dont  il  jouit  sans  la  con- 
naître, Phares  et  Zara.  Lorsque  Jacob  bé- 
nit ses  enfans  ,  il  dit  à  Juda  :  «  Le  sceptre 
»  ne  sortira  point  de  Juda,  ni  le  législa- 
»  leur  de  sa  postérité,  jusqu'à  la  venue 
»  de  CELUI  qui  doit  être  envoyé,  et  à  qui 
)>  les  peuples  obéiront.  »  Cette  prédiction 
s'accomplit  évidemment  en  la  personne 
de  Jésus-Ciirist;  car ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'explique,  il  reste  vrai  que 
la  Judée  ne  cessa  d'être  un  royaume ,  et 
le  peuple  juif  une  nation  rassemblée  en 
corps,  ayant  ses  chefs,  ses  lois,  jusqu'à 
l'arrivée  de  J.-C.  (l).  Juda  mourut  l'ar» 
1 G3C  avant  l'ère  vulgaire,  âgé  de  1 1 9  ans. 
Sa  tribu  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
autres  ;  elle  a  été  la  plus  puissante  et  la 
plus  nombreuse.  Au  sortir  de  l'Egypte  ^ 
elle  était  composée  de  7  4,G00  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Cette  tribu 
occupait  toute  la  partie  méridionale  de 
la  Palestine.  Le  royaume  passa  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,  d'où  étaient  Saùl  et  Isbo- 

fi'  Par  la  siniple  transposition  «rune  ïirgule  ,  le  Italie 
présente  une  explicalion  plus  facile  et  plus  personnclU; 
inent  au  Messie.  A'o«  aufereliir  sreptrum  de  Jiitta  et  dux  , 
(te  fœ'HOre  ejus  donec  venint  qui  mîllettdtia  eti.  Le  sceptre 
cl  le  ilicf  ne  sortiront  point  (le  Juda,  iusqu'A  qiie  CELri  qa» 
doit  être  envoyé  naisse  de  ja  postérité. 
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seth,  dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle 
de  David,  et  des  rois  ses  successeurs.  I-es 
dix  tribus  s'étant  séparées,  celle  de  Juda 
et  celle  de  Benjamiu  demeurèrent  atta- 
chées à  la  maison  de  David,  et  formèrent 
un  royaume  qui  se  soutint  avec  éclat 
contre  la  puissance  des  rois  d'Israël. 
Après  la  dispersion  et  la  destruction  de 
ce  dernier  royaume,  celui  de  Juda  sub- 
sista, et  se  maintint  même  dans  la  capti- 
vité de  Babylone.  Au  retour ,  cette  tribu 
Tecut  selon  ses  lois  ,  ayant  ses  chefs  ;  les 
restes  des  autres  tribus  se  rangèrent  sous 
ses  étendards,  et  ne  firent  plus  qu'un 
peuple  que  l'on  nomma  Juif.  Les  temps 
oii  devait  s'accomplir  la  promesse  du 
Messie  étant  arrivés,  la  puissance  ro- 
maine, à  qui  rien  ne  résistait,  assujettit 
ce  peuple  ,  lui  ôta  le  droit  de  se  choisir 
un  chef,  et  lui  donna  pour  roi  Hérode, 
«tranger  et  Iduméen.  Ainsi  cette  tribu, 
après  avoir  conservé  le  dépôt  de  la  vraie 
religion,  et  l'exercice  public  du  sacerdoce 
et  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le  temple 
de  Jérusalem  ,  et  avoir  donné  naissance 
au  Messie,  fut  réduite  au  même  état  que 
les  autres  tribus,  dispersée  et  démembrée 
comme  elles. 

JUDA  (Léon  de),  fils  de  Jean  de  Juda, 
prêtre  de  Germoren,  naquit  en  Alsace,  en 
1482,  d'une  concubine;  il  entra  dans 
l'ordre  ecclésiastique,  et  embrassa  depuis 
les  erreurs  de  Zuingie.  Erasme  lui  ayant 
reproché  sa  lâche  apostasie ,  s'attira  une 
réponse  très  aigre  de  la  part  de  cet  apos- 
tat. Juda  s'acquit  une  grande  réputation 
dans  son  parti ,  et  mourut  à  Zurich  ,  en 
1542,  à  GO  ans.  Sa  P'er.sioii  latine  de  la 
Bible  est  celle  qui  est  jointe  aux  ^'oles  de 
Valable.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages 
qui  prouvent  son  érudition. 
JUDA.  Foycz  Léon. 
JUDA-HIOUGouCinuG,  ou,  selon  les 
arabes ,  Jnhia-Ben-David-Abcii-Zacha- 
ria,  célèbre  rabbin,  natif  de  Fez,  et  sur- 
nommé le  Prince  des  grammairiens 
juifs.,  vivait  au  1 1"  siècle.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  manuscrits  en  arabe  ,  qui 
sont  très  estimés  ,  entr'autres  un  Diction- 
naire,  qui,  s'il  était  imprimé,  pourrait 
être  fort  utile  pour  l'intelligence  de  l'E- 
criture sainle. 
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JUDA  lUKKADOSCII,  c'est-à-dire 
le  Saint ,  rabbin  célèbre  par  sa  science  j 
par  ses  richesses  et  par  ses  talens ,  fon- 
dateur de  l'Ecole  de  Tibériade  ,  fut,  selon 
les  Juifs,  ami  et  précepteur  de  l'empereur 
Antonin.  Il  naquit  selon  le  Talmud  à  Sé- 
phora  (  Tsippuri  )  l'an  120,  et  mourut 
l'an  194  ;  il  était  entré  fort  jeune  dans  le 
Sanhédrin,  et  fut  proclamé  par  le  peuple 
Nassi ,  c'est-à-dire  prince  très  riche 
et  célèbre  par  sa  sagesse.  Il  recueillit  j 
vers  le  milieu  du  2^  siècle,  les  constitu- 
tions et  les  traditions  des  magistrats  et 
des  docteurs  juifs  ,  particulièrement  de 
Hillel)  qui  l'avaient  précédé,  et  en  com- 
posa ,  avec  quelques  autres  docteurs,  un 
livre  qu'il  nomma  Mischna  {  première 
partie  du  Talmud),  et  il  le  divisa  en  G  par- 
ties. La  l"^"^  traite  de  V agriculture  et  des 
semences  ;  la  2^  des  jours  de  fêtes  ;  la  3^ 
des  mariages ,  et  de  ce  qui  concerne  les 
femmes  ;  la  4®  des  dommages  -intérêts ., 
et  de  toutes  sortes  d'affaires  ci\>iles  ;  la 
5'=  des  sacrifices,  et  la  G"  des  puretés  et 
impurete's  légales.  Il  y  consacra  ,  dit-on, 
30  ans  159-189.)  Surrhenusius  a  donné 
une  bonne  édition  de  ce  livre  en  hébreu 
et  en  latin  avec  des  notes,  1G98,  3  vol. 
iu-fol. 

JUDACILIUS  se  distingua  durant  le 
siège  que  Pompée  avait  mis  devant  As- 
coli ,  sa  patrie.  Il  était  à  la  tête  d'une 
troupe  de  rebelles  ;  il  résolut  de  s'en  ser- 
vir pour  donner  du  secours  à  cette  ville 
assiégée.  Dans  ce  dessein,  il  avertit  seS' 
compatriotes  ,  que  dès  qu'ils  le  verraient 
aux  prises  avec  les  Romains,  ils  fissent 
une  sortie  pour  le  soutenir.  Quelques 
bourgeois  d',\scolidétournèrent  les  autres 
de  seconder  Judacilius,  et  lor.s(fu'il  se 
présenta  devant  la  ville,  aucun  des  assié- 
gés ne  remua.  Il  ne  laissa  pas,  l'épée  à  la 
main,  de  se  faire  jour,  et  d'arriver  à  la 
porte  de  la  ville,  qui  lui  fut  ouverte.  Dès 
qu'il  fut  entré  dans  Ascoli ,  il  fit  égorger 
ceux  qui  avaient  empêché  qu'on  ne  se 
joignit  à  lui.  Puis  ayant  invité  ses  amis  à 
un  grand  repas ,  quand  la  bonne  chère 
et  le  vin  l'eurent  un  peu  échauffé,  il  se  fit 
apporter  une  coupe  pleine  de  poison  ,  et 
l'avala,  pour  n'être  pas  témoin  de  la  pro- 
fanation des  temples  de  sa  patrie,  el  de 
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1.1  captivité  de  ses  compahiotes.  Il  se  lit 
jioiier  ensuite  dans  un  temple,  où  il  avait 
iait  préparer  son  bûcher  funèbre.  Il  y 
mourut  au  milieu  de  ses  amis,  et  son 
corps  y  fut  réduit  en  cendres.  Bientôt 
après  Ascoli  se  rendit  à  Pompée. 

JUDAS,  dit  Macitabée,  3''  fils  de  Ma- 
Ihathias,  de  la  famille  des  Asmonéens, 
succéda  à  son  père  dans  la  dignité  de  gé- 
néral des  Juifs,  l'an  IGT  avant  J.-C.  Il 
descendait  par  Joiarib  de  la  famille  d'E- 
léazar,  grand  sacrificatein',  fils  aîné  d'Aa- 
ron.  Mathathias  le  préféra  à  ses  autres  en- 
fans  ,  et  le  chargea  de  combattre  pour  la 
défense  d'Israël.  Judas  ne  trompa  point 
ses  espérances  :  secondé  de  ses  frères,  il 
marcha  contre  Apollonius  ,  général  des 
troupes  du  roi  de  Syrie,  le  défit  et  le  tua. 
11  tourna  ses  armes  contre  Séron ,  autre 
capitaine  ,  qui  avait  une  nombreuse  ar- 
mée, qu'il  battit  également,  quoique  avec 
des  troupes  fort  inférieures  en  nombre. 
Antiochus,  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoya  contre  Judas  trois  géné- 
raux de  réputation,  Ptolémée,  IVicauor  et 
Gorgias.  L'armée  considérable qu'iisfirent 
marcher  en  Judée  épouvanta  d'abord 
ceux  qui  accompagnaient  Judas;  mais 
son  courage  ayant  ranimé  celui  de  ses 
gens  ,  il  tomba  sur  cette  multitude  ,  et  la 
dissipa.  Lysias,  régent  du  royaume  pen- 
dant l'absence  d'Antiociius,  désespéré  de 
ce  que  les  ordres  de  son  prince  avaient 
été  si  mal  exécutés,  crut  qu'il  ferait  mieux 
par  lui-même.  Il  vint  donc  en  Judée  avec 
une  armée  nombreuse  ;  mais  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  triomphe  de  .Judas,  qui 
l'obligea  de  retourner  en  Syrie.  Le  vain- 
queur profita  de  cet  intervalle  pour  réta- 
blir Jérusalem  ;  il  donna  ses  premiers 
soins  à  la  réparation  du  temple,  détruisit 
l'autel  que  les  idolâtres  avaient  profané  , 
en  bâtit  un  autre,  fit  faire  de  nouveaux 
vases,  et  l'an  ICù  avant  J.-C,  3  ans  après 
que  ce  temple  eut  été  profané  par  Antio- 
chus, il  en  fit  célébrer  la  dédicace.  La 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Judas 
fut  obligé  de  reprendre  les  armes,  et  eut 
partout  l'avantage  :  il  défit  Timothée  et 
Uacchides,  deux  capitaines  syriens,  battit 
les  Iduméens,  les  Ammonites,  défit  les 
nations  qui  assiégeaient  ceux  dcGalaad, 
vu. 
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et  revint  chargé  de  riches  dépouilles.  Il 
n'y  eut  qu'une  seule  occasion  où  la  vic- 
toire fut  disputée,  et  où  plusieurs  Juifs 
périrent  dans  le  combat.  Comme  on  trou- 
va qu'ils  avaient  péché  en  emportant  des 
choses  consacrées  aux  idoles,  ce  que  la 
lor  défendait,  «  le  pieux  général  envoya, 
»  dit  l'auteur  du  second  livre  des  Macha- 
)'  bées,  2000  drachmes  d'argent  à  Jérusa- 
»  lem,  afin  qu'on  offrit  des  sacrifices  pour 
)'  les  péchés  de  ceux  qui  étaient  morts  ; 
»  car  il  était  persuadé  qu'une  grande  mi- 
»  séricorde  est  réservée  à  ceux  qui  meu- 
))  rent  dans  la  piété  :  ainsi  c'est  une  sainte 
w  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
»  morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de 
»  leurs  péchés.  »  Passage  qui  prouve  la 
croyance  et  l'usage  des  anciens  Juifs  sur 
la  prière  pour  les  morts,  et  sur  l'existence 
du  purgatoire.  Antiochus  Eupator.qui 
avait  succédé  à  Antiochus  Epiphanes,  ir- 
rité des  mauvais  succès  de  ses  généraux , 
vint  lui-même  en  Judée ,  et  assiégea 
Bethsure.  Judas  marcha  au  secours  de  ses 
frères.  Du  premier  choc,  il  tua  COO  hom- 
mes des  ennemis  ;  et  ce  fut  alors  que  son 
frère  Eléazar  fut  accablé  sous  le  poids 
d'un  éléphant  qu'il  tua,  croyant  faire  pé- 
rir le  roi.  La  petite  armée  de  Judas  ne 
pouvant  tenir  tète  aux  troupes  innom- 
brables du  roi,  ce  général  se  retira  à  Jé- 
rusalem. Eupator  l'y  vint  assiéger;  mais, 
averti  de  quelques  mouvemeiis  qui  se  tra 
niaient  dans  ses  états,  il  fit  la  paix  avec 
le  général  hébreu,  qu'il  déclara  chef  et 
prince  du  pays.  Il  retourna  ensuite  en 
Syrie,  où  il  fut  tué  par  Déraétrius  ,  qui 
régna  en  sa  place.  Le  nouveau  roi  envoya 
Bacchides  et  Alcime  ,  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas,  qui  était  à  Bé- 
Ihel  avec  3000  hommes.  Cette  petite  ar- 
mée fut  saisie  de  frayeur  à  la  vue  des 
troupes  ennemies;  elle  se  débanda,  et  il 
ne  resta  que  800  hommes  au  camp.  Ju- 
das ,  sans  perdre  courage,  les  exhorta  à 
mourir  courageusement,  fondit  sur  l'aile 
droite  et  fut  tué  dans  la  mêlée  ,  l'an  iGt 
avant  J.-C.  Simon  et  Jonalhas,  ses  frères, 
enlevèrent  son  corp?,  et  le  firent  porter  à 
Modin  ,  où  il  fut  enterré  avec  magnifi- 
cence dans  le  sépulcre  de  son  père.  Les 
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Juifs  pleurèrenl  sa  iioilc  plus  loiifj-tcnips 
qu'ils  n'avaient  coulumc  de  le  faire  poul- 
ies rois  mêmes.  Les  îVoids  moralistes  qui 
ont  prétendu  que  la  guerre  faite  à  Anlio- 
clms  était  contraire  à  la  soumission  due 
aux  rois ,    méritaient   bien   d'être  eux- 
mêmes  les  victimes  de  sa  tyrannie.  S'il 
n'est  pas  permis  aux  particuliers  de  se 
soulever  contre  une  autorité  quelconque, 
nue  nation  entière  devra-t-elle  se  laisser 
massacrer,  voir  anéantir  ses  lois  et  son 
culte,  parce  que  le  caprice  du  tyran  l'or- 
donnera ainsi?  On   cite   l'exemple   des 
cbétiens  qui  se  laissaient  éfj;orger;  mais 
ces  chrétiens  étaient  des  particuliers  sou- 
mis à  l'autorité  établie  ,  et  dont  la  reli- 
gion contrariait  celle  de  l'empire.  «  Vous 
))  ne  pouvez ,  dit  à  ce  sujet  un  juriscon- 
j)  suite  éclairé,  vous  prévaloir  de  la  con- 
»  duite  des  premiers  chrétiens ,  sous  le 
»  règne  du  paganisme  :  ils  devaient  s'ex- 
»  dure   absolument   de    la   société   pu- 
)>  blique,  toute  vouée  aux  horreurs  de  l'i- 
»  dolàtrie,  à  une  impiété  plus  détestable 
»  encore  ,  et  à  toute  espèce  d'abomina- 
)>  tions.   Contraint  en  quelque  sorte  de 
»  vivre  inconnus,  ils  n'avaient  point  une 
3)  existence  civile  dans  l'empire  romain, 
»  étant  considérés  comme  des  coupables, 
»  à  cause  de  la  nouvelle  religion  qu'ils 
)>  professaient  et  cherchaient  à  répandre  ; 
)>  ils  étaient,  sous  Néron  et  d'autres  mon- 
»  stres  couronnés,  dans  le  cas  des  parti- 
))  culiers,  que  nous  convenons  ne  pouvoir 
))  pas  résister  au  prince.  La  Sagesse  éter 
)>  nelle  a  fait  servir  cette  situation  des 
»  chrétiens  à  sa  gloire  :  elle  a  fait  éclater 
»  eu  eux  l'esprit  de   paix,  d'humilité, 
5)  d'une  charité  sans  bornes,  d'un  déta- 
j)  chement  héroïque,  d'une  douceur  et 
5)  d'une  patience  admirables,  au  milieu 
î)  d'un  monde  corrompu,  qui  avait  besoin 
»  de  ces  leçons  et  de  ces  exemples  ;  les 
3)  chefs-d'œuvre  de  cet  enchaînement  de 
î>  miracles  qui  devaient  terrasser  l'incré- 
))  dulité,  adoucir  et  subjuguer  la  férocité, 
il  faire  taire  les  passions  et  convertir  l'u- 
»  nivers.  Mais  inférer  de  là  qu'une  nation 
))  entière  ,  ses  chefs  et  ses  représentans , 
»  doivent  livrer  leurs  possessions ,  leur 
î>  vie,  leurs  lois  et  leur  culte  aux  caprices 
»  et  aux  violciiccs  d'un  tyran ,  c'est  ce 


;j  qui  certainement  n'est  ni  dans  les  règles 
»  de  la  bonne  logique,  ni  dans  celles  de 
«  la  bonne  justice.  »  (  trayez  Burlama- 
QUi.)  Bossuet,  qu'on  ne  soupçonnera  pas 
d'aftaiblir  l'autorité  des  rois,  justifie  hau- 
tement les  Machabées,  parce  qu'Antio- 
chus  voulait  détruire  leur  religion  et  la 
nation  mèuie  ,  en  la  corrompant  par  les 
rites  idolâtres,  pour  la  mêler  et  conlondre 
avec  les  nations  infidèles.  «  Anliochus, 
»  dit-il ,  ne  se  proposait  rien  moins  que 
»  de  détruire  la  nation  et  le  culte  qu'elle 
»  professait,  et  en  éteindre  la  mémoire, 
»  profaner  le  temple,  y  effacer  le  nom  de 
j)  Dieu,  et  y  établir  l'idole  de  Jupiter 
»  Olympien.  Voilà  ce  qu'on  avait  entre- 
»  pris ,  et  ce  qu'on  exécutait  contre  les 
»  Juifs  avec  une  violence  qui  n'avait 
))  point  de  bornes...  Lorsque  Dieu  ne  leur 
»  donnait  aucun  ordre  d'abandonner  la 
))  terre  promise,  où  il  avait  établi  le 
)>  siège  de  la  religion  et  de  l'alliance , 
»  ni  ne  leur  montrait  aucun  moyen  de 
»  conserver  la  race  d'Abraham,  que  celui 
))  d'une  résistance  ouverte,  comme  il  leur 
»  arriva  manifestementdans  cette  cruelle 
»  persécutiou  des  rois  de  Syrie  ,  c'était 
»  une  nécessité  absolue  et  une  suite  in- 
»  dispensable  de  leur  religion  ,  de  se  dé- 
»  fendre.  »  5"  Aveviiss.  aux  protest., 
n.  24  (1).  M.  Rainouard  a  composé  un 
poème  sur  Machnhéc. 

JUDAS,- fils  de  Sarriphée ,  s'étanf 
joint  à  Malhias,  fils  de  JMargalotte  ,  doc- 
teur de  la  loi ,  persuada  à  ses  disciples  et 
à  quelques  autres  Juifs,  d'abattre  l'aigle 
d'or  qu'Hérode  le  Grand  avait  fait  poser 
sur  le  plus  haut  du  temple,  eu  l'honneur 
d'.\uguste.  Ce  prince  cruel  le  condamna 
à  être  brûlé  vif.  Après  la  mortd'Hérode  , 
le  peuple  ,  qui  aimait  Judas ,  demanda  à 
son  successeur  Archelaûs  la  punition  des 
auteurs  d'un  supplice  si  inhumain;  et,  sur 
le  refus  qui  en  fut  fait,  il  s'éleva  une  sé- 
dition qu'on  ne  put  éteindre  que  par  le 
sang  de  3,000  hommes  (  Josèphe,  His- 
toire des  Juifs ,  livre  1  7  ,  chap.  S.  } 

JUDAS ,  chef  de  voleurs ,  après  la 
mort  d'Hérode  le  Grand  ,  assembla  une 
troupe  de  déterminés ,    avec  lesquels  il 

(i)  On  peut  ajouter  que  l'aulorilé  des  rnis  «le  SviIp  - 
la  Judce  ne  pioveiiait  que  du  droit  du  plus  tort. 
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pilla  les  Irésors  du  roi,  cl  se  rendit  assez 
redoiiUibiepour  pouvoir  aspirer  à  la  cou- 
ronne. (Josèplie,  ylrttiq.  Jud. ,  liv.  17, 
<;liap.  12.  ) 

JUDAS,  ou  JuDE,  surnommé  Barsa- 
bas.  Voyez  ce  nom. 

JUDAS  EssÉEN ,  se  rendit  célèbre  par 
quelques  prophéties.  Il  prédit  qu'Anti- 
goiie,  premier  prince  des  Asmonéens, 
périrait  dans  la  tour  de  Straton.  Cepen- 
dant le  jour  même  qu'il  avait  assuré  que 
le  roi  mourrait ,  il  parut  douter  du  suc- 
cès de  sa  prédiction,  parce  qu'il  savait 
que  ce  prince  était  à  Jérusalem,  éloigne 
de  la  lourde  Straton  d'environ  25  lieues. 
Il  fut  surpris,  peu  de  temps  après,  d'ap- 
prendre que  le  roi  venait  d'être  tué  dans 
une  chambre  du  palais,  qu'on  appelait  la 
Tour  de  Straton ,  endroit  qu'il  avait 
nommé  sans  le  connaître,  trompé  par 
la  ressemblance  des  noms.  C'était  un 
saint  homme.  Quelques  savans  pensent 
que  ce  Judas  est  le  même  que  l'auteur 
du  2"  livre  des  Machabées. 

JUDAS  DE  Gaulan,  chef  d'une  secte 
avec  Sadoc  parmi  les  Juifs  ,  s'opposa  au 
dénombrement  que  fit  Cyrinus  dans  la 
Judée ,  et  excita  une  révolte.  Il  préten- 
dait que  les  Juifs  étant  libres,  ils  ne  de- 
vaient reconnaître  aucune  autre  domina- 
tion que  celle  de  Dieu.  Ses  sectateurs  ai- 
maient mieux  souffrir  toutes  sortes  de 
supplices  que  de  donner  le  nom  deMai- 
fre  ou  de  Seigneur  à  quelque  homme 
que  ce  fût.  (Josèphe,  Histoire  des  Juifs , 
liv.  1 8  ,  ch.  1 .  )  Le  même  Judas  est  nom- 
mé le  Caliléen  dans  les  Actes  des  apôtres, 
parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Gamala 
dans  la  Gaulanite,  petit  pays  de  Galilée. 

JUDAS  IscAEiOTE  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  d'une  ville  de  ce  nom  dans  la 
tribu  d'Ephraïm,  lut  choisi  par  J.-C. 
pour  être  l'un  des  douze  apôtres  ;  mais  il 
répondit  mal  au  choix  et  aux  bontés  de 
l'Homme-Dieu.  Son  avarice  lui  fit  cen- 
surer l'action  de  la  Madeleine ,  qui  ré- 
pandait des  aromates  précieux  sur  les 
pieds  du  Sauveur ,  et  lui  fit  livrer  aux 
Juifs  le  Fils  de  Dieu  pour  30  deniers.  Il 
reconnut  ensuite  l'atrocité  de  sa  trahison, 
jeta  dans  le  temple  l'argent  qu'il  avait 
reçu  d'eux,  se  pendit  de  désespoir,  et  sou 
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corps  devint ,  comme  dit  saint  Pierre 
dans  les  Actes  des  apôtres^  un  objet 
d'horreur,  en  s'ouvrant  et  présentant  le 
plus  affreux  spectacle.  Casaubon ,  Jac- 
ques Gronovius,  Daniel  Heineius,  ont 
assez  inutilement  disserté  sur  ce  phéno- 
mène, qui,  disent-ils,  ne  résulte  pas  de 
la  strangulation.  On  peut  voir  dans  la 
Physica  sacra  de  Scheuchzer  une  expli- 
cation naturelle,  rendue  sensible  par  une 
estampe  pittoresque.  Mais  il  y  a  plus  de 
vérité  peut-être  dans  ce  passage  d'un 
théologien  moderne  :  Post  buccellani , 
ut  ait  Scriptura  introivit  in  euin  Sata- 
nas,  quem  minime  niirum  est  dcvotuni 
ac  devolutum  sibi  cadaver  decerpsisse. 
Les  savans  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux  sur  la  valeur  des  30  deniers  que  reçut 
Judas.  Les  hérétiques  cérinthiens  hono- 
raient cet  apôtre  infidèle  d'une  manière 
particulière,  et  se  servaient  d'un  Evan- 
gile qui  portait  son  nom. 

JUDDE  (  N.  ,  le  Père  ) ,  jésuite,  né  à 
Rouen  le  21  décembre  ICGl  ,  est  connu 
par  divers  ouvrages  moraux  et  ascétifiues, 
qui  décèlent  un  homme  consommé  dans 
les  voies  de  la  perfection  chrétienne. 
Après  avoir  prêché  quelque  temps  avec 
succès,  il  fut  chargé  à  Rouen  de  la  di- 
rection du  second  noviciat,  oîi  les  jeunes 
jésuites  prêtres  ,  après  avoir  enseigné  les 
humanités  et  étudié  pendant  quatre  ans 
en  théologie,  étaient  formés  au  ministère 
apostolique ,  avant  de  faire  leurs  vœux 
solennels;  il  fut  ensuite  jusqu'en  1721  , 
supérieur  du  premier  noviciat  à  Paris , 
d'oîi  il  passa  à  la  retraite  de  ce  même  no- 
viciat, et  de  là  à  la  maison  professe  ,  oîi 
il  mourut  en  1735.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  1°  Réflexions  chrétiennes 
sur  les  grandes  vérités  de  la  foi  et  sur 
les  principaux  mystères  de  la  Passion , 
Paris,  1757,  in-1 2  ,  ouvrage  tiré  des  ma- 
nuscrits de  ce  jésuite  par  l'abbé  le  Mas- 
cri  er-,  2"  Le  Père  Chéron  ,  théatin,  a  pu- 
blié en  1780  ses  Exhortations  sur  les 
principaux  devoirs  de  l'état  religieux  , 
Paris,  17  80,  2  vol.  in-1 2;  3"  Retraite 
spirituelle  pour  les  personnes  religieuses, 
Paris,  174G,in-12.Enl781  et  17  82,  l'abbé 
Lenoir  Duparc  a  donne  une  Collection 
complète  des  OEuvres   spirituelles   du 
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Père  Judde  ,  V&rh ,  7  vol.  in-l2,  réim- 
primée en  1815,  1816,  Besançon;  7  vol. 
in-12,  1825-26,  Paris  5  vol.  iu-12  ;  moins 
complète  que  les  précédentes.  On  a  aussi 
publié  à  Besançon  :  Traites  sur  la  cnn- 
fession  à  l'usage  des  séminaristes  et  des 
communautés  religieuses ,  tirés  des  œu- 
vres spirituelles  du  Père  Judde  ,  1825  , 
in-8.  Ce  qui  prévient  beaucoup  en  faveur 
du  Père  Judde,  c'est  le  cas  tout  particu- 
lier que  le  Père  Bourdaloue  faisait  de  ses 
lumières  ;  il  souhaita  en  mourant  qu'on 
lui  confiât  ses  papiers ,  sans  doute  pour 
qu'il  les  mit  en  ordre.  Mais  ce  grand  pré- 
dicateur avait  mis,  sans  le  prévoir,  un 
obstacle  à  l'exécutioa  de  cette  demande, 
ayant  indiqué  le  Père  Judde  pour  un  em- 
ploi qui ,  le  tirant  de  la  prédication,  fixa 
son  attention  sur  des  objets  différens. 

JUDE  (  Saint  ),  apôtre ,  nommé  aussi 
Lehhe'e,  T/iade'e  ou.  le  Z e'ie',  frère  de  saint 
Jacques  le  mineur  et  parent  de  J.-C.  selon 
la  chair  ,  fut  appelé  à  l'apostolat  par  le 
Sauveur  du  monde.  Dans  la  dernière  cène, 
il  lui  dit  :  «  Seigneur,  pourquoi  vous  ma- 
»  nisfosterez-vous  à  nous  ,  et  non  pas  au 
i>  monde  ?  "Jésus  lui  répondit:  "  Siquel- 
j)  qu'un  m'aime  ,  il  gardera  ma  parole , 
i>  et  mon  Père  l'aimera  ;  et  nous  vien- 
3)  drons  à  lui ,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
5)  demeure.  »  Après  avoir  été  visité  par 
le  Saint-Esprit  avec  les  autres  apôtres, 
Jude  alla  prêcher  l'Evangile  dans  la  Méso- 
potamie, l'.Vrabie,  la  Syrie,  l'Idumée 
et  la  Libye.  On  dit  qu'il  reçut  la  couronne 
du  martyre  dans  la  ville  de  Béryte  ,  vers 
l'an  80  de  J.-C.  >ous  avons  de  lui  une 
Epître^  qui  est  la  dernière  des  septEpî- 
tres  catholiques,  lll'écrivit  après  la  prise 
de  Jérusalem,  ?  principalement  pour  les 
Juifs  convertis  au  christianisme.  Il  y  at- 
taqua 'es  nicolaites  ,  les  simouiens ,  les 
gnostiques  et  les  autres  hérétiques  ,  qui 
combattaient  la  nécessité  des  bonnes  œu- 
vres. On  avait  d'abord  l'ait  quelque  dilfi- 
culté  de  mettre  cette  Epitre  dans  le  ca- 
non des  Ecritures,  à  cause  de  la  citation 
du  livre  apocryphe  d'Enoch  ;  mais  elle  y 
est  placée  communément  dès  avant  la  fin 
du  4*  siècle.  Le  passage  rapporté  par  cet 
apôtre  peut  être  réellement  d'Enoch , 
quoique  le  livre  qui  le  renferme  soit  apo- 
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cryphe ,  c'est-à-dire  d'une  autorité  in- 
certaine; la  tradition,  quelque  ancien 
écrit,  ou  une  inspiration  particulière, 
peuvent  avoir  appris  à  saint  Judde  que. 
ces  paroles  sont  véritablement  d'Enoch. 
Il  a  pu  d'ailleurs  citer  un  livre  célèbre  et 
estimé  de  son  temps,  pour  faire  impres- 
sion sur  les  esprits  et  donner  plus  d'hor- 
reur des  hérétiques  contre  lesquels  il 
écrivait.  Le  saint  apôtre  dépeint  ces  im- 
posteurs avec  des  couleurs  fort  vives.  On 
y  reconnaîttrait  pourtrait  les  philosophes 
dogmatisans  de  notre  siècle.  C'est  avec 
raison  qu'Origèue  dit  de  cette  lettre, 
<'.  qu'elle  ne  contient  que  très  peu  de  pa- 
w  rôles,  mais  qu'elles  sont  pleines  de  la 
))  force  et  de  la  gràceduciel. 

JUDEX  (Matthieu),  dont  le  véritable 
nom  était  Richter  en  allemand,  cequi  \  eut 
dire  Juge^  né  à  Tippolswaid  en  Misnie,  l'an 
1528,  est  un  des  principaux  écrivains  des 
Centuries  de  .Jlagdebourg  ,  publiées  à 
Bàle,  1552  à  1571,  8  vol.  in-fol.  ;  ouvrage 
destiné  à  bouleverser  toutes  les  notions  de 
l'histoire  ecclésiastique  ,  réfuté  par  Baro- 
nius,  Bellarmin,  etc.  Il  enseignala  théo-^ 
logie  avec  réputation  dans  son  parti ,  et 
ne  laissa  pas  d'essuyer  beaucoup  de  cha- 
grins dans  son  ministère.  Il  mourut  à 
Bostock  le  15  mai  15G4.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  cités  dans  le  Dictionn. 
deBayle,  plus  ou  moins  entachés  des 
préventions  et  des  erreurs  de  sa  secte. 

JUDITH,  f^oxjez  Holoferne.  Kous 
nous  contenterons  de  dire  que  l'action 
de  cette  sainte  et  courageuse  veuve  ne 
doit  pas  être ,  au  moins  avec  toutes  ses 
circonstances,  jugée  sur  les  règles  ordi- 
naires de  la  morale ,  auxquelles  le  souve- 
rain législateur  peut  déroger  dans  des  cas 
que  sa  sagesse  et  sa  justice  peuvent  seu- 
les déterminer.  Il  faut  observer  encore 
qu'il  s'agissait  d'un  ennemi  particulière- 
lucnt  odieux  par  une  férocité  et  une  bru- 
talité sans  exemple,  ravageant  et  détrui- 
sant tout,  blasphémant  le  nom  du  Dieu 
vivant ,  et  se  proposant  de  placer  dans 
5on  temple  les  idoles  des  nations.  [Voy. 
JÉuu.  )  Il  est  difficile  de  fixer  le  temps 
auquel  cette  histoire  est  arrivée  ,  et  il  est 
presque  impossible,  quelque  parti  qu'on 
prenne ,  de  satisfaire  pleinement  à  toutes. 
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l«s  objeclions;  mais  celte  difficultc  ne 
doit  pas  faire  recourif  à  la  supposition 
gratuite  de  Scaliger  et  de  Grotius  ,  qui 
prétendent  que  le  livre  de  Judilli  n'est 
qu'une  parabole,  composée  pour  conso- 
ler les  Juifs  dans  le  temps  qu'Antiochus- 
Epiphane  vint  en  Judée.  L'authenticité 
du  livre  de  Judith  a  été  contestée  ;  mais 
tous  les  doutes  doivent  être  fixés  par  l'au- 
torité du  concile  de  Trente,  qui  l'a  con- 
firmé dans  la  possession  où  il  était  de  pas- 
ser pour  inspiré.  Saint  Jérôme  nous  as- 
sure qu'il  a  été  aussi  reconnu  comme  tel 
par  le  concile  de  IVicée.  L'auteur,  qui 
est  tout-à-fait  inconnu  ,  écrivit  son  ou- 
vrage en  langue  chaldaïque,  et  il  fut  tra- 
duit en  latin  par  saint  Jérôme  ;  on  en  a 
une  version  en  hébreu ,  en  grec  et  en 
syriaque.  Quelques-uns  veulent  que  ce 
soit  Judith  elle-même  ;  d'autres,  le  grand- 
prètrc  Eliacim,  dont  il  est  parlé  dans  ce 
livre  ;  mais  tout  cela  est  sans  aucune 
preuve.  Monlfaucon  adonné  une  savante 
dissertation  sous  le  litre  de  Vtrité  de 
r histoire  de  Judith. 

*  JUDITH  DE  Bavière,  seconde  femme 
de  Louis  le  Débonnaire^  empereur  et  fils 
de  Charlemagne,  naquit  vers  806.  Louis 
étant  devenu  veuf  et  voulant  se  remarier, 
les  plus  nobles  et  les  plus  belles  filles  de 
l'Empire  accoururent  pour  se  disputer  lu 
main  d'un  si  grand  monarque.  La  beauté, 
les  grâces  et  l'esprit  de  Judith  lui  firent 
obtenir  la  préférence  (  8J9);  mais  elle 
lui  coûta  bien  cher  dans  la  suite.  Louis 
avaiteu  de  sa  première  femme  trois  fils  : 
Lothaire,  Pépin  et  Louis,  entre  lesquels 
il  avait  partagé  plusieurs  deses  nombreux 
états.  Cependant  Judith  jouit  de  quelque 
bonheur  jusqu'au  moment  oîi  elle  accou- 
cha d'un  fils  ,  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Charles  le  Chauve.  L'empereur,  afin 
de  laisser  aussi  un  royaume  à  son  qua- 
trième enfant ,  voulut  faire  un  nouveau 
partage  ,  et  ce  projet  mit  tout  l'empire 
en  combustion.  Les  trois  princes  aînés, 
jusqu'alors  peu  d'accord,  .se  réunirent 
pour  prendre  les  armes  contre  l'auteur 
de  leurs  jours.  Mais  pour  mieux  réussir  à 
déshériter  leur  frère  Charles  ,  encore  en- 
fnnt,  ils  calomnièrent  la  vertu  de  .sa  mère. 
Déjà  la  préférence  dont  l'avait  honoice 
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l'empereur  lui  avait  donné  pour  ennemies 
toutes  les  familles  de  ses  rivales.  Louis, 
d'un  caractère  faible  ,  quoique  peut-être 
convaincu  de  l'innocence  de  sa  femme  , 
ne  lui  pouvaitservir  d'aucunappui.  Dans 
ces  circonstances  critiques,  Judith  eut 
recours  à  un  puissant  et  vaillant  guerrier 
Bernard  ,  comte  de  Barcelone  et  duc  de 
Sepliraanie  (I).  Il  vint  à  la  cour  de  Louis, 
s'attira  la  bienveillance  de  cet  empereur, 
qui  le  nomma  successivement  premier 
ministre ,  grand-chambellan  et  gouver- 
neur du  jeune  Charles.  Ces  faveurs  et  la 
fermeté  de  Bernard  à  soutenir  les  droits 
de  son  royal  élève  irritèrent  encore  da- 
vantage les  trois  princes  révoltés.  Ils  ac- 
cusèrent l'impératrice  d'entretenir  des 
liaisons  criminelles  avec  le  comte.  Celui- 
ci,  pour  détendre  l'honneur  outragé  de 
l'impératrice,  appela  à  un  combat  singu- 
lier quiconque  voudrait  se  porter  pour 
son  accusateur.  Aucun  n'osa  se  présen- 
ter; mais  succombant  enfin  aux  efiorts 
cachés  de  ses  ennemis,  il  fut  contraint, 
par  ordre  de  l'empereur ,  de  se  retirer  à 
Barcelone.  Judith  ,  exposée  alors  à  toute 
la  rage  de  ses  calomniateurs,  se  vil  bien- 
tôt arrachée  d'auprès  de  son  époux  ,  et 
renfermée  dans  un  cloître,  où  l'on  vou- 
lait l'obliger  de  prendre  le  voile.  Cepen- 
dant la  division  s'étant  mise  entre  les 
princes  révoltés,  les  mécontens,  qui 
avaient  été  séduits  par  leurs  promesses, 
et  qui  ne  voyaient  pas  celles-ci  se  réali- 
ser, se  révoltèrent  à  leur  tour  contre  eux, 
et  rendirent  à  l'empereur  son  fils  et  son 
épouse.  I/impéralrice,  soit  par  ambition, 
soit  plutôt  par  un  sentiment  maternel, 
réclama  de  l'empereur  l'exécution  du 
dernier  projet  de  partage.  Nouvelle  ré- 
volte de  la  part  des  princes  :  l'empereur, 
abandonné  des  siens,  vient  se  livrer  en- 
tre les  mains  de  ses  enfans  rebelles  avec 
sa  femme  et  son  fils.  On  fait  alors  revivre 
l'ancienne  calomnie  contre  l'honneur 
de  l'impératrice  :  elle  est  contrainte  de 
se  justifier  par  l't'/Tefa'e  du  feu.  Malgré 
son  innocence  reconnue  par  celte  même 
épreuve  ,    on  la  livre  à  son  plus  mortel 

(i)  La  Sepiinianie  comprenait  une  grande  partie  du  Lan- 
pui-.iUw,  du  Rousi^illon,  de  la  Catalogne,  dnnt  Barrrlonc 
•^lait  la  c.ipilale.On  l'appflait  Septinianie  à  cause  de  sept 
grandes  rilks  ou  tiiés  tfui  s'y  Uouiaicnl. 
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ennemi ,  son  beau-fils  Louis,  roi  île  Ba- 
vière ,  qui  lui  fait  raser  les  cheveux  et  la 
relègue  dans  une  forteresse  de  la  Lom- 
bardie.  Elle  y  mourut  quelque  temps 
après  en  843,  sans  avoir  eu  le  bonbeur 
ni  de  voir  son  époux  remonter  sur  le 
trône,  ni  son  fils,  tant  persécuté  ,  cein- 
dre la  couronne  de  France.  (  V .  Louis  le 
Débonnaire  ,  et  Charles  le  Chauve.  ) 

JUDITH  ,  fille  de  Charles  le  Chauve  , 
avait  été  d'abord  mariée  à  Ethulphe,  et 
ensuite  àEtheIrède,  rois  anglais.  Celui- 
ci,  las  de  la  tyrannie  qu'elle  voulait  exer- 
cer sur  lui ,  la  chassa  de  son  lit  et  de  son 
trône.  Revenue  en  France,  elle  se  lit  en- 
lever par  Baudouin  Forestier  de  Flandre, 
qu'elle  épousa.  Charles /e  Chauve  lit  son 
gendre  comte  de  Flandre  vers  l'an  870  , 
et  ce  fut  la  souche  de  tous  les  autres 
princes  de  ce  nom.  Judith  était  galante 
et  impérieuse  ;  ses  époux  njjélaient  que 
ses  premiers  esclaves. 

JLELLUS.  Voyez  Jewel. 

JLEiNTJN  ou Jl'e.xsin  (Gaspard  },  prê- 
tre de  l'Oratoire,  né  à  Varembon  en 
Bresse ,  en  1  (J  50  ,  mort  à  Paris  en  fî  1 3  , 
professa  long-temps  la  théologie  dans  plu- 
sieurs maisons  de  sa  congrégation ,  et 
surtout  au  séminaire  de  Saint-5Iagloire. 
Sa  piété  et  sou  érudition  le  firent  esti- 
mer. On  a  de  lui  :  1"  Instilulioncs  thco- 
liigicœ  adusuni  scminariorum,  en  7  vol. 
in-I2.  On  n'avait  pas  encore  vu  de  meil- 
leure théologie  scolastique  ;  mais  l'au- 
teur y  ayant  glissé  avec  beaucoup  d'art 
quelques  erreurs  nouvellement  condam- 
nées, son  ouvrage  fut  proscrit  àPiome  le 
26  septembre  1708,  par  plusieurs  évo- 
ques de  France ,  notamment  par  les  évê- 
ques  de  Chartres  ,  de  Laou  ,  d'Auiiens  , 
de  Soissons  ,  et  par  le  cardinal  de  ^"oail- 
]es.  Le  cardinal  de  Bissy  opposa  une  cri- 
tique très  solide  à  cette  théologie. 
2"  Commentaviiis  historiens  et  dogmati- 
cus  de  sacramentis ,  Lyon,  1G9G  ,  en 
2  vol.  in-fol. ,  dont  l'auteur  tira  3  vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  Théorie  pratique 
des  sacremens  ;  3"  un  Abrégé  de  ses  In  ■ 
stitutions  ,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  pré- 
parent aux  examens  qui  précèdent  les  or- 
xliuations,  1  vol.  in-12,  en  latin;  i"  Théo- 
logie morale ,  6  vol.   in-12  j  6"  llésolu- 
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tion  des  cas  de  conscience  sur  la  vertu 
de  justice  ei  d'équité.,  4  vol.  in-12.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  pleins  de 
décisions  appuyées  sur  l'Ecriture  et  sur 
les  Pères  ,  et  écrits  avec  clarté  et  avec 
méthode. 

*  JUGE  -  SAIIST  -  MARTm  (  J.  J.  j 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Limoges, 
et  agronome  distingué  ,  a  couvert  plus  de 
200  hectares  de  mauvaise  terre  qui  for- 
maient son  patrimoine  ,  d'une  foule  d'ar- 
bres de  toutes  espèces  qui  n'avaient  ja- 
mais été  cultivés  dans  son  canton  :  ce  qui 
lui  valut  une  médaille  d'or  et  le  titre  de 
correspondant  de  la  société  royale  d'a- 
griculture de  Paris.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  sur  l'agriculture  et  sur*  l'his- 
toire naturelle  :  1"  Traité  de  la  culture 
du  chêne,  1788,  in-8  ;  2°  Notice  des 
arbres  et  arbustes  du  Limousin ,  Limo- 
ges, 1790,  in-8;  Z"  Observations  mé- 
téorologiques et  économiques  faites  pen- 
dant Vannée  1791  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne ,  1791  ,  in-8  ;  4"  Pro- 
position d'un  congrès  de  paix  générale , 
1798  ,  in-12  ;  Théorie  de  la  pensée  ,  de 
son  activité  primitive  et  de  sa  continua- 
tion par  les  songes ,  1 806 ,  in-8  ;  C"  Chan- 
gemens  survenus  dans  les  mœurs  des  ha- 
bitans  de  Limoges  depuis  une  cinquan- 
taine d'années ,  2"  édit.  augmentée,  Pa- 
ris, 1817,  in-S.  Cet  agronome  est  mort 
à  Limoges  dans  un  âge  avancé,  au  com- 
mencement de  1824. 

JUGLllTHA ,  roi  de  Numidie ,  fils  de 
Mastanabal  et  d'une  concubine ,  né  avec 
les  grâces  de  l'esprit  et  de  la  figure,  fut 
élevé  à  la  cour  de  Micipsa ,  son  oncle. 
Celui-ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu 
beaucoup  d'ambition  ,  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  détachement  qu'il  en- 
voyait à  Scipion ,  qui  faisait  alors  le  siège 
de  >umance.  Micipsa  espérait  qu'il  ne 
reviendrait  pas  de  cette  expédition  ;  mais 
il  fut  trompé.  Jugurtha  ,  courageux  sans 
être  téméraire,  fit  éclater  sa  valeur  et 
échappa  à  la  mort.  Son  oncle  l'adopta 
dans  son  testament ,  et  le  nomma  héri- 
tier avec  ses  deux  fils,  Adheibal  et  Hiemp- 
sal,  espérant  que  les  bienfaits  du  père 
l'attacheraient  aux  enfans  ;  il  se  trompa 
encore.   Qu'était-ce   que  le   tiers   d'u.T 
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royaume  pour  un  ambitieux  Ici  que  son 
neveu  ?  L'ingrat,  le  perl'ulc  Jugurlha  lit 
mourir  Hiempsal,  lit  la  guerre  à  Adher- 
ba]  ,  l'obligea  à  s'enfermer  dans  Ilirthe  , 
sa  capitale,  l'j  réduisit  par  la  famine  à 
se  rendre  à  composition  ,  et  le  fit  périr 
dans  les  pfus  cruels  tourmens ,  contre  la 
foi  du  traité.  Adherbal  avait  eu  recours 
aux  Romains;  il  était  venu  lui-même  se 
plaindre  au  sénat  :  mais  l'or  de  Jugurtha 
lui  en  avait  fermé  toutes  les  avenues. 
Cependant  Rome  ne  resta  pas  indifférente 
à  la  perfidie  de  Jugurtha  ;  elle  lui  déclara 
la  guerre,  mais  celui-ci,  ayant  corrompu 
les  sénateurs  et  les  généraux  qu'on  envoya 
contre  lui,  obtint  une  paix  avantageuse. 
Enhardi  par  ce  succès ,  il  vint  lui-même 
plaider  sa  cause  à  Rome  ;  ses  largesses 
lui  procurcreut  de  puissans  protecteurs  , 
et  il  aurait  encore  réussi  dans  ses  projets, 
s'il  n'eût ,  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  poussé  l'audace  du  crime  jusqu'à 
faire  assassiner  un  prince  numide,  nommé 
Massiva,  dont  les  droits  au  trône  l'in- 
quiétaient. Ayant  reçu  l'ordre  de  quitter 
l'Italie,  ce  fut  alors  que,  sortant  de  Rome, 
il  dit  "  que  cetteville  n'attendait  pour  se 
•<  vendre  qu'un  acheteur,  et  qu'elle  péri- 
))  raitbientôt  s'il  s'en  trouvaitun.  »  Céci- 
liusMétellus,  qui  fut  envoyé  contre  lui , 
ne  se  laissa  gagner  ni  par  les  promesses  ni 
parles  présens.  11  vainquit  Jugurtha,  et 
le  réduisit  à  quitter  ses  états  pour  aller 
mendier  du  secours  chez  IcsGétules  et  les 
Maures.  Marius  et  Sylla,  qui  continuè- 
rent la  guerre  après  Métellus,  la  firent 
avec  le  même  succès.  Rocchus ,  roi  de 
Mauritanie,  beau  père  de  Jugurtha,  le 
livra  à  Sylla  ,  l'an  1 0C  avant  Jésus-Christ. 
Le  monarque  captif,  après  avoir  été  donné 
en  spectacle  au  peuple  romain  ,  depuis 
la  porte  triomphale  jusqu'au  Capitole, 
attaché  au  char  de  triomphe  de  Marius, 
fut  jeté  dans  un  cachot  (  1  ),  oii  il  mourut 
au  bout  de  six  jours  :  Fin  très  peu  as- 
sortie à  ce  que  l'on  voudrait  nous  foire 
accroire   de    la   clémence   et    de   l'hu- 

(i;  Il  parait  rniislaril  que  ce  fût  d.-in?  un  rul  de  basse 
fosse  ,  où  il  iif  pouiajl  respirer  iju'uii  :iir  infect  et  eslrème- 
meut  humide.  L'amour  de  la  rie  et  la  force  de  sa  couslitu- 
lion  prolnn;:i-reiilsoiiexislrirre  jusqu'au  siiièinc  jour,  dans 
ï'Iiorrilvle  supplice  qu'il  y  endura,  iiaut  roiidaraué  à  y 
mourir  de  fiiiM. 
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manilé  de  ces  vainqueurs  du  monde. 
*  JLIGjNE  (  Antoine  -  Kléonore  -  Léon 
Le  Ct.ERC  de),  archevêque  de  Taris,  né  dans 
cetteville  le  2  novembre  17  28,  d'une  fa- 
mille ancienne  originaire  du  Maine,  se 
destina  à  l'étal  ecclc.siastiquc,  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  Navarre,  les 
continua  au  séminaire  de  St. -Nicolas  du 
Chardonnet ,  et  termina  son  cours  de  li- 
cence dans  le  même  collège  de  Navarre. 
Après  avoir  reçu  les  ordres,  il  débuta 
dans  la  carrière  ecclésiastique  par  la 
place  de  grand-vicaire  que  lui  conféra 
M.  de  Bezons,  son  parent,  évêque  de  Car- 
cassonne.  Il  fut  ensuite  agent  du  clergé  : 
en  17G0  ,  on  lui  proposa  l'évêché  de  Com- 
minges  ;  il  aima  mieux  continuer  ses 
travaux  :  mais  en  17C4,  il  accepta  l'évê- 
ché comté-pairie  de  Chàlons  sur-Marne. 
Son  premier  soin  fut  de  détruire  le  jan- 
sénisme dans  sou  diocèse  ;  mais  il  trouva 
de  grands  obstacles  à  vaincre ,  et  il  se 
vit  contraint  d'employer  des  mesures  sé- 
vères à  l'égard  des  ecclésiastiques  qui  re 
fusaient  de  se  soumettre  :  quelques-uns 
furent  interdits  ,  d'autres  expulsés.  Tout 
entier  à  ses  occupations  épiscop;des,  il  se 
fit  chérir  de  ses  diocésains  :  sa  charité 
consola  plus  d'un  malheureux.  On  le  vit 
à  St.-Dizier,  dans  un  incendie,  exposer 
ses  jours  pour  sauver  ceux  de  plusieurs 
personnes  près  de  périr  dans  les  flammes. 
Le  généreux  évoque  de  Chàlons  avait 
remarqué  que  dans  la  Champagne  où  la 
plupart  des  maisons  sont  construites  en 
bois,  les  incendies  étaient  fréquens  ;  pour 
prévenir  les  suites  de  ces  malheureux 
événemens,  il  fonda  un  bureau  de  secours 
pour  les  incendiés,  institution  qui  a  été 
établie  dans  d'autres  localités.  Juigné 
mettait  aussi  un  très  grand  prix  à  l'in- 
struction de  son  clergé  ;  ce  fut  par  ses 
soins  que  fut  construit  le  grand  sémi- 
naire, et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
création  d'un  autre  petit  séminaire  con- 
sacré à  y  instruire  gratuitement  les  en- 
fans  de  la  campagne  que  l'on  croyait 
propres  à  l'état  ecclésiastique.  Juigné  re- 
fusa l'archevêché  d'Auch  ,  l'un  des  plus 
riches  du  royaume  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter aux  ordres  réitérés  du  roi  Louis 
X\I ,  qui  le  nomma  pmprio  niotu  arche 


33o  JUI 

vèque  de  Paris  en  1781  ,  après  la  mort 
de  M.  de  Beaumont  Ce  vcrliieux  prélat 
déploya  dans  la  capitale  le  même  zèle 
apostolique  dont  il  avait  donné  tant  de 
preuves  dans  le  diocèse  de  Cliàlons.  Pen- 
dant le  rigoureux  hiver  de  1788  à  17  89, 
il  fit  faire  au\  pauvres  de  Paris  de  nom- 
breuses distributions  de  vivres,  de  bois 
€t  d'argent  ■.  les  revenus  de  son  vaste  pa- 
trimoiihc  et  de  son  archevêché  ne  pou- 
vant suffire  pour  soulager  tons  les  mal- 
heureux qui  s'adressaient  à  lui,  il  vendit 
sa  vaisselle  ,  engagea  ses  biens  particu- 
liers et  emprunta  des  sommes  considé- 
rables pour  lesquelles  son  fière  le  mar- 
quis de  Juigné  se  porta  caution.  L'année 
suivante  il  fit  partie  des  Etats-généraux 
où  il  vola  avec  la  minorité.  Les  factieux 
de  l'époque  eurent  bientôt  oublié  les 
vertus  de  ce  prélat  pour  ne  remarquer 
que  son  opposition  courageuse  à  leurs 
vues  révolutionnaires  :  le  même  peuple 
qu'il  avait  nourri  l'année  précédente  ne 
tarda  pas  à  l'insuUer  ,  et  le  24  juin,  au 
moment  oii  il"  sortait  de  l'assemblée  de 
Versailles ,  sa  voiture  fut  poursuivie  à 
coups  de  pierres,  et  ce  fut  avec  peine 
qu'il  échappa  aux  attaques  de  la  mul- 
titude furieuse,  qui  faisait  retentir  l'air 
d'imprécations  sacrilèges,  il  ne  dut  son 
salut  dans  cette  triste  circonstance  qu'à 
la  vitesse  de  ses  chevaux,  et  à  l'heureuse 
idée  qu'il  eut  d'aller  déposer  ses  dou- 
leurs aux  pieds  des  autels  :  réfugié  dans 
l'église  de  St.-Louis  ,  il  promit  à  la  foule 
de  se  réunir  au  tiers-état ,  et  il  le  fit  en 
effet.  Il  assista  à  la  journée  du  4  août  dans 
laquelle  s'opéra  la  réunion  de  presque  tous 
les  membres  des  Etats- généraux.  Reve- 
nant alors  à  des  idées  moins  exclusives 
que  celles  qu'il  avait  défendues  jusqu'à 
ce  jour,  renonçant  même  aux  privilèges 
des  deux  ordres  dont  il  était  membre,  il 
cru  ta  la  possibilité  d'une  réconciliation  de 
tous  lespartis politiques  :  .s'imaginant  que 
les  sacrifices  du  clergé  et  de  la  noblesse  sa- 
tisferaient les  novateurs  et  rendraient  à  la 
France  le  repos  que  les  passions  venaient 
de  troubler,  il  proposa  de  chanter  un  Te 
Détail,  ^ouT  solenniser  cette  mémorable 
journée.  Mais  ces  concessions  n'avaient 
été  pour  les  réformateurs  de  cette  époque 
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qu'un  encouragement  à  former  des  Yreu\ 
nouveaux.  A  la  vue  des  désordres  dont  la 
capitale  était  alors  le  théâtre,  il  quitta 
la  France  avec  la  permission  du  roi  , 
vers  la  fin  de  1790  ,  alla  d'abord  en  Sa- 
voie et  ensuite  à  Constance.  C'est  de 
là  qu'il  fit  partir  son  Mandement  et 
plusieurs  autres  écrits  sur  le  serment 
co)istituiionncl  demandé  aux  prêtres.  Sa 
maison  devint  le  rendez-vous  de  plu- 
sieurs évèques  français  et  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  qui  avaient  pré- 
féré l'exil  au  schisme.  Bientôt ,  grâce  aux 
libéralités  de  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie  ,  de  quelques  princes  et  de  plu- 
sieurs prélats  d'.\llemagne ,  il  put  élever 
près  de  lui  un  petit  séminaire  où  déjeu- 
nes clercs  recevaient  l'instruction  théo- 
logique ,  et  se  préparaient  à  remplacer 
ceux  que  la  hache  révolutionnaire  immo- 
lait tous  les  jours  en  France.  Ses  pieux 
travaux  furent  interrompus  par  l'arrivée 
des  Français  qui  s'emparèrent  de  Con- 
stance en  17  99.  Juigné  se  relira  à  Augs- 
bourg,  où  il  reçut  de  l'électeur  de  Trêves 
l'accueil  le  plus  honorable.  Il  revint  en 
France  en  1802.  Après  la  conclusion  du 
concordat,  il  se  démit  de  son  archevêché 
entre  les  mains  du  pape  Pie  VII;  vécut 
dès  lors  au  sein  de  sa  famille,  et  mourut 
à  Paris  le  19  mars  181 1,  à  l'âge  de  83  ans. 
Ses  restes  déposés  dans  le  cimetière  com- 
mun furent  transférés  en  1814,  sur  la  de- 
mande du  chapitre, dans  le  caveau  réservé 
dans  l'église  de  Notre-Dame  aux  arche- 
vêques de  Paris.  Ce  prélat  était  fort  in- 
struit ;  sa  mémoire  était  si  heureuse  qu'il 
savait  la  bible  toute  entière  par  cœur, 
et  que  l'on  ne  pouvait  point  en  citer  un 
passage  sans  qu'il  put  indiquer  à  l'instant 
le  livie,  le  chapitre  et  même  le  verset. 
On  a  de  lui ,  1°  des  Mandcmens  ;  2"  un 
Rituel,  Chàlons,  177C,  2  vol.  iu-4.  On 
reproduisit  cet  ouvrage  avec  plusieurs 
changemeus,  sous  le  titre  de  Pastoral 
de  Paris,  1786,  3  vol.  in-4.  On  croit 
que  les  éditeurs  de  cette  édition  et  des 
chaugemens  qu'on  y  remarque ,  furent 
les  abbés  Revers  ,  chanoine  de  Saint-Ho- 
uoré  ;  Plunkett,  professeur  au  collège  de 
Navarre,  et  P.-.l.- Hyppolyte  Charlier, 
secrétaire  et  bibliothécaire  de  M,  l'arche- 
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véque  (le Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  jan- 
stiiislcs  conibatliieul  ce  livre  par  divers 
('crils,  tels  que,  Obscn'citions  sur  le 
Pastoral  ;  Rc'/lcxioits  sur  le  Rituel  ; 
Examen  des  principes  du  Pastoral ,  sur 
l'vrdre ,  la  pénitence ,  les  censures ,  le 
mariage,  écrits  qu'on  attribua  à  Maul- 
trot  et  à  de  Larrière.  Les  jansénistes  ne  se 
bornèrent  pas  là  ;  leurs  clameurs  furent 
telles  que  le  Pastoral  fut  dénoncé  au  par- 
lement, le  19  décembre  17SG  ,  par  le 
conseiller  Robert  de  Saint-Vincent.  Mal- 
gré ses  instances  pour  qu'on  en  fit  arrêter 
la  distribution  ,  séance  tenante  ,  le  par- 
lement décida  qu'on  le  remit  aux  gens 
du  roi,  qui  ne  donnèrent  pas  de  suite  à 
la  dénonciation,  au  grand  déplaisir  des 
jansénistes.  Il  y  a  une  f^ic  de  M.  de  Juigné 
archevêque  de  Paris,  par  M.  l'abbé  Lam- 
bert, Paris,  182t,un  \o\.\n-^;Idem,  1823, 
in-8.  Cette  seconde  édition  accompagnée 
d'une  portrait  lilhograpbié  de  M.  de 
Juigné ,  a  été  vendue  au  profit  des  pe- 
tits séminaires  de  Paris  et  de  Chàlons , 
pour  honorer  la  mémoire  du  vénéra- 
ble prélat  qui  en  a  occupé  les  sièges  : 
M.  l'abbé  Jalabert,  vicaire -général,  a 
prononcé  l'oraison  funèbre  de  M.  de  Jui- 
gné. 

JULES-CÉSAR.  ro7/ez  César. 

JULES  CONSTANCE ,  père  de  l'em- 
pereur Julien,  et  fils  de  l'empereur  Cons- 
tance-Clilore  ,  ctde  Théodora  sa  seconde 
femme  ,  élait  un  prince  doux  et  modéré, 
qui  vit  sans  jalousie  le  diadème  sur  la 
tète  de  son  frère  Constantin.  Il  fut  le  par- 
ticulier de  son  siècle  le  plus  illustre  par 
sa  naissance  ,  par  ses  ricbesses,  par  sou 
crédit,  et  peut-être  le  premier  sénafeur 
de  Rome  qui  ait  fait  profession  pu!)lique 
du  christianisme.  Il  avait  été  engagé  dans 
le  parti  du  tyran  Maxcnce  ;  mais  Cons- 
tantin A'ictorieux  respecta  dans  ce  grand 
homme  les  talens  supérieurs,  et  une 
vertu  encore  supérietire  aux  talens.  Il 
le  fit  consul,  préfet,  etc.  Jules  Constance 
périt  l'an  337  ,  dans  le  massacre  que  les 
fils  de  Constantin  firent  de  leur  famille 
après  la  mort  de  leur  père. 

JULES  (  Saint  ) ,  soldat  romain,  servit 
loiig-temps  avec  valeur  dans  les  armées 
des  empr-reurs,  et  eut  la  tète  tranchée 
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vers  l'an  302,  par   ordre  de   Masime, 
gouverneur  de  la  basse  Mœsie. 

JULES  F"  (  Saint  ) ,  Romain  ,  sUcccs-' 
scurdu  pape  saint  Marc  le  G  février  337  , 
envoya  ses  légats  au  co.icile  de  Sardique 
en  347  ,  et  soutint  avec  force  la  cause  de 
saint  Alhanase  ,  qui  en  avait  appelé  à  lui 
comme  au  chef  de  l'Eglise  et  aux  juges 
des  évèques.  {f^oy.  Afiarius,  Athanase, 
Innocent  \"  )  Il  mourut  après  avoir  il- 
lustré son  siège  par  la  science  et  les 
vertus  des  saints,  le  12  avril  352.  On  a 
de  lui  deux  Lettres  aduiirables  dans  les 
OEuvres  de  saint  Alhanase  ,  et  dans  les 
E pitres  des  papes  de  D.  Constant,  qui 
sont,  au  jugement  de  Tillemont,  deux: 
des  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Les  autres  ouvrages  que 
l'on  attribue  à  saint  Jules  sont  supposés. 

JULES  II  (Julien  de  la  Rovère  ) ,  neveu 
du  pape  Sixte  IV,  né  au  bourg  d'Albizale 
jirès  de  Savone ,  Tan  1 45i  ,  fui  élevé  suc- 
cessivement sur  les  sièges  de  Carpentras, 
d'Albano,  d'Ostie,  de  Bologne,  d'Avi- 
gnon. Le  pape  Sixte  IV,  son  oncle, 
l'honora  de  la  pourpré  en  1471  ,  et  lui 
confia  la  conduite  des  trotipes  de  l'èlat 
contre  les  peuples  révoltés  en  Ominie. 
Le  cardinal  de  la  Rovère,  né  avec  u:i 
génie  guerrier  ,  dompta  les  rebelles.  Ses 
exploits  et  ses  entreprises  lui  acquirent 
beaucoup  de  pouvoir  dans  Rome.  Cepen- 
dant ,  à  son  avènement  au  pontificat  ,  le 
pape  Alexandre  VI ,  son  ennemi  déclaré  , 
l'exila.  Le  cardinal  de  !a  Rovère  remua 
alors  toute  l'Italie.  La  conquête  de  Naples 
par  Charles  VIII,  le  soulèvement  des 
Génois,  l'expulsion  de  Ludovic  Sforce  , 
furent  en  grande  partie  sou  ouvrage.  A  la 
mort  d'Alexandre  VI,  il  fit  élire  le  car- 
dinal Piccoloinini  (Pie  III)  ,  vieillard  in- 
firme qui  ne  régna  que  2G  jours.  Il  fit 
alors  entrer  dans  ses  intérêts  César  Corgin. 
et  l'emportant  sur  le  cardinal  d'Amboisc, 
son  compétiteur,  il  fut  élu  pape  au 
premier  scrutin  ,  en  1503.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  l'aire  construire  l'église 
de  Saint-Pierre;  il  en  posa  la  première 
pierre  en  1  50G.  Cet  édifice  ,  le  plus  beau 
que  les  hommes  aient  èlevéà  la  Divinité, 
futbàli  sur  le  Vatican  ,  à  la  place  de  l'é- 
glise construite  par  Constantin;  «  Monu- 
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»  ment  célèbre  daus  toutes  les  langues, 
»  dit  ua  voyageur  ,  et  toujours  supérieur 
j)  à  l'idée  qu'on  s'en  fait,  pourvu  que  le 
»  bon  sens  règle  l'imaginaliou  ;  temple 
1)  auguste  ,   qui   n'eut  jamais  d'égal    en 
»  grandeur ,  en  majesté ,  eu  richesse  ;  oii 
»  la  religion  a  rassemblé  tout  ce  qui  peut 
»  servir  à  animer  et  à  nourrir  la  piété  ; 
»  où  la  curiosité  la  plus  avide  et  la  plus 
»  intelligente  trouve  de  quoi  se  satisfaire, 
»  revient  sans  cesse  aux  mêmes  objets  ,  et 
»  ne  les  quitte  que  déterminée  à  revenir 
«encore;  où  les  artistes  eu   tout  genre 
))  les  plus  critiques  et  les  plus   habiles 
»  viennent  admireret  s'instruire.  >^{f^oy. 
Fonta:va  Charles.  )  Des  idées  différentes 
occupèrent  bientôtlepontife.  Jules  II, qui, 
comme  SCS  prédécesseurs,  aurait   voulu 
chasser  les  étrangers  de  l'Italie,  cherchait 
à  renvoyer  les  Français  au-delà  des  Alpes; 
mais  il  exigeait  auparavant  que  les  Véiù- 
tieus  lui  remissent  les  villes  dont  ils  s'é- 
taient saisis  après  lamortd'.\lexandre  VI. 
Ces  républicains  voulurent  garder  leurs 
conquêtes;  Jules   11   s'en    vengea   en  li- 
guant toute  l'Europe  contre  Venise.  Cette 
ligue,  connue  sous  le  nom  de  Ligue  de 
Carnbiai ,  fat  sii^née  en   1508,  entre    le 
pape,  l'empereur  IMavimilicn  ,  le  roi  de 
France  Louis  XII ,  et  le  roi  d'Aragon  Fer- 
dinand le  Catholique.  Les  Véuiliens,  ré- 
duits à  l'extrémité  ,  demandèrent  grâce  et 
l'obtinreut  à  des  conditions  assez  dures. 
Ils  cédèrent  à  Jules  une  partie  de  la  P.o- 
magne,  et  alors  le  pontife  n'eut  plus  besoin 
des  Français.  Il  ne   les   aimait  pas  d'ail- 
leurs, parce  qu'ils  avaient   traversé    son 
élection   au  pontificat,  et  qu'ils  perpé- 
tuaient les  guerres  d'Italie  par  des  pré- 
tentions et  des  vues  de  conquêtes  toujours 
renaissantes.  Il  se   ligua  contre  eux  la 
même  année  ,   avec  les   Suisses  ,  avec  le 
roi  d'Aragon ,  et  avec   Henri   VIII  ,   roi 
d'Angleterre.  U  lit  demander  à  Louis  XII 
quelques  villes  qu'il   occupait  en  Italie, 
cl  sur  !es(juelles  le  saint-Siége  prétendait 
avoir  dos  droits  :  Louis  les  refusa,  et  fut 
excommunié.  La  guerre  commença  vers 
Bologne  et  vers  le  Ferrarais.  Le  pape  as- 
siégea la  Mirandole  en  personne  ,  pour 
donner  de  l'émulation  à  ses  troupes.  On 
vil  ce  pontife  septungénaire ,  le  casque 
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en  tète  et  la  cuirasse  sur  le  coi*ps ,  visiter 
les  ouvrages,  presser  les  travaux  et  entrer 
en  vainqueur  par  la  brèche  le  20  janvier 
1511.  Mais  Trivulce  ,  général  des  troupes 
françaises,  s'empara  de  Bologne,  et  l'ar- 
mée papale  unie  à  celle  des  Vénitiens  fut 
mise   en   déroute.  Jules  II ,  obligé  de  se 
retirer  à  Rome,  eut  le  chagrin  de  voir  en 
passant  àRimini  les  placards  aflichés pour 
intimer  l'indiction  d'un  concile  à  Pise. 
Louis  XII  excommunié  en  avait  appelé  à 
cette  assemblée  ,  qui  inquiéta  beaucoup- 
le  pape.  Après  diverses  citations  ,  il  fut 
déclaré  suspens  par  contumace  dans  la  8® 
session  tenue  le  21  avril  1512.  Cefutalors 
que  Jules  ne  gardant  plus  aucune  mesure, 
mit   le  royaume  de  France   en  interdit, 
Louis  XII    fit   excommunier  à  son  tour 
Jules  II ,  et  fit  battre  des  pièces  de  mon- 
naie   qui  portaient  au   revers  :  Perdam 
Babyloms  no^ien  :  Je  détruirai  jusqu'au 
nom  de  Unbylone  -.  démarche  qu'on   ne 
saurait  excuser,  qui  marque  la  passion  et 
l'aveuglement  de  la  colère.  Louis  pouvait 
se  défendre  et  même  se  venger  ,  sans  ou- 
trager l'Eglise  et  le  saint-Siége.  Jules  op- 
posa au  conciliabule  de  Pise  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  célèbre  concile  de 
ce  nom  en  1  409j  le  concile  général  de  La- 
tran,  dont  l'ouverture  se  fit  le  3  mai  1612; 
mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.   Une   fièvre 
lente,   causée,  dit-on,  par  le  chagrin  de 
n'avoir  pu,  porter  les  Vénitiens  à  s'ac- 
coinmoder  avec    l'empereur ,   l'emporta 
le  21  février  151-3.  Il  pardonna  aux    car- 
dinaux de  l'assemblée  de  Pise  ,  avec  cette 
restriction  ,  qu'ils  ne  pourraient  assister 
à  l'élection  de  son  successeur.  «  Comme 
»  Julien  de  la  Rovère,  dit-il,  je  pardonne 
»  aux     cardinaux    schismatiqucs  ;    mais 
))  comme  pape,  je  juge  qu'il  faut  que  la 
u  justice  se  fasse....  »  Jules  II  avait  dans 
le  caractère  un   fonds    d'inquiétude  qui 
ne  lui  permettait  pas  d'être  sans  projets  , 
et  une  certaine  audace  qui  lui  faisait  pré- 
férer les  plus  hardis.    S'il  eut  l'enthou- 
siasme propre  à  communiquer   ses  pas- 
sions à  d'antres  puissances,    il  manqua 
de  la  probité  qui  rend   les  alliances  sin- 
cères ,  et  de  l'esprit  de  conciliation  qui 
les   rend   durables.  Jean  Stella  ,  auteur 
contemporain  ,  daîis  ses  Fies  des  papes  ,, 


peinl  au  contraire  ce  pontife  avec  les 
plus  belles  couleurs  ;  on  ne  peut  rien 
ajoutera  l'éloi^c  qu'il  en  fait  :  d'autres  his- 
toriens en  font  un  portrait  affreux.  On  ne 
peut  guère  se  fier  à  ce  que  les  auteurs 
disent  des  grands  hommes  qui  ont  vécu 
dans  des  temps  de  trouble  :  chacun  en 
parie  selon  le  parti  qu'il  a  épousé.  Au 
reste  ,  ce  que  l'on  peut  assurer  ,  c'est  que 
le  sublime  de  sa  place  lui  échappa  ;  il  ne 
vit  pas  ce  que  voient  si  bien  aujourd'hui 
ses  sages  successeurs  :  que  le  pontife 
romain  est  le  père  commun  ,  cl  qu'il  doit 
ôtre  l'arbitre  de  la  paix  ,  et  non  le  flam- 
beau de  la  guerre.  Tout  entier  aux  armes 
et  à  la  politique,  il  ne  paraissait  chercher, 
dans  la  puissance  spirituelle  ,  que  le 
moyen  d'accroître  la  leinporellc.  Il  n'est 
pas  vrai  cependant  qn'iljeta  un  jour 
dans  le  Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre , 
pour  ne  se  servir  que  de  l'c'pce  de  saint 
Paul,  comme  taut  d'historiens  protes- 
tans  et  catholiques  l'ont  dit ,  d'après  le 
témoignage  d'un  mauvais  poète  satirique. 
Les  papes  n'ont  pas  conservé  tout  ce  que 
Jules  II  leur  avait  donné.  Parme  et  Plai- 
sance ,  détachées  du  Milanais ,  furent 
jointes  par  ce  pape  au  domaine  de  Piome, 
du  consenlemeiit  de  l'empereur,  et  en 
ont  été  séparées  depuis.  Il  l'ut  favorable 
aux  sa  vans,  et  avait  même  une  trop 
bonne  opinion  de  l'influence  des  lettres, 
si  un  propos  qu'on  lui  prête  est  véritable. 
Il  encouragea  la  peinture,  la  sculpture, 
l'architecture;  et  de  son  temps,  les 
beaux-arts  commencèrent  à  sortir  des  dé- 
combres de  la  barjjarie  gothique.  Le  pajie 
Jules  II  fut  le  premier  qui  laissa  croître 
sa  barbe  ,  regardant  l'usage  contraire 
comme  l'eftet  de  la  frivolité  et  de  la 
mollesse.  François  F'' ,  Charles-Quint  et 
tous  les  autres  rois  suivirent  cet  exemple, 
adopté  à  l'instant  par  les  courtisans  et 
ensuite  par  le  peuple.  LéonX  lui  succéda. 
JLLEIS  III  (  Jean-Marie  Giocchi,  pape 
sous  le  nom  de) ,  né  ,  selon  quelques  uns, 
dans  le  diocèse  d'.Vrezzo  ,  et  selon  le  con- 
tinuateur de  Fleury,  à  Rome  ,  dans  le 
quartier  del  Parione,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Monîe-San-Savino ,  dans  le 
diocèse  d'Arezzo  ,  d'où  il  avait  le  nom 
del  Monte ,  se  fit  eylimcr  de  bonne  heure 
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par  ses  connaissances  en  littérature  et  en 
jurisprudence.  Il  eut  successivement  l'ad- 
ministration de  plusieurs  évêchés,  l'ar- 
chevêché de  Siponte  ,  et  enfin  le  chapeau 
de  cardinal  en  1636.  Il  succéda  au  pape 
Paul  III  on  lo.iO,  et  prit  le  nom  de 
Jules  ttl.  Né  avec  de  la  fermeté  dans  le 
caractère  ,  il  avait  paru,  avant  son  pon- 
tificat,  selon  Panvini,  d'une  grande  sé- 
vérité; mais  lorsqu'il  eut  été  placé  sur  le 
trône  de  saint  Pierre  en  1 550 ,  ses  mœurs 
parurent  s'altérer,  et  son  amour  pour  la 
justice  diminua.  D'autres  auteurs  ont 
porté  de  ce  pape  un  jugement  tout  op- 
pose ,  et  ont  dit  que  Jules  III,  depuis  son 
élévation ,  n'eut  d'autres  plaisirs  que 
ceux  qu'il  trouvait  dans  les  affaires  et 
dans  le  maintien  de  l'ordre  public.  Il 
avait  présidé  au  concile  de  Trente  sous 
Paul  II!  ;  il  le  fil  rétablir  et  continuer  dès 
qu'il  fut  souverain  pontife.  Il  prit  les 
armes  ensuite  avec  l'empereur,  contre 
Octave  Farnèse,  duc  de  Parme,  et  mou- 
rut en  1555.  Ce  pontife  avait  établi  ,  en 
1553,  une  nombreuse  congrégation  de 
cardinaux  et  de  prélats,  pour  travailler  à 
la  réforme  de  l'Kglise  ;  mais  cette  congré- 
gation n'eut  aucun  succès.  Jules  111  eut 
Marcel  III  pour  successeur. 

JULES  AFRICAIN.  Foyez  Africakx. 

JULES  ROMAIN.  Foyez  Romai.n. 

JULI.^  DOMNA  (Pia-Felix-Augusta), 
fille  d'un  prêtre  du  Soleil,  née  vers  l'an  170 
dans  la  ville  d'Emése  en  Phénicie,  épousa 
l'empereur  Septime-Sévère.  Sûre  du  cœur 
de  son  époux,  qu'elle  avait  enchanté  par 
son  esprit  et  par  sa  beauté,  elle  se  livra 
à  toutes  ses  passions.  Ses  débauches  al- 
lèrent jusqu'aux  derniers  excès.  Plautien, 
favori  de  Septime-Sévère  ,  crut  la  perdre 
auprès  de  l'empereur,  en  dévoilant  ses 
infamies;  mais  il  périt  lui-même.  Julia 
reprit  son  crédit ,  et  recommença  ses 
prostitutions.  Après  la  mort  de  Sévère  , 
les  plaisirs  fuirent  d'auprès  d'elle.  Ses 
deux  fils,  altérés  du  sang  l'un  de  l'autre, 
étaient  à  tout  moment  sur  le  point  de  se 
poignarder.  Caracalla  massacra  Géta,  son 
frère  ,  entre  les  bras  de  leur  mère  com- 
mune. Les  malheurs  de  Julia  ne  la  cor- 
rigèrent pas.  Si  l'on  en  croit  Sparlien  , 
elle   se   prostitua   à  Caracalla  ,  soi!  iih. 
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Telles  c'ilaieiit  les  mœurs  de  ces  temps, 
<lu'on  ose  ruppclerà  îles  chrcliens  comme 
des  siècles  de  vertus.  Après  la  mort  de 
cet  empereur,  déterminée  à  ne  pas  lui 
survivre,  elle  avança  le  terme  de  ses 
jours,  en  irritant  nn  cancer  qu'elle  avait 
au  sein.  Elle  mourut  à  Antioche  en  21  S, 
h  l'âge  de  47  ans.  Elle  avait  protégé  les 
lettres,  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
rhilostrate  composa  le  roman  intitulé  An; 
f^ie  iVJppnlonius  de  Thynnc.  Diogène 
î.aërcelui  dédia  ses  ouvrages  sur  la  l^ie 
et  les  opinions  des  pliilnsopltes  grecs.  Il 
existe  des  médailles  de  Julia  Domna. 
Bayle  lui  a  consacré  un  article  remar- 
quable dans  son   Viclioniinirc. 

JULIARD  ou  JuiLiARP  (Guillaume  ) , 
docteur  en  théologie  et  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Toulouse  ,  neveu  de  la  fameuse 
madame  de  Mondonville,  institutrice  des 
Filles  de  l'en  fane  e ,  défendit  la  mémoire 
<!e  sa  taule  contre  ricboulet,  auteur  d'une 
Histoire  de  celte  congrc'galinn.  Il  publia 
dcuï  brochures  à  ce  sujet:  1"  L'Inno- 
cence justifiée  ;  2°  Le  Mensonge  con- 
fondu. L'a])bé  Juliard  mourut  en  17  37,  à 
70  ans  ,  aprèa  avoir  réussi  à  faire  condam- 
ner au  feu  parle  parlement  de  Toulouse, 
l'ouvrage  de  son  adversaire.  »  Juliard  était 
»  connu,  dit  I.advocat,  j  ar  son  appel  de 
j)  la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile.  » 
f^oijez   Mondonville  (Jeanne  dp}. 

JULIE  (Sainte)  ,  vierge  et  martyre  de 
Carthage.  Cette  ville  ayant  été  prise  et 
saccagée  en  439  par  Genséric  ,  roi  des 
Vandales,  Julie  l'ut  vendue  à  un  marchand 
païen,  et  menée  en  Lyrie.  Quelques 
années  après ,  ce  marchand  s'étant  em- 
barqué a\ec  elle  pour  transporter  des 
marchandises  en  Provence  ,  le  vaisseau 
s'arrêta  au  Cap-Corse  pour  y  célébrer 
une  fête  en  l'honneur  des  fausses  divinités . 
Julie  ,  qui  n'y  prenait  aucune  part ,  fut 
citée  devant  le  gouverneur  Félix  comme 
chrétienne,  et  elle  reçut  la  couronne  du 
martyre. 

JULIE  ,  fille  de  César  et  de  Cornélie  , 
passait  pour  la  plus  belle  et  la  plus  ver- 
tueuse femme  de  Rome.  Son  père  la  maria 
d'abord  avec  Cornélius  Cépicn  ,  mais  il 
^'engagea  ensuite  h  faire  divpixc  ,  pour 
it^i   iaire   épouser   Pompée,  q\ic   César 
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voulait  s'attacher  par  ce  lien.  Julie  fut 
effectivement  le  nœud  d'amitié  de  ces 
deuv  grands  hommes;  mais  étant  morte 
en  couches  l'an  b'i  avant  J.-C,  on  vit 
bientôt  naître  ces  querelles  funestes  qui 
finirent  par  la  ruine  de  la  république. 
Tonipée  avait  aimé  tendrement  Julie,  et 
tant  qu'elle  vécut ,  il  parut  oublier  les 
armes  et  les  affaires  pour  complaire  à  son 
épouse,  et  ne  pas  troubler  la  douceur  de 
cette  union. 

JULIE,  fille  unique  d'Auguste  ,  et  de 
Scribonie,  sa  troisième  femme ,  épousa 
Marccllus.  Sou  rang  lui  fit  des  courtisans, 
et  sa  figure  des  amans.  Loin  de  les  dé- 
daigner ,  elle  s'abandonna  avec  eux  aux 
plaisirs  de  la  (lébauche  la  plus  effrénée. 
Devenue  veuve  ,  elle  épousa  Agrippa  ,  et 
ne  fut  pas  plus  sage.  Son  mari  était  vieux  ; 
elle  s'en  consola,  en  se  livrant  à  tous  les 
jeunes  gens  de  Rome.  (  ^"oy.  Ovidk.  ) 
Après  la  mort  d'Agrippa ,  Auguste  la  fit 
épouser  à  Tibère,  qui,  ne  voulant  être 
ni  témoin  ni  dénonciateur  des  débauches 
de  sa  femme  ,  quitta  la  cour.  Sa  lubricité 
augmentait  tous  les  jours;  elle  poussa 
l'mpudence  jusqu'à  faire  mettre  sur  1» 
statue  de  Mars  autant  de  couronnes 
qu'elle  s'était  prostituée  de  fois  en  une 
nuit.  «Quand  les  cours  et  les  trônes  ,  dit 
»  un  auteur,  sont  souillés  par  de  telles 
w  infamies, que  la  luxureyestenhonneur, 
»  ou  suivie  seulement  de  tardives  et 
»  timides  punitions  ,  on  peut  assurer  que 
))  la  chute  de  l'empire  n'est  pas  loin.  » 
Auguste  ,  honteux  enfin  de  ses  excès  , 
l'exila  dans  l'île  Pandataire,  sur  la  côte 
de  Campanie  ,  après  avoir  fait  défense  ù 
tout  homme  libre  ou  esclave  d'aller  la 
voir  sans  une  perrai.ssion  expresse.  Cé- 
dant cependant  aux  sollicitations  politi- 
ques de  Tibère,  il  changea  le  lieu  de  son 
exil  ,  et  la  fit  transférer  à  Pdiége  ,  dans  la 
Calabre  ;  mais  il  fit  prononcer, en  même 
temps  ,  son  divorce  avec  Tibère.  Auguste 
ne  rappela  pas  Julie  par  son  testament  ; 
et  ce  fut  sons  ce  prétexte  que  Tibère  ,  de- 
venu empereur  ,  lui  ôla  sa  pension  ,  et 
la  laissa  mourir  de  faim  dans  son  exil  , 
l'an  14  de  J.-C. — Julie  sa  fille,  femme 
de  Lépidus ,  fut  aussi  exilée  pour  ses  dé-r 
Ijauçhes. 


JUL 

JILIE  ,  filla  tle  rempcreiir  ïilus  ,  fut 
malice  à  Sabiiius  ,  son  cousiu-gerniain. 
Domilieii,  sou  frère  en  devint  amomcux, 
et  elle  n'eut  i;oii!l  lioneur  de  npoudie  à 
sa  passion  infâme.  Ce  prince  étant  par- 
venu à  l'empire ,  fit  assassiner  Sabinus, 
et  répudia  en  même  temps  sa  femme.  Ju- 
lie s'élant  retirée  dans  !e  palais  impérial, 
devint  publiquement  la  concubine  de  sou 
frère.  Mais  ayant  voulu  se  faire  avorter, 
le  breuvage  que  Domitieu  lui  fit  donner 
à  cet  effet  agit  d'une  manière  si  violente 
qu'elle  en  mourut  l'an  80  de  Jésus-Christ, 
quoiqu'elle  fût,  dit-on  ,  accoutumée  à  ce 
crime.  Domilien  la  plaça  au  rang  des  di- 
vinités :  il  en  fallait  de  telles  à  ce  mon- 
stre. Ployez  Sabine. 

JULIE,  surnommée  ZiViV/e  (Julia  ju- 
nior ),  troisième  fille  de  Gernianicus  et 
d'Agrippine,  née  dans  l'île  de  F^esbos, 
l'an  17  de  Jésus  Christ ,  fut  mariécàlàge 
de  IC  ans,  au  sénateur  Marcus-Viniiuoius. 
Kliejouit  d'abord  d'une  grande  faveur  sous 
l'empereur  Caligula  son  frère,  qui  ayant 
étt',  dit  on,  son  premier  corrupteur,  l'avait 
livrée  ensuite  aux  compagnons  de  ses  dé- 
bauches. Mais  ce  prince  s'étant  imaginé 
qu'elle  était  entrée  dans  une  conspira- 
lion  contre  lui ,  l'exila  dans  l'île  de  Ponte. 
Rappelée  à  Rome  par  Claude  son  oncle, 
l'an  41  ,  elle  ne  resta  pas  long-temps  dans 
celle  capitale.  Messaline  ,  jalouse  de  sou 
crédit j  la  fit  exiler  de  nouveau,  sous  pré- 
texte d'adultère ,  et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satellites.  Elle 
n'avait  encore  que  24  ans.  Ses  niœurs 
étaient  très  corrompues.  On  prétend  que 
le  philosophe  Sénèque  fut  un  des  ses 
nombreux  amans  ,  et  qu'il  fut  relégué 
dans  l'île  de  Corse  pour  l'avoir  séduite  ; 
tant  il  est  vrai  que  dans  tous  les  temps  , 
^a  philosophie  abandonnée  à  elle-même 
a  fait  plus  de  froids  et  hypocrites  moru 
listes  que  de  sages,  dignes  de  ce  nom. 

JULIE DOMNE.  Foye;  Julia. 

JULIE.  Ployez  Drusille,  Goxzague  et 

SOF.MIAS. 

JULIEN  (  Saint  )  ,  premier  évèquc 
du  Mans  et  l'apôtre  du  Maine,  sur  la  fin 
du  3"  siècle  ,  doit  être  distingue  de  saint 
Julien  ,  martyrisé  en  ;J18,  dit-on,  k 
Krioudc  en  Auvergne;   sous  Dioclélien. 
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Quoiqu'on  ne  puisse  contester  h  saint 
Julien  la  gloire  d'avoir  prêché  l'Evan- 
gile dans  le  iMaine  ,  on  n'a  aucun  monu- 
ment ,  ni  du  temps  auquel  il  a  vécu,  ni 
des  actions  qui  signalèrent  son  épisco- 
pat. 

JULIEN  (  Saint  )  ,  illustre  arclie- 
vêque  de  Tolède  ,  en  G80  ,  présida  au  12" 
concile  de  Tolède,  et  aux  trois  suivans. 
Il  mourut  en  fiOO,  et  laissa  :  l"un  Traite 
contre  les  Juifs ,  dans  le  livre  intitulé  : 
Testnmentiim  \i\  PropJicttirum  ,  Ilague- 
uau,  \ïii2,  in-8  ;  2"  Pronn.stica  futurisce- 
culi,  dans  la  Ribliothèque  des  Pères;  Z"  De 
expcdilione  Ifanibce  Jlcf/is  in  Paiilum 
duceni  Nnrbonenscni  ,  datis  les  Histo- 
riens de  France  de  I^uchesne  ;  4"  d'au- 
tres Ecrits  savans  et  solides.  Il  avait  l'es- 
prit aisé,  fécond,  agréable  et  les  mœurs 
douces  et  pures. 

JULIEN  (  DidiusServus  Julianus).  V. 

DlDIEn-JUMEN. 

JULIEN  (  Flavius-Claudius  ) ,  dit  l A- 
postat ,  fameux  empereur  romain  (fils  de 
Jules  Constance  ,  frère  du  grand  Constan- 
tin jet  de  Basiline  sa  seconde  femme,  na- 
quit Ji  Constantinople  en  331.11  pensa  périr 
avec  son  frère  Callusdansl'horriblemassa- 
cre  quelesfils  de Conslantinfircntdesa fa- 
mille, massacre  dans  lequel  son  père  et  ses 
plus  proches  parensfurent  enveloppés  ;  il 
ne  fut  sauvé  que  par  les  soins  de  Marc  évo- 
que d'Arislhe  ,  qui  le  cacha  dans  le  sanc- 
tuaire de  son  église,  circonstance  qui 
ajouta  dans  la  suite  à  l'horreur  de  son 
apostasie  ,  et  de  la  persécution  qu'il  souf- 
frit que  l'on  exerçât  contre  les  chrétiens, 
lorsqu'il  fut  sur  le  trône.  Eusèbe  de  Ni- 
comédie  ,  chargé  de  l'éducation  de  Ju- 
lien et  de  Gallus,  leur  donna  un  gouver- 
neur nommé  Wardonius,  qui  tâcha  de 
leur  inspirer  de  la  gravité,  do  la  modes- 
lie  et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des  sens. 
Ces  deux  jeunes  princes  entrèrent  dans 
Je  clergé,  et  firent  l'oftice  de  lecteurs; 
mais  avec  des  sentimens  bien  différens 
sur  la  religion.  Gallus  avait  beaucoup  de 
piété,  et  Julien  avait  un  secret  pen-> 
chant  pour  le  culte  des  faux  dieux.  Sea 
dispositions  éclatèrent  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Athènes  ,  à  l'âge  de  24  ans.  Il  s'y 
appliqua  à  l'astrologie,  à  la  magie,  et  ù 
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toutes  les  vaines  illusions  du  jiaganisme. 
11  s'attacha  surtout  au  philosopheMaximc, 
qui  fiallait  son  aiiibilion  ,  en  lui  promet- 
tant l'empire.  C'est  priiicipalementà  cette 
curiosité  sacrilège  de  connaître  l'avenir, 
et  au  désir  de  dominer,  que  l'on  doit  at- 
tribuer l'apostasie  de  ce  prince  ,  qui  ne 
la  fit  connaître  qu'après  la  mort  de  Con- 
stance. Celui-ci  le  iit  César  l'an  355.  Ju- 
lien eut,  en  cette  qualité,    le  comman- 
dement  général  des    troupes   dans    les 
Gaules,  et  se  signala  dans  cet  emploi  par 
sa  prudence  et  son  courage.  Il  remporta 
une  victoire  sur  sept  rois  allensands  au- 
près de  Strasbourg  ,   vainquit  plusieurs 
fois  les  barbares  ,  et  les  chassa  des  Gau- 
les en  très  peu  de  temps.  Constance  auquel 
il  était  devenu  suspect  par  tant  de  suc- 
cès, lui  envoya  demander  pour  l'affaiblir 
luic  partie  considérable  de  ses  troupes, 
sous  prétexte   de  la   guerre   contre   les 
Perses.  Mais  les  soldats  de  Julien  se  main- 
tinrent et  le  déclarèrent  empereur  mal- 
gré sa  résistance.  Il  était  alors  à  Taris,  oii 
i!  avait  fait  bâtir  un  palais,  donton  voit  en- 
core lesrestes.  L'empereurConstanceindi- 
gnc  contre  lui  songeait  aux  moyens  de  le 
soumettre,  lorsqu'il  mourut  leOnovembre 
36 1 .  Julien  alla  aussitôt  en  Orient ,  oii  il 
fut  reconnu  empereur  comme  il  l'avait 
été  en  Occident.   Le  luxe,   la   mollesse, 
une  foule  de  maux  désolaient  l'empire  ; 
Julien  y  remédia  avec  zèle  ,  et  fit  naître 
les  plus  fortes  espérances  d'un  règne  heu- 
reux ;  mais  les  philosophes  dont  il  était 
environné,   les   firent  évanouir.  Us  lui 
persuadèrent  d'anéantir  le  christianisme 
et  de  faire  revivre  l'idolâtrie.  Julien  or- 
donna par  un  édit  général  d'ouvrir  les 
iemplcs  au  paganisme.  Il  fit  lui-même  les 
fonctions   de  souverain    pontife ,    avec 
tontes  les  cérémonies  payennes,  s'elTor- 
çant  d'efl'acer  le  caractère  de  son  baptême 
avec  le  sang  des  sacrifices.  Il  assigna  des 
revenus  aux  prêtres  des  idoles,  dépouilla 
les  églises  de  tous  leurs  biens  ,  pour  eu 
faire  des   largesses  aux  soldats,   ou  les 
réunir  à  son  domaine  ;  révoqua  tous  les 
privilèges  que  les  empereurs  avaient  ac- 
cordés à  l'Eglise  ,  et  ôta  les  pensions  que 
Constantin  avait  données  pour  nourrir  les 
«lercs ,   les  veuves  et  les  vierges.  Plus 
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adroit  que  ses  prédécesseurs,  il  ne  crut  pas 
d'abord  devoir  employer  la  violence  pour 
abolir  le  christianisme  :  il  savait  qu'elle 
avait  donné  à  l'Eglise  une  plus  grande  fé- 
condité. Il  affecta  même  la  douceur  envers 
les  chrétiens ,  et  rappela  tous  ceux  qui 
avaient  été  exilés  sous  Constance,  àcause 
delà  religion.  Son  but  était  de  les  per- 
vertir par  les  caresses  ,  les  avantages 
temporels ,  et  les  vexations  colorées  de 
quelque  prétexte  étranger.  S'il  enfevait 
les  richesses  des  églises,  c'était,  disait- 
il  ,  pour  faire  pratiquer  aux  chrétiens  la 
jtauvreté  évangélique  :  il  leur  défendait 
de  plaider,  de  se  défendre  en  justice  ,  et 
d'exercer  des  charges  publiques.  Il  fit 
plus  ;  il  ne  voulut  pas  qu'ils  enseignas- 
sent les  belles  lettres  ,  sachant  les  grands 
avantages  qu'ils  tiraient  des  livres  pro- 
fanes pour  combattre  le  paganisme  et 
l'irréligion.  Quoiqu'il  témoi.gnàt  en  tou- 
te occasion  un  mépris  souverain  pour  les 
chrétiens,  qu'il  appelait  toujours  Gali- 
le'e/is ,  cependant  il  sentait  l'avantage 
que  leur  donnait  la  pureté  de  leurs  mœurs 
et  l'éclat  de  leurs  vertus  ;  il  ne  cessait  de 
proposer  leurs  exemples  aux  prêtres 
payeiis.  Tel  fut  le  caractère  de  la  persé- 
cution de  Julien  :  la  douceur  apparente 
et  la  dérision  de  l'Evangile.  Il  en  vint 
néanmoins  ouvertement  à  des  moyens 
violens  quand  il  vit  que  les  autres  étaient 
inutiles.  Il  donna  les  charges  publiques 
aux  plus  cruels  ennemis  des  chrétiens, 
et  les  villes  furent  remplies  de  troubles  ■ 

et  de  séditions.  Il  y  eut  un  grand  nom-  " 

bre  de  martyrs  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces ,  et  même  à  sa  cour,  oîi,  par  des 
ordres  secrets,  on  se  défaisait  des  plus  il- 
lustres partisans  du  christianisme.  Il  fit 
mourir  à  Chalcédoinc  les  deux  ambassa- 
deurs de  Perse  ,  Manuel  et  luuaël ,  parce 
qu'ils  étaient  chrétiens.  Maris,  évêquede 
cette  ville,  qui  était  aveugle  ,  lui  ayant 
reproché  publiquement  ses  impiétés,  Ju- 
lien lui  répondit  en  souriant ,  «  que  son 
n  son  Galiléen  ne  le  guérirait  pas  de  la 
n  perte  de  sa  vue.  »  —  «  Je  loue  le  S/^i- 
»  gncur,  répondit  3Iaris,  d'être  aveugle 
»  pour  n'avoir  pas  les  yeux  souillés  par 
>i  la  vue  d'un  apostat  tel  que  toi....  » 
Julien  vouh:nt  convaincre  de  faux  la  pré- 
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diction  de  Nolrc-Seigiieur  sur  le  lemplc 
de  Jérusalem  ,  et  entreprit  de  le  faire 
rebâtir  par  les  Juifs,  environ  300  ans 
après  sa  démolition  par  Titus  ;  mais  tous 
leurs  eflorls  ne  servirent  qu'à  vériher  la 
parole  de  J.-C.  Les  Juifs,  qui  s'étaient 
rassemblés  de  tous  côtés  à  Jérusalem  ,  en 
ayant  creusé  les  fondcmens,  il  en  sortit 
des  tourbillons  de  flammes  qui  consu- 
mèrent les  ouvriers  et  l'ouvrage  com- 
mencé. Les  maçons  s'opiniàtrèrenl  à  di- 
verses reprises ,  à  construire  les  fonde- 
mens  du  temple  ;  mais  tous  ceux  qui 
osèrent  y  travailler  périrent  par  les  flam- 
mes. Ce  fait  est  constaté  par  Ammien 
Marcellin ,  auteur  payen  très  estimé,  et 
par  un  grand  nombre  de  témoins  authen- 
tiques. L'empereur  Julien,  résolu  d'é- 
leindrc  le  christianisme  ,  voulait  aupara- 
vant terminer  la  guerre  contre  les  Perses. 
11  fil  des  préparatifs  et  des  sacrifices  sans 
nombre  ,  et  jura  ,  en  partant ,  de  ruiner 
l'Eglise  à  son  retour  :  mais  Dieu  la  ga- 
rantit de  ses  menaces  insensées.  Ce  prince 
.s'étanl  engagé  sans  cuirasse  dans  le  pre- 
mier combat,  il  fut  blessé  dangereuse- 
ment. Comme  il  levait  les  bras  pour  ani- 
mer les  troupes  ,  en  criant  Tout  à  nom'. 
il  fut  frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à 
mort.  Tbéodoret  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  rapportent  qu'il  prit  alors  dans  sa 
main  du  sang  de  sa  blessure  ,  et  qu'il  s'é- 
cria en  le  jetant  vers  le  ciel  :  Tu  as 
xmincu ,  Galiléen  !  Trait  que  quelques 
critiques  ont  révoqué  en  doute,  mais  que 
.sa  haine  contre  Jésus-Christ  et  ses  vains 
eft'orts  pour  détruire  le  christianisme 
rendent  très  croyable ,  et  que  M.  Le 
Beau  ,  dans  son  Histoire  du  Bas  Em- 
pire,  a  suspecté  sans  raison  sur  le  sim- 
ple silence  d'Ammien  Marcellin.  «  Lors- 
»  que,  dit  un  critique,  à  l'autorité  de 
»  Théodoret ,  si  voisin  de  ce  temps-là  , 
»  on  ajoute  celle  de  saint  Grégoire  de 
»  Nazianze  ,  auteur  contemporain  ,  écri- 
)j  vain  solide  et  judicieux,  et  qui  con- 
»  naissait  si  bien  Julien  (1);  lorsque  l'on 
»  considère  que  le  silence  d'Ammien 
»  Marcellin  neprouvc  rien  ,  puisqu'il  n'est 
w  pas  naturel  qu'un  auteur  payen  rap- 

'\)C.v  sa!iit  avait  cté  condisciple  de  Julien  ,  lorsque  ce 
•lni'ukr  éluiliait  h  AlUcnes, 
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»  porte  l'aveu  de  la  victoire  de  Jésus- 
»  Christ ,  échappé  à  .son  héros  mourant  ; 
«  lorsqu'on  se  rappelle  que  Julien  avait 
»  résolu  d'extirper  le  christianisme  à  son 
»  retour  ;  que  ledit  de  persécution  était 
))  déjii  envoyé  en  Afrique ,  et  que  les 
»  payens  étaient  si  persuadés  de  sa  pro- 
»  chaîne  destruction  ,  que  Libanius  osa 
i>  demander  à  un  grammairien  chrétien  ; 
»  Que  fuit  maintenant  le  fils  du  char- 
^^  p entier  (1).'  lorsqu'on  songe  que  les 
»  payens  mêmes  ont  regardé  la  mort  de 
»  Julien  comme  une  vengeance  du 
))  Christ  (2;  ;  lorsqu'on  réfléchit  à  l'excia- 
»  mation  tout- à-lait  froide  et  insipui- 
»  fiante  (  Soleil  tu  «y  perdu  Julien  )  , 
»  que  M.  Lebeau  substitue  à  l'énergique 
))  Vicisti,  Galilœe  !  si  bien  assorti  au  ca- 
«  ractère  de  haine  que  Julien  portait  à 
»  Jésus  Christ ,  si  naturellement  lié  ?iux 
»  circonstances  ,  si  digne  du  vain  - 
»  queur  et  du  vaincu  ;  lorsqu'on  se  sou- 
))  vient  de  la  mort  d'autres  ennemis  du 
»  christianisme,  surtout  de  ceux  qui  ont 
»  eu  contre  son  divin  fondateur  une 
))  haine  personnelle,  et  qu'on  a  vu  re- 
i)  nouveler  ce  Ficisti  d'une  manière  ter- 
«  rible  ,  etc.  ;  lorsque,  dis-je,  on  ras- 
X  semble  toutes  ces  considérations  ,  on 
»  n'hésite  point  à  soupçonner  de  légè- 
»  reté  l'historien  ,  d'ailleurs  très  eslima- 
»  ble ,  qui  a  paru  révoquer  en  doute  une 
>'  ancienne  et  générale  tradition.  «Julien 
employa  ses  derniers  momens  à  s'entrete- 
nir avec  le  philosophe  et  le  magicien  Ma- 
xime, et  expira  la  nuit  suivante,  le  26  juirs 
3G.3,  à  .32  ans.  I! avait  épousé  Hélène,  sœur 
de  Constance,  laquelle  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge.  Il  n'y  a  guère  deprince  dont  les  air- 
leurs  aient  parlé  plus  diversement ,  parce 
qu'ils  l'ont  regardé  sous  différens  points 
de  vue,  et  qu'il  était  lui-même  un  amas 
de  contradictions.  Il  fit  paraître  des  ver- 

{*)  Il  {ail  un  rerrueil ,  répondit  le  ^'ranimairjeii. 

|2>  Sailli  Jérôme,  qui  élait  âgé  de  12  ans  quand  Julien 
mourut,  raroiile  qu'au  milieu  des  péinissctiieiis  que  s» 
iiiori  arra.-l.ait  à  l'ijoljuie  ,  il  ei.leudit  cc>  pai  nies  de  la 
l^ouelie  d'nn  payen  :  «  Cmiinient  les  cî.lélieiis  peu(eiit-il« 
,,  Tanlerh  polience  de  leur  Dieu?  Rien  n'est  si  prompt 
»  que  sa  coKie.  Il  n'a  pu  suspendre  pour  un  peu  de  lerau» 
»  son  indignation.  »  Octave  de  Milcl  ,  'J'iiéodoret ,  Sozo- 
iniie.  etc.,  rapportent  des  propos  semblable».  Or  ,  ijui 
ne  voit  que  ce  l,iii(;age  des  payens,  qui  ne  cro.vaient  point 
t»  la  puissance  de  J.-C. .  ne  pouvait  être  fondé  que  sur  lee- 
dernières  paroles  de  Julien. 
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lus  tant  qu'il  fui  en  lulelle  ,  et  réduit 
;i  trembler  continuelleincntponr  ses  jours; 
lorsqu'il  fut  ninître  il  donna  l'essor  à  sou 
caractère.  Une  dissiniulatioii  profonde, 
une  hypocrisie  rafinée  ,  dont  il  avait  con- 
tracte l'habitude  ,  fut  le  voile  dont  il  sut 
couvrir  de  très  grands  vices...  Son  cou- 
rage est  incontestable  ;  mais  il  fut  bouil- 
lant, téméraire,  avide  de  gloire  à  un 
excès  puéril.  Maître  de  conclure  avec  les 
Perses  une  paix  avantageuse,  il  eut  la 
folie  de  vouloir  imiter  Alexandre  ;  il  se 
laissa  tromper  par  un  espion ,  malgré  les 
remontrances  de  ses  généraux  ;  il  exposa 
son  armée  à  une  perte  certaine ,  en  fai- 
sant brûler  sa  flotte.  Il  mit  l'Assyrie  à  feu 
et  à  sang  ;  la  manière  dont  il  traita  les 
villes  de  Diacires,  Ozogardane  et  Maoga- 
malgue,  fait  horreur.  Il  fut  d'une  tempé- 
rance exemplaire  ,  mais  il  poussait  la  mal- 
propreté et  l'extérieur  cynique  à  une  in- 
décence qui  avilissait  l'empereur  et  le 
philosophe.  Dans  les  fêtes  de  Vénus,  il 
ne  rougissait  point  de  se  mêler  à  la  troupe 
des  prostituées  et  des  cft'éminés  qui  cé- 
lébraient la  déesse  ;  il  fit  pour  les  sacri- 
fices des  profusions  insensées.  Ammien 
MarccUin  dit  que  s'il  était  revenu  vain- 
queur des  Perses,  l'empire  n'aurait  pas  pu 
fournir  assez  de  bœufs  pour  servir  de  vic- 
times. Il  faisait  lui-même  les  fonctions  les 
plus  viles  de  sacrificateur,  et  paraissait 
continuellement   dans    l'équipage    d'un 

Itoucher Dans  plusieurs  occasions  il 

donna  des  exemples  de  clémence,  dans 
d'autres  il  montra  de  la  cruauté.  Il  laissa 
tourmenter  impunément  Marc  Aréthus, 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie  pendant  son 
enfance;  il  paya  de  la  même  ingratitude 
le  trésorier  Ursulus  ,  qui  avait  tenu  son 
parti  dans  les  Gaules  :  la  mort  de  cet 
homme  irréprochable  fit  murmurer  tout 
l'empire.  Il  fit  mourir  deux  ofiiciers,  par- 
ce qu'ils  étaient  demeurés  fidèles  à  Con- 
stance, leur  maître.  U  ne  vengea  aucune 
des  cruautés  que  les  paycns  exercèrent 
contre  les  chrétiens  sous  son  règne  ;  il 
punit  au  contraire  les  gouverneurs  de 
province  qui  voulurent  les  réprimer.  Par 
luic  libéralité  fort  mal  entendue  ,  il  causa 
une  famine  à  Antioche.  U  était  d'une  ap- 
plication infatigable  au  travail,   fit  plu- 
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sieurs  ordonnances  très  sages,  et  retran- 
cha beaucoup  d'abus  ;  mais  il  en  fit 
naître  de  nouveaux  ,  et  commit  plu- 
sieurs injustices  (  F.  Ammien  Marcellin, 
liv.  24  ).  A  la  place  des  tyrans  subal- 
ternes qu'il  déposséda,  il  mit  en  fa- 
veur des  sophistes  dont  l'orgueil ,  l'in- 
solence et  les  vexations  indignaient 
tout  le  monde.  L'apostasie ,  sous  son 
règne,  tint  lieu  de  mérite;  on  vit  un 
certain  Ecebelus  ,  qui  avait  été  un 
de  ses  maîtres,  changer  trois  fois  dc 
religion  sous  trois  règnes.  Enfin  parmi 
les  philosophes  mêmes  de  ce  siècle  ,  qui 
ont  tenté  de  fiiire  de  Julien  un  héros  et 
un  sage,  il  s'en  est  trouvé  de  sincères  j 
qui  en  ont  parlé  avec  vérité.  Celui  qui  a 
a  traité  de  la  fclicitc  publique  a  porté  de 
ce  prince  un  jugement  plus  équitable 
que  ses  confrères.  Il  convient  que  la  ma- 
nière dont  on  en  a  parlé  est  moins  humi- 
liante pour  le  faux  zèle  que  pour  la  phi- 
losophie ;  que  c'était  un  crime  de  la  part 
de  Julien  d'opprimer  le  christianisme  ; 
qu'au  lieu  dc  montrer  sur  le  trône  un  phi- 
losophe impartial  ,  il  ne  fit  voir  en  lui 
qu'un  payen  dévot  et  fanatique.  «  Je  ne 
w  sais,  dit-il,  quel  caractère  de  comé- 
»  dieu  domine  dans  l'esprit  de  Julien  ; 
))  tantôt  c'est  Marc-Aurèle,  tantôt  Tra- 
»  jan ,  tantôt  Alexandre  qu'il  s'empresse 
»  de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  d'un 
»  sophiste  et  d'un  rhéteur. Dans  ses  mœurs 
n  c'est  un  stoïcien  ;  au  temple  c'est  un 
)/  idolâtre  ;  et  dans  son  cabinet  un  mau- 
»  vais  platonicien  ,  qui  cherche  à  cor- 
»  rompre  la  doclrine  de  cette  secte  par 
))  l'indigne  alliage  dc  la  magiCr  »  Saint 
Grégoire  de  ^azianze  fait  le  portrait  sui- 
vant de  sa  figure,  de  ses  altitudes  et  de 
ses  manières  :  n  il  y  a  beaucoup  de  gens, 
))  dit-il ,  qui  n'ont  connu  Julien  que  lors- 
»  qu'il  s'est  fait  connaître  par  ses  actions 
»  et  par  l'abus  dc  la  j)uissance  absolue, 
;>  mais  pour  moi ,  je  connus  ce  qu'il  était 
»  dès  que  je  le  vis  et  que  je  le  pratiquai 
»  à  Athènes  ,  et  je  ne  lui  trouvai  au- 
»  cune  marque  de  rien  de  bon.  11  portait 
»  la  tête  au  vent,  remuait  sans  cesse  les 
»  épaules,  tournait  les  yeux  de  côté  et 
)/  d'autre  à  tout  moment,  avait  le  regard 
»  farouche  ;  il  ne  pouvait  tenir  ses  pieds 
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»  en  place  ,  enflait  ou  retirait  ses  nariiics 
>>  continuellement ,   en  signe  de  colère 
»  ou  de  nu^pris  ;  s'exerçait  à  dire  des  bons 
»  mots  et  des  bouffoneries  froides ,  riait  a 
»  gorge  déployée  ;  accordait  ou  refusait 
»  légèrement  une  même  chose  d'un  nio- 
»  ment  à  l'autre,  parlait  sans  ordre  et  sans 
»  fondement ,   faisait  des  interrogations 
)>  importunes  et  des  réponses  hors  de  pro- 
»  pos.  Mais  pourquoi  est-ce  que  je  ni'ar- 
»  rête  à  faire  un  si  long  détail  de  son  ex- 
•  »  térieur  ?  Pour  conclusion  ,  je  le  con- 
»  nus  dès  lors  par  là  ,  avant  que  de  le 
-  «  connaître  dans  ses  aclions  ,  et ,  depuis, 
«  elles    n'ont    fait   que     me    confirmer 
»  dans  mon  premier  jugement  :  car  ceux 
«  qui  étaient  alors  avec  moi  pourraient 
))  rendre  témoignage,  s'ils  étaient  pré- 
»  sens  ,  que  dès  que  j'eus  observé  toutes 
M  ses  manières  ,  je  dis  aussitôt  que  la  ré- 
«  publique  romaine  nourrissait  un  ser- 
j)  peut  bien  dangereux.  Je  le  dis,  et  je 
»  souhaitais  en  même  temps   d'être  un 
»  menteur  ;   et  sans  doule   il   eût  beau- 
»  coup  mieux  valu  que  je  l'eusse  été  et 
»  que  l'on  n'eût  point  vu  tant  de  maux  qui 
î)  ont  désolé  toute  la  terre.  »  A  ces  divers 
portraits  de  Julien,  nous  joindrons  ce- 
lui qu'en  fait  M.   Le  Beau  dans  son  His- 
toire du   Bas-Empire  ;  le  dernier  trait 
surtout  est  caractéristique.  «  On  aperçoit, 
»  dit-il,  dans  celte  àme  tout  le  jeu  de  la 
»  vanité.  Avide  de  gloire  comme  les  ava- 
»  res  le  sont  des  richesses  ,  il  la  chercha 
»  jusque    dans  les  moindres  objets.    Sa 
»  tempérance,  poussée  à  l'excès  devint 
»  une  vertu  de  théâtre  ;  une  grande  par- 
»  tie  de  ses  sujets  ne  trouva  jamais  en 
»  lui  de  justice  :  .s'il  eût  été  vraiment  le 
'>  père  de  ses  peuples ,  il  eût  cessé  de  haïr 
»  les  chrétiens,   et  ne  leur  eût  pas  fait 
»  la    guerre     du  moment    qu'il    devint 
)'  leur   empereur.  Il  n'épargna  leur  vie 
w  que    dans    ses    paroles    et    dans     ses 
))  édits.  Julien  est   le  modèle  des  prin- 
»  ces  persécuteurs,  qui  veulent  sauver 
»  ce  reproche  par  une  apparence  de  dou- 
»  cenr  et  d'équité.  »  On  peut  consulter 
son  Histoire,  très  bien   écrite,   par  M. 
l'abbé  de  la  Bletterie  ,  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1  vol.  in- 12  ;  ou  bien  encore  celle 
qu'a  publiée   M.  Jondol ,    1817,   2  vol. 

VII. 
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in-8.  Ce  prince  a  été  encore  bien  jugé 
par  un  auteur  déjà  cité,  dont  les  prin- 
cipes anti-chrétiens  ne  sont  pas  équi- 
voques {  Chasleilux,  De  la  fdicild  pu- 
blique )  ;  et  mieux  encore  par  le  cardinal 
Gerdil,  Considérations  sur  Julien.  L'abbé 
Baudouin  dans  une  savanle  explication 
àeV Apocalypse,  publiée  en  1784,  Paris  , 
2  vol.  in-12,  prétend  que  Julien  est  le 
persécuteur  dont  le  nom  est  exprimé 
d'une  manière  énigmatique  au  chap.  13, 
et  que  le  mot,  à!ro;Ta.T>;;,  devenu  son  sur- 
nom, et  sa  qualité,  distinctive,  donne 
exactement  le  nombre  CGC  ,  suivant  la 
valeur  numérique  qui  se  trouve  dans 
tous  les  dictionnaires  grecs.  Julien  cul- 
tivait les  lettres  avec  succès  :  il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  Discours  ou  Ha- 
rangues ,  des  Lettres ,  une  Satire  des 
Cc'sars  ,  la  Fable  allc'gorique ,  le  Miso- 
pocjon  ou  V Ennemi  de  la  barbe,  satire 
par  laquelle  il  répondait  aux  habitans 
d'Antioche  qui  avaient  tourné  en  ridi- 
cule son  extérieur  philosophique.  Cesdii- 
férens  opuscules  ont  été  publiés  plusieurs 
fois  séparément.  La  Bletterie  en  a  traduit 
une  partie  :  le  marquis  d'Argens  a  traduit 
ses  Discours  contre  les  chrétiens -Avec  des 
notes  nouvelles  de  divers  auteurs  (  de 
Voltaire  ),  nouvelle  édition,  Berlin  (  Ge- 
nève ) ,  17G8,  deux  parties  in-8,  les  12 
Césars  ont  été  traduits  par  Ez.  Span- 
heim,  avec  des  remarques  et  preuves,  et 
300  médailles  gravées  par  B.  Picard , 
Amsterdam  ,  1*28  ,  in-4.  Enfin  on  a  pu- 
blié en  1821  les  OEuvrcs  complètes  de 
l'empereur  Julien,  traduites  pour  la  pre- 
mière fois  du  grec  en  français  ,  etc.,  par 
R.  Tourlet,  3  vol.  in-S. 

JULIEN,  oncle  maternel  de  l'empe- 
reur Julien  ,  comte  d'Orient ,  haïssait  les 
chrétiens  autant  que  son  neveu  ;  mais  il 
cachait  beaucoup  moins  sa  haine.  Altéré 
de  leur  sang  ,  il  siiisissait  toutes  les  occa- 
sions de  leur  faire  subir  le  dernier  sup- 
plice. Il  fit  fermer  toutes  les  églises  d'An- 
tioche.- N'ayant  jamais  pu  obliger  le 
prêtre  Théodoret ,  économe  d'une  église 
catholique,  à  renier  J.-C.  ,  il  le  con- 
damna à  perdre  la  tète  ,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  des  tourmens  inouïs.  Le  même 
jour,  il  se  rcj.rit  à  l'église  principale, 
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profana  les  rases  sacrés  d'une  manière 
tlétestable  ,  qu'il  n'est  pas  permis  de  ra- 
conter ,  et  donna  un  soufflet  à  un  cvèque 
qui  voulait  l'en  empêcher.  «  Qu'on  croie 
»  maintenant,  dit  ce  sacrilège,  que  Dieu 
»  se  mêle  des  atïaires  des  chrétiens!  « 
I/empcreur  Julien  ayant  appris  la  mort 
du  piètre  Thcodoret ,  au  lieu  d'arrêter  la 
cruauté  de  son  oncle  en  le  punissant, 
comme  il  le  devait ,  se  contenta  de  lui 
en  faire  quelques  froids  reproches.  «  Est- 
-ce ainsi,  lui  dit-il ,  que  vous  entrez 
)>  dans  mes  vues  ?  Tandisque  Je  travaille 
j>  à  ramener  les  Galiléens  par  la  raison, 
j)  \ous  faites  des  martyrs  sous  mon  règne 
}>  et  sous  mes  yeux.  Ils  vont  me  flrtrir , 
i)  comme  ils  ont  flétri  leurs  plus  odieux 
î)  persécuteurs.  »  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
étonnant,  c'est  que  ce  même  Julien  qui 
faitces  reproches  à  son  oncle  savait  faire 
des  martyrs  aussi  bien  que  lui ,  et  les 
annales  de  l'Eglise  en  comptent  un  grand 
nombre  sous  son  règne.  {T^oy.  l'article 
précédent.  )  Cet  homme  sanguinaire  et 
impie  mourut  au  commencement  de 
l'an  3C3,  peu  de  temps  après  le  martyre 
de  saint  Théodoretet  la  profanation  dont 
nous  avons  parlé.  Sa  nii.l.idic  et  sa  mort 
furent  lout-à-f<iit  semblables  à  celles 
d'Antiochus. 

JUL1E.\  ,  gouverneur  de  la  province 
de  Vénélie  eu  Italie  ,  prit  le  titie  d'em- 
pereur après  la  mort  de  Numéricn  en 
284.  Comme  il  avait  de  la  bravoure,  il  se 
maintint  pcndant<]uelque  t^-mps  en  Italie 
centre  les  troupes  de  l'empereur  Carin. 
iMais  les  deux  concurrens  à  l'empire  s'é- 
tant  rencontrés  dans  les  plaines  de  Vé- 
rone, Julien  fut  vaincu.  Les  uns  disent 
qu'il  périt  dans  la  bataille  ;  d'autres,  qu'il 
se  tua  lui-même  après.  Il  n'avait  porté  la 
pourpre  impériale  qu'enviion  a  àC  mo's. 
JULIEN  d'Ecla^e  était  fils  de  Mémo- 
.  rius,  évoque  de  Capoue.  Il  fut  d'abord  ma- 
rié, mais  ayant  perdu  sa  femme  ,  il  entra 
dans  les  ordres  et  obtint  l'évèché  d'Eclane, 
petite  ville  située  entre  la  l.ampanie  et 
la  Fouille  II  se  distingua  par  son  élo- 
quence et  par  les  grâces  de  son  esprit  et 
de  son  stile.  Ses  talens  lui  gagnèrent  le 
<;œur  de  saint  Augustin  ,  qui  avait  été 
STaïui  intime  de  ion  pèie;    mais   ils  se 
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brouillèrent,  lorsque  Julien  refusa  de 
souscrire  aux  anathèmes  lancés  en  418 
contre  les  Pélagicns,  dans  le  concile  de 
Carlhage.  Julien  se  joiguit  à  17  antres 
ëvêquesde  sa  secte  pour  faire  une  confes- 
sion de  foi,  dans  laquelle  ils  prétendaient 
se  justifier.  Le  pape  ,  sans  y  avoir  égard  , 
le  condamna  avec  ses  complices.  Ces  fa- 
natiques en  appelèrent  à  un  concile  gé- 
néral ;  mais  saint  Augustin,  un  des  plus 
ardens  adver.saires  du  pélagîanisme,  dé- 
montra que  cet- appel  était  illusoire;  dé- 
monstration que  ceux  qui  se  prétendent 
aujourd'hui  les  disciples  de  ce  saint  doc- 
teur devraient  sérieusement  méditer.  Ju- 
lien mourut  en  450,  après  avoir  été 
chassé  de  son  église,  anathémalisépar  les 
papes  et  particulièrement  par  saint  Léon, 
et  proscrit  par  les  empereurs.  On  a  de 
lui  quelquesouvrages ,  1CG8,  in-8. 

*  JLLlEiN  (Simon) ,  peintre  ,  élève  de 
Carie  Vanloo,  naquit  à  Toulon  en  1736. 
Ayant  remporté  le  prix  de  l'académie,  il 
fut  envoyé  à  Rome  ,  oii  il  séjourna  pen- 
dant 20  ans.  Le  duc  de  Parme  l'honora 
de  ses  bienfaits  ;  et,  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance,  il  prit  le  nom  de  Julbn 
de.  Parme,  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
De  retour  en  France,  il  fit  quelques  ta- 
bleaux célèbres,  parmi  lesquels  on  cite 
VA  tilde  qui  répand  des  fleurs  sur  le 
Temps,  qu'il  exposa  au  salon  de  1788,  et 
Jupiter  sur  le  mont  Ida.  Il  mourut  le  23 
février  1800. — Il  y  a  eu  un  statuaire  du 
même  nom,  né  àSt.-Paulien  ,  près  du  Puy 
en  Velay,  et  mort  à  Paris  en  1804,  qui 
fut  un  des  plus  habiles  artistes  de  son 
siècle.  On  estime  surtout  ses  statues  du 
Guerrier  mourant ,  de  La  Fontaine,  du 
Poussin,  de  la  Baigneuse,  et  une  Ga- 
Intée ,  qui  fut  regardée  comme  une  des 
statues  les  plus  parfaites  que  l'on  connût. 

JLLlE^iAE  ,  prieure  du  monastère 
du  Mont-CoVnillon ,  près  de  Liège,  na- 
quit en  1 193  au  village  de  Piétine  ,  dans 
la  banlieue  de  cette  ville,  et  mourut  à 
Fosse  en  1268,  en  odeur  de  sainteté.  Une 
vision  qu'elle  eut  donna  lieu  à  l'institu- 
tion de  la  fête  au.  Saint  Sacrement ,  qui, 
«élébr^e  d'abord  dans  quelques  églises 
particulières,  le  l'ut  ensuite  dans  l'Eglise 
universelle    (  voyez  Ukbain  IV }  ;  espèce 
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de  triomphe  que  la  Providence  préparait 
d'avance  ,etqui  devait  subsister  toujours 
dans  l'Église  de  Dieu  ,  en  réparation  des 
outrages  que  ce  mystère  auguste  essuie- 
rait de  la  part  des  sectaires  des  derniers 
siècles.  Julienne  n'a  point  élé  canonisée 
dans  les  formes;  mais  on  la  trouve  qua- 
lifiée de  sainte  dans  quelques  martyro- 
loges, et  de  bienheureuse  dans  d'autres. 
L'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Anvers , 
ordre  de  Cîteaux,  conserve  ses  reliques. 

JLLIUS  CAiNUS  a  rendu  son  nom  cé- 
lèbre sous  l'empereur  Caligula.  Ce  tyran, 
irrité  sans  sujet  contre  lui ,  l'avertit  de 
se  préparer  à  la  mort  :  Je  vous  suis  bien 
obligé.  César ,  répondit  Julius  sans  pa- 
raître ému.  On  le  conduisit  en  prison  ,  et 
lorsqu'on  vint  le  prendre  pour  le  mener 
au  supplice,  on  le  trouva  jouant  aux 
échecs.  Son  jeu  était  plus  beau  que  celui 
de  son  compagnon  ,  et  afin  que  celui-ci 
ne  se  glorifiât  pas  après  sa  mort  de  l'a- 
voir gagné  ,  il  pria  le  ccnlurion  d'être 
témoin  de  l'avantage  qu'il  avait  sur  lui. 
11  se  leva  ensuite,  et  suivit  l'exécuteur 
avec  une  fermeté  qui  élouna  les  specta- 
teurs. C'est  au  moins  ce  que  nous  ra- 
conte Sénèque  ;  mais  le  fait,  supposé 
exactement  vrai,  prouve  bien  plus  d'os- 
tentation et  de  vanité  puérile  que  de  vé- 
ritable courage. 

JULIUS-CAPITOLIINUS.   Foy.  Ca- 

PITOLIN, 

JULIUS-FIRMICUS.  Voyez  Firmicus. 

JULIUS-PAULUS.  Voyez  Paul. 

JULIUS-POLLUX.  Voyez  Pollux. 

■*  JULLIEN  (Marc-Antoine  ) ,  surnom- 
mé de  la  Brome,  parce  qu'il  fut  député 
de  ce  département  à  la  Convention  ,  na- 
quit au  Péage  de  Romans  en  Dauphiné  , 
enlli'i.  Il  était  fixé  à  Paris  à  l'époque  de 
la  révolution;  non  seulement  il  adopta 
les  principes  révolutionnaires  proclamés 
alors,  mais  encore  il  entretint  une  corres- 
pondance politique  avec  les  principaux 
liabitans  du  Dauphiné.  Ce  fut  à  ces  lettres 
dans  lesquelles  ses  compatriotes  remar- 
quèrent de  la  chaleur,  de  l'énergie  et  de 
l'éloquence,  qu'il  dût  sa  nomination  de 
député  aux  deux  assemblées  législatives 
dont  il  fit  partie.  Dans  la  première  il  se  fit 
peu  remarquer  :  dans  la  seconde  il  vota 
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avec  la  majorité,  et  à  l'époque  duprocès  de 
Louis  XVi,  il  osa  dire,  en  se  prononçant 
pour  la  mort  :  (\\x' il  avait  toujours  liai  les 
rois ,  et  qu<i  son  humanité  éclairée  ayant 
écouté  la  voix  de  la  justice  éternelle  ,  lut 
ordnnjiait  de  prononcer  la  mort.  Duran', 
le  reste  de  la  session,  il  ne  parla  presque 
point  ;  en  sorte  que  restant  presque  tou- 
jours dans  l'obscurité,  il  échappa  facile- 
ment aux  proscriptions  de  tous  les  partis. 
Sorti  de  la  Convention,  il  resta  étranger 
aux  afi'aires  publiques.  Satisfait  d'une 
fortune  indépendante  qui  lui  permettait 
de  s'occuper  de  la  littérature,  il  s'y  livra 
paisiblement  jusqu'en  1814,  époque  où  il 
quitta  Paris  pour  se  retirer  dans  son  pays 
natal.  Jullien  ne  signa  point  l'acte  addi- 
tionnel et  par  conséquent  ne  fut  pas  at- 
teint par  la  loi  de  I81G  contre  les  régi- 
cides. Il  mourut  d'une  manière  malheu- 
reuse en  1821  :  il  était  à  un  balcon  fort 
élevé,  lorsqu'il  fut  saisi  d'un  violent 
étourdissement  :  il  se  laissa  tomber  et 
expira  sur-le-champ.  Jullien  avait  été  en 
relation  d'amitié  avec  l'avocat-général 
Servons,  son  compatriote,  avec  l'abbé 
de  Mably  et  la  duchesse  de  Danville.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  poésie  qui  sont  épars  dans  plusieurs 
recueils;  ilsont  été  réunis  dans  un  volume 
in-8  ,  et  on  y  en  a  ajouté  quelques  autres 
qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour  : 
cet  ouvrage  est  intitulé  :  Opuscules  en. 
vers ,  Paris,  1807.  Jullien  a  laissé  aussi 
en  manuscrit  des  Contes  pour  les  enfans 
dont  il  existe  plusieurs  copies.  C'est  l'aîné 
de  ses  fils  qui  a  dirigé  jusqu'en  1830  la 
lievue  encyclopédique. 

*  JUMELIjN  (  Jean-Captiste) ,  profes- 
seur de  physique  et  de  chimie,  ne  en 
1745  près  de  Cherbourg,  fit  ses  études 
chez  les  Eudistes  deCaen.  Lorsqu'il  les 
eut  terminées,  il  vint  à  Paris  où  il  fut 
maître  d'étude  ou  de  quartier  dans  un  des 
collèges  de  l'université.  Pendant  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  son  emploi,  il  suivit 
les  cours  de  médecine ,  et  se  livra  parti- 
culièrement aux  sciences  physiques.  Il 
était  devenu  membre  du  bureau  de  con- 
sultation des  arts  et  métiers ,  et  ses  talens 
comme  médecin  et  comme  physicien  lui 
avaient  acquis  de  la  célébrité,  lorsque 
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M.  de  Clioiseul-(ioufljer,  nommé  à  l'aii;- 
bassade  de  Constantinople ,  le  choisit 
pour  l'accompagner  eu  qiiaii(é  de  savant. 
Pendant  tout  le  temps  que  Jumelin  £é- 
jounia  à  Constantinople  ,  il  s'occupa  de 
recherches  relatives  à  l'histoire  naturelle 
de  la  Turquie.  Conjointement  avec  l'alihé 
Spaienzani  son  ami ,  il  ht  un  grand  nom- 
bre d'expcricnces,  dont  les  résultats  ame- 
nèrent plusieurs  découvertes  précieuses, 
î-n  parcourant  les  rives  de  la  mer  Noire  , 
il  trouva  les  mines  de  la  ville  de  Gi- 
liiium  dont  aucun  auteur  n'avait  parlé 
avant  lui,  et  à  cette  occasion,  il  rédi- 
f]ca  un  Mtmoirc  qu'il  présenta  à  l'insti- 
1ut.  On  doit  à  ce  savant  l'invention  d'une 
machine  pneumatique  d'uue  structure 
particulière,  celle  d'une  nouvelle/;o/?i/;c 
à  feu ,  le  moyen  de  prendre  l'eau  ou 
liant  des  syphons  recourbés  sans  que  le 
courant  établi  dans  le  syphon  se  trouve 
interrompu.  Une  suite  nombreuse  d'ex- 
périences l'avait  amené  à  reconnaître 
tous  les  effets  que  peut  produire  Vélec- 
iricité  sur  Véconomie  animale.  11  a  en 
outre  laissé  plusieurs  bons  ouvrages  par- 
mi lesquels  on  distingue  Traité  élémen- 
taire de  physique  et  de  chimie ,  Paris , 
1809,  1  vol.  in-8  ;  le  second  voluuie  qui 
devait  traiter  des  sciences  physico-mathé- 
matiques est  resté  manuscrit.  Ses  OEui-res 
diverses  concernant  les  sciences  et  les 
arts  avaient  paru  en  1800,  Paris,  in-S. 
.îumelin  était  un  savant  modeste;  il  eut 
l'avantage  d'être  lié  intimement  avec  La- 
voisier.  Il  mourut  en  1807  à  Paris,  après 
.ivoir  été  professeur  de  physique  et  de 
chimie  au  lycée  impérial. 

*  JU.MILHAC  (  Dom  Pierre-Benoît  de), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,na(juit  dans  le  Limousin  en  IGl  I  , 
d'une  famille  illustre  :  il  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  religieux  des  Bénédictins, 
dans  lequel  il  parvint  aux  premières  di- 
gnités. Il  mourut  le  22  mars  1G82,  à 
l'abbaye  de  St. -Germain  des-Prés.  Ce  vé- 
nérable religieux  n'est  pas  seulement  re- 
commandable  par  les  vertu*  qui  lui  va- 
lurent son  élévation;  il  était  encore  très 
>avant  dans  la  musique  On  lui  doit  la 
Science  et  la  pratiqw  du  plain  chant , 
IVu-is,  1677,  in-i.  f/cst  un  traité  divisé 
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en  S  parties,  dans  lequel  ou  trouve  une 
exposition  complète  et  méthodique  de  la 
doclriuc  de  Gui-d'Arezzo.  On  a  attribué 
ce  traité  à  dom  Jacques  Leclerc  ;  mais 
dom  Jlartenne  et  dom  Tassin  ont  démon- 
tré qu'il  était  de  dom  Jumilhac. 

*  JUMILHAC-CHAPELLE  (  >'.  baron 
de) ,  appartient  à  une  famille  ancienne. 
Entré  de  bonne  heure  dans  l'état  mili- 
taire, il  lit  ses  premières  armes  dans  le 
régiment  d'Artois  (cavalerie).  Plusieurs 
missions  diplomatiques  lui  ayant  été  con- 
fiées par  le  gouvernement  français,  il 
alla  en  Allemagne  et  séjourna  quelque 
temps  à  Berlin.  De  retour  en  France  ,  il 
obtint,  pour  récompense  de  ses  services  , 
le  brevet  de  colonel  avec  la  place  de  con- 
seiller d'ambas.sade  en  Portugal.  Il  resia 
deux  ans  dans  cette  contrée.  Devenu  l'é- 
poux de  M"^  de  Launay,  fille  du  gouver- 
neur de  la  Bastille,  il  avait  obtenu  la  pro- 
messe de  remplacer  sou  beau-père  après 
sa  mort;  mais  le  14  juillet  17  89  vint  chan- 
ger son  avenir.  La  révolution  et  l'empire 
le  laissèrent  dans  l'obscurité  la  ])lus  com- 
plète :  tout  porte  à  croire  qu'il  ne  quitta 
point  la  France,  même  pendant  l'époque 
de  la  terreur.  En  1815  il  reçut  le  brevet 
de  maréchal  de  camp  ,  et  la  croix  de  St.- 
Louis.  Il  présida  dans  le  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année  ,  le  collège  électo- 
ral de  Seine-et  Oise  qui  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  députés.  Lorsque  dans 
le  mois  d'avril  181G  ,  M.  Lachèse-Murel 
proposa  de  remettre  entre  les  mains  des 
prêtres  les  registres  de  l'état  civil,  Ju- 
milhac ajipuya  fortement  cette  profiosi- 
tJon  et  publia  même  son  opiniou  ,  dans 
laquelle  il  preuve  que  celte  mesure  était 
nécessaire  sous  le  rapport  des  principes 
religieux  ;  que,  sous  le  rapport  civil,  elle 
était  au  moins  aussi  urgente,  puisque, 
dans  un  grand  nombre  de  lieux  ,  il  se 
commet  des  erreurs  très  graves  :  et,  à 
cette  occasion ,  il  cite  l'exemple  d'un 
maire  qui  avait  inscrit  les  noms  et  pré- 
noms d'une  femme  pour  ceux  de  son  mari 
mort  ;  il  ajoute  qu'ailleurs  une  jeune  fille 
avait  été  enterrée  comme  étant  du  sexe 
masculin.  La  mesure  proposée  ne  fut 
point  adoptée.  Jumilhac  vota  conslam- 
meu!  pcnd.inl  celte  session  avec  la  majo- 
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nié.  Apres  ryidoniiancedu  5  sc|)lcinbre, 
il  fui  r"tio;niiiéprcsidenUlu  colicpe  é!ec- 
loial  de  Sciiic-et-Oise  qui  le  iccitst.  Depuis 
ceîte  t'poq!ie  Jiimilliac  lit  partie  de  la 
minorité  royaliste,  et  vota  constamment 
avec  le  coté  droit  ;  mais  raremciit  il  pa- 
rut à  la  trihunr.  li  avait  pris  ponr  lèifle 
de  conduite  cette  pensée  extraite  d'un 
des  discours  de  Louis  \V1!I  :  à  coté  de. 
l'in>antage  d'améliorer  est  le  danger 
d'mnover  -.pensée  sublime,  ajoutait  il, qui 
d'un  seul  trait  retrace  la  destinée  des  em- 
pires et  la  folie  des  siècles  qui  les  ont  ren- 
versés. Jumilhac  est  mort  dans  son  châ- 
teau de  Guignevilie  près  d'Arpajon  ,  le  5 
juillet  1S20.  On  a  de  lui  :  Ré/iexions sur 
i état  des  finances ,  Paris,  181G,in-8; 
Opinion  sur  la  proposition  tendant  à 
rendre  aux  ministres  de  la  relie/ion  les 
fonctions  de  Vétat  civil,  181C  ,  in-8  :  et 
quelques  articles  d'économie  rurale ,  in- 
sérés dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'anricuhurs  de  Seine-et-Oise  dont  il 
était  membre  ,  et  ou  une  notice  nécrolo- 
gique lui  a  été  consacrée,  21^  année, 
pu;;e  92. 

*JU3I1LHAC  (Anloine-Pierrc-Joseph, 
marquis  de  ) ,  naquit  dans  le  midi  de 
la  France,  le  31  août  1704.  ^'e  voulant 
]>as adopter  les  ma.ximes  révolutionnaires, 
et  croyant  ne  pouvoir  pas  détendre  son 
roi  en  restant  en  France,  il  imita  l'ex- 
emple de  plusieurs  milliers  de  gentils- 
hommes, et  émigra  en  1792.  S'étant  en- 
rôlé dans  les  armées  des  princes,  il  en 
J'it  les  campagnes.  I-ors  de  la  dissolution 
de  leurs  armées  ,  il  se  rendit  à  Londres, 
d'oîi  il  partit  comme  officier  dans  l'expé- 
dition de  Quiberon.  Après  la  reprise  du 
fort  Penthièvrc  ,  par  les  républicains,  et 
la  bataille  sanglante  qui  en  fut  la  suite, 
abandonné  sur  le  sol  français  avec  les 
autres  fidèles  royalistes  ,  il  fut ,  avec  eux, 
amené  prisonnier  à  Vannes.  Les  émigrés, 
par  l'héroïque  action  du  comte  de  Som- 
breuil  (  frayez  mémoires  sur  l' expédi- 
tion de  Quiberon ,  Paris  ,  Leuormant , 
1822,  2  vol.  in-8),  qui  se  voua  à  la 
iiyDrt  pour  sauver  ses  camarades,  comp- 
taient sur  la  capitulation  conclue  entre 
ce  chef  et  le  général  Hoche  ;  mais  Tal- 
licn  sut  la  rendre  ini'le  ,  et  tous  ics  éuii- 
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grés  furent  successivement  fusillés,  à 
l'exception  de  six  ou  sept  oiliciers  seule- 
ment, qui  parvinrent  à  s'échapper.  Le 
marquis  de  Jumilhac  fut  de  ce  nombre. 
De  retour  k  Londres,  il  publia  une  Be- 
lalion  sur  ce  malheureux  événement. 
Après  le  1 S  brumaire,  il  rentra  en  France, 
prit  du  service  dans  les  armées  de  l'em- 
pire ,  et  se  maria  à  une  sœur  du  duc  de 
Iiichclieu.  A  la  restauration  ,  Louis  XVIII 
le  nomma  lieutenant-général  de  cavale- 
rie ,  le  30  août  1  S  I  i  ,  commandant  de  la 
IG*^  division  militaire  ,  à  Lille  ,  le  21  oc- 
tobre I815,  et  commandeur  de  Saint- 
Louis,  le  o  mai  181G.  Elu  président  du 
collège  électoral  du  Nord  ,  il  en  fit  l'ou- 
verture le  8  octobre  par  un  discours  où 
l'on  remarqua  le  passage  suivant...  «  Le 
»  roi  n'attend  de  nous  ni  félicitations  ni 
w  adresses  ;  les  seules  preuves  qu'il  exige 
»  de  notre  amour  sont  de  n'accorder  nos 
)>  suffrages  qu'à  des  hommes  recomman- 
»  dables  par  leurs  principes  en  faveur  de 
))  la  légitimité  ,  parleur  modératioti,  par 
"  leur  amour  pour  lui  et  pour  la  France, 
n  dont  il  veut  assurer  le  repos...  »  Le 
20  août  1817  ,  il  fut  de  nouveau  nommé 
président  de  ce  même  collège  électoral. 
Il  est  mort  le  19  février  182G  ,  âgé  de  G2 
ans ,  des  suites  d'un  abcès  survenu  à 
une  ancienne  blessure  reçue  à  Quiberon  , 
et  de  plusieurs  attaques  d'apoplexie  qui 
le  frappèrent  à  peu  de  dislance  l'une  de 
l'autre.  L'aîné  de  ses  enfans  a  pris  les 
noms  et  les  litres  de  duc  dePuchelieu. 

JU?(CKER  (Christian),  philologue 
allemand,  né  a  Dresde  en  1GG8.  Il  fut 
successivement  recteur  k  Schleusiugen  , 
k  Eysenach  et  k  Altenbourg,  où  il  mou- 
rut en  1714,  avec  le  litre  d'historiogra- 
])hc  de  la  maison  de  Saxe-Ernest ,  et  de 
membre  de  la  société  royale  de  Berlin. 
La  mort  subite  de  sa  femme  accéléra  la 
sienne.  Il  a  lait  un  grand  nombre  de  tra- 
ductions allemandes  d'auteurs  anciens  , 
et  donné  plusieurs  éditions  d'auteurs 
classiques ,  avec  des  notes  ,  dans  le  goût 
des  éditions  de  Winellius.  On  a  encore  de 
lui  :  1°  Schediasnin  de  Diariis  eruditn- 
runi  ;  2°  Ccnluria  feminarum  eruditionc 
et  scriptls  illustrium  ;  3"  Theatrum  la 
tinilntisuniversœrcf/herojunckcrianum, 
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4°  Lincœe  eruditionis  unlversœ  et  histo- 
riée philosophie  ce;  6"  f^ita  Martini  Lu- 
ther i  et  successuum  evangelicorum.  Ou- 
vrage qui,  lu  par  un  esprit  attentif  et 
impartial,  fournit  les  plus  profondes  ré- 
flexions en  faveur  de  l'Eglise  catholique. 
6°  f^ita  Litdnlphi,  etc.  1"  Une  traduction 
latine  de  la  Science  des  médailles  par  le 
Père  Jobert.  Sa  pauvreté  l'obligeait  de 
travailler  un  peu  à  la  hâte,  et  ses  ouvra- 
ges se  ressentent  de  celte  précipitation. 

JU-\CTE  (Les).  Voyez.  Junte. 

JUjNCTIN  ,  qu'on  appelait  en  italien 
Giuntino  qui  est  son  véritable  nom,  ma- 
tliématicien ,  né  à  Florence  en  lô"?-i, 
avait  été  d'abord  carme  ;  il  apostasia  en- 
suite. Après  avoir  mené  une  vie  errante, 
licencieuse  et  inquiète,  il  fut  écrasé, 
dit-on  ,  sous  les  ruines  de  sa  bibliothè- 
que, quoiqu'il  crût  avoir  lu  dans  les 
astres  qu'il  mourrait  d'un  autre  genre 
de  mort.  On  a  de  lui  :  1"  des  Commen- 
taires latins  sur  la  Sphère  de  Sacrobosco, 
1577  et  1678,  2  vol.  in-8  ;  2°  Spéculum 
astrolor/iœ ,  Lyon,  lôSl  ,  2  vol.  in-fol.; 
3°  un  Traité  en  français  sur  la  comète 
qui  parut  en'  1577,  in-8;  4°  un  autre 
sur  la  re'formalion  du  calendrier. -p^v 
Grégoire  XIII ,  en  latin,  in-8.  Il  mourut 
en  1590,  à  Lyon.  Il  était  rentré  dans  l'E- 
glise catholique,   sans  être  plus   réglé, 

JUNGEaMAIV  (Godefroi;,  fils  d'un 
professeur  en  droit  de  Leipsick ,  est 
connu  par  une  Edition  recherchée  d'une 
ancienne  version  grecque  des  sept  livres 
de  la  guerre  des  Gaules  de  Jules-César, 
Francfort ,  1 G06  ,  2  vol.  in-4  ;  et  par  une 
Traduction  latine  des  Pastorales  de 
Longus,  avec  des  notes,  Hanau,  1G05, 
in-8.  On  a  aussi  de  lui  des  Lettres  im- 
primées. Il  mourut  à  Hanau  le  IG  août 
1610. 

JUIVGERMAN  (Louis),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1572,  cultiva  avec  succès 
l'histoire  naturelle,  et  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  botanique.  H  mourut  à 
Altorf  en  1G53  ,  professeur  d'analomie  et 
de  botanique,  et  directeur  dû  jardin. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  Ilortus  Eys- 
tettensis  (  voyez  Beslee  )  ;  Catalogus 
plantarum  quœ  circa  Altorfium  nas- 
cuntur y Wtori ,  1646,  in-8;  Cornucopia 
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Florœ  Giessensis ,  Giessen,  1623,  in-4. 
JU^i'lE  (  Junia  Calvina  )  ,  différente 
de  Junia  Siiana,  autre  dame  romaine,  fa- 
meuse par  ses  galanteries,  descendait 
de  l'empereur  Auguste  en  droite  ligne. 
Elle  joignait  à  l'éclat  de  sa  naissance  une 
rare  beauté,  mais  qui  n'était  pas  relevée 
par  la  sagesse.  Son  intimité  avec  Silanus 
son  frère  la  fit  accuser  d'inceste ,  et  exiler 
par  l'empereur  Claude.  Elle  fut  rappelée 
par^éron,  et  vécut  jusqu'au  règne  de 
Vespasien.  Racine,  dans  sa  tragédie  de 
Brilannicus ,  la  peint  bien  autrement 
que  les  écrivainsanciens.  Comme  Brilan- 
nicus était  un  prince  vertueux,  le  poète 
a  supposé  que  son  amante  avait  les 
mêmes  qualités ,  et  a  fait  de  Junie  une 
vestale  digne  du  cœur  de  son  héros.  Une 
telle  licence  ne  devrait  pas  être  permise, 
même  aux  poètes  ;  outre  qu'elle  tend  à 
la  subversion  totale  des  notions  histori- 
ques, elle  est  proscrite  par  la  grande 
règle  d'Horace  : 

Aul  fainam  sefjufre  ,  aut  sibi  convenientia  6nge. 

JL^SIEN  (  Saint  ) ,  célèbre  solitaire  , 
natif  de  Briou  en  Poitou  ,  fonda  un  mo- 
nastère à  Maire,  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Il  mourut  le  1  3  août  587 ,  le  même 
jour  que  sainte  Radegonde,  avec  laquelle 
il  avait  été  en  commerce  de  lettres  et  de 
spiritualité. 

JUMLIUS,  évêque  d'.Vfrique  ,  au  6^ 
siècle.  On  a  de  lui  deux  livres  De  la  loi 
dii'ine  ,  ou  Apparat  pour  Ve'tude  de  V E- 
criturc  sainte  ,  en  forme  de  dialogues  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JL^llLS  ,  ou  Der  JoNGiiE,  le  jeune  , 
(  Adrien  ) ,  né  à  Horn  en  Hollande,  l'an 
1512  ,  mort  à  Armuyden  en  157  5,  laissa 
1°  des  Commentaires  peu  connus  sur  di- 
vers auteurs  latins;  2"  un  poème  en  vers 
prosaïques,  intitulé /«  Philippide,  Lon- 
dres, 1554,  in-4,  sur  le  mariage  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  avec  Marie,  reine 
d  Angleterre;  3°  quelques  Traductions 
d'ouvrages  grecs;  mais  elles  sont  peu  fi- 
dèles, et  dans  la  seule  version  d'Euna- 
pius  ,  il  a  fait  plus  de  GOO  fautes  ;  4"  sy: 
livres  d'Animadversorum ,  que  Gruter  a 
insérés  dans  son  Trésor  critique ;b"  Phnlli 
ex  fungoium  gcncre  dcscriptio  ,  Leydc  , 
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1601,  in-4;  Dordrecht ,  1652,  in-8.  On 
trouve  dans  cette  édition  des  lettres  de 
Junius,  mais  il  n'y  a  pas  défigures.  (î°  Nn- 
menclatnr  omnium  reritm  ,  1  5G7  ,  in-8. 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  recherché.  Il 
estauteur  d'autres  ouvrages  scientifiques, 
au  nombre  de  douze,  parmi  lesquels  un 
de  poésie  ,  intitulé  :  Poematn  pia  et  mo- 
raha ,  Lejde,  1598,  in-8.  Junius  mou- 
rut de  chagrin  :  s'étant  rendu  auprès  du 
prince  d'Orange  ,  en  qualité  de  médecin, 
dans  son  absence,  sa  bibliothèque  et  ses 
manuscrits  furent  pillés.  Le  séjour  d'Har- 
lem lui  devint  odieux,  et  il  se  retira  à 
Middelbourg ,  où  il  termina  sa  carrière 
au  bout  de  quelques  jours. 

JLiNJUS,  ou  DU  Jo.N'  (François  )  ,  né  à 
Bourges  en  1545,  se  rendit  habile  dans 
le  droit,  dans  les  langues  et  dans  la  théo- 
logie, et  devint  ministre  de  l'église  pré- 
tendue réformée  dans  les  Pays-Bas.  llfut 
choisi  en  1597  pour  enseigner  la  théolo- 
gie à  Leyde  ,  où  il  mourut  en  lC02,à  57 
ans.  On  a  de  lui  :  1°  une  Version  latine 
du  texte  hébreu  de  la  Bible,  qu'il  fit  avec 
Emmanuel  Tremelius.  Elle  a  souvent  été 
imprimée  en  différentes  formes  :  celle 
qui  a  plus  de  notes  est  d'Herborn  ,  1C43  , 
4  vol.  in-fol.  3°  Des  Commentaires  sur 
une  grande  partie  de  l'Ecriture  sainte, 
etc.,  publiés  à  Genève  ,  1G07  ,  eu  2  vol. 
in-fol. 

JUjXIUS  (  François  )  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Heidelberg  en  I  589  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes;  mais  après  la  trêve 
conclue  en  1 C09  ,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude.  Il  passa  en  Angleterre  en  1G20  , 
et  demeurapendant  30  ans  chez  le  comte 
d'Arundel.  Il  mourut  à  Windsor,  chez 
Isaac  Vossius,  son  neveu,  en  1678,  à 
S9  ans,  laissant  ses  manuscrits  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  On  a  de  lui  :  1"  un  traité 
De  pictura  veterum.  Il  y  a  peu  de  choses 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la  pein- 
ture et  sur  les  peintres,  qui  aient  échappé 
aux  recherches  laborieuses  de  l'auteur. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Rotter- 
dam en  1C94,  in-fol.  2°  V Explication 
de  l'ancienne  Paraphrase  gothique  des 
quatre  Evangiles  ,  corrigée  sur  de  bons 
manuscrits ,  et  éclaircie  par  les  notes  de 
Thomas  Maréchal,  16C5  ,   iii-4  j    3"  un 
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Commentaire  sur  la  concorde  desquatre 
Evangiles,  par  Tatien,  manuscrit;  4°  un 
Glossaire  en  cinq  langues,  dans  lequel 
il  explique  l'origine  des  langues  septen- 
trionales. Ce  dernier  ouvrage  a  été  donné 
au  public  à  Oxford,  en  1745,  in-fol., 
par  M.  Edouard  Lye,  savant  anglais.  Ju- 
nius était  aussi  très  versé  dans  les  lan- 
gues orientales. 

*  JUjNKER  (George-Adam  ) ,  né  à  Ha- 
nau,  et  mort  à  Fontainebleau  en  1805  ,  a 
doinié  :  1°  Nouveaux  principes  de  la 
langue  allemande,  Hanau,  17  60,  in-8, 
plusieursfoisréimprimés;2"//j^/orf/<c//o« 
à  la  lecture  des  auteurs  allemands ,  en 
allemand  et  en  français,  1763,  in-12; 
3°  une  traduction  du  Théâtre  allemand, 
avec  Liébault ,  Paris,  1772-85,  4  vol. 
in-12  ;  4°  la  De'couverte  de  V Amérique, 
traduite  de  l'allemand  de  Campe,  Ham- 
bourg, 1783,  2  vol  in-8;  5°  Leçons  de 
droit  public  ,  Paris  ,  1 7  86  ,  2  vol .  in-8  . 

*JUAOT  (Audoche),  duc  d'Abrantès, 
général  français,  né  à  Bussy-les-Forges, 
dans  la  Côte-d'Or,  le  23  octobre  1771  , 
était  à  l'époque  de  la  révolution  étudiant 
endroit.  Il  s'enrôla  en  1791  comme  sim- 
ple volontaire  dans  le  premier  bataillon 
de  la  Côtc-d'Or.  Malgré  son  courage  et 
son  instruction  ,  son  avancement  ne  fut 
point  rapide  ;  il  n'était  encore  que  ser- 
gent de  grenadiers  ,  lorsque  Buonaparle 
qui  l'avait  remarqué  au  siège  de  Toulon  , 
se  l'attacha  comme  secrétaire  et  le  fit  en- 
trer en  17  96  dans  son  état-major.  Ce  fut 
en  qualité  d'aide  de  camp  du  général  en 
chef  qu'il  fit  la  campagne  d'Italie,  pen- 
dant laquelle  il  déploya  une  intrépidité 
au-dessus  de  tout  éloge.  H  suivit  Buo- 
naparle en  Egypte  et  se  distingua  surtout 
au  combat  de  Aazareth ,  où  il  porta  le 
courage  et  peut-être  la  témérité  jusqu'à 
attaquer  avec  300  cavaliers  un  corps  de 
10,000  musulmans  qu'il  mit  en  déroute, 
après  avoir  reçu  toutefois  le  secours  de 
Kléber.  Junot  était  alors  général  de  bri- 
gade :  de  retour  en  France  où  il  revint 
avec  Buonaparte  ,  il  lut  nommé  général 
de  division,  prit  parla  la  révolution  du 
18  brumaire  et  continua  d'exercer  les 
fonctions  de  premier  aide  de  camp  du 
premier  consul.  Après  avoir  été  en  1804 
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successivomcnl  commandant  ,  puis  gou- 
verneur de  Paris,  il  lit  partie  de  l'armée 
destinée  à  l'expédition  de  l'Angleterre 
qui  n'eut  point  lieu,  et  reçut  le  titre  de 
colonel -général  des  hussards.  Peu  de 
temps  après  il  fut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur k  Lisbonne  ,  d'oii  il  se  rendit  mo- 
mentanément à  l'armée  d'Allemagne  :  il 
lit  des  prodiges  de  valeur  k  la  bataille 
d'Auslerlitz,  oii  il  combattit  sous  les  yeux 
de  Buonaparte  lui-même.  De  retour  k 
Lisbonne,  il  vit  bientôt  la  mésintelligence 
régner  dans  les  relations  des  cours  de 
France  et  de  Portugal  :  la  maison  royale 
de  Bragance  quitta  sur  ces  entrefaites 
l'Europe  pour  se  retirer  au  Brésil  :  alors 
Junot  fut  chargé  de  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  destinée  à  envahir 
cette  partie  de  la  Péninsule,  et  il  iit  celte 
conquête  sans  éprouver  beaucoup  de  ré- 
sistance. Le  titre  de  duc  d'Abrantès  qui 
appartenait  précédeinment  k  une  famiile 
des  plus  puissantes  du  Portugal,  lui  fut 
donné  en  récompense  de  ses  services. 
Pendant  plus  d'un  an  il  resta  possesseur 
tranquille  de  cette  contrée;  mais  une  ar- 
mée anglaise  commandée  par  lord  Wel- 
Icsley,  depuis  Wellington,  vint  l'attaquer 
avec  des  forces  supérieures  en  nombre. 
Junot  et  la  faible  troupe  qu'il  comman- 
dait soutinrent  avec  vigueur  l'attaque 
des  ennemis  ;  mais  accablé  k  Vimeira , 
il  fut  assiégé  dans  Lisbonne,  et  se  vit  con- 
traint de  conclure  une  capitulation  hono- 
rable pour  lui  et  pour  son  armée  (  30 
août  J  808  ;.  Buonaparte  mécontent  dis- 
gracia Junot,  qui  resta  sans  emploi  jus- 
qu'en 1812  ;  alors  l'empereur  formait 
son  armée  de  Russie  :  il  confia  au  duc 
d'.\.brantès  le  huitième  corps  ;  mais  ce 
général  ne  se  trouva  point  dans  le  cas  de 
signaler  son  bouillant  courage  :  on  cite 
toutefois  la  manière  distinguée  avec  la- 
quelle il  se  battit  k  l'affaire  de  Volentina. 
A  peine  fut-il  de  retour  en  France  qu'il 
fut  envoyé  dans  les  provinces  Ulyriennes 
eu  qualité  de  gouverneur.  Bientôt  atta- 
qué d'une  maladie  qui  affaiblit  singuliè- 
rement ses  facultés  intellectuelles,  il  re- 
•vint  chez  son  père  qui  habitait  Montbard  ; 
il  y  arriva  le  22  juillet  1813.  A  peine  était- 
il  depuis  2  heures  dans  sa  famille,  lorsqu'il 
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fut  saisi  par  une  fièvre  violente  ,  au  milieu 
de  laquelle  il  se  jeta  par  la  fenêtre  :  dans 
la  chiile  il  se  cassa  une  cuisse.  Mais , 
comme  les  transports  se  renouvelaient 
souvent  et  que  les  appareils  se  déran- 
geaient sans  cesse  au  milieu  de  ces  mou- 
vemens,  on  jugea  l'amputalion  néces- 
saire :  elle  ne  produisit  pas  l'heureux  ef- 
fet qu'on  en  attendait ,  et  Junot  mourut 
le  28  du  même  mois.  Ses  restes  furent 
ensevelis  à  Montbard,  et  son  cœur  reçut 
les  honneurs  du  Panthéon.  Ce  général 
était  ami  des  lettres  et  des  arts  :  il  élail 
parvenu  k  faire  une  magnifique  collection 
de  manuscrits  précieux  et  de  tableaux 
rares. 

JU3t"TE ,  ou  plutôt  GïL'XTi ,  est  le  nom 
de  plusieurs  célèbres  imprimeurs  d'Italie 
dans  les  15"  et  IG''  siècles,  qui  ont  été 
long-temps  crus  originaires  de  Lyon;  ils 
tenaient  le  second  rangdansl'Italie,  après 
les  Manuces.  Philippe,  l'un  d'eux,  com- 
mença k  imprimer  k  Gênes  en  1497  ,  et 
mourut  vers  1519.  Il  eut  pour  frère,  ou 
cousin,  Bernard,  qui  exerça  la  même 
profession  avec  autant  de  célébrité.  Les 
éditions  grecques  de  Philippe  Junte  sont 
infiniment  estimées.  Les  OEuvrcs d'Ho- 
mcrc  ,  1519,  in-8  ,  sont  le  dernier  livre 
qu'il  imprima.  Le  Flnrelegium  dU'erso- 
rum  rpifirnmmntum ,  in  S,  fut  imprime 
par  ses  héritiers. 

JUPPIIN"  (  Jean-Baptiste  ) ,  natif  de  Xa- 
mur,  perfeclionna  ses  talens  pour  la 
peinture,  sous  d'babiles  maîtres  eu  Italie. 
Il  se  fixa  ensuite  k  Liège,  où  il  se  fit  con- 
naître par  des  Pnysafjes  d'une  grande 
beauté.  On  regrette  ceux  qui  avaient  été 
faits  pour  l'hôtel  des  Eta'ts,  et  qui  furent 
consumés  par  un  incendie  ;  les  étrangers 
en  ressentent  encore  plus  la  perle,  en 
admirant  ceux  qui  ornent  le  chœur  des 
Chartreux.  Ses  sites  sont  très  heureuse- 
ment choisis  ;  ses  points  de  vue  à  travers 
les  forêts  sont  admirables  ;  ses  coups  de 
lumière  ,  d'un  grand  eft'et;  son  feuiller  , 
délicat  ;  ses  eaux  ,  presque  inimitables.  Il 
mourut  k  >'amur  l'an  17  29. 

JURE  (Jean-Baptiste  de  Saint- ),  ne  k 
Metz  en  1588 ,  entra  chez  les  jésuites  en 
1604,  k  l'âge  de  16  ans,  et  se  distingua 
par  ses  travaux  continuels  pour  le  salut 


des  armes  et  parliciilièrement  peur  la 
tlireclioii  des  collèges   :   il    fut  pendant 
]  2  ans  chargé  de  ceiu  d'Amiens  ,  d'Aien- 
con  ou  de  Paris.  Il  passa  en   Angleterre 
avec  quelques  autres  membres  de  son  or- 
dre, du  temps  de  la  reine  Henriette, femme 
de  Charles  V.  J.cs  ouvrages  ascétiques 
qu'il  publia  décJIentun  homme  cousom"- 
mé  dans  les  voi£s  de  Dieu  et  la  science 
des  saints.  On  estime  surtout  Ze  Zùtc  des 
Elus,  ou  Jésus  crucifie,  (  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Jesus-Christ  crucifie',  de 
M.  Duguct),  Paris,  1771,in-12;  LaCon- 
jiaissance  et  Vanmur  de  Jesus-Christ , 
in-4,abrégéet  réimprimé  à  Paris,  en  1791 , 
in  12,  et  dont  il  a  été  fait  depuis  plusieurs 
éditions  en  divers  formats,  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  quatre  livres  ;  le  premier  con- 
tient les  motifs  qui  doivent  nous  portera 
nous  appliquer  à  la  connaissance  et  à  l'a- 
mourde  Jésus-Christ;  le  deuxième  expose 
ci  explique  les  exercices  de  cet  amour  ;  le 
troisième  en  montre  les  effets,  et  le  qua- 
trième présente  les  exemples  des  saints  qui 
ont  fait  une  profession  particulière  d'ai- 
mer Notre-Seigneur.  L'auteur,   naturel- 
lement fécond  et  accoutumé  à   méditer 
sur  ce  qui  tient  à  la  vie  spirituelle,  s'est 
beaucoup  éleiidu  sur  ces  divers  objcls, 
et  il  épuise  eh  quelque  sorte  la  matière  ; 
cependant  il  ne  fatigue  jamais,  parce  qu'il 
a  rattaché  à  sou  sujet   toute  l'économie 
de  la  religion,   et  qu'il  parcourt  tout  ce 
qu'il  y  a  d'important  dans  les  doctrines 
et  les  pratiques  du  christianisme.  Ce  li- 
vre précieux  a  été  réimprimé  à  Lyon  en 
1825,  en  5  vol.  in-8  ,  et  l'on  a  eu  soin 
de  reloucher  le  stiie  qui  en  avait  besoin. 
Des  tables  à  la  lin  de  chaque  volume  mon- 
trent les  divisions  et    subdivisions  des 
chapitres,  et  peuvent  servir  à  guider  des 
lecteurs  dans  le  choix  du   sujet.  L'abbé 
deSaint-Pard,  pour  mettre  cet  ouvrage 
à  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs, en  a  publié  ,  en  17  73  ,  un  abrégé 
en  un  vol.  in-1 2  ,  sous  le  titre  de  la  con- 
naissance et  l'amour  de  K.  S.  J.-C.  Cet 
abrégé  est  en  trois  parties  seulement,  les 
motifs  de  l'nmourdc Dieu,  les  caractères 
de  la  charité,  et  le  récit  abrégé  dessaints. 
11  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1824,  avec 
des  corrections  cl  augmentations.  Le  Père 
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de  Saiiit-Iure  a  laissé  en  outre  la  f^ir  d,^ 
M.  de  liejity  ,  V Homme  religieux  ,  etc. 
Il  mourut  à  Paris  le  30  avril  1G.'>7.  ) 

JURET  (François),  né  à  Dijon  en  1 553, 
chanoine  de  Langres,  mort  en  1C26,  ù 
7  3  ans,  cultiva  l'étude  et  les  belles-let- 
tres avec  l)eaucoup  d'assiduité.  On  a  de 
lui  :  \^  quelques  Pièces  de  Poésie  qu'on 
trouve  dans Deliciœ poctarum  gallorum-, 
2°  àcs  Notes  &\ir  Symmaque,  Paris,  1004, 
in-4  ;  sur  Yves  de  Chartres,  IGIO,  in-8; 
sur  Cassiodore.  Elles  sontremplics  d'éru- 
dition. 

.TURIEU  (  Pierre  ),  fils  d'un  ministre 
prolestant  de  5Ier,   dans  le  diocèse  de 
lilois  ,   et  neveu  des  fameux  Rivcl  et  du 
Moulin  ,  naquit  en  1037  ,  et  succéda  à  son 
père  dans   son  ministère.  Sa  réputation 
le  fil  choisir  pour  professeur  de  théologie 
et  d'hébreu  à  Sedan.  L'académie  de  cctlc 
ville  ayant  été   ôtée  aux  calvinistes  en 
1G81  ,  il  fut  destiné  aux  fonctions  de  mi- 
nistre à  Fiouen  ,  mais  averti  que  la  cour 
voulait  le  faire  arrêter,   comme   auteur 
d'un   libelle   intitulé ,   La  politique  du 
clergé  de  France  ,  il  passa  à  Rolterdam  , 
où  il    obtint  une   chaire    de  théologie. 
Jurieu  ,  homme  d'un  zèle  ardent  et  em- 
porté, s'y  signala  par  ses  extravagances, 
et  par  ses  querelles  avec  les  philosophes 
de  son  parti,  Bayle,  Easnage,  de  Beauval 
et  Saurin.  Il  se  mêla  de  présages  ,  de  mi- 
racles, de  prophéties.  Il  osa  prédire  (dans 
son  Accomplissement  des  prophéties  , 
1G8G,  2  vol.   in-1  2  )  qu'en  lG8y   le  cal- 
vinisme serait  rétabli  en  France.  II  se  dé- 
chaîna contre  toutes   les  puissances  de 
l'Europe  opposées  au  protestantisme,  et 
fit  frapper  des  médailles  qui  éternisent  sa 
démence  et  sa  haine  contre  Rome  et  sa 
patrie.    C'est  ce   fougueux   insensé  que 
Payle  eut  ii  combattre.  Cette  guerre  c«t 
diverses  causes  ,  et  la  vérilable  est ,  sans 
doute,  la  jalousie  qu'inspira  à  Jurieu  le 
succès  de  la  critique  de  V Histoire  du  cal- 
vinisme de  Mainibourg,  qu'il  avait  cen- 
surée en  même  temps  que  Bayle.  f/abbé 
d'Olivet  a  prétendu  trouver  le  principe 
de  la  haine  de  Jurieu  dans  les  liaisons  de 
Bayle  avec  madame  Jurieu.  Celte  femme 
de  beaucoup  d'esprit  connut,    dit -il. 
P.ayie  à  Sedan,  et  l'aima.  Son  amant  vou- 
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lait  se  fixer  en  Trance  ;  mais  lorsque 
Jurieu  passa  en  Hollanùe,  l'amour  l'em- 
porta sur  la  patrie,  et  Bayle  alla  join<Ire 
sa  maîtresse.  Ils  y  continuèrent  leurs  liai- 
sons, sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère. Tout  Rotterdam  s'en  entretenait  ; 
Jurieu  seul  n'en  savait  rien.  On  était 
étonné  qu'un  homme  qui  voyait  tant  de 
choses  dans  l'Apocalypse  ne  vît  pas  ce 
qui  se  passait  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Un  cavalier  en  pareil  cas  (  dit  le 
même  académicien }  tire  l'épée,  un  hom- 
me de  vobe  intente  un  procès,  un  poète 
fait  une  satire;  Jurieu  lit  des  livres.  Ce 
procès  occupa  long-temps  la  Hollande. 
Quoi  qu'il  en  sort  de  ces  anecdotes,  la 
contention  et  la  chaleur  avec  lesquelles 
Jurieu  écrivit  jusqu'à  la  tin  de  ses  jours 
épuisèrent  son  esprit.  11  s'imaginait  que 
les  coliques  dont  il  était  tourmenté  ve- 
naient des  combats  que  se  livraient  des 
cavaliers  qu'il  croyait  avoir  dans  le  ven- 
tre. 11  tomba  dans  l'enfance,  et  il  est 
fort  douteux  si  ce  qu'il  faisait  dans  cet 
état  de  langueur  ne  valait  pas  autant  que 
ce  qu'il  avait  fait  dans  la  force  de  l'âge. 
11  mourut  à  Rotterdam  en  1713,  à  76 
ans.  Les  catholiques  et  les  protestans  ,  du 
jnoins  ceux  qui  sont  capables  d'équité,  se 
réunissent  aujourd'hui  dans  le  jugement 
qu'on  doit  porter  de  ses  écrits  et  de  sa 
personne.  Ils  conviennent  qu'il  avait 
beaucoup  de  feu  et  de  véhémence  ,  qu'il 
était  capable  d'eu  imposer  aux  faibles 
par  son  imagination  ;  mais  ils  avouent  en 
même  temps  que  son  zèle  allait  jusqu'à 
la  fureur  et  au  délire;  et  qu'il  était  plus 
digne  de  prêcher  à  des  frénétiques  qu'à 
des  hommes  raisonnables.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1"  un  Traite  de  la  dtvo- 
tion  ;  2"  un  écrit  sur  la  nécessite  du  bap- 
tême ;  3°  une  Apologie  de  la  morale  des 
prétendus  rc'fnrmc's ,  contre  le  livre  du 
docteur  .\rnauld,  intitulé  Le  Renverse- 
ment de  la  morale  par  les  calvinistes, 
î.alîaie,  1G85,  2  vol  in-S  ;  k"  Préser- 
vatif contre  le  changement  de  la  religion, 
in-12,  opposé  au  ïi^xe  AeV Exposition 
de  la  foi  catholique  de  Bossuet  ;  5"  des 
Lettres  contre  l'Histoire  du  calvinisme , 
de -Maimbourg  ,  4  vol.  in-12,  et  2  vol. 
iu-4  ;  G"  d'autres  Lettres  de  controverse, 
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contre  l'Histoire  des  variations  de  Bos 
suet  :  ce  prélat  les  a  anéanties  par  ses 
j4vertisseniens  aux  protestans;  7°  Traité 
de  la  puissance  de  l Eglise  ,  Qiiedilli , 
f67  7  ,  in-12  ;  Ze  vrai  Système  de  l'E- 
glise, 16Se,  in-8  ;  Unité  de  l'Eglise, 
1688  ,  in-8  II  y  prétend  qu'elle  est  com- 
posée de  toutes  les  sociétés  chrétiennes 
qui  ont  retenu  ce  qu'il  lui  plaît  d'appeler 
les  fon  démens,  de  la  foi:  comme  si  tous 
les  hérétiques  n'accommodaient  pas  à 
leurs  idées  la  nature  et  le  nombre  de  ces 
fondemcns  ,  comme  les  autres  articles  de 
la  croyance  chrétienne  et  qu'on  pût  adhé- 
rer sincèrement ,  et  conséquemment ,  à 
quelques  points  de  la  religion,  en  reje- 
tant les  autres  également  consacrés  par 
l'autorité  qui  donne  la  sanction  à  tous. 
Les  fanatiques  de  tous  les  siècles  qui  ont 
été  proscrits  par  l'Eglise  catholique  en- 
trent de  cette  façon  dans  les  diptyques 
de  Jurieu.  Bayle  lui-même  fut  scandalisé 
de  l'indifférence  ou  de  l'impiété  du  mi- 
nistre protestant,  et  le  mena  assez  mal 
dans  son  traité  :  Janua  cœlorum  reserata 
cunctis  religionibus  a  celebri  admodum 
l'iro  domino  Petro  Jurieu  ,  avec  l'épi- 
graphe : 

Poila  païens  eslo,  nulli  claudatur  honeslo. 

IMais  Jurieu  avait  pour  cela  ses  raisons. 
Il  était  au  pied  du  mur  parle  terrible  ar- 
gument des  catholiques ,  touchant  la 
perpétuité  de  l'Eglise ,  la  succession  non 
interrompue  des  pasteurs,  la  continuité 
et  la  persévérance  de  la  doctrine  :  il  fal- 
lait bien  compulserles  annales  du  délire 
et  de  la  scélératesse,  pour  donner  à  son 
parti  un  aird'antiqurté  et  de  succession. 
8°  Une  Histoire  d,';s  dogmes  et  des  cultes 
de  la  religion  des  Juifs ,  Amsterdam , 
1704,  in-12:  livre  médiocre  ;  9"  L'Es- 
prit de  M.  Arncudd,  1C84,  2  vol.  in-12  : 
satire  caustique  et  furieuse  contre  cet 
écrivain,  qui  avait  porté  de  violens  coups 
au  parti  de  Calvin  ;  \Q'^  Traité  histori- 
que d'un  protestant  sur  la  théologie 
mystique ,  'a  l'occasion  des  démêlés  de 
Fénélon  avec  Bossuet ,  etc.  ,  1G99  ,  in-8  , 
peu  commun  ;  11°  LaJîeligiondu  Lati- 
tudinaire,  Rotterdam,  1686,  in-8;  12°  La 
Politique  du  clergé  de  France  ,  1681  ,  2 
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vol.  in- 12  ;  3"  Prcjugù  Icgitimes  contre 
le  papisme ,  1685  ,  in-4  ;  1  i"  des  Lettres 
pastorales,  3  vol.  in-12  ,  où  il  souillait 
le  feu  de  la  discorde  entre  les  nouveaux 
catholiques  et  les  protcstans ,  etc.,  etc. 
frayez  Jacquelot. 

JURIN  (Jacques),  secrétaire  delà 
société  royale  de  Londres  ,  et  président 
<les  médecins  de  cette  ville,  mort  en  17  51, 
cultiva  avec  un  succès  égal  la  médecine 
«t  les  mathématiques.  Il  contribua  à 
rendre  les  observations  météorologiques 
plus  communes  ,  et  à  répandre  l'inocnla- 
tion  ,  par  les  écrits  qu'il  publia  sur  cette 
matière.  (  Voyez  Condamine.  )  Il  eut  de 
violentes  disputes  avec  Micheilotti, 
sur  le  mouvement  des  eaux  courantes; 
avec  Piobins ,  sur  la  vision  distincte  ; 
avec  Keill  et  Senac,  sur  le  mouvement  du 
cœur;  et  avec  les  partisans  de  Leibnitz  , 
sur  les  forces  vives. 

JUSSIEU  (Antoine  de),  secrétaire 
du  roi  de  France  ,  docteur  des  facultés  de 
Paris  et  de  Montpellier,  professeur  de 
botanique  au  Jardin  Iloj  al ,  naquit  à 
Lyon,  en  1G8C.  La  passion  d'hciboriser 
fut  très  vive  eu  lui  dès  sa  jeunesse ,  et 
lui  mérita  une  place  à  l'académie  des 
Sciences  en  17  12. 11  parcourut  une  partie 
des  provinces  de  France,  les  iles  d'iiières, 
la  vallée  de  Aice ,  les  montagnes  d'E.s- 
pague ,  et  il  rapporta  de  ses  savantes 
courses  une  nombreuse  collection  de 
plantes.  Devenu  sédentaire  à  Paris  ,  il  en- 
richit les  volumes  de  l'académie  d'un 
grand  nombre  de  Mémoires  sur  le  café' , 
sur  le  kali  d'Alicante  ;  sur  le  cachou; 
sur  le  macer  des  anciens,  ou  simarouba 
des  TcioAcrncs:,' sav  V altération,  de  Veau 
de  la  Seine  arrivée  en  1 731  ;  sur  les  mines 
de  mercure  d' Ahnaden  ;  sur  le  magni- 
fique/ec«ei7  rfe /;/f('«/c.v  et  d'animaux , 
peints  sur  vélin  ,  qu'on  conserve  à  la 
bibliothèque  du  roi  ;  sur  une  fdlc  qui 
n'avait  point  de  langue  et  qui  parlait  ce- 
pendant distinctement  ;  sur  les  cornes 
d'Amon  ;  sur  \e& pétrifications  animales  ; 
sur  \cs  pierres  appelées  pieires  de  ton- 
nerre. C'est  lui  qui  a  fait  VAppendix  de 
Tournefort ,  et  qui  a  rédigé  l'ouvrage  du 
Père  Barrelier  ,  sur  les  plantes  qui  crois- 
sent en  France,  en  Espagne  et  en  Italie, 
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1714,  in-4.  On  a  imprimé  son  Discours 
sur  les  progrès  de  la  botanique  ,  17  1  f!  , 
in-4.  A  ses  occupations  littéraires,  il  joi- 
gnait la  pratique  de  la  médecine,  et  il 
voyait  les  pauvres  de  préférence.  Il  y  en 
avait  tous  les  jours  chez  lui  un  nombre 
considérable  ,  il  les  aidait  non  seulement 
de  ses  soins,  mais  de  son  argent.  Il  mou- 
rut d'une  espèce  d'apople\ie  ,  le  22  avril 
1758  ,  âgé  de  72  ans.  —  Son  frère,  Ber- 
nard de  JussiEU  ,  ne  à  Lyon  ,  en  1699  , 
se  distingua  comme  lui  dans  la  pratique 
de  la  médecine,  et  par  ses  connaissances 
dans  la  botanique.  Ses  talcns  lui  procu- 
rèrent la  chaire  de  démonstrateur  des 
plantes  au  Jardin  du  Roi ,  et  une  place  à 
l'académie  des  Sciences  de  Paris.  On  lui 
doit  l'édition  de  VUistoirc  des  plantes 
qui  naissent  aux  environs  de  Paris,  par 
Tournefort,  17  25,  2  vol.  in-12,  qu'il  en- 
richit de  noies,  et  dans  laquelle  il  fit 
connaître  plusieurs  plantes  qu'il  avait  dé- 
couvertes dans  des  herborisations.  H  est 
mort  en  17  77  ,  dans  sa  79"^  année.  Il  avait 
été  choisi  par  Louis  W  pour  former  le 
jardin  des  plantes  de  Triaiion  ;  toutes 
ces  plantes  étaient  indigùnes,  et  servaient 
d'école  botanique  nationale.  Lecètirc  dq 
Liban  manquait  au  Jardin  du  Pioi.  Jnssieu 
eut  le  plaisir  de  voir  deux  pieds  de  cet 
arbre,  qu'il  avait  apportés  d'Angleterre 
dans  son  chapeau,  croître  sous  ses  yeux  , 
et  leurs  cimes  élevées  au-dessus  des  plus 
grands  arbres.  Son  travail  favori  fut  tou- 
jours l'étude  des  plantes,  et  surtout  leur 
distribution  en  fumilles,  fondée  sur  la 
ressemblance  générale  de  leurs  parties , 
en  ce  que  l'on  appelle  méthode  naturelle. 
Le  neveu  de  Bernard  devenu  si  célèbre  , 
par  un  ouvrage  classique  sur  celte  ma- 
tière ,  a  reconnu  qu'il  devait  à  son  oncle  sa 
première  instruction  et  l'ébauche  de 
son  talent. 

*  JUSSOW  (N....),  l'un  des  archi- 
tectes les  plus  célèbres  de  l'Allemagne  , 
a  construit  le  château  de  Wilhems  Mohe  : 
il  est  mort  à  Cassel  le  26  juillet  1R25.  Le 
grand  électeur  l'avait  chargé  de  bâtir  le 
château  de  Rattenbourg  dont  on  a  sus- 
pendu l'achèven>ent  depuis  quelques  an- 
nées. Jussow  élait  ;1gé  de  7  0  ans. 

JL^STE  ou  Jusr  (Saint  )  ,  né  de   pa- 
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rens  no')Ies  du  Vivarais,  pieux  el  savaut 
tvèqiie  de  Lyon,  quitta  ce  siège  à  l'occa- 
sion d'un  frénc tique  qui  fut  mis  en  pièces 
par  le  peuple;  ce  malheur  lui  lut  si  sensi- 
ble, qu'il  se  relira  dans  les  déserts  de  l'E- 
gypte ,  oii  il  vécut  en  saint  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  vers  la  fin  du  4^  siècle.  11 
ovnit  assisté,  étant  évèque,  à  deux  con- 
ciles, l'un  tenu  à  Valence  en  37  4,  et 
l'autre  à  Aquilée  en  381 .  —  Il  y  a  eu  d'au- 
tres saints  de  ce  nom  et  des  personnages 
illustres  :  un  évèque  d'Urgel ,  mort  en 
o40  ,  auteur  d'un  petit  Commentaire  %Vir 
le  Cantique  des  Cantiques,  inséré  dans 
ia  Bibliothèque  des  Pères;  et  un  arche- 
vêque de  Tolède  dans  le  7*  siècle  ,  célè- 
bre par  son  savoir  et  sa  piété. 

.lUSTE-LIPSE.  Foijez  Lipse. 

JLSTEL  (Christophe)  parisien,  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi  de  France,  né 
en  1Ô80,  moTt  dans  sa  patrie  eu  lG4y, 
était  l'homme  de  son  temps  le  plus  versé 
dans  l'histoire  du  moyen  âge.  Il  possé- 
dait parfaitement  cel!c  de  l'Eglise  et  des 
conciles.  C'est  sur  les  recueils  de  ce  sa- 
vant homme  ,  que  Henri  Justel ,  son  fils, 
non  moius  savant,  mort  à  Londres  en 
J093  ,  et  Guillaume  Voël ,  publièrent  la 
Bibllutheca  juri<!  caiionici  veteris ,  en 
'l  vol.  iu-fol.  ,  Paris,  1661.  C'est  une 
collection  très  bien  faite  de  pièces  fort 
rares  sur  le  droit  canon  ancien.  On  y 
trouve  plusieurs  canons  grecs  et  latins  , 
tirés  de  manuscrits  inconnus  jusqu'à  lui. 
On  a  de  Christophe  Juslel  :  1  °  le  Code  des 
•:aiions  de  l'Eglise  universelle  ,  ouvrage 
justement  estimé;  2°  ['Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  d'Auvergne  ,  in-fol., 
pleine  de  recherches. 

JLSÏI3i'  (  Saint  )  ,  philosophe  plato- 
nicien ,  naquit  vers  l'an  103,  à  >aplouse 
{  autrefois  Sichem  en  Palestine.  )  11  fut 
converti  à  la  religion  de  Jésus-Christ  l'an 
133  ,  parle  spectacle  touchant  de  la  pa- 
tience, de  la  douceur,  delà  charité,  du 
courage  et  de  toutes  les  vertus  que  les 
chrétiens  faisaient  éclater  dans  les 
cruelles  persécutions  qui  éprouvaient 
leur  foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  le  chris- 
tianisme, il  garda  l'habit  de  philosophe  , 
nommé  en  latin  pctUunn.  f^'était  une  es- 
pèce de  Hîaiile-.i:.  ICiUliii\,'ii  leniarfjuo 
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que  non  seulement  les  piiilosophes,  mais 
tous  les  gens  de  lettres  portaient  cet  ha- 
bit. Plusieurs  chrétiens  le  prirent ,  non 
comme  philosophes,  mais  comme  faisant 
profession  d'une  vie  plus  austère.  La 
l>ersécution  s'étant  allumée  sous  Anto- 
nin ,  successeur  d'Adrien,  Justin  com- 
posa une  Apologie  pour  lis  chrétiens. 
L'empereur  en  fut  si  satisfait,  qu'il  donna 
U!i  édit  en  faveur  des  chrétiens.  Justin 
en  présenta  une  autre  dans  la  suite  à 
Marc-.Vurèle ,  dans  laquelle  il  prouve  la 
religion  chrétienne  par  les  mœurs  admira- 
bles de  ceux  qui  la  professaient ,  par  l'ac- 
complissement tout  récent  des  prophé- 
ties, et  par  l'exposition  simple  et  naïve 
de  ce  qui  se  passait  dans  les  assemblées 
des  premiers  chrétiens.  Il  dit  que  -<  le 
•»  christianisme  a  existé  même  avant  Jé- 
»  sus-Christ,  parce  que  Jésus-Christ  est 
«  le  Verbe  de  Dieu  ,  et  la  raison  souve- 
•»  raine  dont  tout  le  genre  humain  par- 
^.'  ticipe  ;  et  que  ceux  cjui  ont  vécu  sui- 
«  vaut  la  raison  sont  chrétiens.  »  Etïec- 
tivement,  on  ne  peut  vivre  selon  la  rai- 
son sans  se  soumettre  aux  lois  de  Dieu, 
sans  adhérer  à  une  révélation  dont  il  est 
l'auteur,  et  dont  il  ne  refuse  pas  la  lu- 
mière à  ceux  (jui  la  cherclient  de  bonne 
loi.  Les  saints  de  l'ancien  Testament 
cioyaient  au  Messie  qui  devait  venir,  et 
nous  croyons  au  Jlessie  qui  est  venu. 
Cette  seconde  apologie  n'eut  pas,  à 
beaucoup  près  ,  le  succès  de  la  première. 
Marc-Aurèle  avait  un  faible  étonnant 
pour  les  philosophes  de  sa  religion,  hy- 
pocrites habiles  qui  abusaient  de  sa  con- 
hance  pour  assouvir  leurs  passions  par- 
ticulières. Crescent  le  Cynique  était  le 
plus  irrité  contre  Justin.  Ils  avaient  eu 
ensemble  une  conférence,  ou  l'orgueil 
du  cynique  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait. 
Le  saint  docteur  en  sentit  d'abord  les  con- 
séquences, puisqu'il  annonça  que  Cres- 
cent lui  procurerait  la  mort.  Il  fut  mar- 
tyrisé à  home  l'an  163,  selon  le  Père 
Labbc;  l'an  167  ou  168  ,  selon  Tillemont, 
peu  de  temps  après  saint  Polycarpe.  On 
peut  regarder  saint  Justin  couune  le  pre- 
mier ou  le  plus  ancien  des  Pères  de  l'E- 
glise, après  les  disciples  du  Sauveur  et 
dc3.ipùties.  EiLsèbÊ  dit ffu'eulrclei grandi 
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hommes  (jui  ('flairaient  le  second  siècle 
de  l'Ksjiise,  le  nom  «le  Justin  les  siirpuF' 
sait  tous  par  sou  éclat.  Ouoiqu'il  eût 
donné  beaucoup  de  temps  à  la  philoso- 
phie profane,  il  parle  de  nos  mystères 
a\cc  une  e\actitudc  remarquable  entre 
les  auteurs  de  cette  première  antiquité  , 
et  il  entend  bien  les  Kcrilurcs.  «  Ce  pieux 
»  et  solide  écrivain,  dit  un  critique  mo- 
»  derne  ,  néglige  assez  habituellement 
y  les  ornemens  et  l'élégance  de  la  dic- 
))  lion  ;  mais  il  ravit  ses  lecteurs  par  l'é- 
»  clat  de  la  lumière  ,  avec  lequel  il  leur 
«  présente  la  vérité.  Ainsi,  quoique  ex- 
»  trêmement  persuasifs ,  pleins  de  force 
»  et  d'instruction  ,  ses  discours  sont  bien 
»  plusmarquésaucoindu  phiiosophequ'îi 
j>  celui  de  l'orateur,  llpaniit  avoir  eu  peur 
w  de  corrompre  la  beauté  simple  et  nalu- 
»  relie  de  la  philosophie  pardescouleuis 
«  empruntées  de  la  rhétorique.  Sou  ca- 
»  ractère  propre  est  une  science  profonde 
M  des  matières  philosophiques  ,  avec  une 
))  vaste  érudition  et  une  ample  coniiais- 
»  sauce  de  toutes  sortes  d'histoires.  Com- 
)i  me,  depuis  son  baptême  surtout,  il 
u  avait  bciiucoup  plus  étudié  les  maximes 
»  des  prophètes  ,  suivant  l'expression  de 
»  saint  Basile  ,  que  les  préceptes  d'iso- 
»  crate  ou  de  Démosthène,  il  se  rencon- 
j)  Ire  souvent  dans  sou  stile  un  certain 
»  genre  de  digressions ,  et  des  endroits 
w  rompus,  qui  demandent  une  grande 
')  application  pour  être  bien  saisis.  »  il 
rendit  compte  de  son  changement  de  re- 
ligion par  un  petit  discours  qui  com- 
mence ainsi  «  Ne  croyez  pas  ,  Romains  , 
»  que  ce  soit  ^ans  raison  et  sans  examen 
»  que  j'ai  renoncé  à  vos  rites  et  à  votre 
))  culte.  Je  ne  l'ai  fait  que  parceque  je  n'y 
M  ai  rien  trouvé  iii  de  saint ,  ni  qui  fût 
»  digne  des  regards  de  la  Divinité;  »  et 
tout  de  suite  il  fait  voir,  avec  une  rapidité 
et  une  précision  admirables,  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  s'étaient  livrés  aux 
plus  infâmes  passions  ;  que  dans  leurs 
fêtes,  leurs  assemblées,  leurs  festins,  ou 
s'abandonnait  à  des  excès  qui  déshono- 
raient la  raison  et  outrageaient  la  nature. 
A  tout  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pu- 
reté des  rites  et  des  mœurs  des  chrétiens. 
K  Notre  maille,  dit-il,   ne   duignc  pas 
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»  regarder  la  beauté  du  corps  ni  les  ri- 
))  chesses  de  la  parure  ;  il  ne  l'ait  atlen- 
j>  tion  qu  à  la  beauté  ,  c'est-à-dire  à  la 
))  sainteté  de  i'àme.  Venez  vous  instruire, 
H  ô  t'iomains,  j'ai  été  autiefois  comme 
»  vous  ,  soyez  aujourd'hui  comme  moi. 
))  C'est  la  force  et  l'énergie  de  la  religion 
»  chrétienne  qui  ma  éclairé,  t[ui  a  délivré 
»  mon  âme  de  la  servitude  des  sens  et  des 
)j  passions  ,  qui  y  a  fait  régner  la  tran- 
))  quillité  et  la  sérénité.  L'ànie  ainsi  dé- 
))  livrée  est  sûre  d'aller  se  réunir  à  celui 
i>  qui  l'a  créée,  parce  qu'il  est  juste 
»  qu'elle  retourne  à  celui  des  mains  du- 
»  quel  elle  est  sortie.  »  Onlie  ces  deu.x 
yijjolcgief,  il  nous  reste  de  lui  :  1°  un 
Dialogue  avec  le  Juif  Thryphon  ;  2° 
deux  T'/Y/j/e'y  adressés  aux  gentils;  3"  un 
Traild  de  la  monarchie  ,  ou  de  runife 
de  Dieu;  4"  son  Traite  a  Diognèle  .sur  les 
raisons  qu'ont  eues  les  chrétiens  ,  et  d'a- 
bandonner le  culte  des  dieux,  et  de  ne 
point  s';;ttacher  à  la  religion  des  Juils. 
Oîi  lui  attribue  encore  d'autres  ouvrages. 
Les  meilleures  éditions  de  saint  Justin 
sont  celles  de  Robert  Ktienne  eu  lôSl  et 
1671,  en  grec;  celle  de  Commclin,  lôO^J, 
en  grec  et  eu  latin  ;  celle  de  Morel ,  en 
1050,  et  enfin  celle  de  dom  Maraud  ,  en 
n42,in-fol.  L'arithenticilé  des  autres 
ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint  Jus- 
tin est  justement  suspecte,  même  celle 
de  la  Lettre  à  Diogncte  {  qu'on  trouve 
parmi  ses  OEuvrcs  )  ,  qui  n'en  est  ni 
moins  belle,  ni  moins  ulileà  la  religion, 
et  qui  parait  encore  antérieure  aux  écrits 
de  ce  saint  docteur.  M.  Guiilon  a  donné, 
dans  sa  Bibliothèque  choisie  des  Pires 
de  ierjlise  grecque  et  latine  la  plupait 
des  principaux  ouvrages  de  ce  saint  doc- 
leur.  Nous  avons  une  traduction  fran- 
çaise de  la  première  apologie  et  un 
abrégé  de  la  seconde  ,  dans  la  suite  des 
anciens  apologistes  de  la  religion  chré- 
tienne ,  in  aàmls  ou  analysés  par  l'abbé 
de  Gourcy,  Paris,  J685,  2  vol.  in-8.  I-'ab- 
bé  Chanut  avait  donné  à  la  fin  du  17* 
siècle  la  seconde  apologie  ,  sous  le  nom 
de  Père  Fondet. 

JCSTllN'  i  ,  VJncien,  empereur  d'O- 
rient ,  naquit  en  iàO  à  Bédériane,  dans 
les  ca.nip.ijp.cs  de  la  Thrace.    Son   père 
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t'tail  un  pauvre  laboureur.  Le  fils,  man- 
quant t!c  pain,  s'enrôla  clans  la  milice; 
et  quoiqu'il  ne  sût  ui  lire  ni  écrire,  il 
parvint  de  gracie  en  grade,  par  sa  valeur 
et  par  sa  prudence,  jusqu'au  trône  im- 
périal. Il  y  monta  l'an  518  et  en  parut 
digne.  Le  premier  soin  du  nouvel  em- 
pereurfut  d'examiner  leslois.  Il  confirma 
celles  qui  lui  parurent  justes  ,  annula 
les  autres,  accorda  au  peuple  plusieurs 
immunités,  retrancha  beaucoup  d'im- 
pôls,  fit  des  heureux,  et  sut  Tètre.  Ce- 
pendant ou  reproche  à  sa  mémoire  d'a- 
voir fait  assassiner  Vitellien,  prince  goth 
qui  s'étaij;  acquis  l'amour  du  peuple 
romain.  L'invasion  des  Perses  dans  l'Ibé- 
rie  et  la  Lazique ,  et  les  factions  dites  des 
^<e^ts  et  des  bleus  troublèrent  son  règne. 
Il  se  déclara  pour  le  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  rappela  tous  ceux  qui  avaient  été 
exilés  pour  la  foi,  demanda  un  Formu- 
laire au  pape  Hormisdas,  et  le  fit  signer 
dans  un  concile  tenu  à  Conslantincple  ; 
mais  le  zèle  de  cet  empereur  devint  fu- 
neste à  l'Eglise,  dans  le  temps  même 
qu'il  voulait  la  faire  triompher  :  car,  eu 
poursuivant  les  ariciis  avec  trop  de  cha- 
leur pour  réprimer  leur  audace,  il  aigrit 
Tliéodoric,  roi  des  Ostrogolhs ,  contre 
Jes  catholiques  d'Occident  ,  qui  essuyè- 
rent une  persécution  cruelle.  Il  mourut 
en  527  ,  à  77  ans,  après  avoir  nommé 
Justinien  ,  fils  de  sa  sœur,  pour  lui  suc- 
céder. L'année  précédente  ,  sa  vieillesse 
avait  été  affligée  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre,  qui  engloutit  presque 
toute  la  ville  d'Anlioche.  Cette  calamité 
fut  si  sensible  à  l'empereur ,  qu'il  se  re- 
vêtit d'un  sac  par  esprit  de  pénitence, 
et  s'enferma  dans  son  palais,  pour  ne 
s'occuper  qu'à  gémir,  et  à  fléchir  celui 
qui  élève  et  fait  crouler  les  villes  et  les 
empires.  L'empereur  Anastase ,  prédé- 
cesseur de  Justin ,  et  haï  pour  ses 
vices  ,  avait  trois  neveux  qui  ne  pou- 
vaient prélendr?  au  trône.  En  même 
temps,  l'eiuiuque  Amanlus,  grand-cham- 
bellan, voulant  y  placer  une  de  ses  créa- 
tures ,  .se  confia  à  Justin  et  lui  donna, 
pour  faire  réussir  son  projet,  une  grosse 
somme  dont  celui-ci  se  servit  pour  .se 
faire   des  partisans  qui  le  portèrent  au 
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trône  l'an  51S.  Il  avait  alors  soixante - 
huit  ans.  Peu  de  temps  après,  Amanlus 
fut  décapité. 

JUSTl^v  II ,  le  Jeune  ,  neveu  et  suc- 
cesseur de  Justinien  eu  5(55,  élait  fils  de 
Vigilantia,  sœur  de  cet  empereur.  La  2.^ 
année  de  son  règne  fut  marquée  par  un 
forfait.  Il  fit  étrangler  Justin,  son  parent, 
petit-neveu  du  dernier  euipereur,  et  qui 
pouvait  avoir  quelque  droit  ii  l'empire. 
Il  eut  la  basse  cruauté  de  se  faire  apporter 
sa  tête  et  de  la  fouler  aux  pieds.  Incapa- 
ble de  porter  le  sceptre  ,  esprit  faible,  ca- 
ractère voluptueux,  lâche  et  cruel,  prince 
sans  politique  et  sans  valeur  ,  il  se  laissa 
gouverner  par  Sophie  son  épouse.  Cette 
princesse  ayant  raillé  sans  ménagement 
l'eunuque  iMarcès,  gouverneur  en  Italie, 
celui-ci  appela  les  Lombards  (  peuple  de 
la  Germanie),  qui  dès  lors  commencèrent 
à  y  régner.  Les  Perses  ,  d'un  autre  côté  , 
ravagèrent  l'.Vsie,  et  Justin  n'opposa  à 
leurs  conquêtes  que  de  vaines  bravades. 
Il  mourut  en  57  S ,  après  avoir  régné  près 
de  13  ans.  Il  élait  sujet  depuis  '\  ans  à 
des  accès  de  frénésie  qui  ne  lui  laissaient 
que  peu  d'intervalle  de  raison.  Il  choisit 
pour  son  successeur  Tibère  Constantin  , 
son  gendre,  qu'il  adopta.  En  le  revêtant 
des  marques  de  sa  dignité,  il  lui  donna 
les  meilleurs  conseils,  et  il  termina  son 
discours  par   ces  paroles  :  '<  L'éclat  du 

»  diadème  m'a  ébloui Puisse  le   Dieu 

»  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer  à  votie 
))  cœur  tout  ce  que  j'ai  négligé  ou  ou- 
))  blié  !  »  Il  passa  les  quatre  dernièi'es 
années  de  sa  vie  dans  une  obscurité  pai- 
sible. 

JUSTirs',  historien  latin  du  1 1^  siècle, 
selon  l'opinion  la  plus  probable ,  abré- 
gea la  grande  Histoire  de  Trogue-Pom- 
pée  ,  et  par  cet  abrégé  fit  perdre  ,  dit-on, 
l'original.  Son  ouvrage,  instructif  et  cu- 
rieux ,  est  écrit  avec  agrément,  et  même 
avec  pureté,  à  quelques  mots  près,  qui 
se  ressentent  de  la  décadence  de  la  lan- 
gue latine.  On  lui  reproche  un  peu  de 
monotonie  ,  et  d'avoir  négligé  d'extraire 
de  Trogue  les  détails  érudils  que  celui- 
ci  avait  publiés  sur  les  origines  et  les  an- 
tiquités des  peuples.  Sa  iiairation,  d'ail- 
leurs,  est  nette,   ses  réflexions  sages, 


JUS 

quoique  communes,  ses  peintures  quel- 
quefois très  vives.  Ou  liouve.cliez  lui 
plusieurs  morceaux  de  la  ])lus  grande 
beauté,  des  harangues  éloquentes,  mais 
trop  de  goût  pour  l'antithèse.  On  le  blâ- 
me aussi  de  rapporter  quelques  traits 
minutieux,  et  quelques  faits  absurdes , 
mais  c'est  le  défaut  d'un  grand  nom- 
bre d'historiens  de  l'antiquité.  Cer- 
tains maîtres  hésitent  de  le  mettre  entre 
les  mains  des  enfans ,  tout  estimable 
qu'il  est,  parce  que  ses  expressions  ne 
sontpas  toujours  modestes.  Les  meilleures 
éditions  de  Justin  sont  celles  de  Paris  en 
1C77  ,  iu-4  par  le  Père  Canlel,  jésuite; 
d'Oxford  en  1705,  in-8 ,  par  Thomas 
Hcarne  ;  de  Lejde,  in-8  ;  de  Paris,  chez 
iiarbou ,  1770,  in-12,  sur  plusieurs 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  de 
France.  Il  y  en  a  une  d'Elzévir  ,  1G40, 
in-12.  La  première  est  de  I470,in-fol. 
M.  l'abbé  Paul,  qui  s'est  exercé  avec 
succès  s,uv  Palercultts,  a  publié,  en  1774, 
une  bonne  Ti  nductinn  de  Justin  en  2 
vol.  in-12,  qui  n'a  pas  fait  oublier  celle 
de  M.  de  la  .Marliuière,  donnée  avec  des 
remarques,  Paris,  1094,  2  vol.  in-12. 
La  traduction  de  l'abbé  Paul  a  été  réim- 
primée en  1 S  1 7  :  cet  écrivain  entend  assez 
bien  son  auteur  ;  mais  son  stile  est  faible, 
dénué  de  mouvement,  sans  précision, 
et  quelquefois  d'une  trop  grande  fami- 
liarité. (  La  meilleure  traduction  de  cet 
historien  est  celle  de  MM.  J.  Pierrot  et 
Boitard  ;  ebe  fait  partie  de  la  Collection 
in-8  des  classiques  latins  avec  traduc- 
tion, publiée  par  Panckoucke. } 

JUSTICE  (  Flavia  Justina  Augusta  ), 
née  dans  la  Sicile,  de  Juste,  gouverneur 
de  la  Marche  d'Ancône ,  fut  mariée  au 
tyran  Magncnce,  mort  en  .350.  Sa  beauté 
et  son  esprit  charmèrent  Valentinien  F', 
qui  l'épousa  en  308.  Elle  fut  mère  de 
quatre  enfans,  Valentinien  11 ,  Justa,  Galla 
et  Grata.  Son  fils  fut  élevé  à  l'empire  en 
375,  quoiqu'il  n'eût  que  5  ans.  L'empe- 
reur Gratien  confirma  cette  élection  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  eut  en 
383  la  régence  des  étals  de  son  fils,  c'est- 
à-dire  d'une  partie  de  l'empire  d'Oc- 
cident. Son  penchant  pour  V arianisme 
la  rendit   l'ennemie  des  évoques  ortho- 
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doxes.  Elle  se  préparait  à  chasser  saint 
Aiubroise  de  Jlilan,  lors(]iie  le  tyran 
Maxime  la  chassa  elle-même  de  cette  ville 
en  387.  Obligée  d'abandonner  l'Italie, 
elle  se  relira  à  Thessalonique  ,  où  elle 
mourut  l'année  suivante,  dans  le  temps 
que  Théodose  son  gendre,  vainqueur  de 
Maxime,  allait  rétablir  Valentinien  dans 
l'empire  d'Occident. 

JLSTJ^ilAiNI  (Saint  Laurent  ),  né  à 
Venise  en  1381,  premier  général  de» 
chanoines  de  Saint-George  in  Alga  ,  ea 
1424,  donna  à  cette  congrégation  d'exccl- 
lens  réglemens.  Le  pape  Eugène  IV  le 
nomma  évèque  et  prcm;er  palriurche  de 
Venise  en  1451.  Saint  Laurent  Justiniani 
mourut  en  14  55,  à  74  ans,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sagesse.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  pie'lé ,  re- 
cueillis à  Brescia,  1500,  2  vol.  in-fol., 
et  à  Venise  ,  1755,  in-i'ol.  La  famille  des 
Justiniani  en  Italie  ,  qu'on  écrit  aussi ,  et 
même  plus  exactement,  Giustiniani ,  a 
produit  un  grand  nombre  de  personnes 
illustres. 

JUSTIXIA?;i  (  Bernard  ) ,  neveu  du 
jirécédent ,  mort  en  1489,  à  81  ans,  fut 
élevé  aux  cbarges  les  plus  importantes  de 
Venise.  11  cultiva  les  lettres  avec  succès  , 
et  laissa  divers  écrits.  Leplusconsidérable 
est  une  Histoire  de  P^enise  ,  depuis  son 
origine  jusqu'en  809,  in-fol.,  Venise, 
1472  et  I  504  ;  elle  est  en  italien.  Il  écrivit 
dans  la  même  langue  en  147  5  ,  in-4  ,  la 
J^ie  de  son  oncle  saint  Laurent  :  c'est  un 
panégyrique. 

JUhTlJMAjNl  (  Augustin  } ,  évèque  de 
^'ebbio  en  Corse,  naquit  à  Gènes,  en 
1470,  d'une  maison  illustre,  se  fit  do- 
minicain à  Paris,  en  14S8  ,  et  s'y  acquit 
un  nom  par  son  habileté  dans  les  langues 
orientales.  Il  fut  nommé,  en  1514,  évè- 
que de  Nebbio  ,  par  le  pape  LéonX.  Il 
assista  au  5^  concile  de  Lalran  ,  fit  fleurir 
la  science  et  la  piété  dans  son  diocèse  ,  et 
périt  dans  la  mer  en  passant  de  Gènes  à 
!Vcbbio,  l'an  1530,  avec  le  vaisseau  qui 
le  portait.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Psautier  en  hébreu ,  en  grec  ,  en  arabe 
et  en  chaldéen  ,  avec  des  versions  latines 
et  de  courtes  notes,  Gênes,  1519,  in-fol. 
C'est  le  premier  Psautier  qui  ait  paru  en 
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diverse:,  langues.  L'auleur  le  fit  impiiincr 
à  ses  dépens.  On  lira  2000  exemplaiit-ssur 
du  papior,  cl  50  sur  du  parclieniiii  ou  sur 
du  voliii,  poufles  princes.  Il  espc'iail  eu  re- 
tirer une  somme  considérable  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres  ;  mais  peu  de  per- 
sonnes achetèrent  ce  livre  ,  quoique  tous 
les  savans  en  parlassent  avec  élosje. Le  litre 
de  cet  ouvrasse  estimable  est  :  Psnlleriiiin 
liebrœuin ,  nrabicum  et  cJicihhvuni ,  ctim 
tribus  lati/iii  inlerpitfatinnibiis  et  fjlos^ 
sis.  On  a  encore  de  lui  des  yînnnles  de 
Gênes ,  en  italien;  ouvrage  posthume, 
publié  ii!-fo!.,  en  l.SST.  Il  revit  le  traité 
dei'orchetti,  inliJulé  :  Fictoiia  ach'ersus 
impios  Judteos  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
in-fol.,  en  1520,  sur  papier  et  sur  vélin. 
Celle  dernière  édition  est  recherchée  des 
curieux  et  peu  commune. 

JUSTl?slANI  (  Benoit],  né  Ix  Gènes, 
l'an  1550  ,  se  fit  jésuite,  et  enseigna  la 
théologie  à  Toulouse ,  à  Messine  et  à 
Rome.  Clément  Yill  l'eiivoya  en  Pologne 
avec  le  cardinal  Cajetau  ,  l'an  1  59G  ,  en 
qualité  de  théologien  du  cardinal.  Il 
mourut  l'un  1G22  ,  à  Rome,  dans  le  col- 
lège de  la  Pénitencerie  ,  qu'il  avait  gou- 
verné pendaul  plus  de  20  ans.  On  a  de 
lui  des  Cninmcntaircs  sur  l'Ecriture 
sainte  ,  3  vol.  in-fol. 

JUSTirslAM  (Fabio]  ,  né  à  Gênes, 
en  1568,  de  Léonard  Taranchclli ,  qui 
fut  adopté  dans  la  famille  de  Justiniani, 
pour  n'avoir  pas  voulu  tremper  dans  la 
conjuration  desFiesques,  mourut  en  1 G2  7 . 
Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
de  Piouie  ,  et  fut  en  1G16  ,  nommé  évèquo 
d'Ajaccio,  oii  il  est  enterré  dans  son  église 
cathédrale.  On  a  do  lui  :  i"  I/ide.v  uni- 
i'crsalis  nlphabeliciis  ,  mnterias  in  oniiii 
facultate  pertrnclans  ,  casuinquj  scrip- 
torcs  et  locos  désignant ,  Rome,  1612, 
in-fol.;  2"  Commentai iits de  sacra scrip- 
tura  et  de  sacris  intrcprctibus ,  P.ome , 
1 G 1 4,  Paris,  I G  i  8,  in-8  ;  3"  rfe  sacro  Cnn- 
rionatore  ,  Cologne  ,  1G19,  in-4:4"  To- 
bias  cxplanalus,  1G20,  in-fol. 

JUSTJiNlAÎM  (Le  marquis  Vincent;  , 
de  la  famille  illustre  de  Bernard  Justi- 
niani ,  fit  graver  par  Blommaërt ,  Mcllan  , 
cl  autres,  sa  Galerie,  Rome,  1C42, 
2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été  tiré,  depuis  1 750, 
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des  (-preuves  qui  sont  bien  infcfitnreâ 
aux  anciennes. 

JUSTINIANI  (L'abbé  Bernard  j,  de 
la  famille  du  précédent ,  donna  ,  en  ita- 
lien, VOrigine  des  ordres  militaires.^ 
Venise,  1G92,  2  vol.  in-fol.  On  en  a 
extrait  l'Histoire  des  ordres  militaires, 
Amsterdam,  1721,  4  vol.  in-8  ,  à  laquelle 
se  joint  l'Histoire  des  ordres  religieux, 
Amsterdam  ,  1710,4  vol.  in-8. 

JUSTJNIEN  I",  neveu  de  Justin 
l'Ancien  ,  naquit  ii  Taurcsium-,  petit  vil- 
iage  de  la  Dardanie,  en  4  83,  d'une  fa- 
miliê  obscure.  L'élévatian  de  son  oncle 
produisit  In  sienne.  Il  lui  succéda  en  527. 
L'empire  grec,  faible  reste  de  la  puis- 
sance romaine,  ne  faisait  que  languir. 
Juslinien  le  soutint ,  en  étendit  les  bor- 
nes, et  lui  rendit  quelque  chose  de  son 
ancien  éclat.  Il  mit  h  la  lête  de  ses  tr&upes 
le  vaillant  Bélisaire  (  t'O)?:.  son  article), 
qui  releva  le  courage  des  k'gions,  et  fit 
rendre  aux  Barbares  ce  qu'ils  avaient  en- 
levé aux  Romains.  Les  Perses  furent 
vaincus  en  528,  542  et  543,  les  Van- 
dales exterminés,  leur  roi  Gilimer  fait 
prisonnier,  l'Afriqne  reconquise  ,  les 
Golhs  subjugues,  les  Maures  réduits  et 
les  dissensions  intestines  étouffées.  Les 
Bleus  et  les  Verts  ,  deux  factions  qui 
avaienl  pris  naissance  dans  les  jeux  du 
cirque,  entre  les  conducteurs  des  chars, 
et  qui  déchiraient  l'empire  depuis  plu- 
sieurs années,  furent  réprimés.  Après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  au  dedans  et 
au  dehors,  il  mit  de  l'ordre  dans  les  loi.s, 
qui  étaient  depuis  long-temps  dans  une 
confusion  extrême.  11  chargea  dix  juris- 
consultes ,  choisis  parmi  les  plus  habiles 
de  l'empire  ,  de  faire  un  nouveau  Code 
tiré  de  ses  constitutions  ou  ordonnances, 
et  de  celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce  code 
fut  divisé  en  douze  livres,  et  les  matières 
séparées  les  unes  des  autres,  sous  les  litres 
qui  leur  étaient  propres.  Ce  Code  a  été 
traduit  en  français  par  Tissol,  Metz,  1 S07- 
1810,  4  vol.  in-4  !l  fut  suivi  en  533  :  J'du 
Digeste  ou  les  Paiidectes  ;  recueil  d'an- 
ciennes décisions  répandues  dans  plus 
de  2,000  livres.  11  fut  imprimé  à  Florence, 
rn  1553  ,  in-fol.,  qui  .se  partngc  en  2  ou 
3  vol.  11  faut  qu'il  j  ait  à  la  lin  Sfcuillel* 
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non  chiffres,  cotés  et ee.  On  a  encore  l't^- 
dilion  que  M.  Polliier  en  a  donnée  à  Paris, 
1748  ,  3  vol.  in-fol.,  qui  est  estimée  : 
elle  a  été  réimprimée  en  17  82  et  1818. 
Le  Digeste  a  été  traduit  en  français  par 
Hullot  et  Berthelot ,  Metz,  1803-1805, 
7  vol.  in-4,  ou  35  vol.  in-12.  2°  Des  In.sti- 
lûtes,  qui  comprennent  eu  4  livres,  d'une 
manière  claire  et  précise,  le  germe  de 
toutes  les  lois,  et  les  élémens  de  la  juris- 
prudence. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Hullot,  Metz,  1807  ,.  in-4  ou 
6  vol.  in-l  2  :  il  en  existe  aussi  une  traduc- 
tion par  Perrière,  Paris  ;  3°  du  Code  des 
Novelles ,  dans  lequel  on  recueillit 
les  lois  faites  depuis  la  publication  de 
ces  différentes  collections  :  les  Novelles 
ont  été  traduites  en  français  par  Bcrenger 
ftls  ,  1810-1811  ,  2  vol.  in-4  ,  ou  10  vol. 
\n-\2.he%Pandectes  ont  été  traduites  par 
Bréard  de  Neuville  ,  et  publiées  sous  ce 
titre  :  les  Pandectes  de  Justinien  mises 
dans  un  nouvel  ordre  avec  les  lois  du  Code 
et  les  Novelles  qui  confirment ,  expli- 
quent ou  abrègent  celles  des  Pandectes, 
par  R-J.  Pot/lier,  et  la  traduction  en 
regarddu  texte,  par  Bréard  de  Neuville, 
Paris,  1818-1824,  24  vol.  in-8.  Il  faut 
joindre  à  cet  ouvrage  la  Table  analytique 
et  raisonnée  des  Pandectes ,  par  Moreau 
deMontalin,  Paris,  1825,  2  vol.  in-8.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  ouvrages , 
réunissons  le  titre  de  Corpus  juris  civi- 
lis,  sont  :  1"  celle  d'Elzévir,  1G64,  2 
vol.  in-8  ,  plus  belle  que  la  réimpression 
de  1681  ;  2"  ce^le  avec  les  grandes  gloses 
et  l'Index  de  Daoyz  ,  Lyon,  1627,  G  vol. 
in-fol.;  3°  celle  avec  les  notes  de  Gode- 
froy,  Paris,  Vitré,  1628  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
4°  Amsterdam,  chezElzévir,  1663  ,  2  vol. 
in-fol.  Si  l'on  veut  plus  de  détails  sur  les 
diverses  parties  qui  composent  le  corps 
dudroitromain,  on  peut  consulter  le  ^Z^- 
nuel  de  Jacques  Godefroy  ;  l'Histoire  de 
la  jurisprudence  romaine  parTerrasson  , 
et  l'histoire  du  droit  romain  par  Berriat- 
Sainl-Pris,  Paris,  1821,  I  vol.  in-8.  On 
trouve  dans  les  Lettres  sur  la  profession 
d'avocat  par  Camus,  et  dans  le  Manuel  du 
libraire  de  Brunet ,  l'indication  des  nom- 
breux commentateurs  de  Justinien.  Ce 
prince  attentif  à  tout ,  fortifia  les  places  , 
VU. 
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embellit  les  villes  ,  en  bâtit  de  nouvelles, 
rétablit  la  paix  dans  l'Eglise.  Il  bâtit  un 
grand  nombre  de  basiliques ,  et  surtout 
il  reconstruisit  celle  de  Sainte-Sophie,  ou 
de  la  Sagesse  divine ,  à  Constantinople, 
quiavait  été  brûlée  dans  une  sédition,  et 
qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture. Son  malheur  fut  de  vieillir  sur  le 
trône.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  ce  ne  fut 
plus  le  même  homme.  Il  devint  avare  , 
méfiant ,  cruel  ;  il  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts, employa  les  voies  les  plus  iniques 
pour  amasser  des  trésors  destinés  à  satis- 
faire ses  fantaisies  et  ses  passions,  ainsi 
que  celles  de  l'impératrice  Théodora  et 
d'Antonine,  femme  deBélisaire  ;  il  ajouta 
foi  à  toutes  les  accusations,  voulut  être 
juge  de  l'affaire  des  Trois  Chapitres , 
persécuta  les  papes  Agapet ,  Silvère  et 
Vigile.  Il  se  précipita,  si  on  en  croit 
Evagre ,  dans  l'erreur  des  Aphtartes  ou 
incorruptibles ,  branche  de  Veutychia- 
nisme  ;  persécuta  le  saint  patriarche 
Eutychius,  qui  tâchait  de  le  désabuser 
de  cette  erreur,  et  mourut  en  565,  à 
84  ans,  haï,  et  peu  regretté  même  de  ses 
courtisans.  Sa  femme  Théodora  ,  qu'il 
avait  prise  sur  le  théâtre ,  oîi  elle  s'était 
long-temps  prostituée,  et  qui  conserva 
sous  la  pourpre  tous  les  vices  d'une  cour- 
tisanne,  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 
Cellarius  porte  un  jugement  plus  favora- 
ble de  Justinien  ,  au  moins  quant  à  sa 
religion  ;  il  nie  qu'il  ait  donné  dans  l'er- 
reur des  incorruptibles;  et  Danès  ,  dans 
sa  Notio  temporum ,  paraît  adopter  le 
sentiment  de  Cellarius.  Il  a  paru  à  ce 
sujet  un  ouvrage  plein  de  recherches  . 
intitulé  :  Justinianus  imperator  catho- 
licus ,  par  André  Corvin  ,  Vienne,  1767. 
Il  semble  que  dans  ces  sortes  de  contes- 
tations, il  faut  toujours,  quand  on  le 
peut ,  prendre  le  parti  le  plus  favorable 
aux  hommes  célèbres  ,  le  plus  propre  à 
affaiblir  le  triomphe  de  l'erreur  ,  en  di- 
minuant le  nombre  des  errans.  Voyez 
Historia  universa  romani  imperii,\\iiriz- 
bourg,  1754,  tome  2,  par  le  Père 
Daude,  jésuite. 

JUSTI]NIE>'  II,  le  Jeune,  surnommé 
Rhinoimète ,  ou  le  Nez-Coupé ,  était  iiis 
aîné  de  Constantin  Pogouat.  Il  monta  sur 
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le  trône  après    son  père,  en  686,  à  16 
ans.  Il  reprit  quelques  provinces  sur  les 
Sarrasins  ,  et   conclut  avec  eux  une  paix    ' 
assez     avantageuse.    Ses  exactions,    ses 
cruautés   et  ses    débauches  ternirent  la 
gloire  de  ses  armes. Il  ordonna  à  l'eunuque 
Etienne ,  qu'il    avait  fait  gouverneur  de 
Constanlinople,  de  faire  massacrer  dans 
une  seule  nuit  tout  le  peuple  de  la  ville  , 
à  commencer  par  le  patriarche.  Cet  ordre 
barbare  ayant  transpiré,  le  patrice  Léonce 
souleva  le  peuple  et  fit  détrôner  ce  nou- 
veau Xérou.  On  lui  coupa  le  nez  ,  et  on 
l'envoya  en  exil  dans  la  Chersonèse ,   en 
695.  Léonce  fut   aussitôt  déclaré  empe- 
reur ;  mais  Tibère-Absimare  le  chassa  en 
698.  Celui-ci  régna  environ  sept  ans,  au 
bout  desquels  Trébellius,roi  des  Bulgares, 
arma  une  flotte  ,  en  7  05 ,  pour  le  recon- 
duire à  Constantinople.  Une  tempête  s'é- 
tant  élevée  pendant  son  trajet ,  un  de  ses 
officiers  lui  dit  :  «  Faites  vœu  que  si  vous 
échappez  au  péril ,  et   si  vous  remontez 
sur  le  trône  impérial ,  vous  pardonnerez 
à  tous  vos  ennemis.  »  «  Je  veux ,  lui  ré- 
pondit Justinien,    que   Dieu   me    fasse 
■périr ,  si  je  pardonne  à  un  seul.  »  Il  tint 
parole.  Léonce  et  Tibère-Absimare  furent 
punis   de    mort.    Justinien    II   continua 
d'exercer  ses  cruautés  ,  et  régna  encore 
six   ans  depuis  son  rétablissement.  Phi- 
lippe Bardane  ,  proclamé   empereur  par 
les  Chazares ,  se  rendit  maître  de  Con- 
stantinople ,  et    envoya  le  général   Elle 
pour  le  combattre.  Elie  le   joignit  dans 
les  plaines  de  Damatris,   et,  après  avoir 
déterminé   ses  soldats  à  l'abandonner ,  il 
lui  fit   couper   la   tète,   qu'il   envoya  à 
Constantinople,  pour  y  être  exposée  ,  l'an 
7 1 1 .  En  lui  fut  éteinte  la  famille  d'Héra- 
clius.  Justinien  fut  le  fléau  de  ses  sujets  et 
l'horreur  du  genre  humain.  Le  peuple, 
sous  son  règne  ,  fut  accablé  d'impôts,  et 
livré  à  des   ministres  avares  et  lâches, 
qui  ne   songeaient    qu'à    inventer    des 
calomnies  contre  les  particuliers,  pour 
les  faire  périr  et  envahir  leur  patrimoine. 
jUVÉÎNAL(DecimusouDeciusJunius), 
poète  latin  ,  d'Aquinium,    aujourd'hui 
Aquino  dans  d'Abruzze,  passa  à  Rome,  où 
il  commença  par  faire  des  déclamations, 
et  fiait  par  composer  des  satires.  Il  s'éleva 
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«ontre  la  passion  de  Néron  pour  les  spec 
tacles,  et  surtout  contre  un  acteur  nommé 
Paris,  bouffon  et  favori  de  cet  empereur 
Le  déclamateur  satirique  resta  impuni 
sous  le  règne  de  Néron,  mais  sous  celui  de 
Domitien  ,  Paris  eut  le  crédit  de  le  faire 
exiler.  11  fut  envoyé,  à  l'âge  de   80  ans, 
dans   la  Pentapole ,    sur   les   frontières 
d'Egypte  et  de  Libye.  On  prétexta  qu'on 
y  avait  besoin  de  lui  pour  commander  la 
cavalerie.  Le  poète  guerrier  eut  beaucoup 
à   souffrir    de   l'emploi  dont  on    l'avait 
revêtu   par  dérision;  mais,  quoique  oc- 
togénaire, il  survécut  à  son  persécuteur. 
Il  revint  à  Rome  après  sa   mort,  et  il  y 
vivait  encore  sous  >erva  et  sous  Trajan. 
Il  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  128  de 
J.-C.  Nous  avons  de  lui  seize  Satires  qui 
ne  furent  connues  que  sous  Adrien.  Son 
stile  est  fort,  âpre,  véhément;  mais   il 
manque   souvent  d'élégance ,  de  pureté  , 
et  surtout  de  décence.  Il  y  a  cependant 
d'excellentes   maximes  morales,  des  ré- 
flexions justes   et    piquantes.   Quelques 
savans  l'ont  mis   à  côté  d'Horace  ,  mais 
c'est  sans  doute  le  mettre  trop  haut.  (On 
peut  dire  que  ces  Satires  forment  avec 
les  Annales  de  Tacite,  le  tableau  le  plus 
vrai ,  le   plus   profondément   tracé  des 
moeurs  publiques  et  privées  de  cette  épo- 
que de  corruption.  Elles  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  depuis  la  l"^^  qui  a  été 
faite  en  1470.  Parmi  les  plus  récentes,  on 
distingue   celles   de    G. -Alex.    Ruperti , 
Leipsick,  1801  ,  2  vol.  in-8  ;  de  Firmin 
Didot,  avec  les  Commentaires  nouveaux 
de   >'.-L.  Achaintre,  Paris,  1810,  in-8; 
enfin  celle  de  31.  Lemaire  dans  sa  Col- 
lection des  classiques  latins.  On  estime 
la  traduction  de  ce  poète  par  le  Père  Tar- 
teron,  et  celle  qu'eu  a  publiée  M.  Dusaulx, 
Paris,  17  82  ,  in-8  ,  réimprimée  en  1803, 
2  vol.  in-8,  et  1806,  2  vol.  in-12,  et  en 
1821,  revu  par  Achaintre.  M.  J.  Pierrot  en 
a  donné  une  eu  1826  ,  2  vol.  in-8,  dans 
la  Collection  des  classiques  latins  de  Pan- 
ckoucke',  et  M.  Baillot  en  a  publié  une 
autre,  Paris,  1823,  in-8.  Les  Satires  de 
Jui'enal  ont  éié  traduites  en  vers  français 
par   L.  V.   Raoul,  Meaux,  1811,    1815, 
Touruay,  1818  ,  2  vol.  in-8,  et  Bruges 
1826,  in-S;  par  le  baron  Méchin,  Paris, 
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J8I7  ,  2  parties  in-8  ;  "et  en  1828  ,  par 
M.  Vict.  Fabre  de  iNarboune,  Ptuis.  1825, 
3  vol.  in-8.  ) 

JUVENCUS  (Caïus  Veccius  Aquilinus), 
l'un  despremiers  poèteschrétiens,  naquit 
en  Espagne,  d'une  famille  illustre.  11  mit 
en  vers  latins  la  Fie  de  Jésus-Christ,  en 
i  livres  ,  vers  329.  Ce  poème  est  esti- 
mable, moins  par  la  beauté  des  vers  et  la 
pureté  du  latin,  que  par  l'exactitude  scru- 
puleuse avec  laquelle  l'auteur  a  suivi  le 
texte  des  évangélistes.  On  le  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  le  Cor- 
pus poetarum  de  Maittaire.  Saint  Jérôme 
en  cite  avec  éloge  ce  vers  sur  l'adoration 
des  mages  : 

Tbus  ,  iiurum,  nijrriianj ,    Reglquc  ,    Homiiiiiiue; 

Ucoque  , 
Doua  fcrunt. 

JUVENEL  DES  Ursius.  Foyez  L'rsins. 
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JUVENEL  ou  JOUVE.NEL    ou  JliVEHAL  , 

DE  Carlescas  (Félix  de),  naquit  à  Péze- 
nas,  au  mois  de  septembre,  en  1679. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  de  sa  ville,  il  fit  un  voyage 
à  Paris,  oîi  il  demeura  une  année  ;  il  re- 
vint chez  lui,  et  s'y  maria.  Il  écrivit, 
pour  l'instruction  de  son  fils ,  les  Prin- 
cipes de  l'histoire.  C'est  un  vol.  in-12, 
publié  à  Paris,  en  1733.  Carlencas  fit  en- 
suite ses  Essais  sur  V histoire  des  sciences, 
des  belles  lettres  et  des  arts  •  il  y  en  a 
eu  quatre  éditions  à  Lyon,  dont  la  der- 
nière en  1757,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  , 
catalogue  assez  imparfait  des  richesses 
littéraires  des  différens  siècles,  a  eu  beau- 
coup de  succès.  Il  a  été  traduit  en  alle- 
mand et  en  anglais.  L'auteur  mourut  à 
Pézenas,  le  12  avril  1760,  âgé  de  80 
ans. 


IL 


*KAAB,  célèbre  poète  arabe  du  7« 
siècle,  s'est  fait  remarquer  d'abord  par 
le  mépris  qu'il  professait  pour  la  religion 
raahomélane,  et  par  les  satires  qu'il  lan- 
ça contre  le  prophète  de  la  Mecque.  Ce- 
lui-ci s'étant  emparé  de  l'Arabie  proscri- 
vit le  poète  satirique,  l'an  8  de  l'égire. 
Mais  Kaab  obtint  sa  grâce  ,  en  composant 
un  poème  en  son  honneur  :  Mahomet  au- 
quel il  eut  l'avantage  de  le  lire  ne  se 
contenta  point  de  lui  pardonner  ;  il  lui 
donna  encore  son  manteau  vert  que  plus 
tai'd  ses  héritiers  vendirent  dix  mille  piè- 
ces d'argent,  et  qui  fut  tour  à  tour  pos^ 
sédé  par  les  Ommiades  et  les  Abassides. 
Le  poème  de  Kaab  a  été  rangé  parmi  les 
sept  Moallakats  ou  morceaux  de  poésie , 
qui  furent  suspendus  par  honneur  au 
temple  de  la  Mecque.  Il  a  paru  à  Leyde 
en  1748,  avec  d'autres  ouvrages  orien- 
taux par  les  soins  de  Letle  :  il  est  accom- 
pagné de  notes  et  d'une  traduction  la- 
tine. P>eiske  l'a  traduit  de  nouveau  dans 
les  Acta  eruditorum  du  mois  de  décembre 
1745;  enfin  il  en  a  été  publié  une  tra- 
duction en  allemand  dans  le  Magasin  de 


littérature  ancienne  et  biblique ,  pa» 
Wahl.  Ce  poète  est  mort  l'an  662  de 
notre  ère. 

KABEL.  Foyez  Vander. 

*  KAEMFER  (  Engelbert  ) ,  médecin 
et  voyageur,  naquit  en  1651  à  Lemgo. 
Après  avoir  étudié  successivement  l'his- 
toire ,  les  langues  ,  les  sciences  naturelles 
et  la  médecine  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités de  l'Allemagne  et  delà  Hollande, 
il  accompagna  en  1683,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation ,  Louis  Fabricius 
qui  fut  envoyé  à  Moskow  et  à  Ispahan  : 
l'année  suivante  il  se  rendit  à  Goraron  , 
dans  l'Inde  hollandaise,  visita  avec  une 
flotte  de  ce  pays,  l'Arabie  heureuse, 
l'empire  du  Mongol  ,  Ceylan ,  Malabar , 
Sumatra  ,  le  Golfe  de  Bengale ,  Siam  et 
le  Japon,  oîi  il  pénétra  par  suite  de  cir- 
constances, au  milieu  desquelles  il  avait 
rendu  de  grands  services  comme  médecin. 
Lorsqu'en  1G93,  il  fut  de  retour  à  Ams- 
terdam, il  publia  un  ouvrage  curieux 
qui  a  pour  titre  :  Amœnitatum  exotica-' 
rum  politico-physico-mcdicarum  fasci- 
euli  F,  etc.,   Lemgo,    1712,  in- 4;  ce 
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iivre  dans  lequel  l'auteur  a  fait  preuve 
d'usie  vaste  érudition  et  d'un  talent  très 
jjrand  pour  écrire  ,  est  rare  et  rcclierché. 
Kaemfer  avait  pris  le  bonnet  de  docteur 
à  Leyde  et  était  médecin  du  comte  de 
Lippe  et  de  sa  famille.  Une  mort  préma- 
turée, arrivée  en  1716,  l'empêcha  de 
publier  les  ouvrages  qu'il  avait  préparés  : 
ses  manuscrits  furent  vendus.  HansSloone 
qui  les  acheta  fit  traduire  en  anglais  par 
Jean -Gaspard  Scheuchzer  tout  ce  qui 
concernait  le  Japon,  et  publia  cette  ver- 
sion sous  le  titre  A' Histoire  du  Japon , 
Londres,  1727,  2  vol.  in-folio.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  Des- 
mazeaux,  La  Haie,  1729  ,  2  vol.  in-fol. 
1731 ,  3  vol.  in-fol.  Le  texte  original  al- 
lemand fut  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Lenigo,  en  1777  ,  2  vol.  in-4.  Le 
savant  Langiès,  qui  est  une  autorité  dans 
la  matière,  faisait  le  plus  grand  cas  de 
cet  ouvrage  qu'il  mettait  au-dessus  de 
tout  éloge. 

*  KAESTZSER  (  Abraham-Gotthelf) , 
professeur  de  mathématiques  à  l'univer- 
sité de  Gottingue,  naquit  à  Leipsick  en 
1719  :  il  reçut  d'abord  de  son  père  et  de 
son  oncle,  jurisconsultes  distingués,  des 
leçons  de  droit  qu'il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner pour  suivre  les  mathématiques 
sous  le  célèbre  Hausen.  Ce  maître  ha])ile 
lui  fit  adopter  la  méthode  géométrique 
des  anciens,  et  Kaestner  s'y  est  montré 
constamment  attaché.  En  même  temps  il 
forma  son  stile  d'après  les  principes  que 
Gottsched  s'efforçait  d'inspirer  à  ses  con- 
citoyens, pour  leur  donner  le  goût  de  la 
bonne  littérature  :  en  sorte  qu'il  apporta 
dans  les  ouvrages  scientifiques  une  pureté 
de  diction  jusqu'alors  inconnue.  Nommé 
professeur  de  mathématiques  à  Gottin- 
gue, il  se  fit  une  grande  réputation  ]iar 
la  netteté  et  la  clarté  de  son  enseigne- 
ment. Kaestner  ne  borna  pas  ses  études 
aux  spéculations  arides  des  mathémati- 
ques ;  il  étudia  aussi  l'astronomie  et  lit 
un  grand  nombre  d'observations,  d'abord 
avec  un  instrument  grossier  et  imparfait  : 
il  s'occupa  beaucoup  de  la  comète  de 
1742;  mais  n'ayant  pas  cru  devoir  pu- 
blier ses  observations,  il  les  chanta  dans 
une  Ode  qui  eôt  insérée  dans  ses  Mclnn- 
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«/t'y.  Muni  d'une  lunette  qui  grossissait  23 
fois,  il  put  étudier  avec  quelque  succès 
la  comète  de  1  74  i ,  et,  lorsqu'il  fut  pour- 
vu d'instrumcns  encore  meilleurs,  il  dé- 
couvrit sur  le  soleil  les  taches  blanchâtres 
que  Schroeter  de  Liliental  observa  aussi 
avec  des  télescopes  de  la  plus  grande 
perfection.  Toutes  ses  études  astronomi- 
ques étaient  faites  de  concert  avec  l'op- 
ticien ,  J.  -  Chrétien  Baumann  dont  il 
épousa  la  sœur.  Après  avoir  été  profes^ 
seur  pendant  quelque  temps,  il  devint 
directeur  de  l'observatoire  de  Gottingue. 
Pendant  le  cours  de  sa  carrière  scienti- 
fique et  littéraire,  il  fit  différentes  iraduc' 
fions  qui  sont  estimées,  entre  autres, 
celle  des  Mémoires  de  l'académie  de 
Suède  ;  celle  de  \'j4rt  de  la  teinture,  par 
Hellot  ;  celle  Je  l'optique  de  Smith,  etc. 
Il  remporta  un  prix  à  l'académie  de  Ber- 
lin, pour  u:ie  dissertation  écrite  en  fran- 
çais ,  sur  les  devoirs  qui  résultent  de  la 
conviction  que  les  événemens  fortuits 
dépendent  de  la  volonté  de  Dieu.  Etant 
parvenu  avec  Heyne  à  rapprocher  les 
membres  de  la  société  littéraire  de  Got- 
tingue désunis  depuis  quelque  temps  ,  il 
rédigea  les  Mémoires  de  cette  société 
pendant  l'espace  de  14  ans,  et  publia  47 
dissertations  insérées  depuis  le  volume 
de  1750  à  celui  de  176G.  Dans  le  14^  vo- 
lume de  ces  Commentationes ,  il  publia 
son  Spécimen  analyseos  geometriccB 
cuni  algebraïca  comparât œ.  11  fut  aussi 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  litté- 
raire de  Gottingue ,  dans  laquelle  il 
donna  d'cxcellens  articles  sur  les  mathé- 
matiques, la  physique,  l'astronomie,  etc. 
La  liste  de  ses  ouvrages  occupe  douze 
pages  dans  le  Dictionnaire  de  Meusel , 
et  comprend  200  titres.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  1°  Prima  quœ  post  inventant 
typograpliiam  prodiit  Euclidis  editio , 
Leipsick  ,  17  60  ,  in-4  ;  2°  De  habilu  ma- 
theseos  et  physicœ  ad  religionem ,  Leip- 
sick ,  17  52  ;  3"  Elémens  d' arithmétique  , 
de  géométrie,  de  trigonométrie  et  de  per- 
spective ^  Gottingue,  17  56-1758,  in-8; 
k"  Nouvelle  démonstration  de  l'immorta- 
lité de  rame  ,  ibid.  ,  1 767  ,  in-4  ;  5"  No- 
tice ou  Eloge  de  Leibnitz,  Tobie-Mayer, 
Roedcrer,  Erxlcben,  Meisier,  Lichtcm- 
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berg,  etc.  Ç>"  Histoire  des  malhéinatiquts 
depuis  le  renouvellement  des  sciences 
jusqu'à  la  tin  du  18«  siècle,  17  96-1800, 
4  vol.  in-8  :  la  mort  de  l'auteur  ne  lui 
permit  pas  d'achever  ce  savant  ouvrage, 
qui  va  seulement  jusqu'au  milieu  du  H' 
siècle.  7°  Mélanges,  Altembourg,  17à5, 
in-S.  Kaestner  mourut  en  1800  :  il  avait 
lui-même  écrit  sa  vie  que  Baldenger  a 
insérée  dans  ses  Biographies  des  méde- 
cins et  des  naturalistes  vivans ,  tome 
t"  ;  elle  se  trouve  dans  V Histoire  de  l'u- 
niversité de  Gottinguc ,  par  Pu  lier, 
Heyne  a  publié  dans  le  tome  1 5  du  Re^ 
cueil  de  l'académie  de  Gottingue  l'éloge 
de  Kaestner ,  en  l'honneur  duquel  le 
comte  Guillaume  V  de  Schaumburg  et 
Lippe  a  fait  frapper  une  médaille  d'or  eu 

17  70.  Ce  savant  professeur  méritait  dépa- 
reilles distinctions.  Il  avait  opéré  une  es- 
pèce de  révolution  dans  l'enseignement , 
et  ses  livres  élémentaires  concoururent 
ju  ssammentà  répandre  en  Allemagne  le 
goût  des  sciences  mathématiques.  A  l'é- 
poque oii  la  doctrine  de  kant  occupait 
eu  Allemagne  tous  les  esprits,  Kaestner 
persistait  à  neffoint  vouloir  l'étudier  -.je 
possède ,  disait-il  à  ceux  qui  lui  repro- 
chaient cette  négligence  pour  un  sys- 
tème dont  la  terminologie  bizarre  est  le 
moindre  AéÎAWi,  je  possède  douze  langues 
tant  anciennes  que  modernes  ;  elles  me 
suffisent  :  à  mon  âge  je  ne  veux  pas  en 
apprendre  une  13^. 

»  KAFOUR-EL-AKHCHYDY  ,  noir  et 
eunuque,  parvint  de  l'esclavage  à  la 
royauté.  Ce  ne  fut  ni  par  la  force  des 
armes  ni  comme  usurpateur  qu'il  devint 
roi  d'Egypte  et  de  Syrie,  ce  ne  fut  que 
par  son  seul  mérite.  Il  avait  été  acheté 

18  dinars  par  Aboubebekr-Mohammed- 
Al-Ikhchid,  souverain  de  ce  royaume.  Il 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  bonnes 
grâces  de  son  maître,  que  ce  dernier,  à 
sa  mort,  arrivée  en  945,  lui  laissa  la  tu- 
telle de  ses  deux  fils  et  la  régence  du 
royaume,  pendant  la  minorité  d'Aboul- 
Cacem- Auoudjour.  Kafour  remplit  ce 
double  emploi  avec  sagesse ,  et  sa  con- 
duite prouva  tant  de  grandeur  d'âme  , 
que  ces  pupilles  étant  morts,  il  fut  choisi 
d'un  commua  accord  pour  leur  succéder. 
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Son  règne  fut  sage  et  paisible.  On  place 
sa  mort  en  l'année  9G8.  Elle  fut  le  signal 
d'une  révolution  dans  l'empire  Musul- 
man, et  de  l'avènement  des  Kalifes  Fati- 
mites  au  trône  d'Alexandrie. 

KAHLER  (  Wigand  ou  Jean  ),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Wolmar,  dans  le 
iandgraviat  de  Hesse-Cassel,  en  1649,  fut 
professeur  de  poésie,  de  mathématiques 
et  de  théologie  à  Rinteln,  et  membre  de 
la  société  de  Gottingen.  Il  mourut  en 
1729.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Disscriationes  juvcniles  sur  des  matières 
de  théologie  et  de  philosophie  ,  réunies 
en  2  vol.  in-1 2,  Ilinteln,  1 7 1 0  et  1 7 1 1 . 

KAIjN.  Voyez  Lerain. 

KALDI  (George),  né  àTyrnauen  Hon- 
grie ,  l'an  157  0,  d'une  ancienne  famille, 
refusa  la  prévôté  de  Strigonie  pour  se 
faire  jésuite,  prêcha  avec  succès  à  Vienne, 
enseigna  la  théologie  à  Olmutz,  et  fit  bâ- 
tir le  collège  de  Presbourg,  oîr  il  mourut 
le  20  octobre  1634,  universellement  re- 
gretté pour  ses  belles  qualités  et  ses  ver- 
tus. Pierre  Pazraann  ,  cardinal  et  arche- 
vêque de  Strigonie,  fit  son  £'%e /w/îèZre. 
On  a  de  lui  1°  la  Bible,  traduite  en  hon- 
grois, Vienne,  1622,  iu-fol.;  2°  des  Ser- 
mons en  hongrois,  Presbourg,  1631, 
in-fol.,  et  piu,sieurs  ouvrages  qui  sont 
restés  manuscrits.  P.  Pazmann  ,  cardinal 
et  archevêque  de  Strigonie  a  fait  Vélogc 
funèbre  de  G.  Kaldi. 

*  KALF  (Guillaume  ),  peintre  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam  en  1030  ,  mort  en 
1693,  fut  élève  de  H.  Pot.  Ses  sujets  ordi- 
naires étaient  des  vases  qu'il  peignait 
avec  la  plus  grande  délicatesse  et  un  éclat 
extraordinaire.  On  trouve  beaucoup  de 
ses  ouvrages  en  Hollande  et  en  Flandre, 
mais  ils  sont  très  rares  en  France  :  les  plus 
connus  sont  un  Melon  coupé  en  deux,  le 
Bencdicile  hollandais  ,  la  Batteuse  de 
Beurre,  un  Intérieur  de  cuisine  .-  ce  der- 
nier tableau  est  au  musée  du  Louvre. 

KALIL.  ^'m/^:.  Patrona. 

*KALKAR  (Henri  de),  chartreux  célè- 
bre, originaire  de  Calcar  dans  le  duché  de 
Clèves  ;  il  était  surnommé  jEger,  et  na- 
quit l'an  1328.  Etant  venu  en  France,  il 
étudia  à  P^ris  ,  oii  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Diinsces  siècles  d'ignorance,  on 
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le  regardait  comme  un  prodige  de  savoir. 
Cette  réputation  lui  obtint  un  canonicat 
«Jans  l'église  de  Saint-Georges  de  Co- 
logne. Il  avait  déjà  trente-sept  ans,  quand 
il  entra  dans  l'ordre  des  chartreux  ;  il  y 
remplit  les  principaux  emplois,  et  fut 
prieur  à  Arnheim,  recteur  à  Ruremonde, 
prieur  à  Cologne  et  à  Strasbourg.  Afin 
<rétablir  une  sage  réforme  dans  les  cou- 
vens  de  son  ordre,  il  parcourut,  en  qua^ 
lité  de  visiteur,  la  France,  l'Angleterre, 
etmourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an  1  428, 
âgé  de  80  ans.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages 
manuscrits,  dont  les  plus  connus  sont  les 
suivans  :  1"  une  chronique,  de  ortu  ac 
progressa  ordinis  cartusiensLS.  On  lit,  à 
la  fin  de  l'ouvrage ,  ces  mois  scriptum 
anno  Domini  1398,  circafestum  B.  Joli. 
Bap.  L'auteur  suit  dans  ce  livre  la  tra- 
dition de  la  conversion  miraculeuse  de 
saint  Bruno,  et  telle  qu'on  la  trouve 
(dit-il  lui-même)  dans  le  Spéculum  his- 
torinlc  du  frcre  Vincent  de  lîcauvais. 
Cette  chronique,  écrite  dans  la  chartreuse 
de  Cologne,  y  était  conservée,  et  on  la 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg, dans  la  Collection  des  lettres  de 
Kalkar.  2°  Chroincn  priorum  Cm  tusiœ 
majoris  y  ayant  la  souscription  :  Compi- 
la fa  kœc  suiit  ah  Henrico  de  Kalkar,  sub 
anno  1398,  circa  festum  B.  Joannis 
Baptislœ  ;  3"  L'pistolœ  rarœ  ad  divcr- 
sos.  Ces  lettres  roulent  la  plupart  sur  des 
sujets  ascétiques,  et  comprennent  les  an- 
nées depuis  13*0  jusqu'à  l'iOT.  Pierre 
Canisius  fait  mention  de  Kalkar  dans  son 
Martyrolofjc  allemand,  à  la  rubrique  du 
20  décembre.  On  en  parle  aussi  dans  les 
Mélanges  de  Bonaventure  d'Argonne. 
Kalkar  est  au  nombre  des  auteurs  à  qui 
l'on  a  attribué  V Imitation  de  J.-C. 

"KALKBRENNER  (Christian),  cé- 
lèbre compositeur  allemand,  naquit  à 
Munden,  dans  la  Hesse,  en  17  65  d'une 
famille  juive  :  après  avoir  reçu  des  leçons 
du  célèbre  professeur  Bach,  et  avoir  été 
attaché  de  bonne  heure  à  la  chapelle  de 
l'électeur,  il  passa  à  Berlin  en  n78,  et  fut 
successivement  maître  de  la  chapelle  de 
ja  reine  et  du  prince  Henri,  frère  de  Fré- 
déric II,  qui  le  nomma  directeur  du 
théâtre  iliilicn  de  celle  ville.  Il  composa 
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plusieurs  opéras,  entr'autresla  Veuve  de 
Malabar,  Démocrite ,  la  Femme  et  le 
Secret.  Il  publia  aussi  ini  Traite  d'ac- 
compagnement. En  17  9G  il  quitta  Berlin 
et  voyagea  ensuite  en  Allemagne ,  en 
Italie,  en  France,  se  fixa  à  Paris,  et  fut 
reçu  à  l'académie  de  musique.  Il  donna 
à  ce  théâtre  Olympie  qui  n'eut  pas  un 
grand  succès,  OEnone  ,  qui  ne  fut  point 
représentée,  Said,  Don  Juan,  etc.  Il 
mourut,  le  10  août  1806.  Il  a  laissé 
d'autres  ouvrages,  tels  qu'un  Traite' de  la 
fugue  et  du  contrepoint ,  d'après  le  sys- 
tème de  Rilcher,  et  une  Histoire  de  la 
musique,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8,  qui  est 
estimée  des  connaisseurs  ;  mais  il  n'a  pu 
lui  donner  toute  l'extension  dont  il  le 
jugeait  susceptible. 

*  KALKRECÏH  (Adolphe-Frédéric, 
comte  de) ,  feld-maréchal  prussien  ,  na- 
quit en  17  36  :  destiné  dès  son  enfance 
à  l'état  militaire ,  il  se  distingua  de  bonne 
heure  :  pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
il  était  adjudant-général  du  prince  Henri 
de  Prusse,  et  l'on  peut  assurer  que  ses 
talens  contribuèrent  beaucoup  aux  succès 
obtenus  alors  par  ses  compatriotes.  En. 
1789  il  fut  nommé  commandant  de  l'ar- 
mée de  Pologne.  Il  s'opposa  à  la  guerre 
que  l'on  voulait  faire  à  la  France  ;  et 
quoiqu'elle  fût  déclarée  contre  son  avis, 
il  n'en  combattit  pas  moins  avec  distinc- 
tion dans  les  campagnes  de  1792, 1793,  et 
1794.  Dans  celte  dernière  année  il  .s'em- 
para de  la  ville  de  Trêves  :  il  en  résuUa 
d'assez  vives  discussions  entre  ce  général 
et  les  officiers  autrichiens  qui  lui  repro- 
chaient de  chercher  à  détruire  la  puis- 
sance delà  maison  d'Autriche  :  mais  celte 
accusation  injuste  fut  repoussée  victo- 
rieusement par  un  mémoire  qu'il  publia 
dans  ce  temps  pour  exposer  cl  justifier 
sa  conduite.  Nommé  en  1805  comman- 
dant de  l'armée  prussienne  rassemblée  en 
Poméranie,  il  devint  en  180G  gouverneur 
deThorn  et  de  Dantzick,  puis  inspecteur- 
général  de  la  cavalerie  prussienne  et  co- 
lonel en  chef  des  dragons  de  la  reine.  La 
même  année  il  quitta  la  Poméranie  pour 
entrer  en  Saxe,  afin  de  réunir  les  troupes 
à  la  grande  armée  prussienne.  Après  la 
bataille  d'Iéna  il  commandait  une  parlic- 
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de  la  réserve  ;  il  sollicita  alors  vainement 
auprès  de  Buonaparte  un  armistice  de 
iix  semaines  :  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  se 
retira  sur  Brunswick  et  défendit  peu  de 
temps  après  Dantzick  qui  fut  assiégé  par 
le  maréchal  Lefèvre.  Le  27  mai  1807  il 
fat  obligé  de  conclure  une  capitulation 
par  laquelle  il  obtint  que  la  garnison  ne 
serait  point  prisonnière  de  guerre.  Le  24 
juin  suivant  il  signa  aussi  pour  son  sou- 
verain le  traité  de  Tilsitt.  Le  comte  de 
Kalkreuth  était  en  1810  gouverneur  de 
Berlin ,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  le  roi  de 
Prusse  à  Paris  pour  y  complimenter  Buo- 
naparte au  sujet  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie-Louise. A  son  retour,  il  devint  gou- 
verneur de  Breslau  et  fut  chargé  en  1814 
du  gouvernement  du  grand  duché  de 
Varsovie.  Il  occupait  celui  de  Berlin  lors- 
qu'il mourut  dans  cette  ville  le  10  juin 
1818,  à  l'âge  de  82  ans,  etaprèsun  service 
militaire  de  67  ans. 

*  KALRAAT  (Abraham  van)  .peintre 
de  paysages  hollandais ,  né  à  Dordrecht 
en  1043,  mort  en  1721,  étudia  la  sculp- 
ture chez  les  frères  Emile  et  Samuel 
Hulp  j  il  s'adonna  ensuite  plus  particu- 
lièrement à  la  peinture.  Il  a  peint  plu- 
sieurs villes ,  dont  la  vue  est  prise  des 
bords  du  Rhin  ;  ses  tableaux  sont  enrichis 
de  figures  et  d'animaux  dessinés  avec 
beaucoup  de  goût. 

KALTEYSÊN  (Henri),  dominicain, 
né  dans  un  château  près  de  Cobientz, 
de  parens  nobles ,  fut  maître  du  sacré 
palais,  et  inquisiteur  général  en  Allema- 
gne. Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Baie,  où  il  réfuta  avec  force  les  héréti- 
ques de  Bohème,  en  1433.  Il  devint  en- 
suite archevêque  de  Drontheim  en  Nor- 
vège et  de  Césarée.  Ce  prélat  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  le  couvent 
des  frères-prêcheurs  à  Cobientz,  où  il 
mourut  le  2  octobre  14G5.  Il  nous  reste 
de  lui  un  Discours  qu'il  prononça  au 
concile  de  Bâle  ,  sur  la  manière  de  prê- 
cher la  parole  de  Die.u.  C'était  un  des 
hommes  les  plus  laborieux  de  son  ordre. 

KAMKf.  Foyez  Kang-Hi. 

'  KAMPEKHAUSEN  (le  baron  Bal- 
tbasar),  né  dans  le  district  de  P.iga  en 
1772,  mort  à  St.-Pétersbourg  ,  le  13  sep- 
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tembre  1823,  occupa  plusieurs  fonctions 
importantes,  particulièrement  celle  de 
directeur  de  l'Ecole  de  commerce.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  allemands  dont 
voici  les  titres  en  français  :  1"  Principe 
du  droit  politique  russe  ,  Gottingue , 
1792,  iu-fol.  2°  Essai  d'une  description 
geograpliico- statistique  du  gouverne- 
ment de  l'empire  rM^ye;  premier  cahier 
renfermant  la  Description  du  gouverne- 
ment A'Olonetz,  Gottingue,  1793  ,  in-8  ; 
3°  Histoire  remarquable  du  gouverne- 
ment de  St.-Pétersbourg ,  première  par- 
tie ,  1797  :  cet  ouvrage  et  le  précédent 
n'ont  pas  été  achevés.  4°  Magasin  de 
Livonie ,  tom.  premier.  Gotha,  1803; 
la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  qui 
était  entre  les  mains  du  libraire  Etlinguer, 
ne  s'est  pas  retrouvée  à  la  mort  de  ce  der- 
nier. 5"  Histoire  gene'alogique  et  chrono- 
logique de  la  dynastie  des  Romanof , 
Leipsick ,  1805,  in-8  ;  le  célèbre  Meusel, 
dans  son  Allemagne  savante  ,  ajoute  en- 
core un  volume  de  Poésies,  publié  à 
Rével  en  1788  ;  mais  il  est  probablement 
d'un  autre  auteur  du  même  nom. 

KAINDLER  (Jean-Joachim),  commis- 
saire de  la  cour  électorale  de  Saxe  ,  né 
en  1706  à  Sélingstadt,  en  Saxe,  mort 
en  1776  ,  fut  le  maître  des  modèles  de  lit 
fabrique  de  porcelaine  de  Messein.  Il 
excella  dans  ce  genre.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  exécutés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins,  et  on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  élégant  et  de  plus  moel- 
leux. Tels  sont  Vylpôtre  saint  Paul,  de 
grandeur  naturelle  ;  Saint  Xavier  mou- 
rant,  la  Flagellation  du  Sauveur,  les 
12  Apôtres ,  un  Carillon  tout  de  porce- 
laine, divers  crucifix  ,  etc.  (Il  fut  chargé 
par  le  roi  Auguste  d'apporter  en  présent 
à  Louis  XV  un  magnifique  trumeau  en 
g'ace  de  Dresde,  avec  un  cadre  de  sa 
composition,  orné  de  guirlandes  et  de 
fleurs  en  relief  :  on  assure  que  cet  ouvra- 
ge est  son  chef-d'œuvre.  ) 

KANG-HI  1",  empereur  de  la  Chine, 
petit-fils  du  prince  tartare  qui  la  conquit 
en  16  44,  appartient  à  la  dynastie  des 
Tching  ou  Mandchoux  qui  règne  encore 
aujourd'hui  sur  cette  vaste  contrée  :  il 
naquit  en  1653,  d'une  des  femmes  du  2" 
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rang   de  l'empereur  Cbun-Tchi.  Il  n'a- 
vait que  8  ans  lorsque  son  père  mourut 
(1661).  Il  monta  alors  sur  le  trône  ;  mais, 
suivant  les  usages  chinois,  le  gouverne- 
ment fut  coniié  à  quatre  régens  ;  l'un  de 
ces  derniers  étant  mort  en   16G0,  Kang- 
Hi,  âgé  de   13  ans,  saisit  cette  occasion 
pour  prendre  les  renés  de  l'état  et  se- 
couer le  joug  des  trois   autres  régens. 
Le  prince  justifia  bientôt  sa  démarche  par 
de  grandes  qualités.   Peut-être  outra-t-il 
l'orgueil  et  le  faste  des  Asiatiques.  Sa  cu- 
riosité n'avait  point  de  bornes  ,  et  vou- 
lait savoir  jusqu'aux  choses  qu'il  lui  con- 
venait d'ignorer.  Un  jour  il  voulut  s'eni- 
vrer, pour  connaître  par  lui-même  l'effet 
du  vin.  Néanmoins  les  historiens   nous 
représentent  ce  prince  comme  un  sage  : 
mais  c'est  qu'à  la  Chine,  pour  mériter  ce 
titre ,   il  suffit  de  ne  pas  avoir  tous  les 
vices.   Il  aimait   les    missionnaires,     et 
rendait  justice  à  la  religion  chrétienne , 
en  faveur  de  laquelle  il   donna  un  édit 
célèbre ,    qui   contient   les  plus  grands 
éloges  de   cette  religion  divine,    la  lu- 
mière et  la  consolation  des  mortels.  Kang- 
Hi  renchérit  sur  ceux  qu'on  lit  dans  l'édit 
donné  par  un  de   ses  prédécesseurs  en 
636  ,  plus  de  mille  ans  auparavant.  C'est 
lui  qui  fit  mettre  sur  l'église  chrétienne 
à  Pékin  ,  cette  inscription,   écrite  de  sa 
propre  main,  qui  prouve  combien  l'idée 
de  Dieu  est   exactement  la  même  chez 
toutes  les  nations  ,  des  le  moment  que  la 
superstition  et  les  passions  ne  l'altèrent 
pas  :  «  Au  VRAI  principe  de  toutes  choses. 
j)  Il  est  infiniment  bon  etinfiniment  juste; 
w  il  éclaire  et  soutient  ;  il  règle  tout  avec 
»  une  suprême  autorité  et  avec  une  sou- 
»  veraine  justice.  Il  n'a  point  eu  de  com- 
»  mencement,  et  il  n'aura  point  de  fin  ; 
))  il  a  produit  toutes  choses  dès  le  com- 
»  niencement;  c'est  lui  qui  les  gouverne, 
))  et  qui  eu  est  le  véritable  seigneur.  » 
{Voyez  Saadi.)  C'est  à  tort  qu'on  la  ac- 
cusé d'avoir  exigé ,  par  une  suite  de  la 
vanité   chinoise,    que,   dans  les    cartes 
géographiques,  la  Chine  fût  placée   au 
milieu  du  monde   :  cette  ridicule  pré- 
tention est  bien  plus  ancienne.  Le  Père 
Matthieu  Piicci  avait  déjà  dû   s'y  confor- 
mer dans  la  carte  qu'il  présenta  à  l'era- 
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pereur  Vanli ,  dans  le  siècle  précédent. 
Ivang-Hi  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres 
dont  il  sortit  triomphant.  Il  vainquit  le 
fameux  Ou-San-Ronei,  kan  tarlare,  qui 
pouvait  disposer  d'une  armée  de   qua- 
tre-vingt mille  hommes,  et  fit  périr  son 
fils ,  qui  avait  tenté  de  soulever  les  es- 
claves de  l'empire.  Il  défit   Galdan-Con- 
taïsch  ,  prince  mongol ,  qui  avait  conquis 
plusieurs  provinces  sur  les  Musulmans. 
(  Le  Père  Gerbillon ,  jésuite  ,   qui  avait 
accompagné  Rang  dans  deux  expéditions 
contre  ce  prince,  a  écrit  la  relation  de  la 
dernière  qui  fut  suivie  de  la  dispersioir 
des  troupes  nombreuses  réunies  par  Gal- 
dan,  et  de  la  mort  de  ce  dernier.  Les  plan- 
ches représentant  les  batailles  qui  furent 
livrées  alors  ont  été  gravées  en  France  et 
renvoyées  en  Chine.)  Ce  fut  sous  son  règne 
que  la  cour  de  Russie  envoya  un  ambas- 
sadeur à  Pékin  ;  et  que  les  procédés  as- 
tronomiques des  Européens   furent  dé- 
clarés préférables  à  ceux  des  Chinois  :  le 
Père  Verbiest ,  jésuite,  fut  nommé  pré- 
sident du  bureau  des  astronomes  de  l'em- 
pire.  Rang  Hi  avait  un  esprit  vaste  et 
pénétrant ,    qui   embrassait    toutes   nos 
sciences.    (  Outre  difierens  morceaux  de 
poésie  et  de   littérature  recueillis  avec 
soin  et  qui  forment  une  collection  de  plus 
de  100  vol.,  on  a  encore  de  cet  empe- 
reur un  recueil  de  maximes  pour  le  gou- 
vernement des  états,  traduit  en  anglais, 
et  publié  sous  le  titre  cC Edit  sacré  par 
M.  Milme,  missionnaire  protestant.  )  Il  fut 
en  quelque  sorte  le  disciple  des  jésuites, 
qu'il  protégeait  spécialement  et  qui  ont 
fait  les  plus  grands  éloges  de  ce  monar- 
que ,  dont  le  Portrait  historique  a  été 
publié  par  le  Père  Bouvet,  en  1607.  On 
peut  consulter  sur  ce  prince  et  ses  ou- 
vrages les  Mémoires  concernant  les  Chi- 
nois oii  l'on  trouve  une   traduction  ita- 
lienne des //2y///i/^io/?5  morales,  laissée 
par  Kang-Hi  et  publiée  par  son  fils  :  d'a- 
près celle-ci,  il  en  a  été  fait  une  en  fran- 
çais. 

"  KAIVOLD  (Jean),  médecin  de  Bres- 
lau  ,  mort  en  1  729  ,  à  49  ans,  laissa  des 
Mémoires  en  allemand,  sur  la  nature 
et  sur  les  arts,  très  curieux. 

*  KANT  (  Kmmanuel  ) ,  célèbre  philo- 
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<0j>1ie  prussien,  fonJylour  d'un  nouveau 
SYslème ,  amjuel  MM.  Rover  Colarcl  et 
Cousin  ont  donné  quelque  yop^ueen  Fran- 
ce, etquienAllemagne  a  succédé  pendant 
quelque  temps  à  celui  deLeibnitz,  naquit 
à  Kœnigsberg  en  Prusse,  le  22  avril  1724  : 
il  descendait  d'une  l'aniillc  écossaise,  et 
son  père,  après  avoir  été  caporal  au  ser- 
vice de  Suède  ,  exerçait  l'état  de  sellier. 
Le  jeune  Kant  reçut  sa  première  instruc- 
tion dans  une  école  de  charité  ;  il  entra 
ensuite  au  Gymnase  ,  puis  à  l'universilé 
tle  Kœnigsberg.  D'abord  répétiteur,  puis 
précepteur  des  eufans  d'un  ecclésiasti- 
que, il  devint  en  1770  professeur  dephi- 
losophie.  En  17  8C  il  remplit  les  fonc- 
tions de  recteur  de  l'université,  fut  nom- 
mé en  17  87  membre  de  l'académie  de 
Berlin,  et  mourut  à  Kœnigsberg  le  12 
février  1804.  L'histoire  de  sa  vie  est 
toute  entière  dans  celle  de  ses  travaux; 
nous  y  remarquerons  trois  époques  bien 
distinctes  :  la  première  pendant  laquelle 
il  fit  son  éducation  ;  en  peu  d'années  il 
parcourut  avec  une  assiduité  infatigable 
le  cercle  presque  entier  des  sciences  na- 
turelles et  exactes  :  la  seconde  dans  la- 
quelle il  s'occupa  avec  le  plus  grand succès 
de  l'enseignement  de  la  physique,  de 
l'astronomie,  de  la  mécanique,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  philosophie  :  la  troisième 
qui  date  de  1781  ,  et  dans  laquelle  il  se 
livra  exclusivement  à  la  philosophie  ; 
alors  il  écrivit  sur  cette  science  et  pro- 
duisit les  ouvrages  qui  ont  fait  sa  répu- 
tation. Ces  ouvrages  sont  r.omhreuï  ;  ce 
sont  :  1"  Critique  de  la  raison  pure, 
Riga,  1781-1787  ;  etc.  in-8  ;  2°  Prolégo- 
mènes ou  Traites  préliminaires  à  toute 
métaphysique  17  83  ;  3"  Base  d'une  mé- 
tliapliysique  des  mœurs,  1784  ;  4"  Prin- 
cipes métaphysiques  de  la  science  de  la 
nature,  178G;  6°  Critique  de  In  raison  pra- 
tique, Riga,  1787;  G"  Essai d' anthropolo- 
gie 1788;  1"  Critique  du  jugement  (où  il 
traite  spécialement  du  beau),  1790,  in-8. 
8"  La  religion  d'accord  avec  la  raison , 
Kœnigsberg  ,  1793;  9°  Essai  philoso- 
phique sur  la  paix  perpétuelle,  ibid.  179i; 
1 Q"^ Principes  métaphysiques  de  la  science 
dudroit,  179C,  in-8;  II"  Principes  méta- 
physiques ds  la  doctrine  de  la  vertu  , 
Vil. 
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1 7  97.  On  a  en  outre  un  extrait  de  ses  ma- 
nuscrits, un  Manuel  pour  V  enseignement 
de  la  Logique,  1805,  et  un  Traité  d'é- 
ducation publié  sous  le  titre  de  Péda- 
gogique, 1803.  C'est  dans  ces  ouvrages 
qu'il  a  exposés  si  doctrine  que  l'on  peut 
résumer  en  peu  de  mois;  car  le  trait  ca- 
rastéristique  de  ce  philosophe  ,  c'est  d'a- 
voir distingué  dans  nos  connaissances  ce 
qui  appartient  aux  choses,  aux  objets,  ou, 
comme  il  le  di!,  l'objectif,  de  ce  que  notre 
esprit  y  ajoute  et  qui  n'appartient  qu'aux 
sujets  pensant,  ou,  comme  il  l'appelle  , 
subjectif:  c'est  ainsi  que  Kant  rapporte 
à  l'esprit  seul  les  notions  de  nombie ,  de 
temps,  d'espace,  de  causalité,  de  né- 
cessité, qui,  selon  lui  ,  en  sont  comme 
les  formes ,  et  dont  par  une  illusion  na- 
turelle, nous  revêtons  les  choses,  la  ma- 
tière comme  si  elle  leur  était  propre. 
Le  philosophe-  prussien  passe  en  revue 
toutes  nos  connaissances  pour  faire  dans 
chacune  la  séparation  de  l'objectif  d'avec 
le  subjectif,  de  la  matière  d'avec  la 
forme,  et,  après  ax'oir  fait  cette  opération 
métaphysique,  il  arrive  à  cette  conclu- 
sion que  l'expérience  seule  peut  donner 
la  certitude  de  l'existence  réelle  ou  ob- 
jective ,  et  que  ,  même  dans  cet  ordre  de 
faits,  nous  ne  pouvons  être  assurés  que  les 
choses  soient  telles  qu'elles  nous  appa- 
raissent. Cependant  il  lait  une  exception 
en  faveur  des  vérités  morales  de  la  loi 
du  devoir ,  dont  il  nous  est  possible  de 
percevoir  la  réalilé  objective  et  la  certi- 
tude absolue.  .\u  reste  nous  recomman- 
dons l'article  important  que  lui  a  con- 
sacré dans  la  Biograplùe  universelle , 
M.  Staffer  qui  l'a  étudié  avec  conscience 
et  développé  avec  talent.  «  Il  a  adopté, 
))  dit  l'auteur  des  Mémoires  pour  servir 
»  à  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le 
»  18"  siècle,  une  métaphysique  fort 
«  extraordinaire  et  peu  aisée  à  compren- 
»  dre.  Il  se  perd  dans  des  abstractions  et 
»  dans  une  idéologie  vague  et  obscure. 
»  Les  uns  l'admirent  ;  les  autres  se  plai- 
«  gnent  qu'il  ait  détruit  la  religiosité  eri 
i>  voulant  l'expliquer;  que  sa  raison  pure 
»  et  sa  raison  critique  ne  soient  autre 
»  chose  que  le  déisme  pur  ;  que  l'acteur, 
«  en  ne  voulant  considérer  le  christia- 

25.. 


394 


KAN 


)'  iiismc  que  comme  une  leligiou  pure- 
)>  meiil  t'thique  ou  morale,  annonce  assez 
»  qu'if  n'eu  reconnaît  pas  les  mystères  ; 
»  qu'il  fasse  de  J.-C.  un  idc'al  dont  il 
))  consent  qu'on  honorela  doctrine,  mais 
»  dont  il  ne  permet  pas  d'adorer  la  per- 
»  sonne;  que  l'église  soit  aussi  un  idéal; 
«  qu'il  ne  faille  datis  ce  système ,  ni 
»  prières,  ni  sacrifices,  ni  cérémonies, 
w  etc.  Au  surplus  toute  cette  théorie  est 
»  si  embarrassée,  que  les  disciples  se 
»  sont  disputés  pour  savoir  quelle  était 
»  la  doctrine  du  maître.  Schelling  et 
»  Fichte  prétendent  l'avoir  perfeclion- 
»  née.  Kant  n'avait  fait  que  les  mettre 
»  sur  la  voie  :  ils  se  flattent  de  s'être 
»  élevés  plus  haut  ;  ils  ont  chacun  leur 
M  école,  et  on  dispute  aussi  pour  savoir 
»  ce  qu'ils  ont  pensé,  tant  ils  ont  mis  de 
u  prix  à  être  entendus.  Cependant  celte 
»  doctrine  hiéroglyphique  s'est  répan- 
»  due  ;  on  l'a  adoptée  dans  plusieurs  uni- 
»  versités  d'Allemagne,  et  on  a  beaucoup 
))  écrit  pour  et  contre.  U  ne  semble  pas 
))  que  ces  progrès  du  kantisme  aient 
»  contribué  à  fortifier  la  religion  en  Al- 
))  lemagne.  La  vogue  de  la  raison  pure , 
)i  parmi  les  professeurs  et  parmi  les  éiè- 
»  ves ,  a  secondé  au  contraire  la  propa- 
«  galion  de  l'esprit  d'incrédulité.  uAceju- 
gementaussi  modéré,  nousajouterons  sur 
le  philosophe  de  Kœnigsberg  et  sa  doc- 
trine quelques  observations  peu  suspec- 
tes. Elles  nous  sont  fournies  par  un  au- 
teur qui  se  déclare  assez  hautement  le 
partisan  du  criticisme  :  après  avoirexalté 
les  découvertes  idéologiques  de  Kant,  et 
avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  établir 
qu'elles  sont  éminemment  favorables  à 
l'idc'e  de  Dieu ,  comme  dirigeant  et  se- 
condant l éducation  morale  de  l'espèce 
humaine,  et  que  Kant  n'a  jamais  nié  ni 
l'impossibilité  ni  l'invraisemblance  d'une 
révélation  ;  «  Cependant,  ajoute-til  ,  on 
))  est  aussi  étonné  qu'affligé  de  trouver 
»  dans  ces  livres  la  preuve  de  sa  répu- 
»  gnance  à  admettre  l'origine  surnatu- 

»  relie  du  christianisme Dans  sa  cri- 

))  tique  de  la  raison  pure,  il  refuse  à 
»  l'argument  physico-théologique  ,  pour 
»  re\istence  de  Dieu ,  toule  force  pro- 
»  bante Interrogé  peu  de  temps  avant 
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»  sa  mort  sur  ce  qu'il  se  promettait  de  la 
»  vie  à  venir  :  Rioi  de  dclermine ,  ré- 
»  pondit-il  après  avoir  réfléchi.  Je  n'ai 
»  aucune  notion  de  l'état  futur ,  avait-il 
»  dit  auparavant  à  une  pareille  question 
»  qu'on  lui  avait  adressée.  Une  autre  fois, 
«  il  se  déclara  pour  une  espèce  de  mé- 
»  tempsycose.  »  Le  même  auteur  ne  dis- 
simule pas  qu'un  nombreux  parti  accuse 
Kant  «  d'avoir  créé  wnc  terminologie  bar- 
»  bare  ;  innové  sans  nécessité ,  en  s'en- 
»  veloppant  à  dessein  d'une  obscurité 
»  presque  impénétrable;  enfanté  des  systè- 
»  mes  absurdes  ou  funestes;  augmenté 
»  l'incertitude  sur  les  intérêts  les  plus 
))  graves  de  l'humanité;  d'avoir,  par  le 
»  prestige  du  talent,  détourné  la  jeu- 
»  nesse  d'études  positives;  d'avoir,  par 
»  son  idéalisme  transcendental ,  conduit 
»  ses  disciples  rigoureusement  consé- 
»  quens  ,  les  uns  à  l'idéalisme  absolu , 
»  les  autres  au  scepticisme,  d'autres  er.n 
r>  core  à  un  nouveau  genre  de  spinosisme , 
»  tous  à  des  systèmes  aussi  absurdes  que  fu- 
))  nestes.  »SilesouvragesdeRantsontdan- 
gereux  sous  le  rapport  religieux,  ils  le  sont 
peut-être  encore  davantage  pour  l'esprit 
qui  cherche  la  lumière  dans  les  questions 
naturellement  obscures  de  la  métaphysi- 
que. Kaut  est,  du  consentement  de  tous 
ceux  qui  l'ont  étudié  ,  le  plus  obscur  de 
tous  les  philosophes  :  sa  terminologie  est 
tellement  neuve  et  peut-être  si  singu- 
lière qu'avant  de  lire  Kant,  il  faudrait 
apprendre  son  dictionnaire.  Il  semble  que 
toutes  les  sectes  nouvelles  craignent  d'être 
comprises  :  de  nos  jours  les  Saint-Simo- 
niens,  et  leurs  rivaux  les  Phalanstéristes 
de  M.  Fourrier,  ont  imité  les  Kantistes  : 
leur  langage  est  aussi  inintelligible.  Néan- 
moins Kant  est  devenu  chef  d'une  école 
nombreuse  qui  l'a  placé  à  la  tète  des  mé- 
taphysiciens du  Nord,  et  qui  le  révèrent 
comme  un  génie  du  premier  ordre.  Sa 
doctrine  s'est  répandue  dans  toute  l'Alle- 
magne et,  pendant  quelque  temps,  on  l'a 
prêchée  publiquement  dans  plusieurs 
églises  de  Kœnigsberg,  sous  le  nom  bi- 
zarre de  Cliristianisme  national.  Mais 
depuisquelque  temps  de  nombreux  systè- 
mes philosophiques  ont  été  enfantés  par 
le  génie  métaphysique  des  Allemands  : 
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Kant  n'a  plus  qu'un  pelit  nombre  de 
partisans.  Charles  Villers  fut  le  premier 
qui  introduisit  en  France  celte  nouvelle 
doctrine  dans  l'ouvrage  français,  intitulé  . 
la  Philosophie  de  Knut ,  Metz,  1801  , 
in-8.  M.  Tissot,  professeur  de  philoso- 
phie à  Moulins,  a  publié  les  Principes 
mc'lhnphysiqucs  de  la  morale  de  Kant,  et 
promet  la  traduction  de  la  Crilique  de 
la  raison  pure.  SI.  de  Gernndo ,  dans 
V Histoire  comparée  des  systèmes  de  phi- 
losophie relativement  aux  principes  des 
connaissances  humaines,  fait  bien  con- 
naître le  philosophe  de  Xœnigsberg  et  ne 
s'en  montre  pas  enthousiaste.  L.  Jour- 
dan  ,  dans  la  traduction  de  l'Histoire 
delà  philosophie  moderne,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres  jusqu'à  Kant,  peut 
être  aussi  cousullé  avec  avantafje.  Les 
ouvrages  scientifiques  de  Kant  sont  : 
1°  Pensées  sur  la  ve'ritable  c\>nluation 
des  forces  vives,  17  40  ;  Histoire  natu- 
relle du  monde  et  théorie  du  ciel  d'après 
les  principes  de  Newton,  1755;  Théorie 
des  vents  ,  17  59;  Nouvelle  Théorie  du 
mouvement  et  du  repos  des  corps,  1 75S  , 
Essai  sur  les  quantité'?  ne'gatives  en 
philosophie,  1763;  Précis  de  géographie 
physique  extrait  de  ses  manuscrits , 
1802,  etc.  Le  professeur  Tieffrunk  a  re- 
cueilli une  partie  de  ses  ouvrat^es, Halle, 
1799  1807,  4  volumes  in-S.  On  en  a  publié 
aussi  un  chois  sous  le  titre  de  Opéra  ad 
philosophiam pcrtincntia  lat.  vert.  F.-O. 
Born,  Leipsick,  179C-798,  4  vol.  in-8. 
Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  ait 
sur  les  ouvrages  de  Kant ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  que  pendant  toute  sa 
vie  il  se  fit  remarquer  par  ses  vertus  ,  sa 
probité  et  l'austérité  de  ses  mœurs. 

KANTEMIR.  Foycz  Cantemir. 

KAPNION.  Foyez  Reuchun. 

KAPOSI  (Samuel),  né  en  Hongrie 
d'un  ministre,  parcourut,  pour  étendre 
ses  connaissances,  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre.  Doué  d'une  mé- 
moire extraordinaire,  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu  en  très  peu  de  temps.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  fait  professeur 
de  l'Ecriture  sainte  à  Alba  Julia,  aujour- 
d'hui Carlsbourg,  et  mourut  l'an  1713  , 
dans  un  âge  peu  avance.  On  a  de  lui  : 
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1°  Mémoriale  hebraicum ,  Colosvvar, 
1G98,  in-8,  et  L'trecht,  173S.  Ce  sont 
des  vers  techniques  qui  renferment  les 
règles  de  la  langue  hébraïque  ;  2°  Bre- 
viarium  biblicum  ,  Colosvvar,  1G99,  et 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

KAPRINAI  (  Etienne  ) ,  né  à  Neuheu- 
sel,  dans  le  comté  de  Neitra,  en  1714  , 
entra  chez  lesjésuites  en  1729,  enseigna 
l'histoire  et  l'éloquence  sacrée  dans  l'u- 
niversité de  Cassovie,  et  se  fit  connaître 
par  plusieurs  ouvrages  ,  oîi  l'érudition 
marche  à  côté  de  l'amour  le  plus  ardent 
pour  la  pat  rie  ;  car  c'est  particulièrement 
à  tirer  de  l'oubli  les  écrits  et  les  monu- 
mens  qui  ont  illustré  la  Hongrie  ,  qu'il 
consacrait  ses  recherches  et  ses  veilles. 
Il  avait  rassemblé  avec  des  peines  incroya- 
bles une  collection  très  précieuse  de 
livres,  de  manuscrits,  de  Chartres,  de 
médailles ,  de  monnaies  propres  à  ré- 
pandre la  lumière  dans  les  annales  de 
cette  brave  et  généreuse  nation.  Il  s'en 
servit  pour  donner  un  grand  nombre 
d'écrits  relatifs  à  cet  objet,  parmi  les- 
quels on  dislingue  :  Hungaria  diploma- 
tica  temporis  Mathice  de  Hunyad,  régis 
Hungariœ ,  Vienne,  1767-1772,  2  vol. 
in-4.  On  a  encore  de  lui  :  \°  De  eloquen- 
tia  sacra  generatim ,  Cassovie ,  1  vol. 
in-8  ;  2°  De  eloquentia  sacra  speciatim, 
ex  veterum  ac  recentiorum  prœceptio- 
nibus  adornata,  ibid. ,  1  vol.  in-8  ;  3° 
un  excellent  Discours  sur  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie ,  où  il  presse  les  calvinistes  par  ce  di- 
lemme :  Fel  Christus  est  in  Eucharis^ 
tia  ,  vel  non  est  Dcus.  Effectivement , 
les  preuves  de  ces  deux  vérités  sont  les 
mêmes,  et  ceux  qui  rejettent  la  première 
ne  peuvent  tenir  sans  inconséquence  à 
la  seconde  :  raison  pour  laquelle  le  cal- 
vinisme dégénère  partout  dans  le  soci- 
nianisme.   (  Voyez    Le?;tulus,  Mélan- 

CHTON  ,    SeRVET  ,   VORSTIUS.  )  Il    cst   mOft 

au  commencement  de  1780.  Le  zèle  pour 
la  pureté  de  la  foi,  pour  l'instruction 
du  peuple  chrétien ,  la  franchise  et  les 
qualités  sociales  de  cet  homme  estimable, 
égalaient  son  application  et  son  savoir. 
KARA-MEHEMET,  bâcha  turc,  si- 
gnala son  courage  aux  sièges  de  Candie  , 
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cje  Kamiiucck  et  de  Vienne  ,  cl  se  dis- 
tingua au  eom')al  donné  àChoczini.  Après 
avoir  été  pourvu  du  gouvernement  de 
Budc  en  1684,  il  fit  une  merveilleuse 
résistunce  contre  les  Impériaux,  mais  il 
mourut  pendant  le  siège,  d'un  éclat  de 
canon  qu'il  reçut  en  donnant  des  ordres 
sur  les  remparts.  Il  avait,  peu  de  temps 
auparavant,  fait  tuer  quarante  esclaves 
cluétiens  ,  en  présence  d'un  ofiicier  ,  qui 
l'était  aller  sommer  de  se  rendre,  de  la 
part  du  prince  Charles  de  Lorraine  :  ac- 
tion horrible  qui  ternit  toute  sa  gloire. 

KARA-MUSTAPHA.  Voyez  Gara- 
Mustapha. 

*  KARAMZT]\'E  (Nicolas  Jlikhaïlo- 
Avitch)  ,  historiographe  de  l'empire  de 
Russie,  conseiller  d'état ,  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Ste.-Anne,  chevalier  de  St.- 
Wladimir  ,  membre  de  l'académie  russe  , 
naquit  le  1^"^  décembre  I7G5,  d'une  fa- 
mille noble, dans  le  gouvernement  de  Sim- 
liirsk  :  il  fit  d'cicellentes  éludes  ,  et  dé- 
Imta,  jeune  encore,  dans  la  carrière  des 
lettres,  par  des  poésies  qui  annonçaient 
une  imagination  vive  et  brillante.  A  l'âge 
de  24  ans,  il  entreprit  un  voyage  en  Al- 
ïemagne ,  en  Suisse  ,  en  France  et  eu  An- 
gleterre. Après  avoir  fréquenté  dans  cha- 
cun de  ces  pays  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  la  littérature,  et  notamment 
en  Suisse,  Bonnet,  l'auteur  de  la  Palin- 
genésic  et  d'autres  ouvrages  qu'il  vou- 
lait traduire  ,  il  publia  les  Lettres  d'un 
voyarjeuc  russe,  qui  furent  accueillies 
avec  enthousiasme,  obtinrent  plusieurs, 
éditions,  et  furent  traduites  en  allemand. 
Ses  Souvenirs  historiques  sur  le  chemin 
de  Moscou  à  Troitzn  (  ancien  monastère 
aux  environs  de  Moscou),  sa  Mnrtlie , 
sa  Possadnitza  (  îemme  da  Possadnick) , 
premier  magistrat  de  la  république  de 
KoAvogorod  ou  la  Soumission  de  Nowo- 
rod,  Nathalie  fille  d'un  boyard,  et  plu- 
sieurs autres  productions  du  premier  or- 
dre, augmentèrent  sa  réputation,  et  prou- 
vèrentqu'ilavaitsuperl'cctionner la  prose 
russe  et  lui  donner  un  charme  que  l'on 
ne  trouve  dans  aucun  des  écrivains  qui 
l'ont  précédé.  Rédacteur  de  plusieurs 
journaux  ,  le  Courrier  de  l  Europe  dont 
il  fut  le  fondatcuï  ,  les  Aonides ,  Aglac  , 
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il  semblait  s'être  voué  exclusivement 
aux  ouvrages  d'imagination.  L'empereur 
Alexandre  le  nomma  historiographe  de 
l'empire,  et  le  chargea  d'écrire  i'iiistoire 
de  'a  Russie.  Après  14  années  de  recher- 
ches et  de  travaux  assidus,  Kaiamzine 
lit  paraître  les  8  premiers  volumes  de 
son  Histoire ,  qui  produisirent  la  plus 
vive  sensation  ,  non  seulement  en  Russie, 
mais  dans  toute  l'Europe  :  3,000  exem- 
plaires de  la  première  édition  furent  ven- 
dus en  28  jours.  Cet  ouvrage  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  com- 
position ,  des  détails  et  du  stile  :  il  doit 
prendre  place  à  côté  des  chefs-d'œuvre 
des  historiens  modernes.  Cependant  une 
pareille  entreprise  offrait  plus  d'une  dif- 
ficulté ;  car  jusqu'alors  on  avait  envisagé 
ces  commencemens  des  annales  russes, 
comme  trop  arides  pour  être  étudiés.  Mal- 
heureusement cette  histoire  reste  inache- 
vée. Pendant  qu'il  y  travaillait.  Karam- 
zine  se  sentit  accablé  par  la  fatigue  ; 
l'empereur  Nicolas  qui  avait  hérité  de  la 
bienveillance  de  son  frère  pour  cet  écri- 
vain, l'engagea  par  un  ukase  du  25  mai 
1 82G,  à  aller  rétablir  sa  santé  dans  un  cli- 
mat plus  tempéré  ,  et  lui  fit  connaître  en 
même  temps  qu'une  pension  annuelle  de 
50,000  roubles  réversible  à  sa  femme  et 
à  ses  eiifans  lui  était  accordée  comme.' 
une  récompense  de  ses  travaux  et  de  son 
dévouement  à  la  personne  du  prince  dé-, 
funt.  Le  Journal  des  Débats  du  27  juin 
1827  a  reproduit  en  entier  ce  rescrit  im- 
périal ;  mais  Karamzine  ne  put  jouir  lui- 
même  de  cet  avantage  ;  car  il  mourut  le 
ij2  mai  (3 juin)  1826.  L'Histoire  de  Ka- 
ramzine a  été  traduite  en  français  ;  les 
neufs  premiers  volumes  par  MM.  St.- 
Thoraas  et  JauftVet ,  1819  et  suiv.  ;  les 
deuxautrescu  1820  par  M.  deDivoff,  con- 
seiller d'état  actuel  et  chambellan  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Karamzine  a  publié  uii 
grand  nombre  d'autres  ouvrages ,  dont 
trois  éditions  complètes  ont  paru  à  3Ios- 
cou  en  1804  ,  1815  et  1820;  parmi  ceux- 
ci  on  distingue  un  Recueil  de  nouvelles  ■„ 
dont  une  (Julie)  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Boreiiley  ;  plusieurs  discours; 
le  Panthéon  des  auteurs  russes  ;  le  Pan^ 
théoii  de  Ui  liitc'raturc  étrangère. 
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KAR G  (Jean-Frédéric),  niiuistrc  de 
Maxiinilien-Einmanucl ,  électeur  de  Ba- 
vière ,  et  ensuite  chancelier  de  son  frère 
Joseph-Clément,  électeur  de  Cologne, 
mort  en  1719  ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  la  politique  et  sur  le  droit 
canon.  Celui  qui  lui  a  donné  le  plus  de 
célébrité  eslPa.r  religiosa  ,\\mlihonTg , 
JG80.  L'auteur  envisage  les  religieux 
comme  des  corps  auxiliaires,  envoyés 
aux  ministres  de  l'Eglise,  et  dont  les  ser- 
vices et  le  zèle  ne  peuvent  qu'être  d'une 
utilité  très  marquée,  pourvu  qu'ils  se 
déploient  selon  les  règles  et  les  constitu- 
tions de  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Celte  idée  est  heureusement  exprimée 
dans  une  estampe  qui  est  à  la  tète  de 
l'ouvrage ,  où  l'on  voit  dans  un  navire  les 
apôtres  occupés  à  tirer  un  filet  si  bien 
rempli,  qu'ils  sont  obligés  d'appeler  à 
leur  secours  des  pêcheurs  qui  étaient 
dans  une  barque  voisine  •  Et  anniicrimt 
Us  qui  cranl  in  alia  navi,  ut  vcnireid 
et  ndjuvarcnt.  Soit  que,  malgré  sa  cir- 
conspection ,  l'auteur  eût  montré  quel- 
que partialité  contre  les  religieux,  soit 
que  les  inquisiteurs  de  Rome  aient  jugé 
l'ouvrage  avec  un  peu  de  sévérité ,  ils 
ont  mis  à  l'index  la  Pax  religiosa ,  do- 
nec  corrigatur.  Le  docile  auteur  a  cor- 
rigé en  effet  son  ouvrage  ,  et  en  le  corri- 
geant ,  il  l'a  augmenté  et  enrichi  de  plu- 
sieurs traits  d'érudition.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise,  ignorant  ces  change- 
mens,  ont  réimprimé  ,  en  1778  ,  le  livre 
tel  qu'il  avait  paru  en  1680.  Le  manu- 
scrit destiné  à  la  nouvelle  édition ,  est 
dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  le  baron 
de  Clerc,  à  Liège.  Le  fameux  Sebastien 
Leclerc  a  gravé  la  planche  du  frontis- 
pice; le  sujet  est  le  même  que  celui 
qu'on  voit  dans  l'ancienne  édition  ,  mais 
il  est  mieux  dessiné  et  exécuté  d'une 
manière  digne  de  cet  artiste  célèbre.  On 
a  encore  de  Karg  ,  Pues  pacifiques  sur 
la  réunion  des  religions  qui  divisent  l'Al- 
lemagne ,  Wurtzbourg,  1  vol.  iu-lG. 
Lne  f^ie  de  saint  Jean  Nc'pomucène , 
Bonn,  1702  ,  in-12,  etc. 

KARIB-SCHAH ,  descendait  des  an- 
ciens rois  des  Kilcks,  peuple  de  la  pro- 
ïincc  deliilan,  dans  le  royaume  de  Perse. 
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Ne  avec  do  l'ambilion  et  du  courage,  it 
voulut  ôter  la  possession  de  cette  pro- 
vince à  Schah-Sophi ,  roi  de  Perse  , 
successeur  de  Schah-Abbas ,  qui  l'avait 
conquise  en  ICOO.  Il  leva  une  armée  de 
14  ,000  hommes  ,  et  prit  d'abord  la  ville 
de  Rescht.  Il  occupa  ensuite  toTiles  les 
avenues  de  Kilan  ;  mais  le  roi  de  Perse 
envoya  contre  iui  une  armée  de  40  ,000 
hommes,  qui  défit  entièrement  la  sienne, 
et  se  saisit  de  sa  personne  :  ce  prince  fut 
mené  à  Casbiu ,  oîi  était  le  Sophi ,  lequel 
ordonna  qu'on  lui  fit,  par  dérision  ,  une 
entrée  magnifique  :  oOO  courtisannes,  qui 
l'acompagnèrcnt  dans  cette  ridicule  cé- 
rémonie, lui  firent  essuyer  mille  indigni- 
tés. Lorsqu'il  eut  été  condamné  à  mort, 
on  commença  son  exécution  par  un  sup- 
plice assez  extraordinaire.  Il  fut  ferré  aux 
pieds  et  aux  mains  comme  un  cheval  ;  et , 
après  qu'on  l'eut  laissé  languir  ainsi  pen- 
dant trois  jours ,  il  fut  attaché  au  bout 
d'une  perche,  et  tué  à  coups  de  flèches. 
Le  roi  tira  le  premier  coup  :  action  bien 
propre  à  faire  oublier  les  torts  de  l'usur- 
pateur ! 

*  KASSOU,  l'un  des  plus  vertueux  pré- 
lats du  k^  siècle,  professa  d'abord  le  mé- 
tier des  armes  pendant  plusieurs  années. 
Après  la  mort  de  son  épouse  ,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  ses  vertus  et  ses 
talens  relevèrent  à  l'évêché  de  Daron  , 
grande  province  de  l'Arménie  majeure. 
11  mourut  vers  l'an  478,  en  odeur  de 
sainteté.  Ou  connaît  de  lui  deux  ou- 
vrages manuscrits  ,  qui  sont  fort  estimés  : 
1°  V Histoire  de  l élnblls sèment  du  chris- 
tianisme en  Arménie  ;  2°  Réponse  aux 
manichéens,  et  à  ceux  qui  admettaient 
les  deux  principes. 

*  IvATEB  (  Ibn  ) ,  ou  mieux  Ibn-al- 
Kii.\TiB,  célèbre  écrivain  arabe-espagnol, 
naquit  à  Grenade  en  713  de  l'égire  (1313 
de  J.-C.  ).  Il  fut  attaché  à  la  cour  d'Ala- 
mar,  souverain  de  ce  royaume,  et  rem- 
plit avec  distinction  les  postes  les  plus 
éminens  de  l'état.  .Malgré  son  crédit  et 
le  haut  rang  qu'il  occupait,  ayant  été 
accusé  auprès  d'.\lamar  d'un  crime  qu'il 
n'avait  pas  commis ,  il  fut  décapité  le 
même  jour  que  l'accusation  eut  lieu  , 
sans   avoir  pu   faire  connaître  son  imio- 
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cence.  Il  a  laissé  les  ouvrages^  suivans  : 
1  °  Histoire  des  rois  de  Grenade  ,-  2°  His- 
toire de  Grenade  ;  3°  Histoire  des  califes 
d'Espagne;  4°  Chronologie  des  califes 
d'Espagne  et  des  rois  d'Afrique,  en  vers, 
avec  un  commentaire  de  l'auleur.  (^et 
ouvrage  a  clé  traduit  en  latin.  5"  Table 
chronologique  des  aglabitcs  et  des  fa- 
ihimites  qui  ont  règne  en  Afrique  et  sur 
la  Sicile.  On  la  trouve  avec  une  version 
latine  dans  l'Histoire  des  Arabes  en  Si- 
cile, par  <lon  Grégoire,  1  vol.  in-fol. 
C"  I)e  l'utilité  de  l'histoire  ;  1°  De  la 
monarchie,  ouvrage  singulier,  en  30 
sections;  8"  Bibliothèque  arabico-espa- 
gnole.  Ce  livre  a  été  composé  l'an  13G1 
de  J.-C.  Le  savant  Kasiri  en  fait  un  grand 
éloge  ;  il  en  a  inséré  des  extraits  dans  le 
2"=  volume  de  sa  Bibliothèque.  Cinq  des 
onze  parties  qu'il  contient  sont  conser- 
vées dans  la  bibliothèque  de  l'Escurial. 
Jbn  Kateb  a  écrit  aussi  plusieurs  ouvrages 
de  médecine.  9"  Un  Traité  sur  les  de- 
voirs d'un  visir  ;  ]0"  un  Poème  sur  le 
régime  politique  /11"  un  Becueil  de  poé- 
sies,  etc. ,  etc.  On  trouve  à  la  bibliothè- 
que du  roi  la  P'ie  de  cet  écrivain  ,  écrite 
par  Ahmel-Ben-Mohamniet-Al-Mocry. 

*  KATO>  A  (  Etienne  ) ,  chanoine  et 
historien  allemand  ,  mort  vers  17  98,  a 
laissé  en  latin  :  1"  Une  Histoire  critique 
des  rois  de  Hongrie,  Pest  et  Bude,  J  7  7  9- 
180G,  41  vol.  in-8  ;  ouvrage  rare  en 
France.  2°  Epitome  chronologiœ  rerum 
hungaricarum  ;  Bude  ,  1796  ,  3  volumes 
in-S. 

*  KALFFMANN  (  Marie-Anne-Ange- 
Jica-Catherine) ,  célèbre  dame  qui  a  cul- 
tivé la  peinture  avec  succès ,  naquit  à 
Coire,  dans  le  pays  des  Grisons,  en  17  41. 
Elle  prit  les  premières  leçonsde  son  père 
Jean-Joseph  Kauffmann  ,  artiste  médio- 
cre ,  et  peignit  le  portrait  avec  un  grand 
talent,  dès  l'âge  de  1 1  ans.  Après  s'être 
perfectionné  à  Rome  oîi  elle  suivit  un 
cours  deperspective,elle  fit  partie  de  la  so- 
ciété royale  de  peinture  de  Londres.  C.-S. 
Klopstock  et  Gessner  ont  célébré  dans 
leurs  écrits  le  mérite  et  les  grâces  de  cette 
aimable  artiste.  Elle  passa  à  Londres,  et 
eut  l'honneur  de  faire  le  portrait  de 
Georges  lil  et  de  toute  la  famille  rovalc. 
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c'est  dans  cette  villequesou  amour-pro-  i 
pre  fut  sensiblementblessé.  Ayant  refusé 
de  s'unir  à  un  peintre  anglais  qui  avait 
recherché  sa  main,  celui-ci  en  tira  une  1 
indigne  vengeance;  il  fit  haîiiiier  somp- 
tueusement un  jeune  homme  dune  figure 
agréable,  mais  pris  dans  la  dernière 
classe  du  peuple.  Après  lui  avoir  appris 
à  jouer  le  rôle  de  baronet ,  il  le  fit  in- 
troduire sous  le  nom  de  Fre'de'ric  de  Horn, 
chez  Angelica,  qui,  dupe  de  ses  protesta- 
tions ,  tomba  dans  le  piège,  lui  donna 
son  cœur  et  l'épousa.  Le  peintre  rebuté 
se  hâta  bientôt  de  dévoiler  sa  fourberie  ; 
la  jeune  artiste  en  tomba  malade  de  cha- 
grin ,  mais,  ayant  fait  ensuite  ses  récla- 
mations ,  le  peintre  fut  puni,  et  elle  ob- 
tint un  acte  de  séparation  le  10  février 
17  03,  moyeinianlune  pension  qu'elle  fit 
à  son  mari ,  dont  les  vices  accélérèrent 
bientôt  la  mort.  Devenue  veuve,  elle  se 
maria  à  un  artiste  vénitien,  nommé  Zuc- 
chi,  se  rendit  avec  lui  à  Home,  oii  elle 
fixa  sa  demeure.  Sa  maison  était  fréquen- 
tée par  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué 
dans  la  ville  ;  aucun  étranger  de  marque 
n'y  serait  passé  sans  assister  aux  sociétés 
du  cardinal  de  Bernis  et  à  celles  d' Ange- 
lica Kauffmann  (  on  l'appela  toujours  de 
son  nom  de  fille).  Les  ouvrages  que  celte 
dame  peintre  a  laissés  sont  innombrables 
et  répandus  dans  toute  l'Europe;  elle 
peignait  également  l'histoire  et  le  por- 
trait, mais  elle  excellait  dans  ce  dernier 
genre.  La  grâce  ,  la  chaleur  et  un  coloris 
parfait,  sont  les  qualités  principales  qui 
distinguent  ses  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  la  mort  de  Léonard  de 
f^inci  ;le  rhéteur  d' Arminius  vainqueur 
des  légions  de  fiants  ;  la  pompe  funèbre 
par  laquelle  Enéc  honore  la  dépouille  de 
Pallas.  Celle  célèbre  artiste  était  aussi 
excellente  musicienne  :  à  20  ans  elle  avait 
été  sur  le  point  de  débuter  sur  un  théâtre 
comme  canlatrice  :  elle  s'est  représentée 
elle-même  placée  entre  la  musique  et  la 
peinture,  et  adressant  de  tendres  adieux  à 
la  première.  Elle  mourut  à  Rome  le  3 
novembre  1807.  Angelica  mena  toujours 
une  vie  régulière  ,  et  on  l'estima  autant 
pour  ses  talens  et  .ses  mœurs  que  pour 
la  douceur  de  son  caractère.  Sa  vie  a  été 
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t'ciile  par  Gherardo  de'  Rossi ,  Florence, 
ISIO,  in-8. 

*  KAUNITZ-RIETBERG  (Venceslas, 
prince  de),  ministre  d'état,  naquit  en 
Autriche  en  1710,  et  jouit  pendant  sa 
vie  d'une  réputation  à  laquelle  sestalens 
diplomatiques  ne  répondaient  pijs  entiè- 
rement. Dès  son  enfance  ,  il  avait  été  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  ,  mais  la  mort 
de  son  frère  aine  changea  ses  disposi- 
tions. Sa  naissance  lui  ouvrit  r>2ntrée  à 
la  cour  de  l'empereur  Charles  VI ,  qui  le 
nomma  son  chambellan,  et  l'emploja 
ensuite  à  quelques  missions  peu  difficiles, 
mais  don  tils'acquiLta  avec  succès.  Envoyé 
ensuite  par  l'empereur  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapeile,  il  signa  le  fameux  traité  de 
1748,  qui  rétablissait  la  paix  en  Europe. 
Bientôt  après ,  il  fut  chargé  d'une  négo- 
ciation bien  plus  importante  ;  il  ne  s'a- 
gissait rien  moins  que  de  détacher  le  ca- 
binet de  Versailles  des  intérêts  de  la  Prusse, 
et  de  rendre  alliée  de  l'Autriche  la  France, 
qui  avait  fait  la  guerre  la  plus  cruelle  k 
Marie-Thérèse  lors  de  la  succession  au 
trône  impérial  de  l'Allemagne.  Kaunilz  , 
plus  adroit  courtisan  qu'habile  diplomate, 
connut  aussitôt ,  dès  son  arrivée  à  Ver- 
sailles, les  ressorts  qu'il  fallait  mettre  en 
mouvement  pour  réussir  dans  son  projet. 
La  marquise  de  Pompadour  s'attirait  alors 
tous  les  hommages  de  la  cour  de  Louis 
XV ,  dominait  l'esprit  de  ce  monarque 
et  dirigeait  par  conséquent  les  opérations 
des  ministres.  C'est  à  cette  favorite  que 
Kauuitz  s'adressa  principalement.  Une 
mise  recherchée ,  quelques  agrémens 
d'esprit,  des  flatteries  bien  ménagées, 
lui  attirèrent  la  bienveillance  de  la  mar- 
quise, qui  ne  tarda  pas  à  adopter  les  vues 
dudiplomale  autrichien.  En  même  temps, 
Marie-Thérèse ,  fille  de  Charles  VI ,  ne 
dédaigna  pas  d'écrire  à  la  favorite  des 
lettres  très  aimables  ,  que  M™''  de  Pom- 
padour montrait  et  citait  avec  orgueil. 
Cette  manœuvre  réussit  complètement  ; 
et,  après  plus  de  deux  siècles  (  depuis 
Charles-Quint  et  François  I'^'^)  d'une  cons- 
tante inimitié  entre  la  France  et  l'Autri- 
che, la  pnix  fut  conclue  entre  ces  deux 
maisons.  Louis  XV  ,  allié  de  Frédéric  , 
roi  de  Prusse ,  devint  son   ennemi ,  et 
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d'ancien  ennemi  de  Marie-Thérèse  il  de- 
vint son  allié.  Ce  traité,  au  grand  éton- 
iiement  de  toute  l'Europe ,  fut  conclu  à 
Versailles  dans  le  mois  de  mai  17  50.  La 
destruction  du  grand  édifice  politique 
élevé  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  fut 
tout  à  l'avantage  de  l'Autriche,  et  la 
nouvelle  alliance  mérita  justement  le 
nom  d'iiniwi  monstrueuse.  On  en  fit  hon- 
neur à  l'abbé  de  Bernis  (depuis  cardinal), 
alors  ministre  d'état,  mais  il  ne  dissimula 
pas  que  ce  traité  deviendrait  peut-être 
funeste  à  la  France.  Il  voulut  se  faire 
écouter;  mais  la  favorite  lui  fit  ôter  le 
portefeuille.  Kaunitz  se  vit  élevé  à  la 
dignité  de  ministre,  et  exerça  ces  fonc- 
tions sous  Marie-Thérèse  et  sous  Joseph  II. 
Il  accompagna  ce  prince,  lors  de  son  en- 
trevue à  Neusladt,  en  17  70,  avec  le  roi  de 
Prusse.  Le  ministre  avait  reçu  3e  l'im- 
pératrice des  instructions  secrètes,  qu'il 
nedevait  pas  même  communiquer  à  l'em- 
pereur son  fils.  En  parlant  de  cette  en- 
trevue ,  Frédéric  II  dit  dans  ses  Mémoi- 
res :  «  M.  de  Kaunitz  eut  avec  moi  de 
»  longues  conférences,  dans  lesquelles, 
»  étalant  avec  emphase  le  système  de  sa 
»  cour,  il  le  présenta  comme  un  chef- 
»  d'œuvre  de  politique  dont  il  était  l'au- 
))  teur.  »  Mais  Kaunitz  avait  atfaire  à  un 
prince  aussi  habile  dans  son  cabinet  qu'à 
la  tête  de  ses  armées ,  et  bien  souvent  sa 
politique  dut  fléchir  devant  celle  du  roi 
de  Prusse.  Dans  la  ])remière  de  ces  con- 
férences ,  Frédéric  écouta  avec  sang- 
froid  le  ministre  d'Autriche ,  et  rendit 
aussitôt  compte  à  Joseph  II  de  son  en- 
tretien avec  Kaunitz.  Celui-ci ,  dans  les 
entrevues  suivantes ,  fit  usage  de  toute 
son  adresse  pour  faire  adopter  ses  projets; 
mais  Frédéric  fut  inébranlable,  et  la  né- 
gociation échoua.  Il  n'eut  pas  plus  de 
succès  dans  celles  qui  eurent  lieu,  en 
17  78  ,  sur  la  succession  de  Bavière.  Fré- 
déric se  refusa  à  toutes  les  propositions 
de  Kaunitz  ,  et  pénétra  sa  duplicité.  Ce 
prince  le  dit  lui-même  dans  ses  Mémoi- 
res de  la  guerre  û?e  1 7  7  8  ,  et  il  ajoute  en- 
core :  «L'impératrice  Marie-Thérèse  était 
»  mal  secondée  par  son  ministre,  le  prince 
»  de  Kaunitz ,  qui ,  par  des  vues  assez 
»  communes  aux  courtisans  ,  s'attachait 
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i>  plulùl  à  l'empereur,  dont  la  jeunesse 
»  ouvrait  une  perspective  plus  brillante  à 
»  la  famille  de  ce  ministre,  que  l'âge 
»  avancé  de  l'impéraivice —  La  déclara - 
»  tion  inattendue  de  la  Russie  en  faveur 
»  de  la  Prusse  fut  un  coup  de  foudre  pour 
j)  la  cour  de  Vienne.  Le  prince  de  kaunitz 
>>  fut  embarrassé,  n'ayant  rien  prévu.  » 
Cependant  l'écliec  qu'éprouva  ce  minis- 
tre dans  ses  négociations  à  l'égard  de  la 
Bavière,  que  l'Autriche  aurait  voulu  réu- 
nir à  ses  vastes  états  ,  ne  diminua  en  rien 
son  crédit  auprès  de  ses  souverains,  qui 
se  virent  contraints  de  signer  la  paix  de 
Teschen  ,  en  17  78.  Cette  dernière  défaite 
éclaira  néanmoins  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope sur  les  talens  tant  vantés  de  Kaunitz. 
Il  avait  cependant  des  qualités  estima- 
bles ,  et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  , 
il  n'écoutait  ni  la  jalousie,  ni  la  vengeance; 
ou  cite  de  lui,  sons  ce  rapport,  un  trait 
qui  lui  fait  honneur.  Un  jour  il  proposa 
à  l'impératrice  un  feid-maréchal  pour 
être  président  du  conseil  aulique  de 
guerre...  «  Mais  cet  homme,  dit  Marie- 
)>  Thérèse,  est  votre  ennemi. — Madame, 
))  reprit  Kaunitz  ,  il  est  l'ami  de  l'état, 
)>  et  c'est  la  seule  chose  qu'il  faut  pren- 
3)  dre  en  considération.  »  Il  ne  mérite  pas 
les  mêmes  éloges  dans  sa  conduite  pos- 
térieure. Après  la  mort  de  Marie-Thérèse, 
en  1780,  il  gouverna  presqu'en  maître. 
Joseph  II  avait  pour  lui  une  déférence  qui 
ressemblait  au  respect  filial  ;  aussi  il  don- 
nait parfois  le  nom  de  père  à  son  vieux 
ministre  ,  qu'il  visitait  souvent ,  afin  de 
ne  pas  le  déranger  ,  tandis  qu'il  s'occu- 
pait des  affaires.  Dans  les  fréquens  voya- 
ges que  ce  prince  entreprit  dans  toute 
l'Europe,  Kaunitz  restait  comme  l'arbitre 
de  l'état ,  et  il  fut  généralement  accusé 
d'avoir  été  le  principal  auteur  des  inno- 
vations que  Joseph  II  voulut  introduire 
dans  les  Eglises  de  son  empire  ,  et  no- 
tamment dans  les  Pays-Bas.  C'est  donc  à 
lui  qu'il  faut  reprocher  les  troubles  qui 
eurent  lieu  dans  cette  belle  province  ,  et 
qui  eurent  pour  chefs  Van-Espeu  et  Yan- 
der-Xoot ,  défenseurs  des  droits  de  leur 
religion  et  de  leur  pays.  Ce  furent  aussi 
ces  dangereuses  innovations  qui  amenè- 
rent le  pontife  Pie  M  à  vienne,  oti  il  ne 
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fut  pas  reçu  ainsi  qu'il  devait  l'être, 
comme  chef  de  l'Eglise,  ni  même  cemme 
prince  temporel.  Les  diverses  conféren- 
ces que  le  pape  eut  avec  Joseph  II  ne 
produisant  aucun  résultat  favorable  ,  et 
Pie  VI  n'ayant  pour  but  que  le  bien  de 
l'Eglise  ,  S.  S.  oublia  pour  un  moment  sa 
dignité ,  et  alla  eu  personne  faire  luie 
visite  à  Kaunitz  ,  qui  n'avait  pas  cru  de- 
voir le  prévenir.  Quand  le  pape  entra  dans 
le  cabinet  de  ce  ministre  ,  celui-ci  daigna 
à  peine  se  lever  de  son  siège  ;  et,  lorsque 
le  pontife  se  retira ,  il  n'eut  pas  même 
l'attention  de  l'accompagner.  Pie  VI  eut 
encore  à  souffrir  d'autres  mortifications 
de  la  part  de  ce  favori  orgueilleux;  il 
qui  lia  donc  Vienne  ,  navré  de  douleur  et 
sans  avoir  rien  pu  obtenir  dans  ses  récla- 
mations ,  objet  d'un  si  long  voyage.  On 
peut  lire,  sous  ce  rapport,  l'Histoire  ci- 
vile .politique  et  religieuse  de  Pie  VI. 
Kaunitz  fut  du  petit  nombre  des  ministres 
qui,  pendant  une  longue  carrière  politi- 
que ,  ne  subirent  jamais  de  disgrâce.  L'af- 
fection que  lui  portèrent  les  divers  sou- 
verains qu'il  servi',  semblait  être  comme 
héréditaire  ,  et  passa  successivement  de 
Charles  VI  à  xMarie-Thérèse,  de  Fra nçois !«'" 
à  Joseph  II,  à  son  frère,  Léopold  II,  et 
enfin  au  fils  et  successeur  de  cet  empe- 
reur ,  François  II ,  actuellement  régnant. 
Chacun  de  ces  princes  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  richesses.  Kaunitz  parvint  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  sans 
avoir  éprouvé  de  maladie  sérieuse.  A  ^ 
cette  époque,  il  voulut  se  guérir  d'un  ' 
rhume  très  léger  en  apparence,  mais  qui 
devint  bientôt  une  infirmité  grave,  et  le 
conduisit  au  tombeau,  le  24  juin  1794. 
Dès  le  commencement  de  la  révolution 
française,  il  se  déclara  contre  l'esprit  qui 
présida  à  ce  grand  bouleversement  so- 
cial. 

KAUT ,  fameux  hérétique  anabaptiste, 
qui  s'éleva  à  Worms  l'an  1530,  et  qui 
pensa  plonger  le  palatinat  dans  de  nou- 
velles guerres  civiles.  Il  prêcha  avec  le 
même  esprit  que  Muncer.  11  annonça 
même  qu'il  fallait  exterminer  les  princes, 
et  qu'il  avait  reçu  pour  cela  l'inspiration 
infaillible  du  Très-Haut.  Tel  était  le  fruit 
du  faiiatisme,  qui  fit  éclore  dans  ce  siècle 
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«jne  nmllitiide  de  sectes  conjuices  contre 
l'Eglise  caltiolique,  et  qui,  en  même 
temps  qu'il  altaqnait  l'ancienne  croyance, 
<5branlait  les  fondemens  de  l'ordre  civil. 
On  Llcha  vainement  de  gap^ner  ce  fanati- 
que par  la  douceur  ,  et  on  ménagea  vai- 
nement ses  turbulens  disciples.  La  prison 
.seule  et  les  supplices  délivrèrent  le  Pa- 
latinat  d'une  pesie  qui  commençait  à 
l'infecter  :  tant  il  est  vrai  que  la  rigueur 
bien  dirigée  ne  sert  pas  à  propager  les 
sectes  (  comme  de  faux  politiques  ^l'ont 
avancé  ) ,  mais  qu'elle  les  étouffe  dans 
leur  berceau. 

KAYE.  Vnyez  Caïus. 

*  KAYOU^IARATS ,  {jremier  roi  de 
Perse.  Il  établit  cet  empire  vers  l'an  890 
avant  J.-C.  ,  malgré  la  résistance  que  lui 
opposèrent  les  Arabes  et  les  Tartares , 
peuples  sauvages  voisins,  et  les  liabitans 
de  ces  contrées.  Il  choisit  l'Alzerbaijan 
pour  sa  résidence ,  et  on  lui  attribue  la 
fondation  d'Isthakhar  ou  Pcrsépolis.  On 
dit  que  Kayoumarals,  chef  d'un  peuple 
qu'il  avait  civilisé ,  était  ce]  roi  d'Elam 
dont  parle  l'Ecriture  sainte.  Il  fonda  la 
dynastie  de  Pychdàdyens.  Cependant 
M.  Langlès  et  d'autres  savans  croient  que 
celle  des  Abadyens  ,  qui  régnait  sur  la 
Perse  et  sur  l'Inde  ,  est  la  première,  et 
que  les  Pychdàdyens  ne  s'établirent  que 
par  le  résultat  d'une  scission  de  pouvoir 
avec  celle-ci. 

*  KAZWYjVY  (Zacbaria  Ben-Moham- 
med Ben-Mahmoud  ) ,  naturaliste  et  géo- 
graphe arabe,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
très  étendus  qui  lui  ont  fait  donner  à 
juste  titre  le  surnom  de  Pline  des  Orien- 
taux. Les  plus  importans  sont  :  VÂdjaïb- 
âl-Makhloucàt  -wa  Gharaïb-al-Mawâ , 
dont  plusieurs  fragmens  ont  été  publiés 
soit  en  arabe,  soit  dans  les  langues  mo- 
dernes de  l'Europe,  par  M.  Ideler,  Ber- 
lin ,  1  S09 , in-8  ;  par  M.  Bochart  dans  son 
Ifierozoïcon,  réimprimé  par  M.  Jahn  dans 
sa  Chrestomathie  arabe  ;  par  M.  Wahl , 
Ne'w-Arabische  anthologie  ;  par  le  che- 
valier Ouselèy ,  Oriental,  collections  ;  par 
M.  de  Chézy ,  troisième  volume  de  la 
Chrestomathie  arabe  de  M.  de  Sacy. 
L'autre  ouvrage  de  Kazvvynya  pour  titre 
YÀthar  àl-Bilâd  wa  Âkhbar  al-Ibad ou 
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Description  de  Vunivers  et  lîisloire  de 
ses  habilans  :  c'est  un  très  long  traité  de 
géographie  précédé  de  prolégomènes.  Ce 
savant  arabe  est  mort  vers  l'an  682  de 
l'égire  (  1283  de  notre  ère  ) ,  après  avoir 
été  Khadi  de  Wacet  et  de  Hillàh,  dans 
l'IrakArabi.  —  Hamdo'llah  ben  Abybekr 
ben  Hamdo'llah  Almostaoufy  al  Kazwyny, 
mort  en  l'an  13.50  de  notre  ère,  a  aussi 
écrit  en  persan  un  traité  de  géographie 
et  d'histoire  naturelle  qui  a  pour  titre  : 
Nozliatd Icoloub  ;  le  savant  Langlès  en 
avait  entrepris  la  traduction. 

*KEATE  (  Georges  ),  littérateur  an- 
glais, issu  d'une  bonne  famille,  naquit 
en  1730.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Kingsthon,  et  voyagea  ensuite  en  Europe. 
Se  trouvant  à  Genève,  il  connut  Voltaire, 
auquel  il  commuriqua  quelques-uns  de 
ses  écrits.  De  retour  en  Angleterre ,  il 
suivit  les  cours  de  jurisprudence  à  Cam- 
bridge, et  se  livra  quelque  tc:npsau  bar- 
reau; mais,  n'y  obtenant  pas  de  grands 
succès  ,  il  le  quitta  pour  s'adonner  à  l'é- 
tude des  antiquités  et  à  la  littérature. 
Keate  ,  jouissant  d'une  honnête  fortune  , 
put ,  sans  se  mettre  aux  gages  des  librai- 
res, travailler  avec  tranquillité,  et  don- 
ner ainsi  à  ses  ouvrages  cette  élégance  et 
ce  fini  qui  en  forment  un  des  principaux 
ornemens.  Il  en  avait  déjà  écrit  plusieurs, 
tandis  qu'il  voyageait,  et  ce  fut  à  Rome 
qu'il  composa  sa  Rome  ancienne  et  mo- 
derne ,  qui  commença  à  établir  sa  répu- 
tation. Ses  talens  le  firent  recevoir  mem- 
bre delà  société  royale  deLondres  et  de 
celle  des  antiquaires  ;  il  occupait  la  place 
d'assesseur  au  collège  de  droit  et  du  Tem- 
ple ,  à  Londres  ,  oîi  il  mourut  en  1797  , 
âgé  de  soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  : 
1°  Rome  ancienne  et  moderne,  poème, 
Londres,  17 GO;  2°  Tableau  abrégé  de 
l  histoire  ancienne  du  gouvernement  ac- 
tuelet  des  lois  de  la  république  de  Genève, 
1701  ,  in-8.  L'auteur  dédia  cet  ouvrage  à 
Voltaire  :  ce  philosophe  se  proposait  de 
le  traduire  en  français,  mais  il  aban- 
donna ce  projet,  piqué  sans  doute  de  ce 
que  Keate ,  dans  l'ouvrage  suivant ,  en 
parlant  de  Voltaire  lui-même  ,  fait  un 
pompeux  éloge  d'un  autre  auteur. 
3"  Epîlrc  a  M.  de  Voltaire ,  Fer- 
2b 
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ney,  17C9.  Keate  ,  dans  cette  cpîlrp  , 
n'ipar^nc  pas  les  louanges  auphilosophe 
de  Ferney  ;  mais  ,  pour  mieux  lui  plaire  , 
il  devait  s'en  tenir  là ,  et  ne  point  faire 
le  panégyrique  de  Sliakespeare.  L'amour- 
propre,  d'ailleurs  très  susceptible,  de 
l'auteur  de  Mahomet  ,  en  fut  vivement 
Liesse.  Le  maire  et  les  représentans  de 
Straford  sur  l'Avon,  pour  se  montrer 
reconnaissans  de  l'éloge  que  Keate  avait 
fait  de  leur  illustre  compatriote,  lui  don- 
nèrent une  écritoire  montée  en  argent , 
et  faite  du  bois  du  fameux  mûrier  plante 
par  Shakespeare.  4"  Les  Alpes  ,  poème, 
17G-3.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur. 6"  L'abbaye  de  Nelley,  ilGi  ; 
deuxième  édition,  augmentée  et  corri- 
gée, nCQ  ;  G°  Les  Tonibcnux  dans  V Ar- 
cadie  ,  jioème  dramatique,  17  73  ;  7°  Es- 
rjiiisses d'après  nature,  dcssmées  et  co- 
loriées dans  un  iwyagc  à  Margatc , 
17  79,  2  vol.  in-12.  C'est  une  heureuse 
imitation  du  Vcyage  senlincntal  de 
Sterne,  et  qui  eut  un  grand  succès:  il  a 
été  traduit  en  français ,  2  vol.  in-S  ; 
7"  YHclveliadp ,  1780.  Ce  n'est  que  le 
fragment  d'un  poème  en  dix  chants  rur 
la  révolution  suisse  ,  et  que  ,  d'après  l'a- 
vis de  Voltaire,  auquel  il  avait  commu- 
niqué son  manuscrit,  il  ne  publia  pas  en 
entier  ;  S"  Relation  des  îles  Pelew,  com- 
posée sur  les  journaux  et  les  communi- 
cations du  capitaine  Henry  Jl'ilson  ,  et 
de  plusieurs  di  se;  officiers^  q:d ,  en 
août  17  85,  y  firent  naufrage,  1788, 
in-4.  Keate  entreprit  cet  ouvrage,  afin 
d'en  distribuer  le  produit  de  la  vente 
entre  les  malheureux  naufragés.  Sa  rela- 
tion est  fort  bien  écrite  et  pleine  d'inté- 
rêt. Elle  a  été  traduite  en  franrais.- 
Perceval  RocT.in  ayant  obtenu  de  nou- 
veaux renseignemens  du  capitaine  N\il- 
son  ,  donna  un  Supplément  à  la  relation 
indiquée,  Londres,  1804,  ir-'t  ,  fig. 
Keate  a  traduit  en  anglais  la  Sén  iran.is 
(C  Voltaire.  Il  publia  un  Recueil  de  ses 
ceuvres;poéti(iues,  Londres,  1781,  2 
vol.  in-8.  Il  passe  pour  être  un  des  meiî- 
Ifurs  poètes  et  écrivains  anglais  du  19^ 
siècle. 

KE-ITIIXG    (  Geoffroy  ou    Jeffery  ) , 
dccleur  et  prêtre  catholique  irlandais, 
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natif  de  Tipperary,  mort  vers  lfi50,  est 
auteur  d'une  Histoire  des  poètes  de  sa 
nation ,  traduite  de  l'irlandais  en  anglais, 
et  imprimée  magnifiquement  à  Londres, 
en  1738,  in-foi.  ,  avec  les  généalogies 
des  principales  familles  d'Irlande.  (Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits 
parmi  lesquels  on  distingue  Simon, 
poème  burlesque.  ) 

KECKERMA>\\  (Barthélemi  ),  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Heidelberg,  et  de  phi- 
losophie à  Dantzick,  sa  patrie,  mourut 
dans  cette  ville  en  1G09  ,  à  3G  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  recueillis  à 
Genève,  1614,  2  vol.  iu-fol.  ,  qui  ne 
sont  que  des  compilations.  Les  plus  con- 
nus sont  deux  Traites  sur  la  rhétorique  ; 
le  premier  publié  d'abord  en  1600,  sous 
le  titre  de  Rhetorichœ  ecclcsiasticœlibri 
duo,  et  le  deuxième  en  1606,  sous  le 
titre  de  Systema  rhetoricœ.  Ces  deux 
productions  sont  assez  méthodiques. 

KEIL  ou  Keill  (Jean),  professeur 
(l'astronomie  à  Oxford ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  naquit  en  1 67 1 
à  Edimbourg,  en  Ecosse,  et  mourut  en 
1721,  à  50  ans.  C'était  un  philosophe 
modéré,  ami  de  la  retraite  et  delà  paix. 
(  Il  est  le  premier-  qui  enseigna  les  élt- 
mens  de  IS  cwton  à  Oxford ,  où  il  fut  nom- 
mé professeur  suppléant  en  1700  et  pro- 
fesseur titulaire  d'astronomie  en  1710. 
Il  eut  dans  cette  université  une  discus- 
sion très  vive  avec  Leibnitz  qui  conser- 
vait à  IN'c.vton  l'honneur  d'avoir  inventé 
la  méthode  des  fluxions.  Avant  de  se  li- 
vrer à  l'enseignement,  Keil  avait  publié 
(1688)  Y  Examen  de  la  théorie  de  la 
Terre  de  Burnett,  et  il  y  joignit  quelques 
remarques  sur  la  Nouvelle  théorie  de  la 
Terre  de  Whiston.)  Cet  habile  mathémati- 
cien laissa  plusieurs  ouvrages  d'astrono- 
mie, de  physique  et  de  médecine,  tous 
également  estimésMes  connaisseurs.  Le 
plus  connu  est  son  Introduction  à  la  vé- 
ritablephy.'ijue,  en  14  leçons,  1700,  et 
en  1 6  ,  Vlntroduction  à  la  r'éritable  as— 
tronomie  ,  1705  ,  qui  devint  classique  en 
France,  lorsque  la  philosophie  IVewto- 
nienne  commença  à  s'y  établir.  M.  le 
Hlonnicr  le  fils,  célèbre  astronome.  Ta 
traduite  en  français,  Paris,  1746  ,  in-4.. 
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Keil  est  un  des  prcnners  qui  aient  réfute 
les  \isions  de  Ilarlsoeker  et  d'autres  au- 
Irouomes,  louchant  les  villes,  les  forets 
et  les  mers  de  la  lune;  il  assure  qi:e 
toutes  ces  iinaginalions  s'évanouissent 
au  moyen  d'un  bon  télescope,  et  que  les 
taches  de  la  lune  sont  l'ellet  des  inégalités 
et  des  cavernosités  de  cette  iilanèle.  Cet 
auteur  était  aussi  religieux  que  savant; 
ou  lit  dans  la  préface  de  1,'ouvrage  que 
nous  avons  cité,  le  passage  suivant  :  «  lie 
»  toutes  les  sciences  que  nous  acquérons 
»  parles  lumières  de  la  nature,  il  n'y  en 
»  a  aucune  qui  nous  conduise  plus  sùre- 
«  nient  à  la  connaissance  d'un  être  sou- 
"  verain  et  tout  parfait.  » — Jacques  Keil, 
son  frère,  excellent  médecin,  né  en  1C7  3, 
mort  à  Northamptonen  1719,  à  4G  ans, 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  son  art, 
qui  ont  été  recherchés  ,  enlr'autres  du 
Tableau  de  la  secrction  animale  ,  Lon- 
dres ,  1708,  réimprimé  en  1717  et  tra- 
duit en  latin.  A'oye:;  Jlrin. 

KEITH  (  George  ) ,  fameux  quaker 
ou  tvemblcur  ,  né  en  Ecosse  d'une  famille 
obscure,  embrassade  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique,  fut  presbytérien,  puis 
quaker  et  se  distingua  par  la  bizarrerie  de 
ses  opinions.  Il  niait  l'éternité  des  peines 
de  renfer,  enseignait  la  métempsycose, 
et  plusieurs  autres  idées  extravagantes. 
Celle  des  deux  Christs  (  l'un  terrestre  et 
corporel ,  fils  de  Marie ,  né  dans  le  temps  ; 
l'autre  spirituel,  céleste  et  éternel,  ré.si- 
dant  dans  tous  les  hommes,  depuis  la 
constitution  du  monde  )  lui  causa  de 
longues  et  fâcheuses  affaires.  Il  parcou- 
rut l'Allemagne,  la  Hollande  ,  l'Améri- 
que, semant  partout  ses  rêveries ,  qu'il 
juèlait  avec  les  vérités  les  plus  augustes. 
Cet  insensé  fut  plusieurs  fois  condamné 
sans  vouloir  se  soumettre.  De  retour  en 
Europe ,  en  1604  ,  il  parut  au  synode  gé- 
néral de  la  secte  des  trembleurs ,  tenu  à 
Londres  la  même  année ,  et  y  fut  con- 
damné malgré  son  enthousiasme  et  son 
babil.  Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  l'Eglise  anglicane ,  et  publia  un 
livre  intitulé  :  Examen  de  Vctat  des 
rjuaiccrs, Lomhes,  1 702,  in-8  ,  pourprou- 
ver  son  orthodoxie.  Il  mourut  dans  l'ob- 
sciirilé,   (  Voyez   les  ylcfa  crudiloriim  , 
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année  1 7  03,  p.  290  ;  Walch,  BibUolhcquc 
théologique  ;  le  Père  Catrou  ,  Hisluii  e  du 
Quaker isme.  ) 

KEIÏlI  (  Jacques  ) ,  feld-maréchal  des  . 
armées  du  roi  de  Prusse  ,  él:iit  fils  cadet 
de  George  Keith ,  comte  maréchal  d'E- 
cosse, et  de  Jlarie  Drummond,  fi'le  du 
lord  Perth ,  giand-chancelier  d'Ecosse 
sous  le  règne  de  Jacqi'.cs  II.  Il  naquit  en 
1G9G  ,  à  Fréterressa  ,  dans  le  shérifsdon 
de  Ivincardine.  Ayant  pris  parti  avec  sou 
frère  aîné  pour  le  prétendant ,  elles  en- 
treprises de  ce  prince  n'ayant  pas  élu 
heureuses  en  1 7 1 5,  il  passa  avec  ce  frèic: 
en  Espagne.  Il  y  fut  officier  dans  les  bri- 
gades irlandaises,  pendaiit  dix  ans.  Il 
alla  ensuite  en  Moscovie  ,  oii  la  czarine  U; 
brigadier  général ,  et  peu  de  temps  après 
lieulenaut-géiiéral.  Il  signala  son  courage 
dans  toutes  les  batailles  qui  se  donnèrent 
entrelcslurcs  etlesPiusses  sous  le  règne 
de  cette  princesse,  et  à  la  prise  d'Oc- 
zackow,  il  fut  le  premier  à  la  brèche, 
et  fut  blessé  au  talon.  Dans  la  guerre 
entre  les  Kusses  et  les  Suédois,  il  servit 
en  Finlande  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral. Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain  de  lu 
bataille  de  VVilmanstrand,  et  qui  chassa 
les  Suédois  des  ilcs  d'Aland  ,  dans  la  mer 
Baltique.  A  la  paix  conclue  à  Abo  en 
17  43,  il  fut  envoyé  par  l'impératrict! 
ambassadeur  à  la  cour  de  Stockholm,  oii 
il  se  distingua  par  sa  magnificence.  D« 
retour  à  Pélersbourg,  l'impératrice  l'ho- 
nora du  bâton  de  maréchal  ;  mais  ses 
appointemens  étant  trop  modiques,  il  se 
rendit  auprès  du  roi  de  Prusse  r[ul  lui 
assura  une  forte  pension  ,  et  le  mit  dans 
sa  confiance  la  plus  infime.  Il  parcourut 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie. 
La  guerre  s'étant  déclarée  en  17  56, 
Ilçith  entra  en  Saxe  en  qualité  de  feld- 
maréchal  de  l'armée  prusienne.  Ce  fut 
lui  qui  assura  la  belle  retraite  de  celte 
armée,  après  la  levée  du  siège  d'Olmutz  , 
en  1758.  Il  fut  tué  celle  même  année, 
lorsque  le  comte  de  Daun  surprit  le  camp 
des  Prussiens  à  Ilockirchen.  Le  général 
Reilh  était  homme  de  tête  et  homme  de 
main  ;  il  avait  médité  beaucoup  sur  l'art 
iiiililairc. — Son    frère    George    IvKixii  , 
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coinle-mai'L'chal  d'Ecosse,  nommé  com- 
munément il/fZo/rf  Maréchal,  suivit  le 
parti  du  prélciidant ,  qu'il  quitta  ensuite. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  en 
Espagne ,  à  Avignon  ,  à  Venise ,  en 
Suisse,  il  mourut  en  Prusse  en  177  8.  Il 
ne  serait  guère  connu  ,  sans  un  Eloge 
que  d'Alcmbert  s'avisa  d'en  faire,  on  ne 
sait  pourquoi ,  en  1779;  pièce  remplie 
d\inaclironismes,  d'assertions  fausses, 
de  propos  injurieux  k  de  grands  princes, 
€l  de  toutes  les  petites  gentillesses  phi- 
losophiques. F  oyez  \' Antice  lU/c'raire, 
1779,  n'*  12  et  17. 

*  IvELGREN  ou  Kellgreen  (Henri  ),  phi- 
losophe, littérateur  et  poète  suédois,  na- 
quit eu  Scanie,  le  1*'"  décembre  1751  ,  fit 
d'excellentes  éludes  à  l'université  d'Abo 
en  Finlande  ,  obtint  le  titre  de  maître-ès- 
nrts  et  donna  peudant  quelque  temps  des 
leçons  publi(iues  dans  cette  ville.  A  Stock- 
holm où  il  se  rendit  ensuite ,  il  fut  charge 
de  l'éducation  des  deux  lils  du  feld-ma- 
léchal  comte  de  Meyerfeldt.  3lais  poussé 
par  son  goût  pour  la  poésie  ,  il  s'occupa 
exclusivement  de  littérature  :  alors  le  be- 
soin se  lit  sentir ,  et  il  se  vit  en  butte  aux 
attaques  de  la  foule  des  mauvais  poètes. 
Enfin  il  trouva  un  protecteur  ;  ce  fut  Gus- 
tave IJI  lui-même,  qui  le  chargea  de  cor- 
riger ses  productions  et  de  mettre  en  vers 
les  opéras  dont  il  avait  esquissé  le  plan  : 
ce  prince  le  récompensa  de  ce  service  en 
]e  nommant  l'un  des  dix-huit  premiers 
memhres  de  l'académie  suédoise ,  insti- 
tuée à  l'instar  de  l'académie  française  en 
17  8G.  La  poésie  ne  fut  pas  la  seule  étude 
de  Kelgren  ;  il  s'occupa  aussi  avec  suc- 
cès d'histoire  et  de  philosophie,  et,  lors- 
qu'il mourut  le  12  avril  1705,  il  mérita 
cette  inscription  que  ses  amis  placèrent 
sur  sa  tombe.  Poetœ,  philosopho ,  civi , 
amico  lug entes  ainici.  Le  recueil  de  ses 
OEuvres  a  été  fait  peu  de  temps  après 
sa  mort,  en  4  vol.  avec  une  Notice  sur 
sa  vie  par  Roseustein  :  elles  se  composent 
principalement  à'Ocles ,  d'Epitres  ,  de 
Trafjc'dies  lyriques ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  Christine  et  Gustnvc-ïf'nsn, 
des  Traductioirs  A^ Horace  ,  de  TibuUe  , 
de  P'oltaire  ,  des  Essais  de  philosophie 
iftoralc ,  etc.  Ses  poésies  se  distinguent 
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par  l'élévation,  la  grâce  et  la  finesse  ;  ses 
ouvrages  en  prose ,  par  un  stile  clair  et 
précis,  et  par  des  idées  profondes  ou  des 
vérités  utiles.  Kelgren  rédigea  pendant 
quelque  temps  la  partie  littéraire  d'un 
journal  intitulé  Stockholm  Posten. 

KELLER.  (Jacques),  Cellarius ,  jé- 
suite allemand  ,  né  à  Seckingen  ,  dans  le 
diocèse  de  Constance,  en  1568,  mort  à 
Munich,  en  1631  ,  professa  avec  distinc- 
tion les  belles-lettres  ,  la  philosophie,  la 
théologie,  devint  recteur  du  collège  de. 
Ratisbonne,  puis  de  celui  de  Munich,  et 
fut  long-temps  confesseur  du  prince  frère 
de  l'électeur  et  de  la  princesse  de  Bavière; 
il  se  signala  dans  les  conférences  de  con- 
troverse ,  et  disputa  publiquement  avec 
Jacques  Hailbrunner ,  le  plus  célèbre 
ministre  du  duc  de  >'eubourg.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  contre  les  luthériens 
et  contre  les  puissances  qui  faisaient ,  en 
leur  faveur,  la  guerre  aux  princes  catho- 
liques d'Allemagne.  11  s'y  déguise  sou- 
vent sous  les  noms  de  Jacob  Syh'anus, 
Fabius  Hercynianus ,  par  allusion  au 
lieu  de  sa  naissance  qui  est  dans  la  forêt 
noire ,  A'AuriniQutius  (  traduction  de 
Goldberg,  nom  allemand  de  sa  mère), 
etc.  Son  ouvrage  contre  la  France ,  in- 
titulé Mysteria  politica  ^  1G25,  in-4  , 
fut  brûlé  par  sentence  du  Chàtelet ,  cen- 
suré en  Sorbonne  ,  et  condamné  par  le 
clergé  de  France.  Relier  n'avait  pu  com- 
prendre ,  sans  recoui'ir  aux  mystères  de 
la  politique,  pourquoi  !a  France  prenait 
parti  pour  les  hérétiques  en  Allemagne, 
tandis  qu'elle  les  brûlait  chez  elle;  cela 
était  eft'ectivement  peu  facile  à  compren- 
dre en  bonne  logique  ;  et,  ce  que  ni  le 
Chàtelet,  ni  la  Sorbonne,  ni  le  clergé 
n'ont  expliqué  ,  le  cardinal  de  Richelieu 
eût  pu  le  faire;  mais  il  ne  l'eût  fait, 
comme  Relier  ,  que  par  les  mystères  de 
la  politique.  On  a  reproché  à  ce  dernier 
quelques  maximes  contraires  à  l'indé- 
pendance des  rois  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
condamner  ses  ouvrages  au  feu  par  le  par- 
lement de  Paris.  Voyez  Jolvexcy,  San- 
TAREL.  (Voyez  aussi  la  Bibliothèque  du 
Père  Sotwell  et  le  tom.  1"  p.  202  du  Dic- 
tionnaire des  livres  condamnes  au  feu  , 
dercignot.  L'ouvrage  le  plus  curieux  de 
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Relier  a  pour  titre  :  Tyrannicidium  seu 
scitum  calholiciiiii  de  tyranni  interne- 
clone,  3Iiiuich  ,  1 G 1 1 ,  iii-4  ;  l'auteur  y  lave 
les  jésuites  du  reproche  d'avoir  enseigné 
le  réfjicide.  ) 

KÉLLER  (.Tean-Balthasar),  né  à  Zu- 
rich en  1038  ,  excellent  ouvrier  dans  l'art 
lie  fondre  en  bronze  ,  jeta  en  fonte  la 
sLntiie  équestre  de  Louis  XIV ,  que  l'on 
voyait  à  Paris  sur  la  place  de  Louis-le- 
Grand.  Cette  statue  ,  haute  de  20  pieds, 
et  d'un  seul  jet,  fut  terminée  le  1"  dé- 
cembre 1G92.  Il  fut  fait  inspecteur  de  la 
fonderie  de  l'arsenal,  et  mourut  en  1702. 
— Jean-Jacques  Keller,  son  frère,  était 
aussi  très  habile  dans  le  même  art,  et 
mourut  commissaire  d'artillerie  du  roi  à 
Colmar  en  1 700  ,  àfjé  de  Co  ans.  Plusieurs 
des  statues  en  bronze  qui  décorent  les 
jardins  de  Versailles  et  des  Tuileries  sont 
l'ouvrage  de  ces  deux  artistes. 

*  KELLERMAjNN  (  François-Christo- 
[ihe),  pair  et  maréchal  de  France  ,  duc  de 
Valiny,  naquit  à  Strasbourg,  le  30  mai 
1735,  s'enrôla  à  l'âge  de  17  ans  comme 
simple  hussard ,  obtint  sa  première  épau- 
Iclte  pendant  la  guerre  de  scpt-atis ,  et 
devint  en  peu  de  temps  colonel  du  régi- 
ment Colonel-général  hussards.  En  17  88, 
il  obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Il 
devait  son  rapide  avancement  à  sa  valeur, 
mais  surtout  à  son  zèle  et  à  son  intelli- 
gence. 3Ialgré  la  haute  position  sociale 
qu'il  occupait,  ilembrassaavec  ardeur  les 
principes  démocratiques  de  la  révolution. 
Linoj é  en  Alsace  pour  y  arrêter  l'indisci- 
pline des  troupes  fomentée  en  secret,  dit- 
on,  par  ceux  des  officiers  qui  n'aimaient 
point  le  nouvel  ordre  de  choses,  il  permit 
aux  soldats  de  fréquenter  les  sociétés  po- 
pulaires, adhéra  aux  événemens  du  10 
août  1792,  et  prêta  serment  à  la  répu- 
blique. Chargé  peu  de  temps  après  du 
commandement  de  l'armée  de  la  Moselle, 
il  réunit  ses  troupes  à  celles  de  Dumou- 
riez  dans  les  plaines  de  Champagne ,  dé- 
fendit les  20  et  21  septembre  la  position 
importante  de  Valmy  ,  et  dans  ces  jour- 
nées connues  sous  le  nom  de  canonnade 
de  Valmy,  il  parvint  à  repousser  les  trou- 
pes alliées  qui  avaient  envahi  la  France, 
llmployé  ensuite  sous  les  ordres  de  Cus- 
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line,  il  fut  accusé  par  ce  général  d'ar 
voir  négligé  de  s'emparer  de  Trêves  et  de 
Mayence;  mais  il  écrivit  aussitôt  à  la  Con- 
vention pour  déclarer  qu'une  telle  accu- 
sation ne  pouvait  être  que  l'effet  de  la 
folie  ou  du  vin  :  néanmoins  il  perdit  son 
commandement ,  fut  chargé  des  premiè- 
res opérations  du  siège  de  Lyon  ,  dans 
lesquelles  il  n'eut  pas  beaucoup  de  succès, 
et  paMa  enfin  à  l'armée  des  Alpes,  oii  il  dé- 
fendit pendant  quelque  temps  nos  fron- 
tières méridionales.  L'accusation  dirigée 
contre  lui  par  Custine  avait  été  suivie 
de  plusieurs  autres  dénonciations  ;  Kel- 
lermann  triompha  de  quelques-unes  ;  mais 
il  finit  par  être  destitué,  puis  arrêté  et 
conduit  à  Paris.  Jeté  dans  la  prison  mili- 
taire de  l'Abbaye  vers  le  mois  de  septem- 
bre 1793 ,  il  fut  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  Heureusement  pour 
lui ,  comme  pour  la  France  ,  le  9  thermi- 
dor avait  détruit  le  règne  de  la  terreur; 
il  fut  acquitté.  En  1795  il  reprit  le  com- 
mandement de  l'armée  des  Alpes  et  de 
l'Italie  ;  il  ne  fit  alors  rien  de  remarqua- 
ble, parce  qu'il  se  trouvait  en  présence 
de  forces  bien  supérieures  aux  siennes. 
Le  général  Buonaparte  ayant  été  nommé 
commandant  de  l'armée  d'Italie ,  Kel- 
lermann  fut  chargé  de  celle  des  Alpes 
qui  ne  devint  en  quelque  sorte  qu'une 
réserve ,  ou  tout  au  plus  un  corps  d'ob- 
servation. En  17  97  il  organisa  la  gen- 
darmerie de  France,  et  fut  nommé  en- 
suite membre  du  bureau  militaire  établi 
près  du  Directoire.  Quoiqu'il  eût  pris  peu 
départ  à  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (novembre  1799),  il  fut  nommé  mem- 
bre du  Sénat,  et  en  devint  président  le 
2  aoîit  1801.  Dans  les  années  suivantes 
il  obtint  successivement  le  cordon  de 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
la  dignité  de  maréchal  de  l'empire  ,  la  sé- 
natoi-ericde  Colmar,  et  le  titre  de  duc  de 
Valmy  ,  etc.  En  1 80.5  il  l'ut  chargé  de  l'or- 
ganisation des  gardes  nationales  dans  les 
départemens  du  Haut  et  du  Bas-Khin  ,  et 
en  1806  de  celle  des  régimens  provisoires 
à  Mayence.  En  1 809  il  commanda  le  corps 
d'observation  de  l'Elbe,  et,  après  la  ba- 
taille de  Hanau  (  30  et  31  octobre  1813) 
il  se  mit  a  la  tête  des  réserves  qui  étaient 
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réunies  à  Melz.  Il  se  trouvait  à  Paris  le 
1  '^'  mars  1 8 1 4  :  comme  tous  les  autres  di- 
gnitaires de  l'empire,  il  vota  la  déchéance 
de  l'empereur  et  la  création  d'un  gouver- 
nement provisoire.  Louis  XVÎÎI  le  nomma 
commissaire  extraordinaire  dans  la  3^  di- 
vision militaire  ,  grand-croix  de  l'ordre 
de  St. -Louis  et  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Pendant  les  cent  jours  Keller- 
mand  n'accepta  aucun  emploi  et  reprit 
sa  place  dans  la  chambre  haute,  oîi  il  sié- 
gea avec  les  membres  de  l'opposition  li- 
bérale. Cet  ancien  guerrier  mourut  le  1  3 
septembre  1820  àl'àge  de  89  ans.  Confor- 
mément à  sa  dernière  volonté  ,  son  cœur 
a  été  transporté  à  Valmy,  afin  qu'il repo~ 
sâi,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  tes- 
tament, parmi  les  restes  de  ses  braver 
compagnons  d'armes.  On  peut  consulter 
sur  Rellermann  la  Notice  que  lui  a  con- 
sacrée 3L  Mahul  dans  le  premier  volume 
de  son  Annuaire  nécrologique  :  on  y 
trouve  d'intéressans  détails  ,  surtout  sur 
les  dispositions  testamentaires  de  ce  gé- 
néral et  les  paroles  que  prononça  sur  sa 
tombe  JI.  de  Barbé-Marbois  ,  son  gendre. 
*  KELLY  (John),  savant  ecclésiastique 
anglais,  né  en  1750  à  Douglas,  capitale 
de  riJe  de  Man ,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  langue  de  son  pays  qui  est 
un  dialecte  de  la  langue  celtique.  A  l'âge 
de  17  ans,  il  composa  une  grammaire  et 
lui  dictionnaire  de  cet  idiome  particu- 
lier, et  surveilla  ensuite  la  traduction 
dans  ce  dialecte  de  diiTérens  livres  reli- 
gieux, entr'autres  de  V ancien  Testament. 
Après  avoir  été  gouverneur  du  marquis 
de  ïluntley,  il  devint  successivement 
chef  de  congrégation  ,  vicaire  d'Ardleigk 
et  recteur  de  Copford  près  de  Colchester. 
Ce  ne  fut  qu'en  1823  qu'il  publia  sa  gram- 
maire qui  a  pour  titre  :  Grammaire  pra- 
tique de  l'ancienne  langue  galliquc  on 
de  l'île  de  Man ,  vulgairement  appelée 
le  Manks.  11  faisait  imprimer  chez  les 
îs'ichols  un  Dictionnaire  triglotte  des  lan- 
gues erse,  irhuidaise  et  manks  ,  quand 
un  incendie  qui  dévora  la  maison  de  ces 
imprimeurs  détruisit  entièrement  son 
travail.  Quelques  années  après,  Kelly 
mourut  du  typhus  (  1809  ) ,  à  l'âge  d'en- 
viron GO  ans. 
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*  KEMBLE  (Jean-Philippe),  acteur 
célèbre,  né  en  1*67  ,  à  Prescot,  dans  le 
comté  de  Lancastre  ,  débuta  à  l'âge  de  10 
ans  par  le  rù!e  du  duc  d'York  de  la  tra- 
gédie de  Charles  P" ,  sur  le  théâtre  de 
Worcester  dont  son  père  était  le  direc- 
teur. Celui-ci  voulant  détourner  son  fils 
de  la  carrière  dramatique ,  l'envoya  au 
séminaire  catholique  de  Ledgeley-Park 
dans  le  comté  de  Strafford.  Le  jeune 
Kemble  vint  ensuite  en  France,  à  l'âge  de 
1 3  ans,  et  séjourna  pendant  3  ans  dans  le 
collège  anglais  de  Douai.  Il  y  termina 
ses  études  et  y  acheva  son  éducation  :  il 
était  de  retour  en  Angleterre  avant  sa  20^ 
année.  Après  avoir  occupé  une  place  dans 
un  bureau  de  poste,  il  reparut  au  théâtre 
dans  le  rôle  de  Théodose  ,  de  la  pièce 
intitulée  la  Force  de  l'amour  ,  dans  ce- 
lui de  Bajazet  et  dans  d'autres  encore  : 
il  joua  à  Sheffield  ,  à  Newcastle  et  à  Edim- 
bourg. Il  prit  même  ,  avec  l'acleur  Tate 
^Vilkinson  ,  la  direction  du  théâtre  de 
cette  dernière  ville ,  et  débuta  en  1782 
sur  celui  de  Dublin  dans  le  rôle  à'Ham- 
let.  Les  succès  toujours  croissans  qu'il 
obtint  dans  cette  pièce  qui  fut  toute  sa 
vie  son  triomphe,  le  déterminèrent  à  ve- 
nir l'année  suivante  débuter  sur  le  théâtre 
de  Drury-Lanc  à  Londres ,  dans  le  même 
personnage  :  il  réussit  au  delà  de  tout  ce 
que  nous  pourrions  dire.  En  17  88,  Kemble 
fut  chargé  de  la  direction  de  ce  théâtre 
dans  lequel  il  s'empressa  d'établir  le  sys- 
tème des  décorations  et  des  costumes 
conformes  à  la  vérité  historique.  Il  con- 
tinua à  jouer  avec  un  talent  extraordi- 
naire dans  plusieurs  pièces  ,  entre  autres 
dans  jMacbctk  oîi  il  remplissait  le  rôle 
de  Malcolm  :  il  refit  plusieurs  pièces 
anciennes  et  enrichit  la  scène  anglaise 
de  quelques  chefs -d'oeuvres  étrangers. 
En  1802  il  vint  sur  le  continent  pour  ré- 
tablir sa  santé  chancelante,  visita  Madrid 
et  Paris,  se  lia  d'amitié  avec  Talma ,  et 
perfectionna  son  talent  à  l'école  de  ce 
grand  acteur.  De  retour  en  Angleterre , 
il  prit  avec  son  frère  la  direction  du  théâ- 
tre de  Coveut-Garden  dont  il  était  deveini 
propriétaire  ;  il  y  parut  dans  de  nouveaux 
rôles  et  fut  couvert  d'applaudissemcns 
mérités.  A  1  époque    de    l'ouvertui-e  du 
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nouveau  lhéî:lre  de  Covent-Gardcii  il  cn- 
couiutpendautquelque temps  la  disrjràce 
du  public;  mais  il  recouvra  bientôt  sa 
faveur  et  il  en  jouit  jusqu'au  moment  où 
il  prit  sa  retraite  (1817).  Kemble  mourut 
à  Lausanne  en  1823.  Ses  principaux  rôles 
étaient  Caton,  Brutiis  ,  Corlolan ,  Mac- 
beth ,  Richard  III,  le  roi  Jean,  le  roi 
Lear,  Pierre  (dans  le  Festin),  Pcnriid- 
docd  (daus  la  Roue  de  la  fortune),  et 
surtout  Ilamlet  dans  lequel  personne  ne 
l'a  surpassé.  Kemble  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dramatiques  :  nous  citerons  le 
Point  d'honneur ,  comédie,  1800  ,  in-8  ; 
le  V arjahond ,  histoire  dramatique,  1808, 
in-8  ;  Inlriijue  et  contre-intrigue ,  farce, 
1 808 ,  in-8  ;  lassais  sur  Macbeth  et  Ri- 
chard III ,  1817,  in-8.  Voyez  Annual 
biography ,  1 824  ,  vol.  in-8.  Ou  a  publié  : 
Mcinoirs  of  the  life  of  J.  Ph.  Kemble, 
Londres,  1825,  2  vol.  in-8. 

KEMiNITlUS.  Foyez  Khemmtz. 

*  KEMPELEN  (  WQlfgang,  baron  de  ) , 
fameux  mécanicien  liougrois,  naquit  à 
Presbourg  le  23  janvier  1734,  se  livra 
dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences,  et 
s'occupa  avec  le  plus  grand  succès  de  la 
mécanique  :  il  construisit  lui-même  des 
niachioes  très  ingénieuses  :  ainsi  en  1769 
il  fit  voir  un  automate  qui  jouait  aux 
échecs  avec  une  telle  précision  et  exécu- 
tait les  combinaisons  de  ce  jeu  avec  tant 
d'adresse  qu'il  fallait  être  de  la  première 
force  pour  lui  gagner  la  partie.  En  1784 
1  Kcmpelcn  l'amena  à  Paris  oîi  il  excita  la 
curiosité  publique.  Voici  comment  opé- 
rait l'automate  :  il  était  assis  devant  un 
bureau  monté  sur  quatre  roulettes  et  con- 
tenant un  cilyndre  et  des  rouages  ;  il  le- 
vait le  bras  avec  lenteur,  l'avançait  de 
même  et  enlevait  avec  dextérité  la  pièce 
que  le  jeu  indiquait  de  prendre  pour  la 
transporter  sur  la  case  oii  elle  devait  être  ; 
lorsqu'une  faute  était  commise  par  l'ad- 
versaire, il  la  faisait  connaître  par  un 
mouvement  de  tète  ;  la  partie  se  conti- 
nuait ainsi  jusqu'à  la  fin.  Cette  figure  ré- 
pondail  aussi  aux  diverses  questions  qu'on 
lui  faisait,  en  indiquant  les  lettres  pro- 
pres à  faire  sa  réponse.  Les  observateurs 
rlierchèrenl  le  secret  d'un  pareil  méca- 
nisme. Il  y  eu  eut  qui  supposèrent  que 
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c'était  un  nain  caché  qui  dirigeait  tous 
les  mouvemens  ;  mais  cette  conjecture  se 
trouva  fausse  :  L.  Uutems  s'assura  de  l'im- 
possibilité de  cacher  dans  aucune  des  par- 
ties de  la  machine,  même  l'enfant  le  plus 
petit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
Kempeleu  dirigeait,  de  ses  propres  aveux, 
tous  les  mouvemens,  quoiqu'il  se  tînt  à 
six  pieds  de  la  machine  ;  mais  l'on  ignore 
encore  par  quel  moyen  il  communiquait 
sa  volonté  à  son  ingénieuse  mécanique. 
Dutems  et  Ch.  Gottlieb  de  Windisch  ont 
publié  plusieurs  lettres  sur  \e  joueur  d'e- 
checs  automate  ;  les  premières  ont  été  in- 
sérées dans  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  juillet  1770;  les  autres  ont  été 
traduites  en  français ,  et  publiées  dans 
les  Annales  encyclopédiques  de  1817  , 
tome  5.  Kempeleu  avait  aussi  une  autre- 
figure  qui  au  moyen  d'un  soufflet  et  d'une 
trachée-artère,  articulait  quelques  mots 
et  même  de  petites  phrases  :  il  donna 
lui-même  la  description  de  cette  méca- 
nique sous  ce  titre  :  Le  mécanisme  de  la 
parole,  suivi  de  la  description  d'une 
machine  parlante,  et  enrichie  de  27 
planches.  Vienne,  1791,  grand  in-8. 
Cet  habile  mécanicien  composa  encore 
plusieurs  chefs-d'œuvre  parmi  lesquels 
nous  remarquons  sa  presse  à  l'usage  des 
aveugles.  Kempeleu  était  aussi  un  litté- 
rateur distingué  :  l'on  a  de  lui  plusieurs 
poésies  allemandes  et  quelques  pièces  de 
théâtre  parmi  lesquelles  on  cite  Persée 
et  Andromède,  drame,  eVl'inconnu  bien- 
faisant ,  comédie.  Le  baron  de  Kempeleu 
était  conseiller  de  finance  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  directeur  des  salines  de  Hon- 
grie et  référendaire  de  la  chancellerie 
hongroise  à  Vienne.  Il  est  mort  dans  celte 
dernière  ville  le  2G  mars  180G. 

"TREMPER.  (  Jean-Melchior),  juriscon- 
sulte hollandais,  naquit  en  177G  à  Ams- 
terdam, fut  reçu  docteur  en  droit  à  l'u- 
niversité de  Leyde  en  179G,  obtint  en 
1799  ia  chaire  de  droit  civil  et  naturel 
à  Harderxvick ,  remplaça  Cras  en  1806 
pour  le  cours  de  droit  civil  à  l'Athénée 
d'Amsterdam,  et  fut  appelé  en  1809  à 
Leyde  pour  y  professer  le  droit  naturel 
et  le  droit  des  gens.  Il  avait  applaudi,  au 
commencement   de  la  révolulion   fran- 
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caise  ,  à  cette  manifestation  d'indépen- 
dance ;  il  ne  larda  pas  à  revenir  à  des 
idées  plus  saines  :  ainsi  en  180G  il  publia 
sous  le  voile  de  l'anonyme  un  Recueil  de 
lettres  hollandaises  dans  lequel  il  se  pro- 
nonça contre  l'influence  que  le  gouver- 
nement français  prenait  de  jour  en  jour 
sur  son  pays:  et,  en  1813,  à  l'époque  des 
revers  de  Duonaparte ,  il  contribua  par 
l'influence  qu'il  exerçait  sur  la  jeunesse 
à  accélérer  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  éclata  alors  en  Hollande.  Le  prince 
d'Orange  récompensa  ses  services  par  la 
dignité  de  recteur  honoiifique  de  l'uni- 
versité de  Leyde  ;  il  lui  donna  en  même 
temps  le  collier  de  commandeur  du  Lion 
de  Dclgique,  des  lettres  de  noblesse  et  le 
titre  de  conseiller  d'état  honoraire.  Char- 
gé de  l'organisation  de  l'université  et 
des  collèges  ,  il  rédigea  aussi  le  projet  de 
Code  civil  pour  le  nouveau  royaume  des 
Pays-Bas.  Il  fut  aussi  député  par  la  pro- 
vince de  Hollande  aux  Etats-généraux  en 
1 8 1 7,  et  il  y  fit  preuve  d'une  grande  éten- 
due de  connaissances ,  d'une  modération 
rare  et  d'une  étonnante  facilité  d'élocu- 
tion.  H  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  20  juillet  1824.  11  avait  publié  en  1810 
une  édition  du  Code  criminel  de  la  Hol- 
lande avec  une  inlroduciion  et  un  com- 
mentaire qui  lui  valurent  les  suffrages 
de  tous  les  jurisconsultes.  On  lui  doit 
aussi  1°  De  jure  naturœ  immutabili  et 
œterno,  HarderAvick,  1799,  in-4  ;  2"  Z>e 
populorum  legibus  ,  optimis  increscentis 
vel  decrescentis  humanitatis  indiciis  , 
Amsterdam,  180G,  in-4;  3"  De  œtatis 
nostrœ  fatis ,  exemplo  gentihus  ac  prœ- 
sertini  Belcjiœ  nunquam  negligendo  , 
Leyde,  1816,  in-4.  On  lui  doit  encore 
un  grand  nombre  de  Dissertations  la- 
tines, des  Discours  en  langue  hollan- 
daise, sur  différens  sujets,  dédiés  au 
prince  souverain  des  Pays-Bas,  1  vol. 
in-8  ;  des  Obscn'ations  sur  diverses  par- 
ties du  droit  français  ;  un  Essai  sur  la 
Jiccessitc  des  idées  religieuses  qui  lui  va- 
lut une  médaille  d'argent  au  concours  de 
1801  ,  et  un  Mémoire  intitulé  :  de  l'In- 
fluence qu^ont  exercée  les  e've'nemens 
politiques  sur  les  lumières ,  la  religion 
et  les  mœurs  des  peuples  de  l'Europe, 
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couronné  en  1818  par  la  société  de  Har- 
lem ,  et  qui  a  été  traduit  en  allemand  sur 
la  2^  édition  par  Dietrick. 

KEMPFER.  /^oj/e::KoEMPFER. 

*  KEMPHER  (Gérard) ,  poète  hollan- 
dais ,  naquit  vers  1  CSG  ,  et  futpro-recteur 
de  l'école  latine  d'Alckmaër,  dans  le. 
iVord-HoUande.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort  ;  il  a  laissé  :  1°  une  Traduction 
d'Anacrc'on  envers,  1726;  2°  un  iie- 
cueil  d'Idylles  ;  'à°  Hélène  en  Egypte, 
tragédie  imitée  A' Euripide ,  17  37.  On 
lui  doit  des  Observations  très  savantes 
sur  les  troispremières  églogues  AeCd^^nv- 
nius;  ces  observations  sont  insérées  dans 
la  belle  édition  des  Poetœ  latini  rei  vc- 
?iaticœ,  scriptores  et  bucolici  aniiqui , 
Leyde  et  La  Haie,  1728  ,  in-4.  Rempher 
publia  ,  en  outre ,  la  Chronique  d'Eg- 
mond,  ou  Annales  des  princes-abbés 
d'Egmond,  que  Jean  de  Leyde  écrivit 
en  latin.  Corneille  Van  Herk  la  traduisit 
en  hollandais ,  et  Gérard  Rempher  l'a 
revue  et  continuée,  Alkmaër,  17  32, 
in-4. 

KEMPIS  (  Thomas  H/EMMERLEiis  ou 
HyEMMEKCHE?» ,  cu  latin  Mallcolus  ,  dit 
DE  ou  A),  né  de  parens  pauvres,  au  vil- 
lage deRempen,  diocèse  de  Cologne, 
en  1380,  fut  disciple  de  Florent  Rade- 
Avih.  H  entra,  en  1399,  dans  le  monas- 
tère des  chanoines  réguliers  du  Mont- 
Saint-Agnès  ,  près  de  Sv  ol ,  dans  l'Over- 
Yssel ,  oii  son  frère  était  prieur.  H  fut  fait 
prêtre  en  1413.  Ses  actions  et  ses  paroles 
portaient  à  la  vertu.  Doux  avec  ses  con- 
frères, humble  et  soumis  avec  ses  supé- 
rieurs ,  charitable  et  compatissant  envers 
tous,  il  l'ut  le  modèle  de  cette  piété  ai- 
mable qui  change  en  paradis  l'enfer  de 
ce  monde.  Son  occupation  principale 
était  de  copier  des  ouvrages  de  piété  et 
particulièrement  la  Bible.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs manuscrits  admirables  sous  le  rap- 
port calligraphique.  Il  composa  aussi  des 
ouvrages  de  piété.  Ceux  que  nous  avons 
de  lui  respirent  une  onction  ,  une  sim- 
plicité ,  qu'il  est  plus  facile  de  sentir  que 
de  peindre.  Les  meilleures  éditions  que 
nous  en  ayons  sont  celles  de  Sommalius, 
jésuite,  à  Anvers,  1600  et  1615,  3  vol. 
in-8.  La  plus  grande  partie  de  ces  exccl- 
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lentes  productions  a  éié  IratUiile  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Bellegarde  ,  sous  le 
titre  de  Suite  de,  V Imitation  de  J.  C.  , 
în-2  'i  ;et  par  le  Père  Valette  ,  doctrinaire, 
60US  celui  iVEle\>ation  à  J.-C.  sur  sa 
vie  et  ses  mystères,  in-12.  Les  titres  des 
•originaux  sont  :  1°  Soliloquium  animœ; 
2"  Vallis  liUorum  ;  3°  De  tribus  tabcr- 
itaculis  ;  4'^  Gemitus  et  suspiria  animce 
jjœniteriiis  ;  5"  Co/iortatio  ad  spiritualem 
profectum.  Tbomas  A  Kempis  avait  été 
sous-prieur  (  1  425  ),  puis  prieur  de  son 
3nonastère(  14  48)  ;  il  mourut  saintement 
en  147  1 ,  à  91  ans.  Son  principal  ouvrage 
est ,  selon  quelques  critiques ,  le  livre 
de  Vlmitation  de  J.-C.  ,  qui  ne  prêche 
que  la  douceur  et  la  concorde,  et  qui  a 
été  un  sujet  de  querelle  entre  les  béné- 
dictins de  Saint-Maur  et  1-es  chanoines 
léguliers  de  Sainte-Geneviève.  (  Foycz 
Naudé,  Gabriel  Gersen  ,  àmort  ,  Quatre- 
WAiRE  ,  PiOswEiDE.  )  Cet  ouvragc  admira- 
ble ,  malgré  la  négligence  du  stile , 
touche  beaucoup  plus  que  les  réflexions 
pétillantes  de  Sénèque  ,  les  arides  mora- 
lités d'Epictète  et  de  Marc-Aurèle.  Il 
charme  à  la  fois  le  chrétien  et  le  philo- 
sophe. Il  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues  ;  et  partout  il  a  été  inliniment 
goûté.  On  rapporte  qu'un  roi  de  Maroc 
l'avait  dans  sa  bibliothèque  ,  et  qu'il  le 
lisait  avec  complaisance.  (  Voyez  Scu- 
TOLi.  )  La  première  édition  latine  est  de 
149  2  ,  in-12,  gothique.  Il  en  existaitalors 
une  vieille  traduction  française  ,  sous  le 
litre  de  Vlnternelle  consolation ,  dont  le 
français  a  paru  à  quelques  critiques  aussi 
ancien  que  Thomas  A  Kempis;  mais  il 
paraît  qu'il  est  d'une  date  postérieure. 
L'abbé  Lenglet  a  tiré  de  cette  ancienne 
traduction  un  chapitre  qui  n'était  pas 
dans  les  versions  latines.  Ce  livre  de  Vln- 
ternelle consolation  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois  dans  le  IG"  siècle,  iu-8.  M. 
l'abbé  Valart  publia  une  jolie  édition  de 
Vlmitation,  chez  Barbou,  en  1758, in-12; 
mais  en  voulant  mettre  en  bon  latin  les 
expressions  négligées  et  un  peu  barbares, 
ou  qui  lui  paraissaient  telles,  en  réfor- 
mant ou  supprimant  celles  qui  démon- 
trent que  l'auteur  était  allemand,  non 
seulement  il  défigura  l'original  ^  mais  il 
Yir; 
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en  aftaiblit  l'onction  et  dérogea  à  sa  pré- 
cieuse simplicité.  (  Voyez  Valart.  ) 
Bcauzée  opposa  à  cette  édition  une  au- 
tre ,  conforme  au  texte  primitif ,  et  très 
bien  imprimée  chez  Barbon  ,  1787.  Avant 
Valart,  le  protestant  Castalion  avait  déna- 
turé cet  ouvrage  précieux  d'une  manière 
bien  plus  condamnable,  en  retranchant  ou 
réformant  tout  ce  qui  était  contraire  aux 
erreurs  de  sa  secte.  On  comprend  ce  que 
le  quatrième  livre,  qui  traite  de  l'Eucha- 
ristie, est  devenu  dans  celte  opération. 
L'élégance  grammaticale  qu'il  a  substi- 
tuée à  la  simplicité  de  l'original,  a  fait 
de  tout  l'ouvrage  un  didactisme  aride , 
sans  onction  et  sans  suc.  Ferœ pietali^ 
rjustum  non  habuit ,  dit  le  Père  Samma- 
lius,  persundendi  e^caciam  ademit , 
nervos  virtulis  incidii ,  dejiique  ipsani 
quasi  animam  authoris  elisit.  Nouvelle 
preuve  que  l'hérésie  ne  doit  ni  traiter  de 
pareilles  matières,  ni  toucher  à  de  pa- 
reils ouvrages.  (  Voyez  Barral  ,  Labadie, 
Pascal.  )  Bassompierre  a  donné,  à  Liège, 
une  bonne  édition  de  ce  livre,  en  17  83. 
Celle  d'Elzévir,  in-12,  à  Leyde ,  sans 
date,  avec  deux  figures  au  frontispice, 
est  recherchée.  Il  y  en  a  eu  aussi  une 
édition  au  Louvre,  1640,  in-fol.,  en 
gros  caractère ,  dont  l'impression  est 
très  belle  ;  mais  elle  n'est  pas  d'un  usage 
commode  ,  et  ne  peut  servir  que  dans  les 
grandes  bibliothèques.  Une  des  plus 
belles  éditions,  parmi  les  différentes  ver- 
sions françaises  qu'on  en  a  faites,  est 
celle  de  la  traduction  de  Beuil  (  Saci  ), 
1603  ,  in-8  ,  avec  figures.  Ceux  qui  dé- 
sireront connaître  les  efforts  que  les  bé- 
nédictins ont  faits  poiu-  enlever  cet  ou- 
vrage à  Thomas  à  Kempis  ,  peuvent  con- 
sulter la  dissertation  d'Eusèbe  Amort , 
de  l'abbé  Ghesquière  ,  et  du  Père  Desbil- 
lons,  sur  cette  matière.  La  dernière,  la 
plus  complète  de  toutes,  a  paru  en  1780; 
elle  est  à  la  tête  d'une  éditiorl  très  exacte 
du  texte  original ,  mais  qu'on  aurait  dû 
diviser  par  versets  comme  les  autres;  car 
cette  division  tient  évidemment  au  stile 
du  livre ,  à  la  nature  et  au  ton  des  sen- 
tences,  et  à  l'intention  de  l'auteur, 
comme  on  l'a  montré  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire,  15  mai  17  88, 
26.. 
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p.  Ifl.'^.  Le  livre  de  l'Imitation  a,  depuis 
sa  publication,  attiré  l'attention  des  sa- 
vans ,  qui  ont  cherché  à  en  connaître 
l'auteur.  Le  premier  qui  l'attribua  à 
Thomas  à  Kenipis  fut  le  savant  Jodours 
Budius  Uscensius,  imprimeur  à  Paris, 
mais  flamand  de  nation.  Son  sentiment 
fut  suivi  par  François  de  Toi,  chanoine 
régulier.  D'un  autre  côté,  le  Père  Po.sse- 
viu  ,  jésuite  ,  est  le  premier  (jui  ait  attri- 
bué cet  ouvrage  à  J.  Gerson,  dans  son 
Apparat  sacre.  Il  fut  imité  par  le  Père 
Cajetan ,  religieux  du  Mont-Cassin  ,  et 
par  les  bénédictins  de  Saint-Maur.  On 
peut  voir  la  relation  curieuse  de  ce  point 
de  critique  ,  donnée  par  don  Yincent 
Thuillier,  bénédictin,  à  la  tète  du  pre- 
mier tome  des  OEmnes  posthumes  des 
Pères  Mabillon  et  F.uinart.  Les  critiques 
modernes  ne  se  sont  pas  moins  exercés 
sur  cet  ouvrage.  M.  Barbier  a  publié  une 
Dissertation  sur  les  traductions  fran- 
çaises qui  en  ont  été  faites  ,  et  M.  Gence 
a  fait  paraître  des  conside'rations  sur 
l'auteur  de  ce  précieux  lii'i'e.  Les  re- 
cherches de  M.  Barbier  sont  intéressantes 
et  curieuses  ;  et  les  raisons  de  M.  Gence, 
en  faveur  de  Gerson,  qu'il  regarde  comme 
l'auteur  de  l'Imitation  ,  sont  solides  , 
quoique  peut-être  pas  toujours  con- 
cluantes. Elles  ne  nous  ont  pas  paru  dé- 
monstratives, quoiqu'elles  aient  fait 
naître  bien  des  doutes  dans  notre  es- 
prit; et  nous  avons  conclu  de  la  lecture 
de  sa  dissertation,  que  l'auteur  de  1'/- 
mitation  a  su  s'envelopper  de  tant  de 
ténèbres,  qu'on  ne  pourra  jamais  le  con- 
naître avec  certitude.  (  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  dans  cette  8"  édition  que  de 
rapporter  ce  que  pense  à  cet  égard  le  sa- 
vant et  modeste  rédacteur  de  L Ami  de 
lareligion  dans  ses  n°*  2021  et  2034, à  l'oc- 
casion d'une  réimpression  des  Considéra- 
tions de  M.  Gence. «11  est,  comme  on  sait, 
»  trois  personnages  pour  lesquels  on  re- 
»  vendique  principalement  l'honneur  d'a- 
»  voir  composé  l'Imitation.  Ces  person- 
»  nages  sont  Thomas  à  Kempis,  chanoine 
»  régulier,  Jean  Gerson,  chancelier  de 
»  l'église  et  de  l'université  de  Paris ,  et 
y>  Jean  Gersen  ,  abbé  de  Verceil.  L'exis- 
»  tence  de  ce  dernier  per.sonnage  est  as- 
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'  sez   douteuse.    Le   manuscrit  d'Arone 
'  dans  lequel  seul  Gersen  est  nommé  et 
qualifié  abbé,  est  le  titre  principal  qui 
i  fait   supposer   un  auteur   disîinct    du 
chancelier  Gerson.  Mais  l'histoire  et  les 
monumens  se  taisent  sur  Gersen.  Ou  le 
suppose  abbé  de  Saint-Etienne  de  Ver- 
ceil ,  contemporain   de  saint  François 
d'.\ssise  et   originaire  de  Cavagiia  ou 
Canabacum  près  Verceil  ;  ces  supposi- 
tions, il  faut   l'avouer,    ne  reposent 
que  sur  des  indices  bien  faibles  et  sur 
des  données  fugitives.  Le  seul  témoi- 
gnage de  quelque  poids  est  le  manu- 
scrit d'Arone,    manuscrit    apporté  de 
Gènes  en  157  9,  et  trouvé  dans  la  mai- 
son des  jésuites  d'Arone ,  près  Milan  , 
qui  était  jadis  un  monastère  de  béné- 
dictins.   Ce    manuscrit    était    regardé 
comme  très  ancien;  il  fut  apporté  en 
France  en  1686,  et  livré  à  l'examen  de 
1 9  savans,  parmi  lesquels  Sainte-Beuve, 
leprésident  Cousin,  Ducange,  Renaudot, 
Baluze,  Alexandre,  Elles  Dupin,  Har- 
douiu,  Bulteau,  Chamillart ,  Oudin  etc., 
quij    réunis  dans   l'abbaye  Saint  Ger- 
main-des-Prés,   déclarèrent  dans    une 
espèce  de  procès-verbal  du  28  juillet 
1687,  que  ce  manuscrit  avait  au  moins 
300  ans  d'antiquité,  ftlais  d'autres  sa- 
vans ont  depuis  émis  une  opinion  con- 
traire ;  nous  citerons,  entr'autres,  le 
professeur  Hartzheim, le  chanoine  Amort 
et  le  jésuite  Zaccaria.  De  plus  M.  Gence, 
ayant  reçu  de  M.  Vernazza,  bibliothé- 
caire de  Turin,  le  fac  simile  de  six  pages 
du  manuscrit  d'Arone,  l'a  soumis  à  l'in- 
spection de  plusieurs  savans  modernes, 
qui  l'ont  jugé  du  la""  siècle.  Tel  a  été  l'a- 
vis de  MM.  Dacier,  Gosselin,  Van  Praët, 
Petit-Radet ,  Hase  ,  etc.  Dans  ce  fac  si- 
mile  ,  que  M.  Gence  a  reproduit  dans 
son    édition    latine  de  l'Imitation  en 
1820,  le  nom  Ae  Gersen  n'est  même 
pas  bien  écrit,  et  on  lirait  plutôt  Gesen. 
D'autres  manuscrits  portent  le  nom  de 
»  Gessen,  et  quelques-uns  lui  donnent  la 
u  qualité  de  chancelier  de  Paris,  ce  qui 
»  indiquerait  que  ce  nom  de  Gersen  était 
»  une  faute  de  copiste ,   et  que  c'était 
))  Gerson  que  l'on  voulait  désigner.  Ce- 
»  pendant  ce  Gersen  a  eu  de  nombreux 
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pailisans;  Cajetan  ,  \algTave,  Metzler, 
Quatremère  ,  Dcllau,  Mabillou,  le  car- 
dinal d'Aguire  ,  Valait ,  et  en  dernier 
lieu,  Canccllieri,  Napione  etGrégori  ont 
soutenu  l'atlrihulion  de  Ylmitatioti  à 
Gersen.  Serait-il  vrai  qu'ils  eussent 
adoplé  ce  scnliment  parce  qu'ils  étaient 
bénédictins  ou  italiens,  et  que  l'iion- 
neur  de  leur  ordre  et  de  leur  patrie  ait 
influé  à  ce  point  sur  leur  jugement  et 
sur  leur  critique;  c'est  ce  qu'il  serait 
aussi  injuste  qu'impoli  de  dire  de  tous. 
Quoiqu'il  en  soit,  M.  Gence  nous  paraît 
assez  fondé  dans  ce  qu'il  dit  de  la  fai- 
blesse des  motifs  sur  lesquels  repose 
l'attribution  à  Gersen.  L'attribution  au 
religieux  à  Rempis  est  peut-être  moins 
aisée  à  détruire.  Thomas  Haemerchen  ou 
Hœmerlein  ,  en  liiûn  Malleohis ,  était 
vers  1380  à  Kempen,  au  diocèse  de  Co- 
logne,d'oii  lui  vient  le  nom  d'à  Kempis. 
Il  fit  profession  dans  la  maison  des  cha- 
noines réguliers  à  Sainte-Agnès  près  de 
Zwoll  dans  l'Ovcz-Yssel,  et  fut  fait 
prêtre  en  1413.  Il  mourut  en  1  171,  en 
réputation  de  piété,  et  on  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages  antiques.  M.  Gence 
lui-même  qui  ôte  au  bon  religieux  la 
gloire  d'avoir  composé  V Imitation  ,  le 
cite  comme  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  sermons,  d'un  traité  de  7^/- 
delis  dispcnsaior  et  d'un  dialogue  sur  le 
Mépris  du  inonde  ,  du  reste  il  le  con- 
sidère surtout  comme  un  habile  calli- 
graphe.  A  Kempis,  dit-il,  copia  d'abord 
des  livres  de  chant ,  puis  deux  .Missels , 
puis  une  Bible  entière  en  4  vol.  in-fol., 
qui  se  conservait  au  moiiastèredu  Corps- 
du-Christ,  à  Cologne.  Il  transcrivit  en- 
suite le  recueil  oîi,  en  tête  de  plusieurs 
traités,  se  trouvent  les  quatre  livres  de 
Vlinilation.  Ce  recueil  est  souscrit  de 
la  même  formule  que  la  lîible  :  Finitus 
et  cnmplitus  anno  1 4  4 1 ,  per  manus 
fratris  Thomce  Kemp.  Il  est  assez  re- 
marquable que  la  même  formule  se 
trouve  sur  la  Bible  transcrite  par  le 
bon  religieux  en  1439,  sur  le  Missel  et 
sur  les  opuscules  de  saint  Bernard,  co- 
»  pies  également  par  lui.  D'oîi  M.  Gence 
»  conclut  que  à  Rempis  n'a  eu  d'autre 
»  part  à  V Imitation  que  de  la  copier  avec 
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plus  d'habileté  et  d'intelligence.  Le  mot 
per  nianiis  fitmhXe  e\\  effet  indiquer  un 
travail  tout  à-fait  manuel.  Dans  la  chro- 
nique du  couvent  de  Sainte-Agnès  ,  il 
est  dit  que  à  Rempis  écrivit  la  bible  en 
enlier,  et  beaucoup  d'autres  livres, 
pro  modo  et  pretio ,  c'est-à-dire  sans 
doute  pour  l'usage  de  la  maison  ,  et 
pour  le  céder  moyennant  un  piix  à 
d'autres  communautés  :  c'était  un  des 
revenusdela  maison.  Le  recueil  connu 
sous  le  nom  de  manuscrit  d'Anvers 
existait  chez  les  jésuites  de  celle  ville, 
et  a  servi  aux  célèbres  Bollandisles. 
Quatre  éditions  principales  ont  été 
faites  sur  ce  manuscrit  par  Sommaliua, 
Rossweydes,  Bollandus  et  ChifQet  ;  elles 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimées,  et 
passent  pour  les  plus  soignées  :  Néan- 
moins M.  Gence,  dans  son  édition  la- 
tine de  l'Imitation,  y  a  remarqué  des 
variantes  plus  ou  moins  vicieuses.  Ce 
manuscrit  d'Anvers  ,  dit  M.  Gence,  est 
le  plus  ancien  connu  avec  le  nom  de 
Rempis;  celui  d'Augsbourg  de  1440, 
supposé  sans  nom  par  Bollandus,  est 
réellement  anonyme.  Il  n'en  a  pas  été 
produit  d'antérieur  pendant  et  depuis 
la  contestation  élevée  au  17"  siècle 
entre  Fronteau  ,  Quatremère  et  A'audé, 
sur  l'auteur  de  l'Imitation.  Fronteau 
qui  était  parent  d'à  Rempis,  obtint  un 
arrêté  du  parlement  de  Paris,  du  12 
février  JC52,  qui,  sur  la  contestation 
entre  les  chanoines  réguliers  et  les  bé- 
nédictins, ordonnait  que  les  livres  de 
l'Imitation  seraient  dorénavant  impri- 
més au  nom  d'à  Rempis,  et  défendait 
d'y  mettre  le  nom  de  Gcrson  ;  jugement 
qui  n'a  pas  empêché  que  plusieurs  édi- 
tions aient  paru  depuis  sous  le  nom  de 
Gerson.  Le  manuscrit  que  Ghcsquière  a 
fait  connaître  et  qui  a  appartenu  depuis 
à  Van  Hullem,  ne  porte  de  date  pins 
ancienne,  avecdésignation  de  nom,  que 
dans  une  noie  ajoutée  à  la  marge  ;  et  le 
manuscrit  de  Louvain,  cité  par  Desbi!- 
lons  depuis  Bosweyde,  est  anonyme  et 
sans  date.  M.  Gence  ne  nous  reprochera 
certainement  pas  d'avoir  ici  affaibli  ses 
argumens  contre  à  Rempis  ;  car  nous 
avons  le  plu5  souvent  cité  ses  propres 
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>'  paroles ,  tirées  soit  de  ses  nouvelles 
•>'  cn/isidc'ralions ,  soit  de  ses  articles 
j)  de  la  Biographie  universelle.  Nous  ne 
3>  devons  pas  dissituuler  néanmoins  que  k 
«  Renipis  a  eu  un  grand  noud)re  de  zt- 
»  lés  défenseurs  ,  Sommalius,  Rosweyde, 
j)  Bolland,  Chifflet,  Fronteau,  Naudé,  He- 

V  ser,  Weslin  ,  Raj  naud ,  Amort ,  Desbil- 
»  ]ons,Gliesquière,etc.  Heseret  Rosweyde 
>'  sont  ceux  qui  ont  soutenu  cette  cause 
j>  avec  le  plus  de  talent.  31.  Gence  leur 
»  rend  justice,  tout  en  combattant  leur 
»  sentiment  ;  il  discute  quelqucé-tnis  de 

V  leurs  argumens  ,  il  examine  entr'autres 
?»  l'autorité  de  la  chronique  Wendesleem. 
3)  Il  remarque  qu'aucun  manuscrit  du 
»  texte  daté  n'olïre  d'attribution  directe 
»  de  V Imitation  à  Thomas,  comme  au- 
j'  teur,  que  bien  après  1441  ,  si  ce  n'est 
»  après  1471;  et  qtie  V Imilation  ne  se 
j>  trouve  point  dans  la  plus  ancienne  édi- 
3>  tion  des  œuvres  de  Kempis  ,  donnée  à 
"  Utrecht  même ,  peu  de  temps  après  sa 
3^  mort.  Malgré  cela,  il  faut  avouer  que 
3'  l'opinion  qui  fait  honneur  du  livre  au 
3)  bon  religieux  est  fort  répandue.  Il  y  a 
3'  des  pays  oii  Vlmitation  s'appelle  vul- 
3.  gairement  Va  Kempis.  N'est-ce  là  qu'une 
3)  préleuJîon  populaire  comme  le  croit 
33  31.  Gence,  c'est  ce  que  nous  n'oserons 

3>  décider 31.  Gence,   qui,  dans  son 

3»  édition  latine  de  Vlmitation  ,  a  donné 
3)  une  description  des  manuscrits  et  des 
33  éditions  les  plus  anciennes  de  Vlmita- 
3)  tion,  indique  les  manuscrits  et  les  édi- 
3)  lions  qui  portent  le  nom  de  Gerson. 
3)  Un  manuscrit  de  Salzbourg,  en  1463  , 
3)  porte  pourtitre  :  Delmitatione  Christi, 
)>  Joh.  Gers.,  abrégé  sans  doute  de  Jean 
)'  Gerson.  Le  savant  Amort  cite  un  manus- 
)'  crit  de  rolliugen  ,  sous  le  nom  de  Ger- 
3'  son.Uu  manuscrit  de  Reichersberg ,  en 
3'  1477,  porte  le  nom  de  Jean  Gerson, 
)'  chancelier  de  Paris-,  un  autre,  de 
3>  Jean  Gersen,  chancelier  de  Paris.  Ici 
3'  la  méprise  est  évidente  ,  et  M.  Gence 
))  s'en  sert  pour  montrer  que  plusieurs 
i>  des  man'.îscrits  ([ui  portejit  le  nom  de 
3)  Gcrxen  peuvent  être  regardés  comme 
»  des  témoignages  en  faveur  de  Grrsen. 
»  J.a  langue  et  la  prononciation  allc- 
•'  mande  pal  pu  contribuer  à  celte  erreur. 
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M.  Gence  a  un  manuscrit  d'Augsbourg, 
sans  date  ,  où  il  est  dit  que  le  compila- 
teur de  Vlmitation  fut  Thomas  ,  ou  , 
selon  d'autres ,  Jean  Gersen ,  chan- 
celier de  Paris.  Une  édition  à  Ulm  ,  en 
1487,  et  une  à  Nuremberg,  en  1490, 
donnaient  également  V Imitation  k 
Gerson.  Yoilà  pour  l'Allemagne.  Eu 
Belgique,  on  cite  une  édition  de  I.ou- 
vain,  peut-être  avaut  1474,  époque 
où  l'on  commença  à  mettre  l'année  sur 
les  livres  imprimés  ;  le  titre  commence 
ainsi  :  Incipit  liber  mngistri  Johannis 

Gerson,  Cancellnrii  Parisiensis Il 

ya  à  la  bibliothè<[uedu  Roi  deux  exem- 
plaires de  celte  édition  ;  sur  l'un  on  a 
effacé  Gerson  et  mis  à  la  place  Thomas 
A-Rempis.  En  France  ,  on  a  le  manus- 
crit de  l'abbaye  de  St-Germain  de  Paris, 
de  14G0,  avec  le  nom  de  Jean  Gerson; 
le  manuscrit  Léchassier,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  31.  Gence,  et  qui,  outre 
le  nom  de  Gerson ,  offre  son  portrait 
en  habit  de  docteiu'  (  on  croit  que  ce 
manuscrit  peut  être  de  1472);  le 
manuscrit  de  Sainte  Geneviève,  qui,  en 
donnant  Vlmitation  à  saint  Bernard , 
ajoute  qu'on  l'attribue  à  Jean  Gerson  , 
chancelier  de  Paris.  Parmi  les  édi- 
tions qui  ont  le  nom  de  Gerson,  on 
compte  celle  de  Paris,  peu  après  1481, 
celle  de  Lyon  vers  1488  ;  une  version 
française  de  Toulouse  ,  où  l'on  dit  que 
V Imitation  a  été  composée  par  saint 
Bernard,  mais  qu'elle  est  attribuée  à 
Gerson.  En  Italie,  deux  manuscrits  de 
Florence  portent  le  nom  de  Gersen , 
chancelier  de  Paris  ;  un  manuscrit  de 
Vérone  ,  .lea?!  Gersen ,  chancelier  de 
Paris  ;  un  manuscrit  de  Turin  ,  Jean 
Gerson ,  chancelier  de  Paris  ;  deux 
manuscrits  de  Venise  , ./.  Gerson  ;  une 
édition  Princeps  de  Venise,  en  1482, 
offre  le  nom  de  J.  Gerson ,  chance- 
lier dr^  Paris;  il  s'en  est  fait  dans 
la  même  ville  plusieurs  éditions  sem-  . 
blablcs.  D'autres  éditions  du  16'^  siècle 
à  Padoiie,  à  Brescia ,  à  Jlilan  ,  por- 
tent également  le  nom  de  Gerson. 
31.  Gence  a  lait  un  extrait  du  volu- 
mineux index  du  Vatican  ,  qui  contient 
en  plus  de  50  vol.  in-folio  l'indicatiou 
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do  tous  les  livres  existant  dans  la 
bibliothèfjue  des  monastères  d'Italie 
avant  IGOO;  il  a  remarqué  qu'il  ne 
s'est  fjuères  écoulé  d'années,  depuis  1470 
jusqu'à  cette  époque,  où  il  n'y  ait  eu 
plusieurs  éditions  latines  ou  italiennes 
de  r//;u7«/iV»«  avec  le  nom  du  chancelier 
de  Paris  ,  à  Venise  ,  à  Florence,  à  Rome 
ou  ailleurs,  tandis  qu'il  ne  s'en  est 
trouvé  aucune  sous  celui  de  Gersen, 
et  très-peu  sous  celui  d'A-Kempis.  C'est 
d'après  toutes  ces  autorités  que  M. 
Gencea  pu  dire  que  Gcrson  est  le  plus 
ancien  auteur,  sans  en  excepter  saint 
Bernard,  auquel  VlniitnlLon  ait  été  at- 
tribuée. Il  cite  l'opinion  de  Bossuet  : 
La  vie  de  Gerson  fut  si  saints  ,  et  ses 
e'crits  si  edipans ,  qu'il  mérita  d'être 
regarde  comme  l'auteur  de  l' Imitation. 
M.  I)aunou,qui  a  examiné  la  question 
de  VuM^ewr  àdin?,\Q  Journal  des  Savans, 
de  décembre  1S2G  ,  croit  que  Gerson  , 
réfui^ic  en  Allemagne  ,  s'y  est  consolé 
de  ses  disgrâces  eu  composant  le  traité 
De  Consnldlione  theologiœ,  et  celui 
quia  pour  titre  :  De  Imitât ione  Chris- 
ti ,  ou  Inlernarwn  coiisolationum. 
L'un  et  l'autre  sont  réunis  dans  un 
manuscrit  de  1421  ,  trouvé  en  lo27  à 
l'abbaye  de  Moelk,  en  Autriche:  et 
plusieurs  autres  copies  de  ses  derniers 
ouvrages  se  conservaient  dans  le  même 
monastère.  On  a  trouvé  dans  cette  ab- 
baye ius([u'à  dix  manuscrits  au  moins 
de  ['Imitation.  Après  avoir  présenté 
celte  idée  sommaire  de  la  discussion  , 
nous  dirons  quelque  chose  de  plus  par- 
ticulier sur  les  Nouvelles  Considéra- 
tions de  M.  Gence.  Cet  écrit  est  partagé 
en  quatre  sections  :  dans  la  première  , 
l'auteur  montre  Gerson  comme  ayant 
la  possession  la  plus  ancienne  ,  Kempis 
comme  un  simple  copiste,  et  Gersen 
comme  un  être  imaginaire ,  créé  sur 
l'autorité  d'une  seule  lettre  ,  et  adopté 
par  esprit  de  corps  ou  par  des  alieclions 
de  patrie;  dans  la  seconde  section  ,  il 
discute  les  raisons  alléguées  récem- 
ment ,  en  laveur  de  Gersen  ,  par  quel- 
ques savans  italiens  ;  dans  la  troisième 
section  ,  il  résume  les  preuves  qui  éta- 
u  blissent,    selon   lui,   que   VlniHation 
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»  n'est  ni  d'un  moine,  ni  du  13®  siècle, 
»  et  que  cet  admirable  ouvrage,  inconnu 
»  au  14"  siècle,  appartient  au  commen- 
»  cernent  du  13";  enfin,  dans  la  qua^ 
M  trième  section  ,  M.  Gence  rassemble 
j)  tous  SCS  motifs  pour  attribuer  l'ouvrage 
«  à  Gerson  ,  l'autorité  des  manuscrits,  la 
))  comparaison  de  la  doctrine  et  des 
»  maximes  de  V Imitation  avec  celles  des 
w  autres  ouvrages  de  Gerson,  plusieurs 
))  passages  du  livre  qui  semblent  indiquer 
)>  un  docteur  et  un  membre  de  l'univer- 
))  site  (  ubi  sunt  omnes  illi  domini  et 
«  magistri....  ) ,  la  piété  du  chancelier  , 
»  sa  vie  retirée  dans  les  derniers  temps  , 
w  les  germanismes  et  les  gallicismes  du 

»  stile  ,  etc S'il  nous   était  permis 

»  d'avoir  un  opinion  sur  la  question,  nous 
»  dirions  que  l'auleur  des  Considérations 
))  nous  paraît  plus  fort  quand  il  réfute  les 
«  partisans  d'A-Ivempis  ou  de  Gersen,  que 
M  quand  il  veut  établir  l'attribution  à 
))  Gerson.  Il  rassemble  beaucoup  de  pro- 
»  habilités  en  faveur  de  celui  ci  ;  mais  il 
))  ne  dissipe  pas  encore  tous  les  nuages.  « 
Nous  avons  aussi  une  bonne  traduction 
française  de  V Imitation  par  M.  Gence, 
et  il  a  promis  au  public  une  édition 
latine  revue  sur  d'anciens  manuscrits. 
Plus  récemment  encore  ,  31.  Genoude  en 
a  publié  une  nouvelle  traduction  qui  a  eu 
du  succès.  Voyez  Gerson. 

KEN  (Thomas),  évwjue  de  Bath  ,  en 
Angleterre,  instruisit  son  clergé,  fonda 
des  écoles,  secourut  les  pauvres,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  estimés  par 
les  anglicans.  Il  était  né  à  Barktamsteadt, 
dans  la  province  de  lierefort,  en  1C47, 
et  il  mourut  à  I.onge-Lcate  ,  en  17(1,  à 
G4  ans.  Quelqu'un  l'ayant  accusé,  auprès 
du  roi,  sur  certaines  propositions  d'un 
sermon  qu'il  avait  prêché  à  Wiltehal ,  ce 
prince  l'envoya  chercher  pour  qu'il  se 
lavât  de  ce  reproche  ;  l'évèque  de  Batli 
lui  dit,  sans  s'ébranler  :  «  Si  votre  majesté 
»  n'avaitpas  négligé sondevoir,elqu'elle 
»  eût  assisté  au  sermon ,  mes  ennemis 
n  n'auraient  pas  eu  occasion  de  m'accu- 
»  ser.  »  Il  justifia  ensuite  ce  qu'il  avait 
dit  dans  son  sermon,  et  le  roi  ne  s'oiïensK 
point  de  sa  liberté.  (11  obtint  de  la  reine 
Auuc  u!!0  modique  pension.  Outre  plu- 
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sieurs  ouvrages  de  polémique  religieuse, 
il  a  laissé  quelques  pièces  de  poésie  sa- 
crée et  un  poème  épique  en  13  chants, 
intitulé  Edmond.  Toutes  ses  œuvres  ont 
été  recueillies  après  sa  mort  et  impri- 
mées en  1721,  4  vol.  ) 

KENIN'EDY  (Jacques),  illustre  Ecossais, 
archevêque  de  Saint-André,  issu  de  race 
royale  par  sa  mère  Marguerite,  fille  de 
Robert  III,  roi  d'Ecosse,  était  né  en  1404. 
.Son  père  était  sir  William  Kennedj',  qui 
avait  épousé  cette  princesse.  Jacques 
Kennedy  renonça  à  tous  les  avantages 
de  sa  naissance  pour  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique :  il  fut  d'abord  abbé  d'Aber- 
brot-Wic.  .\ppelé  à  la  régence  pendant  la 
minorité  de  Jacques  II ,  et  à  la  place  de 
chancelier  d'Ecosse,  il  montra  dansées 
postes  éminens  autant  de  vertu  que  de 
capacité;  il  aimait  les  sciences  et  proté- 
geait les  savans.  .\yant  été  nommé  ar- 
chevêque de  Saint-André ,  il  édifia  son 
diocèse  par  sa  piété,  et  l'enrichit  d'éta- 
blissemens  utiles  à  la  religion  et  aux  let- 
tres. Il  fonda  à  Saint-André  même  le  col- 
lège de  Sainte-?ilarie,  et  le  dota  libérale- 
ment. Cet  illustre  prélat  mourut  en  1472. 

KEINJNEDY  (Jean),  théologien  de  l'é- 
glise anglicane,  fut  recteur  de  Bradley 
au  comté  de  Derby,  dans  le  siècle  der- 
nier. On  a  de  lui  1"  une  Chronologie  de 
V Ecriture  sainte,  17  51,  in-S.  On  l'accuse 
de  n'être  point  toujours  exacte.  2"  Un 
Examen  des  antiquité':  chronologiques , 
duR.  M.  Jackson,  17  53,  in-8  ;  3°  Doc- 
trine de  la  commcnsurabililé  des  mou- 
vement diurnes  et  annuels. 

KE>ijNETT  (White),  évêque  de  Péter- 
borough,  né  à  Douvres  en  16G0,  fonda  une 
bibliothèque  d'antiquités  et  d'histoire , 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  se  fit  un  nom 
par  ses  sermons  et  ses  écrits.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui,  presque  tous  en  an- 
glais, décèlent  un  homme  savant  et  un  bon 
littérateur.  (Ce  sont  1"  un  Poème  con- 
tre les  fFighs,  1 G8 1  ;  la  traduction  de  l'E- 
loge de  la  folie  d'Erasme  ;  3°  celle  du  Pa- 
négyrique de  Trajan  :  4°  Le  3"  vol.  d'une 
Histoire  complète  d'Angleterre  ,  com- 
mencée par  Hughes,  170C,  Londres,  3  vol. 
in  fol.  réimprimé  en  1719.11  coopéra  à 
la  rédaction  de  VAthcn-Oxon  de  AVood. 
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Il  laissa  aussi  quelques  manuscrits  dont 
plusieurs  passent  pour  avoir  de  l'impor- 
tance. )  Il  mourut  en  1728. 

KEI\]\EÏT  (Basile),  né  en  1674  à 
PosHing,  dans  le  comté  de  Kent,  frère 
du  précédent,  autant  distingué  par  sa 
science  que  par  la  pureté  de  ses  moeurs, 
mort  à  0\ford  en  1714,  oii  il  venait 
d'être  élu  président  du  collège  du  Christ, 
laissa  plusieurs  ouvrages  en  anglais,  par- 
mi lesquels  on  distingue  les  Fies  des 
poètes  grecs,  1G97,  in-8;  les  Antiquités 
romaines,  1696,  2  vol.  in-12;  des  5e7-- 
mons,  en  5  vol.  in-8;  Paraphrase  de  vers 
des  Psaumes,  1700,  in-8  :et  une  version 
du  Traité  des  lois  de  Puffendorf. 

KENZSICOTT  (Benjamin),  anglais,  sa- 
vant dans  les  langues,  et  habile  critique, 
naquit  en  1718  à  Torness,  au  comté  de 
Devon,  fut  d'abord  maître  des  écoles  de 
charité  dans  son  pays  natal.  (Il  entra  en 
1744  à  l'université  d'0\ford,etacquit  une 
telle  réputation,  même  avant  d'en  être 
sorti,  qu'il  fut  appelé  comme  professeur 
au  collège  d'Exeler.  Il  fut  nommé  ensuite 
successivement  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Piadclilïe,  docteur  en  théologie, 
chanoine  de  l'église  du  Christ  à  Oxford, 
ministre  à  Culham.  )  U' s'était  d'abord  fait 
connaître  par  des  Dissertations  sur  l'ar- 
bre de  vie,  et  sur  le  sacrifice  de  Caïn  et 
dAbel,  1747.  Mais  ce  qui  lui  a  fait  une 
réputation  parmi  les  savans,  c'est  !a  Bible 
hébraïque,  qu'il  a  publiée,  en  2  vol.  in- 
fol.,  à  Oxford.  Il  a  suivi  l'édition  de  Van- 
der  Hoogt ,  qui  passe  pour  la  plus  cor- 
recte ,  et  a  rassemblé  au  bas  des  pages 
toutes  les  variantes ,  recueillies  d'après 
tous  les  manuscrits  hébreux,  chaldaïques 
et  samaritains.  Il  eu  composa  lui-même 
250,  et  en  fit  composer  à  ses  frais  et  par 
les  plus  habiles  hébraïsans  de  l'époque 
plus  de  350  qui  se  trouvent  dans  toute 
l'Europe.  Rien  ne  nous  manque  donc 
plus  pour  avoir  le  texte  hébreu  dans 
toute  la  correction  dont  il  est  susceptible 
aujourd'hui  ;  mais  qui,  après  tout  ce  qu'il 
a  essuyé ,  ne  peut  en  aucun  sens  avoir 
l'autorité  des  Septante  ni  de  la  Vulgate. 
(Fntjez  C,\rrEL,  Eléazar,  Goropius,  Mas- 
clef,  MoniN,PTOLÉMÉE.)Rennicottmourut 
à  Oxfort,  à  65  ans  ,  le  18  seplembrc  1783. 
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*  KENT  (  Rdouaid-Auguste  ,  comte  de 
Dublin,  dac  de),  quatrième  fils  du  roi 
d'Angleterre  Georges  III  et  de  la  princesse 
Charlotte  de  Mekiembourg-Strelitz  ,  na- 
quit à  F.ondrcs,  le  2  novembre  17 (il.  Après 
avoir  fait  ses  premières  éludes,  il  fut  en- 
voyé en  Allemagne  à  l'âge  de  17  ans,  pour 
y  terminer  son  éducation  militaire. Il  com- 
mença son  service  à  Luxembourg  dans 
l'électoral  de  son  père,  en  qualité  de  ca- 
det :  de  là  il  passa  à  Hanovre  et  fut  élevé 
à  20  ans  au  grade  de  capitaine  aux  gardes. 
Rappelé  en  1*90  en  Angleterre,  il  obtint 
le  commandement  du  7''  régiment  de  li- 
gne en  garnison  à  Gibraltar.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  dans  cette  place 
forte,  il  fut  envoyé  dans  le  Canada  ;  mais 
il  reçut,  avant  d'y  arriver,  l'ordre  de  se 
réunir  à  l'armée  que  commandait  sir 
Charles  Grey  dans  les  Indes  occidentales. 
Le  duc  de  Kent  fit  ses  premières  armes 
dans  cette  expédition  contre  les  Français, 
et  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plu- 
sieurs occasions ,  surtout  à  l'attaque  du 
fort  royal  de  la  Martinique,  de  Ste. -Lucie 
et  de  la  Guadeloupe.  Nommé  en  179G 
commandant  de  la  Nouvelle-Ecosse  avec 
le  grade  de  lieutenant  général ,  il  fut  re- 
vêtu en  1799  du  commandement  en  chef 
de  toutes  les  forces  britanniques  qui 
étaient  alors  en  Amérique;  une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  à  Halifax  en  ISOI  l'avait 
forcé  de  revenir  en  Angleterre  :  il  fut 
alors  admis  à  la  chambre  des  lords  et 
reçut  les  titres  de  duc  de  Kent  et  de  Slra- 
therne,  et  de  comte  de  Dublin.  Une  grave 
indisposition  l'ayantcontraint  de  revenir 
encore  une  fois  dans  sa  patrie  vers  la  fin 
de  ISOij,  il  fut  nommé  colonel  du  régi- 
ment de  royal-écossais.  Deux  ans  après, 
le  gouvernement  l'envoya  à  Gibraltar  en 
qualité  de  gouverneur  ;  l'extrême  rigidité 
qu'il  voulut  introduire  dans  la  discipline 
excita  un  soulèvement  qui  eut  les  suites 
les  plus  fâcheuses.  Quelques  soldats  ayant 
été  envoyés  la  veille  de  Noël  auprès  du 
prince  pour  lui  deman<ler  la  permission 
de  passer  en  fête  la  nuit  de  cette  solen- 
nité ,  non  seulement  le  duc  de  Kent  la 
leur  refusa,  mais  encore  il  mit  aux  arrêts 
les  régimens  qui  avaient  fait  solliciter 
cette  demande.  Les  mutins  se  soulevèrent 
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dans  le  but  de  chasser  le  gouverneur.  Le 
64'' régiment  qui  n'avait  point  pris  part 
à  l'insurreclion  fut  employé  pour  rétablir 
l'ordre;  il  fut  obligé  de  faire  feu  sur  les 
rebelles.  Dès  le  2G  le  sang  avait  coulé  et 
les  mutins  ne  s'étaient  point  encore  ren- 
dus. Le  lendemain  le  prince  marcha  con- 
tre eux  avec  son  régiment  et  deux  pièces 
d'artillerie.  Le  combat  dura  depuis  2 
heures  et  demie  jusqu'à  minuit.  La  vic- 
toire resta  au  prince,  qui  fit  passer  par 
une  cour  martiale  tous  ceux  qui  avaient 
été  arrêtés.  Un  grand  nombre  de  soldats 
périt ,  soit  en  se  battant ,  soit  sur  l'écha- 
faud.  Ce  fâcheux  événement  fut  imputé 
avec  quelque  raison  à  l'incapacité  du 
prince,  dont  les  idées  avaient  été  singu- 
lièrement rétrécies  par  le  vice  de  son 
éducation,  et  qui,  à  l'école  des  Germains, 
avait  pris  des  habitudes  d'une  sévérité 
qui  ne  pouvait  convenir  aux  Anglais.  Le 
duc  de  Kent  fut  rappelé  ,  et  reçut ,  après 
son  arrivée  en  Angleterre ,  le  bâton  de 
feld-maréchal.  Dès  lors  il  resta  en  non 
activité.  En  1S08  il  voulut  retourner  à 
Gibraltar  pour  en  prendre  le  commande- 
ment; mais  le  roi  le  lui  défendit  formel- 
lement. Depuis  cette  époque  on  n'enten- 
dit parler  du  duc  de  Kent  que  pour  ses 
dettes  :  son  père  ne  lui  avait  jamais  ac- 
cordé qu'une  pension  fort  peu  considé- 
rable, et  souvent  le  jeune  prince  avait  vu 
des  Anglais  de  son  âge  l'emporter  sur 
lui  par  la  magnificence  de  leur  maison. 
Obligé  de  faire  des  dettes  pour  soutenir 
son  rang,  il  se  trouva  bientôt  dans  une 
situation  très  gênée  :  déjà  en  17  99  l'inté- 
rêt seul  des  sommes  qu'il  avait  emprun- 
tées s'élevait  à  1000  livres  sterling,  qui 
était  le  cinquième  de  son  revenu  annuel 
à  cette  époque.  Il  présenta  un  mémoire 
à  la  chambre  des  communes,  et  le  parle- 
ment lui  alloua  un  apanage  de  12,000 
livres  sterling.  Mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à  le  faire  sortir  d'embarras,  ce  fut 
son  mariage  avec  la  princesse  douairière 
de  Linange  (  Marie-Louise- Victorine  de 
Saxe-Cobourg),  sœur  du  prince  Léopold, 
qui  avait  épouse  la  princesse  Charlotte 
fille  du  prince  de  Galles.  Le  duc  de  Kent 
figura  aussi  dans  les  débats  politiques  de 
son  temps,  et,  comme  son  frère  le  duc  de 
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Siissex,  il  se  distingua  dans  lacharabredcs 
pairs  parmi  les  membres  de  l'opposition, 
et  se  pronoura  avec  énergie  contre  les 
mesures  ministérielles.  Dans  le  mois  de 
juillet  1816  il  fit  partie  de  l'Assemblée 
réunie  à  la  taverne  de  Londres,  pour  ve- 
nir au  secours  des  manufacturiers.  Après 
une  longue  discussion    dans  laquelle  il 
chercha  à  prouver  que  l'état  de  gêne  oii  se 
trouvait  le  commerce,  venait  du  passage 
subit  de  la  guerre  à  la  paix,  proposition 
qui  fut  combattue  par  lord  Cochrane , 
une  collecte  fut  faite  et   produisit  des 
sommes   considérables.  Le  duc  de  Kent 
avait  accepté  le  patronage  de  plusieurs 
sociétés  philanthropiques  .  et  dans  diffé- 
irentes  occasions  il  y  prit  la  parole  et  fit 
preuve  des  meilleurs  senlimens  et  des  in- 
tentions les  plus  droites.  Il  mourut  en 
1820  ,  laissant  deux  jeunes  princesses  de 
son  mariage  avec  la  douairière  de  Li- 
iiange. 

kEPPLER  ou  KEPLER  (Jean) ,  célèbre 
astronome,  né  à  W'eil ,  dans  le  Wurtem- 
berg, en  1571,  d'une  famille  illustre, 
mais  tombée  dans  la  pauvreté ,  étudia 
sous  Moeslliu,  et  professa  la  philosophie 
dès  l'âge  de  20  ans.  S'étaut  attaché  en- 
suite à  la  théologie,  il  fit  au  peuple  quel- 
ques discours  qui  annonçaient  moins  de 
talent  pour  l'éloquence  que  pour  d'autres 
études.  Il  en  fut  lui-même  persuadé ,  et 
se  livra  exclusivement  à  l'astronomie.  En 
1594,  il  remplaça  Stadt  dans  la  chaire 
des  mathématiques  à  Gratz.  Un  calen- 
drier qu'il  fit  pour  les  grands  de  Styrie, 
auxquels  il  devait  sa  chaire ,  lui  fit  un 
îiom  distingué.  Tycho-Brahé  l'appela  au- 
près de  lui  en  Bohème,  l'an  1600,  et, 
pour  qu'il  se  rendît  plus  vite  à  son  invi- 
tation ,  il  !e  fit  nommer  mathématicien 
de  l'empereur,  Rodolphe  IL  Depuis,  ces 
deux  hommes  ne  se  quittèrent  plus.  Si 
Tvcho-Brahé  fut  d'un  grand  secours  par 
ses  lumières  à  Iveppler,  celui-ci  ne  lui  fut 
pas  moins  utile  par  les  siennes.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  cet  illustre  ami ,  ce  gé- 
néreux bienfaiteur,  en  1601,  Keppler 
manifesta  ses  regrets  dans  une  élégie  tou- 
chante. Le  disciple  survécut  30  ans  à  son 
maître,  et  mourut  à  Ralisbonneen  1630, 
à  59  ans.  Ce  mathématicien  fut  le  pre- 
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mler  maître  de  Descartes  en  optique,  et 
le  précurseur  de  Newton  en  physique.  On 
le  regarde  comme  un  législateur  en  as- 
tronomie, f  Tycho-Brahé  lui  avait  donné 
le  conseil  de  renoncer  à  ses  vaines  spé- 
culations pour  s'en  tenir  à  l'observation. 
Keppler  dont  l'esprit  rigoureux  et  mé- 
thodique ne  s'accommodait  pas  des  ré- 
sultats   isolés   de    l'astronomie    de   soîi 
temps,  continua  cependant  ses  tentatives 
et  ses  calculs  pour  trouver  les  lois  qui 
gouvernent  les  révolutions  des  planètes, 
et  il  y  parvint  en  1618.  )  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  règle  connue  sous  le  nom  de  Loin 
ou  Rètfle  de  Keppler  ,  selon  laquelle  on 
suppose   que  les   planètes  se   meuvent. 
Moins  philosophe  qu'astronome,  Keppler 
croyait  que   les  astres  étaient  animés  ; 
que  les  comètes  naissaient  dans   l'éther 
comme  les  baleines  dans  l'Océan  ;  que  le 
soleil  attirait  à  soi  les  planètes  en  tour- 
nant sur  lui-même,  mais  qu'elles  ne  tom- 
baient pas  dans  le  soleil ,  parce  qu'elles 
font  aussi  une  révolution  sur  leur  axe. 
«  En  faisant  cette  révolution,  dit-il,  elles 
»  présentent  au  soleil  tantôt  un  côté  ami, 
»  tantôt  un  côté  ennemi  :  le  côté  ami  est 
»  attiré,  et  le  côté  ennemi  est  repoussé, 
)>  ce  qui  produit  le  cours  annuel  des  pla- 
»  nètes  dans  l'écliptique.  »  Il  faut  avouer, 
pour  l'humiliation  de  la  philosophie,  que 
c'est  par  de   tels  raisonnemens  que  les 
hommes  les  plus  célèbres  ont  tâché  d'ex- 
pliquer la  nature.  Keppler  devina  la  rota- 
tion du  soleil  sur  lui-même,  plusde  quinze 
ans  avant  que  Galilée  l'annonçât  k  l'aide 
des  télescopes.  On  lui  attribue  aussi  la 
découverte  de  la  vraie  cause  de  la  pesan- 
teur des  corps  ;  mais  celte  cause  est  en- 
core  inconnue,   comme  elle  l'était   dti 
temps  de  Keppler,  et  il  est  d'ailleurs  cer- 
tain que  l'expérience  sur  laquelle  il  fon- 
dait cette  découverte  est  tout-à-fait  illu- 
soire et  étrangère  à  son  objet.  (  Foyez 
Leucippe).  Il  devança  Descartes  et  New- 
ton dans  l'idée  d'attribuer  le  flux  et  le 
reflux  à  l'action  de  la  lune  :  explication 
dont  Galilée  se  moqua,  attribuant  tout 
bonnement  ce  phénomène  au  mouvement 
de  la  terre.  [Voyez  Eilep..)  Keppler  di- 
sait qn'i\préfcrnif  la  gloire  de  ses  iiwcn- 
iio/is  à  l'ékctorot  de  Saxe  :  vanité  par- 
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doniiablc  clans  un  auteur  et  surtout  dans 
un  aslionoiue ,  appréciant  ses  connais- 
sances sur  l'élévation  de  leur  objet.  Kep- 
pler  publia  sa  découverte  des  lois  eu 
ICI 9,  dans  son  Harmonique  du  inonde. 
K  Le  sort  en  est  jeté,  dit-il,  dans  sa  pré- 
»  face  ;  il  sera  lu  par  l'âge  présent  ou 
»  par  la  postérité  ,  peu  m'importe  ;  il 
»  pourra  attendre  son  lecteur  ;  Dieu  n'a- 
')  t-il  pas  attendu  COOO  ans  un  contem- 
»  platcur  de  ses  œuvres  ?  »  Nicérou  n'a 
donné  qu'une  liste  incomplète  de  ses  ou- 
vrages :  on  en  trouvera  une  qui  est  exacte, 
dans  le  Supplément  au  Dictionnaire  de 
Joecher.  Les  principaux  sout  :  1°  Prodro- 
mus  dissertationum  cosmographicarum, 
Tubingen  ,  159G,  in-4.  Il  donna  aussi  à 
ce  livre  le  titre  de  Mysterium  cosmo- 
graphicum.  2"  Paralipomena  quibus  as- 
tronomiœ  pars  optica  traditur,  1G04, 
in-4  ;  3"  De  Stella  nova  in  pede  scrpen- 
tarii,  Prague,  IGOG,  in-4;  k'^  De  cometis 
libri  très,  Augsbourg,  1011,  in-4  ;  5"  Eclo- 
gœ  chronicœ,  Francfort,  1G15;  G"  Eplic- 
mcridcs  novœ,  Lintz,  IGIO,  in-4;  7°  Ta- 
bulai RodolpJiinœ ,  Lira  ,  1G2T  ,  in-fol.  : 
ouvrage  qui  lui  coûta  vingt  ans  de  tra- 
vail ;  8"  Epitomc  astrnnomiœ  Coperni- 
canœ ,  1035,  2  vol.  in-8;  9"  Astronomla 
mwa^  1009,  in-fol.;  Lalande  a  dit  que 
tout  astronome  devait  lire  cet  ouvrage  au 
moins  une  fois  en  sa  vie.  10"  Chilias  lo- 
garithmorum ,  etc.,  in-4;  11"  Nova  ste~ 
reomctria  doliorum  vinariorum,  etc., 
1G15,  in-fol.;  12"  une  Diop trique,  in-4; 
1 3°  De  vcro  natali  anno  Christi,  in-4 . 
Keppler  ordonna  qu'on  mit  sur  son  tom- 
beau cette  épitaplie,  qui  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  sa  poésie  : 

JIr*nsiiscrain  cœlos  ,  miiir   leri-iC  metior  umbras 
Meus  cn-leslis  erat,   corpoi-is  UDibra  jucet. 

On  lui  a  élevé  en  1808  un  monument  en 
marbre  de  Carrare,  dans  le  cimetière  de 
Saint-Pierre  où  il  fut  enterré,  à  Ratis- 
bonne.  Ployez  sa  Vie  par  M.  Gott.  Hans- 
cliius,  à  la  tète  de  ses  Lettres  ,  imprimées 
en  latin  àLeipsick,en  1718,  in-fol.  Lt 
Narratin  de  Joli.  Kcppleri,  theologia  et 
religione ,  par  C.  Fred.  Standlin,  Got- 
tingue  ,  1794,  in-4,  réimprimée  avec  des 
augmentations  dans  les  Mélanges  du 
!  même  auteur,  1797,  terne  1,  n°  7. 
VII. 
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KEPPLER  (Louis) ,  fils  du  précédent, 
médecin  à  Kœnigsbergen  Prusse  ,  publia 
l'ouvrage  de  son  père  ,  intitulé  :  Som- 
niuni,  seu  De  astronoj7iia  lunari ,FrHnc- 
fort,  1034  ,  in-4.  C'est  dans  cette  produc- 
tion qu'il  débite  les  rêveries  dont  nous 
avons  parlé  plus  baut.  Louis  naquit  à 
Prague  en  1007,  et  mourut  à  Kœnigsberg 
en  1003.  On  a  de  lui  quelques  écrits. 
KEPPEL.  Voy.  Alberm.\le. 
"  KERALIO  (  Louis-Félix  Guinement 
de  ) ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  major 
d'infanterie,  ancien  professeur  à  l'école 
militaire,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions,  et  belles  lettres,  de  celle  des 
sciences  de  Stockholm  ,  etc.,  naquit  à 
Rennes  le  17  septembre  1731.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes  et  parvint  au 
grade  de  lieutenant-colonel.  Après  avoir 
obtenu,  avec  sa  retraite,  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  il  se  retira  à  Paris,  où  il  se  livra  à 
l'étude  des  belles  lettres.  (En  17  6G,  il  fut 
avec  Condillac, un  des  instituteurs  de  l'in- 
fant de  Parme,  don  Fertiinand.  La  protec- 
tion du  duc  de  Choiseul  lui  fit  ensuiteob- 
tenir  la  place  de  professeur  à  l'école 
militaire  ,  dont  il  fut  ensuite  inspecteur. 
11  mourut  à  Grosley ,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  le  10  décembre  1793.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  :  1"  Traduc- 
tion de  di/fe'rens  morccau.x  sur  l'histoire 
naturelle  et  civile  des  pays  du  Nord , 
Paris,  1753,  2  vol.  in-12;  2"  Voyage 
en  Sibe'rie,  traduit  de  l'allemand  par 
Gmelin,  ibid.,  1707,  2  vol.  in-r2;  ^"  Jir- 
ciierches  sur  les  principes  généraux  de  la 
tactique,  ibid.,  17C9,  in-12;  4"  Histoire 
naturelle  des  glaciers  de  Suisse,  traduit 
de  l'allemand  de  Gruner,  1770,  in-4  ; 
5"  Mémoires  de  l'académie  royale  de 
Stockholm ,  concernant  Vhistoire  natu- 
relle ,  l'anatomie,  la  chimie  ,  l'économie, 
les  arts:  traduction,  tome  l"^"",  in-4; 
G"  Essais  sur  les  moyens  de  rendre  les 
facultés  de  l'homme  plus  utiles  à  son 
bonheur,  traduit  de  l'anglais  de  J.  Gre- 
gory,  1770,  in-12;  7"  Histoire  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie ,  et 
particulièrement  de  la  campagne  de 
1759,  avec  des  notes,  etc.,  du  prince 
de  Callitzin,  Pétersbourg  (Amsterdam), 
1777-1779-1780,  avec  des  cartes  et  des 
27 
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plans  ,  etc.  Cet  ouvrage  est  loué  par  Pé- 
lissoii  et  déprécié  par  La  Harpe.  Le  che- 
valier Kéraiio  fut  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  sa^'ans.  Il  avait  épousé  ma- 
demoiselle Marie-Françoise  Abeille,  qui 
a  traduit  de  l'anglais  les  Fnbles  de  Gay, 
suivies  du  poème  de  VEi'eiilail,  Paris, 
1753,  in-12;  et  le  Succès  d'un  fat, 
roman ,  ibid.,  1762. 

*  KERALIO  (Louise -Félicité  Guine- 
MENT  de),  fille  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1768  ,  épousa  M.  Robert,  et  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1821  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
nous  citerons  1°  Histoire  d'Elisabeth, 
reine  d'Angleterre;  2°  Collection  des 
meilleurs  ouvrages  français  compose's 
par  des  femmes,  17  86-17  89,  14  volumes 
iû-S  ;  3°  Jméde  et  Caroline,  ou  V Amour 
et  l'amitié,  1  808  ,  5  vol.  in-12;  h"  Al- 
phonse et  Mathilde,  on  la  Famille  espa- 
gnole, 1809,  4  vol.  in-12,  etc.;  elle  a 
encore  traduit  de  l'anglais  et  de  l'italien 
difterens  ouvrages  ;  le  Voyage  dans  les 
Deux  Siciles  ,  par  Swinburne  ,  1785, 
in-8  ;  Voyage  en  Hollande  et  dans  le 
midi  de  l'Allemagne ,  etc.,  ibid.,  1809^ 
2  vol.  in-8  ;  ['Etranger  en  Irlande  ,  ou 
voyage  etc.,  par  John  Carr ,  1809,  2 
■vol.  in-8  ;  Difft'rens  morceaux  des  mé- 
moires de  l'académie  de  Sienne  ,  1777  , 
in-12.  Elle  a  traduit  d'autres  ouvrages 
sous  le  voile  de  l'anonyme  :  voyez  les  n°^ 
57  55,  5976  et  8028  du  Dictionnaire  des 
anonymes.  M"^  Robert  de  Kéraiio  a  tra- 
vaillé au  Censeur  universel  et  au  Mer- 
cure national. 

KERCADO.  Voyez  Molac. 
KERCKRIING  (  Théodore  ) ,  célèbre 
médecin  d'Amsterdam ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  se  fit  beau- 
coup d'honneur  dans  la  pratique  de  la 
médecine,  qu'il  exerça  long-temps  dans  la 
première  de  ces  deux  villes. Coudisciplede 
Spinosa,  il  fut  élève  et  ensuite  gendre  de 
François  van  Eude.  Il  embrassa  la  religion 
catholique  ,  et  quitta  la  Hollande  pour 
passer  en  France,  d'où  il  se  rendit  à 
Hambourg  ;  il  y  mourut  en  1693.  Il  se  fit 
un  nom  par  ses  découvertes  et  par  ses  ou- 
vrages. C  est  lui  qui  trouva  le  secret  d'a- 
mollir  l'ambre  jaune  sans  lui  ôter  sa  trans- 
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parence.  Ses  principales  productions 
roulent  sur  l'anatomie  :  1°  Spicilegiuni 
anatomicum  ,  Amsterdam  ,  1G7  0  et  167^^, 
iu-4  ;  2"  Aîithropogeniœ  ichonographia, 
Amsterdam,  1670,  in-4 ,  où  il  soutient 
que  l'on  trouve  dans  les  corps  de  toutes 
les  femmes  des  œufs  ,  dont,  selon  lui,  les 
hommes  sont  engendrés.  (  Voyez  Graaf 
Reinier.  )  On  lui  attribue  encore  une 
Anatomie ,  imprimée  en  1661 ,  in-fol. 

*  KERGtELEN-TRE:\IAREC  (  Yves- 
Joseph  de) ,  brave  marin  français,  naquit 
à  Quimper  en  Bretagne  vers  17  39.  Dès 
sa  jeunesse  il  montra  un  goût  prononcé 
pour  la  navigation,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine,  et  était  déjà  lieutenant  à 
l'âge  de  22  ans.  A  cette  époque  le  gou- 
vernement fit  armer  une  frégate  dans  le 
but  de  protéger  la  pèche  de  la  morue  sur 
les  côtes  d'Irlande  :  Kerguelen  en  reçut 
le  commandement, et  il  s'acquitta  parfaite- 
ment de  cette  mission.  A  son  retour  il  fut 
chargé  de  se  rendre  en  Anglelerre,  pour  y 
faire  des  observations  sur  la  construction 
navale;il reprit  ensuite  le  commandement 
de  sa  frégate  pour  une  expédition  à  peu 
près  semblable  à  la  première.  Lorsqu'il 
revint  en  France  il  rendit  compte  de  ses 
deux  voyages  dans  un  mémoireauRoi.  Il 
se  distingua  dans  la  guerre  de  1 7  7  8  contre 
les  Anglais,  fit  deux  voyages  dans  les 
mers  des  terres  australes  et  des  Indes , 
dont  le  résultat  fut  la  découverte  d'une 
île  de  deux  cents  lieues,  à  laquelle  le 
capitaine  Cook  donna  le  nom  de  Ker- 
guelen. De  retour  en  France  ,  il  fut  ac- 
cusé par  un  de  ses  officiers  d'avoir  aban- 
donné une  embarcation  dans  les  parages 
déserts  qu'il  avait  visités  ,  et  condamne 
par  un  conseil  de  guerre  à  être  renfermé 
au  château  de  Saumur.  Ayant  obtenu  son 
élargissement,  il  fit  encore  'quelques 
courses  sur  mer  avec  ses  deux  fils.  Ker- 
guelen entra  au  service  delà  république 
française  ;  mais  il  fut  compris  dans  les 
réformes  de  1796.  Il  réclama ,  et  on  le 
nomma  adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
et  puis  commandant  d'une  division  de 
l'armée  navale  de  l'Océan.  Un  gouverne-  | 
ment  anarchique  est  toujours  soupçon- 
neux, et  souvent  envers  ceux-là  mêmes 
qui  lui  sont  le  plus  dévoués.  On  arrêta 
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Kerguelen  à  Brest ,  au  moment  où  il  allait 
s'embarquer ,  et  on  l'amena  à  Paris.  Il 
mourut  en  1797,  peu  de  mois  après 
avoir  obtenu  sa  liberté.  On  a  de  lui  : 
1°  Relation  d'un  voyage  dans  la  nier  du 
Nord ,  aux  côtes  d'Islande ,  du  Groen- 
land, deFcrro,  de  Sclicttland;  des  Or- 
cades  et  de  Norwc'ge  ,  fait  en  1767  et 
1768  ,  Paris,  1771  ;  2°  Relation  de  deux 
voyages  dans  les  mers  australes  et  des 
Indes,  faits  en  1771  et  Hli  ,  pour  la 
vérification  d'une  nouvelle  route  à  la 
Chine,  Paris,  1782,  in-8;  3°  Histoire 
des  éve'nemeiis  des  guerres  maritimes  , 
des  causes  de  la  destruction  de  la  marine 
française ,  et  des  moyens  cP y  remédier; 
précédée  de  la  Relation  des  combats  et 
des  e'venemens  de  la  guerre  maritime  de 
1778,  entre  la  France  et  l'Angleterre  ^ 
Paris  ,1796,  in^S. 

KERI  (Jean),  Hongrois,  embrassa 
l'ordre  de  Saint-Paul,  premier  ermite 
(  ordre  fondé  en  1 2 1  .S  par  Eusèbe ,  évêque 
de  Strigonie  ) ,  et  qui  n'existe  qu'à  Bude 
en  Hongrie ,  s'y  distingua  par  sa  piété  et 
par  son  zèle  apostolique.  H  fut  ensuite 
fait  successivement  évêque  de  Sirmich  et 
de  Watzen,  et  mourut  à  Tyrnau  l'an  1G86, 
après  avoir  publié  :  1"  Fcrocia  Martis 
Turcici.  C'est  une  histoire  de  la  guerre 
des  Turcs  en  Hongrie  de  son  temps  ; 
2"  un  Cours  de  philosophie ,  en  3  vol. 

KERI  (  Franrois-Borgia  ) ,  né  dans  le 
comté  de  Zemplin  en  Hongrie ,  se  fit 
jésuite,  et  se  distingua  dans  celte  société 
par  la  variété  de  ses  connaissances  dans 
la  philosophie  et  les  mathématiques , 
qu'il  professa,  et  par  sa  grande  piété.  U 
mourut  à  Bude  l'an  17G9.  On  a  de  lui 
1°  une  Histoire  des  empereurs  d  Orient, 
depuis  Constantin  le  Grand  jusqu'à  la 
prise  de  Conslantinople ,  Tjrnau,  1744  , 
in-fol.,  en  latin  ,  ornée  de  figures  et  de 
médailles  ;  2"  Histoire  des  empereurs 
ottomans  ,  depuis  la  prise  de  Constan- 
tinople  ,  Tyrnau,  1749  ,  9  petits  volumes. 
Le  Père  Nicolas  Schmith,  jésuite  ,  a  con- 
tinué celte  Histoire ,  et  en  a  publié  2  vol. 
in-fol.  en  1760  et  1761  ;  3"  Dissertations 
sur  le  xnde  ,  sur  le  mouvement  des  corps 
et  sur  les  causes  du  mouvement ,  Tyrnau, 
in-8.   Il   contribua    beaucoup  à  perfec- 
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tionner  le  télescope ,  et  se  fit  un  nom 
célèbre  par  ses  observations  astronomi- 
ques. M.  Cassini  de  Thury  l'ayant  vu  à 
Tyrnau,  admira  ses  talens  et  le  zèle  qui 
l'animait  pour  faire  briller  dans  sa  patrie 
le  flambeau  des  sciences.  «Yous  possédez 
))  chez  vous,  lui  dit-il,  dans  une  lettre  du 
»  15  juillet  17G1  ,  des  trésors  immenses 
«  en  littérature;  vous  êtes  le  Mécène  des 
»  sciences.  Vous  avez  posé  desmonumens 
w  éternels  ;  et  je  désirerais  que  vous  le 
M  fussiez  aussi  ,  pour  le  bonheur  de  la 
))  société  ,  pour  le  bien  de  la  religion  » 
))  et  pour   les  progrès  des  sciences.  » 

KERKHERDEKE  (  Jean  Gérard  ) ,  né 
vers  1G7  8,  àFauquemont ,  petite  ville  da 
pays  d'Outre-Meuse  hollandais ,  à  deux 
lieues  de  Maëstricht,  fit  de  bonnes  études 
dans  cette  dernière  ville,  étudia  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Louvain  ,  se  con- 
sacra à  l'élude  des  langues  savantes,  de 
la  critique  sacrée  et  de  l'antiquité;  en- 
seigna les  belles-lettres  pendanl  plusieurs 
années,  donna  des  leçons  d'hisloire  au 
collège  des  Trois-Langues  ^  fut  fait  his- 
toriographe de  l'empereur  Joseph  \"  ,  en 
1708,  et  mourut  le  16  mars  1738.  On  a 
de  lui  :  1"  Syste?7ia  apocalypticum ,  Lou- 
vain ,  1708,  in-12  :  c'était  comme  un 
essai  d'un  ouvrage  plus  considérable , 
qu'il  intitula  :  De  monarchia  Roniœ 
pagance  secundum  concordiam  inter 
sanctos  prophetas  Danielem  et  Joan- 
ncm  :  consequens  historia  a  monarchiœ 
conditoribus  ,  usque  ad  urbis  et  imperii 
ruinam.  Accessit  séries  historiée  apo- 
calyplicœ ,  Louvain,  1727,  in-12  [voyez 
GuYAUx);  2°  Prodromus  danielicus  y 
sive  novi  conatus  historici ,  critici,in 
celeberrimas  di/fieultatcs  historiée  ve- 
tcris  Tcstamcnti ,  monarchiarum  Asiœ, 
etc.,  ac  prœcipue  in  Danielem  propke- 
iani,  Louvain,  1711,  in-12.  L'érudition 
est  répandue  à  pleines  mains  dans  ces 
deux  ouvrages  ;  les  hypothèses  qu'on  y 
propose  ont  de  grandes  vraisemblances  , 
et  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les  dif- 
ficultés historiques ,  chronologiques  et 
géographiques  de  l'Ecriture  sainte.  V  De 
situ  paradisi  terre stris  ,  Louvain,  1731, 
in-12.  Il  place  le  paradis  terrestre  un  peu 
au-dessus  de  la  Babylonie,  prend  pour  le 
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PhisoQ  le  bras  occidental  del'Euphrale, 
jusqu'à  son  embouchure;  et  pour  le 
Gehon  ,  le  bras  oriental  du  même  fleuve, 
depuis  la  ville  de  Cippara,  où  il  se  mêle 
à  un  bras  du  Tigre,  jusqu'à  l'embouchure 
du  même  Tigre  ,  près  de  la  ville  et  l'île 
de  Charax  :  ce  système  différent  de  celui 
de  Huet  est  peut-être  aussi  probable.  Ker- 
kherdère  a  fait  précéder  ce  traité  du 
Conntus  noinis  de  Cep  ha  rcp  rehcMSO,  oii 
il  soutient  que  ce  Céphas  est  différent  de 
saint  Pierre.  (  Voyez  Céphas.  )  On  trouve 
encore  dans  ce  volume  une  Dissertation 
sur  le  nombre  des  années  pendant  les- 
quelles le  Sauveur  a  instruit  le  peuple , 
et  une  autre  intitulée  :  De  Ceplia  ter  cor- 
repto.  4°  Grammatica  latina,  Louvain, 
1706,  in-12  de  117  pages,  où  il  y  a  plus 
d'érudition  que  dans  la  plupart  des  gram- 
maires, même  volumineuses;  5°  un 
grand  nombre  de  Poésies  latines,  qui 
lui  assurent  une  place  distinguée  sur  le 
Parnasse  ;  6°  plusieurs  ouvrages  manu- 
scrits ,  entre  autres  :  Quatuor  œtates , 
qui ,  s'il  avait  été  imprimé  ,  aurait  pu 
éclaircir  plusieurs  endroits  de  la  Genèse  ; 
Opus  quatuor  monarchiarum ,  auquel 
le  Motiarchia  Romœ  paganœ  devait 
servir  de  4"^  partie  ;  un  Traité  des  lxx 
semaines  de  Daniel ,  qui  était  entre  les 
mains  du  censeur  lorsque  l'auteur  mou- 
rut. 

KERLEREC  ',  Louis  Billouart  de), 
brigadier  des  armées  navales  de  France , 
gouverneur  de  la  Louisiane ,  né  à  Quim- 
per ,  en  1704  ,  s'est  acquis  une  considé- 
ration distinp^uée  par  sa  probité  et  la  vi- 
gue\ir  de  son  administration  dans  un 
pays  lointain  ,  où  l'esprit  des  lois  et  les 
intérêts  de  l'état  ne  peuvent  se  soutenir 
que  par  la  fermeté  et  la  vertu.  De  retour 
en  France,  en  1GG4,  après  que  la  province 
dont  il  était  gouverneur  eût  été  aliénée 
parle  traité  de  1763  ,  il  acquit  l'estime  de 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  respectable  à  Ver- 
sailles et  à  Paris.  Le  daupliiu ,  fils  de 
Louis  XV,  et  la  reine,  lui  témoignèrent 
la  plus  grande  coiil\ance.  Mais  !a  fran- 
chise avec  laquelle  il  s'exprima  sur  des 
inalières  d'élat,  et  surtout  sur  la  destruc- 
tion des  jésuites  ,lui  fit  un  ennemi  puis- 
tant  daiis  ia  personne  du  ministre  Choi- 
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seul ,  qui ,  après  avoir  suscité  contre  lui 
divers  accusateurs,  lui  défendit  de  leur 
répondre,  sous  prétexte  que  sa  culpabilité 
était  trop  évidente.  En  août  17G9,le 
conseil  des  dépêches  exila  l'ancien  gou- 
verneur ,  avec  l'honorable  témoignage 
par  lequel  on  reconnaissait  en  lui  des 
services  militaires  distingués  et  dignes 
d'éloges,  de  grands  talens  pour  l'adminis- 
tration ,  une  probité  intacte  et  sans  re- 
proche. En  17  79,  il  était  parvenu  à  con- 
fondre ses  adversaires  ,  et  à  triompher 
avec  éclat ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  ,  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année. 

*  KERR  (  Robert) ,  chirurgien  et  natu- 
raliste écossais,  n'est  connu  que  par  ses 
ouvrages.  Sa  vie  obscure  mais  honorable 
ne  s'est  révélée  que  par  ses  talens.  Plein 
d'estime  pour  nos  savans  ,  il  a  transporté 
dans  sa  langue  maternelle  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  français  ;  ainsi  il  a  traduit 
les  Elcmens  de  chimie  de  Lavnisier , 
1 7  93  ,  in-8  ;  V Essai  sur  la  nouvelle-  mé~ 
thode  du  blanchiment  par  l'acide  muria- 
tique  nxigéné  de  Beriholet  ;  Y  Essai  sur 
la  théorie  de  la  terre  par  Cui'ier.  Cet 
ouvrage  posthume  a  paru  en  1815  par  les 
soins  du  docteur  Jameson  qui  y  a  ajouté 
des  notes.  Les  autres  ouvrages  de  Rerr 
sont  le  Règne  animal  ou  système  zoolo- 
gique de  Linnée ,  1792,  mA  :,  Histoire 
naturelle  des  quadrupèdes  et  des  sKrpens^ 
4  vol.  in-8  ;  Mémoire  de  la  vie  de  M. 
miliam-Smelli,  1811  ,  2  vol.  in-S  ;  His- 
toire de  l'Ecosse  durant  le  règne  de  Ro- 
bert Bruce ,  1811,2  vol.  in-8.  Kerr  avait 
commencé  une  collection  générale  des 
voyages  qui  devait  avoir  18  vol.  in-8. 
11  était  membre  de  la  société  iroyale  et 
de  la  société  des  antiquaires  d'Edim- 
bourg :  il  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1S14. 

*  KERSAINT  {  Armand-Gui-Simon), 
capitaine  de  vaisseau ,  d'une  famille 
noble  de  P.retagne ,  naquit  à  Paris  vers 
1741.  Après  avoir  servi  dans  la  marine 
avec  honneur,  et  obtenu  le  grade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  il  embrassa  la  cause 
de  la  révoluliou ,  et  se  montra  un  des  plus- 
ardens  propagateurs  des  nouveaux  prin- 
cipes.Dansie  mois  de  .septembre  1791,  il 
fut  nommé  administafourdudéparlemeni 
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de  Taris  dont  il  présida  le  corps  électoral, 
et  membre  suppléant  de  l'Assemblée  léf>is- 
lalive  où  il  remplaça  Mosneron.  Il  par- 
tagea les  opinions  des  républicains  les 
plus  déterminés,  et  se  rangea  du  parti  des 
Girondins.  Il  dénonça  le  25  juillet  17  92 
le  pouvoir  exécutif,  pour  n'avoir  pas  fait 
déclarer  la  guerre  à  la  Sardaigne.  Il  de- 
manda même  que  sa  dénonciation  fût 
renvoyée  à  une  commission  extraordi- 
naire, pour  examiner  si  le  roi  n'avait  pas, 
à  cette  occasion  ,  encouru  la  déchéance. 
S'il  ne  proposa  pas  des  mesures  violentes , 
il  n'osa  pas  les  combattre,  ou  il  les  ap- 
puya. Témoin  des  aflVeuses  journées  des 
5  et  G  octobre  17S9,  de  celle  du  18  aoiit 
1791,  etc.,  et  de  la  plus  funeste  de  toutes, 
celle  du  10  août  1792  ,  tant  de  terribles 
événcmens  lui  dessillèrent  enfin  les  yeux, 
et  il  vit  dans  la  révolution  un  tissu  de 
tous  les  crimes.  L'emprisonnement  du  roi 
acheva  de  l'éclairer  sur  l'alïreuse  carrière 
qu'il  avait  jusqu'alors  suivie.  Il  frémit  des 
dangers  qui  menaçaient  Louis  XVI  au 
commencement  de  179-3.  Il  présagea 
l'horrible  vote  qu'on  allait  exiger  de  lui 
dans  cette  mémorable  circonstance  ,  où 
des  hommes  pervers  ayant  signalé  pour 
leur  victime  le  meilleur  des  rois,  exi- 
geaient cet  odieux  sacrifice  pour  mettre 
le  comble  à  tous  leurs  forfaits.  Il  vota  le 
16  janvier  1 793  pour  la  réclusion  jusqu'à 
la  paix,  et  le  20  il  écrivit  au  président  de 
la  Convention  la  lettre  suivante  ,  où  ,  en 
blâmant  sa  conduite  passée,  il  disait  entre 
autres  choses  :  «  Si  un  enchaînement 
■»  d'erreurs  m'a  réduit  à  être  le  collègue 
»  des  panégyristes  et  des  promoteurs 
»  des  massacres  de  septembre,  et  de 
M  tous  les  excès  qu'on  a  commis  dans 
))  le  cours  de  la  révolution  ,  je  veux 
»  au  moins  tacher  de  défendre  ma  mé- 
j)  moire  du  reproche  d'avoir  été  leur 
«  complice  ;  et  il  ne  me  reste  plus  qu'un 
»  moment  :  demain  il  ne  serait  plus 
»  temps  ;  ainsi ,  monsieur  ,  acceptez  ma 
i>  démission  ;  je  ne  tais  plus  partie  au 
»  corps  que  vous  présidez.  »  Cette  lettre 
répandit  le  tumulte  parmi  tous  les  mem- 
bres de  l'assemblée.  On  dénonça  Kersnint 
comme  traître  et  ennemi  de  la  république. 
jUandé  à  la  barre, il  sedéfendil  (22  janvier) 
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avec  fermeté.  Soit  que  son  discours  fît 
quelque  impression,  soit  que  les  factieux 
portassent  alors  leur  attention  sur  une 
affaire  plus  grave  ,  la  mort  de  Louis  \VI, 
Kersaint  eut  le  temps  de  quiter  Paris  ,  et 
de  se  cacher  dans  une  obscure  retraite; 
mais  il  y  fut  découvert ,  arrêté  et  conduit 
à  Paris.  Le  tribunal  révolutionnaire  le  fit 
traîner  à  l'échafaud,  le  i  décembre  1 793  : 
il  avait  alors  62  ans.  Victime  d'une  cau.se 
qu'il  avait  défendue  avec  tant  d'ardeur, 
Kersaint  eut  le  bonheur  de  réparer ,  par 
un  noble  dévouement,  ses  erreurs  pas- 
sées. Plus  heureux  encore  ,  s'il  put  abju- 
rer les  doctrines  philosophiques  qu'il 
avait  eu  le  malheur  d'embrasser.  Il 
avait  publiées,  avant  la  révolution,  uu 
opuscule  intitulé  Le  bon  sens,  1788, 
in-8  ,  dans  lequel  il  attaquait  les  privi- 
lèges ,  et  même  l'existence  des  deux  pre- 
miers ordres  de  l'Etat.  On  a  encore  de 
lui  quelques  autres  ouvrages  :  t"  Institu- 
tions navales ,  on  première  vue  sur  les 
classes  et  l'administration  maritime, 
1790,  in-8;  2°  Considérations  sur  la  force 
publique  et  Vinstitulinn  des  gardes  na- 
tionales,  1790;  o"  Lettre  en  réponse  a 
M.  Alex.  Lamcth;  k" Le  Rubicon,  parl'au- 
teur  du  Bon  sens,  1789,  in-8.  Kersaint  a 
concouru  avec  Condorcet ,  Dupont  de 
IVemours  ,  etc,  à  la  rédaction  du  Journal 
de  la  société  de  17  89. 

*  KERVELEGA]N'  (  Augnste-Bernard- 
François  LEGoARREde),  député  aux  états- 
généraux  et  à  plusieurs  des  assemblées 
législatives  de  France,  naquitàQuimperle 
29  septembre  17 '»5.  Avant  la  révolution, 
il  était  sénéchal  du  présidial  de  celle  ville, 
oîi  il  fut  élu  député  aux  états-généraux  , 
en  1789  ;  et  à  j>eu  près  ;i  cette  époque, 
il  publia  uu  écrit  intitulé  Réflexions  d'un 
philosophe  breton  sur  les  affaires  pré- 
sentes. Il  parla  peu  dans  r.\ssembléecon- 
slituanle,  mais  il  fut  membre  de  la  fa- 
meuse réunion  révolutionnaire  connue 
sous  le  nom  de  comité  breton  ,  que  for- 
mèrent à  Versailles  les  députés  du  tiers- 
état  de  .sa  province,  et  auxquels  se  joigni- 
rent tous  les  démagogues  du  jour.  Ker- 
vcleganfit  ensiiilc  partie  du  comité  chargé 
de  l'aliénation  des  domaines  nationaux, 
dans  lesquels  n'élaicnl  alors  compris  que 
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les  biens  ecclésiasliques.  Il  eut  à  soutenir 
plusieurs  débats  avec  différens  membres 
qui  n'étaient  pas  de  son  avis,  et  appor- 
taient une  sage  modération  dans  cette 
mesure  arbitraire:  à  cette  occasion,  Ker- 
velegan  se  battit  au  pistolet  avec  le  vi- 
comte de  Mirabeau,  frère  du  député,  et 
il  le  blessa.  Jusqu'alors  il  n'avait  professé 
que  des  opinions  exaltées;  mais  après  le 
voyage  de  Varennes,  ses  yeux  se  dessillè- 
rent un  peu;  il  changea  de  système,  et 
se  montra  purement  constitutionnel.  Le 
déparlenient  du  Finistère  l'ayant  nommé 
à  la  Convention,  il  vota  ,  lors  du  procès 
de  Louis  XVI ,  pour  la  ddlcntion  et  le 
hannissement  à  la  paix.  Il  était  attaché 
au  parti  delà  Gironde,  avec  lequel  il  vota 
constamment.  Ce  fut  Rcrvelegan  qui , 
le  premier,  dénonça,  en  décembre  1792, 
le  journal  incendiaire  de  Mnrat.  La  nou- 
velle commune  de  Paris  s'était  violem- 
ment installée  ,  le  10  août  1792,  dans 
l'hôtel-de-ville,  après  en  avoir  chassé  les 
membres  de  l'ancienne  commune,  moins 
révolutionnaires  ou  plus  mndc'rés.  C'est 
dans  cette  même  journée  que  Louis  XVI 
futatlaqué  dans  son  propre  palais  des 
Tuileries,  d'où  il  passa  à  la  tour  du  Tem- 
ple, et  de  là  sur  l'échafaud.  La  commune 
empiétant  de  jour  en  jour  sur  tous  les 
pouvoirs,  la  Convention  forma,  le  1  8  mai 
1793,  une  commission  de  douze  mem- 
bres, parmi  lesquels  fut  nommé  Rerve- 
legan  ,  et  qui  devait  faire  la  recherche 
des  complots  tramés  par  Robespierre  et 
ses  complices.  Mais  le  parti  des  Monta- 
gnards ,  satellites  de  la  commune ,  l'em- 
porta sur  celui  des  autres  membres  de 
l'assemblée,  et  le  31  du  même  mois, 
un  décret  de  proscription  fut  prononcé 
contre  les  Girondins.  Kervelegan  avait 
prévu  ce  coup  ,  et  dès  le  28,  conjoin- 
tement avec  plusieurs  membres  de  la 
Gironde,  il  avait  demandé  sa  démission  ; 
mais  cette  précaution  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  le  mît  hnrs  la  loi  avec  ses 
autres  collègues.  Il  put  néanmoins  se 
soustraire  aux  poursuites ,  et  se  cacher 
dans  son  département,  oîi  il  facilita  mê- 
me un  asile  à  quelques  autres  proscrits. 
Ceux-ci ,  obligés  enfin  de  quitter  la  Bre- 
tagne, furent  arrêtés  près  de  Bordeaux  , 
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et  tombèrent  ,  la  plupart,  sous  la  hache 
de  Robespierre.  Ce  monstre  ayant  péri  à 
son  tour  sur  l'échafaud,  le  9  thermidor 
(  28  juillet  17  94  )  et  sa  chute  ayant  en- 
traîné celle  des  Montagnards,  Kervelegaa 
rentra  dans  la  Convention ,  et  devint 
membre  du  comité  de  sûreté  génc'rale. 
Les  jacobins,  qui  étaient  encore  en  grand 
nombre  ,  ne  se  tinrent  jtas  pour  battus  , 
et  ourdirent  la  révolution  dul^'  prairial 
(  12  mai  1796  ).  Ils  attaquèrent  la  Con- 
vention; mais  ils  furent  vaincus  à  leur 
tour  et  ensuite  désarmés.  Kervelegan  se 
battit,  et  fut  blessé  dans  cette  journée , 
où  le  député  Ferraud  fut  assassiné  et  sa 
tête  placée  sur  le  bureau  du  président 
Boissy-d'Anglas.  Nommé  en  septembre 
17  96  ,  au  conseil  des  Anciens,  Kervele- 
gan passa  ,  au  mois  de  mars  17  99  ,  à  ce- 
lui des  Cinq-cents  ,  adhéra  à  l'établisse- 
ment du  Consulat ,  et  sous  l'empire  il  fut 
élu  au  Corps  législatif.  Il  y  était  enco  re 
en  1815  ,  lorsque  celte  assemblée  futdis- 
souteau  retour  des  Bourbons.Depuis  cette 
époque,  il  ne  se  mêla  plus  d'affaires  pu- 
bliques, et  vécutretiré  dans  ses  proprié- 
tés ,  où  il  est  mort,  le  24  février  1825, 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

KERYILLARS  {  Jean-Marin  de  ) ,  jé- 
suite, né  à  Vannes  en  1 668,  mort  en  1 7  45 
à  Paris  ,  où  il  professait  la  philosophie  , 
avait  du  goût  et  de  la  littérature.  Nous 
avons  de  lui  une  assez  bonne  Traduction 
des  Fastes  etElégies  d'Ovide,  3  vol.  in-12, 
1724,  1726  et  1742.  Il  avait  travaillé 
quelque  temps  aux  Mémoires  de  Tré- 
voux. 

KESLER  (  André  ) ,  théologien  luthé- 
rien ,  pensionné  par  Jean-Casimir  ,  duc 
de  Saxe,  naquit  à  Cobourg  en  1595,  et 
mourut  en  1643  ,  avec  la  réputation  d'un 
bon  prédicateur  et  d'un  assez  bon  con- 
troversiste.  Il  laissa  une  Philosophie  ,  en 
3  vol.  in  8  ,  dont  on  ne  parle  plus;  et  des 
Commentaires  sur  la  Bible  ,  in-4. 

*  KESSEL  (  Jean  Van  ) ,  célèbre  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1676,  excellait  à 
peindre  les  fleurs,  les  oiseaux  et  les  in- 
sectes. Ses  tableaux  sont  rares  et  chers. 
Le  musée  royal  possède  2  tableaux  de  ce 
maître  :  ce  sont  deux  guirlandes  de/leurs 
et  de  fruits  dont  l'une  entoure  de  Jeunes 
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enfaiis  soufflant  des  bulles  de  sa^'on  {  les 
fleures  sont  de  Téniers  )  et  dont  l'autie 
encadre  la  vierge,  V enfant  Jésus  et  deux 
anges  (les  figures  sont  de  Frank  le  jeune). 
Ce  peintre  recherchait  trop  le  fini  :  il  en 
résulte  quelquefois  de  la  sécheresse.  — 
Son  fils,  Ferdinand  Yan ,  né  à  F,reda  en 
16C0  ,  peignait  dans  le  même  genre  que 
son  père  ;  mais  il  ne  l'égalait  pas  ;  il  lut 
premier  peintre  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
Pologne.  On  distingue  parmi  ses  tableaux 
les  4  éleniens  et  les  4  parties  du  monde 
Le  musée  royal  possédait  de  lui  un  lièvre 
mort  et  des  racines  ;  mais  ce  tableau  a 
été  revendiqué  en  1815  par  le  duc  de 
Brunswick. 

*  KETEL  (  Corneille  )  ,  peintre  ,  né  à 
Gouda  en  17 o8,  vint  jeune  en  France,  et 
se  vit  obligé  à  l'époque  des  troubles  re- 
ligieux qui  signalèrent  le  règne  de  Char- 
les IX  de  passer  en  Angleterre  où  ses  pro- 
ductions furent  généralement  estimées  ; 
il  revint  ensuite  en  Hollande  oîi  il  mou- 
rut vers  1610.  Il  excellait  dans  le  portrait. 
Il  peignit  la  reine  Elisabeth,  le  comte 
d'Oxford  et  les  principaux  personnages 
de  la  cour.  Sa  réputation  était  telle  qu'il 
pouvait  à  peine  suffire  à  toutes  les  de- 
mandes qui  lui  étaient  adressées.  Par  une 
bizarrerie  singulière  ou  pour  aller  plus 
vite  ,  il  se  mit  à  peindre,  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  avec  ses  doigts  au  lieu  de  pin- 
ceaux, et  il  fit  d'assez  bons  tableaux. 

KETT  (  Guillaume  ),  chef  d'une  ré- 
bellion sous  Edouard  VI ,  roi  d'Angle- 
terre, était  fils  d'un  tanneur  et  tanneur 
lui-même.  Son  esprit  était  au-dessus 
de  sa  naissance  ;  il  était  délié,  souple, 
rusé,  plein  de  hardiesse  et  de  courage. 
S'élant  mis  à  la  tête  du  peuple  de  Xor- 
folck,  il  s'empara  de  la  ville  de  ^'or^vich  ; 
mais  le  duc  de  \Var\vick,  ayant  eu  ordre 
de  marcher  contre  lui,  le  prit  et  le  fit 
pendre  à  un  chêne  ,  avec  dix  des  princi- 
paux complices  de  celle  révolte. 

KEÏÏLEWELL  (  Jean  ) ,  théologien 
anglican,  né  dans  la  province  d'York , 
mort  de  consomption  en  1C95,  est  connu 
dans  son  pays  par  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  célèbre  est  intitulé  :  Les  mesu- 
res de  l'obéissance  chrétienne.  Les  An- 
glais républicains  ne  trouvent  pas  ces 
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mesures  toul-à  fait  exaoles.  L'auteur  était 
zélé  royaliste.  Il  avait  dédié  son  livre  à 
Complon,  évêque  de  Londres,  partisan 
de  l'autorité  l'oyale  comme  lui  ;  mais  ce 
prélat  ayant  changé  de  sentiment,  et 
s'élant  mis  à  la  tète  d'un  régiment  de 
gentils  hommes  contre  leur  prince,  Ket- 
tlewell  fit  ôler  la  dédicace. 

KEULEN.  Voyez  Van  Keulen. 

KEYSLER  (  Jean-George  ) ,  antiquaire 
allemand,  né  à  Thornau  ,  dans  l'Electorat 
de  Hanovre  en  1C89,  voyagea  en  France, 
en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Hollande ,  en  Allemagne  ,  en  Hongrie , 
et  se  fit  estimer  par  son  érudition.  Il  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit  en  174-3,  dans 
une  terre  appartenante  à  31.  de  Borns- 
torff ,  premier  ministre  du  roi  d'Angle- 
terre, dans  l'éleclorat  d'Hanovre.  Il  avait 
accompagné  les  petits-fils  de  ce  seigneur 
dans  leurs  voyages,  et  il  en  a  écrit  la  rela- 
tion sous  le  titre  de  Voyage  instructif  très 
détaille  en  Allemagne,  etc.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais  sur  la  2"  édition, 
Londres,  175C,  4  vol.  in-4  et  in-8 ,  avec 
figure.  Son  principal  ouvrage  fut  publié 
en  17  20  à  Hanovre,  sous  le  titre  A'An- 
tiquitates  selectœ  septentrionales  et  cel- 
ticœ  ,  in-8.  On  y  voit  une  grande  con- 
naissance des  antiquités.  Reyslor  était 
membre  de  la  société  de  Londres  depuis 
1718. 

*  KHADYDJAH,  première  femme  du 
faux  prophète  ?iiahomel.  Elle  naquit  l'an 
564  de  notre  ère  et  était  fille  de  Khovvaï- 
led  ,  homme  très  considéré  dans  la  tribu 
des  Coraïchites,  et  était  une  des  riches 
marchandes  du  pays.  Khadydjah  deve- 
nue veuve  de  deux  maris  ,  avait  déjà  at- 
teint sa  quarantième  année.  Elle  avait 
pour  facteur  le  jeune  iMahomet,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  ,  et  qui  passait  pour  avoir 
de  l'intelligence  ;  mais ,  dépourvu  de 
fortune,  il  attendait  tout  de  son  oncle, 
Abou-Thàleb.  Envoyé  en  Syrie  par  sa 
maîtresse,  qui  lui  avait  donné  pour  com- 
pagnon un  esclave  aliidé,  il  vendit  très 
avantageusement  ses  marchandises  à  Da- 
mas, et  en  rapporta  d'autres  qu'il  débita 
avec  un  égal  succès  à  la  Mecque.  Kha- 
dydjah ,  très  contente  de  son  facteur, 
qu'elle  aimait  déjà,  lui  donna  le  triple 
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do  la  somme  qui  lui  revenait  pour  sa  spé- 
cuialioii  commerciale.  Ce  Aoyagc  eut , 
pour  Maliomct ,  un  plus  important  rc- 
suUat. Ambitieux,  entreprenant  et  adroit, 
il  avait  déjà  formé  un  plan  pour  s'élever 
au-dessus  du  commun  des  hommes,  et  il 
y  réussit  en  les  trompant.  Soit  que  pen- 
dant le  voyapjC  il  eût  ébloui,  par  des  ré- 
cits merveilleux,  l'ignorance  de  l'esclave 
qui  l'accompagnait  ;  soit  qu'il  l'eût  séduit 
en  lui  promettant  une  récompense,  ce- 
lui-ci ne  cessait  de  raconter  les  prodiges 
que  Dieu  avait  opérés, pendant  la  route, 
en  faveur  de  Mahomet.  L'imposteur  se  lit 
voir  ,  en  revenant  chez  Khadydjah  ,  au 
milieu  de  deux  anges  qui  le  couvraient 
de  leurs  ailes ,  pour  le  garantir  de  la 
chaleur  du  jour.  Rhadydjah  fit ,  de  sa 
terrasse,  remarquer  ce  miracle  à  deux 
femmes  qui  se  trouvaient  avec  elle ,  et 
depuis  ce  temps  elle  témoigna  à  Mahomet 
un  respect  digne  de  celui  qu'elle  appelait 
V  Envoyé  de  Dieu.  Malgré  ce  respect ,  au 
bout  de  deux  mois  ,  elle  se  servit  du  mê- 
me esclave  pour  annoncer  à  Mahomet 
son  désir  d'être  sa  femme.  Ta  réponse  du 
facteur  ne  pouvait  que  lui  être  favorablie  ; 
cependaut  elle  lui  envoya  un  second  mes- 
sage ,  avec  un  écrit  contenant  ces  mots  ; 
Epousez-moi.  Le  jour  des  noces  fut  fixé: 
Abou-Thàleb  vint  chez  Rhadydjah ,  suivi 
des  chefs  de  la  tribu  des  Choraïchilcs  ;  il 
unit  son  neveu  avec  khadydjah ,  qui  eut 
pour  douaire  vingt  jeunes  chameaux  fe- 
melles. Elle  fut  la  première  femme  de 
Mahomet;  tant  qu'elle  vécut,  il  n'en 
épousa  pas  d'autres.  Il  eut  de  ce  mariage 
huit  garçons,  qui  moururent  en  bas  âge, 
et  quatre  filles,  dont  l'aînée  Fatimeh  , 
favorite  de  Mahomet,  est  encore  en  vé- 
nération parmi  les  Musulmans.  Ce  fut 
Rhadydjah  qui  mit  en  vogue  la  préten- 
due mission  divine  de  Mahomet  :  (?lle  ra- 
contait à  ses  amis,  à  ses  parens  et  à  toute 
la  tribu ,  les  conversations  qu'elle  disait 
avoir  entendues  entre  l'ange  Gabriel  et 
Mahomet,  et  notamment  celle  où  l'ange 
gardien  lui  avait  dit  :  Tu  es  le  prophète 
de  cette  nation.  Un  matin ,  au  sortir  de 
la  couche  nuptiale  ,  Mahomet  conduisit 
Rhadydjah  auprès  d'une  fontaine,  qu'il 
avait  fait  jaillir  en   frappant  la  terre  de 


KHA 

son  pied  ,  et ,  après  s'y  être  purifiée  , 
elle  fit  sa  prière  debout,  se  prosterna 
deux  fois  ,  à  l'exemple  de  Mahomet ,  qui 
institua  ainsi  les  ablutions  pratiquées  eu- 
suite  par  les  Musulmans,  avec  les  mêmes 
cérémonies.  Ils  regardent  Rhadydjah 
comme  leur  mère ,  la  citent  comme  le 
modèle  des  épouses,  et  l'invoquent  dans 
leurs  pressans  besoins.  Elle  mourut,  l'an 
G28  de  notre  ère  ,  âgée  de  soixante-cinq 
ans ,  après  une  union  de  vingt-quatre 
ans  et  demi.  Mahomet  avait  alors  cin- 
quante ans,  et  avait  su  répandre  dans 
presque  tout  l'Orient  sa  fausse  doctrine , 
établie  moins  par  ses  faux  miracles  que 
par  le  fer  et  le  feu.  Il  montra  toujours 
une  grande  tendresse  pour  sa  femme  ,  et 
en  parlait  souvent  après  sa  mort  ;  ce  qui 
excitait  la  jalousie  de  ses  autres  épouses, 
et  surtout  d'Aïchah  ,  qui  lui  dit  un  jour  : 
ce  Celle  que  vous  vantez  et  que  yousre- 
«  grettez  était  veuve  et  vieille  ,  et  Dieu 
))  l'a  remplacée  par  une  épouse  jeune  et 
»  vierge,  qui  doit  vous  plaire  davantage.  » 
— ^-  n  Non ,  répondit  brusquement  Maho- 
n  met  ;  Rhadydjah  a  cru  en  moi  quand 
»  tous  les  hommes  m'accusaient  de  men- 
))  songe  et  ■d'impostures  ;  elle  fut  géné- 
))  reuse  envers  moi  lorsque  tout  le  monde 
"  me  persécutait.  »  Mahomet ,  pour  té- 
moigner sa  reconnaissance  envers  Rha- 
dydjah, la  plaça  au  nombre  des  quatre 
femmes  qu'il  appelait  prédestinées  ,  sa- 
voir :  yJci/t ,  épouse  de  Pharaon  ;  31a- 
riâni ,  fille  d'Omrau  et  sœur  de  Moïse  ; 
Khadydjah  ,  fille  de  Rhowaïled,  elFati- 
mrh ,  fille  de  Mahomet.  Pour  augmenter 
encore  davantage  la  vénération  de  ses 
sectaires  envers  sa  femme,  il  leur  fit  ac- 
croire que,  peu  avant  la  mort  de  celle-ci, 
l'ange  Gabriel  était  venu  lui  dire  :  «  Puis- 
i>  que  Khadydjah  t'a  enrichi  de  tous  ses 
»  biens  quand  tu  étais  dans  l'indigence, 
))  salue  la  de  la  part  de  Dieu  et  de  la 
»  mienne  ,  et  annonce-lui  qu'on  lui  pré- 
»  pare  un  palais  bàli  dans  le  ciel ,  et  où 
M  elle  n'éprouvera  ni  douleurs  ni  soucis.  » 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
peut  aisément  conclure  que  la  secte  ab- 
surde que  suivent  tant  de  millions  d'hom- 
mes, doit  son  commencement  aux  rêve- 
ries et  aux  faux  rapports  d'un  esclave,  et 
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h  l'hypocrisie  ou  à  la  crédulité  d'une 
femme  éprise  de  celui  qu'elle  proclamait 
comme  uu  envoyé  du  Ciel ,  à  un  peuple 
Superstitieux  et  stupide. 
.  *KHIAN-LOUI\'G,  en  chinois  Pro- 
ïection  céleste,  empereur  de  la  Chine, 
naquit  en  1711  ,  et  monta  sur  le  trône 
en  1735,  après  la  mort  de  son  père  , 
Young-T^hinh  ,  et  fut  le  troisième  em- 
pereur de  la  dynastie  des  3Iandchou\', 
actuejlement  régnante.  11  se  montra  d'a- 
bord ami  de  la  justice,  et  son  premier  acte 
de  souveraineté  fut  de  rendre  la  liberté  à 
plusieurs  princes  de  sa  famille,  qui 
avaient  été  mis  en  prison  ou  envoyés  en 
exil  au  commencement  du  règne  de  son 
prédécesseur.  Mais  il  obscurcit  cette  belle 
action  et  d'autres  traits  de  clémence  que 
nous  pourions  citer  de  lui,  par  les  persé- 
cutions cruelles  qu'eurent  à  subir  les 
chrétiens.  Pour  terminer  les  querelles  qui 
existaient  entre  deux  princes  tartares , 
Davvadji  et  Amoursanan  ,  il  entra,  en 
1756  ,  dans  leur  pays  avec  une  puissante 
armée ,  et  lit  couronner  Amoursanan  ; 
mais  ce  prince,  s'étant  bientôt  aperçu 
qu'il  ne  régnait  que  comme  tributaire  de 
la  Chine,  se  révolta,  et  fut  vainqueur 
par  la  défection  des  Tartares  qui  ser-^ 
raient  dans  l'armée  des  Chinois.  Ceux-ci 
furent  plus  heureux  dans  leur  seconde 
expédition  ,  et  Amoursanan  ,  battu  par  le 
général  Tchaoheï,  fut  obligé  de  fuir  en 
Sibérie ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après  de  la  petite  vérole.  Khian-Loung, 
n'ayant  pu  le  saisir  vivant,  voulait  au 
moins  avoir  son  cadavre.  La  cour  de  Rus- 
sie en  refusa  l'extradition,  et  se  borna  à 
le  faire  montrer  aux  délégués  de  l'empe- 
reur. Par  la  chute  et  la  mort  d'Amour- 
.sanan  ,  Khian-Loung  agrandit  son  em- 
pire des  vastes  pays  appartenant  aux 
"Tartares  ,  de  ceux  habités  par  les  Musul- 
mans ,  et  devint  ainsi  maître  d'une  im- 
mense portion  de  l'intérieur  de  l'Asie. 
Fier  de  ce  triomphe,  Rhian-Loung  remit 
en  usage  les  anciennes  cérémonies,  qu'on 
pratiquait  quand  les  armes  chinoises 
avaient  triomphé  des  ennemis.  On  éleva 
à  dix  lieues  de  Pékin ,  et  sur  la  route  par 
où  devait  passer  le  général  vainqueur, 
nii  autel  à  la  victoire,  à  côté  duquel  se 
vu. 
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trouvait  une  tente  magnifique.  L'empe- 
reur ,  suivi  de  toute  la  cour  et  de  ses 
principaux  officiers,  mit  pied  à  terre  de- 
vant l'autel ,  et  alla  à  la  rencontre  de 
Tchaoheï;  il  lui  fit  un  gracieux  compli- 
ment, rendit  avec  lui  grâces  à  V Esprit 
de  la  victoire ,  et  conduisit  ensuite  le 
général  dans  sa  tente,  où  de  ses  propres 
mains  il  lui  présenta  une  tasse  de  thé. 
Le  général  voulut,  d'après  l'étiquette, 
recevoir  à  genoux  la  fasse  ;  mais  ,  d'après 
l'étiquette  aussi ,  l'empereur  s'y  opposa 
et  le  releva.  Après  cette  cérémonie, 
le  cortège  reprit  sa  marche  :  le  gé- 
néral ,  couvert  de  son  casque  et  de  sa 
cuirasse,  marchait  à  cheval,  un  pas 
en  avant  de  l'empereur ,  qui ,  assis  sous 
un  superbe  dais  ,  était  porté  par  six  man- 
darins. Le  jour  où  l'empereur  atteignit 
sa  cinquantième  année  (  en  1761  ),  il  y 
eut  à  Pékin  de  grandes  fêtes  ;  elles  furent 
plus  magnifiques  encore  six  ans  après, 
lors  de  la  fameuse  cérémonie  du  labou- 
rage ,  où  l'empereur ,  comme  on  sait , 
pour  encourager  l'agriculture,  conduit 
une  charrue,  et  fait  un  sillon.  En  17  70 
la  tribu  Mongole  des  Tourgot  établie  sur 
les  bords  du  W'olga  ,  vint,  a  travers  mille 
périls  ,  s'offrir  à  la  domination  chinoise; 
d'autres  tribus  suivirent  cet  exemple.  Cet 
événement  fut  regardé  par  les  Chinois 
comme  le  plus  heureux  ;  la  rentrée  de 
ses  anciens  sujets  et  l'arrivée  des  Tourgot 
eurent  lieu  le  jour  même  où  l'on  célé- 
brait le  quatre-vingtième  anniversaire  de 
de  l'impératrice-mère  ;  l'empereur  fêla 
ce  double  événement  par  uu  discours 
qu'il  composa  en  mandchou  ,  et  que  l'on 
traduisit  en  chinois,  en  mongol  etenthi- 
bétain.  Cette  pièce  d'éloquence  fut  (l) 
gravée  sur  une  pierre  que  l'on  plaça  dans 
un  temple  dédié  à  Fo  ou  Foé  ,  et  sur  une 
colonne  élevée  sur  les  rives  de  ITlc, 
fleuve  qui  donne  le  nom  au  pays  des  Tur- 
gots.  Le  reste  de  celte  nation  ,  formant 
200  mille  âmes,  arriva  en  Chine  l'année 
suivante.  Son  chef  fut  appelé  à  la  cour 
par  Khian-Loung,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs. Un  autre  événement,  regardé 
aussi  comme  très  glorieux  par  les  Chi- 

(i)  Elle  il  i-lttradulle  par  le  Père  Amyot,  et  on  la  Iroms 
an  loin,   i   iv  sv^  ilêm.  sur  tes  Chinois, 
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iiois,  fut  la  réduction,  en  1777,  des 
Miao-Tseu,  nation  de  race  thibélaine  ,  et 
qui  demeurait  sur  des  montagnes  escar- 
pées. Les  Miao-Tseu  avaient  de  fréquen- 
tes rixes  avec  les  officiers  chinois  en 
garnison  dans  leurs  frontières  ,  ce  qui 
leur  faisait  donner  le  nom  de  brigands. 
Rliian-Loung  voulut  à  tout  prix  les  sou- 
mettre ,  et  envoya  contre  eux  le  général 
Akhoui ,  qui,  en  un  an  et  demi ,  ne  put 
avancer  que  de  douze  lieues  dans  ces 
montagnes  sauvages,  oîi  il  était  con- 
traint de  livrer  à  chaque  instant  un  com- 
bat. Etant  parvenu  à  faire  monter  l'ar- 
tillerie sur  les  rochers  de  Miao-Tseu  ,  il 
prit  le  Piuisseau-d'Or,  nom  de  leur  ville 
capitale;  s'empara  ensuite  de  Karaï, 
forteresse  élevée  sur  des  rocs,  et  jusqu'a- 
lors jugée  inexpugnable.  Repoussés  jus- 
qu'à leurs  derniers  relranchemens,  les 
Miao-Tseu,  hommes,  femmes,  enfans, 
tous  armés  livrèrent  leur  dernier  combat, 
furent  vaincus  et  presque  tous  extermi- 
nés. Les  princes,  les  chefs,  ce  qui  res- 
tait des  guerriers  de  ce  malheureux  peu- 
ple ,  fut  conduit  dans  les  fers  ,  à  Pékin  , 
et  rais  à  mort  par  ordie  de  l'empereur. 
Non  content  de  cet  acte  barbare  et  d'un 
triomphe  aussi  sanglant ,  il  le  célébra 
par  un  chant  en  vers  mandchous  com- 
posés par  lui-même.  Il  parait  que  le  ciel 
voulut  punir  Khian  Loung  de  son  atro- 
cité ;  car  il  perdit  en  peu  de  temps  sa 
mère ,  son  premier  ministre ,  homme 
d'un  grand  mérite  ,  et  son  fils  aîné  ,  le 
prince  héréditaire  ,  qu'il  aimait  tendre- 
ment. Malgré  son  grand  âge  ,  il  se  livrait 
à  toutes  les  plus  minutieuses  cérémonies 
des  Chinois,  et  il  en  exigeait  la  pra- 
tique de  tous  ses  sujets.  Lorsque 
ses  infirmités  le  retenaient  chez  lui, 
et  qu'il  ne  pouvait  remplir  ces  céré- 
monies, il  s'en  justifiait  par  des  mani- 
festes publics.  Il  apportait  la  même  assi- 
duité aux  affaires  de  l'état  ;  et,  quoiqu'il 
eût  80  ans,  il  se  levait  avant  le  soleil  ou 
même  pendant  la  nuit,  pour  donner  au- 
dience ou  pour  tenir  conseil  avec  ses 
ministres.  Une  vie  aussi  laborieuse  dans 
un  souverain  et  un  vieillard  si  avancé  en 
âge  étonnait  les  ambassadeurs  étrangers 
et  les  missionnaires  qui  l'approchaient  : 
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car  ces  Pères  étaient  rentrés  en  grâce  au- 
près de  l'empereur,  qui  toléra  de  nou- 
veau les  chrétiens.  Dans  le  cours  de  son 
règne  ,  il  visita  six  fois  les  vastes  provin- 
ces du  midi  ;  et ,  à  l'occasion  de  son  an- 
niversaire ou  de  celui  de  sa  mère  ,  il  ac- 
corda cinq  fois  la  remise  générale  de  tous 
les  impots  ,  qu'on  acquitte  en  or  ou  en 
argent ,  et  trois  fois  celle  des  droits  qu'on 
paie  en  nature  ,  sans  compter  les  remises 
faites  à  dilïcrentes  provinces,  ni  les  se- 
cours distribués  aux  pauvres  consistant 
en  plusieurs  milliers  d'onces  d'or  et  d'ar- 
gent. Il  fit  construire  des  digues  pour 
contenir  la  mer,  fit  régler  le  cours  des 
grands  fleuves,  l'Hoan-go  et  le  Kiang, 
et  sut  maintenir  une  longue  paix  dans 
ses  états,  qu'il  agrandit  par  de  rapides 
conquêtes. Ilréprimarorgueil  des  grands, 
et  son  règne  fut  encore  illustré  par  les 
ambassades  que  lui  envoyèrent  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Hollande.  Son  caractère 
était  ferme,  son  esprit  pénétrant  ;  il  se 
plaisait  à  rendre  justice  au  plus  humble 
de  ses  sujets.  Cependant  ces  qualités  fu- 
rent ternies  par  ses  mesures  violentes 
contre  les  chrétiens  (  mesures  qu'il  pa- 
rut cependant  désavouer  dans  la  suite  )* 
et  par  le  sang  des  infortunés  .Miao-Tseu 
qu'il  fit  répandre.  Il  avait  désiré  jouir 
d'un  règne  aussi  long  que  celui  de  son 
aïeul  Khan-Hi,  et  avait  fait  serment  d'ab- 
diquer quand  il  serait  parvenu  à  ce  ter- 
me :  il  tint  parole  ,  et ,  le  8  février  1796, 
il  remit  la  couronne  à  son  fils,  et  se  re- 
tira des  affaires .  Rhian-Loung  vécut  en- 
core trois  ans ,  et  mourut ,  le  7  février 
1799  ,  âgé  de  87  ans,  après  un  règne  de 
64  ans.  Il  était  savant,  littérateur  et 
poète,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  très 
estimés  parmi  les  Chinois ,  tels  que  ['His- 
toire de  la  conquête  du  royaume  d'Olei 
(  17  55  ),  La  Transmigration  des  Tour- 
ffots ,  La  Réduction  des  Miao-Tseu, 
pièce  en  vers,  et  un  autre  Pièce  en  vers 
sur  le  thé.  Ces  trois  morceaux,  traduits- 
par  le  Père  Amyot  (  les  deux  premiers 
dans  ses  Me'nwires  sur  les  Chinois, 
tom.  1",  et  le  3*=  séparément  )  ,  furent 
gravés  sur  des  pierres  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur, et  placés  sur  des,monumens 
qu'il  faisait  élever  pour  éterniser  les  évé- 
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nenieus  glorieux  de  son   règne.  Il  com- 
;    posa  en  outre  un  Eloge  de  la  ville  de 
;   Moukdeji,  en  vers,  que  Voltaire  célébra 
j    dans  une  Epîire  dédiée  à  Khian-Loung. 
'   Un  Abrégé  de  l'histoire  des  Ming  ;  une 
i    Collection  en  cent  volumes  de  monumens 
1   chinois,  anciens  et  modernes,  avec  des 
Explications   rédigées  par    l'empereur 
et  autres  savans  et  artistes  chinois  ;  un 
Choix  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  la 
littérature  chinoise,  qui  était  très  avancée 
*  en  1787  ,  et  qui  devait  contenir  en  tout 
180,000  \o\y\me%;  nnc  Edition    magni- 
fique  du    Thoung-Kian-Kann-Mou  en 
chinois  ;  uae  Rédaction  soignée  du  Mi- 
roir,  c'est-à-dire,  d'un  dictionnaire  uni- 
versel des  mots  mantchous  et  chinois, 
accompagné  d'un  Index  et  de  supplé- 
mens    qui    contiennent    les  mots  nou- 
veaux inventés  par  l'empereur  lui-même, 
pour  exprimer   les  idées  nouvelles   que 
les  Tartares  ont  acquises  dans  les  livres 
et  le  commerce   des  Chinois  :  ces  mots 
sont  en  mantcliou  avec  la  traduction  en 
chinois.    Non-seulement   les  nationaux, 
mais  les  étrangers  eux-mêmes,  admiraient 
les    grands    talens     de    Khian-Loung  : 
ceux  qui  l'ont  connu  en  font  le  plus  grand 
éloge ,  et  l'on  trouve ,  en  tête  des  Mé- 
moires sur  les  Chinois  ,  et  au  bas  du 
portrait  de  l'empereur  ,  ces  vers  compo- 
sés par  les  missionnaires  : 

Occupé  sans  relâche  à  tous  les  soins  divera 

D'un  gouverneiiient  qu'on  admire  , 
Le  plus  gland pcluntat ,  qui  soit  dans  ruiiiver»  , 
^      Est  le  meilleur  lellié  qui  soit  dans  sou  empire. 

Le  Père  Amyot  a  aussi  rendu  en  français 
\ Eloge  de  Moukden,  et  cette  traduction 
a  été  publiée  en  17  70  ,  avec  des  Notes, 
renfermant,  entre  autres  clioses ,  trente- 
deux  sortes  de  caractères  chinois,  ce  qui 
prouve  d'ailleurs  la  richesse  unique  de 
cette  langue,  dont  la  connaissance  la 
moins  imparfaite  exige  toute  la  vie  d'un 
homme,  et  les  études  et  l'application 
assidue  d'un  savant. 

KHILKOF  ou  HiLcoF  (Le  prince  André 
Jacovlevitsch  ),  historien  russe  ,  ambas- 
sadeur en  Suède,  y  fut  retenu  prisonnier, 
lorsqu'en  17  00  Pierre  l"  commença  la 
guerre  contre  Charles  XII.  11  tâcha  de 
se  déscnnu\  cr  en  composant  pendant  sa 
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détention  uu  Abrégé  de  V  histoire  russe^ 
qui  se  termine  à  la  bataille  de  Pulta'wa. 
Ce  petit  ouvrage  est  estimé  chez  les 
Russes,  et  a  été  imprimé  en  1770  à  Mos- 
cou, in-8.  H  mourut  dans  la  prison  de 
Vesteras  en  1718  ,  lorsqu'il  était  sur  le 
point  de  recouvrer  sa  liberté. 

KHUNRAT.  Foyez  Runrath. 

KIDDER  (  Piichard),  prélat  anglais, 
ne  en  1649  à  Suffolk ,  d'abord  ministre 
à  Londres,  doyen  de  Péterborough,  en- 
suite évéque  de  Bath  et  de  Wels ,  fut 
écrasé  dans  son  lit  avec  sa  femme  par  la 
chute  d'une  cheminée,  qu'une  grande 
tempête  renversa  le  26  novembre  1703. 
Ce  prélat  était  profondément  versé  dans 
la  littérature  hébraïque  et  rabbinique.  On 
lui  doit  :  1°  un  savant  Commentaire  sur 
le  Pentateuque ,  avec  quelques  Lettres 
contre  Jean  Le  Clerc,  1694  ,  en  2  vol. 
in-8  ;  2"  une  Démonstration  de  la  venue 
du  Messie,  en  3  vol.  in-8,  1C84-1700; 
3°  des  Ouvrages  de  controverse  ;  4"  des 
Livres  de  morale  ;  6°  des  Sermons. 

*  KiERIÎXGSf  Alexandre),  peintre  de 
paysages  ,  né  à  Utrecht  en  1 690,  mort  en 
1646,  a  imité  la  nature  avec  une  rare  et 
scrupuleuse  exactitude.  Ses  tableaux  sont 
d'un  fini  parfait.  Il  s'attachait  à  rendre 
jusqu'à  l'écorce  ,  jusqu'aux  plus  petites 
fibres  des  arbres.  Il  travaillait  ordinaire- 
ment avec  Pcelembourg,  qui  se  chargeait 
de   peindre  les   figures  de  ses  tableaux. 

KILIAN,  ou  Va?j  Kiel  (  Corneille),  sa- 
vant laborieux  ,  né  à  Duffel,  près  de  Ma- 
lines,  avant  le  milieu  du  IG''  siècle,  mort 
dans  un  âge  avancé  en  1607,  fut  pendant 
cinquanteans  correcteur  de  l'imprimerie 
de  Plantin  ,  qui  dut  une  partie  de  sa 
gloire  à  son  allenlion  scrupuleuse.  Nous 
avons  de  lui  :  1°  Etymologicon  linguœ 
teutonicœ  ^  Anvers,  1688,  in-8.  C'est 
un  dictionnaire  llamand-latin  ,  le  pre- 
mier qui  ait  été  fait  avec  soin  ;  Juste- 
Lipse  en  a  parlé  avec  éloge.  L'auteur  y 
compare  les  mots  teutoniques  avec  ceux 
des  langues  italienne ,  française  ,  espa- 
gnole ,  anglaise  ,  grecque  et  latine  ,  qui 
ont  quelque  ressemblance,  pour  en  dé- 
couvrir les  étymologies.  Gérard  Hasselt 
en  a  publié  une  nouvelle  édition  enrichie 
d'additions  importantes  ,  Utrecht,  1777, 
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2  vol.  in-4  ;  2"  une  traduction  eu  hollan- 
dais des  i1/e'moi>e5rfe  Commincs  ;  Z"  Soli- 
tudo,  sU'e  f^itœ  fœminarum  anachorcta- 
rum,  carminé  elegiaco explnnnt œ,  in-fol. 
C'est  un  recueil  d'estampes  avec  un  qua- 
trin  au  bas  de  chacune.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d'épigrammes  latines  ;  une  des 
plus  heureuses  est  une  Apologie  des  cor- 
recteurs d'imprimerie  contre  les  auteurs; 
on  la  trouve  dans  le  Theatrum  vitœ  hu- 
manœ  de  Beyerlinch,  tome  7. 

KILIAJN  (  Jacques  ) ,  né  à  Prague ,  le 
1 4  février  1714,  entra  chez  les  jésuites 
à  Cracovie,  en  1 7  3 1 ,  et  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  physique  et  la  géométrie. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  supposent  les 
talens  des  Kircher  ,  des  Schott ,  des  Bo- 
nanni  et  des  Boscowich  ;  les  principaux 
sont  1°  Causa  efficiens  motus  astroruin 
ex  principiis  pyrotechnicœ  nnfuvnlis , 
avec  fig. ,  Dantzick,  17G9,  1  vol.  in- 12; 
2°  Prodromus  physico  -  astronomicus 
phyrotechnici  systematis  vorticum  , 
Dantzick,  1770,  iu-8.  On  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'y  ait  dans  ces  ouvrages 
des  idées  systématiques,  et  si  l'on  veut 
paradoxales  ,  mais  aussi  il  y  a  bien  de  l'é- 
tude et  du  génie.  La  nouvelle  hypothèse 
sur  la  cause  du  mouvement  des  astres 
suffit  au  moins  pour  affaiblir  la  confiance 
qu'on  a  pu  donner  aux  autres.  Il  a  écrit 
encore  :  Jlrs  demittendi  se  ah  alto  ;  Na~ 
t'/y  hnrologia  solavis;  Staiuta  Memrionis, 
sibilo  snlem  salutaiis  ;  mais  ces  ouvrages 
restés  en  manuscrit  sont  perdus.  Après  la 
destruction  de  la  société,  il  se  retira  chez 
un  gentilhomme  ,près  de  Kaunitz ,  et 
mourut  en  177  4. 

*  KILMAI^E  (  Charles  Joseph  )  ,  gé- 
néral des  armées  de  la  république  fran- 
çaise, né  à  Dublin  en  1754,  d'une  famille 
noble ,  passa,  au  service  de  France,  et 
suivit  31.  de  La  Fayette  en  Amérique,  où 
il  se  distingua.  Il  était  capitaine  de  hus- 
sards dans  le  régiment  de  Lauzun-hus- 
sards  ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion; le  désir  de  parvenir  lui  fit  adopter 
les  nouveaux  principes.  Son  avancement 
fut  rapide  ;  en  1791,  il  était  déjà  général 
de  brigade.  Il  servit  en  cette  qualité  dans 
les  armées  des  Ardennes  et  du  Nord  ,  et 
il  se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Jtui- 
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mapes.  11  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Yen-  ! 
dée,  puis  il  revint  à  l'armée  du  Nord; 
et  il  se  signala  à  la  bataille  du  camp  de 
César;  mais  bientôt  dénoncé  comme 
plusieurs  autres  généraux  ,  qui,  suivant 
le  système  républicain,  devaient  vaincre 
ou  mourir ,  il  fut  destitué  et  incarcéré 
pendant  18  mois.  Rendu  à  la  liberté 
après  la  chute  de  Robespierre  ,  il  passa  à 
l'armée  d'Italie  ,  et  il  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers  dans  les  plaines  de  Casti- 
glione  et  de  Mantoue.  Il  obtint  ensuite  le 
commandement  de  l'armée  destinée  à 
faire  une  descente  en  Angleterre.  Ce 
projet  gigantesque  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
il  fut  employé  successivement  dans  l'in- 
térieur, dans  la  Hollande  et  en  Suisse. 
Enfin  ,  remplacé  par  Masséna  ,  il  revint 
à  Paris,  où  il  mourut  le  1 5  décembre 
1799. 

KDICHI  (  David  ) ,  rabbin  espagnol , 
mort  vers  1240,  fut  nommé  en  1232, 
arbitre  de  la  querelle  survenue  entre  les 
les  synagogues  d'Espagne  et  de  France  , 
au  sujet  des  livres  de  Maimonides.  C'est 
de  tous  les  grammairiens  juifs  celui  qui, 
avec  Judas  Chiug,  a  été  le  plus  suivi, 
même  parmi  les  chrétiens ,  lesquels  n'ont 
presque  composé  leurs  dictionnaires  et 
leurs  versions  de  la  Bible  que  sur  les  li- 
vres de  ce  savant  rabbin.  On  estime 
particulièrement  sa  méthode ,  la  netteté 
et  l'énergie  de  son  stile  :  les  Juifs  mo- 
dernes aussi  le  préfèrent  à  tous  les  gram- 
mairiens. Il  s'est  illustré  par  divers  ou- 
vrages :  1°  une  grammaire  he'brdique , 
intitulée  Michlol,  c'est-à-dire  Perfection, 
Venise,  154.5,  in-8;  Leyde,  1631  ,  in-12. 
C'est  cette  grammaire  qui  a  servi  de  mo-| 
dèle  à  toutes  les  grammaires  hébraïques;! 
2"  un  livre  des  Racines  hébraïques  A 
1555,  in-8,  ou  in-fol.,  sans  dates;  3'| 
Dictionarium  talmudicum,  Venise,  1 506,1 
in-fol.  ;  4°  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Prophètes,  et  sur  la 
plupart  des  autres  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament imprimés,  au  moins  la  plus  con- 
sidérable partie,  dans  les  grandes  Bibles 
de  Venise  et  de  Bàle.  L'on  n'y  a  pourtant 
point  mis  ses  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  qui  se  trouvent  imprimés 
séparément,  en  Allemagne.  Dom  JanYier,| 
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iMuitcliclin  de  Saint-Maur,  eu  a  donné 
une  version  latine  en  1GG9,  iu-4.  Ces 
comnientaires,  ainsi  que  tous  les  autres 
de  cet  illustre  rabhin ,  sont  ce  que  les 
Juils  ont  produit  de  meilleur  et  de  plus 
raisonnable  sur  l'Ecriture.  Voyez  pour  les 
autres  ouvrages  de  Kimchi  la  Bibliothèque. 
hébraïque  de  Wolf,  loni.  1 ,  p.  301  et  suiv. 
ou  le  Dizioiinrio  storico  digli  ait- 
tori  ebrei  et  dclle  loro  opère,  de  Rossi. 
David  Kimchi  était  fils  de  Joseph ,  et 
frère  de  Moïse,  tous  les  deux  savans 
.docteurs  juifs.  On  cite,  entre  autres  ou- 
vrages du  premier ,  un  Commentaire 
sur  Jeremic ,  et  du  second ,  Deliciœ 
animœ.  On  croit  que  le  père  et  les  deux 
fils  moururent  à  Narbonne,  où  ils  s'ér 
talent  établis. 

KI>G(Jean  ) ,  né  en  1559  à  Warnhall, 
dans  le  duché  Kinghamshire,  en  Angle- 
terre, devint  chapelain  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  prédicateur  du  roi  Jacques,  doyen 
de  l'église  du  Christ  à  Oxford ,  enfin  cvè- 
.que  de  Londres.  Il  mourut  en  1621,  après 
avoir  donné  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  ses  Commentaires 
sur  Jonas  ,  et  des  Seimons. 

KlAG  (  Henri) ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Warnhall  eu  1591  ,  mort  en  1009,  évê- 
que  de  Chichester,  laissa  difiérens  ouvra- 
ges en  anglais  et  eu  latin,  en  prose  et 
en  vers;  les  meilleurs  sont  desiSermons, 
une  Explication  de  VOraisnn  domini- 
cale ,  et  une  Traduction  des  Psaumes, 

KIÎNG  (  Guillaume  )  ,  né  à  Antrim  en 
Irlande ,  en  1 G50 ,  d'une  ancienne  famille 
d'Ecosse,  prit  des  leçons  de  philosophie 
et  d'histoire  sous  le  fameux  Dodwel.  Par- 
ker ,  archevêque  de  Toam  (  siège  qui  a 
été  transféré  à  Gallowai  ) ,  lui  procura 
divers  emplois,  et  enfin  le  doyenné  de 
Dublin  en  l(iS8.  King  fut  nommé  par 
trois  fois  différentes ,  l'un  des  lords  de 
justice  d'Irlande  ;  peu  fidèle  au  roi  Jac- 
<(ues  II,  sou  souverain,  il  manifesta  ouver- 
tement son  attachement  au  prince  d'O- 
range. Il  fut  mis  eu  prison,  mais  quand 
le  gendre  eut  détrôné  le  beau-père,  il  eut 
pour  prix  de  sa  félonie  1  évèché  de 
Derby  ,  et  ensuite  l'archevèche  de  Du- 
blin. Il  mourut  en  1729,  à  79  ans,  sans 
avoir  jamais  voulu  se  marier.  Ses  ouvra- 
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ges  sont  :  1"  Y  Etat  des  protestans  d'Ir- 
lande sous  le  règne  du  roi  Jacques  ;  Lon- 
dres ,  lGi2,  in-8,  3*  édition;  ouvrage 
vanté  parle  fameux  G.Burnet,  mais  dont 
M.  Leslie,  évèque  de  Koss,  a  fait  une 
bonne  réfutation;  2"  Discours  sur  les 
inventions  des  hommes  dans  le  culte  de 
Z^i'ez/,  Dublin,  1G94,  in-4,  souvent  réimpri- 
mé ;  3°  un  Traite  de  V origine  du  mal,  en 
latin,  ibid.  in-4,  1702,  4'^édit.  traduit  en 
anglais  par  Edmond  Law,  1731,  in-4, 
et  1732,  2  vol.  in-8.  Le  traducteur  a 
chargé  sa  version  de  longues  Notes,  dans 
lesquelles  il  prétend  réfuter  les  objections 
que  Eayle  et  Leibnitz  avaient  faites  con-r 
tre  ce  traité.  C'est  le  plus  connu  des  ou-? 
vrages  de  Ring.  4"Des  Ecrits  polémiques; 
b°  des  Sermons  ,  etc. 

KliN'G.  Foye;CiiiNG. 

KIING  (  Guillaume  ) ,  jurisconsulte  an- 
glais ,  était  d'une  illustre  famille.  La 
reine  Anne  le  fit  son  secrétaire  ,  et  il  ac- 
compagna le  comte  de  Pembroke  en  Ir- 
lande. Il  aurait  pu  s'enrichir  par  les  em- 
plois iniportans  qu'il  exerça  dans  ce  pays; 
mais  il  aima  mieux  retourner  en  Angle 
terre  pour  cultiver  les  sciences  et  la  lit- 
térature. L'étude  n'afi'aiblitpoint sa  gaieté 
naturelle.  Il  aimait  à  dire  et  à  entendre 
de  bons  mots ,  et  passait  pour  en  être  un 
excellent  juge.  Il  mourut  en  1712,  et  fut 
enterré  à  l'abbaye  de  ^^eslmin£ter.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  en  an- 
glais ,  remplis  de  saillies.  Ses  Réjlexions 
sur  le  livre  de  M.  Molesworth  ,  louchant 
le  Danemark  ,  furent  fort  goûtées  :  elles 
ont  été  traduites  en  français. 

KI>G  (  Pierre  ),  grand  chancelier 
d'Angleterre,  né  à  Excester  dans  le  De- 
vonshire,  l'an  1GC9,  était  fils  d'un  épi- 
cier, tt  exerça  quelque  temps  la  profes- 
sion de  son  père  ;  mais  Locke,  sou  parent, 
du  côté  maternel,  ayant  reconnu  ses  bon- 
nes dispositions  pour  l'étude,  l'encour;!- 
gea  à  s'y  consacrer  entièrement,  et  jui 
laissa  la  moitié  de  sa  bibliothèque;  c»; 
fut  aux  conseils  de  Locke  que  King  dut 
son  illustration  et  sa  fortune.  Ses  pro- 
grès dans  l'étude  des  lois  et  son  mérite 
rélevèrent  à  plusieurs  dignités  ,  et  enfin 
à  celle  de  grand-chancelier.  Il  mourut 
paralytique  en  17  3  4,  riOckani,après  avoir 
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publié  en  anglais  deux  ouvra{>es,  oii  les 
critiques  orthodoxes  trouvent  bieu  des 
inexactitudes  :  1°  Recherches  sur  la  con- 
stitution, la  discipline  et  l'unité  du  culte 
dans  la  primitive  Eglise ,  pendant  les 
trois  p?-emiers  siècles  ,  Londres,  1691  et 
suivans,  2  part,  in-8;  2°  Histoire  du  Sym- 
bole des  apôtres,  avec  des  re flexions 
critiques  sur  ses  diffcrens  articles,  ibid. 
1702  ,  in-8  ,  trad.  en  latin  par  Godehoy 
Olearius  ,  Leipsick,  1706-1708. 

KING  (  Jean-Glen  ) ,  théologien  an- 
glican, né  au  comté  de  Norfolk,  en  1731, 
mort  en  1  787  àWorniley  (  Hertfortshire  ), 
fit  ses  études  au  collège  de  Caïus ,  dans 
l'université  de  Cambridge ,  et  y  prit  le 
degré  de  docteur.  Il  était  habile  numis- 
mate et  savant  dans  les  antiquités.  L'im- 
pératrice de  Russie  lui  confia  la  garde  de 
son  cabinet  de  médailles.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  iinportans,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  \°\e%Rites  et  céré- 
monies de  l'Eglise  grecque  ,  contenant 
une  exposition  de  sa  doctrine,  son  cuUe 
et  sa  discipline,  1772,  in -4;  2°  des  Obser- 
vations sur  le  climat  de  la  Russie  et  des 
autres  contrées  du  Nord,  avec  une  vue 
des  montagnes  voisines  de  Pétersbourg, 
1778  ;  3"  Observations  sur  le  vase  Rar- 
beriiii;  ce  dernier  écrit  se  trouve  dans 
le  8"=  vol.  des  Transactions  de  la  société 
des  antiquaires. 

*K1]NG  (  Edouard  )  ,  savant  anglais  , 
né  dans  le  comté  de  Norfolk  en  1  73.d  , 
mort  le  16  avril  1807,  parvint,  après  de 
longues  études  commencéesà Cambridge 
et  terminées  dans  la  société  de  jurispru- 
dence du  Temple  ,  à  se  faire  nommer 
Greffierde  Lynn.  Un  Essai  sur  le  gouver- 
nement anglais  qu'il  publia  en  1767  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  de  celle  des  antiquaires  qu'il 
présida  plus  tard.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Histoire  des  anciens  châteaux , 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Munimenta 
antiqua ,  or  observations  onancient  cas- 
iles ,  Londres,  17  99-1805,  4  vol.  in-fol. 
lig.  ;  ouvrage  rempli  d'érudition  et  de  re- 
cherches ,  et  en  même  temps  d'idées  sin- 
gulières et  de  conjectures  insoutenables  : 
on  trouve  des  singularités  dumèmcgenic 
dans  ses  Fragmrns  liltc'raires. 


klASCHOT  (Henri  de),  jurisconsulte, 
né  en  1 5  i  1 ,  d'une  bonne  famille  de  Turn- 
hout ,  près  d'Anvers  ,  mort  à  Bruxelles 
en  1608,  a  donné  Responsa  sive  Consi- 
lia  juris,  Louvain,  1633  ,  in-fol.,  qui  ont 
été  augmentés  par  son  fils  François  de 
Kinschot ,  chancelier  deBrabant,  mort 
le  3  mai  1654,   Bruxelles,  1653. 

KIINSCHOT  (  Gaspard  ) ,  né  à  La  Haie 
en  1622  ,  s'appliqua  avec  succès  aux  bel- 
les-lettres et  à  la  jurisprudence.  Il  fut  un 
des  sept  députés  des  Etats-Généraux  pour 
la  paix  de  Westphalie.  Il  mourut  à  La 
Haie  en  1649  ,  âgé  seulement  de  27  ans. 
On  a  de  lui  des  Poésies  latines  ,  distri- 
buées en  4  livres,  La  Haie,  en  1685, 
in-12.  Il  y  a  beaucoup  d'imagination, 
de  la  netteté  et  de  l'élégance. 

*  IvIJNGSTON  {  Elisabeth  CauDLEicH  , 
duchesse  de  )  ,  dame  anglaise  que  ses 
aventures  singulières  ont  rendue  célèbre, 
naquit  en  17  20  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Devonshire.  Fille  d'un  colo- 
nel eu  retraite ,  elle  perdit  de  bonne 
heure  son  père  ;  mais  elle  trouva  un  pro- 
tecteur dans  M.  Putlney,  l'un  des  chefs  de 
l'opposition,  qui  la  plaça  comme  fille 
d'honneur  chez  la  princesse  de  Galles. 
Douée  de  toutes  les  qualités  physiques  et 
morales,  elle  aurait  pu  ,  dans  cette  haute 
position,  devenir  l'ornement  de  son  sexe; 
mais ,  environnée  d'admirateurs,  elle  ou- 
blia souvent  ce  qu'elle  se  devait  à  elle- 
même.  Elle  remarqua  toutefois  le  duc 
d'Hamilton  qu'elle  fut  sur  le  point  d'é- 
pouser ;  mais  cédant  à  une  tante  qui  lui 
représenta  ce  seigneur  sous  des  dehors 
désavantageux,  elle  rompit  ses  engage- 
mens  pour  contracter,  selon  les  conseils 
de  sa  parente  ,  une  alliance-secrète  avec 
le  capitaine  Hervey  ,  fils  du  comte  de 
Bristol  (4  août  1744).  Cette  alliance  fut 
malheureuse,  et,  quoiqu'elle  eût  de  son 
époux  un  fils  qui  ne  vécut  que  quelques 
semaines,  elle  demanda  une  séparation 
qu'elle  finit  par  obtenir  et  voyagea  sur 
le  continent.  Avant  de  partir,  elle  donna 
publiquement  une  preuve  de  la  bizarrerie, 
et  peut-être  oserons-nous  dire ,  de  l'im- 
moralité de  son  caractère  ,  en  faisant  in- 
sérer dans  les  journaux  la  demande  d'un 
compagnon  de  voyage.  Elle  en  trouva  uii 
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par  la  voie  des  gazettes;  c'était  un  major 
aiiylais  ;  mais  leur  caractère  ne  pouvant 
sympathiser,   ces  deux   êtres  singuliers 
se  séparèrent  à  Derlin.  Lady  Hervey  ,  pré- 
sentée à  Frédéric  en  obtint  un  accueil  fa- 
vorable; elle  fut  reçue  de  la  même  ma- 
nière par   l'électrice    de  Dresde  qui   la 
combla  de  présens.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  elle  vécut  au  milieu  des  plaisirs  : 
mais  tourmentée  par  l'idée  d'être  l'épouse 
du  capitaine  Hervey,  elle    se   rendit  à 
ï.ainston,  oii  s'était  célébré  stMi  mariage  , 
et  elle  parvint  à  enlever  sur  le  registre  le 
feuillet  qui  en  renfermait  l'acte.  Bientôt 
après  elle  apprit  que  son  époux  venait  de 
prendre  le  titre  de  comte  de  Bristol ,  et 
qu'en  même  temps  il  était  dangereuse- 
ment malade  ;  elle  retourna  aussitôt  au- 
près du  pasteur  qu'elle  avait  trompé  une 
première  fois,  et  elle  le  détermina  à  réta- 
blir son  acte  de  mariage  sur  les  registres  ; 
mais  le  comte  de  Bristol  ne  mourut  point, 
en  sorte  que  cette  double  supercherie  ne 
tourna  nullement  à  l'avantage  de  cette 
dame.  Ayant  fait  la  connaissance  du  duc  de 
Kingston  ,  elle  amena  son  premier  époux 
à  consentir  au  divorce,  et  le  S  mars  17G9 
elle  se  maria  avec  ce  seigneur  et  devint 
duchesse.  Des  deux  époux  l'un  avait  des 
mœurs  douces  et  une  santé  faible,  l'autre 
était  d'une  turbulence  et  d'une  vivacité 
excessive;  l'amour  des  plaisirs,  le  besoin 
de  vivre  au  milieu  d'une  agitation  conti- 
nuelle ne  pouvait  s'accorder  avec  le  goiit 
de  la  tranquillité  :  ils  ne  purent  s'enten- 
dre :  la  santé  du  duc  empira  ,  et  il  mourut 
en  1773.  Eu  mourant  il  donna  à  son  épouse 
la  jouissance  de  son  immense   fortune, 
mais  à  une  condition  qu'elle  chercha  vai- 
nement à  détruire,   c'était  celle  de  ne 
pas  se  remarier.  Pendant  quelque  temps 
elle  resta  à  Londres,  où  ses  profusions  ex- 
citèrent souvent  l'indignation  du  peuple. 
Obligée  de   quitter  cette  capitale  pour 
éviter  de  nouveaux    désagrémens,    elle 
partit  pour  l'Italie  :  un  aventurier  qui 
avait  pris  le  titre  de  prince  d'Albanie, 
s'attacha  à  sa  personne  et  parvint  à  lui 
inspirer  une  vive  passion  ;  elle  était  sur 
le  point  de  l'épouser,  lorsque  arrêté  pour 
d'anciennes  escroqueries  ,  il   se  suicida 
dans  la  prison.  Engagée  bientôt  après  dans 
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un  procès  que  lui  .suscita  la  famille  Kings- 
ton ,  elle  prit  sur-le-champ  la  résolution 
de  retourner  en  Angleterre  :  mais  le  ban- 
quier qui  avalisa  fortune  avait  été  gagné 
jiar  ses  ennemis  ;  il  lui  refusa  les  fonds 
nécessaires  pour  son  voyage  ;  celle  femme 
singulière  prit  la  résolution  de  l'attendre 
avec  un  pistolet,   et  ce  fut  après  l'avoir 
menacé  de  lui  brûler  la  cervelle  qu'elle 
obtint  ce  qu'elle  lui  demandait.  Arrivée 
à  Londres ,  elle  soutint  ses  droits  :  accusée 
de  bigamie,  elle  se  présenta  devant  ses 
juges  avec  assurance;  la  majorité  de  la 
chambre  des  pairs  déclara  valide  son  pre- 
mier mariage,  annula  son  divorce  et  la 
jugea   coupable   d'avoir  contracté  deux 
alliances  ;  mais  elle  fut  dispensée  de  la 
peine  que  l'on  infligeait  à  ceux  qui  étaient 
coupables  de  ce  crime  ;  un  fer  rouge  ne 
lui  fut  point  appliqué  sur  la  main  droite  ; 
tout  se  borna  dans  cette  aÔuire  à  un  grand 
scandale  et  à  un  changement  de  nom  ;  la 
duchesse  de  Kingston  fut  appelée  dès  lors 
la  comtesse  de  Bristol ,  et  par  une  singu- 
larité assez  grande  ,  la  t'orluue  de  son  se- 
cond époux  lui  fut  conservée,  parce  que 
l'on  déclara  que  le  testament  était  indé- 
pendant de  son  mariage.  Cette  dernière 
disposition  ne  pouvait  contenter  la  fa- 
mille Kingston  qui    se  proposait  de  la 
faire  exiler  dans  quelques  contrées  loin- 
taines et  de  la  déclarer  incapable  de  gé- 
rer ses  biens,  lorsqu'elle  s'embarqua  pour 
Calais,  d'oii  elle  se  rendit  à  Rome  et  de 
là  à  St.-Pétersbourg,  oii  elle  fut  accueillie 
de  la  manière  la  plus  gracieuse  par  Ca- 
therine II.  Après  avoir  séjourné  ensuite 
quelque  temps  en  Pologne  où  elle  inspira 
la  passion  la  plus  vive  au  prince  de  Rad- 
ziwill ,  qui   lui   demanda  vainement  sa 
main ,  elle  revint  en  France ,  acheta  le 
magnifique  château   de    Sainte-Assise  à 
deux  lieues  de  Fontainebleau,  et  y  mourut 
le  28  août  17  S8.  (3n  a  publié  les  ouvrages 
suivans  sur  cette  dame  anglaise  :  Détails 
nutlieîitiqiir.s  et  paiticuliers  sur  la  der- 
nière duchesse  de  Kingston  (en  anglais), 
Londres  ,  1 7  88  ,  in-8  ;  Histoire  de  la  vie 
et  des  aventures  de  la.  duchesse  de  Kings- 
ton ,  Londres  (Paris),  1789,  in-8,  réim- 
primé  la  même  année  en  2  vol.  in-12  ; 
La  duchesse  de  Kingston  ,  ou  Mémoires 
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d'une  anglaise  célèbre,  par  Faveiolies, 
Paris,  1813,  4  vol.  in-12. 

*■  KirVSBERGEN  (Jean-Ilenr!  van), 
C(^lèbre  marin  hollandais,  né  le  l'"^  mai 
1735  à  Doesburg,  entra  au  service  mili- 
taire à  l'âge  de  9  ans ,  et  cinq  ans  après 
dans  la  marine  :  son  avancement  fut  ra- 
pide ;  il  n'était  que  cadet  lorsqu'il  com- 
mença sa  carrière  :  quelques  actions  d'é- 
clat,  une  grande  intelligence  et  des  cir- 
constances heureuses  qui  se  présentèrent 
daus  plusieurs  voyages  de  long  cours  ,  le 
firent  parvenir  jusqu'au  rang  de  lieute- 
nant-amiral. Ennuyé  du  repos  auquel  le 
condamnait  la  paix  dont  jouissait  son 
pays ,  il  obtint  la  permission  de  passer  eu 
Piussie,  où  Catherine  II  lui  conlia  le  com- 
mandement des  forces  maritimes  de  l'em- 
pire. Bientôt  l'occasion  se  présenta  de  se 
signaler  contre  les  Turcs  ,  et  à  deux  re- 
prises différentes  il  défit  leurs  flottes  dans 
Ja  Mer  Noire ,  malgré  la  supériorité  du 
nombre  de  leurs  vaisseaux.  Après  avoir 
été  au  service  de  la  P.ussie  pendant  0  ans 
(  17G7-17  76  ) ,  malgré  la  perspective  bril- 
lante qui  lui  était  offerte  dans  ce  pays , 
il  revint  en  Hollande,  et  fut  aussi  tôt  chargé 
de  négocier  la  paix  avec  l'empereur  de 
Maroc,  et  il  remplit  cette  mission  avec 
talent  et  succès.  En  1781  il  contribua 
puissamment  à  la  victoire  que  remporta 
l'amiral  Koutman  sur  l'amiral  Poker ,  et 
ses  services  furent  récompensés  par  une 
médaille  d'or  que  lui  donna  la  république 
batave,  par  le  titre  de  contre-amiral  et 
par  d'autres  distinctions  non  moins  flat- 
teuses :  aussi  s'empressa  til  pendant  toute 
sa  carrière  de  se  signaler  par  son  activité 
et  par  son  zèle.  Pendant  la  guerre  que  la 
Hollande  avait  alors  à  soutenir  contre 
l'Angleterre,  il  établit  et  fortifia  le  port 
du  Kelder,  et,  quand  la  paix  fut  signée 
avec  cette  puissance  ,  il  resta  dans  sa  pa- 
trie malgré  les  oiïres  avantageuses  que 
plusieurs  gouvernemcns  lui  firent  plu- 
sieurs fois.  En  17  03,  il  repoussa  Dumou- 
riez  et  préserva  son  pays  de  l'invasion  des 
Français.  En  1795  il  fut  licencié,  puis 
arrêté  :  ayant  recouvré  la  liberté,  il  se 
rendit  en  Danemark  où  il  prit  du  service 
et  y  resta  jusqu'en  1806.  Lorsque  le 
royaume  de  Hollande  fut  organisé ,  Louis, 
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frère  déBuonaparte,  le  nomma  maréchal- 
conseiller  d'état,  chambellan,  et  à  ses 
distinctions  il  ajouta  le  titre  de  comte  de 
Doggersbank,  pour  perpétner  le  souvenir 
de  la  gloire  dont  il  s'éîait  couvert  à  la 
journée  de  ce  nom.  A  l'époque  de  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  la  France,  Kins-* 
bergen  fut  nommé  sénateur.  Il  mourut  à 
l'âge  de  84  ans,  laissant  la  réputation 
d'un  des  officiers  les  plus  distingués  de 
son  pays.  La  Hollande  lui  doit  l'établisse- 
ment d'un  institut  ou  école  militaire  dont 
l'état  fit  les  frais  ;  mais  ce  fut  avec  sa 
propre  fortune  qu'il  fonda  l'institut  de  la 
marine  à  Amsterdam,  l'institut  dessourd.s- 
muets  à  Groningue ,  les  académies  de 
Ulrecht  et  de  Hardenwick ,  et  une  foule 
d'autres  institutions  particulières.  11  cher- 
cha surtout  à  inspirer  aux  jeunes  gens 
l'amour  de  la  gloire,  en  mettant  sous  leurs 
yeux  les  letlres  des  personnages  dont 
s'honore  la  Hollande.  En  général  la  ma- 
rine lui  doit  de  grands perfectionnemens: 
dans  le  combat  qu'il  livra  aux  Turcs  ,  il 
fit  l'essai  d'un  nouvel  ordre  de  bataille 
qu'il  avait  inventé  et  qui  fut  adopté  plus 
lard  par  les  marins  anglais  et  fiançais  : 
il  se  servit  aussi  des  nouveaux  signaux 
mobiles  qui  furent  dans  plusieurs  occa- 
sions d'une  très  grande  utilité.  Il  savait 
écrire  aussi  bien  qu'il  savait  combattre  : 
outre  plusieurs  mémoires ,  il  composa 
quelques  ouvrages  qui  sont  restés  pour 
la  plupart  inédits;  parmi  ceux' qui  ont 
paru,  plusieurs  ont  été  publiés  sous  le 
nom  de  ses  élèves.  Ses  principaux  sont  : 
Ordres  et  instructiojis  concernant  le 
service  de  la  marine  ;  les  services  de 
vaisseau ,  par  le  chevalier  van  Kins- 
bergen  ,  publié  par  C.  A.  Verhuel  ;  Exer- 
cice du  canon  sur  un  vaisseau  de  guerre, 
publié  par  le  même  ;  Manuel  du  marin 
augmente  et  rectifie  par  le  chevalier  van 
Kinsbergen  ;  le  Service  général  du  vais- 
seau par  le  chevalier  7' an  Kinsbergen, 
publié  par  C.  A.  Verhuel;  Principes  de 
la  tactique  de  mer,  publié  par  le  mèifte. 
Catherine  II  a  fait  traduire  cet  ouvrage 
en  langue  russe  pour  l'usage  de  sa  ma- 
rine Le  grand  livre  général  des  signaux 
de  jour  et  de  nuit ,  avec  un  grand  nombre 
de  figures  ;  Vylrtilleric  pratique  de  ma- 
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rine  ;  Nouvelle  carte  de  la  Crimée ,  avec 
une  description  de  cette  province  (  cette 
carte  est  très  estimée }  ;  Carte  de  la  mer 
de  Marmara;  Description^  de  l'archi- 
pel, avec  une  nouvelle  carte  fje'ne'rale , 
ouvrage  excellent  qui  a  été  traduit  en  al- 
lemand en  17  92  ,  et  publié  avec  des  re- 
marques ;  Introduction  à  la  guerre  de 
mer ,  par  te  chevalier  van  Kinsbergen  , 
publié  par  A.  Makay  ;  Manuel  politique 
à  l'usage  des  jeunes  officiers  de  marine, 
par  le  chevalier  van  Kinsbergen  ,  publié 
par  J.  H.  OUenhausen  ;  Sui-  la  formation 
des  batteries  de  mer  ;  Projet  de  l'établis- 
sement d'un  fonds  pour  les  veuves  de 
marins,  sans  frais  pour  l'état;  Belles 
d'un  marin  ;  Sur  la  nécessité  de  tenir  en 
service  permanent  un  corps  de  matelots  ^ 
Sur  la  formation  d'une  académie  de  nia- 
rrne. 

KIPPI]VG  (  Henri  ) ,  Kippingius  , 
philologue  allemand,  né  vers  1G23,  à 
Fiostock ,  fut  pris  par  des  enrùleurs  j  qui 
l'obligèrent  de  porter  les  armes.  Dans 
cette  nouvelle  profession ,  il  ne  laissa 
pas  de  s'adonner  aux  études.  Un  jour  qu'il 
était  en  faction  à  Stade  ,  dans  le  duché 
de  Brème,  M.  Erskcim,  conseiller  du  roi 
de  Suède  ,  l'aperçut  tenant  d'une  main 
un  livre  (  c'était  Statius  j ,  et  de  l'au- 
tre ses  armes  ;  il  l'interrogea  ,  s'aper- 
çut facilement  que  c'était  un  homme 
de  lettres ,  et  le  fit  son  bibliothécaire. 
Kipping  mourut  en  IC78,  sous-recleur 
du  collège  de  Brème.  Il  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
1°  un  Supplément  à  l'Histoire  ecclésia- 
•  stique  ,  par  Jean  Pappus  en  allemand, 
1677,in-fol.  2°  un  Traité  des  antiquités 
romaines  ,  Leyde,  1713,  in-8  ,  en  latin  ; 
3°  une  autre  sur  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion, Francfort,  1G76  ,  in-'»;  i°  plusieurs 
Dissertations  ou  Exer citations  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament ,  etc.  ; 
5"  des  Dissertations  philosophiques  sur 
le  droit  public.  {  Henri  Er'n.  Heeren  a  pu- 
blié Orat.  de  Ilenric  Kippingio,  Brème, 
1756.,  in-4.  ) 

*  KIPPIS  [  André  ) ,  théologien  et 
biographe  anglais  ,  naquit  en  17  25  à  Xot- 
tingam.  îl  fit  ses  éludes  à  Morthampton  , 
sous  le  doclcur  Doddridgc,  célèbre  Ihéo- 

Ml. 
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logien  dissident.  Ildevinten  174G  mini.s- 
tre  de  Boston  ,  au  comté  de  Lincoln ,  et 
passa  à  Dorkinh  au  comté  de  Sussex ,  en 
17  50.  Il  était  en  1 7  53  pasteur  d'une  con- 
grégation à  Westminster.  Il  s'occupait  en 
même  temps  d'objets  de  littérature,  et 
travaillait  au  Monthly  magazine.  Il  en- 
treprit en  17G1  un  ouvrage  périodique, 
intitulé  :  Bibliothèque  {  Library  ].  Cette 
spéculation  ne  lui  ayant  point  réussi ,  il 
prit  une  place  de  professeur  dans  une 
académie  destinée  à  l'éducation  déjeunes 
ecclésiastiques   dissidens.  On   a  de  lui  : 

1  "  Défense  des  ministres  protestans  dis- 
sidens,  relativement  à  leur  dernière 
adresse  au  parlement,  1763;  ouvrage 
qui  donna  occasion  à  une  discussion 
amiable  entre  Kippis  et  le  docteur  Tuc- 
ker;  2"  une  nouvelle  Edition  de  la  Bi- 
bliothèque britannique  ,  1778-93,  dans 
laquelle  il  fit  preuve  de  son  érudition. 
Cinq  volumes  de  cet  ouvrage  furent  pu- 
bliés pendant  sa  vie,  et  il  avait,  avant  de 
mourir,  préparé  la  plus  grande  partie  du 
sixième  (il  devait  y  en  avoir  15.  )  3°  J^ie 
du  capitaine  Cook  ,  17S8,  1  vol.  in-4,  et 

2  vol.  in-8,  on  lajoint  ordinairement  aux 
trois  voyages  de  Cook  ;  4"  Fie  du  doc- 
teur Lardner  ,  laquelle  se  trouve  à  la  tête 
de  ses  œuvres ,  dont  Kippis  donna  l'édi- 
tion en  Il  vol.  in-8,  17  88;  5"  Histoire 
des  connaissances  et  des  progrès  des 
sciences  et  du  goût  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pour  \e  New  annual  register  ; 
G"  Editions  nouvelles  des  six  discours  de 
John  Pringle,  avec  la  Fie  de  l'auteur, 
17  82,  in-8  ;  7°  Leçons  et  explications  du 
nouveau  Testament,  jiATle  docteur  Dod- 
dridge,  avec  la  Fie  de  l'auteur,  1792. 
On  a  en  outre  de  lui  divers  autres  ou- 
vrages, et  des  Sermons,  et  une  2^  édition 
considérablement  augmentée  de  la  Bio- 
graphica brilanica  (en anglais),  1778-93, 
15  vol.  in-fol. ,  ouvrage  précieux.  L'u- 
niversité d'Edimbourg  lui  fit  offrir  le 
grade  de  docteur,  comme  un  hommage 
rendu  à  son  rare  savoir.  Il  était  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  et  de  celle  des 
antiquaires.  C'était  un  écrivain  recom- 
mandable  par  la  pureté  et  la  correction 
du  stile ,  et  non  moins  laborieux  qu'in- 
telligent ;   mais    du   c<Hé  des  principe*» 


434  KÎR 

religieux  ,  il  était  unitaire  déclaré  .  etla- 
litudinaire  au  dernier  point.  Auteur  ou 
éditeur  de  divers  ouvrages  très  répandus, 
il  y  semait  ses  sentimens.  On  a  dit  qu'il 
croyait  à  la  révélation  ;  il  serait  difficile 
de  dire  en  quoi  :  il  u'adinellait  ni  la  Tri- 
nité, ni  l'éternité  des  peines,  ni  plusieurs 
au  très  dogmes  essentiels  du  christianisme. 
Il  n'a  pas  médiocrement  contribué  à  la 
liberté  d'opinions  qui  a  prévalu  dans 
l'Eglise  anglicane,  et  qui  plus  que  jamais 
fait  d'affreux  ravages  dans  les  églises 
protestantes.  Rippis  mourut  à  Westmins 
ter  en  17  95. 

KIRCH  (  Christ  Fried  ) ,    astronome 
de  la  société  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin, correspondant  de  l'académie  de  Pa- 
ris, naquit  à  Guben  en  1094,  acquit  de  la 
réputation  aux  observatoires  deDantzick 
et  de  Berlin  ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  oii  il  était  directeur  de  l'obser- 
vatoire en  17  40,  à  4G  ans.   Rircli ,   ainsi 
que  W'olff,  attribuait  aux  étoiles  fixes  un 
mouvement  propre,  et  c'est  peut-être  à 
ce  mouvement  qu'il  faut  rapporter  quel- 
ques apparences  que  d'autres  astronomes 
ont  tâché  d'accorder  avec  d'autres  cau- 
ses.  Rirch  a  laissé  :  1°  un  écrit  Sur  le 
passage  de  Mercure  autour  du  soleil, 
pour  le  6   mai    1720;   2"   àes  Observa- 
tions astronomiques  (  Observationes  as- 
/rowow/cceîe/eca'orej),  Berlin,  17 30,  in-4; 
3"  des  Mémoires,  etc.  — Godefroi  Riiîch, 
son  père  ,  et  Marie-.Margucrile  W  inckel- 
MANN  ,   sa  mère  ,   s'étaient  fait  un  nom 
par   leurs    observations   astronomiques. 
Cette  famille   entretenait  pour  cet  effet 
une  correspondance  dans  toutes  les  par- 
lies  de  l'Europe.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  d'elle  en  ce  genre  sont  très  esti- 
més. Il  faut  consulter  sur  les  Rirch  la^^z- 
bliographie  astronomique  de  Lalande. 

^KIRCHBERGER  ( Nicolas-Antoine), 
baron  de  Liebistorf ,  philosophe  suisse, 
né  à  Berne  le  13  janvier  17  39,  apparte- 
nait à  une  famille  ancienne  de  l'tîelvétie. 
Destiné  à  l'état  militaire,  il  fut  pendant 
quelque  temps  au  service  delà  Hollande, 
et  commanda  un  détachement  formant 
la  garnison  du  fort  St. -Pierre  près  de 
Maestricht.  Quoiqu'il  fût  ainsi  au  rai- 
lieu  des   camps,  il  se  livra  néanmoins 
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avec  constance  à  son  goût  pour  les  lettres 
et  les  sciences  philosophiques  :  il  lut  les 
écrits  de  Leibnilz  et  de  Wolf ,  et  conçut 
ensuite  le  plan  d'un  grand  ouvrage  dont 
il  confia  l'idée  et  l'exécution  à  son  ami 
le  conseiller    Eckatshausen.   De    retour 
dans  sa  patrie,  il  prononça  en  1765  dans 
une  réunion  de  jeunes  bernois  un  discours! 
en  l'honneur  da  hn bilans  de  Soleure  , 
qui  en  1318,  défendirent  leur  ville  contre 
Léopold  premier  duc  d'Autriche  ;  dan» 
un  combat  qui  eut  lieu  pendant  ce  siège»  i 
les  Soieurois  ayant  vu  une  foule  de  leurs  i 
ennemis  tomber  dans  la  Laar,  par  suite 
de  la  rupture  du  pont  jeté  sur  cette  ri- 
vière, s'empressèrent  de  voler  à  leur  se-c 
cours,  et,  quand  il  les  eurent  sauvés,  ils 
leur  prodiguèrent  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin ,  et  les  renvoyèrejit  sans  rançon. 
En  célébrant  ce  trait  de  générosité,  Rirch- 
hcrger  sut  être  à  la  fois  philosophe  et 
orateur,  et  il  excita  l'admiration  de  tou» 
ceux  qui    l'entendirent  dans  cette  cir- 
constance mémorable.  Il  était  en  relation 
avec  J.  J.  Rousseau  qui  parle  de  lui  dan» 
ses  Confessions ,  livre  1 2.  Il  était  lié  aussi 
avec  St.-Martin  et  s'occupait  avec  lui  de» 
matières  obscures  de  la  théosophie.   Il 
s'éleva  avec  force  contre  une  secte  à'illu- 
minnns  ou  d'e'claircurs  dont  le  chef  était 
Frédéric  Kicolaï,  éditeur  de  la  Biblio^ 
thcque  germanique ,  et  qui  se  propageait 
rapidement  en  Allemagne.  C'est  d'après 
ses  avis  que  le  clievalier  Zimmerman» 
rédigea  contre  ces  novateurs  des    Mé 
moires  qui  parvinrent  à  l'empereur  Jo- 
seph il.  Ce  prince  éclairé  prit  aussitôt, 
de  concert  avec  la  cour  de  Berlin  ,  des 
mesures  capables  d'arrêter  les  progrès  de 
ces  dangereux  sectateurs.  Indépendam- 
ment de  ses  études  philosophiques  et  re- 
ligieuses, Kircliberger  cultivait  les  scien- 
ces naturelles  et  surtout  l'agriculture;  il 
contribua  .surtout  à  éclairer  les  habilans 
de  son  pays  sur  l'emploi  de  certains  pro- 
cédés utiles,  et  propagea  l'usage  du  gypse 
dans  les  prairies  artificielles  :  il  inséra  un 
Mémoire  à  ce  sujet  dans  le  Journal  di 
Vabbé  Rozicr  en  17  74;  ce  fut  aussi  dan; 
une  feuille  périodique  qu'il  écrivit  contn 
les  ilhiminans.  Enfin  son   discours  sut 
les  luibitans  de  Soleure  fut  imprimé  sou; 
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le  litre  d'Histoire  de  la  vertu  lielvc'tiqur, 
Bàle ,  1765,  in-8.  kirclil)rrp,er  parvint 
dans  sa  pallie  aux  charges  les  plus  im- 
portantes. Il  mourut  en  1800. 

KIRCHER    (  Athanasc  ) ,   célèbre  jé- 
Buite  allemand,  l'un  des  plus  laborieux  et 
des  plus  savans  hommes  de  cet  ordre,  na- 
quit à  Geysen  près  de  Fui  de  en  1G02  ,  et 
entra  chez  les  Pères  de  la  compagnie  à 
Mayence  en  IGlB.  Il  professait  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques   à  Wiirtz- 
bourg,   dans  la  Francouie,  lorsque  les 
Suédois  troublèrent  par  leurs  armes  le 
repos  dont  il  jouissait.   Il  se  retira   en 
France,  passa  à  Avignon  et  de  là  à  Rome» 
où  il  mourut  en  1680,   à  79  ans.   Il  ne 
cessa  d'écrire  qu'en  cessant  de  vivre.  (Il 
avait  embrassé  toutes  les  sciences,  phy- 
sique,  histoire  naturelle,  philosophie, 
mathématiques,   théologie,    antiquités, 
musique,  langues  anciennes  et  modernes  : 
ses  nombreux  ouvrages  se  divisent  nalu-^ 
rellement  en  trois  classes  ;   1°  sciences, 
physique  et  mathématiques;  2°  langues  et 
biéroglvphes  ;    3"  histoire  et  antiquités. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plume  labo- 
rieuse et  féconde  sont:  1"  Prœlusiones 
magneticœ ,  1654,  in-fol.  ;  2°  jérs  ma- 
gna  lucis  et    iimbrce  ,  in^fol.  ;    Rome, 
1646,  2  vol.  :  traité  d'optique,  profond 
et  lumineux  pour  son  temps,   ainsi  que 
le  suivant;  3°  Primitiœ  gnnmnniciœ  ca- 
toptricœ  ,  in-4  ;  4"  Musurgla  u/iii'ersa- 
lis  ,  16  50  ,  in-fol. ,  2  vol.  ;  5^   Obeliscus 
Pamphilius ,  1650,  in-fol.;  6°  Obeliscus 
cegypiincus  1  in-fol.  ;  7"  OEdipus  cegyp- 
iiacus,  Rome,  1652  et  1653,  4  vol.  in- 
fol.    C'est    une    explication  d'un   grand 
nombre  d'hiéroglyphes  ,  explication  telle 
qu'on  peut  l'attendre    d'un   savant  qui 
avait  quelquefois  une  façon  de  voir  toute 
particulière,  mais  toujours  fondée  en  éru- 
dition et  en  raison.  Ce  livre   est  rare. 
^°  lier  extaticurn ,  in-4.  C'est  un  voyage 
idéal  dans  les  planètes  et  les  régions  su- 
périeures du  ciel.  On  conçoit  que  le  voya- 
geur n'a  pu  rien  nous  dire  de  bien  posi- 
tif, mais  il  en  parle  d'une  manière  pleine 
d'intérêt  et  de  sentiment  ;   son  slile  est 
élégant,  pur,  riche,  et  semble  s'élever 
«vec  les  objets  dont  l'auteur  s'occupe.  11 
u'y  a  que  le  génie  desséché  par  les  cal- 
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culs  et  les  aridités  géométriques ,    qui 
puisse  avoir  dicté  à  Maclaurin  la  censure 
dédaigneuse  qu'il  a  faite  de  cet  ouvrage. 
9"  jSlundus  subterraneus  ,  Amsterdam, 
1CG5  ,  iii-fol.  ,  2  vol. ,  et  en  un  ,  1678  ; 
plein  de  recherches  ,  écrit  avec  élégance 
et  intérêt  ;  on  y  voit  quelques  préjugés 
en  matière  de  physique ,  mais  c'étaient 
ceux   de  son  siècle.   Entre   une  infinité 
d'observations  ,  on  y  trouve  une  théorie 
vaste  et  hardie  delà  génération  des  êtres, 
dont  quelques  vues  sont  reconnues  pour 
fausses;  d'autres  sans  être  peut-être  plus 
vraies,  ont  été  adoptées  par  des  hommes 
célèbres:  le  système  des  molécules,   si 
éloquemment  exposé  par  M.  de  BufTon  , 
y  est  pris  entièrement  quant  au  fond  ,  et 
souvent  même  quant  aux   expressions , 
comme  on  l'a  démontré  dans  VExameti 
impartial  des  époques  de    la     nature, 
{frayez  Gr.^af  Reinier ,    Leuvve:«aoeck  , 
MuYs.  )  10°  CAi«ai7/ji5^r«/rt,  Amsterdam, 
1667  ,  in-fol.  Struvius  en  porte   ce  juge- 
ment :  Kircheri  China  est  x^era  auctnris 
phantnsia  :  sic  autc/n  judicatur.,  en  qund 
Patres  jesuitœ  nuper  reduces,  factaple- 
raque  in  illolibro  improbent.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  français  par  d'.\lquié,  1670, 
in-fol.  \\o  ArcaNoe,\ï\-îo\.;  V2°Turris 
Babel,  in-fol.,  Amsterdam,   1679.  Cette 
production,  peu  commune  et  vraiment 
singulière ,  traite  de  la  construction  de 
la  lourde  Babel   et  de  la  dispersion  des 
peuples;  13°   Phonurgia   nova,  1673, 
in-fol.;  14"  Ars  magna  sciendi ,    1669, 
in-fol .  :  ouvrage  plus  subtil  qu'utile,  plein 
de  combinaisons  pénibles  et  de  spécula- 
tions techniques,  moins  propres  à  faire 
des  savans  qu'à  dégoi'iler  des   sciences; 
1  5"  Pohjgraphia  ,  1663  ,  in-fol.;  16°  La- 
tium ,  167  1  ,  in  fol.  :  ouvrage  savant ,  el 
qui  a  coûté  beaucoup   de   recherches  ; 
17"  Scrutinium  physico-medicuni  conta- 
ginsœ  luis,  Leipsick  ,    1671  ,  avec  une 
préface  de  Langiu?.  C'est  un  traité  sur  la 
peste,  fort  utile  el  bien  écrit.  18°  Mun- 
dus  magnes  ,  in-4  ,  où  l'on  voit  l'idée  de 
l'attraction  universelle  ;  19°  Magia  ca- 
luptrica  ,  où  l'on  trouve  les  miroirs  d'Ar- 
chimède  et    de  Buflon  (   Voyez  Archi- 
MHiDK.  );  20"    Spécula  melitcnsis   ency- 
clica,  1638  ,  iu-12.  C'est  le  plus  rare  de 
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tous  les  ouvrasses  de  Kircher.  iX"  Litifjua 
œgypliaca  reslltiita  ,  sive  Instilu/ioncs 
grammaticales ,  et  lexicon  cophticum  , 
Rome,  1644,  in-4.  Cet  ouvrage  fut  le 
premier  qui  répandit  en  Europe  des  no- 
tions exactes  sur  la  langue  cophte.  Il  est 
rare  et  doit  avoir  un  supplément,  etc. 
Les  connaissances  extrêmement  variées 
de  ce  jésuite ,  la  manière  grande,  neuve 
et  approfondie  dont  il  a  traité  plusieurs 
sciences  difl'iciles  et  peu  cultivées  jus- 
qu'alors,reussenlfait  regarder  comme  un 
savant  universel ,  s'il  pouvait  y  en  avoir, 
et  si  l'esprit  de  l'homme  pouvait  embras- 
ser un  espace  dont  l'imagination  même 
pe  saisit  pas  le  terme.  Son  stile  est  cou- 
lant,  pur,  abondant,  vigoureux,  animé 
par  des  citations  en  vers  et  en  prose , 
ingénieusement  appliquées  à  la  matière 
qu'il  traite.  Lois  même  qu'il  s'égare  ,  soit 
par  quelque  erreur  qui  lui  est  propre," 
soit  par  celles  quiétaient universellement 
adoptées  de  son  temps,  on  reconnaît  en- 
core le  savant  et  l'homme  de  génie.  De? 
écrivains  modernes  ont  uni  leurs  efforts 
pour  obscurcir  la  gloire  de  ce  jésuite 
célèbre,  qui  a  fourni  bien  des  matériaux 
à  leurs  systèmes  et  à  leurs  spéculations. 
Au  lieu  de  reconnaître  leur  bienfaiteur  , 
ils  ont  cru  qu'en  le  décriant,  on  ne  soup- 
çonnerait point  qu'ils  lui  devaient  quel- 
que chose.  Pline  croyait  au  contraire 
«  qu'il  était  de  la  probité  et  de  l'honneur 
»  de  rendre  une  sorte  d'hommage  à  ceux 
»  dont  on  avait  tiré  quelque  secours  et 
)>  quelque  lumière  ;  et  que  c'était  une 
j)  extrême  petitesse  d'esprit  d'aimer  mieux 
))  être  surpris  honteusement  dans  le  vol , 
i>  que  d'avouer  ingénument  sa  dette,  u 
Prœf.  hist.  iiat.  Cet  homme  rare  et  peut- 
être  unique  par  la  multitude  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  avait  manqué  d'être 
renvoyé  du  noviciat  ,1e  recteur  Ip  jugeant 
inepte  aux  sciences.  On  voit  encore  à 
Mayence  la  chapelle  oii  le  novice  désolé 
se  retirait  pour  demander  au  Ciel  les 
lumières  nécessaires  à  l'état  qu'il  voulait 
embrasser.  On  peut  dire  qu'il  a  été  exaucé 
au-delà  de  ses  vœux.  Le  Père  Kircher  a 
occupé  à  Rome  la  chaire  de  mathémati- 
ques, au  collège  Romain.  Son  amour 
pour  la  scieuce  lui  faisaitbraver  les  plus 
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grands  dangers.  Dans  un  voyage  à  \a- 
ples ,  voulant  connaître  l'intérieur  du 
Vésuve ,  il  se  fit  descendre  ,  par  la  pre- 
mière ouverture ,  par  un  homme  vigou- 
reux qui  l'y  tint  suspendu  à  l'aide  d'une 
corde,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  sa  cu- 
riosité. Plusieurs  souverains,  et,  entre 
autres,  le  duc  de  Brunsvick,  lui  fournis- 
saient les  sommes  nécessaires  pour  ses 
expériences,  et  lui  envoyaient  des  raretés 
dont  il  composa  un  des  plus  beaux  cabi- 
nets de  l'Europe,  décritparPh.  Bonanni, 
Rome,  17  09  ,  in  fol  :  M.  Battara  a  donné, 
en  1774,  une  nouvelle  description  des 
pièces  relatives  à  l'histoire  naturelle, 
qu'il  renfermait.  Ce  laborieux  jésuite  a 
donné  trente-deux  ouvrages  qui  roulent 
sur  presque  toutes  les  sciences.  Ou  peut 
consulter  sur  ce  savant  jésuite  le  mé- 
moire q\i\\  a  donné  lui-même  sur  sa  vie 
ci&es  ouurages ,  dans  le  Fasciculus  epi- 
stnlarum  de  Langenmantel ,  pag.  65  e^ 
suiv. 

KIRCHER  (  Conrad  ),  théologien 
luthérien  d'Augsbourg,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  sa  Concordance  grecque  de 
l'ancien  Testament ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Francfort,  en  iC07  ,  en  2  vol.  in-i.  Cet 
ouvrage  peut  servir  de  dictionnaire  hé- 
breu. L'auteur  met  d'abord  les  noms  hé- 
breux, et  ensuite  l'interprétation  que  les 
Septante  leur  ont  donnée,  et  cite  les  en- 
droits de  l'Ecriture  oii  ils  se  trouvent  dif- 
féremment interprétés.  Le  principal  dé- 
faut est,  sans  contredit,  d'y  avoir  suivi 
l'édition  des  Septante  de  Francfort ,  1 597 , 
au  lieu  de  suivre  celle  du  Vatican  ,  que 
tous  les  savans  préfèrent.  La  Concor- 
dtince  de  Trommius  n'a  pas  fait  tomber 
celle  de  Ivircher,  comme  l'a  démontré 
Jean  Gagnier  d'Oxford,  /^oye; Trommius. 
Kircher  a  publié  un  abrégé  de  son  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  Ve  cojicordantiarwn 
biblicarnm ,  maxime  vetcris  Testamen- 

ti, MultipUci  in  sacro-^aticta  theo~ 

Z6i(7/«  z/m.Wittemberg,  1622,  iu-4. 

KIRCHER.  (Jean),  théologien,  pu- 
blia en  1046,  en  latin  ,  Motifs  de  sa  con- 
version du  luthéranisme  à  la  religion 
catholique.  Vienne,  1640,  in-8.  Les  luthé- 
riens ont  vainement  essayé  de  réfuter  ce\ 
ouvrage. 
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KIRCHMA>"iV  (Jean),  savant  anti- 
quaire allemand  ,  né  en  157  5  à  Lubeck  , 
fut  recteur  de  l'université  de  celte  ville  , 
exerça  cet  emploi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivre  en  1G4  3, 
à  6S  ans.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
i°  De  f'tincribus  Rnmnnornm  libris  If^, 
.  Leyde  ,  1G72  ,  in-12  :  traité  savant ,  qui 
lui  acquit  une  grande  réputation  ,  et  lui 
procura  un  riche  mariage  ;  2°  De  amiulis 
liber  singuinris ,  Lubeck,  lG23,in-8, 
et  Leyde,  1G72,  in-12  :  ouvrage  plus  cu- 
rieux qu'utile  ;  des  Oraisons  funèbres  , 
etc. 

KIRCIIMAN  (  x\.  ) ,  professeur  de  phy- 
sique à  Pélersbourg  ,  est  devenu  célèbre 
par  ses  expériences  sur  la  raaticre  élec- 
trique ,  et  par  le  genre  de  mort  qui  Icr- 
jnina  ses  jours,  le  6  août  17  53.  Il  avait 
dressé  un  conducteur  pour  soutirer  la 
foudre  ;  un  globe  de  feu  en  sortit  au  mo- 
ment qu'il  en  approcha,  et  lui  brûla  la 
tête.  Depuis  cette  époque  ,  le  sysléme  des 
conducieiirs  a  éprouvé  diverses  destinées  : 
tandis  que  les  uns  les  regardent  comme 
un  préservatif  contre  le  feu  du  ciel  , 
d'autres,  fondés  sur  des  exemples  mul- 
tipliés ,  les  envisagent  comme  une  in- 
vention empirique  et  dangereuse.  Les 
précautions  infinies  qu'il  faut  observer 
pour  en  prévenir  les  mauvais  effets  (  et 
sur  lesquelles  on  n'est  rien  moins  que 
d'accord  ,  les  uns  voulant  une  chose,  les 
autres  une  autre  },  en  rendent  l'exécution 
presque  impossible.  (  Cependant  les  nou- 
veaux progrès  de  la  science  ont  levé 
toutes  les  ditlicultés,  et  l'usage  des  con- 
ducteurs est  maintenant  sans  danger. 
Voyez  le  Journ.  hist.  et  litt.  15  juillet 
17  82,  page  412;  —  1"  mars  17S:J, 
page  337  ,  et  l'article  Pringle.  )  Un  poète 
latiu  a  fait  à  Kirchman  cette  épilaphe 
imitée  de  Virgile,  au  G"^  livre  de  l'Er- 
néide  : 

ViHifl  cruileles  daiilcni  Salnionen  popiias. 
Dum  lldiniiias  Joms  et  soiiiius  non  curai  01;. iiipi 
D-meii5,  .i.,i  nlmbos  ao  irrllal.ile  fulm.;ii 
Ipuil'i  ris  lilis  rrrro(|ue  laocssit  acuto. 
Al  Patir  cimiii|joleii!i  dcusa  iiiter  nubila  teliim 
(:nt.t->r>,it     II.  Il  m<:  levés  d..-  cuhiiiiie  Icrli 
Sciiilillas  ,  rii|)tunique  imniani  turbine  vohil. 

KIRCHI^IAYER  (  George-Gaspard  ) , 
professeur  a  Wittembcrg,  et  membre  des 


KIR  437 

sociétés  royales  de  Londres  et  de  Vienne, 
naquit  à  Ulïenheini  en  Franconie  ,  l'an 
1C35,  et  mourut  en  1700,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  d'érudition  et 
de  physique.  Les  principaux  sont  :  T'des 
Commentaires  •iwv  Q-QxwdWwn  Népos,  Ta- 
cite, et  d'autres  auteurs  classiques  ;  2"  des 
Oraisons  et  des  Pièces  de  poésie  ;  3"  De 
corallo  ,  balsamo  et  saccharo  ,  IGGI  , 
in  4  ;  4"  De  tribuHs ,  IGOS  ,  in-4  ;  5"  six 
Dissertations ,  sous  le  titre  de  Ilexas 
dispiitationum  zoolorjicarum.  Elles  rou- 
lent sur  le  basilic  ,  la  licorne ,  le  phénix  , 
le  bécmoth  et  l'araignée.  6"  Patholocjui 
vêtus  et  nova  ;  1"  Philosopliia  metalli- 
cra  ;  ?,'^  Instiiiitianes  metallicœ ,  etc. 

*  KIRKLAJXD  (Thomas  ) ,  médecin  et 
chirurgien  anglais  ,  né  en  1720,  consa- 
cra toute  sa  vie  à  l'exercice  de  son  art, 
et  prit  part  à  toutes  les  discussions  im- 
portantes qui  s'élevèrent  entre  les  méde- 
cins du  IS''  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
sur  la  gangrène,  175  4  ;  un  Essai  sur  les 
fièvres ,  17GG  ;  des  Observations  sur  les 
fractures  compliquées ,  17  70,  suivies  en 
17  71  d'un  Appendice  et  en  17  80  d'un 
Supplément;  des  Commentaires  sur  les 
maladies  apoplectiques  et  paralytiques  ; 
un  Traite'  sur  la  coqueluche  ,  etc.;  mais 
de  tous  ces  ouvrages,  le  plus  remarqua- 
ble et  le  plus  estimé  ,  c'est  celui  qui  a 
pour  litre  :  Examen  de  l état  présent  de 
la  chirurgie,  oii  il  examine  l'analogie  en- 
tre les  maladies  internes  el  externes,  et  Iç 
danger  qu'il  y  aurait  à  séparer  deux  bran- 
ches d'un  art  qui  ont  eiili'elles  des  rap- 
ports si  intimes  ;  Kirkiand  mourut  à  Ashby 
dans  le  mois  de  janvier  17  08,  à  l'âge  d'en- 
viron 7  7  ans.  Il  était  membre  de  la  sa- 
ciété  royale  d'Edimbourg  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

MvIRKPAÏRICK  (James),  major-gé- 
néral anglais,  fut  employé  pendant  long- 
temps par  la  compagnie  des  Indes  dont  il 
devint  l'ambassadeur  près  des  cours  de 
Madadji-Scindiah  et  du  grand  Mogol 
Schah-Aalem.Il  résida  aussi  pour  !a  même 
compagnie,  auprès  de  Nizam  ,  ainsi  qu'à 
Kaïderaal.  Pendant  son  séjour  dans  l'Inde, 
cet  officier  étudia  les  langues  d'Asie,  et 
devint  l'un  des  plus  habiles  orientalis- 
tes; il  s'occupa  aiissi  beaucoup  de  l'his- 
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toire  des  antiquités,  des  religions  des 
contrées  qu'il  visita.  Il  publia  une  Bio- 
graphie des  poètes  persans ,  traduite  de 
Daoulct-Schal  et  insérée  dans  le  New- 
Jsiatic-Miscellaiiy,  Calcutta,  1  789,  in  4; 
2°  Description  du roijaumede  NcpolA^nz 
une  carte  et  des  planches ,  Londres,  1811, 
in-'i  ;  3°  Choix  des  lettres  du  sultan  Tip- 
poo-Saëb ,  ibid.  1811,  in-4.  Ritkpatrick 
est  mort  le  22  mars  1812. 

KIRSCHM AVER.  Foye;  Noa-George. 

KIRSCIiMEYER  (  Jean-Sigismond) , 
né  à  Allendorfen  Hesse  ,  l'an  1G7  4,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  théologie  à 
Marpourg  ,  mourut  en  1749.  On  a  de  lui  : 
1°  plusieurs  Dissertations  académiques; 
2"  un  Traite  eu  latin  contre  les  enthou- 
siastes, pour  prouver  que  l'unique  prin-r 
cipe  de  la  foi  est  la  parole  de  Dieu.  Les 
protestans  en  font  cas  ;  mais  les  catholi- 
ques ont  démontré  que  les  principes  de 
l'auleur  justifient  les  sociniens  et  tous  les 
hérétiques,  puisqu'ils  se  loiideiil  tous 
sur  la  parole  de  Dieu. 

KIRSTEMUS,  ou  Kirsten  r Pierre)  , 
médecin  et  orientaliste,  né  à  Bre.-ilau  en 
1Ô77,  eut  la  direction  des  collèges  de 
cette  ville,  après  avoir  acquis  de  vastes 
connaissances  pardes  voyages  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  en  Asie,  et  par 
l'élude  des  langues  savantes  ,  notamment 
de  l'Arabe,  qu'il  avait  apprise  peur  en- 
tendre parlailemenl  Avicenne,  et  dans 
laquelle  il  se  rendit  fort  habile.  Son  em- 
ploi lui  dérobant  trop  de  temps ,  il  se 
dévoua  entièrement  à  la  médecine  ,  et  se 
retira  en  Prusse  avec  sa  famille.  Le  chan- 
celier Oxensîiern  l'y  ayant  connu,  l'em- 
ii)ena  en  Suède ,  et  lui  procura  la  chaire 
de  professeur  en  médecine  dans  l'univer- 
sité d'Upsal.  Il  y  mourut  en  1640,  à  63 
ans.  Son  application  avait  accéléré  su 
vieillesse,  et  il  était  déjà  fort  affaibli 
quand  il  se  rendit  en  Suède.  Son  épila- 
phe  porte  qu'ilsai'ait  vingt-six  langues; 
cela  peut  être  ,  mais  il  ne  les  connaissait 
pas  certainement  comme  sa  langue  ma- 
irrr.eile.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  1°  Truites  de  l'usage  et  de 
l'abus  de  la  médecine.  Francfort ,  1610, 
in-8  ;  2"  Les  quatre  évangéHstes  ,  tires 
d'un  ancien  manus':rit  arabe  ,  Francfort , 
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1609,  in- fol.  ;  3"  iVo/ei-  sur  l'Evangile 
de  saint  Matthieu,  confronté  sur  les 
textes  arabe,  syriaque,  égyptien,  grec 
et  latin,  Breslau  ,  1612,  in-fol.  4°  une 
Grammaire  arabe  ,  très  estimée. 

KIRSTENIUS  (George),  habile  mé- 
decin et  savant  naturaliste  ,  né  à  Stettin 
en  1613,  fit  long-temps  et  avec  succès 
des  exercices  publics  sur  la  physique  ,  la 
médecine,  la  botanique,  l'anatomie,  elc 
On  fait  cas  de  ses  Exercitationes  phi- 
lologie œ ,  Stettin,  1651,  in-4.  11  mou- 
rut en  1 660  ,  à  47  ans.  (  On  peut  consul- 
ter sur  ce  médecin  le  tome  4  I  des  Mé- 
moires de  INicéron  et  le  Dictionnaire  de 
Chaujfcpié.  ) 

KIRWAN  (Richard),  célèbre  chimiste, 
né  en  Irlande  ,  étudia  d'abord  la  juris- 
prudence, mais  son  goût  Tentraîna  vers 
les  sciences  naturelles  auxquelles  il  s'a- 
donna tout  entier.  11  s'établit  à  Londres 
ou  aux  environs  vers  l'an  1779  ,  et  lut, 
aux  séances  de  la  société  royale,  dont 
plus  tard  il  devint  membre,  différens 
mémoires  qui  lui  méritèrent,  en  1781  , 
la  médaille,  fondée  par  Copley.  Il  re- 
tourna dans  son  pays  natal  en  1789,  et 
fut  bientôt  nommé  président  delà  société 
royale  d'Irlande.  Il  fut  aussi  président  de 
la  société  royale  de  Dublin  ,  et  membre 
ou  associé  des  premières  compagnies  lit- 
téraires et  savantesdc  l'Europe.  11  mourut 
le  22  juin  1812.  Kirwan  a  donné  son  nom 
à  la  société  Kirwanienne  instituée  de- 
puis peu  de  tems  à  Dublin.  Presque  toutes 
les  sciences  naturelles  doivent  à  ses 
grands  travaux  quelques  ])rogrès.  Il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
chimie,  la  géologie,  la  minéralogie, 
la  métaphysique,  etc.;  quelques-uns 
d'entreux  se  trouvent  dans  les  Transac~ 
tions  philosophiques  d'Irlande  :  ou  aura 
sur  les  autres  de  longs  détails  dans  la 
Bibliothèque  Britannique  imprimée  à  Ge- 
nève. Nous  citerons  :  1"  Estimation  de  la 
température  de  différens  degrés  de  lati- 
tude ,  trad.  en  français  par  Adet ,  Paris  , 
1 7  89  ,  1  vol.  in-8;  2"  Essai  de  réponse  à 
la  question  suivante  ,  proposée  par  la 
société  royale  d'Irlande  .-  Quels  sont  les 
engrais  qu'on  peut  appliquer  as'ec  plus 
d'avantage  aux  dii-erscs  espèces  de  sols, 
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et  quelles  sont  les  causes  de  leurs  bons 
effets  dans  chaque  cas  particulier , 
1794,  couronné  pai  l'acaclénne  de  Du- 
blin ,  et  traduit  eu  fraurais  par  F.  G. 
Maurice  ,  Genève  ,  J800  et  180G.  3°  Sur 
l'étal  primitif  du  globe  et  la  catastrophe 
qui  lui  a  succédé,  HOG  ,  ouvrage  rem- 
pli de  rapprochemens  ingénieux.  On  en 
peut  lire  l'extrait  dans  la  LibJiolhcque 
britannique  (  littérature  ) ,  vol.  9".  4° 
Essai  sur  le  phlogistique  et  sur  la  cons- 
titution des  acides  ,  ouvrage  important , 
traduit  en  français  par  jMad.  Lavoisier, 
avec  des  notes  par  Guyton-Morveau  ,  La- 
"voisier,  etc. ,  Paris  ,  17  88  ,  in-S.  b"  Ex- 
périences sur  une  nouvelle  terre  trouvée 
près  de  Strontian ,  en  Ecosse ,  1794  : 
La  Strontiane  est  remise  aujourd'hui  au 
nombre  des  terres  élémentaires.  6°  Elé- 
me?is  de  minéralogie ,  1794,  2vo].in-8, 
traduit  de  l'anglais  par  Gibelin  ,  17  85, 
in-8.  7"  Essais  de  métaphysique,  conte- 
nant les  principes  et  les  objets  fonda- 
mentaux de  cette  science ,  1  809 ,  in-8. 

*  KLAPROTH  (  Martin-Pierre  ) ,  l'un 
des  premiers  chimistes  de  l'Europe  ,  na- 
quit à  Berlin  le  f""  octobre  1743.  Dès  que 
ses  premières  études  furent  terminées, 
il  se  livra  avec  passion  à  des  recherches 
minéralogiques;  il  y  joignit  ensuite  la 
chimie  et  cultiva  ces  deux  sciences  avec 
une  égale  ardeur  et  un  égal  succès.  H 
trouva  des  moyens  nouveaux  d'analyse 
dont  les  chimistes  français  se  sont  empres- 
sés de  se  servir.  On  lui  doit  la  découverte 
de  la  zirgone  dans  le  jargon  de  Ceylan  , 
de  la  présence  de  la  potasse  dans  des  pro- 
ductions volcaniques  et  dans  le  grenat 
blanc,  dit  leucite.  Il  trouva  dans  le  schorl- 
rouge,  un  nouveau  métal  qu'il  appela  ti- 
tane ,  dans  la  pechblende,  un  second  mé- 
tal auquel  il  donna  le  nom  à'uranc,  et 
dans  la  mine  d'Or-blanche  la  tellure  qui 
fut  à  ses  yeux  un  troisième  métal.  Il  dé- 
composa la  mine  d'argent  rouge  et  trouva 
quec'éiaitdu  sulfure  d'argent  et  de  l'an- 
timoine. Il  nous  serait  impossible  d'énu- 
mérer  tous  les  tiavaux  de  Klaprotb  :  outre 
les  nombreuses  publications  qu'il  fit  de 
ses  découvertes  ou  de  ses  analyses  dans 
le  Journal  de  physique  ,  les  Annales  de 
chimie  ,  le  Journal  des  mines  et  d'autres 
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collections  scientifiques  ,  il  donna  un 
nouveau  système  de  minéralogie  dont  les 
jirinclpes  conslilulifs  des  minéiaux  for- 
ment essentiellement  la  base.  Il  a  laissé 
aussi  des  Mémoires  de  chimie  qui  ont  été 
traduits  en  français  par  Tassaert,  Paris, 
1807,  2  volumes  in-8,  et  un  Diction- 
naire de  chimie,  qu'il  fit  avec  Wolf,  et  qui 
a  été  traduit  en  français  par  Bouilion-La- 
grange  et  Vogel,  1810.  Klaprotb  était 
professeur  de  chimie,  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Berlin  et  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France. 

KLAUSWITZ  (  Benoît  Gotlieb),  ne 
à  Leipsick  en  1G92  ,  professeur  de  Ihéo- 
logieà  Hall ,  mourut  en  1749.  Il  a  donné: 
1"  plusieurs  Dissertations  académiques  ,- 
2°  des  Explications  de  divers  passages 
delà  Bible;  3"  un  Traité  en  allemand 
sur  la  raison  et  l'Ecriture  sainte,  et  sur 
l'usage  que  nous  devons  faire  de  ces  deux 
grandes  lumières. 

*  KLÉBER  (  Jean-Bapliste  )  général 
français  ,  né  à  Strasbourg  ,  en  1 7  54 ,  était 
fils  d'un  terrassier  atfacbé  à  la  maison  du 
cardinal  de  Rolian.  Destiné  à  l'état  d'ar- 
chitecte ,  il  fut  envoyé  à  Paris,  oîi  il  étu- 
dia sous  des  maîtres  habiles  et  fit  de  ra- 
pides progrès.  Une  rencontre  singulière 
le  détourna  d-  cette  profession.  H  était 
retourné  à  Strasbourg,  et  il  semblait  en- 
core indécis  sur  la  carrière  qu'il  voulait 
parcourir,  lorsqu'un  jour,  se  trouvant 
dans  un  café  il  vit  deux  Bavarois  insul- 
tés par  des  jeunes  gens.  Indigné  de  cette 
injuste  agression  ,  il  appela  en  duel  les 
insolens  provocateurs.  Les  Bavarois  dont 
il  avait  jiris  la  défense  d'inie  manière  si 
généreuse  l'engagèrent  à  les  suivre  dans 
leur  pays  ;  ils  lui  facilitèrent  l'accès  de 
l'école  militaire  de  Munich  où  il  devint 
l'un  des  meilleurs  élèves.  Au  sortir  de 
cette  école,  Kléber  fut  nommé  lieu- 
tenant dans  le  régiment  autrichien  du 
jeune  Kaunitz  ,  fils  du  ministre  de  l'em- 
pereur. Celte  puissance  était  alors  en 
guerre  avec  la  Porte  :  Kléber  fit  ses  pre- 
mières armes  contre  les  Turcs  ,  et  resta 
dans  les  troupes  autrichiennes  dès  l'an 
17  72  à  l'an  1783.  Malgré  son  courage  ma- 
nifeste dans  plusieurs  rencontres,  mal- 
gré sa   conduise  exemplaire  ,   il  n'oblini 
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pas  d'avancement  :  dégoùlé  dû  service 
militaire,  il  demanda  un  congé.  Sa  fa- 
mille l'engagea  à  prendre  en  France  un 
emploi  civil  plus  avanlageux  à  ses  inté- 
rêts. Apre*  avoir  donné  sa  démission,  il 
fut  nommé  par  les  soins  de  M.  Galaisière 
intendant  d'.\isace  ,  à  la  place  d'inspec- 
teur des  bàlimens  publics  dans  la  haute 
Alsace.  Fixé  à  Défort,  il  y  resta  pendant 
six  ans  qu'il  consacra  à  des  études  nou- 
velles sur  l'arcliilecture.  La  révolution 
Vint  interrompre  sa  vie  paisible  :  il  admit 
avec  enthousiasme  les  principes  nou- 
veaux, et,  dans  une  émeute  oii  le  régi- 
ment de  Royal-Louis  resté  fidèle  à  la  cour, 
voulut  s'opposer  à  quelques  mesures  or- 
données par  les  municipaux  ,  il  prit  le 
parti  -de  ces  derniers,  repoussa  les  sol- 
dats et  porta  même  un  défi  au  coloRcl. 
S'étant  ensuite  enrôlé  comme  simple  gre- 
nadier dans  un  régiment  de  volontaires 
du  Haut-Rhin,  il  s'y  fit  remarquer  par 
ses  qualités  militaires  et  obtint  du  géné- 
ral Wimpfcm  le  grade  d'adjudant- major. 
Après  avoir  passé  G  mois  à  Fùbeauvilliers, 
et  avoir  mis  sur  le  pied  de  guerre  le  ba- 
taillon dont  il  faisait  partie,  il  se  rendit 
à  l'armée  du  général  Cusline  qu'il  rejoi- 
gnit à  Mayence.  Pendant  le  siège  de  cette 
ville,  il  fit  preuve  de  bravoure  et  de  ta- 
lent militaire  ;  il  en  fut  récompensé  par 
]e  grade  d'adjudant-général ,  puis  de  gé- 
néral de  brigade.  Appelé  à  Paris,  après 
la  prise  de  Mayence  ,  pour  déposer  dans 
le  procès  intenté  au  général  Custine ,  il 
eut  le  courage  de  faire  une  déposition 
favorable  à  l'accusé.  Rléber  fut  envoyé 
dans  la  Vendée  avec  la  garnison  de 
Mayence.  Les  lenteuts  du  comité  de  sa- 
lut public  ne  lui  permirent  pas  d'exécu- 
ter le  plan  d'attaque  qu'il  avait  médité  : 
cependant  il  montra  beaucoup  de  cou- 
rage et  d'habileté  à  rafl:'aire  de  Torfou  , 
où  il  reçut  une  blessure  profonde  à  l'é- 
paule en  chargeant  à  la  tête  des  grena- 
diers de  l'avant-garde,  l'armée  royaliste 
forte  de  20,000  hommes  :  il  n'en  avait  que 
4,000  et  6  pièces  de  canon.  Après  une 
vigoureuse  résistance,  il  fit  une  habile 
retraite ,  et  comprit  qu'on  ne  pouvait 
vaincre  les  Vendéens  qu'en  imitant  leur 
lactique.  11  éprouva  cependant  un  nouvel 
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échec  au  delà  de  la  Loire  :  on  l'attribua 
aux  généraux  en  sous  ordre.  Il  s'ensuivit 
une  altercation  entre  Kléber  et  le  jeune 
3Iarceau,  son  rival  de  gloire  ;  le  premier 
fut  destitué  ,  et  le  second  le  remplaça  au 
commandement  en  chef.  Marceau  ,  quoi- 
que blessé  par  la  brusque  franchise  de 
kléber,  aussitôt  qu'il  le  vit  disgracié, 
lui  remit  toute  l'autorité ,  servit  sous  lui , 
et  ne  garda  que  le  vain  titre  de  général. 
Kléber  se  battit  avec  succès  au  Mans  ,  k 
Savenay  et  à  l'île  de  Noirmoutier  :  ce  fut 
pendant  cette  campagne  que  se  passa  le 
beau  fiiit  d'armes  que  l'on  a  comparé  à  ce- 
lui des  Spartiates  aux  Thcrmopiles  .  «  les 
))  républicains  ,  dit  un  biographe  de  Klé- 
))  ber,  étaient  en  retraite  et  vivement 
»  poursuivis  par  un  ennemi  supérieur  en 
))  nombre.  Kléber  aperçoit  un  défilé,  et 
»  reconnaît  d'un  coup  d'œil  qu'il  est  pos-^ 
»  sible  d'arrêter  la  marche  des  ennemis 
»  en  sacrifiant  300  hommes.  Il  appelle  un 
»  ofl'icier  dont  il  connaît  l'intrépidité  et 
»  le  dévouement  :  z'ous  allez  occuper  ce 
»  poste,  lui  dit-il ,  vous  y  serez  bientôt 
))  attaque' par  V ennemi ,  vous  y  pe'rirez  ; 
»  mais  vous  saui>erez  Varmce.  Il  eiit-=- 
))  brassa  ensuite  cet  officier,  et  lui  dit  un 
»  éternel  adieu.  Le  défilé  est  occupé  paf 
»  ces  300  hommes,  quelques  heures  après 
»  tous  avaient  cessé  de  vivre  ;  mais  leur 
»  trépas  conservait  à  la  patrie  une  armée 
»  entière.  »  Kléber  rétablit  pendant  quel- 
que temps  la  tranquillité  des  provinces 
insurgées,  il  fit  son  entrée  à  ÎNantes;  on 
lui  donna  une  fête,  et  au  moment  oit 
une  couronne  de  laurier  descendait  Kur 
son  front,  un  des  trois  commissaires  s'é^ 
cria  ;  «  que  ces  lauriers  n'étaient  pas 
»  dus  aux  généraux ,  mais  aux  soldais  ;  » 
—  «  Nous  avons  tous  vaincu,  répondit 
))  Kléber  avec  fierté  ;  je  prends  cette  cou- 
»  ronne  pour  la  suspendre  aux  drapeaux 
»  de  l'armée.  »  Les  exécutions  horribles 
qui  avaient  lieu  après  les  batailles  con- 
tre les  prisonniers,  excitèrent  son  indi- 
gnation ,  et  il  ne  la  dissim.ula  pas.  La 
Convention  l'exila  ,  et  on  commença  à 
le  regarder  comme  suspect  et  ennemi  de 
la  liberté.  Son  caractère  franc  et  même 
brusque  lui  faisait  en  outre  des  ennemis, 
et    rclardait  son  nvancement  ;  mais  ou 
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avait  besoin  d'un  grand  général ,  et  Klé- 
ber  en  avait  toutes  les  qualités  :  on  le  rap- 
pela donc,  on  lui  donna  même  le  grade 
de  Pjénéral  de  division,  et  il  fut  succes- 
sivement employé  à  l'aimée  du  JN'ord , 
puis  à  celle  de  Sambie-et-Meuse.  Après 
avoir  passé  la  Sambre  en  présence  des 
armées  alliées ,  il  se  couvrit  de  gloire 
à  la  bataille  de  Fleuras,  où  les  Autri- 
chiens et  les  Anglais  perdirent  plus  de 
10,000  hommes  et  furent  mis  dans  une 
déroule  complète  ;  il  y  commandait  l'aile 
gauche  qui  était  opposée  au  prince  d'O- 
range :  il  le  battit,  le  poursuivit,  et 
l'ayant  atteint  au  pont  de  Jîarcbiennes  , 
il  le  battit  encore.  S'étant  avancé  sur 
Mons  à  la  tèle  de  trois  divisions,  il  s'em- 
para de  cette  ville,  le  1"^' juillet  1794; 
quinze  jours  après  ,  de  Louvain  ,  puis 
du  célèbre  poste  connu  sous  le  nom  de  la 
Montagne  de  fer ,  et  mit  dans  le  mois 
d'octobre  le  siège  devant  Maëstricht,  où  il 
entra  après  2S  jours  de  tranchée  ouverte 
et  i8  heures  de  bombardement.  Il  conti- 
nua de  servir  l'année  suivante  dans  la 
même  armée  ;  commanda  le  passage  du 
rJiin  devant  Dusseldorf,  et,  lorsque  cette 
armée  de  Sambre-et  Meuse  fut  obligée  de 
se  retirer  ,  il  dirigea  sa  retraite  avec  sang 
froid  et  habileté.  En  179G  il  seconda  toutes 
les  opérations  de  Jourdan  et  contribua  à 
tous  ses  succès.  A  la  tète  de  l'aile  gauche , 
il  lorça  le  passage  de  la  Sieg  ,  et  mit  en 
déroute  l'armée  du  prince  de  Wurtem- 
])erg  ,  sur  les  hauteurs  d'Altenkirchen. 
Atteint  par  l'armée  de  i'archiduc  Charles, 
forte  de  00,000  hommes  ,  et  n'en  ayant 
que  20,000,  il  prit  une  position  avanta- 
geuse sur  les  hauteurs  d'Ukrad  ,  d'où  l'en- 
nemi ne  put  le  déloger.  Il  battit  ensuite 
le  générai  Iviay  à  Kaldick  ,  et  le  prince 
de  Wartensleben  àFriedberg.  Il  comman- 
da par  inieruii  pendant  quelques  jours  , 
et  allait  opérer  sa  jonction  avec  l'armée  de 
l'ihin-ct  Moselle,  par  lleilbronu,  et  s'em- 
parer deFrancfort,  lorsqu'une  intrigue  l'é- 
loigna  de  l'armée  dont  il  méritait  si  bien 
le  commandement  en  chef.  Quoique  les 
journauY  eussent  annoncé,  en  1797, 
qu'il  obtiendrait  ce  grade  à  l'armée  de 
Sambrc-ct-Meu.se,  ce  fut  à  Hoche  qu'on  le 
déféra. lvléber,mécontent  du  Directoire, se 
VU. 
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retira  dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  achetée  aux  environs  de  Paris,  oii 
il  s'occupait  à  rédiger  des  mémoires  sur 
ses  campagnes  ,  lorsque  Buonaparte  l'en- 
gagea, en  1798,  à  le  suivre  en  Egypte.  Le 
?)ù  juin  179S,  Kléber  débarqua  devant 
Alexandrie,  et  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
tète  en  escaladant  les  murs  de  cette  place. 
Buonaparte  qui  se  portait  sur  le  Caire, 
lui  laissa  le  commandement  de  cette  ville  ; 
mais  l'hiver  suivant  Kléber  l'accompagna 
en  Syrie,  .\yant  reçu  l'ordre  de  repa.sser 
à  Cathieh  pour  former  le  blocus  d'El- 
Arish  ,  il  arriva  le  1  ?>  février  1799  ,  après 
luie  marche  pénible  dans  le  désert ,  de- 
vant Gaza  dont  il  s'empara  ;  il  prit  en- 
suite la  ville  ainsi  que  les  forts  de  Jaffi». 
Détaché  pendant  le  siège  de  St.-Jean- 
d'Acre ,  pour  repousser  les  troupes  des 
pachas  de  "S'aplouze  et  de  Damas  qui  ac- 
couraient au  secours  de  Djezzar,  il  se  si- 
gnala à  la  bataille  du  Mont  Thabor ,  e(, 
lorsque  l'armée  abandonna  le  siège  de 
St.-Jean-d'Acre,  il  commanda  l'arrière- 
garde.  Après  le  triomphe  d'Aboukir  qui 
vengea  peut-être  la  flotte  française,  Buo- 
naparte qui  partit  alors  pour  la  France, 
le  nomm.i  commandant  en  chef.  La  posi- 
tion de  l'armée  d'Egypte  menacée  par 
des  forces  supérieures,  était  difficile: 
Kléher  négocia  avec  le  premier  ministre 
des  Ottomans  ,  par  l'entremise  du  Com- 
modore sir  Sidncy  Smith  :  malgré  l'appro- 
che des  ennemis  nombreux  que  le  grand 
visir  amenait  contre  les  Français,  on  ar- 
rêta à  El  Arish  une  convention  en  vertu 
de  laquelle  l'armée  française  devait  s'em- 
barquer et  être  transportée  immédiate- 
ment en  France  avec  ses  armes  et  baga- 
ges (  2'i  janvier  1800  ).  Comme  les  Fran- 
çais s'occupaient  d'exécuter  ce  traite, 
Kléber  reçut  une  lettre  de  l'amiral  an- 
glais Keith,  qui  lui  annonçait  que  la  con- 
vention d'El-Arish  n'avait  pas  été  ap- 
prouvée par  son  gouvernement,  et  qu'il 
était  dél'endu  de  coiisentir  à  tout  traité, 
dont  la  première  condition  ne  serait  pas 
que  les  Français  étaient  prisonniers  de 
guerre.  Kléber  ne  répondit  à  cette  perft 
die  anglaise ,  que  par  la  publication  de 
celte  lettre  ;  il  y  ajouta  ces  mots  :  ce  n'est 
que  par  une  victoire  que  l'on  répond  à 
28.. 
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une  aussi  insigne  li\clielc:  prc'pnrez-vous 

à  combattre Aussitôt  il  s'avance  avec 

ses  braves  compagnons  qui  emportent 
à  la  bayonnette  le  village  de  Matha- 
rich  ,  poursuivent  avec  fureur  leurs  nom- 
breux ennemis,  et  dans  les  plaines  de 
]a  Kouhech ,  remportèrent  la  célèbre 
victoire  d'Héliopolis.  Les  débris  de  l'ar- 
mée vaincue  furent  harcelés  jusqu'au  dé- 
sert qui  sépare  l'Asie  de  l'Afrique  (21 
mars  ISOO}.  Tendant  l'absence  de  Rlé- 
ber ,  le  Caire  s'était  insurgé,  et  un  déta- 
chement considérable  de  vaincus  s'y  était 
fortifié.  Après  plusieurs  sommations  , 
celte  ville  fut  reprise  et  les  Ii-ancais  y  ren- 
trèrent en  vainqueurs.  Kléber  après  avoir 
reconquis  une  partie  de  lEgypte,  s'oc- 
cupait du  soin  de  l'administration  :  il  son- 
geait à  y  affermir  la  domination  française 
par  la  douceur  d'un  gouvernement  sage 
.et  juste:  il  revenait  d'un  voyage  qu'il 
avait  fait  à  Gizeli,  lorsque  le  1 4  juin  1800, 
il  se  promenait  sur  la  terrasse  de  la  mai- 
son occupée  par  le  général  Damas  et  qui 
attenait  au  quartier-général.  Tout  à  coup 
un  musulman  le  frappe  d'un  coup  de  poi- 
gnard dans  l'aine  gauche  •.  Kléber  s'ap- 
puie sur  le  parapet  en  criant  :  A  moi  ^  je 
suis  blessé.  M.  Protain  architecte ,  qui  se 
trouvait  avec  lui  sans  armes,  se  précipite 
sur  l'assassin,  mais  il  reçoit  plusieurs 
coups  de  poignards  et  tombe  évanoui. 
I,e  meurtrier  retourne  auprès  du  général 
et  lui  plonge  encore  son  arme  dans  le 
corps  ;  le  premier  coup  était  déjà  mor- 
tel :  il  fut  arrêté  et  l'on  sut  que  c'était 
un  jeune  fanatique  nommé  Soleïman  qui 
avait  fait  vœu  de  tuer  le  général  français. 
Kléber  fut  remplacé  par  Menou.  Son  éloge 
funèbre  a  été  prononcé  à  la  cérémonie  de 
ses  funérailles,  par  M.  Fourrier,  secrétaire 
del'académic  des  Sciences,  et  alors  mem- 
bre de  l'Institut  d'Egypte  :  il  a  été  inséré 
dans  la  Décade  égyptienne ,  journal  im- 
primé au  Caire,  et  reproduit  dans  l'ou- 
vrage des  Victoires  et  conquêtes  etc.  31. 
Garât  en  a  fait  un  autre  dans  la  solen- 
nité qui  eut  lieu  en  son  honneur  sur  la 
place  des  Victoires,  Paris  ,  an  9  (  1 800  )  , 
in-8.  Kléber  était  non  seulement  un  bon 
général  ,  il  avait  des  vertus;  probe  ,  dé- 
sintéressé, il  était  ennemi  des  violences  , 
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des  exactions,  du  pillage.  Le  soldat  le 
respectait  :  il  avait  en  un  mot  quelque 
chose  des  héros  d'Homère. 

*  KLEIÏN  (  Ernest-Ferdinand  ) ,  juris- 
consulte prussien ,  né  à  Breslau  en  1 74.3 , 
fit  ses  études  dans  le  gymnase  de  sa  ville 
natale  et  à  l'université  de  Halle ,  et  fut 
reçu  ensuite  avocat.  En  1779  il  publia 
un  recueil  de  Mémoires  sur  le  droit  et 
sur  la  législation  -.  cet  ouvrage  com- 
mença à  le  faire  connaître  ;  il  fixa  sur  lui 
l'attention  du  chancelier  Cramer  qui  l'ap- 
pela àBerlinen  flSO,  pour  coopérera  la 
rédaction  du  nouveau  code  prussien.  Ce 
fut  lui  qui  rédigea  les  parties  les  plus 
importantes  de  ce  code ,  avec  Suarez  son 
ami ,  entre  autres  celles  relatives  aux  dé- 
lits et  aux  peines.  Klein  devint  ensuite 
directeur  de  l'université  de  Halle  et  mem- 
bre ordinaire  de  la  faculté  de  droit.  Rap- 
pelé quelques  années  après  à  Berlin ,  il 
fut  l'un  des  juges  du  tribunal  suprême  et 
ensuite  conseiller  privé  et  secrétaire  d'é- 
tat au  département  de  la  justice.  Il  mou- 
rut le  28  mars  1810.  Il  était  membre  de 
l'académiedes  sciences  de  Berlin  qui  avait 
couronné  son  Mémoire  sur  la  puissance 
paternelle  ,  et  correspondant  de  la  com- 
mission de  législation  établie  à  St.-Pé- 
tersbourg.  On  a  de  ce  jurisconsulte  un 
grand  nombre  à'oui>rages  dont  la  liste 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  générale 
allemande,  avec  son  portrait,  1  l*^  volume  : 
nous  citerons  seulement  1"  Annales  de 
la  législation  et  du  droit  dans  les  états 
prussie7is ,  Berlin  et  Stettin,  24  volumes 
in-8,  1788-1807  ;  2"  Principes  du  droit 
pénal  allemand  et  prussien ,  Halle,  17  99, 
in-8  ;  3'^  Système  du  droit  naturel,  Halle, 
1797,  in-8;  4'  Système  du  droit  civil 
prussien,  ibid.,  1801  ,  iu-8  ;  5"  Archives 
du  droit  criminel  [  avec  Kleinschrod  ) , 
1798-1809,  7  vol.  in-8. 

KLEIST  (Edwald-Chrétien  de),  mili- 
taire et  poète  allemand  ,  marcha  sur  les 
traces  du  célèbre  Gessner,  son  ami;  il  a 
donné  aux  acteurs  de  ses  Idylles  les 
mêmes  sentimens  de  vertu  et  de  l)ien- 
faisance  qui  distinguent  les  bergers  de 
Gessner ,  mais  il  ne  s'est  pas  borné  à  des 
bergers  :  il  a  introduit  dans  l'églogue  des 
jardiniers  et  des  pêcheurs,  à  l'exemple 
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de  Sannazar  ,  de  Grotius  et  de  Théociite 
lui-même.  Kleist  mourut  en  17  59,  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille 
de  Runersdorf ,  où  il  commandait  le  ré- 
giment de  Haussen  ,  au  service  du  roi  de 
Prusse.  Ce  soldat  poète  était  d'une  intré- 
pidité rare.  Au  moment  qu'il  tomba  cri- 
blé de  blessures,  il  s'écria  aux  soldats  : 
u  Mes  enfans ,  n'abandonnez  pas  votre 
»  roi.  »  Sa  perte  excita  les  regrets  de 
l'Allemagne  entière.  C'est  un  des  poètes 
les  plus  distingués  de  sa  nation  ,  et  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  for- 
mer la  langue  allemande.  Son  principal 
ouvrage  est  le  Poème  du  Printemps , 
1749,  in-8  ,  oii  l'on  trouve  une  peinture 
fidèle  et  animée  des  beautés  de  la  nature. 
Il  a  été  traduit  en  italien  ,  en  latin  et  en 
français.  Cette  dernière  traduction,  faible 
et  décolorée,  n'a  cependant  pas  détruit 
toutes  les  beautés  de  l'original.  Elle  se 
trouve  dans  le  Choix  des  poésies  alle- 
mandes de  M.  Huber.  Il  a  paru  depuis 
deux  nouvelles  traductions  françaises  de 
ce  poème;  l'une  à  Berlin  1781,  in-8, 
l'autre  en  vers  ;  mais  elles  ne  valent  pas 
mieux.  On  a  encore  de  lui  des  Odes,  des 
Chansons,  des  Idylles,  des  Contes-  et 
des  Fables ,  diverses  petites  pièces  de 
vers ,  plusieurs  morceaux  intitulés  Rap- 
sodics.  Ces  morceaux  sont,  avec  le  Prin- 
temps ,  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  original 
et  de  plus  poétique.  Cissidès  et  Pachès  , 
petite  épopée  qui  n'a  d'autre  mérite  que 
celui  de  peindre  avec  force  le  mérite 
guerrier  ;  et  quelques /rag-me/zy  en  prose 
dans  le  genre  du  Spectateur.  Le  recueil 
de  ses  poésies  a  été  souvent  réimprimé 
ious  le  titre  de  Poésies  de  Fauteur  du 
Printemps. 

*  laEIST  DE  ^OLLE^'DORF  (Le 
:omte  N...),  général  d'infanterie  prus- 
sienne ,  embrassa  très  jeune  la  carrière 
militaire.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
colonel  de  hussards  en  1793,  lorsqu'eut 
lieu  la  campagne  du  Rhin  dans  laf^uelle 
il  se  distingua  à  plusieurs  reprises  :  on 
remarqua  surtout  la  manière  brillante 
ivec  laquelle  il  se  battit  au  siège  de 
Uayence  ,  à  l'alYaire  de  Monbach  et  à  la 
lataille  de  Lautern  (  13  juillet  179i)  où 
1  fut  grièvement  blessé  ;  employé  ensuite 
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à  l'armée  de  Pologne  en  qualité  de  géné- 
ral-major, il  contribua  à  la  défaite  des 
Polonais,  et,  après  la  reddition  de  Varso- 
vie ,  il  fit  jusqu'en  1812,  une  guerre  à  ou- 
trance aux  corps  qui  ne  s'étaient  point 
rendus  après  les  revers  de  Kosciusko. 
Kleist  fut  employé  constamment,  mais  il 
ne  fit  rien  déplus  remarquable;  pas  même 
dans  la  campagne  de  1S07.  Il  reçut  le 
grade  de  lieutenant-général  en  1812  ,  et, 
après  la  défection  du  général  York ,  il  le 
remplaça  en  qualité  de  commandant  du 
corps  prussien  qui  agit  de  concert  avec 
les  Français  contre  les  Piusscs,  et  fut  sous 
les  ordres  de  Joachim  Murât.  Lorsqu'en 
1 8 1 3  le  roi  de  Prusse  se  fut  déclaré  contre 
Buonaparte ,  Kleist  fut  placé  encore  à  la 
tète  d'un  corps  de  Prussiens  ,  se  distingua 
à  l'attaque  des  hauteurs  de  Burg,  et,  le  29 
mai ,  il  signa  avec  le  général  russe  Schou- 
Avatoff  et  le  duc  de  Mcence  à  Pleiwilz 
un  armistice  qui  suspendit  les  hostilités 
jusqu'au  8  juillet.  Le  17  août  il  se  signala 
devant  Dresde,  et,  quelques  jours  après  , 
à  l'affaire  de  Culuv  où  il  mit  en  déroute 
et  fit  prisonnier  le  corps  du  général  Yen- 
damme  :  ce  fut  à  la  suite  de  cette  bril- 
lante affaire  qu'il  reçut  le  titre  de  comte 
de  .Vollendorf,  nom  du  village  où  il  avait 
attaqué  les  Français.  Le  comte  de  Kleist 
a  pris  une  part  très  active  à  la  bataille 
de  Leipsick,  pendant  laquelle  ses  troupes 
faisaient  partie  de  la  colonne  commandée 
par  le  général  Barclay  de  Tolly.  Le  l''"" 
janvier  1814,  il  pa.s.sa  le  Rhin,  s'avança 
avec  l'armée  de  Silésie  dans  l'intérieur 
de  la  France,  s'arrêta  devant  Thionville, 
et  assista  à  la  bataille  de  Laon  ,  pendant 
laquelle  il  opéra  des  marches  savantes 
que  tous  les  tacticiens  ont  remarquées 
(9  mars  1814).  Après  s'être  battu  avec 
honneur  le  26  du  même  mois  à  Laferté- 
Gaucher  d'où  il  chassa  les  Français  ,  et 
s'être  distingué  aux  affaires  de  Sézanne 
et  de  Coulommiers ,  il  s'empara  de  Yille- 
ParJsis  et  de  Monsaigle,  positions  impor- 
tantes que  les  Français  lui  disputèrent 
vivement  et  qu'ils  furent  obligés  de  céder. 
Chargé  de  faire  la  principale  attaque  sur 
Paris,  il  s'empara  le  30  mars  de  St  Denis, 
de  la  Villctte  et  de  la  Chapelle,  après  une 
longue  et  héroïque  résistance  :  il  venait 
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«l'entrer  dans  ce  dernier  village,  lorsqu'il 
leçut  par  une  estafette  la  nouvelle  de  la 
capitulation  de  Paris  et  de  la  cessation 
des  hostilités.  Le  conile  de  Kleist  fut  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  titre  de 
gouverneur  du  grand  duché  de  Berg.  Cet 
hahile  général  est  mort  à  Berlin  le  IC  fé- 
vrier 1823.  C'était  un  tacticien  fort  ins- 
truit et  l'un  des  meilleurs  officiers  de 
l'armée  prussienne. 

KLESCH  (  Christophe  ) ,  fameux  prédi- 
dicant  luthérien ,  né  à  Tglan  ,  dans  le 
comté|deScepus  en  Hongrie,  et  raortà  Ber- 
lin en  1G97  ,  s'est  fait  connaître  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  der- 
niers sont  remplis  de  visions  et  entachés 
d'un  fanatisme  qui  marque  assez  le  déran- 
gement de  sa  tète.  En  assurant  que  le  pape 
est  la  bête  à  sept  têtes  de  l'Apocalypse, 
il  montre  que  Louis  XIV  est  la  bête  à  deux 
cornes  ,  comme  roi  de  France  et  de  Na- 
varre. Il  trouve  dans  le  nom  Liidovicus 
le  nombre  (37 G  ,  dont  il  est  parlé  au  ver- 
set 18  du  chap.  13.  Ce  nombre  y  est  effec- 
tivement selon  la  valeur  des  lettres  ro- 
maines ,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
le  Commcnlniie  de  Klesch. 

KLING.  Voyez  Cmng. 

*  KLIiXGER  (N....  ) ,  lieutenant-géné- 
ral au  service  de  Russie ,  poète  et  roman- 
cier allemand,  dont  la  tragédie  les  Ju- 
meaux fit  époque  dans  la  littérature  de 
son  pays ,  mort  en  1831.  Nous  n'avons 
pu  recueillir  sur  ce  littérateur  étranger 
d'autres  renssignemcns. 

*  KLINGLIN  (N. ..  le  baron  de  ) ,  était 
maréchal  de  camp  au  service  de  France  , 
lorsque  la  révolution  éclata  .  fidèle  à  la 
cause  de  ses  maîtres ,  il  fut  chargé  des 
détails  relatifs  au  départ  de  Louis  XVI 
(juin  17  01  ).  La  part  qu'il  prit  k  cet  évé- 
nement lui  valut  les  honneurs  de  la  pros- 
cription :  décrété  d'accusation  ,  il  se  hâta 
de  se  soustraire  à  la  poursuite  des  révo- 
lutionnaires ,  et  alla  se  placer  dans  les 
rangs  des  émigrés  dont  il  commanda  un 
corps  l'année  suivante.  Ayant  été  nommé 
général-major  au  service  de  l'empereur 
d'Autriche,  il  fit  les  campagnes  du  Rhin 
de  179C  et  17  97  :  ses  équipages  étant 
tombés  au  pouvoir  des  Français  ,  on  y 
trouva  un  grand  nombre  de  lettres  qui 
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prouvèrent  les  relations  du  général  Pi- 
chegru  avec  le  prince  de  Condé.  Elles 
furent  la  base  de  l'accusation  qui  fut 
portée  contre  cet  officier  français  après 
le  18  fructidor  (  4  septembre  17  07  ).  Cette 
correspondance  a  été  publiée  par  les  soins 
du  gouvernement  français  :  le  général 
Klinglin  qui  en  était  l'intermédiaire ,  doit 
toute  sa  célébrité  à  cet  événement.  En 
1 800  il  fut  employé  à  l'armée  de  Brisgaw 
et  mourut  quelque  temps  après  eu  Au- 
triche. 

*  KLINGSPORRE  (Maurice,  baron 
de),  feld-maréchal  suédois ,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  France  oîi  il  servit  avec 
distinction.  De  retour  dans  sa  patrie  en 
1788,  il  obtint  un  avancement  rapide  et 
mérita  la  faveur  des  rois  Gustave  III  et 
Gustave  IV.  Il  fut  employé  dans  la  guerre 
de  Finlande ,  et ,  dès  la  seconde  campa- 
gne ,  il  fut  chargé  ,  après  le  renvoi  du 
général  ToU,  du  commissariat  général  et 
des  approvisionncmens  de  l'armée,  que 
son  prédécesseur  avait  laissée  dans  un 
dénùment  presque  complet  :  malgré  l'é- 
puisement du  pays ,  il  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  zèle  et  intelligence, 
jusqu'à  la  paix  de  ^Verœlé.  Depuis  cette 
époque  ,  jusqu'en  1808,  Klingsporre  ne 
fit  rien  de  remarquable.  Alors  le  roi  Gus- 
tave IV  lui  confia  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  de  Finlande,  dans  la 
guerre  qu'il  venait  de  s'attirer  avec  la 
Russie.  Le  général  Klingsporre  défendit 
pied  à  pied  la  province  qui  lui  était  cou 
fiée ,  contre  une  armée  quatre  fois  plus 
nombreuse  que  la  sienne.  Ne  pouvant  se 
mesurer  en  bataille  rangée  ,  il  se  contenta 
de  harceler  l'ennemi  dans  des  afi'aires 
d'avant-postes.  Après  avoir  fait  brûler 
la  flottille  des  lacs  qui  se  trouvait  dans 
les  ports  de  Saint -Michel  et  de  Chris- 
tine ,  il  se  battit  avec  opiniâtreté  dans  les 
défilés  de  Tawasléhus  ;  mais  le  nombre 
continuant  à  l'emporter ,  les  Russes  s'em- 
parèrent de  Swartholm,  de  Sweaborg, 
d'Abo  et  de  presque  toutes  les  places  de  la 
Finlande.  L'intrépide  Kl'ngsnorre  obtint 
même  à  Sikojoki  et  à  Kewolax  des  suc- 
cès inespérés,  à  la  suite  desquels  il  re- 
prit monientanémeni  l'offensive.  La  for- 
tune ne  lui  sourit  pas  long-temps  :  d'un 
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côlé  les  troupes  étaient  fatiguées  et  ré- 
duites à  un  petit  nombre,  (le  l'autre  les 
Iiusses  furent  renforces  par  une  armée 
nouvelle  que  leur  amena  le  général  Bar- 
clay de  ToUy.  Dès  lors  la  résistance  de- 
vint impossible;  il  fallut  battre  eu  re- 
traite :  le  désordre  se  mit  dans  les  rangs 
de  l'armée ,  et  Klinsporre  eut  beaucoup 
de  difficulté  à  réunir  quelques  débris  du 
corps  qu'il  commandait.  Alors  la  Suède 
était  dans  uu  état  de  combustion  :  l'ar- 
mée de  l'Ouest  qui  avait  été  opposée  aux 
Danois  et  aux  Aorwégiens  venait  de  faire 
un  armistice  et  marchait  sur  Stockholm 
pour  y  opérer  uu  changement  dans  le 
gouvernement.  Dans  cette  conjoncture 
difficile ,  la  première  chose  à  faire  était 
de  conclure  la  paix  avec  les  Russes  qui 
étaient  à  peu  de  distauce  de  la  capitale. 
Gustave  IV  ne  voulait  point  en  entendre 
parler,  et  à  cet  égard  il  avait  refusé  d'é- 
couter les  conseils  de  ses  officiers.  Le  13 
février  1809,  il  avait  même  défendu  de 
laisser  entrer  personne  dans  ses  apparte- 
mens  ;  le  maréchal  Klingsporre  suivi  de 
deux  autres  officiers  généraux ,  osa  violer 
la  consigne ,  eut  uu  court  entretien  avec 
le  roi ,  et  peu  d'instans  après  la  Suède  eut 
un  nouveau  monarque  :  Gustave  IV  avait 
abdiqué.  Les  états  du  royaume  donnèrent 
la  couronne  au  duc  de  Sudermauie  qui 
prit  le  nom  de  Charles  XIII  (  180!)  j.  Le 
maréchal  Klingsporre  est  mort  en  1820  , 
dans  uu  âge  très  avancé. 

KLIJNGSTET  (  Claude-Gustave  )  pein- 
tre ,  né  en  1067  à  Riga  eu  Livonie,  mort 
à  Paris  en  1734  ,  âgé  de  7  7  ans,  s'était 
destiné  à  la  profession  des  armes ,  sans 
négliger  les  lalens  qu'il  avait  pour  la 
peinture,  et  qu'il  eût  bien  fait  d'exercer 
sur  des  sujets  moins  libres  et  moins  of- 
fensans  pour  les  mœurs.  Attaché  ù  Phi- 
lippe d'Orléans  régent  de  France,  il  vou- 
lut que  ses  tableaux  fussent  conformes  au 
goût  dépravé  de  son  protecteur  et  de 
cette  époque  de  corruption.  On  ne  peut 
point  dire  qu'il  ait  eu,  dans  un  haut  de- 
gré ,  la  correction  du  dessin  et  le  génie 
de  l'invention  ;  cependant  plusieurs  des 
morceaux  de  sa  composition  sont  assez 
bien  traités.  Ses  ouvrages  sont,  pour  l'or- 
dinaire, à  l'encre  de  la  Chine.  lia  excellé 
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dans  la  miniature  :  il  donnait  beaucoup 
de  relief  et  de  caractère  à  ses  figures.  On 
l'appelait  le  Raphaël  des  Tabatières. 
KLOPPEI\BURG(Jean).  Voyez  Clop- 

PENBURG. 

*  KLOPSTOCK  (Frédéric-Gottlieb), 
un  des  plus  célèbres  poètes  de  l'Allema- 
gne, naquit  à  Quedlimbourg,  le  2  juillet 
1724  ,  de  parens  qui  possédaient  peu  de 
fortune  et  qui  avaient  une  famille  de  dix 
enfans.  Le  jeune  Klopstock  qui  en  était 
l'aîné,  étudia  au  collège  de  Pforta  près 
de  Naumbourg  et  fit  de  rapides  progrès. 
Après  avoir  fréquenté  diftérentes  univer- 
sités de  l'Allemagne ,  il  lit  ses  cours  de 
théologie  à  léna  et  à  Leyde  ;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  parcourut  une  lon- 
gue carrière  et  mourut  le  13  mars  1803. 
Il  avait  de  bonne  heure  révélé  sou  génie 
poétique  par  des  odes  et  àes,  pastorales 
pleines  de  verve  et  d'harmonie  :  ou  y 
voyait  les  inspirations  les  plus  heureuses. 
Admirateur  enthousiaste  de  Milton  et 
d'Young ,  il  conçut  le  projet  de  donner 
à  l'Allemagne  un  poème  épique  :  il  prit 
son  sujet  en  dehors  des  anciennes  tradi- 
tions de  l'antiquité  payenne  :  c'est  la 
Venue  du  Messie  qu'il  voulut  traiter. 
Aussitôt  il  se  mit  à  la  composition  de  sa 
Messiadc ,  et  il  y  travailla  ,  à  l'époque 
même  oii  il  faisait  ses  études  théologiques. 
C'est  à  Leipsick  qu'il  termina  les  trois 
premiers  chants  de  ce  poème.  Il  les  com- 
muniqua à  quelques-uns  de  ses  amis  qui 
les  livrèrent  au  public  à  son  insu  dans  des 
recueils  périodiques  à  Rrème  et  à  Halle 
en  1748.  Cette  publication  fit  en  Alle- 
magne la  plus  vive  sensation  :  un  poète 
de  plus  avait  paru  ;  appelé  à  Zurich 
par  Codmer,  Brutinger  et  Gessner  qui 
avaient  formé  une  réunion  littéraire,  il 
séjourna  neuf  mois  dans  cette  ville.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  reçut  de  l'rédé- 
ric  roi  de  Danemark  l'invitation  de  se 
rendre  à  Copenhague ,  oii  une  pension 
de  deux  mille  francs  lui  était  assurée  ;  il 
devait  celte  haute  faveur  au  comte  de 
Birinstorlt",  ambassadeur  danois  près  la 
cour  de  France ,  qui  avait  lu  avec  admira- 
tion les  premiers  chants  de  la  Messiade , 
et  qui  en  recommanda  l'auteur  à  son  sou- 
verain. Lorsque  ce  ministre  fut  disgracié, 


446  RIO 

Klopstock  se  retira  à  Hambourg  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  faire  quelques  ex- 
cursions auprès  du  landgrave  de  Hesse 
qui  lui  avait  fait  aussi  une  pension.  Pen- 
dant son  séjour  en  Danemark ,  Klopstock 
continua  la  MessLadc,  et  les  dix  premiers 
chants  furent  imprimés  en  1 7  55  aux  frais 
du  roi.  Klopstock  ne  se  livrait  pas  seule- 
ment à  la  poésie  épique  :  la  muse  lyrique 
lui  inspira  souvent  aussi  plus  d'un  chant 
sublime,  et  la  postérité  placera  peut-être 
un  jour  ses  odes  au-dessus  de  sou  épopée. 
En  17  80,  il  chanta  la  résurrection  de  la 
liberté  en  France  :  ses  hymnes  patrioti- 
ques lui  valurent  le  titre  de  citoyen  fran- 
çais dont  le  diplôme  lui  fut  envoyé  par 
l'Assemblée  constituante  ;  mais,  lorsqu'il 
vit  les  crimes  que  l'on  commettait  au 
nom  de  la  liberté ,  lorsqu'il  apprit  les 
massacres  des  2  et  3  septembre ,  il  ren- 
voya ce  diplôme  à  la  Convention  ,  ne 
voulant  plus  faire  partie  d'un  peuple  qui 
se  souillait  par  d'aussi  horribles  forfaits. 
Il  fit  même  alors  deux  Odes  sublimes  in- 
titulées les  Deux  tombeaux ,  aux  mânes 
du  duc  de  Larochefoucault  et  de  Char- 
lotte Corday  :  il  voua  Marat  à  l'exécration 
et  se  déchaîna  avec  fureur  contre  la  ré- 
volution. Les  mœurs  de  ce  poète  étaient 
douces  et  pures  :  son  àme  noble  et  sen- 
sible ne  fut  jamais  ouverte  à  l'envie  ,  à 
l'égoïsme  ou  à  la  vanité.  Il  avait  toutes 
les  vertus  qui  honorent  et  élèvent  le  ta- 
lent. Chéri  de  tous  ceux  qu'il  abordait , 
il  fut  vivement  regretté  par  les  habitans 
de  Hambourg,  qui  célébrèrent  ses  funé- 
railles avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. La  ville  danoise  d'Altona  s'associa 
d'une  manière  solennelle  aux  regrets  uni- 
versels qui  éclatèrent  à  sa  mort.  La3Ies- 
siade  est  dans  toutes  les  bibliothèques  ; 
Laharpe  en  a  parlé  dans  son  cours  de  lit- 
térature. Le  choix  du  sujet ,  la  manière 
neuve  et  brillante  avec  laquelle  il  a  été 
traité,  la  beauté  des  images,  la  profon- 
deur des  pensées,  un  stile  soutenu  et  tou- 
jours sublime  ;  je  ne  sais  quelle  douce  onc- 
tion qui  règne  dans  tout  cet  ouvrage  ,  ont 
placé  Klopstock  au  premier  rang  des 
poètes  épiques  de  l'Allemagne  et  des 
temps  modernes.  On  remarque  surtout 
dans  la  seconde  partie  de  la  Messiade  un 
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morceau  sur  la  mort  de  Marie  sœur  de 
Marthe  et  de  Lazare  :  c'est  le  tableau  de 
la  mort  du  juste  :  Klopstock  ,  sur  le  point 
d'expirer,  récitait  ce  passage  d'une  voix 
faible,  afin  de  s'exhorter  à  bien  mourir.  La 
traduction  la  plus  récente  de  ce  poème  est 
celle  de  M.  J.  d'Horrer,  Paris,  1 825-1 82G, 
3  vol.  in-8.  Outre  ce  poème  qui  avait 
coûte  à  son  auteur  vingt  années  de  travail, 
et  ses  odes  qui  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Pindare  de  l' Allemagne  ,  Klopstock 
fit  aussi  quelques  tragédies  qui  eurent 
du  succès.  Pour  résumer  en  peu  de  mots 
tout  ce  qu'à  fait  Klopstock,  nous  dirons 
qu'il  fut  le  créateur  de  la  langue  poétique 
de  son  pays.  Voici  la  liste  de  ses  princi- 
pales productions  :  1°  la  Messiade,  poème 
en  20  chants,  Halle,  17  69,  4  vol.  in-8; 
Altona,  17  80,  traduite  en  frauçais  ,  Aix- 
la-Chapelle  ,  1801  ,  3  vol.  in-8  ;  2"  plu- 
sieurs Poèmes  et  poésies  lyriques ,  Ham- 
bourg, 1798;  3°  des  Tragédies,  parmi 
lesquelles  on  remarque  la  Mort  d'Adam, 
traduite  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  et  dont  il  existe  deux  tra- 
ductions en  français,  celle  de  l'abbé  Ro- 
man ,  avec  un  discours  préliminaire , 
Paris,  1762  ,  in-12  ;  et  celle  de  l'abbé  de 
St.-Etner,  ibid.,  1770,  in-8  ;  ïesBardits, 
c'est  le  titre  de  trois  pièces ,  dont  le  héros 
est  le  célèbre  Arminius  ou  Hcrmann ,  et 
qui  sont  d'un  genre  tout-à-fait  nouveau; 
Salomon  ,  David,  etc.  Les  tragédies  de 
Klopstock  sont  les  plus  régulières  du 
théâtre  allemand,  et  se  distinguent  par 
le  stile,  par  le  plan,  par  des  sentimens 
énergiques,  et  une  extrême  sensibilité. 
4"  Larépublique  des  lettres  allemande^, 
1 7  7  4  ;  6"  Traité  sur  F  orthographe  alle- 
mande ,  1778  ;  6"  Fragmens  sur  la  lan- 
gue et  la  poésie  ,  1 77  9  ;  7"  des  Dialogues 
grammaticaux ,  17  94;  8°  Discours  sur 
la  langue  allemande.  Klopstock  avait  en- 
richi plusieurs  Journnu.x  et  recueils  pé- 
riodiques d'articles  intéressans.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  publiés  à  Leipsick ,  1799- 
1809  ,  7  vol.  in-4  :  Goeschen  ,  éditeur  de 
celte  belle  collection ,  en  a  publié  une 
autre  qui  est  aussi  très  estimée  en  10 
volumes  in-8  de  1798  à  1806.  Pour  plus 
de  détails  bibliographiques,  on  peut  con- 
sulter le  Dictionnaire  de  L.  H.  Jocrdens, 
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ainsi  que  VAlkmngne  littc'rnire  de  Meu- 
sel  :  on  peut  aussi  recourir  au  Diclion- 
nnirc  bibliof/raphique  d'Ebert,  pour  l'in- 
dication des  diverses  versions  qui  ont 
été  faites  des  productions  de  ce  grand 
poète.  Klopslock  était  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France  ,  et  M.  Dacier  a  lu 
son  Eloge  dans  la  séance  publique  du  22 
mars  1805  :  voyez  le  Magasin  encyclo- 
pédique, 1805,  tome  2,  page  358.  M. 
Ohnmacht,  ami  de  Klopstock  et  statuaire 
babile  de  Strasbourg,  a  fait  le  buste  de 
ce  poète.  Klopstock  en  allant  à  Copen- 
bague  fit  à  Hambourg  la  connaissance  de 
JM"»^  MoLLER,  femme  spirituelle  et  aimable 
qu'il  épousa  en  1754  :  Marguerite  Mollkr 
plus  connu  sous  le  nom  de  Meta  ,  fut 
souvent  célébrée  dans  les  chants  de  son 
époux,  sous  le  nom  poétique  de  Cedli. 
Elle  est  morte  en  17  58  ,  laissant  diverses 
compositions  que  Klopslock  a  publiées 
sous  le  titre  d'OEinTes  posthumes  de 
Marguerite  Klopstock  -.  on  y  distingue 
des  Lettres  de  morts  à  des  vivaiis ,  et 
une  Tragédie  de  la  mort  d'Abel  ;  il  y  a 
joint  quelques  lettres  adressées  par  lui  à 
la  défunte,  et  une  Notice  sur  la  vie  de 
cette  femme,  qu'il  a  tendrement  aimée. 
*  KLOÏZ  (Chrétien-Adolphe),  litté- 
rateur allemand,  né  à  Bischolï-^Verda  le 
13  novembre  1738,  d'un  ministre  pro- 
lestant, auteur  de  trois  Dissertations  \n- 
tines  très  estimées  ,  sur  Tyron ,  affranchi 
de  Cicéron.  Dans  sa  première  enfance, 
Chrétien-Adolplie  ne  parut  avoir  qu'une 
intelligence  fort  bornée ,  ou  plutôt  on 
aurait  dit  qu'il  n'en  avait  pas  du  tout; 
mais  à  l'âge  de  sept  ans  ses  facultés  se 
développèrent  tout  à  coup,  et  il  montra 
pour  l'étude  de  grandes  dispositions,  que 
son  père  s'empressa  de  cultiver.  Il  apprit 
les  premiers  élémens  des  lettres  à  Meislen 
et  à  Gorlitz  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Leip- 
sick ,  oli  il  ne  suivit  pas  tous  les  cours 
publics ,  aimant  mieux  s'instruire  lui- 
même  dans  les  meilleurs  livres.  Son  père, 
qui  vivait  dans  l'aisance  ,  lui  fournissait 
le  moyen  de  se  livrer  tranquillement  à 
l'élude  :  le  jeune  Klotz  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  quitta  Leipsick  et  se  rendit  à 
léna  ,  oii  il  était  avantageusement  connu 
par  de  nombreux  écrits  qu'il  avait  pu- 
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bliés  depuis  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Cé- 
dant aux  instances  de  plusieurs  littéra- 
teurs ,  il  ouvrit  une  école,  où  il  com- 
mença par  expliquer  Horace  avec  beau- 
coup de  succès.  Klotz  était  versé  dans 
plusieurs  sciences  et  possédait  les  lan- 
gues savantes.  Le  roi  d'Angleterre  le 
nomma  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Gottingue.  Bientôt  après  le 
prince  de  Darmstadt  et  le  général  Quin- 
tus  Icilius,  au  nom  du  roi  de  Prusse,  lui 
offrirent  en  même  temps,  le  premier,  la 
chaire  des  langues  orientales  à  l'univer- 
sité de  Gicssen  ;  et  le  second  ,  celle  d'é- 
loquence à  l'université  de  Halle.  Klotz 
préféra  pour  lors  de  rester  à  Gottingire, 
d'autant  plus  qu'on  lui  conféra  le  titre 
de  professeur  honoraire,  et  qu'on  aug- 
menta ses  appointemens.  Mais,  invité  de 
nouveau  par  Frédéric  H  ,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Halle,  pour  y  professer 
l'éloquence ,  et  y  reçut  le  titre  de  con- 
seiller aulique.  Il  semblait  que  tous  les 
souverains  avaient  pris  à  tâche  de  se  dis- 
puter Klotz;  le  roi  de  Pologne,  Stanislas- 
Auguste  H,  devant  établir  une  académie 
pour  la  jeune  noblesse  ,  l'appela  à  Varso- 
vie ,  en  lui  offrant  une  pension  de  douze 
cents  thalers  et  le  litre  de  conseiller. 
Frédéric ,  voulant  conserver  dans  ses 
états  un  homme  d'un  tel  mérite,  aug- 
menta les  appointemens  de  Klotz  et  le 
nomma  son  conseiller  intime.  Le  roi  de 
Pologne  renchérit  alors  sur  les  honneurs 
et  sur  les  appointemens  pour  avoir  Klotz  ; 
mais  la  reconnaissance  retint  ce  savant 
à  Halle,  où  il  travaillait,  en  outre,  à  plu- 
sieurs ouvrages  importans.  Quoiqu'il  fût 
unpcuirascible  etpiquantdans  scsécrits, 
Klotz  était  d'un  caractère  jovial  et  géné- 
reux. Tout  à  coup  ,  et  lorsqu'il  eut  at- 
teint sa  quarantième  année,  il  deviiit 
triste  et  avare  ,  sans  qu'on  put  en  devi- 
ner d'abord  la  cause  ;  mais  on  ne  tarda 
guère  à  reconnaître ,  dans  ce  change- 
ment, les  symptômes  d'une  maladie  sé- 
rieuse qui  menaçait  ses  jours.  Klotz,  dans 
son  lit  de  douleur ,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, pria  son  ami  Mangelsdorl'  de  lui 
lire  l'ouvrage  de  Mendelsshon  sur  l'i??!- 
mnrtalité  de  Vâme.  Klotz  interrompit  la 
lecture,  et  commença  à  discuter  avec  son 
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ami  sur  diffi-rens  passages  du  livre  de 
Mendelsshon  ,  puis  s'écria  :  «  Ces  discus- 
3)  sioiis  ne  prouvent  rien  ;  la  religion 
3)  nous  donnera  de  plus  forts  argumens.  » 
Il  fit  appeler  un  ministre,  dans  les  bras 
duquel  il  mourut,  le  31  décembre  1771, 
à  l'âge  de  quarante-trois  ans.  L'assiduité 
de  Klotz  au  travail  était  extraordinaire, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  dans  une  aussi 
courte  carrière,  et  dans  l'espace  de  douze 
ans.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
suivans.  1"  La  Ruine  de  Zittnii,  en 
vers  latins,  17  58;  2°  une  Disserlatinn 
pour  la  défense  du  caractère  de  Cicéroji, 
contre  Dion,  CassiusetPlutarque;  3"  une 
Lettre  sur  Homère,  dans  laquelle  il  sup- 
pose que  nous  n'avons  du  poète  grec 
qu'une  édition  corrigée  et  mutilée  par 
Cynethus  de  Chio.  Cependant  les  preuves 
dont  l'auteur  appuie  ses  conjonctures  ne 
paraissent  pas  très  convaincantes.  ^°  Les 
Mœurs  des  erudils  ;  b"  Le  Génie  du 
siècle  ;  G°  les  Ridicules  littéraires.  Ces 
troisouvrages  satiriques,  publiés  de  1 7G1 
h  1762,  suscitèrent  à  Ivlotz  un  grand 
nombre  d'ennemis;  7"  un  Discours  pro- 
noncé dans  la  société  latine  de  léna  ,  et 
oii  il  défend  la  latinité  de  Juste-Lipse, 
17G1  ;  8"  Remarques  sur  les  Caractères 
de  The'ophraste,  17G1.  Cet  ouvrage,  cri- 
tiqué par  Fischer,  excita  entre  ces  deux 
auteurs  des  discussions  d'autant  plus  vi- 
ves ,  que  Klotz,  naturellement  caustique  , 
avait  blessé  l'amour-propre  de  Fischer 
par  des  articles  satiriques  insérés  dans 
des  journaux  auxquels  il  travaillait.  Il  in- 
disposa également  contre  lui  et  par  le 
même  motif  le  savant  Rurmann ,  non 
moins  irascible  que  Klolz,  et  une  discus- 
sion polémique  s'établit  entre  eux,  pen- 
dant laquelle  Klolz  publia  son  :  9"  yln- 
iiburtnanus ,  léna  et  Utrecht,  17G1  ,  et 
auquel  Burmann  riposta  par  son  Anti- 
klotsius  ;  1 0"  Dissertation  sur  l'heureuse 
hardiesse  d'Horace,  1762,  réimprimée 
dans  le  Classical  Journal,  t.  13  ,  Lon- 
dres, 1817;  11"  V indiciœ  horatianœ , 
contre  le  Père  Hardouin,  1  762;  nouvelle 
édition,  corrigée,  augmentée,  et  sous  le 
titre  de  Lectioncs  P'cnusinœ.,  i770; 
12°  Fragmens  de  Tyrtce ,  176  V,  accom- 
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pagnés  d'un  commentaire  justement  cri- 
tiqué comme  prolixe.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  1767.  13°  Opuscula  varia 
arçiumenti,  contenant  divers  morceaux 
académiques ,  et  entre  autres  des  Pro- 
grammes sur  les  défauts  de  Sénèque  le 
tragique,  sur  le  stile  d'Isocrate,  sur  le 
clinquant  du  Tasse  ,  contre  Boileau  ;  sur 
l'interprétation  des  poètes  anciens,  sur 
le  vrai  caractère  de  l'histoire  littéraire, 
sur  le  génie  de  Callimaque,  etc.  ;  14°  un 
Traité  sur  la  Numismatique,  3  petits 
volumes.  Le  premier  est  un  supplément 
à  la  Jurisprudcniia  iiumismatica  de  Hom- 
mel.  Le  deuxième  contient  l'histoire  des 
médailles bbsidionales;  le  troisième,  celle 
des  médailles  satiriques.  1  S"  Miscellanea 
critica  ,  etc.  H  fut ,  en  outre  ,  un  des  ré- 
dacteurs du  journal  périodique  intitulé 
Actalittcrnria  ,  et  des  journaux  de  léna 
et  de  Leipsick.  Klotz  écrivait  avec  beau- 
coup de  facilité;  son  stile  était  correct 
et  élégant  ;  mais  il  se  livrait  un  peu  trop 
souvent  à  ce  genre  satirique  qui  dégrade 
parfois  le  plus  beau  talent,  et  lui  fait  des 
ennemis  irréconciliables. 

KLOTZIUS  (Etienne),  théologien  lu- 
thérien ,  né  à  Lipstadt  en  1606 ,  gouver- 
na ,  en  qualité  de  surintendant-général , 
les  églises  des  duchés  de  Sleswick  et  de 
Holslein,  et  eut  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  Frédéi'ic  HI,  roi  de  Danemark. 
Il  mourut  h  Flensbourg  en  1668.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
métaphysique,  peu  connus,  entre  autres 
Pneumaticn ,  scu  Theologia  nnturalis 
de.  Deo ,  1G40,  in-8  ;  De  doloribus  ani- 
mœ  Christi  in  horto  et  in  cnice  ;  De  su- 
dore  Christi,  17  30,  in-4. 

*  KLIJIT  (Adrien) ,  historien  et  pu- 
blicistc  hollandais,  naquit  le  9  février 
1735,  à  Dordrecht,  fit  ses  premières  étu- 
des dans  cette  ville,  et  passa  ensuite  à 
Utrecht ,  pour  y  apprendre  la  médecine. 
Bientôt  son  goût  pour  l'histoire  et  la  lit- 
térature donna  à  ses  travaux  une  autre 
direction.  En  peu  d'années,  ildevintpro- 
fondementinstru.it  dans  la  philologiehol- 
landaise,  dans  l'histoire,  la  critique  sa- 
crée, la  diplomatie  ,  la  langue  grecque, 
et  même  la  poésie.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse,  il  publia  des   ouvrages  en  vers 
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hollandais,  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 
Il  avait  eu  pour  maîtres  deux  des  plus  sa- 
vaiis  hommes  de  l'Europe,  Wcseling, 
et  Saxius.  A  peine  eut-il  terminé  ses  étu- 
des, qu'il  fut  nommé  précepteur  et  rec- 
'teui- ,  d'abord  à  Rotterdam  ,  et  puis  à  La 
Haie,  à  Alckmaër,  à  Leeuwaarden  ,  à 
Middelbourg ,  dans  les  écoles  dites  La- 
tines. A  Middelbourg  ,  il  ol)ti!it,  outre 
les  titres  déjà  cités  ,  celui  de  lecteur  d'é- 
loquence et  de  langue  grecque.  Enfin, 
en  1776  ,  il  fui  décoré  d  un  titre  ,  objet 
de  l'ambition  de  tous  les  savans  hollan- 
dais,  celui  de  professeur,  considéré  bien 
au  dessus  de  tous  les  autres  titres  litté- 
raires. Il  rangea  dans  nn  ordre  exact  les 
archives  de  Middelbourg,  et  y  puisa  de 
précieux  documens  pour  ses  ouvrages 
historiques.  En  1779,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'archéologie  hollandaise  et  d'his- 
toire diplomatique ,  à  l'université  de 
Leyde,  où  il  se  fixa  définitivement.  Il  ou- 
vrit ses  leçons  par  un  Discours  sur  le 
droit  qu'avaient  eu  les  Ilollajidais  d'ab- 
jurer la  domination  de  Philippe  II,  leur 
légitime  souverain  et  maître.  Dans  ce 
discours  ,  l'auteur  aurait  dû  retrancher 
du  moins  le  mot  légitime,  puisqu'il  pre- 
nait la  défense  de  la  rébellion.  Nous  n'exa- 
minerons pas,  de  noire  côté,  les  droits 
que  pouvait  avoir  un  souverain  pour 
punir  des  sujets  rebelles;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  but  de  Philippe  n'était 
que  de  combattre  les  fausses  doctrines 
propagées  dans  la  Hollande,  et  de  main- 
tenir les  habilans  dans  la  religion  de 
leurs  pères.  Kluit  publia,  îj  des  époques 
différentes,  1785,  1793  et  1794,  trois 
écrits  diamétralement  opposés  aux  opi- 
nions qui  régnaient  alors  sur  la  liberté 
cl  Vindépcndance  des  peuples,  et  ces 
écrits  lui  firent  perdre  sa  cliaire  en  1795. 
Le  courageux  écrivain  souffrit  patiem- 
ment sa  disgrâce ,  et  se  borna  à  donner 
des  leçons  particulières  jusqu'en  1803, 
époque  oii  on  lui  rendit  son  litre  de  pro- 
fesseur. Quatre  ans  après  (1806),  on  créa 
pour  lui  une  chaire  de  statistique  du 
royaume  de  Hollande,  soumisalorsà  Louis 
liuonaparte,  frère  de  Napoléon.  Kluit, 
généralemeul  estimé,  jouissait  d'une  vie 
douce  et  tranquille,  lor.squ'uii  funeste 
VII. 
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accident  vint  terminer  ses  jours  ,  et  ré- 
pandre le  deuil  sur  toute  la  ville  de 
Leyde.  Un  bateau  chargé  de  poudre  fut 
amarré  au  quai  près  de  la  maison  de 
Kluit.  Vers  le  soir  du  12  janvier  1807,  ce 
bateau  fit  une  explosion  terrible,  ren- 
versa de  fond  en  comble  la  maison  de 
Kluit,  sous  les  ruines  de  laquelle  celui- 
ci  fut  enseveli  avec  sa  femme.  Les  cada- 
vres mutilés  des  deux  époux  ne  purent 
être  retirés  que  cinq  jours  après ,  et  fu- 
rent mis  dans  la  même  tombe.  Kluit  avait 
alors  scixante-onze  ans.  Il  laissa  un  fils 
unique,  directeur  de  la  posle  aux  lettres, 
à  Leyde,  et  qui  n'a  pu  retrouver  que  des 
fragmeus  presque  inutiles  de  la  bibliothè- 
que ,  des  recueils  et  des  manuscrits  de 
son  malheureux  père  ,  dont  nous  allons 
citer  les  principaux  ouvrages  :  1  "  Vin- 
dicies  articuli,  à  y,  to,  in  nova  Testa- 
mento ,  ciuq  parties;  Llrecht,  17  68, 
1771  ;  2°  Traité  sur  les  70  semaines  de 
Daniel ,  avec  le  titre  de  Vaticinium  de 
Messia  duce  primarium ,  Jîiddelbourg, 
1771,  in-8;  Hisloria  critica  comilatus 
Hollandia'.  et  Zelandiœ  ,  1111 ,  17  82,  2 
vol.  in-4  ;  4"  RéfutaLion  de  l'ouvrage  de 
Dent,  sur  les  antiquités  hollaïulaises ; 
5"  Economie  politique  de  la  Hollande ,  y 
compris  ses  colonies  ;  G"  Histoire  de  l'ad- 
ministration politique  de  la  Hollande  jus- 
qu'en 1795,  Amsterdam,  1802,  ISO."), 
5  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  considéré 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Kluit  ;  7"  plu- 
sieurs Discours  académiques  ,  tels  que  : 
prn  imperatorc  Juliano  apostala  ;  Pro 
Mythica;  De  super stitiosissimo  atquc 
perniciosissi/)io.  in  templis  et  urbibus  sc- 
peliendi  ritu  ;  De  co  qucd  nimiuui  est  in 
studio  juris  publici  universalis ,  sivc  de 
dnmnis  ex  abusu  juris  publici  univer sa- 
lis inomnem  socictatcm  redundantibus , 
etc.  ;  8"  des  Opuscules ,  des  Traités  élé- 
mentaires, des  Mémoires  insérés  dans 
les  OEuvrcs  de  la  société  de  philologie 
hollandaise ,  et  dans  d'autres  recueils, 
soit  pour  ses  cours,  soit  relativement  à 
l'histoire,  la  statistique  de  la  Hollande, 
etc.  ;  des  Thèses  at  des  Dissota  fions  un 
nombre  de  seize  ,  écrites  en  hollandais  ; 
9"  La  souveraineté  des  Etats  de  Hol- 
lande,  maintenue  contre  la  moderne  doc- 
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trine  de  la  souveraineté  du  peuple,  1785  ; 
10°  Les  droits  de  Vhommc  consacres 
parla  constitution  hollandaise,  1793; 
11°  Coup  d'œil  sur  la  guerre  avec  F  An- 
gleterre et  sur  les  intérêts  du  peuple  hol- 
landais ,  1794.  Ce  furent  ces  trois  écrits 
qui  firent  perdre  à  l'auteur  la  chaire  dans 
laquelle  il  fut  ensuite  réintégré. 

KNAET  (Jean  ).  Ployez  Sernilius. 

KJNELLER  (  Godefroy  ) ,  excellent 
peintre  dans  le  portrait ,  naquit  à  Lubeck 
en  1C48.  Après  s'être  appliqué  quelque 
temps  au\  tableaux  d'histoire ,  il  se  livra 
tout  entier  au  portrait ,  et  passa  en  An- 
gleterre ,  oii  il  fut  comblé  de  biens  et 
d'honneurs. 11  y  devint  premier  peintre  de 
Charles  II ,  de  Jacques  II ,  de  Guillaume, 
de  la  reine  Anne  qui  lui  témoignèrent  la 
plus  grande  bieuveillance.il  fut  créé  che- 
valier par  le  roi  Guillaume  III,  et  enfin 
nommé  baronnet.  Il  mourut  à  Londres 
vers  1717.  Sa  touche  est  ferme  sans  être 
dure.  On  a  gravé  d'après  ce  maître. 
Knelier  fit  les  portraits  de  presque  tous  les 
souverains  de  l'Europe,  et  vint  à  Paris 
pour  faire  celui  de  Louis  XIV. —  Son  frère 
Zacharie  se  distingua  dans  la  peinture  à 
fresque ,  et  par  son  talent  à  représenter 
les  monumejis  anciens. 

*  KrSORR  (George  Wolfgang),  gra- 
veur allemand  ,  naquit  à  Nuremberg  le 
30  décembre  1705  ,  et  mourut  le  17  sep- 
tembre 17GI.Il  cultiva  aussi  la  peinture  et 
peignit  quelques  paysages.  Il  a  publié 
plusieurs  recueils  qui  ont  été  traduits  en 
français  et  recherchés  pour  la  beauté  des 
gravures.  1"  Thésaurus  rei  herbariœ 
hortensisque  universalis,  etc.  ISuremberg 
1 750,  in-fol.  ^''Recueil  des  rtionuniens des 
catastrophes  que  le  globe  de  la  terre  a 
essuyées ,  contenant  des  pétrifications  et 
d'autres  pièces  curieuses,  Nuremberg, 
17G8-78,  3  tomes  en  5  vol.  in-fol.,  figures 
coloriées.  3°  Les  délices  des  yeux  et  de 
l'esprit ,  ou  collection  des  différentes 
espèces  de  coquillages  que  la  mer  ren- 
ferme, 1700-73,  G  part,  en  3  vol.  in-4, 
fig.  color.  4°  Délices  physiques  choisies, 
ou  Choix  de  tout  ce  que  les  trois  règnes 
de  la  nature  renferment  déplus  digne  des 
recherclies  d' un  amateur  curieux,  176G- 
G7  ,  2  vol.  in-fol.  fig.  color. 
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KNORRIUS  ou  Knorr  a  Rosenroth 
(Christian),  savant  allemand  du  17* 
siècle,  né  à  Aht-Rauten ,  près  de  Liegnitz 
eu  1G3G,  est  connu  principalement  par  un 
ouvrage  qu'on  lui  attribue,  et  qui  a  pour 
titre  :  Kabbala  denudata .  L'auteur  a  ap- 
profondi ,  et  l'on  peut  dire  épuisé  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Parmi  les  rêveries ,  les 
folies  et  les  chimères  qu'il  discute ,  on 
trouve  d'excellentes  recherches  sur  la 
philosophie  des  Hébreux,  et  surtout  des 
rabbins.  Cet  ouvrage  est  en  3  vol.  in-4. 
Les  2  premiers  furent  imprimés  à  Sut- 
bach  en  167  7  ,  le  3®  à  Francfort  en 
1684  :  ce  dernier  vol.  est  peu  commun. 
Knorrius  mourut  en  1689,  à  53  ans. 

KÎNOTT  dont  le  vrai  nom  est  3Iathias 
W'ilson  (  Edouard  ) ,  jésuite  anglais, 
natif  du  Northumberland  ,  en  1580  ,  au- 
teur d'un  livre  sur  la  hiérarchie,  censuré 
par  le  clergé  de  France  et  par  la  Sor- 
bonne.  Ce  livre  ,  intitulé  :  Modestes  et 
courtes  discussions  de  quelques  proposi- 
tions du  docteur  Kellisson  par  Nicolas 
Smith,  in-12,  Anvers,  1631,  est  aujour- 
d'hui parfaitement  ignoré  ,  ainsi  que  ses 
livres  de  controverse.  Knot  mourut  en 
1G56. 

KjN  OX  ou  Cnox  (  Jean) ,  fameux  mi- 
nistre écossais,  un  des  principaux  boute- 
feux  du  calvinisme  et  du  presbytérianisme 
en  Ecosse ,  naquit  à  Giftord  (  Lothian 
oriental),  en  1506,  et  fut  d'abord  chape- 
lain d'Edouard  VI.  Chassé,  à  la  mort  de 
ce  prince,  par  les  catholiques,  il  se  retira 
à  Genève,  oiiil  aida  puissamment  Calvin. 
De  retour  dans  son  pays  ,  oîi  il  fut  rap- 
pelé par  les  chefs  du  parti  protestant  qui 
prenait  chaque  jour  de  nouvelles  forces  , 
il  seconda  le  comte  de  Murrai  {voy.  ce 
nom  )  dans  ses  attentats  ,  ou  plutôt  il  l'y 
prépara.  Le  clergé  catholique  d'Ecosse  le 
cita  deux  fois  devant  son  tribunal  à  Edim- 
bourg. Ayant  refusé  d'y  comparaître  et 
s'étant  réfugié  de  nouveau  à  Genève,  il 
fut  brûlé  en  effigie.  C'était  un  moine 
apostat ,  accusé  par  plusieurs  historiens 
d'un  commerce  infâme  avec  sa  belle- 
mère,  avec  une  multitude  de  dévoles 
abusées  ,  et  accusé  même  des  plus  abomi- 
nables pratiques  de  la  magie.  Poussé  par 
la  fureur  qu'inspire  une  conscience  bour- 
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relëe  par  les  crimes  et  les  remords,  il 
communiqua  sa  frénésie  aux  peuples  et 
aux  nobles ,  qu'il  entraînait  à  sa  suite 
par  ses  prêches  forcenés  et  ses  calom- 
nieux blasphèmes.  Il  renversa  les  églises 
et  les  monastères,  chassa  les  prêtres  et 
les  évèques,  pilla  les  biens  consacrés  à 
Dieu,  et  commit  contre  les  catholiques  et 
les  choses  les  plus  saintes  les  profana- 
tions et  les  cruautés  les  plus  inouïes.  Pas- 
sant du  mépris  de  la  religion  à  celui  du 
diadème ,  il  fit  abroger  l'autorité  de  la 
reine  régente  et  la  transféra  aux  chefs  du 
parti ,  qu'on  décora  du  titre  de  conseil- 
lers ,  et  principalement  au  barbare  comte 
de  Murrai ,  qui  'n'aspirait  qu'à  ravir  le 
trône  à  la  jeune  Marie ,  sa  sœur.  Il  mourut 
en  1672  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  des  Ou- 
vrages de  controverse  marqués  au  coin 
du  plus  atroce  fanatisme ,  ainsi  qu'une 
Histoire  de  la  réformation  de  V Eglise 
(ïEcosse,  Londres,  1644 ^  in-fol.  Ce 
monstre  va  jusqu'à  appeler  yoyei/ye  nar- 
ration la  relation  qu'il  donne  de  l'assas- 
sinat du  cardinal  Béton  (  que  les  Ecossais 
nomment  Beatoun),  archevêque  de  Saint- 
André  ,  qui  fut  lâchement  massacré  par 
les  satellites  de  la  réforme.  Un  des  pam- 
phlets qu'il  lança  contre  Marie,  reine 
d'Angleterre,  avait  pour  titre  :  Le  pre- 
mier son  de  la  trompette  contre  le  mons- 
trueux gouvernement  des  femmes.  Il  ne 
se  montra  pas  moins  acharné  contre  la 
reine  d'Ecosse,  et  il  contribua  à  sa  mort. 
Tel  est  l'homme  dont  Bèze  parle  comme 
d'un  apôtre. 

*KINOX  (  Yicessimus) ,  littérateur  et 
prédicateur  anglais,  né  en  1752  ,  dans  le 
comté  de  Middlesex ,  était  très  versé  dans 
la  connaissance  des  lettres  grecques  et 
latines,  et  reçut  le  grade  de  docteur  en 
théologie.  Il  obtint  quelques  modestes 
bénéfices,  et  fut  pendant  33  ans  supérieur 
de  l'école  de  Tumbridge.  Il  se  livra  aussi 
à  la  prédication,  se  distingua  surtout  par 
l'harmonie  de  son  stile,  et  parut  avec  suc- 
cès dans  les  chaires  ecclésiastiques  de 
Londres.  Attaché  au  parti  des  Whigs ,  il 
resta  toute  sa  vie  avec  les  mêmes  opinions 
pour  la  détense  desquelles  il  était  d'une 
invariable  opiniâtreté.  Il  est  mort  à  Tum- 
bridge ,  le  G  septembre  1821.  Il  avait 
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débuté  jeune  encore  dans  la  carrière  lit- 
téraire par  des  Essais  de  morale  et  de 
littérature,  17"  ,  in-12,  2"=  édit.  1778, 
2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  qui  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis ,  établit  sa 
réputation  d'écrivain  élégant  et  de  pen- 
seur profond.  Ses  autres  productions 
sont  :  I"  Education  libérale,  ou  Traité 
pratique  sur  les  moyens  d'acquérir  une 
instruction  utile  et  convenable,  nouvelle 
édition  augmentée,  2  vol.  in-8  ,  1785; 
2°  Soirées  d'hiver ,  1787  ,  3  vol.  in-8  , 
plusieurs  éditions  ;  3°  Sermons  sur  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité,  17  92, 
in-8  ;  4°  De  la  noblesse  personnelle ,  ou 
Lettres  à  un  jeune  noble  ,  1793  ,  in-12  ; 
5°  Lectures  de  famille,  17  94  ,  in-S  ;  6° 
Considérations  sur  la  nature  et  leffica- 
cité  de  la  sainte-Scène,  1794,  in-12, 
ouvrage  qui  fut  recommandé  par  l'évê- 
que  Horsley  ,  à'  l'attention  du  clergé  , 
comme  un  monument  remarquable  de  la 
piété  et  du  savoir  de  l'auteur  ;  7"  Philo- 
sophie chrétienne,  1795,  2  vol.  iu-12; 
8°  Sermon  prêché  à  l'ouverture  delà  so- 
ciété philantropique  ,  1807,  in- 4;  9" 
Plusieurs  Ecrits  en  faveur  des  ^^■ighs.  On 
lui  doit  encore  une  édition  d'Horace  ex- 
purgatus  et  quelques  compilations  plu- 
sieurs fois  imprimées  sous  ces  titres , 
Morceaux  choisis  en  prose ,  1783,  in-8  ; 
Morceaux  choisis  envers,  1790  ,  in-8  , 
etc. 

K?sUTZEN  ouKnuzejj  (Mathias  ) ,  fa- 
natique du  17 "^siècle,  né  àOldensworth, 
dans  le  duché  de  Sleswick,  s'avisa,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Kœnigsberg  en 
Prusse,  de  courir  le  monde,  et  de  s'é- 
riger en  nouvel  apôtre  de  l'athéisme.  En 
1G74,  il  répandit  dans  divers  endroits 
de  l'Allemagne,  et  surtout  à  léna,  en  Saxe 
et  à  Altdorf,  une  Lettre  latine,  et  deux 
Dialogues  allemands,  qui  contenaient  les 
principes  d'une  nouvelle  secte,  qu'il 
voulait  établir  sous  le  nom  de  secte  des 
consciencieux  ;  c'est-à-dire  des  gens  qui 
ne  feraient  profession  de  suivre  en  toutes 
choses  que  les  lois  delà  conscience  et  de 
la  raison.  Ce  chef  des  consciencieux  niait 
l'existence  de  Dieu ,  l'imuiorlalité  de 
l'àmc  et  par  conséquent  l'aulorilé  de  l'E- 
criture sainte  ;  comme  si  ces  vérités  étant 
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ôtées ,  il  pouvait  rester  daus  l'homme 
quelque  conscience  et  quelque  principe 
de  vertu.  Les  historiens  ne  nous  appren- 
nent pas  quelle  fut  la  fiu  de  ce  fanatique. 

KAUÏZEN  (  Martin  ) ,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1713,  y  fut  professeur  en  philo- 
sophie et  bibliothécaire.  Il  mourut  en 
1751.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  la  liste  se  trouve  dans  la 
Bibliographie  allemande.  Les  uns  sont 
en  allemand ,  et  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  de  ceux-ci  sont  :  \°  Systema 
causarum  e/fîcictitium  ;  2''  Elcmcnta 
philosophiœ  rationalis,  methodo  niathe- 
matico  demonstrata  ;  3°  Theoremata  de 
parabolis  iiifinitis ,  etc.  Celui  de  ses 
livres  allemands  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  une  Défense  de  la  reliçiion  chre- 
tienne ,  in-4. 

KOBAD.  Voyez  Kabade. 

*KOBELL  (Ferdinand),  peintre  et 
graveur  allemand ,  né  à  Manheim  eu  1740. 
Il  excellait  dans  le  paysage.  Les  siens  se 
font  remarquer  par  le  choix  des  sites  et 
la  fraîcheur  du  coloris.  On  recherche 
aussi  ses  gravures  ,  qui  représentent  des 
scènes  champêtres  de  petite  e  t  de  moyenne 
grandeur  :  elles  sont  au  nombre  de  GO. 
Il  mourut  en  179G.  Sou  caractère  n'était 
pas  moins  estimable  que  ses  talcns.  Il  a 
laissé  deux  fils  héritiers  de  ses  vertus  et 
dp  son  art. 

*  KOCH  (Christophe-Guillaume  de), 
savant  professeur  de  droit  public  de 
Strasbourg,  naquit  le  9  mai  1737,  à  Boux- 
villers,  dans  une  partie  de  l'Alsace  qui 
appartenait  alors  au  landgrave  de  Hessc- 
Darmstadt.  Son  père  était  conseiller  et 
membre  de  la  chambre  des  finances  de 
ce  prince.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  dans  l'école  de  sa  petite  ville  na- 
tale, le  jeune  de  Koch  entra  à  l'âge  de 
13  ans  dans  l'université  protestante  de 
Strasbourg,  oii  il  fit  son  cours  de  droit. 
En  même  temps  il  se  livra,  sous  le  cé- 
lèbre Schoepflin ,  à  l'étude  des  anciennes 
chartes  qu'il  apprit  à  lire  et  à  compren- 
dre. Il  s'occupa  surtout  du  droit  canoni- 
que ,  et  publia  même  sur  ce  sujet  deux 
ouvrages  qui  commencèrent  sa  réputa- 
tion :  Commentatio  de  collatiGue  diçjni- 
iatum  et  hencficiorum  ecclesiasticorum 
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in  imperio  romaiio  gevmanico ,  qui  parut 
en  17G1 ,  et  qui  fut  le  prélude  du  Com- 
mentaire sur  la  sanction  pragmatique- 
germajïique ,  qui  ne  parut  qu'en  1789. 
En  17G2,  Koch  reçut  les  grades  acadé- 
miques et  vint  la  même  année  à  Paris  oîi 
il  fut  accueilli  et  recherché  par  les  savans 
les  plus  distingués.  Pendant  son  séjour 
dans  la  capitale  de  France,  il  recueillit 
des  matériaux  précieux  pour  la  continua- 
tion de  l'Historia  Zoeririgo-Badensls , 
dont  le  premier  volume  seulement  avait 
été  rédigé  par  Schocpilin,  quoique  l'ou- 
vrage entier  ait  été  publié  depuis  sous 
le  nom  de  ce  savant.  De  retour  k  Stras- 
bourg, il  continua  à  travailler  sous  son 
illustre  maître;  celui-ci  vint  à  mourir  en 
1771  :  il  laissa  son  cabinet  et  sa  riche 
bibliothèque  à  la  ville  de  Strasbourg  ,  à 
condition  que  Koch  en  serait  nommé 
conservateur.  Le  legs  fut  accepté,  et  Koch 
qui  en  eut  le  dépôt ,  obtint  aussi  la  per- 
mission de  continuer  l'espèce  d'école 
politique  que  Schoeptlin  avait  fondée  à 
Strasbourg,  et  à  laquelle  sa  haute  répu- 
tation lit  accourir  de  toutes  parts  les 
jeunes  gens  appartenant  aux  premières 
familles  de  l'Europe.  Cependant,  d'après 
les  réglemens  de  l'université,  la  chaire 
de  Schoepflin  fut  donnée  au  plus  ancien 
professeur  :  mais  tous  les  élèves  suivaient 
les  leçons  de  Koch  qui  eut  l'honneur  de 
former  un  grand  nombre  d'hommes  d'é- 
tat. En  17  79  le  gouvernement Hanovrien 
lui  offrit  la  chaire  de  droit  public  ger- 
manique à  Goftingue  ;  malgré  les  émo- 
lumens  considérables  que  l'on  avait  atta- 
chés à  cette  place,  Koch  refusa  de  quitter 
Strasbourg.  Il  reçut  de  plusieurs  princes 
des  marques  non  équivoques  de  considé- 
ration :  ainsi  l'empereur  Joseph  II  le 
nomma  chevalier  de  l'empire.  Promu  à 
la  chaire  de  droit  public  dans  l'université 
de  Strasbourg,  il  conserva  cettt;  place  et 
la  remplit  avec  talent  jusqu'à  'a  suppres- 
sion de  cet  établissement.  Ei  !TS9,  il 
lut  chargé  par  les  protestans  d'Alsace 
d'aller  solliciter  auprès  de  Louis  XVI  et 
de  l'Assemblée  constituante,  la  conserva- 
tion de  leurs  droits  civils  et  religieux 
qu'ils  avaient  obtenu?  par  des  traités.  Sa 
demande  fut  accueillie  :  le  décret  du  17 
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août  1790  ratifia  les  privilèges  des  pro- 
testans  qui  lurent  cneore  ctemlus  par 
celui  du  1'='  décembre  de  la  même  année  : 
par  une  singulière  evccption,  leurs  biens 
ecclésiastiques  ne  furent  pas  compris 
dans  ceux  que  le  décret  du  1"  novembre 
1789  avait  mis  à  la  disposition  de  la  na- 
tion. La  révolulion  ayant  dissémine  les 
jeunes  gens  des  universités  dans  les 
camps,  et  les  étrangers  redoutant  d'en- 
voyer leurs  enfans  sur  une  terre  qui  se 
couvrait  de  sang,  l'école  de  Koch  fut  dé- 
serte :  cet  habile  professeur  se  livra  dès 
lors  aux  affaires  publiques  et  fut  nommé 
député  à  la  première  Assemblée  législa- 
tive. Les  principes  religieux  et  monarchi- 
ques trouvèrent  dans  ce  député  protestant 
uu  défenseur  courageux: ami  de  la  reli- 
gion et  du  trône,  il  se  prononça  contre 
toutes  les  persécutions  auxquelles  les  prê- 
tres catholiques  et  les  émigrés  furent  si 
long-temps  en  butte.  Elu  président  du  co- 
mité diplomatique,  il  s'opposa  à  la  guerre 
contre  l'Autriche  (  rapport  du  mois  de 
mars  17  92};  mais  ses  eflorts  furent  vains, 
et  la  France ,  comme  on  le  sait ,  ne  tarda 
pas  à  avoir  toute  l'Europe  contre  elle. 
Après  la  terrible  journée  du  10  août, 
Koch  écrivit  à  son  département  pour 
exprimer  son  opinion  personnelle  siu'  les 
mesures  qui  avaient  préparé  et  qui  sui- 
virent ce  massacre  :  il  espérait  que  ses 
concitoyens  partageraient  son  indigna- 
tion; mais  son  vœu  ne  fut  pas  rempli  ;  il 
attira  même  sur  lui  le  ressentiment  des 
révolutionnaires  qui  le  firent  incarcérer 
et  le  laissèrent  dans  les  prisons  jusqu'a- 
près la  révolulion  du  9  thermidor  qui  vit 
périr  Tiobespicrre.  Rappelé  à  Strasbourg 
pour  faire  partie  du  directoire  du  dépar- 
tement, il  défendit  constamment  les  in- 
térêts de  ses  administrés  ,  empêcha  la 
vente  des  fabriques  et  des  hospices ,  et 
se  signala  dans  toutes  les  circonstances 
par  son  amour  de  l'ordre,  il  se  hâta  de 
quitter  des  fonctions  qui  le  détournaient 
de  ses  occupations  savantes  :  rendu  à  ses 
travaux,  il  ouvrit  en  1795  son  cours  de 
droit  public,  qu'il  professa  jusqu'en  1802. 
Le  sénalus-consulte  du  mois  de  mars  de 
celte  année  le  nomma  membre  du  Tribu- 
nal. Ce  fut  dans  l'iulention  d'être  utile  à 
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SCS  coreligionnaires  qu'il  accepta  celle 
place  :  il  eut  en  effet  une  grande  part  à 
l'organisation  du  culte  protestant,  en 
France ,  et  au  rétablissement  de  l'acadé- 
mie protestante  de  Strasbourg.  Après  la 
suppression  du  Tribunal,  Roch  ne  voulut 
accepter  aucune  place  :  mais  le  gouver- 
nement le  trouva  dans  sa  retraite,  lui  fit 
une  pension  de  .3000  francs  (  180S  j  et  lui 
donna  le  titre  de  recteur  honoraire  de 
l'académie  de  Strasbourg  (  1810  )  :  Koch 
mourut  le  25  octobre  1 8 1 3  ,  à  l'âge  de  7  G 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1" 
Commcntaiio  de  collnlione  dignitatiim 
et  bcticficinrum  ecclcsiasticoriim  in  irn- 
pevio  romano  r/ennanico  ,  Strasbourg  , 
1701.  C'est  comme  une  introduction  à 
\a  pragmatique  sanction,  que  nous  cite- 
rons plus  bas.  2^  Tables  çjcnc'alogiques 
des  maisons  souveraines  de  l'Europe , 
Strasbourg,  1782,  1  vol.  in-4.  3'' Sauciio 
pragrnatica  Germnnorum  illustrata  , 
ibid. ,  17  89.  Cet  ouvrage  fut  très  bien 
accueilli  par  les  catholiques  allemands  , 
cl  les  prélats  mêmes  en  firent  de  grands 
éloges.  4'^  Abrcgc  de  Vhistoire  des  trai- 
tes de  paix  entre  les  puissances  de  V Eu- 
rope,  BAle  ,  1796,  4  vol.  in-8.  Il  com- 
mence depuis  la  paix  de  V.'eslphalie;  M. 
Schcell  l'a  continué  jusqu^au  traité  de 
Paris  en  1815,  15  vol.  in-8.  5"  Table 
des  traités  entre  la  France  et  les  puis- 
sances étrangères ,  depuis  la  paix  de 
fFestphalie  jusqu'à  nos  jours,  suivie 
d'un  Recueil  de  traités  et  actes  diplo- 
??iatiques  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour, 
Bàlc  ,  1802  ,  2  vol.  in-8.  6"  Tableau  des 
révolutions  de  V Europe ,  depuis  le  bou- 
leversement de  V empire  romain,  en  Oc- 
cident,  jusqu'à  nos  jours  ,  1807  ,  3  vol. 
in-8  ,  nouvelle  édition,  Paris,  1813-1814, 
4  vol.  in-S  ,  accompagnés  de  septtrtr/e.y 
géographiques,  de  tables  généalogiques 
et  chronologiques.  Le  quatrième  volume 
n'est  qu'un  supplément  aux  trois  volumes 
de  la  première  édition.  7°  Tables  généa- 
logiques des  maisons  souveraines  de  l'est 
et  du  nord  de  l'Europe ,  ouvrage  post- 
hume ,  publié  par  les  soins  de  M.  Schœll. 
Les  livraisons  qui  ont  paru  contiennent 
la  généalogie  des  rois  de  la  Scandinavie , 
des  souverains  de  la  Russie,  de  la  Polo- 
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gne ,  de  la  Silésie ,  etc.  8°  Historia  Zœ- 
ringo-Badensis.  Quoique  cet  ouvrage 
porte  le  nom  de  Schœpflin ,  ce  profes- 
seur n'en  écrivit  que  le  premier  volume, 
et  tous  les  autres  sont  de  Koch.  9°  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  des  sociétés  savantes, 
tels  que  la  Notice  su?'  un  code  de  re'gle- 
mens  ecclésiastiques.  Ce  code  avait  été 
écrit,  en  787,  par  ordre  de  Rachion  , 
évêque  de  Strasbourg  ,  et  il  est  relatif  à 
l'Histoire  des  fausses  décre'tales.  On 
trouve  celte  notice  dans  les  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  1 0"  Mémoire  sur  la  société 
littéraire  que  Jacques  Weinpheling  avait 
fondée  à  Strasbourg  vers  la  fin  du  1  5^ 
siècle.  Il  est  inséré  dans  les  Mémoires 
des  sciences  historiques  et  politiques  de 
l'Institut  de  France.  On  a  trouvé ,  parmi 
les  manuscrits  de  Kocli ,  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ,  en  allemand  ;  et  d'autres  sur 
l'état  et  le  régime  des  protestans  ,  etc. 
M.  J.-G.  Schweigliaeuser  ûls  a  fait  au  nom 
du  séminaire  protestant  de  Strasbourg  , 
une  Fie  de  Koch ,  sans  date  ,  in-8  de  7  8 
pages  :  une  autre  Notice  sur  ce  savant  se 
trouve  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition 
des  Traités  de  paix,  etc.,  de  Koch.  Les 
professeurs  de  Strasbourg  lui  ont  fait 
ériger  un  tombeau  en  marbre  blanc  ,  exé- 
cuté par  M.  Ohnmacht ,  habile  statuaire 
de  Strasbourg,  dans  le  temple  de  St. -Tho- 
mas de  cette  ville ,  à  côté  des  monumens 
élevés  en  l'honneur  de  Schœpflin  et  d'O- 
berliu.  La  septième  édition  de  cette  bio- 
graphie fait  une  singulière  erreur  en  sup- 
posant que  l'église  de  St. -Thomas  est 
consacrée  à  la  religion  catholique,  et  à 
cette  occasion  le  rédacteur  s'indigne  de 
voir  la  dépouille  d'un  protestant  dans  un 
temple  du  culte  romain  :  nous  partage- 
rions son  mécontentement ,  si  le  fait  était 
vrai  ;  mais  l'église  de  St. -Thomas  est 
protestante. 

KO  DDE  (Jean),  Adrien  etGiber  van- 
der.  Voyez  Codde. 

KOEBERGER  (Wenceslas),  premier 
peintre  et  architecte  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle  ,  à  Bruxelles ,  né  à  Anvers  en 
]  560,  étudia  l'architecture  et  la  peinture 
sous  Martin  de  Vos,  et  alla  perfectionner 
son  goût  en  Italie,  oii  il  séjourna  quelque 
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temps.  De  retour  dans  sa  patrie,  Koeberger 
construisit  plusieurs  églises  à  Bruxelles  , 
à  Louvain ,  à  Anvers  et  ailleurs  ;  il  dessé- 
cha les  marais  des  environs  de  Dunkerque 
et  de  Bergues-Saint-Vinox ,  fit  écouler 
dans  la  mer  plusieurs  eaux  dormantes 
qui  infectaient  l'air  du  canton,  bâtit  des 
fontaines ,  et  eut  beaucoup  de  part  à  l'é- 
tablissement et  à  la  construction  des 
monts-de-piété ,  dont  il  obtint  la  surin- 
tendance générale.  Cet  artiste  ,  mort  en 
1630,  à  Bruxelles,  était  encore  versé 
dans  la  connaissance  des  médailles.  Il 
avait  composé  un  ouvrage  considérable 
sur  la  peinture,  l'architecture,  la  sculp- 
ture,  les  images  des  dieux  et  les  mé- 
dailles impériales,  dont  on  ignore  le  sort. 
En  1621,  il  publia  en  flamand  à  Matines, 
luie  Apologie  des  monts-de-piété ,  in-4. 
On  lui  doit  les  tableaux  suivans  :  Le 
Martyre  de  saint  Sébastien.  Le  Christ 
détaché  de  la  croix.  Le  Christ  présenté 
au  peuple.  Le  Christ  au  tombeau ,  etc. 
KOÉGLER  (Ignace),  né  à  Landsberg 
en  Bavière  en  1680,  entra  chez  les  jé- 
suites en  J696  ,  et  se  distingua  particu- 
lièrement dans  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  qu'il  enseigna  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  l'université  d'Ingolstadt. 
Ayant  désiré  de  se  dévouer  aux  travaux 
des  missions  étrangères  ,  il  fut  envoyé  à 
la  Chine  en  1715,  où  il  devint  président 
du  tribunal  des  mathématiques ,  et  man- 
darin dans  le  tribunal  des  rites.  Il  jouit 
de  la  confiance  et  de  la  considération  de 
l'empereur  Yung-Ching ,  au  point  que , 
durant  la  grande  persécution  que  ce 
prince  exerça  contre  les  chrétiens,  le 
Père  Koegler  fut  presque  le  seul  qui  pût 
calmer  ses  fureurs.  Ses  forces  commen- 
çant à  s'épuiser,  il  obtint  pour  associé 
dans  ses  fonctioi  s  de  président  de  ma- 
thématiques, le  Père  Augustin  Hallers- 
tein,  qui  le  remplaça  après  sa  mort.  Il 
mourut  à  Pékin  en  1746,  à  l'âge  de  66  ans. 
L'empereur  lui  lit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques. Ses  Observations  astrono- 
miques,  recueillies  par  le  Père  Hallers- 
lein ,  et  envoyées  à  Vienne ,  ont  été  im- 
primées dans  cette  ville  avec  celle  du 
Père  Hallerslcin  ,  par  les  soins  du  Père 
HelK  1768,  2  vol.  in-4.  On  cite  du  même 
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auteur  un  ouvrage  Sur  les  Eclipses ,  et 
ua  autre  intitulé  :  Notitice  circn  SS.  Bi- 
blia  Judœorum  in  Co'ifung  in  imperio 
sinetisi.  On  le  trouve  dans  les  Notitiœ 
publiorum ,  etc.,  de  Murr,  Halle,  1805. 
On  trouve  quelques  détails  sur  ce  respec- 
table missionnaire  dans  les  Litterœ  pa- 
tentes imperatoris  S  inarum  Kang-Hi, 
publié  par  de  Murr,  iVuremberg,  1802, 
in -8. 

KOEMPFER,  ou  Coempfer  (  Engel- 
bertj,  médecin  et  voyageur  célèbre,  né 
en  1651  à  Lemgow,  en  W'eslphalie,  d'un 
ministre,  passa  en  Suède,  après  s'être 
adonné  pendant  quelques  années  à  l'é- 
tude de  la  médecine  ,  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  On  le  sollicita  vi- 
\ement  de  s'arrêter  dans  ce  royaume  ; 
mais  sa  passion  extrême  pour  les  voyages 
lui  fit  préférer  à  tous  les  emplois  qu'on 
lui  offrit  la  place  de  secrétaire  d'ambas- 
sade,  à  la  suite  de  Fabrice,  que  la  cour 
Suède  envoyait  au  roi  de  Perse.  H  partit 
de  Stockholm  en  1 GS3,  s'arrêta  deux  mois 
à  Moscou ,  et  passa  deux  ans  à  Ispahan , 
capitale  de  la  Perse.  Fabrice  voulut  l'en- 
gager à  revenir  avec  lui  en  Europe;  mais 
son  goût  pour  les  voyages  augmentant 
les  connaissances  qu'il  acquérait,  il  se  mit 
sur  la  flotte  de  la  compagnie  hollandaise 
des  Indes  orientales,  en  qualité  de  chi- 
rurgien en  chef.  Koempfer  fut  à  portée 
de  satisfaire  sa  curiosité  ;  il  poussa  ses 
courses  jusqu'au  royaume  de  Siam  et  au 
Japon.  De  retour  en  Europe  en  1C93,  il 
se  fit  recevoir  docteur  de  la  faculté  de 
Leyde,  et  revint  dans  sa  patrie.  La  com- 
position de  divers  ouvrages  ,  la  pratique 
de  la  médecine  ,  et  l'emploi  particulier 
de  médecin  du  comte  de  la  Lippe,  son 
souverain,  l'occupèrent  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1716.  Parmi  les  ouvrages  de 
cet  observateur,  on  dislingue  l"  yimœni- 
tafes  exoiicœ,  1 7 12,  in- 4,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Cet  ouvrage  entre 
dans  un  détail  curieux  et  satisfaisant  sur 
l'histoire  civile  et  naturelle  de  la  Perse 
et  des  autres  pays  orientaux.  2°  Herba- 
rium  ultra  -  Gangcticutu;  3"  Histoire 
naturelle,  ecclésiastique  et  civile  de  l'eni  ■ 
pire  du  Japon,  en  allemand  ;  traduite  en 
anglais  par  Scheuchzerj  et  en  français 
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sur  cette  version;  en  1729  en  2  vol.  in-fol., 
avec  quantité  de  figures,  et  en  3  vol. 
in-12,  avec  les  cartes  seulement.  Cette 
histoire  n'est  qu'un  amas  de  matériaux 
informes,  sans  suite  et  souvent  sans  or- 
dre ;  l'auteur  était  bien  éloigné  de  donner 
à  ses  Journaux  et  à  ses  Mémoires  le  titre 
imposant  sous  lequel  on  les  a  imprimés 
après  sa  mort;  il  les  a  remplis  des  préju- 
gés de  sa  secte,  et  l'histoire  sous  sa 
plume  prend  souvent  la  forme  d'une  sa- 
tire contre  les  catholiques.  Il  ne  rougit 
pas  de  calomnier  d'une  manière  atroce 
l'église  naissante  du  Japon  ,  qui  a  repro- 
duit avec  le  courage  des  martyrs  toutes 
les  vertus  des  premiers  chrétiens.  Le  Père 
Charlevoix  a  mis  au  jour  une  infinité  de 
ses  erreurs,  contradictions  et  assertions , 
qui  ne  peuvent  être  sans  mauvaise  foi  : 
il  prouve  son  ignorance  dans  l'histoire, 
comme  la  petitesse  de  ses  vues  en  poli- 
tique; 4°  Le  Recueil  Ae.  tous  ses  autres 
Voyages,  Londres,  1736,  en  2  vol.  in-fol., 
avec  figures.  On  y  trouve  des  descriptions 
plus  exactes  que  toutes  celles  qui  avaient 
paru  avant  lui  de  la  cour  et  de  l'empire 
de  Perse  ,  et  de  quelques  autres  contrées 
orientales. 

KOEIVIG(George-Mathias),  biographe 
allemand,  né  à  Al  tdorf  en  1616,  mort  dans 
cette  ville  en  1699,  fut  professeur  de 
poésie  et  des  langues  latine  et  grecque  , 
et  bibliothécaire  de  l'université  de  sa  pa- 
trie. La  plupart  des  savans  ne  le  con- 
naissent guère  que  par  sa  Bihliotheca 
vêtus  et  nova  e  prinui  mundi  origine , 
gros  in-fol.  publié  en  1678,  à  Altdorf. 
Cet  ouvrage  méritait  d'être  plus  soigné. 
Ce  qu'il  y  dit  des  auteurs  est  ou  superfi- 
ciel ou  inexact,  et  a  été  relevé  en  grande 
partie  par  Jean  Mollerus.  Il  publia  en 
outre  de  nouvelles  éditions  du  Lexicon 
Trilingue  de  Garlh.  Des  notes  sur  VHis- 
toria  Evangelica  de  Juvenous,  etc.  On 
trouve  la  Vie  et  la  liste  des  ouvrages  de 
cet  auteur  dans  Apinivitœ  professorum 
philosophia,  academia  AUdorfina. — Son 
père  George  KoE.M&,  natif  d'Ambert,  mort 
en  1654,  à  64  ans,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Altdorf,  et  a  laissé  un  Traité  des 
cas  de  conscience,  in-4,  167  5,  et  d'autres 
livres  thcologiques ,  tels  que  des  Com- 
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mentaires  sur  diverses  parties  de  l'Ecri- 
ture sainte  ;  beaucoup  de  Tlicses  et  de 
Sermons. 

KOEMG  { Daniel  ) ,  suisse  de  nation , 
mort  à  Rotterdam  en  1T27,  à  22  ans,  des 
coups  qu'il  reçut  à  Franeker.  La  populace 
l'entendant  parler  français ,  Je  prit  pour 
un  espion  de  la  France ,  et  l'eût  mis  en 
pièces  ,  si  le  sénat  académique  ne  l'avait 
arraché  à  cette  troupe  mutinée  ;  les  bles- 
sures qu'il  reçut  le  mirent  au  tombeau 
quelques  mois  après.  On  lui  doit  la  Tra- 
duclinn  latine  des  Tables  que  le  docteur 
Artbutbnot  mit  au  jour  sur  les  monnaies 
des  anciens,  1727,  in-4.  Cet  ouvrage  ne 
fut  publié  qu'en  1T5C  ,  in- 5,  par  l'icitz  , 
professeur  à  llrecbt,  qui  l'orna  dune 
préface  curieuse  et  utile. 

KOEÏNIG  (Samuel),  fils  du  précédent, 
né  en  1712,  se  fit  connaître  de  bonne 
"heure  par  ses  talens  pour  les  mathéma- 
tiques. II  alla  demeurer  quelque  temps 
au  château  de  Cirey,  avec  la  marquise  du 
Chàtelet,  et  lui  donna  des  leçons.  Il  ob- 
tint ensuite  une  chaire  de  philosophie  et 
de  droit  naturel  à  Franeker,  174  i.  En 
1747,  on  joignit  à  cette  place  celle  de 
professeur  de  mathématiques.  H  passa  eu- 
suite  à  La  Ilaie  pour  être  bibliothécaire 
du  prince  stathouder,  et  de  la  princesse 
d'Orange.  L'académie  de  Berlin  se  l'asso- 
cia, et  le  rejeta  ensuite  de  son  sein.  On 
sait  à  quelle  occasion  Koënig  disputa  h 
Maupertuis  sa  découverte  à\i principe  iini- 
l'crsel  de  la  moindre  action.  Il  écrivit 
contre  lui,  et  cita,  en  la  réfutant,  un  frag- 
ment d'une  lettre  de  Leibnitz,  dans  la- 
quelle ce  philosophe  disait  avoir  remar- 
qué que,  dans  les  modifications  du  mou- 
vement.  l'action  devient  ordinairement 
un  maximum,  ou  un  minimum.  Mauper- 
tuis fit  sommer  son  adversaire  par  l'aca- 
démie de  Berlin  ,  de  produire  l'original 
de  cette  lettre  ;  l'origiual  ne  se  trouvant 
plus,  le  philosoplie  suisse  fut  condamné 
par  l'académie.  Toute  l'Europe  a  été  ius- 
truite  des  suites  de  cette  querelle.  Koë- 
nig en  appela  au  pu!>lic ,  et  son  Appel, 
écrit  avec  la  chaleur  de  stilc  que  donne  le 
ressentiment,  mit  plusieurs  personnes  de 
sou  côté  :  le  récit  qu'on  lit  de  cette  af- 
faire dans  la  première  Fie  de  Frédéric  H 
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lui  est  favorable.  En  général,  quand  un 
différend  se  décide  par  autorité,  quand  le 
manège  des  cours  ou  des  académies  in- 
tervient dans  le  jugement,  les  préjugés 
sont  en  faveur  du  condamné.  «  Rien,  dit 
»  un  auteur  moderne,  ne  nuit  plus  aune 
»  cause  quelconque  dans  l'opinion  pu- 
»  blique,  que  l'intervention  de  l'autorité 
»  et  de  la  force.  Si  de  deux  hommes  qui 
»  ont  un  diÛerend  ,  l'un  est  appuyé  de 
j)  la  cour  ,  et  ne  rougit  point  d'employer 
»  les  moyens  de  violence ,  qui  dans  ces 
M  foyers  d'iniquité  sont  toujours  prêts, 
))  on  peut  être  foncièrement  convaincu 
»  que  son  adversaire  a  pour  lui  la  justice 
»  et  la  raison.  »  On  a  de  Koënig  d  autres 
ouvrages.  Il  mourut  en  1757,  regardé 
comme  lui  des  plus  grands  mathémati- 
ciens de  ce  siècle. 

KOE^i'lG  (Emn^anuel'!,  célèbre  méde- 
cin ,  professeur  de  physique  et  de  méde- 
cine à  Bàle  sa  patrie ,  mourut  en  1 T  3 1 ,  à 
7  3  ans,  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages sur  son  art,  qui  décèlent  nue  vaste 
lecture.  Le  plus  counu  est  son  Rcgnum 
minérale,  générale  et  spéciale,  Bàle, 
1703,  in-i,  qui  fut  suivi  du  Regnum  ve- 
getabile,  Bàle,  1708,  in-4;  et  du  Regnum 
animale,  1703,  in-4. 

K0ER.T1IE>  (Jeanne), femmedeHenri 
Bloïck  ou  Block,  née  à  Amsterdam  en 
IGôO,  morte  en  1715,  réussissait  à  jeter 
en  cire  des  statues  et  des  fruits,  à  graver 
sur  le  verre ,  à  peindre  en  détrempe  ; 
mais  elle  excellait  prin«ciprilement  dans  la 
découpure.  Tout  ce  que  le  graveur  ex- 
prime avec  le  burin,  elle  le  reudait  avec 
ses  ciseaux.  Elle  exécutait  des  paysages, 
des  marines,  des  animaux,  des  fleurs  et 
des  portraits  d'une  ressemblance  parfaite. 
Ses  ouvrages  sont  d'un  goût  de  dessin 
très  correct;  on  ne  peut  mieux  les  com- 
parer qu'à  la  manière  de  graver  de  Mel- 
lan.  lùi  les  collant  sur  du  papier  noir,  le 
vide  de  la  coupe  représentait  les  traits 
comme  du  burin  ou  de  la  plume.  C'est 
peut-être  là  l'origine  de  ces  portraits 
grossièrement  découpés ,  dont  la  folie  a 
succédé  parmi  nous  à  celle  des  pantins. 

*  KOFFLER  (Jean) ,  missionnaire  en 
Cochinchinc,  oii  il  demeura  14  ans,  par- 
vint à  être  médecin  du  roi ,  emploi  qu'il 
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exerça  pendant  sept  ans.  Ayant  quille  ce 
pays  en  1755  pour  revenir  en  Europe,  il 
fut  arrêté  en  Portugal.  Il  profita  du  loisir 
«le  sa  détention  pour  rédiger  des  mé- 
ïnoires  sur  son  voyage.  Il  résulta  de  son 
travail  une  Description  succinte  de  la 
Cocliinchine.  Le  Père  Eckart  la  divisa  en 
chapitres  et  la  publia  avec  des  notes. 
M.  de  Murr  la  fit  réimprimer  en  1 805  sous 
ce  litre  :  Joannis  Koffler  historien  Co- 
chinchinœ  description  in  epitnme  rcdac- 
tn  ah  Ans.  Eckart ,  ede.ntc  Chr.  de 
Mur-r,  12G  pages  in-8.  Koffler  ayant  re- 
couvré sa  liberté,  fut  envoyé  en  mission 
en  Transylvanie,  et  y  passa  le  reste  de  ses 
Jours.  Il  mourut  en  17  80.  On  trouve  dans 
l'introduction  de  son  ouvrage  quelques 
particularités  qui  lui  sont  personnelles.  Il 
y  donne  aussi  des  détails  sur  le  collège 
Clémentin  à  Prague ,  tenu  alors  par  les 
jésuites. 

KOLBE  ,  célèbre  voyageur ,  a  publié 
une  très  bonne  Description  du  Cap  de 
lionne- Espérance.  Amsterdam,  1741, 
3  V.  in-8 ,  très  préférable  à  celle  de  M.  Ee 
Vaillant,  et  même  à  celle  de  Sparman. 
{Voy.  le  Journal  hist.  et  litt.,  1790, 
pag.  452.)  L'ouvrage  de  Kolbe  fut  d'abord 
publié  à  Nuremberg  en  1719.  Il  y  trace 
l'histoire  de  la  découverte  du  pays,  et  de 
l'établissement  des  Hollandais  ;  il  y  donne 
une  description  des  mœurs  ,  usages  , 
origine,  langage  et  caractère  des  Hot- 
tentots.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  Père  Kolbe,  jésuite,  dont  ou  a 
une  bonne  histoire  abrégée  des  papes  , 
intitulée  :  Séries  romanorum  pontifi- 
cum. 

*  KOMARZEUWSKY  (Jean-Baptisle), 
écrivain  et  général  polonais ,  naquit  h 
Varsovie  vers  1744,  et  rerut  sa  première 
éducation  chez  les  jésuites.  Il  suivit  la 
carrière  des  armes  et  obtint  la  bienveil- 
lance du  roi  Stanislas  Poniatowski ,  qui 
le  nomma  général  en  17  80.  Sous  le  règne 
de  ce  prince  il  remplit  diverses  missions 
en  Russie ,  en  Allemagne  et  à  Conslanti- 
nople  :  il  devint  ensuite  chef  du  bureau 
de  la  guerre,  lieutenant-général,  premier 
aide  de  camp  du  roi,  et  enfin  intendant 
général  des  mines  de  Pologne.  Il  accom- 
pagna ce  roi  à  Kancel  lors  du  voyage  de 
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Catherine  II  dans  la  Tauride,  en  1787. 
Sincèreinent  attaché  à  son  souverain  au- 
quel il  devait  son  élévation,   il  partagea 
tous  ses  malheurs,  et  il  se  prononça  ou- 
vertement contre  la  Russie ,  lors  du  pre- 
mier démembrement  de  la   Pologne  en 
1772;   il  professa  les  mêmes  principes 
lorsqu'on  opéra  un  second  partage  de  ce 
royaume  entre   les  trois   monarques  de 
Russie,  d'Autriche  et  de  Prusse.  Dès  l'an- 
née précédente,  les  troupes  russes  avaient 
envahi  les  états  de  Stanislas.  Après  l'abdi- 
cation forcée  de  ce  monarque ,   Komar- 
zeuwski  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et 
des  lettres.  Il  était  très  versé  dans  la  géo- 
métrie et  la  géographie,  avait  été  membre 
de  la  société  littéraire  de  Warsovie ,  et 
de  l'académie  royale  de  Londres.  Appelé 
à  la  cour  de  Catherine  II,  il  fit  un  séjour 
de  quelques  années  en  Russie  ;  puis, après 
avoir   parcouru  l'Italie,  l'Angleterre  et 
plusieurs  régions  du  Kord,  il  vint  en  1 806 
à  Paris,  se  lia  avec  les  principaux  savans, 
et  se  fit  aimer  par  ses  talens  et  par  l'éga- 
lité de  son  caractère.  C'est  là  qu'en  1809 
il  donna  la  Carte  hydrographique   de 
Polotjne  qu'il  avait  dressée  en  commun 
avec  le  colonel  de  Perthes  par  ordre  du 
roiStanislas-Augusle.  Avant  cette  épotjue 
il  avait  déjà  exécuté  le  Graphomètre  sou- 
terrain, accompagné  de  cartes  et  de  gra- 
vures, instrument  très  utile  pour   tous 
ceux  qui  veulent  faire  exploiter  des  mines, 
et  destiné  à  remplacer  la  boussole  dans 
les  travaux  souterrains  :  à  l'invitation  de 
l'Institut  de  France  il  le  fit  paraître  en 
1 803  .Aux  litres  de  mathématicien  et  de  mi- 
néralogiste ,  Komarzcuwski  joignit  celui 
de  littérateur.  Il  publia  :  Coup  d'œilsur  la 
révolution  de  Polor/ne,  Paris,  180C,  in-8; 
ouvrage  assez  bien  écrit ,  et  qui  se  ter- 
mine par  un  panégyrique  du  roi   Ponia- 
towski. Plusieurs  raisons  politiques  ont 
contribué   au  succès  de   cette  histoire  , 
mais  il  a  élé  de  courte  durée.  Presque  en 
même  temps  parut  l'ouvrage  posthume 
de  Rulhière  sur  le  même  sujet,  et  on  ou- 
blia aussitôt  celui  du  comte  Koniarzeuw- 
sky.    Ce   seigneur  est  mort  à  Paris   en 
1809.   On  a  imprimé    et  réimprimé  en 
1814  un  éloge  de  cet  illustre  polonais  , 
prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Bazol ,  au 
29  . 
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nom  de  plusieurs  sociétés  de  bienfaisance 
dont  il  faisait  partie. 

KOPERMK.  Voyez  Copermc. 
*  KORF  (  Le  baron  André  ) ,  sénateur 
de  Russie,  né  près  de  Miltau  en  1765, 
mort  à  St.-Pétersbourg:  le  12  décembre 
1823,  a  laissé  un  Essai  statistique  sur 
la  monarchie  prussienne ,  dédié  à  Frédé- 
ric-Guillaume II,  1791,  un  vol.  in-8  , 
2^  édit. ,  1798  ;  cet  ouvrage  est  le  seul  de 
cet  auteur  qu'il  ait  fait  imprimer  :  il  est 
écrit  en  français.  Il  a  composé  en  outre 
les  ouvrages  suivans  qui  ne  sont  pas  pu- 
bliés encore.  1"  Histoire  contemporaine, 
extraite  des  journaux  contemporains,  qui 
s'étend  de  1812  à  1823  (octobre)  et  for- 
merait à  lui  seul  plus  de  10  vol.  iu-fol. 
2°  Manuel  de  législation  russe,  1  vol. 
3°  Histoire  de  la  hiérarchie  russe.  4°  Re- 
cueil de  différentes  pièces  ,  plusieurs  vo- 
lumes. 5°  Recueil  de  toutes  les  notions 
relatii'es  à  la  mort  de  Kotzebue  ,  1  vol. 
6"  Description  géographique ,  histori- 
que et  politique  de  V empire  russe,  1812, 
5  parties.  7°  Un  grand  nombre  de  cahiers 
de  géographie  et  de  statistique. 

KOR>-\IAÎN]\  (Henri) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  vers  la  fin  du  IG*^  siècle  à 
Ivirchbeyn  dansle  Wurtemberg,  visita  la 
France  et  l'Italie,  alla  ensuite  s'établir  k 
Francfort,  oii  il  mourut  postérieurement 
à  IG20.  Il  publia  divers  livres  au  com- 
mencement du  17'^  siècle.  1"  Templum 
naturœ  ,  seu  de  miraculis  quatuor  ele- 
men torum,  Ddrmsludl,  IGII  ,  in-8;  2" 
De  miraculis  rnx'orum  ,  Kircheira  ,  1 G 1 4 , 
in-8  ;  3"  De  miraculis  mortuorum  ,  1610, 
in-8.  Ces  trois  ouvrages  ,  surtout  les  2 
derniers  ,  sont  curieux  et  difliciles  à  trou- 
ver, -i"  De  virginitate,  2'irginum  statu  et 
jure  tractatus  jucundus ,  16l7,in-8; 
5"  Linea  amoris  ,  1 7 1 0  ,  in-8 .  Quoique  ce 
livre  et  le  précédent  soient  superficiels, 
il  s'y  trouve  des  choses  qui  supposent 
des  recherches.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  paru  sous  le  iiivc  ô.' Opéra  curiosa  , 
etc  ,  Francfort ,  1G9G  et  172G  ,  in-S.  Il  en 
a  été  fait  plusieurs  réimpressions  collec- 
tives sous  différens  titres. 

KORTHOLT  (  Christian  ),  f^imeux 
théologien  protestant ,  né  en  1 633  à  Burg, 
dans  l'ile  de  Femeren  ,  professeur  de  grec 
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à  Rostock,  en  1662  ,  devint  vice-chance- 
lier perpétuel  et  professeur  de  théologie 
dans  l'université  nouvellement  fondée  à 
Kiei.  Il  mourut  en  iG94,  à  61  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  érudit.  On  a 
de  lui,  1°  Tractatus  de calumniis paga- 
norum   in    veteres    christianos ,    Riel , 
1698  ,  in-4  :  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant pour  ceux  qui  aiment  la  religion  ; 
2°  Tractatus  de  origine  et  natura  chris- 
tianismi   ex    mente    gentilium ,    Kiel  , 
1G72  ,  in-4  ,  livre  non  moins  curieux  que 
le  précédent  ;  3°  Tractatus  de  persecu- 
tionibus  Ecclesiœ  primitivœ ,  veterum- 
que  martyrum  cruciatibus ,  Kiel ,  1689, 
in-4  ;  4°  Tractatus  de  rcligione  ethnica, 
mahummedana  et  judaica,  in-4  ,  Kiel, 
1665;  a°  De  Christo  crucifixo  ,  Judœis 
scandalo  ,    gentilibus    stultilia,    Kiel, 
1G78  ,   in-4  ;  6°  De  tribus  impostoribus 
magnis  liber ,  Edoardo  Herbert ,    Tho- 
rnœ  Hobbes  et  Bcnedicto  Spinosœ  oppo^ 
situs  ,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
1701  ,  in-4  ,  par  les  soins  de  Sébastien, 
Kortholt ,  son  fils.  L'auteur  de  ces  sa- 
vans   ouvrages    se    déshonora    par  des 
Traités  de  controverse  ,  dont  les  titres 
annoncent  le  fanatisme  et  la  fureur.  Le 
papisme  plus  ?ioir  que  le  charbon;   Le 
Béelzébut  rornaiii;  Le  pape  schismati- 
que,  etc.  On  trouve  la  Vie  de  ce  théolo- 
gien ,    écrite  par  Joachim   Lindemann  , 
son  gendre  ,  dans  le  livre  dePippiny  ,  in- 
titulé  :    Sacer   dccadum    scptenarius , 
Leipsick,    1785,  in-8. — Christian  Kor- 
tholt ,  son  petil-îils  ,  travaillla  au  Jour- 
nal de  Leipsick  jusqu'en  1736  ,  et  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  en  1751  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Gottingen.  On  lui 
doit,  1°  une  Edition  des  Lettres  latines 
de  Leibnitz  ,  en  4  vol.,  des  Lettres  fran- 
çaises du  même  ,  en  un  seul  vol.  ,  et  un 
Recueil  de  diverses  pièces  philosophi- 
ques, mathématiques  et   historiques  de 
ce  philosophe  ;  2"  De  Ecclcsiis  suburbi- 
cariis ;  3°  De  entusiasmo  Mahummedis; 
4°  de  savantes  Dissertations  ;  b°  des  Ser- 
mons ,  etc. 

KOSROU  et  Kocrom.  Voyez  Gehan- 
GuiR. 

*  KOSCirSKO  (Thadée),  célèbre  gé- 
néral  polonais,  naquit  le  28  octobre  1 746, 
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en  Lithuanie ,  d'une  famille  noble  mais 
peu  riche.  Il  reçut  son  éducation  à  \'e- 
cole  des  cadets  de  Varsovie,  et  il  s'y  fil 
remarquer  par  sa  bonne  conduite,  par 
son  application  à  l'étude  et  par  ses  succès 
dans  les  mathématiques  et  dans  le  dessin. 
La  première  récompense  qu'il  reçut  pour 
prix  des  talens  dont  il  faisait  preuve  ,  ce 
fut  d'être  désigné  parmi  les  quatre  élèves 
qui  voyageaient  aux  frais  de  l'état  pour  se 
perfectionner.  Le  jeune  Kosciusko  passa 
plusieurs  années  en  France  :  il  les  em- 
ploya utilement  en  s'occupant  constam- 
ment  des    études  qui  ont  rapport  à  la 
guerre,  et  en  se  délassant  de  ses  travaux 
par  la  culture  des  lettres  françaises  et 
des  beaux  arts.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  placé  avec  le  grade  d'officier  dans 
un  régiment,  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
capitaine.  La  Pologne  était  alors  en  paix  : 
l'inaction  forcée  à  laquelle  il  était  réduit, 
une   intrigue  malheureuse   d'amour  ,  et 
surtout  le  besoin  de  faire  quelque  chose 
de  glorieux  le  déterminèrent  à  quitter  la 
Pologne  et  à  se  rendre  en  Amérique  où. 
les  colons  anglais  du  Nord  venaient  de  se 
révolter  contre  la  métropole.   Accueilli 
par  Washington ,  qui  lui  donna  le  rang 
d'officier  dans  son  état-major ,  il  reçut 
du  congrès  des  Etats  le  grade  de  colonel 
du  génie.  Sa  valeur  et  ses  vastes  connais- 
sances rélevèrent  bientôt  au  rang  de  gé- 
néral-major, auquel  il  était  parvenu  lors- 
qu'en    17  83    l'Angleterre    reconnut    les 
Etats-Unis.  Il  revint  alors  en  Pologne  où 
il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  17  89.  A 
cette  époque,  le  roi  Stanislas  et  la  diète 
polonaise  tentèrent  quelques  efforts  pour 
8'opposer  aux  progrès  de    la  puissance 
russe  et  à  l'influence  toujours  croissante 
des  étrangers  sur  leur  pays.  La  diète  polo- 
naise le  nomma  général-major.  Attaqués 
par  lesPiUsses,  les  Polonais  se  défendirent 
avec  une  bravoure  dont  ils  devaient  don- 
ner plus  tard,  et  dont  ils  avaient  déjà 
donné  auparavant  tant  de  preuves  éclatan- 
tes. Le  jeune  prince  Joseph  Poniato\4ski 
fut  chargé  de  préserver  son  pays  de  l'in- 
vasion  des  hommes  du  Nord  :  Kosciusko 
commandait  une  division  sous  ses  ordres. 
Il   fit  des  prodiges  de   valeur  pendant 
toute  celte  campagne;  il  s'immortalisa 
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à  l'affaire   sanglante  de  Dubicnska  :  ses 
compatriotes  électrisés  par  son  exemple 
auraient   peut-être  conservé   l'indépen- 
dance de  leur  patrie  ;  mais  on  apprit  q.ie 
le  faible  Stanislas  était  disposé  à  se  so'i- 
mellre  aux  volontés  impérieuses  de  Ca- 
therine. A  peine  ce  traité  humiliant  eut- 
il  été  conclu ,  que  Kosciusko  et  seize  des 
principaux  officiers  de  l'armée  s'empres- 
sèrent de  donner  leur  démission.  Bien- 
tôt il  fut  obligé  de  quitter  la  Pologne  où 
le  joug  pesant  des  Russes  commençait  à 
se  faire  sentir.  Pictiré  à  Leipsick,  il  ap- 
prit qu'un  décret  de  l'Assemblée  législa- 
tive de  France  venait  de  lui  déférer  le 
titre  de  citoyen  français.  Kosciusko  res- 
ta en  Saxe  :  il  y  était  depuis  plus  d'un 
an,  lorsque  ses  compatriotes  formèrent 
la  résolution  de  se  soustraire  à  l'ignomi- 
nieuse et  tyrannique  oppression  de  l'é- 
tranger :  ils  lui  envoyèrent  une  députa- 
tion  pour  l'engager  à  se  mettre  à  leur 
tête.  En  acceptant  celte  proposition,  il 
les  pria  d'attendre  encore  quelque  temps, 
avant  de  se  soulever  contre  leurs  tyrans  ; 
mais  les   Polonais  ne  purent  supporter 
plus  long-temps  la  domination  qui  les 
accablait  :  leur  impatience  ne  pouvant 
plus  être  contenue,  il  se  rendit  à  Cracovie, 
dans  le  moment  où  le  général  Madalinski 
venait  de  commencer  les  hostilités  ;  il 
n'y  était  point  attendu;  car  il  venait  de 
faire  avec  éclat  un  voyage  en  Italie  et 
était  revenu  en  secret  dans  sa  patrie.  A 
peine  fut-il  arrivé  qu'il  publia  un  mani- 
feste énergique    contre   les   Paisses ,   et 
marcha  aussitôt  contre  eux.  11  n'avait  que 
^,000  hommes  avec  lesquels  il  attaqua 
les  10,000  qu'il  rencontra;  néanmoins  il 
les  battit,  et  ce  premier  succès  entraîna 
le  soulèvement  général  de  la  Pologne. 
Kosciusko  avait  été  déclaré  chef  suprême 
de  la  force  nationale  :  investi  d'une  dic- 
tature générale  ,  tant  pour  les  affaires 
militaires  et  civiles  que  pour  les  relations 
politiques  avec  les  puissances  étrangères, 
il  se  montra  toujours  digne  de  celle  haute 
confiance,  et  ses  ennemis  même  ne  pu- 
rent jamais  lui  reprocher  d'avoir  abusé 
de  son  autorité.  La  victoire  qu'il  avait 
remi)orlée  sur  les  Russes  avait  attiré  dans 
son  camp  un  grand  nombre  de  Polonais  : 
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Varsovie  chassa  les  Russes  r;ui  l'occii- 
jiaient ,  et  pendant  quelques  inslans  la 
Pologne  fut  libre.  Mais  la  Prusse  se  réunit 
à  la  Fiussie  pour  accabler  ce  malheureux 
pays  :  40,000  Prussiens  s'avancèrent  con- 
tre Varsovie,  Kosciusko  marcha  contre 
eux  et  les  rencontra  près  dz  Szcekociny, 
le  8  juin  1794  :  là  fut  livrée  une  san- 
glante bataille ,  et  la  victoire  fut  long- 
temps indécise  :  Kosciusko  parvint  à 
])rendre  une  position  très  forte  en  avant 
de  Varsovie ,  et  préserva  cette  ville  de 
l'approche  des  Prussiens.  Les  ennemis 
s'en  vengèrent  à  Cracovie  dont  ils  s'em- 
parèrent ,  et  oii  ils  exercèrent  les  plus 
cruelles  vengeances.  A  cette  nouvelle  les 
habitans  de  Varsovie  se  portent  aux  plus 
coupables  excès  envers  ceux  de  leurs 
compatriotes  qu'ils  croient  partisans  de 
l'étranger  :  deux  évoques  furent  pendus 
et  plusieurs  prisonniers  massacrés.  Kos- 
ciusko avait  l'âme  trop  noble  pour  souf- 
frir de  pareilles  atrocités;  i!  fit  juger  les 
coupables  qui  périrent  sur  l'échafaud.  Le 
génie  de  cet  intrépide  guerrier  préserva 
encore  quelque  temps  Varsovie  de  l'in- 
vasion des  PiUsses  et  des  Prussiens  ;  pen- 
dant plus  de  deux  mois  des  combats  san- 
glans  se  livrèrent  sous  les  murs  de  celte 
ville  :  les  Prussiens  et  les  Russes  réunis 
tentèrent  même  un  assaut  qui  fut  vigou- 
reusement repoussé  ;  ils  levèrent  le  siège. 
Kosciusko  envoya  quelques  troupes  afin 
de  poursuivre  les  ennemis  dans  leur  re- 
traite ;  quelques-uns  de  ses  corps  furent 
défaits.  Le  nombre  des  Russes  commandes 
par  les  généraux  Suvarow  et  Fercen  s'ac- 
croissait tous  les  jours  :  Kosciusko  marche 
contre  eux  :  la  bataille  de  Maûjowice  eut 
lieu  le  4  octobre  1794  :  deux  fois  les 
Russes  furent  repoussés  ;  la  fortune  fut 
long-temps  incertaine,  mais  enfin  bles- 
sé ,  renversé  de  cheval ,  percé  de  coups , 
le  généreux  défenseur  de  la  Pologne  tom- 
ba sans  connaissance,  après  s'être  écrié: 
Finis  Poloniœ  '.  Vêtu  du  costume  d'un 
simple  paysan  polonais,  il  allait  expirer 
sous  les  lances  des  Cosaques ,  lorsqu'il 
fut  reconnu  par  des  officiers  russes  qui 
curent  pour  lui  tous  les  égards  dus  au 
courage  et  au  malheur.  Transféré  j)ar 
ordre  de  Catherine  II  à  St.-Pétersbourg, 
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il  fut  jeté  dans  une  prison  oii  il  resta  pen- 
dant deux  ans,jusqu'à  l'avènement  au  trône 
de  Paul  F^  L'uu  des  premiers  actes  du 
gouvernement  de  ce  prince  fut  de  rendre 
la  liberté  à  Kosciusko  dont  il  appréciait 
les  grandes  qualités  ;  il  y  ajouta  une  pen- 
sion que  le  fier  Polonais  ne  voulut  jamais 
toucher,  et  dont  il  renvoya  le  brevet  dès 
qu'il  fut  dans  un  pays  oîi  il  n'avait  plus 
à  craindre  la  puissance  russe.  Lorsque 
ses  blessures  furent  cicatrisées,  il  partit 
pour  l'Angleterre  et  de  là  pour  l'Améri- 
que, d'où  il  revint  en  1798,  en  France.  Il 
y  fut  reçu  avec  enthousiasme  :  tous  les 
partis  se  procurèrent  l'honneur  de  le  fê- 
ter :  ses  compatriotes  réfugiés  en  France 
lui  décernèrent  alors  l'épée  de  Jean  So- 
bieski ,  qui  avait  vaincu  les  Turcs  sous 
les  murs  devienne  :  en  combattant  pour 
la  France  en  Italie ,  ils  avaient  trouvé 
cette  arme  à  la  prise  de  Lorette.  Des 
lors  il  vécut  obsciu'ément  à  la  campagne , 
bornant  toutes  ses  occupations  à  la  cul- 
turc  des  fleurs,  et  ne  voulant  accepter 
ni  emploi  ni  commandement.  Ce  n'est 
pas  que  le  gouvernement  impérial  n'ait 
cherché  à  plusieurs  reprises  à  le  séduire, 
mais  il  avait  deviné  les  projets  du  guer- 
rier ambitieux ,  qui  n'avait  jamais  eu 
beaucoup  d'aÔ'ection  pour  les  peuples 
libres.  Malgré  ses  refus,  des  proclama- 
tions furent  distribuées  en  son  nom,  et 
les  journaux  n'osèrent  point  piddier  ses 
réclamations.  On  sait  comment  Buona- 
parte  traita  la  Pologne.  En  1814,  les 
Russes  qui  vinrent  en  France  eurent  pour 
lui  beaucoup  d'égards,  et  son  nom  parvint 
à  encore  commander  le  respect  aux  sol- 
dats-pillards qui  dévastaient  la  commune 
qu'il  habitait.  L'empereur  Alexandicavec 
lequel  il  eut  une  entrevue,  lui  accorda 
même  une  garde  d'honneur.  Kosciusko 
quitta  la  France.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie,  il  alla  se  fixer  en  Suisse, 
et  mourut  à  Soleurele  IG  décembre  1817. 
Sur  la  demande  des  Polonais,  son  corps 
fut  transporté  à  Cracovie  et  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville,  entre  les 
tombeaux  de  Jean  Sobieski ,  et  de  Joseph 
Poniatowski.  Avant  de  mourir  il  abolit 
la  servi ludc  dans  son  domaine  de  Siec- 
nowicze  en  Pologne ,  par  un  acte  solennel 
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qu'il  signa  et  fit  signer  par  ses  principaux 
amis  en  Suisse.  Il  a  fait  aussi  un  don  de 
13,000  dolars,  au  célèbre  JetTerton,  pour 
fonder  un  collège  destiné  à  l'instruction 
des  Noirs  :  cet  établissement  a  été  placé 
à  Newark  et  a  reçu  le  nom  iV Ecole  Kos- 
ciusko.  Voyez  sur  ce  général  célèbre  une 
Notice  biographique,  de  31.  A  Jullien  , 
fondateur  de  la  Revue  ency clopcdiquc . 
Elle  a  été  insérée  dans  les  Annales  des 
faits  et  sciences  militaires  ,  Paris  ,  1818- 
1819,  et  imprimée  séparément ,  ibid., 
Î818,  in-8  de  48  pages. 

KOTTER  (  Christophe  ),  corroyeur 
de  Sprolau  en  Silésie,  devint  fameux 
dans  le  parti  protestant  par  les  visions 
qu'il  disait  avoir.  Commcnius  ayant  fait 
connaissance  avec  lui ,  se  rendit  promul- 
îjateur  de  ses  prophéties.  Comme  elles 
annonçaient  de  grands  malheurs  à  la 
maison  d'Autriche,  et  de  grands  avan- 
tages à  ses  ennemis,  on  le  mit  au  pilori 
a  Breslau,  en  1G27  ,  et  on  le  bannit  en- 
suite des  états  de  l'empereur.  Cette  lé- 
j^ère  punition  ne  le  corrigea  pas.  Il  passa 
dans  laLusace,  et  y  prophétisa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1647  ,  à  C2  ans.  Co- 
nienius  publia  les  délires  de  ce  vision- 
naire ,  et  ceux  de  Drabitius  et  de  Chris- 
tine Poniatovia  ,  sous  le  titre  de  Lux  in 
tenebris,  Amsterdam,  1GC5.  L'édition 
de  ICJT  est  beaucoup  moins  ample. 

*  KOTZEBUE  ou  Kotzbue  (Auguste- 
Frédéric-Ferdinand  de) ,  littérateur  alle- 
mand, né  le  3  mai  1 7  G 1 ,  à  Weimar,  oii  son 
père  était  conseiller  de  légation.  Son  édu- 
cation fut  commencée  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  terminée  dans  les  académies  de 
Duisbourg  et  d'Iéna.  Il  avait  obtenu  des 
succès  pendant  son  cours  de  droit,  et  ses 
parens  croyaient  qu'il  embrasserait  la  car- 
rière delà  jurisprudence  ;  il  n'en  fut  point 
ainsi  :  à  l'âge  de  20  ans,  il  fut  appelé  à 
St.-Pétersbourg  par  le  comte  de  Goertz  , 
ami  de  son  père  ,  qui  le  plaça  dans  cette 
capitale  en  qualité  de  secrétaire  de  M.  de 
Bauer,  général  du  génie.  Ce  dernier  vint 
bientôt  à  mourir;  mais  dans  son  testa- 
ment, il  recommanda  son  secrétaire  à 
l'impératrice  Catherine,  qui  .s'empressa 
d'accomplir  les  dernières  volontés  d'un 
oflicicr  qui  l'avait  fidèlement  servie.  Celte 
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princesse  qui  connaissait  le  talent  de  Kol- 
zebue  le  nomma  conseiller  titulaire,  et  le 
plaça  dans  l'administration  de  Revel  eu 
Estonie,  oii  il  devint  en  17  83  assesseur  au 
premier  tribunal,  et  ensuite  président  du 
gouvernement  civil  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. Ayant  donné  ou  reçu  sa 
démission  en  1705,  il  se  retira  dans  une 
petite  propriété  qu'il  possédait  près  de 
Narva  ;  puis  il  devint  directeur  du  théâ- 
tre de  Vienne.  Kotzebue  ne  resta  pas  long- 
temps dans  cette  place  qu'il  quitta  pour 
retourner  à  Weimar.  Cédant  aux  instan- 
ces de  sa  femme  qui  était  russe  et  qui  le 
suppliait  de  retourner  en  Russie  ,  il  partit 
pour  St.-Pétersbourg  (  1800).  Arrivé  sur 
les  frontières  du  czar,  il  fut  arrêté  par  or- 
dre de  Paul  I*^'  qui  le  croyait  auteur  de 
quelques  pamphlets  diffamatoires  oii  il 
était  personnellement  insulté  :  onl'envoyu 
à  Kurgau  en  Sibérie.  Cependant  l'empe- 
reur détrompé  le  rappela  ,  l'accueillit  à 
la  cour  ,  et  lui  donna  la  direction  du  théâ- 
tre de  St.-Pétersbourg.  Rotzebue  ne  con- 
serva pas  long-temps  cet  emploi  :  le  désir 
de  voir  sa  famille  l'engagea  à  demander 
sa  démission  qu'il  ne  put  obtenir  qu'après 
la  mort  de  Paul  I*"^.  Arrivé  à  Weimar,  il 
eut  avec  Gœthe  et  les  frères  Sehliégel 
quelques  démêlés  à  la  suite  desquels  il 
vint  à  Paris,  oîi  il  fut  reçu  avec  l'empres- 
sement que  nos  savans  ont  toujours  mis 
à  accueillir  les  illustres  étrangers  qui  vi- 
sitent la  capitale.  Il  parcourut  aussi  l'Ita- 
lie et  l'Allemagne.  Il  se  trouvait  vers  la 
fin  de  1803  à  Berlin.  Il  correspondit  dès 
lors  continuellement  avec  la  cour  d'A- 
lexandre, accompagna  en  1813,  les  ar- 
mées du  czar  comme  écrivain  politique, 
obtint  ensuite  la  place  de  consul-général 
de  Russie  à  Kœnigsberg,  fut  attaché  en 
1 8  1 G  aux  affaires  étrangères  à  St.-Péters- 
bourg en  qualité  de  conseiller  d'état,  et 
revint  en  1817  dans  sa  patrie  ,  avec  le  ti- 
tre de  correspondant  littéraire  de  l'em- 
pereur et  une  pension  de  15,000  roubles. 
Le  23  mars  1819,  trois  coups  de  poi- 
gnard que  lui  porta  l'étudiant  Sand,  le 
firent  mourir  sur-le-champ.  Nous  venons 
de  voir  la  vie  de  Rotzebue  :  lui-même  ra- 
conte une  partie  de  son  histoire  1"  dans 
VAnnc'c  la  pl:is  remarquable  de  ma  vie  ; 
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c'est  son  exil  en  Sibérie  ;  cet  ouvrage  a 
toute  l'apparence  d'un  roman  ;  il  eut,  dit- 
il  ,  à  essuyer  mille  mauvais  trailemens  de 
la  part  de  ses  gardes,  qui  d'abord  Je  con- 
duisirent à  Miltaw  ,  puis  en  Sibérie,  d'où  il 
s'évada.  Après  avoir  long-temps  erré  en 
Livonie,  il  retomba  au  pouvoir  de  ses  per- 
sécuteurs, fut  amené  à  Tobolsk,  et  enfin 
à  Kurgau,  lieu  qui  devait  lui  servir  d'exil  ; 
tout  cela  est  assaisonné  d'un  grand  nom- 
bre d'aventures  pathétiques.  Un  de  ceux 
qui  dévoilèrent  ce  qu'il  y  avait  de  faux 
dans  ce  récit ,  ce  fut  M.  JLssson  ,  que  Kot- 
zebue  avait  brusquement  traité  dans  son 
Année  remarquable ,   a   l'occasion    d'un 
ouvrage  dudit  M.  Masson,  intitulé  Mé- 
moires secrets  de  la  Russie.   Il  avait,  à 
son  tour ,  attaqué   son  adversaire  d'une 
manière  victorieuse,  auquel  celui-ci  ré- 
pliqua ensuite  (en  1802),  par  sa  bro- 
chure intitulée  Réponse  courte  et  modé- 
rée, etc.  Le  succès  qu'avaient  obtenu  deux 
de  ses  comédies  [Misanthropie  et  les  deux 
Frères)  lui  avait  préparé  la  réception  la 
plus  brenveilianle  à  Paris.   Chaque  litté- 
rateur surtout  s'empressait  de  fêter  le  dra- 
matiste  allemand,  dont  la  conversation 
était  d'ailleurs  très  spirituelle.  11  se  mon- 
tra néanmoins  peu  reconnaissant  des  po- 
litesses sans  nombre  qu'il  reçut  des  Fran- 
çais ;  et  dans  son  ouvrage  intitulé  Mes 
Souvenirs  de  Paris  ,  qui  ont  été  traduits 
en  français  par  Guilbert  de  Piséricourt , 
Paris,  1805,  2  vol.  in-12  ,  il  ne  se  borne 
pas  à  rapporter  des  jugemens  faux,  des 
anecdotes  controuvées,  mais  il  insulte,  il 
calomnie  ceux-là  même  qui  l'avaient  reçu 
dans  leurs  maisons  avec  générosité  et  con- 
fiance.  3°  Dans  ses  Souvenirs  de  Rome 
et  de  Naples ,  il  ne  ménage  pas  les  Ita- 
liens ;  et  plusieurs  de  ses  compatriotes  al- 
lemands ne  furent  pas  mieux  traités  par 
^a  verve  satirique.  Il  nous  reste  à  faire  con- 
naître ses  autres  productions  et  ses  opi- 
nions, qui  ont  exercé  une  si  grande  in- 
fluence en  Allemagne.  Ses  ouvrages  sont 
en  quelque  sorte  encyclopédiques.  Outre 
ceux  que  nous  avons  cités,  nous  distin- 
guons, —  I.  ses  compositionshistoriques  ; 
1°  une  Histoire  de  l  ancienne  Prusse, 
i  808  ,  4  vol.  in-8  ;  c'est  un  bon  ouvrage 
de  critique  et  d'érudition  ;  il  est  de  plus 
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écrit  avec  esprit  et  avec  chaleur,  mais 
non  pas  avec  toute  la  gravité  convenable 
au  genre  historique.  Il  consulta  pour  cette 
histoire  les  archives  secrètes  de  l'ordre 
teutouique  :  elle  est  poussée  jusqu'en 
146G,  à  la  paix  de  Thorn.  2°  Histoire  de 
l'empire  d Allemagne  ;  elle  est  inférieure 
à  la  précédente  :  mais  elles  n'ont  eu  ni 
l'une  ni  l'autre  beaucoup  de  succès.  — 
II.  Un  grand  nombre  A&  Romans  Aov\\.  le 
plus  connu  a  pour  litre  les  Malheurs  de  la 
famille  d'Or thember g.  —  III.  Son  Théâ- 
tre .  on  cite  sous  le  nom  de  Kotzebue  près 
de  .300  tragédies,  comédies,  drames,  opé- 
ras, farces  ,  tant  en  vers  qu'en  prose.  Mais 
on  sait  qu'il  en  a  acheté  la  plus  grande 
partie ,  à  bas  prix  ,  de  plusieurs  étudians, 
et  qu'après  les  avoir  retouchées,  il  les  a 
vendues  très  cher  aux  différens  théâtres 
de  l'Allemagne.  Il  en  a  imité  quelques- 
unes  d'auteurs  espagnols,  italiens  et  fran- 
çais. L' Homme  de  quarante  ans  est  une 
imitation  de  la  Pupille  de  Farjan.  La  Pe- 
tite Paille  d' Allemagne  est  tirée  de  la  Pe- 
tite Ville  de  Picard.  D'autres  pièces  telles 
que  la  Fausse  Honte ,  la  Veuve  et  le  Che- 
val, sont  de  véritables  satires,  qui  lui  atti- 
rèrent à  Hambourg  et  à  Bremen  beaucoup 
de  désagrémens.  Ses  tragédies  les  plus 
accréditées  sont:  Gustave- ffasa  ;  Les 
Hussites  ;  Octavie  ;  La  Prêtresse  du  so- 
leil (  imité  d'un  opéra  italien ,  la  Virgine 
del  sole  )  ;  Les  Espagnols  au  Pérou  ; 
Hugo-Grotius  ,  etc.  On  dislingue  parmi 
ses  drames  ,  Les  deu.x  Frères ,  traduit  en 
français  par  M.  W'eiss;  ci  Misanthropie 
et  Repentir ,  traduit  en  français,  par  M. 
MoIé,  etc.  «  On  ne  peut  lui  refuser,  dit 
»  M™<=  de  Staël ,  une  intelligence  parfaite 
))  des  effets  du  théâtre.  Les  deux  Frères , 
j)  Misanthrop'ie  et  Repentir ,  les  Hussi- 
ji  tes,  les  Croisés,  Hugo-Grotius,  .Jeanne 
»  de  Montfaucon  ,  la  mort  de  Rollo  ,  ont 
M  excité  le  plusvif intérêt  partout  oii  ces 
»  pièces  ont  été  jouées.  Toutefois  il  faut 
))  avouer  que  Kotzebue  ne  sait  donner  à 
»  ses  personnages  ni  la  couleur  des  siè- 
»  clcs  dans  lesquels  ils  ont  vécu,  ni  les 
»  traits  nationaux  ,  ni  le  caractère  que 
»  l'histoire  leur  assigne.  Ces  personna- 
»  ges ,  à  quelque  jtays,  à  quelque  siè- 
«  cle  qu'ils  appartiennent ,  se  montrent 
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>>  toujours  contemporains  et  compatrio- 
»  tes;  ils  ont  les  mêmes  opinions,  les 
»  mêmes  mœurs  modernes  ;  et  soit  qu'il 
)>  s'agisse  d'un  homme  de  nos  jours  ou 
»  de  la  lille  du  soleil,   l'on  ne  voit  ja- 
»  mais  dans  ses  pièces  qu'un  tableau  du 
»  temps  présent,  naturel  et  patliélique. 
»  Si  le  talent  théâtral  de   Kolzebuc  uni- 
»  que  en  Allemagne  ,  pouvait  être  réuni 
))  avec  le  ton  de  peindre  les  caractères 
»  tels  que  l'histoire  nous  les  a  transmis,  et 
»  si  son  slile  poétique  s'élevait  à  la  hau- 
»  leur  des  situations  dont  il  est  l'ingénieux 
»  inventeur ,  le  succès  de  ses  pièces  se- 
3)  rait  aussi  durable  qu'il  est  brillant.  » 
M"^  de  Staël  lui  reproche  encore  de  n'a- 
voir pas  assez  respecté  la  religion ,  sur- 
tout dans  ses  premières  productions.  On 
peut  ajouter  à  ce  reproche ,  que  ,  dans 
presque  toutes  ses  pièces  ,  l'action  mar- 
che au  hasard,  et  que  les  événemens  ar- 
rivent par  la  seule  raison  que  l'auteur 
en  a  besoin   pour  un  dénoùment  ;  que 
le  goût  français  est  continuellement  cho- 
qué parle  mélange  des  détails  comiques 
et  tragiques  ;  et  qu'enfin  son  stile  n'a  que 
bien  rarement  de  la  concision  et  de  l'é- 
lévation. Cependant  il  prouva  dans  quel- 
ques pièces  qu'il  avait  une  grande  entente 
du   théâtre.  Ses  OEitvres  dramatiques 
ont  été  recueillies    à   Leipsick,    17  97, 
6  vol.  in-8,   et  1798-1819,  23  vol.  in-8. 
Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  traduites 
ou  imitées  en  français.  Outre  celles  que 
nous  avons  citées  de  lui ,   on  remarqua 
dans  le  temps  un  petit  drame   intitulé  ; 
Le  club  des  jacobins,  ou  il  osa  retracer 
avec  franchise  le  double  caractère  de  folie 
et  de  scélératesse  de  ceux  qui  alors  dés- 
honoraient le  nom  de  la  liberté.  —  Les 
opinions  de  Rotzebue  ont  singulièrement 
varié  suivant  les  circonstances  oii  il  s'est 
trouvé.  L'une  de  ses  premières  produc- 
tions politiques  fut  une  Défense  de  la 
noblesse,  publiée  en   17  92,  oîi  il  déve- 
loppe avec  une  grande  force,  le  principe 
de  la   nécessité  d'une  noblesse  hérédi- 
taire dans  une  monarchie.  Plus  tard  il 
adopta  avec  enthousiasme  les  idées  ré- 
volutionnaires ,  et  les  propagea  dans  un 
grand  nombre  de  pamphlets.  Après  son 
Toyage  à  Paris ,  il  se  déchaîna  contre 
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Buonaparte;  il  rédigea  à  Berlin,  de  concert 
avec  M.  Merkel ,  un  journal  dont  le  titre 
était  le  Sincère.  Il  y  combattait ,  avec 
force  et  beaucoup  d'esprit,  la  politique 
de  Buonaparte.  Ce  journal  commença  à 
paraître  en  septembre  180-3  :  et  voici  ce- 
pendant comment  il  s'exprimait,  en  1804, 
dans  son  livre  qui  a  pour  titre   Voyage 

de  Paris  à  Berlin :  «  Le  système  de 

«politique,  dit  l'auteur,  qui  rend  un 
»  peuple  heureux  et  glorieux,  est  tou- 

»  ]Q\ii's,  juste  et  le'gitime La  postérité 

»  ne  jugera  que  par  les  résultats  Vhomme 
»  hc'rdique  qui ,  comme  Jupiter  ,  fait 
»  trembler  la  terre  en  fronçant  le  sourcil. 
«  Peu  importe  qu'il  ne  se  fasse  pas  de 
/>  scrupule  de  sacrifier  les  hommes,  qu'il 
■»  ne  les  regarde  que  comme  des  instru- 
»  mens  qui  lui  servent  à  arriver  au  but 
y>  qu'il  se  propose  ,  s'il  rend  heureux  tous 
»  ceux  qu'il  ne  sacrifie  pas  !...  «  On  sait 
que  Napoléon,  en  180i,  s'était  fait  dé- 
clarer empereur.  Du  reste,  la  politique 
dont  Kotzebue  se  plaît  à  faire  l'éloge  ne 
saurait  être  celle  d'un  homme  héroïque. 
Peu  avant  cette  époque  ,  Kotzebue  reçut 
un  aÔVont  public,  auquel  il  parut  très  sen- 
sible. S'étant  brouillé  avec  son  corédac- 
teur  Merkel ,  celui-ci  se  déchaîna  contre 
lui  dans  son  journal,  et  dévoila  des  faits 
que  Kotzebue  aurait  voulu  tenir  cachés 
à  tout  le  monde.  Réconcilié  avec  la  cour 
de  Russie,  il  fut  entièrement  à  son  ser- 
vice :  on  le  regarde  comme  l'auteur  de 
plusieurs  proclamations  et  d'autres  piè- 
ces qui  émanèrent  alors  du  cabinet  de 
St.-Pétersbourg,  et  dans  lesquelles  on  re- 
marque un  contraste  frappant  entre  ses 
opinions  de  1800  et  celles  de  1812.  L'em- 
pereur Alexandre  lui  ayant  accordé  la 
permission  de  se  fixer  dans  sa  patrie  ,  le 
chargea  en  même  temps  de  lui  rendre 
compte  de  l'esprit  public  de  ce  pays. 
Deux  prédécesseurs  immédiats  d'Alexan- 
dre avaient  eu  de  semblables  correspou- 
dans.  Grimm  le  fut  de  Catherine  II,  et 
La  Harpe  de  Paul  I.  Moins  heureux  que 
ses  devanciers,  Kotzebue  dut  à  cette  cor- 
respondance sa  mort  tragique.  On  sait 
combien  est  répandue  dans  l'Allemagne 
la  secte  des  Carbonari ,  ou  des  Illuminés. 
Rotzebue ,  dans  ses  lettres  à  l'empereur 
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Alcxaiuire  .  la  peip,nait  avec  les  couleurs 
les  plus  vives,  mouliait  comme  éminem- 
iiient  dangereux  les  principes  qu'elle  pro- 
fessai t,  et  ue  cachait  pas  qu'elle  visait 
sourdement  à  la  destruction  des  trônes , 
i[ii  bouleversement  de  l'Europe  ,  et  même 
du  monde  entier.  Comme  les  étudians 
<le  l'université  de  l'Allemagne  sont  les 
plus  attaches  à  la  secte  des  Illuminés,  c'é- 
taient eux  principalement  que  Rotzebue 
combattait.  Ceux  de  leurs  partisans  qui 
se  disent  le  mieux  instruits  prétendirent 
<iu'il  y  avait  de  l'exagération  dans  ses  at- 
taques. Quoiqu'il  en  soit,  le  résultat  n'en 
fut  pas  moins  terrible  pour  leur  antago- 
niste. On  ignore  par  quel  hasard  plusieurs 
lettres  de  la  correspondance  de  Rotzebue 
furent  rendues  publiques  :  elles  tombè- 
rent entre  les  mains  des  étudians.  Un  de 
ceux-ci,  nommé  Sand,  quitte  son  uni- 
versité ,  se  rend  à  iManheim ,  puis  à  la 
maison  de  Rotzebue,  et  demande  à  lui 
parler;  il  est  introduit  dans  son  cabinet, 
et,  sans  prononcer  un  seul  mot,  le  frappe 
de  son  poignard,  et  Rotzebue  expire  au 
moment  même.  On  ne  saurait  exacle- 
luent  définir  le  caractère  de  Rotzebue  ; 
mais  il  est  certain  que  dans  plusieurs  oc- 
casions on  lui  reprocha  justement  d'être 
envieux ,  versatile  et  avide.  Il  serait  ce- 
pendant injuste  de  refuser  à  Rotzebue 
du  talent,  un  stile  vif,  animé  et  plein  de 
coloris.  Ses  connaissances  étaient  très 
variées  ,  et  il  s'exerça  presque  dans  tous 
les  genres ,  excepté  dans  le  genre  épi- 
que. ISous  ne  pouvons  pas  faire  le  même 
éloge  de  son  jugement  ni  de  son  bon 
goût ,  qu'on  pouvait  appeler  n/iti-clas- 
siqiie.  Il  disait  lui-même  qu'il  n'avait 
jamais  pu  voir  dans  la  Venus  de  Mé- 
dicis  ,  't  qu'une  jolie  servante  surprise  en 
3)  grand  deshabillé,  par  le  jeune  maitrc 
))  de  la  maison  ,  dont  elle  ne  se  presse 
•»  pas  trop  de  fuir  les  regards.  »  C'est  à 
peu  près  le  jugement  qu'aurait  porté  sur 
cette  statue  un  brasseur  de  Weimar.  Le 
groupe  de  Laocoon  ne  lui  représentait 
«  que  les  convulsions  repoussantes  d'un 
))  scélérat  que  le  bourreau  fait  expirer  sur 
)'  la  roue..»  Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
ce  qu'il  avait  trouvé  de  bon  à  Paris ,  il 
répondit  par  uuc  basse  platitude  que  nous 
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dédaignons  de  rapporter.  Malheureuse- 
ment ce  faux  jugement  et  ce  mauvais 
goût  régnent  dans  toutes  ses  pièces  de 
théâtre,  quoiqu'il  faille  convenir  qu'on  y 
trouve  beaucoup  d'imagination  ,  une  par- 
faite connaissance  du  théâtre,  des  scènes 
comiques  et  intéressantes,  un  dialogue 
facile  ,  plein  de  verve  et  de  saillies  pi- 
quantes; mais  Rotzebue  connaissait  mieux 
les  dehors  de  l'homme  que  son  cœur  et 
ses  passions.  On  trouve  des  détails  sur 
Rotzebue ,  dans  l'ouvrage  allemand  de 
Eichorn ,  intitulé  Histoire  générale  de 
la  littérature  ,  tom.  4,  sect.  2.  M.  Hen- 
richs  a  aussi  donné  une  Notice  sur  ce 
grand  écrivain  dans  la  Revue  encyclopé- 
dique,  tom.  6  ,  pag.  52.  i 

KOUC  (Pierre).  Voyez  Coech. 

KOULI-KA^"  (  Thomas  ) ,  roi  de  Perse, 
appelé  aussi  Nadir-Schah ,  naquit  en 
]G8S(  1100  de  l'égire  )  à  Calot,  dans 
la  province  du  Rhorasan  ,  une  des  plus 
orientales  de  la  Perse ,  et  sujette  aux 
incursions  des  Tartares  Usbecs  contre 
lesquels  il  eut  à  combattre  dès  l'âge  de 
1  5  ans  ,  pour  défendre  ses  propriétés. 
Le  père  de  Nadir  était  gouverneur  de  la 
forteresse  de  Calot  :  cette  dignité  depuis 
long-temps  était  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille ,  et  devait  par  conséquent  revenir 
à  son  fils,  qu'il  laissa  mineur  à  sa  mort; 
mais  l'oncle  de  celui-ci  s'empara  du  gou- 
vernement, sous  prétexte  d'en  prendre 
soin  jusqu'à  la  majorité  de  son  neveu. 
IN'adir ,  indigné  d'une  telle  conduite , 
s'expatria.  Après  divers  exploits,  plus 
dignes  d'un  brigand  que  d'un  capitaine, 
il  se  distingua  honorablement  en  repous- 
sant les  Tartares  Usbecs  qui  ravageaient 
le  Rhorasan  ;  mais  il  irrita  eu  même 
temps ,  par  son  orgueil ,  le  gouverneur 
de  celte  province  ,  au  point  que  celui-ci 
lui  lit  donner  la  bastonade  sous  la  plante 
des  pieds  ,  jusqu'à  ce  que  les  ongles  des 
orteils  lui  fussent  tombés.  Cet  affront  ob- 
ligea îs'adir  à  prendre  la  fui  le  ;  il  se  joi- 
gnit à  deux  voleurs  de  grand  chemin, 
enrôla  des  bandits,  et  se  vit  dans  peu  à  la 
tête  de  500  hommes  bien  montés.  Avec 
ce  corps ,  il  ravagea  tout  le  pays ,  et 
brûla  les  maisons  de  tous  ceux  qui  refu- 
saient   de  contribuer.  Les  Aglnvans  s'é- 
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(aient  rendus  niaîtrcs  d'Ispahan  sons  la 
conduite  de  Maglimud,  qui  venait  d'en- 
Tahir  la  Perse.  Les  Turcs  et  les  Moscovites 
s'étaient,  d'un  autre  côté ,  jetés  sur  di- 
vers états  de  la  Perse  ;  de  sorte  que  Scliah- 
Thamas  ,  léîjitime  successeur  de  Hossein, 
n'avait  plus  que  deux  ou  trois  provinces. 
Un  des  généraux  de  son   armée,  dont  il 
(îtait  mécontent,   se  relira   secrèlenient 
auprès  de    Nadir    avec    1600    hommes. 
L'oncle  de  Nadir ,   appréhendant   alors 
qu'il  ne  vint  le  dépouiller  du  gouverne- 
ment à  main  armée,  lui  écrivit  qu'il  ob- 
tiendrait, s'il  voulait,  le  pardon  de  tout 
ce  qu'il  avait  fait,  et  qu'il  pourrait  en- 
trer au   service  du  roi.  Il  accepta  cette 
otïrc  ,  et  partit  sans  différer  ,  pour  Calot, 
avec  le  général  fugitif  et  cent   hommes 
d'élite.  11  fut  bien  reçu,  mais  la  nuit  sui- 
vante il  fit  investir  la  place  par  600  hom- 
mes, et  étant  monté  dans  la  chambre  de 
son  oncle,  il  le  tua  en  1*27.  Schah-Tha- 
nias  ayant  besoin  de   monde,  fit   dire  k 
Nadir   qu'il  lui  pardonnerait  encore  ce 
crime,  s'il  venait  le  joindre  ,  et  qu'il  le 
ferait    Min-Baschi ,    ou  commandant  de 
mille  chevaux.  Nadir,  ravi  de  cette  pro- 
position ,  se  rendit  auprès  du  monarque, 
.s'excusa,  et  promit  beaucoup  de  fidélité. 
Après  s'être  signalé  en  diverses  rencon- 
tres contre  les  Turcs  ,  il   fut  fait  lieute- 
nant-général. Il  sut  même  si  bien  s'insi- 
nuer dans  l'esprit  du  roi  ,  et  rendre  sus- 
pect le  général  de  ses  troupes,    que   ce 
dernier  ayant  eu  la  tête  tranchée  ,  Nadir 
se  vit  général  au  commencement  de  l'an 
1729.  C'est  alors  qu'il  déploya  toute  l'é- 
tendue de  ses  talens,  et  le  roi  se  reposa 
sur  lui  de  toutes  les  affaires  militaires. 
Dans  le  mois  d'août  de  cette  année,  Tha- 
mas  apprit   qu'Aschruff,   successeur  de 
Magmud,    s'avançait  avec  trente  mille 
hommes    vers  le  Khorasan  :  Nadir  mar- 
cha contre  lui  ;  la  bataille  se  donna  ,  et 
Achruff  y  ayant  perdu  12,000  hommes  , 
se  retira  à  Ispahan  avec  environ  le  tiers 
de  son  armée.  Tliamas  ,  pour  récompen- 
ser de  tels  exploits,  fil  à  son   général  le 
plus  grand  honneur  qu'un  roi    de  Perse 
puisse  faire.  Il  lui  ordonna  déporter  son 
nom  ;  de  sorte  qu'il  fut  nommé  Thamas- 
Kui.i  ou  Ivour.i  ,  Vcsclnve.    de    Thnmas , 
vn. 
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en  y  ajoutant  le  mol  Ka\  ,   qui   signiiio 
seigneur.  L'esclave  voulut  être  bientôt  le 
maître.    Kouli-Kan  excita    une    révolte 
contre  Thamas  ,  le  fit  enfermer  dans  une 
prison  obscure,  et  se  plaça  sur  le  trône 
d'oîi  il  l'avait  fait  descendre.  Il  fut  cou- 
ronné en  173G,  à  Rasbin.  Le  Grand-Sei- 
gneur et  le  Mogol  le  reconnurent  pour  roi 
de  Perse.  Il  parti  tau  mois  de  décembre, 
avec  une  armée  de  plus  de  80,000  hom- 
mes, ayant  laissé  son  fils  Caza-Ruli-Mirla, 
pour  commander  dans  Ispahan    pendanf 
son  absence.  Il  prit  Kandahar  après  un 
siège  de  dix-huit  mois.  Quelques  minis- 
tres de  Mahommed-Schah,   empereur  du 
Mogol  ou  de  l'Indostan,  écrivirent  à  Kou- 
li-Kan pour  l'inviter  à  s'emparer  d'un  em- 
pire dont  le  monarque  indolent   et  vo- 
luptueux n'était  pas  digne.   Dès  que   le 
roi  de  Perse  eut  pris  ses   sûretés  ,    il  ne 
se  refusa  pas  à  cette   conquête  ,    si  con- 
forme à  son  inclination.  Après  s'être  em- 
paré des  villes  de  Gorbundet  et  de  Ghoz- 
naw  ,  il  marcha  droit  à  Cabul  ,  capitale 
de  la  province  du  même   nom  ,   et  fron- 
tière de  l'Indostan  ,  et  s'en  rendit  maî- 
tre :  il  y  trouva  d'immenses  richesses.  Il 
écrivit  au  Grand-Mogol  ,  que   n  tout  ce 
»  qu'il  venait  de  faire  était  pour  le  sou- 
)i  tien  de  la    religion    de   l'empereur.  » 
Mahommed  ne   répondit  à    celte   lettre 
qu'en   levant    des    troupes.     Kouli-Kan 
envoya  un  second  ambassadeur  pour  de- 
mander environ    100  millions  de  notre 
monnaie   et  4  provinces.    L'empereur , 
fort  nonchalant,  et  trahi  par  ses  minif^ 
très ,  ne  fit  aucune  diligence.  Pendant  ces 
tergiversations  ,  le  Persan  se  rendait  de- 
vant Peishor,   dont  il  s'empara,    après 
avoir  défait  un  corps  de  7,000  hommes, 
campé  devant  cette  place,  au   mois  de 
novembre  1738.  Le   19  janvier  suivant, 
il  se  vit  maître  de  Lahor.  Enfin  ,  l'armée 
du  Grand-Mogol  s'ébranla  ,  et  le  monar- 
que partit  de  Delhi  le  18  janvier.  Kouli- 
Kan  alla   au-devant  de  lui.   Son    armée 
était  d'environ  10,000  hommes  de  cava- 
lerie. Il  alla  camper  à  une  petite  dislance 
de  celle  de  l'ennemi.  Le  combat  se  donna, 
et  le  Persan  remporta  une  victoire  com- 
plète ,  quoiqu'il  n'eût  fait  agir   qu'une 
partie  de  ses  troupes.  La  consternation  et 
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la  terreur  se  répandirent  dans   le  camp 
de  l'enipereur.  On  tint  un  conseil,  et  ou 
fit  faire  des  propositions  d'accommode- 
ment à  Rouli  Kan  ,   qui  exigea   qu'avant 
toutes  choses  le  Grand-Mogol  vint  s' en- 
tretenir avec  lui  dans  sou  camp.  L'empe- 
reur  fit  ce  qu'on  demandait  de  lui  :  et 
après  que  le  roi  de  Perse  l'eut  fait  asseoir 
à  côté  de  lui  dans  le  même  siège  ,  il  lui 
parla  en  maître  et  le  traita  en  sujet.   Il 
ordonna  ensuite  à  un  détachement  de 
'cavalerie  de  s'emparer  de  toute  l'artille- 
rie du  Grand-Mogol ,  et  d'enlever  tous 
les  trésors,  tous  les  joyaux,  toutes  les  ar- 
mes et  les  munitions  de  l'empereur  et  des 
émirs.  Les  deux  monarques  se  rendirent 
ensuite  à  Delhi ,  capitale  de  l'empire  ,  et 
ils  arrivèrent  avec  leurs   troupes,   le  7 
mars   17  39.    Le    vainqueur    enferma  le 
vaincu  dans  une  prison  honorable  ,  et  se 
fit  proclamer  empereur  des  Indes.   Tout 
se  passa  d'abord  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité ;  mais  une  taxe  .que  l'on  mit  snr 
le  blé  causa  un  grand  tumulte,  et  quel- 
ques-uns des  gens  du  roi  de  Perse  furent 
tués.  Le  lendemain   1 1 ,  le  tumulte  fut 
plus  grand   encore.   Rouli-Kan   monta  à 
cheval  et  envoya   un  gros  détachement 
de  ses  troupes  pour  apaiser  le  tumulte, 
avec  permission  de  l'aire  main  basse  sur 
les  séditieux ,    après  avoir    employé   la 
douceur  et  les  menaces.    S'élant  rendu 
dans  une  mosquée,  il  y  fut  attaqué  à  coups 
de  pierres  ;   on  tira  même  sur  lui.    Ce 
prince  ,  se  livrantalors  à  toute  sa  fureur, 
ordonna  un    massacre  général  ;  il   le  fit 
cesser  enfin  ;  mais  ayant  duré  depuis  8 
heures   du  matin ,    jusqu'à  trois  heures 
après  midi,  il  y  eut  un  si  grand  carnage, 
que    l'on  compte   qu'il  y  périt  plus   de 
40,000  habitans.    Pour  se  délivrer  d'un 
hôte  si  formidable  ,    il  s'agissait  de   lui 
payer  les  sommes  qui  lui  avaient  été  pro- 
mises. Rouli-Kan  eut  pour  sa  part  des  ri- 
chesses immenses  en  bijoux,  en  diamans. 
Il  emporta  beaucoup  plus   de   trésors  de 
Delhi  que  les  Espagnols  n'en  prirent  à  la 
conquête  du  Mexique.  Ces  trésors,  amas- 
sés par  un  brigandage  de  plusieurs  siè- 
cles, furent  enlevés  par  un  autre  bri- 
gandage.  On   fait   monter   le  dommage 
que  causa  cette  irruption  des  Persans ,  à 
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125  millions  délivres  sterling.  Un  dervis, 
louché  des  malheurs  de  sa  patrie ,  osa 
présenter  à  Kouli-Ran  la  requête  suivante: 
«  Si  tu  es  Dieu ,  agis  en  Dieu  ;  si  tu  es 
w  prophète,  conduis-nous  dans  la  voie  du 
))  salut;  si  tu  es  roi,  rends  les  peuples 
)j  heureux,  et  ne  les  détruis  pas.  »  Rouli- 
Kan  répondit  dans  le  stile  d'Attila  :  «  Je 
)'  ne  suis  pas  Dieu,  pour  agir  en  Dieu  ; 
»  ni  prophète,  pour  montrer  le  chemin 
X  du  salut  ;  ni  roi,  pour  rendre  les  peu- 
u  pies  heureux.  Je  suis  celui  que  Dieu 
»  envoie  contre  les  nations  sur  lesquelles 
»  il  veutfaire  tomber  sa  vengeance  (1).  » 
Le  monarque  persan  ,  qui  était  en  droit 
de  tout  exiger  de  Mahommed,  finit  par 
lui  demander  en  mariage  une  princesse 
de  son  sang  pour  son  fils,  avec  la  cession 
de  toutes  les  provinces  situées  au-delà  de 
la  rivière  d'Atek  ,  et  de  celle  de  l'Indus  , 
du  côté  de  la  Perse.  xMahomracd  consentit 
à  ce  démembrement  par  un  acte  signé 
de  sa  main.  Rouli-Kan  se  contenta  de  la 
cession  de  ces  belles  provinces,  qui  étaient 
contiguës  à  son  royaume  de  Perse,  et 
les  préféra  à  des  conquêtes  plus  vastes, 
qu'il  eût  conservées  difficilement.  Il  laissa 
le  nom  d'empereur  à  Mahommed ,  mais 
il  donna  le  gouvernement  à  un  vice-roi. 
Comblé  de  richesses  ,  il  ne  songea  plus 
qu'à  retourner  en  Perse.  Il  y  arriva  après 
une  marchepénible,  qui  fut  traversée  par  _ 
plusieurs  obstacles,  que  sa  valeur  et  sa  ^ 
fortune  surmontèrent.  Sesautres  exploits 
sont  peu  coninis.  Cependant  on  sait  que 
son  neveu  Ali  ayant  levé  l'étendard  de 
la  rébellion,  Rouli-Kan  marcha  contre 
lui;  il  était  campé  à  Feth-Abud ,  lorsque 
l'intendant  de  sa  maison  et  plusieurs  gé- 
néraux l'attaquèrent  de  nuit  dans  sa 
tente;  il  se  défendit  vaillamment;  mais, 
ayant  fait  une  chute,  il  fut  percé  par 
leurs  coups  ,  et  on  lui  trancha  la  tète  le 
20  juin  17  47.  «  Les  assassins,  dit  un  his- 
»  torien  persan,  firent  une  balle  de  paul- 
«  me  de  cette  tête  que  l'univers  ,  peu  de 
"  temps  auparavant,  n'était  pas  capable 
»  de  contenir.    )>   Son  neveu   Ali  Rou- 

'ij  On  doit  ajouter  qu'il  se  moquait  de  loutee  les  reli- 
gions, mêine  de  la  sienne.  Uu  des  chefs  de  celle  dernière 
lui  ay.-îiit  remonli-c  que  tout  grand  prince  .  tout  inTincibl»? 
qu'il  èltiit,  il  n'avait  pas  le  droit  d'innover  eu  religion, 
Eouli-Kau  ,  pour  toute  réponse ,  le  flt  étrangler. 
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liKan  se  fit  proclamer  roi  de  Perse.  Ses 
conquêtes  ne  f  rent  marquées  que  par 
des  ravages.  Il  ne  fut  qu'un  illustre  scé- 
lérat. Il  aimait  excessivement  les  femmes, 
et  semblait  nourrir  son  humeur  sangui- 
naire par  la  jouissance  des  plaisirs  sen- 
suels. Sa  taille  élait  de  six  pieds  ,  sa  con- 
stitution fort  robuste  ,  et  sa  voix  extrê- 
mement forte.  L'histoire  de  ses  exploits 
est  une  vérification  bien  sensible  de  la 
réflexion  de  ."Montesquieu  :  «  Que  l'on  se 
V  mette  devant  les  yeux,  d'un  côtelés 
»  massacres  continuels  des  rois  et  des 
»  chefs  grecs  et  romains,  et  de  l'au- 
»  tre  la  destruction  des  peuples  et  des 
«  villes  par  ces  mêmes  chefs  ,  Timur  et 
»  Gengis-Kan  ,  qui  ont  dévasté  l'Asie, 
»  et  nous  verrons  que  nous  devons  au 
)'  christianisme,  dans  le  gouvernement, 
»  un  certain  droit  politique;  et  dans  la 
)'  guerre,  un  certain  droit  des  gens  ,  que 
)'  la  nature  humaine  ne  saurait  assez  re- 
»  connaître.  »  Et  tout  en  aspirant  à  la  mo 
narchie  universelle,  Kouii-Kan  eut  le 
dessein  de  réunirpar  une  même  croyance 
les  chrétieiis  ,  les  juifs  et  les  mahomé- 
tans.  Il  est  certain  qu'il  fil  traduire  en 
persan  le  Pentnteuque  et  VEvnnfjile.  Il 
voulut  aussi  introduire  des  innovations 
dans  la  religion  musulmane  ;  ce  qui  mé- 
contenta beaucoup  ses  sujets.  Menacé 
d'hydropisie,  un  médecin  musulman  le 
soigna  avec  succès.  Après  le  départ  de 
celui-ci,  il  se  confia  aux  soins  du  frère 
Basin,  jésuite,  qui  ne  le  quitta  plus  ,  et 
qui  a  donné  une  Relntion  exacte  de  ses 
dernières  années.  L'histoire  de.  Nadir- 
Sc/iah,  par  Mahommed-Ma'ndy- Khan  , 
écrite  en  persan  ,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  William  Jones  ,  Londres,  1770, 
in-4. 

*  KOURAKIN  CLe  prince  Alexandre 
de),  ancien  ministre  d'état  russe  près 
la  cour  impériale  de  France  ,  bailli  de 
l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  , 
chancelier  des  ordres  de  Paissic,  grand- 
croix  de  la  légion  d'honneur,  membre 
des  ordres  de  Prusse,  de  Danemark,  de 
Bavière  ,  e'c,  naquit,  en  17  62,  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  la  F.u.5sie. 
Le  jeune  Kourakin  fut  élevé  avec  le  grand- 
duc  Paul ,  depuis  empereur ,  qui  eut  tou- 
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jours  pour  lui  une  bienveillance  portée 
jusqu'à  l'intimité. Il  l'accompagna  dans  ses 
voyages  en  Allemagne  ,  en  France  et  en 
Italie.  JN'ommé  en  17  96  ministre  et  vice- 
chancelier  de  l'Empire,  il  se  démit  de 
ses  fonctions,  après  la  mort  violente  de 
PaulP'''fpn  1801  ),  et  s'absenta  quelque 
temps  de  la  cour.  Cependant  .cédant  aux 
ordres  de  l'empereur  Alexandre,  fils  et 
successeur  de  Paul,  il  accepta  en  1802 
l'ambassadede  Vienne.  Cefulle  prince  de 
Kourakiu  qui  entama  les  négociations 
avec  la  France  ,  et  signa  le  traité  de  pair 
de  Tilsitt  en  I  807.  Alexandre  le  créa  alors 
conseiller  privé  de  première  classe,  et 
feldmaréchal  ;  et  l'année  suivante,  il  le 
nomma  son  ambassadeur  à  Paris ,  oh  il 
demeura  quatre  années.  Le  prince  de 
Kourakin  faillit  périr  à  l'occasion  de  la 
fêle  que  le  prince  de  Schwartzemberg  , 
ambassadeur  de  François  II ,  donnait  à 
IVapoléon  pour  célébrer  son  mariage  avec 
une  archiduchesse  d'Autriche,  fille  de 
cet  empereur.  Le  feu  prit  à  lasallede  bal, 
et  dans  la  confusion  générale ,  il  tomba 
dans  l'escalier  ,  fut  foulé  aux  pieds,  et 
perdit  connaissance.  Quand  on  l'emporta, 
il  était  couvert  de  blessures  qui  le  firent 
long-temps  souffrir,  et  plusieurs  brûlures 
qu'il  avait  à  la  main  ne  purent  être  ci- 
catrisées entièrement.  La  Piussie  ne  vou- 
lant plus  adhérer  au  système  continen- 
tal ,  établi  par  Buonaparte  contre  le  com- 
merce anglais  ,  la  bonne  harmonie  fut  al- 
térée entre  les  deux  empereurs.  Le  prince 
de  Kourakin  montra  dans  les  négociations 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  les  la- 
lens  d'un  habile  diplomate  ,  et  une  fer- 
meté qui  fait  honneur  à  son  caractère. 
^'apoléon  lui  ayant  dit  :  «  J'ai  600  ,000 
»  hommes  pour  mes  amis  ou  contre  mes 
»  ennemis  :  —  INon ,  sire ,  vous  n'en  avez 
»  que  250,000,  «lui  répondit  Kourakin. 
Il  avait  obtenu  ces  renseignemeus  exacts 
de  deux  commis  au  ministère  de  la 
guerre  ,  qui  furent  condamnés  par  une 
commission  militaire,  à  être  fusillés. 
La  guerre  contre  la  Russie  ayant  été  dé- 
clarée en  mai  1812,  le  prince  de  Kou- 
rakin se  relira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  à  Sèvres ,  oîi  il  attendit 
long-temps  ses  passeports.  Avant  la  rup- 
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ture  délinilive  de  la  paix,  il  s'établit, 
entre  les  agens  français,  le  eomte  de  Ro- 
niauzow  et  le  prince  de  Kourakin  ,  une 
correspondance  officielle  qui  ofi're  un 
grand  intérêt  politique.  Quand  il  lui  fut 
permis  de  quitter  la  France  ,  le  prince  de 
Kourakin  se  rendit  à  31erael ,  oîi  on  lui 
refusa  de  nouveau  des  passeports.  Sa  po- 
sition devint  alors  très  critique  :  la  cora- 
nuinication  entre  Memel  et  Wilna  ,  oîi  se 
trouvait  l'empereur  Alexandre,  était  in- 
terrompue, et  le  prince  de  Kourakin  ne 
pouvait  pas  même  faire  parvenir  ses  let- 
tres à  son  souverain.  Cependant  les  Fran- 
çais s'avancèrent  vers  Moscou,  et  le 
prince  de  Kourakin  apprit  à  Memel  l'in- 
cendie de  cette  ville,  qui  lui  causa  des 
pertes  considérables.  La  retraite  désas- 
treuse des  Français  lui  permit  de  rejoindre 
l'empereur  Alexandre,  dont  il  reçut  un 
honorable  accueil.  Le  sénat  russe,  qui, 
après  le  succès  des  alliés  en  Allemagne , 
avait  décerné  le  titre  de  Bc'ni  à  l'empe- 
reur, choisit  le  prince  de  Kourakin  pour 
aller  le  com.plimenler.  A  Berlin  ,  il  fut  at- 
taqué d'une  longue  maladie  ,  qui  l'em- 
pêcha de  prendre  part  aux  affaires. 
Alexandre  le  nomma  ensuite  son  conseil- 
ler d'état;  et  en  1817,  il  lui  donna  la  per- 
mission de  voyager  en  pays  étrangers. 
L'empereur  lui  continua  pendant  tout 
ce  temps  ses  appointemens ,  pensions  , 
et  argent  de.  table  ,  et  ajouta  dans  sa  dé- 
pèche :  «  Quand  il  aura  obtenu  du  sou- 
»  lagement  dans  son  état  actuel,  le  prince 
3)  de  Kourakin  ne  se  refusera  pas ,  sans 
M  doute,  à  être  de  nouveau  utile  à  sou 
)>  pays —  »  Il  se  trouvait  à  Paris  au  mois 
de  septembre  1822  ;  Tannée  suivante,  il 
partit  pour  Saint-Pétersbourg,  et  mourut 
dans  cette  ville  ,  vers  la  iin  de  1824  ,  âgé 
de  7  3  ans.  Sa  mort  fut  vivement  sentie  par 
l'empereur  Alexandre,  qui  avait  en  lui  un 
sujet  aussi  distingué  par  ses  talens  que 
par  sa  lovante  et  son  zèle. 

*  KOÙTOUSOFF-DE-SMOLENSK 
(  Michel  Lavrionovitch  -Goleuitcheff)  , 
général  russe  ,  né  en  1745  ,  termina  sou 
éducation  .î  Strasbourg,  oii  il  apprit  le 
français  et  l'allemand  :  il  commença  s<i 
carrière  militaire  à  16  ans,  servit  d'abord 
dans  l'ailillerie  comme  caporal,  et  devint 
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Ja  même  année  lieutenant  dans  le  régi- 
ment commandé  par  le  célèbreSuwarow. 
Le  prince  de  Holstein-Beck  le  choisit  en 
1762  pour  son  aide-de-camp.  En  1764  il 
fut  envoyé  en  Lilhuanie  avec  le  grade  de 
capitaine,  et  lit  cinq  campagnes  contre 
les  Polonais.  Il  passa  en  17  70  à  l'armée  de 
Romanzoff,  qui  se  battit  contre  les  Turcs 
avec  tant  de  succès.  Le  jeune  Koutousoff 
s'était  fait  remarquer  au  combat  de  Ribaja- 
Mognila,le  10  juin  17  70;  à  celui  de  Prutli 
le  5  juillet;  au  passage  delà  Loyne,  et  dans 
d'autres  circonstances.  Nommé  successi- 
vement major,  lieutenant-colonel  ,  co- 
lonel,général  major,il  signala  sa  valeur  en 
plusieurs  occasions,  notamment  au  siège 
d'Ismaïlow,  où  il  vint  prendre  le  com- 
mandement de  la  6*=  colonne  ,  qu'il  con- 
duisit au  terrible  assaut  où  les  Turcs  per- 
dire;nt  plus  de  30,000  hommes.  Devenu 
lieutenant  général  en  1791  ,  il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Macthine,  qui 
amena  la  pais.  Il  se  signala  encore  dans 
la  guerre  qui  eut  lieu  entre  l'Autriche  et 
la  France,  notamment  à  Crems  ,  où  le 
combat  fut  très  opiniâtre  et  le  succès  ba- 
lancé. Il  perdit  la  bataille  d'Austerlitz  ; 
mais  elle  avait  été  livrée  contre  son  avis  ; 
il  voulait  qu'auparavant  on  se  réunit  au 
général  Bcnningseu  qui  arrivait  avec  des 
forces  considérables.  Lorsque  la  paix  fut 
conclue  ,  il  se  rendit  en  Ukraine  ,  ensuite 
à  St.-Pétersbourg.  Il  fut  chargé  en  1809, 
à  la  mort  du  comte  de  Kamenskoi ,  du 
commandement  des  troupes  destinées  à 
combattre  les  Turcs.  Après  quelques  avan- 
tages ,  il  parvint  à  envelopper  le  grand- 
visir  Nazir-Pacha,  et  le  força  de  se  rendre 
à  discrétion  le  20  novembre  181 1,  quoique 
son  armée  fût  inférieure  à  la  sienne.  Un 
succès  si  important  lui  valut  le  titre  de 
comte  et  un  portrait  enrichi  de  diamans  ; 
mais  il  devait  bientôt  obtenir  une  gloire 
plus  réelle  et  surtout  plus  utile  à  sa  i)a- 
trie.  Il  parvint  par  d'habiles  négociations 
à  conclure  une  paix  avantageuse ,  lors- 
qu'il lui  était  ordonné  de  la  faire  à  tout 
prix  ,  parce  qu'elle  était  devenue  de  la 
plus  urgente  nécessité.  Il  la  signa  à  Bu- 
charest,  le  10  mai  1812.  L'empereur 
Alexandre  ,  pour  le  récompenser  d'un  si 
grand  service,    l'clcva  à  la  dignité  de 
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prince.  Lorsque  la  f;uerre  éclata  entre  la 
l'rance  et  la  ÎUissie,  il  fut  nommé  géuc- 
ralissime  des  armées  russes  ,  et  il  livra  , 
le  2G  avril  1812  ,  à  Buonaparte ,  la  ba- 
taille de  la  iMoskova ,  la  plus  sanglante 
■qui  ait  été  donnée  dans  cette  guerre.  Les 
talens  et  la  bravoure  qu'il  y  développa  le 
firent  nommer  feld  maréchal.  Cependant 
Buonaparte  pénétra  dans  Moscou  ;  pen- 
dant ce  temps  son  habiie  adversaire  ,  se 
recrutant  chaque  jour  ,  l'environnait  de 
toute  part ,  et  lui  coupait  toute  com- 
munication avec  le  Sud.  Il  le  força,  après 
l'avoir  battu  à  Dorogobouj  et  Krasnoy  , 
de  se  rejeter  vers  le  nord  et  de  parcourir 
de  nouveau  un  pays  dévasté  et  ruiné,  oîi 
il  perdit  presque  toute  son  armée  dans 
les  glaces.  Les  débris  qui  en  échappèrent 
ue  durent  leur  salut  qu'aux  fautes  de  quel- 
ques généraus  subalternes.  Koutousotï 
obtint  pour  ce  nouveau  triomphe  ,  le 
grand  cordon  de  Saint  George.  Les  PiUsses 
pénétrèrent  ensuite  en  Prusse,  et  de  là 
eu  Saxe  ;  mais  tandis  qu'ils  assuraient 
ainsi  l'indépendance  der.\llemagne ,  leur 
général ,  atteint  d'une  maladie  cruelle  , 
suite  de  ses  longs  travaux  ,  était  près  de 
terminer  sa  glorieuse  carrière.  11  mourut 
en  eiïet  le  IC  avril  1813,  dans  la  petite 
ville  de  Bunzlan,  en  Silésie,  au  moment 
de  voir  ses  travaux  couronnés  par  les  plus 
grands  résultats.  Livré  dès  l'enfance  à  l'é- 
tude de  l'art  militaire  ,  il  en  avait  long- 
temps médité  les  principes  et  pratiqué 
les  opérations.  Il  ne  donnait  rien  au 
hasard ,  et  jamais  il  ne  s'écartait  des 
règles  établies.  Il  parvint  ainsi  à  porter  la 
gloire  des  armes  russes  plus  loin  que  tous 
ceux  qui  l'avaient  précédé.  Son  carac- 
tère était  liant,  ses  mœurs  douces;  il 
aimait  la  littérature  française  ,  cultivait 
les  arts  avec  succès,  et  parlait  purement 
plusieurs  langues. 

KRACHEMAMKOW  ou  Kraschenin- 
nikoff(  Etienne},  voyageur  russe  ,  né  en 
1712,  fut  du  nombre  des  jeunes  élèves 
attachés  aux  professeurs  de  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg.  Celtecompagnie  ayant 
envoyé  quelques-uns  de  ses  membres  au 
Kamtschatka,  par  ordre  de  l'impératrice, 
en  1733  ,  pour  donner  une  relation  de  ce 
pays ,  le  jeune  RvacUeninnikow   suivit 
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le  professeur  d'histoire  naturelle.  Il  en 
revint  en  17  43,  avec  un  certain  nombre 
d'observations,  dont  quelques-unes  peu- 
vent paraître  intéressantes.  L'académie 
le  nomma  adjoint  en  1745,  et  professeur 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle  en 
1753.  Il  mourut  en  1755;  il  avait  été 
chargé  par  sa  compagnie  de  dresser  une 
Relation  des  découvertes  des  académi- 
ciens ,  et  de  la  combiner  avec  celle  de 
31.  Stellert  ,  qui  était  mort  en  17 45.  C'est 
cet  ouvrage  dont  la  traduction  forme  le 
second  volume  du /^oy(7r/e  de  Sibérie, 
ue  l'abbé  Chappe  d'Auteroche ,  Paris , 
17G8  ,  2  tomes  en  3  vol.  iu-4  ,  avec  iig., 
magnifiquement  exécuté.  Il  avait  été  pu- 
blié séparément  en  17G7  ,  2  vol.  in-12. 
La  meilleure  traduction  est  celle  de  Saint- 
Pré  ,  Amsterdam  ,1771,2  vol.  in-8. 

KRAISS.  Foijcz  Crvsi\:s. 

*  KRASICKl  (  Ignace  )  ,  comte  de 
Siczen  ,  évèque  polonais  ,  naquit  à  Dou- 
biecko  le  3  février  1733,  d'une  famille  il- 
lustre dans  les  sciences  et  dans  les  armes. 
Destiné  par  ses  parens  à  l'état  ecclésia- 
stique ,  il  obtint  sans  peine  les  plus  hau- 
tes dignités  de  l'Eglise,  et  fut  nommé 
successivement  prince  évèque  de  AVarmie, 
puis  archevêque  de  Gesne.  Rrasicki  fut 
aussi  l'un  des  plus  illustres  écrivains  po- 
lonais du  18^  siècle  :  ses  vers  et  sa  prose 
sont  très  élégans  et  ont  valu  à  ce  prélat 
le  surnom  de  J^ollnire  de  la  Pologne.  Ne 
pouvant  défendre  sa  patrie  comme  la  plu- 
part de  ses  amis,  avec  l'épée ,  il  la  dé- 
fendit de  tous  ses  efforts  avec  sa  plume. 
Quand  la  Pologne  fut  partagée  pour  la 
première  fois  en  17  7  2,  et  que  par  suite  de 
ce  partage,  il  tomba  sous  la  dépendance  de 
la  Prusse  et  perdit  en  conséquence  le  titre 
de  sénateur  de  la  Pologne,  il  se  relira 
il  Berlin  oii  il  chercha  des  consolatioi'.s 
dans  les  lettres  qu'il  cultiva  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Le  fameux  Frédéric  l'honora 
constamment  de  son  amitié.  On  rapporte 
que  ce  prince  lui  dit  un  jour  en  plaisan- 
tant: Monsieurl archevêque,  j'espère  que 
vous  me  ferez  entrer  en  paradis  sous 
r'otre  manteau  episcopal.  —  Non,  sire 
répondit  te  Prélat ,  qui  avait  une  conver- 
sation très  enjouée  ;  Fotrc  Majesté  me 
lu  rogne  si  court  qu'il  nie  sciait  intpos^ 
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sible  d'y  cacher  de  la  contrebande.  Le 
comte  Krasicki  est  mort  à  Berlin  le  1  4 
mars  1801.  On  a  de  lui  1°  la  Michcide  , 
1776  ,  1780  ,  iu-8  ,  poème  héroï-comique 
eu  10  chants,  sur  les  rats  et  les  souris  : 
le  sujet  est  tiré  de  l'ancienne  chronique 
de  l'évoque  Radluheck ,  d'après  laquelle 
les  rats  et  les  souris  avaient  mangé  le  roi 
Popiel.  Ce  poème  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Dubois  en  1  784  ,  puis  par  J.  B. 
Lavoisier,  sous  le  titre  de  Ih  Souriade , 
Paris,  1818,  in-8  ;  2"  .a  Monomachie  ou 
la  Queue  des  Moines.,  1778,  autre  poème 
en  6  chants  ,  qui  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre  ;  3"  plusieurs  livres  de  Fables  et 
Contes,  17  79,  in-S  ;  M.  de  Vienne  a  tra- 
duit le  premier  en  vers  français,  in-18  , 
Paris,  1828  ,  in-8  ;  4"  des  Satires-,  5«  la 
Guerre  de  Chocsin  ,  poème  épique  en  1 2 
chants  ;  G"  des  Lettres  et  Mélanges  ,-  7° 
une  Histoire  de  Varsovie  ;  8°  La  traduc- 
tion en  polonais  d'une  partie  des  Poc'«"r5 
d'Ossian  ,  des  P'ies  de  Plufarque  ,  etc. 
11  excellait  à  peindre  les  ridicules,  sur- 
tout ceux  qui  tenaient  aux  habitudes  na- 
tionales. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
pour  la  plupart  et  publiés  par  Dmochov,-- 
ski,  Varsovie,  1803  et  suiv. ,  10  vol. 
in-8.  On  trouve  sur  la  vie  de  cet  illustre 
écrivain  ,  des  détails  intéressans  dans  son 
Eloge  par  le  comte  Stanislas  Potocki. 
M.  J.-B.  Lavoisier,  chanoine  de  Mohi- 
low  et  membre  honoraire  de  l'académie 
de  NVilna,  a  donné  la  traduction  fran- 
çaise de  cet  éloge,  qui  a  été  placée  en 
tête  de  celles  des  Aventures  de  Nicolas 
Doswiaczinski,  l'un  des  ouvrages  de 
Krasicki,  Paris,  1818,  in-8. 

KRAFTS  ,  ou  Crantz  (  Albert},  chro- 
niqueur allemand,  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Rostock ,  puis 
doyen  de  l'église  de  cette  ville  ,  qui  était 
sa  patrie,  naquit  vers  le  milieu  du  15^ 
siècle  ,  fut  employé  par  les  villes  anséati- 
ques  dans  diverses  négociations,  et  s'en 
acquiHa  avec  autant  d'intelligence  que 
de  zèie.  Il  était  l'arbitre  des  différends  , 
la  ressource  des  pauvres  et  l'exemple  de 
son  chapitre.  Il  fut  choisi  pour  médiateur 
entre  les  rois  de  Danemark  et  de  Holstein  , 
en  lûOO.  Cet  homme  estimable  mourut 
en  lol7  ,  laissant  plusieurs  ouvrages.  Les 
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plus  connussent  :  1°  Chronica legnorum 
Aquilonioruni    Daniœ ,    Sueciœ,    Nor- 
wegiœ  ,  Strasbourg,  1546  ,  in-fol.,  réim- 
primée à  Francfort    dans  le  même  for- 
mat,   par   les   soins   de   Jean  Wolf;  2" 
Saxonia  ,  sive  De  Saxonicœ  gentis  ve- 
tusta  origine,    Francfort,  157.5,    1580, 
1581  ,  1621,  in-fol.  ;  3°  Jf'andnlia ,  sive 
Historia  ff^indalnrum,  Cologne,  1000, 
in-fol.,  réimprimée  avec  plus  de  soin  en 
1619,  à  Francfors,  in-*"©!.,  par  Wechel  ; 
4"   MetropoUs ,  sive    Historia    ecclesia- 
stica  Saxoniœ  ,  Francfort,  157  5  ,  1590  et 
1627,  in-fol.  Elle  ne  régarde  que  l'his- 
toire de  AVeslphalie  de  Jutland.  5"  Ordo 
missœ ,      secundum     ritum     EcclesicB 
Hamburgcnsis ,  Rostock  ,  1 505  ,   in-fol., 
etc.  Tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  of- 
frent beaucoup  de  recherches  ;  mais  il  se 
perd  quelque/ois  dans  les  origines  des 
peuples,  quoiqu'il  soit  le  premier  qui  ait 
travaillé  à  purger  l'histoire  septentrionale 
des  fables  dont   elle  était  farcie.  Si  ses 
Histoires  ont  été  mises  à   l'index,  avec 
la  clause  dnnec  expurgentur ,  c'est  que 
les  sectaires  les  ont  défigurées  :  car  Krants 
était  très  bon  catholique,  et  mourut  avant 
que  Luther  eût  produit  le  triste  schisme 
qui  a  désolé  l'Eglise  d'Allemagne.  Voyez 
les  Me'moircs  de  Niceron,  tom.  38. 
KR.\>"TZ.  Foije.z  Fischet. 
KRATZ  (  George  },  né  à  Schongau  en 
Bavière,  en  1714,  jésuite  en    17  30,  en- 
seigna  les  mathématiques  dans  l'univer- 
sité    d'Ingolslat,   avec   une    réputation 
extraordinaire  ,  et  mourut  à   Munich  en 
1766.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  1°  De  viribus  cor- 
porum;  De  genuino principio  œquilibrii 
corporum  solidorum  ,  Ingolstadt,  1759; 
2°  Observatio  transitas  Feneris  per  dis- 
cum   solarem  ,    6  junii   1761  ;  3°    Me- 
tliodus  cujuscumque  non  perfecte  qua- 
drati   radicem   verœ  quam  pro.ximam 
brevi  labore  dcterminandi,  1762  ;  k°  De 
rationc  motus  mediœ  lunœ  a  terra  ad 
vires  quibus  in  lunam  premitur  ,  1762. 
On  a  publié  après  sa  mort ,  Nova  virium 
thcnria  de  pressione  fluidorum  ,  Ingols- 
tadt, 1765;  et  Principia  hydraulicœ,  In- 
golstadt,  1770. 
KRAUSE^i'  ou  Kr.\us    (  Jean-Ulric  }♦ 
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babile  graveur  allemand,  né  en  1C4  5  à 
Augsbourg,  dont  nous  avons  l'ancien  et 
le  nouveau  Testaniens  ,  très  élégamment 
exécutés  en  taille-douce.  La  délicatesse 
des  fcgures  fait  rechercher  le  recueil 
qu'on  en  fit  à  Augsbourg  en  1706,  2  vol. 
in-fol.  ,  qui  doivent  contenir  135  plan- 
ches. Les  Epîtres  et  Evangiles  sont  gra- 
vés' séparément  en  ITOG,  1  vol.  in-fol. 
L'explication  étant  en  allemand,  cet 
ouvrage  ne  peut  être  recherché  de  ceux 
qui  ne  savent  pas  cette  langue,  qu'à  cause 
de  la  beauté  des  gravures.  I^oyez  Weigel. 
Krausen  est  mort  dans  sa  patrie  en  1G45. 
*KRAY  (^....,  baron  de),  général 
autrichien  ,  né  en  Hongrie  ,  d'une  famille 
distinguée,  prit  le  parti  des  armes,  et, 
après  avoir  fait  la  guerre  contre  les 
Turcs,  en  qualité  de  colonel ,  il  fut  nom- 
mé général-major  à  la  paix,  en  récom- 
pense de  ses  faits  d'armes,  et  servit  d'une 
manière  distinguée  en  17  93,  94  et  9ô, 
dans  les  Pays-Bas  et  sur  le  Bas-Hhin. 
Elevé  l'année  suivante  au  grade  de  feld- 
maréchal-lieutenant ,  il  continua  de  ren- 
dre à  l'armée  les  plus  grands  services,  et  il 
se  fit  surtout  remarquer,  par  ses  ma- 
nœuvres savantes ,  aux  batailles  d'Alteu- 
kirchen ,  de  Bamberg  ,  Velzlar  et  Gies- 
sen.  Au  commencement  de  l'année  17 97, 
celte  môme  armée  dans  laquelle  servait 
Kray,  et  qui  était  commandée  par  NVer- 
neck  ,  fut  mise  en  déroute  par  les  troupes 
de  Hoche  :  presque  tous  les  officiers  gé- 
néraux furent ,  à  la  suite  de  ce  désastre, 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre  tenu 
à  Vienne  :  Kray  qui  était  de  ce  nombre 
fut  acquitté.  Dai;s  le  mois  de  juillet,  et 
après  la  mort  du  prince  d'Orange  ,  il  prit 
le  commandement  des  troupes  autri- 
chiennes. En  17  99,  il  fut  envoyé  en 
Italie,  et  il  prépara,  par  les  avantages  qu'il 
y  obtint ,  les  succès  des  généraux  Mêlas 
et  Suwarow.  Chargé  du  siège  de  .Man- 
toue,  il  s'en  empara  après  deux  mois  de 
travaux  ,  et  reçut  de  l'empereur  l'accueil 
leplusflatteur  lorsqu'il  se  rendità  Vienne 
en  ISOO.  Teu  après  on  lui  confia  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin ,  que 
quittait  l'archiduc  Charles  ;  mais  ses  suc- 
cès ne  furent  pas  aussi  brillans  dans  cette 
campagne  que  dans  les  précédentes.  H 
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mourut  à  Vienne,  en  janvier  1804.  On 
le  regarde  comme  un  des  généraux  les 
plus  habiles  qui  aient  commandé  les 
Autrichiens  pendant  la  guerre  de  la  révolu- 
tion. 

*  KRESA  (  Jacques  ) ,  jésuiteallemand, 
né  en  Moravie  en  1 G4  8  ,  avait  fait  ses  pre- 
mières études  à  Brinn.  On  ignore  l'é- 
poque précise  de  son  entrée  dans  la  so- 
ciété ;  mais  peu  de  ceux  qu'elle  admit 
dans  son  sein  contribuèrent  davantage  à 
son  illustration.  Le  Père  Kresa  avait  , 
pour  ainsi  dire,  tout  étudié  et  presque 
tout  appris.  Ceux  qui  ont  fait  mention 
de  lui  parlent  de  la  vaste  étendue  de  ses 
connaissances  :  il  écrivait  et  parlait  avec 
une  singulière  facilité  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  l'italien,  le  français,  l'espa- 
gnol et  le  portugais.  H  possédait  à  fond 
la  philosophie  et  la  théologie ,  et  était  un 
des  plus  habiles  mathématiciens  de  son 
siècle  ;  il  fut  professeur  d'hébreu  à  Pra- 
gue et  à  Oimutz.  Sur  sa  réputation,  on 
l'appela  à  Madrid-  pour  professer  les  ma- 
thématiques ,  et  il  passa  quinze  ans  dans 
cet  emploi  ;  cela  ne  l'empêchait  ni  de 
prêcher  ni  de  diriger  les  consciences.  Il 
fut  en  Espagne  confesseur  du  roi  et  de 
la  reine  ;  il  l'avait  été  précédemment  du 
roi  et  de  la  reine  de  Bohême.  Il  était  allé 
en  Bohême  après  la  mort  de  Charles  II , 
mais  on  le  fit  revenir  sous  son  successeur. 
Cependant  il  retourna  à  Brinn,  et  y 
mourut  en  1715,  à  l'âge  de  67  ans.  On 
a  de  lui  :  1"  une  Traduction  d'EucIide 
en  espagnol  ;  2"  Anahjsis  speciosa  tri- 
gonnmctriœ  sphericœ ,  priinn  mobili , 
trinngulis  rectilineis,  progre.ssioni  arith- 
meticœ  et  geomctricœ ,  aUisque  prohle- 
mntibus ,  a  R.  P.  Jacobo  Kresa,  Pra- 
gue ,  1  vol.  in-4  ,1721  ;  œuvre  posthume. 

KRETZGlDiER  (Pierre),  né  dans 
le  Brandebourg  vers  1700  ,  conseiller  des 
domaines  du  roi  de  Prusse,  mort  en 
1704,  se  distingua  par  sa  patience  en 
fait  d'expériences  économiques,  d'agri- 
culture ,  et  par  des  observations  plus 
curieuses  qu'utiles  et  praticables.  La 
plus  fameuse  est  celle  qu'il  annonça  dans 
un  excellent  Mémoire  sur  la  multiplica- 
tion d'un  grain  d'orge.  Les  tiges  d'une 
toufTe  d'herbe ,    produite   par   ce  grain 
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semé  au  printemps,  ayant  élé  transplan- 
tées ailleurs  ,  produisirent  d'autres  touf- 
fes, et  ainsi  de  suite  par  le  même  pro- 
cédé, ce  grain pj'oduisU  jusqu'à  15,000 
e'pis.  On  sent  que  cette  découverte,  si 
c'en  est  une  (  car  on  peut  donner  la 
même  fécondité  à  toutes  les  plantes  qui 
se  propajjent  par  marcottes),  demande 
trop  de  bras  pour  être  de  quelque  utilité. 
Ce  même  auteur  s'était  proposé  d'intro- 
duire en  Prusse  le  lal)ouiap,c  à  deux  char- 
rues :  il  le  proposa  dans  un  autre  3Je- 
moire.  L'idée  n'était  pas  neuve,  Olivier 
de  Serres  en  parle  dans  son  Théâtre  d'a- 
qricuUure  ;  cl  il  faut  bien  qu'on  ne  l'ait 
pas  trouvée  avantageuse,  puisqu'on  ne 
s'est  point  avisé  de  la  réaliser. 

*KREUTZ,  ou  Creutz  ,  ou  Kreuz 
(Frédéric-Charles-Casimir,  baron  de), 
poète  allemand,  YToung  de  son  pays, 
naquit  h  Hambourg  sur  le  Hartz,  en  1724, 
rt  mourut  à  l'âge  de  45  ans,  le  G  sep- 
tembre 1770.  Ses  ouvrages  ,  tous  fort  In- 
PjUbres  ,  ont  été  publiés  et  recueillis.  Ils 
comprennent  :  1"  le  poème  intitulé  :  Les 
Tombeaux,  Francrorl-sur-le-Mein,  17G9. 
Nulle  méthode,  de  l'ob-^curité  ,  des  vers 
parfois  prosaïques  et  durs  ,  de  grandes 
beautés,  des  images  sublimes,  un  senti- 
ment profond  du  sujet,  voilà  les  défauts 
et  les  qualités  de  cet  ouvrage.  11  serait  à 
soubaiter  qu'il  fût  traduit  en  français. 
2"  des  Odes  -.  la  diction  en  est  pure ,  no- 
ble ;  mais  on  n'y  trouve  pas  ce  feu ,  cette 
élévation  que  demande  la  poésie  lyrique. 
3"  Sencque  ,  tragédie  en  5  actes.  Elle 
eut  peu  de  succès,  parce  qu'on  n'y  re- 
marque presque  aucune  situation  intércs- 
.sanle.  4"  Essais  sur  l'homme.  L'auteur, 
après  avoir  parlé  du  bonheur  en  général, 
entre  dans  quelques  détails  sur  celui  que 
l'homme  peut  trouver  en  cultivant  les 
sciences  et  les  arts  ;  et  il  attaque  souvent 
les  principes  que  Rousseau  a  présentés 
sur  ce  sujet. 

*  KREUTZER  (  Rodolphe  ) ,  célèbre 
compositeur  de  musique,  et  l'un  des  pre- 
miers violonistes,  né  à  Versailles  en  17 G7 
d'un  musicien  attaché  à  la  chapelle  du 
roi.  Elevé  par  son  père,  puis  par  A.  Sla- 
mitz  ,  il  cultiva  les  heureuses  disposi- 
tions qu'il  avait  pour  le  violon.  A  l'âge  de 
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13  ans,  il  parut  au  concert  spirituel  et  y 
exécuta  avec  un  art  et  un  aplomb  qui 
excitèrent  l'étonnement  et  l'enthousiasme 
un  concertoqu'il  avait  composé  lui-même. 
Admis  à  la  cour,  il  joua  dans  plusieurs  oc- 
casions, et  mérita  par  son  talent  la  protec- 
tion de  la  reine  qui  l'ajjpela  dans  ses  con- 
certs particuliers.  11  fit  partie  du  conserva- 
toire dès  sa  création  ;  fut  cnvoyé'en  1797 
en  Italie  pour  y  recueillir  les  ouvrages  des 
maitres  del'école  italienne  ,  et  voyagea  eil 
Allemagne  ainsi  qu'en  Hollande  :  à  son  re- 
tour il  devint  successivement  premier  vio- 
lon de  la  chapelle  et  de  la  musique  parti- 
culière de  Buonapartc,  premier  violon  de 
l'académie  de  musique  ;  premier  violon  à 
l'école  de  musique  et  de  déclamation  ,  et 
premier  clief  d'orchestre  de  l'académie 
royale  de  musique.  Il   publia   plusieurs 
concertos    et    fit    représenter  plusieurs 
ope'ras    qui    furent   accueillis    avec  fa- 
veur :  celui  de  Paul  et  Virginie  le  fit  clas- 
ser parmi  les  premiers  compositeurs  fran- 
çais. Voici  la  liste  des  principaux  ouvra- 
ges de  Kreutzer:  —  \.kV  Académie  de  mu- 
sique :  X^Aslijanax ,  opéra  en  trois  actes, 
paroles  de  Dejaure,   1801,  remarquable 
par  un  air  du  caractère  le  plus  tragique  , 
et  surtout  par  les  chœurs  ;  2°  Flaminius 
à   Corinthc  (  avec  Mcolo  ) ,  paroles  de 
Guilbert  et  Lambert,  1801  ,  3"  Jristippe 
opéra  en  deux  actes,  paroles  de  MM.  Gi- 
raud  et  Leclerc ,  1 808  ,  ouvrage  gracieux; 
4°  La  mort  d'Abel,  opéra  en  trois  actes, 
paroles  de  M.   Hoffmann  ,   1810  ;  5°  le 
Triomphe  du  mois  de  mars,  opéra  en  1 
acte  ,  paroles  de  M.  Dupaty,   1811  ;  C" 
VOriflamme  {  avec  MM.    Michel,    Paer 
etBerton  )  opéra  en  un  acte,  paroles  de 
MM.  Etienne  et  Baour-Lormian  ,  1  8 1 4  ;  7° 
T^a  princesse  de  Babylone  ,  opéra  en  3 
actes,  paroles  de  M.  Tigée ,  1815  ;    8* 
les  Deux  rii-aux  (  avec   MM.   Per.suis , 
Spontini  et  Berton  ),  opéra  en   1  acte, 
paroles  de  m:.I.  Dieulafoi  etBrifaut.  Kreut- 
zer a  composé  la  musique  de  plusieurs 
Ballets  :  Paul  et  Firgnic  ,    1806;  An- 
toine  et    Cléopâtre,    1808  ;  la   Fête  de 
mars,  1809;  V Heureux  retour  (  avec  MM. 
Persuis  et  Berton),  1813  ;  le  Carnai'alde 
Venise,  1 8 1 7  ;  la  Servante  justifiée,  1818, 
Clari,    1820.  — II.   KV Opéra  comique  \ 
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\'  Jeanne-d'yîrc  ;  1°  Lnddiskn  Jont  l'ou- 
Teilnre  est  connue  de  tout  le  monde  ;  3° 
Paul  et  Virginie;  4"  le  Franc  Breton  -.  ô" 
Cliarlntte  el  ff'crther  ;  G«  !e  Petit  page  ; 
'"  Francni<;  /''"  ;  8"  Jadis  et  aiijnur- 
d'hui;  9"  VlJotnmc.  sans  façon;  10"  le 
Camp  de  Snbicski  ;  11°  Constance  et 
Thcndnre  ;  1 2"  le  Béarnais  (  1814);  13" 
la  Perruque  et  la  Redingntte  (  1814  j  ; 
14"  le  Maître  et  le  Valet  {  1816  ),  etc. 
On  doit  encore  à  Kreutzer  des  concertos 
de  violon  ,  des  syntpltonies  concertantes, 
des  quatuor  ,  des  trios,  des  duos  et  des 
sonates  de  \iolon.  ïl  est  auteur  avec  M 
Rnillotde  l'exce'ilente  mélliode  de  violon 
rédipjée  pour  renseifjnenient  du  ronsei- 
vatoire  de  musique.  Cet  li.ibile  virtuose 
estmorten  1831.  — Kp.eutze:;  (  .\u.qusle\ 
élève  de  son  frère  Rodolphe,  fut  aussi 
premier  violon  à  l'Opéra  ,  el  membre  de 
la  chapelle  du  roi,  succéda  à  son  frère 
comme  professeur  au  Conservatoire.  Il 
s'était  distingué  dans  l'exécution  des  con- 
certos de  Viotti  et  de  R.  Kreutzer,  et 
composa  aussi  un  concerto  remarquable. 
Il  est  mort  à  Paris  vers  la  fin  d'août  1832. 
*  KRIEG  (  Jean-Frédéric  ) ,  général 
badois ,  naquit  à  Lalir  ^  en  Souabe , 
en  1730  Entré  dans  les  armées  fran- 
çaises, à  l'âge  de  IG  ans,  il  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre  d'Hanovre  ,  sous 
le  comte  Maurice,  maréchal  de  Sa^e.  Il 
reçut  sept  blessures  à  la  bataille  de  Ros- 
bach  ,  et  y  fut  fait  capitaine  de  cavale- 
rie par  le  maréchal  de  Broglie,  qui  le 
nomma  major  de  la  même  arme  ,  à  la  ba- 
taille de  Minden.  A  celle  de  Closîer- 
camp  ,  en  protégeant  la  retraite  de  l'ar- 
mée française,  il  reçut  seize  blessures 
qui  le  mirent  hors  d'état  de  reparaître  à 
l'armée  pendant  trois  ans.  Une  batterie 
flnilantc  qu'il  commandait  au  siège  de 
Gibraltar,  en  17  32,  ayant  été  détruite,  il 
fut  obligé  de  se  sauver  à  la  nage.  Il  com- 
mandait en  seconda  Thion ville  ,  lorsque 
cette  place  fut  assiégée  ;  il  parut  dans 
toutes  les  sorties.  Les  nombreux  services 
que  Krieg  avait  rendus  à  la  France, 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fut  arrêté 
en  1703.  On  le  transféra  à  Paris,  où  il 
languit  dans  les  prisons  pendant  1  ô  mois. 
Nommé  ensuiîe  chef  d'une  armée  de  la 
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ses  falens  elde  sa  valeur,  et  il  ne  la  quitta 
que  pour  venir  occuper  la  place  de  com- 
mandait on  chef  de  Paris,  laquelle  il 
remplit  pendant  18  mois.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  demanda  et  obtint  sa  rclraite. 
Alors  il  se  fixa  à  Bar-sur-Ornain  ,  où  il  se 
montra  le  soutien  des  pauvres,  après 
s'èlre  montré  le  père  des  soldats.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en  I8OO,  ayant  64- 
ans  de  service  effeclif,  dans  lequel  il 
avait  reçu  33  blessures. 

KROMAYER  (  Jean  ) ,  né  en  1 57G  ,  à 
Dobelen ,  en  Misnie,  fut  ministre  à  Eis- 
leben  ,  prédicateur  de  la  duchesse  douai- 
rière de  Saxe,  et  enfin  surintendant  k 
Weimar,  où  il  mourut  en  1G43.  On  a  de 
lui  :  1"  Tîar mania  Evangelistarum-, 
2"  Historicœ  ecclesiastlcce  Conipendiwn  ; 
3"  une  Paraphrase  estimée  ,  sur  Jérémie 
et  sur  les  Lamentations  ;  elle  se  trouve 
dans  la  Cibie  de  Weimar. 

KROMAYER  (Jérôme),  neveu  du 
précédent,  né  à  Zeitz  en  1G10,  mort  en 
1670  ,  h  Leipsick,  où  il  était  professeur 
d'histoire,  d'éloquence  et  de  théologie, 
a  donne  plusieurs  ouvrages  infectés  des 
erreurs  de  Luther ,  entre  autres  :  1"  Theo- 
Ingin  positivo-pnlemica  ;  2°  Historia  ec- 
cletinslica;  Z"  Pohjmathia  thcolog.,  etc. 

KROUST  (Jean-Marie),  entra  chez 
les  jésuites,  fut  professeur  de  théologie 
plusieurs  années  à  Strasbourg  ,  puis  con- 
fesseur de  Mesdames  de  France,  en  parti- 
culier de  madame  li  dauphine,  mère  des 
rois  Louis  XVI ,  Louis  XVllI  el  Charles  X. 
Il  travailla  quelque  temps  au  Journal  de. 
Trévoux.  li  mourut  à  Brumpt  en  Alsace, 
en  1770.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  lalin, 
en  4  vol.  in-S  ,  intitulé  :  Iiistitutio  cle- 
ricorum  ,  Augsbourg  ,  1767.  Ce  sont  des 
méditations  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née, très  propres  à  former  les  prêtres  k 
la  sainteté  de  leur  état,  et  au  minis- 
tère de  la  chaire.  H  a  encore  donné  un 
vol.  in-S  ,  contenant  une /?e//-Oi7e  de  huit 
jours,  à  l'usage  des  ecclésiastiques  ;  réim- 
primée àFribourg,  en  Brisgau  ,  1765,  à 
Augsbourg,  en  1792.  On  trouve  dans  ces 
livres  le  langage  onctueux  de  l'Ecriture  et 
des  Pères. 

"KRUDENER  ou  Krue?;er  (Julie  oit 
3o.. 
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Valérie  de  AVittinghoff  ,  baronne  de  ), 
femme  d'un  geiililliomme  livonien  ,  qui 
fut  ambassadeur  de  Russie  à  Madrid,  à 
CopeiihapjUe  et  à  Berlin,  et  qui  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1802  ,  dut  à 
ses  opinions  religieuses  la  réputation  d'il- 
luminée ou  d'enthousiaste.  Née  en  176G 
à  Riga  en  Courlande,  d'une  famille  noble 
et  opulente  de  cette  contrée  de  l'empire 
russe  ,  elle  avait  pour  père  le  baron  de 
Witlinghotï,  gouverneiu'  de  celle  ville,  et 
pour  uïeul  le  célèbre  maréchal  Munich. 
Son  père  la  conduisit  à  l'aris  à  l'âge  de 
neuf  ans,  et  sa  maison  devint  le  rendez- 
vous  des  plus  célèbres  philosophes  du 
jour,  parmi  lesquels  on  comptait  alors 
Diderot,  d'Alembert,  Helvétius  et  Grimm. 
Une  telle  société  ne  convenait  guère  à  une 
jeune  personne  d'une  imagination  ar- 
dente, douée  de  tous  les  avantages,  et 
de  toutes  les  grâces  du  corps  et  de  l'es- 
prit: aussi  elle  n'eu  retira  que  des  prin- 
cipes erronés  qui  la  conduisirent  aux 
plus  grands  écarts.  Dès  l'âge  de  15  ans, 
elle  était  citée  comme  un  modèle  de  beauté 
et  d'esprit  :  mais  on  remarquait  déjà  dans 
son  caractère  quelque  cbosc  d'ardent  et 
d'exalté ,  qui  lui  donnait  de  la  singularité. 
«  Une  physionomie  ravissante,  dit  un  de 
ses  biographes,  un  esprit  facile  et  léger, 
des  traits  mobilesqui  imprimaient  toujours 
le  sentiment  et  la  pensée;  une  taille 
moyenne  et  parfaite  -.  des  yeux  bleus  tou- 
jours sereins,  toujours  vifs,  dont  le  regard 
pénétrant  semblait  vouloir,  comme  disait 
si  bien  Diderot,  traverser  le  passé  ou 
Vai'Cîiir;  des  cheveux  cendrés  retombant 
en  boucles  sur  ses  épaules  ;  quelque  chose 
de  neuf,  de  singulier,  d'imprévu  dans  ses 
goûts  et  ses  mouvemeiis  :  tels  étaient 
les  avantages  qui  distinguaient  la  baronne 
Valérie  de  Ivrudener.  »  Mariée  à  1  4  ans  au 
baron  de  Krndener,  elle  le  suivit  dans 
différens  voyages,  notamment  à  Venise 
oii  celui-ci  resta  plusieurs  années  comme 
ambassadeur.  Une  passion  fatale  qu'elle 
inspira  au  secrétaire  de  légation  du  baron 
de  Krndener  fit  alors  beaucoup  de  bruit  : 
le  malheureux  jeune  homme,  n'osant 
avouer  l'état  de  son  cœur,  ou  n'espérant 
pas  de  retour,  quitta  la  maison  de  l'am- 
bassadeur et  se  retira  dans  les  montagnes 
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de  la  Suisse  oîi  il  mourut  de  consomplioiT. 
M"""  de  Krudcner  avait  des  mœurs  légères, 
mais  exempt  es  de  blàme;elle  avait  l'amour- 
propre  assez  vain  pour  désirer  faire  des 
conquêtes  :  elle  se  p  aisait  mêmeàen  faire 
rénumération.  De  là  nue  foule  d'aven- 
tures romanesques  dont  on  trouve  les  dé- 
tails plus  ou  moins  amplifiés  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Valérie  ou   Lettres  de 

Gustave  de  Litiar  à  Ernest  de  G , 

Paris  180.3,  .3'' édition,  1805,  2  vol.  in-J2, 
roman  qui  a  eu  depuis  une  continuation. 
Voyez  le  tom.  30  des  OEuvrcs  du  Prince 
de  Ligne.  Quelques  Biographes  disent 
qu'en  1791 ,  elle  fut  séparée  de  son  époux 
par  un  divorce  ;  alors  elle  était  mère  de 
deux  enfans.  Au  commencement  de  la 
révolution  française,  elle  séjourna  dans  le 
midi  de  la  l'rance  ,  avec  sa  belle-fille  So- 
phie dekmdener,  mariée  depuis  à  un  es- 
pagnol. Elle  voyagea  ensuite  en  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  Italie  ;  elle  était  à  Berlin 
eu  1805  :  elle  avait  été  admise  à  l'intimité 
de  la  reine  de  Prusse,  et  fut  témoin  de  la 
mort  de  celte  malheureuse  princesse.  Cet 
événement  lui  fit  une  forte  impression,  et 
c'est  dès  lors  qu'on  la  trouve  remplie  de 
cet  enthousiasme  religieux  qu'elle  poussa 
jusqu'à  la  folie.  Disciple  du  fameux  vision- 
naire allemand  lung  Stilling,  dont  elle 
dépassa  bienlùt  le  mysticisme  ,  elle  com- 
mença ses  excursions  à  Heidelberg  en 
1813  ;  chassée  du  royaume  de  Wurtem- 
berg ,  elle  eut  le  même  sort  dans  le  duché 
de  Bade.  M™*  de  Krndener  se  présentait 
sous  la  forme  d'une  Madeleine  pénitente  : 
elle  se  disait  envoyée  de  Dieu  ,  elle  pleu- 
rait sur  les  hommes,  sur  leurs  erreurs, 
sur  les  siennes  ;  Le  vase  des  parfums  est 
brisé:  elle  se  croyait  appelée  à  rétablir 
sur  la  terre  le  règne  du  Christ  ;  elle  prê- 
chait dans  les  carrefours.  Une  foule  de 
malheureux  à  qui  elle  donnait  asile,  sub- 
sistance ,  amitié ,  la  suivaient  en  tous 
lieux.  Les  princes  chrétiens  la  repoussè- 
rent :  un  seul  l'acueillit,  ce  fut  l'empe- 
reur Alexandre  qu'elle  appellait  l'oi/t^du 
Seigneur,et  qu'elle  regardait  commechoi- 
si  d'en  haut  pour  être  le  régénérateur  du 
monde.  Il  assista  plusieurs  fois  à  la  célé- 
bration des  mystiques  exercices  de  la 
moilerne  prêtresse.  M"'«  de  Rrudener  pro- 
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plicUsait,  et,  il  faut  le  dire ,  it.iniii  ses 
prophéties,  il  y  en  eut  quelques-unes 
qui  s'accomplirent  ;  par  exemple  ,  la 
chute  de  Buonaparlc,  son  retour  de  l'iie 
d'Elbe  et  les  évcneniens  de  Waterloo. 
Elle  accompagna  l'empereur  Alexandre  à 
Paris  ;  plusieurs  grands  personnages  ont 
cru  qu'elle  exerçait  sur  lui  une  grande 
influence,  et  ils  lui  attribuent  l'idre 
première  de  la  Sainte  allinnce.  M"'® 
tle  Krudencr  n'eut  aucun  appui  que 
ses  talens  et  son  adresse.  La  nouvelle 
prophéte.sse  reprit  ses  prédications  après 
avoir  quitté  Paris.  Elle  s'était  asso- 
cié un  ministre  de  Genève  nommé  iM. 
Empeytaz.  On  ne  saurait  déterminer 
quelle  espèce  de  secte  ou  de  doctrine 
pouvait  résulter  des  principes  d'une  darne 
liée  dans  l'Eglise  grecque  scliisniatique, 
€t  de  ceux  d'un  ministre  de  Calvin.  Les 
uns  crurent  que  la  secte  qu'ils  voulaient 
établir  était  celle  dite  des  pieUsles  ; 
d'autres  l'assimilèrent  à  celle  des  mélho- 
distes,  des  purilains  ;  etc.,  etc.  ;  mais  il 
est  prouvé  qu'elle  ne  ressemblait  à  au- 
cune ;  que  tantôt  l'inspirée  parlait  de 
Dieu  sans  se  souvenir  de  J  .-C. ,  et  tantôt 
menaçait  des  cliàlimens  du  Ciel  sans  faire 
mention  du  Père  ni  du  Fils.  Comme 
elle  avait  laissé  dans  le  pays  de  Bade  de 
nombreux  prosélytes,  elle  demanda  la 
permission  d'y  faire  encore  une  mission  : 
ne  pouvant  l'obtenir,  elle  écrivit  au  mi- 
nistre du  grand-duc  une  lettre  qu'elle  lit 
imprimer,  datée  du  17  février  1817,  et  où 
l'on  remarquait,  entre  autres  ,  le  passage 
suivant  :  «  Je  n'aurai  pas  à  me  défendre 
»  là  ou  je  n'aurai  pas  à  traverser  le  désert 
»  de  la  civilisation  ,  et  à  lutter  contre  des 
«  lois  réprouvées  par  le  seul  code  que  je 
«reconnaisse,  celui  du  Dieu  vivant.  » 
Dans  un  autre  lettre  au  même  ministre 
elle  s'exprime  de  la  sorte  :  «  C'est  au  Sei- 
M  gneur  à  ordonner,  et  à  la  créature  à 
»  servir,  c'est  lui  qui  expliquera  pourquoi 
»  la  voix  d'une  faible  femme  a  rcleiili 
u  devant  les  peuples,  a  fait  ployer  le 
»  genou  au  nom  de  J.-C,  arrêté  le  bras 
«  du  scélérat,  fait  pleurer  l'aride  déses- 
»  poir,  demandé  et  obtenu  de  quoi  nour- 

»  rir  desniillicrs  cl  milliers  il  affamés 

»  Il  fallait  une  mcre  pour  avoir  soin  des 
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»  orphelins ,  et  pour  pleurer  avec  les 
))  mères....  une  fenune  élevée  dans  les  de- 
»  meures  du  luxe,  i)0ur  dire  aux  pauvres 
))  qu'elle  était  plus  heureuse  sur  un  banc 
»  depierre,  en  les  servant...  ;  une  femme 
»  simple  et  non  aveuglée  par  le  faux  sa- 
))  voir  et  qui  pût  confondre  les  sages....  ; 
»  une  femme  courageuse  qui ,  ayant  tout 
»  possédé  sur  la  terre,  pût  dire  même 
»  aux  rois  que  tout  n'est  rien,  qui  détrônât 
w  les  ])réjugés  et  les  idoles  des  salons  ,  en 
»  rougissant  d'avoir  voulu  briller  par 
»  quelques  misérables  talens...  u  On  con- 
viendra aisément  que  malgré  ce  mélange 
d'humilité  et  de  vanité ,  un  pareil  langage 
pouvait  séduire  des  gens  de  bonne  foi  et 
surtout  des  paysans  ,  dont  M°"=  de  Krude- 
ner  .s'attirait  d'ailleurs  la  vénération  par 
d'abondantes  aumônes.  En  entrant  en 
Suisse ,  elle  s'arrêta  à  Bàle ,  et  logea  à  l'au- 
berge du  Sauvage,  oii  elle  forma  des 
exercices  spirituels.  Ces  exercices,  com- 
mencés d'abord  dans  la  chambre  de  M""^ 
de  Krudener,  furent  transportés  dans  la 
grande  salle  de  l'auberge,  qui  pouvait  à 
peine  contenir  les  auditeurs,  dont  le  nom- 
bre augmentait  de  jour  en  jour.  Après 
une  longue  oraison  mentale  ,  M.  Empey- 
taz récitait  une  prière,  suivie  d'un  dis- 
cours que  terminait  une  autre  prière  que 
les  assistans  faisaient  à  genoux.  Quand  on 
avait  fini  cet  acte  préliminaire  de  piété, 
quelques-uns  obtenaient  une  audience 
particulière  dC  .M"'«  de  Krudener,  que  l'on 
apercevait  souvent  au  fond  de  plusieurs 
chambres  sombres,  à  genoux,  en  habit 
de  prêtresse.  Son  œil  pénétrant  observait 
ceux  dont  le  recueillement  et  la  crédulité 
donneraient  plus  de  pouvoir  à  son  in- 
fluence ;  elle  en  fit  l'épreuve  avec  succès 
sur  plusieurs  jeunes  gens,  notamment  sur 
de  jeunes  demoiselles,  appartenant  aux 
familles  les  plus  distinguées.  Elles  au- 
raient tout  sacrifié  pour  M™^  de  Krude- 
ner ;  mais  les  pères  et  mères  ne  paila- 
geaient  pas  cet  enthousiasme.  Les  exerci- 
ces publics,  et  surtout  les  conférences  par- 
ticulières, parurent  suspects  aux  autori- 
tés, qui  en  défendirent  la  continuation.  La 
prophétesse  et  son  associé,  n'ayant  ])u 
établir  leurs  missions  aux  environs  de 
Bàle ,  se  rendirent  dans  le  canton  d'Arau, 
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pu  ils  formèrent  uu  grand  nombre  de 
prosélytes.  Les  paysans  déserlaienl  leurs 
campagnes  et  venaient  écouter  les  pré- 
dicalious;  à  ceux-ci  se  réunissaient  une 
foule  de  mendiaiis  et  de  vagabonds;  on 
remarquait  aussi  des  curieux  ou  des  spé- 
culateurs jiolitiques,  qui  venaient  exami- 
nerquel  parti  ils  pourraient  tirer  de  l'en- 
thousiasme qu'excitait  la  sibylle  russe. 
Mais  tous  ces  rasscmblemens  inquiétèrent 
à  la  fin  les  gouvernemens  suisses,  et  la 
propUélesse  reçut  l'ordre  de  quitter  le 
pays.  M.  Empeytaz ,  qui  commençait  à 
craindre  pour  sa  sîiieté  personnelle,  se 
sépara  de  madame  de  Krudener  :  elle  n'en 
continua  pas  moins  ses  voyages  mysti- 
ques. Quand  elle  était  expulsée  d'un  can- 
ton ,  elle  passait  dans  un  autre,  en- 
traînant à  sa  suite  plus  de  trois  cents  per- 
sonnes ,  la  plupart  couvertes  de  haillons. 
Elle  faisait  souvent  des  haltes,  au  milieu 
des  bois  ,  sur  le  haut  des  montagnes ,  où, 
debout  sur  une  pierre ,  elle  catéchisait 
fecs  dévols  et  distribuait  des  secours  aux 
l»lus  pauvres  ,  sans  que  le  froid  le  plus 
rigoureux  ,  la  neige  ,  la  pluie  ,  lui  fissent 
interrompre  ses  prédications.  De  toutes 
parts  on  accourait  pour  l'entendre,  et  les 
niendians  demandaient  en  route  ,  oii  était 
la  bonne  daine  qui  donnait  de  l'argent 
et  apprenait  à  prier  Dieu.  Elle  occupa 
quelque  temps  une  maison  près  de  Lu- 
cerne,  et  l'on  remarqua  qu'elle  y  rece- 
vait beaucoup  de  lettres  qui  n'arrivaient 
pas  par  la  poste  ,  mais  par  des  messagers 
qui  venaient  souvent  de  pays  très  éloi- 
gnés. En  peu  de  temps,  elle  dépensa  en 
Suisse  plus  de  dix  mille  florins,  et,  avant 
de  quitter  ce  pays  ,  elle  reçut  des  lettres- 
de-chaiige  pour  toucher  de  grosses  som- 
mes ,  qui  devaient  sans  doute  avoir  la 
ïnêine  destination.  Forcée  à  Schai^'ouse  de 
sortir  de  la  ville  ,  elle  se  rendit  à  pied  à 
Randegg,  demanda  l'hospitalité  pour 
elle  ,  tandis  que  sa  suite  alla  loger  à  l'au- 
berge ;  mais,  au  milieu  de  la  nuit,  le 
bailli  de  Uodolpheil  lui  euv  oya  l'ordre  de 
partir  le  lendemain  avec  tout  son  cor- 
tège. La  nouvelle  de  l'arrivée  de  madame 
de  Krude:ier  s'était  répandue  en  peu  de 
temps  dans  tout  le  pays,  et  avant  le  jour, 
ïilasieurs   personnes  étaient   arrivées  à 
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Bandegg,  eu  voilure,  h  cheval,  ou  k 
pied  ,  et  toutes  demandèrent  à  voir  et  en 
entendre  la  propheiesse.  Madame  de 
Krudener,  à  peine  sortie  de  son  lit,  prit 
son  costume  de  prêtresse  ,  enveloppa  une 
baguette  d'une  manière  mystérieuse;  et, 
après  avoir  l'ait  mettre  a  genoux  tous  les 
siens  et  les  nombreux  étrangers,  se  pro- 
mena au  milieu  d'eux  en  agitant  la  ba- 
guette, et  menaça  trois  fois,  du  courroux 
du  ciel ,  le  bailli  et  un  monde  corrompu 
et  impénitent.  Parmi  ses  auditeurs  se 
trouvaient  quelques  Juifs  ,  attirés  par  la 
curiosité  ;  elle  les  reconnut ,  leur  repro- 
cha leur  opiniâtreté  et  leur  endurcisse- 
ment. Après  cet  anaihême  et  cette  remon- 
trance, la  procession  se  mit  lentement  ea 
marche  vers  hodolphell ,  oii  elle  arriva  ;t 
dix  heures.  Le  bailii  ,  étonné  de  cette 
audace  ,  et  voyant  tout  ce  monde  qui 
était  venu  à  la  suite  de  madame  de  Kru- 
dener, se  transporta  chez  elle  ,  et  lui  de- 
manda oii  elle  voulait  aller  avec  ce  cor- 
tège. Une  conversation  très  vive  s'établit 
entre  eux  ;  le  bailli  la  termina  en  lui 
signifiant  l'ordre  de  partir.  Madame  de 
Krudener  n'en  fit  aucun  cas,  et,  le  lende- 
main ,  toutes  les  auberges  étaient  encom-r 
brées  des  nouveaux  voyageurs  qui  étaient 
venus  entendre  la  sibylle  -.elle  commença 
son  sermon  à  l'aube  du  jour  ,  se  plaignit 
en  même  temps  des  persécutions  qu'elle 
essuyait,  de  la  durelc  des  cœurs,  des 
su(jfjcslions  de  Satan ,  dont  ses  persécu- 
teurs étaient  l'organe  ;  elle  n'oublia  pas 
de  placer  le  bailli  parmi  ces  derniers. 
Forcée  enfin  de  partir,  elle  fit  donner 
deux  écus  neufs  à  l'adminislratcur  de  la 
paroisse  (sa  bourse  était  épuisée  dans  ce 
moment):  mais  les  pauvi-es,  qui  con- 
naissaient par  expérience  la  générosité 
de  la  bonne  dame  ,  crurent  qu'elle  avait 
donné  cent  louis  ,  et  furent  sur  le  point 
de  saccager  la  maison  de  l'administra- 
teur. Elle  erra  encore  dans  divers  can- 
tons ,  d'oîr  elle  fut  également  expulsée, 
Contrainte  de  quitter  Zurich  ,  elle  se  re- 
tourna vers  la  ville,  et,  étendant  les 
bras...  <(  Je  te  maudis  ,  dit-elle;  malheur 
>»  à  toi  ,  ville  profane  ,  oii  les  enfans  cux- 
»  mêmes  ont  déjà  des  mines  d'Hoiophcrr 
»  ne  I...  »   C'était  son  usage  de  maudire^j 
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les  lieux  qu'elle  était  foictede  quitter  : 
elle  secouait  ensuite  la  poussière  de  ses 
pietls,  reprochait  aux  magistrats  qui 
l'evjiulsaient  leur  dureté  envers  Vcni>nyee 
du  Seigneur  ;  leur  annonçait  les  derniers 
malheurs,  les  menaçait  du  (eu  du  ciel,  et 
de  toutes  les  vengeances  d'un  Dieu  irrité. 
Ke  pouvant  plus  trouver  en  Suis::e  un 
seul  pays(]ui  voulût  lui  donner  asile,  elle 
pénétra  en  France  ,  et  se  présenta  à  Co!- 
inar  ;  mais  les  autorités  lui  en  défendirent 
l'entrée.  Madame  de  Kiudener  parcourut 
encore  quelques  pays,  et  on  la  repoussa 
de  toutes  parts.  Elle  était  devenue  un  en- 
nemi redoutable  pour  tous  les-gouverne- 
mens,  et  il  est  cu!  itux  de  voir  fous  les  sou- 
verainsse  réunir  contre  une  ti;ible  lenime, 
dont  ils  croyaient  avoir  à  craindre  l'as- 
cendant. En  eil'ef,  dans  les  proclamations 
impriméesqu'elle  publiait  dans  les  divers 
pays  où  elle  devait  faire  ses  prédications, 
tout  en  parlant  d'amour  divin  et  de  cha- 
rité ,  elle  paraissait  exciter  les  peuples  à 
la  révolte.  Quelques-uns  ont  cru  que  ma- 
dame de  Krudener  était  l'agent  du  parti 
philosophique,  dont  le  but  était  de  dé- 
truire', par  les  prédications  de  la  fausse 
prophétesse  ,  la  religion  catholique  ,  et 
même  la  protestante  ,  et  d'y  substituer 
un  culte  éphémère,  qui  bientôt  aurait 
conduit  au  déisme.  Quant  à  nous  ,  nous 
n'embrasserons  ni  cette  opinion,  ni  celle 
qui  avait  d'abord  donné  à  ces  prédications 
un  but  tout  politique  :  et  nous  nous  bor- 
nerons à  ne  voir  dans  madame  de  Kru- 
dener qu'une  imagination  exaltée  ,  une 
enthousiaste  qui  travaillait  pour  son  pro- 
pre compte  ,  c'est-à-dire  pour  attirer  sur 
elle  l'attenticn  de  l'Europe,  et  pour  jouir 
de  la  gloire  de  devenir  un  jour  chef 
d'un  grand  nombre  de  prosélytes.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  restée  seule,  abandonnée 
par  ces  mêmes  prosélytes ,  elle  trouva 
une  retraite  à  Sackingen,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade  ,  oii  elle  était  étroilcment 
surveillée.  Forcée  pour  la  troisième  fois 
de  sortir  de  ce  pays,  madame  de  Krude- 
ner retourna  en  Russie.  Elle  trouva  un 
instant  de  repos  dans  l'une  des  terres  qui 
lui  restaient  encore  près  de  Riga.  Ses 
communications  sympathiques  avec  les 
Herpules  ou  fières  moraves,  qui  habitent 


celte  contrée  l'y  retinrent  d'abord  ;  elle 
forma  ensuite  le  projet  d'aller  fonder  en 
Crimée  un  établissement  chrétien  de  cor- 
rection, pour  les  criminels  et  les  pé- 
cheurs. Elle  mourut  à  Kaiason-Bazar  le 
25  décembre  1824.  Outre  son  roman  de 
f^aîerir.,  M"""^  de  Krudener  a  publié  une 
brochure  intitulée  le  Camp  des  vertus  ^ 
Paris  et  Lyon,  1815,  in-S.  Son  adepte 
principal,  M.  En!i)eylaz,  est  devenu  le 
chef  de  l'association  dirigée  en  Suisse 
sous  le  nom  de  rnomiers  :  un  autre  de  ses 
disciples,  M.  Liedner,  de  Leipsick,  a  pu- 
blié ni!  ouvinge  intitulé  -.Mncbenac,  en  fa- 
veur des  opinions  de  >1""^  de  Krudener. Peu 
de  temps  auparavant ,  le  professeur  Krug 
avait  fait  paraître  ses  entretiens  avec 
ili""^  de  Krudener  ,  Leipsick ,  1818.  Enhii 
ii'.Marigniéapubliéenl8n,une  brochure 
in-8,  sous  ce  titre  :  Sur  M'^'^  de  Krude- 
ner en  réponse  à  l'article  sur  cette  dame, 
et  contre  M.  de  Bonnld ,  inséré  dans  le 
Journal  de  Paris ,  K''  du  30  mai  1817. 
On  trouve  une  lettre  de  3/™*=  de  Krude- 
ner à  Bernardin  de  St. -Pierre,  parmi 
celles  qu'on  a  jointes  à  l'édition  des  OEu- 
vres  de  cet  écrivain,  publiées  en'  1821  , 
par  M.  Aimé-3Iartin. 

KRUGER  (  Jean-Chrétien  ) ,  né  à  Ber- 
lin, de  parens  pauvres,  mort  à  Ham 
bourg,  en  17  50,  âgé  de  28  ans,  a  donné 
une  Traduction  allemande  du  Théâtre 
de  Marivaux ,  et  un  recueil  de  Poe'sies  , 
imprimé  à  Leipsick  :  les  ouvrages  qu'il 
contient  sont  ses  Poésies  diverses ,  ses 
Prologues  et  surtout  ses  Comédies ,  qui 
sont  très  peu  de  chose. 

*  KIIUjNITZ  (  Jean-George  ) ,  né  à 
Berlin  en  17  28,  étudia  à  Gottingue,  Halle 
et  Francfort-sur-l'Oder,  se  lit  d'abord  re- 
cevoir docteur  en  médecine  ,  dans  cette 
dernière  ville  et  commença  à  professer 
cet  art  à  Francfort-sur-l'Oder;  maisayant 
eu  peu  de  succès,  il  alla  s'établir  à  Ber- 
lin, oîiildonna  successivement  un  grand 
nombre  de  traductions  et  de  compila- 
lions,  écrites  en  général  avec  une  pro- 
li\ilé  fatigante.  On  assure  qu'il  ne  don- 
nait pas  moins  de  trois  feuilles  à  l'im- 
pression par  jour,  une  maladie  dont  il  fut 
affecté  sur  la  lin  de  sa  vie  ne  mit  aucun 
obstacle  à  sa  fécondité.  Le  stile  de  ses 
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écrits  est  négligé;  mais  l'auteur  a  beau- 
coup d'érudition.  La  plus  cousidérable 
-de  ses  productions  est  une  Encijclopcdie 
écononiico-lcchnologique ,  qui  ne  devait 
être  d'abord  qu'une  traduction  de  l'En- 
cyclopédie d'Yverdon  ;  maisKrunitz  trou- 
vant trop  de  lacunes  dans  cet  ousuage, 
résolut  démarcher  seul  dans  celte  grande 
entreprise,  et  publia,  jusqu'à  sa  mort, 
72  gros  vol.  in-8.  Cette  collection  a  été 
continuée  par  Flœrke.  Elle  diffère  de 
l'Encyclopédie  française,  en  ce  que  Kru- 
nilz  n'a  visé  qu'à  l'utile  ;  mais  sou  ouvrage 
n'est  qu'un  magasin  informe  ,  rempli  de 
matériaux  bruts,  culasses  sans  mesure  et 
sans  choix.  Ou  y  trouve  cependant  de 
précieux  renseignemens,  qui  attestent 
l'érudition  de  i'auteur;  aussi  a- t-il  ob- 
tenu une  2"  édition  eu  1786.  On  en  a 
publié  un  abrège ,  qui  est  encore  un  re- 
cueil très  volumineux  :  plusieurs  articles 
fort  étendus  ont  été  imprimés  à  part ,  le 
curé  de  Campagne,  les  écoles  rurales. 
etc.  Il  a  traduit  de  l'anglais  l'Histoire  de 
Z'eVcc/7/ci7e ,  par  Prieslhy  ,  1772;  l' His- 
toire Jiaturelle  des  Coralines  par  Ellis  , 
1  7G7  ,-in-4. 

KUHLMAX  (Quirinus),  fameux  vision- 
naire, était  uéen  1G51  àIireslau,enSi!ésie, 
avec  un  esprit  sage  et  péuétraul  ;  une  ma- 
ladie dérangea  ses  organes  à  1 8  ans  ;  il 
se  crut  inspiré  de  Dieu,  et  s'imagina  être 
dans  uu  globe  de  lumière  qui  ne  le  quit- 
tait jamais;  il  ue  voulut  recevoir  aucune 
lerou,  parce  que,  disait-il,  le  Saint- 
Esprit  e'tait  son  maître.  Cet  écervelé  , 
qu'il  aurait  fallu  enfermer,  fut  brûlé  l'an 
1GS9,  enMoscovie,  pour  quelques  pré- 
dications séditieuses.  Il  avait  parcouru 
auparavant  l'Angleterre,  la  France  ,  l'Ai 
lemagne,  l'Orient,  et  n'avait  pas  fait 
beaucoup  de  prosélytes.  On  a  de  ce  vi- 
sionnaire -i2  ouvrages  pleins  de  rêveries 
les  plus  absurdes.  Il  en  préparait  un  qu'il 
devait  intituler.  La  de  de  l'éternité  et 
du  temps;  c'était  la  suite  d'un  ouvrage 
qu'il  avait  publié  en  167-5 ,  à  Leydc,  sous 
le  titre  de  Prodronius  quinquennii  mira- 
ifilis.  Voyez  Adelung,  Histoire  de  la  folie 
humaine  ,  tom.  5,  p.  3-90. 

KUH>IUS  ou  KuHN  (  Joachim  )  ,  pro- 
fesseur de  grec  et  d'hébreu  dans   l'uni- 
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versité  de  Strasbourg,  né  à  Grispswald, 
en  1647,  mort  en  1G'J3,  laissa  des  i\"o/e* 
sur  Pollux ,  Pauianias  ,  Elien  ,  Diogè- 
ne-Lacrce ,  et  d'autres  écrits  dans  les- 
quels on  remarque  un  grand  fonds  d'é- 
rudilion.  Le  plus  connu  est  intitulé  : 
Quœstiones  p/tilosophicœ'ex  sacris  ve~ 
teris  et  noi'i  Test,  aliisque  scriptoribus, 
Stra.sbourg,  1G08  ,  3  tom.  in-i. 

kULCZlZSSKI  (  Ignace  ),  abbé  de 
Grodno,  né  à  Wlodimir,  en  Pologne, 
l'an  1707,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  de  Saint-Basile,  et  fut  envoyé  à 
Rome  eu  qualité  de  procureur-général  de 
cet  ordre.  Il  mourut  dans  son  abbaye  de 
Grodno,  en  17  47,  après  s'être  acquis 
une  grande  réputation  par  son  Spécimen 
Ecclesiœ  ruthenicœ.  On  a  encore  de  lui , 
en  manuscrit ,  Opus  de  rntis  sanctoruni 
ordlni^  dii'i  liasilii  magni,  2  vol.  in-lol. 

KULPiSlUS  (  Jean-George  ),  profes- 
seur en  droit  à  Gieslein,  puisa  Stras- 
bourg ,  assista  au  congrès  de  Ryswick 
en  qualité  d'envoyé  du  duc  de  \Virtem- 
berg,  et  mourut  en  1698.  Le  plus  estimé 
de  ses  ouvrages  est  un  Commentaire , 
in-4  ,  sur  Grotius  ,  sous  le  titre  de  Colle- 
giuni  Grotianum ,  qui  est  très  estimé. 

KU^i  ADUS  (  André  ) ,  théologien  lu- 
thérien ,  né  à  Dobelen  eu  Misnie ,  l'an 
1G02,  fut  professeur  de  théologie  à  \Vit- 
temberg  ,  et  ministre  général  à  Grimma. 
Il  mourut  en  1662.  On  a  de  lui  :  1"  une 
Explication  de  l Epître  aux  Galates  ; 
2°  un  Abrégé  des  lieux  communs  de 
théologie  ;  3"  des  Dissertations  sur  la 
tentation  au  désert,  sur  la  confession  de 
saint  Pierre  , sur  ceu.x  qui  ressusci- 
tèrent au  temps  de  la  passion,  in-4,  etc. 

KL^N'CKEL  DE  LoEWENSTER.N  (  Jcau  ), 
né  à  Ulten  ,  dans  le  duché  de  Sleswick  , 
en  1G30,  fut  chimiste  de  l'électeur  de 
Saxe  ,  de  celui  de  Brandebourg  ,  et  de 
Charles  XI ,  roi  de  Suède.  Ce  monarque 
récompensa  son  mérite  par  des  lettres  de 
noblesse ,  et  par  le  titre  de  conseiller 
métalli(jue  ou  conseiller  des  mines.  Si 
l'on  en  croit  Boërhaave,  il  aurait  peut- 
être  surpassé  Boyîe,  s'il  eût  été  moins 
prévenu  eu  faveur  de  l'alchimie.  Kunc- 
kel  mourut  ie  20  mars,  en  1702  ,  après 
avoir  fait  plusieurs  découvertes,    cnlre 
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autres  celle  dn p/msphore  d'urine.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrap.es qu'il  n  puLlii-s 
en  nilemautl,  et  dont  quelques-uns  ont 
clé  traduits  en  latin  ,  ou  distingue  ses 
Obscn-ntirmes cliimicœ,  Londres,  107 S, 
in-12  ;  et  sonyi/7  de  la  verrerie^  traduit 
en  français  par  le  baron  d'Holbach ,  et 
imprimé  à  Paris,  en  17  52  ,  in-4.  Ihsonl 
écrits  d'un  slile  fort  bas  et  avec  peu  d'or- 
dre. Les  chimistes  qui  l'avaient  précédé 
avaient  cultivé  la  chimie  pour  augmenter 
les  lumières  de  la  médecine  ;  Kunckel  en 
fit  usage  pour  perfectionner  les  arts.  C'é- 
tait un  artiste  qui  avait  peu  de  théorie  , 
mais  qui  portait  dans  la  pratique  une  sa- 
gacité et  une  intelligence  qui  lui  tenait 
lieu  de  savoir.  Il  s'attacha  surtout  à  sui- 
vre le  travail  de  >'eri,  sur  la  vitrification  \ 
et  ses  découvertes  donnèrent  beaucoup 
d'étendue  à  cette  partie  importante  de 
la  chimie.  Une  de  ses  expériences  paraît 
démontrer  ,  contre  Buiïon,  que  l'or  n'est 
pas  vitrifiable  ;  Kunckel  en  a  tenu  dans 
un  feu  de  verrerie  pendant  plus  d'un 
mois,  sans  qu'il  ait  diminué  d'un  grain, 
ni  reçu  la  moindre  altération. 

KUrsPiAHT  ou  Khle.^ratii  (  Henri  ), 
chimiste  de  la  secte  de  Paracelse,  et  aussi 
visionnaire  que  son  maître,  né  en  lôCO, 
fit  beaucoup  parler  de  lui  au  commence- 
ment du  17'^  siècle,  et  fut  professeur  en 
médecine  à  Leipsick,  sa  patrie.  MoUerus 
prétend  que  Kunraht  était  un  adepte  qui 
possédait  Va  pierre  philnsnphnlc.  Il  nous 
apprend  lui-même  «  qu'il  avait  obtenu 
w  de  Dieu  le  don  de  discerner  le  bien  et 
»  le  mal  dans  la  chimie,  «  Il  mourut  à 
Dresde,  en  1G05.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  d'une  obscurité  impénétrable  , 
qui  ne  servent  qu'a  montrer  le  fanatisme 
ou  la  charlatanerie  de  leur  auteur.  Les 
curieux  rechercheut  son  Amphilhcalrum 
sapientiœ  œternœ,  clirisiiano-cabnlisli- 
cum  ,  divinomagicuni ,  WaiYAii ,  IfilO, 
in-lol.  On  y  mit  un  nouveau  titre  en  1053. 
Ce  livre  fut  censuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris. 

KU]N'Z  de  Kauffungen,  gentilhomme 
saxon  au  15*  siècle,  après  avoir  fidèle- 
ment servi  l'électeur  de  Saxe ,  Frédéric 
le  Doux,  reçut  quelque  mécontentement 
«le  ce  prince,  et,  pour  s'en  venger,  lui 
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enleva  ses  deux  fils  Ernest  et  Albert.  Ce 
dernier  s'étant  fait  connaître  à  un  char- 
bonnier, dans  une  vaste  forêt ,  celui-ci , 
aidé  de  ses  compagnons,  s'empara  de 
Kunz,  qui  fut  décapité.  La  postérité  du 
charbonnier  reçoit  encore  aujourd'hui 
deux  muidsde  seigle  par  an,  à  litre  de  ré- 
compense. 

kUSÏEll  (  Ludolphe  ),  philologue  et 
commentateur,  né  à  Blomberg  ,  dans  le 
comté  de  Lippe  ,  en  1C70,  du  premier 
magistrat  de  cette  ville,  se  distingua  de 
bonncheure  par  l'étendue  de  samémoire. 
Il  fut  d'abord  précepteur  des  enfans  du 
comte  de  Seve^in  ,  premier  ministre  du 
roi  de  Prusse  ;  il  voyagea  ensuite  pen- 
dant dix  années  -.  de  retour  à  Berlin  ,  un 
passe-droit  qui  lui  fut  fait  l'engagea  .'i  se 
rendre  à  Paris  ,  cii  l'abbé  Bignon  ,  son 
ami,  l'invilait  à  venir.  Lcsréflexionsqu'il 
avait  faites  sur  la  nécessité  de  reconnaî- 
tre une  Eglise  dont  l'autorité  infaillible 
mît  finaux  controverses,  l'engagèrent  à 
se  faire  catholique.  La  cérémonie  de  son 
abjuration  se  fit  le  25  juillet  171o.  L'abbé 
Bignon  le  présenta  à  Louis  XIV,  qui  le 
gratifia  d'une  pension  de  2,000  liv.  L'a- 
cadémie des  Belles-lettres  lui  ouvrit  ses 
portes,  en  qualité  d'associé  surnumé- 
raire :  distinction  qu'elle  n'avait  faite  à 
personne  avant  lui.  Ce  savant  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1716  ,  à  47  ans. 
Ses  ouvrageslesplus  estimés  sont:  l"  une 
Edition  de  Suidas,  en  grec  et  en  latin, 
Cambridge,  1705,  formant  3  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  demandait  une  prodigieuse 
lecture  :  l'auteur  n'épargna  rien  pour  le 
rendre  parfait  en  son  genre.  C'est  aussi 
la  meilleure  édition  que  nous  ayons  du 
lexicographe  grec.  L'université  de  Cam- 
bridge récompensa  l'éditeur,  en  le  met- 
tant aunombrede  ses  docteurs.  2°  Biblio- 
tlieca  nnvorum  librorum,  b  \o\.  ïn-^.\\ 
commença  en  avril  1G97,  et  finit  avec 
l'année  1C99.  L'auteur  s'était  associé, 
pour  ce  travail,  Henri  Sike.  3°  Historiée 
criticn  Homeri ,  1C9G,  in-8,  curieuse;. 
4°  Jamblicus  de  vila  Pythagorœ,  Ams- 
terdam ,  en  1 707  in-4  ;  6°  JSovum  Tes- 
tamentum  ,  en  grec,  1710,  Amsterdam, 
in-fol.,  avec  les  variantes  de  Mill  ,  aug- 
mentées et  rangées  dans  un  ordre  métho- 
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«liqiie;  6"  une  belle  Edition  d'AiIslo- 
plianc,  en  grec  et  enlalio,  1710,  in-fol. 
f'oycz  Aristophane. 

'  KUTTiNER  (  Charles  GottloL  ) ,  sa- 
raiit  voyageur  saxon  ,  né  le  18  février 
17  55,  à  Wicdemar ,  près  de  Delitsch  en 
Saxo.  Apres  avoir  fait  de  bonnes  éludes  à 
Leipsick,  il  embrassa  la  profession  d'ins- 
tituteur ,  qu'il  exerça  pendant  huit  ans  à 
Bàle.  Il  fut  ensuite  chargé  del'éducation 
d'un  lord  irlandais  avec  lequel  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  les  principales  con- 
trées de  ITurope;  il  en  entreprit  ensuite  de 
nouveaux,  avec  plusieurs  jeunes  anglais, 
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qui  voulaient  s'instruire  dans  des  course* 
scienliâques.  Il  mourut  dans  la  retraite 
à  Leipsick,  le  11  février  1805.  On  lui 
doit  divers  voyages,  en  allemand,  qui 
renferment  des  renseignemcns  positifs. 
1"  Lettres  sur  l'Irlande,  Leipsick  ,  1786. 
2"  Lettres  d^  un  saxon,  écrites  de  Suisse, 
1  785  ,  3  vol.  3"  J^oyarje  en  Allemagne , 
en  Danemark,  en  Suède  ,  c?i  Norwége, 
et  dans  une  partie  de  V  Italie,  1801  et 
1  804.  4°  Des  Observations  sur  V Angle- 
terre, les  Pays-Bas  et  la  France.  5° Des 
Extraits  et  des  Mémoires  insérés  dans 
les  journaux  littéraires  d'Allemagne. 
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LABADIE  [  Jean  ) ,  fanatique  du  17^ 
siècle,  fils  d'un  soldat  delà  citadelle  de 
Bourg,  en  Guienne,  naquit  en  1610. Les 
jésuites  de  Bordeaux,  trompés  par  sa 
pieté  apparente,  etcharmés  <lcson  esprit, 
le  rcruretit  dans  la  société,  et  il  y  resta 
quinze  ans.  Quoique  dès  lors  .son  esprit 
donnât  dans  les  rêveries  de  la  plus  folle 
mysticité,  il  sut  si  bien  se  déguiser  que  , 
lorsqu'il  voulut  quitter  la  société,  les 
supérieurs  et  les  inférieurs  mirent  tout 
en  usage  pour  le  retenir.  Rendu  au  siècle, 
on  1G39,  il  parcourut,  en  prêchant, 
plusieurs  villes  de  la  Guicnnc ,  prêcha 
aussi  à  Paris,  et  fut  employé  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens,  où  M.  de  Caumartin,  alors 
cvêque  de  cette  ville,  lui  donna  une 
prébende  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
^"icolas.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  la 
chaire  enflèrent  son  orgueil ,  et  il  se  per- 
Kviada  qu'il  était  un  nouveau  Jean  Bap- 
tiste, envoyé  au  monde  pour  annoncer 
un  second  Messie.  On  le  croyait  un  saint; 
mais  un  commerce  criminel  avec  une  dé- 
vote, et  d'autres  liaisons  plus  que  sus- 
pectes, découvrirent  en  lui  ini  scélérat 
hypocrite.  L'évêque  d'Amiens  ,  Caumar- 
tin. ïïlîail  le  faire  arrêter  ,  lorsqu'il  prit 
la  fuite.  lise  sauva  à  Paris,  et  se  cacha 
quelque  temps  chez  MM.  de  Port-Royal. 
Il  demeura  ensuite  h  Bazas  ;  il  passa  de 


la  à  Toulouse  ,  dont  il  troinipa  l'archevô- 
que,  qui  lui  confia  la  direction  d'un  cou- 
vent de  religieuses,  mais  bientôt  celui- 
ci,  informé  de  ses  désordres,  dispersales 
religieuses,  poursuivit  le  corrupteur,  qui 
alla  se  cacher  dans  lui  ermitage  de  car- 
mes, près  de  Bazas,  s'y  fit  appeler /<?«« 
de  J.-C.  ,  parla  en  prophète  ,  et  y  sema 
son  enthousiasme  et  ses  détestables  pra- 
tiques. Contraint  de  s'enfuir,  il  se  fit  cal- 
viniste, en  1650,  et  exerça  le  ministère 
pendant  8  ans.  ".  .\près  avoir  été  fort  es- 
)>  tiraé  (  dit  M.  Collet,  Fie  de  saint  Fin- 
»  cent  de  Paule ,  i.  1",  pag.  536)  de 
»  l'abbé  de  Saint  Cyran,  et  fort  zélé  pour 
»  les  scntimcns  de  Port-Royal ,  il  se  fit 
»  huguenot  à  Monlauban  ,  et  pour  justi- 
»  fier  son  apostasie  ,  il  publia  un  écrit, 
»  où  il  prouva  que  du  jansénisme  dont 
»  il  avait  fait  profession,  au  calvinisme 
»  qu'il  venait  d'embrasser ,  il  n'y  avait 
»  qu'un  pas  à  faire.  »  Labadie  passa  h 
Genève,  d'où  il  fut  encore  expulsé,  et 
de  là  à  Middelbourg.  où  il  épousa,  dit-on, 
la  célèbre  Schurman ,  si  habile  dans  les 
langues  savantes,  et  qui  attira  à  la  secte 
deslabadistes  la  princesse  palatine  Elisa- 
beth. Après  diverses  courses  et  aventures 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  mourut 
d'une  colique  violente  à  Altona  ,  dans  le 
liolstein  ,  en  1 G74,  âgé  de  64  ans.  Il  avait 
été  dépose ,  peu  de  temps  auparavant , 
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dans  le  synode  de  Dordiccht .  Les  ouvra- 
ges de  ce  fanatique  sont  en  grand  nombre. 
Voyez  en  la  listeaux  tom.  18  et  20  des 
Mémoires  de  Niceinn,  et  au  tom.  3  de  la 
Cimbria  litlerata.  Ils  sont  tombés  dans 
l'oubli;  il  les  intitulait  singulièrement  : 
J^e  Hérault  du  grand  mi  Jésus  ,  Amster- 
dam ,  1CG7  ,  in-12  ;  Le  véritable  Exor- 
cisme ,  ou  l'unique  moyen  de  chasser  le 
Diable  du  monde  chrétien  ,  Amsterdam, 
Ï6G7  ,  in-12  ;  Le  Chant  Royal  du  roi  Jé- 
sus-Christ,  Amsterdam,  ICTO,  in-12; 
Les  saintes  Décades,  Amsterdam,  167 1, 
in-8;  L'Empire  du  Saint-Esprit ,  Ams- 
terdam ,  1 G7  1  ,  in-l  2  ;  Traité  du  soi ,  ou 
le  renoncement  à  soi-même  ,  etc.  ,  etc. 
Les  disciples  de  ce  dévot  libertin  s'appe- 
lèrent labadistes  ;  on  assure  qu'il  y  en 
avait  encore  il  y  a  peu  de  temps  dans  le 
pays  de  Clèves  ;  mais  il  est  incertain  s'il 
s'en  trouve  encore  aujourd'hui.  «  Cette 
i>  secte,  dit  un  auteur  moderne,  n'avait 
»  fait  que  joindre  quelques  principes  des 
»  anabaptistes  à  ceux  des  calvinistes,  et  la 
»  prétendue  spiritualité  dont  elle  faisait 
j)  profession  était  la  même  que  celle  des 
3>  piétistes  et  des  hernutes.  Le  langage 
»  de  la  piété  ,  si  énergique  et  si  touchant 
)>  dans  les  principes  de  l'Eglise  catholique 
»  n'a  plus  de  sens,  et  paraît  absurde, 
j)  lorsqu'il  est  transplanté  chez  les  sectes 
>'  hérétiques  ;  il  ressemble  aux  arbustes 
»  qui  ne  peuvent  prospérer  dans  une 
»  terre  étrangère,  /^oj/^:- Barrai.,  Kempis, 
»  Pascal.  »  On  a  publié  une  vie  de  Jean 
Labadie,  La  Haie,  107  0  ,  in-12. 

LABAN ,  fils  de  Bathuel  et  petit-fils 
de  Nachor  ,  fut  père  de  Lia  et  de  Rachel, 
qu'il  donna  l'une  et  l'autre  en  mariage  à 
Jacob  ,  pour  le  récompenser  de  quatorze 
ans  de  services  qu'il  lui  avait  rendus. 
Comme  Laban  vit  que  ses  biens  fructi- 
fiaient sous  les  mains  de  Jacob  ,  il  voulut 
le  garder  encore  plus  long-temps  par 
avarice  ;  mais  Jacob  quitta  son  beau-père 
sans  lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  après 
lui  durant  sept  jours  ,  dans  le  dessein  de 
le  maltraiter ,  et  de  ramener  ensuite  ses 
biens  ,  ses  fils  et  ses  filles.  Mais  Dieu  lui 
apparut  en  songe  ,  et  lui  défendit  de  faire 
aucun  mal  à  Jacob.  L'ayant  atteint  sur 
la  montagne  de  Calaad  ,  ils  offrirent  en- 
VII. 
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semble  des  sacrifices,  et  se  réconcilièrent . 
Laban  redemanda  seulement  à  son  gen- 
dre les  idoles  qu'il  l'accusa  de  lui  avoir 
dérobées.  Jacob  ,  qui  n'avait  aucune  con- 
naissance de  ce  vol ,  lui  permit  de  fouil- 
ler tout  son  bagage.  Rachel  assise  des- 
sus s'excusa  de  se  lever  ,  feignant  d'être 
incommodée  ,  pour  ne  pas  restituer  à  son 
père  un  objet  de  superstition  et  de  faux 
culte.  Ils  se  séparèrent  contens  les  uns 
des  autres,  l'an  17  39  avant  J.-C.  On  croit 
que  Laban  s'attacha  dans  la  suite  exclu- 
sivement à  l'adoration  du  vrai  Dieu,  à 
l'exemple  et  par  les  exhortations  de  son 
gendre  et  de  ses  filles. 

LABARRE.  Foyez  Ba^î^e  (La). 

*  LABARTHE  (  Pierre  ) ,  né  en  1 7  CD  à 
Dax  ,  d'une  famille  noble ,  qui  avait  fon- 
dé à  Bordeaux  un  établissement  commer- 
cial ,  fit  de  brillantes  études  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  ,  et  embrassa  la 
carrière  du  barreau  qu'il  abandonna  bien- 
tôt pour  entrer  dans  l'administration  des 
colonies.  Après  avoir  été  secrétaire  de 
l'intendant-général,  il  devint  en  17  94 
chef  du  bureau  des  colonies  orientales  et 
des  côtes  d'Afrique,  et  il  occupa  cette 
place  jusqu'en  1808.  Tout  en  remplissant 
les  fonctions  de  cette  charge ,  il  recueillit 
de  précieux  matériaux  qu'il  publia  dans 
les  ouvrages  suivans  :  1"  Essai  sur  l'é- 
tude de  la  législation  de  la  marine,  1 7  9G, 
brochure  in-8  ;  2"  Annales  maritimes  et 
coloniales,  17  99,  in-8;  3"  Voyage  au 
Sénégal  pendant  les  années  17  84-8.Î, 
d'après  les  mémoires  de  Lafaille,  ancien 
officier  de  marine,  Paris,  1802,  in-S  , 
traduit  en  allemand  ;  4"  Voyage  à  la  côte 
de  Guinée ,  ou  Description  des  côtes 
d'Afrique  depuis  le  cap  Tagrin  jusqu'au 
cap  de  Lopès-Gonzalès ,  1803,  in-8, 
traduit  en  allemand  par  J.  Ad.  Bergk , 
Leipsick,  1803,  in-8;  5°  Synony.nes 
anglais  ,  1803  ,  2  vol.  in-8  ;  G°  Harmo- 
nies maritimes  et  coloniales ,  contenant 
un  précis  des  établissemens  français  en 
Amérique ,  en  Afrique  et  en  Asie,  Paris, 
1816,  in-8;  7°  Intérêts  de  la  France 
dans  l'Inde,  181  G,  brochure  in-S.  Il  a 
aussi  fourni  plusieurs  articles  au  journal 
intitulé  :  Annales  maritimes  et  colo- 
niales. On  trouvera  le  détail  de  ses  autres 
3i 
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ouvrages  dans  la  Bibliographie  de  la 
-France,  année  1824,  page  6(!G.  Ce  la- 
borieux écrivain  avait  pris  sa  retraite  en 
1808,  parce  que  le  travail  du  cabinet 
diminuait  sensiblement  sa  vue  :  il  est 
mort  le  G  juin  1 824.  M.  Allut  a  donné  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  La- 
barthc ,  dans  les  Annales  maritimes  et 
coloniales,  rédigées  par  M.  Bajol ,  dans 
les  cahiers  de  juillet  et  d'août,  1324, 
p.  1G2-G4. 

LABAT  (Jean-Baptiste)  ,  dominicain 
parisien  ,  né  en  1G63  ,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Kancy  ,  puis  il 
fut  envoyé  en  Amérique  l'an  1603.  Il  y 
gouverna  sagement  la  cure  de  Macoiiba, 
et  visita  comme  supérieur  des  missions 
de  son  ordre  toute  la  chaîne  des  Antilles 
française,  anglaise  et  hollandaise  ,  depuis 
la  Grenade  jusqu'à  Saint-Domingue.  Les 
Anglais  étant  venus  en  17  03  attaquer  la 
Guadeloupe  où  il  se  trouvait,  le  Père  La- 
bat  donna  ses  preuves  d'un  grand  cou- 
rage ,  et  contribua  à  la  défense  de  la  co- 
lonie par  ses  conseils  éclairés.  Etant  re- 
venu en  France  par  l'Espagne  ,  en  1  "OG, 
il  se  rendit  à  Rome  pour  y  veiller  aux 
intérêts  de  la  mission  des  Antilles.  Après 
avoir  demeuré  10  années  en  Ilalie ,  il 
mourut  à  Paris  le  G  janvier  1738,  à  75 
ans  ,  dans  le  couvent  de  son  ordre  ,  de  la 
rue  Saint  Honoré.  On  a  de  lui  :  1"  Nou- 
veau Voyage  aux  îles  de  VAme'rique , 
contenant  VHistoire  naturelle  de  ce 
pays ,  l'origine  ,  les  mœurs  ,  la  religion 
et  le  gouvernement  des  habitans  anciens 
et  modernes  ;  les  guerres  et  les  éve'ne- 
mens  singuliers  qui  y  sont  arrivés  pen- 
dant le  long  séjour  que  l'auteur  y  a  fait 
le  commerce  ,  les  manufactures  qui  y 
sont  établies  ,  et  le  moyen  de  les  aug  - 
inenter ,  avec  une  description  exacte  et 
curieuse  de  toutes  ces  îles,  ornée  de  fi- 
gures ,  Paris,  1722,6vol.in-I2;  La  Haie, 
17  24,  6  vol.  in-12,  ou  1738  2  vol.  in-4  ; 
Paris,  1742,  8  vol.  in-12.  «  Ce  livre 
»  agréable  et  instructif  est  écrit  (  dit 
»  i'ab'oé  Fontaines)  avec  une  liberté  qui 
»  réjouit  le  lecteur.  On  y  trouve  des 
)'  choses  utiles  ,  semées  de  traits  histo- 
»  riqiics  assez  plaisans.  Ce  n'est  peut-être 
»  pas  un  bon  livre  de  voyage,  mais  c'est 
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«  un  bon  livre  de  colonies.  Tout  ce  qui 
»  concerne  les  nôtres  y  est  traité  avec 
»  étendue.  On  y  souhaiterait  seulement 
»  un  peu  plus  d'exactitude  dans  certains 
»  endroits.  »  On  a  critiqué  la  partie  bo- 
tanique. Il  a  été  traduit  en  allemand  par 
G.  F.  C.  Schad ,  avec  le  voyage  de  La- 
bordc  aux  îles  Caraïbes  ,  Nuremberg  , 
17  83-87,  6  vol.  in-8,  avecfig.  2°  Voyages 
en  Espagne  et  en  Italie,  Paris,  17  30, 
8  vol.  in-12,  écrits  avec  autant  de  gaieté 
que  le  précédent.  Ses  plaisanteries  ce- 
pendant ne  sont  pas  toujours  de  bon  aloi, 
il  prend  quelquefois  un  ton  satirique  qui 
déroge  à  sa  sagesse  et  à  sa  circonspection 
ordinaire.  Ils  ont  été  réimprimés  à  Am- 
sterdam, 17  31  ,  8  vol.  in-12  ,  et  traduits 
en  allemand  par  C.  F.  Troltscht, Francfort, 
17^8.  3'^  Nouvelle  relation  de  l'Afrique 
occidentale  ,  5  vol.  in-12  ,  composée  sur 
les  Mémoires  qu'on  lui  avait  fournis  (de 
Brue)et  par  conséquent  moi nscerlai ne qTie 
la  Relation  de  son  voyage  en  .\mérique  ; 
4°  Voyage  du  chevalier  des  Marchais 
en  Guinée  ,  îles  voisines  ,  et  à  Cayenne  , 
avec  des  cartes  et  des  figures,  17  30, 
4  vol.  in-12.  On  y  donne  une  idée  très 
étendue  du  commerce  de  ce  pays.  .'>"  Ile- 
lation  historique  de  l'Ethiopie  occiden- 
tale ,  17  32,6  vol.  in-12.  Cette  Relation  , 
traduite  de  l'italien  du  capucin  Cavazzi , 
est  augmentée  de  plusieurs  relations  por- 
tugaises des  meilleurs  auteurs  ,  et  enri- 
chie de  notes,  de  cartes  géographiques 
et  de  figures.  6"  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux  ,  envoyé  du  roi  de  France  à 
la  Porte,  1735,  G  vol.  in-12.  Le  Père  La- 
bat  a  recueilli  et  mis  en  ordre  les  Mé- 
moires de  ce  voyageur  sur  l'Asie,  la  Pa- 
lestine, l'Egypte,  la  Barbarie.  A  peine 
ces  Mémoires  avaient-ils  vu  le  jour  ,  qu'il 
en  parut  une  critique,  par  M.  Pélisde  l.i 
Croix,  sous  le  nom  d'un  secrétaire  de 
l'ambassadeur  Mchémct-Effendi  :  cette 
critique  est  estimée.  Le  stile  de  tous  les 
ouvrages  du  Père  Labat  est  en  général 
assez  coulant ,  mais  un  peu  diffus.  On 
peut  le  considérer  comme  un  des  voya- 
geurs les  plus  dignes  de  la  confiance  du 
lecteur. 

*  LABAT    (  Pierre-Daniel  ) ,  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
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Maur  ,  né  en  17  25  à  Saint-Sever  ,  en  Gas- 
cogne ,  fit  profession  dans  l'ordre  de 
Sainl-Benoît,  au  monastère  de  la  Daurade 
à  Toulouse,  en  1742.  Prieur  de  la  Dau- 
rade en  1768,  il  se  distingua  par  beau- 
coup de  talent  dans  les  conlërences  ecclé- 
siastiques ordonnées  dans  ce  diocèse  par 
M.  de  Brienne  ,  alors  archevêque,  et  qui 
eurent  lieu  en  I7C9  à  Marmouliers;  mais 
un  écrit  our  la  Grâce,  de  24  pages  in  4  , 
où  l'on  reconnut  quelques  erreurs  déjà 
combattues ,  et  réiutées  depuis  près  d'un 
siècle,  fit  interrompre  ces  conférences. 
En  17  70  ,  D.  Coniac  ayant  proposé  à  La- 
bat  de  venir  se  joindre  à  lui  au  monas- 
tère des  Blancs-Manteaux  de  Paris  pour 
y  travailler  à  la  Collection  des  conciles 
de  Fiance  ,  celui  ci  l'accepta  ,  vint  se 
fixer  dans  la  capitale,  et  se  vit  bientôt 
chargé  seul  de  conduire  l'ouvrage  des 
conciles.  Les  temps  étaient  peu  favora- 
bles ;  mais  au  moyen  de  quelques  secours 
du  gouvernement,  et  de  quelques  sous- 
criptions ,  le  premier  volume  parut  en 
1789.  La  moitié  du  second  était  déjà  im- 
primée quand  la  révolution  dépouilla  le 
clergé  de  ses  biens ,  et  força  Labat  à 
abandonner  son  entreprise.  Peu  d'exem- 
plaires du  premier  volume  ont  été  mis  en 
circulation ,  et  le  travail  du  savant  reli- 
gieux a  été  presque  perdu.  Pendant  la  ré- 
volution ,  toujours  fidèle  à  ses  devoirs  , 
j  don  Labat  vécut  tranquille  et  ignoré  à 
Saint-Denis,  jusqu'à  l'époque  plus  calme 
oii  il  put,  quoique  fort  âgé,  se  livrer 
à  l'exercice  du   ministère.  Il  mourut  le 

10  avril  1803  ,  regardé  comme  un  savant 
pieux  et  estimable,  mais  qui  n'avait  pas 
toujours  été  exempt  d'un  certain  esprit 
de  parti.  Don  Labat  fut  aussi  d'un  grand 
secours  à  don  Clémencet  pour  l'édition 
des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,   dont  il  n'a  paru  qu'un  volume. 

11  publia  en  \lfi[>  V Histoire  de  Vahbayc 
de.  Saint-Polycarpe  ,  in-12,  et  aida 
l'abbé  Bastignacdans  ses  ouvrages  contre 
la  constitution  civile  du  clergé.  Son 
éloge  bistori(iue  a  été  publié  en  180-3, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  par  dom  Brial. 

LABAUME.  Foijez  Baume  (La). 
LABBE   (  Philippe  ),   jésuite,    né   à 
Bourges  en  1 607  ,  professa  les  humanités, 
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la  philosophie  et  la  théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  mourut  à  Paris  en 
lOCG  ,  à  GO  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  profond  et  d'un  homme  doux  et 
poli.  Le  Père  Commire  lui  fit  cette  épi- 
taphe  : 

Labbeus  hic  sitiis  est:  Titam  .  moresque  retjuiris  ? 

Vita    libres  illi  scribere  ,  morsque  fuit. 
O  iiiniiuni  felixl  qui  patrum  antiqua  retractaus 

Concilia  ,  accessit   conciliis  Supevuui. 

Il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  une 
érudition  fort  variée ,  et  une  ardeur  in- 
fatigable pour  le  travail .  Toutes  les  années 
de  sa  vie  furent  marquées  par  des  ou- 
vrages ,  ou  plutôt  par  des  recueils  de  ce 
qu'il  avait  ramassé  dans  les  livres  des  au- 
tres ,  ou  de  ce  qu'il  avait  déterré  dans 
les  bibliothèques.  La  liste  qu'on  en  a 
publiée  contient  04  articles.  Voyez  le 
tom.  26  des  Mémoires  de  INicéron.  Ses 
principales  compilations  sont  :  1"  De  Bij- 
zantijiœ  historiœ  scriptoribus ,  1()4S,  in- 
fol.  C'est  une  noiice  et  un  catalogue 
des  écrivains  de  l'histoire  byzaittine  par 
ordre  chronologique.  2°  Nova  bibliothrca 
maniiscriptorum ,  1G57,  2  vol.  in-fol.  : 
compilation  de  plusieurs  morceaux  qui 
n'avaient  pas  encore  été  imprimés  ;  3" 
Biblintheca  bibliothccariim  ,  1G64,  167  2 
et  1G86  ,  in-l'ol. ,  et  Genève  ,  1G86  ,  in-4, 
avec  la  Bibliotli.  mimmaria  ,  et  un  Auc- 
tiiarium  ,  imprimé  en  1705  ;  4"  Concoj- 
dia  chronologica ,  1670,5  vol.  in-fol. 
Les  4  premiers  volumes  de  cet  ouvrage, 
fort  embrouillé  ,  peu  utile  ,  mais  bien 
imprimé ,  sont  du  Père  Labbe ,  et  le  5° 
est  du  Père  Briet.  Cependant  il  y  a  des 
choses  qu'on  chercherait  inulilement 
ailleurs  :  telle  est  VArindnc  chronologica, 
qui  est  au  ]»remier  volume.  Cet  ouvrage 
ne  s'étantpas  vendu  d'abord  ,  Cramoisi , 
séduit  par  l'esprit  d'intérêt,  en  envoya  in- 
considérément une  partie  à  la  beurrière  -. 
c'est  ce  qui  le  rend  rare  aujourd'hui. 
5"  Le  Chronolngiste  français,  G  vol. 
in-12,  166G  ,  assez  exact,  mais  écrit  avec 
peu  d'agrément  ;  C°  Abrégé  royal  de 
V alliance  chronologique  de  l'histoire  sn~ 
crée  et  profane ,  avec  le  lignage  d'Ou- 
tremer, 2  vol.  in-4  ,  1G51.  Cet  Abrégé 
royal  est  fort  confus  ,  mais  on  y  trouve 
des  extraits  et  des  pièces  qu'on  ne  pour- 
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rait  dëcouvrii"  ailleurs.  1"  Concordia  sa- 
cra et  profana  chronologiœ ,  ab  orbe 
condito  ad  annum  ClirLsti  1638,  in- 12  ; 
8°  Méthode  aise'e  pour  apprendre  la 
chronique  sacrée  et  profane,  in-12,  en 
\ers  artificiels  si  mal  construits ,  que 
cette  méthode  aisée  deviendrait  fort 
difficile  pour  un  homme  qui  aurait  du 
goût.  En  général ,  les  vers  techniques 
sont  un  mauvais  moyen  d'apprendre  ; 
on  doit  les  employer  tout  au  plus  dans 
l'enseignement  des  langues:  le  mot,  le 
genre,  le  régime,  etc.  ,  faisant  tout  l'ob- 
jet de  la  leçon  ,  elle  peut  être  tout  en- 
tière renfermée  dans  un  vers ,  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  traits  historiques. 
Celui  qui  ne  sait  que  les  noms  et  les 
dates  ne  sait  rien  ;  et  ces  dates  s'appren- 
nent mieux  dans  la  suite  et  l'ensemble 
de  l'histoire  ,  que  dans  ces  espèces  de 
grimoires  rimes.  9^  Plusieurs  Ecrits  sur 
V histoire  de  France,  la  plupart  ensevelis 
dans  la  poussière  .La  Clef  d'or  de  l'his- 
toire de  France....  Les  Mélanges  cu- 
rieux  Les  F  loges  liittoriques ,  etc.  ; 

1 0°Pharus  Gallire  antiquœ,  1 6G8  ,  in-1 2. 
L'auteur  y  relève  quelques  erreurs  de 
Sanson  ;  mais  celui-ci  répliqua  vivement 
et  attaqua  le  Père  Labbe  à  son  tour.  11" 
Plusieurs  autres  ouvrages  sur  la  Géogra- 
phie ;  12"  beaucoup  d'écrits  sur  la  gram- 
maire et  la  poésie  grecque,  entre  autres 
lui  excellent  Recueilde  racines  grecques; 
al  VEtymologie  de  plusieurs  mots  fran- 
geais,  IGGl  ,  in-12 ,  contre  le  Jardin  des 
racines  grecques  de  messieurs  de  Port- 
Royal.  Lancelot,  dans  une  deuxième 
édition,  défeudit  vigoureusement  l'ou- 
vrage attaqué.  l'i°  Bibliolheca  antijan- 
scniana,  in-4  :  c'est  un  catalogue  des 
écrits  composés  contre  Jansénius  et  ses 
défenseurs;  14°  Notitia  dignitatum  om- 
nium iniperii  romani  ,  1G61 ,  in-12  ,  ou- 
vrage utile  ;  1  b°  De  scriptoribus  cccle- 
siasticis  dissertationes ,  en  2  vol.  in-8. 
C'est  une  petite  bibliothèque  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  utile  mais  trop 
abrégée  ;  on  y  trouve  une  bonne  disser- 
lalion  contre  la  papesse  Jeanne.  (  Ployez 
Benoit  llf.  )  16"  Conciliorum  collectio 
niaxima,  1"  vol.  in-fol. ,  1672,  avec 
des  netcs.  Lés  huit  picmiers  volumes  de 
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cette  collection  sont  du  Père  Labbe ,  les 
autres  sont  du  PèrcCossart  son  confrère, 
plus  judicieux  et  meilleur  critique  que 
lui.  On  y  a  joint  un  18'^  volume.  C'est  le 
plus  rare.  Il  est  sous  le  titre  de  Apparatus 
aller ,  parce  que  le  17''  tome  est  aussi  un 
apparat  :  cependant  ce  18^  volume  n'est 
autre  chose  que  le  Traité  des  conciles  de 
Jacobatius.  Elle  est  recherchée,  quoi- 
qu'elle renferme  un  assez  grand  nombre 
de  fautes.  Le  jésuite  Kardouin  s'était 
chargé  d'en  donner  une  nouvelle  ;  mais 
mais  on  peut  voir  dans  son  article  com- 
ment il  l'exécuta.  Nicolas  Coleti  a  donné 
une  Collection  des  conciles  plus  ample, 
Venise,  17  28  et  1732,  23  vol.  in-fol.,  et 
Jean-Dominique  Mansi  a  donné  desSup- 
plémens  très  estimés  à  celte  édition , 
Lucques,  1718;  17°  une  édition  des  An- 
nales de  Michel  Glicas ,  en  grec  et  en  la- 
tin ,  in-fol, ,  et  un  de  V Institution  du  roi 
chrétien  par  Jonas,  évèque  d'Orléans; 
18°  enfin  ce  savant  et  infatigable  compi- 
lateur publia  ,  en  1659  ,  un  Tableau  des 
jésuites  illustres  dans  la  république  des 
lettres,  suivant  l'ordre  chronologique  de 
leur  TOort  :  ouvrage  sec  ,  et  qui  ne  peut 
avoir  d'utilité  que  par  rapport  aux  dates. 
En  16G2  ,  il  mit  encore  au  jour  une  Bi- 
bliographie des  ouvrages  que  les  savans 
de  la  société  avaient  publiés  en  France  , 
dans  le  courant  de  1661  ,  et  au  commen- 
cement de  1662. 

LABBÉ  (  Marin  ) ,  né  au  village  de 
Luc ,  près  Caen  ,  fut  destiné,  en  1678,  à 
la  mission  de  la  Cochinchine.  Rappelé  en 
1697  ,  il  fut  nommé  évèque  de  Tilopolis 
par  le  pape  Innocent  XII.  Il  remplit  pen- 
dant 1  5  ans  les  devoirs  de  vicaire  apos- 
tolique dans  la  Cochinchine,  où  il  était 
retourné,  et  mourut  en  1723.  On  a  de 
lui  une  Lettre  au  pape  Clément  XI,  sur 
le  culte  des  Chinois  ;  et  un  Mémoire 
qui ,  ainsi  que  la  Lettre ,  semble  annon- 
cer certaines  préventions  ,  et  un  zèle  un 
peu  amer. 

»  LABBEY  DE  POMPIÈRES  (Guil- 
laume-Xavier), ancien  officier  d'artillerie 
et  membre  de  la  chambre  des  députés  , 
naquit  à  Besançon,  le  3  mai  1751.  Il  en- 
tra de  bonne  heure  au  service  militaire  r 
pendant  2i  ans,  il  servit  dans  l'arme  do 
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'arlilleiie.  A  l'époque  de  la  révoliilion  , 
il  était  chevalier  de  St. -Louis  et  capitaine. 
Il  adopta  chaudement  les  principes  po- 
litiques proclamés  alors  par  les  novateurs  : 
ce  qui  lui  valut  sans  doute  la  place  d'ad- 
aninistrateur  de  district  en  1793.  Incarcé- 
Té  sous  la  terreur  ,  il  devint  après  le  18 
brumaire  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement de  l'Aisne  qu  il  habitait,  et  en 
1813  député  au  Corps  législatif.  Dans  le  dé- 
but de  sa  carrière  politique  ,  il  n'annonça 
nullement  la  vigueur  de  l'opposition  qu'il 
devait  manifester  plus  tard.  Ce  ne  fut  que 
depuis  1810  qu'il  se  montra  dans  toute 
la  force  et  la  virulence  de  son  talent. 
Siégeant  à  l'extrême  gauche  ,  il  votait 
toujours  avec  les  membres  les  plus  exa- 
gérés de  cette  partie  de  la  chambre, 
pariait  avec  facilité  et  improvisait  assez 
heureusement;  mais  son  zèle  l'emportait 
souvent  au  delà  des  limites  tracées  par  les 
convenances,  et  ses  collègues  furent,  dans 
quelquescirconstances,obligésde  le  rete- 
nir. Adversaire  constant  de  tous  les  bud- 
gets, il  demandait  des  économies  sur  tout, 
et  jamais  il  ne  se  rebutait  de  ses  défaites. 
Le  14  juin  1828  ,  il  proposa  de  mettre  en 
accusation  le  ministère  de  Villèle,  et,  à 
cette  occasion  ,  il  prononça  un  discours 
très  violent  dans  lequel  les  jésuites  et  la 
congrégation  n'étaient  pas  égargnés  ;  il 
fut  obligé  de  modifier  sa  proposition  qui 
d'ailleurs  fut  ajournée  :  il  la  renouvela 
dans  le  mois  de  février  de  l'année  sui- 
vante ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il 
eut  un  part  très  active,  malgré  son  grand 
âge,  à  la  révolution  de  1830  ;  mais  cette 
révolution  ne  fut  pas  entière ,  comme  il 
le  désirait,  et  c'est ,  dit-on  ,  le  chagrin 
qu'il  éprouva  de  ne  pas  voir  adoptées 
toutes  les  conséquences  des  barricades  , 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  (Voyez  Ben- 
jamin CoNSTA.NT.  )  Il  est  mort  à  Paris  le  1 4 
mai  1831. 

LABE  (Sébastien  ) ,  né  à  Rokyczan  en 
Bohème,  le  2G  février  1035  ,  entra  chez 
les  jésuites  en  1663  ,  oii  il  enseigna  avec 
distinction  les  belles-lettres.  Il  fut  pen- 
dant 15  ans  prédicateur  à  Prague  et  en- 
suite 20  ans  mi.ssionnaire.  Il  mourut  à 
Klattau  en  1710,  après  avoir  publié  : 
Jalcs   epigrainmntici ,    dont    on   a   fait 
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plusieurs  éditions  ;  la  dernière  de  Pra- 
gue, 1701  ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  des 
Cantiques  spirituels  en  langue  bohé- 
mienne, fort  répandus  parmi  le  peuple, 
et  qui  ont  produit  de  grands  fruits. 

*LABEouLabbé  (Louise  Charlv,  dite; 
la  Sap/iode  son  siècle,  surnommé  la  belle 
Cordière  ,  parce  qu'elle  avait  épousé  un 
riche  négociant  en  câbles  et  en  cordes  , 
est  née  à  Lyon  en  152G.  Son  père  Charly, 
dit  Labé  ,  lui  donna  une  éducation  très 
soignée  ,  lui  fit  apprendre  la  musique  et 
plusieurs  langues.  Elle  reçut  des  leçons 
d'équitation  ,  et  de  tous  les  exercices  mi- 
litaires. A  IG  ans,  en  1542,  elle  figura 
parmi  les  guerriers  français,  au  siège  de 
Perpignan.  Son  nom  de  guerre  était  le 
capitaine  Loys.  Sa  première  campagne 
ne  fut  pas  heureuse  ;  les  Français  ayant 
été  obligés  de  lever  le  siège  de  Perpignan , 
elle  renonça  au  métier  de  la  guerre,  pour 
se  livrer  à  l'étude.  Ce  fut  alors  qu'elle 
se  maria.  Son  époux  Ennemond  Perrin» 
mort  en  I.5G5  ,  sans  enfans,  l'avait  faite 
son  héritière  universelle;  ce  testament 
semble  contredire  l'idée  que  des  bio- 
graphes ont  voulu  nous  donner  de  ses 
mœurs.  Son  cabinet  était  rempli  de  li- 
vres italiens,  français  et  espagnols.  Elle 
faisait  des  vers  dans  ces  trois  langues. 
Les  beaux-esjirils  de  son  siècle  l'ont  cé- 
lébrée. Ses  OEuvrcs  furent  imprimées  à 
Lyon  ,  en  1555  ,  et  réimprimées  dans  la 
même  ville  en  1762  ,  in-12  ,  avec  la  P^ic 
de  cette  muse.  La  meilleure  pièce  de  ce 
recueil  est  intitulée  :  Débats  de  Folie  et 
d'Amour,  dialogue  en  prose.  Ces  deux 
divinités,  qui  devraient  être  fort  unies, 
se  disputent  le  pas  à  la  porte  du  palais 
de  Jupiter ,  qui  avait  invité  tous  les 
dieux  à  un  festin.  «  Cet  ouvrage,  dit 
M  l'auteur  des  Trois  Siècles,  est  plein  d'i- 
»  mages,  de  naturel,  de  finesse;  le  su- 
»  jet  est  aussi  ingénieux  que  la  morale 
)>  en  est  utile...  (On  trouvera  l'indication 
des  O^wpre.î  de  cette  femme  spirituelle 
dans  l'édition  la  plus  récente  et  la  plus 
estimée  ;  c'est  celle  qui  a  paru  sous  le  titre 
à!OEuvres  de  Labé  Louise,  TAjonnaise, 
Lyon,  1824  ,  un  vol.  in-8  :  cette  édition  a 
été  publiée  par  les  soins  de  M.  Bréghot  et 
aux  frais  d'une  société  de  gens  de  lettres 
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de  Lyon.  Elle  contient  une  notict  histo- 
rique par  M.  Cochard.  On  a  publié  eu 
J825  le  testament  de  Louise  Labé,  in-8. 
16  pages.  )  Louise  Charly  mourut  dans  le 
mois  de  mars  1  566. 

LABEAUMELLE.  Foycz  Beaumelle. 

LABÉDOYÈRE.  Fmjez  BedoyÈre. 

LABELLE  (Pierre-François),  prêtre 
delà  congrégation  de  l'Oratoire,  mort 
le  14  janvier  1760,  âgé  de  G 4  ans,  est  au- 
teur du  Ne'crologe  des  appelans  et  op- 
posans  à  la  bulle  Usigemtus,  en  2  vol. 
in-12.  Le  titre  de  cet  ouvrage  suffit  pour 
faire  connaître  ses  sentimens  ,  le  carac- 
tère et  l'objet  de  son  zèle. 

LABEO ,  surnom  commun  à  plusieurs 
familles  romaines,  qui  exprimait  un  dé- 
faut comme  des  taches  de  rousseurs 
labes)  oudesièvrcs  trop  épaisses  (Inbia'j. 
— Labeo  ( Q.  Fabius  Labcus),  d'abord 
questeur,  puis  consul  romain  ,  l'an  183 
avant  J.-C. ,  fut  homme  de  guerre  et 
homme  de  letlres.  Il  remporta  une  vic- 
toire navale  sur  les  Candiotes,  et  aida, 
dit-on  ,  Térence  dans  ses  comédies.  Il  fut 
plus  illustre  pour  sou  courage  que  pour 
sa  bonne  foi. 

LABEO  (  Caïus  .\nlislius  Labeus  )  , 
tribun  du  peuple,  l'an  148  avant  J.-C, 
voulut  se  venger  du  censeur  .Mctellus,  qui 
l'avait  rayé  de  la  liste  des  sénateurs.  Il  le 
condamna ,  sans  forme  de  procès  ,  à  être 
précipité  du  roc  Tarpéïen  ;et  il  aurait  fait 
exécuter  son  arrêt  sur-le-champ  sans  ua 
autre  tribun  qui  survint  et  forma  oppo- 
sition, à  la  prière  des  parens  de  Métel- 
lus  ;  car  rien  n'est  plus  terrible  qu'un 
démocrate  assuré  du  mobile  et  méprisable 
suffrage  de  la  multitude.  Non  seulement 
Labeo  demeura  impuni ,  mais  il  reprit  sa 
place  au  sénat  en  vertu  d'une  nouvelle 
loi,  par  laquelle  il  fit  statuer  «  que  les 
>)  tribuns  auraient  voix  délibérative  dans 
"  cette  compagnie  ;  »  et  pour  qu'il  n'eût 
rien  à  désirer  dans  son  triomphe  ,  il  pro- 
nonça la  confiscation  des  biens  de  Méîel- 
lus,  et  les  fit  vendre  sur  la  place  à  son 
de  trompe.  Tant  il  est  vrai  que  dans  les 
républiques ,  au  moins  dans  celles  où  des 
ambitieux  peuvent  dominer  le  peuple  , 
la  violence  et  le  despotisme  sont  souvent 
plus  redoutables  que  dans  une  monarchie, 
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cl  qu'en  général  la  liberté  n'est  qu'un 
vain  nom. 

LABEO  (.\ntislius  Labeus),  savant 
jurisconsulte,  refusa  le  consulat  qu'Au- 
guste lui  offrit.  11  passait  six  mois  de 
l'année  à  converser  avec  les  savans,  et 
les  autres  six  mois  à  composer.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  perdus.  Son 
père  avait  été  un  des  complices  de  l'as- 
sassinat de  Jules  César  ,  et  s'était  fait 
donner  la  mort  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Philippes,  31  ans  avant  J.-C. 

LABERIUS  (  Decimus  ) ,  chevalier  ro- 
main ,  composait  avec  succès  de  petites 
comédies  satiriques  ou  mimes,  pour 
lesquelles  son  humeur  caustique  lui  don- 
nait beaucoup  de  talent.  A  Rome,  un 
homme  de  naissance  qui  composait  des 
poésies  pour  Je  théâtre  ne  se  dégradait 
point ,  mais  il  ne  pouvait  les  représenter 
lui-même  sans  se  déshonorer.  Jules  Cé- 
sar pressa  vivement  Laberius  de  monter 
sur  le  théâtre  pour  y  jouer  une  de  ses 
pièces.  Le  poète  s'en  défendit  en  vain  : 
il  fallut  céder.  Dans  le  prologue  de  cette 
pièce,  Laberius  exhala  sa  douleur  d'une 
manière  fort  respectueuse  pour  César  ,  et 
en  mênrc  temps  fort  touchante  ;  c'est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité, 
suivant  Roilin  :  «  Comment,  dit-il,  au- 
))  rais-je  pu  refuser  quelque  chose  à  ce- 
«  lui  auquel  les  dieux  mêmes  n'ont  rien 
i>  refusé.* 

Etenim  ipsi  du  np;:are  cui    iiihil  polucriint, 
Iloaiiuciu  me  deiiegare  ,   i|iiis  pos:-t;t  |jati  ! 

Il  déplora  ensuite  son  sort  en  ces  termes  : 

Ergo  bis  Iricenis  aeli«  sine  nota  , 
Eques  roniiinus  lare  egrcssus  lueo 
Douiuni  reverlar  miinus  ! 

Mais  dans  le  cours  de  sa  pièce  ,  il  lança 
contre  César  divers  traits  satiriques.  Ce 
dictateur  l'en  punit,  en  donnant  la  pré- 
férence à  l'ublius-Syrus,  rival  de  Labe- 
rius. Cependant,  lorsque  la  pièce  fut  fi- 
nie, il  lui  donna  un  anneau  ,  comme  pour 
le  rétablir  dans  la  noblesse  qu'il  avait 
perdue.  «  Quel  expédient,  dit  un  auteur 
w  moderne  ,  employèrent  Néron  et  les 
))  autres  fléaux  de  Piome  pour  affermir 
i>  leur  empire  odieux?  Ces  monstres, 
>i  pour  abâtardir  le  peuple  et  le  rendre 
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)'  insensible  à  ses  maux ,  l'enivraient  par 
»  la  continuité  et  l'appareil  des  specta- 
«  clés;  et  l'aspect  d'un  mime  en  faveur 
)'  faisait  oublier  des  monceaux  de  ^ic- 
»  limes  que  la  cruauté  immolait  tous  les 
j)  jours  aux  yeux  du  public.  Et  sans  par- 
)'  1er  des  tyrans  et  des  fléaux  de  l'espèce 
>'  humaine,  tous  les  ennemis  de  la  li- 
w  berté  et  du  droit  public  ont  saisi  ce 
w  moyen  comme  le  plus  efticace  pour 
M  consolider  leur  usurpation.  Jules  Cé- 
i>  sar  regardait  comme  un  chef  d'œuvre 
»  de  politique  ,  l'invention  de  faire  jouer 
»  sur  le  théâtre  les  chevaliers  romains. 
))  Dans  les  beaux  temps  de  la  républi- 
•»  que,  on  n'avait  point  d'idée  d'his- 
))  trions  :  de  quoi  eussent  servi  les  ges- 
»  ticulations  et  les  mignardises  de  ces 
»  gens-là,  aux  Camille  et  aux  Cincinna- 
»  tus  ?  »  Labcrius  ,  descendu  du  théâtre  , 
alla  chercher  une  place  au  quartier  des 
chevaliers  ;  mais  chacun  jugeant  qu'il 
s'était  rendu  indigne  de  ce  rang,  ils  fi- 
rent en  sorte  qu'il  n'y  en  trouvât  plus 
aucune.  Cicéron  le  voyant  dans  l'em- 
barras ,  le  railla  en  disant  et  en  faisant 
allusion  au  grand  nombre  de  sénateurs 
que  César  avait  faits  :  Recepissc?Ji  te, 
tiisi  auguste  sederem.  Laberius  lui  ré- 
pondit :  Mirum  si  auguste  sedes ,  qui 
soles  duahus  sellis  sedere.  Il  lui  repro- 
chait ainsi  den'avoir  été  ami  ni  de  César 
ni  de  Pompée,  quoiqu'il  affectât  de  le  pa- 
raître des  deux.  Laberius  mourut  à  Pouz- 
zole ,  10  mois  après  Jules  César,  44  ans 
avant  Jésus  Christ.  Il  avait  coutume  de 
dire:  Beneficiuni  dando  accepit ,  qui 
digno  dédit.  On  trouve  quelques  frag- 
mens  de  lui  dans  le  Corpus poetarum  de 
Mailtaire  ;  (  et  les  litres  de  40  de  ses 
mimes  dans  VdBibliotlièque  latine  de  Fa- 
bricius.  Le  prologue  de  la  pièce  qu'il 
joua  devant  César  a  été  conservé  par 
Macrobe,  avec  quelques  fragmens  recueil 
lis  et  publiés  par  Henri  Etienne ,  Paris, 
1 564,  in-8  ,  et  réimprimés  dans  plusieurs 
recueils  f^etemm  poetarum.  ) 

LABERTHO'NIE  (  Pierre-Thomas  )  , 
dominicain  ,  naquit  à  Toulon  le  7  février 
1708.  Il  prêcha  avec  succès  à  Paris,  par- 
ticulièrement contre  les  incrédules,  et 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  le  main- 
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tien  de  la  régularité  dans  son  ordre  :  ce 

zèle  se  manifeste  dans  l'ouvrage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Expose'  de  létal  et 
obligation  des  frères  prêcheurs  ,  17G7  , 
in-4  et  in-12.  Les  preuves  de  la  religion 
qu'il  avait  exposées  en  chaire  avec  au- 
tant de  lumière  que  de  solidité,  sont 
consignées  dans  )a  Défense  de  la  reli- 
gion chrétienne  contre  les  incrédules , 
les  Juifs-,  etc.,  1779,  3  vol.  in-12.  On 
a  encore  de  lui  la  Relation  de  la  conver- 
sion et  de  la  mort  de  M.  Bouguer , 
1784.  Les  difficultés  et  les  doutes  de  l'in- 
crédule sont  très  bien  aplanis  dans  cet 
ouvrage  [J^'oyez  Bouguer)  :  (Il  a  été  réim- 
priméen  1811  sousle  titre  deSupplément 
aux  OEuvres  du  Père  Laherthonie  ,  avec 
une  conférence  avec  un  déiste  ;  examen 
critique  d'un  écrit  spinosiste  sur  l'exis- 
tence de  Dieu,  etc.)  Le  Père  Laherthonie 
mourut  en  177  4. 

*  LABEY  (  Jean-Baptiste  ) ,  professeur 
de  mathématiques,  né  dans  le  départe- 
ment du  Calvados  ,  enseigna  à  l'école 
militaire  de  Paris ,  puis  aux  écoles  cen- 
trales de  la  Seine,  enfin  à  l'école  poly- 
technique et  au  lycée  appelé  alors  le  lycée 
Napoléon.  Il  est  mort  à  Paris  en  1825, 
après  avoir  publié  1°  Introduction  à  Va- 
nahjse  infinitésimale ,  par  Léonard  Eu- 
ler ,  traduit  du  latin  en  français ,  avec 
des  notes  et  éclaircissemens ,  Paris , 
17  09,  2  vol.  in-4  ;  2"  Lettres  à  une  prin- 
cesse d'Allemagne  sur  divers  sujets  de 
physique  et  de  philosophie ,  nouvelle  édi- 
tion revue  et  augmentée  de  diverses  no- 
tes,  Paris,  1812  ,  2  vol.  in-8  ;  cette  édi- 
tion est  estimée.  3°  Traité  de  statique  , 
Paris,  1812,  in-8,  fig. 

LABIEMJS  (Titus) ,  historien  et  ora- 
teur du  temps  d'Auguste,  fut  tribun  l'an 
G3  avant  J.  C.  pendant  le  consulat  de 
Cicéron.  Suétone  parle  de  lui  dans  la  f^ie 
de  Caligula.  Sénèque  en  fait  mention 
dans  la  préface  du  5"  livre  des  Contro- 
verses. On  necroit  pas  qu'il  soit  le  même 
que  Labienus,  lieutenant  de  César  dans 
les  Gaules  ,  qui  suivit  depuis  le  parti  de 
Pompée,  et  qui  fut  tué  en  Espagne, 
comme  on  le  voit  dans  les  Commentaires 
de  César,  et  dans  la  Continuation  de 
Hirtius.    Il  s'était  distingué  sous  César 
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par  un  grand  nombre  d'exploits  banlis  et 
heareiix  ,  mais  il  n'eut  pas  les  mêmes 
succès  sous  Pompée.  Le  comle  de  Turpin 
Crissé,  dans  ses  Notes  sur  les  Commen- 
taires de  César,  parle  ainsi  de  cette  ré- 
volution dans  les  travaux  militaires  de 
Labienus.  «  Pourquoi ,  dit-il ,  Labienus 
»  se  montra-t-il  dans  la  guerre  civile  si 
))  différent  de  ce  qu'il  avait  paru  dans  les 
»  Gaules  ?  C'est  le  sort  de  ceux  qui  pas- 
»  sent  d'un  parti  à  un  autre.  L'histoire 
))  ancienne  et  moderne  en  fournit  mille 
))  exemples.  La  désertion  ,  non  seulement 
»  est  une  tache  à  la  gloire  ,  mais  presque 
))  toujours  elle  rend  encore  inutiles  les 
11  plus  heureuses  qualités  et  les  plus 
»  beaux  talens.  »  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  la  cause  de  Pompée  étant  celle 
delà  république  et  de  la  patrie,  la  dé- 
sertion de  Labienus  ne  manque  pas  de 
raisons  justifiantes. 

*  LABLAKCHERIE  (Mammès-Claude 
Pahin  de  ) ,  littérateur,  naquit  à  Lan- 
gres  le  29  décembre  1752.  Il  s'attira 
quelques  épigrammes  de  Rivarol,  pour 
avoir  prisletitrefastucux  d'agent  gênerai 
de  la  littérature,  à  l'occasion  d'un  bu- 
reau de  correspondance  pour  lessciences 
et  les  arts  qu'il  essaya  sans  succès  d'éta- 
blir à  Paris.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  se  Tetira  à  Londres  ,  où  il 
mérita  par  son  caractère  et  ses  talens 
l'estime  des  plus  grands  seigneurs  de 
r.\ngleterre.  On  a  de  lui  :  1"  Essai  du 
Journal  de  mes  voyages  ,  ou  Histoire 
d'un  jeune  homme  pour  servir  d'école 
aux  pères  et  aux  mères-,  Paris,  1776  , 
2  vol.  in-12.  L'idée  de  cet  ouvrage,  qui 
présente  le  double  tableau  des  suites 
d'une  bonne  et  d'une  mauvaise  éducation, 
est  excellente  ;  mais  l'exécution  n'y  ré- 
pond pas.  2"  Correspondance  générale 
sur  les  sciences  et  les  arts,  ou  Nou- 
\>elles  de  la  république  des  lettres  de- 
puis 1778  jusqu'en  1788.  Ce  journal ,  de- 
venu fort  rare,  forme  8  vol.  in-4,  rare.  3" 
Essai  d'un  Tableau  historique  des 
peintres  de  V école  française  depuis  Jean 
Cousin  en  ibOO  jusqu'en  1783,  in-4. 
M/îmiéc  littéraire  y  a  relevé  plusieurs 
erreurs.  4°  Quelques  brochures.  Lablan- 
cherie  mourut  à  Londres  en  1811. 
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LABLANDINIÈRE.    Foyez  Bi.andi- 

MÎiRE. 

LABLETTERIE.  Voyez  Bletterik. 

LABOISSIÈRE.  Voyez  Boissière. 

LABORDE.  Voyez  Borde. 

'  LABOREAU  (  Jean  Baptiste) ,  né  en 
17  52,  à  St. -Claude  dans  le  département 
du  Jura  ,  fut  pendant  1 5  ans  attaché  à 
l'ambassade  française  à  Londres  en  qualité, 
de  secrétaire ,  puis  receveur  à  Sens  oii  il 
est  mort,  le  20  décembre  18  14.  Il  a  pu- 
blié sous  le  voile  de  l'anonyme  une  Tra- 
duction du  précis  philosophique  et  poli- 
tique de  V histoire  d'Angleterre  ,  dan'! 
une  suite  de  lettres  écrites  par  un  lord 
à  son  fils,  Londres  et  Paris,  1776,  2 
vol.  in-12.  Laboreau  a  partagé  l'erreur 
de  ceux  qui  attribuent  cet  ouvrage  à  lord 
Lyttleton  ,  taudis  qu'il  appartient  réelle- 
ment à  Olivier  Goldsmith. 

*  LABOULLAYE-î\I  ARILLAC  (Pierre- 
Cbarles-Madeleine,  comle  dej,  chimiste  , 
né  en  1771  à  Billom,  était  parvenu  au 
grade  de  lieutenant-colonel ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  fut  l'un  des  premiers 
à  s'offrir  comme  otage  de  Louis  XVI,  puis 
il  s'empressa  de  venir  se  joindre  à  l'ar- 
mée des  princes,  dans  laquelle  il  resta 
jusqu'à  son  licenciement.  Alors  il  s'oc- 
cupa de  l'étude  des  sciences  exactes,  s'a- 
donna surtout  à  la  chimie  et  à  la  méde- 
cine, et  se  fit  recevoir  docteur  à  l'univer- 
sité de  Gottiugue.  Après  avoir  exercé 
avec  succès  la  profession  de  médecin  , 
qui  était  son  unique  ressource  pour  vivre 
et  faire  vivre  son  père  qui  mourut  pen- 
dant l'exil,  il  revint  en  France  où  il  con- 
tinua ses  travaux  chimiques.  Il  s'occupa 
surtout  des  applications  de  la  chimie  aux 
arts  ,  et  découvrit  douze  couleurs  inalté- 
rables :  ce  qui  lui  x'alut  la  place  de  direc- 
teur des  teintures  de  la  manufacture 
royale  des  tapisseries  des  Gobelins  ,  où  il 
fit  un  cours  public  de  chimie  appliquée  à 
la  teinture.  On  peut  diie  qu'il  a  inventé 
de  nouveaux  procédés,  et  que  sa  science 
a  fait  faire  un  véritable  progrès  à  l'art. 
Laboullaye  occupait  aussi  en  même  temps 
la  place  de  contrôleur  des  dépenses  au 
ministère  de  la  maison  du  roi.  C'était  la 
récompense  des  grands  services  qu'il 
avait  rendus  à  la  cause  rovale.  Il  est  raori 


à  ^arisle5.'i  août  1824,  après  avoir  publié 
un  Mémoire  sur  les  couleurs  innlltrables 
pour  In  teinture,  suivi  du  rapport  fait  à 
ve  sujet  par  MM.  P^auquelin,  Gny-Lus- 
sac ,  etc.  Paris,  1814,  brochure  in-4. 
Il  a  donné,  avec  Tonnelier,  ï^oyages  en- 
trepris dans  les  gouvcnicmcTis  rnc'ridio- 
nnu.x  de  icr.ypire  de  Russie  dans  les  an- 
nées 1793  et  179i,  par  le  professeur  Pal- 
las,  traduit  de  l'allemand,  Paris,  1805, 
2  vol.  in-4  et  allas  in-folio  ;  1811,  4  vol. 
in-8  et  allas  in-4.  Il  avait  déjà  paru,  de 
1790  à  1801  à  Leipsick,  une  traduction 
de  cet  ouvrage  en  2  vol.  in-4  et  atlas  in- 
folio. 

LABOUREUR  (Jean  Le),  historien, 
né  à  Montniorcncj- ,    près  de  Paris,  en 
1G23  ,  fit  gémir  la  presse  dès  l'âge  de  19 
nns.  Il  était  à  la  cour  en  1G44  ,  eîi  qua- 
lité  de  gentilhomme   servant,  lorsqu'il 
fut  choisi  pour  accompagner  le  maréchal 
de  Guébriant  dans  son  ambassade  en  Po- 
logne ,    où  il  allait  pour  accompagner 
Marie  de  Gonzague  ,  fiancée  à  ^Vladislas 
VII.  De  retour   en  France,   il    embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  obtint  le  prieuré  de 
.îuvigné  ,  la  place  d'aumônier  du  roi,  et 
fût  fait  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ce  savant,  mort  en   1676,  à  53 
nns,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  : 
1  "  flecueil  des  tombeaux  des  personnes 
illustres  ,   dont  les  sépultures  sont  dans 
l'e'glise  des  Célestins   de  Paris,   1C4  2  , 
in-fol.  ;    2''   Relation   du  voyage   de  la 
reine  de  Pologne  et  du  retour  du  marc'- 
rhal  de  Guc'briant ,  Paris^  IG47,  in-fol., 
plus  exacte  qu'éléganle;  3"  une  bonne 
Edition  des  Mémoires  de  Michel  deCas- 
teluau  ,  en  2  vol.  in-fol.  ,  avec  des  com- 
mentaires  historiques,    très  utiles  pour 
l'intelligence  de  plusieurs  points  de  l'his- 
toire de  France  ;  4"  Histoire  du  roi  Char- 
les f^l ,  traduit  du  latin  en  français  ,  en 
2  vol.  in-fol. ,  1G63  ;  elle  est  estimée  des 
savans  ;  5"   Traite  de  l'origine  des   ar- 
moiries,  1084,  in-4.  On    y  trouve  des 
choses  curieuses  et  recherchées.  C"  flis- 
toire  delà  paiiie,  8  manuscrits  déposés  à 
la  Bibliothèque  du  roi.  Le  mauvais  Poème 
de  Ckarlemagne  ,m-di  ,iGG^  ,  n'est  point 
de  lui ,  mais  de  son  frère  Louis  ,  mort  en 
1679,  qui  iîioiida   le  Parnasse,   dans  le 
VII 
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dernier  siècle  ,  de  ses  productions.  Jean 
le  Laboureur  a  été  l'éditeur  des  deux  der- 
niers volumes  de&  Mémoires  de  Sully. 

LABOUREUR  (  D.  Claude  Le),  né 
vers  1601  ,  était  prévôt  de  l'abbaye  de 
l'ile  Barbe.  Il  fut  obligé  de  résigner  ce  bé- 
néfice ,  pour  se  soustraire  au  ressenti- 
ment du  chapitre  de  Lyon  ,  dont  il  avait 
parlé  d'une  manière  peu  mesurée ,  en 
présentant  à  l'archevêque  ses  Noies  et  ses 
Corrections  sar  le  Bréviaire  de  ce  diocèse, 
1G43  ,  in-8.  On  a  de  lui  les  Masures  de 
V abbaye  de  l'île  Barbe  les  Lyons,  2  vol. 
in-4,  IGSl  ;  ouvrage  plein  d'érudition; 
c'est  une  histoire  de  l'abbaye  dont  il  avait 
été  le  prévôt.  On  ignore  l'époque  précise 
de  sa  mort  ;  il  parait  qu'il  vivait  encore 
en  lfi82. 

LABOURLIE.  Ployez  Bourlie. 
LABOURLOTE  (  Claude),  l'un  des 
plus  braves  capitaines  de  son  siècle  ,  na- 
quit en  Bourgogne  d'une  famille  obscure; 
il  passa  par  tous  les  degrés  de  la  milice, 
jusqu'à  celui  de  commandant  des  troupes 
vvallones,  au  service  du  roi  d'Espagne. 
Ayant  appris ,  dans  sa  jeunesse  ,  l'état 
de  chirurgien  ,  il  entra  ,  en  cette  qualité, 
au  service  du  comte  de  Mansfield,  par 
la  protection  duquel  il  parvint  à  s'avan- 
cer dans  la  carrière  des  armes.  Il  se  dis- 
tingua à  Noyon  ,  Ardes  etMeuport,  et 
fut  anobli  par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne. 
Jamais  il  ne  s'engageait  plus  volontiers  k 
une  entreprise  que  lorsqu'elle  était  fort 
périlleuse.  Il  fut  blessé  en  diverses  oc- 
casions ,  et  enfin  tué  d'un  coup  de  mous- 
quet, le  2  4  juillet  IGOO,  pendant  qu'il 
faisait  travailler  à  un  retranchement  entre 
Bruges  et  le  fort  Isabelle. 

LABP»E(Le  Vénérable  Benoît-Joseph  ), 
né  à  Amettes ,  dans  le  diocèse  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  en  17  48,  se  distingua, 
dès  son  enfance,  par  sa  piété  et  l'inno- 
cence de  ses  mœurs.  Sa  santé  l'ayant 
obligé  de  quitter  les  Chartreux  ,  et  en- 
suite l'abbaye  de  Sept-Fonts  ,  où  il  avait 
résolu  de  se  consacrer  au  Seigneur  ,  il 
alla  à  Rome ,  y  vécut  dans  la  pauvreté  et 
dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes  , 
et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  le  I  7 
avril  1783.  Le  vénérable  Labre  ne  vivait 
que  d'aumônes.  Étant  tombe  malade  ,  uu 
3i.. 
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pauvre  boucher  de  Rome  le  reçut  chez 
lui  ;  il  voui.iit  lui  donner  un  lit,  mais 
Joseph  le  refusa  ,  el  préféra  coucher  sur 
la  paille  au-dessous  d'un  escalier.  C'est 
là  qu'il  mourut  :  le  cardinal  vicaire, 
Colonne  ,  accompajjné  du  clergé,  vint  le 
retirer  de  ce  lieu.  Un  décret  de  la  congré- 
p,ation  des  riles  a  autorisé  à  lui  donner 
le  titre  de  vénérable.  Sa  Fie,  écrite  en 
italien  par  M.  Alégiani,  a  été  traduite 
en  français  ,  et  augmentée  d'un  m'ertis- 
scmcnt  plein  d'éloquence  et  de  raison  , 
Liège,  17  84  ,  petit  in-12.  On  a  imprimé 
quelque  temps  après  un  Recueil  des  mi- 
racles ope'rés  à  son  tombeau,  Paris  et 
Liège,  17  84,  et  une  autre  /^/e  par  M. 
Marconi,  son  confesseur  :  elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  Roubauld  ,  Paris, 
17  84  ,  in-12.  Dans  un  mandement  del'é- 
vèque  de  Pjoulogne ,  donné  le  3  juillet 
17  83  ,  on  trouve  un  très  bel  éloge  de 
lîcnoit-Joscph  Labre ,  né  dans  ce  diocèse. 
«  Quoique  son  extérieur  fût  abject,  dit 
))  ce  prélat ,  parût ,  aux  yeux  de  la  chair, 
»  n'avoir  rien  que  de  rebutant  et  d'af- 
»  freux ,  cependant  son  insigne  piété, 
»  son  humilité  profonde  ,  son  amour  aussi 
)»  grand  pour  la  pauvreté  que  généreux 
))  pour  les  pauvres,  avec  qui  il  partageait 
))  les  aumônes  qu'il  avait  reçues  sans  les 
»  avoir  demandées,  luiavaientattiré  l'es- 
»  time,  la  bienveillance  et  la  vénération  de 
w  tous  les  vraisappréciateursde  sesexcel- 
»  lentes  vertus  ,  surtout  de  sa  continuelle 
»  application  à  la  prière  ,  dont  l'assiduité, 
»  que  vous ,  ô  faux  sages  de  notre  siècle  ! 
»  cherchez  tant  îi  décrier,  à  déprimer, 
»  à  détruire ,  comme  n'étant  que  le  vil 
»  partage  des  personnes  inutiles  à  la  so- 
«  ciété  ,  ne  peut  toutefois  être  trop  louée, 
»  trop  exallée,  trop  protégée,  puisque, 
»  selon  un  oracle  divin  (  Multum  valet 
»  deprccalio  jusli  assidua ,  Jae.  v.  IG), 
3)  auquel  les  di.scours  artificieux  de  la 
»  sagesse  humaine  n'opposent  que  des 
»  raflinemens  vains  et  illusoires,  elle  a 
»  beaucoup  de  pouvoir  auprès  du  sou- 
»  verain  maître  des  temps ,  des  cœurs  et 
))  des  événcmens.  »  A  la  suite  de  ce  man- 
dement, on  lit  la  traduction  en  fran- 
çais de  l'inscription  latine,  mise  avec 
J'aiiprobalion    du    saint  Siège,   dans    le 
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cercueil  de  Benoît-Joseph  Labre,  et  deux 
lettres  adressées  à  M.  l'évèque  de  Bou- 
logne,  par  M.  Fontaine,  chargé  à  Piome 
des  affaires  de  la  congrégation  de  la  mis- 
sion ,  dont  il  est  membre.  Ces  lettres  con- 
tiennent des  détails  aussi  èdifians  que 
curieux.  Les  miracles  opérés  à  son  tom- 
beau furent  l'occasion  de '*  conversion 
de  M.  Thayer  ,  ministre  protestant  à  Bos- 
ton. Vmjcz  la  Relation  du  néophyte  lui- 
même,  Liège,  1788  ,  in-12,  Journ.  hist. 
etlitte'r.,  1"  février  1789,  pag.  IGl. 
,  LABllOSSE.  Foijcz  Axge  de  saint-Jo- 
seph . 

*  LABROUSSE  (  Clotildc-Suzanne- 
Courcelles  de  )  ,  qu'on  pourrait  appeler 
la  Krudeiier  française  {voy.  ce  nom), 
naquit  à  Vauxin ,  dans  le  Périgord ,  le 
8  mai  17  47,  d'une  honnête  famille  ;  et  dès 
son  plus  jeune  âge  elle  se  livra  à  des 
exercices  mystiques,  oii  elle  apporta 
toute  l'exaltation  d'une  imagination  des 
plus  ardentes.  De  crainte  de  céder  aux 
tentations  de  la  faiblesse  humaine,  elle 
assujettit  son  corps  aux  plus  rudes  tor- 
tures. Couchée  sur  le  dos  ,  elle  passait 
des  journées  entières  à  contempler  le  ciel, 
et,  pour  y  monter  plus  tôt,  elle  tenta  , 
âgée  de  9  ans,  de  s'empoisonner  en  ava- 
lant des  araignées.  Cette  espèce  de  folie 
ne  fit  que  s'accroître.  Comme  elle  avait  un 
teint  très  animé,  la  jeune  I-abrousse  ap- 
])liquait  la  nuit ,  sur  son  visage  ,  de  la 
chaux  vive ,  se  flattant  ainsi  d'y  faire 
paraître  des  rides  et  des  cicatrices  ;  mais 
le  remède  (  à  ce  que  dit  l'auteur  de  sa 
Vie  )  n'opéra  point ,  et  ne  lit  pas  même 
disparaître  son  beau  coloris.  Elle  inventa 
alors  un  autre  genre  de  tourment ,  et 
remplit  non  seulement  son  lit,  mais  ses 
souliers  de  petits  cailloux,  de  sorte 
qu'elle  ne  pouvait  faire  un  pas  sans  res- 
sentir des  douleurs  très  aiguës.  Elle  ai- 
mail  natureilcment  labonne  chère  ;  pour 
réprimer  sa  sensualité,  elle  avait  toujours 
dans  sa  poche  un  cornet  rempli  de  cen- 
dres mêlées  avec  du  fiel  et  de  la  suie  ,  et 
quand  elle  était  à  table,  elle  en  jetait  sur 
les  mets  qui  lui  paraissaient  les  plus  dé- 
licats'. Outre  cela  ,  Clotilde  portait  tou- 
jours da'is  un  flacon  de  l'eau  mêlée  avec 
du  fiel  de  bœuf  ;  elle  le  flairait  souvent , 
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buvait  môme  de  celte  eau,  qui  lui  ëcoi- 
chail  le  îjosier  ,  et  lui  occasiouait  une 
extinction  de  vois.  Du  reste  ^  ajoute  le 
même  auteur ,  sa  snnlê  allait  toujours 
son  train.  Ayant  pris  l'habit  des  tier- 
cercttes  ,  ou  religieuses  du  tieis-ordrede 
Saint-François  ,  la  méditation  ,  le  jeîine 
et  la  solitude  exaltèrent  encore  davan- 
tage son  imagination  :  elle  se  crut  dé- 
finitivement inspirée ,  et  destinée  à  par- 
courir le  monde  pour  convertir  les  héré- 
tiques et  les  pécheurs.  Elle  en  fit  part  à 
ses  supérieures  ,  les  assurant  qu'elle  en 
avait  reçu  la  mission  de  Dieu  lui-même  , 
dans  des  révélations  et  des  comm.unica- 
tions  extatiques.  Cependant  ses  supé- 
rieures furent  assez  prudentes  pour  s'op- 
poser à  ce  projet.  Ne  sachant  que  faire  de 
mieux,  elle  écrivit  sa  Fie  ,  et  soumit  cet 
ouvrage  à  M.  deFlamarcux,  évèque  de 
Périgueux,  qui  neparut  pas  y  faire  grande 
attention.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  prieur 
de  la  chartreuse  de  Yauclair ,  appelé  dom 
Hède  :  ayant  lu  cet  écrit ,  que  le  hasard 
fit  tomber,  en  1759  ,  entre  ses  mains  ,  il 
devint  enthousiaste  de  mademoiselle 
Lahrousse  ,  et  s'empressa  d'entamer  une 
correspondance  épistolaire  avec  elle. 
C'est  à  ce  religieux  qu'elle  dut  sa  première 
ré])utation  d'inspirée  et  de  prophétesse. 
11  assura  quelque  temps  après  ,  qu'elle  lui 
avait  prédit  qu'il  serait  membre  d'une 
assemblée  nationale,  et  qu'elle  avait  éga- 
lement prédit  la  révolution  française. 
Quand  celle-ci  éclata  ,  mademoiselle  La- 
brousse  trouva  un  autre  admirateur  dans 
M.  l^ontard,  évèque  constitutionnel  delà 
Dordogne.  Il  appela  mademoiselle  La- 
brousse  à  Paris,  oii  son  titre  de  prophé- 
tesse et  ses  prédications  pouvaient  être 
utiles  pour  aÛ'ermirles  maximes  du  jour. 
Les  couvens  ayant  été  supprimés ,  à  la 
grande  satisfaction  de  mademoiselle  La- 
brousse  ,  qui  désirait  jouer  un  grand  rôle 
dans  le  monde  ,  elle  se  rendit  à  l'invita- 
tion de  M.  Pontard  ,  vint  à  Paris,  et  alla 
loger  chez  une  dame  de  haut  rang,  la 
duchesse  de  15...  Mademoiselle  Labrousse 
commença  à  remplir  sa  mission  en  prê- 
chant et  prophétisant  en  faveur  de  la 
conslilulion  duclergé,  contre  la  cour  de 
Uomo  ,  et  ne  manqua  pas  de  se  faire  un 
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parti  parmi  des  gens  crédules  et  des  spc- 
culatcurs  -.  l'évêque  Fauchet  fut  de  ces 
dernier-s  :  mais  il  revint  bientôt  de  son 
erreur.  H  parut  à  cette  époque  un  Recueil 
des  prophélies  de  mademoiselle  La- 
brousse, imprimé  aux  frais  de  la  même 
dame  (  la  duchesse  de  B...  )  par  Didot ,  2 
vol.  in-8.  Eu  même  temps,  l'évêque  Pon- 
tard disait  dans  ses  écrits...  :  «  C'est  dans 
»  les  cahiers  de  mademoiselle  Labrousse 
«  qu'il  faut  apprendre  à  connaître  la 
»  religion  ;  non  point  cette  religion  que 
»  les  vices  de  l'ancien  clergé  ont  rendue 
M  si  différente  de  son  origine,  mais  celte 
))  émanation  pure  des  lumières  célestes.  » 
M.  Hède,  devenu  membre  de  l'.^ssemblée 
constituante,  comme  l'avait  prédit  made- 
moiselle Labrousse,  parla  dans  cette  as- 
semblée en  faveur  de  la  prophétesse  ; 
mais,  malgré  tous  ses  éloges,  on  ne 
voulut  point  l'écouler.  De  retour  dans  son 
pays  ,  mademoiselle  Labrousse  médita  un 
grand  projet  :  c'était  de  se  rendre  à  Rome, 
pour  prêcher  aux  cardinaux  ,  et  au  pape 
lui-même,  les  principes  de  fraternité  , 
liberté',  écjalité.  Outre  cela  elle  devait 
engager  le  saint  Père  à  faire  l'abdication 
de  sa  puissance  temporelle.  Jlademoiselle 
Labrousse  entreprit  donc  ce  voyage , 
pendant  lequel  elle  prêchait  sur  les 
routes  publiques,  dans  les  villes,  les 
villages,  les  clubs,  les  églises;  faisant 
usage ,  au  commencement  de  tous  ses 
discours,  de  la  formule  jacobinique  : 
Frères  et  amis...  etc.  Elle  arriva  à  lîolo- 
gne  en  août  1792,  et  ne  pouvait  choisir 
une  ville  dont  le  peuple  fût  moins  cré- 
dule et  plus  porté  à  la  plaisanterie.  Ma- 
demoiselle Labrousse  y  essaya  ses  pré- 
dications ;  on  y  répondit  par  des  sar- 
casmes. Le  cardinal-légat  mit  un  terme  à 
cette  comédie,  en  chassant  Vintpcree  , 
qui  passa  à  Viterbe ,  oti  des  ordres  avaient 
déjà  été  donnés  pour  l'arrêter  et  la  con- 
duire à  Piome.  Soit  qu'on  eût  négligé  ces 
ordres,  ou  qu'elle  sût  les  éluder,  made- 
moiselle Labrousse  arriva  sans  obstacle 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  oîi 
les  nouvelles  maximes  avaient  déjà  péné- 
tré ,  et  donné  naissance  à  quelques  clubs 
secrets.  La  prophétesse  y  prononça  des 
discours  et  contre  le  pape,  et  contre  tout 
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]e  cleip;é  non  assermentc.  KUe  avait 
Tioiilu  planter  sa  chaire  dans  un  des  plus 
vastes  eniplacemens  de  Rome ,  la  place 
Nai'one.  ,  où  abonde  le  menu  peuple , 
*iais  elle  fut  arrêtée  et  enfermée  au  châ- 
teau Saint-Ange.  Un  autre  visionnaire  ou 
(  prétendu  tel  )  d'une  espèce  différente , 
s'y  trouvait  aussi  prisonnier  depuis  1789; 
c'était  le  fameux  Balsamo,  surnommé 
Cagliostro.  Mademoiselle  Labrousse  pré- 
tendait avoir  des  visions  divines,  et 
Cagliostro  avait  voulu  faire  accroire  qu'il 
était  en  communication  directe  avec  le 
jdémon  ;  si  la  première  trouva  des  person- 
nes crédules ,  le  second  eut  aussi  de  nom- 
breux partisans  même  dans  les  classes 
éclairées...  Quel  exemple  pour  abaisser 
l'orgueil  de  l'esprit  humain!...  Cepen- 
dant mademoiselle  Labrousse  était  mieux 
traitée  dans  sa  prison  qi\e  le  charlatan 
sicilien.  Celui-ci  languissait  dans  un 
cachot,  oii  il  mourut  en  179i),  et  la  pro- 
phétcsse  française  occupait  une  chambre 
commode,  où  on  lui  avait  permis  de 
sjarder  une  suivante.  Son  emprisonne- 
ment causa  un  vif  regret  à  M.  Pontard , 
devenu  de  plus  en  plus  thc'osophe.  Nul 
doute  qu'il  fit  toutes  les  démarches  pos- 
sibles pour  délivrer  l'objet  de  sa  profonde 
vénération.  Enfin  ,  en  179G,  le  directoire 
demanda  à  la  cour  de  Rome  l'élargisse- 
ment de  mademoiselle  Labrousse,  ce  qui 
lut  accordé  sur-le-champ  :  mais  elle  ne 
voulut  pas  quitter  sa  prison  ,  alléguant 
/ju'en  y  restant ,  elle  obéissait  à  une  Uis- 
plrnUon  céleste.  Elle  changea  néanmoins 
d'avis  deux  ans  après,  lorsque  les  troupes 
françaises  s'emparèrent  de  Rome.  Made- 
moiselle Labrousse  revint  à  Paris  ;  et,  se 
rappelant  les  suites  fâcheuses  de  ses  pré- 
dications, et  moins  courageuse  que  ne 
le  fut  madame  de  Krudener  ,elle  se  con- 
damna à  la  retraite;  cependant  elle  se 
croyait  toujours  inspirée,  et  disait  que 
les  anges  lui  avaient  préparé  un  trône 
dans  le  ciel.  Elle  eut  dans  sa  retraite  la 
satisfaction  de  se  voir  entourée  d  un 
petit  nouibrc  d'amis  fidèles,  à  la  tête  des- 
quels était  M.  Pontard  ,  qui  ,  pendant 
la  captivité  de  la  prophétesse  ,  avait  pu- 
blié un  Recueil  des  ouvrages  de  la  cclc- 
hre  mademoiselle  Labrousse  [  Bordeaux, 
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Brossier,  1797,  1  vol.  in-8  de  296  pages): 
De  son  vivant,  il  parut  aussi  un  autre  ou- 
vrage en  italien  ,  intitulé  :  Discorsi ,  ou 
Discours  de  la  citoyenne  Cour  celle  s- La- 
brousse ,  avec  le  texte  français  ,  Rome  y 
1798  ,  in-8.  Dans  sa  retraite,  elle  com- 
posa des  ouvrages  mystiques ,  commenta 
la  Bible  et  V Apocalypse.  Mademoiselle 
Labrousse  conserva  ses  liaisons  avec  M. 
Pontard  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1821, 
à  l'Age  de  7  4  ans.  Elle  avait  nommé  son 
ancien  ami  pour  son  exécuteur  testamen- 
taire, et  lui  laissait  -3,000  fr.  qui  lui  ont 
été  contestés  par  la  famille  de  la  défunte  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  un  procès  devant 
les  tribunaux,  et  à  un  Me'moire  de  M. 
Pontard,  où  il  se  plaint  de  Yingratitud& 
de  la  famille  Labrousse.  Quant  aux  écrits 
de  cette  visionnaire,  nous  devons  nous 
bornera  dire  qu'ils  ne  sont  que  des  rêves 
d'une  imagination  exaltée,  qu'ils  contien- 
nent de  violentes  déclamations  contre  la 
cour  de  Rome ,  des  prophéties ,  deS( 
extases,  desmissio/Ls  célestes,  auxquelles» 
on  ne  peut  croire  sans  avoir  le  cerveau 
aussi  malade  que  celui  de  l'auteur. 

LABRUYÈRE.  P'oyez  Bbuyère. 

LACAILLE.  Foyez  CArt.i,E, 

LACARRY  (Gilles)  ,  jésuite,  né  au, 
diocèse  de  Castres  en  IGOo  ,  professa  avec 
succès  les  humanités,  la  philosophie,  la 
théologie  morale,  l'Ecriture  sainte, 
fit  des  missions  ,  obtint  les  emplois  de 
sa  société,  et  mourut  à  Clermont  en 
Auvergne,  l'an  1684.  Malgré  la  niultir 
tudc  et  la  variété  de  ses  occupations ,  il 
trouva  le  temps  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  tiès  utiles  ,  surtout 
pour  ceux  qui  s'appliquent  à  l'histoire  de 
France.  Les  principaux  sont  :  1°  Historia 
Galliarum  sub  pra'fectis  prœtorii  Gal- 
liarum,  1G72,  in-4  :  morceau  bien  fait  et 
plein  d'érudition.  Elle  commence  à  Con- 
stantin ,  et  finit  à  Justinien  ;  2"  Historia 
coloninrum  tuni  a  Gallis  in  extcras  na- 
iinncs  missarum,  tum  ab  exteris  naiioni- 
bus  in  Gallias  drductarum  ,  1 677  ,  in-4  : 
ouvrage  estimé ,  écrit  avec  autant  de 
savoir  que  de  discernement;  .3°  Epitomç 
historiœ  rcrfum  Franciœ,  1G72,  in-4  ; 
petit  abrégé  tiré  du  Doctrina  tenipoiuni 
de  Fetau  ;  'i"  De  rcgibus  Franciœet  Icg,^ 
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Salica  ,  iii--i  ;  6"  Cornclii  Tacili  Ubci-  de 
Germania  ,  iu-4  ,  1649,  avec  de  savantes 
notes  ,  que  Dithmaia  suivies  dans  l'cdi- 
lion  qu'il  a  donnée  du  même  ouvrage  en 
1720,  in-8 ,  à  Franctort-bur-l'Oder  ; 
6°  Historia  romaiia ,  depuis  César  jus- 
qu'à Constantin  ,  appuyée  sur  les  nié- 
«iailles  et  les  autres  monumens  de  l'an- 
tiquité. Cet  ouvrage,  publié  en  1G71  , 
in-4  ,  contient  des  instructions  utiles  eu 
faveur  des  personnes  peu  versées  dans  la 
connaissance  des  médailles ,  et  offre  de 
savantes  discussions  sur  plusieurs  faits. 
Il  renferme  aussi  Séries  et  lutmisniala 
regurn  Syriœ,  jEgypti,  Siciliœ  et 
Mesopotamiœ ;  7"  une  bonne  Edition 
de  Velleïus  Paterculus  ,  avec  des  notes  ; 
8°  Historia  christiana  impcratnruin , 
consulum  et  pra'fcctorum  ;  Notifia  ma- 
gistratiiiim  et  proviriciantm  imperii 
utriusque ,  cum  nofis  ,  1G65,  in-4.  Ou 
voit  dans  tous  ces  ouvrages  un  homme 
profondément  versé  dans  les  matières  les 
plus  épineuses  et  les  plus  recherchées  de 
l'histoire,  et  un  savant  en  qui  l'érudilioa 
n'a  pas  éteint  le  goût. 

LACATPIELIISIÈRE.  Foyez  Cathe- 

LIMÈRE. 

*  LACÉPÈDE  (  Bernard  -  Germain 
Etienne  du  Laville-Sur-ii,lon,  comte  dej, 
savant  naturaliste,  néàAgen  le  IG  décem- 
bre 17ÔG,  était  fils  du  comte  de  Laville. 
Héritier  d'un  oncle  maternel,  il  dut  eu 
prendre  le  nom.  De  bonne  heure  il  s'oc- 
cupa d'histoire  naturelle  et  se  mit  eu 
correspondance  avec  Buffon  :  il  cultivait 
au.ssi  les  beaux  arts,  surtout  la  musique, 
el  était  en  relation  avec  Giuck.  Ce  fut 
pour  perfectionner  les  connaissances 
qu'il  avait  déjà  acquises  dans  ces  deux 
parties,  qui  pendant  toute  sa  vie  furent 
l'objet  exclusif  de  sa  passion,  et  lui  cau- 
sèrent les  momens  les  plus  heureux,  qu'il 
vint  à  Paris  en  177G.  Il  y  continuait  ses 
travaux  scientifiques  et  ses  éludes  musi- 
cales sous  Buffon  d'iftie  part,  et  sous  Gos- 
sec  de  l'autre;  il  venait  de  faire  paraître 
une  OEuvrede  symphonie  concertante , 
quand  sa  famille  obtint  pour  lui  un  bre- 
vet de  colonel  dans  les  cercles  de  l'em- 
pire (Bavière)  :  son  service  militaire  dans 
fç  grade  se  borna  à  deux  voyaj^cs  qu'il 
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fit  en  .\llciiKi|;iie.  Il  était  fixe  à  l'aria 
en  17  81  :  alors  il  publia  ses  premiers 
écrits  :  1"  Essai  sur  V électricité  natu- 
relle et  artificielle  ,  H  81,  2  vol.  in-8; 
Physique  générale  et  particulière,  17  82- 
1784,  2  vol.  in-l2.  La  réputation  que  ces 
ouvrages  firent  au  jeune  auteur  el  l'ad- 
miration qu'il  professait  pour  son  illustre 
maître  lui  ouvrirent  les  portes  du  jardin 
des  Plantes,  où  il  l'ut  nommé  garde  adjoint 
démonslraleur  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. Luffon  et  Daubenton  s'altachè- 
rent  à  lui,  el  Lacépède  devint  en  quelque 
sorte  l'héritier  de  leur  science  et  peut- 
être  de  leurs  talens.  Ce  fut  sous  leur  in- 
spiration qu'après  avoir  publié  en  178a 
la  Poétique  de  la  musique,  2  volumes 
in-8  ,  il  commença  ses  éludes  d'hisloire 
naturelle  dont  les  résultats  furent  à  la  fois 
si  glorieux  pour  Jui  et  si  utiles  à  la  France. 
On  vit  paraître  successivement  VHistoire. 
naturelle  des  quadrupèdes  ovipares  et 
des  serpcHS,  17  88-17  89,  2  vol.  iu-4,  ou 
4  vol.  in-12  ;  Histoire  naturelle  des  rep- 
tiles, 1789,  1  vol.  in-4.  ou  2  vol.  in-12  : 
Histoire  naturelle  des  Poissons,  17  98- 
1803,  G  vol. en  0  tomes,  ou  1 1  vol.  in-12; 
Histoire  naturelle  des  cétncées ,  1804, 
in-4,  ou  2  vol.  in-12.  Ces  quatre  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  dans  l'espace  de  IG  ans 
forment  la  suite  et  le  complément  de  l'édi- 
tion originalede  Butfou,  sortie  des  presses 
de  l'imprimerie  royale  :  ils  ont  été  im- 
primés deux  fois  et  presque  toujours  avec 
les  OEuvres  de  Buffon.  Traduits  en  al- 
lemand, ils  méritent  de  l'être  dans  toutes 
les  langues.  La  dernière  édition  com- 
mencée en  182.3,  10  volumes  in-8,  a  été 
dirigée  par  M.  Desmarets  ;  elle  est  accom- 
pagnée d'une  Synonymie  des  auteurs mo- 
dernes  les  plus  célèbres  ,  et  précédée  de 
y  Eloge  de  Vauleur  par  le  baron  Cuvier. 
Pendant  la  révolution  ,  Lacépède  fut  en- 
traîné par  le  torrent  politique.  D'abord 
nommé  par  la  section  du  jardin  des 
Plantes  commandant  de  bataillon,  il  pré- 
sida ensuite  les  deux  premières  asseni- 
bléesconslilutionnelles.li  accepta  la  place 
d'administrateur  de  Paris,  et  il  fut  ensuite 
appelé  à  l'Assemblée  Icgislalive  ,  qui  le 
choisit  pour  son  président  le  28  novem- 
bre   1791.   On  vanlail  Ici'.ucoiip  Ja  mo- 
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délation  dos  principes  de  Lacépède  ;  ce 
fut  m'-annioiiis  sous  sa  présidence  que 
cette  assemblée  fit  une  adresse  au  roi 
contre  les  émifjiés  réunis  sur  les  bords  tUi 
Rhin,  et  qu'elle  décréta  la  forjnation  de 
la  haute  cour  d'Orléans ,  d'odieuse  mé- 
moire. Il  refusa  alors,  dit-on,  le  poste 
difficile  de  gouverneur  du  daupliin.  La 
session  étant  finie,  Lacépède  reprit  ses 
occupations  scientifiques,  et  se  démit  de 
toutes  ses  fonctions  pour  vivre  dans  la 
retraite.  En  170G,  il  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  de  France,  et  trois  ans  après, 
celui  de  Dolop,ne  l'admit  au  nombre  de 
ses  associés.  Chargé  d'organiser  l'expé- 
dition du  capitaine  Daudin  ,  il  désigna 
pour  en  faire  partie  deux  jeunes  savans, 
JÎM.  Dory  de  Saint-Vincent  et  Pérou.  Lors 
de  l'établissement  du  consulat,  Buona- 
parte  appela  le  comte  de  Lacépède  au  Sé- 
nat conservateur,  dont  il  devint  prési- 
dent en  1801  ;  deux  ans  après,  il  fut 
nommé  grand-  chancelier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  en  1805,  grand-aigle  de 
celte  même  Légion  :  l'année  d'aupara- 
vant, il  avait  été  créé  titulaire  de  la  séna- 
torerie  de  Paris,  Sans  vouloir  porter  at- 
teinte aux  qualités  du  comte  de  Lacépède, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer que,  chargé  très  souvent  de  por- 
ter la  parole  à  Napoléon,  il  fut  un  de  ses 
plus  chauds  panégyristes,  et  qu'il  dut  eu 
grande  partie  les  honneurs  dont  il  fut 
investi  à  son  éloquent  enthousiasme 
pour  celui  qui  les  dispensait.  Une  seule 
fois  cependant  il  osa,  à  la  tête  du  Sénat, 
parler  de  paix  à  Buonaparte  :  ce  fut  le 
12  janvier  1814.  Il  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  combattrons  entre  les  lom- 
»  beaux  de  nos  pères  et  les  berceaux  de 
»  nos  enfans.  Obtenez  In  paix ,  sire ,  et 
»  qiie  votre  main  tant  de  fois  victorieuse 
»  laisse  échapper  les  armes,  après  avoir 
»  signé  la  paix  du  monde.  »  Ce  conseil 
venait  trop  tard  :  les  alliés  foulaient  déjà 
le  sol  de  la  France,  et,  après  avoir  tout 
refusé  au  congrès  de  Chàtillon  ,  Buona- 
parte ne  pouvait  plus  parler  de  paix  :  il 
touchait  à  sa  chute.  Le  gouvernement 
provisoire  priva  Lacépède  de  sa  charge 
<ie  grand-chancelier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  qui  fut  provisoiremcj'.t  donnée  vT 
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M.  de  Pradt.  Le  roi  Louis  XVIII  l'en  dé- 
dommagea, en  le  nommant  pair  le  4  juin 
1814.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'Ile 
d'Elbe,  Lacépède  refusa  la  place  de 
grand-maître  de  l'université,  mais  il  sié- 
gea dans  la  nouvelle  chambre  des  pairs, 
dont  il  fut  exclu  par  l'ordonnance  royale 
du  24  juillet  181  i.  Le  roi  Louis  XVIII, 
toujours  indulgent  et  ami  de  la  science, 
l'y  rappela  quelque  temps  après.  Depuis 
ce  moment ,  il  ne  joua  pas  un  grand  rôle 
dans  les  affaires  politiques,  et  se  livra  ex- 
clusivement à  ses  éludes  favorites.  Au  mi- 
lieu de  sa  carrière  politique  ,  Lacépède 
avait  continué  ses  travaux.  On  lui  doit 
plusieurs Z^/.ycowr.9  qu'il  prononça  comme 
professeur  d'histoire  naturelle  au  jardin 
des  Plantes  :  il  avait  été  nommé  élève  a 
l'école  Normale  par  les  administrateurs 
de  Corbeil  après  le  9  thermidor ,  et  en 
179:5  on  avait  créé  pour  lui  une  IS*^  chaire 
au  muséum  d'histoire  naturelle.  Les  dis- 
cours les  plus  remarquables  qu'il  fit  pour 
l'ouverture  ou  la  ciôlure  de  son  enseigne- 
ment sont  ceux  de  1798,  1799,  1800  et 
1  SOI  :  ils  contiennent  des  vues  élevées  et 
nouvelles  sur  quelques  parties  d'hi.stoire 
naturelle  :  ce  ne  sont  pas  les  seuls;M.Va- 
lenciennes,  aide  naturaliste  de  Lacépède 
en  compte  jusqu'à  18  qui  se  trouvent 
dans  sa  colicction  et  dans  celle  de  M. 
Cuvier,  et  qu'il  se  propose  de  publier. 
On  lui  doit  encore  la  Mcnagèrc  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle^  ISOi  et  années 
suivantes,  grand  in-folio  :  il  n'en  a  paru 
que  10  livraisons,  Histoire  ge'nerale phy- 
sique et  civile  de  l Europe  depuis  les  der- 
jucrcs  nnnc'cs  du  l*^  siècle  jusque  vers  le 
milieu  du  1SM826,  18  vol.  in-8.  Ij'auteur 
revoyait  les  dernières  feuilles  de  ce  grand 
ouvrage  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  : 
il  n'a  été  publié  qu'après  sa  mort.  Il  em- 
brasse dans  son  plan  les  usages  ,  les  lois , 
les  mœurs,  les  sciences,  les  lettres,  les  arts, 
les  finances,  l'agriculture,  la  population, 
les  guerres,  l'esprit  de  chacun  des  siècles 
dont  il  s'est  proposé  de  tracer  le  tableau  ; 
Vues  (jtnerales  de  plusieurs  branches 
des  sciences  d'histoire  naturelle  depuis 
la  mort  de  Bu//on,  1819  et  1822,  in-8  ; 
Histoire  naturelle  de  Vliomme,  1 827, in-8. 
et  in-lS.  Les  âqcs  de  la  nature  et  ihis- 
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toirc  (le  l espèce  /nimninc ,  1S30,  2  \oI. 
iu-8;  plusieurs  Notices  historiques  sui- 
te prince  de  Brunswick-Lunebouvg,  sur 
Dauhenton,  Montesquieu,  etc.  des  ^z- 
ticles  ou  Mémoires  insérés  dans  la  Dc- 
cndc  philosophique^  dans  le  Marjnsiii  en- 
cyclopc'diquc,  dans  le  Rccucd  de  l'Insti- 
tut, dans  les  Annales  du  Muse'um  d'his- 
toire naturelle,  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  d'histoire  naturelle,  où  il  a 
fourni  celui  de  Vhomnie  et  tous  ceu\  qui 
concernent  les  reptiles  et  les  poissons , 
dans  \n  Revue  encyclopédique,  etc.  Lacé- 
pède  l'ut  aussi  l'éditeur  de  plusieurs  édi- 
tions de  Cuîïon.  11  continua  à  cultiver  la 
musique  avec  passion  jusqu'à  sa  mort  : 
ainsi  il  a  composé  plusieurs  opéras ,  une 
Messe  de  requiem  etc.  Il  a  même  mis  en 
musique  VAction  générale  et  les  diffé- 
rens  épisodes  du  Télémaque  de  Fénélon. 
Après  avoir  rempli  une  carrière  aussi 
belle,  Lacépède,  qui  était  membre  d'un 
p,rand  nombre  d'académies  et  de  sociétés 
savantes,  mourut  de  la  petite  vérole  le  1 9 
septembre  1825,  dans  sa  maison  decampa- 
ijne  à  Epinay,  près  de  Saint-Denis,  oii  de- 
puis long-temps  il  avait  coutume  de  pas- 
ser la  belle  saison.  Outre  les  éloges  pro- 
noncés ou  imprimés  à  l'époque  de  sa  mort, 
au  nom  des  corps  savans  dont  il  faisait 
partie,  il  a  paru  sur  cet  illustre  naturaliste 
trois  notices  ,  l'une  de  M.  IMabul  dans  la 
sixième  année  de  non  An/maire  nécrolo- 
gique ;  la  seconde  de  M.  d'Amalric  dans 
le  29"  tome  de  la  Bévue  encyclopédique, 
et  la  3*  de  M.  Julia  Fontanelle,  Paris, 
1825, in-S. 
LACERDA.  /^oyecCERDA. 
*  LACHABEAUSSIÈRE  (Anp,e- 
Etienne-Xavier  Poisson  de  ) ,  littérateur  , 
né  à  Paris  en  1752,  d'un  instituteur  qui 
avait  fait  l'éducation  du  célèbre  Mirabeau. 
Dégoûté  de  la  carrière  des  armes,  qu'il 
avait  d'abord  embrassée,  il  se  livra  en- 
tièrement à  la  littérature,  et  eut  quelques 
différends  avec  Mirabeau  relativement  à 
Tuie  traduction  de  TibuUc  ,  publiée  sous 
le  nom  de  celui-ci  (  Tours,  179G  ,  3  vol. 
in-8  ) ,  et  dont  Lacliubeaussière  réclama 
la  propriété.  Il  est  l'auteur  du  Caté- 
chisnie  républicain.  Sons  le  régime  de  la 
terreur ,  et  sur  la  dénonciation  de  son 
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propre  gendre,  qui  l'accusait  d'avoir 
dor.né  asile  à  Julien  de  Toulouse  (  exclu 
delà  convention  cl  proscrit),  avec  lequel 
il  n'avait  jamais  eu  de  relation,  Lacba- 
beaussière  fut  enfermé  aux  Madelon- 
iiettes,  et  cette  persécution  s'étendit 
sur  toute  sa  famille.  Sa  femme  fut  con- 
finée dans  la  prison  de  la  Bourbe, 
et  deux  de  ses  filles  enfermées  à  Sainte- 
Pélagie.  Lacbabcaussièrc,  croyant  sa 
mort  inévitable  ,  écrivit ,  peu  de  jours 
avant  celui  où  l'on  devait  prononcer  sou 
arrêt ,  un  Adieu  en  vers  ,  qu'il  confia  à 
un  des  prisonniers,  afin  qu'après  ses  der- 
niers momens  il  le  fit  parvenir  ;i  sou 
épouse  et  à  ses  filles.  Le  1 0  Ibcrmidor 
(  28  juillet  ) ,  il  devait  être  conduit  au 
supplice;  mais  la  veille,  Robespierre  périt 
lui-même  sur  l'écbafand.  Lacbabeaussière 
et  sa  famille  sortirent  de  prison,  et  quel- 
ques mois  après  (septembre  1795),  il 
fut  compris  dans  la  liste  des  liommes 
de  lettres  auxquels  on  accordait  une  pen- 
sion. L'année  suivante,  le  conseil  des 
Cinq-cents  le  nomma  membre  du  comité 
d'instruction  publique,  et,  en  1798, 
administrateur  de  l'Opéra.  Accusé  de 
dilapidation  ,  en  1799  ,  il  se  justifia  de- 
vant le  conseil  des  Cinq-cents,  qui  dé- 
clara son  innocence ,  mais  qui  ne  put 
emj)êcher  un  de  ses  membres,  M.  Pons 
de  Verdun,  d'improviser  contre  lui  une 
épigraninie  virulente,  qu'il  fit  circuler. 
Lacbabeaussière  a  travaillé  à  plusieurs 
écrits  périodiques  ,  tels  (\i\c\a  Décade , 
les  Soirées  littéraires ,  Y Almanach  des 
Muses,  dont  Vigée  était  l'éditeur.  A  la 
mort  de  celui-ci,  il  devait  lui  succédei- 
dans  cette  place.  Mais  il  succomba  bientôt 
après  à  une  longue  maladie ,  le  10  sep- 
tenîbre  1820,  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Il  a  laissé:  1"  Catéchisme  français, 
ou  Pri?icipcs  de  morcde  républicaine  [  eu 
vers  ) ,  Paris  ,  1 7  95  ;  3*^  édit.,  1 800,  in-8  ; 
trad.  en  hollandais,  par  M""'  Drinckmann, 
Amsterdam,  1790,  in-lG;  en  allemand, 
])ar  S. -H.  Catel  avec  le  texte  français, 
Berlin,  1798,  in-S.  L'époque  et  le  titre 
de  cet  ouvrage ,  destine  aux  écoles 
primaires  ,  font  aisément  connaître  l'es- 
prit dans  lequel  il  a  été  rédigé.  2  '  OEu- 
vres      diverses,    Paris,      1801,    in-8. 
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Elles  conlieniicîit  des  poésies,  des  lia- 
duclions  en  vers,  d'Homère,  de  Vir- 
p,ile ,  d'Horace .  et  autres  poètes  clas- 
siqites  ;  des  apologues  nouveaux  ,  des 
contes ,  etc.  ,  etc.  ;  3°  Poésies  gracieuses 
iTJnncre'nn  ,  Binii ,  jMoscJius  ,  Catulle 
et  Horace,  imitées  envers  français,  etc., 
ibid.,  1803,  1  vol.  in-S  ;  4"  Apologues 
uwraux  imite's  pour  la  plupart  de  Saadi 
le  Persan ,  ibid.,  1814,  in-8  de  3  feuilles. 
Ses  comédies  ont  pour  titre  :  1"  L' In- 
trigante ,  en  o  actes  et  envers,  17  70 
(M.  Etienne  a  donné,  en  1813,  une 
comédie  sous  le  même  titre  :  elle  a  eu 
trois  représentations)  ;  1"  Les  Maris  cor- 
rigés ,  en  3  actes  el  en  vers,  1781  ;  3"Ze 
Sourd,  en  1  acte  et  en  prose,  1783; 
A" [Les  deux  Fourbes,  en  1  acte  et  en 
prose  ;  h"  La  Confiance  dangereuse ,  en 
2  actes  et  en  vers  ;  6°  Les  Charlatans  , 
on  5  actes  et  en  vers  ;  1°  L'heureuse  er- 
reur ,  1 7  95  ;  8°  Lanicntine,  tragédie  bur- 
lesque. Ses  opéras-comiques  sont  inti 
tulés:  1"  I/Eclipsc  totale,  1782;  2°  Le 
Corsaire ,  en  3  actes  ;  3°  Azémin  ou  les 
Sauvages,  en  3  actes;  i"  Gulistan  ou 
le  Huila  de  Samarcdnde  ;  5"  Tilava  , 
etc.  ;  et  plusieurs  fraude  villes  qui,  de 
même  que  ses  autres  ouvrages  drama- 
tiques,  eurent  du  succès.  On  le  citait 
pour  le  talent  de  lire  qu'il  possédait  à  un 
liaut  degré. 

LA  CHAISE.  Fnyer.  Chaise. 

LACHALIMÈRE.  roij.  Chalim^re. 

LACHALOTAIS.  Fotjcz  Chalotais. 

LA  CHAMBRE.  F'otjcz  Chamere. 

LACHAjNILS,  seigneur  gaulois,  père 
de  Rulilius  Numatianus,  s'acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  les  charges  de  ques- 
teur ,  de  préfet  du  prétoire  et  de  gouver- 
neur de  Toscane.  Il  était  né  à  Toulouse  , 
ou  ,  selon  D.  Rivet,  à  Poitiers.  Les  peu- 
ples charmés  de  sa  bonté  ,  de  son  équité, 
et  surtout  de  son  attention  à  les  soulager, 
lui  firent  ériger  plusieurs  statues  en  dif- 
férens  endroits  de  l'empire.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  I  à""  siècle. 

LACHAPELLE  (Marie-Eouise  Dugvès, 
femme',  sagc-fcinme  en  chef  de  la  maison 
d'arcouchemcnt  (hospice  de  la  Mater- 
nité) ,  née  à  Paris  en  17G9,  prit  les  pre- 
mières leçons   de  sou  art  auprès  de  sa 
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mère  Madame  Duguès,  qui  était  profcs- 
.seur  d'accoucheitient  à  l'hôtel-Dieu,  et 
mérita  par  ses  succès  de  lui  être  ad- 
jointe de  bonne  hetare  dans  ses  fonctions. 
A  l'âge  de  1 5  ans  et  demi,  elle  donna  des 
preuves  d'un  talent  précoce  et  de  beau- 
coup de  présence  d'esprit  dans  un  ac- 
couchement très  difficile  où  elle  eut  le 
bonheur  de  sauver  la  mère  et  l'enfant. 
Mariée  à  22  ans,  et  devenue  veuve  peu  de 
temps  après,  elle  se  consacra  tout  en- 
tière ans  détails  de  son  état  :  en  1794 
elle  fut  nommée  professeur  en  chef  à 
l'école  de  la  Maternité.  Après  avoir  formé 
dans  ses  Icrons journalières ,  tant  théo- 
riques que  pratiques ,  un  très  grand  nom- 
bre d'élèves  distingués  elle  mourut  en 
1821.  Eavie  de  cette  femme  fut  une  suite 
de  bonnes  actions.  Outre  plusieurs  o6.ye7'- 
vations  importantes  insérées  dans  le  1" 
volume  de  l'Annuaire  médico-chirurgi- 
cal, on  a  d'elle  Recherches  sur  les  ma- 
ladies des  nouveau-nés  ,  1  volume  in-4, 
et  Pratique  des  accouchemens  ou  Re- 
cueil de  mémoires  et  observations  sur 
les  points  les  plus  importuns  de  Vart , 
Paris,  1821-1826,  1  volumes  in-8  :  cet 
ouvrage  a  été  rédigé  sur  \es  notes  de  l'au- 
teur ,  par  son  neveu  le  docteur  Duguès. 

LA  CHAPELLE.  Foyez  Chapelle. 

LA  CHASTRE..  Foye;  Chastre. 

LA  CHATA1G>'ERAYE  ou  Eachas- 
taig:serave  (François  de  Vivonne,  sei- 
gneur de),  fils  d'André  de  Vivonnc,  grand 
sénéchal  du  Poitou  ,  et  filleul  de  François 
P'',  naquit  en  1  520,  cl  fut  élevé  à  la  cour. 
Son  éducation  fut  toute  gymnastique;  il 
excellaità  la  lutte  et  à  l'escrime  .  il  brillait 
dans  les  tournois,  les  joutes  oii  il  aimait  à 
jeter  en  l'air  et  reprendre  sa  lancejusqu'à 
trois  fois,  tout  en  courant  à  cheval  avec 
la  plus  grande  rapidité ,  et  sou  adresse 
était  si  grande  qu'il  rencontrait  encore 
la  bague.  Ce  seigneur  se  distingua  dès 
l'an  1543  à  l'assaut  de  Coni  où  il  fut 
blessé  au  bras.  Il  reçut  encore  des  bles- 
sures à  Landrccics  et  à  Térouanes  ;  il  com- 
l)attit  avec  autant  de  gloire  que  de  va- 
leur à  Cérisoles.  Sur  la  fin  du  règne  de 
FrançoisI",  GuideChabot-Jarnac  tint  des 
propos  indiscrets  qui  otïeusaient  l'hon- 
neur de  sa  belle-mère  :  pour  faire  sa  cour 
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au  dauphin  qui  les  avait  divulgués,  La- 
c'hataigueraye  dit  que  c'était  à  lui  que 
Jarnac  en  avait  fait  la  conlidence.  Uu 
combat  singulier  fut  vainement  sollicité 
par  les  deux  seigneurs  ;  le  roi  le  leur  re- 
fusa ;  mais  à  la  mort  de  François  P"" , 
Henri  II  le  leur  permit  ,  et  le  duel  eut 
lieu  eu  présence  de  la  cour,  dans  le  parc 
de  St.  Germain  en  Laye  :  Lacliataigne- 
raye  fut  vaincu  :  Jarnac ,  d'un  revers 
qui  s'appelle  encore  coup  de  Janine^  lui 
lendit  le  jarret  et  le  tit  rouler  baigné  dans 
son  sang  :  humilié  par  cette  défaite ,  il 
ne  voulut  pas  convenir  qu'il  avait  eu 
tort  ni  rentlre  l'honneur  à  son  rival  :  il 
déchira  même  l'appareil  qu'on  avait  mis 
sur  sa  blessure,  et  mourut  le  10  juillet 
1547.  Ce  combat  fut  le  dernier  duel  au- 
torisé. 

*LA  CHATRE  (  Claude-Louis,  comte, 
puis  duc  de),  naquit  à  Paris  le  30  sep- 
tembre 1745,  d'une  ancienne  famille  du 
Berri,  et  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes.  !1  était  maréchal-de- 
camp  et  grand-bailli  d'épée  du  Berri  en 
17  89,  et  fut  élu  par  la  noblesse  député 
aux  états-généraux.  Il  parut  peu  à  la  tri- 
bune ;  mais  il  montra  dans  les  comités  sa 
haine  pour  toute  innovation  ,  et  il  signa 
les  protestations  des  12  et  15  septembre 
1791  contre  les  opérations  de  l'assemblée 
nationale.  Il  émigra  après  la  session  ,  et 
servit  dans  l'armée  des  princes  en  1792. 
Plein  de  zèle  et  d'activité ,  il  organisa  à 
Londres,  en  1793  ,  un  régiment  sous  le 
nom  de  Loyal  c'migrant,  qui  se  fit  remar- 
quer par  sabravoure  et  sa  discipline  dans 
l'armée  des  princes,  et  qui  soutint,  en 
plusieurs  occasions  ,  les  efforts  des  répu- 
blicains victorieux ,  particulièrement  à 
Menin  et  à  Quiberou.  Ce  corps  fut  em- 
barqué en  17  9G  pour  le  Portugal,  et  li- 
cencié en  1 802.  Le  comte  de  La  Cbatre  se 
relira  à  Londres ,  et  conserva  le  litre  de 
colonel  dans  l'armée  anglaise  avec  le 
traitement  quiyest  attaché.  Louis  XVIII 
le  nomma  ,  en  1807,  son  chargé  d'affaires 
confidentiel  auprès  du  cabinet  britanni- 
que ;  et  l'année  suivante,  illaltachaàsa 
maison  avec  le  titre  de  premier  écuyer. 
Après  la  restauration  de  1814,  il  fut 
nommé   ambassadeur  à  la  cour  de  Lon- 
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dres ,  puis  pair  de  France ,  duc  et  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  Ayant  pris 
parti,  en  1824  ,  pour  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand qui  venait  de  perdre  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères  ,  il  fut 
remplacé  ,  dans  ses  fonctions  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  par  le  comte 
Charles  de  Damas.  Frappé  de  cette  dis- 
grâce ,  il  eut,  peu  de  jours  après,  une 
attaque  de  paralysie,  dont  il  mourut  à 
Meudon  le  18  juillet  1824. 

LACHAUSSÉE.  Foyez  Nivelle. 

*  LACH.MTH  (Louis- Wenceslas),  com- 
positeur dramatique ,  né  à  Prague  en 
17  5G,  avait  déjà  un  talent  très  distin- 
gué sur  le  cor,  lorsqu'il  vint  à  Paris 
en  1773  :  après  s'être  perfectionné  par 
les  leçons  et  les  conseils  de  Rodolphe,  il 
parut  avec  distinction  au  concert  spiri- 
tuel ;  mais  il  quitta  cet  instrument  pour 
raison  de  santé.  Il  renonça  même  entiè- 
rement à  l'exécution,  et  se  livra  dès  lors 
à  la  composition  sous  la  direction  de 
Philidor.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remar- 
que une  il7(;VAo^erZe  doiytépour  leforté- 
piano,  qui  a  été  adoptée  par  le  Conser- 
vatoiie  ;  il  la  fit  avec  Adam  ;  mais  il  y 
ajouta  deux  parties.  2"  Dix-huit  œuvres 
de  musique ,  tels  que  Symphonies,  qua- 
tuor,  concerto,  sonates,  pour  le  piano 
et  la  barpe  ;  3°  Des  ouvrages  dramatiques 
parmi  lesquels  on  distingue  :  les  Mxjs- 
tères  d'Isis  arrangés,  quant  à  la  musique 
d'après  la  Flûte  enchante'e  de  Mozart; 
il  y  a  ajouté  plusieurs  airs  ;  Don  Juan 
sur  lequel  il  fit  le  même  travail  ;  VOra- 
torio  deSaiil,  pastiche  formé  des  chefs- 
d'œuvre  des  plus  grands  maîtres  et  com- 
posé avec  Kalkbrenner  père ,  ainsi  que 
la  Prise  de  Jéricho ,  autre  oratorio  dans 
le  même  genre;  V Heureuse  rc'concilia- 
tion,  jouée  aux  Italiens  en  178.fj,  Eugc'nie 
et  Linvnl  aux  Variétés  en  1 7  98  ;  les  Fêtes 
Lacédcmoniennes  dont  les  paroles  sont  de 
Lourdet  du  Sancerre  :  celte  pièce  est 
restée  en  portefeuille  ;  la  musique  de 
ces  trois  derniers  opéras  est  de  Lachnith 
seul.  Il  est  mort  en  1820.  En  général  il 
avait  plus  de  talent  pour  l'enseignement 
musical  que  pour  la  composition  :  aussi 
a-t-il  laissé  plus  de  bons  élèves  que  de 
chefs-d'œuvre. 
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*  LACLEDE(N...  de),  historien  du  1  S* 
siècle,  n'est  connu  que  par  son  Histoire 
générale  du  Portugal ,  Vavh ,  1735,2 
\ol.  in-4,  ou  8  vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  ce 
royaume  ;  mais  on  reproche  à  l'auteur  de 
s'v  livrer  à  des  digessions  trop  fréquentes 
et  à  des  déclamations  outrées  contre  les 
papes  et  la  cour  de  Rome.  Celte  histoire 
a  été  traduite  en  portugais,  avec  des 
notes,  Lisbonne,  1777,  IGvol.  in-8.  Le 
même  ouvrage  a  été  publié  de  nouveau 
en  1828,  10  vol.  in-8.  avec  une- continua- 
tion jusqu'à  Don  Miguel ,  par  M.  le  mar- 
quis Fortin  d'Uiban  et  M.  Miellé.  L'opi- 
nion des  nouveaux  éditeurs  est  peu  favo- 
rable à  Lr.clède  qui  se  sont  crus  forces  de 
faire  subir  à  cet  ouvrage  plusieurs  cban- 
gemens  importans. 

*  LACLOS  (  Pierre-Ambroise-Francois 
Chauderlos   de  )  ,    naquit  à   Amiens  en 
1741.  A  l'âge  de  18  ans,  il  entra  dans  le 
corps  royal  du  génie  en  qualité  d'aspi- 
rant, et  fut  nommé  sous-licutenant  un  an 
après.  Capitaineen  1778  ,  il  fut  envoyé  à 
l'île  d'Aix  pour  y  construire  un  fort.  Né 
avec  des  talens,  de  l'esprit  et  de  l'ama- 
bilité ,  Laclos    cultiva  la    littérature  au 
milieu  des  occupations  de  l'état  militaire. 
11  eût  été  peut  être  plus  heureux  pour  sa 
mémoire  qu'il  se  fût  borné  aux  connais- 
sances  qu'exigeaient   ses    fonctions;    il 
n'aurait  pas  laissé  dans  les    lettres   une 
réputation  d'écrivain  licencieux  ,  et  dans 
l'histoire    de  notre   révolution  un  nom 
souillé  de  plus  d'un  crime.  Un  roman,  en 
2  vol.   in-8  ,  intitulé  les  Liaisons  dan- 
gereuses,  lui   donna   tout  à  coup  une 
place  parmi  les  écrivains  déboutés ,  qui 
ne  craignent  pas  d'offenser  la  moralité 
publique  en  dévoilant  les  turpitudes  les 
plus  honteuses.  La  jeunesse  ,  déjà  imbue 
des  doctrines  philosophiques ,  le  lut  et 
le  loua  avec  enthousiasme.  A  peine  con- 
venait-on du  défaut  de  naturel  et  de  l'in- 
fidélité  des  tableaux  et  des  caractères. 
Ya\  1789,  Laclos   devint  secrétaire   sur- 
numcraire  du  duc  d'Orléans,  et  fut  bien- 
tôt un  des  contidensintimesde  ce  prince. 
De  confident,  il  devint  censeilier  ;  et  l'on 
se  souvient  qu'en  17  89,  il  fc'.i;:-ait  partie 
d'un  club  qui  se  tenait  au  village  de 
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Mont-Rouge  ,  près  Paris  ,  oîi  des  person- 
nages puissans  délibéraient  sur  le  sort  du 
royaume.  C'est  lui  ,  dit-on ,  qui ,  pour 
faire  armer  les  Français  qu'on  voulaitpor- 
ter  à  l'insurrection  ,  inventa  la  fable  des 
brigands  qui  devaient  venir  ravager  la 
France  au  même  jour  et  à  la  même  heure. 
Chacun  s'arma  pour  les  repousser  et  resta 
sous  les  armes.  Ainsi  les  conspirateurs  eu- 
rent tout  à  coup  à  leur  disposition  une 
masse  énorme  de  soldats  prêts  à  tout  en- 
treprendre. Peu  d'hommes  ont  servi  ce 
prince  avec  plus  de  zèle  ;  il  était  partout, 
il  pourvoyait  à  tout ,  et ,  pour  perdre 
plus  sûrement  Louis  XVI  ,  son  auguste 
épouse  et  les  princes  ses  frères,  il  in- 
venta la  plupart  des  calomnies  forgées  au 
Palais-Royal.  Il  fut  aussi  un  des  meneurs 
des  terribles  journées  des  6  et  6  octobre. 
Tivemeut  inculpé  à  ce  sujet,  il  suivit  le 
duc  d'Orléans  en  Angleterre  ,  lorsqu'une 
mission  supposée  exigea  ce  voyage,  et  ré- 
digea, dit-on,  les  lettres  du  duc  d'Or- 
léans au  roi ,  publiées  pendant  la  révo- 
lution. De  retour  à  Paris  en  juillet  1791 , 
il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du 
Journal  des  amis  de  la  constitution , 
écrivit  avec  Brissot  la  fameuse  pétition 
qui  provoqua  le  rassemblement  du 
Champ-de-Mars,  où  l'on  demandait  que 
le  roi  fût  mis  eu  jugement ,  et  la  colporta 
dans  les  rues  de  Paris  à  la  tète  des  sédi- 
tieux. ÎNommé  eu  1792  maréchal-de-carap 
et  gouverneur  de  tous  les  établissemens 
français  dans  l'Inde  ,  il  ne  partit  point 
pour  sa  destination  ,  prit  part  dans  le 
quartier  du  Palais-Royal  aux  délibérations 
populaires,  et  finit  par  être  enfermé  par 
suite  des  mesures  prises  contre  le  duc 
d'Orléans.  Livré  à  ses  pensées  au  fond  de 
sa  prison ,  il  envoyait  aux  comités  des 
plans  de  réforme  ,  et  imagina  une  nou- 
velle espèce  de  projectiles  dont  il  pro- 
posa de  faire  l'expérience.  Il  fut  i-clàché, 
fit  ses  essais  à  Meudou ,  et  le  succès  les 
juslil'ia.  Arrêté  encore  une  fois ,  il  resta 
en  prison  jusqu'au  9  thermidor  ;  il  fut 
alors  nommé  secrétaire-général  de  l'ad- 
rainisîiation  des  hypothèques,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  uue  sagacité  qui 
étonna  tout  le  monde.  Après  la  réforme 
de  celte  administration  ,  il  reprit  la  car- 
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rière  militaire ,  servit  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade  d'artillerie  dans  les  ar- 
mées du  Rhin  et  d'Italie  ,  et  succomba  à 
Marente,  le  5  octobre  1803,  après  bien 
des  fatigues  et  bien  des  traverses.  Outre 
le  roman  dont  nous  avons  parlé,  on  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  fugitives,  et  une 
Lettre  à  Vacademie  française ,  à  l'oc- 
casion du  prix  proposé  pour  VEloge  de 
Vauban,  où  il  exagère  au-delà  de  toute 
mesure  les  dépenses  que  cet  illustre  maré- 
chal a  occasionées  à  la  France  pour  ses 
forlifications.il  lesporte  à  1  440  millions. 
M.  Barbier  lui  a  attribué  la  rédaclior-.  des 
Causes  secrètes  àc  la  révolution  du  9  au 
1 0  thermidor,  par  Villate,  1795,  in-8. 
LACOLOMBIÈRE.  Fmj.  Colombière. 

*  LACOLOISIE  (  Jean  Martin  de  } ,  né 
à  Bordeaux  en  1G74  ,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  et  passa  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Il  se  distingua  dans 
le  guerre  d'Allemagne,  parvint  au  grade 
<le  marécbal-de-camp  ,  fit  en  celte  qua- 
lité la  campagne  de  1717  contre  les 
Turcs,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène. 
Comblé  des  témoignages  d'estime  de 
l'empereur,  il  revint  dans  sa  patrie,  et 
mourut  le  26  novembre  1759.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  contenant  les  évcnemcns 
de  la  guerre  depuis  le  siège  de  Namur 
en  1 G92  jusqu'à  la  bataille  de  Belgrade, 
Francfort  17  30,  réimprimés  à  Bruxelles, 
avec  des  corrections,  eu  1737,2vol. 
in-12  ,  écrits  avec  prolixité  ;  mais  on  y 
trouve  des  particularités  curieuses.  On 
lui  attribue  V Histoire  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  17  57,  3  vol.  in-12,  où  l'on 
trouve  de  l'exactitude  et  beaucoup  de 
recherches  :  mais  le  stile  en  est  négligé, 
et  les  grands  événemensde  l'fiisloire  de 
France  sont  confondus  avec  les  faits  par- 
ticuliers qui  concernent  Bordeaux. 

*  LACOMBE  (François),  né  à  Avi- 
gnon en  1733  ,  mort  vers  1795,  à  Mont- 
pellier oii  il  était  commissaire  de  po- 
lice ,  est  auteur  du  Dictionnaire  du 
vieux  langage  français ,  Paris ,  1 7C6-C7, 
2  vol.  in-8  ,  toujours  recherché,  quoique 
moins  complet  que  celui  de  M.  de  Roque- 
fort ;  des  Obseri>ations  sur  Londres  et  ses 
environs,  etc.  ,1780,  in-1 2,  ouvrage  réim- 
primé sous  le  litre  de  Tableau  de  Londres 
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et  de  ses  environs.  On  a  encore  de  lui  des 
traductions  de  quelques  ouvrages  anglais, 
tels  que  les  Lettres  de  milord  Skaflesbnry 
sur  l'enthousiasme  ,  les  Lettres  histori- 
ques et  philosophiques  du  comte  d'Or- 
re'ry  ,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  doc- 
teur Swift  :  quelques  poésies  de  Pope  et 
de  Dryden,  etc.  Il  a  été  l'éditeur  des 
Lettres  choisies  de  Christijie,  reine  d& 
Suède,  Vnris,  17G2,  in-l'2. 

*  LAC03IBE  (  Jacques  ) ,  littérateur 
distingué,  né  à  Paris  en  17  24,  fit  ses  cours 
de  droit,  et  se  consacra  au  barreau  ;  mais 
s'en  t'tant  dégoûté,  il  obtint  la  patente 
de  libraire.  Devenu  ensuite  auteur,  il 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  Lacombe  , 
dont  la  vie  n'offre  riea  de  bien  remar- 
quable, mourut  à  Paris,  le  IG  septembre 
ISOl.  Il  était  beau-père  du  célèbre  Gré- 
try.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  1°  Progrès  des  sciences  et  des 
beaux-arts  sous  le  règne  de  Louis  Xf^ , 
Ode  ,  17  50.  Elle  est  insérée  dans  le  Re- 
cueil de  l'académie  d'Angers,  et  avait 
obtenu  le  prix  que  cette  même  académie 
avait  proposé  en  1749.  2°  Dictionnaire 
portatif  des  beaux-arts  ,  Taris  ,  1752, 
in-8,  3^  édil.,  1759.  Ce  dictionnaire  a 
eu  plusiems  autres  éditions,  et  a  été 
traduit  en  italien,  Venise,  17  58  ,  iu-8. 
3°  Le  Salon  (  en  vers  et  en  prose  ]  ,  ou 
Jugement  des  ouvrages  exposés  au 
Louvre,  en  1753,  in-12;  -4"  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  ancienne  , 
17  57  ,  in-8  ;  b°  JjC  Spectacle  des  beaux- 
arts,  1758-17C2  ,  in-8  ;  C  Abrégé  chro- 
nologique de  V histoire  d'Espagne  et  de. 
Portugal,  commencé  par  le  président 
Hénault  (  avec  Macqucr  )  ,  17  59  ,  2  vol. 
in  S  ;  2"  édil.,  1765  ;  7°  Histoire  des  ré- 
volutions' de  l'empire  de  Russie,  1760, 
in  8,  traduit  en  allemand  ,1701  ;  %"  Abré- 
gé chronologique  de  l'histoire  du  Nord , 
17G2,  2  vol.  in-S  ;  10"  Mémoires  secrets 
de  la  duchesse  de  Portsmouth  ,  avec  des 
notes  historiques,  1805,  2  vol.  in-8. 
(  avec  Champfort  )  ;  11°  Précis  de  l'art 
dramatique  des  anciens  et  des  modernes, 
1S08,  2  vol.  in-8  ;  12"  Scipion  à  Car- 
thagc  ,  opéra  en  3  actes,  in-12.  Lacombe 
a  travaillé  au  journal  intitulé  ,  l'Avani,-^ 
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coureur  ,  ou  Le  Mercure  de  France ,  et 
a  donné  à  l'Encyclopédie  méthodique 
1 3°  le  Dictionnaire  des  arts  et  métiers 
mécaniques ,  8  vol  ;  à  celui  Des  chasses 
et  des  pêches ,  1  vol.  ;  à  celui  De  l'art 
aratoire  et  du  jardinage  ,  1  vol.  ;  à  celui 
Des  amusemens  des  sciences ,  1  vol. 
Il  a  coopéré  aussi  k  Y E ncyclopédiana , 
1  vol.  ;  au  Dictionnaire  des  jeux  ma- 
thématiques et  des  jeux  familiers , 
i  vol.  Lacombe  avait  beaucoup  d'ins- 
truction ,  un  talent  varié  ,  et  un  stile 
clair  ,  élégant  et  assez  corect. 

*  LACOMBE  DE  Prézel  (Honoré),  frère 
du  précédent,  né  à  Parisen  172.5,  mort 
au  commencement  de  la  révolution ,  a 
publié  :  1°  Dictionnaire  d'anecdotes ,  de 
traits  singuliers  et  caractéristiques , 
1 766  ,2  vol.  in-8  ;  2°  Dictionnaire  icono- 
logique ,  ou  Introduction  à  la  connais- 
sance des  peintures ,  médailles ,  estam- 
pes,  etc.,  17  56  ,  in-12  ;  3"  Les  progrès 
du  commerce  ,  1 7G0 ,  in-1 2  ;  4"  Diction- 
naire portatif  de,  jurisprudence  ,  1763  , 
3  vol.  în-12;  5°  T^es  pensées  de  Pope, 
Ï7C6  ,  in-12  ;  6"  Dictionnaire  des  por- 
traits historiques  ,  1768  ,  3  vol.  in-8.  Ou 
remarque  ,  dans  ces  différentes  compila- 
tions ,  de  la  méthode  et  du  goût ,  de  l'ar- 
rangement et  du  chois  dans  les  matières. 

*  LACOMBE  (  J.-B.) ,  né  à  Toulouse  , 
fut  d'abord  instituteur ,  et  vint  ensuite 
tenter  fortune  à  Bordeaux ,  d'oîi  diffé- 
rentes escroqueries  le  forcèrent  de  se  re- 
tirer. Il  ouvrit  une  école  dans  un  village, 
où  il  resta  jusqu'à  la  révolution  du  31 
mai  17  93.  Il  osa  alors  reparaitre  à  Bor- 
deaux ,  oii  il  parvint  à  se  rendie  agréable 
aux  représenlans  en  mission,  et  fut 
nommé  président  du  tribunal,  ou  com- 
mission militaire ,  dite  révolutionnaire, 
qui  lit  couler  tant  de  sang  dans  cette 
ville.  Ce  bourreau  ne  laissait  pas  même 
aux  accusés  la  faculté  de  se  défendre  ; 
il  les  interrompait  en  disant  :  Le  tri- 
bunal est  fixé  sur  ton  compte  ;  et  il  se 
hâtait  de  prononcer  l'arrêt  de  mort.  Il  en 
condamnait  jusqu'à  SOdansle  mèmejour. 
Son  principal  but  étant  de  s'enrichir  ,  il 
dénonçait  lui-même  les  plus  riches  habi- 
lans  de  Bordeaux,  et  s'emparait  de  leurs 
dépouilles  ;  il  parvint  ainsi  à  devenir  en. 
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peu  de  mois  un  des  hommes  les  plus  riches 
du  pays.  Mais  dénoncé  à  son  tour  comme 
ayant  dépassé  les  pouvoirs  qui  lui  avaient 
été  confiés  ,  il  fut  arrêté  et  condamné  à 
mort  par  le  même  tribunal  qu'il  avait 
présidé  ,  et  qui  avait  été  renouvelé  après 
le  9  thermidor.  On  ne  lui  accorda  aucun 
moyen  de  défense.  Lorsqu'il  entendit  sa 
condamnation  ,  il  s'écria  :  «  Bordeaux 
j>  m'a  les  plus  grandes  obligations  ;  si 
»  j'avais  suivi  les  ordres  que  j'avais  reçus, 
»  j'aurais  fait  périr  deux  fois  autant  d'ac- 
»  cusés,  et  plusieurs  de  ceux  qui  m'é- 
))  coûtent  n'existeraient  plus.  »  Une  foule 
immense  l'accompagna  au  supplice  en 
poussant  des  cris  de  joie  et  en  l'accablant 
de  malédictions.  11  fut  exécuté  le  15  août 
1794. 

*  LACOMBE  SAI^T-MICIIEL  (Jean- 
Pierre  ) ,  général  français  ,  né  vers  1740 
d'une  famille  noble  du  Languedoc,  em- 
brassa le  parti  des  armes.  Il  était,  au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  capitaine  dans  le 
7*  régiment  d'artillerie,  et  avait  obtenu 
la  croix  de  St. -Louis.  Il  ne  s'en  déclara 
pas  moins  ouvertement  l'ennemi  du 
trône.  Son  régiment  avait  reçu  ordre 
de  marcher  sur  Paris  pour  contenir  le 
peuple,  qu'on  excitait  à  l'insurrectioa 
par  des  intrigues  et  des  manœuvres  de 
toute  espèce  ;  mais  il  manifesta  lui-même 
dès  le  12  juillet  1789  des  principes  si 
opposés  à  l'ordre  qu'on  voulait  rétablir, 
que  le  maréchal  de  Broglie  le  fit  partir 
la  nuit  suivante.  Elu  député  au  mois  de 
septembre  1791  ,  il  dénonça  les  officiers 
de  l'armée  qui  donnaient  leurdémission  , 
proposa  des  mesures  pour  les  punir  et 
les  remplacer.  Réélu  à  la  Convention  ,  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans 
sursis.  Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé 
en  Corse  et  dans  les  Ardennes  en  qualité 
de  commissaire.  On  a  de  lui  le  Rapport 
sur  sa  mission  en  Corse  ,  1 795  ,  in-8.  De 
retour  à  Paris,  il  devint  membre  du 
comité  de  salut  public  ;  mais  il  ne  s'y  fit 
point  remarquer.  Il  passa  de  là  au  con- 
seil des  Anciens  ,  et  il  en  devint  prési- 
dent le  28  octobre  17  97.  Sorti  du  Corps 
législatif  en  17  98,  il  reprit  son  rang  dans 
l'artillerie  ,  et  la  même  année  le  Direc- 
toire le  nomma  ambassadeur  à'  Naplcs  , 
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juais  il  fut  abreuvé  de  dégoûts  à  cette 
cour,  et  la  quitta  en  février  1799.  Il  fut 
alors  employé  comme  général,  et  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  d'Italie  en  1805, 
et  dans  celle  de  180G  contre  les  Prussiens; 
enfin  il  passa  en  Espagne  ;  mais  le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  de  rentrer 
en  France.  Il  mourut  le  27  janvier  1812 
des  suites  de  ses  blessures. 

*  LACOMBE  (Dominique),  évèque 
d'Angoulênie ,  né  le  25  juillet  17  49,  à 
Montrejeau,  dans  la  Haute-Garonne  (  dio- 
cèse de  Comminges),  fit  ses  études  chez 
les  doctrinaires  de  Tarbes ,  entra  dans 
cette  congrégation  en  17G6,  y  occupa 
divers  emplois,  et  devint  en  1788  prin- 
cipal ou  recteur  du  collège  de  Guyenne 
h  Bordeaux.  Il  occupait  encore  cette  place 
à  l'époque  de  la  révolution.  Il  adopta  les 
principes  des  novateurs  politiques,  devint 
curé  de  St. -Paul  à  Bordeaux,  prêta  le  ser- 
ment constitutionnel,  et  fut  nommé  député 
à  l'Assemblée  législative.  Cependant  le 
lendemain  du  jour  où  fut  décrétée  la  loi  qui 
supprimait  tout  costume  ecclésiastique, 
il  donna  sa  démission  de  représentant 
(  7  avril  17  92  ).  De  retour  à  Bordeaux  ,  il 
reprit  l'exercice  de  ses  fonctions  sacer- 
dotales, et  conserva  néanmoins  assez 
d'influence  pour  se  garantir  nous  eule- 
ment  de  toutes  poursuites ,  mais  encore 
pour  sauver  la  vie  à  plusieurs  citoyens 
accusés  de  fédéralisme.  Après  la  mort  de 
M.  Pascareau ,  évèque  de  Bordeaux  ,  il  fut 
appelé  à  lui  succéder.  Sacré  le  1 4  février 
1798,  il  tint  avec  son  clergé  constitu- 
tionnel un  concile  en  1802.  Il  assista  à 
l'assemblée  dite  concile  national,  à  Pa- 
ris ,  prit  une  part  très  active  aux  affaires 
du  concordat ,  donna  sa  démission  de  son 
siège  de  Bordeaux ,  et  fut  compris  parmi 
les  douze  évêques  constitutionnels  qui 
firent  partie  du  nouvel  épiscopat  fran- 
çais. Envoyé  à  Angoulème ,  après  avoir 
refusé  sa  rétractation  que  lui  demandait 
au  nom  du  pape  le  cardinal  Caprara , 
légat  en  France ,  il  resta  attaché  à  ses 
principes  qu'il  proclama  même  dans  une 
lettre  adressée  le  4  juin  1802  ,  au  véné- 
rable prêtre  Dinos,  ancien  chanoine  de 
S  t. -Bertrand ,  auquel  il  faisait  part  des 
"lotifs  de  son  refus.  Lacombe  eut ,  à  l'oc- 
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casion  de  ses  doctrines,  plusieurs  alter- 
cations assez  vives  avec  quelques  mem- 
bres de  son  clergé  ;  il  eut  aussi  h  éprou- 
ver quelques  mortifications  de  !a  part  de 
la  famille  royale,  qui  ne  pouvait  voir  avec 
jilaisir  sur  le  siégfe  épiscopal  d'une  ville, 
dont  un  des  princes  porte  le  nom,  un  pré- 
lat qui  avait  conservé  ses  affections  pour 
la  révolution  ou  pour  l'empire  ,  et  qui , 
oubliant  sa  position  et  même  les  scnti- 
mens  qu'éprouvaient  les  chrétiens  de  tous 
les  pays,  applaudit  à  la  captivité  du  sou- 
verain pontife,  et  dit,  dans  un  mande- 
ment, que  c'était  le  doigt  de  Dieu.  Il 
assista  aussi  au  champ  de  mai ,  et  exhorta 
son  clergé  à  remercier  le  ciel  du  retour 
de  Buonaparte.  Ce  prélat  mourut  presque 
subitement  le  7  avril  1823.  VAmi  de  la 
j'cligioJi  lui  a  consacré  une  Notice  très 
détaillée,  tom.  35,  pag.  337. 

LACOMBE.  Foyez  Guyon. 

LâCONDAMIKE.  Foyez  Co>da:^iixe. 

*  LACOSTE  (  Elie),  médecin,  né  vers 
17  40  ,  à  Montignac,  fut  député  à  la  Con- 
vention nationale  à  l'époque  dp  la  révo- 
lution. Devenu  en  1790  administrateur 
de  la  Dordogne ,  il  fut  élu  député  de  ce 
département  à  l'Assemblée  législative  , 
puis  à  la  Convention  ,  oîi  il  vota  la  mort 
de  Louis  XV!,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il 
siégea  constamment  à  la  Montagne  ,  fut 
nommé  président  de  l'assemblée  le  l*^"^ 
messidor  an  2  (  19  juin  17  94  ),  et  fit  tou- 
jours partie  du  fameux  comité  de  sûreté 
générale,  qui  fut,  pendant  quatorze 
mois ,  le  complice  de  tous  les  crimes  du 
comité  de  salut  public.  Envoyé  en  mission 
dans  le  nord ,  il  s'y  conduisit  avec  assez  de 
modération.  Il  se  prononça  fortement  con- 
tre Robespierre  au  9  thermidor ,  et  fit  dé- 
créter ,  dès  le  même  jour ,  la  suppression 
du  tribunal  révolutionnaire  ,  dont  l'ac- 
tion n'était  plus  redoutable  que  pour  la 
faction  qui  venait  d'être  renversée.  Lors- 
que Lecointre  de  Versailles  dénonça  les 
membres  de  l'ancien  gouvernement,  La- 
coste le  combattit  vivement,  et  demanda 
son  arrestation.  Dénoncé  par  Gouly,  le 
28  mai  1795,  comme  un  des  auteurs  de 
l'insurrection  des  premiers  jours  de 
prairial,  il  fut,  à  son  tour,  décrété  d'ar- 
restation.  Rendu  à   la  liberté  par  l'aiu- 
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nistie  de  brumaire  au  4,  il  retourna  dans 
sa  ville  natale  ,  y  reprit  ses  fonctions  de 
médecin  ,  et  y  mourut  obscurément  en 
1803. 

"LA-COSTE  (Pierre-François),  prêtre, 
chanoine  iionoraire,naturalisie distingué, 
naquit  à  Plaisance,  près  de  Toulouse,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  pen- 
dant plusieurs  années  professeur  de  mo- 
rale à  Toulouse,  d'histoire  naturelle 
(minéralogie)  à  l'école  centrale  du  dépar- 
tement du  Puy  de-Dôme,  et  de  la  même 
science  à  la  faculté  de  Clermont-Ferrand 
en  Auvergne.  C'est  dans  ce  département 
qu'il  se  livra  à  l'étude  de  la  géologie,  de 
la  minéralogie,  et  de  l'histoire  naturelle 
en  général.  Il  étudia  et  explora  toutes  les 
parties  de  celte  province  sur  laquelle  il 
a  fait  paraître  plusieurs  ouvrages  impor- 
tans.  Lors  de  la  révolution  française ,  il 
adhéra  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
ainsi  que  le  témoignent  ses  premiers  ou- 
vrages ,  dont  voici  la  liste  :  1°  Lettre  de 
M.  l'abbé  Lacoste  ,  de  Plaisance  ,  vicaire 
de  la  Dalbade ,  à  un  curé  non  confor- 
miste ,  1791,  in-8  ;  2°  Réponse  à  la 
lettre  d'un  cure' ?ion  conformiste  ,  1791, 
in-8  ;  3°  Discours  sur  les  devoirs  des 
citoyens  envers  la  patrie  ,  Toulouse , 
1792  ,  in-8  ;  4°  Discours  pour  une  fête 
civique  ,  1793  ,  in-8  ;  6"  Discours  sur  les 
obligations  que  les  Français  se  sont  ini- 
pose'es  en  acceptant  la  constitution., 
Toulouse  ,  1795,  in-8  ;  6°  Discours  sur 
les  vertus  re'publicaines ,  Toulouse,  1795, 
in-8.  Le  renversement  du  Directoire  et  le 
nouvel  ordre  de  choses  qu'amena  le  con- 
sulat de  Buonaparle  parurent  faire  une 
diversion  aux  idées  républicaines  de  La- 
coste, qui  ne  s'occupa  plus  que  de  sujets 
scientifiques,  et  publia  :  7°  Observations 
concernant  l'agriculture  dans  les  mon- 
tagnes des  de'partemens  de  l'Auvergne  , 
in-8  ;  8"  Quelques  observations  concer- 
nant l'agriculture  dans  les  montagnes 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  1801, 
in-8  ;  9°  Discours  sur  les  dispositions 
des  habitans  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  pour  les  sciences ,  1801  ,  in-8  ; 
10°  Discours  sur  les  avantages  qui  ré- 
sultent de.l étude  de  l'histoire  naturelle , 
«vec  des  noies  ,  3^  édition,  1801  ,  iu-8  : 
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11°  Observations  sur  les  volcans  d'Au" 
vergne ,  suivies  de  notes  sur  divers  objets 
recueillis  dans  une  course  minéralogi- 
que,  1802,  in-8,  2«  édition,  1803; 
1 2°  Lettre  minéralogique,  et  géologique 
sur  les  volcans  de  l'Auvergne ,  écrite 
dans  un  voyage  fait  en  1804,  1805, 
in-8  ;  13°  Histoire  naturelle  de  l'Au- 
vergne ,  et  des  dépnrtemens  environ- 
nans  (  il  en  a  lui-même  rassemblé  les 
matériaux  ) ,  3  vol.  in-8.  Lacoste  est  mort 
le  18  avril   1826. 

*  LACOSTE  (  Jean-Baptiste  ) ,  conven- 
tionnel ,  était  avocat  avant  la  révolution, 
lorsque  le  département  du  Cantal  le 
nomma  député  à  la  Convention.  Il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  ni  sur- 
sis. Pendant  le  reste  de  la  session,  il  fut 
presque  toujours  en  mission.  Ainsi  il  fut 
envoyé  dans  les  départemens  de  la  Haute- 
Loire,  du  Bas  Rhin,  de  la  Moselle  et  près 
des  armées  du  Nord.  Il  accompagna  aussi 
l'armée  qui  fit  la  conquête  de  la  Hollande. 
Si ,  lorsqu'il  était  au  milieu  des  soldats  , 
il  se  montrait  plein  de  courage,  au  point 
de  servir  lui-même  les  pièces  de  canon 
comme  à  Haguenau,  et  de  se  battre  dans 
la  mêlée  comme  à  Kaïserlautern  ,  il  était 
aussi  dans  les  villes  qu'il  parcourait ,  le 
tyran  le  plus  féroce  et  le  proconsul  le 
plus  sanguinaire.  Dans  une  lettre  datée 
de  Strasbourg  le  14  nivôse  (3  janvier 
1794),  il  se  vantait  des  profanations  qu'il 
avait  ordonnées  à  Spire,  et  envoyait  la 
dépouille  des  églises,  les  reliques,  les 
ciboires  et,  comme  il  le  disait,  d'autres 
instrumens  de  sottise.  A  son  retour ,  il 
fut  accusé  (  f'  juin  1795)  d'avoir  orga- 
nisé la  commission  qui  ensanglanta  l'Al- 
sace sous  la  direction  de  l'accusateur 
public  ,  l'infâme  Schneider.  Un  député 
prit  sa  défense  ,  car  il  était  absent  :  son 
défenseur  demanda  au  moins  que  Lacoste 
ne  fût  pas  surveillé  par  les  gendarmes; 
car,  dit-il,  il  n'a  pas  les  moyens  de  les 
payer.  L'Assemblée  fut  étonnée  ;  mais  le 
décret  d'arrestation  ne  fut  pas  moins 
prononcé  ;  Lacoste  fut  amnistié  ensuite, 
Buonaparte  l'appela  en  1 800  à  la  préfec- 
ture des  Forêts,  et  en  1815  à  celle  de  la 
Sarthe.  Atteint  par  la  loi  du  1 2  janvier 
181C,  il  se  retira  en  Belgique,  d'où  il- 
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obtint  ensuite  la  faveur  de  rentrer  en 
France.  En  1818  il  fut  attaqué  à  Mauriac 
par  une  maladie  qui  faillit  l'envoyer  au 
tombeau  :  il  paraît  que  ses  crimes  ne  l'a- 
vaient point  laissé  tranquille  et  que  ses 
remords  l'avaient  préparé  à  un  change- 
ment sincère  ;  il  lit  donc  appeler  M.  l'abbé 
d'Auzers ,  curé  de  la  ville ,  et  ce  véné- 
rable ecclésiastique  le  fortifia  dans  ses 
heureuses  dispositions.  Lacoste  se  soumit 
humblement  à  tout  ce  qui  lui  était  pres- 
crit, et  ce  ne  fut  pas  chez  lui  une  dispo- 
sition passagère;  car  pendant  les  trois 
années  qu'il  vécut  encore ,  il  se  maintint 
dans  les  mêmes  senlimens  et  manifesta 
souvent  en  public  son  vif  repentir  de  ses 
crimes  et  de  ses  folies.  H  est  mort  en 
chrétien  le  1.3  août  1821.  Voyez  Vyiîiii 
de  la  religinn ,  tome  59,  page  312. 
LACOUR.  Voyez  Cour. 

*  LACOUR  (N....  j ,  peintre  français  , 
né  en  1746,  h  Bordeaux,  mort  dans  sa 
ville  natale  le  28  janvier  1814,  apprit  les 
premiers  élémens  de  son  art  dans  l'atelier 
de  Vien ,  et  alla  ensuite  perfectionner  son 
talent  à  Rome.  De  retour  en  France ,  il  se 
fixa  à  Bordeaux ,  malgré  les  offres  bril- 
lantes qui  lui  étaient  faites  pour  l'attirer 
à  Paris.  Presque  toutes  les  églises  de  cette 
ville  possèdent  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux. Son  chef-d'œuvre  est  celui  qui 
représente  Snint  Paulin  archevêque  de 
Bordeaux ,  accueillant  dans  son  palais 
une  foule  de  malheureux  persécutes.  On 
remarque  aussi  sa  façade  des  Chartrons. 
Cet  artiste  a  exposé  au  Louvre  différentes 
productions  parmi  lesquelles  on  a  distin- 
gué un  Avare  endormi  sur  son  trésor , 
un  Mendiant ,  des  paysages ,  des  têtes 
d'études  et  des  marines,  etc.  Il  peignait 
avec  succès  dans  plusieurs  genres  ,  et  ses 
tableaux  d'histoire  sont  estimés.  Il  n'est 
pas  moins  célèbre  comme  professeur.  Jus- 
qu'alors on  n'enseignait  à  Bordeaux  que 
les  premiers  principes  de  l'art  du  dessin; 
il  y  ajouta  des  leçons  de  peinture,  et  forma 
en  quelque  sorte  une  e'cole  d'oîi  sont  sor- 
tis plusieurs  élèves  très  distingués. 

*  LACRETELLE  aîné  (Pierre Louis), 
publicisle  et  littérateur  ,  né  à  Metz  en 
17. SI  ,  embrassa  la  carrière  du  barreau 
sous  la  dircriinn  de  son  père  avocat  dis- 
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tingué  de  cette  ville.  Il  débuta  avec  suc- 
cès à  Nancy,  et  vint  en  1778  à  Paris  où 
il  se  fit  inscrire  sur  la  liste  des  avocats  au 
parlement.  Bientôt  il  se  lia  avec  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  l'époque,  et 
coopéra  à  la  rédaction  du  Grand  Re'per- 
trArc  de  jurisprudence  et  du  Mercure 
de  France.  Déjà  en  1774  il  avait  été  cou- 
ronné par  l'académie  de  Metz  pour  le 
discours  qu'il  fit  sur  ce  sujet  :  Assigner 
les  causes  des  crimes  ,  et  donner  les 
moyens  de  les  rendre  plus  rares  et  moins 
funestes.  11  avait  publié  en  1778  un  Dis- 
cours sur  la  multiplicité'  des  lois  ;  en 
177  9  des  Mélanges  de  jurisprudence  ou 
divers  plaidoyers,  précédés  d'un  essai 
sur  réloquence  et  suivis  de  di/férens 
morceaux  de  philosophie  et  de  jurispru- 
dence ,  in-8  ,  réimprimés  en  1807  :  \'Es- 
sai  sur  l'éloquence  renferme  de  la  justesse 
et  de  la  fécondité  dans  les  vues  et  dans  les 
idées.  Ce  volume  contient  des  réflexions 
morales  sur  la  profession  d'avocat ,  et  le 
tableau  que  fait  l'auteur  des  avocats  con- 
sultans,  est  tracé  avec  autant  de  force 
que  de  noblesse.  Lacretelle  obtint  en 
1781  l'accessit  au  prix  proposé  par  l'a- 
cadémie française  pour  V Eloge  de  Sainte- 
Maure  duc  de  Montansier  .-  Garât  l'avait 
emporté  sur  lui.  En  17  84,  il  eut  pour 
concurrent  le  trop  fameux  Piobes|tieiTe , 
alors  avocat  à  Arras  :  l'académie  de  Metz 
avait  mis  au  concours  la  question  du 
préjugé  des  peines  infamantes  -.  Lacre- 
telle eut  le  premier  prix  ;  Robespierre 
eut  le  second.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier,  c'est  que  Lacretelle  qui  rendit 
compteavec  impartialité  dans  leMercure 
de  l'ouvrage  de  son  concurrent,  vanta  les 
beaux  scntimcns  de  ^excellent  jeune- 
homme.  On  voit  d'après  cet  exposé  des 
travaux  de  Lacretelle  à  son  début  dans  le 
monde  littéraire,  que  ce  jeune  avocat  ne 
restait  pas  oisif.  En  1784  il  fit  paraître 
en  outre  un  volume  in-8  renfermant  une 
Lettre  sur  la  réparation  qui  serait  due 
aux  accusés  jugés  innocens,  une  Disser- 
tation sur  le  ministère  public,  et  des 
Réflexions  sur  la  réforme  de  la  justice 
criminelle  ;  et  de  178G  à  1 791  ,  une  logi- 
que ,  une  métaphysique  et  une  morale  , 
formant  4  volumes  in-4,  et  faisant  partie 
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de  V Encyclopédie  méthodique.  L'auteur 
a  réiuii  clans  les  trois  premiers  demi-vo- 
lumes les  deux  sciences ,  dont  l'une  est 
l'étude  des  facultés  de  notre  esprit  ;  l'autre 
la  direction  de  ses  opérations  vers  la  vé- 
rité ;  la  morale  occupe  les  autres  volumes. 
Le  dernier  est  ua  recueil  étendu  de  ré- 
flexions et  de  maximes  morales.  La  lo- 
gique et  la  niétîiaphysique  forment  un 
dictionnaire  particulier  ;  la  morale  un 
second  ;  les  réflexions  et  maximes  en  for- 
ment un  autre  sous  le  titre  de  Diction- 
naire d'éducation,  lequel  est  terminé  par 
un  Discours  sur  l'étude  de  la  morale. 
En  17  87  Lacrelelle  fut  appelé  par  le  gou- 
vernement à  faire  partie  d'une  commis- 
sion chargée  de  préparer  les  réformes  de 
la  législation  pénale.  A  l'époque  de  la 
révolution  dont  il  embrassa  les  principes, 
il  fut  élu  suppléant  aux  Etats-généraux, 
et  ensuite  membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative. Il  défendit  la  constitution  de  1 790, 
et  sut  montrer  de  la  modération  au  milieu 
de  l'exaspération  générale.  Obligé  de  se 
retirer  des  affaires  publiques  après  le  10 
août ,  il  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'après 
le  9  thermidor.  Les  suffrages  des  électeurs 
le  nommèrent  membre  du  jury  de  la 
haute-cour  nationale,  suivant  la  consti- 
tution de  1 7  9o  ;  il  entra  ensuite  au  Corps 
législatif  (1801).  Pendant  cette  époque 
orageuse ,  il  vota  contre  les  projets  du 
nouveau  gouvernement.  Sous  l'empire  il 
n'obtint  aucune  place.  Au  moment  de  la 
suppression  des  académies,  il  avait  été 
désigné  pour  faire  partie  de  l'académie 
française  :  peu  après  la  création  de  l'Ins- 
titut, il  fut  choisi  pour  remplacer  Laharpe. 
Il  fil  alors  quelques  Mémoires  consulta- 
tifs parmi  lesquels  il  faut  remarquer  ce- 
lui qu'il  écrivit  jyo«r  le  prince  de  Cari- 
ynan,  de  la  maison  de  Savoie.  Il  continua 
aussi  ses  études  philosophiques  et  litté- 
raires. Pendant  la  révolution  il  n'avait 
fait  paraître  qu'un  Mémoire  sur  l'insti- 
tution des  bureaux  de  finances  et  l'uti- 
lité de  leurs  fonctions ,  17  89,  in-8  ;  du 
système  du  gouvernement ,  1797  ,  in-S  ; 
sur  le  1 7  brumaire  ,  à  Sieyes  et  à  Buo- 
napartc ,  an  7  (  1 7  99  )  ;  rfc  l établissement 
des  connaissances  humaines  ,  et  de  l'ins- 
truction publique  dans  la  constitution 
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française  ,  17  91,  in-8;  Idées  sommaire.^ 
d'un  grand  travail,  sur  la  nécessité^ 
l'objet  et  les  avantages  de  l'instruction , 
1800,  in-S.  Lacretelle  publia  de  1802  à 
1807  ses  OEuvres  diverses ,  qui  sont  des 
mélanges  de  philosophie  et  de  littérature, 
3  vol.  iu-8,  et  ses  OEuvres  judiciaires , 
2  vol.  in-8.  Indépendamment  des  ouvra- 
ges déjà  publiés  par  l'auteur ,  ces  cinq 
volumes  contiennent  plusieurs  mémoires 
importans.  Sous  la  restauration  Lacre- 
telle fut  un  écrivain  politique.  En  1817 
il  s'associa  aux  rédacteurs  de  la  Minerve^ 
et  inséra  dans  ce  recueil  périodique  quel- 
ques articles  écrits  dans  ses  principes 
bien  connus  d'opposition.  A  l'époque  où. 
parut  la  première  loi  de  censure  sur  la 
presse  périodique ,  Lacretelle  tenta  d'en 
éluder  les  dispositions  en  se  faisant  li- 
braire ;  il  publia  à  différentes  reprises 
des  brochures  politiques  qui  étaient  réel- 
lement une  continuation  de  la  Minerve^ 
Il  fut  appelé,  pour  cette  infraction,  à  la  loi 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,  et  condamné  à  un  mois  de  prison 
dont  la  bienveillance  royale  daigna  lui 
faire  remise.  Lacretelle  publia  en  1817 
des  Fragmens  politiques  et  littéraires , 
2  parties  in-8  ,  renfermant  un  tableau  du 
système  représentatif ,  des  fragmens  sur 
la  monarchie  de  Louis  XIV ,  des  pensées 
politiques  et  littéraires,  etc.;  en  1819, 
Des  partis  et  des  factions  et  de  la  pré- 
tendue aristocratie  d'aujourd'hui ,  in-8  ; 
en  1820,  Panorama,  in-8.  Il  s'occupait 
de  revoir  ses  ouvrages  et  d'en  publier 
une  édition  complète,  lorsqu'il  mourut  à 
Paris  le  5  septembre  1824.  Cette  collec- 
tion avait  été  commencée  en  1823  ,  et  il 
en  a  paru  G  volumes  in-8.  Suspendue 
par  suite  de  la  mort  de  l'auteur,  elle 
doit  être  composée  de  1 4  à  1 5  volumes , 
et  continuée  par  MM.  Saulnierfils,  ancien 
préfet ,  et  J.  M.  Berton ,  avocat  au  conseil 
du  roi,  neveux  de  Lacretelle,  légataires  de 
ses  papiers.  M.  Parent-Réal  lui  a  consa- 
cré une  Notice  dans  la  Revue  encyclo- 
pédique,  tome  24  ,  page  551. 

LACROIX.  Foycz  Croix-du  Mai.ne  , 
jVicolle  et  Petits. 

LACROIX  (  Claude  ) ,  jésuite ,  né  à 
Saint-André,  village  entie  Hervé  et  Dalcm, 
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tlans  la  province  de  Linibourg,  l'an  1062, 
se  titjésuite  l'an  !C73,  euseigna  la  théo- 
logie morale  à  Cologne  et  à  Munster,  et 
mourut  à  Cologne  le  l"juin  1714.  Ou  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  la  Théologie 
morale  de  Busembauui  ,  Cologne,  1719  , 
2  vol.  in-fol.  Lacroix  donne  en  entier  dans 
son  Commentaire  le  texte  de  Busem- 
Laum  ,  pour  l'expliquer  et  fixer  le  vrai 
sens  des  décisions  :  s'il  a  eu  tort,  les  cen- 
seurs caustiques  qui  l'ont  accablé  d'in- 
jures et  d'accusations  odieuses  ne  sont 
pas  non  plus  à  l'abri  des  reproches,  [f^oy. 
BusEMBAU.M,  EscocAR  ,  l^ASCAi..  )  Le  Pèrc 
François-Antoine  Zaccaria  a  justifié  plu- 
sieurs opinions  des  deux  jésuites  que 
ConcinaetPatuzzi  avaient censuréesavec 
aigreur  :  il  est  certain  que  ,  en  bornant 
au  cas  précis,  supposé  par  les  auteurs  , 
la  plupart  des  décisions  qui  paraissent 
relâchées,  on  verra  presque  toujours  dis- 
paraître ce  qu'elles  semblent  présenter 
de  révoltant.  Il  est  également  vrai  encore 
que  toutes  ces  opinions  avaient  été  en- 
seignées avant  les  jésuites  ,  qui  n'ont 
fait  que  les  adopter  et  les  répéter.  (  Foy. 
MoYA.  )  L'édition ,  qu'on  dit  avoir  été 
faite  à  Cologneen  1757,  est  supposée.  Ce 
n'est  qu'un  nouveau  titre  et  une  nouvelle 
table  ajoutés  à  l'ancienne  édition. 

*  LACROIX  (  Jean-François  )  ,  né  à 
Compiègne,  a  publié  :  1"  Abrégé  chro- 
nologique de  V histoire  ottomane  ,  1768  , 
2  vol.  in-8  ;  2"  Dictionnaire  des  dits  et 
faits  mémorables ,  1708,  2  vol.  in-8  ;  3" 
Dictionnaire  historique  portatif  des 
femmes  célèbres,  17  69,  2  vol.  iu-8  ;  4'' 
Dictionnaire  historique  des  sièges  et 
batailles  mémorables  de  l'histoire  an- 
cienne et  moderne,  17  70,  3  vol.  petit 
in-8  ;  5"  Dictionnaire  historique  des  cul- 
tes religieux  ,  17  70,  réimprimé  en  177  5, 
eu  3  vol.  petit  Jn-8  ;  6"  Dictionnaire 
historique  des  saints  personnages,  1772, 
2  vol.  petit  in-8;  7°  Dictionnaire  poéti- 
que d'éducation,  177  5  ,  2  vol.  petit  in-8. 
Ces  différentes  compilations  sont  faites 
avec  méthode  et  avec  goût. 

*  LACROIX  (J.  P.  de  ) ,  né  en  1754 
à  Pont-Audemer ,  d'une  famille  bour- 
geoise ,  entra  très  jeune  dans  l'ancienne 
gendarmerie  de  France.  Après  la  dissolu- 

VII. 
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tion  de  ce  corps,  il  se  fit  avocat ,  et  eu 
e\er(;a  la  ])rofessioii  à  Anet.  Lorsque  la 
révolution  arriva ,  i!  en  embrassa  les  prin- 
cipes avec  enthousiasme.  Elu  ,  en  17  91, 
procureur- général  -  syndic  du  déparle- 
ment de  l'Eure,  il  fut  l'année  suivanle 
député  par  ce  département  à  l'Assemblée 
législative.  Un  bel  organe,  une  figure 
agréable,  une  taille  noble,  élevée,  quel- 
que esprit,  une  imagination  ardente  et 
d'assez  bonnes  manières,  le  firent  re- 
chercher de  tous  les  partis  :  il  se  rangea 
d'abord  du  côté  de  la  cour  ;  mais  les  en- 
nemis de  la  monarchie  le  séduisirent  à 
force  de  présens.  Dès  lors  on  ne  le  vit 
que  rarement  garder  quelque  mesure  ,  et 
les  ministres,  les  généraux,  les  émigrés, 
la  garde  du  roi ,  le  comité  dit  autrichien , 
devinrent  touràtour  l'objet  de  ses  dénon- 
ciations et  de  ses  invectives  ,  les  prêtres 
furent  surtout  en  butte  aux  poursuites  de 
Lacroix  qui,étendant  sa  haine  jusqu'au  mo- 
narque lui-même,  accusa  Louis  XVI  d'être 
la  cause  des  troubles  qui  agitaient  la  France 
par  sou  refus  de  sanctionner  les  décrets 
relatifs  au  clergé.  A  cette  occasion,  il  fit 
mander,  séance  tenante ,  le  ministre  de 
l'intérieur  à  la  barre  pour  y  rendre  com- 
pte de  sa  conduite.  Par  suite  de  ses  mo- 
tions révolutionnaires,  les  ministres  de  la 
guerre  et  des  affaires  étrangères  furent 
aussi  obligés  de  comparaître,  et  de  se 
disculper  des  accusations  qu'i:  avait  por- 
tées contre  eus.  Le  20  juin  1792,  on  le 
vit  encore  exiger  que  le  maire  et  la  mu- 
nicipalité fussent  appelés  à  l'assemblée  , 
pour  y  rendre  compte  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  Paris  ;  mais,  peu  de  jours  après, 
il  provoqua  lui-même  la  levée  de  la  sus- 
pension de  Pélion,  prononcée  par  le 
département.  Quoiqu'il  eût  fait  voir 
aussi  beaucoup  de  haine  pour  M.  de  La 
Fayette,  qu'il  trouvait  encore  trop  mo- 
déré ,  il  vota  néanmoins  ,  dans  la  séance 
du  8  août  17  92  ,  contre  sa  mise  en  accu- 
sation. Le  10  août,  il  se  fit  remarquer 
par  de  nouvelles  violences,  et  fil  décré- 
ter la  création  d'une  cour  martiale,  pour 
juger,  sans  désemparer,  les  Suisses  faits 
prisonniers  à  l'attaque  du  château  des 
Tuileries.  Le  19  août,  il  fut  nommé  pré 
si  dent  de  l'Assemblée  législative.  Réélu 
02.. 
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en  septembre  de  la  même  année ,  à  la 
Convention  nationale  ,  il  y  vota  la  mort 
de  rint'ortuué  Louis  XVI ,  sans  appel  et 
sans  sursis,  fut  chargé  trois  fois,  avec 
Danton  ,  démissions  pour  la  Belgique,  et 
rentra  dans  la  Convention  ,  après  avoir 
considérablement  accru  son  patrimoine  , 
qui  était  fort  médiocre  avant  sou  entrée 
dans  la  carrière  politique.  Méprisé  des 
députés  de  la  Gironde  et  du  côté  droit , 
Lacroix  fut  vivement  inculpé  par  eux  sur 
sa  conduite  dans  la  Belgique  et  ses  liai- 
sons avec  Dumouriez  ;  mais  \a  Montagne 
le  soutint  alors  fortement.  Le  27  mai 
1793,  il  prit  hardiment  la  défense  de 
Robespierre,  de  Danton  et  de  Marat,  ac- 
cusés par  le  côlé  droit  d'être  les  instiga- 
teurs de  la  conspiration  du  10  mars,  et 
des  troubles  qui  ,  en  ce  moment  même, 
agitaient  Paris.  Six  jours  après,  il  fit 
créer  une  armée  révolutionnaire  de  six 
mille  hommes.  Mais  la  faction  de  Robes- 
pierre voulant  à  son  tour  écraser  celle 
des  cordeliers  ,  à  laquelle  Lacroix  appar- 
tenait ,  renouvela  contre  celui-ci  les  im- 
putations alléguées  par  les  Girondins. 
Lacroix  triompha  une  seconde  fois,  le 
28  janvier  1794  ;  et  croyant  désormais 
n'avoir  plus  rien  à  redouter  ,  il  se  livra  à 
une  sécurité  qui  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Lié  de  la  plus  grande  intimité  avec  Dan- 
ton, son  collègue,  ils  ne  s'occupaient  plus 
ensemble  que  de  jeu  et  de  plaisirs,  tan- 
dis que  la  haine  et  l'ambition  de  Robes- 
pierre veillaient  toujours  pour  écraser 
ses  ennemis.  Ils  furent  arrêtés  ensemble, 
conduits  à  la  prison  du  Luxembourg,  et 
condamnés  à  mort,  avec  Desmoulins, 
Hérault  de  Séchelles,  etc.  Lacroix  fut 
exécuté  le  8  avril  17  94.  On  rapporte 
que,  pendant  son  incarcération,  il  con- 
versait assez  gaiement  avec  son  ami  sur  le 
sort  qui  les  attendait,  et  qu'ils  se  deman- 
daient quelle  grimace  ils  feraient  lors- 
que le  rasoir  national  leur  couperait  la 
parole.  Ce  sang-froid  les  suivit  jusqu'aux 
pieds  du  tribunal ,  où  ils  s'amusaient  à 
jetei  de  petites  boulettes  de  i)aiu  à  la 
figure  des  juges  et  des  jurés  :  calme  af- 
freux !  que  l'excès  seul  de  leur  perversité 
peut  faire  concevoir.  Il  fut  le  premier  qui 
distingua  l'opinion  des  dilîéïens  membres 
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par   le   nom   de  côté  gauche  et  de  coït 
droit. 

*  LACROIX  DE  Constant  (  Charles 
de  )  ,  né  à  Givry  en  Champagne,  le  14 
avril  17  54,  fut  avant  la  révolutio  nchef 
de  bureau  au  contrôle  général  des  finan- 
ces ,  sous  Turgot ,  auprès  duquel  il  resta 
quatre  années.  Nommé  ,  eu  17  92,  par  le 
département  de  la  Marne ,  député  à  la 
Convention,  il  y  vota  la  mort  deLouisXVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Avant  et  après 
le  9  thermidor,  il  fut  chargé  de  diverses 
missions  dans-^c-s  départemeus.  Envoyé 
en  179^  dans  les  départemeus  des  Ar- 
denues  et  de  la  Meurtbe,  il  obligea,  par 
un  arrêté,  tous  les  piètres  à  se  rendre 
au  chi'f-lieu  de  leur  district ,  sous  la  sur- 
veillance la  plus  scrupuleuse  des  comités 
révolutionnaires.  Rentré  dans  la  Conven- 
tion, il  s'opposa  à  ce  que  les  biens  des 
condamnés  pendant  la  terreur  fussent 
rendus  à  leurs  parens.  Il  fut  envoyé 
dans  le  département  de  l'Oise  en  17  95, 
se  livra  à  des  orgies  scandaleuses  ,  no- 
tamment à  Lucienne,  dans  la  maison  qui 
avait  appartenu  à  la  comtesse  du  Barry; 
entre  autres  plaisirs  ,  il  s'y  donna  ce- 
lui de  déchi(jueter  à  coups  de  sabre 
tous  les  portraits  des  rois  de  France. 
Lacroix  fut  membre  du  conseil  des  Anciens 
après  lel-j  vendémiaire  (5  octobre  1795), 
Le  27  du  même  mois  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures,  et,  en 
cette  qualité  ,  il  eut  l'impudence  d'invi- 
ter deux  ambassadeurs  étrangers  à  la  cé- 
rémonie de  l'anniversaire  du  martyre 
de  l'infortuné  Louis  XVI.  Les  ambassa- 
deurs indignés  ne  firent  point  de  ré- 
ponse. Son  impéritie  fut  d'autant  plus 
remarquée  qu'il  eut  pour  successeur  M. 
deTallcvrand.  Le  IG  juillet  17  9T,  il  fut 
remplacé  dans  ses  fonctions  ministé- 
rielles ,  et  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Hollande,  où  il  seconda  la  révolution 
démocratique  qui  s'opéra  dans  ce  pays  en 
1798.  .\ppelé  par  les  consuls,  après  le 
18  brumaire,  à  la  préfecture  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  il  donna  de  l'éclat  à  son 
administration  par  les  beaux  monumens 
qu'il  fit  construire  à  Marseille,  et  passa 
de  là  à  la  préfecture  de  la  Gironde.  H 
mourut  à  Bordeaux ,  dans  les  premiers 


LAC 

jours  de  novembre  de  l'annce  1805. 
'  LACROSSE(Jean-Bapliste  Raymond 
baron  de) ,  contre-amiral ,  naquit  à  Meil- 
lian  (Lot-et-Garonne),  le  5  septembre 
17C0,  d'une  des  familles  Jes  plus  remar- 
quables de  la  Guyenne  :  son  père  était 
lieutenant  des  marécliaux  de  France  pour 
cette  province.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des avec  succès  dans  le  collège  de  .Tuilly, 
il  entra  à  rage  de  18  ans  dans  ]a  marine 
royale,  comme  simple  garde  sur  la  Fri- 
ponne ,  et  fit  la  brillante  campagne  d'A- 
jucriquc.  Après  avoir  assisté  sur  cette  fré- 
gate à  deuv  combats,  contre  des  vais- 
seaux anglais  qui  succombèrent  et  furent 
pris,  il  s'embarqua  sur  le  vaisseau  VAr- 
gonautc  oii  il  se  battit  encore  dans  le 
golfe  de  Gascogne;  il  était  enseigne  de 
vaisseau  sur  la  frégate  la  Clcnpàtre,  at- 
lacbéc  à  l'escadre  du  Ixiilli  de  SuSren,  qui 
délivra  à  la  suite  d'une  fameuse  bataille, 
la  ville  de  Gondclour,  alors  assiégée  par 
terre  et  par  mer.  Pendant  la  paix  ,  Lacrosse 
fit  diverses  campagnes  et  fut  attaché  à 
plusieurs  stations  loinlaines(17S3-17  80). 
Lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  ne  suivit 
pas  l'exemple  de  la  plupart  des  oH'iciers 
de  marine  qui  émigrèrent  ;  mais  sous  la 
terreur  il  fut  incarcéré  et  n'échappa  que 
par  miracle  à  l'écliafaud,  sur  lequel  pé- 
rirent tant  d'officiers  distingués  ,  les  Ker- 
saint,  les  d'Estaing,  etc.  Le  Directoire 
le  rendit  à  son  poste  :  il  était  chef  de  di- 
vision dans  la  célèbre  et  mariicurcuse  ex- 
pédition d'Irlande  ,  que  commandaient 
Jlorard  de  Galles  et  Hoche.  C'est  au  re- 
tour de  cette  campagne  qu'il  soutint  sur 
le  vaisseau  les  Droits  de  l'homme,  l'un 
des  combats  les  plus  glorieux  de  la  der- 
nière guerre  :  les  Anglais  rendirent  hom- 
mage au  sang  froid  et  au  talent  de  La- 
crosse :  la  France  eut  à  déplorer  la  perte 
de  ce  vaisseau;  mais  ce  fut  au  milieu 
d'une  catastroplic  qui  donne  encore  plus 
de  relief  au  mérite  du  vaincu,  rsommé 
contre-amiral ,  Lacrosse  eut  à  soutenir 
nne  espèce  de  siège  dans  le  port  de  la 
Hogue,  avec  la  flolille  qu'il  commandait 
et  (pii  fut  bombardée  par  les  Anglais.  A 
l'é|)oqiie  oîi  l'on  s'occupa  pour  la  pre- 
mière fois  sérieusement  d'une  descente 
en  Angleterre  ,  il  reqiit  la  place  d'inspec- 
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leur-général  des  côtes,  depuis  Cherbourg 
jusqu'à  Anvers.  Mais  les  démonstrations 
de  guerre  que  l'on  faisait  alors  n'avaient 
d'autre  but  que  de  détourner  l'attention 
de  l'expédition  d'Egypte  que  l'on  prépa- 
rait avec  activité.  Plus  tard  ,  lorsque 
l'armée  navale,  commandée  par  l'amiral 
Brueix,  mit  en  mer,  le  contre-amiral  La- 
crosse fut  chargé  d'aller  à  Jladrid  pour 
décider  le  cabinet  espagnol  à  faire  sortir 
ses  escadres  de  Carthagène  et  de  Cadix, 
afin  qu'elles  se  réunissent  à  la  flotte 
française  :  il  réussit  dans  cette  mission. 
Après  la  paix  d'Amiens,  le  gouvernement 
le  nomma  capitaine-général  de  la  Gua- 
deloupe,  et  Lacrosse  séjourna  pendant 
deux  ans  dans  cette  colonie  II  ignorait 
quand  il  revint,  que  la  paix  avait  été 
rompue  :  en  conséquence,  il  n'évita pasles 
vaisseaux  anglais  :  quelques-uns  l'ayant 
poursuivi ,  il  leur  échappa,  et  parvint 
même  à  s'emparer  d'une  corvette  qu'il 
fit  entrer  dans  un  port  d'Espagne.  Nom  - 
mé  ,  à  son  retour  en  France,  préfet  ma- 
ritime du  Havre,  puis  direcîeur-géiiéra! 
de  l'armement,  et  commandant  en  second 
de  la  flotille  destinée  a  une  descente  ea 
Angleterre,  il  s'acquitta  de  ce  devoir 
avec  un  zè!e  qui  fut  récompensé  par  la 
place  de  commandant,  après  la  mort  de 
Pirueix.  Il  avait  déjà  préservé  les  vais- 
seaux de  l'incendie  qu'avaient  cherché  à 
y  allumer  les  Anglais  ,  avec  leurs  célèbres 
cnlainarans  :i\  se  défendit  contre  les 
nouvelles  attaques  des  Anglais,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  envoyé  à  Piochefort,  comme 
préfet  maritime.  Ce  fut  son  dernier  poste: 
la  rastauration  ne  lui  donna  pas  d'em- 
ploi, et  en  181G  il  fut  mis  à  la  retraite. 
Il  est  mort  le  10  septembre  1829.  C'était 
sans  contredit  l'un  de  nos  marins  les  plus 
distingués. 

LACnOZE.  Voyez  Croze. 

LA.CTANCE  (  Lucius  Cœlius  Firmia- 
nus  )  ,  orateur  et  défenseur  de  l'Eg'ise, 
né  (  suivant  l'opinion  la  plus  commune) 
dans  le  3"  siècle,  étudia  sous  Arnobe ,  à 
Siea  en  Afrique.  On  ne  connaît  ni  son 
pays ,  ni  sa  famille  ;  presque  tous  les 
historiens  le  font  africain  ;  mais  le  Père 
Franceschini,  carme,  prétend  qu'il  était 
de  Fermo  ,  et  ses  raisons  sont  très  plausi- 
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b!es.  Son  éloquence  lui  acquit  une  si 
{jrande  réputation,  que  Dioclétien  le  fit 
venir,  vers  l'an  290  ,  à  Nicomédie  ,  où 
il  tenait  son  siéf^e,  et  l'enfjagea  à  ensei- 
gner la  rhétorique  latine;  mais  il  y  eut 
peu  de  disciples,  parce  qu'on  y  parlait 
plus  grec  que  latin.  Là  il  vit  commencer, 
l'an  303  de  Jésus-Christ ,  cette  terrible 
persécution  contre  les  chrétiens;  et,  s'il 
n'était  paslui-mcme  alors  attaché  à  !a  re- 
ligion de  l'Evangile  (  ce  qu'on  ne  peut 
décider,  parce  qu'on  n'a  rien  de  certain 
sur  l'époque  de  sa  conversion  ) ,  son  hu- 
manité du  moins  le  trouva  sensible  aus 
maux  qu'il  voyait  souffrir  auv  chrétiens. 
Sa  vertu  et  son  mérite  le  rendirent  si  cé- 
lèbre, que  Constantin  le  fit  venir  dans 
les  Gaules  et  lui  confia  l'éducation 
de  son' fils  Crispus  ,  l'an  317.  Laclance 
n'en  fut  que  plus  modeste  :  il  vécut 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  solitude, 
au  milieu  de  l'abondance  et  du  tu- 
multe de  la  cour.  Il  ne  reçut  les  présens 
de  l'empereur  que  pour  les  distribuer  aux 
pauvres.  Ce  grand  homme  mourut  vers 
l'an  326  à  Trêves,  ou  vers  l'an  328,  dans 
un  âge  très  avancé.  I.e  slile  de  Cicéron 
avait  été  le  modèle  du  sien;  même  pureté, 
même  clarté,  même  noblesse,  même  élé- 
gance. C'est  ce  qui  le  fit  appeler  le  Cicé- 
ron  chrétien.  Parmi  les  ouvrages  dont  il 
a  enrichi  la  postérité  ,  les  plus  célèbres 
sont  :  1"  les  Lis(i/u(ionsda>incs ,  en  sept 
livres.  L'auteur  y  élève  le  christianisme 
sur  les  ruines  de  l'idolâtrie;  mais  il  réfute 
beaucoup  plus  heureusement  les  chimè- 
res du  paganisme  ,  qu'il  n'établit  les  vé- 
îités  de  la  religion  chrétienne.  Il  traite 
la  théologie  d'une  manière  trop  philoso- 
phique ;  il  parle  des  mystères  avec  peu 
d'evaclitude.  Il  paraît  néanmoins  que  le 
Père  Pctau  et  d'autres  ont  jugé  trop  sé- 
vèrement quelques  unes  de  ses  expres- 
sions, sans  considérer  que  dans  ce  temps 
le  langage  théologique  n'était  pas  encore 
fixé,  quoique  la  foi  fût  sûre  et  constante. 
Un  critique  plus  modéré  en  a  parlé  de  la 
manière  suivante  :  «  Plusieurs  censeurs 
»  trop  rigides  y  ont  noté  un  assez  grand 
»  nombre  d'erreurs  théologiques  ;  mais 
»  laplupart  sont  seulement  desfaçonsdc 
»  parier  peu  exactes  ,  et  qui  sont  suscep-r 


LAC 

»  tildes  d'un  sens  orthodoxe,  lorsqu'on 
»  ne  les  prend  pas  à  la  rigueur.  Il  faut  .se 
))  souvenir  que  cet  auteur  n'était  pas 
»  théologien  ,  mais  orateur;  qu'il  n'avait 
»  pas  fait  une  longue  étude  de  la  doc- 
»  trine  chrétienne,  mais  qu'il  possédait 
»  très  bien  l'ancienne  philosophie.  Quoi- 
»  qu'il  ne  fût  pas  assez  instruit  pour  ex- 
i>  pliquer  avec  précision  tous  les  dogmes 
)'  du  christianisjne,  il  a  cependant  rendu 
)'  à  la  religion  un  service  essentiel ,  en 
>;  mettant  au  grand  jour  les  erreurs,  les 
))  absurdités  et  les  contradictions  des 
»  philosophes.  »  Ce  traité  a  été  traduit 
en  français  par  René  Fainé,  Paris,  1542, 
in-fol.  Le  F'  livre  de  ses  ï/is(i(utesa  été 
aussi  traduit  par  Drouet  de  Maupertuy  , 
Avignon,  1720,  in-12.  Il  en  a  été  fait  un 
abrégé  :  InstituUonum  epitome.  2°  Un 
Traite  de  la  mort  des  persécuteur.^,  yu- 
blic  pour  la  première  fois  par  Daluze, 
d'après  un  manuscrit  trouvé  à  l'abbaye 
de  Moissac  ,  en  Quercy  ,  et  réimprimé  à 
Utrecht,  in-8  ,  en  1693.  (  roi/ez  Baul- 
DEi  et  Fouc.\ULT  Nicolas.  )  On  y  a  ajouté 
une  dissertation  deDodwel,  De  ripa  stri- 
(/rt,  qui  est  d'une  sécheresse  extrême; 
mais  ou  y  voit  avec  plaisir  la  préface  du 
Père  Vxà\x\aYà,  ad  Acln  martijrum,  qui 
réfute  supérieurement  une  autre  disser- 
tation de  cet  anglais  :  Depnucitatc  rr,ar- 
tyrum.  Dom  Le  JN'ourry ,  trompé  sans 
doute  par  les  prénoms  Luciits  Ctelius ,  a 
prétendu-que  cet  ouvrage  était  d'un  Lu- 
cius  Crecilius,  qui  vivait,  selon  lui,  au 
commencement  du  4*'  siècle:  mais  il  a 
été  réfuté  jiar  d'habiles  critiques.  Ce 
livre  est  cité  pur  saint  Jérôme,  dans  le 
catalogue  des  ouvrages  de  Lactance.  Le 
but  de  Lactance  est  de  prouver  que  les 
empereurs  qui  ont  persécuté  les  chré- 
tiens ont  tous  péri  misérablement.  Cet 
ouvrage  ,  propre  à  faire  des  impressions 
profondes  et  consolantes  pour  les  fidèles, 
pourrait  aisément  être  augmente  par  des 
additions  que  fournit  l'histoire  de  tous 
les  siècles.  Il  a  des  rapports  marqués 
avec  le  traité  de  Henri  bpelman  :  De  la 
fatalité  des  sacrilèges.  L'abbé  de  Mau- 
croix  l'a  traduit  en  français,  Paris,  1C80, 
in-12  ;  il  l'a  été  plus  récemment  encore 
par  Easnage  (  d'après  la  version  anglais, 
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dcBurnol),l!treclil,  lG87,in-8,  et  par  l'ab- 
bé Godescard.  On  trouve  cette  IraducUon 
dans  l'cdilion  de  la  Vie  des  saints  de  cet 
auteur,  Versailles,  1820.  3"  Un  livre  de 
V Ouvrage  de  Dieu,  où  il  prouve  la  Pro- 
vidence par  l'excellence  de  son  prin- 
cipal ouvrage,  par  l'iiarnionie  qui  est 
(dans  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'homme ,  et  par  les  sublimes  qualités 
de  son  âme  ;  4°  un  livre  Delà  colère  de 
Dieu.  Ces  écrits  furent  imprimés  d'abord 
collectivement  in-fol.  au  monastère  de 
Sublac  en  1 4  C5.  C'est  le  1  '^'^  livre  imprimé 
en  Italie  avec  date  :  il  l'a  été  et  plusieurs 
fois  ensuite,  séparément  ou  ensemble. 
L'édition  la  plus  correcte  est  celleduPcre 
François -Xavier  Francescliini ,  carme, 
Rome,  17.54-1700,  10  vol.  in-8 ,  avec 
des  dissertations  pleines  de  critique  et  de 
jugement.  La  plus  répandue  en  France  est 
celle  de  Le  Brun  des  Jîarettes ,  publiée 
en2  vo!.  in-4,  l7  48.0naltribueàLactance 
lui  poème  in[\{\x\ù  Symposium  ,  que  Heu- 
niann  a  fait  imprimer  à  Hanovre,  1722, 
in-8.  On  le  croit  aussi  l'auteur  d'un 
autre  poème,  Fhcnix,  qu'on  trouve  dans 
la  Collection  des  poêles  latins  du  second 
ordre,  par  AYumdorff,  tom.  3  ,  1782.  Gn 
cite  aussi  de  Lactance  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  sont  perdus. 

*  LACUIN'ZA  (Manuel),  jésuite  espa- 
gnol ,  né  le  19  juillet  17  31,  à  Saint-lago 
dans  le  Chili, d'une  famille  noble,  mais  sans 
fortune.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique , 
il  entra  en  1747  dans  l'ordre  des  jésuites, 
s'adonna  ensuite  à  la  prédication  et  ob- 
tint des  succès.  Il  s'occupait  atissi  avec  le 
plus  grand  zèle  des  sciences  géométriques 
et  astronomiques.  Obligé  de  quitter  l'A- 
mérique, par  suite  de  l'expulsion  des 
membres  de  son  ordre ,  des  pays  de  la 
domination  espagnole,  il  se  rendit  en  Ita- 
lie et  se  fixa  à  Imola  dans  les  états  de 
l'Eglise ,  où  il  changea  entièrement  sa 
manière  de  vivre,  se  séquestra  volontai- 
rement de  toute  société,  se  servant  lui- 
même  et  n'employant  aucun  domestique , 
consacrant  toutes  ses  nuits  à  la  prome- 
nade ou  à  l'élude  et  se  couchant  au  point 
du  jour.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il 
composa  le  livre  intitulé  :  Avènement  du 
Messie  dans  sa  gloire  et  dans  sa  ma- 
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jeslt,  Londres,  1816,  4  volumes  in-8,  en 
espagnol  ;  cet  ouvrage  fut  publié  par  les 
soins  de  l'envoyé  de  la  nouvelle  répu- 
blique du  Buénos-Ayres  en  Angleterre  ; 
précédemment  il  en  avait  paru  une  édition 
incomplète  faite  dans  l'île  de  Léon  ,  en  2 
petits  volumes.  Cet  ouvrage  a  été  aussi 
traduit  en  latin  par  un  mexicain  qui  ne 
s'est  pas  nommé.  Lacunza  lui-même  pu- 
blia son  travail  sous  un  faux  nom,  celui  de 
Jean  Josaphat  Ben  Ezen  ou  Juan-  Josafat- 
Bcn-Ezra.  Le  système  de  Lacunza  n'est 
autre  chose  qu'un  millénarisme  mitigé  ; 
l'auteur  croit  que  J.-C.  descendra  du  ciel 
sut  la  terre,  et  qu'il  y  régnera  visiblement 
pendant  mille  ans  ,  après  lesquels  aura 
lieu  le  jugement  universel.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  interprète  l'Apocalypse.  Du  reste 
cet  ouvrage  suppose  une  grande  connais., 
sance  de  l'Ecriture.  Ce  système  bizarre  eut 
des  partisans  :  l'un  d'eux  a  fait  paraître 
une  brochure  intitulée,  Vues  sur  le  se- 
cond avc'nement  de  J.-C.  ou  Analyse  de 
l'ouvrage  de  Lacunza  sur  celte  impor- 
tante matière,  Paris,  1818,  in-8.  Cette 
brochure  est  suivie  d'une  notice  sur  La- 
cunza, d'où  sont  extraits  les  principaux 
détails  de  cet  article.  L'ouvrage  attribué 
à  ce  jésuite  a  été  réimprimé  à  Paris , 
182.5,  5  volumes  in-12  :  le  savant  qui  a 
présidé  à  celle  édition  corrigée,  a  réfuté 
dans  deux  articles  de  la  Biographie 
universelle  classique  la  vérité  de  cette 
liisloiic.  L'article  Lacunza  de  la  biogra- 
phie universelle  composé  par  M.  Picot, 
savant  rédacteur  de  l'Ami  de  la  Religion  , 
prétend  que  ces  circonstances  sont  in- 
vraisemblables et  qu'elles  sont  extraites 
par  M.  Agier,  auteur  de  la  brochure  dont 
nous  avons  parlé,  et  d'une  notice,  en 
forme  de  lettre,  écrite  en  italien  et  non 
signée,  placée  en  tête  d'un  manuscrit  la- 
tin de  La  Vcnida  del Mesias,  qui  se  trou- 
vait dans  la  bibliothèque  de  Grégoire,  an- 
cien évèque  de  Blois.  Nousnepouvonsètre 
juges  dans  celte  discussion  :  nous  avons 
dû  nous  contenter  de  donner  les  opinions 
de  deux  savans  eslimables,  qui  sont  l'un 
et  l'autre  des  autorités  dans  la  matière. 
Quel  que  soit  l'auteur  de  la  f^enidn  del 
Mesias,  nous  ajouterons  que  Lacunza  fut 
trouvé  mort  le  17  juin  ISOl,  sur  les  bords 
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delà  rivière  qui  bait^ne  les  miusd'Imola, 
et  que  celte  fin  malheureuse  doit  être  at- 
tribuée  à  un  accident.  Voyez    l'article 

LACUSOjV.  Voijcz  Prost. 

*  LACY  (Don  Louis},  général  espagnol, 
né  le  11  janvier  17  75,  à  Saint-Roch  près 
de  Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise  qui 
tirait  son  origine  d'un  duc  de  Normandie, 
dont  un  des  ancêtres  avait  accompagné 
son  parent  Guillaume  le  conquérant  dans 
son  expédition  en  Angleterre.  Son  père  , 
Patrice  Lacy,  était  major  au  régiment 
d'infanterie  d'Ultonie;  mais  il  mourut, 
avant  d'avoir  pu  soigner  l'éducation  de 
son  fils.  Sa  mère  s'étant  remariée  et  ayant 
perdu  son  second  époux  ,  \int  rejoindre 
ses  frères  qui  étaient  ofticiers  dans  le  lé- 
giment  d'infanterie  de  Bruxelles.  Le  jeune 
Lacy,  qui  n'avait  alors  que  9  ans,  entra 
dans  ce  corps  en  qualité  de  Ciidet,  le  sui- 
\itàPuertor.icco  et  revint  aTcc  lui  en  Es- 
pagne. Malgré  son  jeune  Hge,  Lacy  montra 
tant  de  dispositions  pour  l'état  qu'il  avait 
eml)rassé,  qu'après  avoir  passé  par  tous 
les  grades  intermédiaires,  il  était  parvenu 
au  rang  de  capitaine  en  1704.  Dans  la 
guerre  contre  la  république  française,  il 
se  signala  par  son  courage  dans  plusieurs 
circonstances  importantes.  Après  la  paix, 
il  s'embarqua  pour  les  iles  Canaries 
(31  décembre  17!)8J.  Le  capilaine-général 
qui  gouvernait  ces  îles,  eut  avec  Lacy 
quelques  démêlés  à  la  suite  desquels  ce 
dernier  fut  exilé  à  l'île  de  Fer  :  indigné 
de  cette  injustice ,  ce  bouillant  officier 
lui  écrivit  des  lettres  outrageantes.  Tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  pour 
cette  infraction  à  la  discipline  ,  qui  em- 
portait la  peine  capitale,  il  ne  fut  con- 
damné qu'à  un  an  d'emprisonnement, 
parce  que  ses  juges  qui  voulaient  le  sau- 
ver déclarèrent  que  chez  lui  il  y  avait 
aliénation  mentale.  Ayant  obtenu  sa  li- 
berté, Lacy  fut  envoyé  à  Cadix  où  il  reçut 
sa  retraite.  A  l'époque  de  la  guerre 
contre  le  Portugal,  il  demanda  à  faire  la 
campagne  en  qualité  de  simple  grenadier  : 
il  ne  put  l'obtenir.  Il  résolut  alors  de  ve- 
nir en  France  pour  y  cliercber  du  service. 
De  Cadix  il  partit  à  pied  pour  Boulogne- 
sur-Mcr,    oii    il    s'enrôla   comme   simple 
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soldai  dans  le  C  régiment  d'infanterie 
légère  :  vingt-neuf  jours  après  son  entrée 
dans  ce  corps,  il  était  déjà  sergent;  mais 
bientôt  il  reçut  le  brevet  de  capitaine 
adjiidant-major  dans  la  légion  irlandaise 
qui  se  formait  à  jforlaix  :  il  drvint  plus 
tard  commandant  d'un  bataillon  de  ce 
régiment  et  fut  chargé  de  le  conduire  en 
Espagne.  Lacy  aimait  son  jiays  ;  il  ne  put 
voir  sans  douleur  les  projets  d'usurpation 
deBuonaparle  :  aussi  forma-t-il  le  de^^sein 
de  se  réunir  aux  amis  de  l'indépendance 
Espagnole.  Arrivé  à  Madrid,  à  la  tète  de  sa 
troupe,  il  quitta  aussitôt  l'armée  française 
et  se  rendit  à  Séviile ,  oîi  se  trouvait  la 
junte  suprême  qui  le  nomma  lieutenant- 
colonel  commandant  le  bataillon  de  Le- 
desma,  sousjes  ordres  du  général  Cuesta. 
C'est  avec  ce  corps  qu'il  se  battit  à  Lo- 
grono,  à  la  retraite  de  l'F.bre  et  à  Gua- 
dalaxara.Sa  bravoure  lui  valut  le  grade  de 
colonel ,  avec  le  commandement  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Burgos  ;  il  continua  à 
se  signaler  par  sa  valeur,  el  défendit  alors 
avec  ses  soldats  plusieurs  passages  de  la 
Sierra-Morcna.  Nommé  brigadier,  il  com- 
manda la  division  d'avant-garde  ,  et  se 
battit  avec  intrépidité  à  la  Cuesta  de  la 
Beyna,  à  Aranjuez,  à  Almonacid,  à  Oca- 
na ,  à  Despena  Perros.  Malgré  leur  bra- 
voure, les  Espagnols  éprouvaient  des  re- 
vers et  étaient  obligés  de  se  retirer  :  Lacy 
conduisit  ses  troupes  à  Cadix,  oîi  il  fut 
nommé  successivement  sous-inspecteur 
d'infanterie,  major-général,  maréchal  de 
camp,  chefderélat  major,  et  commandant 
généra!  de  l'île  de  Léon.  Après  avoir  dirigé 
les  difl'ércnles  sorties  que  firent  de  là  les 
Espagnols,  et  s'être  battu  avec  un  courage 
héroïque  à  Chiclana  (5  mai  181 1),  on  lui 
confia  le  commandement  en  chef  de  la 
Catalogne.  Il  partit  aussitôt  pour  celle 
province  dans  laquelle  il  n'arriva  qu'au 
moment  oii  Tarragone  venait  de  succom- 
ber. Il  se  mit  néanmoins  à  la  tète  des 
restes  de  l'armée  espagnole  dont  il  releva 
le  courage  abattu;  en  peu  de  temps  il 
parvint  à  augmenter  le  nombre  de  .ses 
soldats,  et  quoique  cette  province  fût  oc- 
cupée par  des  troupes  victorieuses,  il  es- 
saya de  lutter  contre  elles.  Dans  l'es- 
pace de   20  mois,  il  soutint  près  de  80 
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affaires  tant  p-articulières  que  générale!». 
lin  1812  il  fut  noniiiy*  lieiitenant-fjcnéral, 
commandant  de  l'armée  deGallice  et  ca- 
pitaine-général de  cette  province.  Cet 
officier  avait  contribué  beaucoup  au  ré- 
tablissement du  trône  de  Ferdinand  VII. 
Néanmoins  il  perdit  son  commandement 
à  l'époque  de  la  restauration  (1813). 
Il  se  retira  à  Vinaroz  dans  le  royaume  de 
Yalence.  Ce  fut  dans  celte  retraite  que  le 
mécontentement  lerenditrebelle.  De  con- 
cert avec  quelques-uns  de  ses  anciens 
compagnons  d'armes  ,  il  avait  formé  le 
projet  de  rétablir  la  constitution  de  1 8 1 2, 
dite  la  conslitutinn  des  Cartes.  Ce  com- 
plot allait  être  mis  à  exécution,  lorsque  le 
gouvernement  en  fut  informé  :  Lacy  fut 
arrêté  et  traduit  aussitôt  devant  un  tribu- 
nal militaire.  Ses  juges  décidèrent  qu'il 
passerait  par  les  armes,  mais  sans  être  dé- 
gradé. Conduit  à  l'ilc  de  Mallorca ,  dans 
le  château  de  Belver ,  il  y  fut  fusillé  le 
6  juillet  1817. 

LACYDES  ,  philosophe  grec  ,  ualif  de 
Cyrèue  ,  disciple  d^\rcésilaûs  ,  succéda 
à  son  maître  la  l'' année  de  la  134"^  olym- 
piade ,  l'an  241  avant  Jésus-Christ  ;  il 
fut  aimé  et  estimé  d'.Vttalus  ,  roi  de  Per- 
game ,  qui  lui  donna  un  jardin  oîi  il 
philosophait.  Ce  prince  aurait  voulu  le 
posséder  à  sa  cour  ;  mais  le  philosophe 
lui  répondit  toujours  ,  que  le  polirait 
des  rois  ne  devait  être  regardé  que  de 
loin.  Les  principes  de  Lacydes  étaient  : 
«  Qu'il  fallait  toujours  suspendre  son  ju- 
»  gement,  et  ne  hasarder  jamais  aucune 
«  décision,  w  Lorsque  ses  domestiques 
l'avaient  volé  et  qu'il  s'en  plaignait ,  ils 
ne  manquaient  pas  de  lui  dire  :  Ne  dé- 
cidez rien  ,  suspendez  votre  jugement. 
Fatigué  de  se  voir  battre  sans  cesse  avec 
ses  propres  armes ,  il  leur  répliqua  : 
«  Mes  enfans  ,  nous  parlons  d'une  façon 
M  dans  l'école,  et  nous  vivons  d'une  autre 

»  manière  dans  la  maison »  I.acydes 

suivait  ce  principe  à  la  lettre.  Tout  philo- 
sophe qu'il  était ,  il  fit  de  magnifiques 
funérailles  à  une  oie  qu'il  avait  beaucoup 
chérie  ;  enfin  il  mourut  d'un  excès  de  vin 
l'an  212  avant  Jésus-Christ.  Tels  étaient 
les  sages  que  l'antiquité  profane  regardait 
comme  ses  héros  et  ses  maîtres.  Lacvdcs 
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avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
physique  et  la  philosophie  :  rien  ne  nous 
en  est  parvenu. 

*  LADERCflI  (Jacques),  oratorien 
de  la  congrégation  de  Saint-Philippe  de 
rs'éry,  néàFœnzadansla  Romagne:  c'était 
un  savant  distingué,  qui  florissait  au  com- 
mencement du  1G«  siècle,  et  n'était  pas 
moins  recommandable  par  sa  piété  que 
par  son  savoir.  Il  tourna  toute  son  appli- 
cation vers  l'érudition  ecclésiastique,  et 
fit  delà  fondation  des  églises  et  des  actes 
des  martyrs  ,  l'objet  de  ses  principales  re- 
cherches. Il  mourut  à  Fiome  le  1h  avril 
1738.  Il  est  auteur  de  nombreux  ou- 
vrages ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Bihliothec.  Faventina  du  P.  Mittarelli , 
et  dont  voici  les  principaux  :  l"  Acta 
sanctoruni  Christi  martijru?n  vindicata, 
Fiome  ,  1723,  2  vol.  in-4  ;  2°  Annales  ec- 
clesiastici  ah  anno  15G6,  uhi  Oldericus 
Raynaldus  desinit ,  seu  tomi  22,  23,  24, 
Annaliumbaronianorum,  Piome ,  1727- 
1728,  3  vol.  in-fol.  ;celte  continuation 
des  Annales  deBaronius  est  peu  estimée. 
L'édition  de  Cologne  de  17  33  est  surtout 
remplie  de  fautes;  3"  Fila  sctncti  Pétri 
Daniiani  S.  R.  E.  cardinalis ,  etc.,  in 
sex  libros  distributa,  Rome,  1702.  Cet 
ouvrage  donna  lieu  à  une  critique  amère 
et  indécente ,  intitulée  :  Nudœ  Lader- 
chianœ  ,  et  dialogus  Sejani  et  Rufinl , 
Paris,  1705  ;  4°  I)c  sacris  basiliciç  sanc- 
toruni martt/runi  Pétri  et  Marcellini , 
dissertatio  liistorica ,  Rome,  17  05.  Ces 
deux  martyrs,  saint  Marcellin,  prêtre,  et 
saint  Pierre,  exorciste,  avaient  été  mar- 
tyrisés l'an  302  ,  et  décapités  à  dix  mille 
de  Rome,  dans  un  endroit  appelé  alors 
Syh'a  nigra  ;  et  qui,  depuis,  fut  nommé 
Sylva  candida.  Peu  après  le  martyre  de 
ces  saints  ,  leurs  corps  furent  transportés 
à  trois  mille  de  Rome,  dans  l'endroit  oîi 
saint  Tiburce  avait  été  martyrisé,  sur  le 
chemin  nommé  Via  lavicana  ,  et  Cons- 
tantin y  avait  fait  bâtir  une  église  en  leur 
honneur.  Une  troisième  qui  leur  était 
aussi  dédiée,  avait  été  bâtie  dans  Rome 
même,  et  l'opinion  du  Père  Laderchi 
était  que  cette  dernière  avait  été  érigée 
en  titre  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Il  en  prend   occasion  de  traiter 
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lies  titres  ,  cardiiialisles  .  qu'il  croit  n'a- 
voir été  dans  le  commencement  que  des 
maisons  de  chrétiens  distingués  et  riches, 
oîi  les  fidèles  étaient  reçus  pour  la  célé- 
Dration  des  saints  mystères,  et  recevaient 
des  aumônes  ou  trouvaient  un  asile  dans 
la  persécution.  Selon  Ladcrchi ,  les  évê- 
ques  de  Rome  préposèrent  un  prêtre  à 
chacune  de  ces  maisons  devenues  des 
églises.  Ces  prêtres  furent  nommés  cm- 
dinanx ,  du  mot  incnrdiiinre  (  attachera 
une  église  ).  On  attribue  au  pape  Evariste 
la  division  de  Rome  en  25  titres;  on  sait 
qu'originairement  la  déiiomination  de 
cardinal  était  commune  à  tout  ecclésia- 
stique titulaire  d'un  bénéfice  à  charge 
d'àmes,  et  que  ce  n'est  que  par  la  suite 
des  temps,  qu'elle  fut  réservée  exclusive- 
ment aux  membres  du  sacré  collège. 
b"  j4cta  passioiiis  sanctoruni  mnrtyntm 
Crescii  et  socloruin ,  ex  manuscriptis 
codicibus  biblinth.  mediceo-laurentianœ, 
■Florence,  1707;  6"  Apolocjia pro  actis 
enruni  sanctoruin ,  Florence,  1708; 
7°  Acla  sanctœ  Ccciliœ  et  Transtibc- 
rina  basiUca  illustrata  ,  J\ome ,  1723, 
2  vol.  in-4  ;  8°  La  Cvitica  d'oggidi , 
ossia  l'abuso  bella  critica  odicnia , 
Rome,  1716,  in-4.  Outre  ces  ouvrages, 
Landerchi  a  laissé  aus.si  une  ample  col- 
lection de  mémoires  manuscrits. 

LADISLAS  1" ,  roi  de  Hongrie,  après 
Geysa  en  1080,  était  né  l'an  1041  ,  en 
Pologne  ,  oii  son  père  Bêla  V^  s'était  re- 
tiré pour  éviter  les  violences  du  roi 
Pierre.  Après  diverses  révolutions ,  il 
monta  sur  le  trône ,  et  y  fit  éclater  le 
courage  dont  il  avait  donné  de  bonne 
heure  des  preuves.  Il  soumit  les  Bohé- 
miens ,  battit  les  Huns,  les  chassa  delà 
Hongrie  ,  vainquit  les  Russes  ,  les  Bul- 
gares, lesTartares,  agrandit  son  royaume 
des  conquêtes  faites  sur  eux ,  et  y  ajouta 
la  Dalmatie  et  la  Croatie,  oii  il  avait  été 
appelé  pour  délivrer  «a  sœur  des  mauvais 
traitemens  de  Zuonimir,  son  cruel 
époux.  Ce  héros  avait  toutes  les  vertus 
d'un  saint.  Il  fut  l'ami  des  pauvres  et  de 
la  justice ,  dota  plusieurs  églises ,  et 
fonda  un  grand  nombre  de  monastères. 
H  mourut  l'an  1095,  au  moment  où  il  se 
préparait  au  voyage  de  la  Palestine.  Ce 
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prince  est  célèbre  dans  l'histoire  par  sa 
piété.  Célestin  III  Iç  canonisa  l'an  1198. 
Sa  f^ie  a  été  écrite  en  latin,  par  un  moine 
contemporain,  Cracovie,  151 1,  et  insérée 
dans  les  Bollandistes  avec  des  notes , 
Acta  sanctnriun,  tom.  5. 

*  LADISLAS  II ,  roi  de  Hongrie,  suc- 
céda en  1200  à  Eméric  son  père  ;  mais  il 
ne  .gouverna  son  royaume  que  pendant 
six  mois,  ayant  été  enlevé  jiur  une  mort 
prématurée. 

*  LADISLAS  m,  roi  de  Hongrie  ,  suc- 
céda en  1272  à  son  père  Etienne  IV,  con- 
tribua puissamment  avec  l'empereur  Ro- 
dolphe à  la  chute  d'Ottocare ,  roi  de 
Bohème,  qui  fut  détrôné  par  leurs  armes. 
Plus  tard  il  fut  attaqué  lui-même  par  les 
Tartares  et  les  Cumans  :  alors  il  eut  re- 
cours à  son  allié  l'empereur;  mais  celui- 
ci  jaloux  de  sa  puissance  ne  lui  envoya 
d'abord  que  des  secours  insuffisans,  et 
bientôt  on  l'abandonna  tout  à  fait.Ladislas 
ne  put  se  défendre  contre  ses  nombreux 
ennemis  ;  et  tomba  au  pouvoir  des  Cumans 
dans  un  combat  qu'il  leur  livrait,  fut  em- 
mené hors  de  ses  états  et  massacré  par  les 
Tartares,  l'an  1290. 

LADISLAS  IV,  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  fut  appelé  au  trône  de  Hongrie, 
en  1440,  après  la  mort  d'Albert  d'Au- 
triche. Il  possédait  déjà  celui  de  Pologne 
depuis  l'espace  de  six  ans  ,  sous  le  nom 
de  Wladlslas  VI  ,  comme  successeur  de 
son  père,  le  fameux  Jagcllon.  La  veuve 
d'Albert  d'Autriche,  dernier  roi  de  Hon- 
grie ,  appuyée  par  l'empereur  Frédéric  , 
avait  fait  sacrer  son  fils  ,  âgé  de  quatre 
mois  ;  et ,  à  l'approche  de  Ladislas  ,  s'é- 
tait enfuie  ,  en  emportant  la  couronne 
qui  avait  servi  au  sacre.  Mais  les  Hon- 
grois ,  qui  avaient  besoin  d'un  prince 
capable  de  s'opposer  aux  Turcs,  n'en  pro- 
clamèrent pas  moins  Ladislas;  et  à  dé- 
faut de  diadème  royal ,  on  lui  plaça  sur 
la  tète  une  couronne  qui  décorait  la 
statue  d'Etienne  F"^.  Amurat  II  porta  ses 
armes  en  Hongrie  ;  mais  ayant  été  battu 
par  Huniade  ,  général  de  Ladislas  ,  et  se 
voyant  pressé  de  retourner  en  Asie,  il 
conclut  la  paix  la  plus  solennelle  que  les 
^chrétiens  et  les  musulmans  eussent  jamais 
contractée.  Le  prince  turc   et  le  roi  La- 
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dislas  la  jurèrent  tous  deux ,  l'un  lur 
TAlcoran,  et  l'autre  sur  l'Evangile.  A 
peine  était-elle  signée  que  Ladislas  en 
eut  des  remords,  parce  que  par  là  il  avait 
violé  la  parole  donnée  à  l'empereur  Pa- 
léologue  et  aux  Vénitiens,  d'agir  de 
concert  avec  eux  contre  l'ennemi  com- 
mun. Le  cardinal  Julien  Césarini ,  légat 
en  Allemagne,  arrivant  dans  ces  circons- 
tances, jugea  qu'effectivement  Ladislas 
n'avait  pu  faire  la  paix  sans  ses  alliés 
(  et  non  pas,  comme  l'a  écrit  faussement 
un  ministre  calviniste,  qu'il  ne  fallait 
pas  garder  la  parole  donnée  aux  infidèles; 
calomnie  victorieusement  réfutée  par  le 
cardinal  Pazman  ).  Ayant  donc  repris  les 
armes,  le  roi  livra  bataille  à  Amurat, 
près  de  Varnes,  en  1444  ;  il  fut  battu  et 
percé  de  coups,  [f^oyez  Amdrat  II.  )  Sa 
tête  ,  coupée  par  un  janissaire  ,  fut  portée 
en  triomphe  de  rang  en  rang  dans  l'armée 
turque,  ce  qui  réfute  suflisamment  ce  que 
quelques  auteurs  rapportent  des  hon- 
neurs qu'Amurat  fit  reiidre  au  corps  de 
ce  roi  ennemi.  Cet  échec  causa  en  partie 
la  ruine  de  la  Hongrie  et  celle  de  l'empire 
grec,  en  ouvrant  une  nouvelle  porte  aux 
conquérans  ottomans.  Si  on  en  peut 
juger  par  l'événement  ,  la  Providence  a 
puni  une  perfidie  qui  faisait  blasphémer 
son  iinm  parmi  les  gentils  :  mais  le  se- 
cret des  conseils  de  Dieu  doit  nous  empê- 
cher d'assigner  trop  affirmativement  la 
cause  des  malheurs  dont  il  frappe  les 
peuples  elles  rois.  Voy.  Césarini. 

*  LADISLAS  V,  roi  de  Hongrie,  était 
fils  d'.Mbert  d'Autriche.  Lorsque  son  père 
mourut ,  il  était  trop  jeune  pour  régner  : 
ce  fut  dans  la  crainte  d'une  minorité  ora- 
geuse ,  que  les  grands  nommèrent  Ladis- 
las IV  :  voyez  l'article  précédent.  A  la 
mort  de  celui-ci,  Ladislas  V,  roi  légiti- 
me d'après  les  lois  de  la  Hongrie,  fut 
appelé  sur  le  troue  par  ses  fidèles  Hon- 
grois ,  qui  furent  obligés  d'employer  la 
force  des  armes,  pour  arracher  ce  jeune 
prince  des  mains  de  l'empereur  Frédéric, 
qui  s'était  déclaré  son  tuteur.  Sous  son 
règne  les  Turcs  attaquèrent  de  nouveau 
la  Hongrie  :  ce  royaume  lut  sauvé  une 
seconde  fois  par  le  brave  Jean  Huniade. 
Après  la  mort  de  ce  héros  libérateur  de 
VU. 
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son  pays,  l'ingrat  Ladislas  fit  périr  son 
fils  aîné  sur  l'échafaud  ;  mais  celte  exé- 
cution le  rendit  si  odieux,  qu'il  fut  obligé 
de  s'enfuir  à  Vienne,  puis  à  Prague.  Il  al- 
lait épouser  Madeleine ,  fille  de  Charles 
VII ,  roi  de  France ,  lorsqu'il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  ]458:Mathias 
Corvin  ,  second  fils  de  Jean  Huniade,  fut 
son  successeur. 

'  LADISLAS  YI,  roi  de  Hongrie,  était 
déjà  roi  de  Pologne  et  de  Bohême ,  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône  de  Hongrie  après 
la  mort  de  Mathias  Corvin.  La  couronne 
de  Hongrie  était  élective  ;  les  difficultés 
qu'il  avait  éprouvées  à  l'époque  de  son 
élection  pour  faire  triompher  sa  cause ,  le 
déterminèrent  à  faire  reconnaître  de  son 
vivant  son  successeur,  Louis  son  fils  aîné  : 
il  rendit  ainsi  la  couronne  héréditaire. 
En  1514,  il  présenta  à  la  sanction  des 
états  de  Hongrie  ,  le  recueil  des  lois  du 
pays  qu'il  avait  recueillies  et  mises  en  or- 
dre. Il  mourut  en  161G,  regretté  de  ses 
sujets  au  bonheur  desquels  il  s'était  voué 
tout  entier. 

LADISLAS,  ouLancelot,  roidelVaples, 
surnommé  Ze  Victorieux  et  le  Libéral^ 
fut  l'un  et  l'autre;  mais  ces  qualités  furent 
ternies  par  une  ambition  sans  bornes  et 
une  cruauté  inouïe.  Il  naquit  en  1  37G  ,  et 
était  fils  de  Charles  III,  de  Duras,  qui  con- 
quit le  royaume  de  >'aples  sur  Jeanne  I'«. 
Charles  fut  assassiné  en  Hongrie  en 
février  1.386  ,  laissant  à  Naples  sa  femme 
jMarguerite  ,  avec  deux  enfans,  Jeanne, 
qui  régna  depuis,  et  qui  avait  alors  seize 
ans;  et  Ladislas,  qui  en  avait  dix.  Le 
parti  d'Anjou  contraignit  Marguerite  à 
s'enfermer  dans  Gaëte ,  oîi  se  passa  la 
jeunesse  de  Ladislas.  Il  se  disait  comte  de 
Provence  et  roi  de  Hongrie.  Il  se  fit 
donnercettedernière  couronne  à  Javarin^ 
en  1403  , ""durant  la  prison  du  roi  Sigis- 
moad,  qui  bientôt  après  le  contraignit 
de  retourner  à  Naples.  Il  avait  succédé  à 
son  père  Charles  de  Duras,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  en  1386;  mais  les 
Napolitains  ayant  appelé  Louis  II,  duc 
d'Anjou,  ces  diverses  prétentions  causè- 
rent des  guerres  sanglantes.  Le  pape  Jean 
XXIII  était  pour  le  prince  d'Anjou  ,  à  qui 
il  avait  donné  l'investiture  de  Naples.. 
33 
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Lancclotful  baltu  à  Roqucstche  ,  sur  les 
l)ords  du  Gariglian  en  l 'il  I.  Après  celte 
défaite  ,  dont  le  \ainquciir  ne  sut  pas 
profiter,  Jean  XXIll  recoiiiuit  Lanceîot, 
son  ennemi  ,  pour  roi  (  au  préjudice  de 
Louis  d'Anjou  ,  son  vengeur  ) ,  à  condi- 
tion qu'on  lui  livrerait  le  vénitien  Cora- 
rio  ,  son  concurrent  au  sainl-Siége.  Lan- 
ceîot, après  avoir  tout  promis,  laissa 
échapper  Corario  ,  s'empara  de  Rome  et 
combattit  contre  le  pape  son  bienfaiteur, 
cl  contre  les  Florentins  ,  qu'il  força  d'a- 
cheter la  paix  en  1413.  Ses  armes  vic- 
torieuses lui  promettaient  de  plus  grands 
succès,  lorqu'il  mourutà  Naplesen  1414, 
à  38  ans,  dans  les  douleurs  les  plus 
aiguës.  La  fille  d'un  médecin  ,  dont  il 
était  yiassionnément  amoureux  ,  l'empoi- 
sonna avec  une  composition  que  son 
père  lui  avait  préparée,  soit  pour  plaire 
aux  Florentins  ,  soit  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  avait  séduit  sa  fille. 

LADISLAS,  roi  de  Tologne.    Vcnjcz 

VVl-ADlSLAS. 

LADISLAS ,  fils  aîné  d'Etienne  Dra- 
gutin  ,  épousa ,  un  peu  avant  la  mort  de 
son  père  ,  la  fille  de  Ladislas,  vaivode  de 
Transylvanie  ;  et  à  cause  de  cette  alliance, 
faite  avec  une  princesse  schismatique , 
fut  excommunié  par  le  cardinal  de  Mon- 
tefiore ,  légat  du  sainl-Siége.  Ladislas 
était  l'héritier  présomptif  de  la  couronne 
de  Servie  :  son  père,  en  y  renonçant, 
avait  réservé  le  droit  desenfans.  JMilutin, 
son  oncle,  voulant  posséder  ce  trône, fit 
enfermer  Ladislas  après  la  mort  de  son 
père,  et  le  tint  en  prison  jusqu'à  sa  pro- 
pre mort,  arrivée  en  1421.  Ladislas, 
devenu  alors  roi  de  Servie,  refusa  l'apa- 
nage à  Constantin  son  frère,  qui  n'ayant 
pu  l'olitenir  de  gré  ,  le  lui  demanda  à  la 
tête  d'une  armée.  Il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  :  Ladislas  poussa  la  cruauté 
jusqu'à  le  faire  pendre ,  et  ensuite  écar- 
teler.  Cette  barbarie  atroce  lui  attira  la 
liaine  des  peuples,  qui  offrirent  la  cou- 
ronne à  Etienne  ,  fils  naturel  de  Milutin  , 
banni  alors  à  Constantinople.  Ladislas  , 
abandonné  de  tout  le  monde ,  fut  pris  à 
Sirmick  ,  et  jeté  dans  une  prison  ,  d'où 
il  ne  sortit  plus. 

LADVOCAT  (  Louis-François  ) ,  né  à 
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Paris  en  1644,  mort  dans  la  même  ville, 
doyen  de  la  chambre  des  comptes  ,  le 
8  février  1735,  à  91  ans,  avait  exerce 
les  foiictions  dé  conseiller  du  roi.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Entre- 
tiens sur  un  nouveau  système  de  morale 
et  de  physique  ,  ou  la  Recherche  de  la 
vie  heureuse  selon  les  lumières  naturel- 
les ,  Paris,  1721,  in-12.  La  seule  idée  de 
présenter  dans  le  1 8"  siècle  un  nouveau 
système  de  philosophie^  établi  sur  la  na- 
ture des  choses  connues  par  elles-mêmes, 
ibid.  1728,  2  vol.  in-12,  montre  assez 
que  l'auteur  n'était  pas  destiné  à  trouver 
la  vie  lieureuse:  (  Le  principe  sur  lequel 
l'auteur  se  fonde  dans  son  livre  est  que  , 
De  V  obéissance  aux  lois  dérive  le  plaisir, 
et  de  leur  transgrc.:sion  provient  la 
douleur.  Il  y  ajouta  de  nouveaux  dévelop- 
pemens  plus  étendus  dans  son  Nouveau 
système ,  etc.  ) 

LADYOCAT  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  en 
1709,  du  subdélégué  de  Vaucoulcurs , 
dans  le  diocèse  de  Toul  ,  fut  docteur, 
bibliothécaire  ,  et  professeur  de  la  chaire 
d'hébreu  en  Sorbonne.  Après  avoir  fait 
ses  études  de  philosophie  chez  les  jésui- 
tes de  Pont-à-Mousson  ,  qui  voulurent  eu 
vain  l'attacher  à  leur  société  ,  il  alla  étu- 
dier en  Sorlionne.  Il  fut  admis  en  17  34  à 
l'hospitalité,  et  à  la  société  en  1736, 
élant  déjà  en  licence.  Piappelé  dans  son 
diocèse,  il  occupa  la  cure  deDomremy, 
lieu  célèbre  parla  naissance  idela  Pucelle 
d'Orléans.  Mais  la  Sorbonne  l'enviant  à 
la  province,  le  nomma  en  17  40  à  une  de 
ses  chaires  roj  aies  ,  et  lui  donna  le  titre 
de  bibliolliécaire  en  1742.  Le  duc  d'Or- 
léans, prince  aussi  religieux  que  savant, 
ayant,  dans  l'année  17  51  ,  fondé  une 
chaire  en  Sorbonne,  pour  l'explication 
de  l'Ecriture  sainte  selon  le  texte  hébreu, 
y  nomma  l'abbé  Ladvocat,  qui  remplit 
cet  emploi  avec  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  29  décembre  1765.  C'était  un 
homme  plus  érudit  que  judicieux,  pos- 
sédant les  langues  anciennes  ,  l'hébreu , 
le  chaldéen  ,  les  mathématiques.  Ce  sa- 
vant avait  un  cœur  digne  de  son  esprit  ; 
une  noble  franchise  animait  tous  sessen- 
tiniens.  Il  n'ornait  ni  ce  qu'il  écrivait  ni 
ce  qu'il  disait;  maison  sentait  dans  ton- 
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tes  ses  actions  cette  humanité  et  celte 
douceur  qui  est  la  vraie  source  de  la  po- 
litesse. Nous  avons  de  lui  :  I"  Diction- 
naire gcngrap/tiqne portatif  „\n-8  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Cet  ouvrage,  pu- 
blié sous  le  nom  de  Vosgien  ,  et  donné 
comme  une  traduction  de  l'anglais,  est 
un  assez  bon  yJbrc(/e  du  Dictionnaire 
géographique  de  La  Martinière.  Le  livre 
français  est  beaucoup  plus  exact  que  l'an- 
glais, avec  lequel  il  n'a  presque  aucun 
rapport  ;  mais  Ladvocat  voulut  accréditer 
son  ouvrage ,  en  le  présentant  au  public 
comme  une  production  de  l'Angleterre. 
On  a  fait  usage  de  ce  Dictionnaire  dans 
la  rédaction  d'un  autre  plus  ample  ctplus 
correct ,  imprimé  pour  la  seconde  fois  à 
Liège,  chez  Bassompierre,  1791  à  1794, 
2  vol.  in- 8.  2'  Dictionnaire  historique 
portatif  des  grands  hommes^  Paris,  17  52, 
en  2  vol.  in-S  :  la  meilleure  édition  est 
celle  de  M.  Letronne  avec  des  additions 
importantes,  Paris  ,  1813  ,  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  éditions  et  contrefaçons. 
Quelques-unes  ont  été  défigurées  et 
altérées  de  toutes  les  manières  ;  les 
jansénistes  et  les  protestans  y  ont  glissé 
leurs  préventions  et  leurs  erreurs.  J|l  en 
a  paru  une  en  3  vol.,  à  Paris,  1777,  avec 
des  augmentations  les  unes  bonnes,  les 
autres  mauvaises.  Les  bornes  dans  les- 
quelles l'auteur  avait  circonscrit  son  ou- 
vrage ne  lui  ont  pas  permis  de  donnera 
un  grand  nombre  d'articles  un  dévelop- 
pement convenable  ;  mais  son  impartia- 
lité ,  son  attachement  aux  droits  de  la 
religion  et  de  la  vertu ,  rendent  son  Dic- 
tionnaire ,  tout  imparfait  qu'il  est  ,  très 
préférable  à  la  plupart  de  ceux  par  les- 
quels on  a  voulu  le  remplacer.  Dans  une 
dernière  édition  publiée  à  Paris  de  1821 
à  1824,  5  vol.  in-8 ,  on  a  fondu  avec  le 
corps  de  l'ouvrage  le  supplément  de  17  89, 
un  vol.  in-8  ,  par  Charles-Guillaume  Le- 
clerc.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  ita- 
lien, Milan,  17  58,3  vol.  in-8,  et  en  alle- 
mand, Ulm,  1771,  2  vol.  in-8.  3"  Gram- 
maire Iit'braiquc  y  1755,  17G5,  1789, 
1822,  in-S.  L'auteur  l'avait  composée 
pour  ses  élèves  ;  elle  réunit  la  clarté  et 
la  méthode  ncccssaires.  4°  Dissertations 
latines  sur  ic  Peatalcaquc  ,   sur  Job  et 
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sur  les  Psaumes  ,  et  une  Dissertation  en 
français  sur  le  lieu  du  naufrage  de  saint 
Paul;  S""  Tract  :  tus  de  conciliis  in  gé- 
nère, Ca^cn,  1769,  in-12,  et  Porto,  1773, 
in-8  ;  G"  Dissertation  sur  le  psaume  G7  , 
Exurgat  Deus...  ;  1°  Lettre  sur  l'auto- 
rité des  textes  originaux  de  l'Ecriture 
sainte  ,  Caen  ,  1 7CG,  iu-8  ;  8"  Jugcmcns 
sur  quclriues  nouvelles  tcaductions  de 
l'Ecriture  sainte,  d'après  le  texte  hé- 
breu. Ces  quatre  derniers  ouvrages  sont 
posthumes ,  et  ont  été  imprimés  à  La 
Haie  en  17G7.  C'est  une  bonne  réfuta- 
tion du  système  de  l'abbé  Villefroy  et 
des  capucins  élèves  de  cet  abbé.  L'éloge 
historique  de  Ladvocat  se  trouve  dans 
Y  Année  littéraire  ,  17GG,  tom.  2,  et  dans 
le  Nécrolofjc  de  17C7. 

LiELIEN,  LoLLiEN  ou  OElien  (  L'I- 
pius  Cornélius  Lfelianus),  est  un  de  ces 
généraux  qui  prirent  le  titre  d'empereur 
dans  les  Gaules ,  sur  la  fin  du  règne  de 
Gallien.  Il  fut  proclamé  Auguste  par  ses 
soldats  à  Mayence,  l'an  2GG.  Il  était  d'un 
âge  avancé,  mais  il  avait  de  la  valeur  et 
de  la  politique.  Lœlien  ne  régna  que  pen- 
dant quelques  mois.  Les  soldats,  qui  l'a- 
vaient proclamé  ,  et  qu'il  occupait  à  ré- 
tablir les  villes  gauloises  qu'avaient  dé- 
truites les  Germains,  et  à  construire  de 
nouvelles  forteresses  pour  contenir  les 
Barbares ,  ne  voyant  pas  de  terme  à  leurs 
travaux,  se  révoltèrent  et  lui  ôtèrent  la 
vie  au  commencement  de  l'an  2G7  ,  au 
moment  oii  Posthume  ,  qtii  aspirait  aussi 
au  trônedes  Césars,  marchait  contre  lui. 
On  l'a  confondu  mal  à  propos  avec  le  ty- 
ran Loilien  ,  qui  prit  la  pour[ire  après 
lui  ;  et  avec  Poraponius  .'Elianus,  qui  se 
révolta  sous  Dioclélien. 

L7ELIUS  (Caïus),  surnommé  Sapiens  , 
étudia  la  philosophie  sous  Diogène  le 
stoïcien  et  sous  Panœtiiis  :  il  fiéqnenta 
ensuite  le /6irH7?2,  et  se  fit  reniar([uer  par- 
mi les  orateurs  de  son  temps.  Il  fut  d'a- 
bord préteur  et  consul  l'an  140  avant 
J.-C.  ;  il  était  l'intime  ami  de  Scipion 
l'Africain  le  Jeune.  Il  signala  sa  valeur 
en  Espagne  ,  dans  la  guerre  contre  Viria- 
tus,  général  des  Lusitains  ou  Portugais. 
Une  se  distingua  pas  moins  par  son  goût 
pour  l'éloquence  et  pour   la   poésie ,  et 
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I)ar  la  protection  qu'il  accorda  à  ceux 
qui  les  cultivaient.  On  croit  qu'il  eut 
part  aux  Comédies  de  Térence.  Son  élo- 
quence éclata  plusieurs  fois  dans  le  sé- 
nat pour  la  veuve  et  pour  l'orphelin.  Ce 
grand  homme  était  inodeste.  N'ayant  pas 
pu  venir  à  bout  de  gagner  une  cause  ,  il 
conseilla  à  ses  parties  d'avoir  recours  à 
Galba,  son  émule  ;  et  il  fut  le  premier  à 
le  féliciter  lorsqu'il  sut  qu'il  l'avait  ga- 
gnée. Son  amitié  pour  Scipion  ne  se  dé- 
mentit jamais,  et  Cicéron  a  immortalisé 
celte  li  lison  en  plaçant  le  nom  de  Lœlius 
en  lèle  de  son  dialogue  De  amicitia. 
—  Il  y  a  eu  ua  autre  L.elius,  consul  ro- 
main, 190  ans  avant  J.-C.  Il  accompa- 
gna le  premier  Scipion  l'Africain  on  Es- 
pagne et  en  Afrique,  et  eut  part  aux 
•victoires  remportées  sur  Asdrubal  et  sur 
Syphax. 

*  LAEMXEC  (Réné-Théophile-Jaciu- 
the  ),  médecin  de  son  altesse  royale  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry ,  lecteur  et 
professeur  royal  au  collège  de  France , 
membre  de  l'académie  royale  de  méde- 
cine, naquit  à  Ouimper  en  1781  :  il  fit  ses 
premières  études  médicales  à  Nantes  ; 
sous  les  yeux  de  son  oncle,  médecin  en 
chef  des  hôpitaux  de  celte  ville.  Il  vint 
à  Paris  en  1799  ,  et  y  suivit  les  cours  de 
médecine.  Après  avoir  remportéen  1802, 
les  deux  grands  prix  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, décernés  par  l'Institut,  il  se  livra 
à  laprati(}uedesa  profession,  et  publia  un 
grand  nombre  de  Me'moires  qu'il  inséra 
dans  le  Journal  de  médecine  ,  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales,  et  dans 
d'autres  ouvrages  périodiques  :  ses  obser- 
vations lui  ont  valu  une  mention  hono- 
rable dans  le  rapport  fait  à  l'Institut, 
en  1810,  sur  les  progrès  des  sciences. 
En  1802,  il  publia  ,  dans  le  Journal  de 
médecine,  sou  premier  travail  sur  VAnn- 
iomie  pathologique,  intitulé  Mémoire  sur 
la  péritonite.  A  la  fin  de  la  même  année,  il 
fit  paraître  dans  le  même  journal  le  pro- 
cédé qu'il  avait  découvert  pour  disséquer 
la  membrane  interne  des  ventricules  du 
cerveau  ,  dont  on  n'avait  encore  point  pu 
constater  l'existence,  et  que  les  médecins 
admettaient  seulement. par  analogie.  On 
lui  doit  encore  la  découverte  de  la  mcm- 
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brane  propre  du  foie  qui  a  été  vérifié* 
par  plusieurs  savans médecins,  et  dont  la 
description  se  trouve  dans  le  Journal  de 
médecine  ,  année  1 803.  En  1 804  la  faculté 
de  médecine  inséra  dans  ses  Mémoires 
la  Monographie  des  7'ers  vésiculaires,  qui 
contient  la  description  de  plusieurs  nou- 
velles espèces  devers.  Il  lut  à  cette  société 
différens  mémoires  sur  des  vers  intesti- 
naux inconnus  jusqu'alors ,  et  qu'il  a 
appelés  Distomus  intersectus  ;  sur  l'atir- 
gine  de  poitrine  ;  sur  les  mélanoses , 
espèce  d'altération  organique ,  etc.  Mais 
ce  qui  a  rendu  sa  réputation  européenne, 
ce  sont  les  travaux  qu'il  entreprit  sur  les 
maladies  de  poitrine.  La  propriété  qu'ont 
tous  les  corps  de  transmettre  le  son  ,  lui 
a  donné  l'idée  d'un  instrument  qu'il  a 
H\)Y>G\é  Stétoscope ,  par  le  moyen  duquel 
l'oreille  la  moins  exercée  peut  connaître 
l'état  des  poumons  et  du  cœur  :  cette  dé-, 
couverte  a  été  publiée  dans  son  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  De  V Auscultation  médi- 
cale ,  ou  Traité  du  diagnostique  des  ma-, 
ladies  des  poumons  et  du  cœur,  Paris, 
1819,  2  volumes  iu-S  :  il  en  a  été  rendu 
compte  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
dans  les  Annales  encyclopédiques,  et  dans 
les  Annales  politiques ,  morales  et  litté- 
raires. Une  seconde  édition  ,  considéra- 
blement améliorée,  a  paru  en  182G, 
2  volumes  in-8.  La  santé  de  Laënnec  s'es- 
tait aftaiblie  par  ses  nombreux  travaux;  il 
était  allé  respirer  l'air  natal;  mais  en  arri- 
vant à  Kerlouanec  ,  dans  le  Finistère  ,  \\ 
mourut  le  13  août  182G  Cet  habile  anato- 
miste  était  médecin  de  la  Salpétrière  et  de 
l'hôpital  Necker.  Il  était  aussi  très  versé 
dans  les  langues  anciennes,  et  surtout 
dans  les  différens  idiomes  celtiques.  On 
cite  de  lui  plusieurs  traits  de  bienfaisance 
et  d'humanité ,  qui  prouvent  que  l'on  ren- 
contrait chez  cet  honcme  estimable,  l'al- 
liance de  la  science  et  de  la  vertu. 

*  LAt:>SBERGH  (  aiathieu  ),  cha- 
noine de  St. -Barthélémy  de  Liège ,  vivait 
vers  l'an  1  000  ;  il  passe  pour  l'auteur  du 
\)vem\ei'  Almanach  de  Liège,  imprimé 
pour  la  première  fois  suivant  la  tradition 
la  plus  commune  en  1636.  CelAlmanack 
a  été  réimprimé  depuis  annuellement, 
avec  de  nouvelles  prophéties  et  pronose 
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IJcalioris.  Mais  il  n'y  a  rien  de  certain  sur 
ce  Mathieu  Laensbergli  ;  son  nom  même 
ne  s'est  point  trouvé  dans  la  liste  des 
chanoines  de  Liège  à  cette  époque.  Dans 
le  plus  ancien  exemplaire  de  cet  Alma- 
nach,  on  trouve  les  douze  signes  célestes 
tjouvernant  le  corps  humain.  Il  ne  doit 
sa  célébrité  qu'à  l'accomplissement  for- 
tuit de  quelques-unes  de  ses  prophéties. 

LAER.,ou  Laar  (Pierre  de  ),  sur- 
ïiommé  Bamboche,  peintre,  né  en  1613, 
à  Laar,  village  proche  de  Naarden  ,  en 
Hollande,  mourut  à  Harlem  ,  l'an  1G73. 
Le  surnom  de  Bamboche  lui  fut  donné  à 
cause  de  la  singulière  conformation  de  sa 
figure.  l\  était  d'une  grande  gaieté ,  rem- 
pli de  saillies,  et  tirait  parti  de  sa  diffor- 
mité pour  réjouir  ses  amis,  le  Poussin, 
Cl;  uJe  le  Lorrain  ,  Sandart,  etc.  Mais 
cette  gaieté  n'était  que  dans  ses  organes; 
et  dès  qu'il  cessait  de  faire  le  plaisant, 
il  était  en  proie  à  la  mélancolie  la  plus 
noire,  qui  augmenta  encore  avec  l'âge. 
Son  cœur  n'était  pas  fait  pour  goûter  la 
joie.  Comme  il  ne  tenait  aucun  compte 
des  pratiques  de  religion  ,  il  fut  surpris 
avec  quatre  autres,  mangeantde  la  viande 
en  carême,  par  un  ecclésiastique  qui 
les  réprimanda  avec  un  zèle  qui  les 
irrita  (1);  Bamboche,  aidé  des  autres  qui 
étaient  avec  lui,  noya  le  prêtre.  Les  re- 
mords que  ce  crime  lui  causa,  joints  à 
quelques  disgrâces  qu'il  eut  à  essuyer, 
hâtèrent  sa  mort  ;  quelques-uns  disent 
qu'il  se  précipita  dans  un  puits.  Ce  pein- 
tre ne  s'est  exercé  que  sur  de  petits  su- 
jets. Ce  sont  des  foires ,  des  jeux  d' en- 
fans  ,  des  chasses ,  des  paysages.  Le 
Musée  de  Paris  possède  deux  tableaux  de 
cet  artiste  :  le  Départ  de  Vhôtellerie  ,  et 
une  femme  qui  trait  wie  chèvre  à  côté 
d'un  pâtre  jouant  du  chalumeau. 

LAERCE.  /^oyes  DioGÈiNE  Laerce. 

LAET  (  Jean  de  ) ,  géographe  alle- 
mand, etdirecteur  de  la  compagnie  des 
Indes,  savant  dans  l'histoire  et  la  géogra- 
phie ,  naquit  à  Anvers,  à  la  tin  du  1 C^  siè- 

(il  Le  préti-e  était  rcTenii  plusieurs  fois  à  b  charge,  e( 
atail  fiai  par  li  ur  fiiire  peur  de  l'inquisitiou  :  ils  le  noyè- 
rent ,  ero.\aiil  nojer  son  aocusatinn  avec  lui.  Ce  orinie  était 
d'.iutant  plus  prand  ,  qu'il  était  gratuit,  puisque  l'inquisi- 
tion n'a  jamais  regardé  comme  nialiire  à  accusation  la 
>ioUtiou  simpls  de  l'abstinence. 
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cle,  et  y  mourut  en  1049.  On  a  de  lui 
16  ouvrages  dont  quelques  uns  peuvent 
être  consultés  avec  fruit:  1°  Novus  or- 
bis ,  Leyde,  1033,  in-fol.,  avec  un  grand 
nombre  de  cartes  et  de  figures  qui  repré- 
sentent les  animaux  ,  les  plantes  et  les 
fruits  de  l'Amérique.  Cette  description 
du  nouveau  monde  ,  en  1 8  livres  ,  quoi- 
que quelquefois  inexacte,  a  beaucoup 
servi  aux  géographes.  Laët  traduisit  lui- 
mêmeson  ouvrage  enfrant;ais.  Cette  ver- 
sion fidèle,  mais  plate,  parut  à.  Leyde 
en  1640,  in-fol.  ,  sous  le  Wixe à' Histoire 
du  Nouveau-Monde  ;  2°  De  gemmis  et 
Inpidibus  libri  duo  ,  Leyde,  1047,  in-8  ; 
^°  RespublicaBelgarium  ,  in-24,  assez 
exacte  ;  4''  Gallia  ,  in-24  ,  moins  estimée 
que  la  précédente  ;  5°  De  régis  IJispa- 
nice  regnis  et  opibu9,  in-24  ;  (i° Ilistoria 
naturalis  Brnsiliœ  G.  Pisonis  ,  et  Geor- 
gii  Margravii ,  Leyde,  1648,  in-fol., 
avec  fig.  ;  7°  Turcici  imperii  status, 
in-24  ;  8°  Persia,  scu  regni  persici  sta- 
tus ,  in-24  ;  9°  De  imperio  magiii  Mogo- 
Zii',  1 6  3 1  ;  1 0"  Portugatlia,  1 6  4  2  ;  1 1  "  Bes- 
publica  Poloniœ ,  Lithuaniœ  .,  Prussice 
et  Livoniœ  ,  1042.  Tous  ces  petits  ou- 
vrages, imprimés  chezElzevir,  contien- 
nent une  description  succinle  des  diffé- 
rens  pays  dont  le  royaume  ,  que  le  géo- 
graphe parcourt,  est  composé.  On  y 
parle  des  qualités  du  climat,  des  produc- 
tions du  terroir  ;  du  génie, de  la  religion, 
des  mœurs  des  peuples  ;  du  gouverne- 
ment civil  et  politique;  de  la  puissance 
et  des  richesses  de  l'état.  Les  géographes 
qui  sont  venus  après  Laët  ont  beaucoup 
profité  de  ces  ouvrages.  Onestimeinfini- 
ment  son  édition  de  Vitruve ,  avec  les 
notes  de  Philandre ,  de  Barbaro  ,  de  Sau- 
maise ,  accompagnée  de  plusieurs  Trai- 
tés de  divers  auteurs  sur  la  même  ma- 
tière, chez  Eizévir ,  en  1649,  in-fol. 

L.ETA  ,  dame  romaine,  fille  d'Albin, 
grand-pontife  ,  épousa ,  sur  la  fin  du 
4''  siècle,  Toraxe  ,  fils  de  sainte  Paule. 
Albin  fut  si  touché  de  la  vertu  de  son 
gendre  et  de  la  sagesse  de  sa  fille ,  qu'il 
renonça  au  paganisme  et  embrassa  la 
raligion  chiéticiine.  Laeta  fut  mère  d'une 
fille  nommée  Paule  ,  comme  son  aïeule  : 
c'est  à  cette  occasion  que  saint   Jcrôms 
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lui  adressa  une  épître  d'une  éloquence 
vive  et  pleine  de  choses ,  qui  commence 
ainsi  :  Apostolus  Paulus  scribcn.s  nd 
Corinthios,  etc.,  dans  laquelle  il  lui 
donne  des  instructions  pour  perfection- 
ner l'éducation  de  cet  enfant  chéri. 

LjETDS  (  Quintus-.îlius  ) ,  capitaine 
de  la  garde  prétorienne  de  l'empereur 
Commode  ,  dans  le  2"^  siècle  ,  empêcha 
que  ce  prince  barbare  ne  fit  brûler  la  ville 
de  Rome  ,  comme  il  l'avait  résolu.  Com- 
mode «lyant  voulu  le  faire  mourir  avec 
quelques  autres,  celui-ci  le  prévint,  et, 
de  concert  avec  eux  et  avec  Marcia  ,  com 
cubine  de  ce  monstre ,  lui  fit  donner  du 
poison,  l'an  193.  Le  poison  n'agissant 
pas  avec  assez  de  promptitude  ,  il  le  fit 
étrangler  par  un  athlète ,  avec  lequel 
Commode  s'exerçait  souvent  à  la  lutte. 
Laetus  éleva  à  l'empire  Pertinax  ;  et  trois 
mois  après  il  le  fit  massacrer  ,  parce  qu'il 
rétablissait  trop  sévèrement  la  discipline 
militaire,  et  que ,  par  l'innocence  et  la 
droiture  de  ses  mœurs,  il  lui  reprochait 
tacitement  sa  dissolution.  Didier- Julien 
le  punit  de  mort  peu  de  temps  après. 

LjETUSPomponius.  F'oyez'Posivo^Ks . 

LiEYljNUS  ToRr>E>'Tius.   Voyez  Toe- 

RENTIUS. 

LtEVIUS  ,  ancien  poète  latin  ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  rfeuxre/'i' seulement 
dans  Aulu-Gellc ,  et  six  dans  Apulée. 
On  croit  qn'il  vivait  avant  Cicéron. 

*  LAFAGE  (  Jean-Pierre  de  } ,  prédi- 
cateur duroi,  naquitvers  1733  ,  à  Mausy, 
près  de  îîieux  en  Languedoc  ;  son  père, 
qui  était  syndic-général  delà  province, 
l'amena  à  Paris  à  l'âge  de  1 1  ans  :  le  jeune 
Lafage  y  reçut  la  tonsure  des  mains  du 
cardinal  de  la  Fioche-Aymon ,  alors  ar- 
chevêque de  Toulouse.  Il  n'avait  que  1 4 
ans  lorsqu'il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
de  l'église  de  Piieux.  Il  fit  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  en  Sor- 
bonue  ,  et ,  après  avoir  été  ordonné  prê- 
tre, il  entra  à  la  communauté  de  Saint- 
Audré-des-.Vrcs  ,^  sous  la  direction  de 
M.  Léger,  curé  de  cette  paroisse;  école 
alors  célèbre  et  d'oîi  sortirent  des  prélats 
et  des  sujets  très  distingués.  (  Payez 
LÉGEK.)  11  paraissait  nature!  que  l'abbé  de 
Lafage  retournât  à  Piieux ,  où  l'appelait 
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son  canonicat ,  oii  il  avait  toute  sa  fa- 
mille, et  dont  l'évèquc  l'avait  déjà 
nommé  sou  grand-vicaire  ;  mais  M.  Lé- 
ger ,  qui  avait  aperçu  dans  le  jeune  ec- 
clésiastique un  germe  de  talent  qui  pou- 
vait se  développer  avec  avantage  dans  la 
capitale,  engagea  M.  de  Beaumont ,  ar- 
chevêque de  Paris,  à  le  retenir  dans  sou 
diocèse.  L'abbé  de  Lafage  fut  nommé 
promoteur  de  l'oâiciaiilé,  et  eut  un  ca- 
nonicat de  la  métropole.  C'est  alors  qu'il 
se  livra  entièrement  à  la  prédication ,  où 
il  obtint  des  succès  mérités.  Son  élo- 
quence était  grave,  son  débit  simple, 
mais  noble.  Dans  son  discours,  il  ne  cou- 
rait pas  après  les  vains  ornemens  ;  mais 
son  raisonnement  était  solide  et  ins- 
tructif, et  ou  sortait  de  ses  sermons  per- 
suadé et  touché.  Ses  discours  produisaient 
d'autant  plus  d'effet  qu'il  paraissait  bien 
pénétré  des  vérités  qu'il  annonçait.  En  un 
mot  il  rappelait  les  orateurs  sacrés  de  la 
bonne  école.  La  révolution  l'arrêta  au 
milieu  de  sa  carrière  utile;  elle  le  dé- 
pouilla de  tout,  comme  ceux  qui  appar- 
tenaient à  l'Eglise,  mais  il  resta  en  France 
pendant  les  temps  les  plus  orageux,  et  sut 
à  se  soustraire  ans  fureurs  des  tyrans  dé- 
mocrates delaFrance.  Aprèsle concordat 
de  1801,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Mont})elIier  ;  mais  il  s'excusa  et  se  fixa  à 
Versailles ,  où  il  accepta  un  canonicat.  Il 
reprit  alors  le  ministère  de  la  chaire , 
prêcha  à  Versailles ,  à  Paris ,  dans  plu- 
sieurs villes  de  province  :  son  âge  avancé 
ne  l'empêcha  pas  de  se  charger  de  grandes 
stations.  Ce  n'étaitpasseulementle  même 
zèle,  c'était  la  même  vigueur,  le  même  feu 
que  lorsqu'il  était  plus  jeune.  Il  avait  été 
nommé  pour  prêcher  devant  le  roi  le  ca- 
rême de  1 8 1 5 .  Une  indisposition  empêcha 
Louis  XVIU  de  l'entendre  les  premières 
semaines ,  et  l'on  connaît  les  événemens 
sinistres  qui  forcèrent  bientôt  après  la 
cour  à  sortir  de  France.  L'abbé  de  Lafage 
ayant  été  appelé ,  en  1S18,  à  prêcher  de 
nouveau  à  la  cour,  le  roi  le  suivit  pendant 
toute  la  station.  Cet  orateur  avait  alors 
85  ans.  Peu  de  temps  après,  il  permit  l'u- 
sage de  ses  jambes  ,  et  de  graves  'sym- 
ptômes annoncèrent  sa  fin  prochaine.  Il 
s'empressa  de  recevoir  les  secours  spiri- 
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liiels,  et  mourut  le  23  décembre  1818  , 
honoré  des  regrets  de  fous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu,  cl  laissant  un  grand  vide 
dans  le  petit  nombre  de  prédicateurs 
qui  ont  survécu  à  nos  troubles ,  ou  qui  se 
sont  formés  depuis. 

*  LAFAGE  (  Antoine  de  ) ,  baron  de 
Paiîhès,  célèbre  agronome  du  midi  de  la 
France  ,  naquit  en  1 7  55  à  Toulouse.  Après 
avoir  été  passionné  pour  les  arts  et  avoir 
donné  des  preuves  de  son  talent  en  pein- 
ture ,  en  sculpture  et  en  architecture  ,  il 
s'occupa  d'une  science  non  moins  utile, 
mais  plus  modeste  ,  de  la  science  des  pro- 
cédés agronomiques.  \e  se  bornant  point 
à  de  vaines  spéculations ,  il  prouva  la 
bonté  de  ses  découvertespar  la  pratique: 
l'excellence  de  ses  moyens  fut  démontrée, 
lorsque  l'on  vit  qu'il  avait  quadruplé  les 
revenus  de  sa  terre  de  Mancie.  Inter- 
rompu dans  ses  innocentes  et  fructueuses 
occupations,  il  fut  arrêté  pendant  nos 
troubles  politiques  :  rendu  à  la  liberté 
il  reprit  ses  travaux  champêtres,  et  mou- 
rut le  16  septembre  1807,  après  avoir 
mené  une  vie  paisible  et  heureuse  au  mi- 
lieu des  champs.  On  lui  doit  I"  Nou- 
vcau  systinic  d' agriculture  fonde  sur 
Vexpe'ricnce  ;  2'^  Observations  sur  les 
rouleaux  à  battre  les  grains  ;  3"  Mé- 
moires sur  la  construction  des  cuves  ^ 
foudres  et  citernes  en  maçonnerie  ;  4° 
Mc'mnires  sur  les  bouJpènes ,  et  plusieurs 
autres  Mémoires,  imprimés  dans  la 
Feuille  du  cultivateur  et  dans  le  Jour- 
nal des  propriétaires  ruraux  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne. 

LAFARE  (  Charles-Auguste  ,  marquis 
de),  né  au  château  de  Valgorge,  dans  le 
Vivarais ,  en  1C44,  fut  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur,  et  de  son  fils,  depuis 
régent  du  royaume.  Il  plut  à  ce  prince 
par  l'enjouement  de  son  imagination  et 
la  délicatesse  de  son  esprit.  Ses  poésies 
respirent  cette  liberté,  cet  air  riant  et 
facile  que  l'art  tenterait  en  vain  d'imiter; 
mais  elles  ont  aussi  les  défauts  de  la  na- 
ture livrée  à  elle-même  :  le  stilê  en  est 
incorrect  et  sans  précision  ,  sans  parler 
d'un  autre  défaut  beaucoup  plus  {jrave. 
C'est  l'Amour,  c'est  Cacchus,  plulôt 
qu'Apollon,  qui  inspiraient  le  marquis 
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de  Lafare.  Les  fruits  de  sa  muse  se  trou- 
vent à  la  suite  des  anciennes  éililions  des 
OEuvres  de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  son 
ami.  Le  marquis  de  Lafare  mour'at  en 
1712,  à  08  ans.  Owlic  ses  Poc'sics ,  réim- 
primées à  part  en  1781,  1  vol.  petit 
in-12  ,  on  a  de  lui  des  Mc'nioires  et  des 
Reflexions  sur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  XIV ,  in-12.  Ils  sont 
écrits  avec  une  liberté  qui  est  souvent 
poussée  trop  loin.  On  a  encore  de  lui  les 
paroles  d'un  opéra  intitulé  Panthcc., 
dont  le  duc  d'Orléans  fit  en  partie  la 
musique. 

*  LcVFARE  (  Anne  Louis-Henri  de  )  , 
cardinal ,  né  le  8  septembre  17  52,  dans 
le  diocèse  de  Luçon  :  après  avoir  été 
élevé  au  collège  Louis  le  Grand ,  il  se 
destina  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  obtint, 
jeune  encore,  le  prieuré  de  Donchéry  près 
deSedan.  En  1778,ilétait  grand-vicaire 
de  Dijon  et  doyen  de  la  Sainte-Chapelle 
de  cette  ville.  En  cette  qualité  il  fut  élu. 
général  ou  syndic  des  états  de  liour- 
gogne  :  ce  qui  le  plaçait  à  la  tête  de  l'ad- 
ministration de  cette  province.  Eu  1683, 
il  obtint  en  outre  l'abbaye  de  Licques, 
ordre  de  Prémonlré,  dans  le  diocèse  de 
Boulogne.  ^Tommé  à  l'évêché  de  Xancy, 
en  1787,  il  fut  sacré  le  13  janvier  1788  : 
ce  siège  lui  donnait  les  titres  déprimât,  de 
chancelier  de  l'université  de  iNancy  et  de 
conseillcr-prélat-nédu  parlement  de  Lor- 
raine. Député  aux  états- généraux  par  le 
clergé  de  son  diocèse,  il  y  prononça  le  dis- 
cours d'ouverture,  qui,  au  milieu  delà 
fermentation  des  esprits,  ne  produisit  pas 
tout  l'eifct  qu'on  aurait  pu  eu  attendre  : 
depuis  la  restauration  ce  prélat  fut  tenté 
de  le  faire  réimprimer  :  des  raisons  de 
prudence  le  firent  renoncer  à  ce  projet , 
dans  la  crainte  que  les  ennemis  de  la  re- 
ligion n'interprétassent  mal  quelques  pas- 
sages. Il  parla  plus  d'une  fois  dans  l'as- 
semblée pour  faire  déclarer  la  religion 
catholique  ,  religion  de  l'état ,  pour  em- 
pêcher la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux, pour  s'opposer  à  l'enlèvement 
des  biens  de  l'Eglise,  pour  que  les  Juifs 
ne  fussent  point  admis  à  la  jouissance  des 
droits  civils,  et  dansplusieurs  autres  cir- 
constances importantes.  Il  fut  l'un  des 
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signataires  de  l'exposition  des  principes 
que  rédigea  la  minorité  en  1790.  Le  8 
janvier  17  91  ,  il  adressa  à  son  clergé  une 
lettre  pastorale  sur  le  serment  prescrit, 
et  aux  administrateurs  du  département 
de  la  Meurtbe  une  Lettre  en  forme  de 
déclaration  et  à  la  même  date,  pour  leur 
annoncer  qu'il  refusait  de  concourir  à 
toutes  les  innovations  renfermées  dans 
les  décrets.  Ce  prélat  courageux  avait  pu- 
blié plusieurs  brochures  dans  lesquelles 
il  soutenait  les  intérêts  de  la  religion , 
entre  autres  des  Considérations  politi- 
ques sur  les  biens  temporels  du  clergé, 
17  89,  in-8  ;  Quelle  doit  être  V influence 
dcl Assemblée  nationale  sur  les  matières 
ecclésiastiques  et  religieuses,  17  89,  in-8. 
L'évèque  de  >ancy  se  retira  d'abord  à 
Trêves,  puis  à  Vienne,  où  il  fut  pendant 
\ingt  ans  l'agent  et  le  correspondant  du 
roi  et  des  princes  ;  et ,  lorsque  Madame 
fille  de  Louis  XVI  ,  arriva  dans  cette 
ville,  il  remplit  les  fonctions  d'aumôuier 
auprès  de  cette  princesse  ,  et  suivit  les 
négociations  pour  son  mariage  avec  le 
duc  d'Angoulème.  Il  ne  donna  point 
la  démission  de  son  évêclié  ;  il  signa 
même  les  réclamations  de  1803  :  il 
avait  adressé  au  pape  une  lettre  parti- 
culière qui  est  datée  de  Vienne  le  2  no- 
vembre 1801  ,  et  qui  se  trouve  dans  le 
Recueil  des  pièces  imprimées  à  Londres 
en  1 802,  et  réimprimées  en  1 8 1 4  à  Paris  ; 
(voyez  page  39  du  volume).  Du  reste  ce 
prélat  s'abstint  constamment  de  l'exer- 
cice de  sa  juridiction ,  et  fut  l'un  des 
premiers  à  remetlre  sa  démission  nu  roi , 
lorsqu'il  en  fut  requis.  Sa  qualité  d'agent 
du  roi  à  Vienne  attira  l'attention  de  Buo- 
rapartc  qui  le  força  à  quitter  cetle  capi- 
tale :  il  passa  plusieurs  années  d'exil  en 
Moravie,  et  courut  même  quelques  dan- 
gers lorsque  les  armées  françaises  traver- 
saient l'Allemagne  en  tout  sens.  Il  ne 
rentra  enFrar>ce  qu'en  1814  ,  fut  adjoint 
à  la  commission  chargée  de  l'administra- 
tion des  affaires  ecclésiastiques  et  fut 
nommé  archevêque  de  Sens.  Il  ne  prit 
possession  de  ce  siège  que  le  27  no- 
vembre 1821.  Promu  au  cardinalat  en 
1823,  il  obtint  le  litre  presbytéral  de 
Ste. -Marie  in  Trantpontina.  Il  était  e.-î 
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même  temps  pair  de  France,  ministre 
d'état,  premier  aumônier  de  Madame  la 
dauphine,  et  commandeur  de  l'ordre  du 
St  -Esprit.  Le  cardinal  de  Lafare  a  as- 
sisté aux  deux  derniers  conclaves ,  et  est 
mort  à  Paris  le  10  décembre  1831-  Plu 
sieurs  de  ses  mandemens  et  de  ses  dis- 
cours mériteraient  d'être  recueillis  :  on 
lui  doiten  outre  \in  Eloge  de  M.  de  Ber- 
nis,  archevêque  de  P>ouen  ;  une  Notice  sur 
M.  de  Girac,  ancien  évoque  de  PiCnnes,  et 
plusieurs  autres  compositions  importan- 
tes. On  assure  qu'il  laisse  des  manuscrits 
très  précieux  sur  son  émigration  et  sur 
les  affaires  dont  il  avait  été  chargé  par 
le  roi  à  Vienne  :  il  est  à  désirer  que  l'on 
publie  ces  mémoires. 

LAFAYETTE.  Voyez  Fayette. 

*  LAFÉRAADIÈRE  (  Marie-A.mable- 
PÉTiTAu  ,  épouse  de  Louis  Antoine  Pious- 
SEAU  ,  marquis  de),  née  à  Tours  en  17  36^ 
cultivait  en  secret  les  muses,  lorsqu'une 
jolie  chanson  qu'elle  adressait  à  sa  fille, 
ayant  été  insérée  dans  le  Tl/c/cu/e  par 
l'indiscrétion  de  quelques  amis,  valut  à 
l'auteur  des  vers  charmans  qu'elle  ne 
crut  pas  devoir  laisser  sans  réponse.  Dès 
lors  le  Mercure  et  VAlmanach  des 
muses  s'enrichirent  de  ses  productions  : 
elle  se  fit  remarquer  par  des  pièces  en 
vers  pleines  de  grâce  ,  de  facilité  et  d'é- 
légance. Elles  ont  été  réunies  sous  ce 
titre  :  OEuvres  de  madame  de  Lafér...^ 
Paris  ,  1806  ,  2  vol.  in-12.  Il  en  parut  la 
même  année  une  seconde  édition  aug- 
mentée. 

*  LAFERRO>  AYS  (  Jules-Basile  de  } 
érêque  de  Lisieux  ,  né  le  2  janvier  1735, 
au  château  de  St.-Mards-les-Ancenis,  près 
de  Nantes ,  fut  destiné  par  ses  parens  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  dut  à  ses  talens 
autant  qu'à  sa  naissance  sa  prompte  élé- 
vation aux  dignités  de  son  ordre.  Après 
avoir  été  pourvu  très  jeune  de  divers  bé- 
néfices, il  devint  grand-vicaire  de  M.  de 
Maruays,  évèque  de  Couserans  qui  lui 
donna  aussi  la  dignité  de  présenteur  de 
son  cha'pitre.  L'abbé  de  la  Ferronnays  as- 
sista à  l'assemblée  du  clergé  en  17  65  ,  et 
fut  conclavisle  du  cardinal  de  Bernis  au 
conclave  de  1769.  Le24  décembre  delà 
même  année,le  roi  le  nomma  à  l'évèché  de 
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St.-Biieus,  et  il  fui  sacré  le  8  nvril  17  70. 
Il  fut  appelé  eusiule  successivement  au 
feiéfife  de  Bayounc  (  1776;,  et  à  celui 
de  I.isieux  (  17  83  ).  Après  avoir  cherché 
il  pacifier  ce  diocèse  que  des  divisions 
«valent  trouille  sous  son  prédécesseur, 
iM.  de  Condorcet ,  et  avoir  édilié  les  fi- 
dèles par  plusieurs  traits  d'une  charité 
loule  chrétienne ,  il  prit  part  aux  récla- 
mations de  ses  collègues  contre  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  consliiuante,  adopta 
l'Exposition  des  principes,  et  publia 
une  lettre  pastorale  pour  adhérer  à  Vin- 
striiction  lie  M.  de  Bourevilics,  évêque 
de  Soissons.  Il  manifesta  hautement  son 
opposition  aux  mouvemens  révolution- 
naires qui  s'opéraient  en  France ,  et  émi- 
î>ra  en  17  90  :  ce  prélat  se  retira  en  Suisse 
et  résida  quelque  temps  près  de  Genève, 
puis  à  Soleure.  S'élant  réuni  à  sa  famille 
en  Franconie,  il  se  rendit  ensuite  à  Bru- 
xelles oîi  il  conféra  avec  un  certain  nom- 
bre d'évèques  français  qui  s'y  trouvaient 
à  cette  époque  :  une  nouvelle  invasion  de 
l'armée  républicaine  dans  les  Pays  Bas  le 
força  de  s'éloigner.  Le  l''"'  juillet  17  94  il 
se  rendit  à  Dusseldorf,  puis  en  179.')  à 
Munster  et  en  1 7  9fi  à  Brunswick.  En  1 7  97  il 
songeait  à  revenir  en  France,  où  Télat  des 
choses  semblait  donner  quelques  espéran- 
ces ;  mais  le  18  fructidor  le  lit  renoncer  à 
son  dessein.  Les  progrès  de  l'armée  fran- 
çaise l'obligèrent  à  changer  de  retraite; 
il  alla  d'abord  à  Constance  oîi  il  rejoignit 
sa  famille,  et  enfin  se  fi.\a  à  Munich.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  succomba 
à  une  longue  maladie  le  1 5  mai  1799.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  sur  ce  pré- 
lat dans  une  Notice  qui  a  été  publiée  à 
Lisicux  en  ifioO. 

LAFFICHARD.  P^ou.  ArnciiARD  (Tho- 
mas r }. 

'  LAFFON  DE  LÂDÉBAT  (André- 
Daniel),  né  à  Bordeaux  le  30  novembre 
17  40,  d'une  des  plus  honorables  familles 
de  cette  ville ,  acheva  son  éducation  dans 
l'université  de  Francker  (  Frise  hollan- 
daise ).  Après  avoir  partagé  pendant 
quelque  temps  les  travaux  de  son  père 
qui  était  alors  h  la  tète  d'une  maison  de 
commerce  très  considérable,  il  se  maria 
en  177.'),  et  se  retira  ù  la  campagne  oii  ii 
vu. 


LAF  521 

s'occupa  des  soins  qu'exigeait  sa  famille, 
se  livra  à  quelques  études  et  surtout  aux 
travaux  de  l'agricullure.  il  fut  alors  l'un 
des  fondateurs  de  Vncndemie  de  peinture, 
de  Bordeaux ,  devint  membre  de  Ynca- 
dcniie  des  sciences  et  arts  de  la  même 
ville,  et  correspondant  des  sociétés  d'a- 
griculture et  d'encouragement  de  Paris. 
A  l'époque  de  la  convocation  des  Ftats- 
généraux ,  Laffon  publia  sur  la  forma- 
tion de  celte  assemblée  et  sur  le  mode 
des  élections  divers  écrits  de  circon- 
stance. La  noblesse  de  la  Guyenne  ne  s'é- 
tunt  point  entendue  sur  la  nature  et  les 
limites  des  ])ouvoirs  à  donner  aux  dépu- 
tés ,  il  fut  chargé  d'aller  réclamer  auprès 
des  Etats-généraux  contre  les  nomina- 
tions qui  avaient  été  faites  avec  des  man- 
dats spéciaux  :  en  conséquence  de  celle 
réclamation ,  de  nouveaux  pouvoirs  fu- 
rent donnés  aux  députés.  En  1791  Laffon 
fut  nommé  membre  de  l'Assemblée  légi.s- 
lative  :  ayant  vu  les  périls  dont  le  trône 
était  menacé ,  il  se  rangea  parmi  ses  dé- 
fenseurs ,  et  s'occupa  dans  le  comité  des 
finances  dont  il  faisait  partie,  des  moyens 
qui  pouvaient  apporter  l'ordre  dans  les 
.dépenses  de  l'état  et  soutenir  le  crédit 
menacé  par  les  commotions  politiques  de 
l'époque.  Le  20  juin  1792  il  se  rendit  au 
château  oii  il  s'efforça  de  protéger  la  fa- 
mille royale.  11  présida  l'Assemblée  ,  du 
23 juillet  au  9  août,  dans  les  momens 
les  plus  orageux,  et  eut  le  bonheur 
pendant  les  massacres  de  septembre  d'ar- 
racher à  la  mort  l'abbé  Sicard  :  r«  fut 
aux  démarches  qu'il  fit  près  de  Chabot 
que  l'instituteur  des  sourds-muets  dut  la 
vie.  Dans  le  mois  de  décembre  suivant, 
Laffon  fut  dénoncé  sous  le  faux  préteste 
qu'il  avait  reçu  des  fonds  de  Ja  liste  ci- 
vile :  mis  en  état  d'arrestation  chez  lui 
pendant  quelques  jours  ,  il  recouvra  en- 
suite la  liberté  et  prit  la  direction  de  la 
caisse  d'escompte  dont  il  conserva  la  li- 
quidation ,  lorsque  cet  élablissement  fut 
supprimé.  Arrêté  de  nouveau  en  17  94, 
il  n'échappa  à  la  proscription  que  parce 
que  l'on  eut  besoin  de  ses  talens  pour 
assurer  le  service  des  subsistances.  En 
1795  les  départemens  de  la  Seine  et  de 
la  Gironde  le  nommèrent  député  au  Con- 
33.. 


scil  des  Anciens  ,  dont  il  fut  secrélaiie  le 
30  mai  1797  ,  et  président  le  20  août  de 
la  même  année.  Il  parla  dans  cette  As- 
semblée sur  la  plupart  des  questions  de 
finances.  Opposé  aux  projets  du  Direc- 
toire, il  fut  l'une  des  victimes  du  coup 
d'état  du  18  fructidor  (  4  septembre 
1797  ).  Déporté  dans  les  déserts  brûlans 
de  Sinamary  ,  il  fut  atteint  de  la  maladie 
violente  qui  enleva  plusieurs  de  ses  cora- 
;pagnons  d'infortune ,  et  resta  seul  avec  M. 
de  Jlarbois  sur  celte  terre  inhospitalière. 
Après  21  mois  d'exil,  ils  furent  tous  deux 
rappelés.  Lafion  rentra  dans  la  vie  pri- 
A'ée  ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  figurer 
parmi  les  nombreuses  associations  qui 
furent  créées  depuis  en  France.  Il  devint 
l'un  des  administrateurs  de  l'institution 
royale  des  jeunes  aveugles.  Le  14  octobre 
JS29,  il  est  mort  à  Paris  à  l'âge  de  83 
ans.  Laff'on  de  Ladébat  était  protestant. 
MiM.  Frédéric  Jlonnot,  Guizot  et  Marron 
ont  prononcé  des  discours  sur  sa  tombe. 
La  Jlevuc  encyclopcdiquc  lui  a  consacré 
une  Notice  dans  le  quatrième  volume  de 
1829,  page  637. 

LAFITAU  (  Joseph  François  )  ,  mis- 
sionnaire et  liistorien,  né  àRordcaux, 
rnîra  de  bonne  heure  dans  la  compagnie 
de  Jésus  ,  où  son  goût  pour  les  belies-lct- 
Ircs  et  pourl'histoireletirade  la  foule.  Il 
se  fit  connaître  dans  la  république  des  let- 
tres par  quelques  ouvrages.  i°  Les  mœurs 
des  sauvages  miic'ricains ,  comparées 
aux  mœurs  des  premiers  temps  ,  im- 
primées à  Taris  en  17  23,  en  2  vol.  in-4  , 
et  4  vol.  in-12:  c'est  un  livre  très  esti- 
mable ,  attaqué  fort  mal  à  propos  par 
Robertson  dans  son  Histoire  de  l'Amé- 
rique ,  ouvrage  superficiel  ,  plein  d'ob- 
servations fausses  et  de  principes  perni- 
cienx.  (  Faijez\c  Journ.hist.  etlitt.,  15 
mars  17  7  8.  )  Le  Père  Lafilau  avait  été  mis- 
sionnaire parmi  les  sauvages;  aussi  n'a- 
Tons-nous  rien  d'aussi  cxactsurce  sujet. 
Son  parallèle  des  anciens  peuples  avec 
les  Américains  est  fort  ingénieux,  et 
suppose  une  grande  connaissance  de 
l'antiquité,  q'ioique  tout  n'y  soit  pas  éga- 
l:;mcnl  plausible  ,  et  qu'il  y  ait  plusieurs 
rappro.'^hemcns  forcés;  2'  Remarques 
sur  le  Ging-Scirig ,  Paris.  J7?8,  in-1.?; 
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3»  Histoire  des  dccoiivertcs  des  Pof^ 
tufjais  dans  le  Nouveau  Monde  ,  1733  , 
2  vol.  in-4,  et  1734  ,  4  vol.  in-12,  exacte 
et  bien  écrile.  L'auteur  mourutvers  1740. 
LAFITAU  (  Pierre-François  ),  parent 
du  précédent  évèque,  de  Sisteron,  naquit 
à  Piordeaux  en  1685,  d'un  courtier  de  vin, 
et  dut  sa  fortune  à  son  esprit.  Il  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites,  et  s'y  distingua 
par  son  talent  pour  la  chaire.  Ayant  été 
envoyé  àPiome  au  sujet  des  disputes  éle- 
vées par  les  jansénistes  contre  la  bu'le 
Unigenilus ,  û  \i\\i\.  à  Clément  XI.  Sa 
conversation  vive  cl  aisée,  son  esprit 
fécond  en  saillies,  donnèrent  au  pontife 
une  idée  favorable  de  son  caractère  et 
de  ses  talens.  Il  sortit  de  son  ordre  et 
fut  nommé  àrévêché  de  Sisteron  (1719}  ; 
il  y  fut  l'exemple  de  son  clergé.  Après 
avoir  passé  sa  vie  dans  l'exercice  des 
vertus  épiscopalcs,  il  mourut  au  château 
de  Lure  en  1764,  à  70  ans.  L'évêque  de 
Sisteron  s'était  toujours  montré  ennemi 
ardent  du  jansénisme.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  1°  Ilisioire  de  la  con- 
stitution Ukige?{itus,  1737,  en  2  vol. 
in-4  ,  et  1738  en  3  vol.  in-12.  «  On  y 
»  trouve,  dit  l'auteur  des  Troi^  siècles  , 
))  le  vrai ,  qui  doit  être  la  base  de  tout  ou- 
))  vrage  historique ,  et  avec  le  vrai ,  de 
)  l'ordre,  de  la  clarté,  du  développe- 
»  ment,  un  stile  noble,  convenable  à 
ji  i'iiistoire,  et  une  modération  dont  on 
}>  ne  doit  jamais  s'écarter.  »  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  édition  à  Waestricht,  1789, 
2  vol.  in-12.  2"  Réfutation  des  anec- 
dotes ,  ou  Mémoires  secrets  sur  l ac- 
ceptation delà  Constitution  U^nigenitus  ) 
par  Fille  fort,  1734,  3  vol.  in-S  ;  ou- 
vrage qui  prouve,  ainsi  que  le  précédent, 
qu'il  connaissait  à  fond  la  secte  dont  il 
dévoilait  les  intrigues.  Cette  connais- 
sance allait  jusqu'à  voir  bien  avant  et 
d'une  manière  bien  précise  dans  l'avenir , 
comme  il  paraît  par  le  passage  suivant, 
si  littéralement  vérifié  lors  de  la  révolu- 
tion de  1789  :  «  Qu'on  revienne  présen- 
))  lement  sur  tout  ce  qu'on  a  lu  dans  cette 
»  histoire,  et  on  trouvera  que  le  Qucs- 
)i  «eWwTOen'est  au  fond  que  le  calvinisme 
>i  même ,  qui ,  n'osant  se  montrer  en 
»  France  à  découvert ,  s'est  caché    soui 
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»  les  erreuis  du  temps.  C'est  ce  qu  ou  a 
>j  vu  dans  ces  fumeux  projets  où  les  ques- 
h  nellistes  \oulaient  réunir  l'Eglise  de 
»  France  à  l'Eglise  anglicane  (  voyez  Du 
"  Pin  ),  et  dans  tous  ces  fameux  libelles 
»  où  ils  out  érigé  un  tribunal  à  l'esprit 
»  particulier.  Mais  c'est  ce  qui  paraîtrait 
»  encore  mieux  dans  une  de  ces  oc- 
»  casions  critiques  ,  que  Dieu  veuille  de- 
»  tourner,  où  il  s'agirait  de  troubler 
»  tout  pour  établir  une  entière  liberté  de 
»  conscience  ;  pour  lors  il  est  indubitable 
u  qu'on  verrait  les  qucsnellistcs  sus- 
»  socicr  ouvertement  aux  prvtestans , 
»  pour  ne  plus  faire  qu'un  même  corps  , 
»  comme  ils  ne  l'ont  déjà  qu'une  même 
«  àniC  avec  eux.  »  L'auteur  avait  signalé 
dans  un  mandement  ies  Anecdotes  qu'il 
accompagna  de  la  Réfutation;  l'un  et 
l'autre  furent  supprimés  par  un  arrêt  du 
conseil.  11  avait  désapprouvé  la  consul- 
tation des  avocats  de  Paris  en  faveur  de 
l'évèque  de  Senez  ,  qui  fut  condamné  au 
concile  d'Embrun,  où  Lafitau  assista; 
V  Histoire  de  Clément  XI ,  en  2  vol. 
in-12;  't'^  àe^  Sermons,  en  4  vol.  in-12, 
qui  ne  répondirent  point  à  l'attente  du 
public.  Ce  prélat  avait  plus  de  geste  et 
de  représentation  que  d'éloquenec.  Il 
cite  rarement  l'Ecriture  et  les  Pères;  les 
preuves  manquent  de  ciioix,  et  ies  meil- 
leures restent  souvent  de  côté  :  ils  sont 
cependant  bien  supérieurs  aux  discours 
légers  de  la  plupart  de  nos  orateurs  mo- 
dernes. Il  traitait  la  morale  avec  plus  de 
succès  que  les  mystères.  5°  Retraite  de 
quelques  jours, '\n-\2  ;  G"  Avis  de  direc- 
tion ,  in-12;  7°  Conférences  pour  les 
missions,  in- J  2  ;  8°  Lettres  spirituelles , 
in-12.  Tous  ces  ouvrages,  remplis  de 
bonnes  moralités,  sont  quelquefois  fai- 
blement pensés;  ils  sont  cependant  très 
utiles  pour  la  direction  des  consciences. 
9"  La  Fie  et  les  mystères  de  la  sainte 
Fierge,  17.S'J,  2  vol.  in-12.  L'auteur  y 
montre  plus  de  piété  que  de  critique  ,  et 
associe  à  des  choses  incontestables  des 
traditions  incertaines  ou  fausses. 

*LAF1TE  (Marie-Elisabeth,  dame  de  ), 
née  à  Paris  vers  17  ôO,  morte  à  Londres  en 
1794,  est  particulièrement  connue  par 
ses  Entretiens  y  drames  et  contes  mo" 
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raux  ,  à  l'usage  des  en  fans ,  2  vol.  in-lî" 
ou  4  vol.  in-18  ,  très  souvent  réimprimés. 
On  a  encore  d'elle  :  1°  Réponses  à  dé- 
mêler, ou  Essai  d'une  manière  d^ exercer 
l'attention ,  Lausanne,  1"91  ,  in-12, 
2°  Histoire  de  la  conversion  du  comte 
Struensée ,  traduite  de  l'allemand,  Lau- 
sanne, 1773  ;  3"  Mémoires  de  M"*  de 
Stcrnhcim,  traduits  de  l'allemand  de 
>Vieland,  1773,  2  vol.  in-12;  4°  Vie  et 
lettres  de  Gilbert,  1775,  3  vol.  in-8  , 
aussi  traduites  de  l'allemand. 

*  LAFITTE-CLAYÉ  (  N....  ) ,  général 
français  ,  né  à  Ciavé  (Gascogne}  en  17  50, 
servit  en  17  85  dans  la  guerre  des  Turcs 
contre  la  Taissie.  Le  sultan  lui  donna  pour 
reconnaîlre  ses  services,  une  magniiique 
épée.  Lalilte  avait  fondé  à  Constantinc- 
plc  une  école  militaire,  et  publié,  pour 
l'instruction  des  élèves  de  cet  élablisse- 
sement ,  un  Traité  élémentaire  de  la 
castramélation  et  de  la  furtification pas- 
sagère ,  ouvrage  écrit  en  langue  turque 
et  imprime  magniiiquement  dans  le  pa- 
lais de  l'ambassadeur  français  à  Péra , 
1787,  deux  parties  in-4  avec  20  plan- 
ches. De  retour  en  France,  Lafille  fut 
nommé  colonel  et  chargé  dos  fortifica- 
tions de  Valenciennes.  Nommé  général 
de  brigade  en  1792  ,  il  commanda  l'arme 
du  génie  à  l'armée  du  Nord,  et  mourut 
du  chagrin  que  lui  causa  sa  destitution. 
Avant  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé  , 
il  avait  déjà  publié  un  i)/cV?zoi>e  militaire 
sur  la  frontière  du  IVord,  17  79,  in-8. 

*  LAFOLIE  (Charles-Jean)  ,  né  le  25 
janvier  1 7  80,  à  Paris,  fut  d'abord  employé 
à  l'administration  départementale  de  la 
Seine.  Il  était  encore  dans  cette  modeste 
position  à  l'époque  du  premier  procès  du 
général  -Moreau.  Ce  jeune  homme  coura- 
geux prit  la  défense  du  vainqueur  de 
Hohenlinden  ;  et,  la  veille  du  jour  où  le 
jugement  devait  être  prononcé  ,  il  publia 
et  dédia  à  Cuouaparte  une  brochure  inti- 
tulée :  Opinion  publique  sur  le  procès 
du  général  Moreau  (1804).  Quelle  qu'ait 
été  l'influence  de  ce  livre  sur  la  sentence 
qui  fut  portée ,  nous  devons  dire  que 
Lafoîie  ne  perdit  point  sa  place.  L'année 
suivante  il  obtint  même  celle  de  cheî- 
de  bureau  de  ?.I.  'iéjcan,  ministre  de  la 
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justice  du  royaume  d'Italie ,  cl  conserva 
cet  emploi  jusqu'en  1812  :  alors  M.  Mé- 
jeau  était  en  Autriche,  où  il  avait  accom- 
pagné le  vice-roi  d'Italie.  Lafolie  peif;iiit 
vivement  au  ministre  leméconlentemeiit 
des  Italiens  ,  que  les  cbarges  continuelles 
dont  on  les  accablait,  irritaient  tous 
les  jours  davantage  ;  il  fut  destitué.  Ce- 
pendant peu  de  temps  après  ,  il  fut  nom- 
mé secrétaire-général  de  la  préfecture  du 
Tagliamento,  puis  sous -préfet  de  Ra- 
Tcnne.  La  restauration  de  1814  le  ramena 
en  PYance,  où  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la 
place  de  conservateur  des  monumeas  des 
arts  à  Paris  ,  sous  la  direction  du  ministre 
de  l'intérieur.  îl  est  mort  le  4  février 
1824,  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages dont  M.  Beuchot  a  donné  Ja  liste 
dans  la  Bibliographie  de  France,  1824, 
page  44G.  On  lui  doit  1°  une  édition 
revue  du  Janua  linguœ  latince ,  àe  J. 
Amos  Comeuius,  1802,in-12;  2°  une 
£''  édition  de  la  Grammaire  italienne  de 
MM.  de  Port-Rmjal  ^  précédée  de  ré- 
flexions sur  cette  grammaire  ,  Paris , 
1 803  ,  in-8  ;  3°  une  traduction  en  italien 
A' Elisabeth,  ou  les  Exiles  en  Sibérie , 
de  M™«  Cottin  ;  4"^  une  Table  cJironolo- 
fjique  dei  hommes  les  phis  célèbres  de 
V Italie  depuis  le  temps  de  la  grande 
Grèce  jusqu'à  uns  jours,  insérée  dans 
une  édition  italienne  de  la  géographie 
de  Guthrie,  donnée  à  Milan  en  ÎSIO  ;  5'^ 
Notice  des  monumens  publics  ,  palais , 
édifices,  musées  ,  galeries ,  etc.  ,  de  la 
ville  de  Paris ,  avec  l  indication  des  mi- 
nistères, Paris ,  1 820  ,  in- 1 2  ;  6"  Histoire 
de  V administration  du  royaume  d'Italie 
pendant  la  domination  française  ,  etc., 
par  II.  Frédéric  Corradini  ^'pseudonymes, 
traduit  de  l'italien,  Paris,  1825,  in-8. 
?J.  Beuchot  prétend  que  Lafolie  n'est  pas 
le  traducteur,  mais  l'auteur  de  celle  his- 
toire, quoique  ce  dernier  l'ait  désavouée 
dans  les  journaux.  Cet  ouvrage  a  été 
reproduit  l'année  suivante  sous  le  litre 
de  Mémoires  sur  la  cour  du  prince 
Eugène  et  sur  le  royaume  d Italie. 
Lafolie  a  publié  plusieurs  autres  pe- 
tits écrits  de  politique  et  de  liUérature, 
et  donné  des  notices  biographiques  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Galerie  française,  on 
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Collection  des  portraits  des  hommes  et 
des  femmes  célèbres  qui  ont  illustré  la 
France  dans  les  iG,  17  et  18"=  siècles, 
Paris,  Didot,  1822-24,  in-4.  Il  a  aussi 
coopéré,  pendant  qu'il  était  en  Italie, 
au  journal  littéraire  intitulé  ;  il  Poligra- 
pho. 

LAFONT,   LAFOSSE.    Voyez   à   la 
lettre  F. 

"  LAFONTAINE  (Auguste) ,  l'un  des 
romanciers  les  plus  féconds  de  notre 
époque,  naquit  à  Brunswick,  d'une  famille 
protestante  de  réfugiés  français,  et  d'un 
père  qui  professait  l'art  de  la  peinture. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  lit  ses 
cours  de  théologie  à  l'université  d'Helm- 
sladt  ;  mais  ,  ne  se  sentant  aucune  voca- 
tion pour  le  sacerdoce,  il  accepta  en 
170G  l'emploi  de  .gouveriicur  des  enfans 
du  général  prussien  ïhadden,  dont  la  ré- 
sidence était  à  Halle.  Cependant  il  de- 
vint ministre,  et  en  178911  obtint  la  place 
d'aumônier  d'un  régiment  avec  lequel  il 
fit  toutes  les  campagnes  jusqu'au  traité  de 
B.iie.  Dès  lors  il  revint  à  l'université  de 
Halle  dont  il  s'est  rarement  éloigné  de- 
puis. Il  s'e?t  occupé  continuellement  de 
la  publication  d'une  foule  de  romans  -.  la 
France  littéraire  de  M,  J.  M.  Quérard  en 
compte  78,  qui  ont  presque  tous  été  Irad. 
en  français  par  madame  Isabelle  de  Mon- 
tolieii,  M™^  Elisa  Voïart,  M.  J.-B.-J.  Bre- 
ton, M.  de  Propiac ,  M""^  de  Cerenville, 
5î'"^  la  comtesse  de  Montholon  ,  M.  An- 
drieui,  M.  Duperche ,  et  d'autres  traduc- 
teurs moins  connus.  Nous  ne  donnerons 
pointlanomenclaturede  ces  productions, 
qui  serait  incomplète  ou  trop  longue.  En 
fjénéral  ses  ouvrages  ont  du  naturel  ,  de 
la  sensibilité,  de  la  gaîté,  de  la  critique 
sans  aigreur  et  des  portraits  d'une  origi- 
nalité piqiîanle.  31""^  de  Staël,  dans  son 
ouvrage  sur  Y  Allemagne,  dit  en  parlant 
des  romans  de  Lafontaine  qu'ils  sont  en 
général  plus  intéressans  par  les  détail  s 
que  par  la  conception  même  du  sujet. 
On  le  regarde  généralement  comme  le 
fondateur  de  l'école  qui  a  précédé  celle 
de  Walter-Scnlt ,  et  qui  se  propose  de 
peindre,  de  distinguer  et  de  caraclériscf 
les  habitudes  plutôt  que  de  tracer  des 
caractères.  >'ous  dirons  encore  que  la  mo- 
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lale  de  Lafoiilaine  ne  monte  aucun  re- 
procbe  ,  el  que  si  l'on  a  vu  en  Fiance  des 
ouvrages  que  l'on  donnait  comme  des 
traductions  de  ce  romancier  allemand,  et 
dans  lesquels  on  rencontrait  des  scènes 
liccncieuseSjCes  productions  ne  sont  point 
de  lui.  Auguste  Lufontaine  est  mort  dans 
le  courant  de  l'année  1831. 

*  LAFOREST  (  >" de)  custode  et 

curé  de  Sainte-Croix  de  Lyon,  semLda 
s'être  dévoué  exclusivement  à  la  conver- 
sion des  protcstans,  et  pendant  40  ans 
qu'il  exerça  son  ministère,  il  eut  le  hon- 
heur  d'en  ramener  plusieurs  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  11  a  consigné  les  moyens  qu'il 
avait  employés  pour  cette  noble  lin  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Méllwde 
d'instruction  pour  ramener  les  prétendus 
réformés  à  l'église  romaine,  et  confirmer 
les  catholiques  dans  leur  croyance,  Lyon, 
1783,  in-12,  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
que  nous  ayons  sur  ce  sujet  :  ce  sont  des 
entreliens  dans  lesquels  il  expose  sim- 
plement, avec  force  et  clarté,  les  dogmes 
de  notre  religion  ,  donne  les  preuves  qui 
F,e  rapportent  à  chacun  d'eux  et  détruit  les 
objections  des  incrédules.  Les  six  pre- 
miers entretiens  sont  spécialement  con- 
sacrés à  prouver  que  l'église  catholique 
est  l'Eglise  de  J.-C,  et  les  six  derniers  à 
la  discussion  des  points  particuliers  sur 
le.squels  les  catholiques  sont  en  dissidence 
avec  les  proteslaus.  C'est  dans  le  même 
but  que  l'abbé  de  Laforest  avait  fait  des 
conférences  dont  51.  Lasausse  a  recueilli 
le  fonds  ,  et  qu'il  a  publiées  sous  le  titre 
de  Dialogues  chrétiens  sur  la  religion, 
les  commandeniens  de  Dieu  et  les  sa- 
crcniens,  Lyon,  1802,  2  volumes  in-8. 
On  doit  encore  .t  l'abbé  de  Laforest  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Traité  dcl  usure 
et  des  intérêts ,  augmenté  ii.'une  Défense, 
et  de  Diverses  observations,  Cologne  et 
Paris,!  7G0;  deuxième  édition,  Paris,  1777, 
in-12.  Ce  vénérable  ecclésiastique  est 
mort  vers  17SG. 

*  LAFOSSE  (  .\nne  Charlif-f,  },  fille 
d'un  coutelier  de  Paris,  et  femme  d'un 
ébéniste  ,  est  connue  par  un  miracle  bien 
.surprenant  opéré  sur  si  per.sonne  i'an 
1726.  Elle  était  attaquée  depuis  20  ans 
d'une  perte  considérable,  et  si  affaiblie, 
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qu'elle  jiouvait  à  peine  se  soutenir.  Une 
])rotestaule  ,  sa  voisine,  lui  donna  le 
conseil  de  demander,  à  l'exemple  de 
l'Hémorroïsse  de  l'Evangile,  sa  guérison  à 
Jésus-Christ.  Poussée  par  une  inspiration 
secrète  ,  elle  en  forma  sur-le-champ  la 
résolution  ,  el  choisit  pour  l'exécuter  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  ,  où  la  procession 
passait  devant  sa  porte.  Elle  se  fit  des- 
cendre à  ce  moment  dans  la  rue  ,  et 
lorsqu'elle  aperçut  le  Saint-Sacrement , 
elle  essaya  de  se  mettre  à  genoux  ,  et  pria 
d'une  foi  si  vive,  en  faisant  tous  ses  ef- 
forts pour  le  suivre,  qu'elle  se  sentit 
tout  à  coup  plus  de  force,  et  même  celle 
d'accompagner  la  procession  jusqu'à 
l'église.  En  y  entrant  elle  sentit  le  sang 
s'arrêter ,  assista  à  la  grand'messe  ,  et 
revint  chez  elle  ,  seule  et  sans  appai ,  au 
grand  élonnemenl  de  tous  ceux  qui  la 
connaissaient.  Depuis  ce  jour  elle  fut 
complètement  guérie.  Cet  événement  fit 
beaucoup  de  bruit  ;  on  venait  la  voir  de 
toutes  parts.  Des  médecins  de  la  faculté 
royale  furent  choisis  pour  l'examiner  avec 
une  exactitude  rigoureuse ,  el  sur  leur 
rapport ,  le  cardinal  de  Noailles  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  publia  un  mandement 
par  lequel  il  déclarait  la  guérison  surna- 
turelle et  miraculeuse,  et  ordonnait  une 
procession  et  un  TeDeum  en  actions  de 
grâces.  Pour  en  conserver  la  mémoire,  il 
voulut  qu'on  gravât  le  dispositif  de  son 
mandement  sur  une  pierre  érigée  dans 
l'église  de  Ste.-Itlarguerile.  Un  olnce  an- 
nuel avec  octave  se  célèbre  dans  cette 
église  en  commémoration  de  ce  miracle. 
Cette  .solennité  ,  interrompue  pendant  la 
révolution  ,  a  été  reprise  le  31  mailS18. 
L'office  qu'on  y  dit  a  clé  imprimé  en  1 72â 
et  17G1.  Les  hymnes  latines  ont  été  com- 
posées par  Colïin.  Le  cardinal  envisagea 
cette  guérison  comme  un  témoignage  so- 
lennel que  Dieu  avait  voulu  rendre  au 
dogme  delà  présence  réelle,  pour  éclairer 
les  protcstans  qui  étaient  en  grand  nom- 
bre dans  le  faubourg  St-Anloine ,  où  de- 
meurait M™''  Lafosse.  Le  miracle  opéré 
en  sa  faveur  a  donné  lieu  à  une  corres- 
pondance polémique  entre  le  chanoine 
lloquiné  et  le  pasteur  Jacob  Yernet,  de 
Genève,  imprimée  en  1725,  2  vol.  i.n-8 
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Voyez  l'Histoire  liUc'rai/e  de   Gent\x  , 

par  Sénebicr. 

"  LAFOSSE  (  Philippe  Etienne  ),  cé- 
lèbre racdecin-vctérinaire  et  maréchal 
ordinaire  des  écuries  du  roi ,  mort  à  Vil- 
leneuve sur  Yonne,  au  mois  de  juin  1820. 
Son  père,  qui  mourut  on  17()ô,  s'était 
déjà  rendu  reconimandabiedansla  même 
profession,  et  avait  publié  quelques  bro- 
chures sur  difi'ércnlcs  maladies  des  che- 
vaux. On  doit  au  fils  plusieurs  ouvrages 
imporlans  et  estimés  :  1°  Ze  Guide  du 
maréchal,  avecun  traité  sur  la  ferrure. 
Paris  ,  I7(:C  ,  in  4  ;  17G7  ,  in-8  ,  très  sou- 
vent réimprimé.  2°  Cours  d'Iiippiatrique, 
ou  Traite  complet  de  la  ruedecine  des 
chevaux,  orné  de  G5  planches,  1774, 
in-folio;  ouvrage  très  bien  evécuté.  3' 
Dictionnaire  raisonné  d'hippiatrique  , 
cavalerie  ,  inanérje  et  maréchallerie  , 
1775,  2  vol.  in-4  ;  Bruxelles,  178G,  4  vol. 
in-8.  4"  Observations  et  découvertes 
d'hippiatrique ,  lues  dans  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  1801  ,  in-8.  5°  Manuel 
d'hippiatrique  ,  b^  édition  ,  1813  ,  in-lf. 

LAG  ALLA  (Jules  César  },  naquit  eu 
Ï57I  ,  d'un  père  jurisconsulte  à  Padulla, 
petite  ville  de  la  Basiiicate,  au  royaume 
de  tapies.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  dans  sa  pairie,  il  fut  envoyé  à 
IVaples,  à  l'âge  de  11  ans,  pour  y  étudier 
la  philosophie.  Son  cours  eiant  achevé, 
il  s'appliqua  à  la  médecine  ,  et  fit  tant  de 
progrès  dans  cette  science,  qu'après  avoir 
été  reçu  docteur  gratuitement,  par  une 
distinction  que  le  collège  des  médecins 
de  Naples  voulut  lui  accorder,  il  fut 
nommé,  à  l'âge  de  18  ans,  médecin  des 
galères  du  pape.  A  I  9  ans  ,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dans  l'université  de  Rome;  et  à 
21  ans,  il  fut  jugé  digne,  par  Clément 
VIII ,  de  la  chaire  de  logique  du  coliége 
romain,  qu'il  occupa  avec  une  grande 
réputation  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1624.  Les  travaux  de  cette  place  lui  lais- 
saient peu  de  temps  pour  pratiquer  la 
médecine  ;  aussi  esl-il  plus  connu  comme 
philosophe  que  comme  médecin.  On  avait 
cependant  une  telle  opinion  de  ses  talens 
dans  l'art  de  guérir,  que  Sigismoad  lîl , 
loi  de  Pologne  et  de  Suéde ,  vouluU'avoir 
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auprès  de  lui  eu  qualité  de  médecin  ,  ce" 
que  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas 
d'accepter  Ce  savant  était  doué  d'une 
mémoire  admirable,  et  ce  don  de  la  na- 
turelui  fut  plus  utile  qu'à  tout  autre,  car 
son  écriture  étant  indéchiffrable  ,  il  n'é- 
crivait qu'avec  la  plus  grande  répugnance. 
Aussi  est-il  resté  peu  d'ouvrages  de  lui. 
Leo-Allalius,  qui  adonné  sa  /^i'e.y  cite 
un  Traité  intitulé  Disputatio  de  cœlo  ani- 
malo  ,  Heidelberg,  1022  ;  et  un  autre  sur 
V immortalité  de  l âme,  Piome,  1G21,  iu-4. 
(  La  f^ie  de  Lagalla  ,  publiée  en  latin  par 
Alla  tins,  Paris,  lG44,in-S,a  été  insérée  par 
Guillaume  Baies  dans  ses  niœ  selectœ 
aliqiiot  7'irorum,Loni\Tes,  1C81  ,  iîi-4.  ) 

LAGALISSO^^MÈRE.  F.  Galissos- 
îiiÈre. 

LAGARATE.  Fojjez  Gauaye. 

LAGARDIE.  Foi/ez  Gardie. 

LAGERLOOF,  ou  Lagerloff  ,  Z,fl«- 
rifolius  (Pierre),  savant  suédois,  né 
dans  la  province  de  Wermeland,  le  4 
novembre  1C48  ,  devint  professeur  d'élo- 
quence à  Upsal ,  et  fut  choisi  par  le  roi 
de  Suède  pour  écrire  l'histoire  ancienne 
et  moderne  des  royaumes  du  nord.  U 
mourut  le  7  janvier  1G99.  On  a  de  lui , 
entre  autres  :  1°  Historia  linr/uœ  qrœcœ, 
L'psal ,  1G85  ,  iu-8  ;  2°  De  antiquitale  et 
situ  gentis  suionicœ,  ibid.  1689  ;  ^^ His- 
toria repertce  navigationis  in  album 
mare,  ibid.,  1G91  ;  4°  De  gentis  gothicce 
sedibus  ,\h\à.,  1G91  ;  h"  Observationes 
in  linguam  suecanam,  ibid.,  1G94  ;  G"  De 
magno  sinarum  imperiu  ,\h\A.,  1G97, 
7"  De  veris  et  antiquis  gentis  sedibus as- 
serendis,  ibid.,  1709,  in-8. 

LAGJN'EAU  (  David  )  ,  fameux  adepte 
des  sciences  occultes,  connu  seulement 
par  sa  folie  pour  la  pierre  philoscphale, 
qui  lui  fit  perdre  le  jugement  et  sa  for- 
tune, et  qui  l'engagea  à  traduire  et  à  aug- 
menter le  livre  insensé  de  Basile  Valenlin, 
inliîuié  Les  douze  clefs  de  philosophie.  La 
traduction  de  Lagneau  fut  imprimée  à  Paris 
en  IGûOjin-S.Lesfous  comme  lui  la  recher- 
chent, (l!  cslaussil'auleiud'unlivre  tra- 
duit e!i  français  par  Veillutil ,  sous  le  titre 
de  Harmonie  nujstique ,  ou  accord  des 
philosophes  chimiques,  Paris ,  1 G  3G ,  in-S.  ; 
Cet  aiîlcux  mourut  sur  la  fin  du  17°  siècle. 
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LAGIS'Y(  Thomas  Fantkt,  sicnr  do  ), 
«élèbre  nialiitnialicien  ,  né  à  Lyon  en 
T6C0,  fut  destiné  par  ses  parens  au  bai*- 
reau  ;  mais  la  physique  et  la  gcométiie 
l'emportèrent  sur  la  jurisprudence.  Connu 
de  bonne  heure  à  Paris,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  du  duc  de  >"oai!les.  L'acadé- 
mie des  Sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1G05,  et  quelque  temps  après  Louis  XIV 
lui  donna  la  chaire  d'iiydrograpiiie  à  Ro- 
chefort.  Son  mérite  le  ht  rappeler  à  Pa- 
ris IG  ans  après,  et  lui  obtint  une  place 
de  pensionnaire  de  l'académie,  celle  de 
sous-bibliothccaire  du  roi  pour  les  livres 
de  philosophie  et  de  mathématiques  ,  et 
une  pension  de  2,000  livres,  dont  le  duc 
d'Ork'ans  le  gratifia.  (Ce  prince  le  nomma 
en  171 G  sous-direclcur  de  la  banque  gé- 
nérale :  on  sait  que  Newton  avait  été 
nommé  directeur  de  la  monnaie  de  Lon- 
dres. Comme  ce  grand  homme,  Lagny  ne 
fut  point  étourdi  par  ce  passage  soudain 
de  la  médiocrité  à  la  richesse,  etquitta  ses 
fonctions  délicates  sans  que  saprobiléeiît 
été  un  moment  soupçonnée.  )  Cet  homme 
illustre  mourut  en  1731,  regretté  des 
gens  de  lettres,  dont  il  était  l'appui  et 
l'ami,  et  des  pauvres,  dont  il  était  le 
père.  Les  ouvrages  les  plus  connus  de  ce 
célèbre  mathématicien  sont  :  V Méthodes 
rtoin'elles  et  nbre'gtes  pour  l'extraction 
et  V approximation  des  racines ,  Paris , 
1G92  et  1G97,  in-4;  2"  Elc'mens  cV arith- 
métique et  d'algèbre,  Paris,  1C97,  in-l2; 
Z"  La  cubature  de  lasphère,  1 7  02,  La  Ro- 
chelle, 1702,in-12;  'i' Anahjse générale, 
ou.  Méthode  pour  résoudre  les  problèmes , 
publiée  à  Paris,  par  Richer ,  en  17.3;j, 
in-'i;  5°  plusieurs  Ecrits  imporfansdans 
les  Mémoires  de  V académie  des  Sciences; 
ils  décèlent  tous  un  grand  géomètre. 

"  LAGOMARSm  (  Jérôme),  célèbre 
jésuite  italien  et  philologue  célèbre  ,  issu 
d'une  famille  noble,  naquit  à  Gènes  le 
30  septembre  IG98  ,  et  fit  ses  premières 
études  de  la  manière  la  plus  distinguée  , 
au  collège  de  Prato ,  en  Toscane  ,  dirigé 
par  les  jésuites,  chez  lesquels  il  entra  le 
1"  novembre  1713.  Après  avoir  fini  son 
noviciat,  il  fut  envoyé  en  1721  à  Arezzo 
pour  y  enseigner  les  belles-lettres.  Quel- 
ques écrits  qu'il  publia,  firent  connaître 
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son  talent  et  s.i  profonde  connaissance  du 
latin.  De  là  date  sou  intimité  avec  la 
célèbre  Faccioiali,  qui  s'occupait  alors 
de  l'amélioration  du  f^ocabulaire  de  Ca- 
lepin. Ce  savant  entrevit  combien  le  Père 
L.igomarsini  pouvait  l'aider  dans  cette 
pénible  tâche  ,  et  il  eut  souvent  recours 
à  ses  lumières.  C'est  sur  ces  entrefaites 
que  les  supérieurs  de  Lagomarsini  le  rap- 
pelèrent à  Rome  pour  y  faire  sa  théologie. 
Lorsqu'il  l'eut  achevée,  il  fut  envoyé  à 
Florciiee  en  qualité  de  professeur  de  rhé- 
torique. Après  avoir  rempli  dignement 
celte  place  pendant  vingt  ans,  il  fut  rap- 
pelé à  Rome,  pour  y  enseigner  la  langue 
grecque  au  collège  romain.  11  mourut 
dans  les  plus  grands  sentimens  de  piété, 
le  18  mai  1773,  dans  sa  7G^  année.  Cet 
illustre  jésuite  a  laissé  un  grand  nombre 
«l'ouvragcs,  dont  les  principaux  sont: 
1°  Antonii  Mariœ  Graiianide  scriptis  , 
invita  Minerva,  ad  Aloijsium  fratrem 
libri  XX,  cum  notis  Hieronymi  Lagonuir- 
.î//?/,  Florence,  1746,2  vol.  in-4.  Les 
notes  sont  nombreuses  et  savantes  :  elles 
sont  d'ailleurs  écrites  dans  la  latinité  la 
plus  pure.  Le  1"  volume  est  dédié  à 
Muralori,  en  reconnaissance  de  son  Chri- 
stinneùmo  felicc  iiel Pnraguai,  si  hono- 
rable à  la  société  des  jésuites.  L'autre  vo- 
lume est  dédié  au  marquis  Maffei.  2"  Ju- 
liiPoggiani  sunensis  epislolœ  et  oraîio- 
nes,  olini  collectes  ab  Ântonio-Maria 
Gratiano,  nunc  ab  Hieronymo  Lago- 
marsino ,  e  societate  Jcsu ,  illustrâtes 
ac pj imumeditœ,VxOmc,  17G2,4  vol.  in-4. 
Cet  ouvrage,  auquel  l'auteur  employa 
plusieurs  années,  donne  des  lumières 
qu'on  ne  trouverait  point  ailleurs,  non 
seulement  sur  l'histoire  du  concile  de 
Trente,  mais  encore  sur  la  littérature  du 
17'^  siècle.  On  trouve  à  la  fin  du  second 
volume  une  pièce  éloquente  intitu'ée  : 
In  Jacobum  Augustum  Thuanuni ,  pos- 
teritatis  nomine  ,  ad  quam  ille  quodam 
suo  carminé  provocavit ,  actio ,  qui, 
di(-on,  par  la  latinité  pure,  mérite  d'être 
comparée  aux  fameuses  Verrincs  de  l'o- 
rateur romain.  3"  Hieronymi  Lagomar- 
sini,  soc.  Jesu,  orationes  septcm  ,  edi- 
tio  sexta  ,  retraclalior  cl  nuctior  ;  acce- 
dit  Jamrpisinla  edi/a,  quaqir'd  in  Marc 
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Tullil  C'iceronis  ,    contra  L.  Pisonem  ^ 
oiatioiic.      inlerciderit      dcmonstvaliir , 
Rome  ,  17  63.  Lagomarsini  avail  prononce 
ces  harangues  à  Florence,  et  les  avait 
dédiées  au  savant  cardinal  Clément  Ar- 
genvilliers.   Elles  furent  fort  applaudies 
du  public.  4"  R.  F.  Hieronymi  Lago- 
marsini, soc.  Jesti,  epislolœ  ad  amiciun 
exemplum  inqunjudicium  fcrtur  de  nli- 
qiint  locis  operis  inscripti,  Noctium  snr- 
maticai  uni  vigiliœ ,  edido  post  poloni- 
cani  et   germanicani   tertia ,  Bologne  , 
1743.  Le  Père  Lagomarsini  avait  été  con- 
sulté  par  un  habitant  de   Varsovie,  au 
sujet  de  l'ouvrage  h\\\\.\x\é:  Noctiani  sar- 
mnticarum  vigiliœ  ,  du  Père  Ubaldo  Mi- 
giioni,  imprimées   dans  celle  viile  ,  en 
ITol.  Il  émit  son  opinion  dans  les  lettres 
dont  on  vient  de  donner  le  titre.   Elles 
sont  insérées  dans  le  Recueil  de  Calo- 
gera  ,  fom.  10,  pag.  435  ,  et  adressées  au 
célèbre  Facciolati.   5"  R.  P.  Lagomar- 
sini, soc.  Jesu,  Utterarum  ad  Joan/icm- 
Fincentium   luccnscni  exemplum,  qui- 
tus judtcium  fertur  de  aliquot  locis  li- 
belli ,   Romœ,  mense  septcmbri,  anno 
17  53  ,  vulgati ,  hnc  titulo  -.  F.   Fincen- 
td-Mariœ  Dinelli ,  cathcdratici,  casa- 
natcnsis  ordinis  prredicatorum ,  ad  Ca- 
roluni  Nocetium  ,  soc.  Jesu  iheologum, 
epistolœ.  Trente,  lTo4.  Ce  dominicain 
avaitattaqué  le  PèreNoceli ,  avec  les  ar- 
mes de  la  plaisanterie  ,  an  sujet  du  pro- 
babilisme.  Lagomarsini,  dans  ces  lettres, 
prend  la  défense  de  son  confrère  ,  et  ré- 
pond au  professeur   dominicain  sur  le 
même  ton.  6"  (iiudicio  dcglitniloridelJa 
storia  d'Italia  ,  intorno  Vultimo  libvo  de' 
teatri  del pâtre  Concina  ,  Venise,  17  56  ; 
7"  Angelo  Mariœ  ,  cardinali  Querinin, 
de  Diwne  Cassio  epistnla.  Il  y  est  ques- 
tion des  coi-rections  faites  à  Dion  Cassius 
parPicimaro.  Celte  pièce  se  trouve  dans 
le  H"^  volume  délia  Storia  le  t  ter  aria  d'  I- 
talia,  pag.    1G7;    8°    Lcitera  del  Padre 
Lagomarsini  al  signore  marchese  Maf- 
fei,  intorno  alla  sua Blerope.CeUcle'drc 
est  insérée  au  même  volume,  page  2S4  , 
avec  la  réponse  du  marquis.   0"  De  ori- 
gine fontium,  Carmen.  Ce  poème,  com- 
posé en  172G  ,  avantageusement  connu  à 
Rotne,  fut  Iradiiit  en  vers  libres,  par  le 
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Père  Jean-Pierre  Berganlini ,  théatiii,  qui 
le  publia  avec  lu  traduction  délie  Cose 
botaniche  di  Savastano,  Venise,  17  49, 
et   y  joignit  une  épître    dédicatoire  ea 
vers  ,  où  il  fait  l'éloge  de  Lagomarsini  et 
de  ses  ouvrages.  \Q"  De  nlcœ  januensis  , 
seu  De  aleœ  romance,  Romam  trnducto;, 
rationc  ,  elegiacon  ,  auctore   Gohnario 
Marsiliano  ,  pièce  d'une  faciiiléet  d'une 
élégance  dignes  d'Ovide  ,  publiée  dans 
le  12"  volume  du  Recueil  de  Calogcra,  et 
dans  l'ouvrage  de  Azevedo  ,  intitulé  :  Fe- 
netœ  urbis  descriptio,  Venise  ,  1 780.  On 
est  loin  d'avoir  cilé  tous  les  ouvrages  de 
Lagomarsini;  il  était  infatigable,  eton  a 
peine    à    concevoir    comment   un    seul 
homme  a  pu  autant  écrire.  Son  seul  tra- 
vail pour  une  édition  de  Cicéron  est  im- 
mense ;  il  avait  coUationné  et  comparé 
plus  de  trois  cents  manuscrits  de  ce  clas- 
sique,  tirés  de   la  bibliothèque  Lauren- 
lianc.  Il   contribua  en  outre  à  plusieurs 
grands    ouvrages     de    littérature,    fut, 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  d'un  grand  se- 
cours à  Facciolati  pour  son  Vocabulaire, 
prit  part  aux  fameuses  lettres  à'Atromo 
Trascomaco,   contre  le  livre  de  l'abbé 
Lami  ,  De  eruditione  apoftolorum ,  etc. 
17  41,  et  aux  jtotes  sur  le  poème  de  Jo- 
seph Marianus  Parthenius ,    touchant 
l'électricité.  On  sait  enfin  qu'il  fut  d'une 
grande  utilité  au  Père  Bandiera  ,  d'abord 
jésuilc,  et  ensuite  scrvile,  pour  ses  .'/n- 
ductions  des  oraisons  et  des  cpîtres  de. 
Cicéron,  ainsi  que  pour  les  notes  qui  y 
sont  jointes.  On  le  consultait  de  loules 
parts,  et  il  trouvait  du  temps  pour  satis- 
faire à  tout.  11  était  extrêmement  attaché 
à  son  ordre  ;  il  en  prévoyait  la  suppres- 
sion ,  qui  en  efiet  eut  lieu  peu  de  temps 
après  sa  mort;  et,  comme  il  était  déjà 
malade,  il  se  félicitait  d'un  état  qui  lui 
faisait  espérer  de  n'en  pas  être  le  témoin. 
L'honneur  de  la  sociéiélui  tenait  fortii 
cœur  :  il  avait  rassemblé  en  sa  faveur  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  d'autori- 
tés, qui  la  justifiaient  pleinement    des 
odieuses  imputations  de  ses  ennemis.  Il 
en  avait  composé  un  recueil,  auquel  il 
avait  donné  le  titre  de  Tcstimonia  viro- 
rum  illustrium  de  socictate  Jesu,  inde 
usquc  ah  iniiio  ejusdem  repeiita ,  oi-dtne 
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•cfirnnologico ,  ad  no  i tram  fetatem  per- 
pétua ,  nec  itnquam  interrupta ,  anno- 
rum  scrie  digesta.  Ce  recueil  était  com- 
pose de  30  volumes  :  sa  seule  correspon'- 
(iance  en  formait  20.  Lagomarsini  laissa 
aussi  de  nombreux  manuscrits,  qui  se 
sont  perdus  lors  de  la  suppression  de  la 
société.  Une  petite  partie  de  son  immense 
travail  surCicéron  passa  entre  les  mains 
de  Jean-Baptistè  Lavagtta,  jésuite  génois, 
son  parent,  qui  la  transmit  aii  savant 
Bandini ,  chanoine  de  Florence.  D'autres 
manuscrits  enrichirent  la  bibliothèque  dn 
«ollége  romain,  et  celle  du  cardinal  Zc- 
lada ,  aowteur  distingué  ,  qui  souvent 
avafit  contribué  de  ses  propres  fonds  au^ 
entreprises  littérairesde  Lagomarsini ,  et 
qui  futVuji  des  cinqcardinaux  chargés  de 
•surveiller  ies  dépouilles  des  diflérens 
collèges  des  jésuites.  On  ne  peut  refuser 
à  Lagomarsini  l'honneur  d'avoir  été  Tint 
des  hommes  les  pins  éclairés  et  les  plus 
érudits  du  18^  siècle.  A  sa  mort ,  tous  les 
savans  d«  l'Europe  s'empressèrent  de 
rendre  hommage  à  sa  mémoire,  et  delui 
payer  le  tribut  d'éloges  qui  lui  était  dû. 
On  fit  graver  son  portrait  à  Florence, 
avec  ce  distique  : 

■Est  Laponiarsliiius  tuUu;  scd  pitiperc  voretn 
Si  liceat.  quivis  dixeril  :  est  Cicero. 

*  LA  GRANGE  (  Joseph-Louis  ,  comte 
de  ),  célèbre  géomètre,  l'un  des  plus 
grands  mathématiciens  des  temps  moder- 
nes, naquit  à  Turin  le  25  janvier  173G.  Il 
était  d'origine  française  comme  l'indique 
son  nofli.  Son  bisaïeul  avait  servi  Louis 
XIV,  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie, 
et  était  parent  d'une  dame  d'atours  de  la 
reine,  mère  de  ce  prince.  Cet  officier 
était  passé  dans  les  armées  de  Charles- 
Emmanuel  II ,  duc  de  Savoie  ,  qui  l'avait 
marié  à  une  demoiselle  Conti ,  issue  d'une 
famille  illustre  de  Rome.  Le  père  de  Jo- 
seph La  Grange  occupait  à  Turin  la  place 
de  trésorier  au  ministère  de  la  guerre , 
mais  des  malheurs  imprévus  vinrent 
lui  ravir  une  grande  partie  de  sa  fortune. 
Son  jeune  hls  étudiait  alors  dans  l'uni- 
i  versité  de  sa  ville  natale.  Les  revers  de 
sa  famille  augmentèrent  son  ardeur 
pour  acquérir  une  instruction  que  sa  po- 
sition lui  rendait  plus  nécessaire  Chose 
vil. 
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singulière  :  celui  qui  devait  aller  si  loin 
dans  la  carne  des  sciences,  ne  montra 
tl'abord  de  disposition  que  pour  les  lettres: 
«e  ne  fut  qu'à  la  2''  année  de  son  cours  de 
philosophie  que  la  lecture  d'un  mémoire 
xl'Halley  lui  révéla  son  génie  pour  les 
mathématiques.  A  cet  âge  où  l'on  peut  à 
peine  classer  ses  idées  sur  les  études 
qu'on  a  parcourues  (  19  ans  ),  il  devint 
professeur  de  mathématiques  à  l'école 
d'artillerie  de  Turin  ;  il  se  mit  en  corres- 
pondance avec  plusieurs  savans  de  l'Eu- 
rope, et  plus  particulièrement  encore 
avec  le  célèbre  Êuler.-  Son  premier  essai 
fut  le  fameux  problème  maximis  et  rni- 
T2irnis  des  formules  intégrales  indéfinies. 
Euler,  qui  avait  depuis  dix  ans  invité  les 
savans  de  l'Europe  à  résoudre  ce  pro- 
blème ,  quand  il  vit  la  solution  savante 
tlu  jeune  La  Grange ,  fut  frappé  d'étonne- 
ment.  Admirateur,  à  son  tour,  de  ce 
grand  géomètre,  La  Grange  en  étudiait 
les  ouvrages ,  les  commentait ,  y  faisait 
des  notes,  et  s'identifiait,  pour  ainsi  dire, 
avec  l'auteur.  tJn  simple  aperçu  lui  ou- 
vrait le  chemin  à  des  connaissances  nou- 
velles, et  la  solution  d'un  problème  lui 
offrait  le  dé\'e1oppement  d'une  théorie. 
Son  travail  sur  les  maximis  et  minimi.t 
lui  découvrit  une  nouvelle  branche  de 
mathématiques,  le  calcul  des  variations, 
et  lorsqu'il  le  trouva,  il  n'avait  pas 
encore  atteint  sa  22^  année.  Quelque 
temps  après,  aidé  par  le  chevalier  Salu- 
ées (  depuis  marquis  de  ce  nom  )  et  par 
le  docteur  Cigna  ,  Hfonda  l'académie  des 
sciences  de  Turin ,  sous  la  protection  im- 
médiate du  roi  Victor-.\médée  III.  Ce 
fut  aussi  sous  les  auspices  de  ce  monar- 
que, protecteur  des  sciences,  que  la 
nouvelle  académie  publia  bientôt  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  ,  parmi  lesquels  se 
distinguaient  toujours  ceux  de  l'infatip-a- 
ble  La  Grange.  Dans  l'espace  de  trois  an- 
nées, il  parut  deux  volumes  des  mé- 
moires de  ladite  académie,  le  premier  en 
17  59  ,  et  le  second  en  1760.  Au  premier 
volume  ,  et  dans  les  précieuses  décou- 
vertes de  La  Grange,  on  remarque  prin-- 
cipalement  sa  Dissertation  savante  sur 
la  prnpngniinn  du  son,  qui  lui  fournit 
les  moveiis  de  perfectionner  et  d'éten-» 
34 
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die  le  calcul  que  d'Alembert  avait  ima- 
giné pour  résoudre  les  problèmes  de  phy- 
sique ;  calcul  qui  produisit  uu  résultat 
aussi  invariable  que  certain.  Le  savant 
astronome  Monlucla  adonné  une  analyse 
de  cette  opération  dans  le  Journal  étran- 
ger, mai  1790.  On  y  remarque  le  passage 
suivant...  «  i>I.  La  Grange  s'attache  d'a- 
w  bord  à  montrer  l'insuffisance  de  la  théo- 
»  rie  de  Newton  ,  et  à  l'aide  de  la  théorie 
.))  des  variations,  il  résout  la  question 
»  par  les  principes  directs  et  lumineux 
j)  delà  dynamique;  toutes  les  propriétés 
))  de  la  transmission  sont  renfermées 
«  dans  les  formules  générales  de  M.  La 
1)  Grange.  Yoici  les  conséquences  princi- 
»  pales  qu'il  en  tire.  1°  Que  la  vitesse  du 
»  son  ne  dépend  aucunement  de  la  vi- 
))  tesse  ou  de  la  force  de  l'ébranlement 
))  imprimé  à  l'air  ;  2'^  que  le  son  se  propa- 
»  ge  également  de  tous  les  côtés  du  corps 
»  qui  le  produit  ;  3"  que  la  vitesse  est  la 
D  même  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  fibre 
))  élastique;  4°  que  cette  vitesse  ne  dé- 
*  pend  pas  de  la  longueur  de  celte  fibre, 
»  c'est-à-dire  que  le  son  se  transmet  avec 
»  la  même  vitesse  dans  un  air  libre 
))  que  dans  celui  qui  est  renfermé.  La 
))  plupart  de  ces  conséquences  étaient , 
»  il  est  vrai ,  déjà  connues  par  l'observa- 
))  tiou  ,  mais  nous  pensons  qu'il  n'y  a  au- 
>)  cun  physicien  qui  ne  reconnaisse  le 
j)  mérite  d'avoir  déduit  ces  faits  d'une 
M  solide  théorie.  »  A  l'appui  du  passage 
précédent  nous  citerons  celui  d'un  habile 
théoricien  en  musique,  M.  Cheron.  c  Pas- 
»  sant  ensuite,  dit-*U  ,  à  l'examen  de  la 
»  réflexion,  ou  formation  des  échos,  La 
))  Grange  n'a  besoin  pour  cela  que  de 
V  développer  quelque  cas  de  la  formule  ; 
3)  elle  lui  montre  que  si  la  fibre  aérienne 
»  est  terminée  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
1)  par  un  obstacle  quelconque,  la  vibra- 
u  tion  des  particules  de  Fuir  doit  retour- 
»  ner  en  arrière  avec  la  même  vitesse, 
»  L'oreille  pourra  donc  entendre  une  se- 
3)  conde  fois  ,  par  réflexion,  le  son  qu'elle 
«  aura  déjà  entendu  directement.  Si  la 
»  fibre  aérienne  n'est  terminée  que  d'un 
j)  côté  ,  l'écho  sera  évidemment  simple; 
))  mais  si  cette  fibre  est  terminée  par  les 
i>  deux  bouts,  elle  sera  multipliée,  car 
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>'  le  sou  réfléchi  par  l'une  des  extrémités 
^  le  sera  de  nouveau  par  l'autre,  et  cela 
»  aurait  lieu  à  l'infini,  si  ce  mouvement 
»  ne  s'afl'aiblissait  et  ne  s'anéantissait  à 
')  la  fin.  Celte  explication  des  échos  est 
»  sans  doute  la  véritable,  et  il  ne  reste- 
«  rait  rien  à  désirer  dans  la  théorie  de  ce 
»  phénomène,  si  l'on  connaissait  les  cir- 
))  constances  nécessaires  pour  procurer 
))  cette  espèce  de  réflexion ,  ou  pour  la 
»  rendre  perceptible.  »  Eu  1er,  loin  de 
ressentir  une  basse  jalousie  des  progrès 
de  son  émule  ,  conçut  pour  lui  une  afi'ec- 
tion  toute  paternelle  ;  il  l'encourageait 
dans  ses  travaux  ,  et  le  fit  nommer  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin ,  dans  la 
classe  des  mathématiques,  dont  il  était 
le  dircctçur.  En  17G4,  La  Grange  rem- 
porta le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Paris  ,  sur  la  théorie  de  la  Ubration  de  la 
lune.  Il  résolut  ce  problème  par  le  prin- 
cipe des  vitesses  virtuelles,  combiné 
avec  celui  de  d'Alembert  ;  il  y  détermina 
l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  sur 
l'écliptique  ,  et  parvint  ainsi  à  démontrar 
la  raison  de  la  coïncidence  des  nœuds 
de  l'équateur  et  de  l'orbite  lunaire.  Ces 
savantes  recherches  lui  inspirèrent  la 
conception  de  la  Mécanique  analytique^ 
ouvrage  célèbre ,  qui  enseigne  et  qui 
prouve  que  toute  la  perfection  de  la  mé- 
canique dépend  de  la  perfection  du  cal- 
cul intégral,  calcul  dont  Newton  et  Lei- 
bnilz  se  disputent  l'invention  ,  et  que  La 
Grange  débarrassa  de  toutes  ses  entraves. 
Il  remporta  en  1766  le  prix  proposé  par 
l'académie  des  Sciences  de  Paris,  sur  les 
mouvemens  des  satellites  de  Jupiter,  et 
qui  avait  pour  but  de  déterminer  les  mou- 
vemens  exacts  d'une  planète,  soit  Jupiter 
ou  Saturne,  qui,  par  les  attractions 
qu'exécutent  sur  elle  les  satellites ,  est 
continuellement  dérangée  dans  sa  mar- 
che. La  solution  de  ce  problème  offrait 
un  grand  avantage  pour  la  navigation  : 
elle  perfectionnait  les  tables  de  Jupiter 
et  de  Saturne ,  et  facilitait  par  consé- 
quent la  détermination  des  longitudes 
en  pleine  mer.  Nous  ne  suivrons  pas  le 
savant  géomètre  dans  toutes  ses  impor- 
tantes découvertes;  il  nous  suffira  de  dire 
qu'il  a  perfectionné  toutes  les  branches 
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appartenant  aux  sciences  malhémali- 
ques,  sans  en  excepter  l'algcbie.  Désirant 
connaître  à  Paris  les  savans  avec  les- 
quels il  était  en  correspondance,  il  vint 
dans  cette  capitale  et  y  accompagna  sou 
ami,  le  marquis  de  Caraccioio ,  qui  y 
venait  en  qualité  d'ambassadeur.  Une 
maladie  assez  sérieuse  t'orra  La  Grange 
de  retourner  à  Turin.  D'Alembert  ayant 
refusé  l'offre  de  Frédéric  H ,  qui  l'avait 
nommé  dixecteur  de  l'académie  de  Berlin, 
proposa  à  ce  monarque  La  Grange,  qui 
fut  accepté,  et  en  donna  avis  à  celui-ci 
par  une  lettre.  La  Grange  en  fit  part  à 
Victor-Amédée,  qui  ne  parut  pas  con- 
tent ,  et  voulut  voir  la  lettre  de  d'Alem- 
bert.  Ayant  lu  cette  phrase  :  «  Il  faut  que 
w  le  plus  grand  géomètre  de  l'Europe  se 
j<  trouve  auprès  du  plus  grand  de  ses 
»  rois.  —  Allez,  monsieur,  dit-il  à  La 
w  Grange,  allez  joindre  le  plus  grand  roi 
»  de  l'Europe...  »  Arrivée  Berlin,  La 
Grange  reçut  de  Frédéric  l'accueil  le 
plus  distingué.  Il  fit  venir  de  Turin 
une  de  ses  parentes  avec  laquelle  il  se 
maria,  et  qu'il  perdit  quelques  années 
après.  Il  se  concilia  l'estime  et  l'amitié 
du  roi  de  Prusse,  qui  le  nommait  le  phi- 
losophe sans  crier.  La  Grange  fut  pen- 
dant vingt  ans  directeur  de  l'académie 
de  Berlin  ,  sans  faire  regretter  l'absence 
d'Eulcr,  qu'il  y  avait  remplacé.  Il  fournit 
à  ce  corps  savant  plus  de  soixante  Mémoi- 
res ou  Dissertations,  et  nenégligea  point 
pour  cela  l'académie  de  Turin.  Mira- 
beau, se  trouvant  à  Berlin  ,  avait  engagé 
W.  de  Breteuil,  ambassadeur  de  France 
à  écrire  au  ministre  de  Vergennes  d'atti- 
rer La  Grange  à  Paris.  Louis  XVI ,  à  qui 
ou  en  parla,  témoigna  le  désir  de  l'avoir, 
et,  après  la  mort  de  Frédéric  II ,  obtint 
de  son  successeur  Guillaume -Frédéric 
qu'il  cédât  le  savant  géomètre.  La  Grange 
refusa  les  propositions  que  lui  firent  les 
ambassadeurs  de  Sardaigne,  de  Naples  et 
de  Toscane,  et  vint  à  Paris  en  1787.  Il 
y  reçut  une  pension  de  C,000  francs, 
qui  était  égale  à  celle  qu'il  avait  à 
Berlin  ,  et  il  eut  un  logement  au  Lou- 
vre ,  avec  le  titre  de  pensioimnire-vé- 
(ernn  ,  (]ui  le  mctlnità  même  de  jouir 
du  droit  de  suffrage  dans  les  délibéra- 
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lions  de  racadëniic  dont  il  était,  de- 
puis 1772,  associé  étranger.  En  1788, 
par  les  soins  de  M.  l'abbé  Maire  et  de  M. 
Legendre  parut  sa  mécanique  analytique. 
Considéré  du  roi ,  protégé  par  la  reine, 
estimé  de  tous  les  savans ,  il  se  dégoûta 
lout-à-coup  de  cette  même  science  qui 
lui  avait  procuré  tant  de  gloire,  d'hon- 
neurs ,  et  une  heureuse  aisance.  On  avait 
remarqué  le  même  changement  chez 
d'Aleinbert  ;  mais  ce  qui  paraissait  dé- 
goût n'était,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
lassitude  ce're'brale  ,  causée  par  une  ap- 
plication assidue  sur  des  calculs  longs, 
difficiles  ,  et  qui  demandaient  quelque 
temps  de  repos.  La  Grange  tourna  ses 
idées  vers  l'histoire  des  Religions  ,  sur 
les  théories  de  la  musique  ancienne  ,  des 
langues,  delà  me'decine  etc.  Il  s'occupa 
également  de  chimie,  et  disait»  qu'elle 
»  était  devenue  aussi  arisée  à  apprendre 
w  que  l'algèbre.  »  Il  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  d'établir  un  système 
me'trique.  En  1791  ,  il  devint  membre  du 
bureau  chargé  des  récompenses  pour  les 
découvertes  utiles  ;  et  au  mois  de  mars 
17  92  ,  il  fut  nommé  un  des  trois  admi- 
nistrateurs de  la  monnaie.  Deux  mois 
après,  il  épousa  M*'^  Lemonnier,  dont 
le  grand-père,  le  père  et  l'oncle,  avaient 
siégé  à  l'académie.  Jusqu'alors  la  révolu- 
tion n'avait  porté  atteinte  ni  à  sa  fortune 
ni  à  sa  personne  ;  mais  il  manqua  d'être 
frappé  parle  décret  du  1 G  octobre  17  93. 
qui  excluait  tous  les  étrangers  du  terri- 
toire français.  Guiton-Morveau  le  sauva 
en  le  faisant  mettre  en  réquisition  pour 
continuer  les  calculs  sur  la  théorie  des 
projectiles.  Il  fut  vivement  affecté  de  la 
mort  tragique  de  Bailly  et  du  savant  La- 
voisier,  et  dit,  en  parlant  de  ce  dernier  : 
«  Il  ne  leur  a  fallu  qu'un  moment  pour 
))  faire  tomber  cette  tête,  et  cent  années 
»  peut-être  ne  suffiront  pas  pour  en  re- 
»  produire  une  semblable,  w  II  courut 
quelques  dangers  à  celte  époque ,  mais 
le  régime  de  la  terreur  cessa  enfin  parle 
supplice  de  Robespierre.  Lors  de  la  for- 
mation de  l'école  normale,  il  y  fut  nom- 
mé professeur  de  mathématiques,  et  oc- 
cupa la  même  chaire  à  l'école  poly« 
technique  ,  oii ,  conjointement  avec  La 
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jtlace  et  Montre,  il  opéra  une  révolu- 
lion  complète  dans  l'enseiÉjnement  des 
sciences  exactes.  Ces  trois  savans  avaient 
l'un  pour  l'autre  une  véritable  estime, 
et  une  sincère  amitié.  La  Grange  était  un 
juste  appjéciuteur  du  sublime  talent  de 
iSewton  et  admirait  surtout  son  système 
du  mendfi.  Il  fut  des  premiers  admis  à 
l'Institut,  lors  de  la  création  de  ce  corps. 
Sous  le  gouvernement  de  Buonaparte  ,  il 
se  vit  comblé  d'honneurs  ,  et  fut  nommé 
membre  du  Sénat ,  grand-ofiicier  de  la 
Légion-d'Hoaneur ,  comte  de  l'empire, 
grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion, 
etc.  La  Grange  succomba  à  une  courte 
maladie ,  le  1 0  avril  1813,  à  l'âge  de  7  5 
ans,  et  fut  enterré  au  Panthéon.  51M.  La- 
cépcde  et  de  Laplaçe  prononcèrent  cha- 
cun un  discours  funèbre.  Plusieurs  écrits 
ont  été  publiés  sur  ce  géomètre  célèbre, 
savoir  YEloye  de  feu  DeLimbre  ,  une  No- 
tice ûans  Iç  Journal  de  l'Empire^  28 
avril  J  8 1  3  ;  une  lettre  dans  le  Moniteur 
26  février  1814;  Précis  historique  sur 
la  vie  et  la  mort  de  La  Grange^  par 
MM.  Virey  et  Potel,  Paris,  1813,  in-4  ; 
et  eniin  ,  une  éloge  de  La  Grange  par 
Cossali  (  en  italien  },  Padoue,  1813.  La 
Grange  a  laissé  ,  1°  Additions  à  V algèbre 
d' Eulcr  [  dans  l'édition  de  cet  ouvrage. 
Lyon,  1774,  2*  édition ,  1799,  2  vol. 
in-4  ).  Ces  additions  se  trouvent  au  2« 
volume ,  et  contiennent  300  pages  ;  2" 
Mécanique  analytique,  Paris,  1787, 
in-4,  2''  édition,  1"  vol.  en  1811  ;  2^ 
vol.,  en  1S15  ;  3°  Théorie  des  fondions 
analytiques,  Paris  ,^  1797-1803,  in-4; 
4°  Résolutions  des  équations  numéri- 
ques,  ibid.  1798-1808  ,  in-4 ;  5°  Leçons 
sur  les  calculs  des  fonctions.  Elles  ont 
eu  plusieurs  éditions,  dont  la  plus  esti- 
mée est  celle  de  1808,  in-S.  Q"  Leçons 
d'arithmétique  et  d'algèbre ,  données  et 
V école  normale,  publiées  dans  les  cahiers 
7  et  8  du  Journal  de  V Ecole  polytechni- 
que etend'aulrcs  coUeclious;  7'^  Essais 
d'arithmétique  politique  (  dans  la  collcc" 
tion  de  M.  Rcederer  ) ,  1786,  in-4;  8" 
plus  de  cent  Mémoires ,  insérés  dans  les 
recueils  des  académies  de  Turin,  de  Ber- 
lin ,  dé  Paris ,  dont  il  étail  membre  ,  ainsi 
<jue  d'autres  sociétés,  excepté  celles  de 
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l'Angleterre.  Carnot,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  fit  acheter (  en  18 1 5  )  parle 
gouvernement ,  les  manuscrits  de  La 
Grange  ,  qui  n'ont  pas  encore  été  impri- 
més. Ce  savant,  naturellement  bon  et 
affable,  et,  dit-on,  assez  religieux  ,  avait 
un  caractère  un  peu  original.  Il  se  plai^ 
sait  beaucoup  dans  la  société  des  jeunes 
gens  et  des  femmes,  dont  il  aimait  la  con- 
versation ,  de  quelque  âge  qu'elles  fus-l 
sent  :  aussi  disait-il  qu'il  n'avait  jamais  1 
trouvé  de  femme  à  60  ans  ;  c'est-à-dire| 
qu'il  ne  cherchait  dans  le  beau  sexe  que 
cette  amabilité,  celte  sensibilité  et  cette 
douceur  que  lui  a  données  la  nature,  et 
que  développe  une  sage  éducation. 

LAGRAÎVGE.  Foyez  Graagk.  | 

*  LAGREJN ÉE  l'aîné  (Jean-Louis-FranrJ| 
cois  ) ,  peintre ,  naquit  à  Paris ,  le  30 
décembre  1724.  On  le  croit  élève  de 
Carie  Yanloo  :  il  suivit  au  moins  la  ma- 
nière de  ce  maître.  Il  a  joui  d'une  répu- 
tation que  le  temps  a  vu  diminuer,  k 
mesure  que  le  goût  antique  a  repris  son 
heureuse  influence  sur  les  arts.  Son  pre- 
mier ouvrage,  représentant  y^oçc^/i  ex- 
pliquant les  songes,  obtint  le  grand  prix  ; 
il  alla  ensuite  se  perfectionner  à  Rome. 
De  retour  à  Paris ,  il  fut  reçu  à  l'académie 
d'après  son  tableau  de  Déjanire  eidevée 
par  le  Centaure.  Il  se  rendit  en  Russie , 
à  l'invitation  de  l'impératrice  Elisabeth  , 
qui  le  nomma  son  premier  peintre  ;  mais 
il  revint  bientôt  en  France,  et  fut  pro- 
fesseur de  l'académie  de  Paris.  Le  roi  le 
choisit ,  quelque  temps  après  ,  pour  di- 
recteur de  son  académie  à  Rom£,  oîi  il 
demeura  plusieurs  années.  Rappelé  à  Pa- 
ris ,  il  obtint  la  place  de  recteur  de  l'a- 
cadémie ;  on  lui  donna,  aux  galeries  du 
Louvre,  un  de  ces  logemens  dont  Henri  I\ 
récompensait  les  artistes.  Ce  grand  roi 
disait  :  «  Je  tiens  à  l'honneur  d'avoir  au- 
»  près  de  ma  personne  ceux  que  j'estime, 
»  et  qui  contribuent  le  plus  à  la  gloire 
»  du  gouvernement.  »  On  a  encore  de 
Lagrenée  un  tableau  qui  représente  les 
Grâces  lutinées  par  les  Amours.  Il  esi 
mort  le  19  juin  180.5, âgé  de  81.  ans.  (Se; 
tableaux  ,  qui  sont  très  nombreux,  eureni 
«ne  grande  réputation  ;  mais  ils  sont  au- 
jourd'hui bea^ucoup.  moins  recherchés.  \ 
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n'availque  peu  tl'invenlion.  Sa  niaui{;re 
manquait  de  vifjueui  ;  mais  il  plaiïiait  par 
la  fraîcheur  et  le  moelleux  de  ses  carna- 
tions :  ce  qui  l'avait  fait  appeler  par  ses 
contemporains  Vyilbane  français  .  Quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  ont  été  {gravés.) 
*  LAGREjNÉE  (  le  jeune,  Jean  Jac- 
ques ) ,  frère  du  précédent  et  peintre 
comme  lui,  naquit  vers  n-iO,  eut  ce 
même  frère  pour  maître  ;  après  avoir  per- 
fectionné sou  talent  en  Italie,  il  alla 
en  Russie.  De  retour  en  France  ,  le  jeune 
I.agrence  devint  professeur  de  l'acadé-' 
mie  de  peinture  de  Paris,  et  fut  atta- 
ché pendant  quelque  temps  à  la  manu- 
facture de  Sèvres  oîi  ses  dessins  produi- 
sirent une  heureuse  révolution  dans  les 
formes  et  les  ornemens  des  ouvrages 
en  porcelaine  que  l'on  y  fabrique.  Cet 
artiste  aimait  par  dessus  tout  l'antique  : 
il  a  reproduit  les  peintures  de  quelques 
thermes ,  de  plusieurs  vases  étrusques  et 
un  grand  nombre  d'arabesques  sur  les 
émaux,  la  toile,  le  bois,  le  verre  et  le 
marbre ,  au  moyeu  de  procédés  ingé- 
nieux qu'il  avait  inventés  lui  -  nicme. 
armi  les  tableaux  qu'on  a  de  lui,  quel- 
ues-uns  sont  remarquables  par  la  grâce 
de  la  composition  :ilssont  recherchés  par 
les  amateurs.  Lagrenée  est  mort  à  Taris 
le  13  février  1S21. 

LAGUILLE  (Louis),  jésuile,  né  à 
Autun  ,  en  1C68,  mort  à  Pont  à-Mousson, 
eu  17  42,  se  fit  estimer  par  ses  vertus  et 
ses  talens.  Il  s'était  trouvé  au  congrès  de 
liade ,  en  17l4;  et  le  zèle  pour  la  paix, 
qu'il  avait  fait  paraître  dans  cotte  assem- 
blée ,  lui  valut  une  pension.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Le  principal  est  une 
Histoire  de  la  province  d'Alsace,  an- 
cienne et  moderne,  depuis  Ccsar jus- 
qu'en 1725,  Strasbourg,  1727,  3  part, 
in-fol.  Celte  histoire  commence  par  une 
Notice  utile  de  l'ancienne  Alsace ,  et 
finit  par  plusieurs  litres  qui  lui  servent  de 
preuves ,  et  desquels  on  peut  tirer  de 
jTfrandes  lumières.  l.'Alsaiia  illuslrata 
de  M.  Schœpflin  n'a  point  fait  oublier  cet 
ouvrage  du  père  Laguille.  Il  a  aussi  pu- 
blié quelques  livres  depiété,  entre  autres  : 
Préservatifs  pour  un  jeune  homme  de 
qualité ^  contre  l'irréligion  et  le  libnti- 
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nage  ,  1730,  in-12.  Le  Père  Laguille  fut 
trois  fois  élu  provincial  de  son  ordre, 
après  avoir  été  recteur  de  plusieurs  de 
ses  collèges. 

LAGUjN'AouLacuna  (André),  médecin, 
né  à  Ségovie  ,  en  1 499  ,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie,  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles -Quint ,  qui  avait  une  grande 
confiance  en  lui  et  qui  le  fit  son  premier 
médecin.  Il  se  rendit  à. Metz,  l'an  1540, 
prodigua  tous  ses  soins  à  ses  habitans,  du- 
rant une  épidémie  pestilentielle  ,  et  s'ac- 
quit par  là  leur  estime  et  leur  reconnais- 
sance ,  dont  il  profita  adroitement  pour 
resserrer  les  nœuds  qui  les  attachaient  à 
l'Eglise  romaine  et  à  leur  souverain.  Il  se 
rendit  de  là  à  Piome,  oîi  Léon  X  lui  donna 
des  marques  d'une  grande  estime  ;  il  par- 
courut ensuite  l'Allemagne,  les  Pays- 
Bas  ,  et  alla  enfin  finir  ses  jours  dans  sa 
patrie,  en  15G0.  Le  pape  Jules  III,  pour 
récompenser  son  mérite,  l'avait  nommé 
archidiacre  et  créé  comte  palatin  et  che- 
valier de  Saint-Pierre.  Ce  médecin  était 
aussi  un  bon  critique  ,  et,  aux  connaissan- 
ces médicales  il  joignait  une  étude  pro- 
fonde des  langues  grecque  et  latine.  On 
a  de  lui  ;  i^Anatomica  nicthodus ,  Paris, 
1635  ,  in»3  ;  2"  Epitome  (ialeni  operum, 
adjectis  vita  Galeni  et  libello  de  ponde - 
yibus  et  mensuris ,  Lyon  ,  1643  ,  in-fol.  ; 
3°  Annotationes  in  Dioscoridein  ,  Lyon, 
1554,  in-12  ;  4°  une  f^ersion  espagnole. 
des  ouvrages  de  Dioscoridc  ,  Valence  , 
1636,  in-fol.,  etc.  Laguna  a  beaucoup 
d'autres  écrits  remarquables,  plusieurs 
fois  réimprimés. 

LAGUS  (  Daniel  ) ,  luthérien  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Gripsv.ald  ,  mourut 
en  1678.  On  a  de  lui  :  1°  Tlieoria  meteo- 
rologica;  2"  Astrosophia  mnlhematico- 

physica  ;  3"    Steichologin Psychnlo- 

gia...  Archcologia  :  ce  sont  trois  traités 
différens  ;  4°  Examen  trium  confessio- 
num  reformai iorum,  machiacœ,  lipsien- 
sis  et  throrunemis;  5"  des  Commentai- 
res sur  les  Epîlres  aux  Galates ,  aux  Ephé- 
siens  et  aux  Philippiens. 

*  LAIIARPE  (  Amédée -Emmanuel), 
général  de  division  ,  naquit  en  1754  au 
château  des  Ullins,  près  de  Rolle,  dans 
le  pays  de  Vaud ,  qui  dépendait  alors  dft 
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canton  de  Cerne  :  destiné  à  l'état  mili- 
taire, il  entra  au  service  de  Hollande 
dans  le  répriment  de  xMay,  commandé  alors 
par  M.  Constant  de  Rcbeoque ,  père  de 
Benjamin  Constant.  Obligé  bientôt  de  re- 
venir dans  son  pays ,  et  de  renoncer  à  la 
carrière  des  armes  pour  surveiller  l'ad- 
ministration de  ses  biens,  il  prit  part  au 
soulèvement  des  Vaudois  contre  le  gou- 
vernement de  Berne,  et  en  raison  de  sa 
conduite  politique ,  il  fut  condamné  à 
mort ,  et  ses  biens  furent  vendus  à  vil 
prix.  Laliarpe,père  de  six  enfans,vint  cher- 
cher en  France  un  asile  et  des  ressources. 
Kommé  sur  la  fin  de  1791  chef  du  4^  ba- 
taillon de  volontaires  du  département  de 
Seine-et-Oise,  il  fut  placé  par  le  maré- 
chal Luckner,  dans  le  château  de  Rode- 
nak  avec  une  partie  de  ses  soldats  :  alors 
les  frontières  de  la  France  étaient  mena- 
cées ;  Laharpe  reconnut  bientôt  l'impos- 
sibilité de  défendre  cette  forteresse  avec 
d'aussi  faibles  moyens  :  ne  voulant  point 
abandonner  le  poste  où  l'avait  placé  sa 
patrie  adoptive ,  il  fait  part  de  sa  réso- 
lution héroïque  aux  braves  de  cette  gar- 
nison :  il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de 
ne  point  capituler,  de  se  battre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  ,  de  se  faire  jour  à 
travers  les  ennemis  ,  si  la  résistance  était 
possible,  ou  de  s'ensevelir  avec  les  as- 
saillans  sous  les  ruines  du  château  si 
tout  autre  moyen  était  impraticable  : 
déjà  les  souterrains  se  remplissent  d'une 
grande  quantité  de  poudre ,  lorsque 
Luckner  qui  en  fut  informé,  ordonna  l'é- 
vacuation de  Rodenak  :  Laharpe  présida 
lui-même  à  cette  opération  ,  et  ce  fut  en 
présence  de  l'ennemi  qu'il  amena  l'artil- 
lerie et  les  munitions  de  cette  place  à 
Thionville.  Le  général  en  chef,  en  le  re- 
cevant dans  le  camp  de  Richemont,  lui 
donna  ,  en  présence  de  toute  l'armée ,  le 
surnom  de  brave.  Chargé  du  commande- 
ment de  Bitche  ,  il  étouffa ,  dans  les  en- 
virons de  cette  place,  quelques  tentatives 
d'insurrection,  et  se  fit  remarquer  par  son 
caractère  sage  et  conciliant  autant  que 
ferme  et  énergique.  Après  avoir  pris  quel- 
que part  aux  attaques  dirigées  près  de 
Trêves  par  le  général  Beurnonvillc  ,  il 
fut  nommé  au  commandement  de  Brian- 
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çon,  fit  la  guerre  dans  les  Alpes,  obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  en  s'em- 
parant  d'assaulrd'un  des  forts  de  Toulon, 
et  commattda  pendant  quelque  temps  la 
ville  de  Marseille.  A  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée d'Italie,  il  mérita  les  éloges  de  ses 
chefs,  et  se  distingua  surtout  dans  les 
combats  de  Garessio  et  de  Cairo.  11  fut 
nonimé^ommandant  des  forces  qui  de- 
vaient reconquérir  la  Corse.  L'expédition 
ayant  été  ajournée,  il  reprit  son  poste  à 
l'armée  d'Italie.  Lorsque  Rellermann  se 
vit  forcé  de  reculer  devant  les  troupes 
Austro-Sardes  commandées  par  Devins, 
Laharpe  fut  chargé  de  couvrir  sa  retraite, 
et  sa  conduite  intelligente  et  courageuse , 
surtout  pendant  les  combats  de  Védo  et 
de  Savone,  livrés  depuis  le  23  jusqu'au 
30  juin  1195,  permit  à  l'armée  de  pren- 
dre ses  positions.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division  ,  il  se  signala  par  sa  va- 
leur à  la  sanglante  bataille  de  Loano. 
Lorsqu'eu  1796  Buonaparte  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie,  Laharpe 
fut  chargé  de  la  droite ,  et  eut  une  grande 
part  aux  succès  des  combats  de  Monte-  , 
nolte,  de  Millésimo  et  de  Dégo.  Pendanfl^ 
que  le  général  en  chef  cherchait  à  isole^^ 
l'armée  piémontaise  pour  forcer  le  roi  de 
Sardaigne  à  faire  une  paix  séparée ,  La- 
harjie  reçut  l'ordre  de  tenir  en  échec  le 
général  autrichien  Beaulieu ,  ce  qu'il 
exécuta  avec  autant  d'habileté  que  de 
courage.  Il  se  distingua  de  nouveau  à 
Mondovi,  et,  lorsque  le  traité  de  Cherasco 
eut  été  conclu  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
toujours  chargé  du  commandement  de 
l'avant-garde,  il  reçut  l'ordre  de  sur- 
prendre le  passage  du  Pô.  Après  avoir 
réussi  dans  cette  entreprise  ,  et  a  voir  pris 
position  à  Codogna  sur  la  route  de  Cré- 
mone à  Lodi,  ses  troupes  furent  attaquées 
par  une  colonne  égarée  ;  aussitôt  il  se 
porte  contre  l'ennemi  et  le  force  à  se  re- 
tirer. Il  revenait  pendant  la  nuit  à  son 
quartier-général ,  lorsque  l'obscurité  ne 
permettant  pas  de  le  reconnaître,  les 
troupes  françaises  qui  croyaient  que  c'é- 
taient des  Autrichiens  qui  s'approchaient 
firent  une  décharge  à  la  suite  de  laquelle 
il  périt.  L'armée  lui  donna  des  regrels 
justement  mérités.  LahcMpc  alaissé  qnatr* 
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fils,  dont  deux  ont  servi  dans  les  armées 
françaises  :  l'un  deux  est  mort  de  ses 
blessures. 

•  LAHARPE  (  Jean-François  de  ) ,  lit- 
Icrateur  et  critique  célèbre  ,  né  à  Paris 
le  20  novembre  1739,  fut  orphelin  avant 
l'âge  de  9  ans  :  pendant  six  mois  les  sœurs 
de  la  charité  delà  paroisse  St.-Audré-des- 
Arcs  le  nourrirent  et  privent  soin  de  lui  : 
c'est  Laharpe  lui-même  qui  nous  apprend 
cette  circonstance.  Ces  bonnes  sœurs, 
poussant  leur  bienfaisance  au-delà  de  la 
première  éducation  ,  parvinrenl  à  lui 
donner  des  professeurs.  L'un  d'eux  fut 
le  respectable  abbé  Asseliu  principal  du 
collège  d'Harcourt ,  qui  le  prit  en  amitié 
et  lui  lit  obtenir  une  bourse  dans  cet  éta- 
blissement. Nous  ne  savons  d'une  ma- 
nière certaine  que  ces  détails  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  vie  de  Laharpe  :  le 
voile  qui  couvre  sou  origine  n'a  jamais 
été  entièrement  levé  ;  on  lui  a  reproché 
dans  vingt  pamphlets  l'illégitimité  de  sa 
naissance,  comme  si  les  enfans  qui  ont  le 
malheur  d'être  le  fruit  du  crime  étaient 
coupables  de  la  faute  de  leurs  parens  : 
aussi  Laharpe  dédaigna-l-il  long-temps 
et  avec  raison  de  repousser  mie  accusa- 
tion qui  ne  retombait  pas  sur  lui.  Cepen- 
dant en  17  90  i!  déclara  pour  la  première 
fois  dans  une  lettre  adressée  an  Mercure 
de  Finance  et  dirigée  principalement  con- 
tre l'abbé  Roj  ou  que  le  hasard  l'avait  fait 
naître  d'uh  bon  gentilhomme  du  pays  de 
Vaud  :  ce  qui  ne  décidait  rien  pour  la 
question  controversée  :  du  reste  dans 
cette  même  lettre  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  il  ne  parle  nullement  de  sa 
mère ,  et  ce  silence  a  été  regardé  par 
quelques  personnes  comme  un  aveu  tacite 
du  fait  en  litige.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  lorsque  le  général  Laharpe  fut 
tué  en  Italie,  cette  circonstance  fut  invo- 
quée auprès  du  Directoire,  comme  une  rai- 
son d'adoucir  la  situation  de  l'homme  de 
lettres  qui  portait  le  même  nom,  et  qui 
gémissait  alors  sous  un  décret  d'exil  à  la 
suite  du  1  S  fructidor  :  cette  réclamation 
appuyée  par  M.  de  Tallcyrand  et  par 
Ciiénier  ne  resta  pas  sans  effet.  Tout  porte 
à  ci'oire  par  conséquent  que  Laharpe  dont 
la  mère  ne  nous  est  pas  connue,  était 
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le  fils  d'un  gentilhomme  Yaudoisdunom 
de  Laharpe,  et  probablement  d'un  offi- 
cier de  ce  nom.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
jeune  Laharpe  fut  élevé  au  collège  d'Har- 
court ;  il  y  fit  de  brillantes  élhdcs  :  deux  an- 
nées de  suite  il  obtint  le  prix  d'honneur  en 
rhétorique  ,  avantage  qui  n'a  été  obtenu 
depuis  Laharpe  que  par  M.  Noël  auteur 
de  plusieurs  livres  devenus  classiques,  et 
par  M.  Victor  Leclerc,  maintenant  profes- 
seur d'éloquence  à  la  faculté  des  lettres 
de  l'académie  de  Paris.  Ce  triomphe  fut 
suivi  d'une  humiliation  cruelle  :  il  s'était 
permis  de  composer  des  couplets  sati- 
riques contre  quelques  personnes  du  col- 
lège d'Harcourt,  probablement  contre  des 
maîtres  d'études  :  cette  faute  fut  expiée 
parune détention  ignominieuse  à  Bicètre, 
d'oîi  on  le  transféra  par  une  espèce  de 
grâce,  à  la  Force.  Plus  tard  l'opinion 
publique  aggrava  sa  faute  ;  car  on  dit 
que  cette  satire  avait  été  dirigée  contre 
son  bienfaiteur.  Le  fait  était  faux  ;  mais 
ses  ennemis  (et  peu  d'écrivains  en  eurent 
autant  que  Laharpe),  jaloux  de  quelques 
^uccèsqu'il  avait  remportés  dans  le  monde 
littéraire  et  surtout  au  théâtre,  voulaient, 
par  cette  odieuse  calomnie,  noircir  la  ré- 
putation d'un  homme  dont  le  talent 
leur  portait  ombrage.  Laharpe  repoussa 
celte  imputation  dans  un  avertissement 
mis  à  la  fin  de  sa  tragédie  de  Timoléon  : 
«  il  est  bien  vrai  qu'a  l'âge  de  19  ans,  je 
î)  fis  très  imprudemment  quelques  cou- 
»  plets  contre  des  particuliers  du  collège 
))  d'Harcourt  ;  quelques-uns  de  mes  cama- 
»  rades  les  recueillirent,et  y  en  ajoutèrent 
»  d'autres  ;  mais  ,  dans  ces  couplets  ,  il 
»  n'est  nullement  question  de  personnes 
»  envers  qui  j'eusse  le  moindre  devoir  à 
M  remplir...;  «  Et  il  invoque  à  cet  égard  le 
témoignage  de  M.  Asselin  lui-même.  Après 
quelques  mois  de  détention  qui  avaient  ai- 
gri son  caractère  et  l'avaient  disposé  à 
croire  que  la  France  était  gouvernée  par 
des  tyrans,  il  embrassa  la  cariière  des 
lettres  dans  laquelle  ses  premiers  succès 
semblaient  lui  en  présager  de  nouveaux. 
Laharpe  débuta  par  quelques  c'pîtres  ou 
he'rnïdes  qu'il  fit  paraître  en  17  59.  Le.i 
e'ptlrcs  de  Monte'ziimeà  Cartes eï  à'Eli- 
sabcht  à  don  Carlos   étaient  précédées 
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lie  lillérairc,  néanmoins  il  défendit  avec 
chaleur  les  principes  politiques  qu'il 
avait  embrassés  avec  entlioiisiasme.  Meus 
ne  pouvons  passer  sous  silence  celte  par- 
tie de  la  vie  de  Laharpc  :  plus  tard  il 
repara  ses  torts  d'une  maniôie  assez  noble 
pour  que  nous  ne  les  dissimulions  point 
dans  la  crainte  de  nuire  à  sa  réputation. 
Il  était  attaché  aiiLycc'c  maintenant  1'^^- 
.thc'nc'e  des  arts,  depuis  17 SC,  en  qualité 
de  professeur  de  littérature  ;  il  y  impro- 
visa ou  lut  les  leçons  qui  ont  été  impri- 
mées sous  le  titre  de  Lycée  ou  Cours  de 
litiéraliu'e  ancienne  cl  moderne,  ouvrage 
souvent  réimprimé,  parce  qu'il  est  en  par- 
tic  excellent  :  il  serait  en  tout  un  modèle 
de  critique,  si  le  ])rofcsseur  eût  été  plus 
fort  dans  les  études  grecques,  et  aussi 
juste  envers  ses  contemporains  qu'envers 
ses  devanciers  ;  si  à  une  connaissance  plus 
grande  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  il 
eût  pu  ajouter  l'ouhli  de  quelques  que- 
relles ou  rivalités  anciennes.  I.a  révolu- 
lion  le  surprit  au  milieu  de  cet  enseigne- 
ment nouveau  qui  attirait  la  foule.  At- 
taché encore  à  celte  époque  à  l'école 
philosophique  dont  il  fut  trop  longtemps 
le  disciple  dévoué,  il  crtit  devoir  faire 
connaître  ses  opinions  sur  la  grande  ré- 
forme qu'avaient  préparée  ses  maîtres ,  et 
que  les  démagogues  allaient  accomplir. 
On  avait  vu  plusieurs  iiommes  recom- 
mandables  applaudir  aux  premiers  évé- 
nemens  de  la  révolution,  dans  laquelle  ils 
croyaient  trouver  l'applicalion  des  belles 
théories  politiques  dont  ils  s'étaient  ber- 
cé l'imaginalion  :mais  la  plupart  avaient 
reculé  d'horreur,  à  la  vue  des  premiers 
crimes  d'une  démocratie  furibonde.  La- 
barpe  ne  fut  pas  de  ce  nombre  :  il  parta- 
gea le  délire  de  celle  éjjoque  de  folie,  et 
le  3  septembre  17  92  ,  il  parut  à  son  cours 
le  bonnet  rouge  sur  la  tèie  et  chanta  ou 
récita  un  hymne  à  la  liberté'.  Tant  de 
gages  donnés  à  la  révolution,  soit  par  sa 
conduite,  soit  par  son  enseignement,  soit 
par  ses  articles  du  Mercure,  ne  le  sau- 
vèrent point  de  la  proscription  :  en  17  94 
il  fut  détenu  plusieurs  mois  dans  la  prison 
du  Luxembourg.  C'est  de  cette  époque 
que  date  sa  conversion  politique  et  reli- 
gieuse. Il  nous   apprend  lui-même  que 
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sa  conversion  fut  entièrement  opérée, 
lorsqu'ouvrant  au  hasard  Vlmitalion  de 
J.-C,  il  tomba  sur  ces  paroles  :  «  Me 
»  voici,  mon  lils,  je  viens  à  vous,  parce 
»  que  vous  m'avez  invoqué.  »  Tendant 
sa  détention,  il  traduisit  le  Psautier ,  k 
la  tête  duquel  il  a  mis  un  excellent  Dis- 
cours sur  l'esprit  des  livres  saints  et  le 
stile  des  prophètes.  Depuis  ce  temps , 
Laharpe  fut  un  homme  et  surtout  un 
écrivain  tout  nouveau.  Rendu  à  la  liberté, 
il  ne  craignit  pas  de  donner  à  sa  conver- 
sion la  publicité  qu'exigeait  le  scandale 
qu'il  avait  pu  causer  ;  el,  bravant  à  la  fois 
les  sarcasmes  des  révolutionnaires  et  des 
philosophes,  on  le  vit,  dans  ses  leçons 
publiques,  chanter  une  honorable  jy«W- 
nodie.  En.  17 09  il  fit  paraître  son  Cours 
de  lillc'rature  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  il  y  fit  les  changemens  que  son  propre 

.  changement  nécessitait,  14  tomes,  en  17 
vol.  iii-8.  Dans  ce  même  temps,  Laharpe 
se  réunit  avec  MM.  de  Fontanes  et  de 
Yauxelics,  pour  rédiger  un  journal  (Le 
Mémorial)  ,  où  il  attaqua  sans  relâche 
la  domination  du  Directoire,  et  où  il 
cherchait  à  ramener  aux  bonnes  mœurs, 
et  aux  saines  doctrines  un  peuple  déjà, 
lassé  de  révolutions,  et  qui  connnençait 
à  être  honteux  de  ses  excès.  Sa  franchise, 
et  surtout  nn  écrit  qu'il  fit  paraître  dans 
le  même  temps,  intitulé  Du  Fanatisme 
dans  la  langue  réi>oluiionnaire ,  plein 
d'une  énergie  qu'on  ne  lui  connaissait 
point  encore  ,  le  fit  comprendre  parmi 
les  proscrits  du  18  fructidor.  11  fut  obligé 
de  se  cacher  aux  environs  de  Paris,  d'où 
il  fit  paraître  la  Correspondance  litté- 
raire, que,  depuis  17  74  jusqu'en  1791  , 
ii  avait  entretenue  avec  le  grand-duc  de 
Russie.  La  sévérité  avec  laquelle  la  plu- 
part des  écrivains  du  temps  s'y  trouvent 
jugés,  lui  attira  des  désagrémens  qu'il 
aurait  pu  s'éviter.  Ses  écrits  et  ses  dis- 
cours contre  le  parti  philosophique  ,  que 
semblait  favoriser  Buonaparte,  lui  atli- 
rèrent  un  ordre  qui  l'exilait  à  vingt-cinq 
lieues  de  Paris  ;  il  obtint  ensuite  de  rega- 
gner à  Corbeil  la  retraite  dans  laquelle  il 
avait  échappé  aux  marais  infects  de  Si- 
iiamary  :  mais  le  dépérissement  de  sa 

"  santé  lui  fit  bientôt  accorder  la  permis- 
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sion  de  revenir  à  Paris.  Dès  ce  momer.t , 
on  reconnut  en  lui  les  effets  de  la  rési- 
gnation chrétienne  :  presque  uniquement 
occupé  des  exercices  de  piété,  il  se  pré- 
para à  paraître  devant  Dieu  ;  et,  malgré 
les  secours  de  l'art,  il  expira  le  1 1  février 
1803  ,  dans  sa  G^'=  année.  M.  deToiitanes, 
au  nom  de  l'Institut,  répandit  sur  sa 
tombe  les  regrets  de  l'amitié  ,  et  en  1 805, 
à  l'ouverture  de  l'Athénée  ,  M.  de  Chazet 
prononça  son  éloge.  On  trouve  sa  f^ie  et 
l'histoire  touchante  de  sa  conversion 
dans  l'édition  du  Cours  de  Ullc'rature  de 
Cosle,  lGvol.in-12,  1813;  c'est  :.I.  Mely- 
Janin  qui  en  est  l'auteur.  Outre  les  ou- 
vrages de  Laharpe  dont  nous  avons  parlé, 
on  lui  doit  encore  :  1°  Mélanges  lillé- 
raires ,  ou  Epures  et  pièces philosoplii- 
ques ,  1763,  in-12;  2°  Traduction  de  la 
vie  des  douze  Césars  de  Suétone,  avec 
des  notes  et  des  réflexions,  1770,  2  vol. 
in-8.  Celte  traduction  ,  généralement  élé- 
gante ,  n'est  pas  toujours  fidèle.  3"  Dis- 
cours de  réception  a  l académie  fran- 
çaise ,  17  7  6,  in-4  ;  4°  Eloge  de  Voltaire, 
1780,  in-8;  5°  Eloge  de  Catinat,  cou- 
ronné en  1776,  par  l'académie  française  ; 
6°  De  la  guerre  déclarée  par  nos  der- 
niers tyrans  à  la  raison ,  à  la  morale , 

1  aux  lettres  et  aux  arts ,  1796,  in-8  ; 
7°  quelques  pièces  de  vers,  dont  plusieurs 
ont  été  couronnées,  teiles  que  la  Déli- 

i  vrancc  de  Salcrne  ,  le  Portrait  du  sage, 
les  Avantages  de  In  paix ,  Conseils  à  un 
jeune  poète  ,  Brutus  au  Tasse  ,  Tangu 
et  Félime ,  etc.  ;  8°  Commentaire  des 
tragédies  de  Racine ,  ouvrage  posthume, 
Paris,  1807,  7  vol.  in-8;  9°  Commen- 
taires sur  le  théâtre  de  P'olinire  ,  1814, 
1  vol.  in-8  ;  10"^  le  Triomphe  de  la  reli- 
gion, ou  le  Roi  martyr ,  épopée  en  six 
chants,  1814.  Cet  ouvrage  est  au-dessous 
de  la  réputation  de  son  auteur.  Laliarpe 
a  donné  lui-même  un  choix  de  ses  œu- 
vres, Paris,  1778,  6  vol.  in-8.  Le  Lycée 
ou  Cours  de  littérature  a  été  réimprimé 
eti  1813  ,  8  vol.  in-12,  précédé  de  la  vie 
de  Tauteur,  par  L.  S.  Auger;  la  même 
année  à  Toulouse  en  12  volumes  in-8, 
suivi  d'une  Table,  analytique  et  d'une 
Notice  Idstorique  .sur  l'auteur  ;  la  même 
année  à  Paris  en  16  volumes  in-12,  avec 
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la  Notice  de  M.  Mely-Jnnnin  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  en  1814  .à  Paris,  10 
volumes  in-18,  chez  Ledoux  et  Tenré  ; 
celie  édition  a  été  reproduite  par  les 
mêmes  éditeurs  en  1817  ,  1820  et  1822  ; 
en  1810  Lefèvre  en  a  donné  une  édition 
en  1.'}  volumes  in-8  :  en  1817  ,  Vcrdière 
l'a  réimprimé  en  6  volumes  in-8  ,  avec 
une  notice  par  M.  Villenave;  Detcrvillc 
et  Lefèvre  l'ont  publié  en  1818,16  volumes 
in-8.  Les  autres  éditions  du  même  ou- 
vrage sont  celles  données  à  Dijon  par  M. 
Peignot,   1820,    16   volumes  in-12;  de 

.  Verdière  avec  une  notice,  par  M.  Saint- 
Surin,  1821,  1823,  16  volumes  in-8; 
de  Garnery  (édition  stéréotype),  1822, 
1824  ,  18  volumes  in-18  et  20  vol.  in  12; 
de  Depeiafol  ,  1825,  14  volumes  in-S  ; 
de  Marne,  1825,  16  volumes  in-32;  do 
Delaunay,  1825,  in-8  :  celte  édition  de- 
vait avoir  25  livraisons,  il  n'en  a  paru 
que  3  ;  de  5L  Buchon  avec  un  Discours 
préliminaire ;.  de  M.  Dnunou,  1825,  1 826, 
18  volumes  in-8;  des  frères  Baudoin, 
(édition  stéréotype),  avec  une  notice 
par  M.  Léon  Thiessé,  1826,  1.829,  18 
volumes  in-8;  d'Emler  avec  la  notice  de 
M.  Saint-Surin,  1829,  16  volumes  iri-8. 
Il  a  paru  en  1818  un  Nouveau  supplé- 
ment au  Cours  de  littérature  de  Laharpe, 
1  volume  in-8,  réimprimé  en  1823.  Ses 
OEuvres  choisies  et  posthumes ,  Paris, 
chez  Migncrez,  1806,  ont  été  publiées 
par  M.  Petitot ,  qui  paraît  s'être  conformé 
aux  intentions  de  l'auteur  dans  les  re- 
tranchemens  qu'il  a  faits.  Il  y  a  inséré 
plusieurs  productions  inédiles,  au  nom- 
bre desquelles  sont  les  Fragmens  de  l'a- 
pologie de  la  religion  ;  ouvrage  que  La- 
harpe avait  entrepris,  mais  qu'il  n'a  pu 
terminer.  Ces  Fragmens  remplissent 
presque  entièrement  le  dernier  volume. 

•  On  y  remarque  ,  outre  la  pureté  et  l'élé- 
gance ordinaires  à  l'auteur,  une  onction 
et  une  élévation  qu'il  avait  juiiséos  dans 
ses  senliniens  religieux  et  dans  l'Ecriture 
sainte,  qui  a  fait  l'objet  principal  de  ses 
lectures  et  de  ses  méaitations  sur  la  fin  de 
sa  vie.  Son  Théâtre  a  été  imprimé  en 
1779  ;  il  en  a  été  fait  un  choix  qui  a  paru 
en  1816.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
paru  en  1820,  16  volumes  in-S,  et  ses 
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OEiivrcs  choisies  avec  une  notice  sur 
l'auteur  par  M.  Fayol  en  1S18.  On  adonné 
à  Laharpe  le  surnom  de  Qiiintilien  fran- 
çais, nous  croyons  l'expression  peu  juste  ; 
car  l'ouvrage  de  Quiiitilien  est  essentiel- 
lement théorique  ,  tandis  que  celui  de 
Laharpe  est  critique.  L'un  a  exposé  les 
règles,  l'autre  les  a  appliquées  en  jugeant 
les  principaux  écrivains  de  l'antiquité  et 
des  temps  modernes.  Le  surnom  à'Aris- 
tarquc,  moins  brillant,  conviendrait 
beaucoup  mieux  à  Laharpe. 

LAHIRE.  Voyez   Vignoles. 

LAIMAN,  ou  Layman  (  Paul),  jé- 
suite, né  à  Inspruck  en  1576  ,  enseigna 
]a  philosophie,  le  droit  canouet la  théo- 
logie à  Ingolstadt ,  à  Munich  et  à  Dillin- 
gen,  et  mourut  à  Constance  en  1625  ,  à 
CO  ans.  On  a  de  lui  une  Théologie  mo- 
rale ,  in-fol.  ,  en  5  parties  ,  à  Munich  , 
1625;  elle  est  d'un  grand  usage ,3  non 
seulement  pour  les  théologiens ,  mais 
aussi  pour  les  canonisles.  On  en  a  fait 
plusieurs  éditions;  celle  de  Paris,  1622, 
est  estimée. 

LAINE.  Voyez  Laisné. 

LAINEZ,  ou  plutôt  Laynez  (Jacques), 
deuxième  général  des  jésuites,  né  en 
1512,  à  Almacario  ,  bourg  du  diocèse  de 
Siguenza  en  Castille,  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  la  société  de  Jésus. 
Deux  ans  après  la  mort  de  saint  Ignace, 
dont  il  fut  l'un  des  premiers  compa- 
gnons, il  lui  succéda  dans  le  généralat, 
il  assista  au  concile  de  Trente  comme 
théologien  de  Paul  III,  de  Jules  III  et  de 
Pie  IV.  Il  s'y  signala  par  sou  savoir,  par 
son  esprit ,  et  surtout  par  son  zèle  contre 
les  sectes  de  Luther  et  de  Calvin  ,  et  s'y 
fit  tellement  estimer  ,  qu'ayant  la  fièvre 
quarte ,  les  congrégations  des  théolo- 
giens et  des  cardinaux  ne  se  tenaient 
point  les  jours  de  sa  fièvre.  Lainez  parla 
fortement  contre  Viisage  du  calice  ,  de- 
mandé pour  les  Allemands  par  le  roi  Fer- 
dinand et  le  duc  de  Bavière,  malgré  les 
prandes  obligations  que  la  société  nais- 
sante avait  à  ces  princes  ;  persuadé  que 
ces  sortes  de  condescendances  ,  au  lieu 
de  contenter  les  novateurs,  ne  font  que 
les  enhardir.  Ce  fut  devant  ce  concile 
qu'il  prononça  la  harangue  célèbre  dans 
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laquelle  il  chercha  à  établir  la  préémi- 
nence du  pape  sur  les  autres  évêques  , 
ses  délégués.  Lainez  vint  en  France  à  la 
suite  du  cardinal  de  Ferrare ,  légat  de 
Pie  IV  ,  et  y  parut  au  colloque  de  Poissi, 
pour  s'opposer  aux  prétentions  des  cal- 
vinistes. Ses  premiers  traits  s'adressèrent 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Il  eut  le 
courage  de  lui  montrer  l'inutilité  et  le 
danger  de  ces  sortes  de  disputes,  qui 
semblent  rendre  la  vérité  problématique. 
Il  disputa  pourtant  contre  Bèze  dans 
cette  assemblée ,  et  parla  avec  force 
contre  les  erreui-s  modernes.  De  retour  à 
Rome,  il  refusa  la  pourpre ,  et  mourut 
en  1565,  à  53  ans.  Sa  Fie  ,  écrite  en  es- 
pagnol par  le  Père  Fiibadeneira,  a  été 
traduite  en  latin  par  André  Schott  et  en 
français  par  Michel  d'Esne,  seigneur  de 
Bettancourt,  Douai ,  1 595  ,  in-8.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  théologie  et  de 
morale.  Théophile  Fiaynaud  le  fait  au- 
teur des  Dcclarations  sur  les  constitu- 
tions des  jésuites  ;  et  quelques  écrivains 
lui  attribuent  les  Constitutions  mêmes  ; 
mais  c'est  une  erreur  réfutée  par  les  dates 
et  les  faits  les  plus  incontestables.  (  Voy. 
Ignace.  )  Ce  que  quelques  auteurs  ont 
écrit  touchant  les  changemens  apportés 
par  Lainez  dans  l'institut  des  jésuites  est 
également  fabuleux  (1).  Personne  ne  sai- 
sit mieux  que  lui  l'esprit  du  fondateur , 
et  ne  s'appliqua  avec  plus  d'ardeur  à  le 
conserver  parmi  ses  enfans.  On  trouve  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  la  bibliothèque 
de  Sothwell. 

LAIIN'EZ  ou  Laynez  (  Alexandre  ) , 
poète  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  à  Chimai,  dans  le  Hainaut, 
vers  1650,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  ses  talens  pour  la  poésie  et  par  son 
goût  pour  les  plaisirs.  Après  avoir  par- 
courula Grèce,  l'Asie-Mineure,  l'Egypte, 
la  Sicile  ,  l'Italie  ,  la  Suisse  ,  il  revint  dans 
sa  patrie  dépourvu  de  tout;  mais  ce 
poète  trouva  de  l'accueil  par  ses  saillies 

(i)  Les  biofiraphes  qui  lui  ont  impulc  de  s'être  fait  don- 
ntr  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  lui  et  ses  surcesse urF, 
tels  que  le  généralat  à  perpéluiïé,  le  droit  de  passer  toutes 
sortes  de  contrats  sans  délibération  eoniniune  ,  celui  d'in- 
terpréter de  même,  et  de  modifier  les  ■  onstitniions  de 
l'ordre  .  ont  élé  induits  en  erreur.  Tout  était  arrangé  avant 
Lainez,  qui  pouvait  bien  y  avoir  contribué,  mais  comme 
adjoint}  et  non  couime  général  de  lu  société. 


LAI 

el  ses  vers ,  qu'il  faisait  souvent  sur-le- 
champ.  Content  d'être  applaudi  à  table  le 
verre  à  la  main  ,  ce  poète  épicurien  ne 
voulut  jamais  confier  à  personne  les 
fruits  de  sa  muse.  La  plupart  des  petites 
pièces  qui  nous  restent  de  lui,  recueil- 
lies par  les  soins  de  Titon  duTillet,  en 
1763,  La  Haie  (Paris)  in  8  ,  ne  sont  pres- 
que que  des  impromptu.  Lainez  mourut 
à  Paris,  en  1710,  à  GO  ans.  Il  avait  ima- 
giné follement  de  se  faire  mener  dans  la 
plaine  de  Montmartre,  et  d'y  mourir, 
pour  voir  encore  une  fois  lever  le  soleil 
(trait  imité  par  J.-J.  Rousseau,  qui  fit 
ouvrir  sa  fenêtre  pour  voir  encore  une 
fois  la  belle  nature).  Il  avait  mené  une 
vie  voluptueuse  qui  avait  influé  sur  ses 
sentimens.  Tous  ses  écrits  n'en  sont  qu'un 
trop  fidèle  tableau.  Le  choix  qu'il  avait 
fait  de  Pétrone  pour  le  traduire  en  prose 
et  en  vers ,  marque  aussi  son  penchant. 
Cette  traduction  n'a  point  été  imprimée. 
*  LAIR  (  Pierre-Jacques-Gabriel  ) ,  né 
à  Caen  en  17G9,  devint  inspecteur-géné- 
ral des  constructions  navales.  Employé 
d'abord  à  Brest,  dans  le  génie  maritime  , 
il  fut  envoyé  au  Havre  ,  qui  était  alors  un 
port  de  constructions  militaires.  Il  prit 
ensuite  une  grande  part  aux  préparatifs 
de  l'expédition  de  Boulogne  ;  il  suppléa  à 
la  rareté  du  bois  de  Gayac  par  des  rouets 
de  poulie  en  fer  coulé ,  auxquels  on  sub- 
stitua ,  dans  les  ports  du  Calvados ,  des 
rouets  en  porcelaine.  Ce  fut  principale- 
ment à  Anvers  qu'il  déploya  sa  science 
profonde  et  toute  l'activité  de  son  esprit  : 
il  contribua  à  l'exécution  du  magnifique 
bassin,  que  le  roi  de  Hollande  a  cherché 
depuis  à  diminuer,  dirifjea  l'établisse- 
ment d'un  arsenal  immense,  et  la  cons- 
truction d'une  flotte  qui  inquiéta  vive- 
ment l'Angleterre,  et  seconda  puissam- 
ment le  général  Carnot,  dans  la  défense 
de  cette  place  en  1814.  Avant  M,  Broxves, 
ingénieur  anglais,  qui  a  formé  en  1821  , 
des  embarcadères  d'une  longueur  considé- 
rable, Lair  avait  établi  des  ponts  volans, 
et  des  embarcadères  flottans  :  l'essai  qu'on 
en  fit  en  1813  réussit  complètement ,  et 
son  procédé  modifié  légèrement,  a  été 
employé  au  débarquement  de  l'armée 
française  en  Afrique.  L'art  si  important 
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de  la  corderio  est  redevable  à  M.  Lair 
de  plusieurs  perfectionncmens.  Sa  santé 
l'ayant  forcé  à  se  retirer,  il  établit  près 
de  Caen  une  manufacture  de  sucre  de  bet- 
teraves ,  et  mourut  le  27  mars  1 S30  ,  dans 
le  village  de  Mathieu,  oii  naquit  le  poêle 
Marot,  et  qu'habitait  dans  sa  jeunesse , 
Augustin  Fresnel.  Hélait  commandant  de 
la  Légion  d'honneur  et  baron.  Aucun  au- 
tre ingénieur  n'a  coniibué  plus  que  lui 
à  soutenir  et  à  accroître  la  supériorité  de 
la  France  dans  les  constructions  navales, 
supériorité  que  l'Amérique  du  Nord 
avoue ,  et  qui  ne  nous  est  plus  contestée , 
même  par  l'Angleterre. 

*LAIRE  (François-Xavier) ,  religieux 
minime  de  l'académie  des  Arcades  de 
Rome,  de  la  société  Colombaire  de  Flo- 
rence ,  et  de  l'académie  de  Besançon,  cé- 
lèbre bibliograpbe,  naquit  le  10  novem- 
bre 1738,  àYadans  ,  villageprès  de  Salins 
en  Franche-Comté.  Il  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l'ordre  des  minimes  ;  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  d'Arbois, 
et  obtint  de  ses  supérieurs,'  en  1774,  la 
permission  d'aller  eu  Italie.  Arrivé  à 
Rome  ,  il  visita  avec  une  attention  parti- 
culière les  manuscrits  des  bibliothèques 
de  cette  grande  ville,  et  obtint  par  ses 
connaissances  en  bibliographie,  le  titre 
de  bibliothécaire  du  prince  de  Salm-Salm, 
qui  lui  accorda  la  plus  grande  bienveil- 
lance. En  178C,  le  cardinal  de  Brienne 
lui  fit  proposer  la  place  de  son  bibliothé- 
caire, qu'il  accepta  avec  joie,  dans  l'es- 
pérance de  pouvoir  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  bibliographie.  Il  obtint  de  ce 
cardinal  la  facilité  de  visiter  les  bibliothè- 
ques les  plusconsidéra'nles  de  l'Ilalie  ,  et 
retourna  dans  ce  pays  pour  y  poursuivre 
ses  recherches.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  le  pape  Pic  VI  lui  accorda  des 
marques  d'une  estime  particulière,  et 
essaya,  mais  en  vain,  de  le  refenir  par 
une  place  de  conservateur  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  En  1791  ,  il  adressa  au 
gouvernement  un  Mémoire  sur  les  me- 
sures à  prendre  pour  prévenir  la  dégra- 
dation des  rnonumens  des  arts  ,  s'opposa 
avec  une  fermeté  qui  n'était  pas  alors 
sans  danger  aux  fureurs  des  Vandales 
modernes  ,  et  parvint  à  sauver  une  foule 
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de  momimens  liisforiqiies  très  précieux. 
Lors  de  l'organisaliou  des  écoles  centra- 
les ,  il  fut  nommé  bibliothécaire  du  dé- 
partement de  l'Yonne,  et  ouvrit  à  Au- 
xerre  ,  lieu  de  sa  résidence  ,  un  cours  de 
bibliographie  très  intéressant.  Il  conserva 
cette  place  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  27 
mars  1801.  On  trouve  une  IS'olice  sur  le 
Père  Laire  dans  le  Magasin  cncijclnpé- 
dique,  année  ISOl  ;  et  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  Besançon  de  181  G,  par 
don  Grappin.  On  a  de  lui  :  1"  Mémoires 
pour  seri'ir  à  l'histoire  de  quelques 
grands  hommes  du  ib^  siècle  ,  avec  un 
supplément  aux  annales  typographiques 
de  Mailtairc,  en  latin  ,  Aaples  ,  I7TG  , 
in-4  ;  2°  Spécimen  historicum  typogra- 
phiœ  romance  xv  seculi,  cum  indice  li- 
ôrorum  ,  Rome,  1778;  cet  ouvrage  fut 
vivement  critiqué  par  Audiffrédi.  3" 
Epistola  ad  abbateni  Ugolini ,  e!c.  , 
imprimée  à  Pavie  ,  avec  la  fausse  indica- 
tion de  Strasbourg,  in-8  ;  4"  De  l'origine 
et  des  progrès  de  l'imprimerie  en  Fran- 
che-Cn  ni  té ,  avec  un  catalogue  des  livres 
qui  y  furent  imprimes,  Dôle,  17  84,  in-1 2  ; 
6°  Série  deli'  edizioni  aldinc ,  Pise , 
1790  ,  in-1 2  ;  2"  une  édition  augmentée, 
Padoue,  1790,  in-1 2  ;  une  3«  édition  , 
Venise ,  1 7  92  ,  même  format  ;  G"  In  lihro- 
rum  ab  inventa  typographia  ad  annum 
J600,  Sens,  17  92,  2  vol.  in-8.  C'est  un 
catalogue  historique  et  raisonné  de  tous 
les  livres  imprimés  dans  le  1  5*^  siècle,  qui 
faisaient  partie  de  la  magnifique  biblio- 
thèque du  cardinal  de  Erieune  ;  7"  Re- 
cherches et  observations  historiques  sur 
un  monument  des  arts  qui  existait  dans 
l'e'glise  de  Sens  ;  elles  sont  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique ,  année  3* 
pag.  54  2.  Ce  monument  est  un  superbe 
mausolée  élevé  à  la  mémoire  du  chance- 
lier Duprat,  mort  en  1535,  cardinal  et 
archevêque  de  Sens.  8°  Lettres  sur  dif- 
férens  mo/iumens  antiques  trouvés  à 
Auxerre  ,  insérés  dans  le  même  journal. 
LAIKESSE  (Gérard  de},  peintre  et 
graveur,  né  à  Liège  en  1G40  ,  mourut  à 
Amsterdam  en  1711.  Il  avait  l'esprit  cul- 
tivé ;  la  poésie  et  la  musique  firent  tour 
à  tour  son  amusement ,  et  la  peinture 
son  occupation.  Son  père,  peintre  del'é- 
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vèque  de  Liège ,  fut  son  maître  dans  le 
dessin  ;  il  suivit  aussi  les  leçons  de  I5ar- 
Ihoict  Flémaeî  :  Lairesse  réussissait ,  dès 
l'âge  de  16  ans,  à  peindre  le  portrait.  Il 
gagnait  de  l'argent  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  et  le  dépensait  de  même.  L'amour 
fit  les  plaisirs  et  les  tourmens  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  pensa  être  tué  par  une  de  ses 
maîtresses,  qu'il  avait  abandonnée.  Four 
ne  plus  être  le  jouet  de  l'inconstance,  it 
se  maria.  Ce  peintre  entendait  parfaite- 
ment la  poétique  de  la  peinture;  ses 
idées  sont  belles  et  élevées;  il  inventait 
facilement ,  et  excellait  dans  les  grandes 
compositions  ;  ses  tableaux  sont  distin- 
gués par  un  riche  fond  d'architecture.  On 
admirait  une  Assomptio7i  à  !a  cathédrale 
de  Liège,  un  Orphée  et  Euridice^  chez  le 
chanoine  Diffui ,  la  Conversion  et  le  iffa/7- 
/e/7?e  de  saint  Augustin  aux  Ursulincs.  On 
lui  reproche  d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes  et  peu  gracieuses.  Devenu  aveu- 
gle à  50  ans,  il  se  consola  de  ce  malheur 
en  présidant  à  des  conférences  sur  la  pein- 
ture, et  en  dictant  en  hollandais  toute 
sa  théorie.  Ces  leçons,  recueillies  avec 
soin  par  ses  auditeurs  et  ses  disciples , 
forment  un  traité  complet  de  peinture, 
dont  M.  Jeansen  a  donné  une  traduction 
française,  sous  le  titre  de  Grand livi-e  des 
peintres,  Paris,  1787,  2  vol.  in-4.  On  y 
trouve  aussi  les  Principes  du  dessin , 
qui  avaient  été  imprimés  long-temps 
avant.  Lairesse  a  laissé  beaucoup  d'es- 
tampes à  l'eau-forte.  On  a  gravé  d'après 
ce  maître.  Lairesse  fut  père  de  trois  fils  , 
dont  deux  furent  ses  élèves  dans  son  art. 
Sa  fijcilité  était  si  prodigieuse,  qu'il  fit 
la  gageure  de  poindre  en  un  seul  jour 
Apollon  et  les  Cluses  ;  il  y  réussit ,  et  y 
ajouta  ,  en  outre ,  la  tête  très  ressem- 
blante de  celui  contre  lequel  il  avait 
fait  cette  gageure.  Le  Musée  de  Paris 
conserve  de  Lairesse  les  tableaux  sui- 
vans  :  IJ Institution  de  V Eucharistie  ; 
Hercule  jeune  entre  le  Vice  et  la  Vertu; 
Le  Débarquement  de  Cléopâtre  au  port 
de  Tarse. — Lairesse  avait  trois  frères  qui 
étaient  aussi  peintres,  Ernest  et  Jean  , 
qui  s'attachèrent  à  peindre  des  animaux  , 
et  Jacques,  qui  représentait  fort  bien  les 
fleurs.  Ce  dernier  a  composé  eu  flamand 
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an  ouvrai^e   sur  la    Peinture  pratique. 

LAIRSVELS  (  Servais) ,  né  à  Soij'iiies 
eu  Hainault,  l'an  1500  ,  abbé  deSainte- 
Marie-aux  Bois  ,  et  réformaleur  de  l'ordre 
de  Premonfré  ,  fit  approuver  sa  réforme 
par  Louis  XIII,  qui  lui  permit  de  l'intro- 
duire dans  les  monaslères  de  son  royaume, 
et  par  les  papes  Paul  V  et  Grégoire  XV. 
L'abbé  Lairsvels  eut  la  consolation  de 
voir  revivre  en  France,  comme  en  Lor- 
raine ,  l'esprit  de  pauvreté,  de  charité  , 
d'humilité  et  de  mortification,  qui  anima 
les  premiers  disciples  de  saint  Norbert. 
Il  mourut  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie-aux- 
Boisen  tG3l,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrarjes  de  piété,  écrits  d'une  manière 
diffuse  :  1  "  Statut  de  la  réforme  de  l'ordre 
de  P remontre  ;  2°  Cathéchisme  des  no- 
vices ;  3"  V Optique  des  réguliers  de  l'or- 
dre des  Autjustins ,  etc. 

LAJS,  fameuse  courtisane,  née  vers 
l'an  420  avant  J.-C,  à  Hyccara,  ville  de 
Sicile,  fut  transportée  dans  la  Grèce, 
lorsque  Nicias,  général  des  Athéniens, 
ravagea  sa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  sa  lubiicité.  Princes, 
grands,  orateurs,  philosophes,  tout  cou- 
rutà  elle.  Laïs  avait  un  goût  décidépoin- 
les  philosophes.  Le  dégoûtant  cynique 
Diogène  lui  plut.  Aristipe,  autr^philo- 
soplie,  dépensa  avec  elle  une  partie  de 
son  patrimoine.  Cette  femme  badinait 
quelquefois  sur  la  faiblesse  de  ces  gens 
qui  prenaient  le  nom  de  sages  :  «  Je  ne 
»  sais  ce  qu'on  entend  ,  dit-elle ,  par 
»  l'austérité  des  philosophes,  mais  avec 
M  ce  beau  nom ,  ils  ne  sont  pas  moins 
»  souvent  à  ma  porte  que  les  autres  Alhé- 
"  niens.  »  Après  avoir  corrompu  unepar- 
tie  de  la  jeunesse  de  Corinthe,  Laïs  passa 
en  Thessalie,  pour  y  voir  un  jeune  homme 
dont  elle  était  amoureuse.  On  prétend 
que  quelques  femmes,  jalouses  de  sa 
beauté,  l'assassinèrent  dans  un  temple 
de  Vénus,  vers  l'an  340  avant  J.-C.  La 
Grèce  lui  éleva  desmonumens,  à  la  honte 
de  la  décence  et  des  mœurs,  que  l'aveu- 
gle genlilité  ne  connaissait  pas,  et  dont 
la  divinité,  comme  dit  saint  Paul,  était 
la  partie  la  plus  honteuse  de  l'être  cor- 
porel :  Quorum  deus  venter  est ,  et  glo- 
riain  confusione  eorum.  Phil.  3.  Il   ne 
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faut  pas  confondre  cette  Laïs  avec  une 
autre  qui  vivait  environ  50  ans  plustard. 
(  Visconti  dans  son  Iconographie  grecque 
a  fait  graver  une  médaille  corinthienne, 
sur  laquelle  on  trouve  d'un  coté  le  mau- 
solée que  Corinthe  lui  éleva,  et  de  l'autre 
côté  une  tôle  qu'il  dit  être  celle  de  Laïs. 
Lcgoux  de  Gerland  a  donné  une  Ilistoire 
de  Laïs  avec  quelques  anecdotes  sur  les 
philosophes  de  son  temps,  Paris,  17  5G, 
in-12.) 

LAISISÉ,  ou  Lainas  (Vincent  ),  Père 
de  l'Oratoire  de  France,  né  à  Lucques 
en  1G33,  professa  avec  distinction ,  et 
lit  des  Conférences  sur  l'F.criture  sainte 
à  Avignon,  à  Paris  et  à  Aix.  Elles  furent 
si  aj>p!audies,  que  dans  cette  dernière 
ville  on  fut  obligé  de  dresser  des  écha- 
fauds  dans  l'église.  Sa  santé  avait  été  tou- 
jours fort  délicate  ,  on  l'avait  envoyé  à 
Aix  pour  la  rétablir;  il  y  mourut  en  1677, 
à  45  ans.  On  a  de  lui,  l''  les  Oraisons  fu- 
nèbres du  chancelier  Séguier  et  du  ma- 
réchal de  Choiseul.  Les  louanges  y  sont 
mesurées,  elles  endroits  délicats  maniés 
avec  adresse.  Son  éloquence  est  à  la  fois 
fleurie  et  chrétienne.  2°  Des  Conférences 
sur  le  concile  de  Trente,  imprimées  à 
Lyon  ;  3"  des  Conférences  manuscrites  , 
en  4  voi.  in-fol.  sur  l'Ecriture  sainte. 
Un  magistrat d'Aix  les  conservait  dans  sa 
bibliollièque.  (M™''  deSévigné,  dans  une 
de  ses  lettret  à  sa  fille,  parle  avec  beau- 
coup d'éloge  du  talent  oratoire  de  Laisné. 
qu'elle  avait  entendu  débiter  l'une  de 
ses  oraisons  funèbres,  et  l'assimile  à  Mas- 
caron,  dont  ce  Père  était  l'ami.  ) 

*  LAISIVÉ  (  Antoine] ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  né  dans  cette  ville,  vers 
la  fin  du  17'' siècle,  fut  directeur  de  l'hô- 
tel des  monnaies  de  Lyon.  Il  est  auteur 
de  quelques  écrits  sur  la  numismatique 
en  général,  et  l'archéologie,  sciences  à 
l'étude  desquelles  il  se  livra  avec  succès  ; 
nous  citerons  seulement  :  1"  Disquisitio 
in  dissertationcm  cui  titulus  est  :  Tumu- 
lus  T.  Flavii  martyris  illustratus , 
Lyon ,  1728,  in-4  ;  2"  ^explication  d'une 
médaille  singulière  de  Domitien  ,  pré- 
sentée àl académie  de  Lyon,  Paris,  1735, 
in-12  :  3°  Dissertation  sur  les  médailles 
de  l'empereur  Copimode ,  frappées    en 
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Egypte  ,  insérée  clans  les  Mémoires  de 
Trc'i'oux  ,  mal  1737. 

LAITH  ,  ou  Leith  ,  était  un  chaudron- 
nier qui  éleva  trois  enfans ,  nommes 
Jacob,  Amroii  etJU.  Le  père  et  les  enfans 
s'ennuyant  de  leur  métier,  voulurent 
porter  les  armes.  Laith  se  mit  donc  en 
campagne  avec  ses  trois  fils  ,  et  ayant 
ramassé  quelques  gens  de  fortune,  dont 
il  se  fit  le  chef,  il  devint  capitaine  de 
Yoleurs.  Il  volait  pourtant  en  gnlant hom- 
me ;  car  il  ne  dépouillait  jamais  entière- 
ment ceux  qui  tomhaient  entre  ses  mains, 
se  contentant  de  partager  avec  eux  ce 
qu'ils  avaient.  Il  fut  connu  et  estimé  pour 
sa  bravoure  et  pour  celle  de  ses  enfans, 
parDarhan,  qui  régnait  alors  dansleSé- 
gestan.  Ce  prince  l'attira  à  sa  cour,  et 
l'avança  jusqu'aux  premières  charges  de 
l'état  :  de  sorte  que  Laith,  en  mourant, 
laissa  à  son  fils  Jacob  l'espérance  et  les 
moyens  de  parvenir  à  quelque  chose  de 
plus  grand.  En  effet,  ce  fut  ce  même 
Jacob  qui  fonda  la  dynastie  des  Soffari- 
des. 

*  LAKE  (  Gérard  ),  lord,  vicomte, 
général  anglais,  né  en  1744,  d'unefauiille 
très  ancienne  ,  embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes  et  s'éleva  par  son 
propre  mérite.  Il  se  distingua  pendant  la 
guerre  de  sept  ans ,  et  en  Amérique,  sous 
le  général  Cornwallis.  Lorsque  l'Angle- 
terre eut  déclaré  la  guerre  à  la  France, 
en  1795,  il  fut  envoyé  eu  Hollande  à  la 
tête  de  la  première  brigade  des  gardes  ; 
il  revint  avec  l'armée  anglaise  ,  que  les 
Français  forcèrent  en  17  94  d'abandonner 
le  continent;  en  1797,  ilreçut  ordre  dese 
rendre  en  Irlande  ,  pour  apaiser  la  ré- 
volte qui  y  avait  éclaté.  Le  21  juin  de 
cette  même  année  ,  il  défit  les  insurgés  à 
Yinegarhill;  peu  après,  les  Français  ayant 
débarqué  sous  les  ordres  du  général  Hum- 
bert,  Lake  fut  battu  à  Castlebar,  oii  il 
laissa  six  pièces  de  canon.  Il  reprit  sa  re- 
vanche le  8  septembre  1798,  près  de 
Ballynamuck  ;  étant  très  supérieur  en 
nombre  ,  après  un  combat  opiniâtre  ,  il 
força  les  Français  et  les  Irlandais  qui  n'é- 
taient point  restes  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  mettre  bas  les  armes.  L'Irlande 
se  soumit  ;  Lake ,  qui  y  était  eu  horreur, 
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avait  contribué,  par  ses  mesures  d'une 
sévérité  excessive,  à  y  exaspérer  les  es- 
prits. En  1800,  il  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de    l'armée  anglaise  dans 
les  Indes.  Au  mois  de  novembre  1801  ,  il 
décida  le  nabab  Vézier  ,  à  céder  à  l'An- 
gleterre une  portion  de  territoire  ,  en 
remplacement  du  subside  auquel  il  était 
soumis.  En  1802  ,  il  défit  les  zémindars 
de  Sasni  et  deCotchoura,  et  s'empara  de 
toutes  leurs  places.  Le  29  août  1803,  il 
entra  sur  le   territoire  des  Mahrates ,  et 
après  avoir  repoussé  le  général  français 
Perron,  il  s'empara  de  la  forteresse  Aiy- 
Ghor.  Le  1 1  septembre  1803  ,  il  attaqua 
le  général    français  dans   la   plaine   de 
Dehly,el  força,   après  un  combat  san- 
glant ,  deux  de  ses  brigades  à  se  rendre 
prisonnières.   Ayant  chassé   les  troupes 
mahrates  et  françaises  de  la  ville  d'Agra, 
il  se  trouva   maître  des    possessions  de 
Scindia ,  à  l'est  de  la  rivière  Tomboul. 
Yers   la  fin   de  l'année ,    il  conclut  un 
traité  avec  la  rajah  de  Djeipoure.  Le  17 
novembre  1804,  il  surprit  dans  son  camp 
Holcar,  chef  des  Mahrates,   et   le  défit 
complètement.  Au  mois  de  janvier  1805, 
il  investit  Bertpore  ,    la  seule  place  qui 
restât  à  Holcar:  il  demanda  la  paix.  Les 
hostilités  recommencèrent.  Holcar  ayant 
tout  perdu  ,  conclut,  au  mois  de  février 
1807  ,  im  second  traité  ,  après  la  conclu- 
sion duquel  Lake  revint   en   Angleterre 
(1  807).  Nommé  pair  du  royaume,  avec  le 
titre  de  lord  Lake ,  baron  de  Dehly  et  de 
Laswarri ,  vicomte  ,  gouverneur  de  Pli- 
mouth  ,  il  mourut  le  21    février   1808, 
n'ayant  joui  que  quelques  mois  de  sa  haute 
élévation.  —  Georges-Auguste-Frédéric, 
son  second  fils,  qui  avait  fait  sous  lui  la 
campagne  des  Indes,  fut  tué  le  17  août 
1808,  à  la  bataille  de  Pioleia  en  Portugal. 
^Vellinglon  en  faisait  le  plus  grand  cas. 
LALAZSDE  (  Jacques  de  ),   conseiller 
et  professeur  en  droit  à  Orléans  ,  sa  pa- 
trie, naquit  en  1622,  et  mourut  en  1703. 
Il  lut  aussi  regretté  pour  son  savoir  que 
pour  sou  zèle  et  son  inclination  bienfai- 
sante ,  qui  lui  méritèrent  le  titre  àePèrc 
dupeiiple.  On  a  de  lui  :  1°  un    excellent 
Commentaire  sur  la  Coutume  d'Orléans, 
in-fol.,  1G77,  et  imprimé  eu  1704  ,  eu 
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5  vol.  ;  la  première  «'dition  est  la  meil- 
leure ;  2"  Tinite  du  ban  et  de  Vayricrc- 
hnii ,  iu-'i  ,  107  4  ;  3"  plusieurs  oj/i'/Yiiyc.y 
rfe  droit  en  latin.  Votjcz  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  G3. 

LALA?sDE  (  Michel-r.icbard^de  )  ,  mu- 
sicien français,  ne  à  Paris  en  1057  , 
mourut  à  Versailles  en  172C.  Il  s'attacha  à 
l'orgue  etau  clavecin,  et  se  fit  bientôt  dé- 
sirer dans  plusieurs  paroisses.  Louis  XIV 
le  choisit  pour  montrer  à  jouer  du  cla- 
vecin au\  deux  jeunes  princesses  ses  fil- 
les, mesdemoiselles  de  Blois  et  de  Nan- 
tes. Il  obtint  successivement  les  deux 
charges  de  maître  de  musique  de  la  cham- 
bre, les  deux  de  compositeur  ,  celle  de 
surintendant  de  la  musique  ,  et  les  quatre 
charges  de  maître  de  la  chapelle.  Les 
Motels  ({w'û  a  fait  exécuter  devant  Louis 
XIV  et  Louis  XV,  toujours  avec  beaucoup 
de  succès  et  d'applaudissemens,  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in-fol.  On  admire 
Sîirtout  le  Cantate,  le  Dixit,  le  Mise- 
rere. 

*LALA]VDE  (Joseph-Jérôme  Le  Fran- 
çois de) ,  célèbre  astronome,  né  à  Bourg 
eu  Bresse,  le  11  juillet  1732,  fut  d'abord 
destiné  par  son  père  à  la  carrière  du  bar- 
reau. Placé  dans  une  maison  de  jésuites 
à  Lyon,  il  y  prit  le  goût  des  choses  pieu- 
ses, et,  à  l'âge  de  10  ans,  il  composait  de 
petits  drames  ou  d'autres  ouvrages  dans 
lesquels  respiraient  les  sentimens  les  plus 
religieux.  Il  étudiait  les  mathématiques 
sous  le  Père  Beraud  ,  lorsqu'eut  lieu  la 
grande  éclipse  du  25  juillet  1748  :  il 
suivit  avec  la  plus  grande  attention  les 
observations  que  faisait  son  professeur 
sur  ce  phénomène.  Indécis  dans  ses  réso- 
lutions, il  ne  savait  qu'entreprendre  poui 
son  avenir;  d'abord  il  avait  applaudi  aux 
vœux  de  son  père  qui  désirait  qu'il  se  fît 
avocat  :  alors  il  étudiait  l'éloquence  sous 
son  professeur  de  rhétorique.  Lorsqu'il 
fit  son  cours  de  philosophie,  ses  vues  se 
tournèrent  vers  la  religion  et  il  voulut  se 
faire  jésuiie  ;  mais,  derrière  ces  sentimens 
de  piété,  éUiit  l'amour  de  la  science  à 
laquelle  il  devait  plus  tard  donner  tant 
d'illuslralion.  Dans  la  retraite  oii  il  au- 
rait vécu,  .s'il  fût  resté  dans  la  société  de 
Jéius,  il  espérait  trouver  les  ressources 
vu. 
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et  surtout  la  tranquillité  dont  il  avarÉ 
besoin  pour  acquérir  les  connaissance» 
astronomiques  qui  étaient  l'objet  de  ses 
vœux.  Mais  ses  parens  s'opposère.nt  ;i  ses 
désirs  :  ils  l'envoyèrent  à  Paris  pour  faire 
son  cours  de  droit.  Après  avoir  été  reçu 
avocat,  il  mit  entièrement  de  côté  ses  élu- 
des de  jurisprudence.  Il  avait  fait  la  con- 
naissance de  Dclisle  qui  avait  établi  un 
observatoire  dans  l'hôtel  même  qu'il  ha- 
bitait; il  suivit  ses  leçons,  assista  au  couis 
d'astronomie  que  Messier  faisait  au  collège 
de  France  etfréquenta  celui  de  physique- 
mathématique  que  donnait  alors  dans  le 
même  établissement  le  professeur  Lemo- 
nier,  devenu  célèbre  pour  avoir  mesure 
un  degré  au  cercle  polaire.  Lalande  sut 
gagner  l'amitié  de  ses  maîtres  ,  et  il  pro- 
fita de  leur  enseignement.  On  s'occupait 
alors  d'une  grande  question  astronomi- 
que :  il  s'agissait  de  déterminer  la  paral- 
laxe de  la  lune  ,  la  distance  de  la  lune 
à  la  terre.  Lacaille  s'était  rendu  au  cap 
de  Bonne-Espérance  pour  y  faire  des  ob- 
servations relatives  à  la  solution  de  celte 
question  ,  et  il  avait  invité  les  savans  de 
l'ianope  à  le  seconder  par  des  observa- 
tions correspondantes.  La  position  de 
Berlin  était  celle  qui  paraissait  le  plus 
convenable,  parce  qu'elle  se  trouve  a  peu 
])rès  sous  le  méridien  du  Cap  ;  mais  l'ob- 
servatoire de  cette  ville  n'avait  .^lors  ni 
bon  instrument  ni  astronome  suffisam- 
ment exercé.  Lemonier  se  présenta  et 
fut  facilement  accueilli  :  quand  il  eut 
obtenu  du  gouvernement  l'autorisation 
de  se  rendre  àBerlin,  il  n'eut  pas  de  peine 
il  se  faire  remplacer  par  son  élève  auquel 
il  confia  son  quart  de  cercle  j  le  plus  par- 
iait qui  existât  à  cette  époque.  Lalande 
partit  donc  pour  Berlin  ;  il  n'avait  que 
10  ans.  Présente  à  Frédéric  qui  fut  éton- 
né de  voir  un  si  jeune  astronome,  et  qui  à 
cette  occasion  lui  dit  les  choses  les  plu-; 
flatteuses,  il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  Berlin.  Pendant  tout  le  temps 
que  dura  son  séjour  dans  celte  ville,  il 
passa  les  nuits  dans  son  observatoire,  le.<; 
matinées  chez  Euler  dont  il  recevait  des 
leçons  sur  l'analyse,  elles  soirées  avec  le* 
piiilosojjlics  de  la  coiir  du  roi.  A  son  re- 
tour, il  publia  le  rcsullat  de  ses  observa- 
35 
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tioiis  dans  une  brocluue  qui  avait  pour 
titre  :  D.  Delnlande,  astronomitis  rcgius, 
de  obser\>atinnibus  suis  Berolinensibus, 
ad  par^iUaxim  lance  dcfiniendnin,  etc. 
Après  ce  voyage,  il  revint  à  Bourg,  oîi 
sur  les  instances  de  son  pcie,  qui  aimait 
mieux  avoir  dans  sonftlsun  avocatqu'un 
académicien,  il  plaida  plusieurs  causes 
dans  le  barreau  de  celle  ville.  A  celte  épo- 
que, on  ne  remarqua  encore  en  lui  aucune 
espèce  de  changement  :  il  paraissait  être 
toujours  atlaclié  à  la  religion  et  accom- 
pagnait sa  mère  dans  ses  exercices  pieux. 
En  1 7  54,  Lalandc  âge  de  2 1  ans  fut  nom- 
mé professeur  d'astronomie  :  il  revint  à 
Paris.  Sur  ces  entrefaites,  Lacaille  et  Lc- 
môuier  eurent  une  dispute  sur  le  degré 
d'Amiens  :  Lalande  se  prononça  contre 
son  maître.  Le  ressentiment  de  celui-ci 
dura  dix-huit  ans,  et,  comme  le  disait 
Lalande,  luic  révolution  entière  des  nœuds 
de  In  lune.  Les  observations  du  Cap  et 
de  Berlin  n'avaient  pas  produit  le  résul- 
tat qu'on  s'en  était  promis,  parce  qu'on 
neconnaissaitpas  exactement  le  diamètre 
delà  lune.  Lalande,  à  l'aide  d'un  hélio- 
mètre  de  dix-huit  pieds,  parvint  à  dé- 
terminer ce  diamètre,  et  son  rapport  in- 
variable avec  la  parallaxe  horizontale. 
Deux  passages  de  J^c'nus  par  le  soleil  de- 
vaient avoir  lieu  :  Lalande  représenta 
sur  une  carte  géographique  ,  afin  de  pou- 
voir choisir  sur  un  globe  les  situations  les 
plus  favorables,  l'heure  de  l'entrée  et 
de  la  sortie  de  Venus,  pour  les  diflerens 
pays  de  la  terre.  Il  se  servit  (tout  en  la 
développant)  de  la  méthode  de  Delisle, 
qui  devint  ainsi  la  sienne,  d'autant  plus 
sûre  que  Lagrange,  voulant,  quelques 
années  après,  la  vériticr,  ne  parvint 
qu'aux  mêmes  résultats.  Lalande  s'occupa 
aussi  de  gnomoniqiie  ;  il  expliqua  plu- 
sieurs cadrans  d'une  espèce  particulière, 
tels  que  celui  de  Bourg  en  Bresse,  celui 
de  Besançon,  celui  de  Piugré,  destine 
pour  la  colonne  de  la  Halle  au  blé,  bâtie 
sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Soissons. 
Il  fit  une  Dissertation  savante  sur  laco- 
mèle  de  17G6,  dont  Halley  avait  prédit 
le  retour,  et  donna  dans  la  suite  de  nou- 
veaux détails  sur  la  dernière  apparition 
de  celle  comète.  Moraldi  avant  abandon- 
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né  la  direction  de  la  Connaissance  des 
temps ,  Lalande  lui  succéda ,  et  eut  la  pré- 
férence sur  Pingre  ,  quoique  cet  astro- 
nome fût  avantageusement  connu  par  un 
Etat  du  ciel.,  rédigé  spécialement  pour 
la  marine.  Lalande  perfectionna  l'ouvra- 
ge, dont  il  était  devenu  rédacteur;  et, 
depuis  1760  jusqu'en  1775  inclusix'e- 
ment,  il  en  composa  seize  volumes.  Les 
améliorations  faites  à  cet  ouvrage  exi- 
geant de  plus  amples  explications,  il  les 
réunit  dans  un  volume  qu'il  publia  sépa- 
rément, avec  le  litre  à^JExpositio/i  du 
calcul  as  troiibmique ,  Paris,  1752.  Dans 
cette  même  année,  Delisle,  son  premier 
maître  à  Paris,  accablé  par  l'âge,  lui  céda 
la  chaire  d'astronomie  qu'il  occupait  au 
collège  de  France.  Lalande  la  remplit 
avec  honneur,  et  il  sortit  de  son  école 
d'exeellens  élèves,  tels  que  Henry,  Ba- 
vry ,  Piazzi ,  son  neveu  Le  François  La- 
lande ,  Méchin  et  autres  ,  qui  devinrent 
très  utiles  à  la  marine,  en  introduisant 
l'usage  des  méthodes  astronomiques.  Ces 
services  lui  méritèrent  d'être  admis  au 
nombre  des  membres  de  l'académie  de 
Brest,  et  une  pension  de  1000  livres,  que 
lui  accorda  le  gouvernement.  Il  rendit  en- 
core un  service  important  à  la  science  qu'il 
professait,  en  réparant  dans  son  Traite 
d' astronomie  les  omissions  qu'on  repro- 
chait à  plusieurs  ouvrages,  tels  que  les 
Elémens  àcC&?,s\n\,\e?, Institutions  astro- 
nomiques de  Lemônier,  et  \q?,  Leçons  élé- 
mentaires ^d  La  Caille.  On  était  dans  l'an- 
née 1769,  où  l'on  attendait  le  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil  :  Lalande  s'empressa 
d'inviler  tous  les  astronomes  de  l'Europe 
à  faire  leurs  observations.  Ces  savans 
lui  en  adressèrent  les  résultats,  excepté 
le  Père  Hell,  astronome  distingué  ,  et 
connu  par  ses  Ephémérides  de  Vienne , 
ville  oîi  il  résidait.  Cela  donna  lieu  à 
quelques  différends  entre  les  deux  astro- 
nomes; mais  enfin  Lalande  fut  contraint 
d'avouer  que  l'observation  du  Père  Hell 
sur  le  passage  de  Vénus  avait  été  la  plus 
complète.  Du  reste,  s'il  ne  l'avait  pas 
adressée  à  Lalande,  c'était  par  ordre  de 
son  gouvernement.  Cependant  Lalande 
publia  en  177  2  son  Observation  sur  ce 
même  passage,  qui  .servit  à  déterminer. 
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ie  plus  exactement  possible,  la  distance 
<lu  soleil  à  la  terre.  Ayant  lu,  en  1773, 
dans  les  Elcmens  de  la  philosophie  de 
JVewton ,  par  Voltaire,  «  que  la  rencou- 
»  Ire  d'une  comète  qui  viendrait  choquer 
»  la  terre  aurait  pu  l'embraser,  mais  que 
))  la  Providence  avait  tout  disposé  de  ma- 
»  nière  à  rendre  cette  rencontre  impos- 
}>  sible  ;  »  et  Clairaut ,  de  son  côté ,  à 
l'occasion  de  la  comète  de  17 o9,  ayant 
démontré  «  que  les  attractions  planélai- 
»  res  pouvaient  altérer  sensiblement  une 
»  orbite,  »  Lalande  se  déclara  contre  la 
première  assertion,  et,  adoptant  en 
quelque  sorte  la  seconde,  il  conclut  que 
la  cbosc  n'e'tait  pas  absolument  impos- 
sible ,  mais  extrêmement  invraisembla- 
ble, et  composa  sur  ce  sujet  le  JMcmoire 
intitulé  :  Réflexions  sur  les  comètes  qui 
peuvent  approcher  de  la  terre.  On  eut 
connaissance  de  cet  écrit;  et  la  possibi- 
lité que  ce  titre  indiquait  qu'une  comète 
s'approchât  du  globe  terrestre,  et  pai' 
conséquent  l'embrasât  ,  mit  l'alarme 
<lans  le  public.  On  croyait  que  la  tin  du 
monde  rriverait  dans  l'instant  oii  on  l'at- 
lendrail  le  moins.  Cette  crainte  redoubla, 
quand  on  apprit  que  ce  Mémoire  n'a- 
vait pas  été  lu  à  la  séance  pour  laquelle 
on  l'avait  destiné;  car  on  pensa  que  ce 
n'était  que  pour  cacher  le  malheur  qu'on 
y  annonçait.  Lalande,  qui  aimait  tant  la 
célébrité,  l'obtint  dans  cette  occasion, 
aux  dépens  de  la  frayeur  générale  ;  elle 
fut  telle,  que  le  lieutenant  de  police  se 
fit  remettre  le  i1/t;'/«o//t' ,  et ,  convaincu 
qu'il  ne  contenait  riea  d'alarmant,  il  en 
ordonna  la  publication.  Cette  démarche 
prudente  ne  calma  pas  les  esprits,  et 
l'on  se  persuada  que  l'auteur  avait  re- 
tranché l'annonce  terrible  que  l'on  re- 
doutait. La  tranquillité  ne  se  rétablit 
qu'insensiblement,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
oublié  et  le  Mémoire  et  les  comètes. 
Peu  de  temps  après  ,  Lalande  se  trans- 
porta à  Béziers,  où  l'on  jouit  du  ciel  le 
plus  pur,  pour  observer  la  disparition 
qu'on  avait  annoncée  de  l'anneau  de  Sa- 
turne; mais  la  faiblesse  de  sa  vue  rendit 
son  observation  moins  exacte  que  celles 
qu'on  avait  faites  à  Paris  et  à  Londres.  Il 
eut  à  ce  sujet  plusieurs  discussions  avec 
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Cassini  de  Thury  ;  mais  des  amis  com- 
muns mirent  d'accord  les  deux  astrono- 
mes. Le  premier  fit  paraître,  en   177G, 
un  globe  céleste  d'un  pied  de  diamètre; 
il  s'occupa  ensuite  de  terminer  un  ou- 
vrage sur  les  diamètres  des  satellites  de 
Jupiter  ,  que  Dailly   avait  laissé  incom- 
plet,  et  sur  lequel  celui-ci  lui  laissji  li- 
berté entière.  Dans  l'année   I7S9,  tous 
les  astronomes  se  mirent  en  mouvement  : 
il   s'agissait  d'un  passage  de  Mercure^ 
qui  devait  avoir  lieu  le  3  mai.  Lalande  , 
le  lit  annoncer  dans  le  Journalde  Paris ., 
et  avait  déterminé  la  minute  et  la  seconde 
h  laquelle  Mercure  devait  quitter  ie  dis- 
que du  soleil.  Lalande  se  trom])a  ,  et  fut 
forcé  d'en  convenir;   mais  il    faut   dire 
aussi  que  ce  jour  là  le  ciel  était  couvert 
de  nuages.  Il  avait  pour  compagnon  de 
ses   travaux   son   neveu ,    qui   était   son 
élève,  dont  il  parle  avec  avantage  dans 
la  préface  de  son  Histoire  céleste  fran- 
çaise ,  etc.   »  Ce  recueil,  dit  il ,  pourra 
))  renfermer  de  nombreuses  obse;'vations 
»  de  Cassini,  de  Lemônier,  de  Delislc  , 
»  de  Messier,  etc.;  mais  j'ai  cru  devoir 
u  commencer  par  les  plus  récentes,  et 
»  surtout  par  les  observations  des  étoiles, 
))  qui  sont  le  premier  fondement  de  l'as- 
»  trononiie.   J'avais  délégué   à  Lepaute- 
»  Dagelet  la  description  du  ciel  étoile  : 
))  il  commença  en  1782,  et  l'on   trouve 
))  dans  ce  volume  une  partie  de  ses  ob- 
»  servations.  Le  voyage  de  La  Peyrouse 
»  nous  l'enleva  le  13  juin    17  85.  Michel 
»  Le  François  Lalande  ,  mon  neveu  ,  me 
»  seconda  au-delà  de  mes  espérances  ,  et 
n  il  est  arrivé  à  cinquante  mille  étoiles.  » 
Cet  éloge  de  son  neveu  a  été  confirmé 
par  le  célèbre  docteur  Olbers,  qui  ne  ba- 
lance pas  à  dire  que  cet  ouvrage  est  excel- 
lent,  et  il  ajoute  :    «  Je  suis   très   per- 
))  suadé  que  la  postérité  confirmera  ce 
))  jugement,  et  que  les  astronomes  sen- 
))  liront  un  jour  tout  le  prix  d'une  dcs- 
»  cription  si  fidèle  et  si  complète  du  ciel.  » 
A  la  fin  du  18^  siècle,  Lalande  fit*,   par 
son  crédit,  bâtir  l'observatoire  de  l'Ecole 
militaire,    et  acheter  par  le  gouverne- 
ment le  quart  de  cercle  ,  qui  fut  confié 
à  Dagenet,   et  ensuite  à  Michel   Lalande 
son  neveu;  enfin  ,  il  fonda  une  médaille 
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que  l'Institut  décerne  tous  les  ans  à  l'au- 
teur de  l'observation  In  plus  inlc'rcssnttte 
on  du  3Iânnire  le  plus  utilenux progrès 
de  Vasti-anoniie.  Il  rédigea  les  Ephe'rnc- 
m/eç  jusqu'en  17  75,  qu'il  fut  chargé  de 
]a  Connaissance  des  temps.  Ayant  quitte 
ce  journal,  il  le  reprit  en  17  9i,  et  le  con- 
tiniw  encore  jusqu'à  sa  mort.  Dans  sa 
vieillesse,  Lalande  tomba  dans  des  sin- 
gularités assez  communes  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent .Tu\  sciences  de  calcul  :  une  de 
ses  singularités  était  de  manger  des  ar^ii- 
gnées  :  cela  lit  encore  parler  de  lui,  et 
c'était  ce  qu'il  voulait.  Dans  ce  même 
but,  il  Kc  tenait  iesoir  sur  lePont-.Xcuf , 
et  faisait  voir  aux  curieux,  qui  l'entou- 
raient en  grand  nombre,  les  variations 
de  l'éclat  de  l'étoile  Arpol,  leur  parlait 
d'astronomie  ;  il  répétait  qu'il  s'appelait 
Lalande.  Eiithoitsiaste  de  Montgolticr 
ivoy .  ce  nom  ,  et  Gusm ao)  ,  et  pour  de- 
venir de  plus  en  plus  populaire,  il  voulut 
aller  à  Gotha  dans  un  ballon  aérostatique. 
Il  annonra  pul)liquement  celte  délermi- 
iiiition,  monta  sur  le  ballon,  qui  s'éleva 
dans  les  airs  ;  mais  son  conducteur,  pré- 
venu à  temps,  le  descendit  au  bois  de 
Boulogne,  et  protesta  que  le  vent  était 
contraire  au  voyage  de  Gotha.  Forcé  de 
l'interrompre,  Lalande  se  consola  en  pcn- 
satit  que  le  public  aurait  su  apprécier 
son  courage  ,  et  qu'il  serait  l'objet  de 
toutes  les  conversations.  En  lisant  la  lon- 
gue liste  des  ouvrages  de  Lalande,  en 
comptant  les  découvertes  nombreuses  et 
importantes  qu'il  lit,  on  s'étonne  de  ne  pas 
trouver  en  lui  un  homme  religieux.  Au 
commencement  de  la  révolution  il  en 
embrassa  la  cause  avec  transport,  et  pro- 
nonça publiquement,  en  1793,  un  dis- 
cours contre  Vexistcnce  de  Dieu.  Lors- 
que des  temps  plus  heureux  permirent 
à  chacun  de  suivre  leur  croyance,  il  con- 
tinua d'afticher  et  de  prêcher  l'athéisme, 
et  aida  Sylvain  Maréchal  dans  la  compo- 
silioa  du  Dictionnaire  des  athées.  Il  pu- 
])lia  même Acnx S upijle'niens  à  celte  mau- 
vaise compilation  ,  lesquels  sont  pleins 
de  mensonges  et  de  jactance;  enfin  il 
porta  si  loin  sa  manie  de  vouloir  faire 
des  prosélytes,  qu'il  reçut  ordre  du  gou- 
vernement d'être  plus  circonspect  et  de 
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ne  plus  rien  écrire  sur  cet  article.  On  a 
attribué  sa  conduite  dans  cette  occasion 
à  l'envie  qu'il  avait  de  faire  parler  de 
lui,  n'importe  comment.  Il  disait  lui-^ 
même  qu'il  était  une  toile  cirée  pour  les 
injures  ,  et  une  éponge  pour  les  louan-- 
ges.  Il  a  fait  imprimer  à  plusieurs  re^ 
prises  ,  qu'il  croyait  posséder  toutes  les 
vertus  de  l'humanité.  «  J'ai  peut-être 
i)  eu  tort  déparier  ainsi,  ajoute-t-il  quel- 
M  que  part ,  mais  ma  conscience  intime 
)j  m'en  a  fait  une  loi.  »  Un  homme  d'es- 
prit disait  :  Au  moins ,  de  ses  vertus,  il 
faut  en  excepter  la  modestie.  Son  ca- 
raclère  singulier  et  bizarre,  et  l'habitude 
qu'il  avait  contractée  d'émettre  conti- 
nuellement son  opinion,  même  sm*  les 
matières  qui  n'étaient  pas  de  son  ressort, 
avait  animé  contre  lui  une  foule  de  mé- 
contens  et  de  détracteurs  qui  en  vinrent 
jusqu'à  l'accabler  d'outrages  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie.  On  prétend 
«  que  tous  les  ans,  dans  la  semaine  sain- 
w  te,  il  se  faisait  lire  la  Passion  de  Jésus- 
»  Christ.  »  On  nous  permettra  d'être  un 
*peu  sceptiques  sur  ce  point,  et  la  fin  de 
Lalande  ne  justifie  que  trop  nos  doutes. 
Pendant  long-temps,  il  s'était  soumis  à 
un  régime  qui  consistait  à  faire  diète,  à 
boire  beaucoup  d'eau  ,  et  à  entreprendre 
de  longues  courses.  Ce  régime,  qu'il  sui- 
vait dans  les  saisons  les  plus  rigoureu- 
ses, finit  par  altérer  sa  santé,  qui  n'était 
pas  d'ailleiirs  très  robuste.  H  prévit  que 
son  dernier  moment  allait  arriver ,  et  on 
ne  l'entendit  ni  demander  ni  se  procurer 
lui-m.ôme  les  secours  de  la  religion.  Le 
4  août  1807,  au  soir,  il  dit  à  ceux  qui 
l'entouraient  :  Je  n'ai  plus  besoin  de 
vous,  allez  vous  reposer.  Ou  revint  quel- 
ques momens  après;  il  avait  expiré,  âgé 
de  soixante-quinze  ans.  Il  a  laissé:  X"  Ex- 
position du  calcul  astronomique ,  Paris, 
17C2,  1  vol.;  2"  Traité  d'astronomie  , 
17G4  ,  2  vol.  in-4  ;  il  en  donna  deux  au- 
tres éditions  :  celle  de  17  90  contient  ses 
nouvelles  tables  des  planètes;  un  qua- 
trième volume,  publié  en  17  80,  renfer- 
me un  grand  nombre  d'observations  sur 
les  marées.  On  y  trouve  aussi  un  Mé- 
moire de  Dupuis  sw  l'origine  astro- 
nomique de  toutes  les  fables ,  et  qui  eu- 
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fanln  ensuite  l'ouvrage  peu  oiiliodoxe  de 
l'Origine  de  tous  les  cultes  ;  3"  Mémoire 
sur  le  passage  de  Venus ,  observé  le  3 
juin  17  69,  pour  servir  de  suite  à  l'ex- 
plication de  la  carte  publiée  en  1764  , 
Paris,  1772  ,  in -4  ;  4°  Réjlexions  sur  les 
comètes  qui  peuvent  approcher  de  la 
terre,  ibid.,  17  74;  5"  Lettre  sur  l'an- 
neau de  Saturne ,  écrite  par  M.  Lalan- 
de  cl  M.  Cassini ,  au  sujet  de  son  avis 
imprimé  dans  le  Journal  politique  d'août 
177  3  ,  Toulouse,  in-8  ;  C  Abrégé  de  na- 
vigation historique ,  théorique  et  prati- 
que,  par  M.  Lalandc ,  avec  des  tables 
horaires,  calculées  par  madame  Lalan- 
de ,  sa  nièce  ,  Paris,  1773,  1  vol.  in-4. 
L'auteur  y  a  inséré  le  catalogue  de  tous 
ies  bous  livres  de  navigatioîi  qui  ne  sont 
pas  indiqués  dans  la  Libliographie  as- 
tronomique. 1°  Astronomie  des  Dames , 
1793,  1  vol.in-18;  8"  Catalogue  de  mille 
étoiles  circompolaires ,  1795;  9"  Mé- 
moire sur  la  hauteur  de  Paris  au-desnis 
du  niveau  de  la  mer,  17  95;  10"  Histoire 
fe  céleste  française,  contenant  les  ob- 
servations de  plusieurs  astronomes  fran- 
çais, 1801  ,  imprimé  par  ordre  du  gou- 
vernement; 1 1°  Voyage  au  Mont-Blanc, 
fait  en  août  179G,  in-8  de  vingt  pages  ; 
12"  Voyage  en  Italie,  Paris,  17  86,  3 
\'ol.  in-12;  excellent  ouvrage,  avec  un 
atlas  ,  contenant  le  plan  topographique 
des  principales  villes.  Il  a  été  éditeur  des 
Leçons  élémentaires  d'astronomie  de 
La  Caille,  4"^  édition  ,  17S0  ;  rfw  Traité 
de  la  Sphère  et  du  Calendrier  ,  par  Ri- 
vard,  1798,  nouvelle  édition;  àcVHis- 
toire  des  mathématiques  de  Monlucla  , 
1800,  etc.  Il  a  en  outre  travaillé  à  la  Bi- 
bliographie astronomique,  .i  presque  tous 
les  Journaux  ou  Recueils  savans  de 
l'Europe  ;  il  a  écrit  plusieurs  mémoires 
séparés,  des  discours,  des  re'/lcxions , 
■etc.,  etc.,  etc.,  dont  la  nomenclature 
serait  trop  longue,  et  que  l'on  peut  trou- 
ver dans  la  France  littéraire ,  à  l'arti- 
cle I-alande,  par  J.  M.  Quérard.  L'éloge 
de  F^alande  fait  par  M.  Deiambre  se  trou- 
ve dans  le  tome  5  des  Mémoires  de  l'In- 
stitut. Madame  la  princesse  Constance  de 
Salma  lu  en  1809  à  l'Athénée  des  arts  un 
p'ioge  historique   de   Lulaudc  ;  ce  mor- 
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ceau  suivi  de  notes  extraites  des  Mémoi- 
res de  Lalande,  se  trouve  dans  le  tome  2 
da  Magasin  encyclopédique,  1810.  On 
peut  consulter  aussi  sur  les  ouvrages  de 
Lalande  le  Dictionnaire  d'A'bert,  la  Bi- 
bliothèque astronomique ,  la  France  lit- 
téraire de  Eicli,  le  Supplément  au  Dic- 
tionnaire des  anonymes  de  M.  A.  A.  Bar- 
bier. 

LALANE  (Pierre  ),  rimcur  parisien  , 
fils  d'un  garde-rôles  du  conseil  privé  , 
n'est  connu  que  par  quelques  Stances  et 
une  espèce  d'L'glogue  insérée  dans  le 
tome  4  du /iec«eiZ  des  plu  <:  belles  pièces 
des  poètes  français  ,  par  mademoiselle 
d'Aunoi,  et  quelques  autres  pièces  re- 
cueillies en  1 759  ,  in-12,  avec  celles  de 
Montplaisir.  Elles  se  trouvent  aussi  dans 
un  autre  recueil  publié  par  Lefèvre  de 
Saint  Marc,  Amsterdam  (  Paris)  17  59, 
2  vol.  in-12.  Il  mourut  vers  17G1.  Il  était 
lié  avec  3Iénage,  à  qui  il  a  adressé  une  de 
ses  pièces  réputée  la  meilleure  :  elle  est 
écrite  en  stances. 

LALA^E  (  Noël  de  )  ,  fameux  docteur 
de  Sorbonne ,  né  à  Paris ,  était  abbé  de 
Kotre-Dame  de  Valcroissant.  Il  fut  le 
chef  des  députés  envoyés  à  Piome  ,  en 
1653,  pour  l'afiaire  de  Jansénius ,  à  la 
défense  duquel  il  travailla  toute  sa  vie. 
Ce  fut  lui  qui  prononça  devant  Inno- 
cent X  la  harangue  rapportée  au  ch.  22  de 
laC"  partie  du  Journal  de  Saint-Amour. 
On  lui  attribue  plus  de  40  ouvrages  difle- 
rens  sur  ces  matières,  sur  lesquelles  l'au- 
torité de  l'Eglise  eût  du  lui  donner  des 
sentimens  dilférens.  Les  principaux  sont  : 
1°  De  initio  piœvoluntalis,  1G50,  in-12; 
2°  La  Grâce  victorieuse,  in-4,  sous  le 
nom  de  Beaulieu  :  la  plus  ample  édition 
est  de  1C6G;  3°  Conformité  de  Janséidus 
avec  les  thomistes  sur  le  sujet  des  cinq 
Propositions  ;  4"  Vindiciœ  sancti  Tlio- 
mœ  circa  gratiam  su/ficientem  ,  contre 
le  Père  Mcolaï,  dominicain,  avec  Ar- 
nauld  et  Mcole.  Lalane  mourut  en  167  3, 
à  55  ans.  Il  eut  paît  à  plusieurs  des  écrits 
d'Arnauld  et  de  ?Jicoie. 

*  LALAUBIE  (  Louis-Henry-Guy  De- 
lolm  de  ),  médecin  distingué  d'Aurillac,  et 
maire  de  cette  ville,  fit  de  bonnes  études 
au  collège  Louis  le  Grand ,  embrassa  U 
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profession  de  médecin,  et  vint  exercer 
dans  sou  pays.  Après  une  vie  laltorieuse 
et  utile  ,  il  est  mort  en  1829.  Pendant  la 
révolution,  il  avait  publié  un  opuscule 
sur  la  loi  naturelle  ,  dont  quelques  pas- 
sages attaquaient  la  révélation  :  deux  mois 
avant  sa  mort,  le  3  novembre  182S  ,  lia 
rétracté  cet  ouvrage  par  un  acte  ainsi 
conçu  :  Vans  le  discours  sur  Zrt  religion 
NATURELLE  ,  quc  f  al-pubUe' peiiduiit  la  ré- 
volution^ je  regrette  beaucoup  d'ai'oir 
ajoute'  à  la  fin  tout  ce  que  f  ai  dit  contre 
la  révélation ,  particulièrement  dans 
V  application  que  j'en  faisais  à  la  religion 
chrétienne.  Il  a  paru  à  Aurillac,  une  No- 
tice nécrologique  sur  Delolm  Lalaubie, 
où  ce  fait  est  relaté. 

*  LALLL.MA]ND  (Dominique  ) ,  baron, 
né  à  Metz  ,  embrassa  dès  sa  jeunesse  la 
carrière  militaire;  il  dut  à  sa  valeur  et  à 
ses  connaissances  les  diilcrens  grades 
qu'il  obtint.  Parvenu  au  rang  de  général 
de  brigade  dans  l'artillerie,  il  se  battit  en 
cette  qualité  pendant  la  première  inva- 
sion. Le  gouvernement  royal  l'avait  dé- 
coré de  la  croix  de  St. -Louis  ;  mais  à  peine 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte  eut-elle  été  connue,  qu'il  chercha 
à  opérer  un  mouvement  en  sa  faveur  dans 
le  département  de  l'Aisne  ;  il  vint  même 
attaquer  la  ville  de  Lafère,  et  cette  ten- 
tative échoua  devant  le  courage  et  la 
fidélité  du  colonel  Pion,  de  Pontarlier, 
qui  commandait  cette  place  ;  Lallemand 
fut  arrêté  ,  et  détenu  jusqu'à  l'arrivée  de 
Euonaparle  à  Paris  :  alors  il  fut  nommé 
lieutenant-général ,  et  combattit  à  Water- 
loo ,  à  la  tète  de  l'artillerie  de  la  garde. 
Après  avoir  suivi  l'armée  dans  sa  retraite 
-sur  Paris,  puis  au-delà  de  la  Loire,  il  se 
réfugia  aux  Etats-Unis.  Compris  dans  l'ar- 
ticle 2  de  l'ordonnance  du  24  juillet  1 8 1  ô, 
et  condamné  à  mort  par  contumace  ,  il 
résolut  de  fonder  une  colonie  d'exilés 
français  au  Texas ,  sous  la  dénomination 
de  Ckamp-d' Asile  :  cette  entreprise  ne 
put  réu.ssir,  et  la  colonie  fut  dissoute. 
Elle  avait  été  en  France  l'objet  des  sous- 
criptions nombreuses  des  partisans  du 
gouvernement  déchu  ;  les  journaux  du 
temps  et  surtout  la  Minerve  ont  été  long- 
temps remplis  des  listes  des  souscrip- 
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leurs,  qui  n'ont  jamais  su  d'une  manière 
exacte  ce  qu'était  devenu  leur  argent. 
Après  avoir  échoué  dans  cette  entreprise, 
Laliemand  se  fixa  aux  Etats-Unis,  où  il  s'est 
marié  avec  la  fille  d'un  riche  négociant. 
11  est  mort  le  15  septembre  1  823  ,  à  Bor- 
dcn-Town  ,  dans  la  province  de  New-Jer- 
sey. On  a  de  lui  un  Traité  d'artillerie  , 
qui  est  estimé  et  qui  a  été  traduit  eu  an- 
glais par  le  professeur  Pienwick.  Lalle- 
mand avait  un  frère  lieutenant-général 
qui  partageait  les  mêmes  opinions  ,  tenta 
les  mêmes  entreprises  en  1815,  se  retira 
en  Amérique,  chercha  à  établir  le  Champ 
d'Asile,  et  s'est  fixé  ensuite  à  la  Nouvelle- 
Orléans. 

LALLEMAINT  (  Louis  ),  jésuite,  né  k 
Chàlons-sur-Marne  en  1578,  mort  rec- 
teur à  Bourges,  en  1635,  est  au- 
teur d'un  Recueil  de  maximes  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  sa  /^i'c,  publiée  en  1G94, 
in-12,  par  le  Père  Champion,  et  qui  a 
paru  depuis  sous  le  titre  de  Doctrine 
spirituelle  ;  la  dernière  édition  est  d'A- 
vignon, 1781.  Il  y  a  d'excellentes  choses, 
fruits  d'une  grande  expérience  dans  les 
choses  de  Dieu  ;  mais  aussi  quelques  mi- 
nuties, des  mysticités  un  peu  exotiques, 
et  des  assertions    au  moins  incertaines. 

LALLEMA_NT  (  Pierre } ,  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève ,  né  à  Picims 
vers  1G22,  n'embrassa  cet  état  qu'a 
l'âge  de  33  ans.  La  chaire ,  la  direc- 
tion et  les  œuvres  de  piété  remplirent  le 
cours  de  sa  vie.  Il  la  termina  par  une  mort 
sainte  en  1G73,  à  51  ans,  après  avoir 
été  prieur  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève et  chancelier  de  l'université.  Nous 
avons  de  lui ,  1"  Le  Tes tament  spirituel , 
in-12  ;  2°  Les  saints  désirs  de  la  mort, 
in-12;  Z°  La  mort  des  justes,  in-12.  Ces 
trois  ouvrages  sont  entre  les  mains  de 
toutes  les  personnes  pieuses  ;  4"  Abrégé 
de  la  7He  de  sainte  Geneviève,  1 063,  in-12. 
réimprimé  eu  1C83  ,  avec  des  notes  du 
Père  Dumoulinet,  in-S  :  elle  manque  de 
critique;  5°  Eloge  funèbre  de  Pompone 
de  Bcllièvrc,\Q'  1,  in-4,  prononcé  à  l'Hô- 
tel-Dieu de  Paris,  le  17  avril  1657. 

LALLEMAÎNT  (  Jacques -Philippe  ), 
jésuite  ,  né  vers  1G60  à  Saint-Yalery-sur- 
Somme  ,  mourut  à  Paris  en  1748.  Il  était 
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un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  consli- 
tution  Unigenitus ,  et  de  l'auloritë  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  :  1"  Ze  Fc'ritablc 
Esprit  dc9  iinuvenux  disciples  de  saint 
Augustin^  1705  et  1707,  4  vol.  in-12: 
tableau  vrai  à  certains  égards  ,  mais  quel- 
quefois outré  :  2°  Le  sens  propre  et  litté- 
ral des  Psaumes ,  en  prose,  in-12,  et 
qui  met  dans  un  beau  jour  les  sublimes 
cantiques  du  prophète  roi.  On  en  a  fait 
une  mulliUule  d'éditions  ;  et  ce  livre  ne 
saurait  être  trop  familier  auv  chrétiens  ; 
c'est  le  meilleur  livre  de  prières  qu'on 
puisse  leur  suggérer.  Le  Père  Coklhageji 
a  donné  une  paraphrase  allemande  sur 
ce  modèle,  Mayence,  1780,  in-S.  (  f^oy. 
David.  )  3"  Re'flexions  sur  le  nouveau 
Testament ,  12  vol.  in-12,  qu'il  opposa 
à  celui  deOuesnel.  Si ,  comme  l'ont  pré- 
tendu les  gens  de  parti,  il  lui  est  infé- 
rieur pour  les  grâces  du  slile,  ce  dés- 
avantage est  bien  réparé  par  une  exacte 
orthodoxie.  Il  y  a  à  la  fin  de  chaque 
chapitre  de  très  bonnes  notes  pour  l'in- 
telligence du  sens  littéral ,  par  le  Père 
Languedoc.  4"  Une  Traduction  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  1  vol.  in-12.  Plu- 
sieurs Ouvrages  contre  les  réfraclaires 
aux  décisions  de  l'Eglise. 

*  LALLEMA?hT  (Richard  Conteray  ), 
imprimeur  célèbre  par  ses  belles  éditions 
des  classiques,  né  à  Piouen  ,  en  1726,  y 
mourut  le  3  avril  1807,  après  y  avoir 
rempli  différentes  fonctions  municipales. 
Louis  XV  lui  avait  expédié  des  lettres  de 
noblesse.  Parmi  les  ouvrages  classiques 
sortis  de  ses  presses,  on  distingue  le  Petit 
Apparat  royal ,  on  Nouveau  Diction- 
naire français-latin,  Rouen,  17(;0,in-S; 
13'' édition,  corrigée  et  augmentée  de 
1600  articles,  par  M.  Boinvilliers,  Paris, 
1818,  in-8.  —  Mcolas,  et  Richard-Xa- 
Ticr-Félix  ,  frères  du  précédent  ,  l'aidè- 
rent dans  ses  travaux  typographiques.  Le 
dernier,  né  le  8  mars  1729  ,  ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  fut  vicaire- 
général  du  diocèse  d'.\vranches.  Outre 
le  Dictionnaire  français-latin ,  dont  nous 
venons  de  parler,  on  doit  aux  trois  frè- 
res :  i''  le  liudiment  latin,  avec  la  mé- 
thode, in-12;  2"le  Dictionnaire  francais- 
tatin,  parle  Père  Lebrun,  augmenté, 
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in-4  ;  3°  Ovide  ,  latin-français,  par  Fon- 
tanelle, augmenté,  2  vol.  in-12  ;  4"  Fir- 
gile  ,  en  latin  ,  avec  les  notes  du  Père 
Jouvency  ,  augmenté,  in-12;  5°  Fables 
de  Phèdre,  en  latin-français,  avec  des 
notes  ;  G"  Sallustii ,  et  Cornelii  Nepotis 
Opéra,  avec  des  notes.  Ces  ouvrages  clas- 
siques ont  été  si  souvent  réimprimés , 
qu'il  serait  inutile  d'eu  indiquer  les  édi- 
tions. 

*LALLE>IA]\T  ou  L\li.em.\nt  (Guil- 
laume;, journaliste,  né  à  Metz  le  2.S  dé- 
cembre 1782,  mort  en   1828   à  Paris,  a 
publié,  I"  une  Histoire  de  la  Colombie  y 
182G,  in-S,  1827  ;  in-32,  ouvrage  remar- 
quable pour  le  stileet  pour  l'exactitude, 
et  le  premier  qui  ait  paru  sur  cette  ré 
publique.  2°  le  Petit  Roman  d'une  grande 
histoire  0[\  P'ingt  ans  d'une  plume,  1818, 
in-8  ;  3"  Le  Secrétaire  royal  parisien , 
1814,  in-12.  4°  De  la  véritable  légitimité 
des  souverains,  de  l'Elévation  et  de  la 
chute  des  dynasties,  ouvrage  de  circon- 
stance  pour  les    cent  jours.  Lallemant 
avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres 
par  quelques  pièces  de  poésie,  la  plupart 
en  faveur  de  Duonaparte,  et  par  des  ar- 
ticles qu'il  fournit  à  la  feuille  quotidienne 
intitulée  YJristarcpie.  Ses  opinions  anti- 
royalistes l'ayant  placé  en  1 S 1 G  parmi  les 
Français  réfugiés  en  Belgique,  il  y  publia 
successivement  le  Journal  de  la  Flandre 
Orientale  et  Occidentale,  qui  s'imprimait 
à  Gand,  et  la  Gazette  de  Liège.  Puis  il  in- 
séra des  articles  dans  le  Frai  libéral  de 
Bruxelles.   Rentré  en  France  deux    ans 
après,  il  fournit  des  articles  à  plusieurs 
journaux,  surtout  au  Diable  boiteux,  au 
Frondeur,  etc.  Lallemant  est  en  outre 
l'éditeur  du  Choix  de  rapports  ,  opinions 
et  discours  prononcés  a  la  tribune  na- 
tionale depuis  17  89  jusqu'à  nos  jourSy 
1 8 1 9  et  années  suivantes  ,  et  le  rédacteur* 
de   la  Table  de  l'histoire  de  France  de 
l'abbé  de  Montgaillard. 

LALLI  (  Jean- Baptiste  ),  Lallius  , 
poète  et  jurisconsulte  italien,  né  en  1  572, 
fut  employé  par  le  duc  de  Parme  et  par 
le  pape  au  gouvernement  de  plusieurs 
villes,  et  mourut  àXorciadans  l'OmbriCy 
sa  patrie,  en  1637,  à  C4  ans.  On  a.de* 
lui  plusieurs  poèmes  italiens  :  1"  Il  Do^ 
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miziano  Moschicidn ,  in-12  ;  2"  //  mul 
f/anceise,  in-12;  'à°  La  Gerusnlemmc 
dcsnlnta,  iii-I2  ;  k'^ L'Enéide  travcstitay 
in-12  ;  5"  un  vol.  de  Poésies  ilii'crses , 
1C3S,  in-12. 

LALLOUETTE  (  Ambroise  ),  clia- 
iioiiie  de  Sainte-Opportune,  né  à  Paris, 
\ers  lGo3,  mort  en  1724,  à  71  ans,  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  missions  pour  la 
réunion  des  protestans  à  l'Eglise  romaine. 
On  lui  doit  :  1°  des  Traites  sur  la  pré- 
sence rc'e  lie,  sur  la  communion  sous  une 
espèce  ,  réunis  en  1  vol.  in-12  ;  2"  V His- 
toire des  traductions  françaises  de  lE- 
rrifure  sainte,  1G92,  in-12.  L'auteur 
parle  des  clianf^emens  que  les  protestans 
y  ont  faits  en  différens  temps,  et  entre 
dans  des  détails  curieux  ,  mais  quelque- 
fois inexacts.  3"  La  Fie  d'Antoinette  de 
Gniidi ,  supérieure  du  Calvaire,  in-12; 
4°  La  Fie  du  cardinal  Le  Camus ,  cVe- 
que  de  Grenoble,  in-12.  On  lui  attribue 
communément  l'/iù/oi/e  et  V Abrège  des 
ouvrages  latins,  italiens  et  français 
pour  et  contre  la  comédie  et  l opéra  , 
in-12. 

LALLOUETTE  (  Jcan-Franrois  ),  mu- 
sicien français,  disciple  de  Lulli,  mort  à 
Taris  en  1728,  à  7ùans,  obtint  successi- 
vement la  place  de  maître  de  musique  de 
l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et 
de  celle  de  Notre-Dame.  Il  a  composé 
plusieurs  motets  à  grand  chœur,  qui  ont 
été  fort  applaudis  ;  mais  on  n'a  gravé  de 
SCS  ouvrages  que  quelques  motets  pour  les 
principales  fêtes  de  l'année,  à  une,  deux 
et  trois  voix  ,  avec  la  basse  continue.  Son 
Miserere  surtout  est  très  estimé. 

*  L.ALLY  ou  Lalli  (Thomas-Arthur, 
comte  de) ,  baron  de  ïullendally  ou  Tol- 
lendal  en  Irlande,  gentilhomme  irlandais 
de  l'ancienne  famille  des  O'Mul-T^allij 
dont  les  ancêtres  suivirent  la  fortune  de 
Jacques  II, roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  cher- 
cha un  asile  en  Trance,  naquit  à  I\omans 
en  Dauphiné  en  1 7  02,  embrassa  de  botnie 
heure  le  parti  des  armes;  il  n'avait  pas 
plus  de  8  ans,  en  1709,  lorsqu'il  obtint 
inie  commission  de  capitaine  dans  le  ré- 
giment irlandais  de  Dillon,  dont  son  père 
V'iait  colonel  commandant,  et  son  oncle 
colonel    propriétaire.    l)î;s    celte  même 
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année,  son  père  le  lit  venir  auprès  d'Çf 
lui,  à  Gironne,  voulantlui  faire  sentir  au 
moins  la  poudre  pour  gagner  son  premier 
grade.  A  12  ans  ,  en  1714,  il  lui  frt  mon- 
ter la  première  tranchée  à  Barcelone. 
C'était  pendant  les  vacances  que  lejeune 
Lally  commençait  ainsi  son  éducation 
militaire;  ihetourna  ensuite  au  collège  et 
lit  réellement  ses  premières  armes,  en 
1 7  33,  en  qualité  d'aide-major  du  régiment 
de  Dillon. L'année  suivante,  il  se  distingua 
àl'attaque  des  lignes  d'Etlingen  où  il  sauva 
la  vie  à  son  père  alors  brigadier.  La  paix 
ayant  été  conclue  en  17  37,  le  comte  de 
Lally  passa  en  Angleterre, afin  d'y  jeter  les 
semences  de  ces  conjurations  qui  tant  de 
fois  faillirent  replacer  les  Stuarts  sur  le 
trône,  et,  après  avoir  parcouru  les  trois 
royaumes  et  y  avoir  établi  des  correspon- 
dances avec  les  principaux  jacobiles  ,  il 
fut  à  son  retour  chargé  auprès  de  la  cour 
de  Russie  d'une  mission  secrète  dans  la- 
quelle il  échoua ,  non  toutefois  sans  avoir 
fait  preuve  de  zèle  et  de  talens  diplomati- 
ques. 11  devint  successivement  colonel 
d  un  régiment  de  son  nom,  puis  Heute- 
Jiant  général,  et  en  17ùC,  gouverneur 
des  possessions  françaises  dans  l'Inde.  Il 
arriva  à  Pondichéry  le  28  avril  1758.  La 
guerre  était  déclarée  entre  la  France  et 
l'Angleierre.  Il  s'empara  d'abord  dcGon- 
dclour  et  de  Saint-David  ;  mais  il  échoua 
devant  Madras  ;  et ,  après  la  perle  d'une 
bataille,  il  fut  obligé  de  se  retirer  sous 
Pondichéry  ,  que  les  Anglais  bloquèrent 
et  prirent  le  10  janvier  17G1.  Sa  garni- 
son l'ut  prisonnière  de  guerre,  et  la  place 
rasée.  Lally  avait  indisposé  tous  les  es- 
prits par  son  humeur  violente  et  hau- 
taine, et  par  les  propos  les  plus  outra- 
geans.  Les  Anglais  le  firent  conduire  à 
Madras  le  1 S  janvier ,  pour  le  soustraire  à 
la  colère  des  officiers  français.  Arrivé  eu 
Angleterre  le  23  septembre  suivant,  il 
obtint  la  permission  de  retourner  eu 
France.  Le  consul  de  Pondichéry  et  les 
habitans  l'accusaient  d'avoir  abusé  du 
pouvoir  que  le  roi  lui  avait  confié.  Il  fut 
renfermé  à  la  Bastille.  Le  parlement  eut 
ordre  de  lui  faire  son  procès,  et  il  fut 
condamné,  !c  6  mai  1766,  à  être  déca- 
pité, Qovaxac  dament  atteint  d' avoir  trahi 
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le.i  iiilc'rcts  du  ?'oi,  dcVctnt  et  delà  coni- 
pag/iie  des  Indes  ^  d'abus  d'nuioritc  , 
vexations  et  exactions.  L'arrêt  fut  cxô- 
culc ,  et  ce  lieutcnant-gcncral  finit  sa  \io 
sur  un  écliafaud.  En  1778,  un  iils  du 
comte  de  Lally  (  Voyez  l'article  suivant), 
dont  la  Icgitimité  était  contestée  par  une 
nièce  (madame  la  comtesse  de  la  Heuse), 
se  pourvut  en  cassation  de  l'arrêt  pro- 
noncé contre  son  père.  Il  réussit  à  le  faire 
casser  en  effet,  et  à  faire  renvoyer  ce 
procès  au  parlement  de  Dijon.  Ce  tribu- 
nal confirma  la  sentence  du  parlement  de 
Paris,  par  un  arrêt  du  23  août  1783; 
mais,  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil , 
l'arrêt  du  parlement  fut  cassé.  Le  Fac- 
tuni  que  Voltaire  a  publié  en  faveur  de 
cet  infortuné  général  est  rempli  d'asser- 
tions fausses  et  calomnieuses  :  il  est  tou- 
jours l>eau  de  prendre  le  parti  des  mal- 
heureux ,  mais  il  ne  faut  pas  sacrifier  à 
]eurs  dépens  l'innocence  et  l'honneur 
d'autrui.  L'article  que  la  Biographie  uni- 
verselle a  consacré  à  Lally  est  un  des  plus 
beaux  de  cet  excellent  ouvrage. 

*  LALLY -TOLENDAL  (Trophimc- 
fiérard,  marquis  de),  né  à  Paris  le  5 
mars  ITol  ,  était  le  fils  du  général  Lally, 
qui  avait  commandé  pour  les  Français 
dans  l'Inde  ,  et  qui  périt  sur  un  échafaud 
en  17CG.  Le  jeune  Lally  fut  élevé  dans  le 
collège  d'Harcourt,  où  il  se  distingua  par 
de  brillans  succès.  Instruit  du  secret  de 
sa  naissance,  la  veille  même  du  jour  où  il 
perdit  son  père,  il  conçut  dès  lors  l'es- 
pérance de  le  faire  réhabiliter.  Aussi  à 
peine  était-il  sorti  du  collège  qu'il  fit 
retentir  les  tribunaux  de  ses  réclamations: 
elles  étaient  appuyées  de  celles  de  Vol- 
taire ,  qui  mit  dans  celle  affaire,  comme 
dans  celle  de  Calas,  un  zèle  qui  fait  hon- 
neur à  son  humanité.  Le  succès  couronna 
leurs  efforts  :  quatre  arrêts  du  conseil 
cassèrent  successivement  les  jugemens  du 
parlement,  et  l'affaire  eut  élé  probable- 
ment décidée  complètement  à  celui  de 
Rouen  ,  si  la  révolution  de  1789  ne  fût 
venue  détruire  cette  cour  souveraine.  Le 
jeune  Lally  avait  acheté  auparavant  la 
charge  de  grand  bailly  d'Etampcs  :  les 
provisions  decclle  charge porlentqu'elles 
lui  ont  élé  accordées  pour  les  services 
vu. 
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rendus  à  l'état  par  son  père  cl  pour  sa 
piété  filiale.  Le  procès  qu'il  avait  fait  pour 
la  réhabilitation  de  son  père  avait  ajtpelé 
l'attention  publique  sur  lui  en  1789  la 
noblesse  de  Paris  le  nomma  député  aux 
l'Uats- généraux.  Après  s'être  réuni  au 
tiers-état  avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
il  entra  quelque  peu  dans  les  projets  de 
réforme  des  novateurs  :  il  fit  l'éloge  de 
JVecker,  et  devint  membre  du  comité  de 
constitution.  Des  troubles  ayant  éclaté 
le  14  juillet,  il  fut  envoyé  avec  une  dé- 
putation  pour  calmer  l'cfl'ervescence  du 
peuple  ;  le  lendemain  il  harangua  la  mul- 
tilude  à  l'hôtel  de  ville  ;  le  1 7  il  lui  adres- 
sa encore  la  parole  en  présence  du  roi  ; 
mais  son  discours,  dicté  par  les  meilleu- 
res intentions ,  ne  fit  pas  tout  l'effet 
qu'il  aurait  dû  produire.  En  voulant  ré- 
concilier deux  pouvoirs  que  l'esprit  de 
parli  tendait  sans  cesse  à  diviser,  il  ne 
fit  qu'aigrir  les  ennemis  de  la  cxiuronne. 
IV'ayant  point  réussi  dans  son  rôle  de  mé- 
diateur ,  il  se  prononça  ouvertement  en 
faveur  de  la  cour,  attaqua  le  parti  de.'; 
novateurs  et  signala  même  indireclement 
Mirabeau.  Disciple  et  admirateur  de  Nec- 
ker,  il  eût  désiré,  comme  ce  ministre,  que 
le  gouvernement  fût  partagé  en  trois 
pou  soirs,  et  que  la  constitution  française 
fût  calquée  sur  la  charte  d'Angleterre  :  il 
voulait  aussi  que  le  roi  eût  le  veto  absolu  ; 
en  d'autres  termes  il  avait  les  principes 
que  Louis  XVIII  mit  en  pratique  ])ar  la 
charte  de  1814.  Lally-To'.endal  chercha 
à  connaître  les  dispositions  de  l'Assemblée 
sur  ce  projet;  mais  il  fut  écarté  :  le  co- 
mité de  constitution  fut  même  dissout, 
un  autre  comité  qui  lui  succéda  présenta 
la  constitution  de  1 7  91  qui  régit  la  France 
pendant  onze  mois.  Lally  était  loin  d'aj)- 
prouver  ces  nouveautés  qu'il  regardait 
comme  dangereuses  :  les  journées  des  .O 
et  G  octobre  lui  parurent  le  présage  de 
malheurs  plus  grands  encore.  Jugeant 
que  l'Assemblée  oulre-passait  ses  pouvoirs 
et  qu'elle  n'avait  pas  la  force  de  rétablir 
l'ordre,  il  quitta  la  France  et  se  retira  en 
Suisse  auprès  de  son  ami  Mounicr.  Dans 
nne  brochure  qu'il  publia  sur  ces  entre- 
faites sous  le  titre  de  :  Quintus  Capitoli- 
nus  j  il  passe  en  revue  les  opérations  de 
35.. 
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miziano  Moschicida ,  in- 12  ;  2"  //  mal 
fiances  se  ^  in-12;  Z°  La  Geruxnlemntc 
dcsola(a,m~l2  ;  \°L'Encide  iravestita, 
111-12  ;  5"  uu  vol.  de  Poésies  diverses, 
1C38,  in-12. 

LALLOUETTE  (  Ambroise  ),  cha- 
noine de  Sainte-Opportune,  né  à  Paris , 
-\ers  1G53  ,  mort  en  1724  ,  à  71  ans,  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  missions  pour  la 
réunion  des  protcstans  à  l'Eglise  romaine. 
On  lui  doit  :  1°  des  Traités  sur  la  pré- 
sence réelle,  sur  la  communion  sous  une 
espèce  ,  réunis  en  1  vol.  in-12  ;  2°  Vliis- 
toire  des  traductions  françaises  de  l'E- 
criture sainte,  1692,  iiî-12.  L'auteur 
parle  des  clianp.emens  que  les  prolestans 
vont  faits  en  différens  lemjjs,  et  entre 
dans  des  détails  curieux  ,  mais  quelque- 
fois inexacts.  3"  La  Fie  d'Antoinette  de 
(rondi ,  supérieure  du  Cah'airc,  in-1 2  ; 
4°  La  Fie  du  cardinal  Le  Camus  ,  évè- 
que  de  Grenoble,  in-12.  On  lui  attribue 
communément  r//à/oi/'c  et  F  Abrégé  des 
ouvrages  latins,  italiens  et  français 
pour  et  contre  la  comédie  et  l'opéra  , 
in-12. 

L  ALLOEETTE  (  Jean-François  ),  mu- 
sicien français,  disciple  de  Lulli,  mort  k 
Paris  en  1728,  à  Tians  ,  obtint  successi- 
vement la  place  de  niaîlrc  de  musique  de 
l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et 
de  celle  de  jNolre-Dame.  Il  a  composé 
plusieurs  motets  à  grand cliceur,  qui  ont 
été  fort  applaudis  ;  mais  on  n'a  gravé  de 
^es  ouvrages  que  quelques  motets  pour  les 
principales  fêtes  de  l'année,  à  une,  deux 
<it  trois  voix  ,  avec  la  basse  continue.  Sou 
ruisercrc  surtout  est  très  estimé. 

*  LALLY  ou  Lalli  (  Thomas-.irlhur, 
comle  de) ,  baron  de  Tullendally  ouTol- 
lendal  en  Irlande,  gentilliomme  irlandais 
de  l'aucienne  famille  des  O'Mul-Lally 
dont  les  ancêtres  suivirent  la  fortune  de 
Jacques  H, roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  cher- 
cha un  asile  en  France,  naquit  à  Uomans 
cnDauphiné  en  11 02,  embrassade  bonne 
heure  le  parti  des  armes;  il  n'avait  pas 
plus  des  ans,  en  1709,  lorsqu'il  obtint 
nue  commission  de  capitaine  dans  le  ré- 
giment irlandais  de  Dillon,  dont  son  père 
«Hait  colonel  commandant,  et  son  oncle 
coloael    propriétaire.    l);'s    celle  même 
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année,  son  père  le  lit  venir  auprès  d'^ 
lui,  à  Gironne,  voulant  lui  faire  sentir  au 
moins  la  poudre  pour  gagner  son  premier 
grade.  A  12  ans,  en  1714,  il  lui  fit  mon- 
ter la  première  tranchée  à  Barcelone. 
C'était  pendant  les  vacances  que  lejeune 
Lally  commençait  ainsi  son  éducation 
militaire;  il  retourna  ensuite  au  collège  et 
fit  réellement  ses  premières  armes,  en 
1 7  33,  en  qualité  d'aide-major  du  régiment 
de  Dillon. L'année  suivante,  il  se  distingua 
àl'alfaque  des  lignes  d'Etlinp^en  où  il  sauva 
la  vie  à  son  père  alors  brigadier.  La  paix 
ayant  été  conclue  en  17  37,  le  comte  de 
Lally  passa  en  Angleterre, afin  d'yjeter  les 
semences  de  ces  conjurations  qui  tant  de 
fois  faillirent  replacer  les  Stuarts  sur  le 
trône  ,  et ,  après  avoir  parcouru  les  trois 
royaumes  et  y  avoir  établi  des  correspon- 
dances avec  les  principaux  jacobites  ,  il 
fut  à  son  retour  chargé  auprès  de  la  cour 
de  Piussie  d'une  mission  secrète  dans  la- 
quelle il  échoua  ,  non  toutefois  sans  avoir 
fait  preuve  de  zèle  et  de  talens  diplomati- 
ques. Il  devint  successivement  colonel 
d'un  régiment  de  son  nom,  puis  lieute- 
nant général,  et  en  17  66,  gouverneur 
des  possessions  françaises  dans  l'Inde.  Il 
arriva  à  Pondichéry  le  28  avril  17  58.  La 
guerre  était  déclarée  entre  la  France  et 
l'Angielerre.  Il  s'empara  d'abord  deGon- 
dclour  et  de  Saint-David  ;  mais  il  échoua 
devant  Madras  ;  et ,  après  la  perte  d'une 
bataille,  il  fut  obligé  de  se  retirer  sous 
Pondichéry  ,  que  les  Anglais  bloquèrent 
et  prirent  le  16  janvier  1761.  Sa  garni- 
son l'ut  prisonnière  de  guerre,  et  la  place 
rasée.  Lally  avait  indisposé  tous  les  es- 
prits par  son  humeur  violente  et  haif- 
taine,  et  par  les  propos  les  plus  outra- 
geans.  Les  Anglais  le  firent  conduire  à 
Madras  le  1 S  janvier ,  pour  le  soustraire  à 
la  colère  des  ofliciers  fiançais.  Arrivé  eu 
Angleterre  le  23  septembre  suivant,  il 
obtint  la  permission  de  retourner  en 
France.  Le  consul  de  Pondichéry  et  les 
habitans  l'accusaient  d'avoir  abusé  du 
pouvoir  que  le  roi  lui  avait  confié,  il  fut 
I  enfermé  à  la  Dastille.  Le  parlement  eut 
ordre  de  lui  faire  son  procès,  et  il  fut 
condamné,  le  6  mai  1766,  à  être  déca- 
pité^ Qoxnmc  dûment  atteint d' avoir  tralù 
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les  iiilc'rcts  du  mi,  dcVclnt  et  de  In  coiii- 
ptignie  des  Indes,  d'abus  d'autorité  ., 
vexations  et  exactions.  L'arièl  fut  e\c- 
culc ,  et  ce  lieutcuant-gcncral  finit  sa  y'u\ 
sur  un  échafautl.  En  1778,  un  lils  du 
comte  de  I.ally  (Voyez  l'article  suivant), 
«lont  la  légitiniilé  était  contestée  par  une 
nièce  (madame  la  comtesse  de  la  Heuse), 
se  pourvut  en  cassation  de  rarr«'t  pro- 
noncé contre  son  père.  Il  rcassif  à  le  faire 
casser  en  effet,  et  à  faire  renvoyer  ce 
procès  au  parlement  de  Dijon.  Ce  tribu- 
nal confirma  la  sentence  du  parlement  de 
Taris,  par  un  arrêt  du  2^  août  1783; 
mais,  en  vertu  d'un  an  et  du  conseil , 
l'arrêt  du  parlement  fut  cassé.  Le  Fac- 
iuni  que  Voltaire  a  publié  en  faveur  de 
cet  infortuné  général  est  rempli  d'asser- 
tions fausses  et  calomnieuses  :  il  est  tou- 
jours l>eau  de  prendre  le  parti  des  mal- 
heureux, mais  il  ne  faut  pas  sacrifier  à 
leurs  dépens  l' innocence  et  l'honneur 
d'autrui.  L'article  que  la  Biographie  uni- 
verselle a  consacré  à  Lally  est  un  des  plus 
beaux  de  cet  excellent  ouvrage. 

*  LALLY -ÏOLENDAL  (Trophimc- 
<iérard ,  marquis  de  ) ,  né  à  Paris  le  6 
mars  17  51  ,  était  le  fils  du  général  Lally, 
qui  avait  commandé  pour  les  Français 
dans  l'Inde  ,  et  qui  péril  sur  un  échafaud 
en  17GC.  Le  jeune  Lally  fut  élevé  dans  le 
collège  d'Harcourt,  où  il  se  distingua  par 
de  brillans  succès.  Instruit  du  secret  de 
sa  naissance,  la  veille  même  du  jour  où  il 
perdit  son  père,  il  conçut  dès  lors  l'es- 
pérance de  le  faire  réhabiliter.  Aussi  à 
peine  était-il  sorti  du  collège  qu'il  fit 
retentir  les  tribunaux  de  ses  réclamations: 
elles  étaient  appuyées  de  celles  de  Vol- 
taire ,  qui  mit  dans  celte  affaire,  comme 
dans  celle  de  Calas,  un  zèle  qui  fait  hon- 
neur à  son  humanité.  Le  succès  couronna 
Jeurs  efforts  :  quatre  arrêts  du  conseil 
cassèrent  successivement  les  jugemens  du 
parlement,  et  l'affaire  eut  été  probable- 
ment décidée  complètement  à  celui  de 
Rouen  ,  si  la  révolution  de  1789  ne  fût 
venue  détruire  cette  cour  souveraine.  Le 
jeune  Lally  avait  acheté  auparavant  la 
cliarge  de  grand  bailly  d'Etampes  ;  les 
provisions  de  celle  charge  portent  qu'elles 
lui  ont  élé  accordées  pour  les  services 

YM. 
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rendus  à  l'état  par  son  père  et  pour  sa 
jiiété  filiale.  Le  procès  qu'il  avait  fait  poui- 
la  réhabilitation  de  son  père  avait  ajjpelc 
l'attention  publique  sur  lui  en  17S9  la 
noblesse  de  Paris  le  nomma  député  auv 
Etats -généraux.  Après  s'être  réuni  au 
tiers-état  avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
il  entra  quelque  peu  dans  les  projets  de 
réforme  des  novateurs  :  il  fit  l'éloge  d(> 
JVecker,  et  devint  membre  du  comité  de 
constitution.  Des  troubles  ayant  éclaté 
le  14  juillet,  il  fut  envoyé  avec  une  dé- 
piitation  pour  calmer  l'cflavescence  du 
peuple  ;  le  lendemain  il  harangua  la  mul- 
titude à  l'hôtel  de  ville  ;  le  1 7  il  lui  adres- 
sa encore  la  parole  en  présence  du  roi  ; 
mais  son  discours,  dicté  par  les  meilleu- 
res intentions,  ne  fit  pas  tout  l'effet 
qu'il  aurait  dû  produire.  En  voulant  ré- 
concilier deux  pouvoirs  que  l'esprit  de 
parti  tendait  sans  cesse  à  diviser ,  il  ne 
fit  qu'aigrir  les  ennemis  de  la  cxîuronne. 
TS'ayant  point  réussi  dans  sou  rôle  de  mé- 
diateur, il  se  prononça  ouvertement  en 
faveur  de  la  cour,  attaqua  le  parti  des 
novateurs  et  signala  même  indirectement 
Mirabeau.  Disciple  et  admirateur  de  \ec- 
ker,  il  eût  désiré,  comme  ce  ministre,  que 
le  gouvernement  fût  partagé  eu  trois 
pouioirs,  et  que  la  constitution  française 
fût  calquée  sur  la  charte  d'Angleterre  :  il 
voulait  aussi  que  le  roi  eût  le  t^eto  absolu  ; 
en  d'autres  termes  il  avait  les  principes 
que  Louis  XVIII  mit  en  pratique  par  la 
charte  de  1814.  Lally-To'.endal  chercha 
à  connaître  les  dispositions  de  l'Assemblée 
sur  ce  projet;  mais  il  fut  écarté  :  le  co- 
mité de  constitution  fut  même  dissout, 
lin  autre  comité  qui  lui  succéda  présenta 
la  constitution  de  17  91  qui  régit  la  France 
pendant  onze  mois.  Lally  était  loin  d'ap- 
prouver ces  nouveautés  qu'il  regardait 
comme  dangereuses  :  les  journées  des  5 
et  0  octobre  lui  parurent  le  présage  de 
malheurs  plus  grands  encore.  Jugeant 
que  l'Assemblée  oulre-passait  ses  pouvoirs 
et  qu'elle  n'avait  pas  la  force  de  rétablir 
l'ordre,  il  quitta  la  France  et  se  retira  en 
Suisse  auprès  de  son  ami  Mounier.  Dans 
nne  brochure  qu'il  publia  sur  ces  entre- 
faites sous  le  litre  de  ;  Quinius  Capituli- 
nus  j  il  passe  en  revue  les  opérations  Ut* 
35.. 
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l'Assemblée  nationale,  et  discute  les  bases 
de  Ja  constitution  de  1791 ,  dont  il  montre 
les  défauts.  L'année  suivante  il  rentra  en 
France  avec  MM.  deMontmorin,  Malouet 
et  Bertrand  de  Mollevilie  :  il  chercha  à 
sauver  Louis  XVI  ;  mais  ses  eflorts  furent 
inutiles.  Arrêté  lui-même  après  les  évé- 
nemens  du  10  août,  il  fut  renfermé  à 
l'Abbaye.  Plus  heureux  que  la  plupart  des 
autres  prisonniers  ,  il  échappa  au.x  mas  • 
sacres  de  septembre  ;  il  recouvra  même 
la  liberté  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il 
était  dans  un  tel  état  de  dénùment  qu'il 
se  vit  forcé  d'accepter  quelques  secours 
du  gouvernement  britannique.  \  l'époque 
du  procès  de  Louis  XVI,  il  écrivit  à  la 
Convention  pour  solliciter  l'honneur  de 
défendre  ce  prince  :  sa  demande  n'ayant 
pas  été  agréée,  il  fit  imprimer  son  plai- 
dover  qui  est  fait  avec  talent  et  avec  âme, 
et  qui  est  une  des  plus  belles  productions 
de  Lally-Tolendal.  Il  publia  aussi  une 
Défense  des  t'migic's.  Le  IS  brumaire  le 
rendit  à  la  France  :  il  habita  Cordeaux 
jusqu'en  1814  ;  il  ne  quitta  en  eftet  cette 
ville  que  pour  venir  en  1805  présenter 
ses  hommages  au  souverain  pontife  qui 
avait  quitté  Rome  pour  couronner  Buo- 
naparte.  Louis  XVIII  nomma  Lally-To- 
lendal membre  de  son  conseil  privé.  Dès 
lors  Lally  s'attacha  à  la  personne  de  ce 
prince  qu'il  accompagna  à  Gand.  Ce  fut 
lui  qui  fit  le  rapport  d'après  lequel  fut 
rédigé  le  Manifeste  du  roi  à  la  nation 
française.  Elevé  à  la  pairie  le  19  août 

1815,  il  monta  souvent  à  la  tribune  :  il 
vota  pour  la  loi  d'amnistie  du  1 2  janvier 

1816.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  quel- 
ques  jours  après  fut  adoptée  la  loi  qui 
ordonnait  que  l'on  célébrât  par  un  deuil 
général  le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI ,  loi  qui  n'a  point  encore 
été  abrogée  par  une  autre  loi,  et  qui  pour- 
tant n'est  pas  mise  à  exécution  depuis  que 
Louis-Philippe  est  monté  sur  le  trône.  (Au 
moment  oii  nous  mettons  celte  feuille 
sous  presse,  31  décembre  1832,  la  cham- 
bre des  Députés  vient  d'abroger  cette 
loi  ;  mais  elle  n'a  pas  encore  été  présen- 
tée à  la  chambre  des  Pairs.  )  On  l'en- 
tendit parler  sur  la  loi  des  élections  pro- 
posée par  le  ministère  en  1816  et  repro- 
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duite  en  1817,  sur  les  budgets  de  1 8  I  fi 
et  années  suivantes ,  sur  la  responsabilité 
des  ministres  ,  sur  la  liberté  de  la  presse. 
On  peut  dire  qu'il  fut  toujours  modéré 
dans  SCS  opinious.  Il  est  mort  le  1 1  mars 
1 830,  dans  des  sentimensde  religion  qu'il 
avait  mis  en  pratique  pendant  toute  sa 
vie.  Lally-Tolendal  était  un  orateur  spi- 
rituel ;  mais  ses  discours  ont  quelque- 
fois trop  d'ornemens  et  d  emphase.  11  a 
traduit  plusieurs  Oraisons  de  Cicéron,  et 
s'est  même  essayé  dans  l'art  dramatique  : 
outre  un  Essai  sur  la  vit  du  comte  de 
Sti a/foid,  ministre  de  Charles  I*'',  il  fit 
sur  cet  homme  d'état  une  Tragédie  qui 
a  été  reçue  au  Théâtre-Français  en  1792. 
Quelques  chansons,  des  lettres  à  Burke, 
des  mémoires  et  d'autres  écrits  politiques 
sont  à  peu  près  tout  ce  qu'a  laissé  Lally- 
Tolendal,  qui  était  membre  de  l'académie 
française. 

'LA  LU  ZERINE  [  César-Guillaume  de },. 
cardinal -évèque  de  Langres,  pair  de 
France,  né  à  Paris  le  17  juillet  17  38, 
d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
et  allié  par  sa  mère  aux  Lamoignons,  fut 
d'abord  chevalier  de  Malte  ;  mais  il  se 
destina  bientôt  à  l'état  ecclésiastique,  et 
entra  dans  le  séminaire  de  Saint-Magloire 
à  Paris.  Le  crédit  de  son  grand-père,  le 
chancelier  de  Lanioignon,  lui  fit  obtenir 
de  bonne  heure  plusieurs  bénéfices  :  nom- 
mé en  1754  ,  chanoine  in  fninoribus  de 
la  cathédrale  de  Paris  ,  et  deux  ans  après 
abbé  de  Mortemer  ,  il  fit  son  cours  de 
théologie  au  collège  de  Navarre  ,  fut  le 
premier  de  sa  licence  eu  17C2,  et  devint 
grand-vicaire  de  M.  Dillon  ,  archevêque 
de  Xarbonne.  La  province  de  Vienne 
dans  laquelle  il  possédait  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Pitié.  (  Diocèse  de 
Grenoble  ),  le  nomma  en  1765,  agent  du 
clergé  ;  il  s'acquitta  avec  zèle  et  succèsi 
de  cette  place  ,  difficile  à  cette  époque  ,  à 
cause  des  contestations  survenues  entre  le 
clergé  et  les  parlcmens.  De  concert  avec 
M.  de  Cicé,  son  collègue,  il  présenta  re- 
quête au  conseil  dans  le  mois  de  mars 
1760,  contre  le  réquisitoire  de  M.  Castil- 
lon ,  avocat -général  au  parlement  de 
Provence  ,  sur  les  actes  du  clergé.  (  Voy. 
les  Actes  de  la  dernière  assemblée  du 
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cierge  surlarclujionvenycc par  le.clcrgc 
et  par  le  roi,  des  attaques  de  M.  de  Cas- 
tillon  ,  1767,  in-12].  Le  conseil  ordonna 
la  suppression  du  léquisiloirc.  En  1770, 
l'abbé  de  La  Luzen  e  succéda  à  M.  de 
Montmorin,  mort  cette  même  année  dans 
l'évêcbé  de  Langres  ,  qui  avait  le  litre  de 
duché-pairie.  11  resta  néanmoins  chanoine 
honoraire  de  la  métropole  de  Paris,  as- 
sista à  l'assemblée  du  clergé  de  cette 
année,  et  à  celle  de  1775.  Chargé  d'un 
grand  diocèse ,  il  partageait  son  temps 
entre  l'étude  et  les  devoirs  du  ministère 
pastoral.  Il  prononça  en  177  3  l'oraison 
funèbre  du  roi  de  Sardaigne  devant  le 
comte  d'Artois,  et  l'année  suivante,  il 
prononça  dans  la  même  église,  celle  de 
I  Louis  XV  devant  Monsieur.  Il  remit,  en 
jn82,  son  abbaye  de  Jlortemer,  et  fut 
.  nommé  à  celle  de  Bourgueii ,  au  diocèse 
,  1  d'Angers.  Il  publia  diverses  Ordonnances 
jet  Lettres  pastorales  dignes  de  son 
;talent  et  de  ses  vertus  évangéiiques.  La 
( , Luzerne  fut  appelé  à  l'assemblée  des  nota- 
bles en  1787  ;  il  siégea  l'année  suivante 
idans  la  dernière  assemblée  du  clergé  ;  et 

Ien   1789,  il  fut  nommé  au\  états- géné- 
raux.  S'élant  aperçu  des    suites  qu'au- 
raient les  premières  opérations  du  tiers- 
état,  il  proposa  que  le  clergé  et  la  noblesse 
»e  réunissent  dans  une  chambre  ;  mais  ce 
orojet  fut  rejeté  par  les  trois  ordres  :  Mi- 
abeau  consacra  trois  lettres  à  ses  com- 
nettans   pour  réfuter  le  système  de  La 
juzerne  qui  était  calqué  sur  les  formes 
lu    gouvernement    anglais.    Cependant 
^  Luzerne  fut   le  second  des  évèques 
ai  présida  l'assemblée  ;  1  esprit  qui  y 
[ominait  ne  pouvait  plaire  à  un  si  sage 
irélat  ;  aussi ,  après  les  5  et  G  octobre  ,  il 
e  retira  dans  son  diocèse ,  ou  les  nova- 
eurs  ne  le  laissèrent  pas   en   repos.  Il 
dhéra  à  l'exposition  des  principes  des 
rente  evcques  ,  refusa  le   1*^'  décembre 
790  ,  de  coopérer  à  la  suppression  de  son 
hapitre,  et,  le  20,  il  adressa  aux  admi- 
istrateurs  de  la  Haute-Marne  une  lettre 
neraïquequi  réclamait  contre  leurs  ar- 
,    êtes,  et  rendait  compte  de  sesprincipes. 
[  adressa   encore    d'autres   lettres  non 
loins  courageuses,  et  qui  combattaient 
;s  principes  du  jour,  savoir  :  aux  officiers 
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municipaux  de  Langres ,  sur  son  refus 
du  serment  cii'ique  ,  à  M.  Becquey  ,  pro- 
cureur général  et  syndic  du  département, 
qui  répliqua,  et  auquel  le  prélat  lit  une 
réponse  viclorieuse.  Il  publia  aussi  un 
Examen  de  l'instruction  de  l Assemblée 
nationale  sur  l'organisation  prétendue 
ci\>ilc  du  cierge'  ;  une  Instruction  aux 
curés  et  aux  autres  prêtres  de  son  dio- 
cèse qui  n'avaient  pas  prêté  le  serment 
{  15  mars  1791  ),  el  qui  fut  adoptée  par 
trente-trois  évèques  ;  et  une  Instruction 
pastorale  sur  le  schisme  de  France 
(  réimprimée  à  Langres  en  1805),  oii  il 
parle  à  fond  sur  les  principales  matières 
contestées.  Cette  courageuse  résistance  ne 
pouvait  que  redoubler  les  persécutions. 
On  le  priva  de  son  évèché  ;  bientôt  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France.  Il  se  retira  en 
Suisse,  et  se  tixa  à  Constance  ,  oii  il  prê- 
cha, le  jour  de  Pâques  17  95,  un  sermon 
sur  les  causes  de  Vincrédulité  (  imprimé 
en  1818}.  Il  séjourna  plusieurs  années 
dans  cette  ville,  et  y  accueillit  les  prêtres 
de  son  diocèse  émigrés  comme  lui.  Il  en 
avait  toujours  au  moins  douze  à  sa  table  : 
pourremplircetteœuvrede  charité,il  ven- 
dit jusqu'à  ses  boucles  d'or  et  sa  croix  épis- 
copale.  S'étant  rendu  en  Autriche ,  auprès 
de  son  frère  ,  César-Henri ,  qui  demeu- 
rait à  Berneau  ,  près  de  AVels,  il  y  resta 
jusqu'à  la  mort  de  cet  ancien  ministre  de 
Louis  XVI,  arrivée  en  1799.  Il  passa  en 
Italie  ,  fixa  son  séjour  à  Venise ,  oîi  il  s'oc- 
cupa de  la  rédaction  de  ses  nombreux 
ouvrages.  Il  offrit  les  mêmes  exemples 
de  vertu  et  de  bonté  que  dans  ses  précé- 
dens  exils.  Les  soins  qu'il  donnait  aux 
prisonniers  français  dans  les  hôpitaux  lui 
firent  contracter  une  maladie  grave  dont 
il  s'est  ressenti  long-temps  :  il  ne  cessa  de 
visiter  et  de  secourir  six-cents  de  ses  com- 
patriotes malheureux  attaqués  du  typhus. 
En  1801,  et  à  la  demande  du  pape  Pie  VII, 
il  donna  sa  démission  de  son  siège  de 
Langres,  et  ne  vint  en  France  qu'en  1  Sl4, 
après  la  chute  de  Buonaparle.  Son  passa- 
ge par  Langres  fut  un  triomphe.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  à  Paris,  le  roi  Louis  XVIII  le 
nomma  pair  de  France.  Sur  la  fin  de  la 
même  année  ,  La  Luzerne  fut  un  des  neuf 
évèqvies  réunis  eu  commission  pour  déli- 
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bérer  sur  les  aftaircs  Je  l'Eglise.  Lors  du 
jotour  (le  Duonaparte  en  France,  il  ne 
(piitta  point  Taris  ,  et  ne  fut  pas  inquiété. 
Après  la  seconde  restauration  ,  ayant  été 
présenté  parle  roi,  il  fut  élevé  au  cardi- 
nalat et  reçutia  Z*«/7t//c  !e  24  août  1817. 
Quoique  La  Luzerne  eût  pu,  comme 
(l'autres  anciens  évèques,  obtenir  un  ar- 
chevêché ,  il  préféra  son  siège  de  Langres  ; 
mais  de  nouvelles  négociations  entamées 
avec  la  cour  de  Rome  l'empêchèrent  de 
se  rendre  à  son  diocèse.  A  cette  époque, 
il  fut  le  seul  prélat  admis  dans  le  conseil 
des  ministres,  tenu  pour  discuter  le  con- 
cordat ;  peu  de  temps  après ,  le  roi  le 
nomma  ministre  d'état.  11  fit  aussi  partie 
de  l'assemblée  que  tinrent  plusieurs  évè- 
({ues  au  sujet  de  ce  même  concordat ,  et 
signa  les  lettres  qui  furent  adressées  au 
pape  et  au  roi.  On  le  croit  auteur  de  celle 
écrite  à  Louis  WIH,  en  juin  1818, signée 
par  plus  de  trente  évèques,  qui  y  récla- 
maient l'exécution  dudit  concordat.  Il 
s'éleva,  dans  la  chambre  des  pairs,  ainsi 
que  trois  autres  évèques,  membres  de  la 
même  chambre,  par  une  déclaration  pu- 
blique, le  10  mai  1810,  contre  le  refus 
de  mentionner  dans  un  projet  de  loi  la 
répression  des  outrages  faits  à  la  religion. 
Au  mois  d'octobre  1819  ,  il  reçut  le  cor- 
don bleu.  Malgré  son  âge  avancé  et 
ses  infirmités ,  La  Luzerne ,  partageait 
son  temps  entre  l'étude  et  les  exercices 
de  piété,  il  se  levait  à  quatre  heures  du 
mat-in,  et  observait  un  régime  austère. 
Depuis  long-temps,  sa  santé  dépérissait. 
Attaqué  d'une  maladie  qui  a  duré  cin- 
fjnanle-cinq  jours  ,  sentant  approcher  sa 
dernière  heure  ,  il  réclama  aussitôt  les 
secours  de  la  religion,  elles  reçut  en  pré- 
sence de  sa  famille,  à  laquelle  il  adressa 
une  pieuse  exhortation.  La  Luzerne  con- 
serva toute  sa  présence  d'esprit,  jusqu'au 
moment  de  sa  mort,  arrivée  le  21  juin 
1S21  ,  à  l'Age  de  8-3  ans.  Son  corps  a  été 
scellé  dans  un  cercueil  de  plomb  et  de- 
posé  à  côté  de  celui  de  l'abbé  Legris-Du- 
\a! ,  dansun  caveau  de  l'église  des  Carmes 
de  la  rue  Vaugirard.  M.  Courtois  de  Pres- 
signy,  archevêque  de  Besançon,  a  pro- 
noncé à  la  chaud)re  des  pairs  r(,'Z^)7c' de 
?!.  le  cardinal  de  La  Luzerne.  Cet  éloge 
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a  été  inséré  dans  le  Moniteur  du  20  juillet 

1821 c(  A  l'expérience  des  vieillards, 

»  dit  Y. Ami  de  la  relirjion  et  du  roi , 
»  toni.  28,  p.  232  ,  il  joignait  la  vivacité 
5)  de  la  jeunesse  et  la  piété  la  plus  vraie  ; 
))  il  pratiquait  la  vertu  simplement  ;  après 
))  avoir  étonné  par  ses  connaissances  et 
j)  sa  mémoire  les  gens  les  plus  instruits  , 
«  il  étonnait  encore  plus  dans  l'intimité 
»  par  sa  gaieté  franche.  Il  aimait  les  en- 
»  fans  et  en  était  aimé.  Excellent  ami , 
"  patriarche  de  sa  famille ,  il  fut  constam- 
»  ment  sujet  fidèle,  prélat  attaché  à  ses 
»  devoirs,  écrivain  laborieux,  et  défen- 
)>  seur  zélé  des  principes  de  la  religion  et 
')  des  droits  de  l'Eglise.  Il  a  rempli  avec 
»  honneur  une  longue  carrière ,  et  laisse 
»  au  dedans  et  au  dehors  de  son  diocèse 
)'  le  souvenir  de  ses  qualités  et  de  ses  ser- 
«  vices.  «  On  a  de  lui  :  1"  Oraison  fu- 
nèbre de  Charles  Emmanuel  IH,  roi  de 
Sardaigne,  17  7  3,  in-4  et  in- 12  :  2"  Orai- 
son funèbre  de  Louis  Xf^,  loi  de  France, 
1774,  in-4  et  in- 12  ;  3°  Instructiorc 
pastorale  sur  l'excellence  de  la  reli- 
giofi ,  Langres,  15  avril  17  80,  in-12  ; 
ibid.  ,  1809;  Paris,  société  typographi- 
que, 1810  ;  Biaise  et  Potel,  1818  ;  Lyon, 
Rusand,  l SI 0-18 15  ;  traduit  en  italien 
par  Gio.  Prodoscimo  Zabco  ,  Venise , 
1799,  in-8  ;  ibid.,  Carti ,  1 8 1 0  ;  4''  Institu- 
tions sur  le  rituel  de  Langres,  Besançon, 
Couché  (  sans  date)  ,  17  8G,  in-4  ;  Paris, 
3Jéquignon  fils  aîné,  1817,  in-4:  5" 
Examen  de  l instruction  de  l'Assem- 
blée nationale  ,  sur  l'organisation  pré- 
tendue civile  du  cierge',  1791,  70  pages  ; 
6"  Conside'rations  sur  divers  points  de  la 
morale  chrétienne  ,  "Venise,  Carti  ,  1799, 
5  volumes  in-12  ;  Lyon  ,  181 C,  4  volumes 
in-12  ;  7°  Dissertation  sur  la  loi  natu- 
relle,  in-12  ;  8°  Dissertation  sur  la  spi- 
ritualité' de  l'âme  ,  et  sur  la  liberté'  de 
r homme  ;  9°  Conside'rations  sur  l'c'iat 
ecclésiastique  ,  Paris ,  société  typogra- 
phique, 1810,  in-12;  10"  Dissertation 
sur  l'instruction  publique,  Paris  ,  181G  , 
in  8  ;  11"  Sur  la  responsabilité'  des  mi- 
nistres ,  1816,  in-  8  ;  1 2°  Projet  de  loi  sur 
les  élections ,  ibid. ,  Egron  ,1820,2  feuil- 
les ,  La  Luzerne  est  auteur  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
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les  Dlsscrlalions  imprimées  \\  Langics  , 
(le  1802  à  1808,  chez  Doiunot ,  forment 
1 1  lom.  en  G  vol.  iii-12.  Ce  prélat  a  fourni 
en  outre  plusieurs  articics  aux  journaux 
intitulés  :  Le  Conservateur  et  Le  Quo- 
tidienne ,  dor.t  le  premier  a  cessé  de  pa- 
raître en  1823.  Nous  aurions  beaucoup  à 
dire  si  nous  voulions  juger  le  caractère, 
et  les  écrits  de  La  Luzerne  :  ce  prélat 
montra  soit  avant,  soitpendant,  soit  après 
la  révolution  ,  une  fermeté  et  une  con- 
stance dignes  des  plus  grands  éloges. 
L'histoire  ecclésiastique  le  rangera  par- 
mi les  défenseurs  les  plus  zélés  de  la 
religion  et  du  trône;  ses  écrits  eurent 
tous  ce  but,  comme  ses  acUons  :  ce 
sont  des  raisonnemens  sans  réplique  pré- 
sentés avec  chaleur,  avec  force,  avec 
onction.  Répandus  dans  le  clergé  fran- 
çais, ils  y  ont  produit  les  effets  les 
j»lus  salutaires  :  c'est  un  cours  complet 
de  philosophie  religieuse.  Les  ornemens 
du  sti'e  se  réunissent  à  la  force  des  preu- 
ves et  contribuent  à  rendre  ses  ou\  rages 
plus  utiles ,  puisqu'on  même  temps  ils 
sont  agréables.  Le  cardinal  de  La  Lu- 
zerne avait  deux  frères,  César-Henri  qui 
fut  ministre  de  la  marine,  sous  Louis  \V[, 
et  Anne-César  qui  fut  ambassadeur  à  lu 
cour  de  Londres. 

LAMAPvCHE  (  Jean -François  ),  jé- 
suite, né  en  Bretagne  en  1700,  s'est  dis- 
tingué par  des  ouvrages  dont  la  justesse 
et  la  solidité  font  le  principal  mérite  ; 
tels  sont  :  la  Foijusti/ic'e  de  Ions  repro- 
ches de  contradiction ,  1702,  in-12  ;  Li- 
s tractions  dof/niati/jaes  sur  les  indulgen- 
ces ,  17  51  ,  in-12.  On  a  encore  de  lui  un 
Discours  sur  la  géométrie.  Il  mourut  en 
1763. 

*  LAMARCK  (  JeanDaptiste-Antoine- 
rierre  Monnet  de),  membre  de  l'acadé- 
jiiie  des  Sciences  et  professeur  au  Jardin 
des  plantes,  naquit  à  Dazentin  en  Picar- 
die, le  1'='"  août  174i.  Il  entra  au  service 
militaire  dans  le  régiment  de  Beaujolais 
infanterie)  ;  mais  un  accident  grave  le 
força  d'y  renoncer;  il  suivit  la  carrière 
des  sciences.  En  177  8  ,  il  publia  la  Flore 
française  en  3  volumes.  La  première 
édition  est  rare  ;  elle  est  recherchée  des 
amateurs  pour  la  beauté  de  son  cxéculion, 
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Il  en  a  paru  une  seconde  édition  en  1 7î).'j, 
3  vol.  in-8  avec  figures  :  l'une  et  l'autre 
sont  encore  recherchées,  malgré  celle  qui 
a  paru  en  181,j,  0  vol.  in-8  avec  des  notes 
de  MM.  de  Candolle  et  de  Lamarck.  C'est 
à  cet  ouvrage  (pie  l'auteur  dut  sa  première 
réputation  et  ses  premiers  titres  ;  il  y 
réunit  ce  qu'il  trouva  de  meilleur  et  de 
plus  aisément  conciliable  dans  les  mé- 
thodes de  Tournefort ,  de  Linnée  et  de 
Jussieu ,  et  embrassa  l'universalité  des 
plantes  de  la  France.  La  première  édition 
fut  faite  aux  frais  du  gouvernement  et  à 
l'imprimerie  royale.  Le  Discours  préli- 
ininnirc  est  de  Daubentoi!,  et  le  slile  a  été 
retouché  par  Hauy.  Il  a  été  fait  de  cet 
ouvrage  un  Extrait  qui  a  paru  en  1792, 
2  parties  in-8.  Lamarck  coopéra  à  la  ré- 
daction de  {'Encyclopédie  par  ordre  de 
matières  ,  et  il  fit  les  quatre  volumes  de 
botanique  qui  s'y  trouvent.  Nommé,  pen- 
dant la  révolution  ,  professeur  de  zoologie 
pour  les  animaux  sans  vertèbres  ,  il  a 
développé  souvent  dans  son  cours  celle 
idée  bizarre  queDemaillet  avait  déjà  ex- 
posée dans  son  Tclluuncd ,  savoir  que 
nous  avons  commencé  par  être  poissons, 
dont  la  queue  s'est  peu  à  peu  changée 
en  pieds.  Lamarck  racontait  les  détails 
de  cette  métamorphose  ^vec  un  sang- 
froid  imperturbable  ,  et  il  les  a  même 
exposés  dans  quelques-uns  de  ses  écrits, 
et  dans  son  extrait  du  Cours  de  zoologie 
du  muséum  d'histoire  naturelle,  1812, 
in-8.  Son  système  se  trouve  surtout  dé- 
veloppé dans  VHistoire  des  ainmaux 
sans  vertèbres,  1815-22,  7  volumes  in-8. 
C'est  sans  contredit  le  plus  important 
des  ouvrages  de  Lamarck  ;  il  suppose  des 
recherches  et  des  travaux  immenses  ;  mal- 
heureusement l'esprit  de  système  s'y  ren- 
contre beaucoup  trop,  et  le  savant  qui  ea 
dégagera  les  observations  nombreuses  de 
Lamarck,  aura  rendu  encore  un  grand 
service.  Outre  sa  doctrine  ridicule,  La- 
marck avait  la  prétention  de  prédire 
les  changcmens  de  temps  ,  et  à  cette  oc- 
casion il  avait  fait  un  Annuaire  mc'tcoro- 
logique,  17  99-1810.  Cet  Annuaire  pré- 
sentait 1"  la  division  des  mois  relative 
aux  deu\  déclinaisons  alternatives  de  lu 
lune  ,  et  :•.  leurs  iuflucuccs  calculées  cou- 
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ciirremmenl  avec  celles  du  syslèiue  sy- 
nodique,  du  système  anomalistique  elilu 
système  de  la  lumière  solaire  dont  les 
points  agissent  simultanément  ;  2°  De 
nouvelles  observations  sur  différens  faits 
météorologiques  observés ,  et  sur  les 
moyens  de  parvenir  à  apprécier  les  in- 
fluences des  points  lunaires.  L'auteur  fut 
obligé  de  renoncer  à  cette  publication  : 
on  avait  dit  à  Buonaparte  qu'un  membre 
de  l'Institut  faisait  des  almanacbs.  Dans 
une  réception  nombreuse  où  se  trouvait 
Lamarck,  l'empereur  lui  fit  de  vifs  re- 
proches à  cet  égard.  Parmi  les  autres  ou- 
vrages de  Lamarck  nous  remarquerons 
V  Histoire  naturelle  des  végétaux  classes 
par  famille,  Paris,  1802  et  1826,  15  v. 
in-18  (avec  M.  Brisseau-Mirbel  qui  est 
l'auteur  des  treize  derniers  volumes  ). 
3"  Philosophie  zoologique,  1809,  2  vol. 
in-8  ;  4°  Recherches  sur  V  organisation 
des  corps  vivons.  1802,  in-8  ;  6°  Ta- 
bleau encgclopcdique  et  méthodique  de 
la  botanique,  etc.  1791-1823  ,  3  volumes 
in -4.  Indépenda?nment  des  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer ,  Lamarck  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  mémoires 
fournis  au  Recueil  de  l'académie  des 
Sciences ,  au  Journal  de  physique ,  au 
Choix  de  mémoires  sur  divers  objets 
d^histoire  naturelle  ,  au  Magasin  ency- 
clopédique ,  aux  Annales  et  aux  Mé- 
moires du  muséum  d'histoire  naturelle. 
En  général  ce  savant  avait  un  esprit  sys- 
tématique et  rarement,  son  opinion  s'ac- 
cordait avec  celle  des  autres  savans.  Dans 
ses  dernières  années  ,  Lamarck  ne  faisait 
plus  ses  cours  ;  il  était  dévenu  aveugle  : 
il  est  mort  à  Paris  le  19  décembre  1829  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  de  physique, 
d'histoire  naturelle  et  de  chimie  qu'il  eut 
été  trop  long  de  citer. 

LAMARE.  Voyez  Mare. 

'  LAMARQUE  (  Le  comte  Maximilien) 
lieutenant-général,  fils  d'un  membre  de 
l'Assemblée  constituante  ,  naquit  à  St.- 
Sever,  département  des  Landes,  le  21 
juillet  1770.  Il  se  destina  de  bonne  heure 
à  la  carrière  des  armes,  s'enrôla  comme 
simple  soldat  en  17  92  ,  et  devint  au  bout 
de  quelques  mois,  capitaine  des  grena- 
diers de  la  Tour  d'Auvergne.  Il  fit  la  cam- 
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pagne  de  17  93,  à  l'armée  des  Puénécs 
orientales,  et  reiutdeuv  blessures  graves 
en  arrêtant  le  3  février,  une  colonne  es- 
pagnole avec  une  seule  compagnie.  Plus 
tard,  il  s'empara  de  1-onlarabie  à  la  tète 
de  200  grenadiers ,  fait  d'armes  qui  lui 
valut  «le  grade  d'adjudant-général.  Em- 
ployé depuis  aux  armées  d'Angleterre  et 
du  Rhin,  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  1801,  et  se  distingua  en  celle 
qualité  à  la  bataille  de  Kohenlinden. 
Après  la  paix  de  Lunéville  ,  il  commanda 
une  division  sous  les  ordres  de  Leclerc  ; 
fit  la  campagne  d'.\llemagne  de  1805, 
et  rejoignit  ensuite  les  troupes  qui  mar- 
chaient sur  >'aples.  Ce  voyage  du  >ord 
au  Midi  l'exposa  p'nsieurs  fois  à  de  grands 
dangers  ,  surtout  en  traversant  les  mon- 
tagnes du  Tyrol  et  les  frontières  du  royau- 
me de  >'aples,  où  il  fut  attaqué  par  50 
brigands,  que  commandait  le  fameux 
Fra-Di.vvolo.  L'armée  française  ouvrit  la 
campagne  de  Xaples ,  par  le  siège  de 
Gaète  où  Lamarque  se  fit  remarquer. 
Chargé  en  1807  de  réduire  les  insurgés 
calabrois ,  il  prit  d'assaut  Camerolta , 
battit  près  de  Marattica  1200  anglais  qui 
étaient  débarqués  pour  soutenir  l'insur- 
rection, obligea  la  ville  à  capituler,  et 
fit  1200  prisonniers.  Ces  brillans  servi- 
ces lui  valurent  le  grade  de  général  de 
division.  Le  roi  Joseph  le  nomma  son 
chef  d'état-niajor  ;  Joachim,  qui  succéda 
à  Joseph  sur  le  trône  de  .Xaples,  chargea 
Lamarque  de  ])rendre  l'imprenable  Ca- 
prée,  nouveau  Gibraltar,  où  commandait 
le  futur  geôlier  de  Ste. -Hélène, sir  Hudson- 
Lowe.  Lamarque  partit  avec  1600  hommes 
d'élite,  et ,  après  des  prodiges  d'audace 
et  de  valeur,  força  les  assiégés  à  capitu- 
ler. Salicetti,  ministre  de  Naples  ,  vint  à 
Caprée  et  il  écrivit  :  «  J'y  ai  trouvé  les 
»  Français,  mais  je  puis  pas  croire  qu'ils 
»  y  soient  entrés.  «  Après  cette  conquête, 
Lamarque  fut  appelé  dans  la  haute  Ita- 
lie où  il  eut  le  commandement  d'une  di- 
vision dans  l'armée  du  vice-roi.  Il  se  dis- 
tingua daus  cette  nouvelle  campagne  à 
Villa-Nova  ,  sur  les  bords  de  la  Piave  ,  à 
Obertoitz,  à  Laybach  ,  à  Engendorfen  , 
à  Wagrara,  où  il  eut  quatre  chevaux  tués 
sous  lui.  C'est  dans  cette  dernière  cam- 
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pagne  que  Napoléon  le  nomma  giand- 
orticier  de  la  Légion-d'honiieur.  Après 
Wagram,  le  général  Lamarquefut  envoyé 
à  Anvers,  où  il  rendit  de  nouveaux  servi- 
ces. Employé  en  1812  dans  la  campagne 
de  Russie,  il  fut  rappelé  ensuite  en  Es- 
pagne ,  et  pendant  trois  ans  les  périls 
de  cette  guerre  si  active  ,  si  funeste,  fu- 
rent une  suite  de  succès  pour  lui  ;  le  dés- 
intéressement et  l'humanité  honorèrent 
constamment  ses  opérations  dans  la  Pé- 
ninsule. Kentré  en  France  après  la  pre- 
mière restauration  ,  Lamarque  fut  nom- 
mé chevalier  de  St. -Louis  le  27  juillet 
1814.  Au  retour  de  l'ile  d'Elbe,  Napo- 
léon lui  donna  successivement  le  com- 
mandement de  Paris  et  celui  d'une  forte 
division  sur  les  frontières  de  la  Belgi- 
que ;  et  enfin  ,  dans  le  mois  de  mai ,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de  la  Vendée.  Il  débuta  par  prendre  des 
mesures  sévères  contre  les  parens  des 
royalistes  vendéens;  mais,  dans  le  cours 
de  cette  campagne ,  il  se  montra  habile 
et  généreux,  plus  jaloux  d'épargner  les 
Vendéens  que  de  les  détruire  ,  et  le 
9  juin  il  leur  écrivait  :  «  Je  ne  rougis 
»  pas  de  vous  demander  la  paix  ;  car,  dans 
)'  les  guerres  civiles ,  la  seule  gloire  est 
»  de  les  terminer.  »  Bien  différent  des 
pacificateurs  de  1832,  cet  homme  des 
périls  et  des  champs  de  bataille  poursui- 
vait ses  adversaires  avec  ses  propositions 
plusvivement  qu'avec  ses  colonnes.  Après 
avoir  obtenu  quelques  succès  à  Laroche 
Servière,  il  réussit  à  opérer  une  pacifica- 
tion dont  les  articles  furent  signés  à  Chol- 
let,  le  2G  juin  1815.  Le  lendemain  31M. 
Duchesne  et  Duperat  vinrent  lui  porter 
de  la  part  de  MM.  de  Sapinaud  et  Laro- 
chejaquelin,  le  vœu  unanime  des  Ven- 
déens de  se  réunir  à  ses  troupes  et  de 
combattre  sous  ses  ordres  comme  fran- 
çais, pour  s'opposera  toute  tentative  des 
puissances  qui  aurait  pour  but  le  dé- 
membrement de  la  France.  Après  le  re- 
tour du  roi ,  le  général  Lamarque  fut  com- 
pris dans  la  seconde  liste  de  l'ordonnance 
du  2G  juillet,  et  se  relira  d'abord  à  St.- 
Sever,  sous  la  surveillance  du  ministre  de 
la  police.  Il  se  réfugia  ensuite  à  Bruxelles 
où  le  roi  Guillaume  lui  fit  un  accueil  dis- 
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tingué  :  le  prince  d'Orange  s'entretenait 
avec  lui  dans  les  jardins  de  Tervuren. 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  dans 
lacjuelle  le  général  exprimait  à  un  citoyen 
d'Amsterdam  sa  vive  reconnaissance  pour 
ses  augustes  bienfaiteurs,  sentiment  qui 
du  reste  n'a  pas  survécu  à  la  révolu- 
tion de  juillet.  Rappelé  en  France  en 
1820,  le  général  Lamarque  habita  Paris 
et  se  livra  dès  lors  à  la  culture  des  lettres. 
Il  publia  quelques  brochures  qui  furent 
remarquées,  il  fit  paraître  d'abord  un 
ouvrage  sur  la  nécessité  d'une  armée  per- 
manente ,  avec  un  projet  d'une  organi- 
sation d'infanterie  plus  économique  que 
celle  adoptée  jusqu'alors.  En  1826,  il 
donna  un  mémoire  sur  les  avantages  d'un 
canal  de  navigation  parallèle  à  l'Adour, 
considéré  sous  les  rapports  agricole,  com- 
mercial et  militaire,  et  en  1826  il  publia 
une  brochure  sous  ce  titre  :  de  V Esprit 
militaire  en  France  ,  des  causes  qui  con- 
tribuent à  l'éteindre,  de  la  nécessité  et 
des  moyens  de  le  ranimer.  Tous  ces  ou- 
vrages furent  remarqués  et  le  dernier  ob- 
tint les  honneurs  de  plusieurs  éditions. 
En  1829,  Lamarque  fut  élu  à  la  chambre 
des  Députés  par  le  département  des  Lan- 
des. Il  siégea  au  côté  gauche,  et  parta- 
gea l'exaltation  de  ceux  de  ses  collègues 
qui  occupaient  le  même  banc  ;  il  prit  la 
parole  dans  presque  toutes  les  questions 
importantes  qui  s'agitèrent  à  la  tribune. 
Il  défendit,  et  c'est  un  éloge  qu'on  lui 
doit ,  les  intérêts  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes  ,  en  faveur  desquels  il  ré- 
clama constamment  l'attention  du  gou- 
vernement. Les  questions  d'administra- 
tion militaire  ,  il  les  a  toutes  traitées  ,  et 
cela  souvent  avec  la  justesse  et  la  clarté 
que  l'on  devait  attendre  d'un  orateur  ha- 
bile et  d'un  savant  militaire.  Lamarque 
a  rendu  un  éclatant  hommage  à  cette 
campagne  de  1823,  dirigée  par  3Igr.  le 
Dauphin ,  «  avec  une  habileté  et  une  pru- 
w  dence  admirables.  »  Ce  sont  ses  termes, 
et  cet  éloge  n'est  pas  suspect.  Quelque 
temps  après  la  révolution  de  1830,  il  fut 
de  nouveau  envoyé  dans  les  départemens 
de  l'Ouest  ;  maisilcommençaità  peine  des 
opérations  dont  on  se  promettait  d'heu- 
reux succès,  qu'il  fut  rappelé  el  réformé. 
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Depuis  celle  époque,  il  se  livra  exclusi- 
vement à  ses  fondions  de  député.  C'é- 
tait pour  la  quatrième  fois  qu'il  siégeait 
à  la  chambre  ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  , 
le  3  juin  1S31.  Ses  obsèques  eurent  lieu 
le  ;•  juin.  Le  convoi  se  composait  d'une 
foule  immense;  le  maréchal  Ciauzel  au 
nom  de  l'armée,  M.  Jlauguin  au  nom  de 
la  chambre  des  Députés  et  le  général  La- 
fayelte  prononcèrent  des  discours  sur  sa 
tombe  ;  le  général  polonais  Uminski,  le 
nonce  Leleuel ,  le  général  portugais  Sal- 
danha  ,  rendirent  hommage  au  défenseur 
de  leur  cause.  Mais  le  scandale  le  plus  ré- 
voltant vint  troubler  cette  fête  funèbre. 
Le  bonnet  rouge,  sanglant  emblème  du 
terrorisme  de  1)3,  fut  arboré,  et  pendant 
deux  jours  la  capitale  fut  ensanglantée. 
La  postérité  retranchera  sans  doute  quel- 
que chose  aux  éloges  donnés  au  général 
Lamarque  comme  orateur.  11  y  avait  du 
tribun  dans  ses  discours,  mais  du  tribun 
visant  à  l'eft'ct.  On  l'a  appelé  le  Piiidarc 
de  la  tribune  ,  et  celte  ironie  est  une  cri- 
tique juste.  L'écrivain  valait  mieux  que 
l'homme  politique.  Quant  à  la  gloire  mi- 
litaire de  Lamarque,  elle  a  été  acquise 
au  prix  du  sang  dans  cinquante  batailles  ; 
elle  survivra  aux  passions  contemporai- 
nes. 

*  LAMARTILLIÈRE  (N....,  comte 
de)  général  d'artillerie  et  pair  de  France, 
né  en  1732,  mort  en  1819,  était  entré  au 
service  en  17  57,  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant d'artillerie.  Après  avoir  fait  la 
guerre  de  sept  ans,  il  fut  envoyé  à  la 
Guadeloupe  où  il  se  distingua  par  son 
courage.  En  17  89  il  était  de  retour  en 
France,  et  fut  nommé  colonel  dans  son 
arme.  Il  fit  les  premières  campagnes  de 
la  révolution  ,  et  obtint  le  grade  de  maré- 
cbal-de-camp.  Chargé  du  commande- 
ment de  l'artillerie  à  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales ,  il  se  distingua  par  la  part 
qu'il  prit  à  la  défense  de  Perpignan  et 
surtout  au  fort  Belgrade,  et  à  la  prise  du 
fort  la  Trinité  et  de  la  citadelle  de  Pioses. 
Ses  succès  lui  valurent  la  grade  de  géné- 
ral de  division  :  il  continua  à  se  signaler 
dans  les  armées  de  Piliin  et  Moselle,  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  fut  nommé  sénateur 
eu  1802,  cl  recul  en  ISOô  la  sénaloreric 
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d'Agcn.  Louis  WHl  le  nomma  pair  de 
France  et  l'appela  au  conseil  de  perfec- 
tionnement et  d'instruction  de  l'école  po- 
lytechnique. Ce  général  avait  acquis  la 
réputation  d'un  des  plus  savans  et  des 
plus  habiles  officiers  de  son  arme.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  \" Recherches 
sur  les  meilleurs  effets  à  obtenir  de  Var^ 
iillcrie,  1813,  2  vol.  in-8  ;  2"  Reflexùms 
sur  la  fnhricalion  en  cjénéral  des  bou- 
ches a  feu,  Pari^ ,  18(7,  in-8.  Ces  ou- 
vrages sont  très  estimés. 

*'lAMART1A'E  aîné  (X...  de),  né  à 
Màcon  ,  vers  l'an  17  50,  mort  dans  cette 
ville  en  1827  ,  avait  servi  pendant  quel- 
ques années  dans  les  chevau-légers  de  la 
maison  du  roi:  retiré  de  bonne  heure  du 
service,  il  se  livra  dès  lors  à  l'étude  et  à 
la  culture  des  sciences.  Chimiste,  physi- 
cien ,  agronome,  il  était  très  versé  dans 
les  connaissances  historiques.  Amateur 
éclairé  des  arts  ,  il  était  surtout  curieux 
d'antiquités.  La  révoluliou  le  surprit  au 
milieu  de  ses  nobles  et  paisibles  occu- 
pations :  persécuté ,  emprisonné,  comme 
toute  sa  famille,  il  soutint  avec  résigna- 
tion et  avec  courage  l'épreuve  de  ces 
temps  d'infortune.  Rendu  à  la  liberté,  il  a 
repris  ses  études.  Il  était  correspondant 
de  la  société  royale  des  antiquaires  de 
France.  Il  enrichit  le  recueil  de  cette  so- 
ciété d'un  mémoire  sur  un  sépulcre  sub 
ascia ,  trouvé  à  Jlàcon  le  24  juillet  1814 
(  tome  premier,  1817)  et  d'un  autre  mé- 
moire sur  quelques  médailles.  Les  ca- 
hiers des  académies  de  Màcon  et  de  Lyon 
contiennent  aussi  plusieurs  de  ses  pro- 
ductions. Lamartine  appartenait  à  la  mê- 
me famille  que  le  grand  poète  de  ce  nom. 

*  LAMB  (Lady  Caroline  ),  fille  de  lord 
Pon.sonby,  comte  de  Cerborough  ,  naquit 
en  17  85,  épousa  l'an  1805,  à  l'âge  de  20 
ans, William  Lamb,depuis  lord  Melbourne, 
et  mourut  d'hydropisie  le  27  janvier 
1828.  Ce  qui  l'a  rendue  célèbre,  ce  sont 
ses  liaisons  avec  lord  Lyron  :  il  parait 
que  le  commerce  d'intimité  qui  s'établit 
entre  cette  femme  spirituelle  ,  et  le  der- 
nier, peut-être  le  plus  grand  poète  de  la 
Grande-Bretagne,  dura  trois  ans,  après 
lesquels  celui-ci  la  délaissa.  Alors  lady 
Lauib  publia  un  jiremier  romn/i ,  intitulé 
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Glcnarvnn ,  dans  le  héros  duquel  le  pu- 
blic a  reconnu  géncralcnieul  lord  Ryrou. 
Klle  eu  a  public  deux  autres  qui  oui  pour 
litre  ,  Grafiam  ,  Hamilton  et  Ada  luis. 
Ses  ouvraîjes  sont  pleins  d'imagination 
et  d'orij'inalité  ;  mais  ils  sont  remplis 
d'invraisemblance  souvent  extravagante. 
Lady  I.amb  connaissait  le  latin  ,  le  grec 
et  plusieurs  langues  vivantes  :  elle  aimait 
la  littérature  avec  passion. 

*  LAMIJALLE  (Marie-Thérèse-LOuise 
de  Savoie-Caeigmam  ,  princesse  de), 
veuve  de  Louis-Alexandre-Joscph-Stanis- 
las  de  Bourbon-Penthièvre ,  prince  de 
Lamballe  ,  naquit  à  Turin  le  8  septem- 
bre 174  9  ,  fut  mariée  à  l'âge  de  10  ans, 
et  devint  bientôt  après  veuve  sans  enfans. 
Klie  avait  été  malheureuse  pendant  son 
court  mariage  ;  de  bonne  heure  elle  s'é- 
tait liée  avec  la  reine  iMarie-Antoinelle,  et 
ces  deux  princesses  se  contiaient  leurs 
chagrins  mutuels;  car  la  reine  prévoyait 
les  malheurs  de  la  révolution  franraise  : 
elle  en  était  effrayée.  Sa  place  de  surin- 
tendante de  la  maison  de  Marie-Antoi- 
nette la  mettait  continuellement  en  rela- 
tion avec  toute  la  cour  dont  elle  était 
l'ornement  par  sa  beauté  et  par  ses  grâces. 
Aux  premiers  troubles  qui  agitèrent  Pa- 
ris ,  la  reine  craignant  pour  la  sûreté  de 
son  amie ,  l'engagea  à  partir  pour  l'An- 
gleterre; mais  la  princesse  de  Lamballe 
ne  consentit  à  cette  triste  séparation 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  :  les  uns 
disent  qu'elle  ne  s'y  décida  que  lorsqu'elle 
eut  été  informée  du  départ  prochain  du 
roi  pour  Yarennes  ,  les  autres  prétendent 
qu'elle  ne  fut  pas  mise  dans  cette  confi- 
dence. Cependant  elle  partit  le  même 
jour,  20  juin  1791  pour  Dieppe^  d'où  elle 
s'embarqua  pour  l'Angleterre  ;  elle  y  fut 
accueillie  avec  tous  les  égards  dus  au 
malheur  et  à  la  beauté.  Elle  eut  pu  tra- 
verser ,  sur  cette  terre  hospitalière,  l'é- 
poque de  notre  révolution.  Mais,  lors- 
qu'elle eut  appris  que  Louis  XVI  avait  été 
ramené  à  Paris,  et  qu'il  avait  accepté  la 
constitution  ,  dès  lors  elle  voulut  revenir 
en  France  partager  les  dangers  de  la  fa- 
mille royale.  Elle  devint  la  compagne 
inséparable  de  Marie  Antoinette  ,  et  lors- 
que la  reine  fut  arrêtée,  elle  la  suivit  dans 
vu. 
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sa  prison  du  Tenlple  (13  aoftt  1792  ).  Ellfc 
n'y  passa  que  quelques  jours.  Arrachée 
de  la  tour  le  19  août,  et  conduite  à  la 
prison  de  la  Force,  à  l'instant  où  l'on  pré- 
parait les  massacres ,  dans  lesquels  la 
commune  de  Paris  avait  résolu  de  la  com- 
prendre ,  on  lui  annonça,  le  3seplembrie 
au  matin  ,  lorsque  déjà  le  sang  ruisselait 
à  grands  flols  auV  portes  de  la  prison, 
qu'elle  allait  être  transférée  à  l'Abbaye. 
Elle  répondit  qu'elle  aimait  autant  de- 
meurer dans  cette  prison  que  d'aller  dans 
une  autre  ;  mais  un  garde  national ,  s'ap- 
prochant  de  son  lit,  lui  dit  avec  dureté 
que  sa  vie  dépendait  de  son  obéissance. 
In  grand  mouvement  se  manifestait  alors 
dans  la  prison  ;  mais  les  cris  des  mourans 
ne  pouvaient  encore  pénétrer  jus([u'à  la 
chambre  de  madame  de  Lamballe.  Ce 
mouvement ,  et  surtout  la  terreur  em- 
preinte sur  les  visages  ,  lui  inspirèrent 
un  tel  effroi,  qu'elle  demanda  quelques 
insfans  pour  reprendre  ses  esprits  et  s'ha- 
biller. Appelant  ensuite  le  garde  national 
pour  lui  donner  le  bras ,  elle  fut  conduite 
au  tribunal  de  sang,  où  siégeaient  Hé- 
bert, Lhuiilier  et  Chep[»y,  revêtus  de 
leur  écharpe  municipale ,  assistés  des 
bourreaux  qui,  les  mains,  le  visage  et 
les  habits  teints  de  sang,  attendaient 
impatiemment  les  victimes.  A  la  vue  de 
cette  horrible  assemblée ,  et  aux  cris  des 
malheureux  qu'on  égorgeait  fout  près 
de  là  ,  la  princesse  s'évanouit  ;  dès  qu'elle 
eut  repris  connaissance,  on  lui  demandji 
son  nom  et  ses  qualités,  et  si  elle  avait 
eu  connaissance  des  complots  de  la  cour 
avant  le  10  août.  On  lui  adressa  plusieurs 
questions  sur  la  reine.  «  Hélas!  s'écria- 
»  t-elle,  je  n'ai  rien  à  répondre.  Mourir 
»  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard, 
»  m'est  indiiïérent.  Je  suis  toute  prépa- 
»  rée.  »  —  Oh!  dit  le  président,  elle 
»  refuse  de  répondre;  à  VAbbnyel  »  — 
Ce  mot  était  l'arrêt  de  mort  des  prison- 
niers de  la  Force,  comme  le  mot  h  Icc 
Force  était  l'arrêt  de  mort  des  prisoir— 
niers  de  l'Abbaye.  On  entraîna  aussitôt 
l'infortunée  hors  des  guichets,  et  à  peine 
eut-elle  passé  le  seuil  de  la  porte  ffn'eile 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  le  derrière  de 
la  Cèle.  Plusieurs  voix  s'élevèrent  dans  fi» 
36 
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foulé,    qui  demandèrent  grâce  !  grâce  ! 
mais  un   infâme  soldat  la  terrassa  d'un 
coup  de  massue.  Son  corps  devint  ensuite 
l'objet  des  outrages  les  plus  sanglans  ; 
on  en  sépara  la  tête  ;   on  lui  ouvrit  le 
sein;  son   cœi'r  fut  arraché,  et  mis  au 
bout  d'un  croc  de  fer.  Aussitôt  se  l'orme 
un  horrible  cortège.  Cette  tête,  à  qui  la 
mort   n'avait  point  encore  enlevé  toute 
son  expression,  est  placée  sur  une  pique, 
et  le  cœur  sanglant  est  traîné   dans  les 
ruisseaux  ;  un  fifre  et  un  tambour  précè- 
dent les  assassins,  qui,  après  avoir  ])ar- 
couru  divers  quartiers  de  Pai'is,  passent 
devant  l'hùtel  de  Toulouse  (aujourd'hui 
la  Banque  de  France),  lieu  de  la  rési- 
dence de  madame  de  Lamballe,  fait  le 
tour  du  jardin  du  Palais-Royal  ,  et  por- 
tent l'épouvantable  trophée  au  Temple  , 
sous  les  yeux  de  la  reine  ,  que  les  mons- 
tres appellent  à  grands  cris  pour  la  rendre 
témoin  de  cette  scène  d'horreur.  Belle  , 
douce,  obligeante,  d'une  vertu  sans  ta- 
che ,  sans  intrigue ,  et  modérée  au  sein 
de   la  faveur,  madame  de  Lamballe  iîg 
demanda  jamais  rien   pour  elle-même. 
Une  fureur  aveugle  versa  son  sang,  car 
elle    n'avait   point    d'ennemis,    aucune 
\engeance  personnelle  ne  s'attachait  à 
elle  :  on  l'égorgea  sans  la  haïr.  C'était  le 
cœur  de  Marie-Antoinetle  qu'on  voulait 
atteindre,  en  perçant  celui  de  son  amie 
la  plus  chère.  Ce  qui  prouve  à  quel  point 
madame  de    Lamballe  était   respectée  , 
c'est  que  ceux-là  même  qui  la  firent  as- 
sassiner n'osèrent  jamais  dans  leurs  li- 
belles calomnier  sa  mémoire.  On  a  publié 
en  182G  chez  Treuttel  et  Wurtz  un  ou- 
vrage très  curieux   et  plein  de  détails 
ignorés  jusqu'ici  :  on  l'a  dit  rédige  d'a- 
près des  notes  autographiées  de  la  prin- 
cesse elle-même;  mais  l'aulhenticilé  en 
a   élé  contestée  par  de  grands  person- 
nages. Aous  nous  bornerons  à  en  indiquer 
le  litre  :  Mc'moii-es  relatifs  à  la  famille 
royale  de  France  pendant  la  rc\>olution, 
publiés  pour  la  première  fois ,  d'après 
le  journal,  les  lettres  et  les  entretiens  de 
la  princesse  de  Lamballe  ,  par  une  dame 
de   qualité'  (madame   Catherine   Hyde , 
marquise  Govion  Broglio  Solari  J ,  atta- 
chée au  service  conâdealicl  de  celte  iu- 
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fortunée  princesse,  Paris,  2  vol.  in-8. 
LAMBECICS  (  Pierre  )  ,  célèbre  bi- 
bliographe allemand,  né  à  Hambourg  eft 
1628  ,  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
lillératurc,  qu'à  l'âge  de  1 9  ans,  il  publia 
ses  savantes  Remarques  sur  Aulu-Gelle. 
Des  voyages  dans  les  différentes  contrées 
de  l'Europe  répandirent  son  nom  et  aug- 
menlèrenl  ses  connaissances.  De  retour 
à  Hambourg,  il  fut  nommé,  en  1G52, 
professeur  d'histoire  ,  et  en  1G64,  rec- 
teur du  collège.  Deux  ans  après,  il  épousa 
une  femme  riche,  mais  vieille,  avare 
et  acariâtre.  Ne  pouvant  plus  vivre  avec 
celte  furie,  il  passa  à  Borne,  où  il  embras- 
sa publiquement  la  religion  catholique. 
Là ,  le  pape  Alexandre  Yll  et  la  reine 
Christine  lui  firent  un  sort  heureux.  Il 
oublia  aisément  sa  patrie,  où  l'envie,, 
après  avoir  critiqué  ses  études  et  ses  ou- 
vrages, l'avait  accusé  d'être  hérétique 
et  même  athée.  H  devint  ensuite  biblio- 
thécaire ,  conseiller  et  historiographe  de 
l'empereur,  et  mourut  dans  ce  poste  à 
Vienne,  en  1680,  à  52  ans.  Les  ouvrages 
qui  honorent  sa  mémoire  sont  :  1°  Origi- 
nes Hamburgenses  ah  anno  808  ad  an- 
num  1292,  2  \ol.  in-4 ,  1652  et  1C6I  ^ 
et  2  vol.  in-fol.,  17  06  et  1710,  ouvrage 
chargé  d'érudition  ;  2°  Animadvcrsiones 
ad  Codini  Origines  Conslantinopolita- 
nas ,  très  savantes  ,  Paris,  1055,  in-foL 
3°  Commentariorum  de  bibllotheca  cœsa- 
rea  vindoboncnsilibri  F III,  1665,  8  vol. 
in-12.  C'est  un  catalogue  savant  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'em- 
pereur. Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  le 
Supplément  de  Daniel  de  Kessel,  f  690  ,  2 
vol.in-1'ol.  A"  Prodromus  historiœ  litte- 
rariœ  ,  et  Iter  Gellense,  ouvrage  posthu- 
me ,  publié  en  1710,  in-fol.  ,  par  Jean- 
Albert  Fabricius. 

LAMBERT  (Saint),  né  vers  l'an  640, 
évêque  de  Maëstrichl,  sa  patrie  ,  succéda, 
vers  070,  à  Théodoret  son  maître,  et  fut 
chassé  de  son  siège  après  la  mort  de  Chil- 
déric  II,  roi  d'Austrasie,  l'an  674,  par  le 
barbare  Ebroïn,  qui  mourut  7  ans  après. 
Lambert,  qui  s'était  réfugié  dans  le  mo- 
nastère de  Stavclo ,  fut  rétabli  sur  le 
trône  épiscopal  par  Pépin  d'Héristal  l'an 
681  :  il  convertit  un  grand  nombre  ù'in- 
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fidèles  de  la  Toxandrie  ,  adoucit  leur  fé- 
cocilé,  et  fut  tué  en  7 OU  par  Dodon  (  sui- 
vant les  boliaudisles,  et  eu  696  ou  097 
selon  d'autres  ),  à  cause  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprit  Pépin  d'Heristal, 
qui  menait  une  \ie  scandaleuse  avec  Al- 
païs.  Dodon  était  parent  de  cette  concu- 
l)ine.  D'autres  attribuent  sa  mort  à  une 
cause  différente;  ils  prétendent  que 
deux  neveux  de  l'évèque  ayant  assassiné 
deux  frères  de  Dodon  ,  celui-ci  se  vengea 
par  ce  mcurlred'un  crime  auquel  cepen- 
dant Lambert  était  étranger.  Son  martyre 
arriva  à  Liège,  qui  n'était  qu'un  petit 
village  ,  et  qui  devint  par  cet  événement 
une  ville  considérable  ,  la  dévotion  des 
fidèles  y  ayant  attiré  beaucoup  de  peu- 
ples. Saint  Hubert  fut  son  successeur.  La 
Bibliuihiqitc.  historique  de  France,  t.  1  , 
n°  87  4(J-S760,  indique  li  vies  de  ce 
prélat.  — Il  y  a  eu  deux  autres  saints  du 
nom  de  I>ambcrt,  l'un  archevêque  de 
Lyon  ,  mort  en  008  ;  l'autre  évèque  de 
Vence  ,  mort  eu  11 1 'i.  Voyez  la  Vie  des 
saints. 

LAMBERT  ,  empereur  et  roi  d'Italie , 
était  fils  de  Gui ,  duc  de  Spoiette  ,  auquel 
il  succéda  en  89i  après  avoir  été  associé 
au  pouvoir  en  892.  Il  eut  pour  compéti- 
teurs Bérenger  et  Arnolphe  ;  mais  il 
recouvra  sur  eux  Milan  et  une  partie  de 
la  Lombardie  ;  il  finit  par  s'entendre  avec 
Bérenger  ,  et  mourut  d'une  chute  de  che- 
val ,  qu'il  fil  à  la  chasse  en  898.  Ce  prince 
donnait  les  plus  ])elles  espérances,  qu'il 
aurait  sans  doute  réalisées  s'il  eût  régné 
plus  long-temps. 

LAMBERT,  d'Aschaffembourg  ou  de 
ScHAWEMBOURG  ,  célèbre  bénédictin  de 
l'abbaye  d'FIirchefcIden ,  en  1068,  en- 
treprit le  voyage  de  Jérusalem.  De  re- 
tour en  Europe,  il  composa  une  C/i/o- 
«/Vj'jye  depuis  Adam  jusqu'en  1077.  Cette 
chronique  n'est  qu'un  îuauvais  abiégé 
jusqu'à  l'an  1050:  mais  depuis  1050  jus- 
qu'en 1Ô77,  c'est  une  histoire  d'Allema- 
gne d'une  juste  étendue.  Ce  monument 
fut  imprimé  à  Bàle  en  1009,  in-fol., 
avec  celui  de  Conrad  de  Liechlenau  ,  et 
dans  le  premier  volume  des  Iicrivni/is 
d'Allrniagne  de  Pistorius  ,  Un  moine 
d'Iirfurt   en  a  doiuié  unç  continuation 
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jusqu'à  l'an  1472;  mais  elle  est  peu  esti- 
mée. Cette  continuation  se  trouve  aussi 
dans  le  Recueil  de  Pistorius. 

LAMBERT,  évèque  d'Arras,  né  à  Gui- 
nes,  se  distingua  lellensent  par  la  pré- 
dication pendant  qu'il  était  chanoine  de 
Lille ,  que  les  Artésiens  ,  désirant  séparer 
leur  Eglise  de  celle  de.  Cambrai ,  à  la- 
quelle elle  était  unie  depuis  500  ans, 
l'élurent  pour  leur  évèque  en  1112.  Ur- 
bain Il  confirma  celte  élection,  et  sacra 
le  nouvel  évèque  à  Rome ,  malgré  les 
oppositions  des  Cambraisiens.  Lambert 
assista  à  quelques  conciles ,  et  mouiut 
en  1 1 1  5.  Il  fut  enterré  dans  sa  cathédrale, 
où  on  lui  mit  une  épitaphe  qui  annonce, 
«  que  la  sainte  Vierge  était  apparue  à 
w  Lambert ,  et  lui  avait  donné  un  cierge 
»  qui  avait  la  vertu  de  guérir  du  muldes 
))  ardens,  alors  si  commun  en  France.  » 
Ou  a  ,  dans  les  Misccllanen  de  Baluze  , 
un  Recueil  de  chartes  et  de  lettres  con- 
cernant l'évêché  d'Arras ,  et  qui  est  at- 
tribué à  Lambert. 

LAMBERT,  surnommé  Begh  ou  le 
Bègue  ,  à  cause  de  la  difficulté  de  sa  pro- 
nonciation, mourut  l'an  1 177  ,  à  son  re- 
tour de  Rome,  où  Raoul ,  évèque  de  Liè- 
ge ,  l'avait  envoyé.  Ce  fut  lui  qui  institua 
\es,be'guines  des  Pays-Bas;  établissement 
fort  répandu  dans  ces  provinces  ,  et  qui 
est  de  la  plus  grande  utilité  à  la  religion 
et  à  la  société ,  en  assurant  à  une  multi- 
tude de  filles  les  moyens  de  vivre  ver- 
tueusement, sans  leur  ôîer  la  liberté  de 
rentrer  dans  le  monde.  Plusieurs  auteurs 
attribuent  l'institution  des  béguines  à 
sainte  Bcgue;  on  peut  voir  les  raisons 
de  cette  attribution  dans  la  Diplomat. 
bclgica  de  Foppens ,  tom.  2  ,   pag.    948. 

LAMBERT  (François),  cordelier  d'Avi- 
gnon, où  il  naquit  en  1487,  quittason  cou- 
vent en  1522pour  prêcher  le  luthéranisme, 
et  surtout  pour  avoir  une  femme.  Luther 
en  fit  sou  apôtre  dans  la  Suisse  et  en  Al- 
lemagne ,  et  lui  procura  la  place  de  pre- 
mier professeur  de  théologie  à  Marpurg. 
Il  y  mourut  de  la  peste  en  1530,  après 
avoir  publié  :  l'dcux  Ecrits  ,  l'un  pour 
justifier  son  apostasie ,  et  l'autre  pour 
décrier  son  ordre  ,  1523,  in-8.  Le  jire" 
mier  a  été  réimprimé  avec  plusieurs  d< 
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ses  Lettres  et  de  ses  Questions  iheolngi- 
qucs ,  dans  \ei  Arncenitatcs  liftvrarice 
de  Selhorn  ;  2°  des  Commentaires  sur 
saint  Luc  ,  sur  le  mariage,  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques  ,  sur  les  petits  Prophè- 
tes et  sur  l'Apocalypse  ,  in-8  ;  un  Traite. 
renfermant  plusieurs  discussions  théolo- 
giques, sous  le  titre  assez  juste  de  Far-^ 
rago  ,  in-S.  Ce  moine  apostat  se  d(''guisa 
long-temps  sous  le  nom  de  Jolinniics 
Serramis,  Jean  de  Serres.  Ses  écrits  t^oiit 
aussi  bouffis  d'emportement  que  \ides  de 
raison.  Il  était  contemporain  du  trop  fa- 
meux Zwingie ,  avec  lequel  il  eut  plu- 
sieurs conférences  sur  divers  points  de 
doctrine.  (  La  liste  de  ses  ouvrages  est  au 
tome  .39  des  Me'moires  de  Nicéron.  ) 

LAMBERT  (Michel  ),  musicien  fran- 
çais ,  né  en  1 6 1 0  ,  à  Vivonne ,  petite  ville 
du  Poitou  ,  mort  à  Paris  en  1090,  excel- 
lait à  jouer  du  luth,  et  maiiait,  avec 
beaucoup  d'art  et  de  goi'U  ,  les  accens 
de  sa  voix  au  son  de  l'instrument.  Il  fut 
pourvu  d'une  charge  de  maître  de  musi- 
que de  la  chambre  du  roi.  Il  a  fait  quel- 
ques petits  motets^  et  a  mis  en  musique 
des  Leçons  de  ténèbres.  On  a  encore  de 
lui  un  Recueil  contenant  plusieurs  airs  à 
une  ,  deux  ,  trois  et  quatre  parties  ,  avec 
la  basse  continue.  Ce  musicien  était  si  es- 
timé, que  Boileau  l'a  cité  avec  éloge 
dans  ses  Satires.  La  Fontaine  en  parle 
dans  ses  Fables,  et  Titou  du  Tillet  lui 
a  consacré  une  Notice  dans  son  Parnasse 
français. 

LAMBERT  (  Jean  ou  John  )  ,  général 
des  troupes  d'Angleterre  sous  la  tyran- 
nie de  Cromvvel,  excerçait  les  fonctions 
d'avocat  lors  des  premiers  démêlés  de 
Charles  f""  et  de  son  parlement.  Ayant 
embrassé  le  parti  des  républicains,  il  ob- 
tint un  rang  dans  l'armée,  signala  sa  va- 
leur dans  différentes  occasions,  et  eut 
les  qualités  d'un  ciief  de  parti.  Il  accom- 
pagna Cronnvel  en  Ecosse,  où  il  décida 
de  la  victoire  de  Fisc ,  et  eut  une  grande 
part  à  celle  de  Worcester,  qui  détruisit 
les  espérances  du  prince  Charles  ,  depuis 
Charles  II.  Cromvvel  ayant  cassé  le  par- 
lement l'an  1653  ,  élablit  un  conseil  dont 
il  nomma  chef  Lambert ,  lorsque  lui- 
jTième  fut  diiclaré  protecteur  de  la  répu- 
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blique.  Lambert,  qui  avait  contribué  à 
lui  faire  obtenir  cette  dignité,  dans  la- 
quelle il  espérait  lui  succéder,  empèchî» 
qu'il  ne  fût  déclaré  roi.  Cromwel  le  re- 
garda dès  lore  comme  son  rival ,  et  lui 
ôta  le  généralat.  Après  la  mort  du  protec- 
teur ,  arrivée  en  1658,  Lambert  se  ligua 
avec  le  chevalier  Aane  contre  le  parle- 
ment et  contre  le  nouveau  protecteur , 
Richard  Cronnvel,  fils  d'Olivier.  Il  s'op- 
posa ensuite  de  toute  sa  force  au  réta- 
blissement de  la  monarchie;  ses  intrir 
gués  furent  inutiles.  Son  armée  ayant 
été  défaite  ,  il  fut  pris  par  le  général 
iMonck ,  qui  le  fit  mettre  dans  la  tour  de 
Londres  avec  Vane,  son  complice.  Il  fut 
condamné  à  mort  l'an  16C2  ;  mais  le  roi 
modéra  cette  sentence  ,  et  se  contenta  de 
reléguer  Lambert  dans  l'ile  de  Guernesey, 
où  il  mourut  trente  ans  après  ,  totale- 
ment oublié  ,  et  ayant  embrassé  la  reli- 
gion catholique. 

LAMBERT  (  Anne-Thérèse  de  Margce- 
KAT  DE  CouRCELi.ES,  uiarquisc  de  ),  naquit 
à  Paris  ,  vers  1647,  d'un  maître  descom-; 
ptes.  Elle  perdit  son  père  à  l'âge  de  trois 
ans.  Sa  mère  épousa  en  secondes  noces 
le  facile  et  ingénieux  Bachaumont,  qui 
se  fit  un  devoir  et  un  amusement  de  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions  qu'il  dé- 
couvrit dans  sa  belle-fille.  Celte  aimable 
enfant  s'accoutuma  dès  lors  à  faire  de 
petits  extraits  de  ses  lectures.  Elle  forma 
peu  à  peu  un  trésor  littéraire  propre  à 
assaisonner  ses  plaisirs  et  à  la  consoler 
dans  ses  peines.  Après  la  mort  ,  de  son 
mari,  Henri  Lambert,  marquis  de  Saint- 
Bris,  qu'elle  avait  épousé  en  1666,  et 
qu'elle  perdit  en  1686,  elle  essuya  de 
longs  éternels  procès,  oîi  il  s'agissait  de 
toute  sa  fortune.  Elle  les  conduisit  et  les 
termina  avec  toute  la  capacité  d'uneper- 
sonne  qui  n'aurait  point  eu  d'autre  talent. 
Libre  enfin,  et  maîtresse  d'un  bien  consi- 
dérable, qu'elle  avait  presque  conquis, 
elle  établit  dans  Paris  une  maison  où 
il  était  honoralile  d'être  reçu  :  c'était  la 
seule ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions 
près,  qui  se  fût  préservée  delà  maladie 
épidémiquc  du  jeu  ,  et  où  l'on  se  rendit 
pour  parier  raisonnablement.  Aussi  les 
gens  frivoles  lançaient,   quand  ils  pou- 
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raient,  quelques  traits  malins  contre  la 
maison  de  madame  de  Lambert,  qui,  très 
délicale  sur  les  discours  et  sur  les  opi- 
nions  du  public ,  craignait  quelquefois 
de  donner  trop  à  son  goût.  Celle  dame  il- 
lustre mourut  en  1733,  à  8(J  ans.  Sa  Fie 
a  été  publiée  en  2  volumes  in- 18  ,  1813  , 
et  ses  ouvrages  ont  été  réunis  en  2  vol. 
in-12;  les  principaux  sont  :  X"  Les  Ai'is 
d'une  mère  à  son /ils  et  d'une  mère  à  sa 
fille,  1727,  in-12,  3"  édition.  Ce  ne  sont 
point  des  leçons  sèches  qui  senîent  l'au- 
lorilc  d'une  mère;  ce  sont  des  préceptes 
donjiés  par  une  amie,  el  qui  parlent  du 
cœur.  C'est  un  philosophe  aimable  ,  qui 
sème  de  llcurs   la  roule   par   laquelle  il 
\eut  faire  marcherses  disciples  ,  qui  s'at- 
laclie  moins  aux  frivoles  déiinilions  des 
vertus   qu'à   les    inspirer    en   les  faisant 
concaître  par  leurs  agrémens.  Tout   ce 
qu'elle  prescrit  porte  l'empreinte  d'une 
âme  noble  et  délicate  ,  qui  possède ,  sans 
faste  et  sans  effort,  les  qualités  qu'elle 
exige  dans  les  autres.  On   sent  partout 
cette  chaleur  du  creur  qui  seule  donne 
le  prix  aux  productions  de  l'esprit.   Les 
j^uis  d'une  jnère  à  sa  fille  ont  été  tra- 
duits  en    allemand.    Cette    traduction, 
avec  le  texte  français ,  a  été  publiée  par 
M.  Boulard  ,  Paris  ,  1800  ,  in-8.   2°  Nou- 
velles réflexions  sur  les  femmes,  ou  Mé- 
iophysique  d'amour  :  elles  sont  pleines 
d'imagination,  de  finesse  et  d'agrément  ; 
8°  Traite  de  ramifie.  L'ingénieux  auteur 
peint  les  avantages ,  les  charmes  ,  les  de- 
voirs de  l'amitié ,  avec  autant  de  vérité 
que  de  délicatesse;  4°  Traite' de  la  vieil- 
lesse ,  non  moins  estimé  que   celui  de 
l'Amitié  ;  5  "  La  Femme  ermite,  petit  ro- 
man extrêmement  touchant;  G"  des  AIo?'- 
ceau.'c  de'tache's  de  morale  ou  de  littéra- 
ture. C'est  partout  le  même   esprit,  le 
même  goùl ,    la  même   nuance  ;  il   y  a 
quelquefois,  mais  rarement,  du  précieux. 
Les  OEuvres  de  Madame  Lambert  ont  été 
recueillies,  1748,  2  vol.   in-12  ,  et  1813 
2  vol.  in-lS. 

LAMBEPiT  (  Joseph  ),  fils  d'un  maître 
des  comptes,  naquit  à  Paris  en  1G54, 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne, 
et  obtint  le  prieuré  de  Palaiseau,  i)rès 
^e  Paris.  L'église  de  St.-André-des-Arcs , 
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sa  paroisse ,    retentit  long-temps  de  .su 
voix  douce  et  éloquente,  lient  le  bonheur 
de  convertir  plusieurs  calvinistes  et  plu- 
sieurs pécheurs  endurcis.  Il  donna  tant;t 
à  Paris  qu'à  Amiens  des  conférences  qui 
ont  été  imprimées.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  allait  jusqu'à  l'héroïsme  :  ils  per- 
dirent le  plus  tendre  des  pères,  le  plus 
sage  consolateur,  et  le  plus  généreux  pro- 
tecteur ,  lorsque  la   mort  le  leur  enleva 
le  3f  janvier  17  22  ,  à  G8  ans.  Ce  fut  à  la 
réquisition   de  ce   saint  homme,  que  la 
Sorbonne    fit  une  déclaration   qui  rend 
nulles  les  thèses  de  ceux  qui  s'y  seraient 
nommés  titulaires  de  ]>lusicurs  bénéfices. 
On  a  de   lui  :  1"    L'ylnnéc  c'va  n  g  clique , 
ou  Homélies,  7  vol.  in-12.  Son  éloquence 
est  véritablement    chrétienne  ,    simple  , 
douce  et  louciianle.  Tous  ces  ouvrages 
sont  marqués  au  même  coin,  et  l'on  ne 
peut  trop  les  recommander  à  ceux  qui 
sont  obligés  par  état  à  instruire  le  peu- 
ple. Si  le  slile  en  est  négligé,  on  doit 
faire  attention  qu'il  écrivait  pour  l'ins- 
truction des  gens  de  la  campagne,  et  non 
pour  les  courtisans.  2'^  Des  Conférences , 
en  2  vol.  in-12,  sous  le  titre  de  Discours 
sur  la  vie  ecclésiastique  ;  3"  E pitres  et 
évangiles  de  Vannée,  avec  des  réflexions, 
en  1  vol.  in-12;  cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé en  2  parties  en  1831,  et  chaque  par- 
tie a  2  vol.  in-12.  \°  Les  Ordinations  des 
saints ,  in-1 2  ;  b°  La  manière  de  bien  in- 
struire les  pauvres,  in-12  ,  réimprimé  en 
<S31,  un  vol.  \ï\-\2;  &°  Histoires  choisies 
de  l'ancien  et  du  nouveau   Testament , 
1  vol.  in-12  :  recueil  utile  aux  catéchistes; 
7°   Le  Chrétien  instruit  des  mystères  de  , 
la  religion  et  des  vérités  de  la  morale  ; 
8°  Instructions  courtes  et  familières  pour 
tous  les  dimanches  et  principales  fêtes  de 
l'année  ,  en  faveur  des  pauvres,   et  par- 
ticulièrement des  gens  de  la  campagne  ; 
9"  Instructions  sur  le   Symbole,  2  vol. 
in-12,  réimprimé  en  183!,  3  vol.  in-12; 
sur  les  commandemens  de  Dieu  et  del'E- 
glise  ,  2  vol.  in-1 2  ;  10°  Deux  Lettres  sur 
la  pluralité  des  bénéfices ,  contre  l'abbé 
Boileau.  VJmi  de  la  religion  rend  un 
compte  avantageux  de  ces  ouvrages  qu'il 
recommande  aux  pasteurs  et  aux  fidèles 
p.  68.  p.  283. 
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LAMBERT  (  Claude-  François),  compi- 
lateur fL^cond  et  laborieux,  né  à  Dôle,  eut 
la  cure  de  Saineau  ,  dans  le  diocèse  de 
fiouen ,  qu'il  abdiqua  ensuite.  Il  vint  à 
Paris,  et  s'y  mit  au\  gages  des  libraires  , 
pour  lesquels  il  compila  divers  ouvrages, 
qui  lui  coiilaieat  peu,  etqui  ne  valaient 
pas  ce  qu'ils  lui  coûtaient.  Les  principaux 
sont  :  V  Le  Nouveau  Tclcinaipie^OM  Mé- 
moires et  aventures  du  C.  de  ***  et  de  son 
fiLs  ,  3  vol.  in-12  ;  2'^  La  Nouvelle  Ma- 
liannc,  3  vol.  in-1 2;  3"  Mémoires  et  aven- 
tures d' une  femme  de  qualité,  3vo!.  in-12. 
Ou  voit  que  ,  dans  ces  divers  romans,  il  a 
cherché  à  persuader  qu'il  copiait  de  bons 
modèles  ;  mais  cela  ne  parait  que  dans  le 
litre,  et  c'est  à  ce  titre  qu'ils  ont  dû  tout 
leur  succès.  Ils  sont  dénués  d'imagina- 
tion et  d'élégance.  4°  L'infortunée  Sici- 
lienne ,  iu-12  ;  5"  Recueil  d'observations 
sur  tous  les  peuples  du  monde, 'i  vol.in-1 2; 
6"  Recueil  d'observations  curieuses  sur 
les  mœurs ,  les  coutumes  ,  les  arts  et  les 
sciences  des  di/férens  peuples  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  Paris,  1740, 
4  vol.  m-\2;l°  Histoire  générale  civile, 
naturelle ,  politique  et  religieuse  de  tous 
les  peuples  du  monde,  1750,  14vol. in-12, 
qui  se  relient  en  15.  Il  a  réuni  dans  ce 
livre  tout  ce  qui  se  trouve  répandu  dans 
les  différons  voyageurs  ;  mais  il  manque 
d'exactitude  dans  les  faits  et  de  grâce  dans 
la  narration.  7"  Histoire  liltéraire  de 
Louis  XIF,  3  vol.  in-4,  qui  lui  valut  une 
pension  :  ce  n'est  qu'une  compilation  in- 
digeste et  mal  écrite  des  Mémoires  de 
Iv'icéron,  des  JElogesdes  diil'érenles  aca- 
démies, des  Jugemens  des  journalistes. 
L'auteur  y  a  mis  des  Discours  prélimi- 
naires sur  les  progrès  de  chaque  science 
sous  le  règne  illustre  de  Louis  le  Grand; 
mais  ces  discours,  vides  de  pensées,  ne 
sout  pleins  que  de  phrases  emphatiques. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  , 
Copenhague,  1759  ,  3  vol.  in-8.  Histoire 
de  Henri  II,  2  vol.  in-12;  9"  Bibliothèque 
de  physique  ,1  vol.  ia-12;  \Q''  Mémoi- 
res de  Pascarilla  ,  in-12,  mauvais  ro- 
man, etc.  Il  mourut  à  Paris  en  17G5. 
La  manie  compilatrice  de  l'abbé  Lambert 
<cst  devenue  pailaitement  épidémiqne. 
/^etle  nuée  épaisse  de  brochures  de  tous 
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les  genres,  et  ces  romans  plus  ou  moins 
encyclopédiques  qui  inondent  la  terre  , 
ont  un  effet  de  cette  maladie. 

*L.VMBEPvT(  George),  peintre  anglais 
et  graveur  à  l'eau  forte,  mortà  Londres  eu 
1705.  Il  réussisait  très  bien  dans  le  pay- 
sage. Il  avait  pris  pour  modèle  W'ooton,  et 
s'irlout  leGuaspre,  qu'il  s'efforça  d'imiter. 
Ou  cite  de  lui  deux  paysages  d'Angle- 
terre ,  d'un  bel  effet;  et  deu.i  vues,  l'une 
de  la  ville  de  Douvres ,  l'autre  du  châ- 
teau de  Saltwood.  Ces  quatre  tableaux 
ont  été  .gravés  avec  beaucoup  de  perfec- 
tion par  James  .Mason.  Lambert  a  gravé  à 
l'eau-forte  un  paysage  orné  de  ruines  et 
de  figures,  in-4  ,  et  trois  petites  figures 
dédiées  à  James  Robinson  de  Wands- 
^vorth.  Ces  estampes  sont  rares. 

LAMBERT  (  Jean-Henri  ) ,  mathéma- 
ticien ,  naquit  à  Mulhausen  ,  en  Alsace, 
vers  l'an  I72S,  et  mourut  à  Berlin  de 
consomption,  le  25  septembre  1777.  Fils 
d'un  pauvre  tailleur  chargé  d'une  nom- 
breuse famille,  il  ne  put  d'abord  sa- 
tisfaire son  goût  pour  l'étude  ;  cepen- 
dant il  alla  dans  une  école  gratuite  où  ou 
lui  donna  les  élémens  des  langues  latine 
et  française  :  le  reste,  il  l'apprit  seul  et 
dans  les  livres;  et  telle  était  sa  facilité 
qu'il  parvint  h  connaître  à  fond,  le  grec, 
le  latin,  l'anglais,  l'allemand,  la  physi- 
que, la  mécanique,  l'astronomie,  la 
théologie,  la  philosophie,  l'éloquence  et 
même  la  poésie.  Son  esprit  avait  quel- 
que chose  desiugidieretd'original.  Ayant 
été  présenté  au  roi  de  Prusse,  et  interrogé 
par  ce  prince  sur  ce  qu'il  pourrait  en- 
treprendre en  fait  de  science,  astronomiey 
histoire,  ou  enfin  quelque  autre  partie, 
il  répondit  tout.  Quoique  cette  réponse 
prévint  contre  lui,  le  prince  l'escusa  , 
sans  doute  à  raison  de  la  légèreté  et  de 
la  suffisance  du  siècle,  dont  les  jeunes 
gens  se  défendent  difficilement,  et  lui  lit 
accueil  ;  il  devint  pensionnaire  de  l'aca- 
démie de  Berlin,  et  conseiller  au  dépar- 
tement des  bàtimens.  Il  commença  par 
être  précepteur  des  petits-fils  du  comte 
Pierre  de  Salis,  établi  à  Coire  ,  et  accom- 
pagna, en  celte  qualité  ,  ses  élèves  dans 
leurs  voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et 
eu  France,  oiiil  connut  d'.\lembcrt,  qui 


le  recommanda  au  roi  de  Prusse.  Lambert 
possédait  plusieurs  langues  vivantes,  et 
passait  pour  un  bon  helléniste.  Il  avait 
une  prédilection  marquce  pour  les  choses 
nouvelles  et  extraordinaires,  et  les  saisis- 
sait avec  cette  vivacité  qui  se  tient  si  près 
de  l'erreur.  Leprétendu  satellite  devenus 
est  une  de  ces  découvertes  du  siècle  dans 
laquelle  il  s'exerça  beaucoup.  Il  assura 
que  ce  satellite  paraîtrait  d'une  manière 
évidente  le  l"juin  1777, cl  bien  des  astro- 
nomes l'atlcndircnt  avec  une  attention  et 
une  patience  qui  prouvent  bien  le  crédit 
dont  jouissait  parmi  eux  celui  de  Berlin. 
Outre  les  pièces  qu'il  inséra  dans  les  3/e- 
?72o//r^deP.erlin,deBâlc,  de  Munich,  on  a 
de  lui  un  faraud  nombre  d'ouvrap,es  ;  les 
principaux  sont  :  func  Perspective,  Zu- 
rich ,  1768;  2°  un  Traite  sur  les  propric'- 
te'iles  pitii  rcmarqiinljles  de  In  route  de 
de  la  lumière,  La  Haie,  1  7  69;  ^"une  Pho- 
tometrie,  Augsbounj,  17  00;  4°  un  Traité 
sur  les  orbites  des  comètes  ,  Augsbourgv 
I7C1;  5"  des  Opuscules  mathématiques ^ 
etc.  M.  Rlérian  ,  de  l'académie  de  Berlin  , 
a  publié  le  Système  du  monde,  par  M. 
Lambert ,  eu  1770;  la  seconde  édition  a 
paru  en  1784,  in-8.  Cet  astronome  fait 
de  toutes  les  étoiles  visibles  (  celles  de 
la  voie  lactée  exceptées  )  un  seul  et  même 
système  (  tourbillon, ensemble,  machine): 
elles  tournent  toutes  en  masse  ,  avec  no- 
tre soleil,  autour  d'un  corps  opaque 
d'une  grandeur  monstrueuse  ,  et  qu'on 
dit  se  trouver  dans  Orion  ,  oîi  depuis 
long-temps  il  se  voit  une  lueur  pâle  ,  qui 
est  à  coup  sûr  ledit  corps  ,  centre  de  tout 
le  système.  La  voie  lactée  en  fait  autant 
de  son  côté  ,  et  rend  le  même  hommage 
à  son  corps  opaque.  Mais  ces  grands  sys- 
tèmes ne  sont  encore  que  de  petites  par- 
ties d'un  autre  système  ;  et  la  voie  lactée 
n'est  qu'une  appartenance  d'une  autre 
Toie  lactée,  une  petite  roue  d'une  ma- 
chine composée  décent  autres  roues,  etc. 
On  peut  voir  diverses  réflexions  sur  ce 
système  dans  le  Journ.  hislor.  et  littér. 
15  mai  17  80,  p.  97.  (  Eberhard  lui  a  con- 
sacré unit  notice  biographique  dans  l'ou- 
vrage posthume  qui  a  pour  titre  Pyromé- 
/r/e,  et  qui  est  en  allemand,  Berlin,  177  9, 
in- 4  ,  avec  une  préface  de  Karsten. 
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"  LAMBERT  (Bernard),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  néàSalernes, 
en  Provence  ,  en  1  738  ,  ht  ses  vœux  dans 
le  couvent  de  Saint-Maximin  ,  dont  alors 
les  religieux  étaient  interdits  pour  cause 
de  jansénisme  ;  il  prit  l'esprit  et  les  prin- 
cipes de  la  maison  ,  et  en  soutint  la  doc- 
trine dans  des  thèses  publiques;  devenu 
ensuite  professeur  du  couvent  de  Limo- 
ges, il  l'enseigna  dans  ses  leçons.  Une 
thèse  qu'il  y  fitsoutenir,  le  14  août  1765, 
fut  mise  à  Vindex ,  le  19  février  I7GG.  Il 
tint  la  même  conduite  à  Grenoble,  oîi  il 
enseigna  aussi  la  théologie.  M.  deMonta- 
zet,  archevêque  de  Lyon,  l'y  appela,  le 
mit  dans  son  conseil  ,  et  en  fit  son  théo- 
logien. Il  quitta  néanmoinsceprélat  pour 
venir  s'établir  à  Paris.  Ses  principes 
étaient  trop  opposés  à  ceux  de  M.  de 
Beaumont  pour  qu'il  l'y  souffrît  volon- 
tiers. Quelques  évèques  néanmoins  inter- 
vinrent en  sa  faveur,  et  promirent  qu'il 
n'écrirait  plusque  contre  les  philosophes 
et  les  incrédules  ;  à  cette  condition,  qu'il 
tint  sans  doute  pendant  la  vie  du  ferme  et 
pieux  archevêque,  il  lui  fut  permis  de  se 
rendre  dans  un  couvent  de  la  capitale.  Il 
est  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages.  On  a 
de  lui  :  \°  L'Idée  de  l'œuvre  des  secours 
selon  les  seniimens  de  ses  véritables  dé- 
fenseurs, Paris,  178G,  in-4.  Le  P.  Lam- 
bert y  préconise  les  convulsions  ;  il  le  fit 
encore  dan^V  ^vertissonent  aux  fidèles, 
etc.,  et  dans  l'Exposition  des  prédic- 
tions,  etc.;  2°  Recueil  de  passages  sur 
Fnvénement  intermédiaire  de  Jésus- 
Christ  ,  soumis  Cl  téditeur  du  Discours^ 
de  I\J.  révcque  de  Lescar  (  de  ]\'oé  ),  sur 
Vétat  futur deV E glise,  Paris,  1  787  ,in-l2r 
3°  Adresse  des  Dominicains  delà  rue  du: 
Bac,  à  l'Assemblée  nationale,  17  87  ^ 
\°  Lettre  de  M"**,  à  M.  l'abbé  A.  {  As- 
seline  ) ,  censeur  et  approbateur  du  li- 
belle intitulé  :  Discours  à  lire  au  con- 
seil, etc.,  sans  date,  17  87;  5"  Adresse  des- 
Dominicains  de  la  rue  Saint-Jacques,  àc 
r Assemblée  nationale,  17  80;  G"  Apologie 
de  l'état  religieux,  in-12;  1"  Mémoire- 
sur  le  projet  de  détruire  les  corps  reli- 
gieux,  1789,  in-8;  8"  Mandement  et  in- 
struction pastorale  de  M.  lévêque  de 
Saint-Claude  ,  pour  annoncer  le  terme- 
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(lu  syiindc  ,  et  rappeler  aux  pasteurs  les 
premiers  devoirs  envers  la  relir/ion, 
1790,  ia-&;  9°  y4 vis  aux  fidèles,  ou  Prin- 
cipes propres  à  diriger  leurs  seiitimens 
et  leur  conduite  dans  les  circonstances 
pre'senies,  Paris,  1791,  in-8;  10°  Préser- 
vatif contre  le  schisme  ,  convaincu  de 
graves  erreurs^  1791,  in>-8;  1 1"  Autorité 
de  V Eglise  et  de  ses  ministres  ,  défen- 
due contre  l'ouvrage  de  JI.  Larrière  , 
intitulé:  Suite  du  piéservalif  contre  le 
schisme ,  ou  Nouveau  développement  des 
principes  qui  y  sont  établis,  1792,  in-S; 
12°  Avertissement  aux  fidèles  sur  les  si- 
f/nes  qui  annoncent  que  tout  se  dispose 
pour  le  retour  d'Israël  et  V exécution  des 
menaces  faites  aux  gentils  apostats,  Pa- 
ris, 1793  ,in-8;  13"  Devoirs  du  chrétien 
envers  la  puissance  publique,  ou  Princi- 
pes propres  Cl  diriger  les  sentimens  et  la 
conduite  des  gens  de  bien,  au  milieu  des 
révolutions  quiagitentlesempires,  Paris, 
17  93,  iu-8;  \k"  Réflexions  sur  le  serment 
de  la  liberté  et  de  légalité,  1793  ,  in-8; 
10"  Apologie  de  la  religion  chrétienne  et 
catholique ,  contre  les  blasphèmes  et  les 
calomnies  de  ses  ennemis,  Paris,  2^  édi- 
tion ,  1796,  in-8;  i',°  Cinq  Lettres  aux 
7ninistres  de  la  ci-devant  Eglise  constitu- 
tionnelle, 1  7 9a  et  1 7 90,  in-8;  I  S" La  vérité 
et  la  sainteté  du  christianisme,  vengées 
contre  les  erreurs  du  livre  intitule  :  Ori- 
gine de  tous  les  cultes,  par  Dupuis,  1790, 
in-8;  1 9"  Traité  dogmatique  et  moral  de  la 
justice  chrétienne,  17  98,  in- 1 2 ;  20"  Essai 
sur  la  jurisprudence  universelle ,  1799, 
in-12;  2\°  Lettre  à  l  auteur  de  deux  inti- 
tulés, l'un.  Avis  aux  fidèles  sur  le  schisme 
dont  la  France  est  menacée;  Vautre,  Sup- 
plément à  l'avis  aux  fidèles,  in-8.  Cet  au- 
teur est  le  Père  Minard,  doctrinaire  .par- 
tisan de  la  constitution  civile  du  clergé. 
22°  Remontrances  au  gouvernement 
français,  sur  la  nécessité  et  les  avanta- 
ges (Tune  religion  nat'ionalc,  1801,  in-8; 
23°  Manuel  du  simple  fidèle  ,  oii  on  lui 
remet  sous  les  yeux ,  1"  la  certitude  et 
l'excellence  de  la  religion  chrétienne  , 
2°  les  titres  et  prérogatives  de  l'Eglise 
catholique,  3°  les  voies  sûres  quimènent 
à  la  véritable  justice ,  180-3,  1  vol.  in-S; 
2^°  quatre  Lettres  d' un  théologien  à  M. 
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Vévcque  de  Nantes  (  du  Voisin  },  1  S0&. 
On  y  a  fait  deux  réponses  qui  se  trouvent 
dans  le  tome  4  de     Annales  littéraires. 
26"  La  pureté  du  dogme  et  de  In  morale 
vengée  contre  les  erreurs  d'un  anonyme 
{  l'abbé  Lasausse,  dans    son  Explication 
du  catéchisme),  par  M.  P.  T.Paris,  1808; 
2G°  La  P^érité et  l'Innocence  vengées, 
contre  les  erreurs  et  les  calomnies,  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique, pendant 
le  18*  siècle  ,    1811.  11  publia  quelques 
autres  écrits  sur  la  même   matière  dans 
une  controverse  entre  lui  et  PiCynaud , 
cure  de  Vaux,   diocèse  d'Auxerre;   27" 
Traité  contre    les  philanthropes  ;  28" 
Cours  d'instructions  sur   toute  la  reli- 
gion. Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
restés  manuscrits.  Il  avait  fourni  les  ma- 
tériaux de  Y  Instruction  pastorale  contre 
l'incrédulité,  publiée  par  M.  de  Montazet, 
en  17  70.   Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
sous  le  voile  de  l'anonyme  :  on  en  trouvela 
liste  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Larbier. 
Lambert  mourut  à  Paris,  le  27  fév.  1813, 
âgé  de  73  ans.  Le  Père  Lambert  avait  du 
savoir  et  des  connaissances  en  théologie. 
Si  parmi  ses  ouvrages  il  s'en  trouve  qui 
contiennent  une  doctrine  répréhensible, 
et  parmi  ceux-là  il  faut  compter  non  seu- 
lement ceux  qu'il  a  composés  en  faveur 
du  parti  auquel  il  s'était  attaché,  et  dans 
lesquels  il  essaie  de  justifier  une  résis- 
tance coupable  aux  décisions  du  chef  de 
l'Eglise,  mais  encore  ceux  oii  il  renou- 
velle les  erreurs  du  millénarisme ,  il  en 
est  d'autres  dont  le  but  est  louable  ;  tels 
sont  ceux  oii  il  poursuit  l'incrédulité  k 
outrance  ,    ceux   oii    il  combat  l'Eglise 
constitutionnelle,  ceux  oîi  il  défend  i'é- 
tat  religieux  ,  etc.  Tous  ces  écrits  font  re- 
gretter que  le  Père  Lambert ,  s'il  est  per- 
mis de  se  servir  de  celte  expression  ,  ait 
semé  l'ivraie  avec  le   bon  grain.  On  ai- 
merait à  n'avoir  point  à  lui  reprocher  le 
tort  d'avoir  fait  revivre  d'anciennes  er- 
reurs, et  d'en  avoirsoutenu  dé  nouvelles; 
d'avoir  manqué  de  respect  envers  des  ec- 
clésiastiques constituésen  dignités, quand 
ils  n'étaient  point  de  son  sentiment;  d'a- 
voir trempé  sa  plume  dans  le  fiel ,  quand 
il  écrivait  contre  ses  adversaires,  et  enfin 
d'avoir  l'ait  l'apologie  absurde  des  folies 
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(lu  secourisme  ,  qu'il  a  dt^fentlu  opiniâ- 
trement, quoique  méprisées  et  rejetées 
par  les  plus  raisonnables  deceux  avecles- 
quels  il  faisait  cause  commune.  C'était , 
au  reste ,  nn  religieux  attaché  à  sa  pro- 
fession ;  eu  remplisant  les  devoirs  même 
après  y  avoir  été  arraché. 

*  LAMBERTI  (  Louis  ) ,  helléniste 
italien,  naquit  en  17  68  à  Reggio,  en 
Lombardie.  Il  fut  reçu  avocat  it  Modène  ; 
mais  il  quitta  bientôt  cette  profession 
pour  se  livrer  à  la  littérature.  Il  devint 
d'abord  secrétaire  du  nonce  de  Bologne, 
passa  ensuite  à  Rome ,  oii  il  gagna 
l'amitié  du  savant  antiquaire  Visconti , 
qui  l'introduisit  dans  la  maison  de  Bor- 
ghèse.  Lamberti  décrivit  ,  sous  la  direc- 
tion de  son  protecteur,  les  antiques  et 
les  belles  statues  de  la  villa  de  ce  nom. 
Au  conimencemeut  delà  révolution  fran- 
çaise ,  il  se  rendit  à  Reggio ,  et  de  là  à 
Milan  ,  lors  de  l'invasion  de  Buonaparte 
en  1796.  Au  mois  de  mars  de  l'année  sui- 
vante, eut  lieu  l'établissement  de  la  ré- 
publique Cisalpine,  qui  fut  précédée 
d'un  congrès ,  dit  national ,  dans  lequel 
Lamberti  fit  décréter  l'abolition  de  la  no- 
blesse et  de  tous  les  symboles  monarchi- 
ques ;  il  s'opposa  à  l'établissement  de  la 
polygamie,  proposé  par  Compagnon!.  Il 
lut  membre  du  grand  Conseil  législatif, 
puis  meml)re  du  Directoire  exécutif.  Les 
victoires  de  Souwaroft"  en  Italie  (  177  8  et 
1799)  forcèrent  Lamberti  de  quitter 
Milan  :ily  revint  après  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  gagnée  par  Buonaparte,  qui  s'était 
fait  premier  coîisuI  après  son  retour  d'E- 
gypte. Lamberti ,  nommé  membre  de  l'in- 
stitut italien  ,  qu'on  créa  à  cette  époque, 
témoigna  sa  reconnaissance  par  une  Ode 
à  la  louange  du  vainqueur.  Il  obtint,  peu 
de  temps  après,  la  chaire  de  belles-lettres 
à  l'université  de  Bréra  ,  et  la  place  de 
directeur  de  la  bibliothèque  du  même 
nom,  ([u'il  enrichit  d'une  suite  d'éditions 
du  15'^  siècle,  comme  celle  des  Aides,  de 
Comino  ,  de  la  Crusca  ,  etc.  Il  fut  décoré 
des  ordres  de  la  Légion-d'honneur  et  de 
la  Couronne-de-Fcr  ;  et,  en  1810,  étant 
venu  à  Paris  présenter  à  Napoléon ,  de- 
venu empereur  en  1  804  ,  sa  magnifique 
édition  d'Homère  imprimée  par  le  célèbre 

VII. 
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Bodoni ,  il  en  reçut  pour  récompense  1j* 
somme  de  30,000  fr.  De  retour  à  Milan, 
il  y  mourut  le  4  décembre  181.3,  âgé  de 
[îSans.  On  a  de  lui,  en  italien  :  1°  des 
Poésies ,  Varme ,  Bodoni,  1790  ,  i  vol. 
in-lS  ;  2'"  Descriplùvi  des  sculptures  du 
palais  de  la  villa  Borghèse  ,  dite  Pri/i- 
ciann  ,  Rome  ,  1  79G  ,  2  vol.  in-8  ;  3"  Ode 
à  Napoléon  pour  la  fête  nationale  de  1 803 
(  ode  imprimée  avec  celles  de  Savioli  et 
Monti ,  publiées  à  la  même  occasion  )  ; 
'i"  Discours  pour  les  belles-lettres.  Milan, 
1  803  ;  5°  Ode  à  Napoléon  [  pour  son  cou- 
ronnement comme  roi  d'Italie) ,  iMilan  , 
1 808  ;  G°  Alexandre  dans  Jrmo/ie ,  can- 
tate, iô/rf,  etc.  ,  in-fol.  ;  7°  Poésies  d'e- 
crii'ains  grecs  ,  savoir  :  les  Cantiques  de 
Ruptéc,  rOEdipe  de  Sophocle,  et  l'hymne 
à  Cérès  d'Homère,  traduits  en  vers  ita- 
liens ,  Brescia  ,  1808,  in-8  ;  8°  des  Obser- 
imtions ,  ajoutées  à  celles  du  Père  Mom- 
belli ,  sur  la  langue  italienne  (voyez  les 
Classici  italiani,en  1  809  )  ;  9"  V Homère 
en  grec,  avec  des  corrections  et  des  ciian- 
gemens,  Parme,  Bodoni,  1810,  grand 
in-fol.  C'est  la  plus  belle  édition  que  l'on 
connaisse  de  ce  grand  poète.  Elle  a  mé- 
rité les  éloges  de  l'Institut  de  France, 
suivant  le  compte  qu'en  a  rendu  M. 
Boissonnadc.  10°  Osscrvazioni  soprà 
Alcune  lezioni  délia  Iliade  d'Omero, 
Milan,  1813  ,  in-8. 

*  LAMBESC  (  Charles-Eugène  de  Lor- 
raine, duc  u'Elbeuf,  prince  de),  né  le  25 
septembre  1751,  d'un  des  princes  de  la 
maison  de  Lorraine ,  parent  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  montra  pour  celte 
princesse  un  grand  dévouement.  Il  était 
entré  très  jeune  au  service  de  France,  et 
sa  protectrice  lui  obtint  la  charge  impor- 
tante de  grand-écuyer.  Il  était  colonel 
propriétaire  du  régiment  royal-allemand, 
et  avait  une  grande  influence  à  la  cour. 
Dès  le  commencement  de  la  révolution  , 
il  s'en  montra  l'ennemi  le  plus  déclaré. 
La  tournure  que  prenaient  les  affaires 
obligea  le  gouverne'ment  de  former,  en 
juillet  17  89  ,  un  camp  près  de  Paris.  Le 
prince  de  Lambesc  y  fut  employé,  et  le 
12  de  ce  mois,  des  groupes  tumullueus 
étant  venus  sur  la  place  de  Louis  XV  ,  le 
prince  de  Lambesc  fut  chargé  de  les  dis-* 
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sipcr.  A  la  tèle  de  son  régiment,  il  fran- 
chit le  Font-Tournanl  cl  entra  au  ijalop 
dans  les  Tuileries.  Les  autres  corps  ne  le 
soutinrent  pas  ;  ou  \it  même  les  gardes - 
françaises  se  réunir  au  peuple,  barrer 
le  chemin  avec  des  chaises  ,  braver  les 
soldats  du  prince  ,  tandis  qu'une  grêle  de 
pierres  tombait  sur  eux.  Forcé  de  se  re- 
tirer, mais  sans  beaucoup  de  danger  ,  il 
retourna  au  camp  ;  le  triomphe  du  parti 
populaire  au  14  juillet  entraîna  sa  mise 
en  accusation.  Iliut  accusé  à  l'Assemblée 
nationale  ,  et  dénoncé  comme  chef  de  la 
conspiration  anti-révolutionnaire. Traduit 
devant  le  Chàtelet,  comme  ayant  agi  con- 
tre la  nation,  il  fut  acquitté  par  ses  juges. 
Le  prince  évita  d'ailleurs  les  suites  de 
cette  affaire  en  se  réfugiant  en  Allemagne, 
oii  son  régiment  le  rejoignit  en  1 7  92, pour 
servir  dans  l'armée  des  princes  ,  frères 
de  Louis  XVL  Le  prince  de  Lambesc 
entra  dans  la  Champagne  avec  les  Prus- 
siens. Après  qu'ils  eurent  évacué  le  ter- 
ritoire français  ,  il  prit  du  service  eu  Au- 
triche ,  et  y  obtint  les  grades  de  général- 
major  et  de  feld-maréchal-lieulenant.  On 
croit  que  ce  prince  a  aussi  fait  les  cam- 
pagnes du  Rhin  et  d'Italie  contre  les 
Français  ;  mais  il  n'eut  pointde  com- 
mandement en  chef.  Il  se  maria ,  en 
1803,  avec  la  comtesse  Anne  de  Cetter, 
veuve  du  comte  Potoki ,  et  épousa  en 
secondes  noces  (1812),  la  comtesse 
douairière  de  CoUoredo.  A  la  restaura- 
tion (  1814  )  ,  il  revint  en  France.  Créé 
pair,  il  était  retourné  à  Vienne,  oii  sa  qua- 
lité de  priuce  du  sang  lui  assignait  le  pre- 
mier rang  après  les  archiducs.  Il  mourut  le 
8  décembre  1826  ,  Agé  de  soixante-douze 
ans  ,  ne  laissant  point  d'héritier.  En  lui 
s'est  éteinte  la  branche  mâle  de  la  maison 
de  Lorraine. 

LA!\IB1>('  (  Denys  ) ,  savant  français  , 
né  à  Montreuil-sur-Mer  en  Picardie  ,  vers 
1516.  Il  voyagea  en  Italie  avec  le  cardinal 
de  Tournon  ,  et  obtint  par  son  crédit  la 
place  de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  royal  de  Paris,  il  l'occupa 
jusqu'à  .sa  mort,  occasionée  en  1572  ,  par 
]a  perte  de  son  ami  P>amus,  tué  dans 
l'exécution  de  la  Saint-Barlhélemi.  Il  avait 
alors  56  ans.  On  a  de   lui  plusieurs   ou- 
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vrages  ,  dans  lesquels  on  trouve  une  éru- 
dition vaste,  maisquelquefois accablante. 
Le  soin  qu'il  a  de  rapjtorter  les  diverses 
leçons  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
ennuya  biet.  des  savans,  et  fit  naître  le 
mot  de  lambiner.  Lambin  a  donné  des 
CuDuncntairesaur  Lucrèce,  1563,  in-4; 
sur  Cicéron  ,  1585,  2  vol.  ;  sur  Plaute  , 
1588,  et  sur  Horace,  1605  ;  tous  trois 
iu-fol.  Son  travail  sur  Horace  a  été  ap- 
plaudi ;  mais  il  a  été  moins  heureux  dans 
les  corrections  qu'il  a  faites  aux  œtwrcs 
de  l'orateur  latin.  Il  change  le  texte  de 
Cicéron  à  son  gré  ,  sans  être  autorisé  par 
les  anciens  manuscrits.  Il  ôle  les  mots 
des  éditions  qui  se  trouvent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  pour  en  substi- 
tuer de  nouveaux,  qu'il  n'a  pris  que  dans 
sa  bizarre  imagination.  Toutes  les  fois 
qu'il  ajoute  ces  mots  :  I/nniis  et  repiig/inrt- 
tibus  libris  omnibus ,  ou  peut  assurer 
qu'il  se  trompe. 

*  LA3IB1>EÏ  (  Pierre) ,  bibliographe,, 
successivement  jésuite,  prémontré  et 
prêtre  séculier  ,  naquit  en  17  42,  à  Tour- 
nes, village  près  de  Mézières  (Ardennes). 
Il  fit  ses  études  chez  les  jésuites  ,  et  entra 
dans  leur  société  à  Pont-à-Mousson ,  à 
l'âge  de  1 5  ans  ;  il  y  resta  jusqu'à  la  sup- 
pression. Picndu  au  monde,  il  y  passa 
quelques  années,  après  quoi  il  se  pré- 
senta à  l'abbaye  de  Lavaldieu  ,  ordre  de 
Prémontré,  pour  eu  embrasser  l'inslilut. 
Il  y  prit  l'habit  de  l'ordre,  et  alla  faire 
profession  à  l'abbaye  deVillers-Cotterets. 
H  quitta  cetlemaison  et  l'habit  religieux, 
sinon  de  l'aveu  formel  de  ses  supérieurs, 
au  moins  sans  qu'ils  s'y  opposassent ,  et 
se  rendit  à  Bruxelles  ,  où  il  lit  l'éduc.ition 
des  deux  fils  du  duc  de  Croquembourg. 
Après  l'avoir  finie  ,  il  s'adressa  à  Piome 
pour  obtenir  un  bref  de  sécularisation , 
qui  lui  fut  accordé,  sur  le  consentement 
de  l'abbé  de  Prémontré.  L'abbé  Lambinet 
s'était  toujours  occupé  de  belles-lettres , 
et  principalement  de  recherches  biblio- 
graphiques. H  avait  visité  un  grand  nom- 
bre de  bibliothèques ,  et  entrepris  des 
voyages  pour  étendre  ses  connaissances 
sur  cette  partie  delà  littérature. llpublia 
plusieurs  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent :  \°  Eloge  de  l'impératrice  Marie- 


LAM 

Tlicrèsc  ^  Bruxelles;  2"  Table  raison- 
fic'c  tics  matières  coiilenues  dans  l'es- 
prit des  journaux  depuis  177  2  jus- 
qu'en 1784  inclusivement,  Paris  et 
J-icge,  sans  date,  4  vol.  in-12;  Notice 
de  quelques  ma/iuscrits  qui  concernent 
l'histoire  de  la  Belgique ,  et  qui  se  trou- 
vent dans  la  biblinlkèquc  publique  de 
Berne,  insérée  dans  le  tome  5  ,  2''  partie 
des  Mémoires  de  racatlémic  de  Bruxelles, 
p.  262-2G3.  L'alibc  Lambinet  rédigea 
celle  notice  avec  le  secours  de  M.  Wil- 
lielmi ,  bibliothécaire  de  Berne  ;  elle  fut 
lue  à  l'académie  de  Bruxelles  ,  le  12  oc- 
tobre 1780;  4"  Recherches liistoriques et 
littéraires,  sur  Voriginede  l imprimerie , 
particulièrement  sur  ses  premiers  eta- 
blissemens  ,  au  1 5®  siècle  ,  dans  la  Bel- 
gique, Bruxelles,  an  7  (  1798,  in-8},  réim- 
primées à  Paris  en  1810,  sous  ce  titre  : 
Origine  de  l'imprimerie,  d'après  les  titres 
authentiques,  l'opi/tion  de  M.  Dnunou  et 
celle  de  M.  Van-Pra'cl,%  vol.  in-S.  f,a  pre- 
mière édition  fut  vivement  critiquée  par 
Jî.  de  la  Serna  Santander,  Dictionnaire 
bibliographique  du  1 5"^  siècle, partie  F% 
pag.  388  el  Z^d  ;  b'' Remarques  biblio- 
graphiques et  critiques  sur  une  édition 
latine  de  l Imitation  de  Jésus-Christ , 
donnée  par  Benuzée  de  V académie  fran- 
çaise ,  chez  Barbou ,  17  88,  et  sur  plu- 
sieurs autres  éditions  du  même  livre  , 
insérées  dans  leJournaldes  curés,  25  el27 
août  1 809  ,  n"^  1 1 7  et  1 1 9.  A  cet  ouvrage  , 
M.  Gence  opposa  ,  dans  le  même  journal, 
un  écrit  intitulé  :  Défense  de  l'édition  la- 
tine de  V  Imitation ,  donnée  par  Beauzée. 
Il  y  prouve  que  la  prétendue  édition  de 
Beauzée  ,  attaquée  par  Lambinet ,  n'est 
autre  chose  que  celle  de  Valart ,  rcvèlue 
du  frontispice  de  l'édition  de  l'académi- 
cien. (  f^oycz  l'article  Gerso^.  )  L'abbé 
Lambinet  a  revu  et  auginenlé  la  Notice 
des  éditions  de  V  Imitation,  publiée  par 
le  Père  Desbillons.  Il  a  donné  lui-même 
une  édition  stéréotype  de  ce  livre  célè- 
bre ,  et  a  pris  part  aux  disputes  élevées 
sur  son  auteur,  qu'il  prétend  être  A  Kem- 
pis,  contre  l'opinion  de  M.  Gence.  La  lutte 
<(u'il  cutii  souteniràcctégardavecde  cé- 
lèbres adversaires  altéra  ,  dit-on  ,  sasoulr. 
Il  fui  fni{)pé  d'un  coup  d'apoplexie,  et 
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mourut  le  10  décembre  (813.  L'Institula 
donné  des  éloges  à  ses  connaissances  ,  et 
des  savans  l'ont  mis  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  de  la  bibliographie. 

*  LA:^IBLAilDIE  (Jacques  Klie),  direc- 
teur de  l'école  des  ponts  et  chaussées,  et 
de  l'école  polytechnique  depuis  sa  fon- 
dation (1793),  né  à  Loches,  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  ,  est  mort  à  Paris 
le  2G  novembre  1797.  Employé  d'abord 
comme  sous-ingénieur  sur  les  côtes  de 
la  Normandie  ,  il  fut  ,  en  1793,  nommé 
ingénieur  du  port  du  Ilàvre  ,  qui ,  d'après 
les  travaux  qu'il  y  commença,  est  devenu 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  utiles  que 
la  France  ait  sur  l'Océan.  On  y  admire  le 
pont  à  bascule,  établi  sur  la  plateforme 
qui  sépare  l'ancien  hassiii  de  celui  qui  le 
joint  au  nord  ;  Lamblardie  l'a  décrit  dans 
son  Mémoire  sur  les  diverses  espèces  de 
ponts  mobiles.  Devenu  ingénieur  en  chef 
dans  le  département  de  la  Somme,  mem- 
bre de  la  commission  des  travaux  du  pont 
de  Cherbourg,  il  fut  (  17  93)  appelé  à 
Paris  pour  diriger  avec  Perronnet  l'école 
des  ponts  el  chaussées  ;  enfin,  à  l'époque 
de  la  formation  de  l'école  polytechnique, 
il  en  fut  nommé  le  premier  directeur.  Le 
fllémoire  qu'il  a  publié  (  17  89,  in-4) 
sur  les  côtes  de  la  haute  Normandie,  est 
rempli  de  vues  profondes  et  neuves,  ap- 
plicables aux  construclions  dans  !a  mer, 
et  à  la  direction  des  jetées  dans  les  ports. 
M.  de  Prony  a  donné  dans  le  b^  cahier  du 
Journaldel école  Polytechnique,  loin.  2" 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Lamblardie. 

*  LAI\JBI\ECHTS  (  Charles- Joseph- 
Matthieu,  sénateur,  né  à  Saint  TiOM,  ilans 
les  Pays-Bas  en  1753,  fit  d'excellentes 
études  à  l'université  de  Louvain  ,  s'a- 
donna surtout  au  droit  civil  et  canonique, 
et  fut  reçu  docteur,  ^'ommé  en  17  77  pro- 
fesseur dans  cette  même  université,  il 
fut  charge  en  17  88  par  Joseph  H,  em- 
pereur d'Allemagne  de  vérifier  les  di- 
verses universités  de  ce  pays.  Il  a.=:sista 
à  Vienne  aux  cours  d'une  école  normale 
établie  par  ce  prince  dans  l'espoir  de 
former  de  bons  protesseurs.  LamLrechls 
fut  obligé  de  s'exilerde  sa  patrie  en  1790, 
lorsiju'elle  s'insurgea  contre  le  gouver- 
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uemejit  autrichien  auquel  les  Belges  le 
soupçonnaient  d'être  resté  tidèle.  Après 
l'issue  de  cette  révolution  et  le  rétablis- 
sement de  la  domination  autrichienne, 
Lambrechls  retourna  à  Bruxelles  et  reprit 
la  pratique  du  droit.  Il  avait  été  choisi 
pour  faire  partie  du  grand-conseil  de 
Marines,  lorsque  les  troupes  françaises 
chassèrent  les  Impériaux  de  la  Belgique. 
A  cette  époque  où  sa  patrie  fut  conquise 
par  la  république  de  France  ,  il  se  ran- 
gea aussitôt  du  côté  des  vainqueurs,  et 
obtint  les  premières  fonctions  adminis- 
tratives. Apres  le  18  fructidor,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  pour  remplacer  Merlin  de 
Douai ,  au  ministère  de  la  justice  (4  sep- 
tembre 1797).  Remplacé  à  son  tour  par 
Cambacérès  (juillet  1799),  il  retourna 
dans  sa  patrie  oii  il  devint  président  du 
département  de  la  Dyle.  Après  le  18  bru- 
maire, le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  sénateur.  Au  lieu  de  se  laisser 
enchaîner  par  la  reconnaissance ,  il  ap- 
porta dans  celte  assemblée  des  idées  d'in- 
dépendance et  d'opposition  qui  le  firent 
remarquer  :  il  se  prononça  surtout  contre 
les  envahissemcns  de  Buonapurte,  et  fut 
l'un  des  trois  membres  du  Sénat  qui 
refusèrent  leurs  votes  à  l'érection  du 
trône  impérial.  Pendant  les  treize  ans 
qu'il  siégea  dans  celle  assemblée ,  il  fit 
toujours  partie  de  la  minorité.  Ce  fut  lui 
qui  en  1814  rédigea  les  fameux  coiisidé- 
rniix  de  Vacte  de  dc'che'anc^venAvL  contre 
Buonaparte  ;  il  fit  aussi  partie  du  comité 
qui  proposa  à  Louis  XVIII  Vacte  co/tsti- 
tutiniinel  que  ce  prince  refusa  d'a- 
dopter. Il  ne  fut  point  du  nombre  des 
sénateurs  qui  entrèrent  alors  à  la  chambre 
des  pairs;  il  ne  reçut  du  gouvernement 
royal  que  des  lettres  de  grande  naturali- 
sation. Pendant  les  cent  jours  il  vota 
contre  l'ac/e  constilutionncl,  et  ne  prêta 
point  serment  de  fidélité  à  Buonaparte. 
Deux  départemens  le  nommèrent  député 
en  1819  fies  départemens  de  la  Seine-In- 
férieure et  du  Bas-Rhin)  :  le  mauvais  état 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  paraître 
souvent  à  la  chambre;  cependant  il  y 
pai"(a  assez,  surtout  dans  l'affaire  de  Gré- 
goire qui  fut  chassé  comme  indigne,  et 
au  sujet  des  lois  d'exception  que  les  cir- 
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constances  forçaient  alors  de  proposer, 
pour  montrer  qu'il  faisait  partie  de  l'op- 
position de  l'extrême  gauche  :  au  reste  il 
vota  constamment  contre  tous  les  projets 
du  ministère.  Lambrechls  est  mort  à  Pa- 
ris le  4  août  1823  ;  il  avait  reçu  le  titre 
de  comte  et  le  grade  de  commandant  de 
la  Légion-d'honneur.  Parmi  ses  disposi- 
tions testamentaires  on  remarque  un  legs 
de  12,000  francs  pour  la  fondation  d'uu 
hospice  exclusivement  destiné  au  soula- 
gement des  prolestans  aveugles,  et  une 
somme  de  2000  francs  destinée  au  meil- 
leur ouvrage  en  faveur  de  la  liberté  des 
cultes,  et  d'autres  donations  dans  le  même 
genre.  S'il  est  vrai,  comme  le  dit  M.  Ma- 
1ml  dans  la  notice  nécrologique  qu'il  lui  a 
consacrée  dans  son  Annuaire  de  1823,  que 
Lambrechls  professa  toujours  la  religion 
catholique  dans  laquelle  il  était  né,  ou 
conçoit  difficilement  le  premier  don ,  à 
moins,  comme  le  dit  M.  A.  Taillandier  dans 
la  Jievuc  encyclopédique,  tome  19,  page 
506,  qu'il  ait  voulu  faire  en  quelque  sorte 
une  succursale  des  quinze-vingls  oii  l'on 
ne  reçoit,  dit-on,  aucun  aveugle  protes- 
tant. Quant  au  second  legs,  le  ministre  de 
l'intérieur  n'autorisa  pas  l'académie  fran- 
çaise à  l'accepter  :  son  héritier  (M.  Charles 
d'Outrepont)  a  chargé  la  société  de  la 
morale  chiétienne  de  mettre  cette  ques- 
tion au  concours ,  et  c'est  M.  Alexandre 
Vinetqui  a  obtenu  le  prix  en  1826.  M.  le 
pasteur  Boissard  et  M.  Rératry  ont  pro- 
noncé des  discours  sur  sa  tombe.  Voyez 
le  Courrier  français  du  7  août  1823.  On 
a  de  lui  :  Principes  politiques,  1815,  in-8, 
et  quelques  Réflexions  à  l'occasion  du 
lii're  de  M.  l'abbé  de  Fraijssinous ,  inti- 
tulé :  des  Vrais  principes  de  l'église  gal- 
licane ,  Paris,  181C,  in-8.  Il  a  aussi  écrit 
quelfiues  détails  sur  sa  vie,  publiés  après 
sa  mort,  sous  le  titre  de  Xotice  trouvée 
dans  les  papiers  de  M.  le  comte  Lam- 
brechls, Paris,  1823,  in-S. 

*  LAMBRUSCHIM  (Jean- Baptiste), 
évèque  d'Orviète,  né  le  28  octobre  175.i, 
àSestri-di-Lévanté  dans  le  diocèse  de  Bru- 
gnato,  embrassa  l'état  ecclésiastique  après 
avoir  fait  ses  études  ches  les  jésuites  de 
Gènes.  Nommé  professeur  de  théologie 
dai?s  le  séminaire  de  cette  ville  ,  il  rendij 
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les  plus  grands  services  aux  jeunes  f-ens 
qui  suivaient  ses  cours,  en  leur  donnant 
des  moyens  de  se  prémunir  contre  les 
nouveautés  dan,r;ereuscs  qne  répandaient 
alors  d'imprudens  théologiens.  A  l'époque 
de  la  révolution  de  Gènes  (l797),  Lam- 
Lruschini  fut  arrêté  avec  plusieurs  autres 
personnages   de  distinction  :    renfermé 
dans  la  forteresse  de  Savone,  il  ne  recou- 
vra  la   liberté    qu'au   bout   de  quelque 
temps  et  à  la  condition  de  ne  point  ren- 
trer à  Gènes.  Il  y  rentra  toutefois,  lors- 
que les  alliés  obtinrent  des  succès  sur  les 
Français;  mais,  obligé  de  fuir  une  seconde 
fois,  il  se  réfugia  à  Rome,  oii  le  pape  l'ac- 
cueillit de  la  manière  la  plus  honorable  , 
et  le  nomma  évèque  à'Azolh  iii  pnrlibus , 
puis  administrateur  aifostolique  du  dio- 
qèsed'Orviète,  enfin  évèque  de  ce  siège  en 
iS07.  Le  malheur  des  temps  ne  permit 
pas  qu'il  fut  long-temps  au  milieu  de  ses 
tliocésains  :   n'ayant  point  voulu  prêter 
le  serment  qu'exigeait  de  lui  le  gouver- 
nement français,  il  fut  exilé  d'abord  à 
Turin,  puis  à  Bourg,  et  enfin  à  Bellcy,  oii 
il  resta  jusqu'au  moment  oii  l'Europe  eut 
conquis  la   paix,  en  faisant  tomber  le 
gucu'ier  qui  avait  rêvé  la   conquête  de 
tous  les  royaumes.  Après  avoir  salué  le 
pape  en  passant  à  Rome,  Lambruschini 
se  hàla  de  se  rendre  à  Orviète  où  il  se 
consacra  tout  entier  à  faire  refleurir  la 
religion  dans  son  diocèse  et  à  réparer  les 
maux  de   l'invasion  étrangère.   Il  fonda 
plusieurs  établisscmens  utiles  :  une  mai- 
son des  frères  des  écoles  chrétiennes  fut 
créée  par  ses  soins,  et  dix  couvcns  s'éle- 
vèrent en  peu  de  temps  sous  ses  auspices. 
C'est  au  milieu  de  ces  travaux  qu'il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  l'en- 
leva le  24  novembre  1827.  On  doit  à  ce 
vertueux  prélat  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  1"  Théologien  dnc/mata.  Gènes, 
1788,  in-i,  qui  embrasse  en  trente-trois 
articles  toute  la  théologie  dogmatique  ; 
2"  un  Abrégé  de  théologie,  en  latin,  sur 
la  grâce,  Gènes,  1780,  in-8;  3"  un  Dis- 
cours prononcé,  en  1804,  à  l'académie 
de  la  religion  catholique ,  dont  il  fut  un 
des  premiers  membres;  4"  la  Guide  spi- 
rituel pour  l'usage  du  diocèse  d'Orvicle, 
Rome,  1823,  in-l2. 
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LAMECII  ,  de  la  race  de  Caïn,  fils  de 
Mathusala,  père  de  Jabel  ,  de  Jubal ,  de 
Tubalcaïn  et  de  Noèma  ,  est  célèbre  dans 
l'f^criture  par  la  polygamie,  dont  on  le 
croit  le  premier  auteur.  Il  épousa  Ada  et 
Sella.  In  jour  Lamech  dit  à  ses  femmes  : 
«  Ecoutez-moi ,  femmes  de  Lamech!  J'ai 
»  tué  un  homme  pour  ma  blessure,  et  un 
»  jeune  homme  pour  ma  meurtrissure. 
»  On  tirera  vengeance  sept  fois  du  nieur- 
;>  trier  de  Gain  ,  et  soixante-dix  fois  de 
w  Lamech.  »  (  Genèse,  4.  )  Ces  paroles 
renferment  une  obscurité  impénétrable  ; 
on  n'a  pu  les  expliquer  que  par  des  con- 
jectures, parce  qu'on  n'est  point  instruit 
de  tout  le  détail  des  choses  qui  se  passè- 
rent dans  ces  premiers  temps  du  monde. 
Il  paraît  cependant  qu'une  partie  de  ce 
discours  regarde  Gain,  qu'on  croit  avoir 
été  tué  par  Lamech  ,  et  dont  le  meurtrier 
àeyMiitVxe  \)\n\i  ■à\i  septuple ,  comme  il 
est  dit  au  chapitre  4  de  la  Genèse.  Ce 
qu'on  peut  conclure  en  général ,  c'est 
que  Lamech  était  un  homme  violent  et 
emporté,  dont  Dieu  a  puni  la  buitak- 
colère, et  que  la  divine  justice  aggravait 
le  châtiment  de  l'homicide  par  une  sé-^ 
vérité  croissanlc,  à  mesure  que  celte  bar- 
barie atroce  gagnait  parmi  les  enfans 
des  hommes.  Dom  Caimet  et  le  continua- 
teur de  Bullet  ont  travaillé  àéclaircir  ce 
passage  de  l'Ecriture  sainte,  et  à  résou- 
dre les  difficultés  qu'il  a  fait  naître. 

LAMECH  ,  fils  de  Mathusalem  ,  père 
de  Noé  ,  qu'il  eut  à  l'âge  de  182  ans; 
après  la  naissance  de  son  fils  ,  il  en  vé- 
cut encore  573.  Ainsi  tout  le  temps  de 
sa  vie  fut  de  757  ans.  Il  mourut  la  cin- 
quième année  avant  le  déluge,  1342, 
avant  J.-C. 

LA3IET.-  Voyez  Delamet. 

*  LAMETH  (  Alexandre  ) ,  lieutenant- 
général  et  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  né  h  Paris  le  28  octobre  17G0  , 
a  parcouru  la  carrière  politique  pendant 
le  demi-siècle  qui  vient  de  s'écouler  ;  il 
vit  la  monarchie  de  Louis  XV  et  de  Louis 
XVI,  assista  à  la  chute  du  Irone  et  à  la 
sanglante  apparition  d'une  république  , 
gouvernée  d'abord  par  une  Assemblée 
législative  ,  puis  par  cinq  tyrans  ,  sous  le 
»o;ii  de  directeurs  ,  enfin  par  des  con.'ii'.ls. 
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Témoin  de  !a  gloire  et  du  desposlismc  de 
l'empire,  il  vit  le  vieux  trône  de  France 
se  relever  sur  des  bases  nouvelles  :  s'il 
eût  vécu  encore  quelques  mois,  ses  yeux 
auraient  pu  co'.ilempler  le  spectacle  d'une 
nouvelle  révolution ,  qui  peut-être  était 
dans  ses  vœux  ;  car  il  faisait  partie  de 
cette  formidable  opposition  qui  contribua 
tant,  et  peut  être  plus  que  de  mauvais 
conseils,  à  délrôner  Charles  X.  Alexandre 
Lamelli  était  encore  au  berceau  ,  lorsqu'il 
perdit  son  père,  le  comte  de  Lameth  , 
chef  de  l'état-major  de  l'armée  du  Bas- 
Rhin  :  sa  mère  ,  fille,  sœur  et  petite-fdie 
des  trois  maréchaux  de  Brof^lie,  restée 
veuve  à  27  ans  ,  se  charfjea  de  l'éducation 
de  ses  six  tils  et  de  sa  fille.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique  comme  étant  le  plus  jeune, 
Alexandre  se  livra  aux  études  classiques 
beaucoup  plus  lonp,-lemps  que  ne  le  fai- 
saient alors  les  jeunes  nobles  :  malgré 
les  espérances  séduisanles  d'un  rapide  et 
brillant  avancement,  il  renonça  à  la  car- 
rière de  l'Eglise  ,  et  entra  ,  comme  ses 
frères,  dans  un  régiment  de  cavalerie.  A^ 
l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  Lameth 
voulut  partir  pour  défendre  les  insurgés  : 
il  devint  aide  de  camp  du  général  Ro- 
chambenu,  et  se  fit  remarquer  par  son 
intrépidité  et  ses  talens  militaires  :  il 
obtint  le  grade  d'adjudant-général.  A  sou 
retour  en  France  ,  il  fut  colonel  en  second 
du  régiment  de  cavalerie  Royal-Lorraine. 
Il  tiî  plusieurs  voyages  en  Allemagne  ,  en 
Autriche,  en  l^ologne  ,  en  Russie,  non 
comme  un  simple  amateur  de  sites  nou- 
veaux, mais  comme  un  observateur  pro- 
fond et  éclairé  qui  cherche  dans  les  gou- 
vcrncmcns  des  peuples  les  causes  de  leur 
prospérité  ou  de  leur  misère.  Lameth  rap- 
porta dans  sa  patrie  la  conviction  de  la 
nécessité  d'une  grande  réforme  sociale  : 
il  fut  l'un  des  premiers  membres  de  la 
société  des  ninis  de  la  constitution  à  la- 
quelle il  cessa  toutefois  d'appartenir  lors- 
qu'elle devint*le  club  des  jacobins.  ]\om~ 
nié  membre  des  Etats-généraux ,  il  lut 
l'un  des  4.3  députés  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse qui  passèrent  dans  l'assemblée  du 
tiers-état.  Il  fit  consacrer  par  un  décret 
la  liberté  des  cultes  (  4  août),  et  rédigea 
ou  fit  adopter  plusieurs  nrliclcs  de  la  Dé- 
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clarnlinn  des  droits  de  V homme.  Après 
avoir  demandé  le  29  août,  que  les  bases 
du  pouvoir  législatif  fussent  posées  avant 
celles  du  pouvoir  exécutif,  il  vola  contre 
le  veto  absolu  et  contribua  à  la  suppres- 
sion des  parlemens.  Dans  le  mois  de  fé- 
vrier 17  90,  il  présenta  un  rapport  sur 
l'organisation  de  l'armée  qui  produisit 
un  tel  effet,  que  son  auteur  fut  no;nnié 
memlirc  du  comité  militaire,  non  au 
scrutin,  mais  par  une  délibération  spé- 
ciale de  l'Assemblée.  Le  15  mai,  le  droit 
de  paix  et  de  guerre  fut  mis  en  question  : 
contre  l'avis  de  iilirabeau,  il  fut  enlevé 
au  roi,  sur  la  proposition  del^amclh,  ainsi 
conçue  :  La  guerre  ne  peut  être  déclarée 
sans  un  décret  de  V Assemblée.  Lameth 
parla  dans  les  circonstances  îes  plus  im- 
portantes de  celte  mémorable  session  , 
dans  laquelle  il  vota  presque  toujours 
avec  Barriave  son  ami.  Nommé  président 
le  20  novembre  1790,  il  fut  toujours  at- 
taché au  comité  militaire  auquel  il  pré- 
senta plusieurs  rapports  et  proposa  dilVé- 
rentes  mesures  relatives  aux  frontières  , 
aux  milices  et  à  l'armée  :  il  fit  adopter 
entre  autres  ,  une  loi  sur  l'avancement 
militaire.  La  conduite  qu'il  tint  à  l'époque 
du  voyage  du  roi  à  Varennes,  ne  saurait 
être  passée  sous  silence;  ce  fut  lui  qui 
proposa  d'envoyer  une  députât  ion  de 
l'Assemblée,  pour  garantir  les  jours  dU 
roi ,  de  la  reine,  du  dauphin  et  de  ma- 
dame Elisabeth.  Lameth  fit  partie  du  co- 
mité de  révision  de  la  constitution  ,  et 
travailla  avec  plusieurs  députés  au  clas- 
sement des  différens  décrets  qui  avaient 
été  faits  depuis  quelque  temps.  Tendant 
le  cours  de  l'A-ssemblée  constituante,  La- 
meth est  celui  de  tous  les  membres  qui 
a  fait  partie  de  plus  de  comités;  cepen- 
dant il  se  livra  plus  particulièrement  à 
celui  des  finances  où  il  ne  put  apporter 
l'ordre  qu'il  eut  désiré;  à  celui  de  l'armée 
qui  lui  dut  sa  nouvelle  organisation  ; 
enfin  à  celui  des  colonies  que  l'on  devait, 
suivant  lui  et  suivant  Barnave  ,  amener 
insensiblement  h  une  réforme  politique 
et  non  brusquement ,  comme  on  le  fit 
d'une  manière  si  imprudente  et  si  mal- 
heureuse. Après  la  clôture  de  l'Assemblée 
consliluanle,  LaiTieth  et  quelques-uns  de 
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SCS  amis  ,  voyant  la  monarchie  en  péril , 
donnèrent  quelques  conseils  au  roi.  Ils  ne 
s'entendirent  ni  les  uns  ni  les  autres, 
en  sorte  que  le  trône  qui,  peut-être,  eût 
pu   encore  être  sauvé  alors ,    se  trouva 
sans  appui  :  sa  chute  était  inévitable.  Si 
lu  cour  eut  à  se  reprocher  quelques  fautes, 
les  députés  durent  aussi  se  repentir  d'a- 
Aoir  abandonné  la   monarchie,   surtout 
lorsqu'ils  virent  le  pouvoir  tomber  entre 
les  mains  sanglantes  des  Marat ,  des  Ro- 
bespierre ,  et  de  tant  d'autres  membres 
de  la  Convention.  Lorsque  la  guerre  fut 
déclarée,  Lameth  se  rendit  en  qualité  de 
maréchal  de    camp  à  l'urmée  du  Nord  , 
commandée   par  le   maréchal   Luckner. 
Après  avoir  commandé  l'avant-garde  de 
cette  armée  et  avoir  fait  tracer  le  camp 
de  Maulde  ,  il  se  rendit  au  camp  de  Mau- 
beuge,  où  il  se  trouvait  à  l'époque  du  10 
août  1792  :  il  rejoignit  M.  de  Lafayette 
qui  venait  de  prendre  le  commandement 
de  l'armée  du  Nord,  et  fut  chargé  de  dé- 
fendre la  frontière  des  Ardennes.  Il  avait 
son  ([uarlier-général  à  Mézières,  lorsqu'il 
fut  décrété  d'accusation  par  l'A-ssemblée 
législative  :  il  quitta  précipitamment  l'ar- 
mée avec  plusieurs  de  ses  amis.  Arrêté 
})ar  les  Autrichiens  avec  MM.  de  Lafayette, 
Latour-Maubourg  et  Bureaux  de  Pusy,  il 
fut  envoyé  à  Magdebouig  :  sa  captivité 
dura  trois  ans  et  trois  mois.  Rendu  à  la 
liberté  dans  le  mois  de  décembre  1795, 
il  se  rendit  en  Angleterre  oii  le  gouver- 
nement lui  intima  aussitôt  l'ordre  de  se 
retirer.  Réfugié  à  Hambourg  avec  ini  de 
ses  frères  et  leur  ami  le  duc  d'Aiguillon  , 
il  y  établit  une  maison  de  commerce.  Ce- 
pendant en  1797   il  demanda  au   Direc- 
toire d'être  rayé  de  la  liste  des  émigrés. 
N'ayant  pu  l'obtenir,  il  profita,  ainsi  que 
ses  compagnons  d'infortune  ,  de  la  divi- 
sion qui  régnait  enlre  les  membres  du 
gouvernement,  et  de  la  tolérance  qui  en 
était  la  suite,  pour  rentrer  en  France.  La 
révolution  du  18  fructidor  les  força  de  se 
réfugier  une  seconde  fois  en  pays  étran- 
ger ;  mais  le  18  brumaire  leur  permit  de 
reparaître  sans  danger  dans  leur  patrie, 
et  en  1800  Icure  noms  furent  radiés  de  la 
liste  des  émigrés.  Dans  le  mois  d'avril 
1802,  Buonaparte  nomma  Alexandre  La- 
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melh  préft^t  du  département  des  Basses- 
Alpes  ,  et  en  I  S05  préfet  du  dé|)artement 
de  Rhin  et  Moselle.  !l  fut  appelé  en  180G 
à  la  préfecture  de  la  Rocr,  et  en  1809  à 
celle  du  rô  (Milan  )  qu'il  quitta  par  suite 
des  événemens  politiques  de  ISl'i.  Louis 
XVIII  le  nomma  dans  le  mois  de  mai  de 
cette  année,  préfet  de  la  Somme  et  lieu- 
tenant-général. Buonaparte,  pendant  les 
cent  jours ,  lui  conserva  ses  titres,  et  y 
ajouta  celui  de  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Après  la  seconde  restauration, 
Lameth  resta  sans  fonctions  jusqu'en  1819, 
oîi  le  département  de  la  Scine-Inférieurc 
le  nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés. Depuis  cette  époque,  il  fit  partie 
de  toutes  les  législatures  qui  se  sont 
succédé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19 
mars  1829.  Il  appartenait  à  l'opinion 
constitutionnelle  :  nous  ne  pouvons  le 
suivre  dans  toutes  les  délibérations  aux- 
quelles il  prit  part.  Il  parla  contre  l'émi- 
gration ,  sur  la  légitimité,  sur  les  colo- 
nies, sur  la  loi  d'élection  du  5  février, 
et  sur  presque  toutes  les  lois  d'exception. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  A'nrlicles 
iV ccnnomle  politique  et  de  politique  gê- 
ne'rnle,  insérés  dans  la  Minerve  ,  le  Con- 
stitutionnel, le  Courrier  français,  la 
Revue  encyclope'dique.  Il  était  membre 
de  la  société  pour  l amélioration  de  l'in- 
struction élémentaire  ,  et  de  la  société 
philanthropique  pour  les  Grecs.  Il  a  écrit 
en  outre  V Histoire  de  VÂssemhlée  con- 
stituante dont  deux  volumes  ont  paru  de 
son  vivant.  MM.  Kératry,  Casimir  Périer 
et  Jay  ont  prononcé  des  Discours  sur  sa 
tombe.  C'était  sans  contredit  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'opposi- 
tion libérale. 

*  LAMETH  (  Charles-Malo-François  , 
comte  de  ) ,  l'un  des  seigneurs  de  l'an- 
cienne cour,  qui  ont  pris  le  plus  de  part 
à  la  révolution  de  17  89,  appartenait  à  une 
famille  de  Picardie,  distinguée  dans  les 
armes.  Né  le  25  juin  17  56  ,  il  avait  trois 
frères  qui  embrassèrent ,  comme  lui ,  l'é- 
tat militaire  :  tous  quatre  se  distinguè- 
rent dans  la  guerre  d'Amérique  et  sui- 
virent dès  lors  le  même  système  politi- 
que. Charles  de  Lanielh  servit  comme  aide 
maréchal-général-des-logis  dans  l'armée 


commandée  par  le  maréchal  de  Rocham- 
])e.tu  ,  et  fit  preuve  de  zèle,  de  courage  et 
de  talens  militaires.  Il  fift  blessé  griève- 
ment sur  le  parapet  d'une  redoute  à 
York-Town,  à  l'attaque  de  lacjuelle  il 
s'élait  trouvé  comme  volontaire,  et  ob- 
tint, avec  la  croix  de  St. -Louis,  le  grade 
de  colonel  eu  second  des  dragons  d'Or- 
léans. De  nouvelles  faveurs  ou  de  nou- 
velles récompenses  l'attendaient  à  son  re- 
tour d;;ns  sa  patrie  ;  nommé  colonel-com- 
mandant du  régiment  des  cuirassiers  du 
roi,  il  devint  eu  même  temps  gentil- 
homme d'honneur  du  comte  d'.\rlois.  Les 
opinions  politiques  de  ce  prince  ne  s'ac- 
cordant  pas  avec  celles  qu'il  avait  rap- 
portées d'Amérique  ,  il  donna  sa  démis- 
sion de  cette  dernière  place  :  mais ,  s'il 
pouvait  ainsi  se  mettre  hors  de  l'influence 
du  comte  d'Artois  ,  pouvait-il  oublierqu'il 
devait ,  ainsi  que  ses  frères ,  son  éduca- 
tion aux  soins  de  la  reine,  et  que  son 
mariage  avec  .M^'«  Picot,  fille  d'un  riche 
négociant  de  Bayonue,  était  entièrement 
l'ouvrage  de  cette  princesse  ,  dont  la  pro- 
tection particulière  lui  était  assurée ?Mais 
jetons  un  voile  sur  ce  bienfait;  car  nous 
ne  saurions  convenir  en  principe  que  la 
conduite  politique  doit  dépendre  de  quel- 
ques faveurs  :  ce  serait  admettre  un  sys- 
tème de  corruption ,  dont  nous  ne  serons 
jamais  les  apologistes.  Au-dessus  des  de- 
voirs du  courtisan  sont  ceux  du  citoyen, 
que  l'intérêt  personnel  ne  doit  jamais  in- 
diquer; c'est  à  la  conscience  à  les  faire 
connaîEre,  et  à  une  ferme  volonté  à  les 
exécuter.  Que  l'on  ne  croie  pas  que  nous 
voulions  justifier  ou  même  excuser  la 
conduite  de  Lameth  :  seulement  nous  ne 
l'accuserons  point  d'ingratitude  ;  nous  ne 
l'accuserons  même  pas  d'avoir  abandonné 
la  ligue  politique  qui  lui  était  tracée  par 
sa  position  sociale  ;  mais  nous  dirons  que, 
comme  tant  d'autres ,  il  rapporta  de  la 
guerre  d'Amérique,  des  principes  de  li- 
berté qui  avaient  rempli  sou  âme  d'en- 
thousiasme. La  vue  d'une  république  oîi 
régnaient  l'ordre ,  la  liberté  et  la  pros- 
périté ,  avait  alors  quelque  chose  de  sédui- 
sant pour  un  cœur  généreux  :  c'était  un 
tableau  entièrement  neuf  dont  Lameth 
aimait  à  redire,  à  son  retour  en  France, 
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les  curieux  détails  :  plus  on  le  pressait  de 
raconter  les  circonstances  qui  avaient 
présidé  à  la  formation,  au  maintien  à  la 
splendeur  de  ce  nouveau  gouvernement, 
et  plus  il  s'enflammait  d'admiration  pour 
les  Américains  du  Nord;  plus  il  désirait 
une  révolution  semblable,  ou  tout  au 
moins  analogue  pour  son  pays,  dont  lit 
position  était  alors  si  difiicile.  La  France 
était  en  effet  dans  l'état  le  plus  malheu- 
reux :  endettée ,  sans  ressources,  en  proie 
il  tous  les  systèmes  de  finances  les  plus 
destructeurs,  elle  était  agitée  d'ailleurs 
par  les  passions  les  plus  fougueuses  qu'a- 
vaient soulevées  la  philosophie  et  l'irréli- 
gion ;  quelle  ditïérence  entre  cette  vieille 
monarchie  et  les  nouveaux  états  améri- 
cains 1  Telle  était  la  conclusion  que  ti- 
raient tous  ces  jeunes  guerriers  ,  que  la 
France  avait  imprudemment  envoyés  au 
secours  de  quelques  rebelles  dont  elle  fit 
triompher  la  cause;  la  royauté  paya  bien 
cher  le  service  qu'elle  rentlit  à  celte  répu- 
blique nouvelle  :  jamais  l'Angleterre  ne 
fut  mieux  vengée.  Mais  revenons  ii  Lameth, 
qui  fut  un  des  coryphées  de  la  révolution 
qui  se  préparait  :  en  17  89,  il  fut  nommé 
député  de  r.Vrtois  aux  États-généraux  : 
dès  le  principe ,  il  se  prononça  pour  un 
changement  entier  de  gouvernement. 
Lorsque  la  chambre  des  communes  se  fût 
constituée  en  Assemblée  nationale  ,  il  se 
réunit  avec  plusieurs  de  ses  collègues  de 
la  noblesse,  aux  députés  du  tiers-étal. 
Charles  de  Lameth  n'était  point  orateur; 
mais  c'était  un  homme  d'esprit ,  et  comme 
son  talent  ne  lui  permettait  pas  alors  de 
monter  à  la  tribune,  ii  employait  pour  la 
défense  de  la  cause  qu'il  avait  embrassée, 
les  armes  dont  il  était  doué  naturelle- 
ment ;  ainsi  on  l'entendait  souvent  parler 
de  sa  place,  et  jeter  au  milieu  de  la  dis- 
cussion quelques  phrases  épigrammati- 
ques  ,  assaisonnées  de  sarcasmes  qui  exci- 
taient le  rire  ,  mais  ne  produisaient  d'efl'et 
que  sur  la  multitude.  Lameth  appartint 
d'abord  au  parti  du  Palais-royal  qu'on 
8j)pclaitlec(7/72/;rfc.y  Tariares.  On  connaît 
tout  le  mal  que  produisit  celte  faction 
d'Orléans,  que  l'intérêt  le  plus  vil  et 
la  plus  basse  ambition  poussaient  à  un 
changement  de  dynastie,  et  non  à  l'ex- 
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tinction    des  abus  dont  ou   accusait  le 
gouvernement   d'alors.  On   assure    aussi 
que  Lanielh  fut  le  fondateur  du  club  des 
jncnbi/ts  h  Paris ,  et  qu'il   donna  l'idée 
d'une  association  pareille  dans  les  pro- 
vinces :  chacun  sait  ce  qu'ont  produit  les 
clïibs,   surtout   quel    genre   de    despo- 
tisme ils  exerçaient,  et  par  conséquent  si 
l'on  doit  beaucoup  de  reconnaissance  à 
celui  qui  inventa  ou  importa  de  l'étran- 
ger ces  établissemensqui ,  afl'iliés  avec  la 
sociétc-mcre ,  mettaient  tout  le  royaume  à 
la  disposition  de  quelques  ambitieux.  Nous 
donnerons  une  idée  succincte  des  diflerens 
votes  de  Lametb  pendant  cette  mémora- 
ble session  :  dans  la  discussion  relative  au 
Corps  législatif,  il  repoussa  la  loi  qui  at- 
tachait l'éligibilité  des  députés  au  paie- 
ment d'une  certaine  quotité  de  contribu- 
tions ,  comme    consacrant  Vnristncratie 
des  richesses  ;  car,  il  faut  le  dire ,  le  comte 
de  Lauietli  était  ennemi  de  toute  aristo- 
cratie; c'est  lui-même  qui  l'afl'irma,  et  qui, 
en  pleine  assemblée,  développa  ainsi   sa 
pensée,  et  lit  sa  profession  de  foi  politi- 
que :  '(  J'enteiuls^  dit-il ,  par  aristocratie 
»  le  désir  de  dominer^  désir  cnntraire  à 
»  ï égalilépnlitique,  qui  se  Irmivedans  les 
y>  étals  despotiques  où  les  hommes  sont 
»  égauXs  parce  qu'ils  ne  sont  rien,  et  qui 
»  est  la  base  de  notre  constitution,  dans 
»  laquelle  les  hommes  sont  égaux,  parce 
»  qu'ils  sont  tout....  Je  faisais  autrefois 
»  partie  d!un  ordre  qui  ava'it  quelques 
))  avantages  aristocratiques,  j'y  ai  rc- 
■»  nnncé par  amnur  pour  mon  pays,  par 
»  haine  pnur  ^aristocratie.  »  Ainsi  Char- 
les de  Lameth  renonça  lui-même,  comme 
son  frère  Alexandre,  aux  privilèges  dont 
il  jouissait  en  qualité  de  noble.  Il  préten- 
dit dans  la  séance  du  18  décembre  1790, 
contre  l'opinion  de  Mirabeau,  que  les 
membres  de  la  famille  royale,  le  roi  et  le 
dauphin  excepté,    rentrassent   dans  la 
classe  des  simples  citoyens.  Précédem- 
ment il  s'était  opposé  à  ce  que  le  pouvoir 
exécutif  eût  la  faculté  de  faire  grâce,  et, 
sur  la  question  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
il  s'était  prononcé  d'une    manière  vio^ 
lente  :  il  avait  déclaré  que  le  droit  de  dé' 
durer  la  guerre  n'appartenait  quW  la  na- 
tion. A  l'occasion  d'Une  adresse  des  amis 
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de  la  constitution  de  Londres,  qui  dénon- 
çait les  armemens  de  l'Angleterre ,  il  fit 
une  violente  sortie  contre  le  système  d'as- 
servissement organisé,  disait-il,  contre 
les  peuples.  Lorsque  l'Assemblée  consti- 
tuante fut  informécdu  départ  du  roi  qui  eut 
lieu  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  1  791  , 
il  invita  l'Assemblée  à  prendre  des  me- 
sures de  salut  public  ,  proposa  de  tirer  le 
canon  d'alarme,  et  provoqua  le  serment 
de  fidélité  à  la  nation,  que  prêtèrent  les 
militaires,  membres  de  l'Assemblée.  Il  fit 
encore  d'autres  motions  non  moins  im- 
portantes par  leur  hostilité,  et  provoqua 
l'arrestation  de  plusieurs  ofliciers.  Nous 
n'avons  point  fait  connaître  les  suffrages 
de  Lameth  dans  l'ordre  où  il  les  donna  ; 
mais  nous  les  avons  présentés  de  manière 
à  ce  que   l'on  pût  saisir  facilement  la 
tendance  de  ses  opinions  politiques.  Ajou- 
tons toutefois  qu'il  vota  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,   de  la  liberté  des 
cultes,   de  l'établissement  des  jurés  en 
matière  criminelle  et  civile  ;  il  demanda 
que  les  places  des  ecclésiastiques    qui 
n'auraient  pas  prêté  serment  à  la  con- 
stitution fussent  déclarées  vacantes.  En 
un  mot,  le  sys^tèrae  politique  de  Lamelli 
reposait  sur  les  pvincii)es  les  pins  absoluiî 
et  les  plus  larges  de  liberlé  et  d'égalité  ; 
suivant  lui  la  souveraineté  entière  était 
dans  la  nation  et  le  pouvoir  exécutif  (roi 
ou  président)  était  resserré  dans  les  li- 
mites les  plus  étroites.  Pendant  la  dis- 
cussion sur  le  livre  rouge,  il  garda   le 
plus  grand  silence  :  il  s'y  trouvait  porté, 
pour  des  sommes  considérables,  que  soa 
éducation  et  celle  de  ses  frères  avaient 
coûtées  au  roi  :  Lameth  fit  reporter  au 
trésor  public  GO, 000  francs.  Il  faisait  par- 
tic  du  comité  de  surveillance  ;  un  jour  il 
fut  accusé  publiquement  d'avoir  fait  une 
perquisition  nocturne  dans  un  couvent 
de  religieuses  annonciades,  sous  le  pré- 
texte d'y  chercher  .M   de  Barrenlin,  l'un 
des  ministres  proscrits  qu'on  disait  s'y 
être  réfugié.  Lameth  ne  nia  point  le  fait, 
et ,  à  cette  occasion  ,  M.  de  Bonnay  fit  un 
\st\\\.poème  ,  plein  d'esprit  et  de  malice, 
qu'il  intitula  le  Siège  des  Annonciades  , 
et  qui  fit  rire  aux  dépens  du  héros  de  la 
pièce  ;  Lameth  prit  gaiement  la  plaisau- 
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terie  ;  ruais  toutes  ses  aventures  n'étaient 
pas  aussi  risible* ;  un  duel  qu'il  eut  avec 
le  duc  de  Castries  eut  des  suites  terribles  : 
Lameth  reçut  un  coup  d'épéc ,  et  bientôt 
après  riiôtel  de  son  adversaire  fut  assiégé 
parle  peuple,  qui  brisa  les  meubles  et  les 
jeta  par  les  fenêtres.  La  Biocjraphie  des 
contemporains  prétend  que  ce  n'est  point 
par  suite  de  ce  combat  qu'eut  lieu  cette 
émeute  ,  mais  par  l'effet  des  provocations 
systématiques  dont  les  députés  du  côté 
gauche  étaient  alors   l'objet  ;  la  Biogra- 
phie des  ho7nmes  vii'ans  l'attribue  au 
contraire  au  mécontentement  des  parti- 
sans de  Lameth  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  ces  deux  seigneurs  étaient  en- 
trés l'un  et  l'autre  dans  la  carrière  révolu- 
tionnaire, et  que,  comme  Lameth  ,  le  duc 
de  Castries  renonça  aux  prérogatives  de 
la  noblesse.  Lameth  fut  porté  à  la  prési- 
dence de  l'Assemblée,  le  3  juillet  1791  , 
et  il  l'occupait  encore  le  17   du  même 
mois  ,  lors  des  événemens  du  Champ  de 
Mars.  Les  opinions  de   Lameth  avaient- 
elles  été  modifiées  par  la  réflexion  et  les 
dangers  que  courait    déjà    la    royauté  ? 
Lui  avaient-ils  fait  rélléchir  sur  ceux  que 
courait  la  tranquillité  publique  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  dès  lors  il  cessa 
d'être  hostile  au  gouvernement,  et  qu'il 
contribua  beaucoup  aux  diverses  mesures 
qui  furent  prises  pour  disperser  les  in- 
surgés. S'il  est  vrai ,  comme  le  dit  une 
biographie,  que  déji  auparavant  il  était 
partisan  de  la  monarchie  coustitution- 
iielle  ,  sa  conduite  avait  pu  faire  croire  à 
d'autres  sentimcns;  s'il  n'avait  point  été 
l'ennemi  de  la  royauté ,  dans  bien  des 
circonstances  il  lui  avait  paru  contraire. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  se  rangea  dès  lors 
d'une   manière  non   équivoque  dans  le 
parti    constitutionnel    ou  feuillant.   En 
1792  il  se  rendit  à  l'armée  de  Lafayette, 
où  il  commandait  la  division  de  cavalerie: 
il  avait  obtenu  un  congé  pour  conduire 
sa  femme  et  sa  fille  au  Havre ,  lorsqu'eut 
lieu  la  sanglante  journée  du  10  août  :  ar- 
rêté en  route  le  12  du  même  mois,  il  fut 
transféré  à  Rouen  par  suite  d'une  décision 
du  ministre  de  l'intérieur,  Clavière.  Après 
47  jours  de  secret,  il  fut  remis  en  liberté 
et  rejoignit  sa  famille  au  Havre.  Ayant 
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demandé  sans  succès  d'être  admis  à  la 
barre  de  l'.^ssemblée  législative  ,  pour  y 
prêter  serment  de  liberté  et  d'égalité,  et 
ayaut  appris  qu'un  nouvel  ordre  de  l'ar- 
rêter  était  arrivé  à  la  municipalité   de 
celle  ville,  il  partit  aussitôt  pour  Ham- 
bourg, oii  il  vécut  long-temps  ignoré,  et 
se  fixa  ensuite  à  Bàle  en  Suisse.  Rentré 
en  France  en  ISOO,  il  se  retira  dans  ses 
foyers  avec  son  grade  de  général  de  bri- 
gade   en   réforme  :   il  y  resta  jusqu'en 
1 807 , où  il  devint  aide-de-camp  de  Murât: 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  se  battit  le  10 
juin  de  la  même  année  à  Heilsbcrg  où  il 
fut  blessé  :  il  fit  aussi  la   campagne  de 
18Û9  contre  l'Autriche,  obtint  le  com- 
mandement  de   l'une   des  brigades    de 
l'armée  de  réserve  organisée  par  le  général 
Kellermann  :  à  la  fin  de  la  campagne,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  grand-duché 
de  Wurtzbourg  où  il  mérita  la  reconnais- 
sance du  grand-duc ,  qui  lui  offrit  la  dé- 
coration de  commandeur  de  son  ordre  de 
Saint-Joseph.  Dans  le  mois  de  juin  1812, 
il  prit   le  commandement  de  la  ville  de 
Santona,  située  sur  la  côte  de  Biscaye  : 
il  défendit  ce  poste  important  pendant 
les  années  1812  et  1813  et  le  commence- 
ment de  1 S 1 4,contreles  armées  réunies  de 
Portugaisetd'Anglais  ;  il  remit  cette  place 
le  1 G  mai  1814  aux  Espagnols ,  par  ordre 
de  Louis  XVIII.  A  son  retour  en  France, 
il  fut  nommé  (  22  juin  1814  )  lieutenant- 
général.   Depuis  cette   époque  il  vécut 
presque  ignoré.  Depuis  la  révolution  de 
juillet,  il  fut  nommé  député  de  Pontoise; 
mais  il  parla  peu  et  se  rangea  parmi  les 
ministériels.  «  Témoin  des  premiersjours 
»  de  notre  émancipation  politique  ,  a  dit 
»  sur  sa  tombe  M.  Lepelletier  d'Aulnay  , 
))  une  longue  expérience  des  affaires  lui 
»  avait  appris  que  la  liberté  redoute  plus 
n  d'un  écueil,  qu'il  est  plus  difficile  de 
»  la  conserver  que  de  l'acquérir.  Il  avait 
»  vu  ses  généreux  efforts ,  d'abord  cou- 
u  rounés  de  succès ,  être  détournés  de 
»  leur  but  par  des  hommes  qui  faussèrent 
u  le  principe  qui  les  avait  produits  ,  lors- 
»  que  le  pouvoir  leur  advint;  son  esprit 
M  éclairé  ,   mûri  par  l'expérience  ,  avait 
»  compris  que,  si  une  égalité  de  droits  et 
«  deproleclion,  une  sage  liberté  garantie 
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»  par  les  lois  ,  étaient  le  but  que  le  pa- 
»  triotisnie  devait  se  proposer,  il  fallait 
w  craindre  de  le  dépasser;  que  !e  temps, 
«  mis  à  consolider  les  améliorations  ob- 
»  tenues  dans  noire  état  social , était  mieus 
»  employé  que  celui  donné  à  imposer  des 
»■  perfectionnemens  que  l'avenir  nous 
»  promet,  si  nous  avons  la  sagesse  de  les 
»  attendre.  Combien  dans  ces  derniers 
i>  jours  les  paroles  de  Charles  de  Lameth 
w  avaient  d'autorité,  lorsque,  du  haut  de 
i>  la  tribune,  ce  vétéran  de  la  cause  natio- 
»  nale  signalait,  avec  son  habituelle  sa- 
«  gacité  ,  la  périlleuse  facilité  qu'il  y 
«  aurait  à  transformer  une  monarchie 
i>  constitutionnelle  en  gouvernement  ré- 
«publicain,  si  on  laissait  usurper  sur 
j)  les  prérogatives  de  la  couronne  et  af- 
»  faiblir  le  respect  dû  au  chef  de  l'état  : 
»  ou  bien,  racontant  ce  que  fut  en  France 
»  le  gouvernement  républicain ,  il  disait 
»  ce  qu'il  dirait  encore,  et  prémunissait 
w  les  jeunes  esprits  contre  des  doctrines 
»  pernicieuses  I  »  Nous  citons  ce  discours, 
non  pour  l'approuver,  mais  pour  consta- 
ter l'immense  changement  qui  s'était 
opéré  dans  les  opinions  de  I  ameth.  Ainsi 
il  avait  abandonné  la  cause  de  son  ancien 
ami  Lafayettc;  il  avait  compris,  peut-être 
bien  tard ,  combien  les  révolutions  sont 
funestes  à  la  prospérité  des  peuples. 
Charles  de  Lameth  e:-t  mort  le  28  décem- 
bre 1832.  Son  corps  a  été  déposé  au  ci- 
metière du  rère-F.achaise  à  côté  de  celui 
de  sou  frère  Alexandre.  (  f^oi/ez  l'article 
précédent.  )  Charles  Lameth  que  le  peu- 
ple parisien  aurait  suivi  en  foule,  il  y  a 
quarante  ans  ,  et  qui  avec  son  frère 
Alexandre  et  Lafayelte  ,  a  été  un  des  plus 
ardens  promoteurs  de  la  première  révo- 
lution ,  s'en  est  allé  à  sa  dernière  de- 
meure, suivi  de  quatre  députés  et  de 
quelques  parens,  sans  foule,  même  sans 
suite  ,  sans  que  personne  sur  son  passage 
ait  demandé  qui  est  celui-là  ?  Mémorable 
exemple  de  l'abandon  oîi  tombent  tôt  ou 
tard  les  hommes  qui  n'ont  pas  eu  pour 
guides  ,  la  religion  et  la  légitimité  ,  seuls 
principes  c;;pab!cs  d'assurer  la  force  des 
élats  et  le  bonheur  des  nations. 

*    LAMESE^GÈRE    (  Pierre   de   )  , 
liomme  de  lellics,  né  à  la  llèche  ,  le  28 
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juin  JTGl  ,  avait  été  doctrinaire  a^ant  la 
révolution.  11  devint  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  philosophie  au  collège  de  la 
Flèche.  Il  succéda  à  Sellèque  dans  la  ré- 
daction et  la  direction  an  Jour  uni  des  da- 
mes et  des  modes,  depuis  1*97  jusqu'à  sa 
mort ,  c'est-à-dire  pendant  près  de  34  ans. 
On  lui  doit  1*  Géographie  de  la  France, 
d'après  la  nouvelle  division  en  83  de'par- 
temens,  Paris,  1791  ,  in-8  ;  2°  Nouvelle 
bibliothèque  des  en  fans ,  ibid.  ,  1794, 
in-12  ;  Z"'  Histoire  naturelle  des  quadru- 
pèdes et  des  reptiles ,  ibid.,  1794,  in-12  ; 
4°  Géographie  historique  et  littéraire  de 
la  France,  ibid.,  1796  ,  4  vol.  in  -  12  ; 
6"  Dictionnaire  des  proverbes  français, 
ibid.,  1821  ,  in-S  :  presque  tous  ces  ou- 
vrages ont  eu  plusieurs  éditions.  Lame- 
sengère  a  été  l'éditeur  des  Voyages  en 
France,  en  vers  et  en  prose,  auxquels  il 
a  ajouté  des  fioles,  1798  ,  4  vol.  in-l8.  Il 
est  mort  à  Paris,  le  22  février  1831  :  il 
était  membre  du  lycée  des  arts  de  Paris. 

LAMETRIE.  Voyez  Metrie. 

*  LAMEY  (André  ),  savant  antiquaire, 
né  en  172G  ,  à  .Munster,  département  du 
Haut-Pihin  ;  l'électeur  de  Bavière  le  nom- 
ma conservateur  de  sa  bibliothèque ,  et 
en  17G3,  il  devint  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Manheim  ,  où  il  mou- 
rut le  17  mars  1802.  Après  avoir  passé 
toute  sa  vie  à  parcourir  les  bibliothèques 
de  l'.\llemagne  et  de  l'Italie  ,  il  a  publié  : 
1°  VAlsatia  diplomatica  de  Schoepflin 
(  voyez  ce  nom  )  ;  2"  Codex  principis 
olim  Laurcshamiensis abbatiœ  diploma- 
ticus,  ex  œvo  maxime  carolingico ,  diu 
niultumque  desideratas,  Manheim,  1768, 
3  vol.  in-4  ;  3"  Histoire  diplomatique 
des  anciens  comtesde  Rnvensberg  (  alle- 
mand ) ,  avec  une  table  généalogique, 
des  cartes  et  cent  trente-neuf  piècesjus- 
tificatives,  Manheim,  1776,  iu-;4"vingt- 
sept  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Manheim,  dontLamey 
publia  les  sept  premiers  volumes,  de  1 76G 
à  1794. 

LAMI  (  Dom  François  ) ,  bénédictin  , 
né  à  Monlreau,  village  du  diocèse  de 
Chartres,  l'an  1636,  de  parens  nobles, 
porta  d'abord  les  armes  ,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  entrer  daus  la  congrégalioQ 
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de  Sainl-Maiir.  Il  y  fit  profession  en  1659, 
et  niouiut  à  Saint-Denis  le  4   avril  1711. 
Jl  fut  infiniment  regretté,   tant  pour  les 
Inniièies  de  son  esprit  que  pour  lu  bonté 
de  son  cœur,   la  candeur  de  son  caiac- 
lère  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Les  ou- 
vrages dont  il  a  enriclii  le  public  portent 
l'empreinte  de  ces  différentes   qualités. 
On  en  peut  voir  la  liste  dans  la  Bibliothc- 
tjiie  des  auteurs  de  la  co/igrcgation   de 
Saint-Maur  ,  par  Doni  Tassin.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1°  un   Traité  estimé  De  la 
connaissance  de  soi-même ,  Paris,  1(394- 
1698,  6  vol.  in-12  ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de   1700.  Celui  d'Abba- 
die,  sur  le  même  sujet,  semble  être  plus 
profondément  pensé.  2°   Nouvel  athéis- 
me re/n>ersé,  Paris,  1696,  in-12,  contre 
Spinosa   :  ouvrage   assez   faible,    et  où 
l'auteur   n'assure  point  à  ses  raisonne- 
jnens  le  triomphe  éclatant  que  les  absur- 
dités de  Spinosa  rendaient   bien  facile  ; 
3"  Les  gemissemens  de   l'âme   sous   la 
tyrannie  du  corps  ,  Paris  ,  1701,  in-12  ; 
4°  Lettres  philosophiques  sur  divers  su- 
jets ,  Vàv'is  ,    1703,    in-12;  5°  Les  pre- 
miers L'iémens,  ou  Entrée  aux  connais- 
sances solides  ,  suivi  d'un  L'ssai  de  lo- 
gique en  forme  de  dialogue,  Paris,  1706, 
in-12;  6"  Lettres  théologiques  et  mora- 
les, Paris,    1708,  in-12  ;  7°  L'incrédule 
amené  à  la  religion  par  la  raison,   ou 
Entretien  sur  l'accord  de  la   raison  et 
de  la  foi,  Paris,  1710,  in-12:  livre  es- 
timé et  peu  commun  ;  8°  De  la  connais- 
sance et  de  l'amour  de  Dieu,  Paris,  1712, 
in-l  2  :  ouvrage  posthume  ;  G"  Réfutation 
du  système  d^  l<^-  gt'àcc  universelle ,  de 
iNicole  ;  \ù°  Ré/lexions  sur  le   traité  de 
la  prière  publique  ,  de  Duguel.  Un  petit 
traité  de  physique,  fort  curieux  ,  sous  ce 
titre  :    Conjectures  sur  divers  effets  du 
tonnerre  ,  168  9  ,  in-12  ;   11°  Les  leçons 
de  la  sagesse  sur  l'engagement  au  sei- 
vice  de  Dieu,  Paris,  1703,  in-12;  ÏT'Jm 
Jlhétorique    du   collège    trahie  par  son 
apologiste,  in-12  ,  contre  Gibert.   Le  su- 
jet de  la  querelle  était  la  question  ,  si  la 
connaissance  du  mouvement  des  esprits 
animaux  dans  chaque  passion  est  d'un 
grand  poids   à  l'orateur  pour   exciter 
celles  qu  U  veut  ddnsle  discours.  Le  pra- 
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fesseur  Pourchot  avait  soutenu  l'afiiirina- 
tive  ;  le  bénédictin  la  soutint  avec  lui 
contre  le  professeur  de  rhétorique.  Il  pa- 
rait cependant  que  tout  ce  qui  est  reflet 
dételles  spéculations  est  naturellement 
faible  pour  convaincre  et  toucher.  Le 
Père  Lami  brillait  surtout  dans  la  dispute. 
Il  en  eut  une  assez  sérieuse  au  monastère 
de  La  Trappe ,  avec  le  célèbre  abbé  de 
Piancé ,  an  sujet  des  études  monastiques, 
et  devant  un  auditoire  nombreux  et  choi- 
si. Le  bénédictin  remporta  la  victoire, 
ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  sa  réputa- 
tion. 

LAMI  (  Bernard  ) ,    prêtre  de   l'Ora- 
toire, né  au  Mans,  en  104.5,  d'une  bonne 
famille,  professa  les  humanités  et  la  phi- 
losophie dans  divers  collèges  de  sa  con- 
grégation ,   et   dans    tous  avec    le  plus 
grand  succès.    Ce  fut  un   ecclésiastique 
aussi  remarquable  par  sa  piété  sincère 
que  par  ses  connaissances  étendues.  Son 
zèle  pour  les  opinions  de  Descartes  sou- 
leva contre  lui  les  partisans  d'Arislote.  Il 
essuya  des  chagrins  à  Saumur  et  à  An- 
gers, oîi  il  enseigna  successivement  la 
philosophie  ;  on  en  vint  jusqu'à  deman- 
der et  obtenir  une  lettre  de  cachet  contre 
lui.  Le  savant  oratorien   fut  privé  de  sa 
chaire  ,  et  relégué  à  Grenoble.  Le  cardi- 
nal Le  Camus,  évêque  de  cette  ville  ,  l'as- 
socia au  gouvernement  de  son  diocèse,  le 
nomma  vicaire-général ,  et  lui  confia  la 
place  de  professeur  en  théologie  dans  son 
séminaire.    Ce  fut    pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  qu'il  ramena  à  la  foi  ca- 
tholique ,  Vigula  ,   ministre  protestant, 
qui  jouissait  d'une  grande   réputation. 
Lami  joignit  l'Ecriture  sainte  à  la  théolo- 
gie, et  dès  lors  il  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cette  ma- 
tière. Celui  qui  a  faille  plus  de  bruit  est 
sa  Concorde  des  évangélistes ,  dans  la- 
quelle il   avança   trois  sentimens  qui  le 
brouillèrent  avec  M.  deHarlay  ,  archevê- 
que de  Paris ,    et  l'engagèrent  dans    de 
longues   contestations.    Il  y  soutenait , 
premièrement,  que  saint  Jean-Baptiste 
avait  été  mis  deux  fois  en  prison  ,  la  pre- 
mière fois  par  l'ordre  des  prêtres  et  des 
pharisiens  ,  la  deuxième  par  celui  d'Hé- 
rcde  ;  secoiidemcnt ,  il    prétendait  que 
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J.-C.  ne  mangea  pas  l'agneau  pascal  dans 
la   dernière  cène,  et   que    le  véritable 
agneau  pascal  fut  mis  eu  croix  ,  pendant 
que  les  Juifs  immolaient  le  typique  ou  le 
Jiguralit';  troisièmement, les  deux  Maries 
et  la  pôcheresse  étaient ,   selon  lui,  la 
même  personne,  eu  quoi  il    paniît  avoir 
dit  vrai.  (  Ployez  Madei.aine.  )  Bulteau  , 
Tillemont,    Mauduit,    \\itasse,  Daniel, 
Piednud  ,  attaquèrent   ces  o])iuioiis  avec 
beaucoup  de  feu  ,   celle  de  la  Pàque  sur- 
tout, qui  ne  semblait  pas  s'accorder  avec 
le  récit  évangélique:  Apudtefacio  Pas- 
cha  cLiin  discipitlis   meis.  Le  l'ère  Lami 
était  un  homme  très  estimable  ,  ami  delà 
retraite,   simple,  modeste;    ses  mœurs 
étaient  pures  et  austères.  Il  parlait  aisé- 
ment et  sur  toutes  sortes  de  matières.  I.a 
république  des  lettres  le  perdit  en  171 5. 
Il  mourut  à   70  ans,  du    chagrin    qu'il 
ressentit  d'avoir  vu  retourner  à  l'hérésie 
«n  jeune  homme  qu'il  avait  converti  et 
associé  à  ses  travaux.  On  a  de  lui  onze 
ouvrages  qu'il  publia  de  1670  à  1701  : 
1°  Elemens  de  géométrie  et  de  mathé- 
matiques ,  2  vol.  in-I2.  11  les  composa 
<lans  un  voyage  qu'il  fit  à  pied  de  Greno- 
ble à  Paris.  2"  Traité  de  l'équilibre, i(jSl, 
in-1 2;  3"  Harmoiiia  sive  Concordia  ci'an- 
gelica,  Lyon,  1 C99,  2  vol.  in-4  ;  4"  Traité 
de  perspective ,  1700,   in-8  ;  5"   Traité 
delà  grandeur  en  général,  in-1 2.  Tous 
ces  différens  traités   furent  bien  reçus 
dans  le  temps  ,  mais  à  présent  ils  ne  sont 
d'aucun    usage.    6"  Entretiens    sur  les 
sciences  et  sur  la  manièi'e    d'étudier , 
1706,  in-1 2  :  ils  forment  une  composi- 
tion estimable,  dont  la  lecture  serait  très 
utile  aux  jeunes   gens  assez  sages  pour 
\ouioir  s'instruire  ,  avant  d'exercer  leur 
plume  au  hasard  et  sans  principes.  L'au- 
teur leur  donne  des  avis  très  judicieux 
contre  la  présomption  et  la  précipitation 
qui  les  égarent,  et  peint  fort  bien  les  sa- 
V  ans  de  notre  siècle.  (  Voyez  Spizelius.  ) 
7°  Démonstration  delà  sainteté  et  de  la 
fvérilé de  la  morale  chrétienne,  en  5  vol. 
in-12,  1706  à  1716;  8°  Introduction  à 
l'Ecriture   sainte,  traduite  de  l'y^ppa- 
ratus  Biblicus  de  Boyer,  in-i  ;  l'édition 
latineest  in-S.  Il  yen  a  un  Abrégé,  iii-1  2. 
^'abbé  de  lielieparde  l'a    aussi  traduit 


LAM  58 1 

sous  le  litre  à'  Apparat  de  la  Bible,  ia-S. 
Ce  livre  remplit  son  titre,  et  l'on  gagne 
beaucoup  à  le  lire  avant  que  d'étudier 
les  livres  saints.  9"  De  tabernaculo  fœ- 
deris,  de  sancta  civitatc  Jérusalem  et  de 
teniplo  ejus ,  in-fol.,  ouvrage  savant; 
1 0"  une  Rhétorique ,  avec  des  Réfle- 
xions sur  l'art  poétique-,  1715,  in-1 2 . 
Le  stile  de  cet  écrivain  est  assez  net  et 
assez  facile,  mais  il  n'est  pas  ton  ours 
pur.  M.  Poté  a  publié  un  éloge  du  Père 
Za/7u',  Le  Mans ,  181  G,  in-8. 

LAMI  (  Jean  ) ,  théologien  du  grand- 
duc  de  Toscane,  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  dans  l'université  de  Flo- 
rence, né  en  1097  au  village  de  Santa- 
Croce,  entre  Pise  et  Florence,  mort  dans 
cette  ville  le  G  janvier  1770,  à  74  ans, 
s'est  fait  connaître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  latins,  entre  autres  par  les 
Délices  des  savans ,  Florence,  173G-69, 
18  vol.  in-8  ,  et  par  le  Frai  sentiment 
des  chrétiens  sur  le  mystère  de  la  très 
sainte  Trinité,  divisé  en  6  livres,  Flo- 
rence, 17  37,  in-4.  (On  a  aussi  de  lui 
Eruditione  apostolorum  liber  singularis, 
Florence,  1738,  in-8,  ibid.,  1760,2  vol. 
in-4.  Ij  rédigea  pendant  30  ans  les  JSou- 
velles  littéraires.  L'éloge  de  Lami  se 
trouve  au  tome  4  des  Elogi  degli  nomini 
illustri  Toscani:  l'abbé  François  Fontani 
en  a  publié  un  autre  plus  complet ,  Flo- 
rence ,  1789  ,  in-4.  ) 

LAMIA,nom  dune  illustre  famille 
romaine,  de  laquelle  descendait  /Elius 
Lamia,  qui  est  loué  dans  Horace. —  Il  y 
eut  un  Lucius  .'Elius  Lamia,  qui  fut  exilé 
pour  avoir  embrassé  avec  trop  de  cha- 
leur le  parti  de  Cicéron  contre  Pison.  Il 
fut  édile,  puis  prêteur  après  la  mort  de 
César.  Ou  croit  que  c'est  lui  que  Pline 
place,  avec  Aviola  et  Tubéron,  au  nom- 
bre des  hommes  qui  ont  été  crus  morts  , 
et  qui  ont  été  réveillés  par  le  feu  du  bû- 
cher qui  devait  les  consumer.  Hist.  nat., 
1.  7  ,  c.  52.  xMais  ces  asphyxies  n'ont  rien 
de  comparable  à  celle  dont  il  est  parlé 
dans  \e  Journal  hist.  et  litt.,  i^'  décem- 
bre 1776  ,  p.  490.  On  peut  voir  diverses 
réflexions  sur  ces  événemeas ,  ibid.  , 
1«'  décembre  1791  ,  p.  492. 

LAMIE,  fameuse  courtisane, fillcd'uu 
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Alhc^nien  ,  après  avoir  élé  joueuse  de 
flûte,  devint  maîtresse  de  Ptoléinée  l^' , 
roi  d'Egypte.  Elle  fut  prise  dans  la  ba- 
taille navale  que  Démétrius  Polyorcèle 
gagna  sur  ce  prince  auprès  de  l'iie  de 
Ciiypre.  Le  vainqueur  l'aima  autant  que 
le  vaincu,  quoiqu'elle  fût  dt'jii  d'un  âge 
assez  avancé.  Les  Athéniens  et  les  Thé- 
bains  lui  élevèrent,  comme  à^loutes  les 
cékbres  corruptrices  des  bonnes  mœurs, 
un  temple  sous  le  nom  de  fichus  Lamic. 

*  LAMIOT  (  Louis -Marie  )  ,  né  vers 
Ï775  dans  le  diocèse  d'Arras  ,  entra  dans 
la  congrégation  de  St. -Lazare,  en  17  87, 
et  partit  pour  les  missions  en  1789,  avec 
JLM.  Ciel  et  Pené  ;  il  n'était  encore  que 
diacre.  Ordonné  prêtre  à  Macao  ,  il  alla 
à  Canton  ,  puis  à  Pékin  où  il  devint, 
depuis  la  mort  de  M.  I\aux,  interprète  du 
gouvernement  chinois  pour  les  langues 
européennes.  En  même  temps  il  y  diri- 
geait un  séminaire  de  jeunes  Chinois  et 
enseignait  les  mathématiques.. M. Clet, sou 
confrèie,  ayant  été  pris  d;:ns  le  Ho-\ou 
où  il  prêchait  ,  Lamiot  lut  arrêté  sous 
prétexte  qu'il  entretenait  des  rapports 
avec  lui.  Transféré  dans  le  Hou-Pé,  afin 
de  le  confronter  avec  cet  ecclésiastique, 
il  fut  frappé  à  plusieurs  reprises  pour 
l'amener  à  convenir  de  ses  relations.  Le 
tribunal  décida  qu'il  n'était  pas  prouve 
que  Lamiot  fut  en  rapport  avec  U.  Clet , 
mais  qu'il  fallait  le  renvoyer  en  Europe. 
51.  Clet  fut  étranglé  dans  sa  prison ,  le 
17  février  1820  {  Voyez  l'Ami  de  la  reli- 
gion, tom.  2G,  n"  G24  ),  après  avoir  reçu 
la  communion  des  niains  de  Lamiot,  qui 
avait  trouvé  le  moyeu  de  pénétrer  dans 
sa  prison.  Lamiot  fut  conduit  à  Canton, 
où  il  arriva  dans  le  mois  d'avril  1820  ,  et 
se  rendit  peu  de  temps  après  à  Macao  ,  où 
il  est  mort  le  h  juin  183.'.  Il  avait  fondé 
dans  cette  ville  un  collège  ou  séminaire 
pour  les'jeuncs Chinois,  et  il  a  augmenté 
la  mission  d'au  moins  quinze  prêtres. 
C'est  lui  qui  eut  l'heureuse  idée  d'en- 
voyer en  France  déjeunes  Chinois  pour 
y  faire  de  fortes  études. 

*LAM1RAL  (  Dominique-Harcourt  y, 
voyageur  français,  né  à  Lyon,  vers  l'an 
1750,  fut  d'abord  soldaldans  le  régiment 
«le  Provence  ;  il  était  en  gT.ruison  au  Hà- 
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vre,  où  il  se  faisait  remarquer  par  son  zèle 
et  son  exactitude  à  remplir  ses  devoirs, 
lorsque  M.  Eyriès ,  lieutenant  de  vais- 
seau ,  fut  nommé  gouverneur  du  Sénégal. 
Cet  ofiicier  de  marine  ayant  reconnu  ea 
lui  quelque  talent  pour  le  dessin  ,  et  pour 
la  levée  des  plans,  et  surtout  une  belle 
écriture  ,  acheta  son  congé  et  le  prit  pour 
son  secrétaire.  Lamiral  salisht  complè- 
tement son  bienfaiteur,  qui  le  fil  nom- 
mer agent  de  la  compagnie  commerciale 
de  la  Guyanne  en  Afrique.  Il  resta  dans 
cette  colonie  jusqu'en  1783,  et  y  retour- 
na en  17  8.T.  La  fortune  lui  sourit  :  il  de- 
vint excessivement  riche  ;  mais  bientôt  il 
afficha  un  luxe  scandaleux  et  dissipa  ses 
trésors  en  mécontentant  ses  supérieurs. 
Rappelé  en  1787  ,  il  vit  la  révolution 
fiançaise  qui  lui  fut  tantôt  favorable,  tan- 
tôt contraire  :  arrêté  deux  fois  ,  deux  fois 
rendu  à  la  liberté ,  il  finit  par  occuper  uu 
emploi  modeste  dans  une  administration, 
et  vécut  obscurément  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris ,  dans  le  mois  de  septem- 
bre 171*0.  Il  a  publié  V Afrique  et  le 
peuple  africain  considérés  sous  tous 
les  rapports  avec  notre  commerce  et 
nos  colonies,  Paris,  1789,  in-8,  ouvra- 
ge qui  n'a  de  remarquable  que  le  titre, 
et  qui  n'est  guère  qu'une  longue  diatribe 
contre  la  compagnie  au  service  de  la- 
({uelle  il  s'était  enrichi.  On  a  encore  de 
lui  uu  Mémoire  sur  le  Sénégal,  Paris, 
1701 ,  in-4. 

LA3I01G]N'0N ,  nom  d'une  ancienne 
famille  du  Nivernais,  distinguée  dans 
les  armes  depuis  le  IS''  siècle,  et  qui  dans 
le  IC  s'ouvrit  la  carrière  de  la  magistra- 
ture. —  L.vMoiGNON  (  Charles  de  ) ,  sei- 
gneur de  Easville,  né  en  1514  ,  étudia  le 
droit  à  Ferrarc,  sous  le  célèbre  Alciat,  et 
fut  le  premier  de  sa  famille  qui  entra 
dans  la  magistrature  :  il  nîourut  en  1  573, 
maître  des  requêtes.  Il  fut  visité  plusieurs 
fois  dans  sa  dernière  maladie  par  le  roi  ; 
sa  sagesse  et  son  intégrité  lui  avaient  mé- 
rité cette  distinction.  —  Son  fils,  Pierre 
de  Lamoignon,  mort  en  1584,  conseil- 
ler d'étal,  était  un  bon  poète  latin.  Chré- 
tien ,  son  autre  fils  ,  fut  père  du  suivant. 
LAMOÏG-\ON  (  Guillaume  de  ) ,  mar- 
quis de  Dasvillc  ,  était  petit-fils  du  pré- 


eêdent,  et  naquit  en  1GI7.  Il  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  dePaiis  en  1C35, 
maître  des  requêtes  en  1644  ,  et  se  dis- 
tingua dans  ces  deu\  places  par  ses  lu- 
mières et  par  sa  probité.  Son  mérite 
lui  procura  la  charge  de  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris  en  1C58, après 
la  mort  du  premier  président  de  Belliè- 
vre.  Lors  de  sa  nomination  ,  Louis  XIV 
lui  adressa  ces  paroles  flatteuses  :  «  Si 
)>  j'avais  connu  un  plus  homme  de  bien  et 
»  un  plus  digne  sujet,  je  l'aurais  choisi.  » 
Le  président  de  Lamoifjnon  remplit  tous 
les  devoirs  de  sa  place  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  zèle  ;  il  soutint  les  droits  de 
sa  compagnie  ;  il  éleva  sa  voix  pour  le 
peuple;  il  désarma  la  chicane  par  ses 
arrêts;  enfin  il  crut  que  sa  santé  et  sa 
vie  étaient  au  public,  et  /ion  pas  à  lui  : 
c'étaient  les  expressions  dont  il  se  servait. 
Il  eut  quelques  démêlés  avec  Fouquet, 
au  sujet  de  ses  énormes  dépenses.  Ce- 
pendant, à  l'occasion  du  procès  de  ce 
surintendant,  il  s'abstint  autant  qu'il  put 
de  présider  le  parlement,  et  il  n'y  assista 
pas  le  jour  de  la  sentence.  Ses  amis  le 
pressant  de  reprendre  sa  place  à  la  cham- 
bre, il  répondit  :  Lavavi  inanus  meas — 
quomndo  inquinabo  eas  ?  Il  reconnais- 
sait Fouquet  coupable  ,  mais  il  désap- 
prouvait l'acharnement  avec  lequel  Coi- 
bert  voulait  précipiter  l'arrêt  contre  uu 
homme  qu'il  haïssait.  Au  commencement 
de  son  règne,  Louis  XIV  ayant  tenu  un 
lit  de  justice,  le  maître  des  cérémonies 
se  présenta  pour  saluer  le  parlement 
après  les  évêques.  «  Santot,  dit  le  pre- 
)'  mier  président ,  la  cour  ne  reçoit  point 
)'  vos  civilités.  »  — «  -Je  l'appelle  jV.5rt«- 
iot,  réplique  Louis  XIV.  —  «  Sire ,  re- 
prend le  magistrat,  votre  bonté  vous  dis- 
pense quelquefois  de  parler  en  maître  , 
mais  votre  parlement  doit  toujours  vous 
faire  parler  en  Roi.  »  Ses  harangues  , 
ses  réponses,  ses  arrêtés,  étaient  tout 
autant  d'écrits  solides  et  lumineux.  Son 
âme  égalait  son  génie.  Simple  dans  ses 
mœurs  ,  austère  dans  sa  conduite,  il  était 
le  plus  doux  des  hommes,  quand  la  veuve 
et  l'orphelin  étaient  à  ses  pieds.  Il  se  dé- 
lassait de  ses  travaux  par  les  charmes  de 
la  littérature.  Lea  Boiieau ,  les  Racine, 
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les  Courdalouc,  composaient  sa  petite 
cour.  11  mourut  en  1C77  ,  à  00  ans.  Flé- 
chier  prononça  son  oraison  funèbre  ,  et 
Boileau  le  célébra  dans  ses  poésies.  Ses 
Arrête'^  sur  plusieurs  matières  impor- 
tantes du  droit  français  parurent  à  Paris 
en  1702,  in-4  et  in  8  ,  1768.  Ils  ont  été 
réimprimés  en  1783,  avec  une  f^ie  du 
président  de  Lamnignnn  ,  écrite  d'après 
les  papiers  de  la  famiile. 

LAM0IG^0?S'  (  Chrétien -François 
de  )  ,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1644.  Il  reçut  du  ciel,  avec  un 
esprit  grand,  étendu,  facile,  solide, 
propre  à  tout,  un  air  noble,  une  voix 
forte  et  agréable,  une  éloquence  natu- 
relle, à  la'quelle  l'art  eut  peu  de  chose 
à  ajouter  ;  une  mémoire  prodigieuse,  un 
cœur  juste  et  un  caractère  ferme.  Son 
père  cultiva  ces  heureuses  dispositions. 
Picçu  conseiller  en  16GG  ,  sa  compagnie 
le  chargea  des  commissions  les  plus  im- 
portantes. Il  devint  ensuite  maître  des  re- 
quêtes, et  enfin  avocat-général;  place 
qu'il  remplit  pendant  2.'S  ans  ,  et  dans  la- 
quelle il  parut  tout  ce  qu'il  était.  \\i 
commencement  de  1600,  le  roi  lui  don- 
na l'agrément  d'une  charge  de  président 
à  mortier  ;  mais  l'amour  du  travail  le  re- 
tint encore  8  ans  entiers  dans  le  parquet, 
et  il  ne  profita  de  la  grâce  du  prince  que 
lorsque  sa  santé  et  les  instances  de  sa  fa- 
mille ne  lui  permirent  plus  de  fuir  un 
repos  honorable.  L'académie  des  Inscrip- 
tions lui  ouvrit  ses  portes  en  1704  ,  et  le 
roi  le  nomma  président  de  cette  compa- 
gnie l'année  d'après.  Boileau  lui  adressa 
sa  6^  épître.  C'est  lui  qui  fit  abolir  l'é- 
preuve, aussi  ridicule  qu'infâme,  ducon- 
giès.  On  n'a  imprimé  qu'un  de  ses  ouvra- 
ges, tel  qu'il  est  sorti  de  sa  plume;  c'est 
une  Lettre  sur  la  mort  du  Père  Bourda- 
louc,  jésuite,  qu'on  trouve  à  la  fin  du 
tome  3''  du  Carême  de  ce  grand  orateur. 
Il  avait  fait  la  vie  de  son  pore,  premier 
président. 

*  LAMOIGrsON  (  Nicolas  ) ,  seigneur 
de  Basville  ,  intendant  du  Languedoc,, 
conseiller  d'état,,  était  le  5^  fils  du  pre- 
mier président  Guillaume  de  Lamoignon 
'  voyez  l'avant-dernier  article  ) ,  et  frère 
de  Chrétien-François  (voyez  l'article  pré- 


codent).  Il  naquit  en  IGîS  ,  fitseséludes 
lie  jurisprudence,  exerça  pendant  4  ans 
les    fonctions    d'avocat     avec    quelque 
succès,  et  embrassa  la  carrière  de  la  ma- 
«listratiire.   >otnmé  conseiller  au  parle- 
ment en  1G70,  puis  maître  des  requêtes 
en  1676  ,  il  entra  bientôt  dcns  l'adminis- 
tration ,   et    occupa   successivement   les 
intendances   de^Montauban^  de  Pau,  de 
Poitiers,  de  INiontpeliier,  et  resta  dans  ce 
dernier  poste  pendant  33  ans.  On  l'a  ac- 
cusé d'avoir  agi  avec  rigueur  contre    les 
protestans  à  l'époque  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  de  la   révolte   des 
Cévennes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  ce  n'est  pas  lui  qui  suggéra  au  roi  les 
mesures  que  l'on  prit  contre  ^es  calvi- 
nistes ;  qu'il  les  trouva  déjà  en  vigueur 
dans  les  différens  gouvernemens  qui  lui 
furent  confies,  et  que  les  ordres  envoyés 
par  Louis  XV  ne  laissaient  pas  la  liberté 
d'hésiter  ni  de  réfléchir,  ni  même  d'em- 
ployer quelques  moyens  de  douceur  ou 
de  persuasion.  Le  témoignage  de  Piulhiè- 
res  que  nous  invoquons  dans  cette  cir- 
constance est  entièrement  justifié  par  les 
Me'moires  pour   senùr  à  Ihislnire   du 
Languedoc  ,  que  Lanioignon  de  Basville 
écrivit  par  ordre  du  roi  et  pour  l'instruc- 
tion du  duc  de  Bourgogne  ,  en  1G98  :  cet 
ouvrage  a  été   imprimé  en  173i  à  Mar- 
seille ,  sous  la  rubrique  d'.Vmsterdam  ,  sur 
un    manuscrit  déposé   à  la  bibliothèque 
du   roi.    Lanioignon  quitta  l'intendance 
du  Languedoc    en    1718,    et   mourut  à 
Paris,  en  172-4. — Son  fils  Urbain-Guil- 
laume de  Lamoignon  ,  comte  de  Launay- 
Courson  ,  né  en  1GT4  ,  fut  intendant  de 
Rouen  en  1704  ,  et  de  Bordeaux  en  1707. 
Duclos  cite  de  lui  des  traits  d'arbitraire, 
de  despotisme  qui  lui  firent  perdre  ce 
dernier  emploi.  En  1717,  il  devint  con- 
seiller d'état  ordinaire.  Nous  n'avons  pu 
savoir  d'une  manière  précise  l'époque  de 
sa  mort. 

*  LAMOIG>'0>'  (  Guillaume  II  de  )  , 
seigneur  de  Maleshcrbes  ,  second  fils  de 
Chrétien -François  de  Lanioignon  ,  pré- 
sident au  parlement,  naquit  en  1683, 
et  fut  ;;uccessivement  avocat-général , 
président  du  parlement  de  Paris ,  premier 
président  de  la  cour  de;  Aides,  et  enfin 
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chancelier  en  KjO.  En  1763,  une  intri- 
gue de  cour  lui  donna  pour  successeur 
dans  celte  dernière  place  le  fameux  Mau- 
peou  :  Lanioignon  ayant  refusé  de  don- 
ner sa  démission,  fut  exilé  ;  mais  le  parle- 
ment refusa  de  reconnaître  son  successeur. 
Plus  tard  (  1708)  il  céda  à  des  obsessions 
et  même  à  des  persécutions  de  tout  genre, 
et  se  démit  de  son  emploi  :  il  mourut 
en  1772.  Guillaume  de  Lamoignon  fut 
le  père  de  l'illustre  .Malesherbes.  Voycr. 
ce  nom. 

•  LA:\IOIGjXON  (  Chréticn-Françor« 
II  de  ) ,  arrière  petit  -  fils  du  président 
Chrétien-François  Lamoignon  ,  par  le  fils 
du  frère  aîné  du  chancelier  Guillaume  II , 
-naquit  le  18  décembre  17  35  ,  et  fut  pré- 
sident à  mortier  du  parlement  de  Paris, 
en  1758.  Il  partagea  eu  1772  l'exil  de 
la  compagnie  à  laquelle  il  appartenait. 
Rappelé  dès  les  premiers  jours  du  règne 
de  Louis  XVI ,  il  se  montra  dès  lors  con- 
stamment dévoué  à  la  cour.  A  l'époque 
de  l'assemblée  des  notables,  en  1787  , 
il  fut  nommé  garde  des  sceaux  en  rem- 
placement de  Hue  de  Miromcsnil.  Il 
travailla  de  concert  avec  le  principal 
ministre  Loménie  de  Bricnne  ,  aux  édits 
du  timbre  et  de  la  subvention  territoriale , 
dont  le  refus  d'enregistrement  occasion- 
na l'exil  du  parlement  à  Troyes.  Ces  deux 
ministres  prirent  d'autres  mesures  qui 
éprouvèrent  la  même  résistance  de  cette 
cour  souveraine  ,  et  furent  obligés  de  se 
retirer.  Lamoignon  donna  sa  démission 
dans  le  mois  d'octobre  1788,  trois  mois 
après  celle  de  Loménie  deBrienne  :  lise 
relira  dans  sa  terre  de  Basville,  oîi  il  mou- 
rut le  16  mai  17  89,  d'un  accident  qui  lui 
arriva  à  la  chasse.  Sa  riche  bibliothèque 
fut  vendue  après  sa  mort  :  les  plus  beaux 
ouvrages  passèrent  en  Angleterre.  Il  laissa 
trois  fils  ;  l'aîné  élait  conseiller  au  parle- 
ment ;  le  second  périt  à  Quiberou,  et  le 
troisième  est  pair  de  France. 

*  LA:>I0IG>0>'  (  Christian  ,  vicomte 
de  ) ,  fils  puîné  de  Charles  François  .  gar- 
de-des  sceaux  sous  Louis  XVI ,  naquit  en 
177  0.  Il  suivit  la  carrière  des  armes,  émi- 
gra  au  commencement  de  la  révolution, 
et  servit  dans  les  armées  des  princes.  Il 
fit  partie  ,  avec  son  frère  aîné  ,  de  l'ex- 


pédition  cJe  Qiiiberon  :  blessé  à  la  re- 
prise du  fort  Penthièvie,  par  les  répu- 
blicains, commandés  parle  général  Ho- 
che ,  il  fut  du  très  petit  nombre  de  ceux 
qui  purent  se  sauver,  sur  les  vaisseaux 
anglais;  aj)rès  la  défaite  des  royalistes  il 
retourna  à  F.ondrcs,  et  revint  en  France 
lors  de  l'établissement  du  consulat.  Quel- 
que tem])s  après  ,  il  épousa  sa  nièce , 
sœur  ducomfe  Mole,  ministre  de  Napo- 
léon ,  et  qui  le  fut  depuis  de  Louis  XVIII. 
En  1812,  Lamoignon  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  du  département 
de  la  Seine.  Un  biographe  dit  :  «  Que 
V  le  nom  de  M.  Lamoignon  se  trouve  au 
))  bas  de  la  célèbre  adresse  que  ce  con- 
»  seil  vota  dans  la  même  année  à  Napo- 
■»  léon  ,  après  la  défection  des  Prussiens  » 
(  dans  la  dernière  campagne  contre  la 
Piussie,  12  janvier  1813  ).  Cependant, 
lors  de  la  restauration,  ou  a  essayé  de 
prouver  que  M.  de  Lamoignon  ne  s'était 
point  trouvé  à  l'assemblée ,  quand  l'a- 
dresse fut  votée.  Le  plus  certain  est  qu'il 
signa  celle  rédigée  par  iM.  Cellart,  le 
premier  avril  1814,  contre  Buonaparte. 
Louis  XVIII  l'en  récompensa  en  le  nom- 
mant chevalier  de  la  Légton-d'honneur 
et  pair  de  France.  Au  retour  de  Nvipoléon, 
il  ne  siégea  pas  dans  la  chambre  haute; 
on  ne  le  vit  y  reparaître  qu'à  la  seconde 
restauration.  Lors  de  l'examen  duprojet 
de  loi  sur  l'abolition  du  divorce  (  en 
avril  1  810  ) ,  il  fut  rapporteurde  la  com- 
mission formée  à  cet  objet ,  et  appuya 
fortement  ce  projet.  En  1819  ,  il  se  pro- 
nonça contre  le  ministère  d'alors,  et  de- 
vint un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
majorité  de  la  chambre.  Cette  majorité 
devenant  menaçante ,  une  ordonnance 
du  5  septembre  et  la  création  d'un  grand 
nombre  de  nouveaux  pairs  en  diminuè- 
rent l'influence.  On  effectua  cette  no- 
mination le  5  mars  suivant  ;  elle  donna 
lieu  à  une  séance  très  orageuse  ,  pendant 
laquelle  M.  de  Lamoignon  proposa  une 
Adresse  au  roi ,  pour  exprimer  à  sa  ma- 
jesté «  le  regret  avec  lequel  la  chambre 
i>  haute  voyait  l'augmentation  du  nom- 
i>  bre  de  ses  membres.  »  Mais  elle  fut  en 
vain  rejclée  ,  le  roi  ayant,  parmi  ses 
prérogatives  ,  celle  de  créer  des  pairs  à 
vu. 
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sa  volonté.  Dans  les  sessions  suivantes, 
M.  de  Lamoignon  a  toujours  voté  avec  la 
majorité.  Il  est  mort  le  12  mars  1820, 
âgé  de  50  ans,  ' 

LAMOIGNON.  De Malesherbes( Chré- 
tien-Guillaume de.)  Voyez  Malesherbes. 

"  LAMORIJN'IÈKE  (  Noël  de  ) ,  inspec- 
teur-général des  pèches  maritimes  de 
France,  né  en  17G0,  mort  à  Drotheim 
le  22  février  1822,  se  livra  passionné- 
ment à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Ses 
connaissances  lui  firent  donner  plusieurs 
fonctions  importantes  ,  dont  il  s'acquitta 
toujours  avec  distinction.  L'une  des  plus 
importantes  missions  qui  lui  fut  confiée 
fut  celle  qu'il  eut  en  1820  :  il  était 
chargé  d'explorer  les  régions  septentrio- 
nales de  l'Europe  ;  après  avoir  parcouru 
les  nombreux  archipels  qui  bordent  ces 
côtes ,  et  avoir  recueilli  dans  ses  courses 
des  dessins,  et  des  produits  delà  nature 
qu'il  destinait  au  muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  il  se  disposait  à  revenir  en  Fran- 
ce, lorsqu'il  mourut  victime  de  l'acreté 
du  climat  sous  lequel  il  se  trouvait  alors. 
Lamorinière  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1"  Essai  sur  le  département  de 
la  Seine-Inférieure ,  in-8  ;  2°  Tableau 
de  la  pêche  de  la  baleine ,  in- 12  ;  3°  Ta- 
bleau statistique  de  la  navigation  de  la 
Seine,  in-8  ;  4'^  l  Amérique  espagnole 
ou  Lettres  à  M.  de  Pradt ,  in-4  ;  5"  His- 
toire générale  des  pêches  anciennes  et 
modernes,  1810,  in-4.  Cet  ouvrage  de- 
vait avoir  4  vol.  ;  mais  il  n'a  publié  que 
le  premier.  Lamorinière  était  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes. 

LA3I0TTE.  Voijez  Houdard. 

*  LAMOURETTE  (  Adrien  )  ,  ércque 
constitutionnel  de  Lyon,  naquit  à  Ser- 
vens  ,  dans  le  Boulonais  ,  en  1742.  Il  en- 
tra dans  la  congrégation  des  lazaristes  , 
et  fut  successivement  supérieur  du  sé- 
minaire de  Toul ,  directeur  à  Saint-La- 
zare, et  grand-vicaire  d'Arras  en  17  89. 
Il  s'était  distingué  jusqu'alors  par  une 
piété  apparente,  ou,  si  elle  était  sincè- 
re ,  du  moins  elle  fut  peu  constante  et 
trop  faible  pour  lutter  contre  les  sé- 
ductions du  siècle.  Cependant  il  avait 
déjà  publié  quelques  écrits  ,  oii ,  parmi 
les  maximes  de  religion,  il  avait  mêlé 
3".. 
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des  idées plillosophiques.  Cette  tendance 
aux  innovations  révolutionnaires  le  fit 
choisir  par  Mirabeau  pour  son  théolo- 
gien, et  il  se  servait  de  la  j)!unie  de  La- 
uiourette  lorsqu'il  avait  àparler  sur  des 
matières  religieuses.  Ce  fut  Lan)ou- 
rette  qui  rédigea  le  projet  dJ Adresse  au 
peuple  français ,  sur  la  constitution  ci- 
vile du  cierge,  que  Mirabeau  lut  à  l'As- 
semblée constituante.  Ayant  prêté  le  ser- 
inent exigé,  Lamourette  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Lyon ,  et  sacré  à  Paris  le  27 
mars  1791.  Le  département  de  Saôue-et- 
Loire  le  choisit  pour  député  à  l'Assemblée 
législative ,  où  il  se  montra  d'abord  un 
des  plus  modérés.  Lanioureltc  se  déclara 
contre  la  liberté  des  cultes,  contre  la 
république  et  les  deux  chambres,  et  rap- 
pela sans  cesse  l'Assemblée  à  la  concorde, 
à  la  modération  et  à  l'union  ;  cependant 
il  proposa  qu'on  fît  cesser  toutes  les  re- 
cherches relatives  aux  chefs  de  l'insur- 
rection du  20  juin  17  92,  contre  la  famille 
royale,  dans  le  château  des  Tuileries  ,  et 
parut  insensible  au  terrible  événement 
du  10  août  de  la  même  année.  Lorsque 
Louis  XVI  fut  enfermé  avec  sa  famille 
dans  la  tour  du  Temple  ,  il  demanda  que 
toute  communication  fût  interdite  entre 
les  membres  de  la  famille  royale.  Le  Mo- 
niteur s'ctant  trompé  de  nom,  et  ayantsi- 
gnalé  M.  Daumerelte  ,  honnête  cultiva- 
teur des  Ardennes ,  comme  auteur  de 
celte  motion  cruelle,  ce  député  réclama 
contre  cette  assertion  ,  et  le  Moniteur  se 
rétracta  le  6  septembre  17  92  ,  en  décla- 
rant pour  véritable  auteur  de  la  motion 
l'abbé  Lamourette,  évêque  de  Lyon.  Il 
revint  bientôt  à  des  idées  plus  humaines 
et  plus  équitables,  lorsqu'il  vit  répandre 
le  sang  innocent;  il  attaqua  les  factieux  , 
parla  avec  courage  et  vigueur  contre  les 
massacres  du  2  septembre,  où  périrent 
dans  les  prisons  et  les  églises,  tant  d'in- 
fortunés, parmi  lesquels  on  comptait  un 
grand  nombre  de  prêtres.  A  la  clôture  de 
r.\ssemblée  législative,  il  se  retira  à  Lyon, 
où  ,  pendant  le  règne  des  terroristes  ,  il 
se  prononça  en  faveur  des  habitans  de 
cette  malheureuse  ville.  Tombé  plus  tard 
au  pouvoir  des  factieux  ,  Lamourette  fut 
conduit  k  Paris  ,  et  enfermé  dans  laCon- 
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ciergerie,  où  il  trouva  l'abbé  Emery. 
Les  conseils  de  ce  respectable  ecclésia- 
stique et  sa  propre  conscience  l'amenè- 
rent à  signer,  le  7  janvier  17  94,  une 
rétractation  de  ses  erreurs  passées  :  l'o- 
riginal de  cette  pièce  se  conserve  à 
Lyon.  Il  s'y  déclare  auteur  des  discours 
prononcés  par  .Mirabeau  sur  les  matières 
ecclésiastiques.  Condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  monta  à  l'é- 
chafaud  avec  un  calme  et  une  résignation 
chrétiennes  qui  édifièrent  les  autres  vic- 
times qui  l'accompagnaient  ausupplice. 
Il  fut  exécuté  le  10  janvier  de  la  même  an- 
née 1794;  il  avait  alors  52  ans.  Quelles 
qu'aient  été  les  fautes  de  ce  pécheur  re- 
pentant, il  faut  avouer  qu'il  fut  plus  im- 
prudent que  coupable.  Il  a  laissé  :  \^  Pen- 
sées sur  la  philosophie  de  l'incrédulité,  ou 
Réflexions  sur  l'esprit  et  le  dessein  des 
philosophes  irréligieux  de  ce  siècle,  17  86, 
in-8  ;  2"  Pensées  sur  la  philosophie  de  la 
foi,  ou  Le  système  du  christianisme  con- 
sidéré dans  son  analogie  avec  les  idées 
naturelles  de  Vcntcndcment  humain , 
1 7  S9  ,in-8  ;  3°  Les  Délices  de  la  religion, 
ou  Le  pouvoir  de  V Evangile  pour  nous 
rendre  heureux  ,  1788,  in-1 2  ,  traduit  en 
espagnol,  Madrid,  1791,  in-8;  k°  Dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  sur  les 
biens  du  clergé,  justifié  par  la  nature 
et  les  lois  de  l'institution  ecclésiastique  , 
17  89-17  90,  in-8;  5°  Lettre  pastorale , 
suivie  de  la  Lettre  au  pape,  Lyon, 
1790-1791  ;  6°  Prône  et  Vêpres,  ou  Le 
pasteur  patriote,  17  90-1791;  7°  Consi- 
dérations sur  l'esprit  et  le  devoir  de  la 
vie  religieuse,  publiées  après  sa  mort, 
1795,  in-12. 

*  LA3I0UR0UX  (Jean-Vincent-Fé- 
lix ;,  naturaliste  distingué,  né  à  Agen,  en 
1770,  était  fils  d'un  manufacturier  de 
toiles  peintes.  Il  étudia  d'abord  la  chimie 
et  la  botanique  dans  le  but  de  perfection- 
ner l'état  de  son  père  ;  mais  son  profes- 
seur, Saint-Amans,  ne  tarda  pas  à  remar- 
quer en  lui  de  rares  dispositions  pour  la 
science  ;  il  le  désigna  même  souvent  pour 
le  suppléer.  En  1808,  Lamouroux  ayant 
été  obligé  par  les  circonstances  d'aban- 
donner ses  affaires  commerciales,  accepta 
la  chaire  d'kistoire  naturelle  à  la  faculté 
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des  sciences  de  l'académie  de  Caen.  Il  la 
remplit  de  la  manière  la  plus  honorable 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  cette  ville 
en  1825.  Sa  méthode  d'enseignement  n'a 
p*  moins  coulrihué  à  sa  réputation  que 
ses  différens  écrits.  Sa  position  lui  avait 
permis  de  se  livrera  sonijoùt  l'avoii  pour 
l'histoire  naturelle  ,  surtout  pour  la  par- 
tie qui  concerne  la  mer,  à  laquelle  il  a 
fait  faire  de  grands  progrès  :  ses  collec- 
tions étaient  très  riches  ;  la  ville  de  Caen 
les  a  acquises  pour  son  musée.  Outre  un 
grand  nombre  d'articles  insérés  dans  di- 
vers yow/virtwj:  et  recueils  scientifiques 
et  dans  le  Dictionnaire  classique  d'his- 
toire naturelle,  il  a  publié  les  ouvrages 
suivans.  1°  Dissertations  sur  plusieurs 
espèces  de  fucus,  avec  leur  description 
en  latin  et  en  français,  Agen,  1805,in-4, 
avec  3G  planches;  2"  Essai  sur  les  gen- 
res des  thalassiophy tes  non  articulés , 
1813,  in-4,  avec  fig.  ;  3°  Histoire  des  po- 
lypiers coralligcnes  flexibles,  Caen, 1 8 1  G, 
avec  19  planches;  ^"Exposition  nicthu- 
dique  des  genres  de  l'ordre  des  polypiers, 
avec  leur  description,  Paris,  1821,  in-4  ; 
b"  Résumé  d'un  cours  élémentaire  de 
géographie  physique ,  Caen  et  Paris , 
1821  ,  in-8.  Il  a  fait  en  grande  partie 
l'Histoire  des  vers  dans  V Encyclopédie 
méthodique  ,  et  il  a  publié  un  supplé- 
ment au'^  Icônes  zoophitorum  d'Esper. 
On  lui  doit  encore  la  publication  de  quel- 
ques volumes  d'une  édition  de  Buffon  , 
en  40  volumes  in-8,  commencée  en  1824, 
et  continuée  par  i^I.  Desmarets. 

LAMPE  (  Frédéric- Adolphe  )  ,  théolo- 
gien protestant,  néàDethmold,  dans 
le  comté  de  la  Lippe  ,  le  18  février  1G83, 
fut  successivement  ministre  de  plusieurs 
églises,  puis  docteur  et  proresseur  eu 
théologie  ,  et  d'histoire  ecclésiastique  , 
à  Utrecht,  et  mourut  pasteur  de  Saint- 
Etienne  de  Brème,  d'une  hémorragie, 
en  1  7  29  ,  à  47  ans  ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dislingue  son 
liaité  De  cymhnlis  vcterum  ,  Utrecht, 
1703,  in-12  avec  fig.  et  son  commen- 
taire sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  1  7  24- 
2.5,  en  3  gros  vol.  in-4,  plein  de  savantes 
minuties.  On  a  encore  delui  :  un  Abrégé 
de  la  théologie  naturelle,  in-8.  Il  travailla 
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avec  Théodore  de  Hase ,  à  un  Journal 
intitulé  Bibliolheca  liistorico  pliilologi- 
co-thcologica  ;  et  donna  une  édition  de 
Hist.  ecclesice  reformatai  in  Uungaria 
et  Transilvania  de  Paul  Emberf,  avec 
des  supplémens,  Utrecht,  1728,  in-8.  La 
vie  de  Lampe  a  été  publiée  dans  le  t.  2 
des  Miscell.  Duisburg.  et  dans  les  Acta 
Eruditorumgcrmnn.  sect.  XXXK,  etc. 

*  LAMPE  (Frédéric  ),  professeur  de 
droit  politique  et  de  droit  des  gens  à  l'u- 
niversilé  de  Dorpat,  dont  il  était  l'un  des 
membres  les  plus  distingués,  mort  dans 
celle  ville  le  20  août  1823  ,  avait  com- 
mencé quelques  années  auparavant,  un 
Cours  de  droit  des  gens  en  Europe  , 
d'après  Kluber,  un  cours  d'Histoire  dii 
droit  de  Livonie ,  d'Esthonic  et  de  Cour- 
lande  et  un  d'Encyclopédie  juridique. 

*  L.AMPILLAS  (  L'abbé  don  François- 
Xavier  ),  ecclésiastique  et  littérateur  es- 
pagnol, naquit  à  Jaen ,  dans  l'Anda- 
lousie, en  1739.  Jeune  encore,  il  entra 
chez  les  jésuites,  et  y  resta  jusqu'à  la 
destruction  de  cette  société.  Il  occupait 
la  chaire  de  belles-lettres  au  collège  de 
Séville,  lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter 
son  pays  par  suite  des  mesures  sévères 
que  l'on  prit  contre  les  religieux  de  son 
ordre  :  il  se  retira  à  Gènes  avec  plusieurs 
de  ses  confrères.  Là,  uniquement  occu- 
pé de  l'étude  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature italienne,  il  milan  jour  son  5a<7- 
gio  storico ,  ou  Essai  historique  et  apo- 
logétique de  la  littérature  espagnole; 
qui  était  une  réponse  à  deux  écrits  des 
Pères  Bettinelli  et  Tiraboschi ,  où  ces 
derniers  parlent  avec  beaucoup  de  pré- 
vention delà  littérature  espagnole.  Cet 

.  ouvrage  parut  à  Gènes,  en  177  8-1781,  en 
6  vol.  in-8;  il  eut  un  très  grand  succès. 
L'abbé  Lampillas  y  fait  preuve  d'une 
érudition  peu  commune  ;  il  prouve  aux 
Italiens  qu'ils  ont  été  les  premières  cau- 
.ses  de  la  décadence  des  lettres  et  de  la 
littérature  :  ce  qui  n'aurait  point  été  ré- 
pondre à  ses  adversaires  ,  s'il  n'avait 
fait  voir  en  même  temps  qu'au  milieu 
de  la  plusprofonde  ignorance  des  nations, 
l'Espagne  conservait  encore  des  génies 
distingués,  et  qu'elle  a  élé  presque  le 
berceau  de  la  renaissance  des  Icilres  eu 
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Europe.  On  pourrait  peut-être  lui  dis- 
puter cet  éloge  ;  mais  Charles  III,  roi  d'Es- 
pagne, en  prince  reconnaissant,  com- 
bla de  bienfaits  l'auteur  qui  employait  ses 
talens  à  la  gloire  de  sa  patrie.  Bettinelli 
et  Tiraboschi  répondirent  à  cet  Essai 
historique  par  deux  lettres,  auxquelles 
Lanipillas  répliqua  à  son  tour.  Ces  divers- 
ses  pièces  furent  imprimées  à  Rome  en 
1781 .  Il  a  ajouté  à  ses  productions  des  Poe- 
sies  italiennes  ,  qui  ne  sont  pas  sans  méri- 
te. Il  est  mort  à  Gènes  en  novembre  17  98. 

LAMPRIDE  (  .Elius  Lampridius  ]  , 
historien  latin  du  4*  siècle,  sous  les  règnes 
de  Dioclétein  et  de  Constance  Chlore, 
avait  composé  la  Fie  de  plusieurs  empe- 
reurs ,  mais  il  ne  nous  reste  que  celle  de 
Commode,  de  Diadumène,  fils  de  Ma- 
crin,  d'Héliogabale  et  d'Alexandre  Sé- 
vère. Ces  ouvrages,  qui  lui  sont  attribués 
à  tort,  selon  quelques  critiques,  ont  été 
imprimés  une  première  fois  à  Milan  ,  et 
on  les  trouve  dans  Historice  Augustœ 
scriptores ,  Leyde ,  1671,  2  vol.  in-8. 
Cet  auteur  offre  des  choses  curieuses, 
omises  par  la  plupart  des  historiens  et 
qui  concourent  cependant  à  donner  une 
idée  juste  de  ces  souverains  de  Rome.  Son 
stile  est  plutôt  celui  d'un  recueil  d'a-r 
necdotes  que  d'une  histoire  suivie.  Vos- 
sius  {De  hist.  lat.}etF<ihnc'ms{Biblioth. 
lat.)  croient  que  Lampride  et  Spartien 
ne  sont  qu'un  seul  et  même  écrivain , 
mais  de  Moulines  a  refuté  cette  opinion, 
et  a  donné  ce  qui  reste  de  Lampride  dans 
sa  traduction  des  Ecrivains  de  Vlùst. 
d'Auguste.Ces  fragmens  ont  aussi  été  tra- 
duits en  français  par  de  MaroUes. 

LAMPRIDE  (Benoît),  célèbre  poète, 
né  à  Crémone,  vers  la  fin  du  15*  siècle, 
enseigna  les  langues  grecque  et  latine 
avec  réputation  à  Rome  ,  où  Léon  X  le 
protégea.  Après  la  mort  de  ce  pontife, 
il  se  retira  à  Padoue ,  et  fut  ensuite  pré- 
cepteur du  fils  de  Frédéric  de  Gonzague, 
duc  de  Mantoue.  On  a  de  lui  des  Epi-, 
grammes,  des  Odes,  et  d'autres  pièces 
en  vers,  en  grec  et  en  latin,  Venise, 
1650,  in-8  :  ils  ont  été  insérés  depuis 
dans  le  6*  vol.  des  Carmina  illustriuni 
pnetarum  Ilalarum,  Florence,  1  7  1  9  et 
^ans  d'autres  recueils.  Il  mourut  en  1630. 
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LAMPSON  ou  Laîmfsomus  (Domini- 
que), littérateur  flamand,  né  à  Bruges  en 
1532,  s'attacha  au  célèbre  cardinal  Polus, 
le  suivit  en  Angleterre,  et  se  retira  à 
Liège  après  la  mort  de  ce  prélat,  en  155S. 
Il  y  fut  secrétaire  des  évêques  et  princes 
Gérard  de  Groësbeck  et  d'Ernest  de  Ba- 
vière. Malgré  ses  occupations  ,  il  trouva 
le  loisir  de  prendre  avec  fruit  des  leçons 
de  peinture  de  Lambert  Lombart.  Par 
reconnaissance,  il  écrivit  la  Vie  de  ce 
peintre ,  qui  fut  publiée  à  Bruges  par 
Hubert  Goltyius  ,  en  1565,  in-8.  Il  cé- 
lébra aussi  en  vers  latins  les  peintres 
les  plus  renommés  des  Pays-Bas  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Elogia  in 
effigies  pictorum  celebrium  Germanice 
in ferioris,  An\evs,  1572,  in-4.  Il  mourut 
à  Liège  l'an  1  599. 

*  LAMYRE-3I0RY  (  Claude-Madelei- 
ne de),  évêque  du  Mans  ,  né  à  Paris,  le 
17  août  17  55,  était  avant  la  révolution  , 
grand-vicaire  de  Carcassonne,  et  abbé 
commendataire  de  Prcuilly  ,  abbaye  de 
bénédictins,  dans  le  diocèse  de  Tours  ;  il 
fut  membre  de  l'assemblée  du  clergé  de 
17  85.  Forcé  par  la  révolution  de  s'expa- 
trier, il  passa  plusieurs  années  en  Al- 
lemagne chez  le  prince  de  Collorédo , 
évêque  de  Salzbourg.  De  retour  en  France 
à  l'époque  du  concordat ,  il  fut  nommé 
chanoine  honoraire,  puis  chanoine  titu- 
laire de  la  métropole  de  Paris.  Il  devint 
ensuite  grand- vicaire,  et  évêque  de 
Troyes,  après  le  concordat  de  1817;  mais 
M.  de  Boulogne  qui  devait  être  transféré 
à  Vienne  étant  resté  dans  son  siège,  l'abbé 
de  Lamyre  fut  nommé  en  1819  au  Mans. 
Les  fonctions  éplscopales  ayant  altéré  sa 
santé ,  il  devint  chanoine-évêque  à  St. -De- 
nis, et  mourut  le  8  septembre  1829,  au 
château  du  Gué  àTrèmes  ,  chez  son  neveu 
le  comte  de  Lamyre.  C'était  un  prélat 
rempli  de  vertu,  attaché  à  la  religion  et 
bon  administrateur. 

LANA-TERZIE  (François  de  ),  né  à 
Brescia  (  Brixia  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Brixinium,  Brixen)  l'an  1631, 
se  fit  jésuite  ,  et  enseigna  avec  beaucoup 
de  distinction  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages savans  et  curieux  suriaphysique^ 
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éciils  en  ilalieii  ,  entre  autres  un  recueil 
des  nouvelles  inventions,  sous  le  titre 
de  Prodorno  nlC  arte  mnestra,  Brescia  , 
1G70  ,  in-fol.  ;  ouvrage  qui  a  rcpaiu 
dans  la  même  ville  en  1G84  ,  sous  le  titre 
'de  Magisterium  natiirœ  et  arlis  ,  3  vol. 
an-fol.  ,  avec  lig.  (  frayez  Strum  Chris- 
tophe ,  et  le  Journ.  hisl.  et  littcr.,  \" 
mars  1784,  p.  346.)  Les  OKuvres  de 
François  Lana  et  de  Philippe  Lobmeir, 
sur  Ui  navigation  dans  les  airs  ,  ont 
été  traduites  en  allemand  avec  des  re- 
marques, par  M.  Heerbrandt ,  Tubingen, 
1784,  in-S  de  80  pages.  Ce  Philippe 
Lobmeir  mit  au  jour,  à  Wittemberg,  eu 
1679,  une  dissertation  avec  ce  titre  : 
E xevcltatio  physica  de  artificio  navi- 
gandi  per  aerem.  Il  paraît  avoir  copié 
Lana  ou  plutôt  Sturm  ,  i\oï\i\e Collegiiim 
avait  paru  3  ans  avant  sbn  Exercitado. 
Le  Père  Lana  publia  d'autres  ouvrages 
sur  divers  points  de  physique.  Il  est 
mort  à  Brescia  en  1687.  Les  détracteurs  de 
Monlgolfier  ont  prétendu  ([u'il  avait 
puisé  la  première  idée  de  ses  aérostats 
dans  l'ouvrage  de  Lana-Terzi  dont  il  a 
été  donné  un  extrait  intitulé  Navis  Vo- 
lans ,  Naples,  17  84. 

LAINCELOT ,  ou  plutôt  Lancellotti 
(  Jean-Paul  )  ,  jurisconsulte  célèbre  de 
Pérouse  ,  mort  dans  sa  patrie  en  I  o'JI  ,  à 
80  ans,  composa  divers  ouvrages,  entre 
autres  celui  des Institutes  du  droit  cannn 
en  latin ,  à  l'imilalion  de  celles  que 
l'empereur  Justinien  avait  fait  dresser 
pour  servir  d'introduction  au  droit  civil. 
11  dit  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
qu'il  y  avait  travaillé  par  ordre  du  pape 
Paul  IV,  et  que  ces  institutes  furent  ap- 
prouvées par  des  commissaires  députés 
pour  les  examiner.  Nous  en  avons  di- 
■verses  éditions  avec  des  notes.  La  meil- 
leure est  celle  de  Doujat ,  en  2  vol.  in-13. 
M.  Durand  de  Maillane  en  a  donné  une 
traduction  en  français  avec  des  remar- 
ques ,  en  10  vol.  in-12,  Lyon,  17  70.  On 
a  encore  de  Lancelot  un  Corps  du  droit 
cannn  ,  in- 4. 

LAISCELOT  (  Dom  Claude  ) ,  habile 
grammairien,  né  à  Paris  en  1615,  fut 
employé ,  par  les  solidaires  de  Port-P.oyal, 
♦lans  une  école  qu'ils  avaient  établie  à 
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Paris,  et  enseigna  les  humaiiilés  et  les 
mathématiques.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'éducation  des  princes  de  Conti.  Cette 
éducation  lui  ayant  été  ôtée  après  lu 
mort  de  la  princesse  leur  mère  ,  il  prit 
l'habit  de  Saint-Benoît  dans  l'abbaye  de 
Saint-Cyran.  Ayant  contribué  à  élever 
quelques  troubles  dans  ce  monastère,  il 
fut  exiléù  Quimperlay  en  Basse-Bretagne, 
où  il  mourut  en  169.3,  à  79  ans.  Les 
vertus  que  lui  attribuent  les  JMe'moires 
sur  Port-Rogal  ne  s'accordent  guère 
avec  ce  qu'en  disait  le  comte  de  Erienne 
en  16So.  "  Claude  Lancelot,  né  en  1616, 
»  est  bien  le  plus  entêté  janséniste  et  le 
»  plus  pédant  que  j'aie  jamais  vu.  Son 
»  père  était  mouleur  de  bois  à  Paris.  Il 
»  fut  précepteur  de  messeigneurs  les 
»  princes  de  Conti ,  d'auprès  desquels 
»  le  roi  le  chassa  lui-même,  après  la 
»  mort  de  la  princesse  leur  mère  ,  ce  qui 
»  l'obligea  de  se  retirer  en  l'abbaye  de 
»  Sainl-Cyran  ,  où  il  avait  déjà  recule 
»  sous-diaconat.  Depuis  son  retour  dans 
»  celte  abbaye  ,  il  y  faisait  la  cuisine,  et 
w  très  mal  ;  ce  qu'il  continua  jusqu'à  la 
»  mort  dudernier  abbé  de  Saint-Cyran.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1°  :  Nou- 
i'clle  mc'iliodc  pour  apprendre  la  langue 
latine,  chez  Vitré,  1664  ;  et  réimprimée 
depuis  chez  le  Petit,  en  1(167,  in-8 , 
avec  des  corrections  et  des  augmenta- 
tions ,  et  en  1701,  et  très  souvent  en- 
suite. Lancelot  est  le  premier  qui  se  soit 
affranchi  de  la  couluine  de  donner  à  des 
enfans  les  règles  du  latin  en  latin  même  ; 
coutume  qui  ,  avec  des  diûicultés  d'a- 
bord rebutantes,  avait  l'avantage  de 
hàler  les  progrès  des  écoliers  ,  et  de  leur 
donner  la  pratique  avec  la  théorie  :  aussi 
s'aperçoît-on  que  depuis  qu'on  l'a  né- 
gligée,  l'usage  de  la  langue  latine  est 
fort  déchu.  Les  grammaires  de  Despau- 
tères  ,  d'Alvarès,  et  d'autres  qui  ont  fait 
tant  de  bons  latinistes,  étaient  écrites 
en  latin.  On  a  beau  dire  que  cela  est  ali- 
surde,  ([vC  il  e^t  contre  la  nature  ctl'ordre 
des  choses  d'enseigner  une  langue  dans 
cette  langue  même,  puisque  cela  suppose 
qu'on  la  sait  déjà  ;  dans  les  langues 
mortes  cela  est  absolument  nécessaire  ; 
c'est  le  seul  moyen  de,  se  les  rendre  fa- 
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niilières  ,  et  de  suppléer  Favanlage  qu'on 
a  dans  l'apprentissage  des  langues  vi- 
vantes. Dès  qu'on  en  sait  assez  pour  com- 
prendre imparfaitement  quelques  con- 
structions ,  il  faut  s'attacher  aux  gram- 
maires latines.  C'est  le  cas  d'un  enfant 
qui  apprend  à  marcher,  à  danser  ;  ce 
n'est  qu'en  pratiquant  ces  choses  qu'il 
les  apprend.  Savait-il  la  langue  mater- 
nelle quand  on  a  entrepris  de  la  lui  ap- 
prendre ?(  f^oij.  la  défense  de  ces  obser- 
vations dans  le  Jouin,  hist.  et  lilttr.  , 
15  janvier  1783.)  (Cette  opinion  est  celle 
de  Fcller  :  les  éditeurs  de  cette  8^  édition 
n'osent  pas  contredire  leur  maître  ;  mais 
ils  disent  qu.^  l'usage  contraire  a  prévalu 
même  chez  les  jésuites,  et  qu'on  n'a  pas 
trouvé  par  l'expérience  que  ce  change- 
ment était  mauvais}.  On  peut  regarder 
l'ouvrage  de  Lancelot  comme  un  extrait 
de  ce  que  Valle  ,  Sca'iger  ,  Scioppius  ,  Sa- 
turnius  et  surtout  Sanctius  ont  écrit  sur 
la  langue  latine.  On  y  trouve  des  remar- 
ques curieuses  sur  les  noms  romains  ,  ses- 
terces, sur  la  manière  de  prononceret  d'é- 
crire des  anciens.  2"  Nouvelle  Méthode 
pour  apprendre  le  grec.  Elle  vit  le  jour 
en  1GÔ9,  in-8  ,  chez  Vitré  ,  et  a  été  réim- 
primée, 1754, et  souvent  depuis  :  ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais.  3"  Des 
Abrégés  de  ces  deux  ouvrages.  On  pré- 
tend que  Louis  XIV  se  servit  de  la  mé- 
thode latine.  Les  vers  français  de  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Sacy.  k°  Le  Jar- 
din des  racines  grecques,  in-8,  1G57. 
(  Voyez  Labbe.  )  Cet  ouvrage  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  ;  il  a  servi  de 
modèle  à'oien  à^anXvts  Jardins  de  racines 
pour  1  étude  de  diverses  langues,  et  dont 
le  succès  n'a  été  égalé  par  celui  d'au- 
cune de  ses  nombreuses  imitations.  5"  Une 
Grammaire  italienne,  in-12;  G"  une 
Grammaire  espagnole  ,  in-12  ;  1^  Gram- 
maire générale  et  raisoniiée  ,  in-1 2  ,  ré- 
imprimée en  175G  par  les  soins  de  Du- 
clos,  secrétaire  de  l'académie  française. 
Cet  ouvrage,  fait  sur  le  plan  et  sur  les 
idées  du  docteur  Arnauld  ,  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues.  8"  Delectus  epi- 
grammatam  ,  en  2  vol.  in  12,  avec  une 
Préface  par  Nicole  ;  9"  Mémoires  pour 
îer\'ir  à  la  l'ie  de  Sainl-Cr/ran ,  eu    2 
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parties  in- 12  :  ouvrage  d'un  enthousiaste, 
qu'il  Huit  apprécier  sur  la  vie  et  les  qua- 
lités connues  de  son  héros.  [Voyez  Ver- 
ger. )  10'^  Dissertation-sur  l émine dernn 
et  la  lii're  de  pain  de  Saint-Benoit , 
in-12.  Le  savant  Jlabillon  réfuta  modes- 
tement l'opinion  de  l'auteur.  11"  Les 
Dissertations,  les  Observations  et  la 
Chronologie  sacrée,  qui  se  trouvent 
dans  la  Bible  de  Vitré  ,  Paris,  1662,  in- 
fol. 

LAiVCELOT  ,   roi  de  îs'apes.    Voyez 

L.ADISLAS. 

LAÎVCISI  (  Jean-Marie  )^célcbremcde- 
cin  italien,  né  à  Rome  en  1654,  mort  dans 
celte  ville  en  1720,  professeur  d'anato- 
mie  au  collège  delaSapience,  médecin  et 
caraérier  secret  d'Innocent  XI  et  de  Clé- 
ment XI,  exerça  ses  emplois  avec  beau- 
coup de  succès.- Il  laissa  une  nombreuse 
bibliothèque,  qu'il  donna  à  1  hôpital  du 
Saint-Esprit,  à  condition  qu'elle  serait 
publique.  L'abbé  Cristophe  Carsugh  im- 
mortalisa ce  don  précieux  par  sa  Bi- 
bliotheca  Lancisiana ,  Rome,  1718, 
in-4.  La  plupart  de  ses  productions  ont 
été  imprimées  à  Genève  en  1718,  2  vol. 
in-4,  réimprimées  en  latin  en  1*39,  in- 
fol.,  et  en  1745  ,  4  vol.  in-4.  On  y  trouve 
ditïéreus  Traités  curieux  sur  les  morts 
subites ,  sur  les  mauvais  eÔels  des  va- 
peurs de  marais  ,  sur  le  ver  solitaire , 
sur  les  maladies  épidémiqnes  des  bes- 
tiaux, sur  la  manière  dont  les  médecins 
doivent  étudier.  On  a  encore  de  lui  une 
édition  de  la  Metallotheca  vaticana  de 
Michel  Mercati ,  Rome,  1717,  avec  nn 
Supplément  de  17  19,  qui  manque  sou- 
vent. 

LA^CIYAL.   Voyez  LrcE  de. 

LANCRET  (Xicolas),  peintre  pari- 
sien, né  en  1690,  mort  en  17  43,  aimé 
et  estimé,  étudia  sous  Pierre  d'Ulin  et 
Gillot  :  il  eut  aussi  Watteau  pour  maître  ; 
mais  il  ne  saisit  ni  la  finesse  de  son  pin- 
ceau ,  ni  la  délicatesse  de  son  dessin.  Il  a 
fait  pourtant  plusieurs  choses  agréables 
et  d'une  composition  riante.  On  a  gravé 
plus  de  SO  sujets  d'après  ses  tableaux. 

LA>"DA  (Catherine),  dame  de  Plai- 
sance ,  cultivait  les  lettres  sans  vanité, 
et  n'avait  pas  les  défauts  ordinaires  des 
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iemnies  savanles.  Elle  t'crivit  en  lfi20 
une  Lettre  latine  à  Beinbo  ,  qui  se  trouve 
avec  celles  decel  habile  homme.  Elle  était 
sœur  du]  comte  Augustin  Lando ,  et 
femme  du  comte  Jean  Fermo  Tiivulcio. 

*LAIVDAZU1\I  (Joachim),  prêtre 
espagnol,  naquit  à  Vittoria  en  1734, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  se  livra 
avec  un  zèle  particulier  à  l'étude  de 
l'histoire  de  son  pays.  H  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dans  ce  genre  ,  très  intéressans 
parles  détails  que  l'on  y  trouve,  et  par 
la  manière  dont  ils  sont  rapportés. 
Charles  III ,  reconnaissant  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  son  pays  ,  lui  accorda 
une  pension,  el  l'académie  espagnole  le 
reçut  parmi  ses  membres.  On  a  de  cet 
liislorien  :  1"  Histoire  eccle'sinstique  et 
politique  de  la  Biscaye,  Vittoria,  1752  , 
[>  vol.  in-4  ;  2"  Géographie  de  la  Biscaye, 
17  60,  2  vol.  in-8.  C'est  de  toutes  les 
géographies  de  cette  province  celle  qui 
se  distingue  le  plus  par  son  exactitude. 
3"  Histoire  des  hommes  illustres  de  la 
Biscaye,  Vittoria,  1786,  in-4.  Landa- 
zuri  mourut  à  Vittoria  le  1 2  janvier  1  SOC  , 
regretté  de  tous  ses  compatriotes  ,  aux- 
quels il  avait  consacré  presque  tous  les 
travaux  de  sa  vie. 

LAINDES.  Ployez  Desla>'des. 

LAINDIjNI  ou  LA^Dl^'o  (Christophe), 
littérateur  italien,  néà  Florenceen  1424, 
a  traduit  l'Histoire  naturelle  de  Pline. 
Sa  Fersion,  qui  n'est  pas  toujours  exacte, 
fut  imprimée  par  Jenson  ,  à  Venise,  en 
147G,  in-fol.  En  1482,  on  imprima  à 
Florence,  in-fol.  ,  ses  Commentaires  Vd- 
tins  sur  Horace,  et  à  Venise  en  1620, 
ceux  qu'il  a  faits  sur  Virgile.  Ils  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois  depuis;  mais 
la  première  édition  est  la  plus  recher- 
chée. On  lui  doit  aussi  des  Notes  sur  le 
Dante,  qui  ont  été  jointes  à  celles  de 
Vellutello  sur  le  môme  auteur,  par  San- 
sovino  ,  etc.  Il  a  donné  en  outre  Dispu- 
lationum  camaldulensium  libri  IF , 
Dialogi  de  nobilitate  animœ,  etc.  Il  était 
de  l'académie  platonique  de  Florence. 

LAjNDO  ou  Landi  (Ortensio),  mé- 
decin milanais  du  16^  siècle  ,  ne  larda 
pas  à  quitter  sa  profession ,  trop  grave 
pour  un  esprit  aussi  léger  que  le  sien. 
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Après  avoir  voyagé  en  France  et  en  Ita- 
lie, il  s'attacha  aux  évêques  de  Catane 
et  de  Trente,  assista  ii  l'ouverture  du 
concile  tenu  dans  cette  dernière  ville,  et 
mourut  à  Venise  en  lâfiO.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  qu'il  se  plaisait 
à  publier  sous  des  noms  supposés.  On 
a  de  lui  :  1"  un  dialogue  intitulé  :  For- 
tianœ  quœstiones ,  011  il  examine  les 
mœurs  et  l'esprit  des  divers  peuples  d'I- 
talie ,et  où  il  prend  le  nom  àtPhilalethes 
Polytopiensis  ,  Louvain  ,  15.00,  in-S  ; 
2°  deux  autres  Dialogues ,  l'un  intitulé  : 
Cicero  relegatus  ,  et  l'autre  Cicero  re- 
vocafus ,  (\m  ont  été  faussement  attri- 
bués au  cardinal  Jérôme  Alexandre.  Ils 
parurent  à  Lyon,  où  Lando  était  alors, 
en  1534  ,  in  8.  3°  Plusieurs  de  ses  opus- 
cules ont  été  réimprimés  à  Venise  ,  en 
1554,  sous  ce  titre  :  Farii  componi- 
mentl  d' Ortensio  Lando,  ciot  dialoghi, 
no V elle,  f avale  ;  c'est  un  vol.  in-8.  Lando, 
dans  ses  voyages  en  Allemagne ,  en 
Suisse,  etc.  ,  s'était  laissé  corrompre  par 
les  novateurs;  plusieurs  de  ses  ouvrage.* 
ont  été  mis  à  l'index.  On  peut  consulter 
le  tom.  Vil  de  la  Storia  Letteraria  d'I- 
^rt/i'a,  par  Tiraboschi,  et  le  tom.  premier 
des  Memorie  par  la  Storia  letteraria  de 
Piacenza  par  Poggiali. 

*  LAND0LP11E  (  Jean-François),  ca- 
pitaine dans  la  marine  marchande  et 
militaire,  né  àAuxonne,]e  5févrierl747, 
était  le  dernier  de  22  enfans.  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  pendant  quelques  mois 
à  Paris,  il  renonça  à  cette  carrière  pour 
en  suivre  une  plus  conforme  à  ses  goûts. 
S'étant  rendu  dans  cette  intention  ayan- 
tes ,  il  s'engagea  comme  mousse  à  bord 
d'un  bâtiment  marchand  ,  et  s'embarqua 
en  1766  ;  pendant  les  voyages  nombreux 
qu'il  fit  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1786,  il  donna  des  preuves  d'un  grand 
courage  et  d'une  haute  capacité.  Une  ri- 
che compagnie  le  chargea  alors  de  l'éta- 
blissement et  de  la  direction  d'un  comp- 
toir dans  les  régions  inconnues  qui  bor- 
dent le  golfe  de  Guinée.  Landolphe  ra- 
conte lui-même  dans  ses  Mémoires ,  qui 
ont  été  publiés  h  Paris,  en  1823,  3  vol. 
in-8  ,  tous  les  détails  de  cette  expéditioi» 
périlleuse.  Nous  apprenons  par  lui  qu'é- 


09^  lAN 

tant  parvenu  k  se  concilier  la  bienveil- 
lance du  roi  d'Ouère  ,  il  en  oLliiil  la  per- 
mission de  construire  un  fort  à  l'embou- 
chure du  fleuve  de  Bénin,  et  de  mettre 
en  culture  un  terrain  très  étendu.  Cet 
établissement  prospérait ,  lorsqu'en  1792 
quelques  individus  mis  à  terre  près  du 
fort,  par  deux  vaisseaux  de  commerce  an- 
glais, armés  de  canon,  se  présentèrent  au 
nom  de  la  maison  Dobson  et  compagnie 
de  Livcrpool,  et  se  disant  chargés  de  re- 
mettre au  capitaine  Landolphe  de  riches 
luésens,  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  avait  rendus  l'année  précédente  à 
un  bâtiment  de  cette  maison:  lesprésens 
furent  acceptés  ,  et  la  journée  se  passa  eu 
fêtes  ;  mais  pendant  la  nuit ,  Landolphe 
est  assailli  par  ces  brigands,  et  obligé  , 
pour  sauver  ses  jours,  de  se  jeter  dans 
les  fossés  du  fort  qui  étaient  remplis  d'eau. 
Au  bruit  des  armes,  les  nègres  de  la  co- 
lonie sonnent  le  tocsin  ,  et  cherchent  les 
Anglais  qui  venaient  de  fuir,  après  avoir 
mis  le  feu  aux  différens  magasins  ,  et  sur- 
tout à  celui  de  poudre  qui  sauta.  Cet  acte 
de  brigandage  et  de  piraterie  n'a  jamais 
été  recherché,  ni  réparé  quoiqu'il  eût  été 
commis  en  pleine  i)aix  :  la  guerre  qui 
éclata  peu  de  temps  aprèsentre  la  France 
et  rAngleterrc,  ne  permit  pas  de  s'en 
occuper,  et  Landolphe  ne  put  rien  obte- 
nir à  l'époque  du  traité  d'Amiens.  Cepen- 
dant il  s'en  était  vengé  lui-même  au  com- 
mencement de  la  révolution  :  il  avait  pris 
du  service  dans  la  marine  militaire  ;  il 
s'empara  de  l'ile  du  prince,  où  il  captura 
G4  bàlimeus  ennemis,  et  930  pièces  de 
canon  évalués  à  4ô  millions  de  francs.  Ce 
brave  capitaine  est  mort  le  13  juillet 
1826  ,  ii  Varis.  Depuis  22  ans,  de  graves 
blessures  l'avaient  éloigne  du  service  :  il 
s'était  retiré  en  1802.  Ses  Mcmoircs  sont 
écrits  d'une  manière  emphatique,  etl'ozi 
ne  peut  assurer  que  l'auteur  aitélé  par- 
tout véridique  :  mais  l'on  ne  peut  douter 
des  succès  qu'il  obtint  sur  les  Anglais,  et 
des  alliances  qu'il  avait  contractées  avec 
les  princes  nègres  ses  voisins.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  certain  encore,  c'est  que  sa  re- 
commandation H'cilita  beaucoup  les  re- 
cherches scientifiques  que  M.  Balissot  de 
licauvois  faisait  en  Afrique. 
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LANDOX,  pape,  successeur  d'Anas- 
tase  m ,  en  SI  3  ou  91 4  ,  mourut  ii  Piome, 
après  six  mois  de  pontificat.  Soumis 
aveuglément  aux  volontés  de  la  fameuse 
Théodora  ,  mère  de  Marosie  ,  il  ordonna 
archevêque  de  Ravenne  le  diacre  Jean  , 
un  des  favoris  de  cette  femme  impé- 
rieuse. La  mort  enleva  ce  pontife  peu  de 
temps  après. 

*  LA>DO>'  (  C.  P.  ) ,  peintre  et  litté- 
rateur, né  vers  l'an  1760,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  peinture,  et 
obtint  plusieurs  prix  ,  qui  lui  méritèrent 
d'être  envoyé  à  Rome  ,  comme  pension- 
naire de  l'académie  française.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  nommé  directeur  du  Musée. 
Artiste ,  écrivain  et  éditeur  d'ouvrages 
relatifs  aux  beaux-arts ,  il  mérita  d'être 
correspondant  de  la  4*  classe  de  l'Insti- 
tut et  membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes. Il  est  mort  le  7  mars  1826,  âgé  de 
près  de  67  ans, et  a  publié:  1°  Nouvel- 
les clés  arts,  5  vol.  in-8.  2°  Annales  du 
Musée  et  de  l'école  moderne  des  beaux- 
arts  ,  1'^  collection  de  1801  à  1810, 
17  vol.  in-8.  2^  collection,  1810-17 
12  vol.  in-S.  On  joint  ordinairement» 
cet  ouvrage  les  Paysages  et  Tableaux 
de  genre  ,  1805,  4  vol.  in-8  ;  chacun  des 
trente-trois  volumes  qui  composent  cette 
précieuse  collection  contient  7  2  plan- 
ches gravées  au  trait.  Les  principaux  ta- 
bleaux qui  y  sont  retracés  ne  se  trou- 
vent plus  en  France,  ayant  été  rendus 
(en  1815  )  à  leurs  premiers  propriétai- 
res; 5°  Fies  et  œuvres  des  peintres  les 
plus  célèbres,  1803  et  suiv. ,  20  vol. 
in  4.  Elles  renferment  les  portraits  et  les 
œuvres  complètes  du  Dominiquin ,  de 
Michel-.\nge,  de  Raphaël .  du  Poussin  ef. 
de  Lesueur,  avec  un  choix  des  produc- 
tions les  plus  remarquables  de  l'Albane, 
de  Daniel ,  de  Voltaire  ,  de  Baccio  r)an- 
diiielli,  et  le  premier  volume  de  peintures 
antiques.  G°  Description  de  Paris  et  de 
ses  édifices  ,  avec  un  Précis  historique , 
et  des  observations,  par  Legrand,  2  vol. 
in  8  ,  de  1 806  à  1 809  ;  7°  Galerie  histori- 
que des  hommes  les  plus  célèbres  de  tous 
les  siècles  et  de  toutes  les  nations,  1 2  vol. 
in-8  ;  8"  Choix  de  biographies  anciennes 
et  modernes,  2  vol.  in-1  ",  avec  144  porlr. 
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c'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  précédent. 
^'^  Antiquités  d'Athènes  d'après  Sluait , 
3  vol.  in-t"ol. ,  avec  le  texte  traduit  en 
français;  \0°  Description  de  Londres  et 
de  ses  édifices,  1  vol.  in-8,  avec  42  plan- 
ches ■■,  \\"  Le  Saint  Evangile  de  N.  S. 
J.-C.  ,  imprimé  par  Didot,  avec  ai  plan- 
ches au  trait,  d'après  Raphaël,  Poussin 
et  l'Albane;  12°  Recueil  des  ouvrages  de 
peinture  et  sculpture  qui  ont  concouru 
pour  les  prix  décennaux  ,  in-8  ,  avec 
'iô  planches;  13°  Atlas  du  Musée  ,  ou 
Catalogue  figuré  de  ses  Tableaux  et  Sta- 
tues ;  14°  Les  Amours  de  Psyché  et  de 
Cupidon,  in-tol.  ,  imprimé  par  Didot  , 
32  planches  au  trait,  d'après  Raphaël. 

LANUPiI  ouL.ANDERic,  maire  du  palais 
de  Clolaire  II ,  sut  défendre  ce  roi  de 
Neustrie  pendant  sa  jeunesse  contre  Chil- 
debert  II  (  584-628  ).  Landri  fit  avancer 
vers  le  camp  de  Childebert  quelques 
troupes,  avec  des  rameaux  qu'elles  plan- 
tèrent ;  de  sorte  que  les  gens  de  Childe- 
bert s'imaginaient  être  auprès  d'un  bois- 
taillis.  Mais,  au  point  du  jour,  les  sol- 
dats de  Landri  sortirent  de  ces  feuilla- 
ges ,  et  attaquèrent  si  brusquement  ceii.ï 
de  Childebert,  quils  les  mirent  en  fuite 
en  593.  Stratagème  digne  de  figurer 
parmi  ceux  que  rapporte  Julius  Frontinus 
dans  son  traité  de  Stratagematibus ,  et 
qui  est  assez  semblable  à  quelques-uns  de 
ceux  qu'il  dit  avoir  le  mieux  réussi.  Ses 
relations  criminelles  avec  Frédégoude  ne 
sont  que  trop  réelles. 

LArsDRl  (  Saint  ) ,  évèque  de  Paris, 
signala  sa  charité  durant  la  grande  fa- 
mine qui  affligea  cette  ville  l'an  C51 .  Ce 
fut  lui  qui  fonda  vers  le  même  temps 
l'hôpital  qui  dans  la  suite  a  pris  le  nom 
à^ Hôtel-Dieu.  .\près  sa  mort,  sa  précieuse 
dépouille  fut  déposée  dans  l'église  de 
SaJnt-Germain-l'Auxerrois,  qui  alors  était 
sous  l'invocation  de  saint  Vincent. 

LAISFRAIN'C  ,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  naquitàPavie  versl'an  1005;  ilétait 
fils  d'un  conseiller  du  sénat  de  cette  ville. 
Après  s'être  distingué  par  sa  science  et 
avoir  enseigné  le  droit  à  Pavie  ,  il  passa  en 
France  et  se  consacra  à  Dieu  en  104  1  dans 
le  monastère  du  Bec,  dont  il  devint  prieur, 
11  y  ouvrit  sou  école,  qui  devint  !a  plus  çé- 
VII. 
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lèbre  de  l'Europe  :  il  en  établit  une  autre 
de  littérature  à  Avranches  ;  mais, en  allant 
d'Avranches  à  Rouen  ,  ayant  été  arrêté 
par  des  voleurs,  qui  le  laissèrent  attaché 
à  un  arbre,  il  fut  dégoûté  du  monde. 
Il  se  distingua  aussi  par  le  zèle  avec  ie 
lequel  il  combattit  les  erreurs  de  Béran- 
ger  au  concile  de  Rome,  en  1050,  et 
dans  plusieurs  autres  conciles.  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  le  tira  de  son  monas= 
tèrepour  le  mettre  à  la  tête  de  j'abjjayc 
de  Saint-Etienne  de  Caen  ,  en  10G3.  Lan- 
franc  y  ouvrit  encore  une  école  qui  de- 
vint aussi  fameuse  que  celle  du  Bec,  Eu 
1070,  Guillaume,  devenu  roi  d'Angle- 
terre ,  appela  Lanfranc ,  et  lui  donna 
l'archevêché  de  Cantorbéry  en  1070.  Le 
nouvel  archevêque  rebâtit  la  cathédrale 
de  Cantorbéry,  et  y  fonda  plusieurs  hô- 
pitaux. Guillaume  avait  une  telle  con- 
fiance en  lui ,  qu'il  le  chargeait  du  gou- 
vernement de  l'Angleterre,  quand  il  était 
obligé  de  passer  en  Normandie.  Ce  saint 
prélat  mourut  en  1089,  illustre  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle  pour  le  maintien 
de  la  discipline  ,  des  droits  de  son  Eglise 
et  des  immunités  ecclésiastiques,  il  fut 
regardé  à  la  fois  comme  un  homme  d'état 
habile,  et  comme  un  prélat  savant.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  par  dom  d'A- 
chery,  et  imprimés  à  Paris  chez  Biiuine 
en  1648  ,  in  fol.  On  y  trouve  :  i"  son  fa- 
meux Traité  du  corps  etdusang  de  No' 
trc-Seigneur ,  contre  Béranger  ;  2"  des 
Commentaires  sur  saint  Paul  ;  3"  des 
Notes  sur  Cassien  ;  4°  des  Lettres  ;  5"  des 
Sentences  ,  où  il  est  parlé  en  détail  des 
exercices  de  la  vie  monastique  :  ouvrage 
découvert  par  dom  d'Achery,  après  soa 
édition  des  écrits  de  Lanfranc,  et  inséré 
dans  le  4 '  tome  de  son  Spicilége.  «  Cet  au- 
■'>  teur,  dit  l'abbé  Bergier,  se  sent  moins 
"  que  ses  contemporains  de  la  rudesse  du 
»  siècle  dans  lequel  il  écrivait;  il  montre 
»  une  grande  connaissance  de  l'Ecrilure- 
»  sainte,  de  la  tradition  et  du  droit  cano- 
»  nique. On  trouve  dans  ses  écrits  plus  de 
■/'  naturel,  d'ordre  et  de  précision  ,  que 
»  dans  les  autres  productions  du  1 1«  slè- 
»  cle.  Lesprotestans,  quiont  témoign'é  ea 
»  faire  peu  de  cas  parce  qu'il  était  moine, 
»  avaient  oublié  que  son  mérite  seul  le 
38 


594  LAN 

»  fit  placer  sur  le  premier  siège  d'Ang'e- 
»  terre  ;  qu'il  gagna  Ja  confiance  de 
5>  Guillaume  le-Conquérant  ;  que  pendant 
»  l'absence  de  ce  prince  ,  Laufranc  gou- 
»  verna  plusieurs  fois  le  royaume  avec 
»  toute  la  sagesse  possible.  îi  ne  faut  donc 
3)  juger  des  hommes,  ni  par  l'habit  qu'ils 
«  ont  porté  ,  ni  par  le  siècle  dans  lequel 
a  ils  ont  vécu  :  le  cloître  fut  et  sera  lou- 
3j  jours  le  séjour  le  plus  propre  pour  se 
»  livrer  à  l'étude  ,  pour  acquérir  tout  à 
3j  la  fois  beaucoup  de  connaissances  et  de 
»  vertus.  On  n'a  qu'a  confronter  ce  qu'a 
»  écrit  LanfranC;  pour  établir  le  dogme 
»  de  l'Eucharistie  ,  avec  ce  que  les  plus 
»  habiles  ministres  protestans  ont  fait 
»  pour  l'attaquer  ,  on  verra  de  quel  coté 
jj  il  y  a  plus  de  justesse  et  de  solidité.  " 
Quelques  écrivains  satiriques  et  détrac - 
leurs  ont  a  ttaqué  la  mémoire  de  ce  pré- 
lat ;  mais  on  trouve  une  réfutation  solide 
de  ce  qu'ils  ont  avancé  daasV  Ânglia  sa- 
cra de  "Wartbon.  Lanfranc  avait  fait  aussi 
une  Histoire  ecclésiastique ,  la  f^ie  de 
Guillaume  -  le-Conquérant ,  et  un  Com- 
mentaire sur  les  psaumes  ,  qui  sont  per- 
dus. Ses  œuvres  se  trouvent  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

LA>FRA>iC  ,  médecin  de  Milan,  du 
13^  siècle,  professa  avec  succès  en  cette 
ville  la  médecine  et  la  chirurgie.  Cepen- 
dant il  essuya  des  chagrins,  dont  il  ne 
dit  point  le  sujet,  mais  qui  paraissent 
être  relatifs  aux  querelles  des  Guelfes  et 
des  Gibelins  ;  il  fut  même  arrêté  et  mis 
en  prison.  le  vicomte  Matthieu  lui  per- 
mit de  se  transporter  oîi  il  jugerait  à 
propos,  et  dès  qu'il  eut  choisi  la  France, 
ce  seigneur  l'y  lit  conduire.  Il  fut  appelé 
en  divers  lieux  du  royaume,  et  demeura 
quelque  temps  à  Lyon,  l.'an  1295  il  se 
rendit  à  Paiis ,  sur  les  instances  de  plu- 
sieurs seigneurs  et  maîtres  en  médecine, 
mais  particulièrement  de  maître  Jean  de 
Passavant,  et  d'après  les  sollicitations 
des  bacheliers  en  médecine,  pour  ensei- 
gner publiquement  la  chirurgie  et  dé- 
montrer les  opérations  de  cet  art.  La 
chirurgie  était  entièrement  abandonnée 
auxbarbiers  ou  àdes  empiriques  ignorans. 
Il  établit ,  entre  les  médecins  et  les  bar- 
biers,  une  classe   de   savans,   qui   joi- 
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gnaient  la  pratique  des  opérations  ma- 
nuelles à  la  science  médicale,  comme 
faisait  Lanfranc.  Delà  est  venu  le  colle'gt 
des  chirurgiens  de  Saint  Corne  ,  à  Paris, 
qui  a  commencé  du  temps  de  saint  Louis. 
On  a  de  lui:  Chirurgia  magna  et  par  va^ 
Venise,  1490,  iu-fol.  ,  et  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis  :  dans  l'édition  de 
Lyon,  1553,  on  y  trouve  Gui  de  Chau- 
liac  ,  et  autres  anciens  chirurgiens.  Lan- 
franc a  souvent  copié  Guillaume  Salicet 
sans  le  citer.  Son  ouvrage  a  ététraduitec 
français  par  maître  Guillaume  Yvoire; 
Lyon,  1490;  et  en  allemand  par  Othon 
Brunfols,  Francfort,  !566,  Jn-8. 

LAJNFPiA^C  (  Jean  },  peintre  ,  né  à 
Parme  en  1581 ,  mort  à  Rome  en  1647  , 
à  6G  ans,  fut  d'abord  page  du  comte 
Scotti  ;  mais  étant  né  avec  beaucoup  de 
dispositions  et  de  goût  pour  le  dessin  ,  il 
en  faisait  son  amusement.  Le  comte  s'en 
aperçut,  et  le  mena  lui-même  dans  l'é- 
cole d'Augustin  Carrache,  et  depuis  dans 
celle  d'Annibal  Carrache.  Les  progrès 
rapides  que  Lanfranc  faisait  dans  la  pein- 
ture lui  acquirent  bientôt  un  grand  nom, 
et  lui  méritèrent  la  dignité  de  chevalier. 
Ce  peintre  avait  une  imagination  vaste  , 
qui  exigeait  de  grands  sujets.  11  ne  réus- 
sissait que  médiocrement  aux  tableaux  de 
chevalet.  11  a  surtout  excellé  à  peindre 
des  coupoles  ;  on  cite  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre,  celles  de  .saint-An- 
dré délia  f^alle.  du  Jésus  et  du  trésor  du 
Saint  Sauveur,  à  Naples.  Le  3Iusée  du  Lou- 
vre possède  de  ce  maître  les  tableaux 
suivans  :  Agar  dans  le  désert ,  saint 
Pierre ,  saint  Paul ,  et  saint  Augustin. 
Il  a  gravé  aussi  à  l'eau  forte,  et  en  partie 
d'après  ses  propres  compositions,  la  bible 
de  Raphaël,  1G07,  51  feuilles  in-4. 

*  LAAFREDIM  [  Jacques  ,),  savant 
cardinal,  naquit  à  Florence  le  26  octobre 
1670.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  courut  la  carrière  de  la  prélature 
romaine.  La  première  charge  qu'il  occupai 
tut  celle  d'auditeur  civil  du  cardinal  Ca-i 
merlinguc,  en  17  22.  L'année  suivante,  il 
fut  déclaré  prélat  domestique,  membre 
de  la  congrégation  consisloriale,  et  ré- 
férendaire de  l'une  et  l'autre  signature. 
Le  16  mars  17  27,  il  reçut  l'ordre  de  la 
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prêtrise  des  mains  du  pape  Brnoît  XIII. 
Clément XIII  ,  sou  compatriote  ,  le  nom- 
ma en  1730  à  un  cauonicat  de  Saint- 
Pierre,  Il  fut  successivement  secrétaire 
de  la  congrégation  du  concile,  votant  de 
la  signature  de  grâce,  dataire  de  la  pé- 
nitencerie,  enfin  cardinal  le  2'i  mars 
1735.  Il  quitta  alors  le  nom  d'Amadori , 
qu'il  avait  porté  jusque  là  ,  pour  prendre 
le  nom  de  Lanfredini,  qui  était  celui  de 
sa  famille.  Le  27  du  même  mois,  le  pape 
le  proposa  en  consistoire  pour  les  évê- 
chés  unis  d'Osimo  et  de  Ciogoli  dans  la 
Marciie  d'Ancône;  et  le  i  avril  suivant , 
il  fut  sacré  par  le  cardinal  Guadagni.  C'é- 
tait un  prélat  savant  et  zélé,  qui  ne  s'il- 
lustra pas  moins  par  ses  vertus  épiscopa- 
les  que  par  sa  profonde  érudition.  Il  mou- 
rut le  16  mai  1741,  laissant  dans  sou 
diocèse  de  grands  exemples  de  sagesse  et 
de  charité,  llétaitdansla  7i*annéedeson 
âge.  On  a  de  lui  :  P  RaccoUa  d'orazioni 
sinodali  e pastorali ,  Jesi,  1740,  in-4; 
2°  Leitere  pastorali ,  etc.,  Turin,  1768, 
2  vol.  in-8;  %"  Letlere scritte  allanohillà 
ad  agli  artisti,  in-8.  L'abbé  Lami  publia 
sa  f^ie  dans  le  tome  2  des  Memornbilia 
Italorum  eruditione  piœslantium.  Guar- 
naci  et  Buonamici  en  parlent  avec  éloge, 
le  premier,  dans  son  livre  intitulé  ;  P^itce 
et  gesta  pontificum  romanorum  ,  et 
S.  R.  E.  cardinalium,jia§.  G8l  ,  Rome, 
1761,  2  vol.  :  et  l'autre  dans  son  ouvrage. 
De  Claris  pontifie,  episi.  scriptoribus  , 
pag.  28C. 

LA>G  '  Jean-Michel  ', ,  né  à  Ezehvan- 
gen,dans  le  duché  de  Suitzbach ,  en 
1664  ,  obtint  la  chaire  de  théologie  à  Al- 
torf.  Mais  s'y  étant  attiré  des  ennemis,  il 
quitta  celte  place,  et  alla  demeurera 
Prentzlow,  oii  il  mourut  le  20  juin  1731. 
On  a  de  lui .  1"  De  fabidis  moliammedi- 
cis  ,  1697  ,  in-4  ;  2"  plusieurs  Traités  la- 
tins sur  le  mahométisme  et  l'Alcoran  ; 
3"  Dissertntiones  botanico-theologicce  , 
Altorf,  1705,  in-i  ji"  Philologia  barba- 
rogrœca,  >'uremberg ,  1708  ,  iu-4. 

LAiSGALERlE  ouLA^GALLEE^E  (  Phi- 
lippe deGENTir. ,  marquis  de  },  premier 
baron  de  Saintonge ,  naquit  à  la  Motte- 
Charente,  en    1666.   Il  se  consacra  aux' 
armes  dès  sa  jeunesse ,  fit  trente-deux 
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campagnes  au  service  de  France ,  donna 
de  grandes  preuves  de  valeur,  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant-général  en  1704. 
Son  caractère  hautain  et  son  excessive 
ambition  lui  suscitèrent  des  discussions 
désagréables,  qui  l'engagèrent  à  passer 
au  service  de  l'em-pereur  en  1706.  Il  fut 
jugé  en  France  comme  déserteur,  et  con» 
damné  à  être  pendu.  Ayant  obtenu  dans 
l'armée  de  l'empereur  l'emploi  de  géné« 
rai  de  la  cavalerie,  il  ne  le  garda  pas  long- 
temps,  parce  qu'il  s'attira  la  disgrâce  du 
prince  Eugène  qu'il  avait  acompagné 
au  siège  du  Turin  ,  et  sous  lequel  il  avait 
fait  les  deu\  campagnes  suivantes.  IL 
quitta  l'empereur,  passa  en  Pologne,  où 
il  fut  fait  général  de  la  cavalerie  lithua- 
nienne, et  ne  fut  pas  plus  tranquille.  Il 
se  fit  calviniste  en  1714,  dans  l'espérance 
de  trouver  plus  facilement  de  l'emploi 
chez  les  princes  prolestans.  Après  diverses 
courses  à  Francfort,  à  Berlin,  à  Ham- 
bourg, à  Brème,  à  Cassel,  il  partit  pour 
la  Hollande,  oîi  il  se  lia  très  étroitement 
avec  l'aga  turc,  ambassadeur  à  La  Hnie, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui  au  nom  du 
Grand-Seigneur.  On  n'en  a  jamais  bien  su 
les  articles  ,  mais  en  général  on  croit 
qu'il  s'agissait  d'une  descente  en  Italie, 
dont  le  marquis  devait  commander  les 
troupes.  C'était  l'effet  des  intrigues  du 
cardinal  Albéroni ,  qui  s'était  ligué  avec 
les  Ottomans  pour  donner  de  l'occupa- 
tion à  l'empereur,  et  réaliser  son  vaste  et 
chimérique  projet.  Le  marquis  passait  à 
Hambourg 4)our  faire  préparer  des  vais- 
seaux, lorsque  l'empereur  le  fit  arrêter  à 
Stade  en  1716.  On  le  conduisit  à  Vienne, 
puis  au  château  de  Raab  ou  Javarin  dans 
la  Hongrie,  oîi  il  mourut  de  chagrin  en 
1717.  Il  a  paru,  en  17  43,  des  Mémoires 
du  marquis  de  Langalerie, Histoire  écrite 
par  lui  même  dans  sa  prison  à  Vienne  , 
La  Haie  ,  in-l2.  Cette  prétendue  histoire 
est  un  roman  qu'on  a  voulu  débiter  à  la 
faveur  d'un  nom  connu  :  les  noms,  les 
faits,  les  dates,  tout  en  démontre  la  faus- 
seté. On  prétend  que  le  marquis  de  Lan- 
galerie avait  formé  le  projet  de  rassem- 
bler dans  les  îles  de  l'Archipel  les  restes  de 
la  nation  hébraïque.  (Voyez  aussi /»/«'•?;- 
fcste  de  Philippe  de  Gentil ,  marquis  de 
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Lnngnllerie^  écrit  par  lui-même,  en  1 706, 
Cologne.  1707  ,  m-^;Guerre  d'Ilalieoa 
J[lemoires historiques,  politiques  etc.  du 
marquis  de  Langalîerie  (  par  Sandras  de 
Courtilz)  Cologne,  1709.  2  vol.in-l2.  ) 

LA>GBA1>E( Gérard  ],  né  à  Barton- 
Kirke ,  dans  le  Weslmoreland  ,  en  Angle- 
terre, mort  en  1G68,  à  60 ans,  fut  garde 
dès  archives  de  l'université  dOxford.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits,  dans  lesquels 
l'érudition  est  semée  à  pleines  mains.  Les 
plus  connus  sont  :  1°  une  Edition  de 
Longin  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  no- 
tes ,  1G36  et  1038  in-8 ,  2"  Fœderis  sco- 
îici  examen,  en  anglais,  1644,  in-4  ; 
3"  une  Traduction  anglaise  de  l'Examen 
du  concile  de  Trente,  par  Martin  Chem- 
îiitz.  Voyez  ce  nom.  (4"  Platonicorum 
nliquot  qui  etiamnum  supersunt  nutho- 
runi ,  greecorum  imprimis,  mox  et  lati- 
nnrum  syllnbus  alphabeticus ,  à  la  suite 
de  l'Alcini  in  Plntonicam  philnsophinm 
intrnductio  du  docteur  Fel! ,  1 6G7,  in-S.  ) 

LA^iGE  'Rodolphe),  gentilhomme  de 
Weslphalie  et  prévôt  delà  cathédrale  de 
Munster,  fut  envoyé  par  sou  évêque  et 
par  son  chapitre  ,  vers  le  pape  Sixte  IV, 
pour  une  affaire  importante,  et  s'acquitta 
fort  bien  de  sa  commission.  A  son  retour, 
il  fit  établir  un  collège  à  Munster.  Lange 
fut,  par  cet  établissement  et  par  ses 
écrits,  le  principal  restaurateur  des  let- 
tres en  Allemagne.  On  a  de  lui  plusieurs 
Prjènies  latins  (  sur  le  dernier  siège  -de 
Jérusalem  ,  sur  la  sainte  Vierge,  sur  saint 
Paul  ),  que  l'on  ne  croit  pas  avoir  été  im- 
primés. .Maittaire  en  indique  cependant 
Une  édition  de. Munster,  i4  86,  in-4.  Lange 
mourut  en  1  ôl  9,  à  81  ans,  pleuré  de  ses 
concitoyens  ,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
teur et  la  lumière. 

L.AiVGE  (Paul  \  bénédictin  allemand, 
et  ensuite  disciple  de  Luther,  natif  de 
Zwickau  en  Misiiie  ,  parcourut  en  1515 
]es  couvensd' .Allemagne,  afin  de  recher- 
cher des  moîmmens.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  des  e'vêquesdeZeitz,  en  Saxe, 
depuis  963  jusqu'en  lâiô,  imprimée 
dans  la  premier  tome  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne. Il  y  loue  Luther,  Carlostad  et 
M^Manchthon ,  et  y  déclame  contre  le 
cierge  :  c'est  ce  qui  l'a  rendue  si  pré- 
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cieuse  aux  protestans  ;  comme  si  le  suf- 
frage d'un  moine  apostat  pouvait  justifier 
le  schisme  fatal  par  lequel  ils  ont  déchiré 
l'Eglise. 

LAjNGE  (  Jean  ),  né  à  Lœwenberg,  en 
Silésie,  l'an  1485,  mort  à  Heidelberg,  en 
1565,  exerça  la  médecine  en  celte  ville 
avec  distinction,  et  fut  médecin  de  qua- 
tre électeurs  palatins.  On  a  de  lui  :  EpiS' 
tolnrum  medicinalium  opus  miscella- 
neum,  Francfort,  1689,  in-8  :  recueil 
rempli  d'une  rare  érudition  ,  et  dont  la 
lecture  est  utile  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendre  l'histoire  de  la  nature.  — Il 
est  difierent  de  Christophe-Jean  Lange  , 
né  à  Pégaudans  la  Misnie,  euIGSô,  pro- 
fesseur en  médecine  à  Leipsick ,  mort  en 
1701,  dont  les  ouvrages  ont  paru  àLeip° 
sick,  1704,  en  2  tomes  in-fol. 

LA^iGE  (  Joseph  ;,  Lnngius,  né  à  Kei- 
serberg,  dans  la  Haute-Alsace,  mort  vers 
1C30,  fut  professeur  de  grec  à  Fribourg, 
dans  le  Brisgau,  vers  1610,  se  fit  ensuite 
catholique,  et  publia  la  compilation  in- 
titulée Pohjanthea  nova,  Genève,  1G0D  , 
2  vol.  in-fol.  Lyon  1G04,  Francfort  1607. 
On  y  trouve  des  passages  sur  toutes  sor- 
tes de  matières.  On  a  encore  de  lui  Flo- 
rigelium,  recueil  alphabéthique  de  sen- 
tences y-  apophtegmes  ,  etc.  Strasbourg  , 
1598,  in-8;  Elementare  mathematicum, 
in-8.  On  lui  doit  aussi  des  éditions  de 
Pei'se ,  de  Juvénal ,  avec  des  Index  très 
amples. 

LA>'GE  (  Charles-Nicolas  ),  habile  na- 
turaliste suisse,  a  donné  en  latin  :  \°  H^s- 
toria  lapidum  figuratorum  Helveliœ , 
Venise,  1708,  in-4;  2°  Origo  lapidumfi- 
gurntorum,  Lucerne,  1706,  in-4;  3"  Mc' 
ihodus  testacen  marina  distribuendi.  Lu- 
cerne,  1722,  in-4.  Ces  ouvrages,  et  sur- 
tout le  premier,  sont  recherchés  par  les 
naturalistes. 

L.\]NGE  (  François  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  natif  de  Reim.s,  en  1610  , 
mort  à  Paris  en  1684,  à  74  ans  ,  s'est  fait 
un  nom  par  le  livre  \niï\.\i\é  Le  Praticien 
français,  2  vol.  in-4,  1755  :  il  parut 
pour  la  première  fois  sous  le  nom.  deGas- 
*tier,  procureur  au  parlement.  Il  en  élait  j 
à. sa  4^  édition,  lor.squelesordonnsncesde 
îGG"  et  de  1670  forcèrent  de  le  remanier. 
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Dès  lors  il  en  parut  un  grand  nombre 
d'éditions.  La  dernière  est  celle  donnée 
par  Pimont  conseiller  référendaire  à  la 
chancellerie,  Paris.  1755,  2  vol.  in-4. 

LAAGEAC  ou  Langh.\c  (  Jean  de  ) , 
né  d'une  ancienne  maison  à  Langeac  , 
diocèse  de  Saint-Flour,  acbeva  ses  études 
à  Paris,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
La  quantité  de  bénéfices  qu'il  posséda  est 
étonnante  ;  mais  il  faisait  un  bon  usage  de 
Sis  revenus.  François  I'''",  qui  l'aimait,  le 
fit  son  aumônier  en  151  G,  maître  des  re- 
quêtes en  1 51  8,ambassadeur  en  Portugal, 
en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Suisse,  en 
Ecosse,  à  Venise,  à  Ferrare,  en  Angle- 
terre ,  et  enfin  à  Rome.  Ce  fut  à  sa  re- 
commandation que  Piohert  Cenalislui  suc- 
céda en  l'évêché  d'Avranches.  Dans 
tous  les  lieux  oii  il  se  trouva,  il  ne  fut  oc- 
cupé que  du  bien  public.  Sa  mémoire  sub- 
siste encore  à  Limoges,  oii  on  l'appelle 
le  bon  évêqite.  il  aimait  et  protégait  les 
lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédia  ses  trois 
livres.  De  officia  legati^  quem  vidgo  ani- 
hnsûatorem vacant-,  de  immunitate  lega 
torum  ;  de  legationibus  Langiaclii  epis- 
cnpi  Lemoviccnsis ,  imprimé  à  Lyon  en 
1541  ,  iii-8.  Ce  digne  prélat  mourut  !a 
même  année  à  Paris,  très  regretté. 

LA]NGEV1JX  [  Raoul  ),  chanoine  de 
Bayeuî  ,  composa  en  1269,  le  fameux 
Cnrlulaire.  de  cette  église,  si  connu  sous 
le  nom  de  son  auteur.  C'est  une  compi- 
lation des  statuts,  usages  et  cérémonies 
qui  se  pratiquaient  de  son  temps  dans 
cette  cathédrale  ,  à  laquelle  elle  sert  en- 
core de  loi.  Ce  manuscrit  précieux  fut 
sauvé,  par  un  accident  heureux,  des  hor- 
ribles ravages  des  prolestans,  en  1562. 

LAlNGEVliN  (  Ek'onore  ),  docteur  de 
Sorbonne ,  natif  de  Carantan,  mort  en 
1707,  est  auteurd'unlivreinlitulé  ■.L'In- 
faillibilité de  l'Eglise,  tauclmnl  la  foi  et 
les  mœurs ,  contre  Masius ,  professeur  de 
Copenhague  ;  Paris,  1701  ,  2  vol.  in-12. 

LAjNG-JEAN  (  Ilemi  ) ,  peintre  ,  natif 
de  Bruxelles,  mort  en  1671,  fut  le  meil- 
leur des  élèves  de  Van  Dyck.  Il  forma  sa 
manière  sur  celle  de  son  maître,  et  il  a 
assez  bien  saisi  son  coloris;  mais  il  n'a 
pu  atteindre  à  la  même  finesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  cheva- 
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let  deLang-Jean.  Ses  principanx  ouvra- 
ges sont  des  sujets  de  dévotion  ,  peints 
en  grand. 

LA>GirS.  Voyez  Lange. 

LANGIUS,  ou  Lange  (  Charles  ),  né 
selon  quelques-uns  à  Gand,  et  selon 
d'autres  à  Bruxelles,  fut  chanoine  de  l'é- 
glise de  Liège ,  oîi  il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé,  le  29  juillet  157  3.11  fut 
étroitement  lié  avec  Juste-Lipse  et  plu- 
sieurs autres  savans  de  son  temps.  Lan- 
gius  était  très  versé  dans  le  grec  et  le  la- 
tin ,  bon  poète,  et  l'un  des  plus  judicieux 
critiques  de  son  siècle  ;  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé  conviennent  qu'il  réunissait  ea 
lui  une  érudition  extraordinaire  et  une 
piété  très  exemplaire.  Nous  avons  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Offices  de  Ci- 
ce'ron,  sur  les  Comédies  de  Plaute,  et  plu- 
sieurs  Pièces  de  vers. 

LA]NGLADE.  Foye;  Serre. 

LA]NGLADE.  Voyez  Favard  ds  Là5= 

GLADE. 

LA  ■XGLE  (  Jean-Maximilien  de  ] ,  mi- 
nistre protestant,  né  à  Evreux  ,  mourut 
en  167  4  ,  âgé  de  84  ans.  Il  a  laissé  2  vol. 
de  Sermons,  et  une  Dissertation  pour  la 
défense  de  Charles  \"  ,  roi  d'Angleterre. 

LAIVGLE  (  Pierre  de  ) ,  né  à  Evreux 
en  1644,  docteur  de  Sorbonne  en  16T0, 
fut  choisi,  à  la  sollicitation  du  grand  Bos* 
suet  son  ami,  pour  précepteur  du  comte 
de  Toulouse.  Louis  XIV  le  récompensa  en 
1608,  de  ses  soins  auprès  de  son  élève , 
par  l'évêché  de  Boulogne.  Le  Mandement 
qu'il  publia  en  1717,  au  sujet  de  son  ap- 
pel delà  bulle  Unigenitus,  scandalisa lei 
catholiques,  causa  sa  disgrâce  à  la  cour, 
et  excita  des  troubles  violens  dans  son 
diocèse.  Les  habitans  de  Calais  se  soule- 
vèrent ;  ceux  de  Quernes,  en  Artois ,  le 
reçurent  dans  une  visite  à  coups  de  pier- 
res et  à  coups  de  bâton.  Ce  prélat  s'op- 
posa, avec  l'évêque  de  .Montpellier,  Col- 
bert ,  à  l'accommodement  de  1 7  20.  Cette 
démarche  irrita  le  régent,  qui  l'exila 
dans  son  diocèse.  Il  y  mourut  en  17  24,  à 
80  ans,  ayant  sacrifié  les  douceurs  de  la 
paix,  les  avantages  de  la  soumission  à 
l'Eglise,  la  satisfaction  attachée  aux  de- 
voirs d'un  pasteur  fidèle,  à  l'esprit  de  dis- 
pute et  de  parti. 
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'  LANGLE  (  Le  marquis  de  ],  dont  le 
nom  était  Jérôrae-Charlemagne  Fleuiiau, 
naquit  en  Bretagne  vers  1 7  42,  se  consacra 
à  Ja  littérature,  et  mourut  à  Paris  le  16 
octobre  J807.  U  a  laissé  :  l''  Voyage  de. 
Figaro  en  Espagne,  Saint-Malo  (  Paris), 
1785,2  vo!.in-12;  para})hlet  contre  la 
religion  elles  prêtres,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  eut  plusieurs  éditions,  et  fut  tra- 
duit en  anglais,  en  danois,  en  italien 
et  en  allemand.  11  a  été  condamné  à  être 
hrùlé  ,  par  arrêt  du  parlement  du  26  fé- 
\rier  17SS.  La  dernière  et  sixième  édi- 
tion ,  la  seule  avouée  par  l'auteur,  a  pour 
titre  ;  Voyage  en  Espagne  par  M.  Lan- 
gle,  Paris,  Perlct  ,  1803,  in-8;  on  a  pu- 
blié une  critique  de  cet  ouvrage  sous  le 
ti  Ire  àeDenoiiciation  au  public  du  vogage 
d'un  soi-disant  Figaro  en  Espagne,  par 
le  véritable  Figaro,  17  85,  in-12.  2°  Ta- 
bleau pittoresque  de  la  Suisse ,  Paris . 
1*90,  in-8;Liége,  17  90,  in-12;  3°  Soirées 
villageoises,  ou  anecdotes  et  aventures, 
avec  des  secrets  inte'ressans,  1 79 1  ,in-l  2; 
mauvais  ouvrage  ,  dont  le  public  fit  jus- 
tice ,  ainsi  que  des  suivaus  :  Paris  litté- 
raire ,  1791  ,  in-12,  eu  partie  reproduit 
sous  le  titre  de  V Alchimiste  littéraire , 
ce  sont  l'un  et  l'autre  des  libelles  contre 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués; 
i>°  Mon  voyage  en  Prusse  ,  ou  Mémoi- 
res secrets  sur  Frédéric  le  Grand  et  sur 
la  cour  de  Berlin,  180G,  in-8;  6°  Nécro- 
logie des  auteurs  vivans,  1807,  in-8. 
L'auteur  n'y  a  pas  oublié  son  nom  ,  et  a 
la  modestie  de  se  reprocher,  à  la  page  35, 
l'abus  e^icessif  d'esprit;  plusieurs  articles 
sont  extraits  àii  Paris  littéraire  ;  '"des 
Opuscules  (  voyez  La  France  littéraire 
de  M.  Ersch,  et  \ç.  Mercure  du  -30  janvier 
1808  ).  M.  Fleuriau  s'est  jugé  lui-même, 
quant  à  l'abus  d'esprit,  mais  il  a  omis 
d'ajouter  que  son  stile  ,  presque  toujours 
satirique,  est  parfois  aussi  prolixe  qu'in- 
correct et  sans  coloris.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  il  revint  à  la  religion  et  re.-^ut  les 
sacremens  de  l'Eglise. 

*  LA>'GLE  [  Honoré-François-Marie  ;, 
compositeur  de  musique,  né  à  Monaco 
en  1741 ,  étudia  à  Naplcs  sous  Caffaro  ,  se 
rendit  à  Gènes  pour  y  diriger  à  la  fois  le 
théâtre  et  le  concert  des  nobles ,  vint  à 
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Paris  en  1 768,  ou  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation ,  et  devint  membre  et  bibliothé- 
caire du  Conservatoire.  H  est  mort  le  20 
septembre  1S07.  On  a  de  lui  :  1"  Traité 
d'Iiarnionie  et  de  modulation  ;  2°  Traité 
de  la  basse  sous  le  citant.  Ou  y  trouve 
une  excellente  analyse  des  trois  espèces 
de  contrepoint.  3°  Traité  de  la  fugue.  Ses 
principes  sont  plus  méthodiques  et  plus 
clairs  que  ceux  de  Martini.  4°  Nouvelle 
méthode  pour  chiffrer  les  accords.  Il  avait 
fait  la  musique  de  Corisande  ,  qui  fut  gé- 
néralementapplaudie  :ilentreprit|ensuile 
2  tragédies  lyriques ,  Mahomet  H  et  le 
Choix  d'Alcide  ,  qu'il  ne  put  parvenir  à 
faire  représenter. 

*  L ANGLES  (  Louis-.Matlhieu  ),  savant 
orientaliste  ,  né  le  23  avril  1 7  63  ,  à  Pé- 
ronoe  en  Picardie,  eut  pour  père  un  au- 
cien  militaire,  chevalier  de  St. -Louis, 
qui  le  destinait  à  parcourir  la  carrière 
des  armes  :  malgré  uu  goût  précoce  pour 
l'étude,  il  ne  refusa  point  d'embrasser 
l'état  militaire;  mais  il  sollicita  de  ses 
parens  la  permission  d'apprendre  les  lan- 
gues orientales,  afin,  disait-il,  de  pou- 
voir servir  dans  l'Inde  ou  comme  officier 
ou  comme  diplomate  :  ce  qui  alors  était 
très  avantageux.  Le  jeune  Langlès  avait 
commencé  son  éducation  à  Montdidier;  il 
la  termina  à  Paris,  oii  il  succéda  à  sou 
père  dans  la  charge  d'officier  près  le  tri- 
bunal des  maréchaux  de  France  delà  con- 
nétablie.  Ce  fut  alors  qu'il  mit  à  profit 
les  loisirs  de  sa  place ,  pour  suivre  les 
différens  cours  des  langues  orientales 
qu'il  voulait  connaître  :  ainsi ,  il  fréquenta 
au  collège  de  France  les  leçons  d'arabe 
de  M.  Caussin  de  Perceval,  et  celles  de 
persan  de  M.  Ruffin.  Les  ministres  Bertin 
et  de  Breleuil  l'engagèrent  à  étudier  le 
mandchou  ,  et  l'an  1 7  97  il  publia  in-4°  un 
alphabet  de  cette  langue ,  qui  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois.  Il  le  dédia  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions:  cet  ouvrage  lui 
valut  des  éloges  peut-être  outrés ,  mais 
il  lui  attira  en.  même  temps  l'injuste  re- 
proche de  s'être  approprié  l'alphabet  de 
Deshaurayes,  gravé  20  ans  auparavant 
dans  les  planches  de  l'Encyclopédie. 
L'alphabet  de  Langlès  avait  été  composé 
sur  le  manuscrit  du  Dictionnaire  tartarc, 
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Mandchou-Français ^  du  Père  Àtniol, 
que  l'auleur  avait  envoyé  depuis  la  Chine 
à  M.  Berlin.  Laiiglès  fut  chargé  de  la  pu- 
blication de  ce  Dictionnaire  qui  fut  im- 
primé à  Paris,  par  Didot  aîné  ,  1789-90, 
3  vol.  in-4.  Une  particularité  que  nous  ne 
devons  point  passer  sous  silence  ,  relati- 
vement à  l'alphabet  mandchou^  c'est  que 
ce  fut  le  premier  ouvrage  de  cette  langue 
imprimé  en  caractères  mobiles.  Précé- 
demment Langlès  avait  traduit  du  grec, 
et  publié  les  Instituts  politiques  et  mili- 
taires de  Tamerlan^  Paris,  17  87,  in-8  ; 
cette  traduction,  qui  était  le  premier  essai 
de  ce  jeune  savant,  lui  avait  acquis  la 
protection  du  maréchal  de  Richelieu,  et 
lui  fit  obtenir  une  des  douze  pensions  que 
Je  tribunal  des  marécliaux  de  France  ac- 
cordait aux  hommes  de  mérite  attachés  à 
son  service.  Langlès  fit  imprimer  peu  de 
leiïips  après  un  Recueil  in-18  et  in-8  de 
Contes^  Fables  et  Sentences,  tires  de  dif- 
fêrens  auteurs  arabes  et  persans  .-  dans 
cet  ouvrageil  fit  connaître  l'existence  et  le 
but  de  la  société  asiatique  de  Calcutta.  La 
même  année  il  publia  encore  \Qi  Ambas- 
sades réciproques  d'un  roi  des  Indes,  de 
la  Perse,  etc.,  avec  un  empereur  de  la 
Chine,  traduit  du  persan  d'Abdoul-P.izàc 
deSamarcande,  avec  la  vie  de  ces  princes, 
et  un  précis  historique  sur  les  Mahrat- 
tes,  traduit  du  persan,  dialecte  de  l'Inde. 
?ious  avons  déjà  dit  que  le  projet  de  Lan- 
glès était  de  passer  dans  lesélablissemens 
français  d'outre  mer  ;  la  révolution  ne  lui 
permit  pas  de  l'accomplir.  Il  continua  de  se 
livrer  à  l'étude  des  langues  orientales  vi- 
vantes, qu'il  regardait  comme  nécessaires 
aux  entreprises  commerciales,  et  favora- 
bles au  progrès  des  sciences  et  de  la  lit- 
térature. Ce  fut  dans  le  but  de  déterminer 
le  gouvernement  à  protéger  et  à  encou- 
rager ce  genre  d'étude,  qu'il  adressa  en 
17  90  un  mémoire  à  l'Assemblée  consti- 
tuante :  la  môme  année  il  publia  des 
Fables  et  des  Contes  indiens,  avec  un 
discours  préliminaire  et  des  Notes  sur 
les  mœurs,  la  religion  et  la  littérature 
des  Indous,  un  vol.  in-8.  Aommé  eu 
1792  conservateur  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  royale,  il  fit  par- 
tie en  1813  de  la  commission  temporaire 


LAX  599 

des  arts  ,  adjointe  au  comité  d'instruc- 
tion publique.  L'année  suivante  il  devint 
garde  du  dépôt  littéraire  établi  à  l'ancien 
couvent  des  capucins  à  Paris ,  et  la  même 
année  il  obtint  la  création  de  Vécole  des 
langues  orientales  vivantes,  placée  près 
de  la  bibliothèque  dite  alors  nationale, 
établissement  qu'il  avait  sollicité  pendant 
long-temps  et  dont  il  fut  administrateur  : 
il  y  professait  en  même  temps  le  persan 
et  le  mallois.  En  1795  il  devint  l'un  de» 
huit  conservateurs  de  cette  bibliothèque, 
et  chargé  spécialement  des  manuscrits 
orientaux.  >iommé  membre  de  l'Institut» 
à  l'époque  de  sa  création  ,  il  refusa  de 
faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte , 
quoiqu'il  connût  personnellement  Buo- 
naparte.  Les  principes  politiques  de  Lan- 
glès l'éioignaient  du  guerrier  qui  devait 
plus  tard  détruire  la  république  à  laquelle 
il  avait  été  constamment  attaché.  Langlès 
pendant  fout  le  cours  de  la  révolutionne 
lut  jamais  inquiété  :  il  avait  su  trouver 
des  protecteurs  et  des  amis  parmi  ceux 
qui  étaient  à  la  tète  des  affaires  ;  et ,  si 
l'on  doit  voir  avec  peine  un  savant  aussi 
distingué  se  salir  parle  contact  des  révo- 
lutionnaires, la  science  peut  se  réjouir 
de  cette  circonstance  qui  contribua  à  la 
conservation  d'un  grand  nombre  de  rao- 
numens  que  les  vandales  de  cette  époque 
auraient  infailliblement  détruits.  En  mê- 
me temps  Langlès  publiait  des  ouvrages 
importans  qu'il  empruntait  à  r.\sie ,  et  se 
livrait  à  l'enseignement  des  langues  orien- 
tales qu'il  est  parvenu  ;»  faire  goûter  en 
France.  Jusqu'à  sa  mort  arrivéele  28  jan- 
vier 1 824,  il  a  consacré  sa  laborieuse  car- 
rière à  étendre  parmi  nousl'étude  des  lan- 
gues asiatiques,  qu'il  parlait  presque  tou- 
tes avec  facilité.  S'il  attacha  à  ce  genre  de 
mérite  une  importance  trop  grande,  on 
est  obligé  du  moins  de  convenir  qu'il  a 
utilisé  cette  vaste  érudition  philologique 
au  profit  des  sciences,  et  qu'elle  lui  a 
servi  à  éclaircir  une  foule  de  points  d  his- 
toire ,  de  géographie  et  de  statistique 
des  diverses  contrées  de  l'Asie.  Sa  biblio- 
thèque particulière  comprenait  ini  nom- 
bre immense  de  livres  relatifs  à  l'Orient  ; 
le  catalogue  en  est  curieux,  il  a  été  pu- 
blié par  M.  .Merlin,  en  182-5,  in-8.  Ce  sa- 


6oo  LAN 

vant  illustre  ne  reçut  la  croix  d'honneur 
que  sous  la  restauration;  il  était  décoré 
de  l'ordre  de  Sl.-\N"ladimir  de  Russie > 
membre  de  la  société  asiatique  de  Cal- 
cula, de  la  société  des  antiquaires  de 
France,  et  de  celle  de  la  géographie,  etc. 
On  peut  voir  la  nomenclature  de  ses 
nombreux  ouvrages  dans  \e  Dictionnaire 
des  anony?nes,  dans  la  France  littéraire 
de  Ersc/i,  et  dans  Y Antiuaire  nécrologi- 
que de  M.  Malud.  1824,  page  1 57-162. 
Nous  c\iQïO\\%  :  \°  IiL^tit  ut  s  politiques  et 
militaires  de  Tamerlan,  traduitsen  fran- 
çais sur  la  version  persane ,  avec  la  vie 
du  conquérant,  Paris,  1787,  in-8;  2°  AL 
pkabct  tartare- mandchou  ,  1787,  in-4  ; 
3^  édit.  1807,  in-4.  3"  Contes,  fables  et 
sentences  tiréi  de  différens  auteurs  ara- 
bes et  persans,  Paris,  1788,  vol.  in-18  ; 
4"  Ambassade  réciproque  d'un  roi  des 
Indes  ,  de  la  Perse  et  d  un  empereur  de 
la  Chine,  traduite  du  persan,  Paris,  1 7  88, 
în-8  ;  à"  Dictionnaire  tartare-mandchou- 
français,  composé  d'après  un  diction- 
?iaire  mandchou -chinois,  par  le  Père 
Amiot ,  17  89-90,  3  vol.  in-4  ;  G°  de  V Im- 
portance des  langues  orientales  pour 
V extension  du  commerce,  les  progrès 
des  lettres  et  des  sciences,  adressée  l'As- 
semblée constituante,  17  90;  7°  Fables 
et  Contes  indiens  nouvellement  traduits , 
avec  un  discours  préliminaire  et  des 
notes  sur  la  religion,  la  littérature ,  les 
mœurs,  etc. ,  des  Indous ,  17  90,  in-18  ; 
8'  Description  du  Pégu  et  de  l'île  d« 
Ceylan ,  traduite  de  l'anglais  et  de  l'al- 
lemand, Paris,  1793  ,  in-8  ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme  ;  9°  Collection  portative  de 
voyages ,  traduite  de  différentes  langues 
orientales  et  européennes ,  avec  des  notes 
géographiques  et  historiques,  1797-1805, 
in-8,  5  vol.  et  atlas  petit  in-4  ;  10"  (avec 
Lamarck  ; ,  Voyage  de  C.  P.  Thunberg 
au  Jnpoti,  etc.  ;  traduit  et  augmenté  de 
notes  considérables  sur  la  religion,  le 
gouvernement ,  le  commerce  ,  Vindustrie 
et  les  langues  de  ces  différentes  contrées, 
Ï796,2  vol.  in-4  ,  ou  4  vol.  in-8  ;  11'' 
Voyage  du  Bengale  à  Pétersbourg  ,  tra- 
duit de  l  anglais  avec  additions  et  une 
notice  chronologique  des  Kans  de  Cri~ 
rnée ,  etc.,  iS03,  3  vol.  in-8,  avec2gran' 
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des  cartes  géographiques;  12"  Voyage 
de  Hornemann  dans  l'Afrique  septentrio- 
nale, depuis  le  Caire  jusqu'à  Muursouk, 
traduit  de  l'anglais  et  augmenté  de  notes 
et  d'un  mémoire  sur  les  Oasis,  d'après 
les  auteurs  arabes ,  1 803  ,  2  vol.  in-8  avec 
cartes.  Barbier,  dans  son  Dictionnaire 
des  auteurs  anonymes,  n°M9,  287,2* 
édit.  ,  attribue  cette  traduction  à  Labau- 
me  ;  iZ°  Recherches  sur  la  découverte 
de  Cessence  de  rose  ,  1 804  ,  in-8  ;  1  4°  Ca- 
talogue des  manuscrits  transcrits  delà 
bibliothèque  impériale  ,  avec  des  notices 
du  contenu  de  la  plupart  des  ouvrages, 
traduit  de  l'anglais  de  Haniilton,  et  aug- 
menté de  notes  ;  1 5°  Notice  sur  l'état  ac~ 
tuel  de  la  Perse  ,  en  persan ,  en  armé- 
nic/i  et  en  français,  1818,  in-18;  16° 
Monumens  anciens  et  modernes  de  l'In- 
dostan  en  150  planches,  Paris,  Didot 
aîné,  1821,  2  volumes  in-foiio,  figures; 
1 1^  Analyse  des  mémoires  contenus  dans 
le  \  2^  volume  des  Asiatick  researches, 
avec  un  appendice,  1825,  in-4,  avec  2 
planches,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
11  a  encore  coopéré  aux  Voyages  de  Pal- 
las ,  8  vol.  in-8  ;  à' Egypte  et  de  Nubie, 
par  Norden,  3  vol.  in-4  ;  en  Chine  et  en 
Tarfarie  ,  à  la  suite  de  l'ambassade  de 
lord  Macartney ,  2  vol.  in-8  ;  du  Cheva- 
lier Chardin  en  Perse,  10  vol.  in-8  ;  chez 
les  Mahrattes ,  par  Tone ,  1  vol.  ;  aux 
Mœurs,  usages  et  coutumes  des  Otto- 
mans et  Abrégé  de  leur  histoire,  1812  , 
6  vol.  iu-18  ;  à  V  Histoire  d  Egypte  sous 
le  gouvernement  de  Mohammed- Ali, 
2  vol,  in-8  ;  aux  Recherches  asiatiques, 
trad.  par  Labaunie  ;  .à  la  Grammaire  de 
la  langue  arabe  vulgaire  et  littérale,  ou- 
vrage posthume  de  Savary ;  enhn  ,  ï\  & 
fourni  des  Dissertations,  Mémoires,  No- 
tices ou  Articles  dans  les  Mémoires  de 
rinstitut,  dans  les  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
dans  la  Biographie  universelle ,  et  dans 
le  Magasin,  les  Annales ,  la  Revue  en- 
cyclopédique et  dans  le  Mercure  étran' 
ger.  On  trouve  sur  Langlès  dans  le  t.  4 
du  Journal  asiatique  une  notice  nécro- 
logique par  M.  Abel  Rémusat,  son  succes- 
seur à  la  place  de  conservateur  des  ma- 
nuscrits mandchou  de  la  bibliothèque 
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royale,  et  une  autre  àiins]e Moniteur  du 
1  "^^  septembre  1 825,  par  M.  Dacier,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

LAÎNGLOIS  (Jean-Baptiste  ),  Jésuite, 
né  à  .\evers  en  1GG3  ,  et  mort  en  HOC  , 
publia  divers  écrits  contre  VEdilio?i  de 
saint  Augustin,  donnée  par  les  bénédic- 
tins de  Saint-Maur.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  estimable  par  les  grandes  recher- 
ches ,  la  critique  et  la  diction  noble, 
aisée  et  souvent  pleine  de  chaleur  etd  é- 
légance.  C  est  son  Histoire  des  croisades 
contre  les  Albigeois  ,  Paris,  1703,  in-I2. 
Ce  qu'il  rapporte  des  vices  ,  des  erreurs 
et  des  excès  des  Albigeois  prouve  com- 
bien des  écrivains  modernes  ont  eu  tort 
de  blâmer  les  rigueurs  exercées  enversces 
sectaires.  >ous  avons  encore  de  lui  la 
Journée  spirituelle  ,  à  l'usage  des  collè- 
ges ,  et  un  petit  in-12  ,  Du  respect  hu- 
main, imprimé  à  Paris,  en  1703. 

*L.A^?xGL01S(Isidore,,  journaliste,  né 
a  Rouen  le  18  juin  17  70,  rédigea  pendant 
plusieurs  années  de  la  révolution  \e  Mes- 
sager du  soir,  et  chercha  à  réparer,  par 
les  principes  qu'il  y  répandit,  le  tort  qu'il 
s'était  fait  par  la  part  active  qu'il  avait  pris 
aux  premiers  troubles  de  la  France.  11  atta- 
qua sans  ménagement  les  tyrans,  dont  on 
ne  bravait  point  impunément  la  haine  et 
l'amour-propre  ,  et  fut  au  1  8  fructidor 
proscrit  comme  journaliste  et  frappé  de 
déportation.  Il  parvint  à  s'échapper; 
mais  arrêté  en  1798,  il  fut  renfermé  au 
Temple,  etenvoyé  àOléron.  Rappelé  par 
les  consuls  après  le  18  brumaire,  il  mou- 
rut à  Paris  le  12  août  1800.  On  a  de  lui  : 
des  gouvcrnemens  qui  ne  conviennent  pas 
à  In  France,  1 7  9ô,  in  8  ;  appel  à  mes  juges 
et  à  mes  concitoyens,  17  95,  in-8. 

•  LA?vGL01S  (Jean-Thomas),  jour- 
naliste, ancien  avocat  au  parlement  de 
Paris,  où  il  était  né  en  17  48,  concou- 
rut en  1791  et  1792  à  la  rédaction  d'un 
journal  intitulé  les  Actes  des  Apôtres 
(  publié  d'abord  par  Peltier  1789,  et 
opposé  aux  principes  de  la  révolution  , 
1791  ,  10  volumes  in-8  ).  Constamment 
il  s'était  tenu  éloigné  de  tous  les  emplois, 
et  ne  s'occupait  que  de  la  rédaction  de 
quelques  Mémoires,  il  a  fourni  des  urli- 
vu. 
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clés  dans  les  colonnes  de  la  Quotidienne 
et  du  Pre'curseur.  On  cite  comme  un  mo- 
dèle celui  <|u'il  publia  en  1 804,  en  faveur 
des  députés  de  la  Guadeloupe,  et  auquel 
ceux-ci  durent  leur  salut.  Langlois  mou- 
rut à  Gisors  en  1805,  à  l'âge  de  57  ans 
LAiXGUET  (  Hubert  ) ,  né  à  Vitteaux 
en  Bourgogne,  l'an  151 8,  étudia  en  droit  à 
Boulogne.  Ayant  lu  le  livre  des  Lieux- 
Communs  ,  de  Mélanclhon,  il  prit  la  ré- 
solution de  l'aller  voir  à  Wittemberg,  11  y 
arriva  en  1549,  et  y  lia  une  étroite  amitié 
avec  cet  homme  fameux,  qui  lui  inspira 
les  erreurs  de  Luther.  Après  la  mort  de 
Mélancthon ,  Languet  se  retira  auprès 
d'.\ugu5te,  électeur  de  Saxe,  qu'il  suivit 
au  siège  de  Gotha  ,  et  qui  lui  confia  les 
négociations  les  plus  importantes,  11  fut 
député  en  15G8,  à  la  diète  de  Spire,  et  as- 
sista en  157  0,  aux  conférences  de  Stetin. 
Envoyé  en  France,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  il  fit  une  harangue  inso- 
lente à  Charles  I\  ,  au  nom  des  princes 
protestans  d'Allemagne  (  elle  se  trouva 
dans  les  Mémoires  de  ce  roi  ).  Les  diffé- 
rends survenus  en  Saxe  entre  les  luthé- 
riens et  les  zuingliens  sur  l'eucharislie 
obligèrent  Languet  de  demander  son 
congé  au  duc  de  Saxe,  dont  il  était  un 
des  premiers  ministres.  11  mourut  à  An- 
vers en  1581,  à  03  ans,  au  service  du 
prince  d'Orenge.  Languet  fut,  suivant  la 
pensée  de  Duplessis-Mornai,  ce  que  bien 
des  gens  tachent  de  paraître  ,  et  il  vécut 
de  la  façon  dont  les  gens  de  bien  veulent 
mourir;  maison  sent  assez  que  dans  les 
éloges  que  les  gens  de  parti  font  les  uns 
des  autres,  il  y  a  souvent  beaucoup  à 
rabattre.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges ;  les  principaux  sont .  1"  des  Recueils 
des  lettres  en  latin,  à  l'électeur  de  Saxe  , 
publiées  à  Hall ,  in-4,  en  1099  ;  à  Came- 
rarius,  père  et  fils,  imprimées  en  1(;85, 
Francfort,  in-12;  au  chevalier  Sidnei, 
mises  au  jour  en  164G  ,  in-12.  2°  f^indt- 
ciœ  cnntrn  tyrannns,  publiés  sous  le  nom 
de  Stpphanus  Juiiius  Brutus ,  1579, 
in-8,  traduites  en  français,  1581,  in-8. 
C'est  la  production  d'un  républicain  qui 
ne  ménage  rien,  et  qui  pense  sur  les  mo- 
narques, comme  on  parlait  dans  le  si'nat 
de  Rome  après  l'expulsion  des  Tarquinj; 
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3°  une  relation  de  l'expédition  de  Vélec- 
ieiir  Auguste ,  contre  Guillaume  Grum- 
back  et  autres  rc'vnltés  de  Saxe  ,  avec 
V Histoire  de  ce  que  fit  l'empereur  contre 
ce  prince,  16G2,in-4;  4"  ou  lui  attribue 
V Apologie  du  prince  d'Orange  contre  le 
roi  d'Espagne,  1581 ,  in-4  ;  satire  gros- 
sière et  calomnieuse,  que  le  fanatique 
Watson  a  osé  donner  comme  une  pièce 
authentique  ,  sur  laquelle  on  devait  ju- 
ger Philippe  U.  (  Voyez  ce  nom.  )  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  La  Mare,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon,  Halle,  1700,  iu-12. 

LA>»GUET  DE  Gercï  (  Jean-Baptiste- 
Joseph  ) ,  arrière  petit-neveu  du  précé- 
dent, naquit  à  Dijon  en  Î675,  du  pro- 
cureur-général au  parlement  de  celte 
•\i  le.  U  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonneen  1703  ,  etobtintla  cure  de  Saint- 
Sulpice  en  1714.  L'église  de  sa  paroisse 
n'était  guère  digne  de  la  capitale  :  on  vou- 
lait la  rétablir,  et  on  avait  déjà  construit 
le  chœur  ;  mais  le  reste  était  imparfait. 
L'abbé  Languet  courut  le  vaste  dessein 
d'élever  un  temple  capable  de  contenir 
ses  nombreux  paroissiens.  U  entreprit  ce 
grand  ouvrage,  n'ayant  d'autres  fonds 
qu'une  somme  de  100  écus.  Il  employa 
cet  argent  à  acheter  des  pierres  qu'il  fit 
étaler  dans  toutes  les  rues  adjacentes,  et 
il  eut  soin  de  faire  annoncer  qu'elles 
étaient  destinées  à  la  construction  de  son 
église.  Les  secours  lui  vinrent  aussitôt  de 
toutes  parts  ,  et  le  duc  d'Orléans  ,  régent 
du  royaume,  lui  accorda  une  loterie. 
Ce  prince  posa  la  première  pierre  du 
portail  l'an  1718;  et  curé  de  Saint-Sul- 
pice  n'épargna  ,  pendant  toute  sa  vie  , 
ni  soins,  ni  dépenses,  pour  rendre  son 
église  l'une  des  plus  magnifiques  de  la 
France,  en  architecture  et  en  décoration, 
la  consécration  s'en  fit  en  17  43.  Un  au- 
tre ouvrage,  qui  ne  lait  pas  moins  d'hon- 
neur à  l'abbé  Languet ,  est  l'établisse- 
ment de  la  maison  àe  V Enfant  Jésus , 
en  faveur  des  pauvres  femmes  et  filles, 
et  d'un  certain  nombre  de  demoiselles 
nobles  :  il  est  maintenant  destiné  aux 
cnfans  malades.  L'abbé  Languet  ne  ces- 
sa de  soutenir  celte  maison  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1750,  à  75  ans,  dans 
son  abbaye  de  Bernay.  Jamais  homme 
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ne  fut  plus  Iiabile  et  plus  industrieux 
que  lui  à  se  procurer  d'abondantes  au- 
mônes et  des  legs  considérables.  On  sait 
de  bonne  part  qu'il  distribuait  environ 
un  million  chaque  année.  Il  préférait 
toujours  les  familles  nobles  réduites  à  la 
pauvreté,  etl'ou  a  appris,  de  personnes 
dignes  de  foi,  qu'il  y  avait  dans  sa  pa- 
roisse quelques  familles  de  distinction, 
pour  lesquelles  il  dépensait  jusqu'à 
30,000  livres  par  an.  Généreux  par  carac- 
tère, il  donnait  grandement,  et  savait 
prévenir  les  besoins.  Dans  le  temps  de 
la  cherté  du  pain,  en  1725  ,  il  vendit , 
pour  soulager  les  pauvres,  ses  meubles, 
ses  tableaux ,  et  autres  effets  rares  et  cu- 
rieux, qu'il  avait  amassés  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  n'eut  depuis  ce  temps-là , 
que  trois  couverts  d'argent,  point  de  ta- 
pisserie, et  un  simple  lit  de  serge  que 
madame  de  Cavois  ne  fit  que  lui  prêter, 
parce  qu'il  avait  vendu  jusqu'alors  pour 
les  pauvres,  tous  ceux  qu'elle  lui  avait 
donnés  en  différens  temps.  Bien  loin 
d'enrichir  sa  famille  ,  il  distribua  jusqu'à 
son  patrimoine.  Sa  charité  ne  se  bornait 
point  à  sa  paroisse.  Dans  le  temps  de  la 
peste  de  Marseille,  il  envoya  des  sommes 
considérables  en  Provence  ,  pour  soula- 
ger ceux  qui  étaient  affligés  de  ce  lléau. 
II  s'intéressa  sans  cesse  et  avec  zèle  à  l'a- 
xancement  et  au  progrès  des  arts,  au 
soulagement  du  peuple  et  à  la  gloire  de 
la  nation.  I.abbé  Languet  refusa  cons- 
tamment l'évèchéde  Conserans  ,'  celui  de 
Poitiers,  et  plusieurs  autres.  Sa  piété  et 
son  application  continuelle  aux  œuvres 
de  charité  ne  l'empêchaient  point  d'être 
gai  et  agréable  dans  la  conversation.  Il 
y  faisait  paraître  beaucoup  d'esprit ,  et 
avait  des  reparties  fines  et  délicates.  On 
lui  a  élevé  dans  l'église  de  Saint-Sulpice 
un  superbe  mausolée  qui  fut  enlevé  pen- 
dant la  révolution. 

LA]\GUET  (  Jean-Joseph),  frère  du  pré- 
cédent ,  entra ,  à  la  sollicitation  du  grand 
Bossuet  ,son  ami  et  son  compatriote,  dans 
la  maison  de  Navarre  ,  dont  il  devint  su- 
périeur ;  il  y  prit  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonne,  et  fut  nommé  évêque  de 
Soissons  en  1715.  Son  zèle  pour  la  con- 
stitution  Uni^enitus  ne  contribua  pas 
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peu  à  lui  procurer  la  mître ,  el  ce  zèle 
ne  diminua  point  lorsqu'il  l'eut  obtenue. 
Il  signala  chaque  année  de  son  épiscopat 
par  des  Mandeniens  et  par  des  Ecrits 
contre  les  auti-constitulionnaires,  les 
appelans,  les  réappelans,  les  convul- 
sionnaires  et  les  dévots  au  diacre  Paris. 
Ses  adversaires  prétendirent  que  Tour- 
nely  avait  eu  la  plus  grande  part  à  ces 
différens  ouvrages  contre  eux;  etaprèsia 
morlde  ce  docteur,  l'évêque  ayant  misau 
jour  la  f^ie  de  Marie  Alacoque ,  un  mau- 
vais plaisant  du  parti  dit  que  Tourntly 
avait  emporté Vespritde  ie'i'êque  de  Sois- 
snns ,  et  qu'il  ne  lui  avait  laisse' que  la 
Coque.  Celle  plaisanterie  n'était  pas  plus 
fondée  que  celle  autre  anlillièse,  enfan- 
tée, par  je  ne  sais  qui,  lorsqu'il  eut  été 
admis  à  l'académie  française  el  au  con- 
seil d'état  :  «  L'évêque  de  Soissons  a  trai- 
3>  té  la  théologie  sans  en  être  instruit ,  il 
«  était  académicien  sans  en  avoir  les  ta- 
»lens,  et  conseiller-d'état  sans  êlre 
«  instruit  des  affaires.  »  Tous  ces  Irails 
portent  à  faux.  Languet  n'était  ni  un  Fé- 
uélon,  ni  un  Bossuet,  on  le  sait  très  bien, 
mais  il  savait  écrire,  et  même  avec  élé- 
gance. Ses  ennemis  devraient  l'avouer 
et  l'avoueraient,  si  le  bandeau  de  l'esprit 
de  parti  ne  cachait  toute  vérilé.  Il  se  peut 
qu'il  ait  trop  donné  à  son  zèle  dans  ses 
ouvrages  polémiques  ;  qu'il  n'ait  pas  as- 
sez distingué  le  dogme  de  l'opinion  ; 
qu'il  n'ait  pas  toujours  vu  le  mérite  de 
ses  adversaires  ,  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  plusieurs  morceaux  de  ses  pro- 
ductions font  honneur  à  son  savoir  et  à 
son  esprit.  Ce  prélat  passa  ,  en  1731  ,  de 
l'évéché  de  Soissons  à  l'archevêché  de 
Sens,  el  mourut  en  1763,  à  l'âge  de  7G 
ans,  regardé  comme  un  prélat  pieux  et 
charitable.  Ses  ouvrages  polémiques  ont 
été  traduits  en  latin  ,  et  imprimés  à  Sens 
en  17.Î3,  en  2  vol.  in-fol.  On  a  encore 
de  lui:  une  Traduction  des  Psaumes, 
in-12  ;  2"  De  l'esprit  de  l'Eglise  dans  ses 
ce're'tnnnies ,  contre  le  traité  de  Claude 
de  Vert ,  trésorier  de  Cluny ,  sur  les  cé- 
rémonies de  l'église;  3"  des  livres  de 
piété  pleins  d'onction  ,  entre  autres  le 
Traite' de  la  confiance  en  la  miséricorde 
dû  Dieu ,  bien  propie  à  lu  fuire  naître 
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dans  le  cœur  des  fulMes  ;  4°  des  Bcmnr' 
ques  sur  le  fameux  Traite'  An  jésuite  Pi- 
chon,  touchant  la  fréquente  communion  ; 
5"  une  Réfutation  des  Lettres  de  Jacques 
Varlet  (  Foyez  ce  nom  )  ;  G°  la  f^ie  de 
Marie  Alacoque,  1729,  in-4  ;  7"  plu- 
sieurs Z?/.ycow/\y  dans  les  recueils  de  l'aca- 
démie française.  Ils  prouvent  qu'il  était 
très  capable  de  composer  lui-même  ses 
ouvrages.  Son  slile  est  un  peu  diffus, 
mais  clair,  naturel,  élégant  et  assez  no- 
ble. 

LAAGYELDT.    Foyez   Magrofédius. 

•LANJUINAIS  (Jean-Denis,  le  comte) 
pair  de  France  et  membre  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  belles-lcltres ,  né  le 
12  mars  17  53,  à  Rennes,  d'un  avocat  au 
parlement  de  celle  ville,  embrassa  la 
même  carrière  que  son  père,  et  s'y  dis- 
tingua par  des  succès  précoces.  Admis 
dans  l'ordre  des  avocats,  par  dispense 
d'âge  en  177  1  ,  il  s'appliqua  tellement  à 
l'étude  des  lois  qu'il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  en  17  72  et  fut  nommé,  trois  ans 
après,  à  la  suite  d'un  brillant  concours, 
professeur  de  droit  ecclésiastique.  Eu 
17  79  il  fut  choisi  pour  être  l'un  des  con- 
seillers des  états  de  Bretagne,  par  chacun 
des  trois  ordres  qui  les  composaient.  En 
1789  le  tiers-élat  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes,  le  chargea  de  la  ri'daction 
du  cahier  de  ses  vœux  et  l'élut  pour  son 
député  aux  Étals-généraux.  Lanjuinais 
prit  part  aux  déclarations  les  plus  im- 
portantes de  cette  assemblée;  il  vota  con- 
tre la  noblesse,  contre  les  parlemens  et 
contre  tous  les  privilèges.  Quoiqu'il  fût 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  rédaction  de  la  conslilulion  civile  du 
clergé,  il  vota  contre  le  décret  qui  dé- 
clara sans  exception ,  tous  les  biens  du 
clergé  biens  de  l'état.  Coislrc  l'avis  de  Mi- 
rabeau ,  il  fit  décréter  que,  pendant  la 
session,  aucun  député  ne  pourrait  faire 
partie  du  mini.slèie.  Les  opinions  de  Lan- 
juinais étaient  déjà  dessinées  :  elles  n'é- 
taient point  celles  d'un  fougueux  révo- 
lutionnaire, qui  attendait  sa  fortune  d'un 
moment  d'anarchie  :  il  avait  un  système 
politique,  impralicable,  peut-êlre,  mais 
généreux  sous  plusieurs  rapports  :  il  fai- 
sait partie  delafHClion  diledes/eVj'j'ej/'/ 
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qui  voulaient  une  consiitulion  représen- 
tative, et  s'opposaient  à  ce  qu'ils  appe- 
laient Jes  prétentions  de.  la  cour.  Après 
la  session   Lanjuinais  retourna  à  Rennes 
où  il  devint  professeur  de  droit  consti- 
lulionnei,  professeur  de  grammaire  géné- 
rale, et  membre  de  ia  liaule  cour  nalio- 
îiale  (  J702J.  Dans  le  mois  de  septembre 
f'e  Ja  même  année,  Je  déparlement  d'ile- 
fil-VjIJaine  Je  nomma  membre  de  la  Con- 
vention. A  cette  époque  oîi  tant  de  pas- 
sions se  déchaînèrent  contre  le  trône, 
ï-aiijuinais  s'en  montra  le   défenseur  ;  la 
république  fut  établie,  il  !a  soutint  dans 
i  intérêt  de  l'ordre,  lise  prononça  dès  le 
24  septembre  contre  les  provocations  à 
-  assassinat;  il  parla  contre  les  anarchis- 
te», et  en  particulier contreRobespierre. 
I-ors  du  procès  de  Louis  XVI,    il    de- 
nianda  qu'on  laissât  à  ce  prince  les  mêmes 
moyens  de  défense  et  d'appel  qu'on  ac- 
cordai! aux  autres  accusés  :  le  2G  décembre 
•Il  aîîauua   l'acie    d'accusation  ;   il    com- 
uatJit  avec   fermeté  ceux  qui  voulaient 
juger  et  condamner  le  roi  :  son  avis  fut 
rejeté.   Lanjuinais  ne  se  relira  point;  et 
Jorsque  le  moment  fut  arrive  de  donner 
son  suffrage  fIG  janvier  1793),  il  vola  non 
comme  juge  ,  mais  comme  représentant , 
Ja  réclu-sioii  et  le  bannissement  ii  la  paix, 
demandant    toutefois  que   le  jugement 
n  eût  force  de  loi  que  s'il  réunissait  les 
deux  tiers  des  suffrages  ;  cet  avis,  le  seul 
qui  pût  sauver  Louis  \VI,   ne  fut  point 
adopté, elle  malheureux  roi  fui  condamné 
à  mort  à  la  majorité  de  cinq  vois.  Toujours 
ennemi  des  Montagnards,  Lanjuinais  s'op 
posa  ,  malgré  les  menaces  de  ces  énergu- 
mènes  qui  venaient  à  l'assemblée  avec  des 
armes  pour  effrayer  leurs  collègues  ,  à  ce 
qu'on  rapportât  le  décret  qui  ordonnait 
des  poursuites  contre  lesauleurs  des  mas- 
sacres de  septembre  :  ses  efforts  n'eurent 
aucun  résultai;  ils  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux quand  il  combattit  la  création  d'un 
tribunal   extraordinaire;   mais  il  refusa 
courageusement  de   se  rendre  au  comité 
de  législation  dont  il   était  membre,  et 
d'y  coopérer  h  la   loi  qui  devait  consti- 
tuer ce  monstrueux  tribunal ,  devenu  si 
fameux  sous  le  nom   de  tribunnl  révolu- 
f<o/j««//e.Uue  commission  de  douze  niem- 
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bres  avait  été  formée  au  sein  de  l'Assem- 
blée pour  s'opposer  aux  envahissemens 
de  la  commune  usurpatrice  :  la  Monta- 
gne ayant  demandé  la    suppression   de 
celte  commission  ,  Lanjuinais  s'éleva  vi- 
goureusement contre  ces  fauteurs  de  l'a- 
narchie ,  et   dénonça  Chabot  et  tous  les 
membres  du  comité  d'insurrection   qui 
s'assemblaient  à  l'archevêché  :  une  lutte 
violente  s'engagea  dès  lors  entre  la  ma- 
jorité révolutionnaire  et  la  m.inorité  qui 
s'opposait  aux  désordres.  Lanjuinais  com- 
battait parmi  ces  derniers  :  le  2  juin  1793, 
il    attaqua   de  nouveau  Chabot  comme 
l'un  des  auteurs  du  projet  de  proscrip- 
tion médité  contre  la  minorité:  plusieurs 
députés  de  la  Montagne,  parmi  lesquels 
on   remarqua,it  le  boucher  Legendre  et 
Chabot,   cherchèrent,  en  lui  mettant  le 
pistolet  sur  la  poitrine,  à  l'arracher  de 
Ja  tribune  :  alors  se  tournant  contre  Cha- 
bot qui  avait  abjuré  le  ministère  ecclé- 
siastique,  il  lui  dit  ces  paroles  qui  ont 
été  répétées  mille  fois  depuis  :  On  a  vu 
dans  l'antiquité  orner   les  victimes  de 
fleurs  et  de  bandelettes  ;  mais  le  prêtre 
qui  les  immolait  ne  les  insultait  pas.  Les 
l>roscripteurs    étoimés    n'osèrent    alors 
pousser  plus  loin  leur  audace.  Barrère  af- 
feclant  une  modération   hypocrite  pro- 
posa une  mesure  de  pacification  :  il  fal- 
lait, disait-il,  que  les  membres  accusés  se 
suspendissent  eux-mêmes;  mais  Lanjui- 
nais s'y  opposa  dans  un  discours  éloquent 
qui  ne  fit  qu'exciter  davantage  la  fureur 
de   ses  ennemis;  cependant    un   décret 
proclama  l'innocence  des  dfpufés  ;  mais 
sur  la  fin  du  jour  un  autre  décret  ordon- 
na   que   Lanjuinais  et    plusieurs  aulres 
membres  fussent  gardés  à  vue  chez  eux. 
Echappé  à  la  surveillance  de  ses  gardes  , 
Lanjuinais  se  relira  à  Rennes  dans  sn  pro- 
pre maison,  où  le  courage  de  sa  fem.me  et 
de  sa  domestique,  MariePoirier,  le  tint  im- 
punément caché  et  à  l'abri  de  toutes  pour- 
suites pendant   )S  mois.  Le  dévouement 
de  ces  deux  femmes  courageuses  a  été  cé- 
lébré par  Legouvé  dans  son  poème  inti- 
tulé Le  mérite  des  femmes.   Après  le  9 
thermidor,   Lanjuinais  disparut   sur    la 
scène  po!iti(]ue,  et  rentra  à  la  Convention 
les  mai  1796.  Il  devint  président  de  celte 


LAN 

Assemblée,  ef,  lorsqu'il  reprit  la  parole, 
ce  fui  pour  plaider  de  nouveau  la  cause 
de  I  huiriHnité  et  de  la  religion  :  ce  ne  fut 
pas  saiès  succès  qu'il  prit  leur  délense  : 
il  obtint  J'ouverluredes  églises.  Après  le 
règne  de  la  Convention  et  l'établissement 
du  Directoire,  7  3  déparlemens  le  portè- 
rent au  conseil  des  Anciens  :  c'était  un 
hommage  rendu  aux  principes  de  justice 
et  de  modération  du  candidat;  c'était 
aussi  une  preuve  de  la  sagesse  desassem- 
bées  électorales  de  France.  Devenu  se- 
crétaire de  celte  Assemblée,  le  sort  l'en 
fit  sortir  dans  le  mois  de  mai  17  97.  Après 
Ja  révolution  du  1  8  brumaire  an  8  ,  il  fut 
nommé  deux  fois  candidat  au  Sénat  par 
]e  Corps  législatif,  et  eniiu  admis  dans 
cette  Assemblée  le  22  mars  ISOO.  11  s'y 
prononça  contre  rétablissement  du  con- 
su'at  à  vie  et  du  gouvernement  impérial  ; 
et  fit  partie  de  la  minorité  qui  s'oppo- 
sait à  l'ambition  de  Buonaparte.  Cepen- 
dant il  reçut  le  titrede  comte  et  le  cordon 
de  commandant  de  la  Légion-d'honneur. 
Le  premier  avril  J  81  4,  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  vota  l'étahlisse- 
ment  d'un  gouvernement  provisoire,  et 
coopéra  à  la  rédaction  de  la  constitution 
que  le  Sénat  présenta  à  Louis  XVÎIL 
P.acé  sur  la  liste  des  pairs  nommés  le  4 
juin  1814,  il  refusa  pendant  les  cent 
jours  de  prêter  serment  à  Buonaparte,  et 
néanmoins  ayant  été  nommé  député  par 
]a  vii;e  de  Paris  ,  il  fut  élu  h  la  presque 
unanimité  président  de  la  chambre  des 
rcprésentans.  Louis  XVllI,  rentré  en  Fran- 
ce, le  maintint  à  la  chambre  des  pairs, 
OÙ  il  fil  partie  jusqu'à  sa  mort,  de  la  mi- 
norité conslitulioniielle  ,  et  Tota  contre 
toutes  les  lois  d'exception.  Sa  carrièie 
politique  ne  fut  souillée  d'aucun  crime, 
et  da!!S  plusieurs  occasions  il  montra  un 
grand  caractère.  Depuis  180S  il  faisait 
partie  de  l'Institut ,  et  lors  de  la  réorga- 
nisation des  quatre  académies,  il  fut 
placé  dans  celle  des  Inscriptions  et  bel- 
les-lettres. Il  est  mort  à  Paris  le  1  3  janvier 
1827.  Plusieurs  discours  ont  été  pro- 
noncés sur  sa  tombe,  notamment  par  M. 
Abel  Rémusat,  au  nom  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  belles-lelties.  Son  éloge 
funèbre  a  été  fait  à  la  chambre  despairs. 


LAN  6o5 

par  M.  le  comte  de  Ségur  dans  la  sëance 
du  l"  mars.  (Voyez  le  Moniteur  du 
7  du  même  mois.  )  Outre  ses  rapports  et 
ses  d/«yco/<ry  aux  diverses  législatures  dont 
il  a  fait  partie,  et  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'être  impriméscolleclivemeiit,  Lan» 
iuinais  a  publié  plusieurs  ouvrages  scien- 
tifiques et  littéraires,  ainsi  que  divers 
écrits  d'économie  politique.  Nous  cite- 
rons ;  !*>  Mémoire  sur  l'origine  ,  l'ins- 
criptibi/iié,  les  caractères  disllnctifs  des 
différentes  espèces  de  dîmes  ,  et  sur  la. 
présomption  légale  de  l'origine  ecclé- 
siastique d,e  toutes  les  dîmes  tenues  en 
fief,  17  86  ,  in -8  ;  2°  H  apport  sur  la  né- 
cessité de  supprimer  les  dispenses  de 
mariage  ,  et  d'établir  une  forme  purS" 
ment  civile  pour  constater  l  état  desper^ 
sonnes,  1791  ,  in-8  ,  2«  édit.  1815.  L'é- 
poque où  parut  pour  la  première  fois  cet 
écrit  dit  assez  dans  quel  esprit  il  était 
rédigé.  3°  Discours  sur  la  question  de 
savoir  s' il  convient  de  fixer  un  maximum 
de  population  pour  les  communes  de  la 
république,  17  93,  in-8;  4°  Dernier  mot 
de  Lanjuinais  aux  assemblées  primai- 
res ,  sur  la  constitution  de  17  93,  Ren- 
nes, 17  93  ,  2«  édit.  17  95  ;  5°  Notice  sur 
Vouvrnge  du  sénateur  Grégoire,  intitii= 
lé  :  De  la  littérature  des  nègres ,  1818, 
in-8  ;  6"  Histoire  naturelle  de  la  parole, 
pTr  Court  de  Gébelin,  avec  un  ûis' 
cours  préliminaire  sur  l'histoire  de  la 
grammaire  générale,  ISOG,  in-8;  7"  /^p" 
prédation  du  projet  relatif  aux  troii 
concordats ,  1817  ;  8"  plusieurs  Mémoi" 
res  savans ,  9"  De  l'organisation  mw- 
nicipnle  en  France  (avec  M.  de  KéralrV;; 
10°  Discours  sur  la  compétence  delà 
chambre  des  pairs,  nu  crime  d'attentat 
à  la  sûreté  du  roi  ;  1 1  °  Histoire  abrégée 
de  l'inquisition  religieuse  en  France , 
1 2°  Notices  biographiques  sur  Colomb  , 
Ârnauld ,  Nicole,  Necker ,  etc.  Paris, 
lb23  ;  13"  Rapport  sur  l'effet  rétroactif 
des  lois  du  5  brumaire  et  du  1 7  nivôse  au 
2  (1795),  in-8;  IV  Mémoire  justifcitif 
1815,  in-8  ,  deuxième  édition  ;  1 5"  Con- 
stitutions de  la  nation  française,  précé- 
dées d'un  Essai  historique  et  politique 
sur  la  charte,  Paris,  1819,  in-8  ;  16°  Ta- 
bleau général  de  Vétat  politique  inté- 
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rïpur  de  la  France  depuis  1 8 1 4  ,  <?/  £?e 
V Angleterre  depuis  1716  etc.,  1 824,  in-8; 
]*°  plusieurs  Analyses,  notices  et  an- 
tres  morceaux  littéraires  lus  à  l'Insli- 
tul,  ou  insérés  dansie  Magasin  encyclo- 
pédique,  et  les  Mémoires  de  l'acadcntie 
celtique,  la  Chronique  religieuse,  la 
Bévue  encyclopédique  etc.  Lanjuuiais  fut 
en  outre  avec  Grégoire,  co-édileur  et 
co-réviseur  delà  f-^ie  et  des  Mémoires  de 
Scipion  Ricci,  par  de  Polter,  Paris ,  1 825, 
4  vol.  in-S. 

'  LANA'EAU  ou  Delanneau  (  P.  A.  V. 
de),  ancien  directeur  du  pensiorinat  de 
Sainte-Barbe  à  Paris  ,  mort  dans  celte 
ville,  le  30  mars  1830,  fut  élève  de  l'école 
militaire  en  1767,  puis  tliéatin  et  prê- 
tre; il  fut  professeur  au  collège  de  Tulle 
et  ensuite  vicaire  épiscopal  à  Autun  en 
170).  Après  avoir  été  procureur-syndic 
du  district  de  la  même  ville  et  membre 
du  club,  il  quitta  le  sacerdoce,  se  maria 
et  élablit  un  pensioiniat  quifut  fréquenté 
par  un  grand  nombre  d'élèves.  Les  élu- 
des de  celte  maison  y  étaient  en  général 
assez  bien  dirigées  ;  mais  la  part  des  ha- 
bitudes religieuses  y  était  nulle  dans  le 
principe,  et  jamais  elle  n'y  fut  très 
grande.  On  assure  que  Lanneaii  présenta 
une  suppliqueau  caidinal-légat  pour  faire 
réhabililer  son  mariage  après  le  concor- 
dat. Sans  doute  l'esprit  de  parti  contri- 
bua beaucoup  au  succès  de  son  établis- 
sement ;  mais  noire  impartialité  nous 
force  à  dire  que  Lanneau  était  bienfai- 
sant. Il  a  transmis  son  pensionnat  à  son 
fils,  quelque  temps  après  la  restaura- 
tion. Plusieurs  journaux,  et  entre  autres 
le  Journal  du  commerce ,  lui  ont  consa- 
cré des  Notices  nécrologiques.  On  lui 
doit  quelques  ouvrages  pour  renseigne- 
ment, parmi  lesquels  on  cite  unCours  de 
leçons  pratiques  de  grammaire  fran- 
çaise. 

*  LANNES  (  Jean  ),  duc  de  Monlébello, 
général  français,  né  à  Lectoure  (ancienne 
Guyenne),  dans  le  département  du  Gers, 
le  1!  avril  17C9,  a  laissé  dans  l'histoire 
militaire  de  noire  pays  l'une  des  plus 
belles réputationsde  talent  et  décourage. 
Il  faisait  ses  études  dsns  sa  ville  natale, 
lorsqu'il  fut  obligé  d'y  renoncer  par  suite 
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de  la  perle  que  son  père  fit  alors  de  sa 
petite  fortune  qui  consistait  en  une  mé- 
tairie. Obligé  de  prendre  une  profession, 
le  jeune  Lannes  fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  teinturier;  il  exerçait  encore  cet 
état  en  1792  ,  lorsqu'il  fut  appelé  par  la 
loi  qui  mettait  en  réquisition  tous  les 
jeunes  Français  qui  étaient  en  état  de 
porter  les  armes.  Lannes  partit  l'un  des 
premiers,  en  qualité  de  sergent- major, 
dans  l'un  des  bataillons  que  l'on  formait 
pour  l'armée  des  Pyrénées -Orientales 
(  dans  le  bataillon  des  vo'outaires  du  dé» 
parlement  du  Gers,  ancien  comté  d'Ar= 
magnac).  Actif,  intelligent  et  brave,  son 
avancement  fut  rapide,  et  dès  1194  il  était 
chef  de  brigade  (colonel).  Après  le  traité 
de  Bâie,  oii  fut  conclue  la  paix  avec  l'Es- 
pagne, Lannes  ne  fut  pas  placé  dans  le 
nombre  des  officiers  supérieurs  en  acti- 
vité. Il  fut  compris  dans  le  nombre  des 
officiers  que  le  conventionnel  Aubry  fit 
destituer  après  le  9  thermidor,  pour  cause 
d'incapacité.  Le  repos  auquel  il  semblait 
condamné  l'indigna ,  et  il  se  rendit  au 
commencement  de  179G,  en  qualité  de 
simple  volontaire,  à  l'armée  d'Italie,  où 
sa  valeur  le  fit  remarquer,  et  fixa  particu- 
culièrement  sur  lui  l'atlention  du  géné- 
ral Buonaparle,  qui  se  rappela  qu'à  la 
journée  du  13  vendémiaire  an  4  (  !8  oc- 
tobre 1795),  au  moment oîi  laConventioa 
était  menacée  par  les  sections  de  Paris, 
cet  officier  avait  été  sous  ses  ordres,  et 
qu'il  s'était  distingué  par  son  sang  froid 
et  son  courage.  Fait  colonel  du  29^  régi- 
ment (  32*^  demi-brigade),  sur  le  champ 
de  bataille  de  Millesimo  (  25  germinal 
an  5,  14  avril  I7  9(J  ),  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  au  passage  du  Pô,  à  la  bataille 
duPonl-deLodi(21  floréal,  10  mai  !7  9G), 
à  la  bataille  de  Bassano  (  22  fructidor, 
8  septembre  17  90),  où  il  prit  deux  dra- 
peaux; à  l'assaut  de  Pavie ,  à  la  suite 
duquel  il  fut  fait  général  ;  au  siège  de 
Mantoue,  où  il  enleva  le  faubourg  Saint- 
George  à  la  baïonnette;  aux  combats  de 
Fombio  et  de  Governolo;  enfin  à  la  mé- 
morable bataille  d'Arcole  (  25  brumaire 
an  4  ,  15  novembre  1 7  9G  ),  où  les  Français 
remportèrent  sur  les  Autrichiens  l'une 
des  plus  iniportanles  victoires  dé  ia  6am« 
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pagne,  et  à  laquelle  Lannes  avait  voulu 
assister  malgré  la  vive  douleur  que  lui 
faisait  éprouver  des  blessures  reçues  à  un 
précédent  combat.  Lorsque  rarmée  d'Ita- 
lie marcha  sur  Rome,  le  général  Lannes 
arriva  le  premier  à  Imola,  dont  il  enleva 
les  rctranchemens;  et  cet  événement 
décida  aussitôt  de  la  soumission  du  vé- 
nérable cl  malheureux  pape  Pie  VI,  auprès 
du(|ucl  le  vainqueur  fut  envoyé  pour  trai- 
ter de  l;i  pai;.  Après  le  traité  de  Campo- 
Fnnnio  (  25  vendémiaire  an  6,  17  octobre 
1 7!)7  },  le  général  Lannes  se  rendit  à  Paris, 
où  il  devait  prendre  un  commandement 
dans  l'expédition  dirigée  contre  l'Angle- 
terre ;  mais  celle  d'Egypte  ayant  été  dé- 
cidée dans  cet  intervalle,  il  y  accompa- 
gna Buonaparte,  qui  le  regardait  depuis 
long  temps  comme  l'un  de  ses  plus  braves 
généraux.  Dans  cette  campagne,  où  tout 
était  nouveau  pour  l'armée  française, 
ennemis,  armes,  localités,  climat,  Lannes 
fut  constamment  chargé  du  commande- 
ment des  avant-gardes.  Au  débarquement 
de  l'armée  sous  les  murs  d'Alexandrie, 
dans  tous  les  combats  qui  précédèrent 
l'entrée  des  Français  au  Caire,  au  siège 
de  Saint-Jean  d'Acre,  à  la  bataille  d'A- 
boukir,  il  se  signala  par  une  étonnante 
intrépidité,  et  lit  preuve  des  plus  grands 
talens  militaires.  Sa  division  se  porta 
contre  les  Turcs,  sur  la  montagne  de 
Sables,  défendue  par  six  canons  de  gros 
calibre;  et  la  terreur  qu'il  répandit  dans 
leur  armée  fut  telle  que  les  soldats,  éper- 
dus et  fuyant  de  toutes  parts ,  se  précipi- 
taient dans  la  mer  pour  échapper  au  fer  des 
vainqueurs  ;  plus  de  dix  mille  y  périrent, 
refoulés  vers  le  rivage  par  la  cavalerie  du 
général  Murât.  Lannes  investit  Aboukir, 
attaqua  la  redoute  dont  il  emporta  de  vive 
force  les  rctranchemens ,  et  fut  dangereu- 
sement blessé  dans  ce  combat.  Lorsque 
Buonaparte  quitta  l'Egypte  pour  revenir 
en  France,  Lannes  fut  un  des  sept  olficiers 
qui  l'accompagnèrent ,  et  l'un  des  géné- 
raux qui  lui  furent  le  plus  utiles  dans  les 
journées  des  1 8  et  1 9  brumaire  an  8  (  9  et 
10  novembre  1799).  Envoyé  à  Toulouse 
à  la  suite  de  ces  événemens,  il  fut  chargé 
du  commandement  des  g*"  et  10'' divisions 
militaires,  doal  sa  ville  natale  faisait  par- 
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tle  ;  et ,  quoiqu'il  eût  plus  de  courage 
sur  un  champ  de  bataille  que  d'habi- 
leté pour  une  négociation,  sa  gloire, 
sa  fermeté,  sa  franchise,  l'espoir  que 
l'on  fondait  dans  le  gouvernement  qui 
venait  de  s'établir ,  parvinrent  à  dissi- 
per les  troubles  que  les  factions  espé- 
raient y  maintenir  encore.  Fiappelé  à 
Paris,  il  fut  nommé  commandant  en  chef 
de  la  garde  consulaire.  La  guerre  s'élant 
rallumée  en  Italie  ,  et  le  premier  consul 
ayant  quitté  Paris  le  1 6  floréal  an  8  (  G  mai 
1800  )  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée, 
Lannes  fut  chargé  du  commandement  de 
l'avanl-garde,  marcha  une  seconde  fois 
sur  Pavie  ,  qu'il  avait  prise  d'assaut  deux 
ans  auparavant,  passa  le  Pô,  enleva  la 
position  avantageuse  de  Stradella ,  fit 
preuve  de  talens  à  la  bataille  de  Casteg= 
gio ,  se  fit  remarquer  à  celle  de  Marengo , 
par  plusieurs  faits  d'armes  auxquels  il  prit 
part  comme  général  et  comme  soldat.  Un 
sabre  d'honneur  fut  la  récompense  de  sa 
belle  conduite.  Envoyé,  en  novembre 
1801,  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, à  Lisbonne,  il  sut  y  maintenir  la 
dignité  de  la  nation  qu'il  représentait,  et 
quitta  ce  poste  à  la  suite  de  difficultés 
occasionnées  parle  droit  qu'il  prétendait 
avoir  de  faire  entrer  dans  le  Tage  des  bâ- 
timenschargés  de  marchandises,  sans  être 
soumis  à  aucune  visite  ni  payer  de  droits. 
Elevé  à  la  dignité  de  maréchal  d'em- 
pire le  29  floréal  an  1 2  (  1 9  mai  1 804  },  il. 
fut  créé  successivement  chef  de  la  9'^  co- 
horte, grand  ofi&cier  de  la  Légion-d'hon- 
neur et  duc  de  Monlébello.  A  la  reprise 
des  hostilités  avec  l'Autriche ,  en  1805,  il 
obtint  le  commandement  de  l'avant-garde 
de  la  grande  armée  ,  .se  porta  sur  Louis= 
bourg,  et  pénétra  en  Bavière  ,  où  il  com^ 
mença  la  campagne  de  la  manière  la  plus 
brillante.  11  contribua  aussi  aux  succès  du 
combat  de  Wertengen,  à  la  défaite  de 
Mack,  à  la  prise  d'Ulm,  et  notamment  à 
la  victoire  d'Hollabrunn ,  où  il  ordonna 
une  charge  de  cavalerie  qui  décida  l'af- 
faire en  faveur  de  l'armée  française. 
Chargé  du  commandement  de  l'aile  gaU' 
che  de  la  grande  armée,  à  la  bataille 
d'Austerlitz  ,  deux  de  ses  aides  de  camp 
furent  tués  à  ses  côtés  dans  celle  imuor-» 
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tante  journée,  qui  décida  du  sort  de  T Au- 
triche ,  et  au  succès  de  laquelle  le  duc  de 
Monlébello  contribua  par  ses  savantes 
manœuvres  et  par  la  prodigieuse  activité 
de  sesmouvemens.  La  campagne  contre  la 
Prusseayant  commencé  en  octobre  1807, 
le  maréchal  se  signala  dans  toutes  les 
afiftiires  :  léna  ,  Eylau,  Friediand,  furent 
les  nouveaux  théâtres  de  sa  gloire,  mais 
ce  fut  surtout  dans  la  terrible  bataille 
d'EyIau  qu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
qui  lui  méritèrent  l'admiration  et  la  re- 
connaissance de  toute  l'armée.  Lorsque 
Buoiiaparte  partit  pour  l'Espagne ,  le  duc 
de  >lontébello  l'y  accompagna;  il  com- 
manda un  corps  d'armée  à  la  bataille  de 
Ttidela  ;  il  dirigea  le  siège  de  Saragosse 
et  obtint  dans  cette  guerre ,  vraiment  im- 
pie, puisqu'elle  était  dirigée  contre  l'in- 
dépendance et  la  liberté  d'un  peuple , 
divers  succès  dont  nous  ne  parlons  ici 
qu'à  regret,  et  seulement  pour  rendre 
hommage  à  la  vérité  historique.  Cepen- 
dant l'Autriche,  toujours  vaincue,  mais 
toujours  redoutable ,  venait  de  relever 
pour  la  cinquième  fois  contre  Napoléon 
l'étendard  de  la  guerre.  De  retour  en 
France,  oîi  il  était  marié  civilement  de- 
puis plusieurs  années  (  il  avait  répudié  sa 
première  femme),  le  duc  de  Montébelio 
jouissait  de  quelque  loisir  dans  la  belle 
terre  de  Maisons,  qu'il  avait  acquise  aux 
environs  de  Paris,  lorsqu'il  reçut  l'ordre 
de  partir  pour  l'Allemagne;  il  n'aban- 
donna sa  retraite  qu'avec  les  plus  funestes 
pressentimens,  embrassa  sa  femme  et  ses 
enfans ,  et  versa  des  larmes  en  quittant 
son  château,  qu'il  ne  devait  plus  revoir. 
A  la  tète  de  ces  braves  légions,  qui  avaient 
souvent  vaincu  sous  ses  ordres,  le  duc  de 
Montébelio,  après  une  suite  non  inter- 
rompue de  victoire?',  s'empara  de  Ralis- 
])onne,  et  marchait  de  succès  en  succès 
dans  le  cours  de  cette  campagne ,  lorsqu'à 
la  bataille  d'Esling ,  livrée  le  22  mai  )  809, 
un  coup  de  canon  lui  emporta  la  jambe 
droite  toute  entière  et  la  gauche  au-dessus 
de  la  cheville;  on  désespéra  aussitôt  de 
sa  vie,  et  l'on  se  hàla  de  le.  transporter 
sur  un  brancard  auprès  de  Buonaparte. 
Quoique  occupé  à  donner  des  ordres  que 
^8  (9rl  'a  peine  assuré  de  la  bataille  rendait 
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pressens,  il  ne  put ,  à  ce  douloureux  as- 
pect ,  se  défendre  d'une  vive  émotion.  Le 
maréchal,  qui  avait  perdu  connaissance, 
revint  à  lui  en  ce  moment,  et  dit  à  Na- 
poléon :«  Dans  une  heure,  vous  aurez 
»  perdu  celui  qui  meurt  avec  la  gloire  et 
»  la  conviction  d'avoir  été  votre  meilleur 
1)  ami.  »  Ces  mots  furent  entendus  de  tous 
cens,  qui  les  environnaient,  mais  ce  qui 
ne  l'a  été  que  d'un  très  petit  nombre  de 
personnes,  et  de  manière  à  ce  qu'il  est 
impossible  d'en  donner  un  récit  exact, 
c'est  la  conversation  entrecoupée  du  ma- 
réchal avec  Napoléon ,  et  les  conseils  qu'il 
lui  donna  en  expirant,  pour  l'engager  à 
mettre  un  terme  à  l'excès  d'une  ambition 
qui,  après  avoir  entraîné  successivement 
au  tombeau  tous  les  compagnons  de  sa 
fortune,  finirait  par  l'y  précipiter  lui- 
même.  L'existence  de  celte  conversation 
est  positive,  mais  nous  n'oserions  répon- 
dre de  l'exactitude  d'aucun  des  détails 
qui  en  ont  été  donnés.  Un  petit  nombre 
de  spectateurs,  à  qui  Buonaparte  avait 
donné  l'ordre  de  s'éloigner,  parvinrent 
seulement  à  saisir  quelques  paroles,  et  à 
juger  par  la  chaleur  avec  laquelle  s'expri- 
mait le  maréchal  mourant,  et  par  lalléra- 
tion  sensible  de  Napoléon  ,  que  ce  qui  se 
passait  entre  eux  tenait  à  de  grands  inlc- 
rèts.  Le  duc  de  .Montébelio  expira  le  31 
mai  1809,  après  neuf  jours  passés  dans 
les  plus  vives  douleurs,  produites  par 
une  double  ampulaiion.  Son  corps,  dé- 
posé d'abord  à  Strasbourg  ,  a  été  trans- 
porté à  Paris  le  22  mai  de  l'année  suivan- 
te, un  an  après  sa  mort,  et  inhumé  au 
Panthéon  le  G  juillet,  anniversaire  de  la 
victoire  de  ^Vagram.  La  seconde  épouse 
de  Lannes,  .M"^  de  Guéhéneuc  ,  était  fiile 
d'un  ancien  commissaire  des  guerres.  Le 
maréchal  a  laissé  trois  entans,  dont  l'aîné 
a  élécréé  pairde  France  ,  le  17  août  1815, 
sous  le  nom  de  .Montébelio.  Un  fils  de  la 
première  femme  qui  réclamait  une  part 
dans  la  succession  du  maréchal ,  avait  été 
précédemment  déclaré  adultérin  par  les 
tribunaux.  On  a  une  P^ie  rniiitnire  de 
J.  Lannes,  etc. ,  par  M.  René  Periu , 
Paris,  1810,  in-8. 

L.\>NOY  (Charles  de) ,  général  au  ser- 
vice de  Charles-Quiût,était  issu  d'ttn«  des 
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plus  illustres  maisons  de  Flandre, où  il  na- 
tjuit  vers  1  4  70  ;  il  servait  d'abord  dans  les 
arm(îes  de  l'empereur  Maximilieii,  qui  le 
IJl  chevalier  de  la  Toison-  d'Or  en  1516, 
gouverneur  de  Tournai  en  1521.  Lannoy 
devint  vice-roi  de  rVaples  pour  l'empe- 
reur Charles  Quint  en  1 522.  Il  eut  le  com- 
mandement général  des  armées  de  ce 
prince,  après  la  mort  de  Prosper  Colonne, 
en  1523,  et  s'immortalisa  à  la  journée  de 
Pavie,  en  1525,  oii  François  P'  fut  fait 
prisonnier.  On  sait  que  ce  prince  ne 
voulut  se  rendre  qu'au  vice-roi.  «  M.  de 
M  Lannoy,  lui  dit-il  en  italien  ,  voilà  l'é- 
î'  pée  d'un  roi  qui  mérite  d'être  loué, 
»  puisqu'avant  que  de  la  rendre,  il  s'en 
»  est  servi  pour  répandre  le  sang  de  plu- 
»  sieurs  des  vôtres.  »  Cela  était  vrai,  et  le 
roi  avait  un  peu  trop  prolité  de  la  certitude 
où  il  était  que  les  Impériaux  ne  voulaient 
pas  le  tuer  ,  pour  en  tuer  lui-même  très 
inutilement  et  impunément,  plusieurs  qui 
cherchaient  à  le  faire  prisonnier.  Aussi  de 
Lannoy, en  prenant  son  épée,  et  lui  en  don- 
nant une  autre  lui  dit .  .<  Je  prie  votre 
j)  majesté  d'agréer  que  je  lui  donne  lu 
V  mienne,  qui  a  épargné  le  sang  de  plu- 
))  sieurs  des  vôtres.);  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  T"^  eu  roi.  Crai- 
gnant que  ses  troupes  n'en  trcpiissent  de  se 
saisir  de  la  personne  de  ce  prince,  pour 
s'assurer  de  leur  paiement ,  il  le  lit  me- 
ner dans  le  château  de  Pizzighetlone. 
Ensuite  ,  pour  l'engager  à  passer  en  Es- 
pagne ,  il  lui  dit  qu'il  pourrait  s'abou- 
cher avec,  l'empereur,  e^  qu'ils  s'accor- 
deraient facilement  ensemble,  lui  pro- 
mettant qu'au  cas  qu'ils  ne  pussent  con- 
venir, il  le  ramènerait  en  Italie.  Le  traité 
ayant  été  fait  entre  Charles-Quint  et 
François  F",  ce  fut  Lannoy  qui  conduisit 
le  roi  près  de  Fonlarabie,  sur  le  bord  de 
la  rivière  de  Bidassoa ,  qui  sépare  la 
France  de  l'Espagne.  L'empereur  Char- 
les-Quint lui  donna  la  principauté  de 
Sulmone,  le  comté  d'Ast  et  celui  delà 
Pioche  en  Ardennes.  Il  mourut  à  Gaëte 
en  1527  ,  d'une  fièvre  ardente  ,  qui  l'em- 
porta en  quatre  jours.  Lannoy  était  un 
général  réfléchi ,  mesuré  ,  capable  de  dé- 
cider la  victoire  par  ses  talens  militaires 
autant  que  par  son  courage.  Propre  au 
VU, 
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cabinet  comme  à  un  champ  de  bataille, 
il  savait  traiter  une  négociation  et  mé- 
nager une  affaire. 

*  LAKJNOY  (  Julienne-Cornélie,  ba- 
ronne de) ,  née  à  Breda  en  17  38,  est  une 
des  dames  hollandaises  qui  ont  cultivé 
la  poésie  avec  le  plus  de  succès.  Elle  a 
laissé  trois  tragédies,  qui  ont  été  accueil- 
lies avec  la  plus  grande  faveur  sur  le 
théâtre  d'Amsterdam  ;  ce  sont  :  Léon  le 
Grand,  1767,in-12;  le  Sie'rje  de  Har- 
lem, 1770;  et  Cle'opâtre ,  177 G.  La  ba- 
ronne de  Lannoy  a  remporté  ,  en  outre  , 
un  grand  nombre  de  prix  de  poésie.  Elle 
a  publié  de  son  vivant  deux  volumes  de 
ses  productions  poétiques ,  Leyde ,  17  80, 
in-8.  Après  sa  mort  qui  eut  lieu  à  Bréda, 
en  1782,  31.  de  Bilderdik  en  a  fait  pa- 
raître un  troisième,  1783,  in-S.  En  géné- 
ral ,  ce  poète  s'est  distingué  dans  l'e'pî- 
ire,  l'ode  et  dans  la  satire,  li  y  a  dans 
ses  compositions  de  la  verve,  souvent 
de  l'originalité,  et  toujours  de  l'élégance. 

LANGUE.  Foijez^ovE. 

LAÎNSBERG  (  Jean,  en  latin  Lanspej-- 
gius),  natif  d'une  ville  de  son  nom  en 
Bavière ,  se  fit  chartreux  à  Cologne  , 
mourut  en  1539  ,  n'ayant  pas  encore  at- 
teint la  50^  année  de  son  âge ,  avec  le 
surnom  de  Juste,  et  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques,  qui  res- 
pirent une  piété  tendre.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à  Cologne  en  1C93  ,  eu  5  vol. 
in-4.  Ses  Entretiens  de  Jésus-Christ 
avec  Famé  fidèle,  Alloquium  Jesu-Christi 
ad  animam  fidelem,  Louvain,  1 572,  iu-1 2, 
ont  été  traduits  en  français  et  dans  plu- 
sieurs autres  langues.  J\ous  devons  citer 
aussi  Enchiridion  militiœ  christianœ , 
Paris,  1556,  et  Cologne,  1607,in-12.  L'au- 
teur était  un  homme  zélé,  qui  travailla 
avec  ardeur  à  faire  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  que  les  erreurs  de  Luther 
en  avaient  fait  sortir. 

LANSBERG  Matthieu.  Foi/ez  Laess- 

BERG. 

LANSBERGHE ,  ou  L.\ndsberghe,  ou 
Lassberg  (Philippe  ),  mathématicien  et 
astronome  protestant ,  né  à  Gand  en 
1561  ,  fut  pendant  quelque  temps  mi- 
nistre à  Anvers.  Cette  ville  étant  ren- 
trée sous  l'obéissance  de  Philippe  II,  le  1 T 
3rj 
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août  1585,  il  se  \it  obligé  de  cliercber 
un  asile  dans  les  Provinces-Unies.  Il  y 
lut  ministre  à  Ter-Goes  en  Zélande ,  et 
se  retira  sur  la  t'in  de  ses  jours  à  Middel- 
bourg  ,  où  il  mourut  en  1 632  ,  à  7 1  ans. 
On  a  de  lui  :  1"  Progyrniiasinnta  astro- 
nomiœ  restiiuiœ  ,  Id^d  ,  in-4  ;  traduit 
du  boUandais  en  latin  par  Martin  Hor- 
tcnsius,Middelbourg,  1G30  ,  in-4,  et  en 
français  par  N.  Goubard,  ibid,  1639, 
in-fol.  2°  Co?nmentationes  in  motum  ter- 
rre, dans  le  précédent;  il  se  déclare  pour 
le  système  de  Copernic.  3"  Tabulée  nio- 
tuuni  cœleslium perpétuée,  Middelbourg, 
1633  ,  in-fol.  On  dit  qu'il  travailla  40  ans 
à  ces  tables.  4°  Introdiictio  in  quadinn- 
tem  lum  astronomiciim,  tum  <]cometri- 
fwwi,  etc.  Middelbourg,  1633,  in-fol.  û^une 
Chronologie  sacrée,  Middelbourg,  1645, 
in-4;6°  Horologiographinnoi>a ,  etc. Tous 
ces  ouvrages  ont  été  réunisà  Middelbourg, 
1663,  in-fol.  — Son  fils  Jacques  Lanosbeh- 
GHE  s'appliqua  aussi  aux  matliém;itiques, 
etpublia  une  Apologie  des  ouvrages  de  son 
père,  Middelbourg,  1633,  in-4,  et  mourut 
en  Hollande  en  1657.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  lui  autre  Jacques  Lajvd- 
SBERGUE,  connu  par  une  Description 
de  la  ville  de  Hultst ,  La  Haie,  1687, 
in-8  ;  ni  avec  N.  Lanosberghe  ,  babile  in- 
génieur hollandais,  qui  publia  La  nou- 
velle manière  de  fortifier  les  places ,  La 
Haie,  1712,  in-4.  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux par  la  nouveauté  du  système  que 
l'auteur  y  propose,  et  par  la  critique  qu'il 
y  fait  des  places  qui  paraissent  le  mieux 
fortifiées. 

LAiSSlUS  ,  ou  Laszius  (  Thomas  ) , 
jurisconsulte  allemand,  né  en  1577  à 
Bergen  dans  la  haute  Autriche  ,  voyagea 
beaucoup ,  acquit  une  grande  connais- 
sance des  mœurs  et  des  lois  des  diflé- 
rentes  nations ,  et  devint  professeur  de 
jurisprudence  à  Tubingen.  On  a  de  lui  : 
Orationes ,  seu  Consultatio  de  princi- 
patu  inter  provincias  Europce  ,  Amster- 
dam, 1636  ,  in  8.  Il  faut  bien  se  garder 
de  croire  toutes  les  anecdotes  qu'il  an- 
nonce dans  cet  ouvrage  ;  il  y  en  a  d'ab- 
solument fausses  et  calomnieuses,  en  par- 
ticulier ce  qu'il  raconte  du  cardinal  Bem- 
bo.  Lansius  mourut  octogénaire  en  1657. 
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*  LAISTARA  (  Simou-Mathurin  )  célè- 
bre peintre  de  paysages ,  né  en  17  45, 
dans  un  vilage  près  de  Montargis  était 
doué  du  talent  le  plus  vrai,  et  delà  plus 
heureuse  facilité  ;  il  n'eut  pour  ainsi  dire 
d'autre  maître  que  la  nature.  Il  aurait 
pu  acquérir  de  la  fortune  ;  mais  la  pa- 
resse la  plus  invétérée  ,  et  l'insouciance 
la  plus  complète  l'euipèchèrent  toujours 
de  sortir  de  l'indigence.  Il  mourut  dans 
l'hospice  de  la  Charité  le  22  décembre 
17  78.  Ses  tableaux  sont  peu  nombreux 
et  très  recherchés.  Quelques-uns  ont 
été  gravés  par  P.  J.  Daret ,  entre  autres 
]à  rencontre  fâcheuse,  lepêcheur  amou- 
reux ,  l'heureux  baigneur ,  le  berger 
amoureux,  4  estampes  en  long.  Piquenot 
a  gravé  la  72rt/?/>e  d'eau  ei  les  chasse-ma- 
rc'es ,  2  estampes  en  long  ;  et  Lebas  ,  les 
premiers  livres  des  Vues  des  environs 
de  Paris,  12  petites  feuilles  en  long. 

*  LAISTIER  (G.-F.  de  ) ,  littérateur  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  naquit  à  Mar- 
seille, vers  1736,  d'une  famille  considé- 
rée. Il  vint  très  jeune  à  Paris,  oii  plu- 
sieurs poésies  légères  le  firent  connaître 
avantageusement.  Il  donna  ensuite  plu- 
sieurs comédies  qui  furent  jouées  ,  no» 
sans  succès  ,  telles  que  l'Impatient ,  en 
un  acte  et  en  vers  ,  1778  ;  Le  Flatteur  , 
en  cinq  actes ,  publié  par  Grimond  de  la 
Picynière,  17  82  ,  in-8  ;  Les  Coquettes  ri- 
vales,  en  cinq  actes  et  en  vers,  1786 j 
L' Inconséquent ,  en  trois  actes  et  en 
vers,  1788.  Dans  cet  intervalle  ,  il  avait 
publié  :  1°  Ze  Faquir,  conte,  1780;  2* 
Réflexions  philosophiques  sur  le  plaisir  y 
par  un  célibataire ,  ouvrage  qui  n'a  rien 
de  moral,  Paris  ,  1783  ;  3°  Travaux  de 
V abbé  Mouche  ,  ibid.  ,  17  84,  in-12;  4° 
Herminie  ,  poème  en  trois  chants  ,  1788, 
in-12  ;  5°  Voyages  d'Anténor  en  Grèce 
et  en  Asie,  Paris,  17  98,  3  vol.  iu-8  ; 
cet  ouvrage  est  celui  qui  lui  a  acquis  le 
plus  de  réputation  ;  il  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ,  et  a  été  traduit  en  allemand ,  en 
anglais  ,  en  espagnol ,  en  portugais  et  eu 
russe.  Il  paraît  que  M.  Lantier  s'était  pro- 
posé de  donner  une  suite  ou  complément 
à  l'excellent  ouvrage  de  l'abbé  Barthé- 
lémy (  Voyage  d'Anacharsis  ) ,  mais  il 
s'est  placé  bien  loin  de  son  modèle.  Ce- 
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pendant ,  un  stile  souvent  correct,  facile, 
quoique  un  peu  aftcclé,  des  aventures 
intéressantes  en  rendraient  la  lecture  as- 
sez agréable,  s'il  n'était  pas  entremêlé 
de  tableaux  un  peu  trop  lubriques ,  et 
d'un  esprit  d'indépendance  civiie  et  re- 
ligieuse ,  qui  ne  fait  pas  l'éloge  des  prin- 
cipes de  l'auteur.  Une  nouvelle  Aspasie, 
que  dans  l'ouvrage  on  appelle  Lasthénie, 
et  un  libertin  bel  esprit,  nommé  rbanor 
donnent  à  l'ouvrage  de  Lantier  une  cou- 
leur plus  que  licencieuse.  Le  voyage 
d'Antenor  n'est  qu'un  roman  d'imagina- 
tion ,  dont  on  ne  peut  tirer  que  des  idées 
imparfaites  et  souvent  même  iauses  des 
mœurs  de  l'ancienne  Grèce.  On  l'a  sur- 
nommé avec  raison  l'yJnncharsis  des 
boudoirs  ;  les  passions  y  sont  mises  beau- 
coups  trop  enjeu  ,  et  elles  en  rendent  la 
lecture  dangereuse.  En  résumé,  le  livre 
de  M.  Barthélémy  est  classique  dans  son 
genre,  tandis  le  Voyage  d'Antenor  n'est 
qu'un  roman  rempli  de  saillies  qu'on  s'est 
plu  à  trouver  spirituelles,  parce  qu'elles 
bravent  souvent  les  bonnes  mœurs.  On  a 
encore  de  M.  Lantier  7"  Contes  en  prose 
et  en  vers  suivis  de  pièces  fugitives, 
1801  ,3  vol.  in-18  ;  8°  Les  Voyageuses 
en  Suisse  ,  1803  ,  3  vol.  in-8,  1817  ,  in- 
12  ,  traduit  en  anglais,  G  vol.  in  12,  9° 
Voyage  en  Espagne  du  chevalier  de 
Saint-Gervais ,  o^cier  français ,  de  ses 
divers  evénemens ,  1809,  2  vol.  in-8; 
1 0"  Correspondance  de  mademoiselle  Su- 
zette-Ce'sarine  d'yîrly ,  1814,  2  vol. 
in-8  ;  1815,  3  vol.  in-12,  11"  Recueil  de 
poésies^  1817  ,  in-8.  M.  Lantier  est  mort 
à  Marseille  le  31  janvier  182G,  à  l'âge  de 
91  ans  et  4  mois.  Il  a  cultivé  les  lettres 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière,  et  six 
mois  avant  demourir,  il  a])ublié  encore 
son  poème  de  Geoffrni-Rudel  on  le  Trou- 
badour ,  en  7  chants,  1815,  in-8  ,  qui  fut 
le  fruit  de  ses  trois  dernières  années  et 
qui  offre  ,  à  travers  beaucoup  d'inperfec- 
tious  ,  une  foule  de  vers  remarquables 
par  cette  fraîcheur  de  coloris  et  par  ce  .sel 
altique  auxquels  on  reconnaissait  en  lui 
1  un  des  meilleurs  poètes  de  notreépoque. 
L'auteur  était  membre  de  plusieurs  socié- 
Icslittérairrs.  Bertrand  a  annoncé  uneédi 
lioa  des  Oeuvres  complètes  de  Lantier. 
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LAJNUZA  (  Jérome-Bapliste  de  Sei.la:i 
DE  )  ,  surnommé  le  Dominique  de  son 
siècle  ,  naquit  à  Lxar  ,  dans  le  diocèse  de 
Saragosse.en  1553,  se  fit  dominicain  , 
et  devint  provincial  de  son  ordre.  H  exer- 
çait cet  emploi  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, lorsqu'il  présenta  une  requête  à 
Philippe  m ,  contre  la  doctrine  de  Mo- 
lina  ,  et  la  liberté  que  les  papes  laissaient 
aux  théologiens  de  l'enseigner.  Cette  re- 
quètepeut  faire  honneur  au  zèle  de  l'au- 
teur pour  la  prédétermination  physique, 
mais  elle  n'en  fait  pas  à  sa  modération. 
Les  pontifes  avaient  laissé  la  liberté,  par- 
ce qu'ils  voyaient  que  dans  les  questions 
controversées,  rien  n'intéressait  la  foi. 
(  Voyez  Lemos.  )  Ce  pieux  dominicain 
fat  élevé  en  1616  ,  sur  le  siège  de  Bal- 
bastro  ,  en  1622,  sur  celui  d'Albarazin. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1G25,  après  une  vie  remplie  par  les  de- 
voirs d'un  évèque  et  par  les  exercices 
d'un  religieux.  Philippe  III  faisait  tant 
de  cas  de  sa  vertu ,  qu'il  le  fit  prier ,  à 
son  avènement  au  trône,  de  lui  indi- 
quer les  ecclésiastiques  et  les  religieux 
qu'il  jugerait  dignes  des  premières  di- 
gnités de  l'Eglise.  On  a  de  lui  des  Trai- 
tes e'vange'liques ,  écrits  simplement  et 
solidement;  des  Homélies,  en  3  vol., 
traduites  de  l'espagnol  en  latin  assez  fi- 
dèlement, par  Onésime  de  Kien  ,  Ma- 
yence  ,  1649,4  vol.  in-4  ;  et  en  français, 
par  Louis  Amariton  ,  avec  peu  d'exacti- 
tude ;  3"  la  Requête  contre  les  jésuites. 
Lanuza  était  un  peu  fâché  du  crédit  dont 
ils  jouissaient;  s'il  eîit  été  prophète,  il 
n'aurait  point  porté  envie  à  leur  des- 
tinée. 

*  LANZE  {  Victor-Amédée  d  Mie  )  , 
en  français ,  le  cardinal  des  Lances  ,  na- 
quit à  Turin  ,  le  1"  septembre  1712, 
d'une  famille  illustre.  Il  fut  successive- 
ment chanoine  régulier  de  Sainte-Gene 
viève  à  Paris,  ensuite  vicaire  à  Turin. 
Créé  cardinal  par  le  pape  Benoît  XIV,  le 
10  avril  1747  ,  il  fut  bientôt  après  arche- 
vêque de  Nicosie ,  préfet  du  concile,  au- 
mônier du  roi  de  Sardaigne,  et  abbé  cora- 
mandataire  de  l'abbaye  de  Saint-Benigne, 
oii  il  mourut  le  25  janvier  17  84.  Si  Lanze 
fut  élevé  au  comble  des  dignités  ecclé- 
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siastiques,  il  le  dut  plus  encore  à  ses  la- 
lens  et  à  ses  TCitus  qu'à  sa  naissance.  A 
une  érudilion  profonde,  il  joignait  une 
doctrine  pure  et  une  piété  rare,  qu'il  re- 
levait encore  par  un  caractère  généreux 
et  une  ardente  charité.  On  a  de  lui  :  1° 
Syiwdus  diœcesnna  Segusii  [  Susc  )  in 
(rallia  subalpina ,  concta  anno  17  45,  a 
Fictorio  Amedœo  a  Lnnceis  ;  2"  Sync- 
dits  diœcesann  insigni^  ahhaliœ  fructua- 
ricnsis  Sancti-Beiiigni  de  Sancio-Bcni- 
gno,  Turin,  1*52.  On  trouve  l'éloge  de 
ce  prélat  dans  la  Sloria  letteraria  d  Ita- 
lia,  page  -325,  et  dans  la  Nimva  rnccolia 
degli  opuscoli,  etc. ,  du  célèbre  Père  Ca- 
logera. 

*  LANZI  (  Louis  ) ,  savant  italien  ,  na- 
quit à  31onte-del-01nio,  près  de  Mace- 
rata  ,  en  17  32  ,  étudia  chez  les  jésuites, 
et  entra  dans  cet  ordre  en  1750.  Il  pro- 
fessa la  rhétorique,  la  philosophie,  la 
théologie  :  après  la  suppression  de  son 
ordre ,  le  grand-duc  Léopold  le  nomma 
sous-directeur  delà  galerie  de  Florence, 
oîi  il  mourut  le  3 1  mars  1 8 1 0.  Ce  fut  sans 
contredit  un  des  plus  habiles  philologues 
et  des  archéologues  les  plus  savans  de  l'I- 
talie. On  lui  doit  la  fondation  d'un  cabi- 
net étrusque,  qu'il  disposa  dans  un  ordre 
admirable.  lia  laissé 28  ouvrages  estimes, 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  une  notice 
publiée  parl'abbéMauro  Boni,  traduite  en 
français  au  tom.  4  des  Jnnales F/icgclo- 
pe'diques,  1 8 1 7,  et  dont  nous  citerons  ceux 
qui  ont  contribué  le  plus  à  sa  réputa- 
tion. 1"  Guide  de  la  galerie  de  Floren- 
ce, Florence,  1782,  in-8  ,'  2°  Essai  sur 
la  langue  étrusque  ,  Rome  ,  1789  ,  3  vol. 
in-8  ,  qui  fut  applaudi  par  les  savans  de 
l'Europe;  3'Muie  traduction  excellente 
envers,  des  Travaux  et  de  9  Jours  d' Hé- 
siode,?i\ec  des  notes,  ibid.,  1808,  in-4. 
Dissertation  sur  les  vases  appelés  com- 
mune'nient  étrusques,  Florence,  1790, 
Histoire  de  lapcinture  en  Italie,  Bassano, 
1791,  6  vol.  in-8,  ouvrage  supérieur 
dans  son  genre.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  italien.  Lanzi  conservait  un  si  tendre 
souvenir  de  l'ordre  auquel  il  avaitappar- 
tenu,  qu'on  le  voyait  s'attendrir  toutes 
les  fois  qu'il  rencontrait  un  de  ses  con- 
friacs. 
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LAjNZONI  (  Joseph  } ,  médecin  et  pro- 
fesseur à  Ferrare  ,  membre  de  l'académie 
des  Curieux  delannture,  naquit  à  Ferrare 
en  1G63  ,  et  montra  dès  rcnTance  un  vif 
penchant  pour  l'étude.  La  réputation  qu'il 
acquit  dans  l'exercice  de  la  médecine, 
lui  mérita  la  confiance  de  plusieurs  per- 
*  sonnes  illustres.  Tout  le  temps  que  sa  pro- 
fession n'absorbait  point ,  il  l'employait 
à  la  littérature  ,  ou  à  l'étude  de  l'anti- 
quité. Plusieurs  académies  d'Italie  et 
étrangères  se  l'associèrent.  Il  a  été  le  res- 
taurateur et  le  secrétaire  de  celle  de 
Ferrare.  Il  mourut  en  1730.  On  a  impri- 
mé en  17  38,  à  Lausanne,  le  Recueil  de 
ses  ouvrages  manuscrits  avec  ceux  déjà 
imprimés,  3  vol.  in-4  ,  en  latin. 

*  LAOS  (Philippe),  né  à  Bouxvillers, 
mort  à  Paris  le  7  octobre  1819.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  a  rédigés  sont  : 
Archives  des  découvertes  et  inventions 
nouvelles  faites  dans  les  sciences ,  les 
arts  et  les  manufactures,  tant  en  France 
que  dans  les  pays  étrangers, W  vol.  in-8, 
publiés  depuis  l'année  1808.  2'^  Jour- 
nal général  de  la  littérature  étrangère  , 
année  \ SOI  à  1819,  formant  11  vol.  in-8. 
3°  Histoire  des  plus  anciens  chrétiens 
dans  les  déserts  de  l'Orient,  en  allemand, 
2  vol.  in-8.  \*  Encyclopédie  pour  les  ar- 
tistes ,  en  allemand,  6  vol.  in-8  ,  Berlin, 
1794-98. 

LAPARELLI  (  François  ) ,  ingénieur 
et  architecte,  naquit  à  Cortone,  le  5  avril 
1521.  Son  application  aux  sciences  mili- 
taires et  mécaniques  le  fit  estimer  de 
Côme  \",  grand-ducdeToscane.il  obtint 
sous  Pie  ÎV  une  compagnie  de  200  hom- 
mes, avec  laquelle  il  fat  chargé  de  garder 
Civita-Vccchia  dont  il  fortifia  les  murs  et 
le  port.  Michel  Ange  Buonarotti  lui  confia 
ensuite  l'exécution  de  ses  dessins  pour 
l'Eglise  de  Saint-Pierre.  Soliman  II  ,  en 
1 565  ,  ayant  résolu  de  chasser  de  Malte  , 
avec  240  voiles,  les  chevaliers  de  Jéru- 
salem, Pie  lY  y  envoya  François  Laparelli. 
Il  travailla  à  fortifier  l'ile ,  et  donna  le 
projet  d'une  nouvelle  ville,  laquelle 
porta  le  nom  de  la  /^nZe//c ,  parce  que 
Jean  Parisot  de  la  Valette  était  alors 
grand-maître  de  Malle.  Bans  la  suite,  les 
Turcs  ayant  formé  des  entreprises  sur  l'île 
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de  Chypre  ,   Laparelli  oflVit  ses   services 
aux  Vénitiens;  et  étant  arrivé  à  Candie  , 
où  toulclaflolte  chrétienne  s'étailréunic, 
il  y  mourut  de    la  peste  le  2G  octobre 
Jo70. 
LAPEYRÈRE.  FnijezVE\RkRE. 
LAPEYROME.  Foyez  Peyrome. 
*  LAPÉPvOUSE  ou  Lapeyrouse  (Jean- 
François  Picot   de  Galaup  de  )  ,  célèbre 
navigateur    français,  ne  à  Albi  en  1741  , 
d'une  famille  noble  de  Toulouse,  entra 
dans  le  corps  de  la  marine  en   IT.'JS  ,  et 
devint  enseigne  en  17 C4.  Durant  les  14 
ans  de   paix  qui   suivirent  ,  il  eut  l'oc- 
casion de  parcourir  une  grande  partie  du 
.globe.  Lors  de  la  reprise  des  liostilités, 
■en  17  78  ,  il  commanda  une  frégate  dans 
J'escadre  du  comte  d'Estaing,  et  mérita 
parsa  belle  conduite  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  (  17S0) ,  dont  lise  rendit  de 
j)'us  eu    plus   digne    par  de  nouveaux 
faits  d'armes.  En  17  82  il  détruisit  les  cta- 
l)li.sscme!is  anglais  de  la  baie  d'Hudson. 
Louis  XVI  qui  avait  reconnu  ses  talens, 
lui   confia  la  direction  d'un  voyage  au- 
tour du  monde.  Il  partit  de  Brest  le  F"^ 
août  1785,  sur  la  frégate  la  Boussole, 
avec  plusieurs  savans,  et  les  instrumens 
de  physique,  de  mathématiques  et  d'as- 
tronomie  les   pîus   exacts  ,    pour   faire 
des   découvertes,  ou  plutôt  pour   con- 
tinuer celles  de  Cook.  Il  avait  sous  ses 
ordres  la  frégate  l'ylstrokfbe ,  commandes 
par  le  capitaine  de  Langle,  son  ami ,  of- 
ficier d'un  grand  mérite.  Les  équipages 
des  deux   frégates  étaient  composés  des 
hommes  les  plus  robustes  ,  les  plus  sains, , 
les  plus  intelligens  qu'on  eût  pu  trouver. 
Louis  XVI   à  qui  on  avait  proposé   ce 
voyage  maritime  comme  une  expédition 
qui  illustrerait  son  règne  ,  en  traça  lui- 
mêiTie  le  plan,  et  rédigea,  dit-on,  les 
instructions ,  qui   furent  données  à  La- 
pérouse  ,  commandant  en  chef  l'expédi- 
tion.  Toutes    les    sociétés   savantes    lui 
avaient  fourni  des  mémoires  ,  et  tous  les 
gonveruemcns  de  l'Europe  lui  avaient  pro- 
mis la  protection  et  l'assistance  de  leur 
marine.  Après  avoir  visité  la  Conception  , 
l'île  de  Pâques  et  les  îles  Sandwick  ,  il  ar- 
riva sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique 
scplenlrionalc,  vers  !e  ôS"  degré  de  lali- 
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tude  nord  et  le  ITO"  de  longitude    occi- 
dentale,  oii  il  découvrit  l'enliée  d'une 
baie  profonde,  qui  n'avait  encore  été  vue 
d'aucun  navigateur,  La  jiasse  hérissée  de 
hrisans  sur  un  courant  rapide  ,  était  d'un 
accès  difficile  et  périlleux;  mais    l'inté- 
rieur promettait   tout  ce  qu'on  peut  dé- 
sirer dans  une  relâche.  Lesdeux  frégates, 
pressées  par  le  besoin   d'eau  ,  de  vivres 
et  de  bois ,  en  basardèrent  l'entrée  sans 
accident,  mais  non  sans  un  extrême  péril, 
le  plus  grand,  dit   Lapérouse ,  qu'il  ait 
jamais  vu  courir  à  des  navires.  Cette  baie 
prit,  sur  la  carte  de  l'expédition,  le  nom 
de   Port  des  Français  ;  il  s'y  trouva  en 
etïet  un  excellent  mouillage  près  d'une 
petite  île  inhabitée,  mais  abondante  en 
bois,  en  eau  et  en  gibier.  Jusque-là  ,  La- 
pérouse   n'avait  eu  à  bord  ni   morts  ni 
malades  ;   il   voulut ,  avant    de    quitter 
l'île  ,  placer  des  sondes  sur  le  plan  levé 
par  ses  ingénieurs,  et  il  y  employa  un 
grand  et  un  petit  canot  de  la  Eoussoleet 
un  canot  de  l'Astrolabe.  Les  trois  canots 
se  séparèrent  de  leur  bord  à  G  heures  du 
matin,  et  à  10,  le  petit  canot  revint  seul, 
avec  la  nouvelle   aussi   terrible  qu'inat- 
tendue de  la  perte  des  deux  autres.    Le 
premier  canot  avait  été  emporté  sur  les 
brisans  de  la  ])asse  par  un  mouvement  de 
mer,  dont  il  ne  pouvait  ni  prévoir  ni 
éviter  l'eUet;  le   second   s'y  était  préci- 
pité  volontairement,    dans   l'espoir   de 
sauver  ses  compagnons.  Cet  accident  fut 
d'autant  plus  sensible  à  Lapérouse,  qu'il 
perdait  six  ofiiciers  distingués,  dont  un 
lui  était  proche  parent ,  et  lui  tenait ,  dit- 
il  lui-même,  lieu  de  fils.   Il  dirigea  en- 
suite sa  route  du  nord  au  sud ,  pour  re- 
connaître la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
rique ,  et  arriva  h  Macao   le    3    janvier 
1 7  87  ,  oîi  il  eut  la  joie  de  trouver  un  bâ- 
timent français  de  marine   royale.  Il  se 
rendit  de  là  à  Manille,  et  il  se   reporta 
au  nord  par  les  mêmes   latitudes   qu'il 
avait  parcourues  sur  la  côte  d'Amérique  ; 
mais  cette  navigation  ,  dans  des  parages 
sinueux  et  parsemés  d'îles,  fut  plus  lon- 
gue ,  plus  périlleuse  et  remplie  de  bien 
plus  d'événemcns.  Le  8  septembre  il  ar- 
riva à  Avatscha,  dans  la  prc.squ  île   du 
Kamtschalka,  où  il  s'arrcla  pendant  "0 
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jours.  Il  mit  à  la  voile  le  l*"  octobre  1787, 
pour  reconuailre  les  îles  du  Japon  et  le 
détroit  qui  les  sépare,  soit  du  continent 
de  l'Asie  ,  soit  d'elles-mêmes  ,  opération 
difficile  que  Cook  ni  Ring  n'avaient  pu 
effectuer.  Le  9  décembre  il  était  devant 
l'une  des  îles  des  Navigateurs,  une  partie 
de  l'équipage  voulut  prendre  terre.  M.  de 
Langle,  qui  commandait  en  personne 
j'expéditiou ,  fut  massacré  avec  onze 
hommes  par  les  peuples  barbares  du  pays, 
un  grand  nombre  d'autres  fut  blessé  griè- 
vement. Il  paraît  certain  qu'on  eût  pré- 
venu ce  massacre  en  ne  laissant  pas  ap- 
procher les  sauvages;  mais  il  eût  fallu 
recourir  à  la  force,  et  tous  les  chefs  de 
l'expédition  s'étaient  fait  un  point  d'hon- 
neur de  revenir  en  Europe  sans  avoir 
versé  une  seule  goutte  de  sang  indieu. 
Lapérouse,  privé  du  plus  habile  de  ses 
officiers ,  d'une  partie  de  ses  équipages 
et  de  ses  chaloupes  que  les  sauvages 
avaient  mises  en  pièces  en  un  clin  d'œil, 
prit  le  parti  de  se  rendre ,  sans  prendre 
terre  nulle  part,  à  Botany-liay,  oîi  il  ar- 
riva le  29  janvier  1788  ,  près  de  trente 
mois  après  son  départ.  Depuis  cette  épo- 
que ,  on  n'a  pas  reçu  de  ses  nouvelles. 
Dans  sa  dernière  lettre  au  ministre,  datée 
du  7  janvier  1788,  il  annonçait  l'intention 
de  remonter  aux  îles  des  Amis ,  de  passer 
entre  la  nouvelle  Guinée  et  la  nouvelle 
Hollande  par  un  autre  canal  que  celui  de 
l'Endeavour,  si  toutefois  il  en  existait  un, 
de  visiter  le  golfe  de  ]a  Carpentarie  et 
toute  la  côte  occidentale  de  la  nouvelle 
Hollande,  jusqu'à  la  terre  de  Diémen,  de 
manière  cependant  à  pouvoir  arriver  à  l'île 
de  France,au  commencement  de  décembre 
17  88.  H  est  probable  qu'il  a  péri  par  un 
naufrage  ,  ou  sous  les  coups  de  quelques 
hordes  barbares. L'Assemblée  constituante 
ordonna,  en  1791  ,  que  deux  vaisseaux 
seraient  envoyés  à  sa  recherche.  D'Entre- 
casteaux  fut  chargé  de  cette  expédition  ; 
et,  quoiqu'il  ait  visité  avec  soin  toutes 
les  côtes  que  Lapérouse  devait  parcourir 
après  sou  départ  de  Botany-Bay,  il  n'a  pu 
trouver  aucune  trace  de  cet  infortuné  na- 
vigateur. Lapérouse  avait  envoyé  depuis 
son  départ,  plusieurs  fois  le  journal  de 
son  expédition  ,    le   croquis   d'un   assez 
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grand  nombre  de  cartes  ,  quelques  mé- 
moires sur  plusieurs  objets  de  science  :  ces 
différens  matériaux  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  de  P^oi/age  de  Lapcrouse.  autour 
du  monde,  publié  et  rédigé  par  M.  L.  A. 
Milet-Mureau ,  général  de  brigade  dans 
le  corps  du  Génie,  Paris,  1794,  4  vol. 
in-4  ,  édition  exécutée  avec  luxe,  orné 
d'un  atlas  de  plusieurs  vues  pittoresques 
et  de  détailsd'histoire  naturelle  fort  bien 
exécutés.  Ce  voyage  a  été  réimprimé  en 
17  98  ,  en  4  vol.  in-8  ,  avec  l'atlas.  Cette 
édition  se  vend  souvent  sans  allas.  On  a 
trouvé  en  1826  des  lettres  inédites  de  La- 
pérouse sur  lesquelles  on  peut  consulter  la 
Revue  encyclopédique  ,iom.  1*'',  1827  , 
pag.  323. 

*  LAPEYROUSE ,  qnc  l'on  écrit  quel- 
quefois Lapérouse  ou  La  Péroose  (Philippe 
Picot  de  ),  parent  du  fameux  navigateur 
de  ce  nom ,  naquit  à  Toulouse ,  le  20  octo.- 
bre  1744,  entra  d'abord  dans  la  magislra- 
ture,  et  obtint  à  24  ans  la  place  d'avocat- 
général  près  la  chambre  des  eaux  et  fo- 
rêts du  parlement  de  sa  ville  natale  :  mais 
la  révolution  opérée  en  1771  dans  la  ma- 
gistrature par  le  chancelier  Maupeou ,  lui 
permit  de  se  retirer  dans  les  Pyrénées, 
oii  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Lié  avec  le  célèbre 
Dolomieu,  il  lui  servait  de  guide  dans 
ses  excursions  sur  les  montagnes  des  en- 
virons de  Barréges  :  il  eut  même  le  bon- 
heur de  lui  sauver  la  vie  sur  le  pic  de 
l'Hierio.  A  l'époque  de  la  convocation  des 
Etats-généraux,  Lapeyrouse,  qui  avait  hé- 
rité d'un  de  ses  oncles,  du  titre  de  baron 
avec  une  fortune  assez  considérable,  fut 
chargé  de  rédiger  les  cahiers  de  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
et  en  17  90,  il  accepta  la  place  d'admini- 
strateur du  district  de  cette  ville  ,  mais 
deux  ans  après,  lorsqu'il  vit  les  progrès 
terribles  de  la  révolution,  il  se  démit  de 
cet  emploi.  Il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté, 
et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  tlier- 
mi'lor.  Il  reprit  dès  lors  ses  occupations 
scientifiques,  et  l'ut  nommé  successive- 
ment inspecteur  des  mines  ,  et  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de 
Toulouse.  En  1800,  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  maire  de  celle  ville,  qu'il 
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remplit  pendant  six  ans  :  son  administra- 
tion est  signalée   par  la  fondation   d'un 
jardin     botanique  ,    d'un    observatoire , 
d'un  cabinet  de  physique  et  de  chimie , 
de  plusieurs  bibliothèques,  d'un  muséum 
et  d'une  école  de  peinture,  sculpture  et 
architecture.  P>entré  dans  la  vie  privée, 
il  n'en  sortit  qu'en  1815,  pendant  les  cent 
jours,  oîi  il  fut  président  du  collège  élec- 
toral de  son  département  et  membre  de 
la  chambre  des  représentans.   Depuis  la 
seconde  restauration  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée à  Toulouse,  le  8  octobre   1818,  il 
se  livra  à  ses  études  favorites ,  et  publia 
divers  ouvrages.  Le  nombre  des  plantes 
qu'on  lui  doit  s'élève  à  plus  d'une  cen- 
taine. Le  principal  objet  de  ses  travaux  , 
avait  été  une  Histoire,  dc'taillce  des  plan- 
tes des  Pyrénées  :  cet  ouvrage  devait  avoir 
200  planches  in-folio  :  il  n'en  a  paru  en 
1795,  que  43.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  Description  de  plusieurs  nou- 
velles espèces  d' orlhocératitcs  et  d'os- 
iracites,  17  81,  in-folio ,  avec   1 3  plan- 
ches coloriées  ;  2°  Traité  des  mines  et 
forges  à  fer  du  comté  de  Foix,  Toulouse , 
1780,  in-8,  plusieurs  fois  réimprimé  et 
Irad.    en   allemand,  Berlin,  17  89,  in-8  ; 
3"  Table  méthodique  des  mammifères  et 
des  oiseaux,  observés  dans  le  département 
delaHaute-Garonne,  1789,  in-8;  4° i^Zo^e 
des  Pyrénées ,  dont  nous  avons  parlé, 
Paris ,  1795,  iii-fol.  avec  atlas  ;  5°  Mono- 
graphie des  saxifrages,  1801  ,  in-  folio; 
6"  Histoire  abrégée  des  plantes  des  Pyré- 
nées, et  littéraire  des  botanistes  dans 
cette  contrée,  1813,  in-8  ,  avec  un  sup- 
plément ,  1818.  Lapeyrouse  était  membre 
correspondant  de  l'Institut  et  faisait  par- 
tie d'un  grand  nonJjre  de  sociétés  savan- 
tes. Plusieurs  de  ses  Mémoires   ont  été 
insérés  dans  les  recueils  des  académies  de 
Toulouse  ,  de  Stockholm,  etc.  ;  le  Jour- 
nal de  physique  contient  aussi  plusieurs 
de  ses  articles.  M.  Cuvier  lui  a  consacré 
une  notice  dans  \^  Biographie  universelle 
de  Michaud.  Lapeyrouse  avait  un  frère 
qui    s'occupa    beaucoup    de   littérature 
dramatique.  Voyez  Picot. 

LAPIERRE.     Voyez.    Mallerot     et 
PiF.RRK  (  Corneille  de  la  ). 
*  LAPLACE  (Pierre-Simon) ,  célèbre 
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géomètre  et  astronome,  né  le  28  mars 
•1749,  à  Beaumont-en-Auge  dansle  Calva- 
dos ,  eut  pour  père  un  simple  cultivateur. 
Malgré  la  pauvreté  de   ses  parens  ,  il  sut 
triompher  des  obstacles  qui  s'opposaient 
à  son  éducation.  Après  avoir  professé  les 
mathématiques  à  l'école  militaire  établie 
dans  sou  bourg  natal ,  il  vint  à  Paris  où 
ses  talens  et  ses  connaissances  lui  procu- 
rèrent en  peu  de  temps  d'utiles  prolec- 
teurs :  de  ce  nombre  furent  d'Alembert , 
qui  le  dirigea  dans  la  carrière  des  scien- 
ces ,  et  le  président  Saron  qui  fit  impri- 
mer ses  premiers  Mémoires  et  auquel  il 
les  dédia.  Il  fit  de  bonne  heure  une  dé- 
couverte importante  qui  fut  peut-être  la 
cause  de   son  élévation  rapide  ;  ce  fut 
celle    de   Y  Invariabilité  des    distances 
moyennes  des  planètes  au  soleil.  Nommé 
bientôt  à  la  place  de  Bezout,  examinateur 
des  élèves  du  corps  royal  de  l'artillerie 
en  1784,  il  devint  membre  de  l'académie 
des  Sciences.  Continuant  de  se  livrer  avec 
ardeur  à  la  recherche  des  lois  qui  régis- 
sent le  système  du  monde,  il  publia  sur 
ce  sujet,  en  17  96,  un  ouvrage  qui  fit  la 
plus  grande  sensation  dans  toute  l'Europe 
savante  ;  il  en  fit  hommage  au  conseil 
des  Cinq-cents,  et,  le  26  septembre  de 
la  même  année ,  il  vint  à  la   tête  d'une 
députation  rendre  compte  à  ce  conseil , 
des  travaux  de  l'Institut  depuis  sa  créa- 
tion :  dans  le  discours  qu'il  ppononca  à 
cette  occasion ,  il  rappela  les  noms  de 
ceux  qui  avaient  honoré  la  France  par 
leurs  talens  et  par  leur  amour  des  sciences, 
et,  dans  cette  liste  de  savans  qu'il  vouait 
ainsi  à  la  reconnaissance  de  son  pays,  il 
n'oublia  point  son  propre    bienfaiteur, 
le  président  Saron  qui  lui  avait  ouvert  la 
carrière  des  sciences  d'une  manière  si 
généreuse.  Quoique  Laplace  eut  adopté 
les  principes  de  la  révolution,  il  n'occupa 
aucun  emploi  public  jusqu'au  gouverne- 
ment consulaire  :  alors  il  fut  nommé  (no- 
vembre 1799)  ministre    de  l'intérieur; 
mais  sa  haute  capacité  n'était  point  uni- 
verselle; il  paraît  même  qu'il  avait  peu 
d'aptitude  pour  les  affairés  ;' quoiqu'il  en 
soit,  il  fut  remplacé  par  Lucien  Buona- 
parte  au  bout  de  six  semaines.  Napoléon 
Buonaparte  prononça  sur  lui  le  jugement 
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suivant  :  «  Géomètre  du  premier  ranp,,  il 
))  ne  tarda  »  pas  à  se  moulrer  administra-  • 
w  teur  plus  que  médiocre.  Dès  son  premier 
))  travail,  les  consuls  s'aperçurent  qu'ils 
i)  s'étaient  trompés  :  Laplace  ne  saisit  au- 
)>  cuuequestionsoussou  vrai  point  de  vue; 
j)  il  cherchait  des  subtilitéspartout, n'avait 
))  que  des  idées  problématiques  et  portait 
»  enfin  l'esprit  des  infiniment  petits  dans 
))  l'administration.  »  Laplace  fut  appelé 
la  même  année  au  Sénat  dont  il  fut  élu 
vice-président  en  1 803,  et  chancelier  dans 
la  même  année.  En  1805  il  fut  chargé 
de  faire  au  Sénat  un  rapport  sur  la  néces- 
sité d'abandonner  le  calendrier  de  la  ré- 
publique pour  reprendre  le  calendrier 
Grégorien.  Buonaparte  lui  donna  le  titre 
de  comte  et  le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'honneur.  Pendant  toute  la  durée  de 
l'empire,  il  avait  paru  attaché  au  gouver- 
nement impérial  dont  il  avait  reçu  les 
récompenses  dues  à  son  talent  ;  néan- 
moins il  vota  la  déchéance  de  Buonaparte 
et  contribua  puissamment  à  la  chule  de 
son  pouvoir,  en  provoquant  l'établisse- 
ment d'un  gouvernement  provisoire. 
Louis  XYIII  réleva  à  la  dignité  de  pair, 
le  14  juin,  et  lui  donna  le  titre  de  marquis. 
Fidèle  <à  ses  nouveaux  sermens,  Laplace 
ne  parut  point  aux  Tuileries  pendant  les 
cent  jours  ;  il  reprit  par  conséquent  sa 
place  à  la  chambre  des'pairs,  dès  que  le 
trône  roval  fut  rétabli.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  française  en  1816. 
Lorsque  cette  compagnie  résolut  dans  sa 
séance  du  27  janvier  1827,  démettre  sous 
les  yeux  du  roi  une  supplique  oii  seraient 
evposés  les  inconvéniens  qu'allait  faire 
peser  sur  la  France  savante  l'adoption 
du  projet  de  loi  sur  la  répressum  des  de- 
lits  de  la  presse^  le  marquis  de  Laplace 
qui  était  alors  directeur  de  ce  corps  lit- 
téraire, et  qui  occupait  le  fauteuil,  com- 
battit vainement  la  résolution  de  ses 
confrères  :  n'ayant  point  réussi,  il  se  re- 
lira. Il  est  mort  le  6  mars  de  la  même 
année,  à  Paris.  Le  Moniteur  du  20  du 
même  mois  contient  les  discours  pro- 
noncés par  MM.  Daru,  Poisson  et  Liot , 
au  nom  de  l'Institut,  sur  la  tombe  du 
marquis  de  Laplace  ,  et  celui  du  12  avril, 
son    Oraison    funèbre    prononcée    h   la 
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chambre  des  pairs  par  le  marquis  de  Pas- 
toret.   Les    principaux   ouvrages    de   ce 
grand  géomètre  sont  1°  Théorie  du  mou- 
vement de  la  figure  elliptique  des  pla- 
nètes,  1784,  in-4;  2°  Théorie  des  at- 
tractions des  sphéroïdes  et  de  la  figure 
des  planètes ,  1*85,  iu-4  ;  3°  ExpnsitioJi 
du  système  du  monde  ,  1 7  9G  ,  2  vol.  in  8, 
5^  édition  revue  et  augmentée  par  l'au- 
teur, 1824,  in-4,  avec  portraits,  en  2 
vol.  in-8  ;  4°  Traité  de  mécanique  cé- 
leste,  1798-1805,  5  vol.  iu-4.  5"  Théo- 
rie analytique  des  probabilités  ,1812, 
in-4  ;  3^  édition  ,  1820  ,  avec  un  Supplé- 
ment publié  en   1825,   in-4;   6°  Essai 
philosophique  sur  les  probabilités,  1814, 
in-8  ,  5^  édition,  1825;  7"  Précis  de  l'his- 
toire de  l'astronomie,  1821  ,  in-^8  ;  8°  un 
grand  nombre  de  jnémoires  dans  le  Jour- 
nal  de    l'école   polytechnique.   Laplace 
s'est  encore  occupé  de  chimie.  On  lui 
doit  l'invention  d'un  calorimètre ,  et  il  a 
répété  les  expériences  de  Cavendish  et 
de  Monge  sur  la  décomposition  de  l'air. 
Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  con- 
signé dans   le  journal    politype  du   26 
juillet  17  86.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec 
élégance  et  pureté ,  particulièrement  son 
Exposition  du  système  du  monde ,  et  lï 
a  prouvé  que  des  démonstrations  scien- 
titiqiies  n'excluent  pas  le  mérite  du  stile. 
L'importance  de  la  plupart  de  ses  travaux 
a  été  sagement  appréciée  par  M.  Delarabre 
dans  son   Rapport  sur   le  progrès  des 
sciences  du  G  février  1808.  Laplace  était 
membre  de  presque  toutes  les  sociétés 
savantes.  La  société  d'Arceuil,  créée  pour 
encourager  le  progrès  des  sciences,  comp- 
tait Laplace  au  nombre  de  ses  fondateurs. 
*  L.APORTE  (.\m«ud  de  ),  intendant 
de    la  liste  civile  sous  Louis   XVI,   na- 
quit à  Paris  en  17  37  ,  étudia  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  dirigé  par  les  jésui- 
tes, et  embrassa  ensuite  la  carrière  ad- 
ministrative. Il  était  contrôleur  de  la  ma- 
rine à  Brest,  lorsque  la  mort  de  son  père, 
en  177  0  ,  le  lit  entrer  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris;  mais  le  gouvernement,^ 
pour  ne  pas  l'ôter  à  la  marine,  le  nomma 
ordonnateur  à  Bordeaux ,  place  qui  lui 
donnait  des  rapports  directs  avec  le  mi- 
nistre. M.  de  Sarline   ayant  été  appelé. 


on  177!),  au  déparlement  de  la  marine, 
lit  accorder  à  Lapoile  l'intendance  à 
Brest ,  où  il  déploya  des  talens  admi- 
nistratifs ,  et  surtout  à  l'occasion  de  la 
guerre  d'Amérique.  M.  de  Castries  ayant 
remplacé  M.  de  Sarline  en  1780  ,  appela 
auprès  de  lui  Laporte ,  et  lui  conféra 
le  titre  d'intendant -général.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  s'était 
réfugié  en  Espagne;  mais  en  17  90,  Louis 
XVI,  qui  savait  apprécier  le  mérite  de 
Laporte,  l'ayant  nommé  intendant  de 
la  liste  civile,  il  partit  de  Vittoria  ,  et 
revint  à  Paris.  A  celte  époque,  toutes  les 
personnes  probes  et  dévouées  au  roi 
étaient  l'objet  des  pamphlets  des  factieux  : 
il  eu  parut  un  en  1701  ,  où  l'on  taxait  de 
faiblesse  et  d'incapacité  l'intendant,  qui 
pria  le  monarque  de  lui  accorder  sa  dé- 
mission  «  Comment,  dit  cet  excellent 

»  prince,'  est-ce  que  vous  voudriez  me 
j>  quitter  ?  »  Laporte  continua  donc  ses 
fonctions,  et  mérita  constamment  la  con- 
fiance de  son  auguste  maître.  Le  21  juin 
1791  ,  et  lors  du  voyage  du  roi  à  Va- 
rennes  ,  il  se  présenta  à  la  barre  de 
l'Assemblée  nationale  ,  et  y  déposa  la  dé- 
claration par  laquelle  ce  prince  faisait 
connaîtreles  motifs  de  son  départ  secret. 
Cette  révélation  donna  lieu  à  plusieurs 
murmures  ,  mais  Laporte  n'en  fut  pas  in- 
timidé; et,  sommé  de  produire  une  lettre 
que  le  roi  lui  avait  écrite,  il  s'y  refusa, 
malgré  toutes  les  vociférations  et  les  me- 
naces. Il  montra  le  même  courage  le  28 
mai  1792,  qu'il  fut  accusé  d'avoir  livré 
aux  flammes  cinquante-deu.\  ballots  ren- 
fermant, disait-on,  la  correspondance 
du  comité  autrichien.  Laporte  répondit 
que  les  ballots  en  question  contenaient 
les  Mémoires  de  madame  de  La  Molhe 
sur  la  scandaleuse  affaire  du  collier  [voyez 
La  Mothe  et  Rohan  ) ,  et  dont  l'édition 
tout  entière  avait  été  achetée  et  sup- 
primée. Et  en  efi'et  ,  il  avait  été  dé- 
cidé qu'elle  serait  brûlée  dans  les  four- 
neaux de  la  manufacture  de  Sèvres.  A  la 
malheureuse  journée  du  10  août  17  92. 
Lorsque  le  roi  ,  attaqué  pour  le  seconde 
fois  dans  sa  demeure,  devint  captif  de 
ses  propres  sujets  ,  Laporte  n'abandonna 
pas  son  poste.  Le  soir,  rentré  chez  lui, 
vir. 


LAP  Gi7 

il  rerut  l'ordre  de  se  rendre  le  lende- 
main à  l'Assemblée,  pour  y  présenter  les 
registres  de  la  liste  civile.  Il  répondit 
à  toutes  les  demandes  avec  calme ,  pré- 
cision et  clarté  ;  et ,  ce  qui  doit  étonner  , 
il  eut  les  honneurs  de  la  séance.  Les  qua- 
tre jours  suivans  furent  employés  à  visiter 
ses  papiers  et  les  endroits  iesplus  cachés 
de  sa  maison.  On  déplaça  les  plaques  des 
cheminées,  on  souleva  les  parquets,  et 
l'on  ne  trouva  aucune  pièce  qui  pût  four- 
nir matière  d'inculpation  contre  lui.  Le 
15  août ,  et  au  moment  mèrne  que  la  fa- 
nii'le  royale  était  transportée  de  la  salle 
de  l'assemblée  à  la  tour  du  Temple,  ce 
serviteur  fidèle  fut  conduit  à  l'Hôtel-de- 
ville ,  où  il  fut  interrogé  par  Billaud- 
Varennes,  et  de  là  conduit  à  la  prison  de 
r.^bbaye.  Le  2-3,  il  comparut  devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  "Il  était  accusé 
«  d'être  un  des  agens  de  la  conspiration 
s  de  Louis  Capet  et  de  sa  famille  contre 
))  le  peuple  français,  dcins  la  journée  du 
»  10  août.  »  11  fut  ensuite,  dans  le  procès 
du  roi ,  cité  «  comme  ayant  fait  passer, 
»  par  ordre  de  ce  prince,  de  l'argent  à 
3)  plusieurs  émigrés,  etc.,  etc.  u  La  fer- 
meté de  sa  contenance  et  la  justesse  de  ses 
réjjonses  imposèrent  à  ses  juges,  qui  pa- 
raissaient ne  pouvoir  se  résoudre  à  pro- 
noncer sa  condamnation.  A  cette  époque 
d'horrible  mémoire,  la  guillotine  étant 
devenue  de  mode,  le  peuple  accourait 
entendre  tous  les  arrêts  de  mort.  Voyant 
les  juges  interdits  ,  et  ne  prononçant 
pas  encore  celui  de  Laporte,  le  peuple 
s'écria  :  Une  sera  donc  pas  juge  '  Ce  cri 
mit  fin  à  l'irrésolution  des  juges,  et  La- 
porte fut  condamné  à  mort.  Son  cou- 
rageux avocat ,  M.  Julienne  ,  assura  dans 
la  suite  qu'il  n'y  eut  pas,  pour  le  con- 
damner, la  majorité  requise.  La  multi- 
tude parut  alors  s'attendrir,  et  la  com- 
passion devint  encore  plus  visible  lors- 
qu'il fut  conduit  au  supplice.  Laporte 
avait  toujours  été  fermement  attaché  à 
la  religion,  et  cet  homme,  dont  l'a.s- 
pect  était  si  doux  et  si  modeste  ,  mon- 
tra dans  ses  derniers  momens,  non  le 
courage  du  désespoir  ,  ni  le  délire  d'une 
crainte  mal  simulée ,  mais  le  calme  de 
l'homme  juste,  et  la  lésignation,  la  se- 
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réiiité  d'un  clirétien.  Jl  fut  exécuté  le  28 
août  17  92.  Avant  que  le  bourreau  fit 
tomber  sur  sa  tête  le  fatal  couteau  ,  il 
adressa  au  peuple  ces  paroles  ,  pronou- 
cées  d'une  voi\  ferme  et  sonore  :  «  Ci~ 
<(  toyens  ,  je  meurs  innocent  ;  puisse 
u  mon  sang  rendre  la  paix  à  ma  pa- 
»  trie  !  »  Il  n'a  laissé  qu'un  fils  ,  qui  (  en 
1820  )  était  chef  d'escadron  dans  l'artil- 
lerie de  la  garde  royale. 

'  LAPORTE  (  Sébastien  de  ) ,  avocat 
ou  avoué  à  Belfort ,  fut  membre  de  plu- 
sieurs assemblées  législatives.  En  1X^1  il 
fut  nommé  député  par  le  département  du 
Haut-Rhin.  Apres  avoir  parlé  dans  plu- 
sieurs affaires,  où  il  se  signala  par  l'exa- 
gération de  sesprincipes  révolutionnaires, 
il  fut  envoyé  en  mission  près  de  l'armée 
du  général  Liickner,aprcs  le  1 0  août  1792: 
il  dit,  dans  son  rapport,  qu'il  avait  trouvé 
le  service  désorganisé  et  que  cette  désor- 
ganisation devait  être  attribuée  à  la  trahi- 
sou  du  pouvoir  exécutif.  Dans  le  mois  de 
septembre  1 7  92,  il  fut  réélu  par  son  dépar- 
tement à  la  Convention ,  où  il  vota  la 
mort  du  roi.  Envoyé  en  qualité  de  com- 
missaire à  l'armée  des  Ardennes ,  il  y  sui- 
vit encore  l'exemple  des  plus  fougueux 
démagogues.  Pour  n'en  citer  qu'un  exem- 
ple, nous  dirons  que  les  habitans  dePhi- 
lippeville,  refusant  d'accepter  les  assi- 
gnats en  paiement  des  denrées  que  con- 
sommait la  garnison  ,  Laporte  menaça  de 
placer  une  potence  sur  les  remparts,  afin 
de  pendre  sur-le-champ  ceux  qui  vou- 
draient être  encore  récalcitrans  :  la  me- 
nace produisit  son  effet,  et  les  soldats  sta- 
tionnés dans  cette  ville  eurent  tous  les 
vivres  dont  ils  avaient  besoin.  Les  avis 
sont  partagés  sur  la  conduite  qu'il  tint 
au  siège  de  Lyon  ,  où  il  fut  envoyé  en- 
suite ,  les  uns  l'accusent  d'avoir  pris  part, 
avec  tous  ses  collègues  ,  aux  crimes  qui 
se  commirent  dans  cette  ville  ;  les  autres 
disent  qu'on  ne  peut  lui  reprocher  aucun 
fait  particulier  :  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  fit  marcher  contre  Lyon  les 
gardes  nationales  du  département  de 
Saône-et-Loire  ,  et  qu'il  proposa  le  par- 
tage des  biens  de  ceux  qu'il  appelait  des 
rebelles,  entre  les  sans-culottes.  Disons 
Ibutetpis  qu'il  contribua  à  son  retour  à 
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Paris  à  la  chute  du  parti  des  Monta- 
gnards „,qvi\\  applaudit  à  la  révolution 
du  9  thermidor  et  qu'il  rejeta  sur  les 
terroristes  toutes  les  atrocités  commises 
sous  l'influence  de  celte  faction  odieuse. 
Devenu  secrétaire  de  la  Convention,  le  22 
septembre  1794,  il  demanda  peu  de  temps 
après  que  les  fonctionnaires  publics  con- 
servés ou  nommés  depuis  le  9  thermidor, 
rendissent  compte  de  la  conduite  qu'ils 
avaient  tenue  depuis  cette  époque.  Il  s'é- 
leva avec  force  contre  ceux  qui  se  don- 
naient le  titre  exclusif  de  patriotes ,  et 
qui  appelaient  aristocrates  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  terroristes.  Après  avoir  fait 
partie  du  comité  de  sûreté  générale  et  de 
celui  de  salut  public  ,  il  s'opposa  de  tous 
ses  eiforts  aux  tentatives  du  parti  déma- 
gogique contre  la  Convention  ,  et  le  13 
vendémiaire  an  4  ,  il  fut  adjoint  à  Barras 
avec  lequel  il  dirigea  la  force  armée  con- 
tre les  sections  insurgées.  Après  la  disso- 
lution de  la  Convention  ,  Laporte  passa 
au  conseil  des  Cinq-cents  ;  il  s'occupa 
beaucoup  de  finances ,  et  proposa  des 
projets  de  loi  pour  l'établissement  de 
quelques  impôts.  Depuis  l'an  7  ,  il  vécut 
dans  l'obscurité,  et  il  a  été  en  quelque 
sorte  perdu  de  vue.  Seulement  nous  sa- 
vons qu'il  n'accepta  aucune  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  qu'il 
resta  en  France  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  aucommencementde  1823: 
ce  qui  fait  présumer  qu'il  ne  signa  point 
l'acte  additionnel  pendant  les  cent  jours. 
VAmi  de  la  religion  et  du  roi  dit  que  : 
«  Touché  de  Dieu,  il  a  eu  recours  aux 
M  consolations  de  la  religion,  et  qu'il  a 
)'  témoigné  son  regret  des  actes  publics 
»  qu'il  avait  à  se  reprocher ,  notamment 
»  dans  son  vote  dans  le  procès  du  roi ,  et 
i>  qu'il  a  reçu  avec  beaucoup  d'édification 
»  les  sacremensdes  mourans  ,  »  tome  35 , 
page  391.  Laporte  était  neveu  de  l'abbé 
de  Laporte,  auteur  du  Foyageur  fran- 
çais et  de  plusieurs  autres  ouvrages. 

*  LAPPARENT  (  Charles  Cochon  , 
comte  de  ) ,  naquit  dans  le  département 
de  la  Vendée,  en  janvier  1750,  et  à  l'é- 
poque de  la  révolution  il  était  conseiller 
au  présidial  de  Fontenay.  M.  Thibaud 
ayant  refusé  d'être,  en  177  9  ,  députe  au 
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tiers-  clat  pour  la  sénéchaussée  du  Poitou, 
Cochon  le  remplaça,  et  s'y  montra  fa- 
vorahle  à  toutes  les  innovations  que  l'on 
l)rojetait.  Nommé,  en  17  02,  parle  (lé 
parlement  des  Deux-Sèvres,  à  la  Con- 
vention nationale  ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  appel  au  peuple  et  sans 
sursis.  Il  dénonça  la  défection  de  Dumou- 
riez  ,  et  fut  envoyé  à  l'armée  du  ÎVord  , 
en  remplacement  des  commissaires  fran- 
çais que  ce  général  avait  livrés  au  prince 
de  Cobourg.  Cochon  sut  attirer  à  lui  pres- 
que tons  les  soldats  de  Dumouriez,  et 
empêcha  ainsi  qu'ils  n'imitassent  la  dé- 
fection de  leur  chef.  Il  s'enferma  avec  eux 
dans  Valenciennes  ,  assiégée  par  les  Au- 
trichiens, et,  après  s'être  opposé  à  toute 
espèce  de  capitulation,  il  fut  obligé 
d'en  sortir  avec  la  garnison  ,  le  F''  août 
1793  ,  et  vint  de  nouveau  prendre  place 
à  la  Convention.  Le  général  Ferand  ayant 
été  accusé  d'avoir  livré  Valenciennes  , 
Cochon  le  défendit,  et  rejeta  cette  ac- 
cusation sur  les  habitans  et  les  troupes 
de  ligne,  assurant  que  ce  général  et  les 
volontaires  nationaux  s'étaient  conduits 
en  héros.  Sans  avoir  participé  directe- 
ment ans  crimes  de  Danton  et  de  Robes- 
pierre, Cochon  était  un  des  plus  ardens 
républicains  de  celte  époque  ;  aussi ,  en 
septembre  17  94  ,  il  fut  nommé  membre 
du  comité  de  salut  public  ,  oîi  il  s'occupa 
d'opérations  militaires,  et  fit  donner  pour 
chefs  aux  armées  des  Alpes  ,  de  l'Est  et 
de  l'Ouest ,  les  généraux  Moulins  ,  Dumas 
et  Canclaux.  En  17  95  ,  il  suivit  l'armée 
du  Nord  en  Hollande,  et  entra  ensuite 
au  conseil  des  anciens,  d'cii  il  passa  au 
ministère  de  la  police.  Il  rétablit  l'ordre 
et  la  surveillance  sur  le  même  pied  que 
sous  le  gouvernement  royal ,  et  cette 
sage  mesure  lui  attira  la  haine  des  déma- 
gogues ,  les  sarcasmes  amers  et  les  in- 
jures des  journaux.  Ce  fut  Cochon  qui  dé- 
couvrit et  dénonça  la  conjuration  de 
Babeuf,  etqui  le  fil  arrêter  avec  ses  com- 
plices. Accusé  par  Tallicn  d'avoir  établi 
une  police  royaliste  secrète  ,  Cochon  lui 
opposa  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Ba- 
beuf. D'après  le  système  de  contre-poids 
qu'avait  adopté  le  Directoire,  Cochon 
était  l'homme  qui  lui  convenait  le  plus 
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pour  comprimer  et  les  royalistes  et  les 
jacobins.  Ces  derniers ,  qui  semblaient 
renaître  des  cendres  de  Marat ,  de  Danton 
et  de  Bobespierre ,  ayant  formé ,  le  10 
septembre  1 7  90 ,  un  complot  dans  la 
plaine  de  Grenelle  ,  Cochon  le  déjoua  ,  et 
400  jacobins  furent  taillés  en  pièces. 
Quatre  mois  après,  le  10  janvier  17  97, 
il  dénonça  Lavilleheurnois,  Brottier  et 
Duverne  du  Presle ,  agens  royalistes.  Ce- 
pendant le  ministre  de  la  police  se  vit 
compromis  par  une  note  qu'on  trouva 
sur  eux ,  dans  laquelle  on  annonçait 
qu'on  l'aurait  maintenu  dans  son  emploi 
après  le  rétablissement  de  la  monarchie. 
Cochon ,  dans  son  rapport ,  qualifia 
cette  préférence  de  distinction  odieuse  , 
et  ne  manqua  pas  de  rappeler  qiCila^mil 
voté  la  mort  de  Louis  XVI.  Les  ja- 
cobins, qui  le  craignaient,  renouvelè- 
rent en  vain  leurs  attaques  contre  Co- 
chon ,  en  l'accusant  défavoriser  secrète- 
ment les  émigrés,  d'être  d'intelligence 
avec  les  royalistes  et  avec  le  parti  qui 
dominait  dans  les  conseils.  Le  27  juin  ,  il 
fit  un  rapport  contre  les  prêtres  déportés 
et  rentrés,  comme  étant  corrupteurs  de 
l'esprit  public.  Malgré  toutes  ces  preuves 
de  républicanisme,  lors  de  la  lulte  entre 
le  Directoire  et  les  conseils,  le  premier  le 
soupçonna  de  seconder  le  conseil ,  et  lui 
donna,  pour  successeur  au  ministère  de 
la  police,  Lenoir-Laroche.  Pende  jours 
après  eut  lieu  la  journée  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797).  Porté  sur  la  liste 
des  députés  proscrits ,  il  fut  arrêté  et 
conduit  à  Oleron,  où  on  le  retint  prison- 
nier. Il  en  sortit  après  le  18  brumaire  (  3 
novembre  1799),  époque  oîi  le  Direc- 
toire fut  remplacé  par  le  consulat  (  Vny. 
Buonaparte  ) ,  et  au  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante  ,  il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  la  Vienne,  d'oii  il  passa,  en 
1806,  à  celle  d'Anvers.  L'année  précé- 
dente ,  il  avait  été  décoré  de  la  croix  de 
la  Légion-d'honneur  ;  le  28  mars  1809,  il 
devint  membre  du  sénat  dit  conserva- 
teur, et  eut  le  titre  de  comte.  Il  fil  Ions 
ses  efforts  ,  dans  le  Sénat,  pour  soutenir 
la  puissance  de  Napoléon  ,  et  il  finit  par 
adhérer,  avec  ses  collègues,  au  rélablis- 
•  sèment  des  Bourbons.  Le  roi  Louis  XVIIl 
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le  nomma,  en  1815,  préfet  de  la  Seine 
Inférieure;  mais  lors  de  la  seconde  ab- 
dication de  Buonapnrte,  Cochon  devenu, 
par  ambition ,  esclave  du  despotisme, 
proclama  dans  sou  département ,  le  25 
juin  1815,  Napoléon  II,  et  invita  ses  ad- 
ministrés à  ne  pas  recounaitre  d'autre 
souverain.  La  loi  du  12  janvier  1816  con- 
tre les  régicides  l'obligea  de  quitter  la 
France.  Il  fixa  son  domicile  à  Louvain , 
OÙ  il  est  mort  le  17  juillet  1825,  âgé  de 
75  ans.  Il  a  laissé  une  Description  géné- 
rale du  département  de  la  Vienne , 
1802, in-8. 
LAPPO.  Voyez  Giottixo. 
LAQUI>T1ME.  Voyez  QuiNxniE. 
LARCHA^SD  (Nicolas  de  Grimouville 
de  )  ,  principal  du  collège  de  Baveux,  sa 
patrie ,  mort  en  1  73G  ,  cultivait  la  poésie 
latine ,  mais  il  la  consacra  à  des  sujets 
infâmes,  telsque  le  Philotanus û.eVahhé. 
Grécourt. 

*  LARCHER  (Pierre-Henri),  savant 
helléniste,  né  à  Dijon,  le  12  octobre  1726, 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
la  magistrature,  fut  destiné  à  la  carrière 
dans  laquelle  s'étaient  illustrés  ses  an- 
cêtres. Son  père,  conseiller  au  bureau 
des  finances  de  Dijon,  lui  fit  faire  sespre- 
mières  études  dans  cette  ville;  il  les  con- 
tinua à  Pont  à-Mousson,  chez  les  jésuites. 
Se  sentant  une  autre  vocation  que  celle 
qu'on  lui  destinait,  il  s'enfuit  de  la  mai- 
son paternelle  et  se  rendit  à  Paris ,  au 
collège  de  Laon,  oii  il  se  livra  sans  ob- 
stacle à  son  goût  pour  les  lettres  et  les 
sciences.  Pour  se  perfectionner  dans  la 
langue  anglaise,  qu'il  axait  apprise  avec 
succès,  il  lit  un  voyage  à  Londres,  oii  il 
eut  occasion  de  connaître  le  chevalier 
Tringle,  savant  médecin  ,  dont  il  traduisit 
l'ouvrage  intitulé  :  Observations  sur  les 
maladies  des  armées.  Il  donna  dans  la 
suite  d'autres  traductions  de  l'anglais , 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  mais  l'é- 
tude de  cette  langue  ne  l'empêcha  pas  de 
se  livrer  au  grec  avec  assiduité,  de  sorte 
qu'il  devint  un  des  plus  fameux  hellé- 
nistes de  notre  époque.  De  retour  à  Paris, 
il  y  mena  une  vie  tranquille  jusqu'en 
1769,  qu'eurent  lieu  ses  querelles  avec 
Voltaire.  Celui-ci  axait  publié  sa  Philosu- 
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phie  de  l'histoire  :  Larcher  en  releva  de 
nombreuses  erreurs,  dans  l'ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Supplément  à  la  philosophie 
de  l'histoire.  Voltaire ,  le  plus  irascible 
des  philosophes,  s'en  montra  vivement 
piqué,  et  la  discussion  prenait  une  tour- 
nure sérieuse  ,  lorsque  d'Alembert  s'en 
mêla.  Il  écrivit  à  Voltaire,  pour  le  calmer, 
une  lettre  où  il  disait  :  «  Larcher,  qui 
»  vous  contredit  sur  je  ne  sais  quelles 
))  sottises  d'Hérodote  ,  est  un  galant  hom- 
))  me ,  tolérant,  modéré  ,  modeste.  »  Les 
bons  ofhces  de  d'Alembert  et  ces  éloges 
ne  servirent  qu'à  échauffer  davantage  la 
bile  du  philosophe  de  Ferney,  déjà  irritée 
par  le  savoir  et  le  sang  froid  de  Larcher. 
Il  répliqua  par  La  Défense  de  mon  oncle; 
satire  virulente,  et  écrite  contre  toutes  les 
convenances  littéraires.  Larcher  voulut 
riposter  par  un  autre  pamphlet,  intitulé  : 
Réponse  il  la  Défense  de  mon  oncle  ;  mais 
comme  il  est  presque  impossible  qu'un 
géomètre  dexienne  plaisant  et  léger,  son 
pamphlet  ne  fit  rire  personne,  et  la  palme 
de  cette  polémique  resta  à  Voltaire ,  com- 
me le  plus  caustique  et  le  plus  impudent. 
Depuis  cette  époque,  Larcher  ne  s'occupa 
que  des  sciences  dans  lesquelles  il  s'ac- 
quit une  réputation  méritée,  f^n  1778,  il 
devint  associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  y  remplaça  le 
célèbre  Lebeau,  auteur  de  l'Histoire  du 
Bas-Empire.  Absolument  étranger  aux 
affaires  politiques,  et  menant  une  vie  so- 
litaire, il  n'attira  sur  lui,  pendant  la  ré- 
volution, les  regards  ni  de  ceux  qui  pou- 
vaient lui  donner  des  emplois  lucratifs, 
ni  de  ceux  qui  auraient  pu  le  perdre;  et 
tandis  que  Dupuis,  Guyton-Morvaux , 
Eùsquillou,  Dolomieu,  etc.,  étaient  por- 
tés à  des  fonctions  publiques,  il  demeura 
tranquille  dans  son  heureuse  obscurité. 
Une  seule  fois  les  commissaires  de  sa 
section  vinrent  visiter  ses  papiers  ; 
n'y  trouvant  que  du  grec  et  du  latin , 
langues  qui  n'étaient  pas  bien  familières 
aux  autorités  du  peuple  souverain ,  ils 
laissèrent  en  repos  le  pacifique  géomètre. 
Il  traversa  donc  sans  danger  les  règnes 
des  innovations  ,  de  la  terreur ,  de  l'im- 
péritie,  du  consulat  et  de  l'empire,  sous 
lequel   il   reçut  la  croix  de   la  Légion- 
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d'honneur.  A  celte  époque,  M.  de  Foii- 
laiies,  créé  graiid-maitre  de  l'université, 
Domina  La  relier  professeur  de  langue 
ijrecque  à  l'université  de  Paris;  mais  cet 
emploi  n'était  cju'honoraire  ,  et  La  relier 
avait  alors  plus  de  83  ans.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  une  chute  ,  et  cet  accident, 
presque  toujours  funeste  dans  un  âge 
avancé,  le  conduisit  au  tombeau,  le  22 
djécenibre  1822.  Il  avait  atteint  sa  8G« 
année.  La  croyance  religieuse  de  Larcher 
éprouva  trois  variations  :  il  fut  d'abord 
attaché  à  la  religion,  devint  ensuite  phi- 
losophe, et  mourut  avec  les  senlimens 
xl'un  chrétien.  Dès  l'an  179a,  il  avait  ré- 
digé et  signé  une  rétractation  ;  il  la  re- 
mit à  un  ecclésiastique  qui  avait  toute  sa 
confiance,  et  dont  nous  rapporterons  les 
passages  les  plus  importans  :  Je  soussi- 
gné, Pierre-Henri  Larcher,  reconnais 
que  m' étant  lié  avec  quelques-  uns  des 
prétendus  philosophes ,  je  résolus,  avec 
plusieurs  d entre  eux,  de  détruire,  au~ 
tant  qu'il  serait  en  mon  pouvoir,  la  reli- 
t/ion chrétienne.  Vans  cette  vue  j'ai 
avancé,  dans  mes  notes  sur  Hérodote, 
des  maximes  et  des  propositions  ten- 
dant à  la  subversion  de  toute  religion. 
(Dans  la  seconde  édition  d'Hérodote,  ces 
jiotessont  réformées.)  Persuadé  de  toutes 
les  vérités  qu' enseigne  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine ,  je  déteste 
sincèrement  et  de  cœur  ces  odieuses 
ma.vinies,  et  ces  absurdes  opinions.  Je 
voudrais  ne  les  avoir  jamais  avancées , 
et  j'en  demande  pardon  à  Dieu  et  aux 
hommes  que  y"  ui  scandalisés.  Je  7'eu.v 
vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique ,  apostolique  et  romaine.  Je 
crois  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne  , 
il  je  veux ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  y 
conformer  toutes  mes  actions.  Fait  à 
J'aris,  ce  5  niai  17  95.  Signé  Laucher. 
les  principaux  ouvrages  de  ce  savant, 
outre  le  Supplément  à  In  philosophie  de 
l  histoire  sont  :  1°  une  traduction  d'E- 
lectre, d'Kuripide,  imprimé  dans  le  Théâ- 
tre bourgeois,  17.^0;  2°  une  autre  de  Cha- 
riton^  romaw  grec,  17G3,  réimprimé  dans 
la  Bibliothèque  des  romans  grecs,  lom.  8 
et  9.  3°  Réponse  à  la  Défense  de  mon 
cnclr,  1707-1769,  in-S.  L'auteur  \  avait 
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joint  la  traduction  de  V Apologie  de  Sa- 
crale,  par  Xénophon.  4°  Mémoire  sur 
f^énus ,  1775,  in-8  ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  royale  des  Inscriptions 
et  belles-lettres  ;  5"  La  retraite  des  Dix- 
Mille,  par  Xénophon,  1778,  2  vol.  in-12; 
G»  Hérodote,  17  8G,  7  vol.  in-8,  6  vol. 
in-4.  Cet  ouvrage,  le  chefd'œuvre  de 
Larcher,  est  remarquable  moins  par  le 
stile  que  par  le  commentaire  et  l'impor- 
tance de  ses  recherches  géographiques  et 
chronologiques  ;  deuxième  édition,  J812, 
avec  des  additions  et  corrections  ;  7°  des 
Dissertations  (dans  les  tom.  43-48  de 
l'académie)  sur  les  vases  Thérocliens,  et 
Maroliens  ;  sur  les  fêtes  des  Assyriens  , 
sur  les  fêtes  des  Grecs,  omises  par  Cas- 
tellanus  et  par  Meursius;  sur  Phidore  , 
roi  d'Argos  ;  sur  V Archontat  de  Créon  ; 
sur  l'Expédition  de  Cyrus  le  jeune  ;  sur 
l'Histoire  de  Cadmus  ;  sur  l'Ordre  éques- 
tre chez  les  Grecs,  etc.,  etc.;  8°  il  a  tra- 
duit de  l'anglais  ,  Essai  sur  le  blanchi- 
ment des  toiles  ;  Essai  sur  le  sénat 
romain.  Ces  deux  ouvrages  sont  de  Home  ; 
Martimis  S  cribleras ,  satire  de  Pope 
contre  les  érudits  ;  le  Discours  du  même 
auteur  sur  la  Pastorale;  plusieurs  mor- 
ceaux extraits  des  Transactions  phi- 
losophiques insérés  dans  la  Collection 
académique.  Larcher  a  revu  le  poème 
A'Hudibras ,  traduit  en  vers  français  par 
ïovvnlay,  1757,  3  vol.  Jn-12.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  nombreus  Mémoires 
dans  la  France  littéraire  de  M.  J.  M. 
Quérard,  tome  4.  Larcher  fut  uu  homme 
très  érudit  et  très  profond  ;  mais  il  n'a- 
vait pu  acquérir  les  grâces  et  l'harmonie 
du  stile  sans  lesquelles  les  plus  savantes 
observations  et  les  pensées  les  plus  justes 
ne  peuvent  attacher  le  lecteur.  M.  Bois- 
sonnade  a  inséré  dans  plusieurs  Journau.c 
savans  et  étrangers  \\\\Q.Not'ice  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Larcher.  Son  Eloge  a  été 
prononcé  par  M.  Dacier  à  l'académie  des 
Inscriptions. 

LARD?!iEPi  (Xathaniel),  théologien  an- 
glais, naquit  à  Havvkurst ,  dans  le  comté 
de  Kent,  l'an  1G84,  et  mourut  pauvre  le 
24  juillet  17GS.  Sa  vie  offre  un  exemple 
de  plus  de  l'indigence  où  se  trouvent 
souvent  les  gens  de  lettres.  Nous  avons 
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de  lui  lies  ouvrage!»  estimables,  quoique 
peu  nouveaux  pour  le  fonds  des  choses. 
Le  premier  est  intitulé  :  La  crédibilité 
de  l'histoire  de  l Ei'angile ^  en  8  vol. 
in-1 2,  publiés  en  1755,  1756  et  1757.  Le 
deuxième  a  pour  titre  :  Le  témoignage 
des  anciens  juifs  et  païens  en  faveur  de 
la  religion  chrclienne.  Il  est  en  4  vol., 
qui  ontpaïuen  1763,  1765,  1766  eli:67. 
W.  Bullet  et  le  Père  de  Colouia  l'avaient 
devancé  dans  cette  carrière.  11  a  encore 
donné  au  public  plusieurs  écrits  moins 
considérables,  tels  que  1'  Essai  sur  le  ré- 
cit de  Moïse,  concernant  la  création  et 
la  chute  de  l'homme,  publiée  en  1753  ; 
ouvrage  systématique  où  l'auteur  donne 
ses  idées  pour  celles  de  l'Ecriture ,  où 
l'on  n'apprend  rien  qui  explique  les  vé- 
ritables diflicullés  de  la  Genèse.  C'est  une 
physico -théologie  aussi  arbitraire  que 
celle  deRurnet. 

'  LARÉYEILLÈRE  LEPAUX  (  Louis- 
Marie)  ,  membre  de  plusieurs  législatures 
de  France,  naquit  le  25  avril  17  53,  à  Mon- 
taigu  en  Poitou  ,  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale  ,  les  continua  au  col- 
lège de  Beaupréau  en  Anjou  ,  et  se  fit  re- 
cevoir licencié  en  droit  à  l'université 
d'Angers.  Ce  l'ut  plutôt  pour  plaire  à  ses 
parens  que  pour  suivre  son  goût ,  qu'il 
embrassa  la  carrière  du  barreau  :  il  vint 
à  Paris  où  il  prêta  le  serment  d'avocat 
(  1775  ),  mais  n'y  obtint  aucun  succès, 
reportant  tous  ses  travaux  sur  les  scie.  - 
ces  morales  et  politiques,  auxquelles  il 
donna  d'abord  la  préférence.  De  retour 
dans  son  i»ays,  il  y  épousa  une  femme 
d'esprit  qui  lui  inspira  l'amour  de  la 
botanique  (  M"^  Boyleau  de  Chaudoi- 
seaii)  :  elle  lui  en  apprit  les  premiers 
élémens  ,  et  plus  tard  il  en  donna  lui- 
même  un  cours  public  à  Angers,  et  par- 
vint à  populariser  cette  science  dans 
cette  ville.  Il  avait  formé  le  projet  de 
quitter  la  France  et  d'aller  s'établir  avec 
sa  famille  et  (juelques  amis  en  Suisse  ou 
aux  Etats-Unis  ,  lorsque  la  révolution  de 
178D  vint  le  faire  renoncer  à  son  projet. 
Il  embrassa  avec  enthousiasme  les  prin- 
cipes des  modernes  novateurs  ,  fut  nom- 
mé d'abord  syndic  de  sa  commune  et  dé- 
puté aux    Etats-généraux  par  le    tiers- 
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état  de  l'assemblée  bailliagère.  Laréveil- 
lère-Lepaux  prit  part  aux  débats  de  cette 
mémorable  session  :  d'après  les  discours 
qu'il  prononça,  on  ne  peut  caractériser 
d'une  manière  bien  nette  ses  opinions 
politiques  de  cette  époque  •  il  vota  con- 
stamment dans  le  sens  d'une  grande  ré- 
forme, sans  assujettir  l'indépendance  de 
ses  ])rincipes  à  la  marche  d'aucun  parti. 
Cependant  quoiqu'il  parût,  dans  le  com- 
mencement, dirigé  par  des  senlimens  de 
modération ,  et  qu'il  se  fût  prononcé  pour  ■ 
la  monarchie  ,  on  remarqua  la  tendance 
républicaine  de  ses  opinions.  Ainsi  il  de- 
manda qu'on  privât  Louis  XYI  de  ses  pré- 
rogatives les  plus  importantes  ,  que  les 
membres  de  la  famille  royale  ne  portas- 
sent pas  le  litre  de  princes  ;  que  les  juges 
fussent  élus  par  le  peuple  ;  que  sur  les 
drapeaux  aux  trois  couleurs  l'on  inscrivît 
ces  mots  la  liberté  ou  la  nwrl.  Il  avait 
fréquenté  d'abord  le  club  des  Jacobins  ; 
il  alla  pendant  quelque  temps  à  celui  des 
Feuillans  où  se  réunissaient  quelques 
royalistes  ;  mais  il  revint  bientôt  à  la 
première  assemblée  démagogique  ,  et 
en  suivit  presque  tous  les  mouvemens. 
Après  la  session  il  fut  juré  près  la  haute 
cour  nationale  établie  à  Orléans,  puis 
membre  de  l'administration  centrale  de 
son  département.  Il  prêcha  et  fit  prêcher 
la  liberté  et  l'égalité  dans  la  Vendée  qui 
commençait  alors  à  s'insurger,  et  fut  élu 
député  à  la  Convention  nationale.  Avant 
d'aller  prendre  siège  à  cette  nouvelle  as- 
semblée ,  il  avait  coopéré  à  la  création 
d'un  club  et  à  la  rédaction  d'un  journal,  • 
dont  il  dirigea  l'esprit  dans  le  sens  de  ses 
propres  opinions  républicaines.  Ce  fut' 
lui  qui  fit  adopter,  en  réponse  au  mani- 
feste àc  Brunswick,  le  décret  d'encou- 
ragement à  la  révolte  et  de  propagande- 
républicaine  ,  portant  que  la  nation 
française  viendrait  au  secours  de  tous 
les  peuples  opprimés  qui  voudraient  re- 
couvrer leur  liberté.  A  l'Assemblée  con- 
stituante il  avait  dit  ces  paroles  mémo- 
rables :  le  Jour  oii  la  France  cessera 
d'avoir  un  roi ,  elle  perdra  sa  liberté  et 
son  repos,  pour  être  livrée  au  despotisme 
enrayant  des  factions  (  séance  du  1 S 
mai  179!  ).  Néanmoins  dans  le  procès  de 
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f.ouis  XVr,  après  s'être  prononcé  pour 
l'inconipatibililé  de  toutes  espèces  de 
fonctions  (  et  par  conséquent  de  celle  de 
juge  ) ,  avec  celle  de  législateur,  il  vota 
pour  la  mort  et  contre  le  sursis  et  l'ap- 
pel au  peuple.  On  le  vit  ensuite  s'élever 
contre  la  Montagne  :  revenu  alors  à  des 
sentimens  plus  modérés,  il  se  mesura  sou- 
vent à  la  tribune  avec  le  féroce  Danton  , 
et  SCS  efforts  contribuèrent,  surtout  dans 
la  séance  du  1 1  mars  1793,  à  relarder  de 
quelques  jours  le  triomphe  de  l'anar- 
chie :  il  parvint  à  empêcher  par  une 
énergique  improvisation  et  par  son  atti- 
tude impassible  devant  les  sicaires  dont 
on  avait  encombré  la  salle  des  séances, 
que  l'on  adoptât  le  décret  en  vertu  du- 
(piel  de  nouveaux  ministres  devaient  être 
pris  dans  le  sein  de  la  Convention,  c'est- 
à-dire,  parmi  les  Montagnards.  Moins 
heureux  dans  une  discussion  précédente, 
il  s'était  opposé  inutilement  à  l'établis- 
sement du  tribunal  révolutionnaire.  En 
vain  il  avait  demandé  l'appel  nominal  ; 
il  n'avait  pu  l'obtenir  :  souvent  il  pro- 
posa la  même  mesure  ,  lorsqu'il  s'agissait 
<le  décret  révolutionnaire ,  mais  il  ne 
réu.ssit  pas  souvent  dans  de  pareilles  de- 
mandes. Au  reste  il  avait  été  vainqueur 
des  Montagnards ,  et  en  particulier  de 
Danton,  dans  la  séance  où  devait  être 
consommée  la  perte  des  Girondins:  ceux- 
ci  abattus  par  les  menaces  et  les  dangers 
dont  ils  étaient  environnés ,  sentirent 
leur  courage  se  relever  par  un  pareil  suc- 
cès ;  mais  attaqués  de  nouveau  par  les 
démagogues  qui  avaient  juré  leur  mort , 
ils  furent  vaincus  au  31  mai  et  au  2  juin  , 
malgré  la  défense  courageuse  de  Laré- 
veillière  qui  protesta  contre  l'arrestation 
de  20  d'entre  eux.  Dès  lors  Laréveillèrc 
monta  tous  les  jours  à  la  tribune,  tous  les 
jours  il  demandait  l'appel  nominal  pour 
constater  son  vote  d'opposition:  mais  les 
Montagnards  qui  asservissaient  la  France 
voulurent  lui  faire  croire  que  toutes  les 
décisions  de  l'.^sserablée  étaient  prises  à 
l'unanimité  :  leurs  vociférations  étouf- 
fèrent les  demandes  de  Laréveillèrc.  Dans 
cette  guerre  qu'il  livrait  ainsi  sans  espé- 
rance de  victoire ,  ce  député  naturelle- 
ment faible  épuisa  ses  forces  :  il  crachait 
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Je  sang  et  était  miné  par  une  fièvre  lente  ; 
il  ne  pouvait  plus  monter  à  la  tribune 
qu'appuyé  sur  les  bras  de  ses  amis.  Enfin 
voyant  ses  efforts  inutiles  pour  détruire 
la  puissance  anarchique  des  démagogues, 
il  déclara  qu'il  se  retirerait  et  qu'il  ces- 
serait d'assister  aux  séances,  ne  voulant 
pas  qu'on  pût  croire  que  par  son  vote  ou 
même  par  son  silence  ,  il  avait  contribué 
aux  mesures  extravagantes  ou  atroces  que 
l'on  adoptait  journellement.  A  celte  dé- 
claration ,  les  Montagnards  s'écrièrent  ; 
yiii  tribunal  révolutionnaire.  — Ae  vous 
gênez  pas,  leur  répondit-il  :  un  crime  de 
plus  ou  de  moins  ne  doit  pas  vous  coûter 
beaucoup  .-  le  président  allait  consulter 
l'Assemblée  sur  la  proposition  qui  venait 
d'être  faite ,  lorsqu'une  voix  qui  voulait 
sans  doute  le  sauver,  sortit  de  la  Mon- 
tagne ,  et  dit  en  termes  grossiers  qu'il 
était  inutile  de  s'occuper  de  Laréveillère 
qui  allait  bientôt  mourir.  Cette  considé- 
ration empêcha  d'aller  aux  voix  ;  mais 
deux  heures  après,  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale lança  contre  lui  un  mandat  d'arrêt 
et  le  mit  bientôt  hors  la  loi.  Réfugié  par 
les  soins  de  M.  Bosc,  membre  de  l'aca 
demie  des  Sciences,  dans  l'ermitage  de 
Ste.-Radcgonde,  située  dans  la  forêt  de 
Montmorency  ,  il  trouva  ensuite  un  asile 
chez  un  de  ses  amis,  au  village  de  Buire, 
près  dePéronne,  et  y  resta  jusqu'au  9 
thermidor.  Le  8  mars  17  95  ,  il  fut  rap- 
pelé alors  à  la  Convention  ,  devint  se- 
crétaire de  cette  assemblée  ,  puis  mem- 
bre de  la  commission  pour  les  lois  orga- 
niques, dont  l'idée  avait  été  donnée  par 
le  boucher  Legendi  e  ,  et  enfin  président. 
C'est  à  celte  époque  et  au  moment  même 
qu'il  avouait  que  le  gouvernement  répu- 
blicain ne  convenait  pas  à  la  France, 
que  se  manifesta  toute  sa  haine  pour 
les  prêtres.  Il  demanda  que  ceux  non 
assermentés,  qui,  dans  deux  mois,  ne 
sortiraient  pas  du  territoire  de  la  repu- 
blique ,  fussent  assimilés  aux  émigrés, 
c'est-à-dire  punis  du  dernier  supplice.  Le 
]*'  septembre,  il  entra  au  comité  de  sa- 
lut public,  passa  en.suite  au  conseil  des 
Anciens,  et ,  le  31  ,  il  fut  élu  membre  du 
Directoire.  Carnot ,  Rewbell,  Barras,  Le- 
tourneur    et   T,arévei!lère    gouvernaienî 
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alors  la  France.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu'il  imagina  le  culte  bizarre  et  impie 
appelle  l/iéop/tilnni/iropique,  etdont  il  se 
constitua  le  pontife.  «  Il  voulut  cepen- 
udant,  dit  uise  Biographie,  que  cette 
»  secte  eût  des  prêtres,  et  chacun  des 
»  sicaires  dut  l'être  à  son  tour  ;  les  ofli- 
»  cians  étaient  revêtus  de  robes  blanches 
j)  avec  des  coiffures  tricolores ,  et  ils  réci- 
»  talent  en  chaire  des  hymnes  et  des  can- 
«  tiques  pliilosophiques  en  invoquant  Ze 
»  Dieu  de  la  nature.  Ces  nouveaux  reli- 
»  gionnaires  exerçaient  leur  culte  dans 
»  les  principales  églises  de  Paris,  con- 
»  cuiremment  avec  les  catholiques.  « 
Comme  ce  qui  est  nouveau  plaît  en  France 
et  surtout  à  Paris,  cette  secte  attira  d'a- 
bord l'attention  ,  et  eut  un  certain  nom- 
bre de  prosélytes  ;  mais  bientôt  elle  lut 
vouée  au  ridicule,  et  le  culte  Ihéophilan- 
thropiqueeut  le  même  sort  que  celui  de 
la  Raison,  inventé  par  Chauniette.  Le- 
paux  n'osa  entrer  dans  le  parti  clichien, 
parce  qu'il  y  avait  des  royalistes;  il  se 
jeta  dans  celui  de  Barras ,  oîi  la  peur 
le  rendit  un  des  plus  ardens  prescrip- 
teurs. Il  présidait  le  Directoire  dans  la 
journée  du  18  fructidor  (  f^oyez  Auge- 
REAuJ.  Après  cette  journée,  il  continua 
à  partager  le  pouvoir  avec  Rewbell  et 
Barras,  mais  toujours  dans  des  travaux 
du  second  ordre.  Son  pontificat  dans  le 
culte  théophilanthropique  avait  l'ait  croire 
qu'il  voulait  par  ce  moyen  arriver  au 
pouvoir  suprême:  ou  s'aôermit  dans  cette 
supposition,  en  voyant  qu'il  s'occupait 
toujours  de  théophilauthropie ,  et  il  fut 
chassé  du  Directoire,  en  juin  1790  :  alors 
des  pamphlets  et  des  caricatures  sur  sa 
taille  contrefaite  tombèrent  surluidetous 
côtés.  Lepaux  était  membre  de  l'Institut  ; 
il  refusa  de  prêter  le  serment  à  Buona- 
parle,  lorsqu'il  se  fut  proclamé  empe- 
reur ;  il  se  retira  dans  une  petite  terre 
qu'il  avait  achetée  à  Sologne ,  à  trois 
lieues  d'Orléans.  En  1809,  il  revint  à  Pa- 
ris,  et  faisait  de  fréquentes  pronie:iades 
au  jardin  des  jdantes,  pour  s'occuper  de 
botanique.  Souvent  on  le  rencontrait  sur 
les  quais,  dans  un  costumt  a.ssez  négligé, 
feuilletant  des  livres  chez  les  libraires 
étalagistes.  Il  se  trouva  compris  dans  la 
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loi  d'amnistie,  lors  de  la  seconde  restau- 
ration ,  comme  n'ayant  occupé  aucun 
emploi  dans  les  cent  jours,  il  Cji  mort  à 
Paris  en  1824,  âgé  de  71  ans;  il  avait 
publié  des  réflexions  sur  le  cuite,  les  ce 
rémonies  civiles  et  sur  les  fêles  nationa- 
les ,  Paris,  179G  ,  in-8,  quelques  Opus- 
cules de  circonstance,  et  entre  autres 
un  Essai  sur  le  patois  vendéen  ,  1799. 
M.  Jlahul  dans  son  Annuaire  nécrologi- 
que, tome  5,  a  recueilli  la  liste  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  a  été  aussi  conservée  par 
M.  Quérard  dans  la  France  littéraire, 
tome   4. 

LARGILLIÈRE  (Mcolas  de) ,  excel- 
lent peintre  dans  le  portrait,  naquit  à 
Paris  en  1G66  :  il  fut  élève  d'Antoine 
Goubeau,  peintre  d'Anvers,  qui  le  renvoya 
lorsqu'il  avait  à  peine  18  ans,  disant 
li'avoir  plus  rien  à  lui  apprendre.  Le 
jeune  artiste  passa  en  Angleterre  oîi  son 
talent  fut  vivement  apprécié  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  Londres  par  suite  delà 
loi  qui  proscrivait  les  catholiques.  Le  cé- 
lèbre Le  Brun  le  fixa  en  France.  L'aca- 
démie le  reçut  comme  peintre  d'histoire  : 
il  réussissait  en  effet  très  bien  dans  ce 
genre  ;  mais  l'occasion  le  fit  travailler 
principalement  au  portrait.  A  l'avéne- 
ment  de  Jacques  II  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  Largillière  fut  mandé  pour  faire 
le  portrait  du  roi  et  de  la  reine  ;  il  re- 
tourna ensuite  en  France,  et  mourut  à 
Paris,  en  1746  ,  laissant  de  grands  biens. 
Ce  maître  peignait ,  pour  l'ordinaire,  de 
pratique  ;  cependant  son  dessin  estcor- 
lect ,  et  la  nature  parfaitement  saisie.  Sa 
touche  est  libre,  savante  et  légère  ;  son 
pinceau  moelleux  ,  sa  composition  riche 
et  ingénieuse.  Il  donnait  une  ressem- 
blance parfaite  à  ses  têtes;  ses  mains 
sont  admirables  ,  et  ses  draperies  d'un 
grand  goût.  Le  succès  avec  lequel  ce 
peintre  exécutait  le  portrait  lui  mérita 
le  surnom  de  Fan-Dick  français.  Il  a 
fait  aussi  d'excellens  tableaux  comme 
Le  repas  donné  par  la  ville,  en  1687, 
à  Louis  XIF  ;  le  mariage  du  duc  de 
Bourgogne  ,  en  1627  ;  et  un  autre  grand 
tableau  rfprésentant  le  t^œu  de  la  ville 
de  Paris,  placé  à  Sainte-Geneviève.  Plus 
de  CO  de  ses  portraits  ont  été  gravés. — Un 
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(le  SCS  fils  ,  m  oit  en  17  43  ,  a  laisse  quel- 
ques pièces  (le  Ihéàlic. 

*LAR1VE  (J.  Malduit  de),  célèlne 
tragédien  français  ,  naquit  à  La  Piocbelle 
eu  1743.  Ayant  embrasse  la  carrière  théâ- 
trale, il  débuta  à  Lyon  :  il  eut  ensuite  l'a- 
vantage de  devenir  l'élève  de  la  fameuse 
mademoiselle  Clairon.  A  l'âge  de  21  ans, 
il  parntau  Théàtre-Franrais  le  3  décembre 
1770  ,  par  le  rôle  de  Zdiiwre  dans  ^11- 
zire.  Son  talent  fut  d'abord  méconnu  par 
le  public ,  dont  Le  Kain  s'attirait  toute 
l'admiration.  Larive  reparut  sur  la  scène 
à  Paris,  le  29  avril  1775,  dans  le  rôle 
d'Oresle,  d'Ip/iigc'nie  en  Tnuride  ,  et  fut 
reçu  la  même  année  pour  doubler  Le 
Kain.  Il  fit  de  grands  progrès,  mérita 
des  applaudissemens,  et  les  partagea 
pendant  G  années  avec  son  chef  d'em- 
ploi. La  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en 
1778,  le  laissa  maître  absolu  du  sceptre 
de  Melpomène.  Il  brillait  surtout  dans 
les  rôles  de  Tancrcde ,  iV Achille  ,  de 
Coriolan,  de  Bmjard  et  AcMontaigu.  Un 
physique  d'une  beauté  rare ,  un  organe 
sonore  ,  qu'il  savait  sagement  employer  ; 
une  prononciation  pure,  et  une  connais 
sance  profonde  de  son  art,  établirentses 
succès  toujours  eroissans.  Il  en  jouit  pen- 
dant dix  années,  lorsque  Talma  vint  les 
lui  disputer  ,  par  une  méthode  nouvelle. 
Les  anciennes  traditions  furent  oubliées  , 
et  l'école  de  Baron  parut  céder  à  celle  du 
jeune  acteur.  (  Voyez  l'article  Talma.  ) 
Larive  lutta  quelque  temps  ?vec  son  ri- 
val, jusqu'à  ce  que  des  intrigues  de  cou- 
lisse l'éloignèrent  de  la  scène.  Il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  possédait  à  Moli- 
gnon  ,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  et 
devintmaire  de  sa  commune.  Larive  avait 
adopté  les  principes  de  la  révolution, 
mais  avec  une  telle  modération  ,  qu'il 
fut  arrêté  en  1793  avec  plusieurs  de  ses 
camarades,  et  se  vit  retenu  eu  prison 
jusqu'à  la  mort  de  Robespierre  (en  juil- 
let 179i  ).  11  jouissait  dans  son  domaine 
d'une  existence  tranquille  ;  son  emploi 
de  maire  ne  l'empêchait  pas  d'e\ercer 
son  art  :  aussi  il  parcourait  les  provinces 
avec  une  utilité  réelle  pour  sa  renommée 
et  ses  intérêts.  De  retour  à  Paris,  en  1 804, 
il  ouvrit  un  cours  de  déclamation,  et, 
VII, 
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deux  ans  après  ,  .Niipoléon  ayant  placé 
son  frère  Joseph  sur  le  trône  de  Naples , 
Larive  suivit  le  nouveau  roi  en  qualité  de 
lecteur.  Il  revint  en  France  ,  lorsque  Jo- 
seph alla  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  ,  usurpée  sur  Charles  IV 
et  sur  Ferdinand  VII  son  fils.  Après  une 
absence  de  trois  lustres  ,  et  à  l'àgc  deC7 
ans,  en  18 IG,  Larive  joua  le  rôle  de 
Tancrède  dans  une  représentation  au  bé- 
néfice d'un  ancien  acteur.  Il  réunit  tous 
les  suffrages,  et,  malgré  sa  vieillesse, 
et  une  si  longue  interruption  ,  on  lui  re- 
connut encore  le  même  talent  qui  l'avait 
distingué  dans  les  plus  heureux  temps  de 
sa  carrière  dramatique.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  quitta  pour  toujours  le  théâtre, 
et  mourut  en  novembre  1820  ,  à  l'àgc  de 
77  ans.  Nous  ne  partageons  pas  sur  le 
talent  de  cet  acteur  ,  ni  les  éloges  peut- 
être  exagérés  de  Dazincourt,  ni  la  sé- 
vère critique  de  l'auteur  de  V Histoire  du 
Théâtre  français. \.ini\e  ,  quoique  placé 
entre  Le  Kain  et  Talma  ,  fut,  comme  eux, 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  scène 
française  ,  et  si  on  lui  reproche  un  cer- 
tain manque  de  sensibilité  ,  il  remplaçait 
ce  défaut  par  d'autres  qualités  qui  lui 
étaient  particulières  ,  et  qui  le  mirent  au 
premier  rang  parmi  nos  grands  acteurs. 
Larive  était  lié  d'amitié  avec  le  général 
Lafayette  ,  auquel  il  fit  présent ,  le  12  l'é- 
vriei:  17  90  ,  de  la  cbaîne  qu'avait  portée 
à  son  cou  le  chevalier  Bayard.  Il  ne  man- 
quait pas  d'instruction  ,  et  était  depuis 
1  SOo  membre  de  l'académie  de  Xaples  ;  il 
y  fut  réélu  en  1  S 1 7,  et  le  roi  Ferdinand  IV 
confirma  cette  élection.  Larive  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  1°  Pyrame 
etThysbe',  scène  lyrique ,  1784,  in-8,^ 
1791  ,  in-8  ;  2°  Be'/iexions sur  Fart  théâ- 
tral,  1801  ,  in-8  ;  3"  Cours  de  décla- 
mation ,  divise  en  douze  séances ,  1  804  , 
in-8.  Cet  ouvrage  est  aussi  bien  écrit 
qu'intéressant  parles  anecdotes  curieuses 
dont  l'auteur  a  su  l'embellir. 

LA  ROCHE.  Voyez  Roche. 

LA  ROCHEFOUCAULT.  Voyez  Ro- 

CIIEFOUCAULT. 

*  LAROCIIEJAQUELEIIV  (Henri  dej , 
l'un  des  plus  illustres  chefs  des  armées 
vendéennes,  naquit  au  château  deFrube- 
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Hères ,  près  de  Chàlillon-sur-Sèvres.  dans 
le  Poitou,  le  30  août  17  72  ;  il  était  fils  du 
marquis  de  La  Rocliejaqueiein  ,  colonel  du 
régiment  de  Royal  Pologne  (ca\alerie). 
Destiné  à  suivre  la  carrière  des  armes ,  il 
fut  envoyé  à  l'école  militaire  dcSorèze.  Il 
était  âgé  seulement  de  1 G  ans ,  au  moment 
de  la  révolution  ,  il  n'accompagna  pas  son 
père  dans  l'émigration  :  le  désir  de  défen- 
dre le  trône  le  fil  entrer  dans  la  garde  con- 
stitutionnelle de  Louis  XVI;  mais  la  terri- 
ble journée  du   10  août  vint  détruire  ses 
flatteusese  spérances.  Il  dit,  en  quittant  la 
capitale  :...  «  Je  vais  dans  ma  province, 
»  et  bientôt  on  entendra  parler  de  moi.  » 
Il  se  retira  dans  la  terre  de  Clisson  ,  auprès 
deLescure,  son  ami  et  son  parent. Unis  par 
les  mêmes  sentimens,  ils  étaient  à  peu  près 
du  même  âge  et  avaient  les  mêmes  intérêts; 
ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  une  part  ac- 
tive aux  tentatives  déjà  commencées  dans 
leur  province  pour   le  rétablissement  de 
la  monarchie,  dont  la  ruine  semblait  con- 
sommée par  le  crime  du   21  janvier.  Le 
mauvais  succès  du  premier  soulèvement 
de  Bressuire   ne  découragea  pas  La  P.o- 
cbejaquelein.  Le  10  mars  1793,  un  nou- 
veau  soulèvement    ayant    eu   lieu ,   un 
paysan  vint  annoncera  La  Piochejaquelein 
que  les  babitans   des  paroisses  voisines 
avaient  pris  les  armes  pour  se  réunir  aux 
insurgés  ,  et  qu'ils  l'avaient  choisi  pour 
leur  chef.  (  Ployez  Lescure.  )  Il  accourut, 
et  avec  sa  troupe,  il  se  joignit  à  Bonchamp 
et   à    d'Elbée.   Une  armée    républicaine 
ayant  pénétré  dans  la  Vendée  ,  il  se  trans- 
porte à  Chàtillon,  et  à  Saint  Aubin  ,   où 
sont  les  propriétés    de   sa  famille  ;  des 
milliers  de  paysans  viennent  de  toutes 
parts  ,  et  le  proclament  leur  chef.  Il  leur 
fait  une  harangue  énergique  ,  qu'il  ter- 
mine par  ces  mots  :  «  Je  suis  encore  bien 
»  jeune,  sans  expérience;  mais  je  brûle 
»  de  me  rendre  digne  de  vous  comman- 
))  der;  allons  chercher  l'ennemi  :  si  je  re- 
>>  cule,  tuez-moi;   si  j'avance,    suivez- 
j>  moi  ;  si  je  meurs,  vengez-moi...  »  Les 
Vendéens ,  pleins  d'enthousiasme  ,  volent 
à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'ils  trou- 
vent retranché  dans  le  cimetière  des  Au- 
biers. Il  attaquent  le  bourg,  s'élancent 
sur   les    républicains  ,   les   repoussent , 
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s'emparent   de   leur  artillerie ,    et   leur 
chef  les  ramène  aussitôt  sur  Chàtillon  et 
surTiiïauges,  oîi  il  partage  les  munitions 
enlevées  avec  d'autres  insurgés   ,  qui  se 
rangent  sous  ses  drapeaux.  Dans  ce  mo- 
ment ,  le  marquis  de  Lescure  ,  pressé  par 
le  danger,  avait  envoyé  l'ordre  à  plus  de 
quarante  paroisses  de  prendre  les  armes, 
lorsque  La  Bochejaquelein  arriva  avec  sa 
troupe,  aux  cris  de  vii'e  le  Roi  !  Le  châ- 
teau de  Clisson  ,  devenu  une  place  d'ar- 
mes, se  remplit  de  soldats  mal  disciplinés, 
mal  armés  ,  mais  animés  d'un  courage  à 
toute  épreuve.  Le  corps  de  La  Piocheja- 
quelein se  réunissait  ordinairement  à  la 
grande  armée  d'.Vnjou,  forte  de  18,000 
hommes;  aussi  il  prit  part,  le  2  avril, 
au  glorieux  combat  de  Beaupréau,  par 
suite  duquel  les  républicains  furent  chas- 
sés au-delà    de  la  Loire.  A  l'attaque  de 
Thouars,  La  Piochejaquelein  ,  monté  sur 
les  épaules  du  brave  Texier  de  Courlai , 
arrache  de  ses  mains  les  pierres  des  mu- 
railles et  commence  la  brèche.  On   suit 
son  exemple  ;  elles  républicains  assiégés 
mettent  bas  les  armes.  Il  commanda  l'aile 
gauche  à  la  première  bataille  de  Fon" 
tenai ,    perdue  par  les   Vendéens.   A  la 
seconde  bataille,  il  chargea  avec  la  cava- 
lerie,  et  compléta  la  déroute  des  enne- 
mis.   Le  7  juin ,  il   enleva   le  camp  re- 
tranché de  Variiis  ,  et ,  armé  de  son  sabre, 
il  poursuivit  les  fuyards  et  tua  un  dragon 
qui  venait  de  tirer  sur  lui  et  qui  l'avait 
manqué.  Il  montra  le  même  courage  à  la 
prise  de   Saumur,   où  il  entra  l'un  des 
premiers.  En  cinq  jours,  les  Vendéens  s'é- 
taient emparés  de   80  pièces  de  canon, 
d'une  grande  quantité  de  munitions,  et 
avaient  fait  12  mille  prisonniers.  Saumur 
fut  confiée  à  La  Piochejaquelein  ;  il  n'en 
sortit  qu'après  l'échec  de  Nantes.  A  la 
bataille  de  Luçon ,    il  commanda  l'aile 
gauche,  et  couvrit  la  retraite  de  l'armée 
royale.   C'est   depuis  cette   époque  que 
commença    la    guerre    d'extermination 
contre  la  Vendée;   mais  rien  ne  pouvait 
ralentir   la  valeur  des  héros   royalistes. 
La  Piochejaquelein  emporta ,  avec  Bon- 
champ,  la  forte  position  d'Ernée  ;   et, 
quoiqu'il  eût  le  pouce  fracassé  par  une 
balle ,  il  ne  quitta  pas  le  champ  de  ba- 
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faille.  Les  armées  rcpublicaiiies  sV'laiit 
coiiceuUées  ,  Stolfict ,  Lescure  et  La  Roi 
chcjaqiieiein  essayèrent  inutilement  de 
couvrir  Chàtilloii.  Ils  voulurent  attaquer 
les  républicains  près  de  Cholet  ;  nialgré 
des  prodiges  de  valeur ,  ils  perdirent  la 
bataille,  et  Lescure,  Bonchamp  ,  d'El- 
bée  ,  y  furent  blessés  à  mort.  La  Roche- 
jaquelein  fut  entraîné  par  les  fuyards 
jusqu'à  Beaupréau,  et  ce  fut  contre  son 
avis  que  l'on  exécuta  le  funeste  passage 
de  la  Loire.  Quatre-vingt  mille  fuyards 
arrivèrent  le  1  8  octobre  à  Saint  Florent , 
pour  se  soustraire  à  la  formidable  artil- 
lerie des  républicains,  et  gagnèrent  la 
rive  droite  de  ce  fleuve.  Le  19  octobre, 
une  nouvelle  armée  royale  se  trouva 
réunie  à  Varades ,  et  sur  la  rive  droite. 
D'Elbée  et  Bonchamp  n'existaient  plus  , 
et  Lescure  ,  blessé  mortellement  comme 
eux,  avait  peu  de  temps  à  vivre.  Il  dé- 
signa La  Rochejaquelein  comme  le  seul 
capable  de  ranimer  le  courage  abattu  des 
Vendéens,  et  tous  les  chefs  le  proclamè- 
rent généralissime  :  il  n'avait  que  20 
ans.  En  vain  ce  jeune  et  modeste  héros 
refuse,  les  larmes  aux  yeux,  cet  honneur; 
il  est  contraint  de  céder,  et  il  s'entend 
saluer  comme  chef  suprême  par  une  ar- 
mée de  braves.  Elle  se  met  en  marche  le 
20  octobre,  vers  les  côtes  de  la  Bretagne, 
oii  les  Anglais  avaient  promis  dessecours. 
Un  corps  de  républicains  qui  couvrait 
Laval  fut  attaqué  et  dispersé  par  la  ca- 
valerie vendéenne.  En  poursuivant  l'en- 
nemi, La  Rochejaquelein  se  trouva  seul, 
sans  armes  ,  et  un  bras  en  écharpe  ,  dans 
un  chemin  étroit ,  et  en  face  d'un  répu- 
blicain qui  le  couche  en  joue.  La  Ro- 
chejaquelein évite  le  coup,  pousse  contre 
lui  son  cheval ,  le  terrasse  ,  et  le  défend 
ensuite  contre  ses  soldats  qui  sont  ac- 
courus et  veulent  tuer  le  républicain. 
«Va,  lui  dit  La  Rochejaquelein,  va, 
»  retourne  vers  les  républicains ,  et  dis- 
))  leur  que  le  général  des  royalistes,  sans 
))  armes  et  privé  d'un  bras,  t'a  terrassé 
»  et  laissé  la  vie.  »  Cependant  il  fallut  li- 
vrer bataille  au  général  Séchelle,  qui 
marchait  sur  Laval.  Cette  bataille  dura 
un  jour  et  une  nuit;  elle  eut  lieu  entre 
cette  ville  et  le  bourg  d'Autrain  •  le  gé- 
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néral  royaliste  y  déploya  les  talens  d'un 
grand  capitaine.  Les  républicains  cul- 
butés perdirent  beaucoup  de  monde , 
leur  bagage  et  leur  artillerie.  L'armée 
royaliste  se  reposa  quelques  joursà  Laval. 
La  Rochejaquelein,  aj-ant  divisé  son  ar- 
mée eu  trois  corps,  sortit  victorieux  de 
deux  autres  attaques  ,  et  s'empara  d'Er- 
née  et  de  Fougères.  Il  se  dirigea  ensuite 
par  Dol,  vers  Granville,  que  son  armée, 
forte  de  50,000  hommes,  attaqua  sans 
succès.  Ce  revers  découragea  tellement 
les  Vendéens,  qu'ils  demandèrent  à  grands 
cris  à  retourner  dans  leurs  foyers  ,  et  fu- 
rent sur  le  point  de  se  révolter.  La  Ro- 
cliejaquelein  parvint  à  les  calmer,  et 
s'éloigna  de  ces  rivages.  En  les  quittant, 
les  royalistes  perdirent  l'espoir  de  se 
réunir  aux  forces  anglaises  ,  qui  les  at- 
tendaient en  Bretagne.  LordMoira,  qui 
les  eonimandait  ,  n'avait  point  encore 
mis  à  la  voile  ,  à  cause  de  la  contrariété 
des  vents.  En  se  dirigeant  vers  Dol ,  La 
Rochejaquelein  rencontra,  le  10  no- 
vembre, le  général  Westermann  ;  le  com- 
bat dura  22  heures,  et  les  royalistes  rem 
portèrent  une  victoire  complète  ;  leur 
général  eut  son  cheval  blessé,  mais  il 
força  les  républicains  à  fuir  dans  le  plus 
grand  désordre,  et  cette  victoire  lui  livra 
Ernce  et  Mayenne ,  d'oîi  il  se  porta  sur 
Laval.  Le  5  décembre,  il  attaqua  Auge; 
il  y  éprouva  le  même  sort  qu'à  Granville. 
Contraints  de  tourner  le  dos  à  la  Loire  et 
d'éviter  le  pont  de  Ce,  défendu  par  de 
forts  détachemens  ennemis  ,  les  Vendéens 
voulaient  cependant  rentrer  dans  la  Ven- 
dée ,  et  ils  suivirent  la  roule  de  Bauge. 
Arrivés  devant  La  Flèche,  ils  trouvèrent, 
sur  le  soir,  le  pont  coupé,  et  de  l'autre 
côté  ,  la  ville  défendue  par  une  forte  gar- 
nison. La  Rochejaquelein ,  se  voyant 
placé  entre  la  rivière  et  les  ennemis, 
prend  une  détermination  digne  du  gé- 
néral le  plus  expérimenté.  Il  choisit  400 
cavaliers  qui,  ayant  chacun  un  fantassin 
en  croupe  ,  remontent  la  Loire  ;  il  trouve 
un  gué,  le  passe  le  premier  sur  une 
chaussée  couverte  d'eau  ,  et ,  suivi  des 
siens,  surprend  et  met  en  déroute  la  gar- 
nison ,  se  rend  maître  du  faubourg  ,  s'y 
retranche ,  rétablit  le  pont ,  et  s'empare 
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delà  ville,  sauve  l'ainn'e,  et  ajoute  de 
nouveaux  lauriers  à  sa  gloire.  Cependant 
l'armée  manquait  de  tout  :  pour  l'appro- 
visionner, il  se  dirigea  sur  le  Mans,  et 
s'en  empara  ;  mais  le  jour  suivant ,  il  se 
voit  allaqué  sur  trois  routes  différentes. 
Le  13  décembre  s'engagea  une  bataille 
sanglante ,  qui  fut  comme  le  tombeau 
d'une  armée  aussi  lulèlc  qu'intrépide.  La 
Rochejaquelein  ayant  rassemblé  un  peu 
de  cavalerie ,  et  rallié  un  grand  nombre 
de  fuyards  ,  arriva  avec  ces  débris  à  La- 
val ,  toujours  liarcelépar  les  républicains, 
qui ,  le  lendemain  ,  entrèrent  dans  Craon. 
On  marchait  nuit  et  jour,  dans  l'espoir 
de  passer  la  Loire  à  .\.ncenis.  Les  roya- 
listes atteignent  e:;fin  Pouancé,  et  ensuite 
Ancenis  ,  où  ils  entrent  le  1(>  ,  sans  trou- 
ver de  résistance.  Mais  la  rive  opposée 
était  occupée  par  l'ennemi  ,  et  il  n'y 
avait  sur  ia  rivière  ni  pont  ni  bateaux. 
On  aperçoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
quatre  barques  chargées  :  il  faut  s'en 
emparer....  qui  l'osera?  c'est  l'intrépide 
général.  Il  fait  enlever  d'un  étang  voisin 
un  batolet  que  l'on  transporte  sur  un 
charriot  ;  il  s'y  jette  avec  Stotîlet  et  La- 
ville  de  Deaugé  ;  il  lient  par  la  bride  son 
cheval ,  qui  suit  à  la  nage  le  batelet.  Ce 
fièle  bateau  ,  sans  direction  et  endom- 
magé, tantôt  s'enfonce,  tantôt  reparaît 
sur  les  flots  ,  et  parvient  enfin  à  la  rive. 
Dans  ce  moment,  l'armée,  qui  était  ar- 
rivée successivement ,  construisait  des 
radeau\  pour  passer  la  rivière.  Les  roya- 
listes sont  interrompus  dans  ce  travail 
par  une  attaque  soudaine  des  républi- 
cains. Le  massacre  fut  horrible  ;  ce  furent 
les  derniers  efforts  de  celte  brave  armée, 
qui,  deux  mois  auparavant,  était  maî- 
tresse de  la  Loire  et  victorieuse  des  répu- 
blicains dans  le  Maine,  la  Bretagne,  et 
avait  arboré  dans  plusieurs  villes  le  dra^ 
peau  de  Henri  le  Grand.  Ceux  qui  survé- 
curent à  cette  fatale  journée,  allèrent  pé- 
rir glorieusement  dans  les  plaines  de 
Savenay.  Témoin  de  ce  désastre,  La  Ro- 
chejaquelein ,  qui  se  trouvait  sur  la  rive 
op]>osée,  suivi  de  Sloiïîet,  de  Beaugé , 
«le  Langerie  et  d'une  vinglaine  de  sol- 
dais qui  avait  pu  les  rejoindre,  veut  s'en- 
foncer iî''"s  rintéiieur  du  pays,  "s  sont 
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surpris  par  une  patrouille  ;  leurs  soldats 
se  dispersent ,  et  ils  restent  seuls  ;  tous 
quatre  errent  à  l'aventure,  le  reste  du 
jour,  et  arrivent  le  soir  hune  métairie. 
On  leur  offre  un  repas  frugal.  Accablés 
de  fatigue  et  de  sommeil,  ils  tombent 
sur  une  meule  de  paille.  Ils  sont  bientôt 
réveillés  par  leur  hôle ,  qui  vient  les 
avertir  qu'une  patrouille  s'approche.... 
mais  le  sommeil  est  plus  fort  que  l'amour 
de  la  vie  :  ils  cèdent  à  ce  besoin  impé-r 
rieux.  Les  soldats  républicains  arrivent, 
et,  accablés  eux-mêmes  de  sommeil ,  de 
lassitude,  ils  s'endorment  de  l'autre  côté 
de  la  meule,  auprès  des  quatre  Vendéens 
qu'ils  n'ont  pas  aperçus.  La  Rochejaque- 
lein et  ses  compagnons  d'infortune  par- 
tirent au  point  du  jour ,  et  pendant  qua-r 
rante-huit  heures,  ils  vécurent  du  pain 
qu'ils  enlevaient  à  des  républicains  isolés 
qui  tombaient  sous  leurs  coups.  Ayant 
parcouru  plusieurs  chemins  de  traverse, 
La  Rochejaquelein  arrive  la  nuit  à  Chà^ 
tillon  :  les  républicains  y  avaient  un 
poste.  Il  traverse  la  ville,  ne  répond  pas 
au  cri  de  la  sentinelle  ,  et  gagne  une  mé- 
tairie ,  près  de  Saint-Aubin  de  Beaubigné. 
Il  retrouve  dans  cette  métairie  sa  tante  , 
madame  de  La  Rochejaquelein  ,  qui  s'y 
tenait  cachée  depuis  quelques  jours.  Il 
prend  du  repos,  et  au  moment  du  dé- 
part, cette  dame  courageuse,  qui  parta- 
geait la  noble  résolution  de  son  neveu  , 
l'invite  à  combattre  encore  pour  la  causç 
royale.  «  Situ  meurs,  lui  dit-elle,  tu 
»  emporteras  mes  regrets  et  mon  estime.  » 
La  Rochejaquelein  reprend  sa  marche; 
mais,  entouré  d'ennemis,  les  ruines  de 
son  propre  château  de  Frubelières,  oii  il 
avait  pris  naissance,  et  que  les  républi- 
cains avaient  brûlé  ,  lui  servirent  de  re- 
traite pendant  quelque  temps.  Son  arri- 
vée et  le  lieu  qui  lui  servait  d'asile,  fu- 
rent bientôt  connus.  Un  délachement  de 
républicains  vint  fouiller  le  château  :  il 
ne  se  déroba  à  leur  vue,  qu'en  se  te- 
nant couché  sur  l'entablement  des  murs 
de  la  façade  princi])alc ,  qui  ne  s'étaient 
pas  écroulés.  Délivré  encore  de  ce  péril, 
et  ayant  a])pris  que  Charelle  est  entré 
dans  le  Bas-Toilou,  il  vole  auprès  de  ce 
généra'  pour  conccrlcr  avec  lui  de  nou- 
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vellcs  opérations.  Il  fut  reçu  froidement, 
et  lorsqu'ils  se  séparèrent ,  Cliarrelle  dit 
à  La  riochcjaquclein  :  «  Je  parspour  Mor- 
3)tagnc;   si  vous  voulez  me   suivre,   je 
3)  vous   ferai    donner  un  cheval —  m  — 
3)  Moi ,  vous  suivre  !  répondit  fièrement 
3)  le  général  en  chef  de  la  Vendée,  sa- 
u  chez  que  je  suis  accoutumé  à  être  suivi 
3)  moi-même,  et  que  c'est  moi  qui  com- 
3)  mande  ici.  »  En  disant  ces  mots  ,  il  s'é- 
loigna ,  et,    le  même  jour,   huit  cents 
liommes  quittèrent  Charette,  et  vinrent 
reconnaître  La  Roclicjaquelein  pour  leur 
général.  Dans  ce  moment  les  républicains 
portaient  le  fer  et  le  feu  dans  la  Vendée, 
ce  qui  lit  donner  à  leurs  délachemens  le 
uom  de  colonnes  infernales.   La  Roche- 
jaquelein  ne  tarda  pas  à  avoir  trois  cnga- 
Ijemens  sérieux  avec  le  général   Corde- 
lier,  qui  ne  put  cependant   vaincre   les 
royalistes.   Mais    les  dangers  se   multi- 
pliaient ;  et  La  Rochejaque'ein  ,  n'ayant 
pas  assez  de  monde    pour  résister  à  des 
masses  énormes,  se  mit  sur  la  défensive 
dans  la  forêt  de  Vczin  ;  il  y  fit  construire 
des  baraques,  s'y  cantonna,    et  établit 
sur  la  route  de  Chojet  un  poste  composé 
des  plus  braves  de  sa  petite  armée,  fen- 
dant le  reste  de  l'hiver,  il  s'occupa  à  cou- 
per  les    communications    des    républi- 
cains, à  enlever  leurs  patrouilles,  leurs 
escortes,  leurs  munitions  et  leurs  con- 
vois.  Une   circonstance    imprévue  vint 
grossir  le  nombre  de  ses  guerriers.   Il  fit 
afticlier   dans   toutes   les    paroisses    un 
ordre  ,  trouvé   sur  un  adjudant  général 
qu'on  avait  pris  :   cet  ordre  portait  de 
donner   des  sauf-conduits   aux   paysans 
vendéens  ;  de  les  saisir  ensuite  et  de  les 
fusiller.    Les  paysans,    n'ayant  plus  de 
fureté  que  dans  leur  propre  défense,  s'ar- 
jnèrent  et  accoururent  auprès  de  La  Ro- 
clicjaquelein. A  la  tète  d'une  armée  plus 
nombreuse,  il  se  met  en  campagne,  me- 
nace les  canlonncmens  républicains,  et 
obtient  quelques  avantages  sur  le  général 
Cordeiier.  La    garnison   de  Cliolet  étant 
sortie   pour  aller   brûler   le  village   de 
INoiiaillé  ,  La  Rochcjaquelein  l'atlaqua  n\i 
îïioinentoii  elle  y  metlait  le  icu...  Ilélas  ! 
ce  devait  être  le  dernier  combat  de  ce  hé- 
)0s  !  Une  partie  des  Vendéens  ccruc  les 
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incendiaires,    dont   plusieurs  péri.ssent 
dans  les  flammes  qu'ils  viennent  d'allu- 
mer ;  d'autres  Vendéens  s'élancent  sur  les 
ennemis,    et  leur  cavalerie  en   fait   nu 
massacre   horrible.    La  Rochcjaquelein  , 
en  poursuivant  les  fuyards ,  aperçoit  deux 
grenadiers  cachés  derrière    une    haie  : 
«  Rendez-vous  ,  leur  dit-il ,  je  vous  fais 
3)  grâce.  »  Ils  se  disposent  à  obéir;  le  gé- 
néral veut  les  interroger   et  s'approche 
d'eux,  malgré  les  représentations  de  ses 
officiers  qui  le  suivent.  On  prononce  son 
nom,   et    un  des  grenadiers  se   dévoue; 
tandis  que  La  Rochcjaquelein  se  penche  de 
dessus  son  cheval  pour  se  saisir  de  son 
arme  ,  le  grenadier  l'ajuste,  et  tire  à  bout 
portant;    la  balle  frappe   le  front  du  gé- 
néral,  qui  toinl>e  et  expire  dans  l'instant 
même  (  le  4  juin  17  93  ) ,  lorsqu'il  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  vingt-troisième  an-- 
née.  Son  meurtrier  est    massacré,  mais 
les  royalistes  ont  perdu  leur  chef  et  leur 
héros  !  son  corps  fut  inhumé  dans  l'en- 
droit même  oii  il  avait  rendu  le  dernier 
soupir,  et  sa  mort  excita  les  regrets  des 
royalistes  et  ceux  des  républicains.  En 
dix  mois  il  avait  remporté  seize  victoires 
avec  les  plus  faibles  moyens  ,  et  dans  les 
circonstances   les  plus    difficiles.    «    La 
Rochejaquclein  était  d'un  tempérament 
robuste  ,  il  maniait  un  cheval  avec  grâce, 
aimait  passionnément   la   chasse  et  les 
exercices  violons...  H  avait  une  physio- 
nomie pleine  de  douceur  et  de  noblesse, 
et  un  air  guerrier  ;  ses  yeux  ,  naturelle- 
ment vifs,  devenaient  si  ardens ,  si  fiers 
au  milieu  d'une  action ,  que  son  regard 
semblait  alors  le  coup  d'œil  de  l'aigle. 
Hors  des  combats  ,  il  s'abandonnait  à  la 
gaîté  ,  à  l'enjouement  de  son  âge  ,  ne  dé- 
veloppant son  grand  caractère  que  dans 
les  momens  décisifs.   Dans  les  conseils, 
il  avait  toujours  l'avis  le  plus  sage;  mais 
il  cédait  volontiers  à  l'opinion  des  chefs 
dont  la  maturité  semblait  annoncer  plus 
de  lumières  et  d'expérience.   Décidez  , 
disait-il,  et  j'exécuterai.  Brûlant  de  l'a- 
mour de  la  gloire  ,    il  semblait ,  tel  que 
nos  anciens  preux,  appartenir  aux  temps 
héroïques  delachcvalcric...  »0n  exhuma 
ses  restes  en  1815,  et  on  les  déposa  dans 
l'église  paroissiale  de  Cholel.  Le  7  mai 
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1817  ,  ils  furenlréunis  à  ceux  de  ses  an- 
cêtres, à  Saint-Aubin.  Voyez  les  Mé- 
moires de  madame  la  marquise  de  La 
Rochejaquelein  ,  avec  deux  cartes  du 
théâtre  de  la  (juerrc  de  la  Vendée  ,  1  8 1 G  , 
1  vol.  in-8  ;  Mémoires  sur  V expédition 
de  Quil)cro7i,  Paris,  Le  Norman t,  2  vol. 
in-8.  Ces  derniers  Mémoires  forment  une 
suite  de  l'histoire  des  guerres  de  la  Ven- 
dée. 

*  LAROCHEJAQUELEIjN  (  Louis  Du- 
VEKGiER,  marquis  de),  frère  puîné  du 
précédent,  né  en  177  7,  à  Saint-Aubin  de 
Beaubigné  dans  le  Poitou,  suivit  son  père 
dans  l'émigration  ,  lit  ses  premières  armes 
dans  le  régiment  autrichien  deLatour, 
passa  ensuite  au  service  de  l'Angleterre, 
fit  deux  campagnes  dans  l'ile  de  St.-Do- 
minguc,et  rentra  en  1801  en  France,  où 
il  épousa  la  veuve  du  marquis  de  Les- 
cure.  Il  vivait  dans  la  retraite,  lorsqu'en 
1813  il  entra  en  relation  avec  un  agent 
de  Louis  XVIIL  Le  rétablissement  du 
trône  des  Bourbons  était  trop  dans  ses 
vœux  ,  pour  qu'il  n'y  coopérât  pas  de 
tous  ses  efforts  :  aussi  prépara-t-il  dans 
sa  province  les  esprits  à  cette  restaura- 
tion,  et,  lorsqu'il  sut  que  le  duc  d'An- 
goulème  était  à  St.-Jean  de  Luz  ,  il  s'em- 
pressa d'allerolïrir  à  ce  prince  l'hommage 
de  la  ville  de  Bordeaux.  Nommé  com- 
mandant des  grenadiers  royaux  de  la 
garde  ,  il  protégea  au  20  mars  la  retraite 
du  roi ,  qu'il  accompagna  jusqu'à  Oand 
avec  quelques  serviteurs  fidèles.  Il  se 
rendit  ensuite  on  Angleterre,  et  sollicita 
auprès  du  gouvernement  les  moyens  de 
soulever  la  Vendée  contre  Bnonaparte. 
Après  avoir  reçu  des  armes,  des  muni- 
tions et  quelques  subsides,  il  se  rendit 
en  Bretagne  et  débarqua  sur  la  côte  de 
St. -Gilles.  Un  grand  nombre  d'habitans 
du  pays  se  réunit  à  sa  voix ,  et  d'an- 
ciens chefs  vendéens,  MM.  d'Autichamps 
Sapinaud  ,  deSuzannct,  etc.,  le  recon- 
nurent pour  leur  général  en  chef.  Le 
gouvernement  impérial  chercha  bientôt 
à  les  diviser  :  il  y  parvint  en  faisant  des 
propositions  d'amnistie,  en  demandant 
des  suspensions  d'armes,  etc.  Bientôt  une 
troupe  de  Vendéens  fut  licenciée  ;  deux 
autres  corps  de  royalistes  se  retirèicnf 
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dans  l'intérieur,  tout  prêts  h  imiter  cet 
exemple,  k  cette  nouvelle  Larochcjnque- 
lein,  qui  se  trouvait  alors  auprès  de  l'a- 
miral anglais  commandant  la  croisière 
sur  celte  partie  des  côtes  de  France ,  est 
indigné  de  ce  coupable  abandon  :  il  ap- 
prend en  même  temps  que  le  général 
Travot  arrive  avec  un  fort  détachement 
de  troupes  impériales,  pour  s'opposer  au 
nouveau  débarquement  d'armes  et  de 
munitions  qu'il  se  propose  de  faire.  Sans 
calculer  les  dangers  d'une  rencontre  iné- 
gale, Larochejaquelein  s'avance  contre  les 
troupes  de  Buonaparte;  il  les  rencontre 
au  village  des  Matthes ,  près  de  Sainte- 
Croix  de  Vie  :  là  eut  lieu  un  combat  pen- 
dant lequel  ce  héros  vendéen  reçut  une 
balle  dans  la  poitrine  et  espira  sur  le 
champ  de  bataille.  Sa  mort  acheva  la 
déroule  des  Vendéens.  Son  fils  aîné  a  été 
nommé  pair  de  France ,  et  son  frère  Au- 
guste qui  fut  blessé  dajis  la  même  affaire, 
reçut  le  commandement  des  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde  rovale. 

LAllOQUE.'  Foyez  Roque  (  La). 

LARREY  {  Isaac  de  ),  historien,  né  à 
Monlivilier ,  dans  le  pays  de  Caux  ,  de 
parens  calvinistes  ,  en  1038,  exerça  pen- 
dant quehiue  temps  la  profession  d'avo- 
cat dans  sa  patrie.  Il  appartenait  à  la  re- 
ligion protestante,  et  avait  élevé  ses 
enfans  dans  la  même  croyance.  Une  or- 
donnance de  Louis  XIV,  enlevant  aux  ré- 
formés toute  autorité  sur  leurs  enfans,  dès 
que  ceux-ci  annonçaient  le  désir  de  se 
faire  catholiques,  une  des  filles  de  Larrey 
âgée  del2  ans,  profita  de  cetleloi,  et  entra 
dans  un  couvent.  Après  d'inutiles  efforts 
pour  l'aracher  à  cet  asile,  Larrey  voulut 
s'expatrier  :  il  passa  en  Hollande  ,  et  de- 
vint historiographe  des  Etats-généraux. 
L'électeur  de  Brandebourg  l'appela  en- 
suite à  Berlin,  etl'y  fixa  par  une  pension. 
Il  y  mourut  en  1 7 19  ,  à  S  1  ans.  La  viva- 
cité de  son  esprit  rendait  son  humeur 
inégale  ,  et  le  portait  quelquefois  aux 
extrémités  opposées.  Doué  d'une  mémoire 
excellente,  il  s'y  fiait  trop,  et  ne  faisait 
pas  d'extraits  de  ses  lectures.  De  là  les 
inexactitudes  qui  fourmillent  dans  quel- 
ques-uns de  ses  écrits.  Les  plus  connus 
sont-  X"  Histoire  d' Auguste,  Y.oiicrdim 
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(  Berlin  ),  1G90,  iii-S  ,  le  premier  ou- 
vrage historique  de  Larrey  ,  écrit  d'un 
slile  forme  et  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  a  été  réimprimé  avec  VHistoire  des 
triuniviiats  ,  par  Cilri  de  la  Guette. 
2°  VHerilière  de  Guienjie  ,  ou  Histoire 
d' Eleounre,  fille  de  Guillaume  ,  dernier 
duc  de  Guienne,  femme  de  Louis  P^Il  roi 
de  France  ,  Rotterdam,  1 G9  ) ,  in-8  ;  î  Ô92, 
iu-12  :  morceau  d'histoire  écrit  d'un  stile 
emphatique,  vif  et  un  peu  romanesque  ; 
3"  Histoire  d^ Angleterre  ,  d'Irlande  et 
d'Ecosse^  en  4  vol.  in-fol.,lG97  à  1713. 
Cet  ouvrage,  qu'on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui, eut  un  grand  succès  dans  sa  nais- 
sance ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  revenir  de 
ce  préjugé.  4"  Histoire  des  sept  sages', 
en  2  vol.  in-8,  ibid.,  1713,  composée 
pour  amuser  les  oisifs,  et  qui  ne  parvient 
pas  toujours  à  son  but.  Larrey  parut  aussi 
sur  la  scène,  en  qualité  de  controversiste. 
6°  Il  donna,  en  17  09,  une  Rc'ponsc  à 
VA  vis  aux  réfugies,  réimprimée  à 
Rouen ,  in-1 2  ,  1 7 1 4  et  1 7 1 5  ;  6°  Histoire 
de  Louis  Xir ,  1718,  3  vol.  in-4  ,  et 
9  vol.  in-1 2:  compilation  de  gazettes  in- 
fidèles ,  sans  agrément  dans  le  stile  et 
sans  exactitude  dans  les  faits,  les  dates 
et  les  noms  propres  :  dans  une  infinité 
d'endroits  ,  c'est  une  répétition  des  ca- 
lomnies des  protestans  ,  auxquelles  l'au- 
teur en  ajoute  de  nouvelles.  Les  trois 
derniers  volumes  sont  de  la  Martinière. 
On  remarqua  des  différences  essentielles 
entre  Larrey  écrivant  la  P'ie  de  Louis 
XIV,  et  Larrey  écrivant  les  ^/e^  de  Char- 
les II,  Jacques  II  et  (luillaume  III. 

*  LARREY  (  Alexis  ) ,  chirurgien  ,  né 
;»  Baudeau  en  1760,  fit  son  éducation  à 
Toulouse.  Admis  à  l'hospice  de  Sl.-Jo- 
seph-de  la-Grave  pour  se  former  dans 
J'art  de  guérir,  il  manifesta  les  plus  heu- 
reuses dispositions  et  mérita  la  protec- 
tion de  son  maître,  M.  Bonnet,  alors  chi- 
rurgien-major de  cet  établissement.  Après 
la  mort  de  M.  Bonnet,  lui  concours  fut 
ouvert  pour  son  remplacement  :  Larrey 
sortit  vainqueur  de  cette  lutte  ,  épousa  la 
fille  de  son  prédécesseur,  etobtintla  con- 
fiance générale  attestée  par  une  nom- 
breuse clientelle.  Nommé  intendant  de 
chirurgie  des  deux  hospices  deToulou.se, 
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il  déploya  dans  ce  poste  dithclle  tous  les 
trésors  de  sa  vaste  expérience.  A  l'époque 
de  la  dispersion  des  écoles  sous  le  ré- 
gime de  la  terreur,  il  fonda  des  cours 
publics  pour  l'enseignement  de  la  méde- 
cine et  delà  chirurgie.  C'est  de  ces  cours 
que  sont  sortis  plusieurs  hommes  habi- 
les ,  Delpech,  Rumèbeet  surtout  son  ne- 
veu le  baron  Larrey.  Ce  chirurgien  zélé 
devint  directeur  de  l'école  de  médecine 
de  Toulouse,  dès  l'époque  de  sa  création, 
et  il  fit  en  même  temps  le  cours  d'anato- 
raie.  Lorsque  l'académie  des  Sciences, 
Inscriptions  et  Belles-lettres  fut  rétablie, 
il  en  devint  membre  honoraire  :  il  eut  le 
même  titre  dans  la  société  de  médecine, 
chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 
Après  une  longue  et  douloureuse  mala- 
die ,  il  est  mort  dans  cette  ville,  le  17  dé- 
cembre 1827-  On  a  de  Larrey  plusieurs 
Mémoires  et  Observations  intéressantes, 
qui  furent  envoyées  avec  des  pièces  pa- 
thologiques, à  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie. La  famille  des  Larrey  a  produit 
plus  d'un  chirurgien  fameux. 

LARROQUE  (  Matthieu  de),  ministre 
protestant,  né  à  Leirac ,  près  d'Agen, 
en  1619,  de  parens  calvinistes,  prêcha 
à  Charenton  avec  applaudissement.  La 
duchesse  de  la  Trimouille  l'ayant  enten- 
du,  le  choisit  pour  ministre  à  Vitré  en 
Bretagne.  Après  avoir  servi  cette  église 
pendant  27  ans,  il  alla  exercer  le  minis- 
tèreà Rouen,  oii  il  mourut  en  1G84,  à  6-î 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l^une 
Histoire  de  l  Eucharistie  ,  Amsterdam, 
Elzévir,  16G9,  in-4,  et  1G71 ,  in-8  :  mal- 
gré l'érudition  qu'il  y  étale ,  c'est  l'un 
des  écrits  les  plus  faibles  que  les  protes- 
tans aient  publiés  contre  ce  mystère,  qui, 
comme  les  autres  dogmes  chrétiens,  peut 
bien  prêter  à  des  difficultés  de  raisonne- 
ment, mais  contre  lequel  il  n'est  pas  pru- 
dent de  chercher  des  preuves  dans  l'his- 
toire ,  la  tradition  et.la  doctrine  des  Pè- 
res; 2"  Réponse  au  livre  de  M.  de 
M  eaux  (  Bossuet  ) ,  de  la  Communion 
sous  les  deux  espèces,  1683,  in-1 2  ; 
3"  un  Traite  sur  la  régale ,  Rotterdam, 
lG8o,  in-1 2;  4°  deux  Dissertations  la- 
tines sur  Photin  et  Libère  ;  5"  plusieurs 
autres  Ecrits  de  controverse  ,  estimés 
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dans  son  parti.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
autres  oiivraijos  dans  le  Dictionnaire  de 
Baj  le  et  les  Mc'mnircs  de  Xicéron. 

LAUllOQUE  (  Daniel  de),  fils  du 
précodent,  né  à  Vitré,  vers  IGGO, quitta 
la  France  après  la  révocation  de  l'cdit  de 
Nantes,  passa  à  Londres,  de  là  à  Copen- 
hague, ensuite  à  Amsterdam,  et  enfui 
revint  k  Paris  pour  embrasser  la  religion 
catholique.  Un  écrit  satirique  contre 
Louis  \IV  (  à  l'occasion  de  la  famine  de 
1693  } ,  auquel  il  avait  eu  part,  fit  pen- 
dre l'imprimeur,  et  le  conduisit  au  Chà- 
telet,  d'où  il  fut  transféré  au  château  de 
Saumur.  Etant  sorti  de  sa  prison  ,  cinq 
ans  après,  par  la  protection  de  l'abbesse 
de  Fontevrault,  il  obtint  un  poste  dans 
le  bureau  des  affaires  étrangères,  et  en- 
suite une  retraite  de  4,000  liv.  dans  le 
temps  de  la  régente.  Il  mourut  en  1741  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  1°  Fie  de  V impos- 
teur Mahomet ,  traduite  de  l'anglais  du 
savant  Pridaux  ,  Amsterdam,  1G9S  ,  et 
Paris,  1G99,  in-12  ;  3"  deux  mauvais  ro- 
mans satiriques,  l'un  sous  le  titre  de 
Véritables  motifs  de  la  conversion  de 
Rancé,  abbé  de  la  Trappe  ,  Cologne  , 
lG85,in-l2;  l'autre  sous  celui  de /''ic 
de  Mc'zci-ai  l'historien,  in-12.  L'auteur 
était  jeune,  dit  l'abbé  d'Olivet ,  lorsqu'il 
fit  ce  dernier  ouvrage  :  mais  l'était-il 
lorsqu'il  le  publia  en  17  26  ?  3''  Traduc- 
tion de  l'Histoire  romaine  d'Echard,  re- 
touchée et  publiée  par  l'abbé  des  Fon- 
taines. (  Foy.  ce  nom.  }  4"  L'abbé  d'O- 
livet lui  attribue  Avis  aux  réfugiés,  1 G90, 
in-12.  On  ciut  cependant  dans  toute  la 
Hollande  que  Bayle  était  l'auteur  de  ce 
livre;  on  le  croit  encore  communément 
aujourd'hui.  L'auteur  ,  quel  qu'il  soit ,  y 
donne  de  très  bous  conseils  aux  réfugiés, 
dont  les  déclamations  contre  la  France 
ne  rendaient  pas  la  cause  meilleure.  5°  Il 
travailla  aux  Nouvelles  de  la  république 
des  lettres ,  pendant  une  maladie  de 
Bayle. 

*  LASAUSSE  (Jean-Baptiste),  ecclé- 
siastique, né  à  Lyon,  le  22  mars  1740,  fut 
successivement  directeur  du  séminaire 
de  la  congrégation  de  Saint -Salpice  à 
Tulle  et  à  Paris.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  fut 
grand-vicaire  de  Lamourelte  comme  le 
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disent  la  Biographie  des  hommes  vi- 
vnns  et  celle  des  contemporains  ;  c'est 
un  autre  ccclésiaslique  du  même  nom  et 
de  la  même  ville.  L'abbé  Lasausse  dont  il 
est  question  dans  cette  notice,  accompa- 
gna à  l'échafaud  Chàlier,  surnommé  le 
Marat  de  Lyon,  et  parvint  à  e.tciter  en  lui 
quelques  sentimens  religieux  ,  et  même  à 
lui  faire  baiser  le  crucifix  avant  l'exécu- 
tion. Il  a  publié,  peu  de  temps  après,  l'ex- 
posé des  principales  circonstances  qui 
accompagnèrent  la  mort  de  Chàlier  et  la 
lettre  qu'il  en  avait  reçue  à  la  suite  de 
sa  condamnation.  La  fécondité  de  cet 
écrivain  est  étonnante  ;  il  composa,  abré- 
gea ,  traduisit,  édita  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Ce  sont  1°  Cours  de  médita- 
tions ecclésiastiques,  TnUe,  17 SI,  2vol. 
in-12;  2"^  édition,  3  vol.  in-12;  2°  Cours 
de  méditations  religieuses,  ibid.,  2  vol. 
in-12;  3"  Cours  de  méditations  chré- 
tiennes, ibid.,  2  vol.  in-12;  4"  Retraite 
du  Père  Cataneo,  traduite  de  l'italien  , 
in-18,  Paris,  1783  ;  o"  le  Frai  pénitent , 
traduit  de  l'italien,  in-12,  Tulle,  eusuile 
Lyon,  178Ô;  nouvelle  édit.,  1788,  sous 
ce  titre  :  le  r^rai  Pénitent  formé  sur  le 
modèle  de  David  ou  Motifs  et  moyens 
de  conversion ,  ouvrage  très  utile  aux 
simples  chrétiens  et  à  ceux  qui  sont  spé- 
cialemcnt  consacrés  à  Dieu.  Cette  édi- 
tion est  augmentée  de  V Abrégé  de  la  vie 
du  bienheureux  Benoit-Joseph  Labre  ; 
6"  VEcole  du  Sauveur,  traduction  libre 
de  l'ouvrage  latin  intitulé  :  Schota  Chris- 
ti,  Paris,  1791,  7  vol.  in-12;  1°  Leçons 
quotidie7i?ies,  7  vol.  in-12.  Il  y  a  une  le^ 
çon  pour  chaque  jour  de  l'année  et  de 
courtes  réflexions  sur  le  saint  du  jour; 
S"  Tableau  de  la  vraie  religieuse,  l  vol. 
in-12,  2"^  édition  ;  9"  Psautier  des  amans 
de  Jésus,  oie  l'on  trouve  le  nom  de  Jésus 
après  chaque  verset,  in-12  et  in-18; 
1 0"  Soupirs  d'un  chrétien,  in-12;  11°  Fie 
sacerdotale  et  pastorale,  suivie  de  médi- 
tations pour  chaque  jour  du  mois,  petit 
in-12,  2^  édition;  12°  Jésus  et  Marie 
parlant  au  cœur,  avec  1 3  fig.  2*^  édition 
encadrée;  13°  Doctrine  de  l'évangile , 
in-18;  14"  Dévotion  au  Saint-  Sacre- 
ment,  in-18,  2"^  édition;  15"  Dialogues 
entre  deux  chrétiens  sur  les   grandes 


LAR 

veilles  du  salut,  in-1 8;  1 6°  les  Chre'tietis 
catholiques,  in-18;  17"  V Amante  du 
Sauveur  avec  des  figures  sur  lapassion, 
in-1 8  ;  1 8°  Zc  Prescrit  utile  à  tous,  iii-24; 
id"  le  Fervent  chre'tien,  nouvelle  édition 
considérablement  augmentée,  in-1  S  et 
\nZ2;2(i"Etrennes  pourlcs  fidèles,  in-32; 
21°  Pieux  fidèles ,  in-32  ;  22°  Science  de 
loraisnn,  1  vol.  in-1 2;  23°  le  Chré- 
tien bridant  d'amour  pour  Jésus  cruci- 
fié, 1  vol.  in-1 2  ;  24°  Conversations  in- 
structives et  intéressantes  sur  la  reli- 
gion, in-1 2;  2h'^  Dialogues  chrétiens  sur 
la  religion,  les  commandemrns  de  Dieu 
et  les  saciemcns,  Lyon,  1S02,  3  vol. 
in-8,  dont  le  fonds  est  tiré  des  conférences 
prèchées  par  M.  de  Laforest,  ancien  curé 
de  Lyon  ;  26"  Cours  annuel  de  sujets  de 
piété,  Paris,  1805,  3  vol.  in-8;  27"  f^ie  de 
Jésus-Christ,  suivie  de  réflexions  après 
chaque  lecture,  2  vol.  in-1 2;  28"  Doc- 
trine de  Jésus-Christ  puisée  dans  les 
cpitres  des  apôtres ,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-1 2;  2^"^  Entretiens  instructifs  et  pieux 
sur  la  confession  et  la  communion,  Paris, 
1 808,  in-1  8;  30"  les  Pécheurs  pensant  et 
Véternité,  Paris,  1811,  in-32;  Z\°leSage 
réfléchissant  sur  l'éternité,  etc.,  in-24, 
Paris,  1813;  32"  le  Fervent  ecclésias- 
tique, in-1 2.  Il  y  a  des  réflexions  pour 
chaque  jour  de  l'année  ;  33°  Explication 
du  catéchisme ,  avec  des  traits  histo- 
riques après  chaque  explication  ,  Paris, 
1814,  édition  stéréotype.  Cet  ouvrage  a 
donné  lieuà  quelques  critiques;  ik°  l'Heu- 
reuse année  ou  Année  sanctifiée ,  tra- 
duction libre  de  l'italien  ,  Tulle,  ensuite 
Rouen,  1814;  35°  V  Ami  zélé  donnant  des 
conseils  à  son  ami  chaque  jour  de  l'an- 
née ,  Paris,  1815,  in-24;  ?,Q"VAmi  zélé 
des  pécheurs,  où  après  de  courtes  ré- 
flexions se  trouvent  des  anecdotes,  Paris, 
1817,  in-1 2  ;  Zl°  Homélies  sur  la  liberté, 
l'égalité  et  la  philosophie  moderne,  tra- 
duites de  l'italien  de  M.  Gr.  Turchi , 
évèque  de  Parme,  avec  le  texte  original 
en  regard,  Paris,  1816,  iu-12;  38"  le 
Chrétien  sanctifié,  nouvelle  édit.  1819, 
gros  vol.  in-1 2  ;  39°  V Imitation  du  sacré 
cœur  de  Jésus ,  ouvrage  calqué  sur  l'I- 
mitation. Il  y  a  de  même  quatre  livres, 
et  dans  chaque  livre  autant  de  chapitres, 
vu. 
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et  cliacun  renferme  une  effusion  de  crrur, 
et  ensuite  une  leçon  sur  un  sujet  de  piété 
qui  a  rapport  à  celui  de  l'Imitation , 
Lyon  ,1819,  in-1 2;  40°  Plaintes  et  com- 
plaisances du  Sauveur,  in-32,  avec  beau- 
coup de  figures,  plusieurs  éditions; 
41°  Plaintes  et  complaisances  de  la 
sainte  Vierge,  1820,  in-18,  avec  ou  sans 
figures.  Chaque  page  contient  uneplainte 
ou  une  complaisance,  une  plainte  à  la 
sainte  Vierge  et  un  avis  du  saint  du  jour, 
qui  peut  servir  pour  la  méditation  ; 
42"  \' Amant  de  Jésus  en  oraison  ,  nou- 
velle édition,  1820,  in-32;  kZ"  Dévotion 
aux  mystères  de  Jésus-Christ  et  de 
Marie ,  connue  sous  le  nom  de  la  dévo- 
tion des  (piinze  samedis,  3" édition,  in-18, 
augmentée  de  prières  pour  la  messe  ,  et 
des  leçons  de  Jésus-Christ  sur  les  moyens 
d'obtenir  un  grand  amour  pour  Dieu.  11 
y  a  aussi  des  prières  pour  la  communion  : 
44"  le  Solitaire  chrétien  ,  ouvrage  divisé 
en  deux  volumes;  le  premier  a  pour 
titre  :  le  Solitaire  chrétien  réfléchissant 
et  priant  pour  exciter  les  fidèles  ii  faire 
oraison  et  apprendre  à  la  bien  faire  ;  le 
second  est  intitulé  :  le  Solitaire  chrétien 
instruisant  et  exhortant,  etc.  Ce  volume 
renferme  des  entretiens  du  solitaire  avec 
des  personnes  de  différentes  conditions, 
et  ensuite  des  réflexions  du  même  pour 
chaque  jour  du  mois  ;  45°  les  Chrétiens 
Instruits  à  l'école  de  la  sagesse,  1  vol. 
in-1 2;  46°  le  Prêtre  e'ité  au  tribunal  de 
Dleuaumoment  de  samort,  1  vol.  in-)2. 
On  y  trouve  une  suite  de  méditations 
pour  une  retraite  ecclésiastique.  La- 
sausse  a  encore  publié  :  Vie  et  œuvres 
spirituelles  de  M.  Cormeaux ,  3  vol. 
in-1 2;  Doctrine  spirituelle  des  Pères 
Berthler,  Surin,  Saint  Jure,  de  M.  d'Or- 
léans de  la  Motte,  et  de  sainte  Thérèse, 
in-1 2,  plusieurs  éditions;  et  le  Prédica- 
teur de  l'amour  de  Dieu  ,  ouvrage  post- 
hume du  Père  Surin,  2«  édition,  1  vol. 
in-1 2.  Il  est  mort  le  2  novembre  1826. 

LASCA.  Voyez  Grazzini. 

LASCARIS  (  Théodore  )  ,  prince  du 
Bas-Empire,  d'une  ancienne  famille  grec- 
que ,  avait  épousé  en  1200  Anne,  fille 
d'Alexis  Lange,  sur  qui  son  frère  Isaac 
venait  d'usurper  le  seepfre.  A   l'époque 
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du  sii^ge  de  Constantinople  par  les  Croi- 
ses, il  chercha  en  \ain  à  s'opposer  à  leur 
débarquement ,  et  après  la  prise  de  celte 
\ille  par  les  Latins,  il  passa  dans  la  Na- 
tolie  et  prit  le  titre  de  despote.  Il  s'unit 
aux  Bulgares  et  au  sultan  d'Iconiuni  pour 
combattre  les  Français.  L'empire  grec 
était  déchiré  de  toutes  parts  ,  Lascaris 
profila  de  l'état  de  faiblesse  où  il  était  ^ 
pour  se  faire  déclarer  empereur  à  >'icée 
en  130G.  Devenu  veuf  une  première  fois, 
et  avant  répudié  sa  seconde  femme  ,  il 
épousa  en  troisièmes  noces  Marie,  fille  de 
Pierre  de  Courlenay  ,  empereur  français 
à  Constantinople.  Après  avoir  donné  di- 
verses preuves  de  valeur ,  il  mourut  en 
1222.  C'était  un  prince  estimable,  qui 
retarda  par  son  courage  et  sa  prudence 
la  chute  de  l'empire  d'Orient.  —  Jean 
Ducas  Vatace,  son  successeur  et  son 
gendre  eut  un  fils  nommé  aussi  Théodore 
Lascaius,  dit  le  jeu?ie.  Ce  dernier  régna 
à  Mcée  depuis  1256  jusqu'en  1259.  Après 
quelques  exploits  assez  uiarquans  contre 
les  Bulgares  et  les  Tartares  ,  ce  prince  fut 
atteint  d'une  mélancolie  furieuse,  et  res- 
sentit plusieurs  attaques  d'épilepsic. Celle 
maladie  afiaiblit  son  jugement  et  aug- 
menta son  penchant  à  la  colère  ;  en  sorte 
qu'il  ternit  par  des  actions  cruelles  et 
extravagantes  un  règne  dont  les  com- 
mencemens  avaient  donné  les  meilleures 
espérances.  Il  laissa  un  fils  nommé  Jean. 
Voyez  Jean  Lascaris. 

LASCARIS  (  André-Jean  ) ,  dit  Rhyn- 
dacetius ,  parce  qu'il  était, de  Rhyndace, 
ville  située  entre  la  Phrygie  et  l'Helles- 
pout,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  vers  1445,  passa  en  Italie,  après 
la  prise  de  Constantinople.  La  Grèce  était 
devenue  la  proie  des  Ottomans  et  le  sé- 
jour de  la  barbarie.  La  maison  de  Lau- 
rent de  Médicis,  l'asile  des  gens  de  lettres, 
fut  celui  de  Lascaris.  Ce  seigneur  floren- 
tin, occupé  alors  à  former  sa  vaste  bi- 
bliollièque ,  l'envoya  deux  l'ois  à  Cons- 
tantinople pour  chercher  des  manuscrits 
grc-cs.  A  son  retour,  il  vint  en  France  , 
sous  le  règne  de  Charles  VIII  ;  il  y  donna 
des  leçons  de  grec  à  Budé  et  à  Danes. 
Louis  XII  l'envoya  deux  fois  à  Venise 
comme  ambassadeur  ;  fonction  à  laquelle 
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il  était  moins  propre  qu'à  celle  de  biblio- 
thécaire. Quelque  temps  après,  le  cardi- 
nal de  Médicis  ayant  été  élevé  au  pontifi- 
cat sous  le  nom  de  Léon  X,  Lascaris,  son 
ancien  ami,  passa  à  Rome,  et  obtint  de  ce 
pape,  la  direction  du  collège  des  Grecs, 
que  ce  pontife  venait  de  fonder.  En  1  51  5 
il  le  chargea  d'une  mission  importante 
prcsde  François  F''.  Ce  prince  lui  confia  le 
soin  de  former  avec  Budé  sa  bibliothèque 
de  Fontainebleau  et  l'envoya  de  nouveau  à 
Venise  oii  il  resta  jusqu'en  1 635  ,  il  reprit 
alors  le  chemin  de  Rome,  sur  les  instances 
de  Paul  III.  .\vant  d'arriver  près  de  ce  pon- 
tife, il  mourut  delà  goutte  en  1535,  à  90 
ans.  On  imprima  à  Bàleen  1537,  etàParis,^ 
en  1 545  ,  in-^  ,  quelques  Epigrammes  de 
Lascarisen  grecetcn  latin,  caril  possédait 
parfaitement  ces  deux  langues.  Son  slile 
a  de  la  vivacité  et  de  l'harmonie.  Une  des 
grandes  obligations  qu'on  lui  a,  c'est  d'a- 
voir apporté  en  Europe  la  plupart  des 
beaux  manuscrits  grecs  que  nous  avons. 
La  bibliothèque  de  ce  savant  fut  dans  la 
suite  transportée  en  Espagne,  et  forme 
une  des  plus  rares  collections  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'E.scurial.  On  lui  doit  la 
traduction  latine  de  quelques  traités  de 
Polybe  sur  l'art  militaire.  Le  savant  Lasca- 
ris ne  dédaigna  pas  de  remplir  les  fonc- 
tions de  correcteur  à  Florence,  ensuite 
à  Rome  :  c'est  à  lui  qu'on  est  redevable 
des  éditions  aussi  précieuses  que  rares  des 
ouvrages  suivans  :  Anthnlogia  epigram- 
niatum  grœcorum  ,  libri  VIII\.,  gvs£ce  , 
Florence,  1494  in-4  ;  CalUmnchi  liymni 
grœci,  cumscholnx  gvœcis,  ibid.,  1492, 
in-4  ;  Sclwlin  grœca  in  lUndeni ,  ifi  intc- 
grumvestituta,  Rome,  1517,in-foiio,elc. 
M.  Villemain  a  publié  un  ouvrage  aussi 
intéressantqu'instructif,  sous  le  titre  de 
Lascaris  ou  les  Grecs  du  15*  siècle, 
Paris,  1825,  in-8. 

LASCARIS  (  Constantin  )  quitta  Cons- 
tantinople, sa  patrie,  en  1453  ou  1454  , 
lorsque  les  Turcs  s'en  furent  rendus  maî- 
tres ,  et  se  réfugia  en  Italie ,  oîises  talens 
reçurent  l'accueil  qu'ils  méritaient.  Il 
enseigna  les  belles-lettres  à  ûlilan,  en- 
suite à  Xaples,  et  enfin  à  Messine.  De  son 
école  sortirent  Bembo  et  d'autres  hom- 
mes illustres.  Il  laissa  sa  bibliothèque  , 
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qui  contenait  beaucoup  de  manuscrits 
précieux  qu'il  avait  apportés  de  Coiistan- 
tinople,  au  sénat  de  Messine  ,  qui  l'avait 
honoré  du  droit  de  bourgeoisie  en  14G5, 
€t  qui  lui  lit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre. On  a  de  lui  une  Grammaire  grec- 
que, en  grec  seulement,  Milan,  147G, 
in-4.  C'est  la  première  production  grec- 
que de  l'imprimerie  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée avec  quelques  autres  traités  de  gram- 
maire ,  Venise,  1537,  in-4. 

LASCEiVE  ou  Lasena  (  Pierre  ) ,  avo- 
cat de  Naples  ,  originaire  de  rsormandie  , 
habile  dans  les  belles  lettres  et  dans  la 
jurisprudence,  mourut  à  Piome,  le  20  août 
1636  ,  à  iC  ans.  Ou  a  de  lui  :  1°  Nepoi- 
ihes  Homeri ,  seu  De  abolcndo  luctu  , 
Lyon,  1C24,  in-8;  2"  Cleo  mb  rot  us ,  sU'c 
De  lis  qui  in  aquis  pcreuni,  Rome,  1637, 
in-8  :  3°  Dell'  antico  gymnasio  napole- 
tano ,  Naples,  1688,  in-4. 

LASCUS ,  ou  Lasco  (  Jean  ) ,  d'une 
famille  illustre  de  Pologne,  fut  prévôt  de 
Gnesne,  puis  évoque  de  Yesprin  en  Hon- 
grie. Il  abandonna  ia  foi  catholique  pour 
embrasser  la  prétendue  reforme,  qu'il 
prêcha  en  Koliande  et  en  Angleterre  ;  en 
ayant  été  chassé  par  la  reine  Marie ,  il 
parcourut  l'Allemagne,  le  Danemark, 
et  mourut  en  Pologne  l'an  1 5G0.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1°  Trnclalus  de 
sacramentis ,  Londres,  1552,  in-8; 
2°  Forma  minisferii  in  peregrinorum 
ecclesia ,  inslituta  Loniini  an.  1550, 
pcr  Eduardum  FI,  in-8. 

*  LASGY  (  Joseph-François-Maurice, 
comte  de  ),  né  en  1725  à  Pétersbourg, 
était  fils  du  comte  Pierre  de  Lascy,  qui 
s'était  illustré  au  service  de  la  Russie 
sous  Pierre  le  Grand,  et  qui  mourut  en 
1751  gouverneur  de  Livouie.  Il  embrassa 
la  carrière  des  armes  ,  dans  laquelle  ses 
ancêtres  s'étaient  déjà  distingués ,  et 
marcha  noblement  sur  leurs  traces.  En 
1744,  il  passa  au  service  de  l'Autriche, 
commença  par  èlre  aide-de-camp  du 
comledeBrown,  fitsa première  campagne 
en  Italie  et  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui 
au  combat  de  Yéletri.  Aussi  heureux  que 
brave,  on  le  vit  se  signaler  au  siège  de 
Maëslrich  en  1748,  et  monter  au  grade 
de   colonel.  En  1*56  ,  il  sauva  à  I.owo- 
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sitz  l'armée  autrichienne  ,  et  fut  fait 
général-  major  pour  prix  de  sa  valeur 
et  d'une  blessure  grave  qu'il  avait  reçue. 
Le  22  novembre  17  57,  il  prit  une  grande 
partàla  bat-aille  de  Breslau  ,  et  fut  nom- 
mé lieutenant-général  et  chef  d'état  ma- 
jor. Ce  fut  à  ses  sages  dispositions  que  le 
maréchal  Daun fut  redevablede  la  victoire 
de  Hochkirch.  Elevé  au  grade  de  lieute- 
nant général  d'artillerie  en  17  59,  il  péné- 
tra l'année  suivante  jusqu'à  Berlin,  à  la 
lète  de  quinze  mille  hommes,  et  reçut  de 
Marie-Thérèse  le  collier  de  commandent 
desonordre,etlegrade  de  maréchal  d'em- 
pire en  1762.  La  paix,  qui  survint  peu  de 
temps  après  ,  ne  le  laissa  point  dans  l'in- 
action :  il  fit  fortifier  les  frontières  de 
la  Bohême ,  et  réparer  plusieurs  forte- 
resses. Dans  le  conseil  aulique ,  oii  il 
était  admis,  on  lui  dut  des  avis  très  .sa- 
ges, qui  furent  souvent  utiles  à  l'Autri- 
che ,  et  firent  taire  l'envie  que  son  mé- 
rite lui  avait  suscitée  par  des  actions  qui 
n  'appartiennent  qu'à  une  grande  âme  en- 
tièrement dévouée  au  service  de  son  sou- 
verain. Marie-Thésèse  ne  régnait  plus: 
Joseph  II ,  qui  la  remplaçait  sur  le  trône, 
avait  entrepris  en  17  88  une  guerre  contre 
les  Turcs,  dans  laquelle  ni  la  valeur  de 
l'empereur  ni  ses  propres  conseils  n'en 
avaient  pu  empêcher  les  mauvais  succès. 
Lascy  n'hésita  point  en  cette  circon- 
stance de  proposer  Laudon,  son  ennemi, 
comme  le  seul  qui  pût  réparer  l'honneur 
des  armes  autrichiennes.  Parvenu  à  un 
âge  avancé,  il  continua  d'éclairer  de  ses 
conseils  le  souverain  qu'il  ne  pouvait  plus 
défendre  à  la  tête  des  armées,  et  mourut 
à  Vienne,  le  30  novembre  1801.  Général 
actif,  d'une  constance  à  toute  épreuve, 
et  surtout  d'une  valeur  très  brillante  ,  le 
maréchal  de  Lascy  aurait  encore  plus  de 
droit  à  la  reconnaissance  de  l'Autriche  , 
s'il  ne  s'était  pas  fait  un  système  de  li- 
gnes et  de  cordons  qui  a  occasionné  de 
grands  désastres  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  et  dans  les  premières  campa- 
gnes contre  la  France.  On  trouve  sur  lui 
d'amples  détails  dans  les  Mémoires  du 
prince  de  Ligne. 

LASIUS.  Foyez  Lazius. 

L.\S>'E  (  Michel  ) ,  dessinateur  et  gra- 
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veur ,  né  à  Caen ,  l'an  1  596  ,  mort  eu 
10G7,  âgé  de  72  ans  ,  a  donné  quelques 
planches  au  burin ,  d'après  l'.apliaël  , 
Paul  Véronèse  ,  Josepin,  Rubens,  Annibal 
Carracbe  ,  Voucl ,  I,c  Brun  et  autres.  Il  a 
aussi  fait  beaucoup  de  morceaux  de  gé- 
nie ,  dans  lesquels  on  admire  son  talent 
pour  exprimer  les  passions.  (Il  a  imité 
avec  succès  la  manière  de  Villamena  et 
C.  Blomaert.  Son  œ«t'/e  se  compose  de  COO 
piècespresque  toutes  très  recherchées  des 
amateurs,  et  dont  les  principales  sont  un 
Christ  mort  étendu  sur  une  pierre  et 
pleuré  par  la  Vierge,  16-41  ;  lavisitation 
d'après  Louis  Carracbe  ;  la  Vierge  assise 
dans  les  nues  sur  un  croissant ,  d'après 
l'Albanc;  un  portrait  de  Louis  XIII  à 
c/iei'al,  proclame  par  la  Renommée. 

LASSALfV  (  L'abhé  Manuel),  jésuite 
espagnol,  né  à  Valence  en  1738,  profes- 
sait la  rhétorique  au  séminaire  des  No- 
bles de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  obligé 
d'en  sortir  à  l'époque  de  la  dispersion  de 
la  société.  Alors  il  passa  en  Italie  ,  se  fixa 
d'abord  à  Bologne,  puis  alla  à  Ferrare, 
oiiil  enseigna  la  philosophie.  Lors  de  l'a- 
vénenient  au  trône  de  Charles  IV,  il  ren- 
tra en  Espagne  et  mourut  dans  sa  ville 
natale,  le  22  mars  1806.  Il  a  laissé  ,  en 
espagnol  :  1»  Essai  sur  l'histoire  cjé- 
ne'rale  ancienne  et  moderne  ,  Valence  , 
17  66,  3  vol.  in-4;  2"  Notice  sur  les  poè- 
tes castillans,  ibid.,  17  57  ,  in-4;  3°  plu- 
sieurs Traductions  des  tragédies  de  3o- 
phocle  et  d'Euripide  ,  ibid.,  1758-1760  j 
4°  Joseph  présente'  à  ses  frères  ,  tragé- 
die en  5  actes  ,  en  vers,  Valence  ,  1762  ; 
5°  Don  Sancko  Abarca,  idem,  ibid., 
1  765.  On  a  de  lui  en  italien  les  tragédies 
suivantes.  6"  Iphigénie  en  Aulide ,  imi- 
tation d'Euripide  et  de  Racine,  Bologne  , 
17  83;  7"  Ormisinda ,  en  5  actes,  ibid., 
17  83;  8°  Lucia  Miranda  ,  en  5  actes, 
ibid.,  1784.  Le  sujet  de  cette  tragédie  est 
tiré  de  l'hisloire  des  Espagnols  dans  le 
l'araguay.  Il  a  publié  en  latin  :  9"  Rhenus 
E mmanuelis Lassale,  ibid.,  1781  ;  poème 
composé  à  l'occasion  du  débordement  du 
Rhin,  rivière  qui  traverse  la  ville  de  Bo- 
logne ,  et  qu'on  appelle  communément 
le  petit  Rhin;  10"  Tabula; Lockmani  sa- 
picniis,  ex  arabica  scrmone  lalinis  vcr- 
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sibus  inlerpretatœ,  ibid.,  1781,  dédiés  à 
son  ami  don  François  Ferez  Bayer,  savant 
espagnol.  Tous  les  ouvrages  de  l'abbé  Las- 
sala  eurent  un  grand  succès.  Raymi-Dios- 
dado  Cabalero  ,  son  compatriote  et  son 
confrère,  adonné,  pages  7  5-7  6  de  son  pre- 
mier Supplément  à  la  bibliothèque  de  Sot^ 
well,  la  liste  des  divers  écrits  de  Lassala. 
En  général  les  biographes  qui  ontpresque 
tous  copié  un  autre  biographe  anglais, 
M.  Georges  Crabb,  se  sont  trompés  sur  les 
dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  ce 
jésuite  espagnol. 

*LASSALLE  (Picrre-Procope),  ancien 
doctrinaire,  supérieur  du  séminaire  à 
Bayonne  et  à  Bétherram ,  était  né  le  8  juil- 
let 1751  ,  à  Saint-Pé-de-Generest  dans  le 
diocèse  de  Tarbcs.  Il  fit  ses  premières  étu- 
des dans  l'abbaye  des  bénédictins  de  son 
lieu  natal,  et  il  les  termina  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Entré  à  l'âge  de  18  ans,  dans 
cette  congrégation  dont  le  fondateur  est 
le  vénérable  César  de  Bus,  il  professa  les 
humanités  dans  les  collèges  de  Tarbes,  de 
Villefranche  et  de  Toulouse.  Il  fut  en- 
suite employé  dans  quelques  séminai- 
res. Pendant  la  révolution  ,  il  ne  suivit 
poii.t  l'exemple  que  donna  un  très  grand 
nombre  de  ses  confrères  ,  et  refusa  cou-  ' 
rageusement  le  serment.  Il  paraît  qu'il 
resta  en  France  pendant  la  terreur.  De  i 
retour  dans  sa  famille,  il  fut  bientôt  I 
appelé  par  l'cvèque  de  Bayonne,  qui  le 
chargea  de  la  direction  du  petit  séminaire 
qu'il  venaitd'établiràBélherrani.  Plus  tard 
il  dirigea  cette  maison  ainsi  que  le  grand 
séminaire  de  Bayonne.  On  doit  au  zèle 
de  ce  vénérable  ecclésiastique  plusieurs 
écoles  gi-atuites,  et  l'établissement  d'un 
petit  séminaire  dans  la  maison  des  béné- 
dictins de  Sain  l-Pé.  Lassalle  est  mort  dans 
sa  80'^  année,  le  5  juillet  1831 .  L'histoire 
ne  doit  point  oulilier  les  noms  des  hom- 
mes vertueux  qui  ont  Uitlé  avec  courage 
contre  l'invasion  de  l'impiété  ;  à  ce  titre, 
personne  plus  que  Lassalle  ne  méritait 
une  notice  biographique.  Voyez  l'Ami  de 
la  Religion,  tome  56,  page  136. 

LASSENIUS  (  Jean  )  ,  né  l'an  1636,  à 
Waldau,  en  Poméranie,  voyagea  avec  un 
jeune  seigneur  de  Pantzick,  en  Hollande!, 
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en  France,  en  Angleterre,  et  visita  les 
bibliothèques  et  les  savuns  de  ces  pays  , 
avec  lesquels  il  forma  des  liaisons.  Etant 
à  Nuremberg,  il  se  fit  des  affaires  fâcheu- 
ses, en  publiant  un  libelle  intitulé  CZ^y- 
siu}?i  belli  iiircici,  contre  deux  jésuites, 
les  Pères  Ottou  d'Augsbourg-  et  Neuhausen 
de  Ratisbonne,  et  contre  le  docteur  Jœ- 
ger.  On  l'enleva  secrètement,  et  on  l'en- 
ferma dans  une  prison  en  Hongrie.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  ,  il  fut  nommé  pasteur 
de  diverses  églises  luthériennes  en  Alle- 
magne, puis  professeur  de  théologie  à 
Copenhague,  oii  il  mourut  eu  1G92.  Il  a 
laissé  un  grandnombre  d'ouvrages  en  alle- 
mand, peu  connus,  même  des  luthériens. 

LASSUS  ,  ou  Lasus,  musicien  et  poète 
dithyrambique,  né  à  Hermione,  dans  le 
Péloponèse,  l'an  500  avant  J.-C,  l'un  des 
sept  sages  de  la  Grèce  ,  après  la  mort  de 
Périandre,  fut  le  premier  qui  écrivit  sur 
la  théorie  de  la  musique ,  et  qui  donna 
des  règles  de  composition  et  de  chant. 
Quelqu'un  lui  demandant  ce  qui  était  le 
plus  capable  d'inspirer  la  sagesse,  il  rér- 
pondit  :  c'est  l'expérience. 

LASSUS,  ou  di  Lasso  (  Orland  ou  Ro- 
land )  ,  célèbre  musicien  du  IC  .siècle  , 
ïié  à  Mons,  en  1620,  et  mort  à  Munich  le 
15  juin  1593,  était  le  premier  homme  de 
son  art,  dans  un  temps  oii  la  musique 
n'était  pas  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Il 
fit  briller  ses  talens  dans  les  cours  de 
France,  d'Angleterre  ,  de  Bavière  ,  etc., 
fut  maître  de  musique  à  Naples  ,  chef  et 
maître  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-de^ 
Latran  à  Rome.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pièces  de  musique  sur  des  su- 
jets sacrés  et  profanes ,  sous  le  litre  de 
Mtlanges  dOrlnndo  Lassas ,  Paris  , 
157  G;  et  Conlinuatioii  des  Mélanges  , 
1584.  On  doute  de  l'existence  des  autres 
ouvrages  que  lui  attribuent  communé- 
ment les  bibliographes  ,  tels  que  Thea- 
triim  musices  ,  Patrnciniiim  musnrum, 
Moletorum  cl  madrigaliiim  libri.  Liber 
missarum,  etc.  Ses  contemporains  le 
vantèrent  comme  la  merveille  de  son  siè- 
cle, et  le  mirent  au-dessus  d'Orphée  et 
d'Amphion.  Un  poète  a  dit  de  lui  : 

Hir  ille  est  La'sus  lassiim  qui  rpcical  ojbcin, 
piicordciiiqiie  sua  coipulat  hainiouio. 
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*  LASSUS  (Pierre  ),  chirurgien  de 
Paris,  né  en  1741,  se  livra  dès  l'âge  de  24 
ans,  avec  succès,  à  l'enseignement  parti- 
culier :  il  fut  ensuite  nommé  professeur  de 
l'histoire  de  la  médecine;  et  peu  de  temps 
après,  il  obtint  la  place  de  démonstra- 
teur, dans  laquelle  il  se  distingua  par  une 
méthode  et  une  clarté  remarquables.  Ed. 
1770,  il  fut  nommé  chirurgien  ordinaire 
des  dames  de  France,  filles  de  Louis  XV  , 
auxquelles  il  demeura  toujours  attaché  et 
qu'il  accompagna  lorsque  les  événemens 
politiques  le  contraignirent  à  se  retirer  en 
Italie. Lassus  étant  rentré  en  France, trouva 
moyen  d'échapper  à  la  loi  contre  les  émi- 
grés, en  montrant  les  travaux  dont  il  s'é- 
tait occupé  à  l'étranger,  et  dont  il  rappor- 
tait les  fruits  dans  sa  patrie.  Lorsque  les 
nouvelles  écoles  de  médecine  eurent  été 
rouvertes,  il  fut  nommé  successivement 
professeur  de  l'histoire  de  la  médecine, 
professeur  de  pathologie  externe,  membre 
de  la  première  classe  de  l'Institut ,  secré- 
taire et  bibliothécaire  du  même  corps  sa- 
vant. Il  est  mort  le  17  mars  1807.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages;  les  principaux 
sont  :  fun  Traité clémcntairc  de  méde- 
cine opératoire,  Paris,  1795,  2  vol.  in-S. 
2"  Pathologie  chirurgicale,  Paris,  1805, 
180G,  2  vol.  in-S;  3'  plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Institut.  MM. 
Thouret ,  Pelietan  ,  Pierre  Sue  et  Cuvier 
ont  chacun  publié  l'éloge  de  Lassus. 

*  LATAPIE  (François  de  Paui.e),  bo- 
taniste, né  à  Bordeaux  en  1779,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Troyes,  que  Montes- 
quieu avait  fixée  auprès  de  lui,  com- 
men<  a  son  éducation  sous  les  auspices  de 
ce  grand  écrivain  ,  devint  le  secrétaire  de 
son  fils,et  l'accompagna  dans  plusieursdes 
voyages  qu'il  fit. en  Italie  et  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe.  Ayant  pris  dans  ses 
courses  nombreuses ,  le  goût  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  technologie,  il  devint  à 
son  retour  à  Bordeaux ,  inspecteur  des 
arts  et  manufactures  de  la  province  de 
Guyenne. En  1 783, l'acadcmiedes  Sciences 
de  cette  ville  le  chargea  de  faire  un  cours 
de  botaiiique  dans  le  jardin  des  plantes 
qu'elle  devait  créer,  et  depuis  celte  épo- 
que, il  se  livra  coniinuellement  à  rensei- 
gnement de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
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litléiature  grecque  ,  dans  les  diffciens 
élabiissemens  d'instiuclion  publique  qui 
se  sont  succédé  à  Bordeaux,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  28  octobre  1823.  Ses  dis- 
positions testamentaires  sont  des  actes 
de  bienfaisance  :  ainsi  il  a  laissé  une 
propriété  de  300  fr.  de  rente  pour  doter 
la  (iile  la  plus  vertueuse  de  la  commune 
de  la  Brède,  et  il  a  fait  plusieurs  legs, 
pour  l'établissement  de  quelques  ])ri.\  à 
distribuer  dans  les  difi'érente*  écoles  publi- 
ques de  Bordeaux.  Cet  estimable  profes- 
seur a  publié  :  1"  VJrt  de  former  les  jar- 
dins modernes  ou  VArt  des  jardins  an- 
glais  de  ïf'hatelij,  traduit  de  l'anglais , 
Paris,  17  71,  \u-%;T'Hortus Burdigalciisis 
ou  Catalogue  du  jardin  des  plantes  de 
Bordeaux,  17  8  4,  in-1 2  ;  3°  -Description 
de  la  commune  de  la  Brède,  dans  le  t.  5 
des  Variétés  bordelaises,  et  plusieurs  ar- 
ticles dans  le  Journal  d'agriculture  de 
l'abbé  Rosier.  On  a  encore  de  lui  une 
Notice  sur  les  arts  et  manufactures  en 
Guienne,  conservée  en  manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque de  Cordeaux.  On  trouve  une 
notice  sur  Latapie  ,  dans  le  JMusée  d'A- 
quitaine, lonie  2,  page  250. 

LATASSE  (  Claude  } ,  né  à  ?,'ancy 
en  1746,  fit  son  cours  de  théologie  chez 
les  jésuites,  à  Pont-à-jJousson  ,  où  il  ob- 
tint le  bonnet  de  docteur.  Elevé  à  la 
dignité  sacerdotale ,  son  évèque ,  M. 
Drouas,  voulant  tirer  avantage  de  ses 
Jalens,  l'agrégea  à  la  compagnie  des  mis- 
sionnaires de  ^'ancy.  Il  devint  successi- 
vement curé ,  et  ensuite  prébendier  à  la 
cathédrale  de  telle  ville.  Quoique  celte 
dernière  place  ne  l'obligeât  qu'à  l'assis- 
tance au  chœur,  sou  zèle  ardent  pour  la 
religion  lui  faisait  partager  les  fatigues 
du  ministère  pastoral.  Souvent  il  allait 
prêcher  les  babitansdes  campagnes,  leur 
donner  des  retraites  et  des  missions.  Ce 
fut  pour  eux  qu'il  rédigea  la  Bonne  jour- 
née ,  ouvrage  précieux,  qui  leur  apprend 
à  sanclifierleurs  peines  :  c'est  aussi  vers 
ce  temps  qu'il  fil  paraître  la  Famille, 
sainte,  ou  Tobie.  Cette  bistoire  peut  être 
présentée  pour  modèle  aux  familles  chré- 
tiennes ;  l'auteur  à  trouvé  le  moven  d'y 
faire  des  réflexions  utiles  et  intéressantes; 
il  a  obtenu  un  très  grand  nombre  d'cdi- 
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lions,  qui  prouvent  son  utilité  mieux  que 
tous  les  éloges  qu'on  en  pourrait  faire,  k 
l'époque  de  la  révolution  ,  Latasse  fidèle 
à  sa  conscience,  refusa  courageusement 
toute  espèce  de  serment,  et  il  émigra  en 
Allemagne.  Dès  que  l'on  connut  son  mé- 
rite, on  lui  donna  une  chaire  de  théolo- 
gie. Toujours  occupé  du  salut  des  âmes, 
il  employa  ses  loisirs  à  comballreles  im- 
pies et  les  bérétiques  dans  un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Catholique  ijistruit. 
Sous  la  forme  simple  du  dialogue  ,  il  ex- 
pose les  principales  vérités  de  la  reli- 
gion ,  et  il  répond  aux  diverses  objec- 
tions que  l'on  a  faites  jusqu'à  ce  jour.  i;e 
lelour  dans  son  diocèse,  il  fut  nommé  su- 
périeur du  séminaire;  mais  il  occupa  peu 
de  tempscettecliarge.il  resta  néanmoins 
attaché  à  cet  établissement,  donnait  des 
conférences  sur  la  religion  et  sur  le  gou- 
vernement des  paroisses.  Il  mourut  d'une 
bydropisie,  de  poitrine  le  G  janvier  1  SIC, 
sincèrement  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  C'était  un  pasteur  zélé  ,  un 
directeur  sage  et  éclairé  ,  aussi  scrupu- 
leusement observateur  des  principes  sur 
le  déclin  de  l'âge  que  dans  la  ferveur  de 
la  jeunesse  ;  il  avait  surtout  le  rare  talent 
de  rendre  ses  auditeurs  allenlifs,  et  de 
faire  désirer  au  sortir  d'un  de  ses  exerci- 
ces le  retour  du  suivant.  Ouvrier  infati- 
gable et  propre  à  tout ,  il  a  laissé  beau- 
coup de  sermons  manuscrits  et  un  grand 
nombre  d'extraits  des  saints  Pères,  dont 
ses  amis  ont  hérité. 

LATERAÎNtS(  Plautius  ),  fut  désigné 
consul  l'an  65  de  Jésus-Christ.  Avant  de 
prendre  possession  de  son' consulat,  il  fut 
tué  par  ordre  de  Néron  ,  pour  être  entré 
dans  la  conjuration  de  Pison  contre  ce 
prince.  C'est  de  Plautius  Latcranus  que 
le  célèbre  palais  de  Latran  a  tiré  son  nom, 
parce  que  c'était  autrefois  la  maison 
qu'habitaient  ceux  de  celte  famille.  Les 
auteurs  contemporains  mettaient  cette 
maison  au  nombre  des  plus  magnifiques 
de  Borne. 

LATHÎ3ER  (  Jean  ) ,  cordelier  anglais 
du  13^  siècle,  a  fait  des  Commentaires 
estimes  sur  les  Psaumes,  sur  Jérémie  et 
sur  les  Actes  des  Apôtres.  Il  a  6ni  celui 
sur  Jérémie  en  1406. 
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LATINUS  P.vcATns  DREPAN1U5,  orateur 
Jalin ,  né  à  Drépane  dans  l'Aquitaine, 
dont  nous  avons  un  Panégyrique  de 
The'odose le  Grand ,  prononcé  devant  ce 
prince  en  3S9,  après  la  défaite  du  tyran 
Maxime.  II  y  en  a  une  édition  de  lfj.')l, 
in-S;  et  ou  le  trouve  dans  les  Pancgyrici 
veteres,  1G77,  in-4. 

LATINUS-LATOIUS,  ou  Latino- 
Latim,  comme  l'appelle  le  Père  Nicéron, 
vit  le  jour  à  Yiterbe  en  1513.  Il  fut  em- 
ployé à  la  correction  du  Décret  de  Gra- 
tien  ,  et  mourut  à  Piome  en  1593,  après 
avoir  publié  des  remarques  et  des  correc- 
tions xar  Tertullicji ,  et  sur  plusieurs  au- 
tres écrivains  ,  et  une  savante  compila- 
tion, sous  le  litre  de  Biblintheca  sacra  et 
profana.  Ce  recueil  d'observations ,  de 
corrections  ,  de  variantes,  de  conjectu- 
res, fut  imprimé  à  Eomecn  1GG7  parles 
soins  de  Dominique  ^îacri ,  qui  l'enricbit 
de  la  f'^ic  de  l'auteur.  C'est  faussement 
qu'on  a  accusé  celui-ci  d'avoir  supprimé 
les  pièces  des  anciens  qui  ne  s'accor- 
daient pas  avec  ses  sentimens.  Juste- 
Lipse  l'appelle  Probis.simus  senex,  et 
nrnni  li/lerarum  génère  instrnctissimw;. 
Quoiqu'il  eût  une  santé  très  délicate,  il  la 
ménagea  si  bien  qu'il  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  80  ans.  Il  fut  successivementsc- 
crétaire  des  cardinaux  Piodoifo  Pio,  del 
Pozzo  et  Colonne. 

LATl^NUS  (Jean),  nom  sous  lequel 
est  connu  un  célèbre  Ethiopien,  disciple 
du  fameux  Clénard  ,  est  célèbre  dans  le 
monde  savant.  Il  développa  un  génie 
et  des  connaissances  qu'on  était  bien  loin 
de  soupçonner  dans  un  Africain  du  lU^ 
siècle  ,  et  donna  des  leçons  publiques  de 
musique,  de  poésie  et  de  langue  latine 
dans  un  collège  de  Grenade.  Sa  réputa- 
tion était  extraordinaire  ,  et  tous  les  cu- 
rieux accouraient  pour  voir  un  Nègre 
briller  dans  les  connaissances  des  beaux 
esprits  de  l'Europe,  et  les  enseigner  aux 
Européens  mêmes.  «  Nouvelle  preuve , 
»  après  tant  d'autres,  dit  un  physiolo- 
»  gue,  que  la  raison  de  l'homme  est  à  elle- 
»  même;  que  c'est  un  feu  céleste,  comme 
M  s'exprime  un  ancien  ,  qui  se  développe 
»  partout  où  il  peut  ,  dh'inœ  particula 
»  aurœ ,  et  que  si  des  circonstances  lo- 
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))  cales  ou  organiques  mcllcnt  des  obs- 
)'  tacles  à  son  essor,  ou  lui  donnent  des 
)'  facilités,  elles  ne  peuvent  jamais  en 
M  être  la  cause  productive.  »*  Latinus 
mourut  vers  l.")90.  On  a  de  lui  un  petit 
poème  intitulé  :  De  navali  Joannls 
Aastriaci  ad  Ëchinadas  insulas^  Victo- 
ria, etc. 

LATOMUS  ,  ou  M;\sso?i  (  Jacques  )  , 
savant  thtologien  scolastique,  né  à  Cam- 
bron  ,  dans  le  Hainaut,  vers  147  5,  était 
docteur  de  Louvain  ,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  la  même  ville  etde  la  cathédrale 
de  Cambrai ,  et  inquisiteur  de  la  foi.  Il 
écrivit  contre  Luther,  ei  fut  l'un  des 
meilleurs  controversites  de  son  temps.  U 
mourut  en  1.J44.  Tousses  ouvrages  fu- 
reiit  recueillis  et  donnés  an  public  en  1550, 
in-fol.  Les  luthériens  furent  si  sensibles 
aux  coups  que  leur  porta  Latomus,  qu'ils 
le  déchirèrent  de  son  vi\anl  et  après  sa 
mort,  par  des  satires,  des  romans,  et  par 
les  termes  les  plus  injurieux.  —  Jacques 
Latomus,  son  neveu,  né  à  Cambron,  au 
commencement  du  16^  siècle,  chanoine 
de  Saint-Pierre  à  Louvain  ,  mort  le  20 
juillet  159G,  s'était  appliqué  à  la  poésie 
latine,  et  a  donné  Psalmi  omnes  Davi- 
dis  in  Carmen  conversi,  Anvers  ,  1587  , 
in-8.  Buchanan  et  le  Père  Commire  l'ont 
surpassé  dans  ce  genre. 

LATOMUS  (  Darthélemi  ),  né  à  Arlon, 
dans  le  duché  de  Luxembourg-,  en  14  85, 
fut  un  des  hommes  de  son  siècle  les  plus 
versés  dans  les  belles-lettres.  Il  professa 
la  rhétorique  à  Cologne  ,  fut  principal 
au  collège  de  Frihourg  en  Brisgau  ,  et 
passa  ensuite  à  Paris,  où  François  I^''  le 
nomma,  l'an  1534,  pour  remplir  le  pre- 
mier une  chaire  d'éloquence  latine  dans 
le  Collège  royal  de  France,  qu'il  venait 
d'établir.  Sur  la  iin  de  la  même  année, 
les  sacramentaires  ayant  eu  l'audace 
d'afhcher  des  écrits  insolens  contre  l'au- 
guste sacrement  de  nos  autels  et  contre 
le  roi,  on  en  accusa  les  Allemands  qui 
étaient  à  Paris,  et  on  se  souleva  contre 
eux  indistinctement.  Latomus  craignit 
d'être  enveloppé  dans  ce  soulèvement; 
mais  François  P"'  ayant  fait  faire  une 
exacte  recherche  des  auteurs  de  ces  li-^ 
belles,  trouva  qu'ils  étaient  tous  Français; 
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il  y  en  eut  au  moins  vingt-quatre  qui  péri- 
rent par  le  dernier  supplice.  Latomusen- 
seiffiia  jusqu'à  l'an  1542,  avec  distinction; 
puis  il  se- retira  à  Coblenlz,  où  il  fut  fait 
conseiller  de  l'électeur  de  Trêves.  Leshé- 
rétiques  ,  et  en  particulier  Martin  Bucer, 
l'attaquèrent  dans  sa  retraite;  il  se  tira 
de  ces  disputes  avec  honneur,  et  eu 
homme  bien  instruit  de  sa  religion.  La 
réputation  qu'il  se  fit  par  ses  ouvrages 
de  controverse  engagea  Charles-Quint  à 
l'envover  au  colloque  de  Ratisbonne,  tenu 
en  1ÔÎ6,  pour  y  assister  en  qualité  d'au- 
diteur du  côté  des  catholiques.  Il  mou- 
rut à  Coblcntz  en  1  oGC.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  litté- 
rature, entre  autres  des  Notes  sur  une 
grande  partie  des  ouvrages  de  Cicéron. 
Ces  notes  ont  été  rassemblées  dans  une 
édition  de  Cicéron,  donnée  par  Jean  Opo- 
rin,  Bàle.  1653  ,  in-fol. 

LATOUCHE.  rayez  Touche. 
*LATOUR- MAL  BOURG  (  Marie- 
victor  Fav,  marquis  de  ),  lieutenant  gé- 
néral,  né  le  11  février  17 56,  d'une  an- 
cienne famille  du  Vivarais,  entra  en  17  82 
comme  sous-lieuleuant  dans  le  régiment 
de  Beaujolais  (  infanterie  )  ,  et  devint  en 
17  80,  capitaine  dans  le  régiment  d'Orléans 
(  cavalerie  j,  et  en  17  89,  sous-lieutenant 
des  gardes  du  corps  du  roi.  Après  avoir 
donné  le  5  octobre  1789,  des  jireuves 
de  zèle  et  de  dévouement  à  la  personne 
de  Louis  XVl  ,  près  duquel  il  était  de  ser- 
vice, il  éroigra  à  la  suite  des  événemens 
du  lO  août  17  92,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  1 8  brumaire.  Cependant  il  fut 
aide-de-camp  de  Kléber,  dans  l'expédi- 
tion d'Egypte  ;  il  avait  obtenu  le  grade  de 
colonel  lorsqu'il  fit  la  campagne  d'Auster- 
lilz.  Dans  cette  journée  mémorable,  il  se 
signala  par  sa  valeur,  et  reçut  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne,  fut  blessé  au 
combat  de  Deypen,  reçut,  le  10  juin  1S07, 
le  titre  de  général  de  division  ,  et  fut 
blessé  de  nouveau  à  la  bataille  de  Fried- 
land.  En  1808  il  commanda,  en  Espagne, 
la  cavalerie  de  l'armée  du  Midi ,  et  eut 
une  grande  part  aux  affaires  de  Cuença, 
de  Santa-Martha  et  de  Villalba  ,  au  siège 
de  Badajos,  à  la  bataille  de  Gueboca,  etc. 
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Sa  conduite  avec  les  Espagnols  lui  avait 
attiré  l'affection  d'un  peuple  qui  n'aimait 
guère  les  Français,  et  dans  plusieurs  oc- 
casions ,  il  en  reçut  des  marques  non 
équivoques  d'estime  et  d'attachement , 
notamment  dans  la  retraite  de  Cordoue. 
Après  avoir  quitté  l'Espagne  en  1812  ,  il 
passa  à  la  grande  armée  de  Russie  :  on 
cite  la  manière  brillante  avec  laquelle  il 
se  conduisit  à  la  bataille  de  Mojaisk  :  ce 
fut  dans  le  meilleur  ordre  qu'il  opéra  sa 
retraite  à  la  tèle  de  son  corps.  Chargé  eu 
1813  du  commandement  du  l"^""  corps  de 
cavalerie,  il  se  couvrit  de  gloire  à  Dresde 
(27  septembre  J,  et  surtout  à  Leipsick  , 
oii  un  boulet  de  canon  lui  emporta  une 
cuisse  [  1  8  octobre).  Lorsque  lesBourbons 
furent  rentrés  en  France,  Latour-Mau- 
bourg  s'empressa  de  se  ranger  sous  leurs 
bannières,  et  d'adhérer  à  la  déchéance 
de  Euonaparte.  Nommé  par  le  comte 
d'Artois,  membre  d'une  commission, 
chargée  de  la  réorganisation  de  l'armée , 
il  fut  appelé  par  le  roi,  le  2  juin  1814,  à 
faire  partie  de  la  chambre  des  pairs.  Pen- 
dant les  cent  jours  il  ne  remplit  aucune 
fonction  ,  rentra  ,  sous  la  seconde  restau- 
ration ,  à  la  diambre  des  Pairs ,  et  en  1 820 
fut  chargé  du  portefeuille  de  la  guerre. 
Après  la  mort  du  maréchal  duc  de  Coi- 
gny,  il  est  devenu  gouverneur  des  Inva- 
lides, poste  dans  lequel  il  est  mort  en 
1831.  Comme  ministre,  il  eut  une  répu- 
tation justement  méritée  de  sagesse  et  de 
modération.  Buonaparte  l'avait  nommé 
successivement  comte  de  l'empire ,  et 
grand-croix  de  la  Légion-d'honneur  : 
Louis  XMII  le  fit  commandeur  de  l'ordre 
de  St.-Louis,  et  chevalier  de  l'ordre  du 
St. -Esprit. 

LATTAIGNA^T  (  Gabriel-Charles 
DE  ),  né  en  1097,  à  Paris,  fut  chanoine  de 
Picims,  et  mourut  en  cette  ville  en  1778. 
Il  s'adonna  d'abord  à  la  poésie  légère,  et 
enfanta  un  grand  nombre  de  chansons  où 
il  paraît  oublier  la  décence  de  son  état. 
Il  faut  cependant  lui  rendre  cette  justice, 
que  jamais  il  ne  se  permit  de  ces  trans- 
ports qu'on  appelle  philosophiques; 
toujours  il  respecta  dans  ses  vers  la  reli- 
gion. On  peut  même  dire  à  sa  gloire  qu'il 
répara  les  légèretés  de  sa  muse  par  des 


LAT 

productions  plus  dignes  de  ses  talens.  Ses 
Cantiques spirituclslm  feront  phisd'hon- 
neur  dans  les  esprits  sages,  que  ses  ouvra- 
ges de  galanterie  ne  lui  ont  attiré  d'ap- 
plaudisseraens  de  la  part  des  esprits  frivo- 
les. iMillevoiea  donné  un  Choix  des  poé- 
sies (le  Vabbc  de  Lattaignant,  l'an  1810, 
in-18.  (  Ses  principales  productions  ont 
été  publiées  collectivement  par  l'abbé  de 
la  Porte  ,  1757,  4  vol.  in-1 2  ,  auxquels  il 
faut  joindre  un  6^  vol.  publié  en  1785, 
sous  le  litre  de  Chansons  et  poésies  fu- 
gitives. ) 

*  LATLFDE  (Henri  MAZERsde  ),  connu 
par  sa  longue  captivité,  naqyit  en  17  25 
à  Monlagnac  ,  en  Languedoc,  d'une  fa- 
mille honorable  de  ce  pays.  Il  était  des- 
tiné par  ses  parens  et  par  sa  propre  incli- 
nation à  l'arme  du  génie.  Tourmenté 
du  désir  de  faire  fortune  ,  il  vint  à  Pa- 
risà  l'âge  de  20  ans,  et  crut  avoir  trouvé 
le  moyen  de  se  rendre  fort  important,  en 
donnant  à  madame  de  Pompadour,  alors 
maîtresse  en  titre  de  Louis  XV,  l'avis  d'un 
prétendu  complot  formé  pour  l'empoi- 
sonner. Pour  cela,  il  s'agissait  de  seser- 
•vir  d'une  boite  qui  devait  parvenir  à  la 
favorite  ,  et  que  Latude  avait  préparée 
lui-même.  L'affaire  fit  grand  bruit,  mais 
]'intri;,ue  ne  tarda  pas  à  être  découverte, 
elle  donneur  d'avis  ayant  été  arrêté  ,  fut 
d'abord  enfermé  à  Bicètre,  d'où  il  tenta 
de  s'échapper  ,  ce  qui  le  fit  transférer  à 
Vincennes.  De  nouveaux  efforts  pour  se 
procurer  la  liberté  le  firent  traiter  encore 
plus  sévèrement  :  il  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Di\-huitmois  après  il  fut  transporté 
du  cachot  dans  lequel  ou  l'avait  jeté, 
dans  une  chambre  oîi  il  eut  pour  com- 
pagnon d'infortune,  un  jeune  homme 
nommé  d'Alègres,  que  M""^  de  Pompadour 
retenait  aussi  dans  cette  prison.  Il  s'é- 
cliappa  avec  lui  en  1 7  56,  fut  arrêté  à  Ams- 
terdam et  ramené  à  Ja  Bastille.  On  lui  mit 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  :  malgré 
la  gêne  de  sa  position  ,  il  finit  par  s'ha- 
bituer à  son  état,  et  goûta  même  des 
momens  de  satisfaction.  Il  apprivoisait 
des  rats,  rêvait  des  projets  d'utilité,  et  se 
consolait  toujours  par  l'espoir  d'être  un 
jour  libre.  Cependant  les  années  s'écou- 
laient sans  apporter  le  pipiudre  change» 
Vil. 
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ment  à  son  sort  :  il  tomba  dans  le  déses- 
poir, il  serait  mort  de  faim  sans  l'huma- 
nité de  ses  gardiens.  La  mort  de  M""^  de 
Pompadour  n'apporta  aucun  adoucisse- 
ment à  son  sort  :  il  changea  de  prison. 
Transféré  à  Vincennes  (  17G4  j,  il  s'évada 
et  fut  repris  ;  ramené  à  Vincennes,  il 
fut  conduit  à  Charenton  où  ses  ennemis  le 
firent  traiter  pendant  2  ans  pour  une  fo- 
lie qu'il  n'avait  pas.  Enfin  en  1777  il  re- 
couvra la  liberté,  sous  la  condition  de 
rester  danssa  ville  natale.  Latude  enfrei- 
gnit cet  ordre,  fut  arrêté  de  nouveau  et 
enfermé  à  Bicêtre  ;  il  y  languit  piitsieurs 
années  au  milieu  des  malfaiteurs  de  tout 
genre.  En  17  84,  un  mémoire  qu'il  fit  pour 
le  président  de  Gourgucs,  tomba  entre  les 
mains  de  M™"^  Legros,  marchande  à  Paris, 
qui  s'intéressa  à  son  sort  et  parvint  à  le 
faire  sortir  de  sa  prison  en  1784.  En  1790, 
r.\.ssemblée  nationale  accorda  une  pen- 
sion alimentaire  à  Latude  ,  mais  il  se  vit 
bientôt  le  jouet  de  la  commune  de  Paris, 
et  il  était  sans  secours,  lorsqu'en  17  93 
il  obtint  une  pension  par  un  jugement, 
contre  les  héritiers  de  madame  Pompa- 
dour et  de  M..Vmelot,  auteurs  de  sa  cap- 
tivité. Il  est  mort  à  Paris  le  l"""^  janvier 
1805,  à  râ,ge  de  80  ans.  M.  Thierry,  avo- 
cat, a  publié  le  Despotisme  dévoilé  ou 
Mémoires  de  Latude  rédigés  sur  les  piè- 
ces originales ,  Paris,  17  91,  1792,  3  vol. 
in-1  S;  17  93,  2  vol.in-S. 

LAU  (  Théodore-Louis  ) ,  fameux  spi- 
nosiste  du  18"^  siècle,  conseiller  du  duc 
de  Courlande,  s'est  malheureusement 
fait  connaître  par  un  traité  imprimé  à 
Francfort,  en  1717,  sous  ce  titre  :  Medi- 
tatioiies  philosopliicœ  dé Deo  ,  niundo, 
homine,  in  8  de  48  pages,  sans  date  nî 
lieu  de  publication  (Francfort,  1  7  f  7  ).  Ce 
livre  fut  proscrit,  ce  qui  l'a  rendu  fort 
rare.  (  Il  a  été  reproduit  en  1770  avec  la 
traduction  française,  sous  la  rubrique 
de  Kœnisgberg,  et  forme  le  tom.  7*^  de  la 
Bibliothèque  de  Boli  sens.  F. au  y  dit 
{  paragr.  4  )  :  Dcus  est  materia  sim- 
ple x  ;  ego  maieria  modificata....  Deus 
oceanus  :  cgn/luvius...  Deus  terra  ;  ego 
glcba...  Tels  sont  les  délires  où  s'engage 
l'altière  et  imprudente  raison,  quand, 
elle  se  sépare  de  la  révélation,   fidèle 
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conservalrice  de  ses  lumières.  Il  a  fait 
aiissi  quelques  traités  de  politique  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  ses  traités  théolo- 
giques. 

LAUBAINIE  (Yrier  deMagontiiier  de), 
né  en  1641,  dans  le  Limousin,  parvint 
par  ses  services  au  grade  de  lieulenant- 
géncral ,  et  s'en  rendit  digne  par  les 
preuves  de  courage  qu'il  dotîna  dans 
quantité  d'occasions.  Nommé  gouverneur 
de  Landau  en  1704,  il  y  fut  assiégé 
par  deux  armées ,  commandées  par  ie 
prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  Eugène, 
soutenues  par  l'armée  d'observation  de 
inylord  Marlborough  ;il  détendit  laphice 
durant  G9  jours,  et  obtint  la  plus  ho- 
norable capitulation.  Il  fut  fait  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  se  re- 
tira à  Paris,  oii  il  mourut  en  1700. 

L'AUBESPIKE.  Foijcz  AuBEsrnE. 

LAUBRUSSEL  (  Ignace  de  },  jésuite, 
né  à  Verdun  en  IGGS  ,  professa  avec  dis- 
tinction dans  son  ordre  ,  fut  provincial 
d6  lu  province  de  Champagne  et  ensuite 
préfet  des  éludes  du  prince  Louis  des 
Asluries  ,  et  lorsque  ce  prince  se  maria  , 
il  devint  confesseur  de  la  princesse.  Il 
mourut  au  Port-Sainte-j^larie  en  Espagne, 
l'an  1740,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages.  Le?  plus  connus  sont  :  1°  Trai- 
té des  abus  de  la  critique  en  matière  de 
religion,  Paris,  1710,  2  vol.  in-12  ;  dé- 
dié à  M.  de  Piohan  ,  depuis  caidinal; 
2"  la  P^ie  du  Père  Charles  de  Lorraine  , 
jésuite,  Nancy,  1733  ,in-8.  Son  but  était 
de  venger  la  religion  des  coups  impuis- 
sans  que  lui  portent  les  incrédules  et  les 
htiéliques  :  il  y  a  de  bonnes  choses , 
mais  elles  pourraient  être  énoncées  avec 
plus  de  dignité  et  de  force. 

LAUD  (  Guillaume  )  ,  archevêque  de 
Canlorbéry,  et  ministre  d'état  sous  Char- 
les" F'',  illustre  par  ses  talens  et  par  sa 
constance  dans  ses  malheurs,  naquit  à 
Reading  en  Angleterre,  l'an  1573.  Il  prit 
le  bonnet,  de  docteur  à  Oxfort ,  fut  d'a- 
bord chapelain  de  Jacques  V  ,  puis  suc- 
cessivement évoque  de  Saint-David,  de 
Balii ,  et  de  Laodes;  après  la  mort  d'A- 
boot,  son  adversaire,  il  obtint  le  siège 
de  Canlorbéry.  On  l'accusait  de  persécu- 
ter les  puritains  ,  qui  depuis  causèrent 
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sa  perte.  Il  succéda  dans  le  ministère  au 
fameux  duc  de  Buckingham.  On  lui  attri- 
bue le  règlement  fait  en  1G22,  par  le 
roi  Jacques ,  pour  défendre  aux  prédi- 
cateurs de  traiter  en  chaire  les  questions 
de  la  prédestination  et  de  la  prérogative 
royale.  Il  engagea  le  roi  à  faire  réimpri- 
mer les  trente-neuf  articles  delà  confes- 
sion anglicane  ,  et  son  désir  était  de 
rendre  le  rit  anglican  commun  à  toutes  les 
Eglises  britanniques,  et  de  rétablir  dans 
le  culte  la  pompe  des  cérémonies  romai- 
nes, afin  de  devenir  le  primat  universel 
de  la  religion.  Son  attachement  à  Char- 
les F'"  lui  fut  funeste.  Les  ennemis  de  ce 
prince  firent  mettre  l'archevêque  à  la 
Tour  de  Londres,  Il  fut  accusé  par  le 
parlement  d'avoir  voulu  introduire  la 
religion  catholique  ,  d'avoir  entrepris  de 
réunir  l'Eglise  romaine  avec  l'anglicane. 
Charles  ayant  élé  entièrement  défait  ,  et 
les  séditieux  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre, on  fit  couper  la  tète  à  cet  illustre 
prélat,  en  1C44:  il  avait  alors  72  ans. 
On  a  de  lui  une  Apologie  de  V Eglise 
anglicane  contre  Fischer,  Londres,  1G39, 
in-fol.  C'est  l'apologie  du  schisme  et  de 
l'hérésie ,  qui  prouve  assez  que  c'est  sans 
fondement  qu'on  l'accusa  d'avoir  fait  des 
démarches  en  faveur  de  l'Eglise  catholi- 
que. Warthon  publia  en  1C95,  in-fol.,  la 
f^ieàe  cet  archevêque.  Elle  est  curieuse 
et  recherchée.  On  y  trouve  l'histoire  du 
procès  de  Laud ,  composée  par  lui-même 
dans  la  Tour  de  Londres,  avec  beaucoup 
de  vérité. 

*  LAUDENOT  (  Louise  ) ,  dite  aussi , 
après  sa  profession  religieuse  ,  la  Mère 
de  Saint-Jacques,  était  fille  d'un  méde- 
cin du  roi,  et  recommandable  par  sa 
piété.  Ayant  pris  la  résolution  de  renon- 
cer au  monde  ,  elle  entra  chez  les  béné- 
dictines de  l'abbaye  de  Montmartre  ,  y  fit 
profession  ,  et  s'y  distingua  par  sa  régu- 
larité et  .ses  vertus.  Elle  avait  reçu  une 
éducation  soignée ,  avait  du  talent ,  et 
écrivait  avec  facilité.  Louise  fit  tourner 
à  la  gloire  de  Dieu  ces  heureuses  dispo- 
sitions, en  composant  divers  ouvrages 
de  spiritualité  propres  à  l'édification  du 
prochain.  On  lui  doit  :  1°  Catéchisme 
des  vices  ci  des  vertus  ;  2°  Méditation 
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sur  les  Vies  des  saints  ,  pour  toutes  les 
fêtes  de  Vannée  ,  et  sur  les  principales 
fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  Vierge  ; 
'i°  exercices  pour  la  sainte  communion 
et  pour  la  messe,  etc.  Cette  pieuse  fille 
mourut  saintement  dans  son  couvent , 
le  27  mai  1736. 

LAUDON  (  Gédcon- Ernest,  baron 
de  ) ,  propriétaire  d'un  régiment  d'infan- 
terie allemande,  grand'-croix  de  l'ordre 
militaire  de  Marie-Thérèse  ,  feld-maré- 
chal  des  armées  autrichiennes,  un  des 
plus  habiles  et  des  plus  heureux  capi- 
taines du  18*  siècle,  naquit  à  Tootzen 
en  Livonie,  en  17l{j,  d'une  ancienne 
famille  du  pays.  Il  fit  ses  premières  cam- 
pagnes sous  le  maréchal  Munich  ,  dans  la 
guerre  de  17  38,  et  se  trouva  à  la  prise 
d'Oczakow  ,  aux  batailles  de  Choczim  et 
Stawutschane  ,  oîi  les  Turcs  furent  entiè- 
rement défaits.  En  17  56,  étant  à  peine 
entré  au  service  de  la  maison  d'Autriche 
avec  le  grade  de  lieutenant-colonel,  il  se 
fraya  tellement  le  chemin  à  la  gloire , 
qu'en  moins  d'une  année  il  se  vil  général 
d'artillerie  ,  et  en  trois  ans  commandant 
en  chef  d'une  armée  entière.  Il  délivra 
Olmulz  du  siège  des  Prussiens ,  battit  le 
roi  àKunesdorf,  près  de  Francfort-sur- 
roder ,  et  après  avoir  fait  prisonnier  le 
général  Foucquetà  Landshut,  il  emporta 
d'assaut  Glatz  et  Schweidnitz,  et  arrêta 
enfin  les  progrès  de  Frédéric  dans  inie 
guerre  qui  aurait  pu  être  fatale  à  la  mai- 
son d'Autriche.  Ceint  lui  également  qui, 
l'année  17  7  8,  ayant  été  fait  maréchal  et 
mis  à  la  tète  de  60,000  hommes,  empè- 
chaquele  prince  Henri  de  Prusse  neréu- 
nit  son  armée  à  celle  du  roi  son  frère  en 
Bohème.  En  17S8  et  1789,  il  se  rendit 
maître  de  Dubitza  ,  de  ïN'ovi ,  Gradisca  et 
Belgrade.  Ayant  été  nommé  en  1700 
commandant-général  en  Bohême  et  en 
Moravie,  il  mourut  le  li  juillet,  dans 
son  quartier-général  de  Keu-Ditschen, 
la  7  6*  année  de  son  âge.  Frédéric  II  esti- 
mait ses  talens  militaires,  en  même  temps 
qu'il  redoutait  sa  vigilance  et  son  extrê- 
me activité.  Il  l'appelait  sa  sentinelle  et 
disait  qu'i7  estimait  les  dispositions  des 
autres  généraux  ,  mais  qu'il  craignait 
les  batailles  de  Laudon.  La  carrière  de 
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ce  grand  général  n'a  pas  toujours  été  éga- 
lement brillante,  et  il  y  a  eu  plusieurs 
époques  oîi  il  restait  comme  dans  le  plus 
parfait  oubli  ;  car  pour  ce  qui  regarde  îa 
faveur  de  la  cour,  il  ne  put  s'en  assurer 
que  dans  les  derniers  mois  de  sa  vie- 
Simple  dans  toutes  ses  manières  ,  ennemi 
de  l'adulation  et  de  l'intrigue,  privé  de 
tous  les  moyens  qu'ont  les  i-iches  de  se 
faire  valoir  dans  la  capitale,  et  tout  isolé 
au  milieu  de  ses  rares  qualités,  Laudon 
se  refusa  toujours  à  la  moindre  démar- 
che pour  gagner  l'amitié  des  courtisans, 
pour  lesquels  son  grand  mérite  ne  fut 
qu'un  objet  d'étonnement ,  comme  il 
était  celui  de  l'admiration  des  ministres 
et  de  tous  les  citoyens.  Il  avait  été  élevé 
dans  la  religion  luthérienne  ;  mais  il  se 
fit  catholique  avec  pleine  connaissance 
de  cause,  et  fut  fidèle  à  tous  les  devoirs 
que  la  religion  prescrit.  Il  reçut ,  avant 
de  mourir ,  les  saints  sacremens  avec 
beaucoup  de  piété.  II  avait  donné  le  même 
exemple  en  partant,  en  17  88,  pour  le 
camp  de  Dubitza,  et  sortit  de  l'église  pour 
aller  directement  à  l'armée.  Arrivé  au 
camp,  il  remarqua  qu'on  négligeait  la 
prière  du  matin  et  du  soir  ,  et  n'eut  rien 
de  plus  pressant  que  de  rétablir  celle 
pratique  chrétienne.  L'armée  le  pleura 
comme  un  père ,  comme  le  gage  et  le 
garant  de  ses  victoires.  Dans  ses  derniers 
momens,  voyant  les  ofliciers  qui  environ- 
naient son  lit  fondre  en  larmes,  il  les  con- 
sola et  les  raffermit  par  des  paroles  pui- 
sées dans  la  vraie  philosophie  :  il  leur 
recommanda  d'unir  toujours  la  religion 
à  la  valeur  guerrière ,  de  se  défendre  de 
ce  qu'on  appelle  les  maximes  des  esprits 
forts,  ajoutant  ces  paroles  remarquables  : 
«  Je  dois  à  ma  confiance  en  Dieu  tous  les 
il  succès  que  j'ai  eus ,  comm.e  les  conso- 
)j  lations  que  je  goûte  dans  le  moment 
»  de  paraître  devant  lui.  i>  C'est  d'un  té- 
moin oculaire  qu'on  tient  ces  détails.  Il 
a  donné  lui-même  pour  inscription  à  met- 
tre sur  son  tombeau  :  Coinmenioratio 
mortis  optima  philosophia.  M.  de  l'ezil 
a  publié  sa  Vie  en  allemand,  et  elle  a  été 
trad.  en  français,  par  M.  de  Bock  ,  1  voL 
in-12. 

LAUDUN.  Voyez  Del.ujdus. 
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LAUGIER  (  Marc-Antoine  ) ,  né  à  Ma- 
nosque  en  Provence,  en  1713  ,  entra  de 
bonne  heure  chez  les  jésuites.  Il  se  con- 
sacra à  la  chaire, et  prêchai  la'couravec 
applaudissement.  Ayant  quitté  la  compa- 
gnie de  Jésus  ,  il  se  tourna  du  côté  des 
beaux-arts.  Son  Essai  sur  l'architec- 
ture ,  Pans,  1*53,  in-12,  1755,  in-8, 
prouva  qu'il  était  né  pour  les  cultiver.  Il 
y  a  sans  doute  quelques  réflexions  hasar- 
dées dans  cet  ouvrage  ;  mais  on  y  trouve 
encore  plus  de  vues  justes  et  d'idées  sai- 
nes. Il  est  d'ailleurs  bien  écrit.  Quelque 
temps  après,  il  publia  des  Observations 
sur  l'architecture ,  17C5,  iu-12,  et 
Manière  de  juger  les  ouvrages  de  pein- 
ture, 1771,  in-12,  qui  achevèrent  de 
prouver  qu'il  avait  le  talent  de  saisir  les 
principes  et  les  finesses  de  ces  arts.  Son 
Histoire  de  la  république  de  Venise , 
qu'il  publia  en  12  vol.  in-12  ,1758  et  an- 
nées suivantes,  traduits  en  italien,  et  celle 
de  la  paix  de  Belgrade^  en  2  vol.  in-12, 
1768  ,  lui  assurent  un  rang  parmi  les  his- 
toriens. Il  réunit  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre, à  quelques  endroits  près,  le  caractère 
de  la  vérité  au  mérite  de  l'exactitude. 
On  pourrait  désirer  un  stile  plus  soigné 
dans  certains  morceaux  ,  moins  ampoulé, 
moins  surchargé  de  traits  plus  oratoires 
qu'historiques,  et  de  comparaisons  am- 
phigouriques. (  Eugène  Labaume  a  publié 
en  1812,  V abrégé  de  V histoire  de  la 
république  de  Venise  de  Laugier  ,  2  vol. 
in-8,  et  depuis,  M.  le  comte  Daru  a  traité 
le  même  sujet  avec  une  grande  supério- 
rité, Paris,  1819,  7  vol.  in-S,  2^  édition 
1820  ,  8  vol.  in-8.  )  On  a  encore  de  lui  : 
]"  Paraphrase  du  il/t'ycrere,  traduite  de 
Segneri,  in-12  ;  2°  Voyage  à  la  mer  du 
Sud,  traduit  de  l'anglais  ,  17  5G  ,  in-4  et 
in-12  ;  3"  Jpologie  de  la  musique  fran- 
çaise, contre  J.-J.  Rousseau,  17  54,  in-8  ; 
4"  Oraison  funèbre  du  prince  de  Bom- 
bes, pleine  de  beautés  d'une  vraie  élo- 
quence. Cet  écrivain  estimable  mourut 
au  mois  d'avril  17G9.  M.  François  de  Neuf- 
chàteau  a  publié  Véloge  de  Laugier.  Voyez 
\e  Nécrologe  des  hommes  célèbres,  année 
1770. 

''LAUGIER  (André),  administrateur 
du  Jardin  des  plantes ,  habile  chimiste , 
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né  à  Lisieux  le  10  août  1770,  u'a  point 
publié  d'o7^t'r«<7e.y proprement  dits;  mais 
il  a  enrichi  la  science  d'un  grand  nom- 
bre d'analyses  toutes  remarquables  par 
leur  précision  et  leur  exactitude.  Elles 
sont  insérées  dans  les  j4nnales  de  chimie, 
le  Bulletin  de  la  société philomatique , 
les  Annales  et  mémoires  du  muséum 
d'histoire  naturelle,  etc.  C'est  dans  ce 
dernier  recueil ,  que  l'on  en  trouve  le 
plus  grand  nombre  :  on  peut  en  voir  la 
liste  dans  la  France  littéraire  de  M. 
Quérard,  à  l'article  Laugier.  On  doit  à 
ce  savant  un  Cours  de  chimie  générale  • 
ce  sont  les  leçons  qu'il  faisait  au  jardin  du 
roi ,  et  qui  ont  été  recueillies  par  une  so- 
ciété de  sténographes ,  Paris,  1828,  3  vol. 
in-8  ,  avec  atlas.  Laugier  a  donné  aussi 
plusieurs  a/7tc/ey  au  Dictionnaire  Tech- 
nologique. Plusieurs  des  analyses  de  ce 
savant  chimiste  ont  été  citées  par  M. 
Berzélius ,  dans  son  Traité  de  niinéredo- 
gie,  comme  ayant  des  résultats  conformes 
aux  proportions  définies  et  démontrées 
par  le  calcul ,  quoiqu'elles  aient  été  faites 
avant  que  ce  système  parût.  Laugier 
était  directeur  de  l'école  centrale  de 
pharmacie ,  et  membre  de  l'académie  de 
médecine.  Il  est  mort  à  Paris,  dans  le 
mois  d'avril  1  832  ;  il  fut  l'une  des  nom- 
breuses victimes  du  fléau  épidémiquequi 
ravagea  la  capitale ,  pendant  plusieurs 
mois  de  celte  année. 

*  LAUJON  (  Pierre  ) ,  poète ,  naquit 
à  Paris,  en  1727,  fut  lié  avec  Piron  , 
Collé,  Panard,  et  tous  les  hommes  facé- 
tieux de  son  temps,  dont  il  imita  fort 
bien  les  saillies  ,  qui  dégénéraient  par- 
fois en  traits  mordans  et  satiriques.  Il 
fut  membre  de  l'académie  française , 
doyen  des  chansonniers,  et  président  du 
caveau  moderne.  Il  mourut  à  Paris  en 
181 1  ,  et  a  laissé  :  Ismène  et  Isménias , 
tragédie  en  trois  actes,  1770;  Vlncon- 
séquent  ou  les  Soubrettes  ,  comédie  en 
cinq  actes,  en  prose,  jouée  en  177  7  ; 
L'Ecole  de  l'amitié-  La  Nouvelle  Ecole 
des  mères ,  comédies  en  un  acte  cha- 
cune ;  Le  Couvent,  comédie  en  un  acte  , 
1790;  c'est  un  tribut  qu'un  vieillard  de 
65  ans  crut  devoir  à  la  révolution  ;  des 
opéras  comme  Sylvie ,  eu  trois  actes , 
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17T0;  des  opéras  comiques,  tels  que 
U Amoureux  de  quinze  ans,  en  trois 
actes  ;  Le  Poète  suppose  en  trois  actes , 
le  ballet  (VEgle',  etc.,  etc.;  des  parodies, 
des  ballets  ,  et  un  recueil  de  chansons 
publié  sous  le  titre  (V A-propos  de  société', 
1776,  3  vol.  in-12.  On  remarque  dans 
les  poésies  de  Laujon  delà  facilité,  de 
la  chaleur  et  beaucoup  d'imagination. 
On  a  recueilli  ses  OEuvres,  Paris,  1811, 
4  vol.  in-8. 

*  LAULAH^'JËR  (  Michel-Joseph  de), 
évêque  d'Egée  in  partibus ,  né  au  Chey- 
lard  dans  le  Vivarais  en  1718  ,  fut  sacré 
évêque  en  17  76.  U  consacra  son  temps  et 
sa  plume  à  la  défense  de  la  religion ,  et 
publia,  sous  le  nom  d'un  ancien  mili- 
taire, plusieurs  ouvrages  contre  les  phi- 
losophes modernes.  On  a  de  lui  :  1"  Es- 
sai sur  la  religion  chrétienne  et  sur  le 
système  des  philosophes  modernes ,  ac- 
compagné de  quelques  réflexions  sur  les 
campagnes,  par  un  ancien  militaire  re- 
tiré, Paris,  Pierre,  1770,  in-12  de  311  pa- 
ges; 2°  Pensées  sur  différens  sujets, 
par  un  ancien  militaire  ,  Langres ,  Jean 
Bonnin,et  Paris,  HUmblot,  1773,  in-12 
de  331  pages;  3"  Réflexions  critiques  et 
patriotiques  pour  servir  principalement 
de  préservatif  contre  les  maximes  de  la 
philosophie  ,  3®  édition  ,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  Nyon  l'ainé,  1780  ,  in-12 
de  410  pages.  L'auteur  du  Dictionnaire 
des  anonymes  pense  que  les  deux  pre- 
miers ouvrages  ont  été  fondus  dans  le 
dernier,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  est 
présenté  comme  une  troisième  édition. 
On  croit  que  cet  évêque  mourut  vers  la 
fin  d£  17  88.  On  n'a  du  reste  aucun  ren- 
seignement biographique  sur  cet  ecclé- 
siastique. 

LAUNAY  (  Pierre  de  ) ,  écrivain  de  la 
religion  prétendue  réformée ,  né  à  Blois 
en  1573,  quitta  une  charge  des  finances  , 
le  titre  de  secrétaire  du  roi,  et  toutes  'es 
prétentions  de  fortume,  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  livres  sacrés.  Lesprotestans  de 
France  avaient  en  lui  une  confiance  ex- 
trême. Il  fut  députe  à  tous  les  synodes  de 
sa  province,  et  à  presque  tous  les  synodes 
nationaux  qui  se  tinrent  de  son  temps  ;  et 
mourut  en  16C2,  à  89  ans,  très  regretté 


LAU  645 

de  ceux  de  sa  communion.  On  a  de  lui  : 
1°  des  Paraphrases  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  ,  sur  Daniel ,  l'Ecclésiaste,  les 
Proverbes  et  l'Apocalypse; 2° des 7?ewar- 
ques  sur  la  Bible  ,  ou  Explication  des 
mots ,  des  phrases  et  des  figures  difficile^ 
de  la  sainte  Ecriture,  Genève,  1667, 
in-4.  Ces  deux  ouvrages  sont  estimés  des 
calvinistes. 

LAUNAY  (François  de),  publiciste,  né 
à  Angers  en  1612,  reçu  avocat  à  Paris  en 
1638,  suivit  le  barreau,  plaida,  écrivit 
et  consulta  avec  un  succès  égal.  Il  occupa 
le  premier  la  chaire  de  droit  français , 
fondée  en  1680  au  collège  de  Cambrai,  et 
fit  l'ouverture  de  ses  leçons  par  un  dis- 
cours, dans  lequel  il  prouva  «  que  le 
3j  droit  rom.ain  n'est  pas  le  droit  commun 
w  de  France.  »  Du  Cange  ,  Bigot ,  Cou- 
telier, Ménage  et  plusieurs  autres  savans, 
se  faisaient  un  plaisir  de  converser  avec 
lui.  Ils  trouvaient  dans  ses  entretiens  un 
fonds  inépuisable  des  maximes  les  plus 
certaines  delà  jurisprudence  ancienne  et 
moderne.  Ses  mœurs  relevaient  beaucoup 
son  savoir;  elles  étaient  douces  et  pures,  sa 
piété  solide ,  sa  charité  bienfaisante.  Il  ne 
savait  rien  refuser,  mais  en  secourant  les 
misérables,  surtout  ceux  qui  mendiaient 
plutôt  par  paresse  que  par  besoin,  il  leur 
disait  :  «.  Vous  pourriez  bien  travailler 
»  pour  gagner  votre  vie  ;  je  me  lève  à 
)'  cinq  heures  du  matin  pour  gagner  la 
)'  mienne,  w  Cet  homme  estimable  mou- 
rut en  1C93  ,  à  81  ans.  On  a  de  lui  ;  l°un 
traité  du  Droit  de  chasse  ,  1681,  in-l2  ; 
2"  des  Remarques  sur  l'institution  du 
droit  romain  et  du  droit  français,  in-4  , 
1686;  3°  Commentaire  sur  les  Institutes 
coutumières  d'Antoine  Loysel  ,  1688  , 
in-8. 

*  LAUNAY  ou  La  UNE  V  (Bernard-René 
Jourdan  de  )  ,  naquit  à  Paris  le  9  avril 
1740  ,  à  la  Bastille  ,  dont  son  père  était 
gouverneur.  Il  succéda  dans  cette  charge 
en  1776  au  comte  de  Jumilhac  de  Cubjac, 
et  la  remplit  jusqu'en  17  89  ,  époque  de 
la  destruction  de  cette  forteresse.  Son 
nom  est  devenu  fameux  à  cause  de  cet 
événement ,  dans  lequel  on  vit  le  peuple 
de  Paris  se  porter  à  des  excès  jusque  là 
inouïs  ,  par  lesquels  il  préludait  à  Ceus  j 
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plus  grands  encore,  delà  révolution. 
Depuis  quelque  temps  on  représentait  la 
Bastille  comme  une  forteresse  dangereuse 
pour  la  ville  de  Paris,  et  ceux  qui  y  étaient 
enfermés ,  comme  des  victimes  de  l'arbi- 
traire et  du  despotisme.  On  avait  plusieurs 
fois  parlé  de  l'abattre,  et  en  cas  de  refus  de 
la  part  du  gouvernementet  du  gouverneur, 
de  la  prendre  de  force,  et  de  rendre  à  la 
liberté  les  individus  que  l'on  y  retenait. 
Sur  le  bruit  que  Launay  était  déterminé 
à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, etquelc  ministre  delà  guerre,  dans 
la  nuit  du  12  au  13  juillet,  y  avait  fait 
transporter  les  poudres  qui  étaient  à  l'Ar- 
senal, on  résolut  de  s'en  emparer.  Le  li 
juillet  au  matin  ,  plusieurs  députations 
de  l'hôtel  de  ville  ,  sous  préteste  de  par- 
lementer avec  le  gouverneur  ,  vinrent 
examiner  l'état  de  la  place  et  les  fortifica- 
tions. Launay  montra  les  intentions  les 
plus  pacifiques,  et  jura  de  ne  faire  feu 
qu'en  cas  d'attaque  :  mais  le  peuple  avait 
déjà  devancé  les  vçeux  du  district  ;  déjà 
le  premier  pont  était  abattu ,  et  le  se- 
cond tout  près  de  l'être.  Launay  crut  de- 
voir faire  tirer,  comme  il  l'avait  annoncé. 
Cette  décharge  intimida  un  instant  le 
peuple ,  qui ,  revenant  de  sa  première 
frayeur,  essaya  de  briser  à  coup  de  haches 
les  portes  du  quartier ,  et  mit  le  feu  au 
corps  de-garde  avancé  de  l'hôtel  du  gou- 
verneur et  aux  cuisines.  Ce  fut  alors  que 
l'on  tira  un  coup  de  canon  à  mitraille ,  le 
seul  qui  ait  été  tiré  pendant  quatre  heures 
que  dura  l'attaque.  En  ce  moment  arri- 
vent au  secours  des  révoltés  les  gardes 
françaises  avec  des  mortiersetdes  canons  ; 
les  assiégés ,  alarmés  ,  ou  peut-être  ven- 
dus en  partie  ,  veulent  se  rendre  ;  le  gou- 
verneur s'y  oppose ,  et  voyant  son  au- 
torité méconnue  ,  veut  mettre  le  feu  aux 
poudres ,  et  faire  sauter  la  forteresse  et 
une  partie  du  faubourg;  mais  il  en  est 
empêché  par  deux  sous-officiers.  Cepen- 
dant le  tumulte  augmentait  dans  la  gar- 
nison :  le  gouverneur  voulait  que  l'on 
continuât  la  défense  et  que  l'on  dis- 
persât à  coups  de  canon  cette  popu- 
lace qui  n'aurait  pas  manqué  de  s'enfuir. 
Mais  M.  de  Flue  ,  commandant  des  Sui.s- 
ses ,  qui  conservait  plus  de  sang-froid  au 
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milieu  de  tout  ce  trouble,  propose  de 
capituler ,  et  adresse  la  parole  aux  as- 
siégeans  :  il  demande  que  la  garnison  se 
retire  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Sur  leur  refus ,  il  propose  de  mettre  bas 
les  armes ,  si  on  promet  de  ne  pas  mas- 
sacrer la  troupe ,  et  il  ajoute  :  Nous 
avons  vingt  milliers  de  poudre  ;  nous 
ferons  sauter  la  garnison  et  tout  le  quar- 
tier ,  si  vous  n^ acceptez-  pas  nos  pro- 
positions. Abaissez  le  pont ,  s'écria-t-on  , 
il  ne  vous  sera  rien  fait  ;  et  le  nommé 
Elie ,  un  des  chefs  des  assiégeans,  ajouta  . 
Foi  d^o/ficier,  nous  l'acceptons  ;  baissez 
les  ponts.  Les  ponts  se  baissent,  et  la 
multitude  furieuse  se  précipite  en  in- 
sensée dans  la  forteresse.  On  cherche 
d'abord  le  gouverneur  ,  que  l'on  trouve 
difficilement.  Un  nommé  Cholat,  mar- 
chand de  vin ,  s'empara  le  premier  de  lui, 
et  deux  gardes  françaises  l'escortèrent 
jusqu'à  l'hôtel  de  ville  ,  où  il  arriva  cri- 
blé de  coups  de  sabres  et  de  baïonnettes, 
et  expira  entre  l'arcade  Saint-Jean  et  le 
pont  de  l'hôtel.  Les  têtes  du  gouverneur, 
de  M.  de  Losme  de  Salbray  ,  major  ,  tué 
à  la  Grève;  de  M.  d&  Mirray ,  aide-major; 
de  M.  Person,  lieutenant  des  invalides; 
de  M.  de  Flesselle,  prévôt  des  marchands, 
massacrés  dans  la  même  journée,  furent 
j)romenées  en  triomphe  dans  les  rues  de 
Paris  ,  dont  les  habitans  commencèrent 
à  s'accoutumer  à  ces  horribles  spectacles. 
Les  corps  furent  tous  transportés  à  la 
morgue,  excepté  celui  du  gouverneur, 
qui  ne  fut  point  retrouvé.  La  Bastille, 
au  moment  oii  elle  fut  attaquée ,  avait 
pour  sa  défense  quatre  cents  biscaïens  , 
quatorze  coUVets  de  boulets  rames,  quinze 
mille  cartouches;  trente-un  milliers  de 
poudre  renfermés  dans  cent  vingt-cinq 
barils  ;  les  tours  étaient  armées  de  quinze 
canons  ,  qui  n'avaient  d'autre  destina- 
tion que  de  servir  aux  réjouissances  ;  et 
Je  gouverneur  avait  fait  entrer  douze 
fusils  de  rempart ,  portant  chacun  une 
livre  et  demie  de  balles.  .\on  contente  de 
s'exercer  sur  les  assiégés ,  la  fureur  du 
peuple  se  tourna  contre  la  forteresse 
elle-même  ,  qui  disparut  en  peu  de  jours, 
et  dont  les  débris  furent  dispersés  dans 
les  déparlemens ,  avec  un  plan  grave  in- 
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crustëdaus  une  pierre  provenant  des  dé- 
molitions de  la  forteresse. 

*LAUj\AY  (Nicolas  et  Robert  de),  gra- 
veurs ,  nés  à  Paris  ,  le  premier  en  1739  et 
le  second  en  IHA.  Le  premier  mourut  le 
2  avril  1792  ;  le  second  en  1814.  Ils  ont 
gravé  avec  succès  plusieurs  sujets  d'his- 
toire et  un  gra:id  nombre  de  vignettes 
pour  les  libraires.  On  cite  parmi  les  ou- 
vrages de  iSicolas  la  mavclie  de  Sylcne 
d'après  Piubens  ;  la  partie  de  plaisir 
d'après  Wseninx;  la  bonne  mère  etl'c.ç- 
c«;yjf)Ze//e  d'après Fragonard.  Parmi  ceux 
du  second  ,  nous  remarquons  le  malheur 
impre'i'u  d'après  Grcuze;  les  adieux  de  la 
nourice  diaprés  Aubry,  etc. 

*LAUNAY  (Jean-Baptiste), célèbre  fon- 
deur, né  à  Avranche  le  20  mars  17G3,fitd'a- 
bord  ses  études  chez  les  jésuites  dans  l'in- 
tention d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Les  événemens  politiques  changèrent  sa 
destination  :  rappelé  chez  ses  parens  par 
suite  de  la  révolution  de  17  89,  il  se  livra 
avec  passion  à  l'exercice  des  arts  méca- 
niques. La  réquisition  le  plaça  sous  les 
drapeaux  de  la  république  ;  de  simple 
soldat,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  capitaine. 
Attaché  au  matériel  de  l'armée ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  fonte  des 
canous  et  des  projectiles.  Ce  fut  lui  qui 
en  1802  suivit  les  travaux  de  la  fonte  du 
Pont  des  arts,  en  1805  du  pont  d'Aus- 
terlitz ,  et  en  1  SOC  de  la  colonne  de  la 
place  Vendôme  qui  tut  terminée  le  \h 
avril  1809.  Malgré  les  services  qu'il  avait 
rendus,  le  gouvernement  l'abreuva  de  dé- 
goûts et  l'accabla  d'injustices.  Une  mala- 
die longue  et  douloureuse  l'enleva  le  23 
août  1827.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Ma- 
nuel du  fondeur  sur  tous  les  métaux  ou 
Traite' de  toutes  les  opérations  de  la  fon- 
derie^ conteiiant  tout  ce  quia  rapport 
à  la  fonte  et  au  moulage  du  cuivre ,  à 
la  fabrication  des  pompes  à  incendie  et 
des  machines  hydrauliques  ;  la  manière 
de  construire  toutes  sortes  d'élablisse- 
mcns pour  fondre  le  ciàvre  et  le  fer  ;  la 
fabrication  des  bouches  à  feu  et  des  pro- 
jectiles pour  l'artillerie  de  terre  et  de 
mer  ;  la  fonte  des  cloches ,  des  statues  , 
des  ponts ,  etc. ,  avec  des  exemples  de 
grands  travaux  propres  à  aplanir  les 
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difficultés  du  moulage  et  de  la  fonte,  2 
vol.  in-18,  avec  un  grand  nombre  de 
planches.  Cet  ouvrage  fait  un  complé- 
ment indispensable  à  l'ouvrage  du  célè- 
bre Monge  sur  la  fonte  des  canons,  et  il 
est  d'un  intérêt  d'autant  plus  réel  pour 
les  ofiiciers  d'artillerie,  qu'ils  trouve- 
ront ,  dans  les  expériences  faites  par  M. 
Lainiay,  une  discussion  toujours  raison- 
née,  et  souvent  la  solution  des  questions 
que  l'on  a  de  tout  temps  agitées  sur  les 
fontes. 

LAUNOY  (  Jlattbieu  de) ,  prêtre  de  la 
Ferté-Alais ,  au  diocèse  de  Sens ,  se  fit 
protestant  eu  1560,  et  exerça  le  minis- 
tère à  Sedan  ,  oîi  il  se  maria.  Une  scène 
scandaleuse  qu'il  donna  dans  cette  ville 
l'obligea  de  fuir.  Il  redevint  catholique , 
et  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Soissons. 
Ayant  embrassé  le  parti  de  la  ligue  ,  il  se 
mit  à  la  tète  de  la  faction  des  Seize,  et 
fut  le  pomoteur  de  la  mort  du  président 
Brisson.  Le  duc  de  iMayenne  ayant  fait 
poursuivre  les  meurtriers  de  ce  magistrat, 
Launoy  passa  en  Flandre  ,  et  y  mourut. 
On  a  de  lui  ;  les  Motifs  de  sa  conversion 
et  une  Réponse  aux  calomnies  qu'il  pré- 
tendait que  les  ministres  avaient  semées 
contre  lui,  et  quelques  Ecrits  de  con- 
troverse. 

LAUNOY  (  Jean  de  ) ,  né  à  Yaldéric , 
village  de  Normandie,  près  de  Valognes, 
en  1603,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1634.  Un  voyage  qu'il  fit  à  P.onie  aug- 
menta son  érudition  ,  et  lui  procura  l'a- 
mitié et  l'estime  d'Holstenius  et  d'Alla- 
tius.  De  retour  à  Paris,  il  se  renferma 
dans  son  cabinet,  recueillant  les  passages 
des  Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  pro- 
fanes .sur  toutes  sortes  de  matières.  Les 
Conférences  qu'il  tint  chez  lui  tous  les 
lundis  furent  une  espèce  d'école  acadé- 
mique ,  où  l'on  trouvait  à  s'instruire  ,  et 
quelquefois  aussi  à  s'égarer  ;  et,  comme 
elles  prenaient  l'air  de  conventicules,  oîi 
se  rendaient  des  gens  d'une  humeur 
dogmatisante,  le  roi  les  interdit  en  1C36. 
On  s'y  occupait  beaucoup  de  Richer,  de 
ses  opinions,  et  on  cherchait  k  établir  un 
système  démocratique  et  anarchique, 
qui  ne  convenant  à  aucune  société,  ren- 
verserait par  ses  bases  l'autorité  de  l'E^ 
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glise  catholique.  Pour  détourner  l'atten- 
tion du  public,  on  faisait  la  guerre  aux 
légendes,  en  attaquant  les  fables  qu'elles 
renferment,  et  en  même  temps  plusieurs 
faits  vrais  ou  probables,  que  la  critique  de 
Launoy  ne  distinguait  pas  des  faits  sup- 
posés. C'est  ce  qui  fit  surnommer  Launoy 
le  Dénicheur  de  saints.  Aussi  le  curé  de 
Saint-Roch  disait  :  <t  Je  lui  fais  toujours  de 
1»  profondes  révérences,  dans  la  crainte 
M  qu'il  ne  m'ôte  mon  saint  Roch.  »  M. 
le  président  de  Lamoignon  le  pria  un 
jour  de  ne  pas  faire  mal  à  saint  Yon  , 
patron  d'un  de  ses  villages;  «  Comment  lui 
3)  lerais-je  du  mal ,  répondit  le  docteur, 
V  je  n'ai  pas  l'honneur  de  la  connaître.  » 
11  avait  rayé  de  son  calendrier  sainte  Ca^ 
therine  ,  martyre  ;  et  le  jour  de  sa  fête , 
il  affectait  de  dire  une  messe  de  requiem, 
comme  si  le  défaut  d'authenticité  dans 
les  actes  d'une  sainte  honorée  dans  l'E- 
glise de  Dieu  pouvait  conclure  contre 
son  existence  ou  sa  sainteté.  (  Voyez  Ca- 
therine. )  Soit  goût ,  soit  affectation  ,  il 
vécut  toujours  pauvrement  et  simple- 
ment, ennemi  du  cérémonial.  Il  aima 
mieux  se  faire  exclure  de  la  Sorbonne 
que  de  souscrire  à  la  censure  du  docteur 
Arnauld ,  condamné  par  Rome  et  par 
l'Eglise  de  France.  Il  fit  plus ,  il  écrivit 
contre  le  Formulaire  de  l'assemblée  du 
clergé  de  IGoC.  11  mourut  en  1G7  4  dans 
l'hôtel  du  cardinal  d'Estrécs.  L'abbé 
Granet  a  donné  une  édition  de  ses  ou- 
vrages çxl  1731,  en  5  tom.  ou  10  vol. 
in-fol.  ;  il  y  a  joint  la  Vie  de  l'auteur,  et 
plu.sieurs  de  ses  écritsqui  n'avaientpoint 
encore  vu  le  jour.  Ce  critique  n'écrit  ni 
avec  pureté  ni  avec  élégance  :  son  stile 
est  dur  et  forcé.  Il  s'explique  d'une  ma- 
nière toute  particulière ,  et  donne  des 
tours  singuliers  à  des  choses  très  com- 
munes. Ses  citations  sont  fréquentes, 
extraordiuaircment  longues,  et  d'autant 
plus  accablantes  ,  qu'il  ne  craint  pas  de 
les  répéter  :  il  faut  bien  s  en  défier  : 
quand  lui  passage  le  gênait ,  il  le  cor- 
rompait, et  le  rapportait  tel  qu'il  l'avait 
créé,  avec  une  impudence  incroyable; 
l'éditeur  même  de  ses  œuvres  en  rapporte 
un  exemple  frappant.  Dans  le  dessein  de 
prouver  que  l'adultère  rompt  le  lien  con- 
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jugal ,  il  allègue  une  lettre  du  pape 
Jean  VIII ,  où  il  est  dit  :  Nulla  rationt 
prorsus  iUi  conceditur  aliam  vivcnte 
priorc  conducere  ;  et,  ajustant  la  lettre  à 
son  système,  il  retranche  les  mois  nulla 
rationc  prorsus  ,  et  s'en  tenant  aux 
paroles  illi  conceditur  ,  il  conclut  d'une 
manière  triomphante  en  s'écriant  :  quid 
clarius  ,  vel  expressius  ?  Et  ce  n'est  pas 
la  seule  altération  de  ce  genre  dans  cette 
même  lettre  de  Jean  VIII.  (  Voyez  le 
Journal  hist.  et  litte'r.,  l^""  novembre 
1787  ,  page  338  ,  et  le  huitième  volume 
des  Jîecl.  Belg.,  page  193.)  La  plupart 
de  ses  raisounemens  ne  sont  pas  plus 
justes  que  ses  citations ,  et  il  semble 
quelquefois  avoir  en  d'autres  vues  que 
celles  qu'il  annonce.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  De  varia  Aristotelis  for- 
tuna  in  academia  Parisina  [  voyez  Aris- 
tote  )  ;  2°  De  duohus  Dionysiis  ;  3"  His- 
toria  gymnasii  Navarrœ ,  pleine  de 
savantes  recherches  ;  5°  Inquisitio  in 
chartam  immunitatis  Sancti-Germani- 
a-Pratis,  ouvrage  très  abondant  en  cita- 
tions ;  5"  De  commentitio  Lazari ,  Mag- 
dulenœ ,  Marthce  et  Maxiniini  in  Pro- 
vinciam  appulsu,  oii  il  réprouve  absolu- 
ment la  tradition  des  Provençaux ,  tou- 
chant l'arrivée  de  Lazare ,  de  Madeleine 
et  de  Marthe  en  Provence  ;  tradition  à  la- 
quelle les  bollandistes  ont  paru  plus  fa- 
vorables ;  6"  De  aucloritate  ncga?itis  ar- 
gumenti.  Launoy  donne  trop  de  force  à 
cet  argument  ;  mais  il  en  faisait  un  si 
grand  usage  dans  ses  critiques,  qu'il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  le  faire  valoir. 
'to  De  veteribus  parisiensiujn  basilicis , 
savant  et  curieux  ;  8°  Judicium  de  auc- 
tore  libroruni  de  Imitatione  Christi 
(voyez  Amort);  Q"  De  frequcnti  con- 
fessionis  et  eucharistiœ  usu  ;  1 0"  De 
cura  Ecclesiœ  pro  sanctis  et  sanctorum 
reliquiis ,  ouvrage  judicieux;  11°  De 
cura  Ecclesiœ  pro  miscris  et  paupc- 
r ibus  ,^\éin.  d'érudition  ;  12°  Z)e  veteri 
ciborum  delectu  in  jcjuniis ,  (\\x\.mériie 
le  même  éloge  que  le  précédent.  L'auteur 
y  montre  qu'on  pourrait,  absolument 
parlant,  jeùneravec  de  laviande  ;  il  le  fit 
au  sujet  du  siège  de  Paris.  Dans  ces  der- 
nières années ,  des  esprits  superficiels  en 
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abusèrent  pour  renverser  la  discipliiii; 
de  l'Eglise.  13"  De.  scholis  celcbrinribiis 
n  Cornlo  Marjno  exstructis  :  il  y  a  des 
recherches  ;  1 4°  De  sacrameiilo  imc- 
tin?iis  extrcmœ  ;  1 5"  Romance  Ecclcsiœ 
frnditio  circa  simoniam  -la  matière  y  est 
('■puisée  ;  IG"  De  vero  auctnrc  fldei  prn- 
fessionis  quœ  Pelagio ,  ylnijuslino  et 
Hieromjmo  tribut  solct  ,17°  àe% Lettres , 
imprimées  séparément,  Cambridge,  1 G89, 
in-fol;  18"  plusieurs  écrits  sur  Vd  ve'ri- 
table  tradition  de  V Eglise  ,  touchant  la 
grâce ,  et  sur  divers  points  de  critique 
liistorique ,  etc.  ;  1 9"  Rcgia  in  matri- 
monium  poteslas ,  1  vol.  in-4;  ouvrage 
où  le  mariage  chrétien  devient  une  alla  ire 
purement  civile  ,  puisque  l'auteur  ôte  à 
l'Egiise  le  droit  d'établir  des  empèche- 
mens  dirimans,  et  l'attribue  exclusive- 
ment aux  princes ,  contre  la  doctrine 
expressé  du  concile  de  Trente  :  car  lel 
est  certainement  le  sens  du  canon  qui  dit 
anatlicme  à  ceux  qui  nient  que  l'Egiise 
ait  le  jiouvoir  de  poser  des  empèchemens 
dirimans.  Les  écrivains  orthodoxes  de 
toutes  les  nations  en  conviennent.  «  Ja- 
w  mais ,  dit  le  cardinal  archevêque  de 
»  Matines  ,  dans  sa  déclaration  de  17S9  , 
»  il  ne  s'est  élevé  k  ce  sujet  aucune  dis- 
»  pule  entre  les  docteurs  catholiques;  ils 
»  ont  soutenu  comme  une  vérité  constante 
!>  très  assurée,  que  l'Eglise  avait  reçu  de 
»  Jésus-Christ  le  pouvoir  d'établir  des 
«  empèchemens  diriman.?  du  mariage  , 
»  et  ofit  placé  cette  doctrine  parmi  les 
»  points  définis  dans  le  concile  de  Trente, 
1)  de  sorte  que  ,  dans  tous  les  pays  catho- 
»  liques ,  on  fut  saisi  d'étonnement  et 
»  d'indignation,  lorsque  le  docteur  Lau- 
»  noy  eut  ia  lémérilé  de  contester  ce  pou- 
«  voir  à  l'Eglise.  Cette  témériié  excita 
»  d'abord  les  réclamations  des  écrivains 
;•  contemj)orains,  et  attira  sur  l'auteur  le 
i>  blâme  des  évèqucs  de  sa  nation  et  de 
»  toute  la  chrétienté.  Son  étrange  sys- 
»  tème  ne  produisit  aucune  révolution  , 
»  ni  dans  la  théologie  ni  dans  la  juris- 
)'  prudence  :  l'ouvrage  déféré  à  Rome  y 
»  fut  relégué  parmi  les  livres  pernicieux, 
i>  d'oîi  il  tomba  dans  l'oubli  et  le  mépris. 
"  Lorsqu'on  ressuscita  ,  sur  la  fin  du  dix- 
V  huitième  siècle ,  la  préveulioa  de  Lau- 
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»  noy ,  elle  rencontra  ,  dans  les  écoles 
»  chréliennes,  les  mêmes  oppositions 
»  qu'eHeavaitéprouvéesaudix-s<'pLiènie; 
»  et  l'Eglise  romaine ,  la  m;>re  et  la  maî- 
»  tresse  de  toutes  les  Eglises,  toujours 
«  attentive  à  conserverie  dépôt  commun 
»  de  la  doctrine,  dont  la  garde  lui  est 
>'  spécialement  confiée,  n'a  pas  manqué 
')  de  se  déclarer  contre  cette  vieille  nou- 
»  veauté  ,  ainsi  qu'il  en  conste  par  plu- 
»  sieurs  rescrits  du  pape  régnant.  »  In- 
dépendamment de  ces  observa liorf s  ,  on 
peut  dire  que  le  sentiment  de  Lau.uoy 
conduit  k  la  destruction  fotaiedes  mœurs' 
chrétiennes  :  car  si  la  validité  des  ma- 
riages dépend  uniquement  de  l'autorité 
profane ,  qui  empùchera  les  chrétiens 
d'épouser  leurs  sœurs,  comme  les  illus- 
tres Ptolémée,  et  avec  eux  toute  l'Egypte  ? 
d'établir  la  communauté  des  femmes, 
comme  le  voulait  l'incomparable  Platon, 
et  comme  le  pratiquait  le  grave  Cuton  ? 
de  devenir  polygames  par  l'avis  du  pro- 
phète  arabe?  de  renouveler  les    noces 

abominables  de  Néron  et  Sporus  ? Et 

qu'on  ne  parle  pas  de  la  loi  nalurelle 
comme  opposée  k  ces  in 'amies  :  la  con- 
naissons-nous mieux  celte  loi  nalurelle 
que  les  Platon  ,  les  Caton  ,  les  Socrate  , 
etc.  2  Ne  savons-nous  pas  que  l'on  fait  ce 
que  l'on  veut  de  la  nature,  ainsi  que  de 
la  raison  ,  lorsque  ces  éternelles  pupilles 
ne  se  trouvent  pas  sous  la  tutelle  de  la 
religion  ?  On  voit  par  là  à  quelles  con- 
séquences Launoy  se  laissaitentraîner  par 
le  goût  des  paradoxes  et  l'amour  de  la 
singularité,  les  grands  mobiles  et  la  règle 
de  ses  opinions.  Cet  ouvrage ,  proscrit 
par  sa  nature  même  et  son  but  au  tribunal 
de  tout  lecleur  chrétien  ,  fut  condamné 
k  Rome  par  un  décret  du  10  décembre 
1G88.  On  peut  voir  sur  celte  matière  le 
traité  de  l'autorité'  des  deux  puissances  , 
.seconde  édition,  17  8S  et  1791  ,  lome  3, 
page  1 58  et  suivantes  ;  V/Ipologie  du 
mariage  chrétien,  il88  ;  Recueil  des 
représentations  belgiques,  tome  0,  page 
17  0.  (  /''nî/e;  DoMiNis,  Espf.nce,  Gekcais, 
Jean,  Gibekt  Jean-Pierre.)  l.n  autre  écrit 
donton  a  beaucoup  parlé  a  été  brûlé  avant 
sa  mort.  Un  lexicographe  soutient  qu'il 
roulait  sur  la  prétendue  altération   du 
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dogme  par  la  scolastiqiie.  Mais  il  est  cer- 
laiti  que  l'ouvrage  qui  remplit  ce  but 
absurde  existe,  et  qu'il  n'est  pas  deLau- 
iioy  ,  mais  de  Faydit.  L'écrit  brûlé  était 
contre  le  Père  Alexandre.  Launoy  avait 
eu  de  vifs  démêlés  avec  les  dominicains; 
et  c'est  le  canif  de  ces  Pères  (  et  non 
cehii  des  jésuites  ,  comme  M.  Chaudon 
l'insinue  }  qu'il  feignait  de  craindre.  Il  le 
ditclairement  dans  sa  Confîrmatio  dissci- 
ial.  de  vera  plcnarii  apud  Augiist.  con- 
cilii  notianc,  iome  2,  \>Ari.  "2.  jiat^.  141  et 
îG9  ;  mais  celle  crainte  simulée  était  une 
injure  atroce  à  l'égard  des  uns  comme 
des  autres  religieux.  Launoy  avait  dans  le 
caractère  quelque  chose  de  sinistre,  qui 
se  décelait  sur  sa  physionomie.  Arien  de 
Valois  le  peint  comme  une  àme  lâche  et 
adulatrice,  comme  un  parasite  importun 
et  de  la  plus  ferme  contenance.  QuotidLc, 
dit-il,  ad  oplimaiiun  meiisas  non  invi- 
tatiis  accedis,  quoUdic  proceriim  patinae 
lingis,  et  tu  quidem  cos  amicos  ac  etiam 
admiratores  tuos  arbitraris,  ciim  pleri- 
qiie  le  advcrsentur,  spcrnaniquc  et  ini- 
dcant  ;  improK'iso  venienlcm  excipinnt 
inviti ,  quoniani  honeste  cxcludere  ,  do- 
movc  cxpcllei'c  nequeiint.  Horiva  epro- 
cerum  convivatorumqtie  tuorum  numéro 
quidam  ,  mngjio  viv  ingcnio  ,  magnaque 
virtute  ,  nuper  mtcrrogntus  ab  amico  , 
quid  ila  Launoium  pctulaiitis  linguœ  et 
calnmi  scriptoiem  mcnsa  sua  dignarc- 
tur  .  ita  rcspondit  .-  Quid  faciam  ?  hune 
ego  hoininem  amaie  non  possem ,  sed 
niolcslum  effugere.  non  valeo  ;  discc- 
dentcm  e  curia  in  extremis  gradibus 
s  fans  diligenter  observât.  Adr.  Yiû.Def. 
dissert,  de  basilicis.  On  trouve  le  même 
passage  dans  les  OEuvres  de  Launoy,  t.  4, 
part.  2,  fol.  361.  (L'abbé  Granet  a  re- 
cueilli et  publié  les  ouvrages  de  Launoy, 
Genève,  1731,32,33,  5  tomes,  ou  10  vol. 
in-fol.  ) 

*LAURAGCAIS(Louis-Léon-Féiicité, 
duc  de  Brancas,  comte  de),  pair  de  Fran- 
ce, né. à  Paris,  le  3  juillet  1733,  était  fils 
du  duc  de  Villars-lUancas  ,  pair  de  Fran- 
ce et  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Après  avoir  débuté  dans  la  carrière 
militaire,  par  la  campagne  de  1757  qu'il 
lit  avec  le  grade  de  colonel ,  et  dans  la- 
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quelle  il  se  distingua  par  sa  valeur ,  il 
quitta  les  armes  pour, se  livrer  à  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  sciences.  Aucun 
sacrifice  ne  loi  coûta  ipour  favoriser  les 
progrès  de  la  littérature  et  de  la  philoso- 
phie. Son  nom  restera  attaché  à  la  sup- 
pression des  banquettes  placées  sur  la 
scène  du  Théâtre-Français  ;  ces  banquet- 
tes étaient  occupées  par  les  petits-maî- 
tres de  la  cour,  qui  de  là  narguaient  et 
même  persiflaient  impunément  les  ac- 
teurs :  Voltaire  avait  demandé  vainement 
qu'elles  fussent  enlevées  :  pour  obtenic 
cette  réforme,  Lauraguais  paya  au  secré- 
taire du  théâtre  une  somme  considérable, 
et,  depuis  cette  époque,  les  chefs-d'œuvre 
de  la  scène  furent  représentés  d'une  ma- 
nière plus  convenable.  Ce  seigneur  pu- 
blia lui-même  deux  tragédies.  Clytem- 
ncstre,\;Qi,  in-8,  elJocaste,  1784,  in-8; 
elles  n'ont  point  été  représentées  ;  elles 
ont  même  été  entièrement  oubliées  :  il 
n'est  resté  de  la  dernière  que  le  mot  de 
Grimm  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans 
cette  pièce,  disait-il,  c'est  l'énigme  du 
Sphinx.  Lauraguais  était  aussi  ami  des 
sciences  physiques  et  naturelles  ;  il  s'oc- 
cupait avec  passion  de  la  chimie,  et  même 
de  l'anatomic.  On  lui  doit  la  découverte 
de  la  décomposition  du  diamant  qu'il 
fit  avec  son  ami  Lavoisier.  Il  travailla  en 
outre  de  tous  ses  efforts  et  même  de  sa 
fortune,  à  la  pratique  de  l'inoculation  en 
faveur  de  laquelle  il  écrivit.  Admis 
comme  membre  honoraire  à  l'académie 
des  Sciences  en  17  68,  il  devint  associé 
vétéran  en  1771.  Son  goût  pour  les  plai- 
sirs et  les  dépenses  prodigieuses  qu'il  fit 
pour  diverses  expériences  dérangèrent 
sa  fortune  et  le  forcèrent  de  vendre  en 
17  70  la  magnifique  bibliothèque  qu'il 
possédait  :  les  bibliographes  en  recher- 
chent encore  le  catalogue  ;  il  est  intitulé  : 
Catalogue  d'une  collection  de  livres  choi- 
sis provenant  du  cabinet  de  M.***,  Paris, 
1770,  in-8.  La  révolution  acheva  la  ruine 
du  comte  de  Lauraguais  ;  cependant  il  en 
embrassa  les  principes,  sans  toutefois  les 
porter  jusqu'aux  conséquences  que  les 
démagogues  affamés  de  sang  surent  en 
tirer.  Sa  femme  fut  néanmoins  guilloti- 
née, et  lui-même  jeté  dans  les  prisons  de 
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la  conciergerie ,  ne  dut  la  conservation 
de  ses  jours  qu'à   l'oubli  dans  lequel  on 
le  laissa  jusqu'au   9  thermidor.   Il  ne  se 
distingua   du  reste  d'aucune    manière, 
et  ce  fut  en  conservant  son  caractère  gai 
et  spirituel,  qu'il  traversa  les  temps  anar- 
chiqucs  de  la  republique    et   l'époque 
tyrannique  de  l'empire  ;  alors  seulement 
il  fit  quelques  brochures  et  quelques  sa- 
tires   piquantes.    Eu    1814   il  dut    à  sa 
haute  naissance  son  élévation  à  la  pairie. 
Il  se    rangea    dans   la    chambre     haute 
parmi  les  membres  qui  parlaient  en  faveur 
de  la  liberté.  Il  ne  parut  guère  que  pen- 
dant la  première  session  :  ses  infirmités  ne 
lui  permettaient  pas  de  se  livrer  aux  spé- 
culations politiques.  Un  accès  de  goutte 
qui   se     fi.\a  sur  !a    poitrine ,    l'enleva 
après  quelques  jours  de   maladie ,  le  9 
octobre    1824.  Le  comte  de  Lauraguais 
n'était  point  un  impie  :  sentant  sa  fin  ap- 
procher ,  il  voulut  recevoir  les  secours 
delà  religion,  et  c'est  dans  les  senlimens 
d'une  vive  piété  qu'il  prépara  son  pas- 
sage dans  une  autre  vie.  La  carrière  du 
comte  de  Lauraguais  fut  remplie  :  chaque 
événemeut,  chaque  progrès  dans  les  arts 
furent  pour  lui  l'occasion  d'une  foule  de 
brochures  plus  ou  moins  spirituelles,  dont 
il  est  inutile  de  donner  la  liste.  Naturel- 
lement frondeur,  il  fut  toujours  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Parmi  ses  différens 
écrits,  nous  citerons  Mémoires  sur  V ino- 
culation,   17 G3,    in-12;    Du  droit  des 
Français ,  17  71,   in-4  ;   Mémoire  pour 
moi,  par  moi  Louis  de  Brancas ,   etc. 
Londres,  \1'lZ^\n-%;  Lettres   deL.-B. 
Lauraguais  à  M.***,  Paris,  1802,  in-8  ; 
Lettre  à  ï ahhé  Geoffroy ,  1802,  in-S; 
des  Observations  sur  le  mémoire  de  M. 
Guettard,    concernant    la  porcelaine, 
1766,  in-12  ;  un   Mémoire  sur  la  com- 
pagnie des  Indes,  précédé  d'un  discours 
sur  le  commerce  en  général,  17G9,  in-4  ; 
Expériences  sur  les  mélanges  qui  don- 
nent Véther,  et  Mémoire  sur  la  dissolu- 
tion du  soufre  dans  l'esprit  de  vin,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences, 
et  plusieurs  Lettres  et  Discours  sur  dif- 
férens sujets.   On   trouve  aussi  diverses 
pièces  de  lui  dans  les  Mémoires  secrets, 
la  Correspondance  de  Grimm,  etc.  Mahul 
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a  recueilli  les  titres  de  ses  diverses  pro- 
ductions dans  son  Annuaire  nécrologi- 
que de  1824,  On  cite  un  grand  nombre 
de  bons  mots  du  comte  de  Lauraguais  : 
un  homme  ennuyeux  s'étant  introduit 
dans  une  société  qu'il  fréquentait,  il 
convoqua  une  assemblée  de  médecins 
qu'il  consulta  sur  cette  question  :  peut-on 
mourir  d'ennui  ?  Se  fondant  aussitôt 
sur  l'opinion  des  docteurs,  il  accusa  le 
fâcheux  personnage  d'assassinat  prémé- 
dité :  cette  affaire  divertit  tout  Paris. 
Une  autre  fois  comme  on  lui  demandait 
pourquoi  il  n'allait  plus  chez  une  cer- 
taine dame  où  l'on  dinait  mal ,  et  oîi  l'oti 
médisait  beaucoup ,  il  répondit  :  Je  ne 
veux  pas  manger  mon  prochain  sur  du 
pain  sec. 

LAURATI  ou  Lor.ENZETTi  (  Pietro  ), 
peintre,  natif  de  Sienne,  disciple  de 
Giotto  ,  florissait  dans  le  H'^  siècle.  Cet 
artiste  a  travaillé  à  Sienne  et  à  Arezzo  ; 
il  réussissait  principalement  dans  le  jet 
des  draperies  ,  et  à  faire  sentir  sous  l'é- 
toffe le  nu  de  ses  figures.  Il  a  aussi  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent  la  perspec- 
tive. Lorenzetti  a  été  aidé  dans  plusieurs 
ouvrages  par  son  frère  Ambroise ,  célèbre 
par  son  tableau,  qui  est  dans  la  Blaison- 
dt  -ville  de  Sienne ,  représentant ,  par 
autant  de  figures  analogues,  \e%  vices 
d'un  mauvais  gouvernement.  Des  vers 
placés  sous  chaque  personnage  en  expli- 
quent le  caractère  et  le  dessin 

LAURE.  Voyez  Noves. 

LAUREA.  Voyez  Lauria. 

LAURENS  (  André  du  }  ,  natif  d'Ar- 
les ,  disciple  de  Louis  Duret ,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  3Ioutpellier  ,  et 
premier  médecin  du  roi  Kenri  IV.  On  a 
de  lui ,  entre  autres ,  un  bon  Traité  d'à- 
natomie  ,  en  latin  ,  in-fol.  qui  a  été  tra- 
duit en  français.  Du  Laurens  mourut  en 
1G09. 

LAURE>S  (  Honoré  •  du  )  ,  frère  du 
précédent,  et  avocat-général  au  parle- 
ment de  Provence ,  se  distingua  dans 
le  parti  de  la  ligue.  Devenu  veuf,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  Henri  IV 
lui  donna  l'archevêché  d'Embrun.  Il  gou- 
verna sou  diocèse  avec  sagesse,  et  mourut 
à  Paris  en  1 6 1 2 .  On  a  de  lui  :  1  °  un  Traité 
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sur  ledit  de  Henri  IH  pour  réunir  les  pro- 
teslansà  l'Eglise  catholique,  1588  ,  in-8  ; 
2"  la  Confcrence  de  Surène,  entre  les 
députés  des  Etats-géuéraux  et  ceux  du 
roi   de  Navarre,  1593,  in-8. 

LAURE>S.  p-'nT/ez  LoKENS. 

LAURENT  (  Saint  j  ,  diacre  de  l'E- 
glise romaine  sous  le  pape  Sixte  II,  ad- 
ministrait en  cette  qualité  les  biens  de 
l'Eglise.  L'empereur  Vaiérien  ayant  allu- 
mé le  feu  de  la  persécution  par  un  édit 
cruel ,  Sixte  fut  mis  en  croix,  et  du  haut 
de  son  gibet  il  promit  à  Laurent,  impa- 
tient de  le  suivre,  qu'il  recevrait  dans 
trois  jours  la  couronne  du  martyre.  On 
l'anêla  bientôt  après,  et  le  préfet  de 
Rome  lui  demanda  ,  au  nom  de  l'empe- 
reur, les  trésors  qui  lui  avaient  été  con- 
fiés. Laurent  ayant  obtenu  un  délai  de 
trois  jours,  pendant  lequel  il  rassembla 
ious  les  pauvres  chrétiens  qu'il  présenta 
au  préfet.  Foilà,  lui  dit-il,  les  trésors  de 
ïEgU<ie.  Ce  barbare  le  fit  étendre  sur  un 
gril  ardent ,  après  l'avoir  fait  déchirera 
coups  de  fouet.  Le  héros  chrétien  ,  tran- 
quille sur  les  flammes  ,  dit  à  son  tyran  : 
«  J'ai  été  assez  long-temps  sur  ce  côté  , 
3>  faites-moi  retouriier  sur  l'autre,  afin 
:)  que  je  sois  rôti  sur  ious  les  deux.  "Le 
préfet,  d'autant  plus  furieux  que  Lau- 
rent était  plus  intrépide ,  le  fit  retourner, 
n  Mangez  hardiment,  dit  le  généreux  mar- 
j)  tyrà  cet  homme  de  sang,  et  voyez  si  la 
D  chair  des  chrétiens  est  meilleure  rôtie 
)j  que  crue.  ^  Il  pria  ensuite  pour  ses  per- 
séc  'leurs  ,  pour  ses  bourreaux,  pour  la 
ville  de  Piome,  et  expira  le  lO  août  258. 
S.i  mort  fit  beaucoup  de  chrétiens.  Plu- 
sieurs païens  ,  touchés  de  sa  constance  , 
ne  tardèient  pas  d'embrasser  la  religion 
qui  la  lui  avait  inspirée.  (  Quelques  crili- 
ques  pensent  que  les  actes  qui  existent 
sous  le  nom  de  saint  Laurent  sont  l'ou- 
vrage d'un  moine  du  moyen  âge.  ; 

LAURENT,  évèque  de  Novare,  trans- 
féré au  siège  de  Milan,  s'est  illustré  dans 
le  cours  du  G^  siècle,  par  ses  vertus  et 
son  zèle  pastoral.  On  trouve  quelques 
unes  de  ses  Homélies  ,  dans  la  Bibliothc- 
ca  f'atruin,  tom.  9.  Voy.  D.  Cellier,  XVI, 
175. 

LAURENT  (  Saint  )  ,  moine  et  prêtre 
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de  Rome ,  envoyé  par  saint  Grégoire  le 
Grand  ,  avec  saint  Augustin  ,  pour  con- 
vertir les  Anglais,  en  baptisa  un  grand 
nombre.  Il  succédai  saint  Augustin  dans 
l'archevêché  de  Cantorbéry ,  et  termina 
ses  travaux  apostoliques  en  619.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Laurent, 
issu  du  Siiug  royal  d'Irlande ,  qui  fut  ab- 
bé de  Glindale ,  puis  archevêque  de  Du- 
blin. Il  mourut  dans  la  ville  d'Eu  en 
Normandie  ,  l'an  1181 . 

LAUREInT  de  Liège,  religieux  béné- 
dictin du  monastère  de  Saint- Laurent, 
près  de  Liège,  d'oîi  il  tire  son  nom ,  passa 
de  là  dans  le  monastère  de  Saint -Van- 
nes à  Verdun,  et  composa  une  Chronique 
des  évèques  de  Verdun  et  dçs  abbés  de 
Saint-Vannes,  depuis  l'an  1040  jusqu'en 
1 144,  insérée  dans  le  12*^  tom.  àuSpicL- 
le'gc  de  dom  d'Achery,  et  dans  le  1  •"■  tom. 
de  V Histoire  de  Lorraine  de  dom  Calmet. 

LAUREAT  DE  LA  RÉsuBKECTio.N  (Le 
frère},  convers  de  l'ordre  des  carmes- 
déchaussés  ,  né  à  Hé  ri  mini  en  Lorraine , 
mourut  k  Paris  en  1691  ,  à  80  ans.  Fé- 
nélon,  archevêque  de  Cambrai ,  qui  avait 
été  fort  lié  avec  lui ,  le  peint  comme 
un  homme  gai  daiis  ses  plus  grandes  ma- 
ladies, et  en  tout  et  partout  un  homme 
de  Dieu.  Ou  a  publié  sa  f-^ie'a.  Chàlons  en 
1694,  sous  le  titre  de  il/^«7  .î  et  Entre- 
tiens du  frère  Laurent. 

LAURENT  DE  Bkixdes  (  Le  Bienheu- 
reux), supérieur  général  de  l'ordre  des  ca- 
pucins, né  à  Brindes  dans  le  royaume  de 
Naples,  en  1559,  se  rendit  illustre  par 
.sa  piété,  sa  mortification,  sou  zèle  et  ses 
connaissances.  Il  jouit  de  la  plus  grande 
considération  auprès  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II ,  de  Philippe  III ,  roi  d'Espagne, 
de  l'électeur  de  Bavière  .  et  de  tous  les 
princes  catholiques;  il  confondit  les  héré- 
tiques dans  plusieurs  occasions,  et  ren- 
dit à  l'Eglise  les  plus  grands  services.  Il 
avait  été  uommé  nonce  apostolique  et  ré- 
sident du  roi  d'Espagne  à  la  cour  de  Ba- 
vière; appelé  successivement  à  Milan  , 
à  Gênes,  à  Venise  et  à  Rome ,  il  parvint  à 
maintenir  la  paix  entre  des  puissances 
que  leur  position  rendait  rivales.  Il  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1 G 1 9.  Lu  auteur  connu 
en  a  tracé  le  portrait  suivant  :  «  Sous  le 
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w  pauvre  et  austère  habit  de  capucin , 
»  sous  les  dehors  et  dans  l'impression  de 
3>  l'humilité  chrélieniie  profondément 
«  sentie,  le  Père  Laurent  de  Brindes  avait 
j>  un  grand  cœur,  un  esprit  vaste,  un 
x>  jugement  sur  ,  une  sagesse  agissante, 
»  et  ces  vertus  fécondes  qui  en  engen- 
»  drent  d'autres  et  répandent  au  loin  ce 
«  que  la  vivacité  de  la  foi  et  du  zèle  ne 
»  saurait  circonscrire  dans  les  bornes 
j>  d'un  espace  quelconque.  Les  pontifes 
î>  et  les  rois  l'ont  écouté  avec  respect  ; 
i>  il  fut  le  père  et  le  prolecteur  des  peUr 
»  pies,  la  terreur  des  hérétiques,  et  le 
3j  grand  défenseur  de  la  foi  dans  laGer- 
3)  manie;  en  un  mol,  c'était  un  saint  et 
■»  un  grand  homme,  attributs  qui  se  réu 
3)  nissent  si  aisément  et  si  naturellement 
»  quand  les  circonstances  favorisent  ou 
3)  provoquent  le  développement  des  qua- 
«  lités  du  vrai  chrétien.  »  Ses  ouvrages, 
qu'il  laissa  manuscrits,  consistent  en  des 
Sermons  et  des  Traife's  de  Controver- 
se. Pie  VI  l'a  mis  au  nombre  des  bien- 
heureux (  1783  ).  Sa  f^ie ,  imprimée  à  Pa- 
ris, 17  87,  in-12,  est  diffuse,  mais  édi- 
fiante et  instructive.  On  trouve  à  la  fin  le 
Cnlalogite  de  ses  ouvrages,  qu'on  con- 
serve en  manuscrit  au  couvent  des  ca- 
pucins de  Venise. 

LAU1'.EI\T(  Jacques  ),  fils  d'un  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  des  guerres  en 
France,  porta  long  temps  l'habit  ecclé- 
siastique, qu'il  quitta  dans  un  âge  assez 
avancé.  Il  fut  secrétaire  du  duc  de  Riche- 
lieu ,  père  du  maréchal  vainqueur  de  3Ia- 
hon.  Laurent  cultivait  la  poésie;  mais 
il  est  moins  connu  par  ses  vers  ,  qui  sont 
très  médiocres,  que  par  la  traduction  de 
l'Histoire  de  l'empire  Ottoman.,  de  Sa- 
gredo,  en  G  vol.  in-12  ,  Paris,  1724.  Le 
traducteur,  après  avoir  poussé  sa  carrière 
jusqu'à  85  ans  ,  fut  brûlé  dans  l'incendie 
de  sa  maison  ,  arrivée  le  G  mars  172G. 

*  LAUREjNT  (  Pierre  ) ,  graveur,  na- 
quit à  Marseillcen  1739,  fut3  mois  élève 
de  Balechou  ;  mais  il  travailla  ensuite 
de  préférence  d'après  Cerghem  ,  Lauter- 
bourg  elle  Poussin.  Il  conçut  le  premier 
l'idée  de  publier  la  gravure  des  principaux 
chefs-d'œuvres  que  contenait  la  galerie 
du  Musée;  travail  qu'il  fut  obligé  d'aban- 
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donner,  après  y  avoir  consacré  son  temps 
et  une  partie  de  sa  fortune  :  la  première 
série  fut  cependant  publiée  de  son  vivant. 
Cette  entreprise  a  été  continuée  par  son 
fils  M.  Henri  Laurent  avec  un  succès  mé- 
rité. MM.  Hubert  et  Piost  donnent  la 
nomenclature  de  dix-huit  pièces  de  ce 
travail,  parmi  lesquelles  on  remarque  sur- 
tout la  mort  du  chevalier  d'Assas,  d'a- 
près Casanova.  Mais  le  travail  qui  fait  le 
plus  d'honneur  à  Laurent  ,  c'est  la  gra- 
vure du  Déluge  d'après  le  Poussin  ,  qu'il 
composa  dans  toute  la  maturité  de  l'âge 
et  du  talent ,  et  qui  vaut  seule  beaucoup 
d'ouvrages.  L'exécution  de  Laurent  est 
pleine  de  feu  et  de  rapidité  ;  il  a  surtout 
réussi  dans  le  genre  des  paysages  et  des 
animaux.  Cet  artiste  est  mort  à  Paris  ,  le 
30  juin  1809,  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie. 

LAURENT  JusTi>iEN.  V.  Justisiani 
LAURENT  d'Upsal.  Foyez  Gotu. 
LAURENT  DE  MÉDicis.  ^oyezMÉDicis, 
LAURENTIEN  (  Laurent }  ,  profes- 
seur en  médecine  à  Florence  et  à  Pise 
dans  le  1  5*"  siècie  ,  traduisit  en  latin  le 
Traité  de  Galien  sur  les  fièvres,  com- 
menta les  Pronostica  d'Hippocrate,Lyon, 
1560,  in-12.  Ses  bonnes  qualités  étaient 
obscurcies  par  une  noire  mélancolie , 
qui  le  rendait  insupportable  à  lui-même. 
Il  finit  par  se  précipiter  dans  un  puits. 
LAURES  (Antoine  ,  chevalier  de  ), 
poète  languedocien,  né  h  Gignac  dans  le 
diocèse  de  Montpellier,  d'une  bonne  fa- 
mille, s'appliqua  avec  succès  à  la  littéra- 
ture, et  surtout  à  la  jtoésie.  H  remptrt-ta 
quatre  fois  le  prix  aux  jeux  floraux  et  fut 
quatre  lois  aussi  couronné  à  l'académie 
française.  Il  est  connu  par  sa  traduction 
ou  plutôt  son  imitation  en  vers  de  la 
Pliarsalc  de  Lucain ,  1  vol.  in-8,  1773. 
On  trouve  dans  le  tom  3  de  l'Esprit  des 
journaux  {  mai  1779  )  une  lettre  d'Im- 
berl  sur  ce  poète.  Laurès  mourut  à  Paris 
en  1778. 

LAURl  ou  plutôt  Laur  (  Philippe  )  , 
peintre,  né  à  Piome  en  1623  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1G94  ,  a  excellé  à  peindre 
en  petit  des  sujets  àe  Métamorphoses , 
des  Bacchanales  et  des  morceaux  à' his- 
toire. Sa  touche  est  légère  ,  ses  compo- 
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silions  gracieuses ,  son  dessin  correct  ; 
mais  son  coloris ,  rarement  dans  le  ton 
convenable  ,  est  tantôt  faible  et  tantôt 
outré.  Il  a  fait  quelques  paysages  où  l'on 
remarque  beaucoup  de  fraîcheur  et  de 
goût.  (  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
cet  artiste  un  tableau  représentant  saint 
François  (T Assise  malade ,  écoulant 
ai'ec  extase  unchœur  d'esprits  célestes.) 

LAURIA  (  François-Laurent  de),  tirait 
ce  nom  de  la  ville  de  Lauria ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  où  il  était  né  ,  car 
son  nom  de  famille  était  Brancati.  Il  se 
fit  cordelier,  et,  de  dignité  en  dignité, 
il  parvint  à  la  pourpre  romaine  en  1687, 
sous  Innocent  XI.  Ce  cardinal  mourut  à 
Rome,  en  1693,  à  82  ans,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie ,  dont  celui 
qui  est  intitulé  De  prœdesiinatione  et 
reprobntionc  ,  in-4,  Rome,  1688,  Rouen, 
1705,  a  eu  de  la  célébrité  parles  critiques 
et  les  éloges  qu'on  en  a  faits. 

LAURIER  E  (Eusèbe- Jacob  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  y  naquit 
en  1659.  Il  suivit  le  barreau  pendant 
quelque  temps  ;  mais  son  goût  pour  les 
travaux  du  cabinet  l'obligea  de  l'abandon- 
ner. Il  fouilla  toutes  les  parties  de  la  ju- 
risprudence ancienne  et  moderne  ;  il  dé- 
brouilla le  chaos  de  l'ancienne  procé- 
dure et  porta  la  lumière  dans  la  nuit 
obscure  des  Coutumes  particulières  de 
diverses  provinces  de  la  France ,  et , 
par  des  recherches  épineuses  ,  il  se  ren- 
dit l'oracle  de  la  jurisprudence.  Les  sa- 
vans  les  plus  distingués  de  son  temps 
se  firent  un  honneur  et  un  plaisir  d'être 
liés  avec  lui.  Laurière  fut  associé  aux  élu- 
des du  jeune  d'Aguesseau,  depuis  chan- 
celier de  France.  Cet  habile  homme  mou- 
rut à  Paris,  en  17  28  ,  à  69  ans.  On  a  de 
lui  :  1°  De  l'origine  du  droit  d'amortis- 
sement,  1692,  in-12;  l'auteur  y  traite 
aussi  du  Droit  des  francs-flefs ,  qui  est 
fondé  sur  les  mêmes  principes  ;  2°  Texte 
des  Coutumes  de  la  prévoie  de  Paris , 
reimprimé  avec  beaucoup  de  notes  nou- 
velles ,  17  77,  Paris,  ^  \o\.'m-i2  :Z°  Bi- 
bliothèque des  coutumes,  iu-4  ,  avec  Ber- 
royer.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  propre- 
ment que  le  pian  d'nn  édifice  immense  , 
renferme  la  Préface  d'un  nouveau  Cou- 
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iumier  général ,  et  une  Dissertation  pro- 
fonde sur  l'origine  du  droit  français.  4° 
Glossaire  du  droit  français,  in-4  ,  1 704. 
Ce  Dictionnaire  de  tous  les  vieux  mots 
des  ordonnances  des  rois  de  France  et  des 
autres  titres  anciens  avait  été  donné  d'a- 
bord par  Ragueau,  Laurière  le  mit  dans 
un  meilleur  ordre.  5"  Institutes  coutumiè- 
res  de  Loisel ,  avec  de  savantes  notes ,  2 
vol.  in-l2,  Paris;  6°  le  l"et2Mom.  du 
Recueil  curieux  et  immense  des  Ordon- 
nances des  rois  de  France ,  qui  forme 
aujourd'hui  1 1  vol.  m-io\.(Foyez  Secous- 
se) ;  7°  Table  chronologique  des  ordon- 
nances ,  in-4  ,  avec  deux  de  ses  confrè- 
res ;  8"  une  édition  des  Ordonnances 
compilées  par  Néron  et  Girard,  1720, 
2  voL  in-fol. 

*  LAURISTON  (  Alexandre-Jacques- 
Bernard  Law,  marquis  de) ,  maréchal  et 
pair  de  France ,  né  à  Pondichéry ,  le  1  ^'^ 
février  1768  ,  est  fils  d'un  gouverneur-gé- 
néral des  étabiissemens  français  au-delà 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  petit-fils 
du  fameux  Law,  dontle  système  financier 
bouleversa  tant  de  fortunes  sous  la  ré- 
gence. Voyez,  Law.  Entré  dans  le  corps 
royal  d'artillerie  en  17  84,  après  avoir 
fait  toutes  ses  études  en  France  ,  il  était 
déjà  colonel  d'un  régiment  de  la  même 
arme  à  cheval  en  1  795.  C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit  les  premières  campagnes  de 
la  révolution.  Buonaparte  dont  il  avait 
fixé  l'attention,  en  fit  son  aide  de  camp  à 
l'époque  du  con.sulat,  et  bientôt  après 
(  1800  ),  il  lui  donna  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  ,  avec  la  place  de  comman- 
dant en  chef  de  l'école  d'artillerie  de  La- 
fère  ;  en  même  temps ,  il  le  chargea  de 
la  défense  de  Le!le-!le  en  mer.  En  1801  , 
après  avoir  rempli  une  mission  diplo- 
matique à  Copenhague ,  et  avoir  secondé 
les  efforts  de  cette  ville  contre  les  An- 
glais qui  la  bombardaient  ,  Lauriston 
fut  envoyé  à  Londres  pour  y  porter  la 
ratification  du  traité  de  paix  conclu  à 
Amiens  entre  la  France  et  l'Angleterre  ; 
Lauriston  fut  accueilli  à  Londres  avec  des 
transports  de  joie  :  le  peuple  alla,  pour 
témoigner  son  allégresse,  jusqu'à  déte- 
ler les  chevaux  de  la  voiture  de  l'envoyé 
français  .  on  sait  néanmoins    que   celte 
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paix  ne  dura  qu'un  an.  On  rapporte  qu'il 
désapprouva  hautement  l'arrestation  du 
duc  d'Engliien,  et  que  dans  une  discus- 
sion qu'iljeutà  ce  sujet  avec  Caulaiucout, 
il  laissa  écliappcr  son  opinion  ,  de  ma- 
nière à  déplaire  à  Cuonaparte  ,  qui  l'é- 
loigna  dès  lors  de  sa  peisonne  et  lui  donna 
le  commandement  d'un  dépôt  d'artille- 
rie à  Plaisance.  Cependant,  peu  de  temps 
après  ,  Lauriston  fut  nommé  général  de 
division  et  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée embarquée  à  Toulon  sur  l'escadre  de 
l'amiral  de  Villeneuve ,  pour  se  rendre 
sur  les  cotes  d'Espagne.  Après  la  bataille 
de  Trafalgar,  à  laquelle  il  n'assista  point , 
parce  qu'il  avait  reçu  auparavant  l'ordre 
de  rejoindre  la  grande  armée  d'Allema- 
gne, il  fut  nommé  commissaire  impérial 
pour  prendre  possession  de  Venise,  de 
la  Dalmatie  et  des  Bouches  du  Catharo. 
Cette  dernière  opération  ayant  rencon- 
tré des  obstacles ,  Lauriston  fut  chargé 
de  s'emparer  de  Raguse  (  1 806  } ,  etde  s'y 
maintenir  avec  les  1,200  hommes  qui 
étaient  la  seule  force  qu'il  eut  à  sa  dispo- 
sition. A  peine  se  fut-il  emparé  de  cette 
ville,  qu'il  fut  attaqué  par  1,600  russes 
et  une  foule  de  Monténégrins.  Après  20 
jours  de  combats  partiels  qu'il  avait  été 
obligé  de  soutenir  pour  faire  sa  provi- 
sion d'eau ,  il  fut  dans  la  nécessité  d'ac- 
cepter une  bataille  générale  contre  12,000 
ennemis.  Ne  pouvant  tenir  contre  des 
forces  aussi  nombreuses,  il  se  renferma 
dans  la  ville  et  se  défendit  avec  vigueur  ; 
ni  les  assauts  ni  les  bombardemeus  n'in- 
timidèrent les  Français ,  qui  furent  enfin 
secourus  par  le  généra!  Molitor,  dont  les 
troupes  occupaient  alors  la  Dalmatie. 
Après  ce  beau  fait  d'armes  ,  Buonaparte 
qui  connaissait  toute  l'importance  de  ce 
poste,  ordonna  à  Lauriston  d'y  rester 
pendant  la  campagne  de  Prusse.  Il  con- 
courut alors  à  l'attaque  de  Castel-N'uovo , 
et,  dans  cette  expédition  dillicile,  il  se 
plaça  au  rang  des  plus  habiles  généraux 
de  l'armée  française  :  le  gouvernement  de 
Venise  fut  sa  récompense.  En  1808  il  ac- 
compagna Buonaparte  à  la  grande  confé- 
rence d'Erfurt  et  dans  les  états  de  la  Con- 
fédération du  Rhin  ;  ii  le  suivit  en  Espa- 
gne, etconcourut  à  la  prise  de  Madrid,  Ea 
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1809  il  fit  partie  de  l'armée  d'Italie,  qu'il 
suivit  en  Hongrie  :  il  est  cité  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable  dans  plusieurs  af- 
faires ,  à  celle  de  Landshutt ,  à  la  bataille 
d'Essling,  au  combat  de  Raab  et  au  siège 
de  cette  ville  dont  il  s'empara.  Buona- 
parte le  rappela  pour  lui  confier  le  com- 
mandement de  l'artillerie  de  sa  garde , 
qui  s'immortalisa  ,  comme  chacun  sait , 
à  la  bataille  deNVagram.  Après  cette  bril- 
lante campagne  ,  il  fut  envoyé  auprès  de 
l'empereur  d'Autriche ,  et  six  mois  après 
il  accompagna  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  ,  qui  allait  partager  avec  Buona- 
parte le  trône  de  France.  Après  diverses 
autres  missions  moins  importantes ,  Lau- 
riston fut  nommé  ambassadeur  en  Rus- 
sie (  1 8 1 1  )  ;  il  quitta  ce  poste  l'année  sui- 
vante et  rejoignit  la  grande  armée  à  Srao- 
lensk.  Après  le  désastre  de  Moscow,  il 
conclut  un  armistice  avec  le  général  Kou- 
tousof,  commanda  l'arrière-garde  pen- 
dant la  retraite  ,  et  alla  organiser  à  Mag- 
debouFg  le  5*=  corps  d'armée.  A  la  tète  de 
ses  troupes ,  il  fit  de  la  manière  la  plus 
brillante  la  campagne  de  1813.  Le  jour 
même  de  la  bataille  de  Lutzen  ,  il  s'em- 
para de  Leipsick,  battit  les  Russes  et  les 
Prussiens  réunis  à  W  essig  ;  commanda  la 
gauche  de  l'armée  à  la  bataille  de  Bautzen, 
ets'empara  de  Ereslaw.  Chargé  ensuite  du 
commandement  provisoire  des  5'^  et  11® 
corps  d'armée,  il  battit  le  général  Blu- 
cher  sur  les  hauteurs  de  Goldeberg  ;  sor- 
tit vainqueur  des  combats  de  Jauer  et  de 
Wachau,  et  se  distingua  à  Dresde  et  à  Leip- 
sick. Dans  cette  dernière  affaire  où  Leip- 
sick tomba  au  pouvoir  des  ennemis  (  19 
octobre  1813  ),  il  se  retirait  par  le  pont 
de  Lindenau  :  le  trouvant  rompu,  il  s'é- 
lança à  cheval  dans  la  rivière  ;  mais  il  fut 
fait  prisonnier  sur  l'autre  bord.  Conduit 
à  Berlin  ,  il  ne  rentra  en  France  qu'après 
la  restauration.  Louis  XVIIII  l'accueillit 
avec  distinction  ,  le  décora  de  la  croix 
de  St. -Louis  et  du  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur ,  et  après  la  mort  du 
comte  de  Nansouti,  il  le  nomma  capi- 
taine-lieutenant des  mousquetaires-gris. 
Au  20  mars,  Lauriston  accompagna  le  roi 
jusqu'à  Béthune,  se  retira  ensuite  dans 
sa  terre  de  Richemont  où  il  ne  fut  point 
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inquiété ,  et  resta  tnaïquillc  spectateiu' 
des  grands  événemens  qui  se  passèrent 
alors.  Au  retour  du  roi,  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France ,  et  fut  chargé 
du  commandement  de  la  première  divi- 
sion de  la  garde  royale.  En  1S20,  il 
devint  ministre  de  la  maison  du  roi ,  quit- 
ta ce  portefeuille  en  1823  pour  rece- 
voir le  bâton  de  maréchal ,  et  lit  par- 
tie de  l'armée  expéditionnaire  envoyée 
en  Espagne  pour  y  replacer  Ferdinand 
VII  sur  le  trône.  Ce  général  est  mort 
le  11  juin  1828,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie :  c'était  un  de  ces  braves  militaires 
qui ,  formé  à  l'école  de  la  révolution , 
se  rattachèrent  avec  franchise  et  avec 
loyauté  à  la  cause  de  la  légitimité  ,  qui 
devint  pour  eux  la  cause  de  l'honneur. 

LAURO  (Vincent),  né  à  Tropea  en 
Calabre  ,  cultiva  de  bonne  heure  la  mé- 
decine ,  et  joignit  à  cette  science  une 
grande  capacité  pour  les  affaires.  Pie  V , 
qui  connaissait  tout  le  mérite  de  ce  sa- 
vant,- lui  conféra  i'évèché  de  Mondovi 
en  Piémont.  Sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIII,  Lauro  fut  envoyé  nonce  en 
Pologne.  Il  remplit  cette  nonciature  suc- 
cessivement auprès  de  Sigismond-Au- 
guste  ,  de  Henri  de  Valois ,  duc  d'Anjou, 
et  d'Élienne  Lattori.  A  sa  persuasion, 
Jean  HI,  roi  de  Suède,  reçutà  sa  cour  le  jé- 
suite Antoine  Possevin  ,  qui  ramena  Si- 
gismond  ,  hls  de  ce  prince  ,  à  la  religion 
catholique.  Grégoire  XIII,  en  reconnais- 
sance des  services  de  Lauro  ,  le  décora  de 
la  poui-pre  romaine  eu  1583.  Dans  cinq 
conclaves  consécutifs,  Lauro  eut  un 
grand  nombre  de  voix  pour  être  placé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  mourut  k 
i'àge  de  7  0  ans  ,  en  1 592,  avec  la  gloire  de 
n'avoir  dû  son  élévation  qu'à  son  mérite. 

LAURO  (Jean-Baptiste  j,  né  à  Pérou.se 
en  15S1  ,  devint  caraérier  d'Urbain  VIII, 
chanoine  de  Sainte-Marie  ,  secrétaire  du 
consistoire,  etc.  On  a  de  lui  :  \"  Poc- 
mata,  1623  ,in-12;  2"  Epistolœ  ,  1G24  , 
in-8  ;  3°  un  Eloge  abrège  des  savans 
qui  vivaient  à  Rome  de  son  temps, 
Rome,  1625,  in-8.  Il  mourut  en  1629, 
âgé  de  4  8  ans. 

*  LAUTH  (Thomas),  professeur  d'a- 
ftalomie  et  de  physiologie  à  la  faculté  dç 
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Strasbourg,  membre  de  la  Légion-d'honS 
neur  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
naquit  dans  celte  ville  le  19  août  17  58. 
Il  était  fils  de  Jean-Georges  Lauth  ,  mé- 
decin et  accoucheur  distingué.  Thomas 
Lauth  était  déjà  avant  la  révolution  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  de  physiologie  et  de 
chirurgie  à  l'ancienne  université  de  Stras- 
bourg. Il  est  un  des  hommes  qui  ont  le 
pli'.s  honoré  sa  ville  natale  :  à  de  vastes 
connaissances  il  réunissait  une  profonde 
érudition  ,  et  joignait  au  plus  grand  zèle 
pour  les  sciences  et  l'enseignement  une 
humanité  qui  le  fera  long-temps  regret- 
ter. Il  est  mort  à  la  suite  d'un  voyage 
qu'il  venait  de  faire  en  Allemagne  ,  à 
Bergzabern  ,  le  16  septembre  1826.  Ses 
ouvrages  principaux  sont  relatifs  à  la 
médecine.  1°  Des  clémens  de  myologie 
et  de  syndcsmologic,  1798  ,  2  vol.  in-8. 
2"  Plusieurs  dissertations  sur  le  scorbut, 
les  amputations  à  lambeaux ,  sur  V urine, 
etc.  3°  Un  premier  volume  de  l'Histoire 
de  l'anatomie,  qui  va  jusqu'à  Karvey  et 
que  son  fils  Ern.-Alex.  Laulh  se  propose 
de  continuer,  1815,  1  vol.  in-8.  k°  La 
Fie  de  Jcaii  Hcrmann,  Strasbourg,  1802, 
in-8.  5"  Nosologia  chirurgica,  Stras- 
bourg, 1788,  in-8;  G"  de  l'Esprit  de 
l'instruction  publique  ,  1816,  in-8  ,  dont 
l'auteur  fit  hommage  à  la  chambre  des 
députés  en  1816,  in-8  ;  6°  plusieurs  Dis- 
sertations en  latin  et  quelques  autres 
ouvrages.  8"  Scriptoruni  Intinorum  de 
anevnjsmatibus  cullcctio  ,  1785,  in-4  ; 
9^  Uber  den  ein/hiss  des  mondes  au f  die 
fieber ,  von  Bnflour,  A.  D.  E.  mit  ciner 
vorrede  von  Tli  Lauth,  17S6  ;  10  Foni 
auszielien  fremder  Kœzper  aus  Schuss- 
■wunden  von  Pcrcy ,  A.  D.  Fr.  Ubersez- 
tung  mit  anmcrkungen  herausgegcben 
von  Th.  Lauth,  1789;  11"  Fom  IFit- 
terungs  zustand  ,  dcm  schartach  friefe 
und  dcm  boscn  hais ,  M.  V.,  1800. 

LAUTREC.  ;^oye:;Foix  (OUDST  de). 

LAUZUN  (  Antoine  Nompar  de  Cau- 
MONT,  duc  de)  ,  né  en  1634  ,  sut  s'attirer 
les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV.  On  peut 
voir,  sur  le  caractère  de  ce  favori  et 
l'histoire  de  sa  vie  ,  despai-ticularilés  re- 
marquables dans  les  Mémoires  du  duc  de 
Saiut-Simou  ;  le  résuitat  oe  donne  pas 
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de  lui  une  idée  favorable.  Mais  il  se  cor- 
rigea beaucoup  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  finit  par  une  mort  très  édi- 
fiante au  couvent  des  Petils-Auguslins  à 
Paris,  en  1723  ,  âgé  de  91  ans.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité  de  son  mariage  avec 
la  fille  du  maréchal  de  Lorges ,  qu'il 
avait  épousée  après  la,raort  de  mademoi- 
selle de  Montpensier.  La  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  étant  devenue  va- 
cante, en  1669,  parla  démission  du  duc 
de  Jlazarin  ,  le  roi  la  promit  à  Lauzun  ; 
mais  Louvois  sut  persuader  au  monarque 
de  ne  pas  la  lui  accorder.  Lauzun  eut 
l'audace  de  sommer  Louis  XIV  de  tenir 
sa  promesse  :  il  osa  même  briser  son  épée 
en  sa  présence  ,  en  disant  «  qu'il  ne  ser- 
i>  virait  jamais  un  prince  qui  manquait 
i>  à  sa  parole.  »  Le  roi ,  justement  irrité, 
leva  sa  canne  ;  mais  il  la  jeta  par  la  fe- 
nêtre ,  en  s'écriant  :  «  J'aurai  trop  de 
i>  regret,  si  j'osais  frapper  un  gentil- 
1.  homme.  »  Lauzun  fut  mis  à  la  Bastille, 
et  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  mois  de 
négociations  qu'il  consentit  à  accepter, 
en  échange  de  la  charge  qu'il  convoitait, 
le  grade  de  capitaine  des  gardes.  Il  rentra 
leliement  en  faveur,  qu'en  16*0  ,  le  roi 
autorisa  son  mariage  avec  mademoiselle 
de  3Iontpensier,  petite-fille  de  Henri  IV. 
Lauzun  prélendit  donner  à  cette  union 
un  grand  éclat  ;  mais  pendant  les  délais 
nécessaires  aux  préparatifs  qu'il  fil  à  se 
STijet,  Madame  de  Montespan  (qui aimait 
Lauzun  ),  et  les  princes  du  sang,  obtin- 
rent du  roi  qu'il  révoquât  son  consen- 
tement. Anquetil  cependant  assure  que 
le  mariage  eut  lieu  secrètement,  et  qu'a- 
près la  mort  de  iMademoiselle  ,  Lauzun 
en  porta  le  deuil.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Louis  XIV  nomma  son  favori  maréchal  de 
France.  Depuis  celte  époque ,  Madame 
de  Montespan  étant  devenue  l'objet  des 
injures  de  Lauzun  ,  s'unit  à  Louvois,  et 
tous  les  deux  parvinrent  à  le  faire  dis- 
gracier. 11  fut  arrêté  le  26  novem'ore  107  1, 
et  enfermé  pendant  plusieurs  années 
dans  un  cachot  du  château  de  Pignerol  : 
il  y  trouva  le  surintendant  Fouquet,  qui 
y  était  depuis  IGOô.  Lauzun  tenta  inuti- 
lement deux  fois  de  s'évader  ;  enfin  ,  on 
lui  permit  de  passer  en  .riiigleterre.  Lors 
VU, 
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de  la  révolution  contre  Jacques  II ,  ce 
monarque  confia  à  Lauzun  la  reine  et 
le  prince  de  Galles  pour  les  amener  en 
France,  oîi ,.  Louis  XIV,  par  une  lettre 
écrite  de  sa  main  ,  lui  permit  de  rentrer. 
Il  fut  admis  à  la  cour,  mais  il  ne  jouit 
plus  de  la  bienveillance  du  monarque. 
Jacques  II  le  décora  de  l'ordre  de  \,i  Jar- 
retière,  et  obtint  pour  lui  le  litre  de  duc 
en  1692.  Mademoiselle  de  Montpensier 
lui  avait  fait  don  de  plusieurs  fiefs,  et 
entre  autres  du  duché  de  Saint-Fargeau 
et  de  la  baronie  de  Thiers. 

LAVAL  (  Gilles  de  ),  seigneur  de 
PiCtz  ,  maréchal  de  France  ,  d'une  maison 
illustre  de  Bretagne ,  féconde  en  hommes 
illustres,  se  signala  par  .son  courage  sous 
Charles  VI  et  sous  Charles  VII.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  chasser  les  Anglais  de 
la  France.  Les  services  qu'il  rendit  à  sa 
patrie  l'auraient  immortalisé,  s'il  ne  les 
avait  pas  ternis  par  des  meurtres,  des 
impiétés  et  des  débauches  effrénées. 
Ayant  ajouté  à  ses  autres  crimes  celui  de 
félonie  et  de  trahison  envers  le  duc  de 
Bretagne,  il  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif  dans  la  prairie  de  Aantes  en  1440.  Le 
duc ,  témoin  de  celle  exécution  ,  permit 
qu'on  l'étranglât  auparavant ,  et  qu'on 
ensevelît  son  corps.  Le  duc  de  Laval 
était  d'une  prodigalité  extrême.  II  con- 
suma en  folles  dépenses  deux  cent  mille 
écus  d'or  comptant,  dont  il  hérita  à  20 
ans,  et  plus  de  30,000  liv.  de  rente, 
qui  en  valaient  dans  ce  temps-là  300,000 
de  celui-ci.  Quelque  part  qu'il  allât,  il 
avait  à  sa  suite  un  sérail ,  des  comédiens, 
une  musique  ,  des  instrumens  ,  des  de- 
vins, des  magiciens,  une  compagnie  de 
cuisiniers ,  des  meutes  de  chiens  de 
toute  espèce  ,  et  plus  de  200  chevaux  de 
main.  Mézeray  dit  qn'il  enlrctennit  des 
sorciers  et  des  enchanleurs  pour  trou- 
ver des  trésors  ;  et  corrompait  déjeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles  qu'il  tuait 
après ,  pour  en  avoir  le  sang  ,  afin  de 
faire  ses  charmes.  De  telles  abominations 
seraient  incroyables  si  on  ne  connaissait 
par  d'autres  exemples  de  quel  excès  de 
corruption  et  de  scélératesse  le  cœur  hu- 
main est  capable.  >''avons-nous  pas  vu 
dans  le  18*  siècle  une  dame  hongroise 

4. 
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imme'er  plus  de  six  cents  filles  à  la  clii- 
méiique  idée  de  s'embellir  par  leur  sang, 
et  se  nourrir  enfin  de  leur  chair  ?  Ou 
peut  voir  celle  histoire  inconlesiable 
dans  l'élégant  ouvrage  du  Père  Turoczi, 
Hangar ia  cuni  suis  rcgionibus ,  p.  189. 
P^oijezTiKOQZi  (Ladis.'as^'.  ' 

LAVAL  (André  de;,  seigneur  de  Lo- 
héac  et  de  Relz,  deuxième  fiisde  Jean  de 
Montl'ort ,  seigneur  de  Kergorlay ,  et 
dAuiie  de  Laval,  dont  il  prit  le  nom  et 
les  armes  ,  rendit  des  services  signalés 
au  roi  Charles  Vil ,  qui  le  fit  amiral ,  puis 
maréchal  de  France.  11  fut  suspendu  de 
sa  ch.-irge  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XI  ;  mais  ce  prince  le  rétablit 
peu  de  temps  après  ,  et  lui  donna  le  col- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel  en  14G9. 
Il  mourul  eu  14SG  ,  à  7  5  ans  ,  sans  lais- 
ser de  postérité,  et  plus  riche  en  répu- 
tation qu'en  biens.  Envoyé  en  1456  contre 
Jean  V.  comte  d'Armagnac,  qui  était  ex- 
communié pour  avoir  épousé  publique- 
ment sa  propre  sœur,  il  l'avait  poussé 
si  vivement,  qu'en  une  seule  campagne 
il  l'eut  dépouillé  de  ses  étals. 

LA\  AL  (Urbain  de^\  marquis  de  Sablé 
et  de  Bois-Dauphin,  maréchal  de  France 
et  gouverneur  d'Anjou  ,  se  signala  en  di- 
vers sièges  et  combats.  Il  suivit  le  parti 
de  la  ligue,  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'ivry  eu  1590.  Il  fit  ensuite 
son  accommodement  avec  Henri  IV.  Son 
crédit  augmenta  sous  le  règne  suivant. 
Lorsque  le  prince  de  Coudé  et  beaucoup 
d'autres  mécontensse  furent  unis  ,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Louis  Xlll  avec 
l'infante  d'Kspagne,  la  reine  Marie  de 
Médicis,  et  le  marquis  d'.\ncrc  son  con- 
fident, firent  commander  à  Laval  l'armée 
qu'ils  mirent  sur  pied  pour  comhatlre 
celle  des  mutins  :  mais  il  ne  répondit  pas 
à  l'opinion  qu'on  avait  de  ses  talcns.  A 
la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  dans  une 
terre,  où  il  mourut  tranquillement  eu 
1C29. 

LAVAL  (Antoine  de} ,  sieur  du  Belair, 
maître  des  eaux  et  forêts  du  Bourbon- 
nais, puis  capitaine  des  châteaux  de 
Bcaumanoir-les  Moulins,  était  savantdans 
les  langues,  l'hisloire  et  la  théologie.  Il 
a  laissé  uu  graud  nombre  d'ouvrages.  Le 
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plus  considérable  est  :  Desseins  de  pro- 
fessions nobles  et  publiques  ,  contenant 
entre  autres  l'Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon,  Paris,  1G05,  in-4.  (On  peut 
consulter  sur  ces  ouvrages  la  bibliothè- 
que de  Bourgogne.  )  Il  mourut  eu  1 G31 ,  à 
80  ans. 

LAVAL- 3I0IVTM0RENCY  (  Fran- 
çois de  ),  premier  évèque  de  Québec, 
était  fils  de  Hugues  de  Laval,  seigneur  de 
Montigni.  Il  fut  d'abord  archidiacre  d'E- 
vreux,  et  ensuite  nommé ausiége  nouvel- 
lement érigé  à  Québec ,  qu'il  alla  rem 
plir  en  1G7  5.  Il  fonda  un  séminaire,  s'y 
fit  estimer  de  tout  le  monde  par  sa  vertu 
et  par  son  cminenle  piété,  et  y  mourut 
en  1708  ,  à  80  ans,  après  s'être  démis  de 
son  évêché.  L'abbé  de  la  Tour,  doyen 
du  chapitre  de  Moutauban,  a  écrit  sa  l^ie, 
in-12. 

LAVARDIN.     Foyez    Beaumanoir, 

MaSCARON  et   HlLDEBERT. 

LAVATEPi  (  Louis  ) ,  controversiste 
protestant,  né  àKybourg,  dans  le  can- 
ton de  Zurich,  en  1527,  mort  chanoine 
et  pasteur  de  celte  dernière  ville, en  158G, 
a  laissé  une  Histoire  sacramentnirc , 
des  Commentaires  et  des  Homélies.  Ces 
divers  ouvrages  sont  lus  jiar  lés  gens  de 
son  parti.  Mais  son  curieux  traité  De 
spcctris  ,  Zurich,  1570,  in-12.  Genève, 
1580,  iu-8  ,  et  Leyde  ,  1687,  in- 1 2  ,  est 
recherché  de  tout  le  monde.  (Ha  été  tra- 
duit en  français  en  1571  in-8.  ) 

*LAVATER.  (Jean-Gaspard  ) ,  célèbre 
physiognomonistc,  né  à  Zurich  le  -15 
novembre  1741  ,  fut  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique qu'il  embrassa  ;  mais  tout  eu 
étudiant  la  théologie,  son  ardente  ima- 
gination se  portait  sur  d'autres  objets  : 
la  lecture  des  poèmes  et  des  ouvrages 
philosophiques  que  le  18^  siècle  vit 
éclore,  influa  beaucoup  sur  ses  idées  et 
sur  ses  travaux.  Le  premier  ouvra.ge  de 
Lavater  qu'il  publia  avant  d'avoir  ter- 
miné ses  cours,  fut  un  libelle  virulent 
contre  un  bailli  qui  s'était  rendu  coupa- 
ble de  quelques  abus  de  pouvoir.  Cette 
publication  lui  attira  la  haine  d'un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes  :  ses  parens 
crurent  devoir  le  faire  voyager  en  Alle- 
magne. Lavater  se  rendit  à  Berlin  et  se 
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lia  avec  le  vertueux  Spalding  auquel  il 
avait  élé  recommandé,  et  chez  lequel  il 
demeura  long-temps.  Il  fit  la  connais- 
sance de  quelques  autres  personnes  re- 
commandables  parleurs  talens,  qui  cher- 
chèrent à  tempérer  son  caractère  bouil- 
lant et  à  donner  une  nouvelle  direction 
à  ses  idées.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  fut 
nommé  diacre  en  17G9  ,  et  quelque  temps 
après  pasteur  de  l'église  protestante  de 
Zurich.  Il  se  livra  à  la'prédication ,  et  il 
y  obtint  des  succès.  Cependant  depuis 
qu'il  était  revenu  d'Allemagne ,  il  avait 
pris  part  à  des  discussions  théolo;jiqucs 
qu'il  soutint  d'abord  avec  modération, 
mais  qu'il  poussa  dans  la  suite  jusqu'à 
l'intolérance  et  presque  jusqu'à  la  cruau- 
té :  il  lit  en  effet  exiler  quelques-uns  de 
ses  compatriotes,  entre  autres  .M.  3Ieister, 
le  plus  ingénieux  de  ses  panégyristes,  et 
qui  se  vengea  en  couvrant  de  fleurs  la 
tombe  de  celui  qui  l'avait  persécuté. 
Nous  parlerons  plus  tard  de  la  direction 
nouvelle  que  Lavaler  donna  bientôt  à  ses 
idées ,  lorsqu'il  chercha  des  indices  du 
caractère  des  hommes  et  môme  de  leurs 
talens  dans  les  traits  particuliers  de  leur 
\isagc.  En  17  98,  à  l'époque  de  linvasioa 
des  Français  en  Suisse,  il  crut  que  celte 
époque  allait  être  celle  de  la  fin  de  quel- 
ques abus,  et  que  le  Directoire  français 
n'était  mu  dans  cette  circonstance  que 
par  des  sentimens  généreux  :  une  triste 
expérience  lui  ayant  appris  que  l'intérêt 
et  le  bien  être  des  Helvéliens  étaient  loin 
d'être  le  mobile  qui  faisait  agir  le  gou- 
vernement français,  il  ne  craignit  pas 
d'écrire  au  représentant  Rewbell,  une 
lettre  pleine  de  patriotisme  et  de  dignité 
dans  laquelle  il  lui  reproche  les  mesures 
vexaloires ,  dont  de  prétendus  amis  de  la 
liberté  accablaient  la  patrie  de  Guillau- 
me-Tell.. L'année  suivante,  lorsque  Zu- 
rich tomba  pour  la  seconde  fois  au  pou- 
voir des  Français ,  il  eut  une  légère  dis- 
pute avec  un  soidat  qui  lui  tira  dans  le 
bas  ventre  un  coup  de  fusil ,  et  lui  fit  une 
blessure  dont  il  mourut  après  la  mois 
de  douleurs  aiguës,  sans  avoir  voulu  que 
l'auteur  de  cet  assassinat  fût  recherché. 
D'autres  disent  qu'il  mourut  victime  d'une 
-V engeance  particulière.  Lavaler  a  corn- 
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posé  plusieurs  ouvrages  dont  un  seul  est 
connu  en  France,  lia  consigné  d;insdeut 
recueils,  Ponce  P  Un  te  ti  Biblinlhcquc 
manuelle,  ses  opinions  particulières  en 
théologieet  en  morale:  l'esjjrit  paradoxal 
et  mystérieux  de  l'auteur  s'y  décèle  dans 
plus  d'un  endroit.  II  semble  qu'il  lui 
fallait  toujours  quelques  systèmes  capa- 
bles d'exercer  l'activité  de  ses  rêveries,  et 
d'occuper  son  goût  inné  pour  le  merveil- 
leux. Ses  compositions  en  prose  réunis- 
sent ,  dit  un  biographe ,  l'ascétisme  da 
M'^^Guyon  ,  l'esprit  paradoxal  de  J.  J. 
Rousseau,  le  stile  doux  de  Fénélon  et  l'il- 
luminisme  de  Boehme.  Lavaler  fut  aussi 
poète  :  il  a  composé  des  vers  d'une  phi- 
losophie douce  et  consolante,  mais  négli- 
gés pour  le  mécanisme  et  diftus  pour  le 
stile  :  la  nouvelle  Messinde,  Joseph  d'A- 
rimntliie,  le  Cœur  humain ,  sont  des  es- 
quisses remplies  de  beauté  mais  impar- 
faites. ÎS'ous  ne  pouvons  citer  la  foule  de 
drames  religieux  qu'il  composa  ,  ni  ses 
poésies  détachées  qui  offrent  une  faci- 
lité rare,  mais  sont  d'une  facture  peu 
soignée;  mais  nous  remarquerons  ses 
Vues  sur  l éternité  :  c'est  une  composi- 
tion suave,  délicate,  qui  se  détache  de 
ses  autres  poésies;  nous  distinguerons 
encore  ses  Chansons  hel^'e'tiques ,h^' maei. 
populaires  que  son  génie  sut  trouver  au 
milieu  des  vallées«lela  Suisse,  et  qui  sont 
répétées  maintenant  par  tous  les  pâtres 
de  Moral,  de  Lucernc  et  de  l'Oberland. 
Arrivons  enfin  à  l'ouvrage  qui  a  fait  sa 
réputation  en  Europe.  î°  De  la  physio' 
gnonionique  ^  Leipsick  ,  1772  ,  vol.  in-S; 
ouvrage  reproduit  et  augmenté  sous  le 
titre  de  :  Frngmcns  phijsiognomnniques 
pour  propager  les  connaissances^  des 
hommes  et  la  bienveillance  envers  leurs 
semblables,  ibid. ,  4  vol.,  de  1775  à 
1788.  11  en  parut  un  Abrégé,  publié 
par  Michel  Amubrusler  ,  Zurich  ,  1  78.3  et 
1784,  2  vol.  in-8.  Lavaler  ne  se  borna 
pas  à  son  ouvrage  en  allemand  ;  il  en  fit 
publier  une  édition  en  français,  d'après 
un  nouveau  manuscrit,  avec  des  des- 
sins plus  soignés  et  plus  nombreux,  im= 
primée  sous  ce  titre  :  Delaphyswgnnmo- 
nie ,  ou  VArt  de  connaître  les  hommes 
et  dates  faire  aimer ^  La  Haie,  1*33, 
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5  vol.  in-4.  Les  éditions  les  plus  estimées 
sont  celles  publiées  par  Prudhomme ,  à 
Paris,  1806,  10  vol.  in-4  ,  et  1807  ,  10 
■vol.  in-8,  avec  ce  titre  :  Vart  de  con- 
naître les  hommes  par  la  physionomie , 
par  Gaspard  Luxaler ,  précède'  d'une  no- 
tice historique  sur  Fauteur,  et  avec  les 
opinions  de  La  Chambre  ,  de  Porta,  de 
Cooper ,  de  Gall ,  sur  la  physionomie , 
etc.  M.  Moreau  y  a  ajouté  une  histoire 
anatomique  de  la  face  ,  el  plusieurs  ar- 
ticles nouveaux  sur  les  caractères  des 
passions,  des  maladies,  etc  ;  le  tout  orné 
de  GOO  gravures.  Lavaler  s'était  proposé 
de  créer  une  science  aussi  diflicile  qu'ex- 
traordinaire, qui  avait  attiré  son  atten- 
tion dès  sa  jeunesse  ,  mais  dont  il  avait 
été  distrait  par  d'autres  études.  Cette 
science  consiste  à  connaître  par  les  traits 
du  visage  et  la  physionomie,  non  seule- 
ment les  inclinations  et  le  caractère 
d'une  personne,  mais  encore  à  devin«r 
son  heureux  ou  funeste  avenir.  Zopire , 
Hippocrate  et  Aristole,  parmi  les  Grecs, 
et  parmi  les  modernes,  Porta,  Bufifon, 
Lebrun  ,  La  Chambre  ,  avaient  déjà  fait 
sur  la  physiognomonie  des  recherches  et 
des  observations.  Mais  c'est  Lavater  qui 
le  premier  a  cherché  à  y  fixer  des  règles 
et  des  principes.  Il  commença  par  obser- 
ver la  physionomie  des  animaux  en  la 
rapportant  à  l'instinct  particulier  qui  dis- 
tingue chacune  de  leurs  espèces.  11  tour- 
na ensuite  ses  observations  sur  les  images 
sculptées  des  grands  hommes  et  des  grands 
criminels.  11  crut  voir  le  talent  et  la  ma- 
lignité peints  sur  la  physionomie  de  Vol- 
taire, qui  tenait  à  la  fois  de  l'aigle  et  du 
singe  ;  dans  celles  de  Néron  et  de  Cali- 
gula ,  il  remarqua  l'ensemble  mons- 
trueux des  vices  les  plus  crapuleux  et  de 
]u  cruauté  la  plus  rafl&née;  l'image  de 
Corneille  lui  représentait  le  génie  créa- 
teur, et  celle  de  Bossuet,  l'homme  grand 
et  vertueux.  Ces  premières  observations 
faites,  il  s'appliqua  à  connaître  les  dif- 
férens  caractères  des  hommes  el  des  fem- 
mes, qu'il  tâchait  de  comparer  à  leur  phy- 
sionomie respective  ;  et  après  un  grand 
nombre  d'examens  et  de  recherches,  après 
une  étude  constante  de  plusieurs  années, 
il  ne  persuada  qu'il  p  ouvait  lire  dans  les 
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traits  extérieurs  les  secrets  les  plus  ca- 
chés, et  eu  déduire  des  résultats  non 
équivoques.  Il  publia  pour  la  première 
fois  ses  idées  dans  une  espèce  de  prospec- 
tus ou  dissertation  qu'il  présenta  à  la  so- 
ciété de  Zurich.  D'autres  ouvrages  sur  la 
même  matière,  et  dont  nous  parlerons 
après  ,  ayant  répandu  son  nom  par  toute 
l'Europe ,  on  venait  de  toutes  parts  pour 
consulter  ce  nouvel  oracle.  Parmi  plu- 
sieurs anecdotes  qu'on  raconte  à  ce  sujet, 
nous  soumettrons  les  suivantes  à  la  sage 
critique  du  lecteur.  —  Un  seigneur  alle- 
mand ,  aimable  et  bel  homme,  se  pré- 
senta dans  la  société  de  Lavater;  lors- 
qu'il sortit  de  la  salle ,  quelques  dames 
s'écrièrent  -.  Voilà  une  physionomie  heu- 
reuse !  Vous  n'y  avez  rien  à  redire , 
M.  Lavater?  «  J'en  suis  fâché  pour  lui, 
«  répondit-il,  mais  je  remarque  quel- 
»  ques  lignes  qui  annoncent  un  carac- 
»  tère  emporté,  et  je  crains  qu'il  ne  finis- 
»  se  malheureusement.  »  Trois  mois 
après,  dit-on,  sur  une  réponse  malhon- 
nête que  lui  fit  un  postillon,  le  seigneur 
allemand  lui  brûla  la  cervelle  :  on  l'ar- 
rêta, et  il  fut  pendu.  —  Le  fameux  Mi- 
rabeau se  présenta  chez  Lavater  d'un  air 
cavalier  et  de  persiflage  (  il  venait  de 
Paris) ,  et  débuta  par  ces  jmots  :  «  Mon- 
))  sieur  le  sorcier ,  j'ai  fait  le  voyage  tout 
»  exprès  pour  savoir  ce  que  vous  pensez 
»  de  ma  physionomie.  Begardez-moi ,  je 
))  suis  le  comte  de  Mirabeau;  si  vous  ne 
))  devinez  pas  juste,  je  dirai  que  vous 
»  êtes  un  charlatan.  —  Votre  conduite, 
)>  monsieur  ,  est  très  inconsidérée ,  je  ne 
»  suis  pas  un  nécromancien.  »  Mirabeau 
insiste  ,  et  alors  Ltivaler  lui  dit  :  cf  Votre 
»  physionomie  annonce  que  vous  êtes  né 
))  avec  tous  les  vices,  et  que  vous  n'avez 
))  rien  fait  pour  les  réprimer,  w  «  Ma  foi, 
»  vous  avez  deviné,  »  répondit  Mirabeau, 
et  il  se  retira  un  peu  déconcerté.  Ce  ju- 
gement n'était  pas  difficile,  pour  peu 
que  l'on  connût  le  nom  du  personnage. 
L'anecdote  suivante  est  encore  plus 
extraordinaire.  Une  dame  de  Paris  vint 
consulter  Lavater  sur  le  sort  d'une  fille 
chérie  :  le  physiognomoniste  la  regarde 
et  refuse  de  s'expliquer.  Cédant  aux  in- 
stances de  la  raère ,  il  lui  promet  une 
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lettre, la  lui  donne,  à  condition  qu'elle  ne 
la  dëcacheltera  qu'au  bout  de  six  mois. 
Au  bout  de  cinq,  cette  dame  voit  mourir 
sa  fille,  ouvre  alors  la  lettre  du  devin, 
qui  était  conçue  en  ces  termes.  "  Mada- 
3>  me,  lorsque  vous  ouvrirez  cette  lettre , 
3)  je  pleurerai  avec  vous  la  perte  que  vous 
D  avez  faite.  La  physionomie  de  votre 
w  fille  est  une  des  plus  parfaites  que  j'aie 
3)  encore  vues;  mais  j'ai  remarqué  des 
M  traits  qui  annoncent  qu'elle  mourra 
a  dans  les  six  mois  qui  s'écouleront  de- 
3)  puis  l'iustant  que  j'ai  eu  le  plaisir  de 
3>  vous  recevoir.  »  >'ous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  démontrer  l'invraisemblance 
des  faits  contenus  dans  ce  récit ,  et  nous 
nous  bornerons  à  faire  observer  que  le 
système  nouveau  que  professait  Lavaler, 
et  ses  prétendus  pronostics  sur  l'avenir, 
étaient  peu  dignes  d'un  homme  éclairé, 
et  encore  moins  convenables  à  un  chré- 
tien el  à  un  ecclésiastique.  Il  ne  pouvait 
ignorer  qu'il  n'y  arien  déplus  blâmable 
et  de  plus  présomptueux  pour  la  créature, 
que  de  vouloir  prédire  le  sort  de  ses  sem- 
blables, qui  dépend  immédiatement  de 
la  volonté  de  Dieu;  et  que  cette  raison 
que  l'homme  en  a  reçue  en  partage,  doit 
exclure  toute  idée  de  fatalisme,  qued'ai- 
leursdes  signes  extérieurs  pourraient  mal 
annoncer.  Le  système  de  Lavater  a  pro- 
bablement fait  naître  celui  du  docteur 
Gall:  ce  dernier  borne  ses  recherches  au 
crâne  ;  Lavater  les  étend  à  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  et  surtout  aux  différens 
traits  de  la  physionomie.  L'un  et  l'autre 
système  pourraient  avoir  le  mên  e  fond 
de  vérité  que  ces  jeux  de  caries  oh  les 
gens  crédules  vont  lire  leur  destinée.  La- 
vater était  d'un  caractère  naturellement 
bienveillant  :  son  commerce  était  facile 
et  instructif;  il  ne  disait  rien  ,  il  ne  fai- 
sait rien  qui  ne  décelât  le  désir  le  plus 
vrai  d'être  agréable  et  utile  à  tout  le 
monde;  cependant  il  eut  des  ennemis. 
On  lui  a  reproché  avec  raison  ,  mais  avec 
duretéson  penchant  à  croirel'incroyable, 
à  rechercher  l'extraordinaire  ,  penchant 
qui  le  rendit  l'enthousiaste  et  la  dupe  des 
charlatans  de  son  temps.  Son  portrait  ne 
paraîtra  pas  déplacé  à  la  suite  de  l'expo- 
Bitiondeson  système  physiognomonisti-^ 
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que.  Il  avait  la  tête  un  peu  allongée,  le 
front  large  et  courbé  avec  grâce,  des 
cheveux  si  fins  qu'ils  semblaient  rares  et 
que  l'on  eût  dit  de  la  soie  tournée  en 
boucles  ;ses  paupières  étaient  longues  et 
voilaient  des  yeux  d'un  brun  clair  :  ses 
lèvres  étaient  minces;  sa  bouche  très  fen- 
due  souriait  avec  délicatesse  ;  enfin  son 
nez  assez  fort  était  en  harmonie  avec  cette 
belle  figure. 

LAVAU.  Voyez  Flo.ncel. 

LAVAUR  (Guillaume de),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1730  à 
Saint  Ceré  ,  dans  le  Quercy  ,  sa  patrie , 
âgé  de  76  ans,  fut  l'oracle  de  son  pays 
par  ses  connaissances.  Il  joignait  à  ua 
cœur  bon  et  généreux ,  une  mémoire  pro- 
digieuse et  une  vaste  littérature.  On  a  de 
lui  :  1°  Histoire  secrète  de  Néron,  ou 
le  Festin  de  Trimalcion ,  traduit  de  Pé- 
trone, avec  des  remarques  historiques  , 
in-12 ,  17  26  ;  2°  Conférence  de  la  Fable 
avec  V Histoire  sainte,  17  30,  2  vol. 
in-12.  L'auteur  prouve  que  les  grandes 
fables ,  le  culte  et  les  mystères  du  paga- 
nisme ,  ne  sont  que  des  altérations  des 
usages,  histoires  et  traditions  des  an- 
ciens Hébreux.  Il  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  ce  livre  ;  mais  les  conjectures 
n'y  sont  pas  toutes  également  heureuses. 
Huet  avait  eu  la  même  idée  avant  l'au- 
teur; il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir 
que  Lavaur  a  profité  de  sa  Démonstra- 
tion évangélique.  L'abbé  Giiérin  du  Ro- 
cher a  répandu  beaucoup  de  lumière  sur 
cet  objet  dans  sa  savante  Histoire  des 
temps  fabuleux  ,  vainement  attaquée  par 
messieurs  Laharpe ,  de  Guignes  et  du 
Voisin  ,  et  défendue  avec  feu  par  M.  l'ab- 
bé Chapelle.  On  doit  voir  aussi  Hérodote, 
historien  du  peuple  hébreu  ,  sans  le  sa- 
voir, par  l'abbé  Bonnaud  ,  Liège  ,  1  790, 
in-12.  Il  est  certain  que  les  Grecs  ont  pu 
facilement  avoir  communication  des 
Livres  saints  ,  soit  par  les  Juifs  qu'ils  fai- 
saient esclaves  ,  comme  on  le  voit  dans 
le  prophète  Joël ,  soit  par  les  Phéniciens , 
qui  ont  fait  transpirer  dans  la  Grèce, 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'Europe 
et  de  l'Afrique ,  tant  de  connaissances 
utiles.  «  Les  philosophes  de  ce  siècle , 
»  »1it  un  critique ,  ont  une  aversion  dé- 
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3)  cidée  de  cette  espèce  de  combinaisons. 
>)  Ils  ne  peuvent  souÉfrir  que  l'Ecriture 
»  ait  servi  de  fonds  aux  écrits  historiques 
V  et  mythologiques  des  anciens.  Un  Ge- 
))  belin,  un  Bailly,  ont  mieux  aimé  faire 
•0  des  romans  puérils  de  chronologie ,  de 
■»  géographie ,  de  physique  et  d'histoire, 
j>  que  d'adhérer  à  une  observation  simple 
j»   et  péremptoire.  » 

*  LAYEACX  (Jean-Charles  Thibault 
de),  homme  de  lettres,  né  à  Troyes,  le  17 
novembre   1749,    commença  ses   études 
dans  sa  ville  natale  et  les  termina  à  Paris. 
Au  sortir  de  ses  humanités,  il  accepta  une 
place  de  professeur  de  langue  française 
à  Bàle,  S'étant   rendu   ensuite  à  Stutl- 
gard,  il  y  fut  nommé  professeur  de  litté- 
rature française  et  membre  de  l'univer- 
sité Caroline.   Enfin  sur  l'invitation  de 
Frédéric,  il  alla  occuper  une  chaire  à 
l'université  de  Berlin,  où  il  fut  accueilli 
par  tous  les  savans  de  cette  ville,  et  par 
les  littérateurs  qui  fréquentaient  la  cour 
du  roi  philosophe.  A  l'époque  où  éclata 
la  révolution  française ,  Laveaux  qui  en 
adopta  sur-le-champ  tous  les  principes  , 
ne  voulut  pas  rester  étranger  aux  événe- 
raens  qui  se  préparaient  et  dont  il  pou- 
vait espérer  quelques  changemens  avan- 
tageux pour  sa  fortune.  Il  rentra  donc  en 
France,  et  vint  à  Strasbourg  où  il  se  char- 
gea de  la  rédaction  du  journal  que  le  li- 
braire Treultel  venait  d'y  créer,  sous  le 
titre   de    Courrier  de  Strasbourg.   Ses 
opinions  politiques    indisposèrent   plu- 
sieurs personnes  contre  lui ,  entr'autres  le 
maire  Diétrich  qui  le   fit  arrêter;  mais 
Laveaux  fut  remis  en  liberté  peu  de  temps 
après,  et  se  rendit  à  Paris  avant  la  fameuse 
journée  du  10  août  1792.  Il  occupa  divers 
cm.plois,  l'ut  membre  du  tribunal  institué 
le  17  août,  pour  juger  ceux  qui  avaient 
été  pris  en  défendant  le  roi,  et  se  condui- 
sit avec  modération  dans  cette  circons- 
tance. Le  14  août  de  l'année  suivante, 
il  accusa  le  maire  de  Strasbourg  de  l'ar- 
restation arbitraire  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet. Quelque  temps  après  il  devint  rédac- 
teur en  chef  du  Journal  de.  la  Montagne  ; 
mais  ses  articles  sur  les  généraux  et  les 
députés  en  mission  lui  atlirèrentqueiques 
désegi'émens  ;  ceux-ci  euuuyés  d'être  dé- 
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nonces  à  chaque  instant,  parvinrent  aie 
faire  arrêter.  Relâché  par  suite  de  la  re- 
commandation de  la  société  des  Jacobins, 
il  fut  dénoncé  par  Hébert  et  arrêté  de  nou- 
veau. La  même  société  obtint  encore  sa  . 
mise  en  liberté.  Fatigué  de  tant  de  dcsa- 
pointemens,  il  renonça  au  rôle  de  jour- 
naliste, retourna  à  ses  travaux  littéraires, 
professa  les  langues  anciennes,  et  devint 
ensuite  chef  du  bureau  militaire  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Après  l'établissement 
du  gouvernement  consulaire,  il  sortit  des 
bureaux  de  la  préfecture  pour  remplir  les 
doubles  fonctions  de  chef  de  division  des 
prisons  et  hospices  du  département  de 
la  Seine  ,  et  il  les  conserva  jusqu'à  la  se- 
conde restauration.  Il  est  mort  à  Paris  le 
15  mars  1S27.  Parmi  les  ouvrages  qu'a 
laissés  ce  laborieux  écrivain,  nous  cite- 
rons :  1°  OE livres  du  chevalier  Charles 
Iledlinger  ou  Recueil  des  me'daillcs  de 
ce  célèbre  artiste,  2  parties,   l'une  de 
planches  ,  l'autre  d'explications  (celle-ci 
rédigée  par  Laveaux),  Bàle,  1776et  1778, 
2  vol.  in-fol.;  2°  Entretiens  avec  les  en- 
fans  sur  quelques  histoires  de  la  Bible , 
traduits  de  l'allemand,  1782,  in-8;  Z°  Le- 
çons de  langue  française  données  à  quel- 
ques acade'niiciens   et    autres   auteurs 
francaisde Berlin, Francfort,  1 7 82,  in-1 2; 
4°  Défense  de  l'abbé Raynal  et  de  Borelli 
contre  les  attaques  clandestines  de  quel- 
ques chenilles  littéraires,  1783,  in-8; 
5°  les  Nuits  champêtres ,  17  8.3  et  17  84, 
in-S;  G°  le  Maître  de  langue  ou  Remar- 
ques instructives  sur  quelques  ouvrages 
français  écrits  en  Allemagne ,  17  83,  in-8; 
7"  Cours  théorique  et  pratique  de  langue, 
et  de  littérature  frnn'-aise,  ouvrage  en- 
trepris par  ordre  du  roi  de  Prusse ,  Ber- 
lin ,  1784,  iu-8.  8°  de  V Art  de  penser., 
1784,  in-8;  9°  Dictionnaire  français-al- 
lemand et  allemand-français,  17  84-85, 
2  vol.  in-8;  4''édit.,  17  89,  entrepris  éga- 
lement à  la  demande  du  roi  de  Prusse  ; 
10''   Musarion   ou   la    Philosophie    des 
grâces.,  poème  en  3  chants,  traduit  de 
l'allemand  de  Wieland,  Kell,  17  84,  iii-8; 
1 1°  Histoire  des  Allemands.,  traduite  de 
Schmidt,  1784,  9  vol.  in-8;  12"  Euscbe 
on  les  Beaux  profits  de  la  vertu  dans 
le  siècle  oit  nous  vivons  y  Amslerdanit 
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1785,  in-8-,  13"  Essais  sur  le  peuple ^ 
irad.  de  l'allemiuid,  de  Gossler,  1780, 
in-S;  14"  Rcpnnse  à  M.  le pvdsident  de 
Reiiber  au  sujet  du  nouvel  ordre  judi- 
ciaire c'iablien  Prusse,  1  78C,  in-8;  1  5"Jes 
Vrais  principes  de  la  langue  française, 
1787,  in-8;  10"  Tactique  pure  pour  l'in- 
fanterie,  la  cavalerie  et  l'artillerie,  tra- 
duite de  l'allemand,  de  Muller,  17  87; 
17°  Tableau  des  guerre  s  de  Frédéric  le 
Grand,  traduit  de  l'allemand,  de  Louis 
Muller,  Strasbourg-  et  Paris,  17  88,  in-4; 
des  exemplaires  portent  la  date  de  Ber- 
lin ;  18"  Vie  de  Fre'dc'ric  II,  roi  de  Prusse, 
Strasbourg,  1788,  4  vol.  in-8.  On  y  joint 
ordinairement  l'ouvragesuivant  :  19"  Let- 
tres sur  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
Strasbourg,  1789,  3  vol.  in  8  ctin-12; 
20"  Frédéric II,  Foliaire,  .T.  J.  Rous- 
seau, d'Alembert  et  l'académie  de  Ber- 
lin l'engés  du  secrétaire  perpétuel  de 
cette  académie  (Formcj ) ,  Taris,  17  89, 
petit-in-8;  21"^  Grammaire  de  JFailly 
pour  les  Allemands ,  17  90,  in-8;  22"  His- 
toire des  premiers  peuples  libres  qui  ont 
habité  la  France,  1798,  3  vol.  in-8; 
23°  Histoire  des  origines,  des  progrès  et 
de  la  décadence  des  sciences  dans  la 
Grèce,  traduite  de  l'allemand,  de  Mei- 
nèrs,  17  98,  5  vol.  in-8  ;  24"  Histoire  de 
Pierre  III,  empereur  de  Russie  ,  suivie 
de  l'hiitoire  secrète  des  amours  et  des 
principaux  amans  de  Catherine  II,  Pa- 
ris, 1799,  3  vol.  in-8;  25"  Dictimnaire 
de  l'académie  française,  nouv.  édit.  aug- 
mentée de  plus  de  20,000  articles,  où 
Von  trouve  les  mots  et  les  locutions  adop- 
tées depuis  la  dernière  édition  de  1  7G2; 
l'explication  des  termes  et  des  expres- 
sions synonymes  ;  les  fermes  des  scien- 
ces, des  arts  et  des  métiers,  et  particu- 
lièrement ceux  de  la  nouvelle  ?iomencla- 
ture  chimique,  Paris,  1802,  2  vol.  in-4. 
M.M.  Bossange  et  Masson,  qui  étaient  pro- 
priétaires du  Dictionnaire^de  l'académie, 
poursuivirent  les  éditeurs  de  cette  nou- 
velle édition  comme  contrefacteurs,  et 
gagnèrent  leur  procès,  pariicuiièrement 
par  rapport  au  lilre  qu'on  n'aurait  pas 
dû  copier.  Depuis,  Laveaux  en  a  donné 
une  2"  édilion  avec  des  augmentations 
considérables,  ialitulée  ;  nouveau  Die- 
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iinnnaire  de  la  la?igue  française,  où  l'on 
trouve  le  recueil  de  tous  les  mots  de  la 
langue  usuelle  ;  les  étymologies  néces- 
saires ;  un  grand  nombre  d'acceptions 
non  indiquées  jusqu'à  présent  ;  V  expli- 
cation détaillée  des  synomjmes  ;  des 
remarques  sur  la  prononciation  et  l'or- 
thographe ;  les  noms  des  outils  et  instru- 
mcns  des  arts  et  métiers  avec  l'indica- 
tion de  leurs  usages  divers  ;  les  termes 
des  arts  et  des  sciences  ;  la  critique  de 
plusieurs  mots  recueillis  ou  insérés  mal 
à  propos  dans  quelques  diclionna  ires 
modernes,  etc.  On  a  publié,  eu  1828, 
nne  3'^  édition  de  ce  livre  qui  a  encore 
d'importantes  améliorations;  26"  Dic- 
tionnaire raisonné  des  difficultés  gram- 
maticales et  littéraires  de  la  langue 
française,  1818,  in-8;  2^  édition  consi- 
dérablement augmentée,  1822,  2  vol. 
in-8  ;  27"  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  extrait  du  nouveau  Diction- 
naire, etc  ,  1823,  2  vol.  in-8  ;  28"  nou- 
veau Dictionnaire  portatif  de  la  langue 
française,  1823,  in-lC;  %T  Dictionnaire 
synonymique  de  la  langue  française , 
182G,  2  vol.  in-8.  Laveaux  a  publié  en- 
core :  OEuvres  complètes  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse, ^cdin,  1788,  15  vol.  in-8, 
et  il  a  coopéré  à  la  Monarchie  prussienne 
sous  Frédéric  le  Grand ,  par  le  comte  de 
Mirabeau,  Londres,  1788,  4  vol.  in-4  ou 
8  vol.  in-8  et  atlas. 

*LAYlELIV]LLE(Mathurin-Jules-Anne 
MiCAULT  de),  né  à  Lamballe  le  10  avril 
17  55,  mort  à  Paris  le  24  décembre  1829, 
était  entré  en  1773  dans  les  gard«s  du 
corps  du  co'nte  d'Artois  :  son  dévouement 
pour  la  monarchie  lui  mérita  pendant  la 
révolution  les  honneurs  de  la  prison. 
Rendu  à  la  liberté,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  la  restauration  :  alors  il  fut  offi- 
cier dans  les  gardes  du  corps  de  Monsieur, 
dans  lesquels  il  servit  jusqu'à  la  réforme. 
Ce  fut  lui  quifondacn  1 804,àMonlmartre, 
l'asile  de  la  providence ,  maison  de  re- 
traite pour  les  vieillards  des  deux  sexes  : 
il  en  devint  administrateur  lorsqu'elle 
fut  reconnue  par  l'ordonnance  royale  du 
24  décembre  1817.  Il  était  aussi  admi- 
nistrateur de  la  société  de  la  providence 
qui  a  pour  objet  de  sovLlQah'V asile,  et  qui 
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place  en  outre  de  jeanes  orphelins.  La- 
vieuville  prit  part  aussi  à  la  formation 
de  V association  paternelle  des  chevaliers 
de  S  t. -Louis.  La  biographie  ne  doit  point 
négliger  les  noms  de  ceux  qui,  inspirés 
par  la  religion  ,  ont  créé  des  asiles  pour 
la  vieillesse  et  pour  l'infortune.  Lavieu- 
ville  avait  l'habitude  des  bonnes  œuvres, 
et  toute  sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  d'ac- 
tions chrétiennes  :  il  est  mort  comme  il 
a  vécu. 

*  LAVILLEHEURNOIS  (  Berthelot 
de) ,  naquit  en  1740  ,  se  fixa  à  Paris  ovi 
il  occupa  différentes  places  et  devint  maî- 
tre des  requêtes.  Il  ne  quitta  pas  la  capi- 
tale pendant  nos  orages  politiques.  Atta- 
ché à  la  royauté ,  il  ne  partagea  pas  les 
principes  de  la  révolution  ;  il  s'efforça 
au  contraire  par  tous  les  moyens  d'être 
utile  à  la  cause  légitime.  Il  imagina  ,  vers 
1796,  de  former  en  France  plusieurs 
compagnies ,  à  l'instar  de  celles  des 
chouans  ,  et  de  les  faire  soulever  ensuite, 
afin  de  replacer  les  Bourbons  sur  le  trône. 
Il  s'était  associé  Duverne  de  Prcsle  et 
l'abbé  Brotier  ;  mais  ,  trahi  par  le  colo- 
nel Malo  ,  à  qui  il  avait  fait  part  de  son 
projet ,  il  fut  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre  devant  lequel  il  parla  avec 
courage,  et  fut  condamné  au  mois  d'avril  à 
une  année  de  détention  ;  après  le  18  fruc- 
tidor, les  membres  du  Directoire  le  firent 
comprendre  dans  la  déportation  du  18 
fructidor  à  Caïenne  ;  il  y  fut  conduit  avec 
Pichegru  et  autres  ,  et  y  mourut  en  juillet 
1199. 

LAVIROTTE  (  Louis-Anne),  méde- 
cin ,  né  à  Nolay  ,  diocèse  d'Autun  ,  mort 
le  3  mars  1759,  dans  la  34«  année  de 
son  âge,  était  bon  physicien  et  obser- 
vateur habile.  Il  a  traduit  de  l'anglais 
1"  Observations  sur  les  crises  par  le 
pouls,  de  Nihell,  inl2;  2°  Disser- 
tation sur  la  transpiration,  in-12; 
3"....  sur  la  chaleur,  in-12  ;  4"  Méthode 
pour  pomper  le  mauvais  air  des  vais- 
seaux,  17  40,  in-8  ;  1,°  Découvertes  phi- 
losophiques de  Newton,  par  Maclau- 
rin  ,  17  49  ,  in-4  ;  6"  Nouvelles  observa- 
tions microscopiques  Ae.  Needham,  17.50, 
in-8.  lia  donné  de  son  propre  fond, 
dvs  Observations  sur  une  hydrophobie 
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spontanée,  suivie  de  la   rage,   in- il 2. 
*LAYOISIER  (Antoine-Laurent),  cé- 
lèbre chimiste,  né  à  Paris  le  20  août  1743, 
fit  ses  études  au  collège  Mazarin,  et,  lors- 
qu'il les  eut  terminées,  il  obtint  de  son 
père  qui  avait  acquis  dans  le  commerce 
une  grande  et  honorable  fortune,  la  per- 
mission de  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences.  Il  les  étudia  toutes,  l'astrono- 
mie avec  Lacaille,  la  chimie  avec  Rouelle, 
la  botanique  avec  Bernard  de  Jussieu.  Il 
n'avait  pas  encore  vingt-trois  ans  lors- 
qu'il remporta,  eu  17G6,  le  prix  proposé 
par  l'académie  des  Sciences,  sur  un  meil- 
leur mode  d'éclairage  à  donner  à  la  ville 
de  Paris.  On  assure  que  ce  jeune  savant, 
qui  ne  vivait  que  de  lait,  et  n'avait  d'au- 
tre société  que  celle  de  ses  maîtres  et  de 
quelques-uns  de  ses  plus  laborieux  con- 
disciples,  s'enferma    pendant  six   mois 
dans  une  chambre  tendue  de  noir  pour 
rendre  ainsi  ses  yeux  plus  sensibles  aux 
divers  degrés  d'intensité  de  la  lumière 
des  lampes.  Lavoisier  présenta  ensuite  à 
la  même  académie   plusieurs  mémoires 
intéressans  :  on  remarque  surtout  celui 
qu'il  fit  sur  les  couches  des  montagnes  : 
ses  travaux  sur   Vair  et  sur  les  fluides 
élastiques  le  firent  admettre  en  1768  à 
l'académie,  en  qualité  d'associé  à  la  place 
de  Baron  qui  venait  de  mourir  :  Lavoisier 
avait  à  peine  25  ans.  Il  continua  ses  re- 
cherches ;  mais ,  jugeant  que  de  grands 
moyens  pécuniaires  étaient  nécessaires  à 
ses  expériences  ,  il  demanda  et  obtint  en 
17G9  la  place  de  fermier-général.  Sa  for- 
lune  et  les  revenus  de  cet  emploi  furent 
consacrés  au  progrès  des  sciences  -.  il  en- 
courageait les  jeunes  gens  et  leur  don- 
nait les  moyens  de  se  perfectionner  dans 
la  carrière  scientifique  qu'ils  voulaient 
parcourir.  Il  réunissait  chez  lui  lessavans, 
et  l'objet  de  toutes  les  conversations  était 
encore  les  sciences  :  dans  ces  discussions 
auxquelles  prenaient  part  les  géomètres 
et  les  chimistes,  les  uns  s'habituaient  à 
l'observation  des  faits  particuliers,  les 
autres  à  la  rectitude  du  raisonnement. 
Nous  ne   saurions  dire  tous  les  services 
que  rendit  Lavoisier  aux  sciences  d'ob- 
servaliou.  Toutefois  il  ne  négligeait  nul- 
lement ses  fonctions,   Nommé  en  1770 
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rèi^isseur  des  poudres  ,  et  salpêtres  ,  il 
en  perfectionna  la  fabrication.  Appelé  à 
la  tiésorerie  nationale  en  17  91,  il  publia 
sur  les  finances  un  ouvrage  qui  éclaira 
d'un  jour  effrayant  leur  état  véritable  ;  il 
mit  aussi  dans  la  comptabilité  un  ordre 
exact  et  sévère,  par  lequel  on  pouvait 
vérifier  chaque  soir  l'état  de  toutes  les 
caisses.  La  révolution  ne  laissa  pas  La- 
voisier  s'occuper  tranquillement  de  sa 
science  favorite  :  ceux  qui  battaient  mon- 
naie avec  les  échalauds,  sur  les  places 
publiques,  savaient  qu'il  ét<iit  riche  :  il 
possédait  en  effet  des  terres  considéra- 
bles dans  l'Orléanais,  où  ses  bienfaits  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  aux  habitans.  Sa 
place  de  commissaire  à  la  trésorerie  na- 
tionale, qui  correspondait  à  celle  de  fer- 
mier-général qu'il  avait  occupée  jusqu'a- 
lors, fut  aussi  la  cause  de  sa  perle.  Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  avec  les 
autres  fermiers-généraux,  il  fut  condamné 
au  dernier  supplice,  sous  l'imputation  fri- 
vole d'avoir  trop  humecté  le  tabac  ,  dont 
ils  avaient  le  monopole.  Il  demanda  à  ses 
juges  de  différer  de  quinze  jours  l'exécu- 
tion de  son  jugement,  pour  qu'il  pût  ter- 
miner des  expériences  utiles  pour  l'hu- 
manité :  «  Je  ne  regretterai  point  alors  la 
i)  vie,  s'écria-t-il ,  et  j'en  ferai  avec  joie 
))  le  sacrifice  à  ma  patrie.  »  Le  farouche 
président  du  tribunal  (Coftinhal)  lui  ré- 
pondit :  (t  La  république  n'a  pas  besoin 
»  de  sa  vans  et  de  chimistes;  le  cours  de 
)>  la  justice  ne  peut  être  interrompu,  n 
(Cependant  il  n'existait  point  de  dénon- 
ciation spéciale  contre  lui.  Il  monta  à 
l'échafaud  d'un  pas  ferme,  le  8  mai  17  94, 
et  mourut  sans  montrer  aucune  faiblesse. 
On  regrette  d'autant  plus  qu'il  n'ait  pu 
obtenir  un  sursis  au  jugement,  qu'un  dé- 
lai de  quelques  semaines  pouvait  le  con- 
duire à  l'époque  où  les  échafauds  furent 
renversés.  Avant  Lavoisier  toutes  les  ana- 
lyses chimiques  étaient  faites  sans  cer- 
titude. On  ignorait  s'il  existait  d'autres 
produits  que  ceux  que  l'on  obtenait  : 
ne  pouvant  compter  sur  les  résultats  des 
expériences  les  mieux  faites,  cet  illustre 
chimiste  crut  devoir  introduire  dans 
toutes  ses  opérations,  l'usage  des  poids  et 
mesures  :  toutes  les  matières  employées 
vu. 
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dans  ses  expériences  étaient  pesées  et 
mesurées  :  celles  qu'il  obtenait  l'étaient 
également.  11  devait  y  avoir  équation  ou 
égalité  entre  les  matières  employées  et 
les  résultats  recueillis.  C'est  à  cette  idée 
heureuse  poursuivie  avec  persévérance 
que  sont  dus  en  partie  les  changemens 
que  la  chimie  a  éprouvés  dans  ces  der- 
niers temps ,  et  qui  l'ont  fait  passer  au 
rang  des  sciences  exactes.  Toutes  les  ex- 
périences anciennes  ont  été  renouvelées 
par  ce  nouveau  moyen,  et  des  résultats 
nouveaux  ont  été  obtenus  ;  des  substances 
inconnues  jusqu'alors  ont  été  trouvées, 
et  quelques-iuies  qui  passaient  pour  des 
élémens  ont  été  décomposées.  On  peut 
donc  dire  que  Lavoisier  est  le  crtateur 
de  la  chimie  exacte.  Nous  voudrions 
pouvoir  indiquer  ses  principaux  travaux  : 
le  premier  de  tous  les  chimistes,  il  ren- 
versa l'existence  du  phluyisiique,  pré- 
tendu principe  de  combustion  que  l'au- 
torité de  Bêcher  et  de  Stholl  avait 
accrédité  dans  le  monde  savant  :  il  dé- 
montra jusqu'à  l'évidence  que  la  caleina- 
tion  des  métaux  est  due  à  leur  combi- 
naison avec  l'air,  puisque  cette  partie 
de  l'air  ainsi  absorbée  est  respirable. 
Cavendish  avait  découvert  que  la  com- 
bustion de  l'air  inflammable  donne  de 
l'eau  pour  produit  :  suivant  cette  idée 
féconde ,  Lavoisier  établit  par  de  belles 
expériences  que  l'eau  peut  se  décomposer 
en  air  inflammable  et  en  air  respirable, 
et  il  appliqua  bientôt  celte  donnée  à  tous 
les  êtres  des  trois  règnes  naturels.  Après 
cette  importante  découverte ,  Lavoisier 
qui  venait  de  s'ouvrir  ime  route  nou- 
velle, fit  un  grand  nombre  de  mémoires 
qu'il  présenta  à  l'académie  des  Sciences. 
M.  Quérard,  dans  la  France  liitc'rairCj 
tome  4,  en  compte  soixante-trois,  depuis 
17G8  jusqu'à  sa  mort,  sans  parler  de  ceux 
qui  furent  insérés  dans  les  Anmxles  de 
chimie ,  et  de  quelques  autres  que  l'on 
imprima  à  la  suite  de  la  Traduction  de 
Voiivrarje  d'Hermann  sur  la  fusion  à 
Vaide  del'air,e\.c.  Ses  écrits  sont  ;  \°  Opus- 
cules chimiques  et  classiques ,  Paris  | 
177  3,  2  vol.  in-8;  2"  Nouvelles  recher- 
ches sur  l'existence  d'un  fluide  élastique, 
Ml'i,    in-12.    C'est  l'ouvrage   qui  a    ]«• 
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mieux  établi  sa  réputation.  3°  Rapport 
des  commissaires  chargés  de  Vcxamen 
du  magnétisme  animal,  1783;  i°  Ins- 
truction sur  la  matière  et  la  fabrication 
du  salpêtre,  17  77,  in-8,  nouvelle  édition, 
1794;  b°  Méthode  pour  la  nomenclature 
chimique,  iu-8,  très  souvent  réimprimée; 
6"  Traité  élémentaire  de  chimie,  1789, 
2  vol.  in-8,  et  1800,  3  vol.  in-8;  1°  De 
la  reproduction  et  de  la  consommation 
comparées  à  la  population,  in-S;  8°  Trai- 
té de  la  richesse  territoriale  de  la 
France,  1791,  in-S.  Ce  n'est  qu'un  ex- 
trait d'un  grand  ouvrage,  auquel  l'auteur 
travaillait  depuis  long-temps,  et  dont  les 
matériaux  étaient  rassemblés,  mais  qui 
est  perdu  pour  nous,  ainsi  que  plusieurs 
autres  fruits  du  génie  de  Lavoisier.  Son 
éloge  a  été  prononcé  par  Fourcroy  dans 
une  séance  publique  du  Lycée  des  arts: 
et  M.  de  Lalandea  publié  une  Notice  sur 
la  vie  de  ce  savant  illustre  et  modeste, 
qui  réunissait  toutes  les  qualités  bienfai- 
santes du  cœur  à  toutes  les  richesses 
de  l'esprit. 

LAW  (  Jean  )  ,  écossais  ,  célèbre  par 
le  ruineux  système  de  finances  qu'il  éta- 
blit en  France,  naquit  en  1G71  à  Edim- 
bourg, d'un  orfèvre-banquier.  Ayant  sé- 
duit à  Londres  la  fille  d'un  lord  ,  il  tua 
le  frère  de  sa  maîtresse  ,  et  fut  condamné 
à  être  pendu.  Obligé  de  fuir  de  la  Grande- 
Bretagne  (  1694  ) ,  il  passa  en  Hollande, 
et  de  là  en  Italie.  Il  avait ,  depuis  long- 
temps, rédigé  le  plan  d'une  compagnie 
qui  paierait  en  billets  les  dettes  d'un 
état,  et  qui  se  rembourserait  par  les  pro- 
fits. Il  proposa  cet  établissement  au  duc 
de  Savoie,  depuis  1*"-  roi  de  Sardaigne 
(  Victor-Amédée  ) ,  qui  répondit  qu'i7 
n'était  pas  assez  puissant  pour  se  ruiner. 
Il  vint  proposer  son  plan  au  contrôleur- 
général  de  France  ;'  Desmarets)  en  1709 
ou  1710,  et  ne  réussit  pas  mieux.  Enfin 
il  fut  accueilli  sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans,  et  obtint  en  1716  des  lettres- 
patentes  :  deux  milliards  de  dettes  à 
éteindre,  un  prince  et  un  peuple  amou- 
reux des  nouveautés ,  voilà  les  circon- 
stances qui  favorisèrent  son  entreprise 
financière.  Il  établit  d'abord  une  ban- 
que en  son  propre  nom  ,  l'an  17 16  ;  elle 
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devint  bientôt  un  bureau  général  des 
recettes  du  royaume.  On  y  joignit  une 
compagnie  du  Mississipi ,  compagnie 
dont  on  faisait  espérer  de  grands  avan- 
tages. Le  public  ,  séduit  par  l'appât  du 
gain  ,  s'empressa  d'acheter  avec  fureur 
des  actions, de  cette  compagnie  et  de 
cette  banque  réunies.  Les  richesses  ,  au- 
paravant resserrées  par  la  défiance  ,  cir- 
culèrent avec  profusion  ;  les  billets  dou- 
blaient, quadruplaient  ces  richesses.  La 
banque  fut  déclarée  banque  du  roi  en 
1718;  elle  se  chargea  du  commerce  du 
Sénégal ,  des  fermes-générales  du  royau- 
me ,  et  acquit  l'ancien  privilège  de  la 
compagnie  des  Indes.  Cette  banque 
étant  établie  sur  de  si  vastes  fondemens  , 
ses  actions  augmentèrent  vingt  fois  au- 
delà  de  leur  première  valeur.  En  1719, 
elles  valaient  quatre-vingts  fois  tout  l'ar- 
gent qui  pouvait  circuler  dans  le  royaume. 
Le  gouvernement  remboursa  en  papier 
tous  les  rentiers  de  l'état  ;  et  ce  fut  l'é- 
poque de  la  subversion  des  fortunes  les 
mieux  établies.  L'on  donna  alors  à  Law 
(en  17  20}  la  place  de  contrôleur  des  fi- 
nances. On  le  vil  en  peu  de  temps  d'écos- 
sais devenir  français  par  la  naluralisa- 
tion  ;  de  protestant,  catholique  ;  d'aven- 
turier ,  seigneur  des  plus  belles  terres, 
et  de  banquier,  ministre  d'état.  Le  dé- 
sordre était  au  comble.  Le  parlement  de 
Paris  s'opposa  ,  autant  qu'il  le  put ,  à  ces 
innovations,  et  il  fut  exilé  à  Pontoise. 
Enfin,  dans  la  même  année,  Law,  char- 
gé de  l'exécration  publique,  fut  oblige 
de  quitter  le  pays  qu'il  avait  vo-ulu  en- 
richir ,  et  qu'il  avait  bouleversé.  Il  se  re- 
tira d'abord  dans  une  de  ses  terres  en 
Brie  ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté, 
il  parcourut  une  partie  de  l'Allemagne, 
et  descendit  en  Italie  par  leTyrol.  Après 
avoir  entrepris  quelques  autres  courses 
de  Hollande  en  Angleterre ,  en  Dane- 
mark ,  Law  se  fixa  enfin  à  Venise ,  où  il 
mourut  l'an  1729,  l'esprit  plein  de  pro- 
jets imaginaires  et  de  calculs  immenses. 
Le  jeu  avait  commencé  sa  fortune ,  et 
cette  passion  servit  à  la  détruire.  Quoique 
son  état  ne  fût  guère  au-dessus  de  l'indi- 
gence ,  il  joua  jusqu'à  sa  mort.  Voyez. 
V Histoire  du  système  des  finances  par 


du  Haiil-Chasiip,  Lu  Haie,  173i,(i  \oI. 
in-12,  et  les  Mémoires  de  la  rci^ence  ,  ."» 
vol.  in-12  ,  17'i9.  En  parlant  du  système 
de  LaAv ,  un  auteur  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Il  serait  difficile  de  peindre 
)»  lespèce  de  iréncsie  qui  s'était  emparé 
»  des  esprits,  à  la  vue  des  fortunes  aussi 
»  rapides  qu'énormes  qui  se  firent  alors. 
»  Tel  qui  avait  commence  avec  un  billil 
»  (Telal,  à  force  de  trocs  contre  de  l'ar- 
»  gent,  des  actions  et  d'autres  billets  , 
»  se  trouvait  avoir  des  millions  en  quel 
»  ques  semaines.  I,a  rue  Quincampoix 
»  était  le  rendez-vous  de  tous  les  aclion- 
»  naircs,  et  le  tluàtre  de  leur  manie.  La 
»  foule  s'y  pressait  au  pointque  plusieurs 
»  personnes  y  furent  étouffées.  Il  n'y 
»  avait  plus  dans  Paris  ni  commerce  ni 
«  société.  On  ne  s'occupait  que  du  j»rix 
»  des  actions.  Les  fortunes  les  plus  con- 
»  sidérables  furent  renversées  ,  et  il  s'en 
»  éleva  de  prodigieuses.  Le  désordre 
»  trouvait  des  alimens  dans  les  obstacles 
»  mêmes  qu'on  tenta  d'y  opposer.  Tel 
«  fut,  par  exemple,  l'eftet  de  la  défense 
))  faite  aux  liabitans  de  Paris,  de  garder 
»  chez  eu\  des  espèces  monétaires.  »  (  On 
a  publié  les  OEuvre.s  de  Law  ,  trad.  de 
l'anglais  par  de  Senovert,  Paris,  1790. 
in-S  :  Voyez  l'article  de  M.  Thiers  sur  le 
système  de  I-aw ,  dans  YEncyclopc'die 
progressive ,  année  1826    . 

LAW  DE  LAURISTON.  F  oyez  Lau- 

RISTON. 

LAW  (Edmond).  Voyez  King,  Guil- 
laume. 

LAY3L\N.  Voyez  Laimax. 

LAZARE  ,  frère  de. Marie  etdeMarlhc, 
demeurait  à  Béthanie.  Jésus,  qui  l'ai- 
mait, allait  quelquefois  loger  chez  lui. 
Le  Sauveur  vint  en  cette  ville  quatre 
jours  après  la  mort  de  Lazare  ,  se  fit  con- 
duire àson  tond)eau,  et,  en  ayant  fait  ôter 
la  pierre,  il  lui  rendit  la  vie.  Ce  miracle 
éclatant ,  opéré  aux  portes  de  .Jérusalem, 
et  dont  l'objet  sensible  et  subsistant  re- 
poussait tous  les  doutes  ,  ayant  été  rap- 
porté aux  princes  des  prêtres  et  aux  i)'aa- 
risiens,  ces  ennemis  de  la  vérité  prirent 
la  résolution  de  faire  mourir  Jésus-Christ 
et  Lazare.  Ils  exécutèrent  leur  mauvais 
dessein  envers  le  Sauveur  ;  mais  à  l'égard 
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de  L;i/.arc,  riiisloire  sainte  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  qu'il  devint.  Les  Crées  di- 
sent qu'il  mourut  dans  l'ilc  de  Chypre  , 
oii  il  était  évèque  ,  et  que  ses  reliques 
ont  été  transportéesà  Constanlinoplesoio 
l'empcreur  Léon  le  Sage.  Quelques  an- 
ciens martyrologes  d'Occident  semblent 
confirmer  cette  tradition.  Il  paraît  que 
l'on  n'a  parlé  qu'assez  tard  de  son  voyage 
en  Provence  avec  Marie -Madelaine  et 
Jlarthe,  ses  sœurs,  et  que  l'on  a  supposé 
qu'il  est  mort  évêque  de  Marseille.  Voy- 
Madeleine. 

LAZARE,  pauvre,  véritable  ou  sym- 
bolique, que  le  Fils  de  Dieu  nous  repré- 
sente, dans  l'Evangile,  tout  couvert  d'ul- 
cères, couché  devant  la  porte  d'un  riche, 
oh  il  ne  désirait  que  les  miettes  qui  tom- 
baient de  sa  table,  sans  que  personne 
les  lui  donnât.  Dieu  ,  pour  récompenser 
la  patience  de  Lazare  ,  le  retira  du  mon- 
de, et  son  àmc  fut  portée  dans  le  sein 
d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi ,  et  eut 
l'enfer  pour  sépulture.  Lorsqu'il  était 
dans  les  tourmcns,  il  vit  de  loin  Lazare, 
etlui  demanda  quelques  rafraîchifemens; 
mais  Abraham  lui  répondit,  (qu'ayant 
été  dans  les  dtitccs  pendant  que  Lazare 
souffrait,  il  était  juste  qu'il  fût  dans 
les  tourmens  pendant  que  celui-ci  était 
dans  la  joie.  Quelques  interprètes  ont 
cru  que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  rapporte 
ici  de  Lazare  et  du  mauvais  riche  est  une 
histoire  réelle  ;  d'autres  prétendent  que 
ce  n'est  qu'une  parabole;  et  enfin  quel- 
ques-uns ,  tenant  le  milieu  ,  veulent  que 
ce  soit  un  fond  historique  ,  embelli  par 
le  Sauveur  de  quelques  circonstances  pa 
raboliques. 

LAZARE  (  Saint},  religieux  grec, 
qui  avait  le  talent  de  la  peinture  ,  consa- 
cra son  pinceau  à  des  sujets  de  piété. 
L'empereur  Théophile ,  iconoclaste  fu- 
rieux, fit  déchirer  le  peintre  à  coups  de 
fouet ,  et  lui  fit  apjiliquer  aux  mains  des 
lames  ardentes.  Lazare, guéri  de  ses  plaies, 
continua  de  T^emAifi  Jésus  Christ ,  la  sain- 
te Vierge  et  les  saints.  Il  mourut  à  Piome 
en  867  ,  oii  l'empereur  xMichel  l'avait  en- 
voyé. Il  a  été  mis  au  nombre  des  saints  ; 
le  Martyrologe  romain  met  sa  fête  au  1% 
février. 
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LAZARE.  Voyez  Ponce  de  Lazare. 

LAZARELLI  (  Jean  François  )  ,  poète 
italien  ,  né  en  1710,  à  Gubio  ,  d'abord 
auditeur  de  rote  à  Macerata  ,  ensuite  pré- 
vôt de  la  Mirandole,  mourut  eu  1794, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  un 
poème  singulier,  intitulé  ;  La  Cocceidcle- 
ijittima.  La  deuxième  édition,  qui  est 
augmentée,  est  de  Paris,  sans  date, 
in-12  ,  et  aété  réimprimée  une  troisième 
fois.  C'est  un  recueil  de  sonnets  et  de 
vers  mordans' contre  un  nommé  Arrl- 
ghini,  son  collègue  à  la  rote  de  Jîacerata. 

LAZER^ME  (  Jacques  ) ,  professeur  de 
nié<lecine  en  l'université  de  Montpelier , 
mort  au  mois  de  juin  17  5G,  âgé  de  plus  de 
SO  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé: 
1  °  Tractatus  de  morbis  internis  capitis , 
17  iS  ,  2  vol.  in-12  ;  ouvrage  qui  n'a  été 
mis  au  jour  que  par  le  désir  d'être  utile 
aux  jeunes  médecins.  M.  Didier  des  Ma- 
rèles  l'a  traduit  en  français.  Il  a  été  im- 
primé à  Paris,  en  1754,  sous  ce  titre  : 
Traité  des  maladies  internes  et  externes 
de  la  tête ,  2  vol.  in-12.  On  a  encore  de 
lui  :  2"  De  suppurationis  evcntihus , 
1724  ,  in-8  ;  3"  De  febre  terliana  inter- 
mittente, 1751,  in-8;  4"  Curationes 
7>iorboriim,  1751 ,  2  vol.  in-12  ;  mises  en 
français  sous  ce  titre  :  Méthode  pour 
guérir  les  maladies,  traduite  du  latin 
deM.  Lazerme,  Paris,  17  53,  2  vol.  Cet 
ouvrage  est  un  peu  superficiel. 

LAZIUS  (  Wolfgang  )  ,  professeur  de 
belles-lettres  et  de  médecine  à  Vienne 
en  Autriche,  sa  patrie,  naquit  en  1514, 
et  mourut  en  1  565  ,  avec  le  titre  d'histo- 
riographe de  l'empereur  Ferdinand  P'' , 
et  avec  la  réputation  d'un  homme  fort 
laborieux,  mais  mauvais  critique.  On  a 
de  lui  :  \°  p" icnnœ -Austria; ,  seu  rerum 
Viennensiuni  Commcntarii ,  Bàle,  1G46, 
in-foi.  savant,  mais  semé  de  fautes.  Les 
états  de  Vienne  jugèrent  cependant  Son 
travail  digne  d'une  récompense  honora- 
ble. 2°  Geogrnpliia  Pannoniœ,  dans  Or- 
teîius  ;  3'  un  savant  traité  De  gcntiuni 
aliquot  migrationibus ,  sedibus  fixis , 
reliquiis,  etc.  libri  XII,  ibid.  1557,  1572, 
;n-fol.  et  Francfort.  IfiOO,  in-fol.Il  roule 


LAZ 

]uii!cipalement  sur  les  émigrations  des 
peuples  du  Nord;  4°  Conunentariorum 
reipublicce  rnmanœ ,  in  exteri^  provin- 
ciis  bello  acquisilis  constilutœ,  libri  XII, 
1588,  in-fol.  ,  pleins  de  recherches  et 
d'inexactitudes  ;  5''  In  genealugiam  aus- 
triacani  Comment nr a,  1594,  in-fol. ,  etc. 
La  plupart  des  ouvrages  de  Lazius  ont 
été  recueillis  à  Francfort,  1G98,  en  2 
vol.  in-fol. 

*  LAZOWSkI ,  né  en  Pologne  ,  vers 
1730,  quitta  fa  patrie  à  l'époque  de  la 
révolution  de  France ,  et  vint  se  fixer  à 
Paris;   il   y  obtint,    bientôt  après,  une 
place  d'inspecteur  des  manufactures, qu'il 
perdit  ensuite.    Entraîné  par  un  carac- 
tère ardent  et  ambitieux  ,  il  sacrifia  tout 
au  désir  de  se  faire  remarquer  ,  quitta  le 
costume  élégant  qu'il  avait  porté  jusqu'a- 
lors, se  travestit  en  sans-culotte  ,  devint 
capitaine  de  quartier  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  et  dirigea  le  10  août  1792, 
l'artillerie  des  fédérés  contre  le  château 
des  Tuileries.  On  le  vit  au  nombre  des 
principaux  acteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre ,  tant  dans  la  capitale  qu'à  Ver- 
sailles. Quelques  mois  après  ,  il  dirigeait 
les  proscripteurs  qui  venaient  sans  cesse, 
au  nom  des  jacobins  etdelacommiuie,  de- 
mander à  la  barre  de  la  Convention  la  tète 
des  députés  fidèles,  qui  leur  furent  enfin 
livrés  le  2  juin  1793.  Décrété  d'arrestation 
au  mois  de  mars  1793,  surla  proposition 
de  Vergniaud,  il  fut  vivement  défendu  par 
ceux  de  ses  complices  qui  siégeaient  à  la 
Montagne.  !1  fut  attaqué  peu  de  temps 
après  d'une  fièvre  inflammatoire,  et  ce 
brigand  finit,  dans  son  lit,  une  vie  qu'il 
aurait  du.  perdre  mille  fois  par  la  main 
du  bourreau.  Les  jacobins  lui  rendirent 
des  honneurs  funèbres  bien  dignes  de  lui, 
et  Piobespierre  ne  dédaigna  pas  de  pro- 
noncer son  éloge.  Le  corps  de  ce  misé- 
rable fut  déposé  au  pied  de  l'arbre  de  la 
liberté  ,  alors  planté  sur  la  place  du  Car- 
rousel,  et  journellement  arrosé  du  sang 
des  victimes.  Il  en  a  été  retiré  et  jeté  à  la 
voirie,  lorsqu'après  le  9  thermidor  on 
a  abattu  l'espèce  de  monument  qu'on  lui 
avait  élevé  sur  cette  place. 


FIN    DU   TO.ME    SEPTIEME. 
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